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2de 


L'AGRICULTURE 


ANNÉE    1882,    TOME  TROISIÈME 

(juillet  a  septembie) 


Le  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE,  fondé  le  20  juille'.  1866,  a 
successivement  fusionné  avec  le  Journal  de  la  Ferme  et  des  Maisons 
DE  CAMPAGNE  et  avcc  la  Revue  de  l'Horticulture,  En  conséquence  il 
s'occupe  de  toutes  1^  questions  dei  pratique  et  de  science  agricoles,  de 
législation;  rurale,  d'économie  politique  ou  seciaie  dans  se&  rapports 
avec  la  vie  rurale;  enfin  il  donne  tous  les  développements  nécessaires 
aux  progrès  de  la  viticulture,  de  l'horticulture,  de  l'arboriculture  et 
de  la  culture  maraîchère;  il  traite  aussi  bien  de  la  production  des 
jardins  que  de  celle  des  champs. 

11  appartient  à  une  Société  composée  de  840  agriculteurs  ou  agro- 
nomes groupés  autour  de  M.  J.-A.  Barrai. 
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DE 
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DE    Ik    FERME    ET   DES    MAISONS    DE    CAMPAGNE, 

DE    LA    VITICULTURE,    DE    L'HORTICULTURE 

DE    L'ÉCONOMIE    RURALE    ET    UES    INTÉRÊTS    DE    LA    PROPRIÉTÉ 

rOHroÉ    ET    DIRIGÉ    PAR.    j 

J.-A.     BAURAL 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL   DE   LA   SOCIÉTÉ    NATIONALE   d'aGRICULTURE   DE    FRANCE 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Moselle  jusqu'en  1871  ;'] 
Ancien  élève  et  ancien  répùliteur  de  chimie  de  l'Ecole  polytechnique; 
Membre  du  Conseil  d'administration   de   la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  et  de  la  Société 

des   agriculteurs  de  France  ; 

Lauréat  de  l'Acadénnie  des  sciences  en  i863,  pour  le  pnx  de  Morogues,  décerné  à  l'ouvrage  ayant  failr  faire 

le  plus  grand  progrès  à  l'agriculture  en  France; 

Commandeur  de  la  Lésion  d'honneur;  de  I  Ordre  ottoman  du  vledjidié,  de  celui  des- Saints  Maurice  et  Lazare 'd'ItaKe; 

de  celui.d'Isabelle  la  Catlioliqne  d'Espagne;  Chevalier  des  Ordres  de  Léopold  de  Belgique, 

de  Motie-Baiiie  de  la  Conception  de  Portugal; 

Membre  de  la  Société  philomatique  et  du  Conseil  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale; 

Membre  honoraire  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre; 

Membre  honoraire  de  l'Académie  de  Metz,  de  la  Société  centrale  d'agricullure  de  Belgique,  de  la  Société  royale  d'agriculture  de 

Portugal,  de  la  Société  des  agriculteurs  italiens, 

des  Sociétés  d'Agriculture  du  grand-duché  de  Luxembourg,  de  Moscou,  de  Varsovie,  de  Spolato, 

des  Géorgoliles  de  Florence,  de  Grosseto,  de  Turin,  de  Saint-Pétersbourg,  de  Pesaro,  du  Chili,  de  Hongrie,  de  l'Uruguay  ; 

Correspondant  de  l'Institut  genevois,  de  l'Institut  égyptien,  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Milan; 

des  Sociétés  d'AgriculInre,  de  Viticulture  ou  dlliorticulture  de  Pans,  d'Arras.ide  l'Aube,  de  Bayeiix.  des  Bouches- du-Rliflne, 

de  Compiégne,  de  Caen,  de  Clermont,  du  Nord,  de  la  Seine-Inférieure,  de  Mayenne,  de  la  Haute-Garonne,  de  la  Côte-d'Or; 
de  Joigny,  de  Liboiinie,  de  Lyon,  de  Mirecourt,  de  Nancy,  du  Pas-de-Calais,  de  Poitiers,  de    Poligny,  de    Senlis,  de   Vaiicluse  , 

des  Comices   agricoles  il'Agen.  de  Lille,  de  Meaux,  de  Metz,  de  ttrantônae,  de  ia  Société. (tes  Ami&dela.paix 

de  Valence  (Espagne),  des  Sociétés  d'Apriculture  de  Gand.de  New- York,  devienne  (Autriche),  delà  Gueidre  (Hollande),  de  Hongrie, 

du  Cercle   agricole  et   horticole    du  grand-duché  du  Luxembourg; 

Associé- étranger  de  l'Académie  royale  de  Suède,   etc  .  elc. 


Conseil  de  direction  Scientifique,  Politique  et  Agricole  : 

MM.    J.-A.    BARRAL,      GASTON    BAZILLE,     DE    BÉHAGUE,     BELLA, 

GAREAU,      P.     DE    GASPARIN,      A.     VANDERCOLME 
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PARIS 


Alix  BUREiVlJX  DU  JOURWL  DE  L'AGUIGULTIRE 

Chez  M.  G.  MAS  SON,  libraire-éiliteur,   I'20,  boulevard  Saiat-GercaaiQ 

ET 

Bruxelles,  chez  M,  Henri  MANGEAUX,  librairc-éliteur,  8,  rue  des  rrois-Tôtes 

1882 


Le  Journal  de  l'Agricniture  paraît  tous  les  samedis  en  une  livraison  de  52  à 
68  pages,  avec  de  nombreuses  gravures  noires  intercalées  dans  le  texte  et  des 
planches  noires  ou  coloriées  hors  texte.  —  Il  forme  par  au  'quatre  volumes  de 
500  à  600  pages  chacun. 


PRIX   DE   L'ABONNEMENT  : 

FRANGE  :  un  an,  20  fr.  ;  —  six  mois,  11  fr.  ;  —  trois  mois,  6  fr.  —  Un  numéro,  50  centimes. 

Pour  tous  les  pays  de  l'Union  postale  :   un   an,    22   fr. 
Pour  tous  les  autres  pays,  le  port  en^sus. 


LES    PAYS   FAISANT   PARTIE    DE    L'UnION    POSTALE   SONT  : 

Allemagne  —  Autriche  —  Belgique  —  Danemark  —  Espagne  —  Etats-Unis  —  Grande-Bretagne   —  Grèce, 

Hongrie  —  Italie  —  Luxembourg  —  Monténégro  —  Norvège  —  Pays-Bas  —  Portugal 

Roumanie   —  Russie  —  Serbie  —  Suède —  Suisse  —  Turquie —  Egypte  —  Tanger  et  Tunis 

Perse  —  Brésil  —  République  argentine —  Pérou — Colonies  françaises 

La  plupart  des  colonies  étrangères. 
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ExcursioH  agricole  dans  la  Camargue.  —  La  coupe  des  céréales.  —  Effels  de  la  sécheresse  sur  le 
rendement  des  récoltes.  —  La  nécessité  des  canaux  pour  l'agriculture  méndionale.  —  Les  dis- 
cussions de  la  commission  du  Sénat  sur  les  canaux  dérivés  du  Rhône.  —  Rejet,  par  le  Sénat,  du 
projet  de  loi  sur  l'importation  des  viandes  de  porc  étrangères.  —  Le  budget  de  l'agriculture  à  la 
Chambre  des  députés. —  Rapport  de  M.  Royer.  —  Remise  à' M.  Pasteur  d'une  médaille  offeite 
par  les  principaux  corps  savants.  —  Discours  de  M.  Dumas  sur  les  travaux  et  les  découvertes  de 
M.  Pasteur.  —  Réponse  de  M.  Pasteur.  —  Le  phylloxéra.  —  Effets  des  traitements  par  la  submer-  * 
sion  et  les  insecticides.  —  Mesure  relative  à  l'importation  du  sulfocarbonate  de  potassium.  — 
Programme  des  conférences  agricoles  de  Vincennes  en  1882.  —  Le  Concours  de  moissonneuses 
d'Albi.  —  Date  du  Concours  de  la  Société  royale  d'^'griculture  d'Angleterre.  —  Programme  du 
Concours  du  Comice  de  Saintes.  —  Concours  de  la  Société  agricole  du  Lot.  —  Inauguration  de 
l'exposition  internationale  de  Bordeaux.  —  Règlement  d'administration  publique  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux.  —  Interdiction  d'entrée  des  moutons  d'Espagne  en  France.  —  Notes  de 
MM.  Boncenne,  Nebout,  de  Lamothe,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  de  la  Vendée, 
de  l'Allier  et  de  la  Dordogue.  —  Concours  de  moissonneuses  organisé  par  le  Comice  agricole  de 
Barbézieux, 

Les  Saintes-Maries-de-la-Mer  (Bouches-du-Rhône),  juin  1882.' 

I.  —  La  moisson. 

Nous  venons  de  parcourir  toute  la  Camargue,  depuis  Arles  jus- 
qu'aux Saintes-Mariés,  ce  qui  est  bien  le  bout  du  monde,  en  ce  sens 
qu'il  n'y  a  pas  de  chef-lieu  de  canton  plus  éloigné,  plus  séparé  de 
tout  centre  de  civilisation.  C'est  le  lieu  où  la  légende  fait  «border,  au 
premier  siècle,  les  deux  saintes  Marie  Jacobé  et  Marie  Salomé,  fuyant 
la  Palestine  après  la  mort  de  la  vierge  Marie.  Le  phylloxéra  amènera 
ce  résultat  que  cette  petite  ville,  placée  à  l'extrémité  de  la  région-des 
sables  fertiles,  va  devenir,  par  la  culture  de  la  vigne,  le  commence- 
ment d'une  région  extraordinairement  prospère.  En  attendant,  on  n'y 
fait  que  de  maigres  moissons,  comuie  dans  toute  la  Camargue.  C'est 
le  19  juin  que,  dans  la  France  méridionale  commençant  au-dessous 
de  la  Drôme,  on  s'est  mis  à  couper  les  orges  et  les  blés.  Partout,  nous 
avons  vu  les  moissonneurs  à  Toeuvre,  ici  avec  la  faux,  là-bas  avec  la 
faucille,  en  quelques  endroits  avec  la  machine.  Comme  la  sécheresse 
a  été  extrême,  car,  depuis  plus  de  trois  mois,  on  n'a  pas  eu  une 
goutte  de  pluie,  —  comme  les  canaux  sont  rares,  la  moisson  ne 
donne  que  de  bien  faibles  rendements  et  un  blé  de  médiocre  qualité. 
Heureusement,  les  résultats  seront  meilleurs  dans  le  centre  et  dans  le 
nord  de  la  France  oi^i  les  pluies  ont  été  abondantes.  C'est  un  contraste 
frappant  que  de  passer  en  quelques  heures  d'une  région  où  les  blés 
sont. encore  verts  sous  un  ciel  nuageux,  à  une  autre  où  ils  sont  dorés 
par  un  soleil  ardent.  Ce  contraste  explique  mieux  que  toutes  les 
phrases,  le  besoin  excessif  éprouvé  par  les  agriculteurs  du  Midi, 
d'obtenir  des  canaux  qui  leur  permettent  de  féconder  leurs  champs  et 
d'obtenir  la  récompense  de  leurs  rudes  travaux.  On  suit  avec  anxiété 
les  délibérations  du  Parlement  qui  jusqu'à  présent  promet  toujours, 
et  ne  donne  jamais.  On  avait  appris  avec  stupéfaction  que  la  Commis- 
sion du  Sénat  avait  adopté,  pour  les  canaux  du  Rhône,  un  nouveau 
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projet  qui  remettait  tout  en  question;;  on  bénit  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  de  l'avoir  fait  revenir  sur  sa  décision,  et  l'on  recom- 
mence à  espérer.  Pourquoi  Paris  n'est-il  pas  dans  une  région  qui 
souffre  de  la  sécheresse?  Nos  hommes  d'Etat  hésiteraient  moins  à 
prendre  un  parti.  Quand  on  constate  que,  malgré  taus  les  travaux, 
avec  une  persévérance  au-dessus  de  tout  éloge,  l'agriculture  qui  n'a 
pas  d'eau  ne  peut  pas  arriver  à  produira  assez  pour  la  nourriture  des 
populations,  quand  on  se  dit  que  fatalement,  si  les  choses  restent  en 
l'état,  le  fléau  de  la  dépopulation  ira  grandissant,  on  ne  comprend 
réellement  pas  que  le  Gouvernement  ne  donne  pas  enfin  au  Midi  la 
satisfaction  à  laquelle- il  la  droit. 

II.  —  L'importation  des  viandes,  de  porc. 

Dans  sa  séance  du  22. juin,  le  Sénat  a  rejeté  absolument  la  loi. adop- 
tée par  laCbambre  des  députés  relativement  à  la  réglementation  qui  était 
proposée  pour  permettre  l'introduction  de  viandes  de  porc  saléeS' de 
provenance  étrangère.  On  se  souvient  que,  par  suite  d'une,  sorte  de 
panique  qui  faisait  voir  des  trichines  dans,  tout  morceau  de  viande  de 
porc,  un  décret  a  proliihé  absolument  les  importations  étrangères., 
C'était  aller  trop  loin  ;  une  fois  la  terreur  passée,  le  plus  sage  eût  été 
peut-être  de  rapporter  purement  et  simplement  ce  décret  de  prohihi^ 
tion.  C'est  à  ce  parti  qu'il  faudra  revenir,  en  organisant  un  simple 
service  de  surveillance  dans  les  ports  d'arrivée.  Le  rapport  de 
M.  Wurtz,  l'énergie  montrée  par  M.  Tirard  et  la  loi  votée  par  la 
Chambre  des  députés  méritaient  néanmoins  un  meilleur  sort  auprès 
du  Sénat,  dont  le  vote  est  une  tergiversation  nouvelle  ajoutée  à  une 
foule  d'autres  dont  le  pays  a  le  droit  de  se  plaindre. 

III.  —  Le  budget  de  Vagriculture, 

Le  rapport  de  la  Commission  du  budget  sur  le  ministère  de  l'agri- 
culture, vient  d'être  déposé.  Il  est  dû  à  M.  le  député  Roger.  Les  prin- 
cipaux changements  proposés  consistent  dans  un  accroissement  de 
'950,000  fr.  dans  les  subventions  accordées  pour  la  défense  contre  le 
phylloxéra  :  le  projet  de  budget  ne  portait  que  300,000  fr.,  la  Com- 
mission adopte  1,250,000  fr.  Mais  celle-ci  refuse  certaines  augmen- 
tations s'élevant  ensemble  à  1,075,000  fr.,  dont  la  plus  impor- 
tante, qui  est  de  800,000  fr.,  avait  été  demandée  pour  des  canaux 
qui  ne  sont  pas  encore  votés.  Lorsque  le  budget  viendra  en  discussion 
devpnt  la  Ch9,mbre,  il  y  aura  lieu  de  revenir  sur  quelques-unes  des 
questions  abordées  par  le  rapport. 

IV.  l—  Hommage  rendu  à  M.  Pasteur. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  comité  composé  de  membres  de  l'AcaT 
demie  des  sciences,  de  l'Académie  de  médecine,  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  de  la  Faculté  des  sciences  et  de  l'Ecole  normale 
supérieure,  s'est  constitué  en  vue  d'offrir  à  M.  Pasteur  une  médaille 
commémoiative  de  ses  travaux. 

Le,  25  juin. une  délégation  composée  de  MM.  Dumas,  Boussingault, 
Jamin,  Bouley,  Daubrée,  membres  de  l'Académie  des  sciences;  Bertin, 
directeur  des  études  à  l'Ecole  normale;  Davaine  et  Villeraain,  membres 
de  l'Académie  de  médecine;  Tisserandj  directeur  de  l'agriculture  au 
ministère  de  l'agriculture  ;  Noeard,  professeur    à  l'Ecole    vétérinaire 
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d'Alfort;,  et  Maindron,  secrétaire-trésorier,  s'est  réunie  dans  le  labora- 
toire de  M.  Pasteur,  qu'elle  a  trouvé  entouré  des  membres  de  sa 
famille.  M.  Dunias  a  prononcé  le  di&cours  suivant: 

«  Mon  cher  Pasteur,  il  y  a  quarante  ans,  vous  entriez  comme  élève  dans  cette 
maison.  Dès  vos  débuts  vos  maîtres  avaient  prévu  que  vous  en  seriez  l'honneur; 
mais  nul  n'eût  osé  prévoir  quels  services  éclatants  vous  étiez  destiné  à  rendre  à  la 
science,  au  pays,  au  monde. 

«  Vos  premiers  travaux  faisaient  disparaître  pour  toujours  du  domaine  de  la 
chimie  les  forces  occultes  eu  expli  juant  les  anomalies  de  ) 'acide  tartrique. 

«  Confirmant  le  caractère  vital  de  la  fermentation  alcooliffue,  vous  étendiez  cette 
doctrine  de  la  chimie  française  aux  fermentations  les  plus  diverses  et  vous  donniez 
à  la  fabrication  du  vinaigre  des  règles  que  l'industrie  applique  avec  reconnaissance 
aujourd'hui. 

«  Dans  ces  infiniment  petits  de  la  vie,  vous  découvriez  un  troisième  rèp'ne, 
celui  auquel  appartiennent  ces  êtres  qui,  avec  toutes  les  prérogatives  de  la  vie 
animale,  n'ont  pas  besoin  d'air  pcfur  vivre  et  trouvent  la  chaleur  qui  leur  est  né- 
cessaire dans  la  décomposition  chimique  qu'ils  provoquent  autour  d'eux. 

«  L'étude  approfondie  des  ferments  vous  donnait  la  complète  explication  des 
altérations  que  subissent  les  substances  organiques  :  le  vin,  la  bière,  les  fruits, 
les  matières  animales  de  toutes  les  espèces;  vous  expliquiez  le  rôle  préservatif  de 
la  chaleur  appliquée  à  leur  conservation  et  vous  appreniez  à  en  régler  les  effets 
d'après  la  température  nécessaire  pour  déterminer  la  mort  des  ferments, 
ce  Les  ferments  morts  n'engendrent  plus  de  ferments. 

ce  C'est  ainsi  que  vous  étiez  conduit  à  maintenir  dans  toute  l'étendue  des  règnes 
organisés  le  principe  fondamental  qui  fait  dériver  la  vie  de  la  vie  et  qui  repousse 
comme  une  supposition  sans  utilité  et  sans  base  la  doctrine  de  la  génération 
spontanée. 

ce  C'est  ainsi  que,  montrant  l'air  comme  le  véhicule  des  germes  de  la  plupart 
des  ferments,  vous  appreniez  à  conserver  sans  altération  les  matières  les  plus  pu- 
trescibles en  les  préservant  de  tout  rapport  avec  l'air  impur. 

c<  Appliquant  cette  pensée  aux  altérations  si  souvent  mortelles  que  les  blessures 
et  les  plaies  éprouvent  lorsque  les  malades  habitent  un  lieu  contaminé,  vous  appre- 
niez à  les  garantir  de  ce  danger  en  entourant  leurs  membres  d'air  filtré,  et  vos 
préceptes,  adoptés  par  la  pratique  chirurgicale,  lui  assurent  tous  les  jours  des 
succès  qu'elle  ignorait  et  donnent  à  ses  opérations  une  hardiesse  dont  nos  prédé- 
cesseurs n'ont  pas  eu  le  pressentiment. 

ce  La  vaccination  était  une  bienfaisante  pratique  Vous  en  avez  découvert  la  théorie 
et  élargi  les  applications.  Vous  avez  appris  comment  d'un  virus  on  fait  un  vaccin; 
comment  un  poison  mortel  devient  ud  préservatif  innocent.  Vos  recherches  sur 
la  maladie  charbonneuse  et  les  conséquences  pratiques  qui  en  découlent  ont  rendu 
à  l'agriculture  un  sei-vice  dont  l'Eurofie  sent  tout  le  prix.  Mais  ce  résultat  acquis, 
tout  éclatant  qu'il  soit,  n'est  rien  à  côté  des  applications  qu'on  peut  attendre  de 
la  doctrine  à  laquelle  il  est  diî.  Vous  aviez  tourni  à  la  doctrine  du  virus  unebase 
certaine  en  la  rattachant  à  la  théorie  des  ferments  ;  vous  avez  ouvert  à  la  méde- 
cine une  ère  nouvelle  en  prouvant  que  tout  virus  peut  avoir  son  vaccin. 

ce  Au  milieu  de  ces  admirables  comfuêtes  de  la  science^pure,  de  la  philosophie 
naturelle  et  de  la  pratique,  nous  pourrions  oublier  qu'il  est  une  contrée  où  votre 
nom  est  prononcé  ave'c  un  respect  particulier:  c'est  le  pays  si  fortuné  jadis  où 
s'élève  le  vtr  à  soie.  Un  mal,  qui  avait  répandu  la  terreur  dans  toutes  les  familles 
de  nos  montagnes  méridionales,  avait  tait  disparaître  les  belles  races  qu'elles 
avaient  créées  à  force  de  soins  et  de  sages  sélections.  La  ruine  était  complète. 
Aujourd'hui,  grâce  à  vos  procédés  de  grainage  scientifique,  les  éleveurs  ont  re- 
trouvé leur  sécurité,  et  le  pays  voit  renaître  une  des  sources  de  sa  richesse. 

ce  Mon  cher  Pasteur,  votre  vie  n'a  Goniu  que  des  succès.  La  mét.hole  scienti- 
fique, dont  vous  faites  un  emploi  si  sur,  vous  doit  ses  plus  beaux  tiiomphes. 
L  Ecole  normale  est  fière  de  vous  compter  au  nombre  de  ses  élèves  ;  l'Académie 
des  sciences  s'enorgueillit  de  vos  travaux;  la  France  vous  range  parmi  ses'  gloires. 
ce  Au  moment  où,  de  toutes  parts,  les  témoigna-ges  de. la  reconoaissance  [lublique 
s'élèvent  vers  vous,  l'hommage  que  nous  venons  vous,  offrir,  au  nom  de  vos  admi- 
rateurs et  (le  vos  amis,  pourra  vous  sembler  digne  d'une  atte-ntion  [)artrculière.  Il 
émane  d'un  sentiment  spontané  et  universel,  et  il  conserve  po^ir  la  postérité 
l'image  iLdèle  de  vostnaits. 
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«  Puissiez-vous,  mon  cher  Pasteur,  jouir  longtemps  de  votre  gloire  et  contem- 
pler les  fruits  toujours  plus  nombreux  et  plus  riches  de  vos  travaux.  La  science, 
l'agriculture,  l'industrie,  l'humanité  vous  conserveront  une  gratitude  éternelle,  et 
votre  nom  vivra  dans  leurs  annales  parmi  les  plus  illustres  et  les  plus  vénérés.  » 

M.  Pasteur  a  répondu  : 

«  Mon  cher  maître,  il  y  a  quarante  ans,  en  effet,  que  j'ai  le  bonheur  de  vous 
connaître  et  que  vous  m'avez  appris  à  aimer  la  science  et  la  gloire. 

«  J'arrivais  de  la  province.  i)e  chacune  de  vos  leçons  de  la  Sorbonne,  je  sortais 
transporté  et  souvent  ému  jusqu'aux  larmes,  et,  dès  ce  moment,  votre  talent  de 
professeur,  vos  immortels  travaux,  votre  nonle  caractère  m'ont  inspiré  une  admi- 
ration qui  n'a  fait  que  grandir  avec  la  maturité  de  mon  esprit. 

«  Vous  avez  dû  deviner  mes  sentiments,  mon  cher  maître,  car  il  n'est  pas  je 
crois,  une  seule  circonstance  importante  de  ma  vie  ou  celle  de  ma  famille,  cir- 
constance heureuse  ou  pénible,  qui  vous  ait  trouvé  absent,  et  que  vous  n'ayez  en 
quelque  sorte  b^^nie. 

«  Voilà  qu'aujourd  hui  encore,  vous  êtes  au  premier  rang  dans  l'expression  de 
ces  témoignages,  bien  excessifs  suivant  moi,  de  la  reconnaissance  de  mes  amis  et 
de  mes  maîtres. 

«  Et  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi,  vous  l'avez  fait  pour  tous  vos  élèves.  C'est 
là  ce  qui  vous  distinguera  entre  tous.  Derrière  les  individus,  vous  voyez  toujours 
la  France  et  sa  grandeur. 

w  Gomment  vais-je  faire  désormais,  en  ce  qui  me  concerne?  Les  grands  éloges 
enflamment  mon  ardeur  et  ne  m'inspirent  que  l'idée  de  m'en  rendre  digne  par  de 
nouveaux  efforts.  Ceux  que  vous  venez  de  m'adresser,  cher  maître,  avec  tant  d'in- 
dulgente bienveillance,  seront  au-dessus  de  mon  courage.  « 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  l'agriculture  a  contribué, 
pour  une  bonne  part,  à  l'hommage  qui  vient  d'être  rendu  à  notre 
illustre  confrère. 

V.  —  Le  Phylloxéra^ 

Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  constatent,  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances,  une  heureuse  régénération  des  vignes  qui 
ont  été  soumises  aux  traitements  destinés  à  détruire  le  phylloxéra. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  souvent,  suivant  les  circonstances  et 
les  lieux,  la  submersion,  le  sulfure  de  carbone,  le  sulfocarbanate  de 
potassium  donnent  des  résultats  qui  permettent  d'espérer,  dans  un  avenir 
désormais  assuré,  la  régénération  complète  des  vignes  françaises. 

Jusqu'ici  les  importateurs  de  sulfocarbonate  de  potassium  devaient 
acquitter  à  la  douane  une  taxe  de  5  pour  1  00  ad  valorem.  Sur  la  de- 
mande de  la  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  M.  le  ministre  des 
finances  vient  de  décider  que  le  sulfocarbonate  de  potassium  serait,  à 
l'avenir,  assimilé  aux  engrais  non  dénommés  et  que,  par  suite,  il 
serait  admis  en  franchise  complète  de  tous  droits. 

VI.  —  Les  conférenceslde  Vincennes, 

La  série  des  conférences  agricoles  que  M.  Georges  Ville  fait,  chaque 
année,  au  champ  d'expériences  de  Vincennes,  a  commencé  le  25  juin. 
Les  conférences  auront  lieu,  chaque  dimanche,  jusqu'au  30  juillet.  On 
sait  qu'elles  ont  pour  objet  l'exposition  des  applications  les  plus  ré- 
centes de  la  science  aux  intérêts  agricoles.  Le  champ  d'expériences  de 
Vincennes  est  situé  à  l'extrémité  de  l'avenue  de  la  Tourelle,  près  de  la 
redoute  de  Gravelle. 

VIL  —  Concours  de  moissonneuses  d'Albi. 

Le  concours  spécial  de  moissonneuses  faisant  la  javelle  et  de  mois- 
sonneuses-lieuses, annexé  au  concours  régional  d'Albi,  se  fait  en  ce 
moment  sur  le  domaine  de  la  Salvetat,  appartenant  à  M.  Cormouls,  sur 
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la  commune  de  Montdragon  (Tarn).  Les  essais,  dirigés  par  M.  G.  Heuzé, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  ont  commencé  le  jeudi  29  juin. 
Un  grande  nombre  de  machines  prennent  part  à  ce  concours. 

VIII.  —  Société  roijale  d'agriculture  cf  Angleterre. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre 
se  tiendra,  àReading,  du  samedi  8  au  jeudi  14  juillet.  Les  essais  d'ap- 
pareils spéciaux  pour  la  dessiccation  du  foin  commenceront  le  4  juillet 
près  de  la  ferme  de  Whitley  Manor. 

IX.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Saintes. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Saintes  (Charente  Inférieure)  se  tiendra  à  Saint -Porchaire,  les  2  et 
3  septembre,  sous  la  direction  de  M.  Lemercier,  président,  et  de 
M.  Menudier,  vice-président.  A  côté  des  primes  pour  les  meilleures 
cultures,  pour  les  plantes  fourragères,  et  pour  le  meilleur  ensemble  de 
bétail,  nous  devons  signaler  des  concours  spéciaux  pour  l'emploi  avec 
succès  des  insecticides  contre  le  phylloxéra,  pour  les  plantations  et 
pépinières  de  cépages  résistants,  pour  le  greffage  des  plants  français 
sur  les  plants  résistants,  et  pour  l'enracinement  des  vignes  améri- 
caines. En  outre,  le  Comice  se  propose  de  faire  essayer  les  charrues, 
rouleaux,  herses,  scarilîcateurs,  houes,  coupe-racines,  hache-paiiie, 
concasseurs,  etc.,  et  d'en  vendre  aux  enchères  un  certain  nombre,  en 
payant  la  différence  entre  le  prix  d'adjudication  et  le  prix  de  vente  par 
le  fabricant. 

X.  —  Concours  agricoles  à  Cahors. 

La  Société  agricole  et  industrielle  du  Lot,  présidée  par  M.  le  D''Rey, 
vient  de  décider  l'organisation  d'un  certain  nombre  de  concours  qui 
auront  lieu  comme  il  suit  :  un  concours  d'animaux  reproducteurs  à 
Cahors,  le  1"  septembre;  un  concours  de  labourage,  un  concours  de 
vignobles  pour  l'arrondissement  de  Cahors,  un  concours  d'animaux 
gras  qui  aura  lieu  à  Cahors  le  l""  février  1883.  En  outre,  la  Société 
décernera  plusieurs  prix  spéciaux  :  un  prix  d'honneur  pour  rai:;ricul- 
teur  de  l'arrondissement  de  Cahors  dont  l'exploitation  sera  le  mieux 
dirigée,  des  prix  de  drainage  et  d'irrigation,  de  plantation  de  mûriers, 
d'arbres  fruitiers  ou  forestiers  et  de  chênes  trul'fiers,  dos  prix  pour 
les  étables  et  des  fosses  à  purin  perfectionnées.  Enfin,  elle  a  décidé  de 
donner  des  primes  aux  deux  élèves  sortis  au  premier  rang  de  la  ferme- 
école  du  Montât. 

XL  —  V exposition  de  Bordeaux. 
L'exposition  internationale  ouverte  à  Bordeaux  par  la  Société  philo- 
mathique  a  été  inaugurée  le  20  j'jin,  par  M.  Léon  Say,  ministre  des 
finances.  Elle  restera  ouverte  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'octobre.  Cette 
grande  solennité  présente  le  plus  vif  intérêt;  elle  est,  en  eff>;t,  remar- 
quable à  tous  les  points  de  vue.  Mais  la  section  consacrée  aux  vi;is  et 
aux  boissons  fermentées  est  une  de  celles  qui  sont  à  la  fois  les  plus 
complètes  et  les  plus  remarquables.  Elle  renferme,  à  côté  des  vins  de 
France,  parmi  lesquels  ceux  de  B(3rdeaux  occupent  la  place  léj^ilime 
qui  leur  appartient,  des  collections  importantes  provenant  du  Portugal, 
de  l'Espagne,  de  la  Suisse,  de  l'Itilie,  de  la  Grèce,  et  en  dehors  de 
l'Europe,  du  Chili,  du  Cap  et  de  l'Australie.  Il  faut  ajouter  que  l'expo- 
sition compte  une  cinquantaine  d'exposants  algériens;  nous  ne  dou- 
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tons  pas  que  ce  sera  une  excellente  occasion  pour  faire  apprécier  la 
valeur  de  nos  vins  algériens. 

XII.  —  La  police  sanitaire  des  animaux. 

Le  Journal  officiel  du  25  juin  publie  un  décret  relatif  au  règlement 
d^adrainistration  publique  sur  la  police  sanitaire  des  animaux.  Ce 
règlement  qui  complète  la  loi  du  21  juillet  1881,  et  que  les  agricul- 
teurs attendaient  avec  impatience,  ne  comprend  pas  moins  de  101  ar- 
ticles. Nous  en  publierons  le  texte  complet  dans  notre  prochaiîi 
numéro. 

XIII.  —  La  clavelée  des  moutons. 

La  clavelée  a  fait  récemment  subir  des  pertes. sérieuses  aux  cultiva- 
teurs dans  les  troupeaux  des  provinces  espagnoles  limitrophes  de  la 
frontière  française.  En  conséquence,  un  décret  du  président  de  la 
République,  rendu  d'après  l'avis  du  Comité  desépizooties,  a  fermé  les 
bureaux  de  douane  de  Lascaux,  Conflans,  l'Hospitalet  et  Auzat 
(Ariège),  à  l'importation  et  au  transit  des  animaux  de  l'espèce  ovine. 

XIV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 

La  température  irrégulière  que  nous  signalions,  s'est  encore  fait 
sentir  dans  une  'partie  de  la  France.  Voici  une  nouvelle  note  que 
M.  Boncenne  nous  envoie  de  Fontenay-le-Comte,  à  la  date  du  24  juin  : 

«  Les  craintes  que  je  manifestais  dans  ma  dernière  lettre  se  sont  malheureu- 
sement réalisées.  La  semaine  humide  et  froide  que  nous  venons  de  traverser  aura 
pour  les  récoltes  en  terre  de  très  graves  conséquences.  Déjà  la  rouille  envahit  les 
blés,  et  dans  beaucoup  d'endroits  oc  se  plaint  des  mauvaises  herbes  que  des  sar- 
clages plusieurs  fois  répétés  n'ont  pu  détruire. 

«  La  moutarde  des  champs  couvre  de  grandes  étendues  dans  notre  plaine,  les 
orge^s  et  les  avoines  de  printemps  en  sont  surtout  infestées.  Presque  toutes  les 
praiiies  qui  nous  environnent  sont  fauchées,  mais  la  pluie  entrave  les  fenaisons  et 
nuit  à  la  (Qualité  des  fourrages.  Enfin,  il  est  grand  temps  que  le  ciel  se  découvre 
et  que  la  chaleur  revienne,  car  si  cette  humidité  conànuait,  nous  verrions  s'éva- 
nouir les  brillantes  espérances  que  nous  avions  conçues  sur  la  récolle  de    1-882. 

«Sur  la  demande  de  M.  le  maire  de  Ghaillé-les-Marais,le  concours  du  Comice 
agricole  de  l'arroadissement  de  Fonienay  qui  devait  avoir  lieu  le  i5  et  le  16  juil- 
let prochains,  est  remis  au  samedi  .29  et  au  dimanche  30  du  môme  mois.» 

C'est  aussi  de  l'abaissement  de  la  température  que  l'on  se  plaint 
dans  l'Allier,  d'après  la  note  que  M.  Nebout  nous  transmet  de  Fecriè- 
res-sur-Sichon  dans  les  termes  suivants  : 

«  Après  un  hiver  des  plus  doux  et  sec,  ce  qui  nous  faisait  craindre  une  disette 
de  fourrage,  nos  emblavures  d'automne  n'ayant  pas  eu  non  plus  leur  beau  man- 
teau de  neige  habituel,  piés  niaient  un  assez  triste  aspect  à  la  fin  de  mars,  quand 
avril  nous  est  arrivé  et  avec  lui,  une  température  douce  et  humide,  en  un  mot  des 
plus  propices  aux  biens  de  la  terre  ;  aussi  sous  une  pareille  température,  toutes  nos 
récolles  ont  cliangé  en  un  clin  d'œil  d'as|)ect,  comme  si-elles  avai-ent  été  frappées 
do  la  baguette  mystérieuse  du  magicien.  Aussi  aujourd'hui  quel  beau  s  ectacle, 
des  seigles  et  i'roments  comme  jamais  onlesavus  dans  certains  terrains;  vraiment 
la  récolte,  si  elle  continue  toujours  d'ici  à  maturité  à  se  bien  comporter,  sera 
d'une  valeur  supérieure  à  celui  du  lonilsquila  porte,  p0urf>eu  que  les  prix  de  vente  lie 
soient  pas  trop  avilis,  les. avoines,  orges  et  pommes  de  terresont  aussrmagniliqufts; 
les  arbi  es  fruitiers  sont  couverts  de  fruits,  .nos  praiiies  naturelles  sont  pleines 
d'herbes,  seules  les  artificielles  laissent  un  peu  à  désirer  pour  la  pr  mièr  ■  coupe. 
Unabaissempnt  de  température  dont  la  première  quinzaine  de  mai  nous  a  graiitiés, 
leur  a  été  tatal  dans  quelques  localités  ;  la  vigne,  1-es  ]iomm6s  de  terre-et  les  haricots 
riiâ  ifs  ainsi  que  les  uoyers  ont  été  grêlés,  mais. cela  n-e  peut  assombrir  le  beau 
tableau  diu  reste. 
«  Depuis  longtemps  aussi  nous  avions  vu. nos  vignes  si  .belles,  la. grappe  est 
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abondante  et  de  toute  beauté  ;  sous'pe-u  elle*  va  commencer  à  fleurir  car  la  végéta 
tion  est  bien  au  moins  de  10  jours  plus  avancée  que  les  années  précédentes.  » 

M.  de  Lamothe  nous  envoie  d'Aucors,  à  la  date  du  9  juin,  les  détails- 
suivants  pour  le  département  de  la  Dordog.ne  : 

ce  Aurons-nous  des  récoltes  en  Périgord citte  année?  Je  commence  à  croire  que 
c'est  douteux.  Depuis  plus  de  trois  semaines  il  pleut  en  effet  presque  sans  inter- 
ruption. Cette  nuit  nous  avons  eu  des  averses  incessantes  qui  durent  toujours"  ce. 
matin  et  nous  sommes  enveloppés  d'un  épais  brouillard  qui  rappelle  avantaijeuse- 
ment  les  plus  mauvais  jours  de  décembre.  Joignez  à  cela  des  orages  à  peu  près 
quotidiensy  parfois  très  violents,  très  étendus  et  désastreux,  et  vous  aurez  un 
aperçu  de  la  gracieuse  situation  dans  laquelle  nous  nous  trouvons. 

«  Dans  la  nuit  du  29  au  30  du  mois  dernier  une  trombe  d'eau,-mêlée  de  grêle,  a 
fondu  sur  les  cantons  de  Bessière,  Badis,  Nontron,  Mareuil  et  Gharapagnac  en 
Nontronnais,  Brantôme  et  Saint- Astier  dans  l'arrondissement  de  Périgaeux,  La 
Force-  dans  le  Bergeraçois.  Les  toitures  ont  été  défoncées,  des  milliers  d'arbres 
renversés,  grand  nombre  de  coteaux  ravinés^  des  vallées  et  leurs  prairies  ensablées  ; 
les  rivières  ont  débordé  audoin  et  la  grêle  a  fait  sur  beaucoup  de  points  d'énormes 
ravages.  Bref,  on  rapporte  que  les  pertes  ont,  cette,  fois,  dépassé  un  million  de 
francs,  dont  'ilO.OOO  à  la  charge  du  canton  de  Saint- Astier,. dont. une  seule  com  • 
mune,  celle  de  La  Chapelle,  en  a  pour  150,000  à  elle  seule! 

«  L'ouragan  du  3  juin  courant,  précédé  de  plusieurs  autres,  moindres,  mais  non 
sans  influence  fâcheuse,  s'est  abattu  sur  les  cantons  de  Vnacgt,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Périgueux,  Gadouin,  Issigoi  et  une  parti"  de  celui  de  Bergerac  dans- 
l'arrondissement  de  cette  dernière  ville  dont,  les  environs  n'ont  perdu  ice  sont  les- 
privilégiés;  que  le  quart  de  leur  récolte,  miis  à  Gadouin  on  évalue  les  dommages 
de  127,000  à  280,000  francs,  à  Issigoi,  et  aux  environs  de  Vnacgt,  à  Veyrins  et 
Condrieux  notamment,  il  ne  reste  plus  rien!  toul  a  été  brisé  pas  les  grêlons  gros 
comme  des  œufs  de  poule,  en  deux  minutes.  On  fauche  les- blés  réduits  en  charpie, 
cf  En  deuxième  analyse  onze  de  nos  cantons,  sur  47,  ont  été  déjà  rudement 
éprouvés;  les  autres  attendent  leur  tour  en  se  morfondant  sous  des  ondées  de 
pluies  froides  qui  gâtent  blés  et  vignes  à  qui  mieux  mieux. 

(c Nos  foires  ont,  dans-ces  derniers  temps,  été  satisfaisantes  en  général,  celle  du 
mois  dernier  à.  Périgueux  a  été  excellente.  On  peut  en  dire  autant  de  celles  de 
Mareuil  et  de  La  Roche-Beaumont,  mais  c'est  une  bien  faible  compensation  aux 
maux  qui  nous  accablent. 

«  Mares  et  sources  se  remplissent  abondamment.  L'eau  ne  nous- manquera  pas  cette 
année;  malheureusement  il  est  à  peu  près  certain  que  nous  la  paierons  cher. 
Encore  si  ces  avalanches,  ces  douches  ininterrompues,  pouvaient  tuer  le  phylloxéra. 
Ne  nous  flattons  point  de- cette- espérance! 

«  Avec  la  température  qui  règne  depuis  si  longtemps  il  n'ya  rien  d'étonnant  à  ce 
que  la  santé  pubHque  soit  en  souffrance.  Les  maladies  sévissent  de  tous  côtés 
dans  notre  pays  si  siin  d'ordinaire,  et  nous  n'entendons  parler  que  de  morts  subites 
et  de  fièvres  typhoïdes.  Il  paraît  pourtant  y  avoir,  en  ce  moment,  une  certaine 
déteute  sous  ce  rapjjort.  Notre  vaillante  société  départementale  a  payé  largement 
son  tribut  à  la. mort.  Elle  vient  de  perdre  coup  sur.- coup  deux  de  ses  membres 
enlevés  en  (juelques  instants.  Peu  de  semaines  auparavant  l'un  de  ses  vice-^arési- 
dents,  M.  le  marquis  de  Campagne,  chef  de  sa  section  barladaise,  avait  succombé 
sous  les  étreintes  d'une  affection  qui  le  minait  depuis  longtemps.  C'était  un  homme 
éminent  par  sa  pusition  sociale,  par  sa  grande  fortune,  par  son  activité,  par  sa 
pratique  éclairée,  il  laisse  après  lui  des  regrets  qui  ne  s'elfacerontpas  de  longtemps.  >- 

Pendant  que  les  nîi^ions  centrale  et  septentrionale  de  la  France  sont 
atteintes  par  un  abaissement  notable  dé  la  température  et  par  des 
pluies  abondantes,  le  temps  est  très  favorable  dans  le  Midi  aux  tra- 
vaux de  la  moisson.  Calle-ci  est  presque  aclievée  en  Provence  et  dans 
le  Languedoc,  et  les  première  battages  s>ont  exécutés-.  Le.  rendement 
est  généralement  médiocre;  c'est  la  const-quence  de  la  sécheresse  qui 
règne  depuis  quatre  mois.  Par  contre,  les  vignes  promettent  d'abon- 
dantes vendanges;  il  en  est  d'ailleurs  de  même  dans  la  plus  grande 
partie  des  vignobles  encore  indemnes.  Los  betteraves  poussant  dans 
des  conditions  assczL  régulières. 
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XV.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Montmoreau. 
Un  concours  de  moissonneuses  et  de  faux  à  moissonner,  organisé 
par  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Barbézieux,  sous  la 
direction  de  M.  Banvillet,  secrétaire  général,  aura  lieu  à  Montmoreau, 
le  23  juillet.  Pour  les  moissonneuses,  deux  catégories  sont  ouvertes  : 
l'une  pour  tous  les  constructeurs  et  eritreposiaires  de  machines,  l'autre 
pour  les  cultivateurs  de  l'arrondissement.  Dans  chaque  catégorie,  les 
prix  consisteront  en  médailles  et  en  primes  en  argent.  Le  concours  du 
Comice  aura  lieu  le  27  août.  J.-A.  Barral. 

PHOSPHATE  DE  CHAUX  ET  PHOSPHATE  DE  FER 

Orange,  28  juin,  1882. 

Mon  cher  directeur,  en  ouvrant  le  n"  du  24  juin  du  Journal  de  fa- 
griculture  je  trouve  une  lettre  de  M.  W.  Roberts,  dans  laquelle  je  suis 
mis  en  cause  d'une  manière  parfaitement  courtoise,  en  des  termes 
dont  je  remercie  M.  RoberLs,  mais  qui  m'obligent  à  une  courte  réponse. 

Je  pourrais  être  un  peu  surpris  que  M.  Roberts  cite  dans  le  Journal 
une  phrase  d'une  lettre  particulière  que  je  lui  avais  adressée  et  desti- 
née d'autant  moins  à  la  publicité  que  je  lui  annonçais  simplement  la 
seule  réponse  publique  qu'il  soit  à  propos  de  faire  dans  des  questions 
où  les  intérêts  commerciaux  sont  si  fortement  engagés,  à  savoir  une 
note  à  l'Académie  des  sciences  sur  l'analyse  immédiate  des  superphos- 
phates employés  dans  notre  région.  Cette  note  devait  donner  satisfac- 
tion à  M.  Roberts,  puisqu'elle  constatait  expérimentalement  l'état  libre 
de  l'acide  phosphorique  qui  avait  agi  d'une  manière  qui  avait  appelé 
mon  attention. 

Ce  qui  explique  parfaitement  la  lettre  de  M.  Roberts,  publiée  dans 
votre  recueil,  c'est  que,  dans  la  note  à  l'Académie  des  sciences,  j'an- 
nonçais que  je  tirerais  prochainement  des  conclusions  pratiques  de  cette 
étude.  J'ai  communiqué  ces  conclusions  pratiques  à  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France  par  votre  intermédiaire,  en  votre  qualité  de 
secrétaire  perpétuel;  mais  en  votre  qualité  de  directeur  du  Journal  de 
ï agriculture ,  vous  n'avez  pas  jugé  à  propos  d'insérer  cette  note  dans 
votre  recueil,  et  je  ne  peux  vous  en  blâmer  en  présence  des  consé- 
quences de  ces  publications  dont  M.  W.  Roberts,  dans  une  mesure  par- 
faite qui  ne  serait  peut-être  pas  imitée  par  tout  le  monde,  nous  donne 
un  indice  certain. 

Je  n'ajouterai  qu'un  mot.  Si  dans  mes  conclusions  pratiques  je  con- 
seille fortement  aux  agriculteurs  et  aux  chimistes  de  joindre  toujours 
le  dosage  de  l'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau  pure  aux  autres 
constatations  résultant  des  conventions  commerciales  librement  con- 
senties entre  le  vendeur  et  l'acheteur,  je  n'admets  pas  que  cette  opi- 
nion, conforme  aux  vues  de  M.  Roberts,  tranche,  comme  il  le  suppose, 
la  question  de  l'assimilation.  Cette  question  est  encore  très  obscure, 
et  l'induction  est  périlleuse.  Elle  ne  peut  être  résolue  que  par  des 
expériences  positives  et  répétées;  mais  puisqu'on  est  libre,  après  tout, 
défaire  des  hypothèses,  je  suppose  que  le  phosphate  de  fer  n'est  pas  si 
rebelle  à  l'action  sur  les  végétaux  que  le  ferait  croire  son  insolubilité 
dans  l'eau.  L'importance  énorme  du  fer  dans  la  végétation  et  la  fidèle 
compagnie  qu'il  fait  à  l'acide  phosphorique  dans  les  produits  de  l'a- 
griculture, notamment  dans  le  h\è,  me  portent  à  le  croire. 

Agréez,  etc.  P.  de  Gasparin. 
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Dans  l'origine,  trois  troupeaux  ont  été  formés  par  le  père  d'abord 
M.  Thomas  Booth,  puis  par  les  deux  fils  Richard  et  John  Booth.  Le 
premier  troupeau  fut  celui  de  Studley,  terre  classique  de  la  race 
durham,  sinon  son  berceau.  C'est  en  effet  dans  les  gras  pâturages 
de  cette  belle  vallée  où  s'élevait  dans  sa  magnifique  sa  splendeur 
Tantique  abbaye  de  Fountains^  où  les  moines  bénédictins  s'adonnaient 
à  l'étude  et  ajoutaient  aux  trésors  de  l'intelligence  humaine  tout  en  en 
conservant  le  précieux  dépôt,  que  Je  domaine  de  Studley  était  situé. 
L'abbaye  est  détruite,  le  souffle  révolutionnaire  passa  naguère  comme 
un  ouragan,  enleva  les  toits,  éventra  les  murs  et  dispersa  les  moines, 
ne  laissant  derrière  lui  comme  témoin  que  |la  ruine  et  l'abandon.  Mais 
ce  qui  est  resté  à  l'ombre  même  des  ruines  majestueuses  qui  attestent 
encore  aujourd'hui  la  splendeur  du  passé,  c'est  la  magnifique  race 
des  durhams,  qui,  elle  au  moins  a  survécu  au  xvi^  siècle,  car  il  ne 
saurait  exister  aucun  doute  sur  le  fait  que  ce  sont  les  moines  de  ces 
magnifiques  abbayes  du  Nord  de  l'Angleterre,  et  surtout  de  celle  de 
Fountains,  qui  ont  les  premiers  cultivé  la  race  durham  et  en  ont 
fourni  les  reproducteurs  aux  cultivateurs  de  la  contrée,  chez  les  petits 
enfants  desquels  les  grands  éleveurs  de  la  fin  du  siècle  dernier,  tels 
que  les  Booth,  les  Colling,  les  Maynard,  les  Mason,  les  Bâtes,  les 
Wetherell  et  tant  d'autres,  ont  puisé  les  cléments  de  leurs  troupeaux 
et  les  souches  de  leurs  grandes  familles. 

C'est  à  Studley  autrefois  dépendant  de  l'abbaye  de  Fountains,  près 
de  la  ville  de  Ripon,  à  l'ombre  des  ruines  de  l'abbaye  et  tout  près  de 
Studley  Royal,  le  splendide  palais  du  marquis  de  Ripon,  aujourd'hui 
vice-roi  des  Indes,  que  M.  Richard  Booth,  en  1 814,  quitta  Killerbey,  où 
jusqu'alors  il  avait  résidé  avec  son  père  M.  Thomas   Booth,  et  vint 
prendre    la   ferme  de  Studley,    appartenant  à  un  riche  propriétaire 
M.  Lawrence,  et  y  amena  plusieurs  vaches  remarquables  prises  dans 
le  troupeau  déjà  fameux  que  son  père,  depuis  longtemps  déjà,  avait 
formé  à  Killerbey  et  à  Warlaby,  deux  domaines  qui  lui  appartenaient. 
Parmi  cette  fondation  du  troupeau  de  Studley,   on  remarque  Bright 
Eyes,  par  Lame  Bull,  et  ses  filles  Jriadne  alors  âgée  de  deux  ans,  et 
Agnes,  âgée  d'un  an,  toutes  deux  filles  d'Albion.  Ariadne  était  sœur 
d'Agamemnon  (9),  grand  père  de  la  célèbre  vache  Isabella,  par  Pilot 
(496),  Ariadne  fut  encore  la  mère  &' Anna  par  le  même  Pilot  que  M.  Booth 
avait  acheté  à  M.  Robert  Colling  et  qui  est  devenu   l'un  des  plus  in- 
fluents fondateurs  du   sang  Booth.  Anna  fut  exposée  dans  un  grand 
nombre  de  concours  et  atteignit  une  grande  célébrité  par  ses  succès 
continuels.  C'était  une  vache  d'une  très  forte  constitution.  En  1824, 
elle  se  rendit  à  pied   de  Studley   à  Manchester,   dislance  d'environ 
80  kilomètres,  pour  y  concourir,  y  gagna  le  premier  prix,  s'en  revint 
à  pied  et  quelques  jours  après  son  retour,  mit  Itas  le  veau  femelle  qui 
fut  la  vache  non  moins  célèbre  Young  Anna,  le  tout  dans  les  quinze 
jours  à  partir  de  la  date  de  son  départ  de  Studley  pour  Manchester. 

Je  ne  veux  point  entrer  ici  dans  les  détails  de  l'histoire  générale  des 
familles  de  sang  Booth,  je  ne  veux  qu'en  esquisser  les  traits  princi- 
paux comme  introduction  à  la  monographie  des  quelques  taureaux 
Booth,  dont  j'ai  fait  la  sélection  pour  le  Chili.  Plus  tard,  je  ferai  pour 
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cette  admirable  création  de  durhams  qui  porte  l'illustre  nom  des 
Booth  Ce  que  j'ai  fait  pour  l'œuvre  de  Bâtes.  Pour  le  présent,  je  dois 
me  borner  à  en  indiquer  les  principales  origines. 

Dans  la  première  année  de  sa  résidence  à  Studiey,  M.  Richard 
Booth  echeta  sur  le  marché  de  DarlingLon  une  vache  de  pelage  rouan, 
remarquable  surtout  par  l'immense  développement  de  sa  poitrine  et  de 
ses  épaules;  elle  était  fille  du  taureau  de  Burdon  de  M.  Burrell. 
M.  K.  Booth  l'accoupla  à  son  taureau  Âgamemnon,  le  produit  fut 
«  fVhite  Cow  »  laquelle  saillie  par  Pilot  produisit  l'incomparable 
Isabella,  si  bien  connue  par  ses  succès  dans  les  concours  et  reconnue 
comme  l'une  des  vaches  les  plus  parfaites  dont  on  ait  le  souvenir. 
Les  passants  et  les  touristes  qui  allaient  de  la  ville  de  Ripon  visiter 
les  ruines  de  l'abbaye  de  Fountains,  en  voyant  ce  magnitique  trou- 
peau réuni  dans  les  pâturages  de  la  vallée,  s'extasiaient  devant  un 
ensemble  de  perfections  comme  on  n'en  avait  poiat  encore  vu  de 
pareil.  Les  plus  enthousiastes  franchissaient  la  haie  qui  séparait  la 
route  de  la  prairie  oii  se  prélassaient  hahe'la  et  Anna  entourées  d'un 
cercle  de  magnifiques  génisses.  On  eût  dit  deux  reines  entourées  d'un 
gracieux  cortège  et  au  milieu  de  ce  groupe  qu'il  semblait  protéger  de 
sa  puissance,  le  superbe  taureau  Young  Albion  (15),  le  sultan  de  ce 
brillant  harem. 

C'est  à  Isabella  et  à  ses  descendants  que  le  troupeau  des  Boolh  est  rede- 
vable de  l'ampleur  massive  et  cependant  ai  harmonieusement  modelée 
de  la  partie  antérieure  du  corps,  comprenant  le  cou,  la  poitrine  et  les 
épaules,  et  surtout  cette  recti  ude  de  la  ligne  sous-abdominafe  qu'au- 
cune irrégularité  ne  fait  dévier  et  qui  se  maintient  toujours  dans  un 
parallélisme  mathématiquement  correct  avec  la  ligne  dorsale.  Puis, 
quelle  distinction!  quel  maintien  majestueux!  quelle  pose  pleine  de 
dignité  et  de  noblesse!  Et  dire  que  cette  vache  Isabella  n'avait  que 
deux  générations  de  sang  pur.  Son  grand  père  Agamemnon  et  son  père 
Pilot.  iVlais  je  dois  m'arrêter  ici  car  je  sens  que  je  me  laisse  entraîner 
par  le  charme  de  tous  ces  souvenirs. 

Wliite  Ctdo  par  Âgamemnon^  mère  de  Isabella,  produisit  en  outre 
deux  autres  génisses.  Own  sister  io  hahe'la  et  Lady  Sarah.  Sa  mère, 
cette  vache  d'origine  inconnue  achetée  par  M.  Booth  sur  le  marché 
de  Darlington,  fut  vendue  au  directeur  du  collège  de  Ripon,  et 
M.  Bruère  de  Bratihewaite  Hall,  qui  était  alors  élève  de  cette  école  et 
qui  devint  plus  tard  1  un  des  éleveurs  les  plus  distingués  de  la  race 
durham,  se  rappelait  distinctement  cette  belle  vache,  ainsi  que  la  quan- 
tité merveilleuse  de  lait  qu'elle  donnait.  Ceci  démontre  clairement 
que  sur  ces  rives  plantureuses  de  la  rivière  Tees  existait  de  temps 
immémorial  une  race  d'élite  qui  se  perpétuait  même  au  hasard, 
parmi  les  cultivateurs,  avec  toutes  ses  qualités,  telle  que  les  moines 
l'avaient  laissée  après  leur  anéantissement.  Quand  quelques-unes  de 
ces  vaches,  ayant  conservé  ces  qualités  à  un  degré  supérieur,  tombaient 
entre  les  mains  d'hommes  de  la  trempe  des  frères  Goiling,  de  Booth, 
de  Bâtes,  de  Whitaker,  etc.,  etc.  C'est  alors  qu'elles  reprenaient  leur 
noblesse  et  la  manifestaient  par  leurs  produits. 

Own  sister  lo  Isobella^  produisit  Blossom  par  Marmion  (fils  de 
Julius  César  et  de  Strawberry  par  Pilot)  et  Blossom  produisit  la  fa- 
meuse Medora  par  Âmbo,  souche  de  l'une  des  plus  belles  familles  du 
sang  Booth. 
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Medora  fat  vendue  à  M.  Fawkes,  chez  qui  elle  produisit  les  célè- 
bres génisses  Gulnare,  Uaidée,  Zuleka  et  autres,  qui  ont  jeté  tant 
d'éclat  sur  le  troupeau  de  cet  éleveur  éminent.  Au  c  incours  d'Otley, 
]VJ.  Fawkes  exposa  Medora  et  ses  six  filles,  et  un  des  plus  intéressants 
spectacles  qu'on  put  voir,  ce  fut,  de  contempler  cette  magnifique  vache, 
promenée  autour  de  l'enceinte,  aux  vivais  répétés  des  spectateurs  avec 
ses  six  génisses  chacune  ornée  d'une  rosette  indiquant  un  prix  obtenu. 

En  1834,  M.  Booth  n'ayant  plus  la  même  surface  de  pâturages  à 
sa  disposition,  son  propriétaire,  à  la  fin  de  son  bail,  lui  en  ayant  enlevé 
une  grande  partie,  se  relira  de  Studley  et  vendit  tout  son  troupeau,  à 
l'exception  d'Isabella,  que  un  an  plus  tard,  à  la  mort  de  son  père,  il 
emmena  avec  lui  à  Killerby  dont  il  hérita,  ainsi  que  du  troupeau  que 
son  père  y  avait  réuni.  Là,  Isabella,  alors  âgée  de  dix-huit  ans, 
donna  naissance  à  Isabella  Matchem,  qui  devint  plus  tard  la  souche 
d'une  nombreuse  lignée,  comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Pour  le 
présent  nous  allons  laisser  M.  Richard  Booth  sur  le  nouveau  théâtre 
de  ses  exploits,  plus  tard  nous  pourrons  aller  l'y  retrouver  et  chercher 
dans  l'exemple  de  sa  pratique  d'éleveur,  les  précieuses  leçons  de  son 
expérience  et  do  ses  succès. 

Dans  un  prochain  chapitre  je  donnerai  la  monographie  de  quelques- 
uns  des  taureaux  de  sang  Booth  récemment  exportés  au  Chili. 

F.-R.   DE  LA.  TrÉHONNAIS. 

LES  PRIX  GULTURAUX  DANS  LES  DEUX-SÈVRES 

PRIX  GULTURAUX.  —  Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Trouvé,  membre  du 
Conseil  général  et  agriculteur  à  Paizay-le-Sec  (Vienne),  membre-rapporteur  du 
Jury,  qui  a  bien  voulu  me  commun!  |uer  son  rapport,  ce  dont  je  tiens  à  le  remer- 
cier ici,  j'ai  pu  puiser,  dans  ce  document  remarquablement  écrit,  des  notes  que 
je  crois  suffisantes  pour  donner  une  idée  approximative  des  progrès  accomplis 
dans  l'agriculture  du  département  des  Deux-Sèvres. 

Le  premier  cultivateur  dont  fait  mention  le  rapport,  est  M.  Benjamin  Bonmort, 
fermier  à  Aiript,  commune  de  Romans,  canton  de  Saint-Maixent.  Il  a  pris  sa 
ferme  en  1^77,  lin  septembre.  Sa  culture,  qui  embrasse  une  superficie  de  i9  hec- 
tares, est  bien  comprise.  Des  labours  profonds  bien  entendus  ont  montré  leur 
excellente  influence  sur  les  récoltes  en  terre  qui,  malgré  la  sécheresse  exception- 
nelle de  1881,  avaient  très  bonne  apparence  lors  de  la  visite  de  la  Com  ission. 
Les  bâtiments  de  l'exploitation  sont  bien  tenus,  l'habitation  du  fermier  brille  de  pro- 
preté, Içs  étables  et  les  écuries  sont  bien  aménagées.  La  machine  à  battre  et  les 
autres  instruments  aratoires  sont  convenablement  abrités  sous  un  hangar  ;  les 
fumiers  proprement  dressés  sur  une  platelorme  couverte,  sont  garantis  du  soleil; 
une  fosse  à  purin  placée  à  leur  portée,  permet  de  les  arroser  facilement  et  aussi 
souvent  qu'il  est  nécessaire. 

M.  Jules  Ga  llau,  propriétaire  à  F'imperron,  canton  de  Menigoute,  arrondisse- 
ment de  Parlhenay,  exploite  17  hectares  divisés  en  16  parcelles.  Malgré  ce  raor- 
cellf'raent  fâcheux,  ce  cultivateur  tire  bon  parti  de  son  domaine.  Dès  ltt56  il  con- 
struisait lui-même  un  four  à  chaux  qui  lui  a  fourni  l'amendement  que  réclamait  son 
sous-sol  d'argile  compacte  Chaque  année  il  a  eu  besoin  de  chauler  à  raison  de 
16  à  20  mètres  cubes  par  hectare  la  pièce  de  terre  qui  ouvrait  sa  rotation.  Ce 
traitement  se  reproduit  tous  les  sept  ans  sur  la  môme  place,,  accompagné  de  fortes 
lumures;  il  a  modifié  le  sol  très  avantageusement,  rendant  les  labours  faciles,  en- 
tretenant le  terrain  à  l'état  friable,  favorisant  l'abondance  des  céréales  et  des  ar- 
tificiels. Les  plantes  sarclét  s  sont  surtout  bien  réussies,  car  on  a  remarqué  de 
très  belles  pommes  de  terre  et  betteraves  qui  avaient  été  sarclées,  en  long  par  la 
houe  à  cheval,  entre  les  touffes  par  la  houe  à  main.  M.  Caillau  cultive  également 
avec  succès  les  topinambours. 

Dans  ce  même  canton  de  Menigoute,  à  Ghantecorps,  M.  Pierre  Geussard  a  pris 
à  ferme  un  domaine  de  39  hectares  dont  13  eu  prairies  naturelles  de  qualité  va- 
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riaWe,  24  en  terres  labourables,  ei  le  reste  occupé  par  les  bâtiments  de  l'exploita- 
tion, le  jardin  et  un  petit  bois.  Il  suit  l'assolement  suivant  :  17"  année,  |)lantes 
sarclées  fortement  chaulées  et  fumées  ;  2'  année,  froment  avec  demi-fumure; 
a-^  année,  avome  dans  laquelle  il  sème  des  légumineuses  pour  fourrage;  4%  5%  6*  an- 
nées, prairies"  artificielles  et  pacage.  Comme  M.  Caillau,  M.  Gruessard  chaule  tous 
les  sept  ans.  Les  visiteurs  ont  été  principalement  frappés  de  la  beauté  des  céréa- 
les, de  leur  propreté,  de  leur  rendement. 

M.  Pierre  Sagot,  exploite  depuis  àk  ans  comme  fermier  un  d(jmaine  de  50  hec- 
tares à  Echiré,  arrondissement  de  Niort.  Chez  lui  on  se  trouve  en  terrain  calcaire 
avec  sous-sol  de  roches  calcaires  appelées  platins  dans  le  pays,  ou  en  terrain  argilo- 
calcaire  avec  sous-sol  de  terre  rouge,  l'un  et  l'autre  très  exposé  à  soutïVir  des  iortes 
chaleurs.  Malgré  ces  conditions  peu  favorables  de  prime-abord  à  la  production 
d'abondantes  nourritures  pour  le  bétail,  c'est  précisément  le  bétail,  le  choix  des 
espèces,  leur  qualité,  leur  nombre,  leur  bon  état  d'entretien  qui  semble  avoir  at- 
tiré l'attention  de  la  Commission.  En  juillet  1881,  elle  constatait  chez  M.  Sagot  la 
présence  de  3  chevaux,  5  juments  poulinières,  4  poulains  et  pouhches,  21  mulets 
et  mule^,  4  bœufs,  2  taureaux,  5  vaches,  5  veaux,  4  génisses,  soit  53  têtes  de 
o-ros  bétail,  sans  compter  les  moutons,  les  porcs,  et  les  animaux  de  basse-cour. 
Les  mules  et  les  juments  poulmières  formaient  un  groupe  remarquable  estimé 
valoir  lOUO  francs  en  moyenne  par  tête.  Sauf  2  bœufs  de  Salers,  tous  les  bovins 
appartiennent  à  la  race  parthenaise,  témoignent  d'un  choix  judicieux  et  sont  en 
état  pariait.  Bret  l'ensemble  de  cette  population  animale,  trouvé  excellent,  a  valu 
à  son  propriétaire  une  récompense  égale  à  celle  qu'ont  obtenue  les  trois  cultiva- 
teurs précédents,  c'est-à-dire  une  médaille  d'or. 

Une  récompense  un  peu  plus  élevée,  médaille  d'or  grand  module,  a  été  dévolue 
à  M.  Pierre  Magnoux,  fermier  à  Auge,  canton  de  Saint-Maixent,  qui  exploite 
depuis  5  ans  un  domaine  de  23  hectares.  Malgré  le  temps  relativement  court 
écoulé  depuis  ses  débuts,  M.  Magnoux  est  parvenu  à  exécuter  des  travaux  consi- 
dérables. Il  a  entouré  de  fossés  et  de  haies  vives  les  parcelles  qu'il  cultive.  Ses 
prairies  naturelles  sont  bien  arrosées,  les  unes  au  moyen  de  rigoles  bien  réparties 
qui  utilisent  des  eaux  de  source,  les  autres,  par  suite  de  leur  situation  voisine  de 
l'exp  oitation,  au  moyen  des  eaux  pluviales  qui  s'écoulent,  plus  ou  moins  char- 
gées de  purin,  des  cours  de  la  cour  de  la  ferme.  L'assolement  suivi  est  quadriennal: 
froment,  plautes  sarclées,  blés  de  printemps,  plantes  fourragères.  Bien  que  le  sol 
soit  calcaire,  M.  Magnoux  trouve  néanmoins  avantage  à  chauler,  mais  à  dose 
très  faible  ;  comme  engrais,  il  n'emploie  que  le  fumier  de  ses  bestiaux.  Il  vise 
surtout  à  produire  des  lourrages  et  des  plantes  sarclées,  et  c'est  par  là  qu'il  a  gajiné 
sa  cause  auprès  au  Jury  auquel  il  a  fait  admirer  6  hectares  de  belles  luzernes,  de 
beaux  trèfles,  et  2  hectares  complantés  en  pommes  de  terre  et  en  betteraves. 

Nous  montons  un  échelon  plus  haut  dans  l'ordre  des  récompenses  en  arrivant 
chez  M.  Antonin  Bouille,  propriétaire  à  la  Marotière,  canton  de  Mazière-en-Ga- 
tine,  arrondissement  de  Parthenay,  auquel  le  Jury  a  décerné  un  objet  d'art.  C'est 
le  même  M.  Bouille  dont  nous  avons  parlé  antérieurement  à  l'occasion  des  che- 
vaux. Tandis  cjue,  dit  M.  le  rapporteur,  on  s'occupe  de  prélérence  dans  les  Deux- 
Sèvres  de  la  race  parthenaise  si  remarquable  par  sa  finesse  et  par  son  aptitude  au 
travail,  ou  bien  de  la  forte  race  mulassière  du  Poitou,  M.  A.  Bouille  s'est  con- 
sacré à  l'élevage  des  chevaux  de  demi-sang  pour  la  reproduction.  En  1866  il  re- 
cueillait, la  propriété  de  son  père;  depuis  15  an^  il  l'exploiie  directement  en  s'ef- 
forçant  de  1  améliorer  sans  cesse.  C'est  ainsi  qu'il  a  arraché  les  vieilles  haies  en- 
combrées de  tê  ards,  régularisé  et  entouré  de  fossés,  de  haies  vives,  d'arbres  frui- 
tiers, plusieurs  pièces  de  terre,  nivelé  des  champs,  assaini  des  prairies  naturelles, 
créé  un  magnifique  jardin.  Mais  ses  soins  sont  surtout  consacrés  à  l'élevage  des 
étalons  de  demi-sang,  en  vue  duquel  il  a  fait  des  installations  remarquables, 
construit  des  écuries,  dont  l'une  avec  luxe,  d  après  les  règles  d'une  boune  hygiène 
et  d'une  bonne  administration.  Tous  les  chevaux  sont  logés  dans  des  boxes  ou 
dans  des  stalles  bien  aménagées,  où  tout  est  prévu  pour  empêcher  les"  accidents. 
Les  harnais  et  les  voitures  sont  à  l'avenant.  Au  31  décembre  1-80,  le  cheptel  et  le 
matériel  de  M.  A.  Bouille  ét;iient  estimés  à  200,000  francs.  M.  Bouille  n'entre- 
tient pas  de  juments  poulinières,  par  conséquent,  ne  fait  pas  naître  chez  lui;  il 
n'acheté  cjue  des  chevaux  qu'il  dresse  et  entraîne  sur  une  piste  établie  sur 
sa  propriété,  et  qu'il  revend  soit  à  l'Etat  pour  ses  haras  et  pour  la  remonte,  soit 
au  commerce  comme  chevaux  de  luxe.  On  se  fera  une  idée  de  l'importance  acquise 
par  son  élevage,  en  apprenant  que  dans  le  courant  de  1880  il  vendait  à  l'Etat    6 
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étalons  pour  36,500  francs,  soit  en  moyenne  plus  de  6,000  francs  par  pièce.  En 
même  temps  il  vendait  à  Paris,  à  Nantes,  13  chevaux  de  luxe  pour  46,000  francs, 
et  livrait  à  la  remonte  8  autres  chevaux  moyennant  8,850  francs.  Ces  résultats, 
cela  va  sans  dire,  ne  s'obtiennent  pas  sans  grands  frais;  les  acquisitions  coûtent 
de  grosses  sommes,  et  l'on  dépense  beaucoup  en  personnel,  nourriture,  entretien, 
voyages,  transport  des  animaux.  Mais  M.  Bouille  déploie  tant  d'activité,  il  est 
doué  d'aptitudes  si  remarquables  pour  l'industrie  qu'il  exerce,  qu'il  fait  de  très 
bonnes  affaires,  comme  le  prouve  le  bilan  de  l'exercice  de  1880  qui  se  solde  par 
un  bénéfice  net  de  22,276  francs. 

Le  cas  suivant,  le  dernier  de  la  série,  offre  un  intérêt  particuUer  "en  ce  qu'il 
expose  les  résultats  aciuis  dans  des  conditions  difficiles  par  de  braves  et  intelli- 
gents cultivateurs  ayant  commencé  avec  rien  ou  à  peu  près,  mais  arrivant  au  bien- 
être  à  force  de  travîàl,  de  patience,  et  surtout  d'union  entre  les  membres  d'une 
même  famille.  M.  Jean  Alix  possède  une  petite  propriété  de  17  hectares  à  Auzé, 
canton  de  Saint-Maixent,  à  24  kilomètres  environ  de  Niort.  Cette  propriété  est 
située  au  milieu  d'une  contrée  désolée,  à  terrain  accidenté,  schisteux,  très  pauvre 
en  plusieurs  endroits,  se  trouve  pour  ainsi  dire  retranchée  du  monde  extérieur  par 
la  distance  qui  la  sépare  des  routes  fréquentées.  A  l'époque  où  M.  Jean  Alix  se 
mit  à  l'œuvre,  il  y  a  de  cela  vingt  ans,  il  fallait  un  grand  courage,  car  non  seule- 
ment les  chemins  étaient  impraticables,  mais  la  terre  était  encore  ce  qu'on  vient  de 
voir,  de  mauvaise  nature,  inculte  dans  sa  plus  grande  partie,  infestée  d'ajoncs  et 
de  fougères;  les  bâtiments  étaient  insuffisants  et  insalubres.  M.  Jean  Alix  ne 
recula  pas  devant  ces  obstacles;  aidé  de  ses  deux  fils.  Désiré  et  Alexis,  il  défricha 
les  terrains  vagues,  creusa  autour  des  parcelles  des  fossés  chargés  de  recueillir  les 
eaux  qui  ravinaient  le  sol,  assainit  sa  terre,  traça  des  chemins  bien  réglés  et  bien 
empierrés.  Il  eut  même  recours  au  drainage  partout  où  il  en  reconnut  le  besoin. 
Ces  améliorations  foncières,  accompagnées  bien  entendu  des  façons  aratoires  d'u- 
sage, ne  tardèrent  pas  à  produire  leurs  conséquences,  car  au  bout  d'un  petit 
nombre  d'années  des  récoltes  magnifiques  vinrent  prendre  la  place  des  bruyères  et 
des  ajoncs  trouvés  au  début.  En  i881,  quand  la  Commission  vint  examiner  cette 
intéressante  exploitation,  elle  constata  de  beaux  topinambours  dans  la  sole  des 
plantes  sarclées,  et  tout  près  de  là  un  froment  et  une  avoine  bien  garnis  et  d'une 
propreté  remarquable.  Dans  les  terrains  impropres  à  la  culture  à  la  charrue,  on  a 
planté  de  la  vigne.  Les  eaux  provenant  des  chemins  et  de  la  cour  de  la  ferme  sont 
reçues  et  distribuées  dans  les  champs  au  moyen  de  rigoles  soigneusement  tracées 
et  entretenues.  Il  n'y  a  pas  d'assolement  régulier;  on  s'astreint  seulement  à  une 
succession  de  plantes  sarclées,  de  céréales  et  de  prairies  artificielles  réglée  de  ma- 
nière à  maintenir  le  sol  dans  un  bon  état  de  propreté.  La  famille  Alix  n'a  pas 
encore  recouru  aux  engrais  artificiels;  elle  se  contente  de  bien  employer  ses  fu- 
miers de  ferme  après  leur  avoir  fait  subir  des  manipulations  efficaces.  Pendant 
l'hiver  le  fumier  est  placé  entre  deux  couches  de  terre;  la  couche  de  dessous  s'im- 
bibe et  s'enrichit  des  liquides  qui  suintent,  celle  de  dessus  empêche  le  dessèche- 
ment, la  volatilisation  des  gaz.  Une  fosse  près  du  tas,  et  d'autres  petites  fosses 
cimentées  à  côté  de  chaque  écurie,  reçoivent  les  purins  dont  on  arrose  le  fumier. 
Parfois  le  purin  se  conduit  dans  des  tonneaux  d'arrosage  directement  sur  la  prai- 
rie. Pendant  la  belle  saison,  les  fumiers  d'étable  se  transportent  directement  aux 
champs  au  fur  et  à  mesure  de  leur  production.  Sur  ce  petit  domaine  de  17  hec- 
tares, MM.  Alix  entretiennent  de  ?0  à  25  têtes  de  gros  bétail  bien  choisi.  Bref, 
ces  honorables  et  laborieux  cultivateurs  ont  si  bien  gouverné  leur  affaire  que  le 
domaine,  acheté  20,000  francs  il  y  a  vingt  ans,  en  vaut  à  cette  heure  40,000  au 
bas  mot.  Ajoutons  que  M.  .lean  Alix  a  voulu  se  retirer  après  avoir  gagné  un  repos 
bien  mérité;  il  a  cédé  son  domaine  à  ses  deux  fils,  mariés  l'un  et  l'autre,  moyen- 
nant un  loyer  annuel  de  800  francs;  mais  il  demeure  avec  eux  les  aidant  encore 
de  sa  vieille  expérience,  maintenant  religieusement  la  concorde  et  l'union  qui  ont, 
tant  contribué  à  leur  prospérité  commune,  et  qui  a  valu  à  cette  intéressante  famille 
le  prix  cultural  de  la  quatrième  catégorie,  un  objet  d'art  au  père,  et  une  somme 
de  600  francs  partagée  entre  les  deux  fils. 

Ces  exemples  montrent  que  le  département  des  Deux-Sèvres  ne  manque  pas  de 
courageux  pionniers  du  progrès  agricole.  Aussi  sera-t-on  étonné  d'apprendre  (ju'il 
est  resté  plusieurs  prix  jjrincipaux,  la  prime  d'honneur  entre  autres,  que  le  jury 
s'est  déclaré  impuissant  à  accorder  faute  d'exploitationscapables  de  remplir  les  con- 
ditions du  programme.  Malgré  la  richesse  agricole  bien  connue  de  lia  contrée,  les 
domaines  concurrents  étaient  rares  et,   paraît-il,  tout  à  fait  insuffisants.  Espérons 
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qu'il  n'en  sera  pas  de  même  à  l'occasion  du  prochain  concours  régional  de  Niort, 
et  qu'il  nous  sera  donné  d'applaudir  aux  succès  qui  remporteront  des  cultures  su- 
périeurement conduites  dignes  de  servir  de  modèle  aux  cultivateurs  d'alentour, 
ouvrant  de  nouvelles  perspectives  k  leur  activité,  fournissant  à  ceux  qui  suivront 
leurs  méthodes  des  moyens  ceriains  d'accroître  leur  prospérité  individuelle  tout  en 
augmentant  la  fortune  publique.  J.  Laverrièhe, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

RAGE  SHROPSHIRE 

Si  l'on  veut  exploiter  le  mouton  d'une  manière  intensive  sur  des 
fermes  à  sol  riche  et  à  culture  avancée,  les  grandes  races  seules  sont 
capables  de  rendre  cette  industrie  lucrative.  Les  Anglais,  dont  on  est 
bien  obligé  de  reconnaître  la  supériorité  en  élevage,  l'ont  parfaitement 
compris.  Aussi  les  races  à  laine  longue  et  les  grandes  races  downs 
sont-elles  par  eux  les  plus  estimées,  tandis  que  la  petite  race  southdov^n, 
dont  on  s'est  engoué  en  France,  a  toujours  été  considérée  par  les 
praticiens  anglais  plutôt  comme  une  race  de  concours  —  «  aristocratique 
southdown  »,  disent-ils  »  «  la  race  fashionabîe  par  excellence,  » 
«  l'aristocratie  des  moutons,  »  —  digne  d'admiration  sans  doute  à 
cause  de  la  perfection  de  ses  formes,  mais  on  lui  reproche  la  petitesse 
de  sa  taille,  la  légèreté  de  sa  toison,  la  lenteur  relative  de  son  déve- 
loppement, et  par-dessus  tout  l'impossibilité  où  elle  est  de  réussir  en 
dehors  d'un  sol  très  calcaire  et  très  sain.  Aussi  à  part  son  pays 
d'origine,  les  dunes  du  Sussex,  se  trouve-t-elle  presque  exclusivement 
entre  les  mains  de  riches  personnages. 

Parmi  les  grandes  races,  celle  qui  accapare  aujourd'hui  la  faveur 
publique,  c'est  incontestablement  la  raceShropshire.  Dans  V agriculture 
de  C Angleterre,  ouvrage  traduit  par  M.  de  La  Trehonnais  et  publie  par 
la  Société  des  agriculteurs  de  France,  M.  W.  Carrington  s'exprime 
ainsi  sur  cette  race:  «  La  race  des  moutons  Shropshire  est  de  toutes 
les  races  de  l'Angleterre  celle  qui  probablement  tend  à  s'étendre  le 
plus.  On  l'a  cultivée  avec  la  plus  grande  attention  et  un  soin  extrême, 
elle  est  devenue  fort  précieuse  et,  comme  la  race  bovine  Durham,  elle 
s'accommode  de  tous  les  climats  et  réussit  partout.  Cette  race  occupe, 
à  l'exclusion  de  toules  les  autres,  une  région  qui  s'élargit  tous  les 
jours  dans  les  comtés  du  centre  de  l'Angleterre.  Avec  une  bonne  toison 
fine  et  compacte,  un  corps  long,  profond  et  large,  le  mouton  Shropshire 
présente  une  conformation  presque  parfaite,  sa  chair  succulente  à  une 
grande  proportion  de  maigre,  et  son  aptitude  à  l'engraissement,  sa 
précocité,  sa  rusticité,  son  tempérament  robuste  en  font  une  race 
véritablement  d'élite.  Les  brebis  sont  plus  prolifiques  que  celles 
d'aucune  autre  race,  et  sont  excellentes  laitières.  La  couleur  de  la  face 
est  noire  ou  grise,  et  la  tête  est  bien  couverte  de  laine.  La  viande  est 
d'excellente  qualité.  » 

Dans  son  rapport  sur  le  concours  de  Derby  (188  0,  M.  Charles 
Whitehead  parle  ainsi  des  Shropshires:  «  'Voilà  une  race  qui  réunit 
toutes  les  qualités  désirées  !  Voilà  un  mouton  qui  répond  à  toutes  les 
exigences  de  l'époque  !  Assurément  c'est  la  race  de  l'avenir  !  Avec  des 
soins  convenables  et  une  intelligente  sélection,  cette  race  prospère  et 
conserve  partout  un  type  parfait  , ainsi  que  le  prouvent  les  succès  de 
M.  Naper,  en  Irlande,  et  d'autres  exposants  résidants  dans  les  comtés 
du  Centre  et  l'expérience  de  plusieurs  éleveurs  qui  l'ont  vu  réussir 
de  même  dans  le  Kent,  le  Surrey,  le  Norfolk,  et  d'autres  comtés  dont  les 
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conditions  de  sol  et  de  climat  différent  complètement  de  celles  du 
Shropshire.  Ua  fait  significatif  tendant  à  prouver  la  popularité  et 
l'extention  de  celte  race,  c'est  qu'elle  n'était  pas  représentée  par  moins 
de  trente-sept  troupeaux  à  Derby  (283  moutons  exposés),  tandis  que 
les  Cotswolds  ne  représentaieut  que  cinq  troupeaux,  les  Dishleys,  sept; 
les  Lincolns,  neuf;  les  Oxfordsiiires,  sept;  les  Soulhdowns,  douze.  II 
y  a  quelques  années,  on  objectait  le  manque  d'uniformité  des 
Shropshires.  Ceux  qui  ont  admiré  la  splendide  exposition  de  ces  mou- 
tons à  Derby,  même  avec  les  yeux  les  moins  favorables,  ont .  été 
certainement  dans  l'impossibilité  de  découvrir  quelques  dissem- 
blances dans  les  car  ictères  principaux,  ou  tout  au  moins  n'en  ont  pas 
rencontré  plus  que  dans  une  réunion  aussi  importante  de  tout  autre 
race. « 

Les  prix  de  vente  sont  encore  un  indice  de  la  faveur  dont  jouit   une 
race.  Or  parmi  les  prix  réalisés  dans  le  courant  de  l'année    1881    aux 


Fig.  ],  —  Bélier   shropshire. 

enchères  publiques,  mode  s^énéraleraent  employé  en  Angleterre  pour 
la  vente  du  bétail,  nous  relevons  les  suivants: 

M.  T.  J.  Mansell  pour  25  l)é'iers;  prix  le  plus  élevé,  5200  francs;  prix  moven,  957  francs. 
M.  Ml  mon  _      33      -  -.  5330      -  _     ^     '  755      _ 

M.Coxon  —      30      —  .  3380      —  —  4('0      — 

M.  J,  Evans         -      44       -  _  2730      —  —  560      — 

M.  J.  Beach         _      34       _  _        '         1430       _  _  5^5      — 

M,  Graham         —      35      --  —  2600      —  —  519      — 

Ajoutonsque,  soumis  à  un  bon  régime  depuis  sanaissance, un  mouton, 
vers  douze  ou  quinze  mois,  atteindra  le  poids  de 75  à  80  kilog.  ;  que, 
avec  un  troupeau  de  100  brebis,  on  peut  compter  sur  au  moins  150 
agneaux;  et  que  la  toison  pèse  de  A  à  6  kilog.  de  belle  laine. 

Si  l'on  objecte  la  grosseur  de  la  taille,  je  répondrai  que  la  race 
mérinos  qui  peuple  nos  riches  provinces  du  Nord,  dont  elle  constitue 
presque  exclusivement  le  bétail  de  vente,  est  tout  nu  moins  aussi 
volumineuse  et  cependant  je  ne  sache  pas  que  ni  les  éleveurs,  ni  les 
bouchers  s'en  plaignent. 

Vod;i  certes  une  race  qui  mérite  une  attention  spéciale  ;  et  en  songeant 
à  toutes  les  qualités  sérieuses  qu'elle  possède,  on  esttenlé  de  dire  avec 
M.  Whilehead:  «  Assurément  c'est  la  race  de  l'avenir  !  » 

li.   Léouzon. 
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Espèce  ovine.  —  Dans  l'Aisne  se  trouve  un  de  nos  plus  précieuses  races  de  mou- 
tons, les  mérinos,  qu'on  rencontre,  surtout  dans  le  Soissocnais,  quoique  les  arron- 
dissement de  Saint-Quentin  et  de  Château-Thierry  en  possèdent  également  de 
beaux  troupeaux. 

Sous  rhabile  direction  des  éleveurs  comme  MM.  Camus,  Bataille,  Conseil,  Du- 
clert,  Delizy,  Robcis  et  Hincelin,  les  mérinos  du  Soissonnais  qui  avaient  naguère, 
encore  une  forte  ossature,  une  tête  énorme,  pourvue  chez  le  mâle,  de  cornes 
très  développées,  le  cou  long,  la  peau  à  larges  plis,  ont  vu  singulièrement  diminuer 
toutes  ces  défectuosités.  Leurs  toisons  ont  gagné  en  longueur  de  mèches,  en  finesse, 
en  douceur  et  élasticité  de  brins.  Leur  précocité  est  devenue  plus  grande.  Les 
éleveurs  sont  arrivés  à  en  faire  un  animal  précoce,  c'est-à-dire  un  animal  de  laine 
et  de  viande,  et  ils  ont  donné  raison  aux  publicistes  qui,  il  y  a  vingt  ans,  ont  sou- 
tenu qu'on  pouvait  arriver  à  ce  résultat.  Les  toisons  des  mérinos  soissonnais  sont 
très  tassées  et  très  étendues,  et  malgré  l'absence  des  plis  de  la  peau,  leur  poids 
moyen  dépasse  6  kilog. 

Le  poids  vif  moyen  des  brebis  est  de  65  kilog.  ;  celui  des  béliers  est  de  90  à 
100  kilog.  ;  celui  des  moutons,  70  kilog. 

On  verra  plus  loin  dans  le  rapport  de  la  prime  d'honneur  comment  M,  Vion  a 
apprécié  les  troupeaux  de  MM.  Bataille  et  Gonseil-Triboulet. 

Pour  les  béliers  de  18  mois  au  plus,  M.  Duclert  a  remporté  le  premier  prix, 
M.  Bataille  le  deuxième,  M.  Delizy  le  troisième,  et  un  prix  supplémentaire  a  été 
accordé  à  M.  Conseil-Triboulet. 

Pour  les  femelles,  MM.  Bataille,  Delizy,  Duclert  ont  été  les  vainqueurs. 

Dans  les  animaux  âgés  de  plus  de  18  mois,  il  y  a  deux  autres  concurrents  qui 
disputent  les  prix.  Ce  sont  MM.  Camus  et  M.  Hincelin. 

Tous  ces  éleveurs  sont  très  méritants. 

Le  prix  d'ensemble  pour  le  meilhur  lot  de  la  première  catégorie  a  été  décerné 
à  M.  Delizy,  à  Montemsfroy  (Aisne). 

Viennent  ensuite  les  Dishley  mérinos.  Ces  animaux  comme  producteurs  de  viande 
ne  diffèrent  guère  des  purs  dishleys;  ils  atteignent  les  mêmes  poids  vifs,  va- 
riables comme  les  conditions  de  milieu  dans  lesquelles  ils  sont  produits. 

Quant  à  la  toison  du  dishley-mérinos,  elle  a  toujours  une  valeur  inférieure  à 
poids  vif  égal  à  celle  du  pur  mérinos.  Le  poids  de  leur  toison  n'est  jamais  aussi 
élevé  et  sa  qualité  est  toujours  moins  bonne.  Aussi  à  part  certaines  circonstances 
exceptionnelles  de  culture,  le  dishley-mérinos  n'a  pas  grland  avantage  sur  les  mé- 
rinos précoces. 

M.  Martine  Lenglet,  à  Aubigny  (Oise),  avait  dans  ce  croisement  de  beaux  sujets, 
ainsi  que  M.  Wallet  à  Arny  (Oise). 

M.  Martine  Lenglet  a  pour  le  croisement  obtenu  le  prix  d'ensemble. 
.  Quant  aux  moutons  à  laine  courte,  citons  les  southdowns  de  M.  le  vicomte  de 
Chezelles,  un  émule  du  comte  de  Bouille  et  de  M.  Nouette-Delorme.  Aucune 
variété  ovine  ne  surpasse  celle  du  southdown  d'aujourd'hui  pour  l'ampleur  du 
corps  unie  à  la  finesse  du  squelette. 

Son  rendement  en  viande  n'est  jamais  moindre  de  60  pour  100. 

L'exposition  de  l'espèce  porcine  était  assez  satisfaisante.  Dans  la  première  caté- 
gorie comprenant  les  races  indigènes,  pures  ou  croisée  entre  elles,  le  premier  prix 
des  mâles  et  celui  des  femelles  n'ont  point  été  décernés. 

Le  deuxième  prix  des  mâles  a  été  obtenu  par  un  flamand  appartenant  à  M.  Rancy , 
à  Hazelrouck. 

Le  deuxième  prix  des  femelles  à  une  croisée  normande  appartenant  à  M.  Babled, 
à  Mauregny-en-Haie  (Aisne). 

Dans  les  croisements,  les  plus  beaux  sujets  étaient  sans  contredit  les  yorkshire- 
Essex  de  M.  Boyenval. 

Comme  l'a  fait  observer  M.  Sanson,  il  n'y  a  plus  depuis  longtemps  en  Angleterre 
aucune  race  pure  de  suidés,  chose  curieuse  en  ce  pays  où  la  conservation  de  la 
pureté  des  races  de  tous  les  autres  genres  est  élevée  à  la  hauteur  d'un  dogme, 
elle  a  été  universellement  laissée  de  côté  à  l'égard  de  la  race  celtique  qui,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  le  peuplait  exclusivement. 

La  prétendue  race  d'yorkshire  a  été  formée  dans  les  comtés  d'York,  de  Lin- 
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coin  et  de  Lancastre  par  l'accouplement  des  truies  indigènes  appartenant  à  la  race 
celtique  avec  des  verrats  métis  d'asiatique  et  d'ibérique. 

Les  yorkshires  sont  très  précoces,  ce  sont  ceux  qui,  parmi  les  porcs  anglais, 
atteignent  les  poids  vifs  les  plus  élevés  Ils  ont  les  cuisses  fortement  charnues  qui 
produisent  les  jambons  d'York  si  renommés 

Les  Essex  ont  été  formés  par  le  croisement  des  truies  indigèues  avec  des  verrats 
napolitains,  moins  développés  que  les  yorkshires;  ils  sont  néanmoins  très  pré- 
coces. Les  Essex  ont  atteint  à  douze  mois  jusqu'au  poids  vif  de  2  24  kilog.  Ce 
croisement  doit  évidemment  être  rémunérateur-  quand  il  est  suffisamment  réussi. 
Signalons  aussi  dans  les  croisements  les  yorkshire-picard  de  M.  Stevenoot  et  de 
M.  Lavaublanche.  L'éleveur  de  porcs  peut  se  placer  à  deux  points  de  vue  différents, 
soit  que  la  chair  de  porc  doive  être  conservée  par  les  procédés  de  salaison  ou  de 
dessiccation;  lorsqu'elle  doit  servir  à  la  fabrication  des  jambons,  l'excès  de  graisse 
que  l'accompagne  devient  un  empêchement  grave. 

Si,  au  contraire,  on  a  en  vue  les  préparations  de  la  charcuterie,  la  production 
du  saindoux,  si  l'éleveur  est  près  d'une  ville,  les  races  très  préco  es  sont  indiquées, 
c'est  ainsi  que  la  question  économique,  les  débouchés  de  la  production  indiquent 
les  races  à  employer.  Au  point  de  vue  du  goût  et  de  la  valeur  de  la  chair,  nos 
races  françaises  sont  excellentes. 

Le  prix  d'ensemble  a  été  décerné  à  M.  Boyenval. 

L'exhibition  des  volailles.  —  Sans  les  produits  exhibés  par  M.  Valois  le  concours 
eut  été  fort  peu  important.  Heureusement,  l'éleveur  intelligent  et  passionné  de 
Neuilly  (Seine)  est  venu  prendre  part  au  concours;  il  a  remporté  tout  les  premiers 
prix  dans  les  races  de  basse-cour,  la  Flèche,  Houdan,  dans  les  races  françaises 
diverses  et  races  étrangères  aussi  bien  pour  les  dindons,  les  oies,  les  canards,  les 
pintades,  les  pigeons,  les  lapins  et  les  léporides. 

Nos  félicitations  à  Mlle  Boyenval  pour  les  prix  qu'elle  a  su  mériter  dans  ce 
concours  des  animaux  de  basse-cour.  Rien  n'est  à  négliger  dans  les  produits  d  une 
ferme,  ceux  de  la  basse-cour  trouvent  un  écoulement  facile  à  des  prix  qui  de- 
viennent de  plus  en  plus  rémunérateurs.  Et  c'est  grand  profit  pour  un  cultivateur 
quand  sa  femme  et  sa  fille  s'intéressent  aux  gallinacés. 

Voici  la  liste  complète  des  récompenses  du  concours  : 

Prix  culturaux. 

1'°  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  directemeat  leurs  domaines,  ou  par  régisseurs  ou  par 
maîtres-valets.  —  Prix  consistant  en  un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Carlier,  à  Bellecour,  commune 
d'Essigny-le -Petit,  canton  et  arrondissement  de  Saint-Quentin. 

2°  Catégorie.  —  Fermiers  à  r^rix  d  argent  ou  à  redevances  en  nature  fixes,  remplaçant  le  prix 
de  ferme  :  cultivateurs-propriétaires  tenant  à  ferme  iine  partie  de  leurs  terres  en  culture;  métayers 
isolés  (domaines  au-dessus  de  20  hectares).  —  Prix  consistant  en  un  objet  d'art,  à  M.  Bataille, 
à  Passy-en-Valloi-^,  canton  de  Neuilly- Saint-Front,  arrondissement  de  Château-Thierry. 

'i"  et  4'  Catégorie.  —  Pas  de  concurrents. 

Rappel  de  prime  d'honneur  à  M.  Vallerand,  à  Moufflaye,  commune  de  Saint-Christophe-en- 
Berry,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  on  1859. 

Prime  clhonyieur  consistant  en  une  coupe  d'argent  pour  l'exploitation  du  département  de 
l'Aisne,  décernée  à  M.  Carlier. 

Par  décision  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  sur  la  proposition  du  Jury,  un  objet  d'art  a  été 
décerné  à  M.  Conseil-Triboulet,  à  Oulcliy-le-Château  (A.isne),  pour  son  remarquable  troupeau  mé- 
rinos, exploité  surtout  en  vue  de  la  production  du  mérinos  français. 

Médaille  de  spécialité. 

Médaille  d'or  à  M.  Deciry,  à  Cœuvres,  canton  de  Vic-sur-Aisne,  arrondissement  de  Soissons, 
pour  sa  ruche  perfectionnée. 

fl''compen,ses  aux  agents  des  exploitations  primées.—  1"  Catégorie.  —  Médailles  d'argent,  k 
Gobert,  semeur;  à  Dolhen,  chaulTe  ir;  à  Lévôque,  charretier;  —  Médailles  de  bronze,  à  Bobeuf, 
charretier;  à  Marchandise,  jardinière;  à  Carpentier,  garçon  de  cour;  —  50  fr.,  à  Lefèvre,  charre- 
tier; à  Truy,  charretier;  à  Clément,  berger. 

2'  Catégorie.  —  Médailles  dargent,  à  Ferdinand  Wallez,  chef  de  main-d'œuvre  ;  à  François 
Wallez;  —  Me'dailles  de  bronze,  à  Nival,  1"'  berger;  à  Remy,  2°  berger. 

Animaux  reproducteurs.  — Espèce  chevaline. 

l"  Catégorie.  —  Raceboulonnaise.  —  Mâles.  —  1"  Scjioa.  —  Poulains  âgés  de  3  ans.  —  1"  prix, 
M.  Magniez  (Léon),  à  Fins  (Somme);  2',  M.  Laiibez,  à  Barenton-Cel  (Aisne).  —  T  Section.  —  Eta- 
lons de  4  ans  et  au-dessus.  —  1"  prix,  M.  Magniez  (Léon);  2",  M.  Fougeron,  k  Breillv  (Somme); 
3°,  M.  Modesse-Berquct,  k  Any-Martin-Rieux  (Aisne).  —  Femelles.  —  1"  S'-ction.  —   Pouliches  de 

h'  Catgorie.  —  Race  Durham.  —  Mâles.  —  V"  Sectioti.  —  Animaux  de  6  mois  à  un  an,  nés 
depuis  le  l"mai  1881  et  avant  le  1"  novembre  1881.  —  Prix  unique.  M.  de  Lavaublanche;  —  Prix 
supplémentaire.  M.  Boyenval.  —  2°  Section.  —  Animaux  de  t  à  2  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1880 
et  avant  le  1'^  mai  1881.  —  1"  prix,  non  décerné;  2°,  M.  Boyenval.  —  3°  5ccao».  —  Animaux  de 
2  à  4  ans,  nés  depuis  le  1"  mai  1878  et  avant  le  1"  mai  1880.  —  1"  prix,  M.  Debailly,  à  Mezieres 
(Somme)  ;  2%  M.  Boyenval  ;  3",  M.  Paillart,  à  Quesnoy-le-Montant  (Somme).  —  Femelles.  —  1"  Sec- 
lion.  —  Génisses  de  6  mois  à  1  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1880  et  avant  le  1""  mai  1881.  —  Prix 


22  CONCOURS  RÉGIONAL  DE  SAINT-QUENTIN. 

3  ans.  —  l"  pri?:.  M.  le  vicamte  de  Chezelle=!,  à  Frières-Faillnuël  (Aisne):  2%  M.  Calais  de  lamar- 
lière,  à  Fréthun  (Pa^i-de-Calais) .  —  2"  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  pleines  on  sniiées. 
l"prix.  M.BraniaiiK,  à  Mduhenge  (Non!);  2°,  M.  Calais  de  Lamarliire;  3',  M.  le  vicomte  de  Ghe- 
zelles;  — prix  supplérupntaire,  M.  Delnite.  à  Marrant  (Pa'-de-Calais) 

Prix  -d'ensemble  à  la  collection  de  juments  de  la  1'=  catégorie  reconnue  la  plus  belle  par  le 
Jury.  —  U'  e  grande  médaillp  d'or  à  M.  le  vicomte  de  Chezelles. 

2°  Catégorie  —  hac;?  de  gros  trait  autres  que  la  race  boulonnajse.  —  Mâles.  —  l'«  Section.  — 
Poulains  âgés  de  3  ans.  —  Prix  unique,  M.  Nortier,  à  l'Etoile  (Sommp).  —  Mention  honoralile, 
M.  Nortier.  —  2"  Section.  —  Etalons  âgés  de  4  ans  et  au-dessus.  —  P''  prix,  M.  Modesse-Berquet; 
2",  M.  Lefebvre  (Adolphe),  à  Glussignies  (Nord);  3",  M.  Labbez;  —  prix  supplémentaire,  M.  Kou- 
geron;  —  Mention  honorable,  M.   Kouîîeron.  —  Femelles.  —  r^  Section.    —  Pouliclies  de  3  ans. 

—  Pas  d'animaux  présentés.  —  2°  Section.  —  Juments  âgées  de  4  ans  et  au-dessus,  pleines  ou 
siiitées.  -  1"  prix.  M.  Bonnières,  à  Oroer  (Oise);  2%  M.  Lagnier  à  Assis-su r-Serre  (Aisne);  3*, 
M.  Blondeau-Dutignv,  à  Champs  (Aisne). 

3'  Catégorie.  —  Haies  de  trait.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Poulains  âgés  de  3  ans.  —  1"  prix, 
non  décerné  :  2°,  M  Magniez  (Léon).  —  T  Section.  —  Etalon-;  âgés  de  4  ans  et  au-dessus.  —  Pas 
de  prix  décernés  — Femelles.  —  V^  Section.  —  Poulich'^s  de  3  ans.  —  1"  prix,  non  décerné  ; 
2°,  M  Vinchon,  à  Douchy  (Aisne).  —  2°  Section.  —  Juments  â-'ées  de  4  ans  et  au-(7'essus  pleines 
ou  suitées.  —  ["  prix,  M.  Vinchon;  2S  M.  Lafrize,  à  Condren  (Aisne):  3%  M  La  laux-DuboiSj  à 
Vaux-Andignv  (Aisne);  —  prix  supplémenaire,  M.  Lehoult,  à  Kcuvroy  (Aisne). 

4°  Catégorie.  —  Hace«  pro[)res  à  la  selle  et  à  l'attelage  léger.  —  Mâles. —  l'"  Section.  —  Poulains 
âgés  de  3  ans.  —  1"  prix,  non  décerné;  ■2^  M.  Boulnois,  à  Sarcns  (Oise).  —  t"  Section.  —  Etalons 
de  4  ans  et  au-dessus.  —  P''  prix,  M.  Labbez;  2%  M  Btsset,  à  Chaulnes  (Somme);  3°,  M.  Namu- 
roy,  à  Lesdins  (Aisne);  —  prix  supplémetita  re,  M.  Boulnois.  —  Femelles.  —  P»  Section.  —  Pou- 
liches âgées  de  3  ans.  —  1=''  prix,  ncm  décerne;  2°,  M  Boulnois:  :h°,  M.  Vinchon  (Arthur).  — 
2'  Section.  —  Juments  âgées  de  4  ans  et  au-dessus  pleines  u  suitées.  —  Rapnel  de  1"  prix, 
M.  Boulnois;  P'  prix,  M  Dehaussy,  à  Berne  (S")mme);  Rappel  de  2°  prix.  M.  Boulnois  ;  2»,  M.  Bas- 
set ;  3",  M.  Carlier  (Louis),  à  Autremencourl  (Aisne);  —  Mention  honorable,  M.  Laudrin,  à  Ber- 
taucourt  Epourdon  (Aisne). 

Prix  d'honneur  à  l'animal  qui,  ayant  obtenu  dans  sa  section  le  premier  prix,  a  été  jugé  relative- 
ment supérieur  a  tous  les  autres  animaux  primés.  —  Un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Boulnois  pour  sa 
jument  anglo-noimande. 

Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  flamande  pure.  —  Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés 
depuis  le  l"mai18S0,  et  avant  le  1"  mai  1881.  —  1"  prix.  M.  Rancy,  à  Hazebrouck  (Nord); 
2°,  M.  Margerin  du  Melz,  à  Marcy  (Aisne);  3%  M  Ernest  Robert,  à  Mont-Sain t-Martin  (Aisne).  — 
Prix  supplémentaires,  M.  Louis  Sys,  à  Hazehrou'k  (Nord);  M.  Baye,  à  Strazelle  (Nord);  M.  le  vi- 
comte Mir  ot'e  de  N  yellps,  à  Blan  lacqu^s  (Pas-de-Calais).  —  2*  Section.  —  A'i  naux  de  2  à  4  ans, 
nésdepuisle  1"  mai  ISIS,  et  aar.t  le  l""  mai  1«8)  —  Rappel  de  l"  prix,  M  Meaux,  à  Lavenlie 
(Pas-de-Calais);  l^'prix.  M.  Vermond,  à  Péronne  (Somme);  2",  M.  Auguste  Rancy  ;  il*,  M  le  vi- 
comte Marcotte  de  Noyelles.  —  Mention  honorable,  vl.  Declemy-Boulan ^er,  à  Peuplingues  (Pas- 
de-Calais).  —  Femelles.  —  l™  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1880,  et  avant 
le  l"mai  1881.  —  l'"  prix,  M  Decbmy-Boulmger;  '1",  M. le  vicomte  de  Marcotte  de  Noyelles; 
3°,  M.  Demarolle-Viefville,  à  Neuville-Saint-Amm  i  (Aisn-).  —  Prix  supplémentaire,  M.  .Sys.  — 
Mention  honorable»,  VI.  Potel,  à  G  liz^tn^^oun  (Aisne).  —  2"  Si-ction.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées 
depuis  le  1"  mai  1879  et  avant  le  1"  mai  18  0,  pleines  ou  à  lait.  —  l"prix,  M.  Sys;  2%  M.  le 
vicomte  Man-otiede  Noyelles:  3°,  M.  Galonné,  à  R^nescure  (Nord).  —  Mention  honoralile,  M.  Le- 
hoult.  —  3°  Sec-i  n.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"'  mai  1879,  pMnes  ou  à  lait.  — 
l^pnx,  M.  D-^ram,  à  Hazebrouck  (.Nori);  2^,  M.  Demarolle-Viefv  le;  3',  M.  Declemy-Boulanger; 
4*,  M.  Sys.  —  Mentions  honorables,  .M.  Vermond;  M.  le  vicomte  Marcotte  de  Noyelles. 

2^  Catégorie.  —  Race  normande.  —  Mâles.  —  1'^  Section.  —  Animiux  de  l  à  2  ans,  nés  depuis 
le  1"  mai  1880  et  avaa  le  l^"' mai  1881.  —  1"  prix,  M'ue  Ancelin,  à  La  Chapelle-sous-G  rberoy 
(Oise);  2°,  Vl.  Leroy,  à  Nangis  (Se'ne-et-Marne)  ;  3",  M.  Vavisse  ir,  à  Ferrières-en-Brie  (Seine-et- 
Mirne).  —1'  S  ction  —  Ani'oaux  de  2  â  4  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1878  et  avant  le  1"  mai  1880. 

—  l"  rrix,  M.  B  lyenval,  à  Neuville-Coppegueule  (>^omme);  2°,  M  Leroy;  3°,  M.Thuillier,  à^ 
Leuilly-soiis-Coucy  (Aisne)  —  Femtll's  —  X'"  Section.  —  G-^nisses  de  1  à  2  ans,  néps  depuis  le' 
1"  ma  1880  et  avant  le  1"  mai  18H1.  —  P''  pr  x,  Mme  Ancelin  ;  2=,  M  Leroy;  3%  M.  Boypnval.  — 
2^  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ajis,  nées  depuis  le  1"  mai  1879  et  avtnt  le  l"  mai  lbi80,  pleines 
ou  à  lait.  —  1"  prix,  Mme  Ancelin  ;  2^  M.  Riye:-,val;  3*,  M.  Vavasseur.  —  2'  Section.  —  Vaches  de 
plus  de  3  ans,  nées  avant  le  !<""  mai  1879,  pleine'  nu  à  lait.  —  ]"■"  prix,  M  Leroy;  2°,  M.  Boyenval; 
3%  M.Vava-s^ur;  4°,  Mme  Ancelin.  —  Mentions  honorables,  M.  Boyenval;  M.  Leroy. 

3"  Catégorie.  —  Race  hollandaise.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  nés  depuis 
le  1"  niai  1880  et  avint  le  l"mu  1881.  —  I"  pnx,  M.  Tiers,  à  Roubux  (Nord)  ;  2^  M.  Chrisiofle, 
à  Brunoy  (Seine-el-Oi-e).  —  Mention  honorable,  M  Dehaussy.  à  Bernes  (So  nme).  —  2"  Section. — 
Anima  x  de  2  à  4  ans,  nés  depuis  le  l^-"  mai  1879  et  avant  le  1"  mai  IS'^O.  —  l"  prix,  M.  Cacheux, 
à  Potel  (Mord);  2%  M.  Tiers.  —  Mention  honorable,  M  Grandiean  à  Mennessis  (Aisne).  —  Femelles. 

—  V  Section.  —  G-misses  de  1  à  2  ans  nées  depuis  le  l"  mii  1881^  et  avant  le  l^mai  18^1.  — 
1"  prix,  M  Tiers;  2",  M.  Dehaussy.  —  M-nitio  i  honorable.  M.  Christofle.  —  2"  Section.  —  Génis.ses 
de  2  à  3  ans,  nées  'tepois  le  ï"  m  n  1H79  ei  avant  le  l"  mai  1880,  pleines  ou  à  lait.  —  l"""  prix, 
M.  Christofle;  1" ,  M.  Tiers.  —  'à'' Section.  —  Vahes  de  plus  3  ans,  nées  avant  le  l"  mai  1879, 
pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  Tiers;  Rappel  de  2' prix,  M.  Christofle;  2%  M.  Gran'^jean-Martin  ; 
3»,  M   Chrisiofle. 

Prit  dente  nble  k  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  1",  2»  et  3°  catégories.  —  Un  objet 
d'art,  déc-rné  à  vi.  le  vie  imte  Marcotte  de  N  )yolles  pour  les  animaux  de  race  fl  imande 
uniq  18,  M.  Seyeux,  à  Arthies  (Seine-et-Oise).  —  Prix  su  iplémentaire,  M   D'-ba'lly.   —  2^  Section. 

—  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  l'"  mai  1880  et  avant  le  I"  mai  1x81.  —  P""  prix,  M  Ue- 
baillv;  /e,  M.  >^eyeux  —  3^  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  l"'  mai  1879  et  avant 
le  !"•  mai  1S80,  pleines  ou  à  lait.  —  1"  prix,  M.  DebaïUy;  2",  M.  de  Lavaublanche  ;  3°,  M.  Boyen- 
val. —  i*' Section,  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  ]"mai  1879,  pleines  ou  à  lait.  — 
I"  prix,  M.  Debailly;  2",  M.  Boyenval;  3%  M.  de  Lavaublanche. 

b'  Catégorie.  —  Croisements  Durbam.  —  Mâles.  —  l"  Section.  -—  Animaux  de  6  mois  à  1  an. 
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nés  depuis  le  l^mai  1881  et  avant  le  1"  novembre  1881.  —  Pas  d'animiux  présentés.  —  2'  Section. 

—  AnimuiXfle  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  l"mal  18H0  et  avant  le  l"  mal  1881.  —  l"p."ix,  M.  Eugàne 
Chonin,  à  Fa/et  (Ai^ie);  "2",  M.  de  Lavanblancde.  —  Prix  supplément-nre,  M.  Stevenoot,  à  Arm- 
bout-Cappel  (  \;ord).  —  3"  S''Cii<>n.  —  Animaux  de  2  à.  3  ans,  nés  depuis  le  l"  mai  1879  et  avant 
le  l"  mai  1880.  —  Prix  unique,  Mme  Anc-liu.  —  Fera"lles.  —  V  Settion.  —  Génisses  de  6  mois 
à  1  an,  nées  depuis  le  1"  mai  1881  et  avant  le  1"  novembre  i881.  —  P'  prix,  M.  de  Lavanbla'iche; 
2*,  M.  Debailly.  —  Prix  supplémentaire,  M.  Ueclemy- Boulanger,  à  Peuplingues  (Pas-de-Calais).  — 
2«  Seciion.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nées  depuis  le  I"  mai  1880  et  avant  le  l"  raii  18sl.  — 
V  prix.  M.Seyeux:  2",  M.  Dumoulin,  à  Hangest  en-Santerre  (Somme  .  —  Prix  supplémt^ntaire, 
M.  Sievenoot. —  Mentions  honorables,  M.  de  Laviuhlanclie;  M.  l'empleux-Diart,  à  B  llicourt  (Aisne). 

—  3°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans,  nées  depuis  le  I"  mii  1879  et  avant  le  1"  mal  1880, 
pleines  ou  à  lait.  —  l'^prix,  Mme  Ancelin,  2',  M.  Templeux-Diart.  —  Mention  honorable,  M.Va- 
vasseur.  —  4'  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans,  nées  avant  le  1"  mai  1879,  pleines  ou  à  lait.  — 
l"  prix,  M.  le  vic'  m  e  Marcotte  de  NoytUes;  2%  M.  Templeux-Diart  j  3%  Mme  Ancelin.  —  Mention 
honorable,  M  Vavasseur. 

Ç)"  Cali'gorie  —  Kaces  françaises  ou  étrangères,  autres  que  celles  ci-dessus  et  croisements  divers 
autres  que  ceux  de  la  5"  caiéi^orie.  —  Mâles.  —  I"  Section  —  Animaux  de  I  à  2  ans,  nés  depuis 
le  l"mai  1880  et  avnnt  le  1'"'  mai  1881.  —  l'""  prix,  M.  Antoine  Declemy,  à  Zouafques  (Pds-de- 
Calai.-.)  ;  2",  M  Aiiu'usie  Rancy.  —  Pi'i<  supplémentaire,  M.  Stevenoot.  —  2°  Seciion.  —  Animmx 
de  2  à  3  ans,  nés  depuis  le  \"  mni  1879  et  avant  le  1"  mai  1881.  —  Prix  unique,  M.  Deram,  à  Haze- 
brouck  (Nord).  —  F.  melles.  .—  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans,  nés  depuis  le  1^''  mai  1880  et 
avant  le  P' mai  1881.  —  1"' prix,  M.  le  vicomte  de  Marcoiie  de  Noyelles;  2',  M.  Declemy  Bou- 
langer. —  Prix  supplémenla-re,  M.  Sievenoot.  —  Mention  honorable,  M.  Vennond.  —  1"  Section.  — 
Génisses  de  2  à  i  ans,  nées  depuis  le  1"  mai  1879  et  avant  le  I"  mai  1880  pleines  ou  à  lait.  — 
P""  prix,  Mme  Ancelai;  2"=,  M.  Declemy-Boulanger.  —  Prix  supplémentaire,  M  Vavasseur.  —  Men- 
tion honorable,  M.  Deram.  —  ^"Section  —  Vaches  d^  plus  d^  3  ans,  nées  avant  le  l*""  mai  1879, 
pleines  ou  a  lait  —  l""prix,  M.  de  Lavaublanclie;  2%  M  Edouard  Carlier,  à  Marie  (Aisne).  — 
Prix  s  polémemaire. —  M.Vermond. 

Prix  d'ensemble  à  attribuer  au  meilleur  lot  d'animaux  des  k",  5°,  et  6»  catégories.  —  Un  objet 
d'art,  non  décerné. 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  —  P"  prix,  M.  Thuillier,  à  Leuilly-sous-Coucy  (Aisne); 
2',  M.  Dehaussy. 

Espèce  ovine. 

l''  Catiigone.  — Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  18  mois  au 
plus.  — Mâles.  —  1"  prix,  M.  Duclert,  à  Edrolles  (Aisie);  2%  M.  Bataille,  à  Passy-en-Vnlois 
(Aisne)  :  3°,  M.  Deli/y,  à  Monté  nafi-oy  (Aisne).  —  Prix,  supplémentaire,  M.  Conseil-Triboulet,  à 
OuIchy-le-Châieaii  (Aisne).  —  Femelles.  —  l»''  prix,  M.  Bataille;  2",  M.  De  izy  ;  3°,  M  Duclert.  — 
Prix  supplémentaire,  M  Con>ieil-Tiibou'et.  —  2°  Secton.  —Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  Mâ'.es. 
—  1"  prix,  M.  HiMC-'lin,  à  Loiipeig'ie  (Aisne);  2",  M.  Camus-Viéville,  à  Pontruet  (Aisne); 
3*,  M.  Deizy.  —  Prix  su  lolémentaire,  M.  Gimusj  à  Ponlru  (Aisne);  M.  Du  lert.  —  Femelles. — 
l^prix.  M.  Delizy;  2°,  M.  Bataille;  3°,  i\I.  Duclert.  —  Prix  supplémentaires,  M.  Gonseil-Triboulet  ; 
M.  Hincelin. 

Prie  d'fnsemble.  —  Un  objet  d'art,  M.  Delizy. 

2"  Catégorie  —  Races  françaises  diverses  et  croisements  divers  —  Mâles.  —  l"'  prix,  M.  Wallet, 
àAmy  (Oise);  2°,  M.  Martine"-Leng'et,  ?i  Aulii.rny  (Oise)  ;  3°,  MM  Sarrazin  et  Lagnier,  à  Couvron 
(Aisne).  —  Fe  aelles. —  l^-'  prix,  M  Martme-Lenglet;  2«,  MM.  Sarrazin  et  Lagnier.  —  Mentions 
honorables,  M.  Wallet;  M.  Robert,  à  Gouy  (Aisne). 

3°  Cat'igorie  —  Races  étrangères  à  lai  le  1  mine.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Martine-Lenglet  _ 
2',  M.  Béglei,  à  Tr.ippes  (S^ine-et-Ois  )  ;  3*,  M.  Willet.  —  Mention  honorable,  M.  Robert.  -^  Fe  ' 
melles.   -   1"  pnx,  M.  Mariine-Lenglel;  2',  M.  Béglet. 

h'  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  lame  court-;.  —  Mâles.  —  Prix  unique,  M.  le  vicomte  de 
Ghezeites.  —  Fe  nelles.  —  Prix  unique,  vl.  le  vicomte  de  Ghazelles. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M.  Mariine-Lenglet. 

Espèce  porcine. 

1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mlles.  —  1"  prix,  non  dé- 
cerné; 2',  M.  Auguste  Rancy,  à  Hizebrouck  (.Suri).  —  Femelles.  —  1"  prix,  non  décerné;  2°, 
M.  Babled,  à  llauregny-en-Haie  (Aisn'^). 

2"  Catégorie.  —  Races  étran.cèes  pures  ou  croi-iées  entre  elles.  —  M^les,  —  l"-  prix,  M.  Boyen- 
val,  à  Ne  iville  Copi)e.cu^iile  (.Somn^)  ;  T,  M  PaïUart,  à  Quesnoy-le-Monlant  (S  )mme)  ;  3°.  M.  Per- 
rin,  à  Bizoches  (Seine-et-Oise).  —  Femdles.  — 1"  prix,  M.  Boyenval  ;  2*,  M.  Perrin;  3°,  M.  de 
Lavauhlanchi,  à  Lauroye  (Oise). 

3°  Ca'éunrie.  —  Coisemeats  divers  entre  races  étrangères  et  races  françiises.  —  Mâles.  — 
1"  prix,  M.  Stivenoot,  k  Armboiits-Cap  cl  (Nordi;  2",  M  de  Lavaublanche  —  Femelles.  —  l"prix, 
M.  de  LavaubUnche:  2%  M.  Piitlart.  —  Priv  supplémentaire,  M.  Dilaoourt,  à  Gouy  (Aisne). 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M.  Boyenval, 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  VSclion.  —  Ra^e  d?  C'ève-Cœur,  —  1"  prix,  M.  Vallois, 
à  Neuilly  (S^ine).  —VS-cti>n.  —  Ricedala  F  èche.  —  l""  prix.  M  Vallois.  —  3'  Section.  — 
Race  de  Houdan.  —  l"  prix,  M.  ^all)is  2%  vl.  le  Savignies,  âGoye  (O'se).  —  4"  Sfction,.  —  Races 
françaises  diverses.  —  1"''  prix,  M.  Vallois.  —  i°  Section.  —  Ric-!S  '.>tr4ngères  dik'erses,  —  1"  prix, 
iU.  Vailois;  2°.  vii'.o  Bjy^nvil,  â  •V^iivillvGipn'g  mih  (-ivnn');  3",  M.  de  Savignies.  —-6'  .*^''''- 
tion.  — Grnisem  nts  divers.  —  Prix  unique,  Mlle  Boyenval. 

2»  Catégorie.  —  Dindons.  —  1"  piix,  M.  Vallois;  2°,  Mlle  Boyenval, 

3*  Caiét/orie.  —  Oies.  —  l"  prix,  M,  Vallois. 

4'  Catét/orie.  —  C.nards,  —  1"  prix,   M,  Vallois;  2»,  M.  Demarolle-Viefville,  à  Neuville-Saint- 
Amand  (Aisne), 
n,  r>°  Catégorie.  —  Pintades.  —  1"  prix,  M.  Vallois. 

H' Catégorie.  —  Pigeons.   —  1"^  prix,  M.  Vallois. 
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7°  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  l*"^  prix,  M.  Vallois  ;  2°,  M.  Isbaert,  au  Petit-Neuville, 
cjmmune  de  Saint-Quentin  (Aisne). 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M.   Vailoi?. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés.  —  Espèce  chevaline. 
—  Médailles  d'argent,  Thétîdule  Lelièvre,  clief  d'écurie  chez  M.  Boulnois;  Jose'h  Poigneut,  pale- 
frenier chez  M.  de  Chezelleï  ;  Auguste  Ditte,  palefrenier  chez  M.  L.  Magniez.  —  Médailles  de 
bronze,  Jules  Leleu,  palefrenier  chez  M.  Vinchon  ;  Jules  Carnois,  pahfrenter  chez  M.  Modesse- 
Berquet;  Cavel,  palefrenier  chez  M.  Basset;  Jules  Lefèvre,  palefrenier  chez  M.  Bruniaux.  —  Espè- 
ces bovine,  ovine,  porcine  et  animaux  de  basse-conr.  —  Médailles  d'argent.  Pillard,  bouvier  chez 
M.  Boyenval;  Declety,  bouvier  chez  M.  Marcolte  de  Noyelles:  Paradis,  bouvier  chez  Mme  Ancelin; 
Alexandre  Noël,  bouvier  chez  M.  de  Lavaublanche;  Cnron,  bouvier  chez  M.  Debailly.  —  Médailles 
de.  bronze,  Vancauvenberghe,  bouvier  chez  M.  Tiers;  François  Hede,  bouvier  chez  M.  Declemy- 
Boulanger;  [>ésiré  Jacquar  bouvier  chez  M.  Leroy;  Henri  Rency,  bouvier  chez  M.  Rancy;  Louis 
Kicken,  bouvier  chez  M.  Stevenoot  ;  Decamp,  bouvier  chez  M.  Sys;  Jules  Moulier.  bouvier  chez 
M.  Tenipleux-Diart;  Georges,  bouvier  chez  M.  Vavasseur;  Roose,  bouvier  chez  M.  Deram;  Sanier, 
berger  chez  M.  de  Ghezeiïps. 

Récomp''nses  aux  conducteurs  de  machines  et  contre-maîtres  des  constructeurs  de  machines.  — 
Médailles  d'argent,  Edmond  Givry,  contre-maître  ch^-z  M.  Albaret;  Renard,  «jus'eur  chez  M.  Cum- 
ming;  Poupat,  chef  d'atelier  ctiez  M.  Louet;  Anioine  Fioux,  conducteur  de  machines  chez 
M.  Pécard;  Benjamin  Defay,  chauffeur  chez  M.  Merlin;  Henry  Bezault,  conducteur  de  machines 
chez  M.  Berlin.  —  Médailles  de  bronze,  Prosper  Lavalette,  conducteur  de  machines  chez 
M.  Brouhot;  Roudier,chPZ  M.  Grenthe;  Guenette  père,  conducteur  de  machines  chez  M.  Cumming; 
Girardin,  chauffeur  à  la  Société  française. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  Fagriculture.  —  Concours  spéciaux. 

l"'  Catégorie.  —  Lins  en  tiges.  — l"prix,  médaille  d'or,  M.  Pommery,  à  Moy-de-l'Aisne  (Aisne); 
2%  médaille  d'argent,  M.  Pagniez-Lemaire,  à  Bruilles-les-Marchiennes  (Nord);  3%  médaille  de 
bronze,  M.  Laurent  Mouchon,  à  Orchies  (Nord). 

2"  Ca«e(;on'e.  —  Lins  teilles.  —  l'^"' prix,  médaille  d'or,  M.  Pommery;  2%  médaille  d'argent, 
M.  Stevenoot,  à  Armbnuts-Cappel  (Nord). 

3"  Catégorie.  —  Betterave-  à  sucre.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Simon-Legrand,  à  Bersée 
(Nord)  ;  2%  médaille  d'argent,  M.  Laurent-Mouchon;  3°,  médaille  de  bronze,  M  Lefebvre,  à  Cour- 
celles-lez-Lens  (Pas-de-Calais). 

4'=  Catégorie.  — Laines  en  toison.  —  l^'prix,  médailles  d'or,  M.  Amédée  Delizy,  à  Montémafroy 
(Aisne);  M.  Robi-is,  à  Bussy-Saint-Georges  (Seine-et-Marne);  2%  médaille  d'argent,  M.  Camus- 
Viéville,  à  Pontruet  (Aisne)  ;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Conseil  Triboulet,  à  Oulchy-le-Château 
(Aisne).  , 

5*  Catégorie.  —  Produits  maraîchers.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Paul  Leguay,  à  Argenteuil 
(Seine-et-Oise). 

6«  Cntégorie.  —  Semences,  plants  et  arbustes  pour  plantations.  —  Pas  de  prix  décernés. 

1'  Catégorie  —  Cidres  de  la  région.  —  1"  et  2°  prix,  non  décernés;  3",  médaille  de  bronze, 
M.  Paillart,  à  Buesnoy-le-Montant  (Somme). 

8"  Catégorie.  — Expositions  scolaires.  — ''["Section.  ■ —  Matériel  d'enseignement  asrricole,  col- 
lections, dessins,  objets  de  cours,  etc.  —  l"prix,  non  décerné;  2°,  m  daille  d'argent,  M.  Masson,  à 
Compiègne  (Oise).  —  2*  Section.  —Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignen  ent  agricole  présentés 
par  les  professeurs,  les  in'-tiluteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires.  —  l"'  prix^  médaille  d'or, 
M.  Herlem,  directeur  de  l'école  primaire  d'Hautmont  (Nord);  2',  médaille  d'argent,  M.  Lesluin,  à 
Lourches  (Nord):  3",  médaille  de  bronze,  à  l'élève  Friart  de  l'école  rie  M.  Herlem 

Produits  divers  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  Mi'dnilles  dor,  M.  Stevenoot,  pour 
sa  collection  de  céréales;  M.  Delahaye,  à  Paris,  pour  sa  collection  de  graminées  pour  prairies  na- 
turelles et  sa  collection  de  niantes  pour  prairies  artificielles;  M.  Burckart,  h  Versailles  (Seine-et- 
Oise),  pour  ses  fromages;  M.  Arbatte,  à  Cambrai  (Nord),  pour  sa  chicorée;  M.  Fischer,  à  Chaille- 
vois  (Aisne),  pour  ses  procédés  de  transformation  du  sang  en  engrais.  —  Médailles  d'argent, 
M.  Grandin,  à  Cocherel  (Seine-et  MR.rne),  pour  ses  blés  et  avoines;  M.  Mignot,  à  Bois-Gauthier 
(Seine-et-Marne),  pour  ses  grains;  MM.  Gutraann  etBIoch.  à  Paris,  pour  leur  orge;  MM.  Blanjot 
et  Beauchamps,  à  Soissons-Vauxrot  (Aisne),  pour  leurs  pulpes  ;  M.  Mathey,  à  Bordeaux,  pour  gori 
vin  rouge  de  Mercurey  ;  M.  Mugnier,  à  Dijon  (Côte-d'Or),  pour  sa  crème  de  cossis;  M.  Gauthier,  à 
Blan^.ac  (Charente),  pour  son  eau-de-vie  de  cognac;  M.  Becsède,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône), 
pour  son  huile.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Bobœuf-Lefei  vre,  à  Bohain  (Aisne),  pour  ses  fourrages 
conservés;  la  Société  agricole,  à  Paris,  pour  ses  tourteaux,  MM.  Perrier  et  Cie,  à  Haqueille  (Puy- 
de-Dôme),  pour  leurs  fromages;  M.  Paillon,  à  Boutteville  (Charente),  pour  son  eau-de-vie;  M.  Siga- 
loux,  à  Mourillon-Toulon  (Var),  pour  son  rhum;  MM.  Durand  et  Locatelli,  à  Dijon  (Côte-d'Or),  pour 
leurs  liqueurs;  M.  Caucal-Lavrand,  à  Saint-Geraiain-des-Bois  (Saône-et-Loire),  pour  sa  naenthe 
verte;  M.  Leydet,  à  Aix  (Bouches-du-Rhône),  pour  son  huile  d'olive;  M.  Asset,  à  Sèvres  (Seine-et- 
Oise),  pour  son  miel;  M.  Varlet,  à  Saint-Quentin  (Aisne),  pour  sa  moutarde;  M.  Drocourt,  à  Villers- 
Guislain  (Nord),  pour  sa  chicorée. 

Congrès  sucrier.  —  Le  comité  central  des  fabricants  de  sucre  de  France  et  des 
colonies  françaises  a  provoqué  pendant  le  concours  régional  un  cons;rès  sucrier 
présidé  par  M.Georges,  assisté  de  MM.  Jacquemart  et  Viou,  vice-présidents; 
de  M.  Lion  de  Mot,  trésorier,  et  des  secrétaires  :  MM.  Mariage,  Dervaux  et 
Eclancher. 

Voici  les  questions  qui  ont  été  successivement  traitées  dans  les  séances  du 
31  mai  et  du  I^''  juin  : 

1'*  Question.  —  Des  résultats  économiques  et  financiers  du  dégrèvement  des 
sucres,  et  de  ceux  que  produirait  •  un  nouveau  dégrèvement.  —  Rapporteur, 
M.  Jacquemart. 

2'  Question.  —  Du  régime  fiscal  actuel  des  sucres  et  des  changements  à  y 
apporter  en  vue  d'annuler  l'eflet  des  primes  étrangères.  —  Rapporteur,  M.  Mariage. 
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3^  Question.  —  A  quel  degré  convient-il  d'épuiser  la  pulpe  de  betteraves,  au 
point  de  vue  de  la  bonne  marche  du  travail?  —l  Rapporteur  M.Vivien. 

4'=  Question.  Communication  des  études  de  M.  Pellet,  sur  : 

La  valeur  des  divers  alcalis  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  jus; 

Sur  la  détermination  du  titre  alcalin  des  jus  et  des  sirops  divers; 

Sur  la  détermination  du  coefficient  de  pureté  dans  les  divers  liquides  de  sucrerie, 
et  sur  la  valeur  de  ce  coefficient. 

b*-'  Question.  —  Des  analyses  commerciales  et  administratives,  —  Rapporteur, 
M.  Le  Loup. 

6*^  Question.  —  Etude  sur  la  question  des  subventions  industrielles  pour  dégra- 
dation aux  voies  de  communication. 

Voici  les  conclusions  qui  ont  été  adoptées  après  la  lecture  des  rapports  de 
MM.  Jacquemart  et  Mariage: 

«  Le  congrès  :  Considérant  que  l'intérêt  de  la  viticulture  appelle  une  réduction 
de  l'impôt  du  sucre  en  vue  de  permettre  au  vigneron  de  tirer  meilleur  parti  de  sa 
récolte; 

«  Considérant  que  les  chimistes  les  plus  éminents  déclarent  que  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  on  ne  saurait  conseiller  l'emploi  du  sucre  dénaturé  pour  le  sucrage 
des  vendanges  ; 

«  Que  l'administration  n'a  agréé  aucun  moyen  de  dénaturation  proposé; 

«  Qu'elle  se  refuserait  à  autoriser  l'emploi  du  sucre  pur  à  un  droit  réduit,  à  cause 
de  la  difficulté  d'un  contrôle  d'application; 

«  Considérant  que,  si  ce  droit  au  degré  était  transformé  en  un  droit  unique, 
apphqué  indistinctement  à  toute  espèce  de  sucres,  il  en  résulterait  une  grande 
simplification  et  une  forte  économie  dans  la  perception  ainsi  qu'un  sensible  accroise- 
raent  de  recettes  par  la  suppression  de  nombreux  abus; 

a  Qu'en  outre,  la  majeure  partie  des  sucres  étrangers  primés  qui  pénètrent  en 
France,  étant  de  qualité  inférieure,  la  surcharge  qui  leur  imposerait  le  droit  unique 
compenserait  leurs  primes  et  les  remplacerait  vis-à-vis  des  nôtres  dans  les  con- 
ditions d'une  concurrence  sans  privilège  et  que  ce  résultat  important  serait  obtenu 
sans  modification  aux  tarifs  douaniers  et  sans  convention  iniernationale; 

«  Considérant,  d'autre  part,  qu'un  droit  unique  droit  nécessairement  être  modéré; 

«  Que,  si  on  le  fixait  à  25  francs  par  100  kilog.  de  sucre  quelconque  on  donnerait 
satisfaction  à  la  fois,  à  la  viticulture  si  éprouvée  et  aux  sucreries  indigènes  et 
coloniales  qui  ont  le  plus  besoin  d'aide; 

«  Considérant  que  l'établissement  de  ce  régime  n'imposerait  au  trésor  qu'une 
charge  insensible  de  beaucoup  supérieure  en  tout  cas  à  celui  qui  résulterait  de  la 
réduction  à  10  francs  du  droit  sur  le  sucre  dénaturé; 

«  Emet  le  vœu  que  :  M  le  ministre  des  finances  veuille  bien  faire  examiner  dans 
un  court  délai,  les  circonstances  permettent  de  transformer  le  régime  de  l'impôt  au 
degré,  en  un  droit  unique  de  25  francs  par  quintal  de  suM-e  de  toute  espèce.  » 

Voici  les  sujets  qui  ont  été  traités  dans  la  séance  du  1^''  juin  : 

7"  Qui'stion.  —  Des  moyens  de  provoquer  et  d'assurer  l'amélioration  de  la  bette- 
rave à  sucre.  —  Rapporteur,  M  Pagnoul. 

S^  Question.  —  Comparaison  de  la  valeur  nutritive  des  pulpes  de  presses  hydrau- 
liques, de  presses  continues  et  de  diffusion.  —  Rapporteur,  M.  H.  Pellet. 

9^'- Question.  —  Des  progrès  les  plus  récents  et  de  ceux  à  poursuivre  dans  l'ex- 
traction des  jus  de  betteraves.  —  Rap[)orteur,  M.  Durin. 

10'  Question.  —  Des  progrès  les  plus  récents  et  de  ceux  a  poursuivre  dans  le 
d'évaporation  des  jus  et  sirops.  —  Rapportenr,  M.  Vivien. 

I  !'■  Question.  —  Des  progrès  les  plus  récents  et  de  ceux  à  poursuivre  dans  les 
procédés  de  turbina^^e  et  spécialement  du  turbinage  par  le  procédé  Weinrich,  — 
Rapporteur,  M.  S.  Têtard. 

iz"  Question.  —  Communication  au  sujet  des  résulttats  déjà  obtenus  parla 
Société  mutuelle  d'assurance  contre  l'incendie  des  fabriques  de  sucre  et  de  ceux 
fju'on  peut  en  attendre  dans  l'avenir. 

[La  suite  prockaincment).  Ernest  Menault. 

LES  CHARRUES  FONDEUR 

M.  Fondeur,  constructeur  à  ViLry,  près  Cliuuny  (Aisne),  est  un  des 
fabricants  de  charrues  qui  ont  certainement  le  plus  contribué  au  perfec- 
tionnement de  ces  importants  outils  de  la  culture.  L'usine  qu'il  dirige 
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compte  aujourd'hui  près  d'un  demi-siècle  d'existence.  Pendant  ce  long 
laps  de  temps,  il  en  est  sorti  des  appareils  de  labourage  de  toute  sorte, 
charrues,  extirpateurs,  déchaumeurs,  etc.  ;  mais  celui  qui  a  le  plus 
contribué  à  la  grande  réputation  de  sa  maison,  c'est  la  grande  charrue 
à  socs  alternatifs  baptisée  du  nom  de  charrue  universelle  Fondeur. 
Nous  n'avons  pas  l'intention  de  présenter  l'historique  de  cette  charrue 


qu'on  rencontre  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  grandes  exploitations 
agricoles  non  seulement  des  départements  septentrionaux,  mais  encore 
des  autres  régions  de  larranc(3;  nous  voulons  seulement  appeler  l'atten- 
tion sur  le  type  actuel  que  représente  la  fig.  2. 

On  voit  que  c'est  une  charrue  double,  dont  les  deux  corps  sont 
montés  sur  un  même  âge  en  ter,  autour  duquel  ils  basculent  avec  la 
plus  grande  facilité  par  un  simple  déeliquetage.  Devant  le  coutre  de 
chaque  corps  est  placé  un  petit  avant-soc,  qui  descend  dans  la  couche 
superficielle  du  sol,  et  rend  plus  facile  le  travail  du  coutre  et  du  soc. 
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Les  principales  modificatioas  les  plus  récentes  ont  porté  sur  le 
régulateur.  Cet  appareil  e:5t  disposé  à  la  fois  pour  régler  d'une  manière 
absolument  fixe  l'eatrure  de  la  charrue,  et  pour  mainieair,  dans  toutes 
les  positions,  un  tirage  régulier.  Grâee  à  des  dispositions  simples, 
qui  se  résument  le  plus  souvent  dans  des  changements  de  position  de 
clavettes,  et  dans  un  ou  drfux:  tours  d'écrou,  le  tirage  se  fait  toujours 
en  ligne  droite,  de  manière  que  les  forces  de  l'attelage  soient  utilisées 
dans  la  proportion  la  plus  considérable. 

La  charrue  est  tout  entière  métallique.  Le  plus  grand  nombre  des 
pièces  sont  fabriquées  en  fer  forgé  et  en  acier  ;  les  seules  pièces  de 
fonte  sont  le  coussinet  et  les  moyeux..  D'un  autre  côté  le  constructeur 
s'est  appliqué  à  éviter  les  soudures,  et  il  a  soigné  dune  manière  spéciale 
la  préparation  des  boulons  et  des  écrous. —  La  collection  des  types 
de  charrues  Fondeur  est  très  nombreuse;  nous  ne  pouvons  donc  indiquer 
ici  des  prix  qu'on  peut  d'ailleurs  facilement  connaître,  en  s'adressant 
au  constructeur.  '  Henry  Sagnier. 

LES  IMPOTS  ET  L'AGRICULTURE 

Nier  le  malaise  de  notre  agriculture,  ce  serait  nier  l'évidence  :  il  y 
a  30  ans,  une  ferme  était  à  peine  à  louer  qu'il  se  présentait  cinq  ou 
six  cultivateurs  pour  la  demander.  Depuis  1860  les  demandes  étaient 
un  peu  moins  actives,  cepenlanton  trouvait  encore  facilement  un  pre- 
neur et  les  prix  de  location  se  maintenaient.  Aujourd'hui  on  trouve 
très  difficilement  des  fermiers  même  en  consentant  une  forte  baisse  de 
prix;  des  fermes  sont  absolument  vacantes  et  les  propriétaires  sont 
dans  la  nécessité  de  garder  des  fermiers  qui  ne  paient  pas  leurs  fer- 
mages, ne  pouvant  trouver  à  les  remplacer.  Une  telle  situation  n'est 
pas  précisément  une  preuve  de  prospérité  et  elle  n'est  pas  due  à  des 
circonstances  passagères;  depuis  TO  ou  80  ans,  on  a  vu  bien  des  mau- 
vaises années,  bien  des  circonstances  difficiles  et  cependant  jamais  les 
cultivateurs  n'avaient  été  pareillement  découragés. 

Pour  venir  en  aide  à  l'ai^riculture,  on  a  proposé  plusieurs  mesures 
et  notamment  le  dégrèvement  de  l'impôt.  Le  but  que  je  me  propose 
dans  ce  travail  est  d'étudier  l'influence  des  charges  publiques  sur 
l'agriculture  et  de  rechercher  quels  sont  les  impôts  qui  la  grèvent  le 
plus  lourdement. 

Cherchons  d'abord  quelles  sont  les  charges  publiques  qui  pèsent 
sur  l'ygriculture  :  nous  les  reconnaîtrons  à  ce  caractère  qu'elles  doi- 
vent être  payées  par  les  produits  du  sol  et  que,  si  ces  charges  étaient 
augmentées  au  delà  de  certaines  limites,  elles  auraient  pouj  consé- 
quence d'anéantir  la  production. 

Au  premier  rang  nous  trouvons  l'impôt  foncier  auquel  il  faut  join- 
dre les  prestations  ;  c'est  bien  une  part  prélevée  sur  les  produits  du  sol. 
A  ce  sujet  il  n'est  pis  inutile  de  remarquer  que  l'impôt  foncier  est  une 
charge  delà  propriété  et  non  de  l'exploitation  et  que  par  conséquent  le 
chilTre  de  cet  impôt  n'intéresse  le  fermier  qu'exceptionnellement.  Cette 
assertion  est  l'évidence  môme  toutes  les  fois  quel  impôt  foncier*  est  ac- 
quitté directement  par  le  propriétaire  et  son  exactitude  est  facile  à  dé- 
montrer dans  les  cas  où  il  a  été  convenu  que  le  fermier  payera  l'impôt 
foncier.  Le  fermier,  avant  de  prendre  bail,  a  eu  soin  de  calculer  la  rede- 
vance qu'il  peut  payer  après  avoir  prélevé  sur  les  produits  de  l'exploi- 
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tation  ses  frais  de  culture  et  un  bénéfice  raisonnable  et  s'il  s'oblige 
à  payer  l'impôt  foncier,  il  consentira  à  payer  au  propriétaire  une  rede- 
vance d'autant  moindre  que  le  chiffre  de  cet  impôt  sera  plus  élevé.  De 
même,  toutes  les  charges  imposées  directement  au  fermier  à  raison  de 
l'exploitation  du  sol,  comme  lesprestations,  retombent  en  réalité  sur  le 
propriétaire,  car  plus  le  fermier  aura  de  charges  de  cette  nature,  moins 
il  consentira  à  payer  au  propriétaire.  Autrement  le  fermier  ne  serait 
pas  rémunéré  et  il  s'empresserait  d'abandonner  sa  profession. 

Le  fermier  n'est  intéressé  aux  variations  de  l'impôt  foncier  que 
pendant  le  cours  de  son  bail  lorsqu'il  s'est  engagé  à  forfait  à  en  payer 
le  montant  quel  qu'il  soit. 

Après  l'impôt  foncier,  il  faut  placer  les  taxes  perçues  par  l'admi- 
nistration de  l'enregistrement  et  qui  comprennent  les  droits  de  mu- 
tation, d'enregistrement  et  de  timbre. 

Les  droits  de  mutation  sont  perçus  toutes  les  fois  qu'il  se  produit 
une  mutation  de  propriété  ou  de  jouissance  d'un  immeuble,  leur  taux 
varie  suivant  que  la  mutation  a  lieu  à  titre  onéreux  ou  à  titre  gratuit 
et  dans  ce  dernier  cas,  selon  le  degré  de  parenté  de  l'héritier.  Ainsi  la 
vente  d'un  immeuble  donne  ouverture  à  un  droit  de  6,88  pour  100  de 
son  prix,  c'est-à-dire  plus  de  deux  années  de  revenu.  Le  droit  de  mu- 
tation par  décès  varie  entre  1  fr.  25  pour  100  en  ligne  directe,  et 
11  fr.  25  pour  100  entre  [)ersonnes  non  parentes. 

Aux  droits  de  mutation  il  faut  ajouter  les  droits  très  élevés  de  tim- 
bre et  d'enregistrement  ainsi  que  ceux  de  greffe  et  d'hypothèque  dans 
certains  cas.  Les  frais  de  la  vente  amiable  d'un  immeuble  peuvent 
être  évalués  9  ou  10  pour  100  du  prix,  mais  quand  la  vente  a  lieu  par 
autorité  de  justice  ou  quand  il  faut  remplir  les  formalités  d'une  purge 
d'hypothèques,  on  arrive  à  un  chiffre  de  12-15  pour  100  de  frais  et 
même  beaucoup  plus  dans  certains  cas,  surtout  quand  il  s'agit  d'im- 
meubles peu  importants.  On  peut  même  citer  des  exemples  de  petits 
immeubles  dont  le  prix  a  été  absorbé  par  les  frais. 

Toutes  les  taxes  dont  nous  venons  de  parler  et  quelqiies  autres  en- 
core qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  sont  bien  réellement  à  la 
charge  de  l'agriculture,  car  si  elles  venaient  à  dépasser  certaines 
limites,  la  culture  ne  tarderait  pas  à  s'arrêter  parce  qu'il  n'y  aurait 
plus  aucun  avantage  à  devenir  propriétaire  du  sol.  Celte  limite  serait 
atteinte  si  les  taxes  représentaient  l'équivalent  du  produit  net  du  sol 
pendant  un  nombre  d'années  égal  àla  durée  moyenne  de  la  propriété 
sur  une  même  tête. 

Les  impôts  de  toute  nature  doivent  être  acquittés  par  prélèvement 
sur  les  produits  du  sol.  C'est  en  effet  un  principe  fondamental  en  Eco- 
nomie politique  que  les  impôts  ne  doivent  atteindre  que  les  revenus, 
autrement  on  arriverait  peu  à  peu  à  l'anéantissement  du  capital. 

A  la  théorie  que  nous  venons  d'exposer,  on  peut  faire  deux  objec- 
tions; on  peut  dire  :  l^cquéreur  d'un  bien  rural  le  paye  en  raison  de 
l'avantage  qu'il  en  attend  et  s'il  est  obligé  de  payer  au  fisc  un  droit  de 
mutation,  il  saura  bien  en  tenir  compte  et  il  consentira  un  prix  moins 
élevé  au  profit  du  vendeur.  Donc  bien  que  le  droit  soit  le  plus  sou- 
vent versé  au  Trésor  par  l'acheteur,  il  est  en  réalité  supporté  par  le 
vendeur  au  moment  oii  il  cesse  d'être  propriétaire.  —  Le  fait  est  vrai, 
mais  si  le  vendeur  n'a  pas  économisé  sur  les  produits  du  sol,  pendant 
le  temps  de  sa   possession,  une    somme  équivalente   aux  frais  de  la 
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vente,  il  se  trouve  réellement  en  perte  sur  son  capital.  Eu  outre,  l'a- 
cheteur ne  sera  pas  toujours  propriétaire,  son  droit  de  propriété  pas- 
sera en  d'autres  mains  par  vente,  donation  ou  succession,  et  s'il  n'a 
pas  économisé  sur  les  revenus  une  somme  équivalente  aux  frais  de 
mutation,  il  se  produira  une  diminution  de  son  capital.  Prenons  un 
exemple. 

Une  personne  débourse  100,000  fr.  pour  acheter  une  propriété  et 
payer  les  frais  d'acquisition,  quelque  temps  après  elle  revend  ;  la 
propriété  n'ayant  pas  changé  de  valeur,  l'acquéreur  lui  versera  90  ou 
92,000  fr.  seulement,  elle  aura  donc  perdu  8  ou  10,000  fr.  Si  cette 
personne  est  restée  propriétaire  pendant  i  0  ans  et  que  sa  terre  lui  ait 
donné  un  produit  net  de  3,000  fr.  par  an,  ce  produit  se  trouve  réduit 
•en  réalité  à  2,000  fr.  environ  par  suite  delà  nécessité  de  reconstituer 
les  frais  de  mutation.  Donc  les  frais  de  mutation  sont  bien  une  charge 
des  fruits. 

On  peut  faire  une  autre  objection  et  dire  :  les  impôts  qui  grèvent  le 
sol  sont  une  charge  des  fruits,  c'est  possible,  mais  ils  ne  sont  pas  une 
charge  de  la  production,  ils  n'entrent  pas  en  compte  dans  le  prix  de 
revient  des  produits  agricoles,  car  c'est  le  propriétaire  et  non  le  fermier 
qui  les  supporte.  Si  une  cause  quelconque  rend  l'exploitation  plus 
onéreuse,  tant  pis  pour  le  propriétaire  qui  verra  diminuer  ses  revenus, 
la  production  n'en  sera  gênée  que  temporairement  jusqu'à  l'expira- 
tion des  baux  en  cours  d  exécution,  puis  l'équilibre  se  rétablira.  La 
terre  peut  toujours  être  exploitée  avec  bénéfice  tant  que  le  prix  des  pro- 
duits est  plus  que  suffisant  pour  payer  les  frais  d'exploitation  et  les 
impôts  ;  il  est  vrai  qu'alors  le  revenu  du  propriétaire  peut  être  réduit 
à  presque  rien,  mais  peu  importe. 

Ce  raisonnement  est  inexact  ainsi  que  nous  allons  le  démontrer. 
On  doit  observer  d'abord  qu'une  très  grande  partie  du  sol  en  France 
est  exploitée  directement  par  le  propriétaire  ;  dans  ce  cas  il  est 
évident  que  le  propriétaire  peut  livrer  ses  produits  à  un  prix  d'autant 
moindre  qu'il  a  à  supporter  moins  de  charges  fiscales.  Lors  même 
que  la  terre  est  exploitée  par  la  voie  du  fermage,  le  rôle  du  proprié- 
taire ne  se  borne  pas  à  encaisser  des  revenus,  c'est  à  lui  seul  qu'il  ap- 
partient de  faire  les  dépenses  d'amélioration  et  môme  d'entretien.  Si 
la  terre  ne  rapporte  qu'un  faible  revenu,  il  ne  pourra  faire  aucune 
avance  et  les  progrès  de  l'agriculture  seront  entravés,  la  production 
même  diminuera. 

Dans  toute  entreprise,  on  doit  distinguer  la  rémunération  de  l'entre- 
preneur, celle  du  travail  et  celle  du  capital;  lorsque  le  capital  cesse 
d'être  suffisamment  rémunéré,  il  se  retire  pour  se  porter  vers  un 
autre  emploi  plus  lucratif  ou  même  il  est  anéanti.  Sans  doute  l'im- 
meuble ne  peut  pas  disparaître,  mais  sa  valeur  diminue  et  lorsqu'on  a 
besoin  de  le  vendre  on  ne  retrouve  plus  le  prix  d'acquisition. 

Quant  au  capital  d'exploitation,  lorsque  l'agriculture  n'est  pas  pros- 
père, on  le  réduit  le  plus  possible  bien  loin  de  l'augmenter.  C'est  ce 
que  font  tous  les  cultivateurs  de  notre  région  depuis  une  vingtaine 
d'années;  quand  ils  ont  réalisé  quelques  économies,  ils  les  placent  en 
valeurs  débourse  et  se  gardent  bien  d'en  profiter  pour  accroître  leur 
capital  d'exploitation. 

Cette  prédilection  pour  les  valeurs  de  Bourse  s'explique  du  reste 
très  facilement  :  on  peut  placer  de  celte  manière   une   somme  quel- 
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conque,  petitffoa  grande  et  ce  placement  peut^  être  effectué  le  jour  où 
l'on  veut  ;  les  intérêts  sont,  payés  aveii  une  exactitude  parfaite  et  l'on 
peut  toujours,  en  revendant  ses  titres,  réaliser  au  jpur  du  besoin  tout, 
ou  partie  de  ses.  fonds..  L'achat  et  la. revente  ne  donnent  lieu  qu'à  des: 
frais  très  minimes  ;  on  peut  même  faire  un  emprunt  sans  vendre  ses 
titres,  en  les  déposant  chez  un  banquier,  on  obtient  ainsi  de  l'argent 
à  un  taux  modéré  et  sans  frais. 

Les  placements  agricoles  sont  bien  loin  de  présenter  de  pareils 
avantages  ;  il  semble  q|ie  le  fisc  se  soit  acharné  contre,  l'agriculture 
sous  quelque  forme  qu'elle  se  présente.  Lorsqu'un,  cultivateur  veut 
employer  10,000  fr.  d!économies  en  achat  de  terres,  il  faut  qu'il  paye 
1,000  fr.  environ  de  frais  tandis  que  le  placement  de  cette  même 
somme,  en.  valeurs  de  Bourse  lui  coûterait  une  trentaine  de  francs.  Si 
plus  tard  il  a  besoin  d'emprunter,  la  chose  serait  facile  car  iloffre  un 
gage  excellent  ,  mais  la  fiscalité  est  là,  les  droits  de  timbre  d'enre- 
gistrement d'inscription  et  plus  tard,  de  quittance,  de  mainlevée  et  de 
radiation  d'hypothèque  feront  ressortir  le  taux  de  l'intérêt  à  7  ou  8 
pour  100.  Mieux,  vaut  renoncer  à  l'emprunt  et  aux  améliorationsvcar 
si  le  malheureux  cultivateur  ne  réussit  pas  très-  bien  dans  son  entre- 
prise, si  les  créanciers  font  saisir  ses  immeubles,  s'il  faut  les  vendre 
par  autorité  de  justice  et  régler  judiciairement  la  répartition  du.  prix 
entre  les  créanciers,  le  cultivateur  sera  ruiné.  Le  prêteur  lui-même  s'il 
a  besoin  de  son  argent  ne  pourra  céder  sa  créance  en  tout  ou  en  partie 
sans  occasionner  des  frais  exorbitants. 

Dans  de  pareilles  conditions  il  n'est  pas  étonnant  que  le  capital  s'é- 
loigne de  l'agriculture.  Le  public  est  généralement  porté  à  croire  que 
les  frais  énormes  dont  nous  venons  de  parler  sont  dus  à  la  complica- 
tion inutile  des  formalités  qui  enricliissent  les  hommes  de  loi  ;  c'est 
une  eri^ur  complète  :  les  sommes  versées  aux  avoués  et  aux  notaires 
ne  sont: que  le  remboursement  de  ce  qu'ik  ont  avancé  à  l'enregistre- 
ment, leurs  honoraires  ne  forment  généralement  qu'un  chiffre  modique. 

Essayons  maintenant  de  nous  rendre  compte  de  la  charge  résultant 
des  impôts.  L'impôt  foncier  est  inégalement  réparti  en  raison  des  dif- 
ficultés très  grandes  que  présente  sa  répartition,  mais  on  peut  admettre 
qu'il  est  en  moyenne  de  1/7,  ou  1/8  du  revenu  réel.  Comparons  cette 
charge  avec, celle  qui  résulte  des  frais  de  mutation  par  vente;  ces- 
frais-,  non  compris  les  honoraires  du  notaire  s'élèvent  à  environ  8  ou 
9  pour  100  du  prix  dans  le  cas  de  vente  amiable;  or,  comme  les  im- 
meubles ruraux  produisent  rarement  un  revenu  supérieur  à  3  pour  100 
de  leur  prix  on  voit  que  les  frais  de  mutation  représentent  à  peuprès: 
trois  anuées  de  revenu,  c'est-à-dire  l'impôt  foncier  pendant  vingt,  ou 
vingt-cinq  ans.. On  voit  combien  est  lourde  la  charge  des  droits  et  frais 
de  mutation  et  cependant  j'ai  choisi  à  dessein  un^  cas  très  favorable, 
celui  de  la  vente  amiable. 

Pour  compléter  notre  démonstration,  nous  allons  prendre  un  autre 
exemple,,  tiré  des- mutations  à  titre  gratuit.  Un  immeuble  légué  aune 
personne  non  parente  du  testateur  donnera,  lieu  à  des  droits  de  mu- 
talion, et  autres  frais  qui  s'élèveront  à  12  ou  13  pour  100  de  la  valeur 
de  l'immeuble  représentant  trente  et  quarante  années  d'impôt  foncier. 
Et  remarquons  encore  que  l'immeuble  n'échappe  jamais  au  fisc  tandis- 
que  les  valeurs  mobilières  lui  échappent  assez  souvent  lorsqu'elles 
sont  en  titres  au  porteur. 
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Ainsi  supposons  qu'une  personne  meure  laissant  un  actif  de 
200,000  fr.  avec  100,000  fr.  de  dettes.  Si  l'actif  se  compose  de  valeurs 
au  porteur,  on  s'empressera  d'en  vendre  assez  pour  payer  les  dettes, 
puis  on  partagera  le  reste  sans  frais  en  ayant  soin  de  ne  déclarer  à 
l'enregistrement  que  les  valeurs  partagées.  Si  au  contraire  le  défunt 
avait  laissé  des  immeubles  valant  200,000  fr,  il  aurait  fallQ  payer  le 
droit  sur  cette  somme  sans  déciuctiondes  dettes,  puis  vendre  la  moitié 
des  immeubles  pour  payer  les  dettes  avec  addition  de  droits  intermi- 
nables de  quittances,  mainlevées,  radiations  d'hypothèques  ,etc. 

En  comparant  les  chiffres  inscrits  au  budget  de  1882  pour  le  produit 
de  l'impôt  foncier  et  pour  celui  des  droits  d^enregistrement,  nous 
obtenons  les  résultats  suivants.  Le  produit  delà  contribution  foncière 
est  porté  à  ;j54  millions,  y  compris  les  centimes  additionnels;  sur  cette 
somme,  la  propriété  rurale  payera  environ  2(^0  millions.  Le  produit 
des  droits  d'enregistrement,  de  timbre,  d'hypothèque,  etc.,  est  évalué 
à  700  millions,  sur  cette  somme  la  part  payée  par  la  propriété  rurale 
ne  peut  pas  être  estimée  à  moins  de  400  mdlions  en  y  comprenant  les 
droits  résultimts  des  prêts  hypothécaires.  On  voit  donc  que  l'enregistre- 
ment impose  à  l'agriculture  une  charge  au;moins  double  de  d'impôt 
foncier  et  cette  charge  est  d'autant  plus  lourde  qu'en  fait  elle  s'attaque 
très  souvent  au  capital,  tandis  que  l'impôt  foncier. n'atteint  jamais  que 
le  revenu.  ;En  effet  l'impôt  foncier  étant  acquitté  chaque  année,  le 
propriétaire  se  trouve  contraint  parla  force  des  choses  de  le  prélever 
sur  son  revenu  et  il  règle  sa  dépense  en  raison  de  son  revenu  net, 
tandis  qu'il  ne  songe  guère  à  faire  des  économies  en  vue  de  compenser 
les  droits  de  mutation  qui  se  produiront  dans  un  avenir  que  l'on 
croit  toujours  éloigné.  L'obligation  de  payer  ^.ces  droits  arrive  à 
l'improviste  et  il  faut,  pour  y  faire  face,  prendre  sur  le  capital. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  notre  sujet,  il  nous  reste 
encore  à  apprécier  la  charge  de  l'impôt  par  rapport  au  produit  du  sol 
et  l'importance  d'un  dégrèvement.  L'impôt  foncier  s'élève  en  moyenne 
dans  la  Sartbe  à  9  ou  10  fr.  par  hectare  dont  la  moitié  environ  forme 
le  principal  revenant  à  l'Etat  soit  4  fr.  50;une  réduction  du  tiers 
produirait  donc  une  différence  de  1  fr,  50  par  hectare.  Sans  doute  celte 
réduction  ne  pourrait  être  que  fort  agréable  à  l'agriculture,,,  mais  on 
comprend  qu'elle  n'aurait  pas  une. grande  efficacité. 

L'impôt  foncier  étant  de  9  à  10  fr.  par  hectare  dans  la  Sarthe  et  le 
loyer  fnet  d'impôt  foncier)  de  60  à  70  fr.  en  moyenne,  on  voit  que 
l'impôt  foncier  est  égal  à  1  septième  du  loyer, net  ou  1  huilièmedu  loyer 
brut,  impôt  compris.  Si  l'on  ajoute  à  cette  charge  celle  de  l'enregistrement 
qui  est  au  moins  double  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  on  arrive  à  un 
total  de  3  huitièmes  du  loyer  brut,  c'est  à^dire  quesur  80  fr.  versés  par 
le  fermier,  le  fisc  perçoit  environ  30  fr.  il  ne  reste  au  propriétaire 
que  ôO  fr.  sur  quoi  il  doit  payer  les  autres  impôts,  personnel,  mobilier, 
portes  et  fenêtres,  etc.  Le  moindre  dégrèvement  nécessaire  pour 
obtenir  un  résultat  appréciable  devrait  représenter  2  ou  3  fr.  par 
hectare. 

Quel  que  soit  le  dégrèvement  d'impôts  que  l'on  obtienne, —  et  jusqu'ici 
l'agriculture  n'a  obtenu  que  des  promesses, —  ce  serait  une  grande 
illusion  de  oroire  qu'il  pourra  suffire  pour  rendre  la  prospérité  à  notre 
.agriculture.  La  seul  moyen  vraiment  efficace  de  surmonter  les  diffi- 
cultés actuelles,  c'esLd'améliorer  les  systèmes  de  culture  elles  procédés, 
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ce  qui   ne   peut  être   réalisé   qu'avec   le  concours  très  actif  et  très 
énergique  des  propriétaires. 

La  réduction  des  impôts  serait  néanmoins  un  soulagement  fort 
utile  ;  l'agriculture  ne  doit  pas  se  lasser  de  la  réclamer,  surtout  la 
réduction  des  droits  de  timbre  et  d'enregistrement. 

A.  DE  VlLLlERS   DE  l'IsLE-AdàM. 

LE  SULFOCARBONATE  DE  POTASSIUM 

DANS  LES   VIGNES. 

L'emploi  des  insecticides,  quand  il  est  fait  dans  les  conditions 
nécessaires  à  observer,  combatefficacement  les  attaques  du  phylloxéra, 
il  prolonge  la  durée  des  vignes  attaquées  et  permet  même  de  les  reconsti- 
tuer si  elles  ne  sont  pas  encore  trop  malades  et  trop  rabougries.  J'ai 
indiqué  ces  conditions,  dont  les  principales  sont  d'employer  les  moyens 
qui  assurent  la  diffusion  de  l'insecticide  dans  le  sol,  de  le  faire  pénétrer 
profondément  et  jusqu'aux  parties  les  plus  vitales  du  cep  (le  tronc,  la 
souche,  les  grosses  racines)  ;  de  traiter  toute  la  vigne,  sans  en  excepter 
la  moindre  parcelle,  et  de  la  fumer  convenablement.  D'après  ces  prin- 
cipes, en  appliquant,  dans  ma  propriété  de  Launac,  le  sulfocarbonate 
de  potassium  dilué  dans  l'eau  à  la  dose  de  60  grammes  de  sulfocarbonate, 
et  de  30  litres  d'eau  par  pied  occupant  une  surface  de  2*25,  je  suis 
parvenu  à  reconstituer  et  à  remettre  en  production  des  vignes  qui 
s'étaient  rabougries  en  1878  et  qui  paraissaient  perdues. 

Voici  la  progression  qui,  depuis  1878,  s'est  manifestée  sur  5  hec- 
tares environ  de  ces  vignes,  plantées  en  Aramon  et  actuellement  âgées 
de  dix-sept  à  dix-neuf  ans: 

1878.  Récolte  144   comportes  de  vendange l  traitement 

1879.  —       300  —  2        — 

1880.  —        531  —  2        — 

1881.  —        908  —  1        — 

J'estime  que  la  comporte  de  vendange  a  produit  70  litres  environ  de 
vin.  Le  produit  par  hectare  a  donc  atteint,  en  1881,  127  hectolitres. 
Les  vignes  présentant  çà  et  là  quelques  lacunes  ne  sont  pas  encore 
revenues  au  produit  normal  qu'elles  donnaient  avant  l'invasion  du 
phylloxéra,  mais  elles  s'en  rapprochent.  La  végétation  des  jsarments  a 
été  moins  forte  en  1881  qu'en  1880,  ce  qui  tient  à  la  sécheresse  de  l'été 
et  plus  encore  aux  grandes  difficultés  qu'il  a  fallu  surmonter  pour  faire 
les  labours  les  plus  indispensables. 

Des  faits  analogues  ont  été  observés  à  la  Provenquière,  chez  M. 
Teissonnière,  qui  traite  également  ses  vignes  par  le  sulfocarbonate  de 
potassium.  Les  vignes  de  la  Provenquière  étaient  bien  moins  atteintes 
que  celles  de  Launac,  quand  leur  traitement  a  commencé,  et  ce  n'est 
point  à  une  reconstitution,  mais  à  une  conservation  que  leur  propriétaire 
a  visé  depuis  trois  ans,  quand  il  a  vu  paraître  chez  lui  les  premiers 
points  d'attaque.  J'ai  visité  ces  vignes  en  juillet  dernier,  et  je  n'hésite 
pas  à  croire,  en  constatant  leur  bel  état,  comparativement  à  celui  des 
voisines,  que  jusqu'à  présent  le  but  a  été  atteint.  Les  vignes,  quoique 
ravagées  par  la  pyrale,  comme  celles  de  toute  la  contrée,  ont  donné  en 
1881  de  belles  récohes. 

M.  Grégoire,  dont  je  suis  allé  visité  les  vignes  à  Saint-Hadrien,  près 
de  Servian,  a  réussi  jusqu'à  présenta  conserver  son  vignoble,  au  moyen 
de  traitements  par  le  sulfure  de  carbone  et  par  d'intelligentes  applica- 
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tions  de  siilfocarbonate  de  potassium  dilué  dans  l'eau,  qu'il  a  pratiquées 
sur  une  grande  échelle.  C'est  jusqu'à  présent  une  réussite  d'autant  plus 
intéressante,  que  le  canton  de  Servian  est  complètement  ravagé  par  le 
phylloxéra,  et  que  Tapplication  du  sulfure  de  carbone  a  été  suivie,  en 
'I8H1,  de  quelques  accidents.  Henri   Makes, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 

COURRIER  DE  L'OUEST 

Nous  venons  de  traverser  une  quinzaine  tout  à  fait  anormale  pour  une  époque 
décisive  de  l'année,  celle  de  la  fécondation  du  blé.  Jamais,  il  ne  nous  avait  été 
donné  de  voir  plus  luxuriantes  apparences  de  récolte  et  chaque  matin,  en  interro- 
geant le  temps,  nous  nous  sommes  demandé  si  la  situation  n'allait  pas  devenir 
mauvaise  comme  à  diverses  années  aux'|uelles  nous  remontions  par  la  oensée. 

Nous  avons  eu  des  temps  orageux,  puis  le  vent  remontait  dans  le  nord,  le  nord- 
est,  l'est  môme  et  redescendait  vers  l'ouest,  et  la  température  se  réchauffait  Nous 
avons  eu  des  orages  dont  la  série  n'est  pas  épuisée  ;  car  le  temps  qui  semblait  le  16 
et  le  17  fixé  au  beau  avec  un  vent  d'est  s'est  remis  à  la  pluie,  et  le  vent  est  encore 
une  fois  retombé  dans  l'ouest. 

Mais  ce  qu'il  s'agit  d'apprécier,  c'est  l'influence  de  la  température  sur  la  florai- 
son et  la  fécondation  du  blé  sur  laquelle  l'abaissement  et  l'élévation  de  la  tempé- 
rature ont  une  influence  décisive.  Or  chacun  sait  que  la  fécondation  du  blé  exige 
une  température  de  20  à  22  degrés  et  nous  n'avons  eu  que  par  moments  cette  cha- 
leur voulue.  Le  thermomètre  est  descendu  parfois  à  10  et  même  à  5  degrés,  avec 
de  petites  gelées,  du  matin  et  si,  dans  ces  conditions,  la  pluie  survient,  les  organes 
de  la  plante  ne  s'ouvrent  pas  pour  la  fécondation,  le  grain  ne  se  forme  pas  et  on 
dit  qu'il  a  coulé. 

Disons  de  suite  que  nous  avons  pu  constater  cet  accident  sur  quelques  épis; 
mais  le  mal  n'est  pas  grand,  comme  en  1867  où  à  la  même  époque  nous  traver- 
sâmes la  France  en  tous  sens  pour  le  Journal  de  l'agriculture^  lors  des  concours 
régionaux. 

Il  y  a  bien  quelques  champs  de  froment  qui  sont  versés,  surtout  aux  approches 
des  iossés  plantés  d'arbres,  mais  non  dans  les  plaines. 

La  fenaison  est  contrariée  et  nous  avons  vu  des  foins,  notamment  des  foins  de 
trèfle,  à  peu  près  perdus.  Mais  l'abondance  des  fourrages  est  telle  que  nous  ne 
nous  souvenons  pas  en  avoir  vu  de  semblable.  Le  foin  est  à  30  fr.  les  500  kiiog., 
et  on  peut  juger  par  là  de  l'effet  qui  se  produira  sur  l'élevage  qui  aura  augmenté 
les  existences  de  l'espèce  bovine  de  près  d'un  quart  en  deux  années,  lorsque  les 
fermiers  y  ont  été  encouragés  par  des  étables  spacieuses. 

Les  pommiers  sont  chargés  de  fruits,  partout  où  ils  ne  l'étaient  pas  l'an  passé; 
car  cette  récolte  est  à  peu  près  bisannuelle,  grâce  au  peu  de  soins  qu'on  prend 
des  arbres  à  fruit. 

Quelques  sarrasins  restent  à  semer.  A.  de  la  Morvonnais. 

Bruz  (Ille-et-Vilaine),  19  juin. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  '2.8  juin  1882. —  Présidencede  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  envoie  un  exemplaire  de  la  grande 
carte  des  chemins  de  fer  français  qu'il  vient  de  faire  exécuter. 

IM.  Charbs  Baltet  fait  hommage  de  la  3^  édition  de  VArl  de  greffer 
qu'il  vient  de  publier.  Ce  volume  est  augmenté  d'études  sur  le  greffage 
de  la  vigne  dans  les  vignobles  phylloxérés,  sur  la  restaui'ation  des  arbres 
gelés,  et  sur  riniluence  de  la  greffe  sur  la  mise  à  fruit  des  arbres  fruitiers. 

IM.  Grandvoinnet  présente  une  étude  très  complète  sur  la  charrue 
qu'il  vient  de  publier.  Cette  élude,  à  la  fois  théorique  et  descriptive, 
peut  être  considérée  comme  un  traité  de  la  charrue. 

IM.  Lavallée  fait  connaître  plusieurs  observations  qu'il  a  faites  sur 
le  deveb)ppetnent  exagéré,  dans  une  luzernière,  d'une  espèce  spéciale, 
le  Medicago  denliculala,  qui  n'y  avait  pas  été  semée. 
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M.  Barrai  entre  dans  quelques  détails  sur  l'extension  prise  dans  le 
Midi,  notamment  dans  la  Gamargue^par  la  culture  des  vignes  submer- 
sibles. La  submersion  y  est  pratiquée  principalement  par  Félévation  de 
i'eauau  moyen  de  machines  spéciales;  on  compte  environ  quarante 
machines  élévatoires  dans  les  trois  communes  d'Arles,  Fontvielle-et 
les  Saiutps-Maries.  En  même  temps  que  la  destruction  du  phylloxéra, 
ce  procédé  de  culture,  combiné  avec  l'emploi  d'engrais  appropriés, 
assure  des  récoltes  abondantes  et  fructueuses.  M.  Barrai  donne  aussi 
quelques  indications  sur  l'extension  prise  par  la  pisciculture  dans  la 
Méditerranée  pour  la  production  des  huîtres,  des  moules  et  des  divers 
coquillages  qui  entrent  dans  la  consommation  ;  il  signale  aussi- 
l'importance  de  la  pêche  parles  madragues  de  Saint-Tropez.  M.'Milne- 
Edwards  ajoute  des  observations  sur  l'importance  des  madragues  sur 
plusieurs  points  du  littoral  de  l'Italie. 

M.  Dumas  fait  une  communication  sur  l'intérêt  que  présente,  au 
point  de  vue  agricole,  l'étude  de  la  trichine;  il  insiste  principalement 
sur  le  danger  que  présente,  pour  l'élevage  du  porc  sain  en  France,  l'in- 
troduction des  viandes  trichinées  dont  les  débris,  consommés, par  les 
rongeurs  dont  le  porc  fait  souvent  sa  nourriture,  pourraient  devenir 
la  cause  de  la  multiplication  de  la  trichine  dans  les  animaux  français; 
c'est  seulement  en  prévenant  l'introduction  de  vermines  de  ce  genre 
qu'on  peut  obvier  aux  dangers  qu'elles  présentent  M.  Milne  Edwards 
fait  remarquer  que  les  petits  rongeurs,  notamment  les  souris,  servent 
de  véhicule:rapide  et  facile  à  k  multiplication  des  trichines.  M.  Bouley 
fait  ressortir  l'impossibilité  de  soumettre  les  viandes  de  porc  importées 
à  un  examen  microscopique  qui  permette  de  s'assurer  de  leur  inno- 
cuité; il  résulte,  en  effet,  des  étades,  qui  ont  été  faites  au  Havre  que 
l'examen  microscopique  d'un  ou  deux  morceaux  de  viande  prélevés  sur 
chaque  jambon  ne  pourrait  pas  donner  de  certitude  relativement  à  la 
présence  ou  à  l'absence  de  la  trichine,  à  cause  de  la  dissémination 
tout  à  fait  irrégulière  de  ces  parasites  dans  la  chair;  il  insiste  sur  ce 
fait  que  l'introduction  absolument  libre  des  porcs  d'Allemagne  ou 
d'Amérique  en  France,  pratiquée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  n'a 
•jamais  amené  d'épidémie  en  France;  enfin,  il  fait  connaître  que  des 
expériences  actuellement  en  cours  d'exécution ,  permettent  d'espérer 
que,  en  -soumettant  les  viandes  trichinées  à  un  froid  de —  12°  à — ■ 
15°,  on  pourra  y  détruire  les  parasites.  Quelques  autres  observations 
sont  ensuite  présentées  par  MM.  Bouchardat,  Chevreul  et  Milne- 
Edwards,  sur  les  difficultés  que  présente  Félude  des  principes  immé- 
diats des  corps  organisés,  ainsi  que  sur  l'influence  de  la  rapidité  du 
dégel  relativement, à  l'efficacité  de  l'action  du  froid  sur  les  viandes. 

Henry  SAGNUifi. 

REVUE  COMEMILE  ET  PRIX  COURAINT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(1"   JUILLKT    1882) 
I.  —  Situation  g'^nérale. 
On  signale  plus  d'activité  sur  un  grand  '  nombre  de    marchés   agricoles.    Les 
transactions  sontplus  nombreuses,  et  les  ventes  se  font  avec  plus  d'entrain,  quoi- 
que non  encore  très  nombreuses.  , 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résumeat  les  cours  des  céréales,  par  QuiîTTALMÉTRrQCTE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


REVUE  COMMERCIALE  ET.  PRIX^GOOftANT:  (!?■•  JUILLET   1882). 


35 


1"  RjgQiON.  —  NORD-OUEST. 

Blé.    Seigle.  Orge,  ^roiiie- 

fr.        fr.         fr.         fr. 

Calvadoi.  Condé 30.50  25.50  19.75  23. CO 

—  Orbec. 30  75  19.50         »  20.00 

Co<.-dM-/Voro(.Pontrieiix  28  25  18  50  IG.25  18.50 

—  Trégiiier  ; Î8.00    22.00'  ie.5o     I8'.î5 

Finistère.  Qnimper 26i00     16.50     17.50  ^  17.50 

—  Mortaix 28.8)  »  16   50     17.25 

llle-et-Vilaine    Rennss. .   28.00         »  »  » 

—          Saint-Malo.   29.25  19.50         »  20. 00 

dfancAe.  ÂvraBcties. . ..  30.25  »  21. oo  24.5» 

Pontorson 29.75  »  19.25  îl.25 

Villedlfa 30. 00  20. Z5  20  00  21.50 

âfayennr.  Laval 28. CO  19.25  20.00  22.00 

—  Mayenne 28.75  »  17.00  19:5o 

tfor6t/i07. .  Hennebont..  30.50  18.50         »  2). 25 

Orne.  Fiers 30.00  19.00  20.50  21.00 

—  Alençon    30.25  21.25  20.75  20.50 

Sarthe.   Le   Mjaas 29   25  191-25  18  00  22. 25 

—  Sablé 29.75  »■  21. lO  21. 5o 

Prix  moyens 29.25    20.il     19.04    20. 7i 

2'    BÉaiON,  —  NORD 

Aisne    Soissons., 28.00 

—  St-Qiier,tin 28  iO 

—  Villers-Cotterets  .  29.00 
Ev/Kti    Evreuz 30   50 

—  Bernay 3ii  50 

—  Les  Ande'ys 29  0)0 

Euxe-ret'Loir .  Cùartrefti  30v00 

^-    Aunean 28  75 

—  Négent-le-Rotron.  30  50 
NordU,  Cambrai 29^00 

—  Douai 29.15 

—  -  Vâlencienues....  29^25 
0{s«.:  Biiaurais. 28^60 

—  Novon 27.80 

—  Senlis   28  7S 

Paêtde-Calais.  ArraSi..  29!.25 

—  ryoullens 29.  li 

Sein»'  P'dPis. .   31  .«0 

8.-et-Mnr7ie.  Meaui 28.75 

—  Mîlun .  30.50 

—  Damina-tin 28  25 

S.-ef-Oise."Etam|.es 31  50 

—  Pontoise 29.00 

—  Versailles 29.50 

Seintf Inférieure.  Rouen  'i9 . 3 5 

—  Fécamp 29. oU 

—  Dieppe 29.25 

Somine.  Abbeville 24.25 

—  Montdidier 29  Oi 

—  Roye 28  00 

Pnx  moyens 29.35 

3«RK»TOMl  —  WrtKD-KST. 

Ardénneg.  Charlevillei.   30.25  20.00     23.00 

—         Sedan 30.00  19.50         • 

Aube.  Bar-sur-.\ube. . .  28.50  u 

—  Arcis-sur-Aube^..   28  75  17  50 

—  Troyei 29   5o  2o.OJ 

Uarne.  Chalons .   2<.75  19  50         » 

—  St'^-Menehould...   29  25  »            » 

—  Reims     28  75  19.25     21.00 

Hte-Marne.  Rourbnnne.  SO  25  »            > 

lieurthe-et- Mon.  Hnacf,  29'.50:  » 

—  Lunéville 30.25  19.00 

—  Pont-à-viou=son. .  3o.oo  20. 00 
Meuse.  liHr-ie-Duc.....  29  25  lv.5o 

—  Verdun 29.50     19.25      

Haute-Saône    Gfay 3000    19.00    20.00 

—  Vesotil 29.85  •■        20.25 

Vosges    Chacmes 29.50     18. 00        » 

—  Epiiial 30.50     18. 0)         » 

Prix  moyens 29. 6î     19.27 

4«  HKOtON.  —  «htkst, 
Charente.  Atigoulème .  30  50    21.50        » 

—  RiifTec 30  50      21.00     21. 7j 

C/varen^e />i/'e>.  Marans.   29  50        »  t 

Deux  Sevrés .   Niort....   3n  50 
Indve-ei-l.oire.  Tcurs  . .   29  7i 

—  Blere 28.50 

Loxr»'lnf    Nuntas 28.5'« 

M.-et-Lnir.-    s  m  mur...   28  75 

—  Angers...........  29  oo 

Vendeei.  .,.,,.   28.50> 

—  Fontena  -te-'le. .   28  25 
Kterme.  Ch.lellcra  II..  29  00 

—  Loudiin I. ...  2.0.25        • 

Hairt«-l'ie»W4f:  Limoges.  30.50'    18.00 

rnx   moyea» 29. 3>     19  12     20.83     ajTTs 
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fr. 
18.50 


—     .St-Pourçain 
Cher.  Bourges  . ... 


fr. 

AiHer:  Montïaçon 28.50 

—  Gann^t   28  75 

30.00 
28.2  1 

—  Graçay 30  00 

—  Vierzon 29.75 

Creuse  Aubusaou 29.50 

/ndre.  Chàteauroni.. ..  29.70 

—  Issoitdiin- 30. 25 

—  La  Châtre 29.0fl' 

Loiret.  Orléans 30.50 

—  Montargis 28.75 

—  Gien 29  50 

i. -e<-C/icr.  Blois 30.50 

—  MOfitoire 29  70 

Nièvre.    Ne»ers 29.00 

—  La  Charité 29.75 

Yonne.  Bneuoa 3o.25 

—  St-Florentin 30.50 

—  Sens 30.50 

Prix  moyens 29  77 

6*  RÉaiON.  —   BST. 
Ain.   Bourg 31.75         » 

—  Pont-de-Vaui 31.25  19-50 

Côle-d'Or.  Dijoa 29  2i  18.50 

—  Bexune. 29.50        » 

Doubs.   Besançon.....     29  25        » 

Isère.  Vienne 28.50  20  00 

—  Bourgoin 29.75  IS.Sft' 

Jura.  Dole 30.50  19  00 

Loire:  St-Etienne 30  00  20  25 

P..^de-Dônie.Clermonl-¥:   39.25.  18.50; 

Rhôna.  Lyon 30.50  18-75 

Saône-e(-LoiVe.  Chalon..  30  50  19.50 

—  Mâcor, 31.50     18.50 

Satioie.  Ciiambery 31.75     2d.65 
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ff«e-Sat)ote.  Annecy 32. tO    21.50     22.25     22  50 

Prix  moyens 30.41     19.43     21.79     20.43 

7*   RBaiON.    —  8P»-'OITRST. 

Artège.  Foix 29.50 

—         Pamiers 28.70 

Dordogne.    Be-gerac...   29.25 
Hta-^aronne:  Toulouse. .  30.50 

—  Villefranche-Laur.  30  00 
Gers.  Condom 31.00 

—  Eauze 30.75 

—  Mirande 30.25 

Gironde.    Bordeaux;...  29.50 

—  Bazas ,31   oo 

Landes.  Uai..., 32.50 

Lot-et-Garonne.  Agen. .   30.00 

—  N'erac 31.25 

B.-Pyrénee«.  Bayonne. .   31   50 

fîtes- Pyrénées.   Tarbes.   30.75     21.50 

Prix  moyens 30.36     20. 4o 

8*  RBOioif.  —  sr». 

At«d«.  Carca'sonne 31.00     20.01 

Aveyron.   Rodez 28.50     20.25 

Cantal.    Mauri^o 2i.65 

Gorreze.  Luberzac 30.25 

Hérault    Monlp-Uier. . .  30. 00 

—  Céziers 30.50 

Lot.  Figeac 31.00 

Lozère.  Mende 29.50 

Pj/renéex-Or.  Perpignan  31.90 

Tarn,  ALoi 30.75 

7arn-et-iiar.  Moissac. . .  30  25 

—  Monlaiibao 30.00 

Prix   Moyens 29.94     20.77     20  89  22  65 

9»  RBaiON.    — S<'D-««T. 

Basses-Alpes    Manosque  31.35         »  »  18  25 

Hautes-Alpes.  Briatiçoa  31.00     20.50     20. 7S  20  00 
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Var.  Dragiii_'n;iri.    31.25 
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19.25. 
21. 00 


30.63     20.98     20. OS     20.13 


tloT.  de  toute  la  France  29  35 
—  de  lds>>(DaiQe  preced.  30.00 

Sur  la  aemainaj Hausse.      » 
préoeavQ  le..  I  Baisse.     0.15 


19  75 
19  95 


20  58 
20  7T 


20.45 
20.48 


0.20       0.19       0.û3 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.              fr 

j/ww^  A ir»» J '^l^  tendre...  27.50  .  »                s 

Algérie.                      ^M  blé  dur .  .  l.=i.00  15  50 

Angleterre,              Londres 27.25  20.00  20.75 

Belgique.                 Anvers 29.00  21.35  27.10  21.75 

—  Bruxelles 30  25  19  75  »  20.50 

—  Liège 30.00  20.75  22.50  19  00 

F—                        Namur 28.00  19.00  22.00  18.50 

Pays-Bas.                Amsterdam 25.50  17.25  ■>                » 

Luxembourg.           Luxembourg 30  50  »  24.25  19  00 

Alsace-Lorraine.     Strasliourg 30.25  21.00  »  19  75 

—  Colmar IHl.OO  20.75  24.00  19  50 

—  Mulhouse 31.00         21.25        24.25         20.75 

Allemagne^,  Berlin .'       26  10        18  85  »  » 

—  Cologne 30  85        2435  »  » 

—  Hambourg 25  75  17  50            »  » 

Suisse.                    Genève 32  50  22  50  23.00  23.25 

Italie.                      Turin 30.00  22.00            »  20.50 

Espagne                 Valladolid ....  27.75  »                «  » 

Autriche.                 Vienne 25.00  16-50  16.75  16  50 

Hongrie.                  Budapestb 24.25  16.75  17.00  17  50 

Busste.  Saint-Pétersbourg...  23  .50  16.25            »  13.00 

Etats-Unis.              New-Vork 27.05  •                 »  » 

Blés.  —  Le  temps  a  été  très  variable  durant  cette  semaine.  Les  pluies  et  les 
orages  ont  été  nombreux  dans  la  région  septentrionale,  avec  des  alternatives  de 
coups  de  soleil  assez  chauds.  Par  contre,  c'est  sous  un  soleil  brûlant  que  la  mois- 
son se  poursuit  dans  les  départements  du  Midi  ;  elle  y  est  assez  maigre,  mais  il 
faut  ajouter  que  la  plupart  de  ces  départements  ne  donnent  qu'un  appoint  assez 
faible  à  la  consommation.  —  Sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  les  affaires 
continuent  à  être  assez  calmes;  les  ventes  sont  peu  importantes,  par  suite  de  la 
faiblesse  des  offres,  et  les  prix  de  la  plupart  des  sortes  varient  peu.  —  A  la  halle  de 
Paris^  le  mercredi  28  juiln,  les  offres  ont  continué  à  être  très  restreintes,  pour 
toutes  les  sortes,  les  prix  ont  peu  varié  ;  on  cotait  de  30  fr.  à  32  fr.  parlOO  kilog. 
suivant  les  qualités,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Sur  le  marché  des  blés  à 
livrer,  on  cote  par  lO'J  kilog.  :  courant  du  mois,  32  fr.  ;  juillet,  29  fr.  50  à29fr.75; 
juillet  et  août,  29  fr.  25  ;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  50  à  27  fr.  75.  —  Au  Ha- 
vre, les  affaires  en  blés  d'Amérique  sont  peu  importantes;  les  prix  accusent  beau- 
coup de  fermeté;  on  cote  de  27  fr.  50  à  30  fr.  25  par  100  kilog,  suivant  les  qua- 
lités et  les  provenances.  —  A  Marseille,  les  transactions  sur  les  blés  sont  assez 
calmes;  les  demandes  sont  d'ailleurs  restreintes.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont 
été  de  220,000  quintaux.;  le  stock  reste  fixe  dans  les  docks,  à  l'i3,00'0  quin- 
taux. On  paie  suivant  les  qualités  par  quintal  métrique  :  Red-winter,  32  fr.  50  à 
33  fr.  ;  Pologne,  27  fr.  75  à  2^  fr.  ;  Grhirka  Nicopoli,  27  fr.  75  ;  Marianopoli,  29  fr. 
àSOfr.;  Bombay^  28  fr.  à  29  fr.  50.  — A  Londres,  quoique  les  demandes  aient  été 
assez  actives  _  les  prix  demeurent  stationnaires.  Les  arrivages  en  blés  étrangers  ont 
été,  durant  la  semaine,  de  97,000  quintaux.  Au  dernier  jour,  on  payait,  par  100  ki- 
log., 2d  fr.  à  28  Ir.  50  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Il  y  a  peu  d'activité  dans  les  transactions,  et  les  prix  demeurent 
sans  changements.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris 
le  mercredi  28  juin  :  marque  de  Gorbeil,  64  fr.  ;  marques  de  choix,  65  à  68  fr.  ; 
bonnes  marques,  63  à  64  fr.  ;  sortes  ordinaires,  62  à  63  fr.  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  39  fr.  5')  à  43  fr.  30  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  41  fr.  40,  comme  le  mer- 
credi précédent.  —  Les  affaires  sont  calmes  aussi  pour  les  farines  de  spéculation. 
On  cotait  à  Paris  le  mercredi  28  juio  au  soir  :  [alpines  neuf-marques,  courant  du 
mois,  62  fr.  25;  juillet,  62  fr.  25  à  62  fr.  50;  juillet  et  août,  62  fr.  à  62  fr.  25; 
quatre  derniers  mois,  59  fr.  à  59  fr.  25;  le  tout  par  sac  de  159  kilog  toile  perdue 
ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les  farines  deuxièmes,  les  prix  sont  sans  changements 
de  27  à  33  fr.  par  quintal  métrique;  quant  aux  gruaux,  on  les  cote  de  50  à  61  fr., 
comme  le  mercredi  précédent. 

Self] les.  —  Ventes  toujours  restreintes.  On  cote  à  Paris  18  fr.  à  18  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  farines  de  seigle  sont  payées  de  25  à  27  fr.  sans 
changement. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  presque  nulles.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  18  à 
19  fr.  par  100  kilog.  pour  les  orges  de  mouture,  22  à  24  fr.  pour  celles  de  bras- 
serie. —  A  Londres,  les  importations  d'orge  ont  été  de  2i,000  quintaux  depuis 
huit  jours  ;  les  prix  accusent  une  très  grande  fermeté  de  18  fr.  20  à  21  fr.  50  par 
lOOkiloff. 
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Malt.  —  Les  tnaltes  d'orge  valent,  comme  précédemment,  36  à  37  fr.  par 
100  kilog.;  ceux  d'escourgeon  sont  cotés  de  'dk  à  35  fr. 

Avoines.  —  Maintien  des  cours  précédents,  avec  des  affaires  très  peu  impor- 
tantes. On  cote  à  la  halle  de  .Paris  20  fr.  à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids, 
couleur  et  qualité.  ' —  A  Londres,  les  importations  d'avoines  ont  été  de  135,000 
quintaux  depuis  huit  jours.  Les  affaires  sont  peu  importantes,  aux  cours  de  19  à 
22  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Très  peu  d'affaires  à  la  halle  de  Paris  où  les  sarrasins  sont  cotés 
de  15  fr.  à  i5  fr.  50  par  100  kilog. 

Mais.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes  sur  les  maïs  d'Amérique,  On  les  cote, 
au  Havre,  de  j7  fr.  50  à  H  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  75  à  16  fr.;  son 
trois  cases,  15  fr.  Ib  à  15  fr.  50;  sons  fins,  15  fr.  à  15  fr.  25  ;  recoupettes  14  fr.  75 
à  15  fr.  ;  remoulages  èis,  15  fr.  à  16  fr.  ;  remoulages  blancs,  16  fr.  50  à  17  fr.  ; 
le  tout  par  lOÛ  kilog. 

III,  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  toujours  faciles,  avec  des  prix  fermes»  On  cote  à 
Paris,  par  1000  kilog:  foin,  130  à  1^8  fr.;  luzerne,  128  à  140  fr.  ;  paille  de  blé, 
72  à  88  fr.  ;  paille  de  seigle,  70  à  80  fr.  ;  paille  d'avoine,  56  à  58  fr.  —  Les  four- 
rages vieux  ont  naturellement  des  cours  plus  faibles. 

Pommes  de  terre.  —  Voici  les  cours  des  pommes  de  terre  nouvelles  :  le  panier, 
1  fr.  50  à  8  fr,;  Hollande,  15  fr.  40  à  16  fr.  80  l'hectolitre  ou  22  fr.  à  24  fr.  par 
100  kilog.;  jaunes,  12  fr.  60  à  14  fr,  l'hectolitre  ou  18  fr.  à  20  fr,  par  100  kilog, 
A  Londres,  les  pommes  de  terre  nouvelles  sont  cotées  de  5  à  16  fr.  75  par  quintal 
métrique. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Abricots,  le  cent,  1  fr.  à  2  fr.,  le 
kilog.,  0  fr.  70  à  1  fr.;  amandes,  le  cent,  1  fr.  à  1  fr.  75;  cassis,  le  kilog., 
0  fr.  75  à  0  fr.  85;  cerises  en  primeur,  le  panier,  1  fr.  25  à  4  fr.,  communes,  le 
kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.. 50  ;  fraises,  le  panier  0  fr.  60  à  2  fr.  50,  le  kilog,,  0  fr.  40 
à  0  fr.  80;  framboises,  le  kilog.,  0  fr.  60  à  0  fr.  SO;  groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  40 
à  0  fr.  50;  melons,  la  pièce,  1  fr.  50  à  6  fr.  ;  pêches,  la  pièce,  0  fr.  50  à  1  fr.  50; 
poires,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  0  fr.  60;  raisins  chasselas  de  serre,  le  kilog.,  10  fr.  à 
12  francs. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Bretagne  le 
cent,  5  fr.  à  18  fr.,  de  Paris,  poivrade,  la  botte,  0  fr.  75  à  l  fr.  50,  le  cent, 
10  fr.  à  45  fr.;  asperges  aux  petits  pois,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  communes, 
la  botte,  0  fr.  75  à  7  fr.  ;  carottes  nouvelles,  les  ICÔ  bottes,  25  fr  à  45  fr,, 
de  chevaux,  les  100  bottes,  15  fr.  à  28  fr.  ;  choux  nouveaux,  le  cent,  5  fr.  à 
20  fr.  ;  fèves  de  marais,  en  cosse,  le  kilog.,  0  fr.  18  à  0  fr.  20;  haricots  verts,  le 
kilog.  1  fr.  20;  à  1  fr.  80;  navets  nouveaux,  les  100  bottes,  25  fr.  à  35  fr.  ; 
oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  20  fr.  à  25  fr.  ;  en  grain,  l'hectolitre,  13  fr. 
à  15  fr.;  panais  communs,  les  100  bottes,  15  fr.  à  18  fr.  ;  poireaux  nouveaux, 
les   100  bottes,  25  fr,  à  50  fr.  ;  pois  verts,  le  sac,  3  fr.  à  10  fr. 

Menus  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  4  fr. 
à  5  fr.  ;  appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  céleri  rave,  la  pièce  0  fr.  15  à 
G  fr.  20;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr,  25;  champignons,  le  maniveau,  1  fr. 
à  1  fr.  60;  chicorée  frisée,  le  cent,  5  fr,  à  12  fr,,  sauvage,  le  calais  0  fr.  15 
à  0  fr.  20;  ckoux-fleurs  de  Paris,  le  cent,  20  fr.  à  Ih  fr.  ;  ciboules,  la  botte,  0  fr.  10 
à  0  fr.  15  concombres,  le  cent,  18  fr.  à  40  fr.;  cresson,  la  botte  de  12  bottes, 
G  fr.  10  à  0  fr.  57;  échalottes,  la  botte,  0  fr,  40  à  0  fr.  50  ;  épinards,  le  [)a- 
quet,0  fr,  25  à  0  fr,  35  ;  escarolle,  le  cent,  8  fr.  à  15  fr,  ;  estragon,  la  botte, 
0  fr.  15  à  0  fr.  20;  laitue,  le  cent,  4  fr,  à  10  fr,  ;  oseille,  le  paquet,  0  fr,  40  à 
0  fr,  50;  persil,  la  botte,  G  fr,  20  à  0  fr.  25;  pimprenelle,  la  botte,  0  fr.  10 
à  Ofr,  15  ;. pourpier,  la   botte,  0  fr.  15  à  0  fr,  20. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  L'incertitude  la  plus  grande  règne  encore  aujourd'hui  sur  r.avenir  de 
la  récolte.  Que  sera  celle-ci,  se  demande-t-on?  Y  a-t-il  beaucoup  de  coulure? 
C'est  la  question  ç^u'on  se  pose  mutuellement,  et  selon  le  caractère  plus  ou  moins 
pessimiste  ou  optimiste  de  celui  qui  répond,  celle-ci  est  à  tour  de  rùle  négative 
ou  affirmative.  11  est  un  fait  indéniable  c'est  que  la  saison  n'est  pas  propice  à  une 
floraison  normale,  surtout  dans  les  pays  où  elle  n'en  est  encore  qu'à  son  début,  Le 
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Midi  seul  est  aujourd'hui  en  dehors  de  toute  crainte  et  sa  coulure  dans  cette 
région  sera  à  peine  sensible;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  Boid*ilais,  les 
Charentes,  le  Centre  et  l'Est  où  la  floraison  traîne  en  longueur,  interrompue  qu'elle 
ést,  par  des  intermittences  de  soleil  et  de  pluie,  de  chaleur  et  de  fraîcheur.  Voici  diu 
reste  quelques  extraits  de  courriers,  qui  nous  semblent  parfaitement  résumer  la 
situation.  Midi  :  «  Les  vignobles  présentent  en  général,  partout  où  il  n'y  a  pas  de 
phylloxéra,  un  aspect  des  ])lus  rassurants,  s'il  ne  survient  pas  d'ici  les  vendainges 
des  perturbations  atmosphériques,  l'année  1882  pourra  être  classée  parmi  les 
bonnes  années.  »  Ouest  :  «  La  floraison  subit  des  temps  d'arrêt  qui  pourraient 
être  très  préjudiciables  à  la  récolte.  On  est  généralement  d'avis  que  les  vendanges' 
prochaines  envisagées  au  point  de  vue  de  la  quantité  ne  différeront  pas  sensible- 
ment de  celles  de  1881.  »  Centre  :  «  Il  y  a  beaucoup  d'inégalité  dans  ks  appa- 
rences; à  côté  de  vignes  couvertes  de  fruits,  on  en  trouve  qui  en  ont  à  peine.  :» 
Est  :  «  La  température  est  tellement  fraîche  que  dans  nos  vignobles  on  craint  la 
coulure,  partout  on  réclame  instamment  un  beau  temps  cliaud.  »  —  .Avec  nme 
situation  si  peu  définie,  il  n'est  pas  surprenant  que  les  affaires  soient  au  grand 
calme.  Chacun-  veut  voir  venir,  personne  ne  veut  faire  d'acquisitions,  ou  au  moins 
celles-ci  se  limitent  au,  cadre  restreint  de  la  consommation,  mais  le  commerce  ne 
songe  nullement  à  augmenter  son  stock,  il  préfère  attendre,  quitte  à  payer  un  peu 
plus  cher,  dans  le  cas  de  sinistres,  qu'on  ne  saurait  prévoir 

Sfjirituevx.  —  L'article  3/6  est  toujours  au  grand  calme.  Les  cours  varient 
■peu  et  cependant  nous  avons  à  constater  une  baisse  de  25  centimes  sur  le  cours 
du  début,  comme  il  résulte  du  mouvement  pour  le  livrable  sur  le  mois  courant;: 
clôture  de  la  précédente  semaine  58  fr.  75,  puis  successivement  59  fr.  &S  fr.  75, 
5'8  fr.  50,  58  fr.  25  et  enfin  pour  le  dernier  jour  58  fr.  50.  Le  livrable  en  juillet  et 
août  a  clôturé  à  58  fr. ,  et  les  quatre  derniers  mois  se  sont  demandés  à  54  fr.  50, 
Le  stock  continue  à  s'accroître  :  il  est  aujourd'hui  de  16,275  pipes,  contre  6,875 
l'an  dernier  à  la  même  date.  — Le  marché  de'LiUe  accuse  de  la  fermeté  au  cours 
de  58  fr.  75.  Les  prix  sont  sans  changement  sur  les  marchés  du  Midi.  A  Paris 
on  cote  3/6  betterave  bon  goût  disponible  à  90  degrés  :  juin,  59  fr.  ;  juillet, 
■58  fr.  50  à  58  fr.  75;  août,  58  fr.  75;  septembre,  58  fr.'75;  quatre  d'octobre, 
■54  fr.  75à  55  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret),  on  cote  vinaigre  nouveau  de  vin  rouveau, 
l'hectolitre  logé  38 'fr.  à  4  0  fr.,  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux  43  fr.  à  45  fr., 
vinaigre  vieux  50  fr.  à  60  fr. 

Cidres.  — Yente. active,, avec  prix  toujours  bien  tenus. 

VI. —  'Sucres.  —  Mélasses. —  Fécules.  —  Gluceies.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  "ventes  accusent  moins  d'actiTÏté,  et  les  prix  sont  plus  'faibks 
pour  toutes  les  sortes.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques,  58  fr.  50;  les  99  degrés,  65  fr.  25  à' 65  fr.  50;  sucres  blancs, 
65  fr.  50;  —  à  Lille,  -sucres  bruts,  58  fr.  50;  à  Saint-Quentin,  57  fr.  75.  Le 
stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  '28  juin,  de  599,000  sacs 
pour  les  sucres  indigènes,  a^ec  une  diminution  de  29,000  sacs  depuis  huit  jours. 
—  Pour  les  sucres  raffinés  les  affaires  sont  difficiles,  principalement  en  ce  qni 
concerne  les  demandes  de  l'étranger,  etles  prix  sont  iaibles.  On  paye  à  Paris,  113 
à  114  fr.  par  iOO  kilog.  à  la  consommation,  et  de  7  2  fr.  75  fr.  pour  l'exportation. 
— Dans  les  ports,  les  affaires  sont  également  calmes  pour  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses. —  On  cote  à  Paris  12  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fa- 
brique; 1-4  fr.  pourc«lles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Peu  d'affaires.  On  cote  à  Paris  31  fr.parlOO  kilog.pour  les  fécules 
premières  du  rayon  ;  à  Compiègne,  31  fr.  50  pour  celles  do  l'uise;  à  Epinal, 
31  fr.  50 'à  32  fr.  pour  celles  des  Yosges. 

Glucoses. —  Les  prix  sont  laiblement  tenus.  On  paye  par  quintal -métrique  : 
•sirop  de  froment,  50  à  52  fr.;  sirop  massif,  39  à  40  fr.;  srrop  liquide,  32  à  34  fr. 

Amidons.  —  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris  ;  amidons  de  pur  froment  en  pa- 
quets, 71  à  73  fr.;  amidons  de  province,  66-.à' 67.fr.;  amidons  d'Alsace,  66à  67  fr.; 
amidons  de  maïs,  ■ôf  à  58  fr, 

Yîl.  ■ —  Huiles  et  graines  oléagineuses ,  tourteawx. 

Huiles.  ' —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  pour  les  diverses  sottes 

d'huiles  de  graines.   On  paye  à   Paris  par   100  kdog.   :  huile  de  colza  en  tous 

-fûts,  73  fr.  50;  'en  tonnes,  75  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  83  fr.  50;  huile  de  lin  en 

-tous  fûts,  58  fr,  35;  en  tonnes,  60  fr.  25.  —  A  Cambrai,  on  cote  :  huile  d'œil- 
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lette  surfine,  120  fr.  ;  de  lin,  57  fr.  ;•  de  C(3lza,  72  fr.  —  A  Marseille,  les  ventes 
sont  peu  importantes  sur  les  huiles  d'olive,  mais-  les-  prix  accusent  de  la  ferm&té. 

Graines  olèugi7:ewe.^.  — On  paye  par  heclolitre  dansle  Nord  :  œillette  nouvelle, 
28  à  30  fr.;  —  par- 100  kilog.,  colza,  32  fr.  25  à  32fr   50;  lin,25fr.50  à  26  fr.  75. 

Tourteaux.  — Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  par  100  kilog    : 
colza,  17  à  19  fr.  ;  œillette,   16  fr.  ;  lins,  20  fr.  à  22  fr.  50;  —  à  Marseille,  tour- 
teaux de  lin,  17  fr.   75;  d'arachide  en  coques,  10  fr    75;   d'arachide  décortiquée, 
l&fr.  75;  de  sésame,  \k.  fr.  à-  15  fr.  75;  coprah,  15  fr.  50;  coton  d'Egypte,  12  Ir.; 
palmiste  naturel,   10  fr.    50;  ricin,    10  fr.    75;   œillette  exotique,  14  fr. 

Noirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  fr.  à  34  fr. 
par  100  kilog.;  noirs  vieux  grains^  10  fr.  à  12  fr.  par  hectolitre. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  sont  cotés  37  fr.  par  100  kilog.  a  Dunkerque. 

VIII.  — Textiles. 

Chanvres.  — Les  cours  se  maintiennent  bien.  On  cote  dans  le  Maine, 80  à  100  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  t 

Laines.  —  Les  ventes  continuent  à  être  assez  actives.  Les  belles  qualiiés  son 
payées,  à  Paris,  2  fr.  10  à  2  fr.  15  par  100  kilog  en  suint  Dans  la  Brie,  les  laines 
mères  valent  1  fr.  70  à  2  fr.  ;  celles  d'agneaux',  2-  fr.  30  à  2'fr.  40;  dans  le  Bi:!rry, 
1  fr.  50  à  1  fr.  80.  Quant  aux  laines  lavées  à  dos,  elles  sont  payées  par  kilog.  en 
Bourgogne,  3  fr.  30  à  3  fr.  50;  à  Nancy,  3  fr.;   dans  les  Vosges,  3  fr.  60  à  4  fr. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  faibles.  Onipayeià.Earis:  93  fr..  par  100.  kilog.  pour  les 
suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie.. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Vrjlailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  182,899  kilog.  de 
beurres  de  toutes  sortes.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kiiog. 
1  fr.  60  à  3  fr.  ;    petits  beurres,  1  fr.  18  à  2  fr.  08;  Gournay,  1  fr..90  à  3  fr.  40. 

Œufs.  —  Du  19  à  25'juin,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  3,923,854  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  choix,  84  à  9S  fr.  ;  ordinaires,  56  à 
69  fr.;  petits,  44  à  52  fr. 

Fromages.  — On  vand  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  2  fr.  50  à  16  fr.  50  ; 
Montlhéry,  15  fr.  ;  —  par  cent.  Livarot,  24  à  96  fr.  ;  Mont-Dor,  6  à  20  fr.  ;  Neuf- 
châtel,5  fr.  50  àu22  fr. 50;.divers,5  à-55  fr.;  — parlOO  kilog., Gruyère,  98  à  14s  fr. 

X.  —  Clievaux,    bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  21  et  24  juin,  àParis,  on  comptait  1,134  chevaux» 
sur  ce  nombre,  314  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet., 

—  de  trait , 

—  hors  d'âge. .. . 

—  à  l'enchère..., 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus, 

.  Prix  extrêmes. 

280 

40 

245  à  1.050  ff, 

322 

62 

30.J  à  1.2.Ô0    ^ 

401 

81 

25  à     1050 

53 

53 

25  à      310 

78 

78: 

20  à        80 

Bétail.  — Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux' bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  22  au  mardi  29juin  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
YeuduB  moyeu  pidd  «u  marché  du  26  juin. 


— 1,     -^     — 

•■■ ^. 

des 

Il 

-'^         ■  — 

Pour 

Pour 

En         4  quartier! 

1.  1" 

2» 

3» 

Prix, 

Anenéti 

P&rrsi  ! 

l'extérieur. 

tetalité. 

iiil. 

qnal. 

qaal. 

quai. 

moyon! 

0  .  .T  1  .) 

3,231 

1 ,758 

4,58.) 

343 

1.68 

1.50 

1.26. 

1.16 

1,258 

556 

590 

1,1 'iG 

237 

1.58 

1.38 

1.14 

1.34 

220 

178 

31 

209 

379 

1.42 

1.32 

1.20 

1.30 

3,857 

1,9.52 

1,229 

3,181 

75- 

2'.  00 

1.80 

1.50 

1   70 

40,857 

23.519 

14.3<il 

37,851 

20 

2.08 

1.92 

1.78 

1  84 

5  ,856 

2,445 

3,176 

5,621 

82. 

1.52 

1.46 

1.40 

1.46 

0 

» 

1 

L 

4a 

li80. 

» 

» 

1.80 

Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux  

Moutons 

Porcs  gras  .... 
—    maigres. 

Les  arrivages  ont  été  importants  pour  toutes  les  catégories  d'animaux;  les  ven" 
tes  étaient  d'ailleurs  assez  lentes.  Les  prix  demeurent  faibles  pour  presque  toute^ 
les  sortes.  —  Voici  les  prix  de  guelques  marchés  des  départements  :  fïouen^. hœui' 
1  fr.  50  à  1  fr.  80  par  Kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vache,  1  ir.  40  à  1  fr.  65  ' 
veau,  l  fr.  40à  1  fr.  75  ;  mouton,  '2  fr.  10  à  2  fr.  ;-0  ;  porcSi  L  fr.  25  à  1  fr.  40.; 
—  Le  Mans,  vaches,  1  fr.  45  à  1  fr:  55;  veaux,  1  Ir.  50  à  1  fr:  60;  moutons,  2  fr.  a 
à2fr.  10  ;  vaches  pour  herbages,  250  fr.  à  35jfr.  la  pièce; —  Naiites,  bœuf,  0  fr.80 
par  kilog.  brutsur  pied;  veau,  0  fr  80;  mouton,  0  fr.  9'5  à  1  f^.  ;  —Orléans,  bœuf, 
es  fr.  à  73  fr.  ;  vaches,  0  fr.  60  à  0  fr.  70  ;  veau,  0  fr.  90  à  1  Ir.  ;  mouton,  0  fr.  96 
àO  fr.  94;  porc,  0  fr.  95  à  1  fr.  05  :  —  Verdun,  bœuf,  1  fr.  70;  vaches,  l  Ir.  20 
veau,  1  fr.  50;  mouton,  1  fr.  90;  porc,  1  fr.    30;  —Nancy,  bœufs  morts,  92  fr. 
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à  96  fr.par  100  kilog.  Lruts;  vaches,  75  fr.  à.90fr.  ;  porcs,  72  fr.  à  77  fr.  ;  veaux 
vivants,  50  fr.  à  61  tr.;  moutons  vivants,  100  fr.  à  110  fr.  —  Dijon,  bœuf,  1  Ir.  54 
à  1  fr.  70;  taureau,  1  fr.  24,  vaches,  1  fr,  10  à  1  fr.  64  ;  veaux  (poids  vivant), 
G  fr.  70  à  0  fr.  92;  mouton,  1  fr.  76  à  2  fr.  ;porc  (poids  vivant),  1  fr.  04  à  1  fr.  14; 
— Lyon^  bœuf,  65  fr.  à  80  fr.  les  50  kilog.  (poids  mort);  veaux,  48  fr.  à  56  (poids 
vif);  mouton,  75  fr.  àlOOfr.  poids  mort. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  20,863  têtes,  prix  du  kilog.;  bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.  10;  veau, 
1  fr.  52  à  2  fr.  05  ;  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  'Si;  porc,  1  fr.  52  à  1  fr.  75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  19  au  25  juin  : 

_________        Prix  du  kilog.  le  26  juin.  

kilog.  1"  quai.               2'  quai.             3"  quai.               Choix.      Basse  boucherie 

Bœuf  ou  vache..  208,970  1.52  à  1.80     1.12  à  1.50    0.80  à  1.10  1.30  à  3.00    0.16  à  1.00 

Veau 226,315  1.52      1.86     LOS       1.50    0  90       1.04  1.26      2.30       » 

Mouton 47,302  I.48       1.8C     1.12       1.46     0.80       1.10  1.46       3.00       » 

Porc 35,195  Porc  frais 1.2Gà  1.50  salé,         » 

517,782        Soit  par  jour 73,969  kilog. 

Les  ventes  ont  été  très  actives  pendant  la  semaine.  Les  prix  de  toutes  les  catégories 
accusent    une   grande   fermeté. 

XI   —  Cours  de  la  viande  à  VabaUoir  de   la  Villette  du  29  Juin  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
70  à  75  fr.;  2%  65  à  70  fr.;  poids  vif,  50  à  55  fr. 

Bœafs.  Veaax.  Moutona. 

1»                 2«                 8«  1"                 2«                   3*  1"  2»                  î« 

qnal.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.  qaai.  quai.  qnal. 

fr.               fr.               fr.  fr.               fr.  fr.  fr.  fr.              fr. 

76  100  92  68              92  85  60  86              80 

XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villetle  du  jeudi  29  Juin. 

Cours  des  commissionaalre. 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.    1"        2»  3*           Prix  1"  2«        3«  Prix 

amenés.      Invendus.         kil.       quai.  quai.  quai,  eitrênaes.  quai.  quai.  quai.  extrême». 

Bjeafs....   .     2.709  304  350         1.6i      1.48  !.2li  1.20  àl. 70  1.64  1.4S     1.22  1.19     1.68 

(Taches...!.         612  6i  238         1.56     1.38  1.14  1.08      1.60  l.t4  1.34     1.12  1.06      1.58 

Tenraanx...         140  4  380        1.40     l.Sij  1.16  1.12     1.44  t. 38  1.28     1.14  1.10     1.42 

Veanx 1.M3  169  78        2.00     I.8O  l.bO  1.30    2.10  »  ».  » 

Montons 20  089  852  19         2.05     1.90  1.75  1.66     2.12  »  •            •  »' 

Poros  gras..     4.40s  217  82         1.50     1.44  1.38  1.32     l.!i4  »  »           »  » 

—  maigres.         »  »  .»»»»»  ■»»» 

Vente  assez  active  sur  loutes  les  espèces. 

^  XIII.  —  Résumé, 

Les  prix  des  farines,  des   céréales,   des  fourrages,    des   produits  animaux,  se 

maintiennent;  mais  il  y  a  un  peu  de  baisse  sur  les  cours  de   quelques  produits 

des  industries  agricoles.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  de  la  baisse  :  le  3  0/0  à  81,20  perd  0,25;  le  5  0/0  à  114,30  perd 
0,45.  Les  Sociétés  de  crédit  sont  peu  demandées.  Nos  chemins  de  fer  sont  éga- 
lement atteints. 


Cours  de  la  Bourse  du  21  au  28  juin  1882  [au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus    Dernier 

bas.  haut,    cours. 

Rente  3  0/0 81.00  81.35      81.20 

Rente  3  Ofo  amortis 82.10  82.60      82.35 

Rente  4  1/2  0/0 Ho. 45  111.45     111.25 

Rente  5  0/0 114.22  114.92    H4.3o 

Banque  de  France 5165.00  533o.oO  5l6b.ti0 

Comptoir  d'escompte loio.oo  1030.00  lOto.OO 

Société  générale 605.00  620.00    610.00 

Crédit  foncier 1470.00  1510. co  1470. oO 

Est Actions    d"     750.00  740.00     742.50 

Midi d°   1230.00  1240.00   1240.00 

Nord A°  2035.00  2(i8J.00   2060.00 

Orléans d°  1270.50  13o5.oo  1270.00 

Ouest 785.00  800.00     790.00 

paris-Lyon-Méditerranée  d*  1625.00  1655.00  i6Jb.00 

Paris  1871   obi.  400  3  0/0..      396   50  400.00      395.50 

Italien  5  0/0    89.20  89.70       89.70 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses  : 
Plus 


Créd.  fonc 
d»        d» 
d»       obi. 


Plus 

haut. 

505.00 

545.00 


obi.  500  4  0/0  500.00 
d»  d°  30/0.  540.00 
C"  500  3  0/0  445.00  449  OJ 
Bque  de  Paris  act.  500...  lioS.oo  1185.00 
Creditind.  et  com.500...  73o.oo  735.00 
Dépôts  et  cptes  cts.  500...     7i2.L0     712.0J 

Crédit  lyonnais d"...     702.50     715.50 

Créd.  mobilier 54). 00     5b0.oo 

Cie    parisienne  du  gaz  250  1605.00  166). 00 

Oie  genér.  transatl 500     500.00     510.00 

Messag.  maritimes d"    730.00    74o.oo 

Canal  de  Suez d»  2Î80.00  2355. 00 

d'      délégation d»  I22i).0o  1350. oa 

d»       obli.   5   0/0 d»     550   00      565.00 

Créd.  fonc.  Autrich 500     800. 00    805.10 

Créd.  mob.  E^paguol 467.00     48^.(0 

Créd.  fonc.  Russe 365. 00    370.50 

LETEHRIEH. 


Dernier 

cours. 

500.00 

545.00 

448. CO 

1167.50 

730.00 

712,50 

702. 50 

540.00 

1605. 00 

500.00 

730.00 

2310.(0 

123  7.50 

5i0.00 

800.00 

467.50 

365.00 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (s  juillet  1882.) 

Premiers  résultats  de  la  moisson.  —  L'avenir  de  la  récolte.  —  Promotions  et  nominations  dans  la 
Légion  d'honneur  pour  services  rendus  à  l'agriculture.  —  Nécrologie.  — Mort  de  M.  François 
Bella.  —  Première  délibération  à  la  Chambre  des  Députés  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  destruc- 
tion des  loups.  —  Date  et  programme  de-,  concours  généraux  agricoles  de  Paris  en  1883.  — 
Exposition  annexe  d'animaux  reproducteurs  mâles.  —  Analyse  du  programme  de  cette  partie  du 
concours.  —  .Sériciculture.  —  Lettre  de  M.  Cantoni  relative  à  une  réclamation  de  priorité.  — 
Réplique  de  M.  Pasteur.  —  Expériences  relatives  à  l'inoculation  des  bêtes  bovmes  contre  la 
péripneumonie  contagieuse.  —  Souscription  pour  les  frais  de  ces  expériences.  —  Exposition  de 
M.  Laurenl-Mouchon  au  concours  régional  de  Saint-Quentin.  —  Publication  du  compte  rendu 
officiel  du  Congrès  betteravier  de  Paris.  —  Le  phylloxéra.  —  Arrêté  autorisant  la  culture  des 
vignes  étrangères  dans  quatre  arrondissements.  —  Analyse  de  la  conférence  faite  par  M.  Loubet 
au  concours  régional  d'Avignon.  —  Vote  du  projet  de  loi  sur  le  canal  d'irrigation  de  l'Hérault. 
—  Procédé  de  préservation  des  échalas  en  bois  blancs.  — .  Programme  d'un  concours  de  mois- 
sonneuses dans  l'Aube.  —  Résultat  du  concours  de  moissonneuses  d'Albi.  —  Culture  d'une  nou- 
velle variété  de  Scille.  —  Un  stud-book  des  chevaux  percherons-normands  en  Amérique. 

I.  —  La  situation. 

L'attention  des  aj^riculteurs  est  maintenant  entièrement  portée  sur 
l'avenir  des  récoltes;  ils  surveillent  leurs  champs,  ils  regardent  le 
temps,  et  ils  supputent  les  chances  d'une  moisson  plus  ou  moins 
riche.  Les  chaleurs  sont  venues  après  s'être  fait  attendre;  la  coupe  des 
céréales  qui  est  maintenant  achevée  dans  une  grande  partie  du  Midi, 
s'effectue  dans  le  centre  de  la  France;  elle  commencera  bientôt  dans 
les  régions  de  l'Ouest  et  du  Nord.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  aujour- 
d'hui, c'est  que  l'on  attend  de  bons  résultats.  Dans  la  vallée  de  la 
Garonne  notamment  où  maintenant  les  blés  sont  abattus,  on  est  con- 
tent du  nombre  de  gerbes  et  de  l'état  du  grain.  Pour  l'ensemble  de  la 
France,  on  compte  que  l'année  1882  peut  dès  maintenant  être  rangée 
parmi  les  années  heureuses. 

IL  —  Décorations  pour  services  rendus  à  VagricuUure. 

Le  Journal  officiel  du  5  juillet  publie  la  liste  des  promotions  faites 
dans  la  Légion  d'honneur,  pour  le  premier  semestre  de  1882,  sur  la 
proposition  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  Sont  promus  ou  nom- 
més : 

Au  grade  d'officier;  M.  Philippe  (Louis-Gabriel),  directeur  de  l'hydraulique 
agricole  à  l'administration  centrale;  services  exceptionnels  rendus  à  l'occasion  de 
la  réorganisation  des  services  de  l'hydraulique  agricole.  Chevalier  du  13  juillet  1873. 

Au  grade  de  chevalier:  MM.  Alliés  (François-Gabriel-Félix-Gatherine),  viticul- 
teur à  Marseille  ;  services  exceptionnels  rendus  à  la  viticulture  pour  le  traitement 
du  phylloxéra  par  les  insecticides.  —  Besson  (Antoine),  horticulteur  à  Marseille, 
dirige  un  des  établissements  d'horticulture  les  plus  importants,  A  obtenu  des  résul- 
tats remarquables  dans  li  culture  et  le  greffage  des  ceps  américains.  86  premiers 
prix  et  un  diplôme  d'honneur  lui  ont  été  décernés  dans  diverses  expositions; 
40  ans  de  services.  —  Delageneste  (Louis-Claude),  conservateur  des  forêts  en 
retraite;  32  ans  de  services.  —  Gallois  (Charles),  agriculteur  et  directeur  de  la 
sucrerie  de  Francières  (Oise),  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Gom- 
piègne,  inventeur  de  procédés  d'extraction  du  sucre  dits  :  «procédés  Gallois  »  per- 
mettant d'augmenter  notablement  le  rendement  des  betteraves.  Exploite,  au  moyen 
d«8|méthodes  de  culture  les  plus  perfectionnées,  deux  importantes  fermes  annexées 
àl'établissera  mt  qu'il  dirige  ;  38  ans  de  services  agricoles  et  industriels.  —  Hërran 
(Camille-Bernard),  agriculteur  à  Boufarik  et  à  Blidah,  fondateur  d'exploitations 
agricoles  importantes  ;  a  contribué,  par  son  initiative,  au  progrès  des  productions 
agricoles  en  Algérie.  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  province  d'Alger  1881  ; 
23  ans  de  services.  —  Soubies  (Antoine),  chef  de  bureau  à  l'administratiou  centrale, 
23  ans  de  services.  —  Touzard  (Julien),  agriculteur  à  Roz-sur-Couesnon  (Ille- 
ct-Vilaine),  membre  du  conseil  supérieur  de  l'agriculture.  Exploite,  par  les  pro- 
cédés les  plus  perfectionnés,  des  fermes  importantes  dans  les  départements  de  la 
Manche  et  d'Ille-et-Vilaine;  28  ans  de  services.  —  Vilmorin  (Henri),  marchand 
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grainierà  Paris,  directeur  de  l'importante  maison  Vilmorin  et  G",  proposé  parle 
jury  de  l'Exposition  universelle  de  1878  pour  un  grand  prix  dans   chacune  des 
classes  oîi  il  avait  exposé;  contribua  à  la  profiagation   de  nouvelles  espèces  et  de 
nouvelles  races  végétales;  plus  de  20  ans  ae  services. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  aux  nominations  faites  par  M.  le  mi- 
nistre de  r.-igiiculture.  M.  Vilmorin,  M.  Gallois,  M.  Touazrd  se  sont 
placés,  par  leurs  travaux,  au  premier  rang  des  agricultriurs  les  plus 
habiles  de  Fjance;  on  peut  en  dire  autant  de  M.  Herran,  en  Algérie, 
dont  les  colons  apprécient  l'exemple  au  plus  haut  degré.  M.  Alliés  et 
M.  Bcsson  ont  contribuée  amener  la  solution  de  la  question  de  la  dé- 
fense et  de  la  reconstitution  de  nos  vignobles.  Pour  M.  Philippe,  il  a 
donné,  dans  les  hautes  fonctions  qu'il  occupe,  des  preuves  déjà  nom- 
breuses de  son  dévouement  aux  intérêts  agricoles. 

III.  —   Nicrologie. 

Nous  avons  encore  le  chagrin  d'annoncer  la  mort  d*un  de  nos  con- 
frères de  la  Société  d'agriculture.  M.  François  Bella  a  été  frappé  subi- 
tement le  4  juillet,  alors  qu'il  avait  retrouvé  la  santé  et  qu'il  avait 
repris  toutes  ses  occupations.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans.  Son  nom 
est  honoré  parmi  les  agriculteurs  surtout  par  ce  qu'il  a  été  directeur 
de  Grignon,  en  succédant  à  son  père  qui  avait  fondé  notre  célèbre 
école  d'agriculture.  M.  François  Bella  a\ait  été  un  des  premiers  fon- 
teurs  du  Journal  de  f  agriculture  et  il  nous  a  vivement  secondé  lort-que 
nous  avons  entrepris  cette  œuvre.  Avec  lui  s'éteint  un  nom  qui  restera 
dansl'histoire  agricole  de  notre  pays.  Un  hommage  de  reconnaissance 
lui  est  dû;  lorsque  cette  chronique  pat^aîtra,  nous  l'aurons  accompa- 
gné jusqu'à  sa  dernière  demeure  ;  ses  obsèques  auront  eu  lieu  au 
cimetière  de  Grignon,  à  Thiverval. 

ÏV.  —  La  destruction  des  loups. 

Dans  sa  séance  du  4  juillet,  la  Chambre  des  députés  a  adopté,  en 
première  délibération,  le  projet  de  loi  sur  la  destruction  des  loups 
présenté  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  On  se  souvient  que  ce 
projet  a  principalement  pour  but  d'élever  la  valeur  des  primes  qui 
sont  attribuées  pourla  destruction  de  ces  animaux.  M.  Escande,  rappor- 
teur, avait  demandé  l'urgence  afin  que  la  délibération  lut  la  seule 
pour  le  vote  définitif  du  projet;  cette  mesure  n'a  pas  été  adoptée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  rappelons  que  les  primes  pour  la  destruction 
des  loups,  qui  seront  payées  par  l'État,  sont  fixées  aux  chilTres 
suivaiats:  lOii  francs  par  tête  de  loup  ou  de  louve  non  pleine, 
i50  francs  par  tête  de  louve  pleine,  40  francs  par  tête  de  louveteau 
(on  considère  comme  louveteau  l'animal  dont  le  poids  est  in'érieur  à 
8  kilog  ;  lor.-qu'il  sera  prouvé  qu'un  loup  s'est  j  e.é  sur  des  êtres 
humains,  t-ielui  qui  le  tuera  aura  droit  à  une  prime  de  200  francs.  Il 
«fit  peu  probable  que  ces  disirositions  soient  changées  à  la  deuxième 
délibération,  le  gouvernement  et  la  commission  étant  complètement 
d'accord  sur  ce  sujet. 

V.  —  Concours  généraux  agricoles  de  Paris  en  1883. 

L'arrêté  relatif  aux  concours  généraux  agricoles  de  Paris,  en  1883, 
Tient  d'être  publié.  Ces  concours  auront  lieu,  au  Palais  de  l'industrie, 
du  22  au  31  janvier.  Ils  comprendront:  1"  un  concours  d'animaux 
gras;  2"  un  concours  d'animaux  reproducteurs  mâles;  3"  des  concours 


CHRONIQUE  -AGRICOLE   (8  JUILLET    1882).  43 

de  volailles  vivantes  et  de  volailles  mortes;  4"  un  concours  des  pro- 
duits de  laiterie;  5°  un  concours  de  produits  agricoles;  6°  une  exposi- 
tion d'instruments  et  de  machines.  Les  déclarations  des  exposants 
doivent  être  adressées  au  ministre  de  l'agriculture  avant  le  P'' janvier. 
La  principale  innovation  est  dans  1  organisation  du  concours  d'ani- 
maux reproducteurs  sur  des  bases  nouvelles;  il  comprendra,  pour 
l'espèce  bovine,  10  catégories,  races  durham,  charoiaise  et  niver- 
naise,  normande,  limousine,  de  Salers,  garonnaise,  bazadaise,  par- 
thenaise,  bretonne,  races  diverses;  pour  l'espèce  ovine,  quatre  caté- 
gories, mérinos  et  métis-mérinos,  françaises  diverses  pures,  étrangères 
pures  à  laine  longue  (dishley,  new-kent,  cotswold  et  analogues), 
étrangères  pures  à  laine  courte  (sliropsliire,  southdovvn  et  analogues); 
pour  l'espèce  porcine,  deux  catégories,  races  françaises  pares  et  races 
étrangères  pures.  Dans  chaque  catégorie,  des  récompenses  consistant 
en  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  pourront  être  décernées.  Les 
animaux  reproducteurs  entreront  par  une  porte  spéciale  et  n'auront 
aucun  contact  avec  les  animaux  de  boucherie. 

VL  —  Sur  les  découvertes  séricicoles  de  M.  Pasteur. 
Nous  avons  reçu  de  M.  Gantoni  une  réplique  à  la  réponse  que 
M.  Pasteur  a  faite  sur  la  revendication  de  priorité,  à  notre  sens  injuste, 
élevée  à  l'occasion  du  procédé  de  grainage  de  vers  à  soie,  inventé  par 
notre  illustre  compatriote.  Notre  premier  devoir  est  de  publier  cette 
réplique;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Milan,  20  juin  1882. 

«  Cher  confrère,  ayez  la  complaisance  de  me  permettre  encore  deux  mots  à  l'égard 
de  la  lettre  qui  vous  a  été  envoyée  par  M    Pasteur.  Après,  tout  sera  fini. 

«  D  abord  je  vous  assure  qu'en  1S67  je  n'ai  cous  gné  aucun  article  de  séri- 
ciculluie  à  la  Biblioleca  Utile  de  Milan.  i)ès  1866,  étant  nommé  [irofesseur  au 
Musée  Industriel  de  Turin,  je  perdis  toute  occasion  de  m'occuper  des  versa  soie. 
En  1871,  lorsque  ie  vins  à  Milan  diriger  l'édile  supérieure  d'agriculture,  le  grainage 
cellulaire  était  déjà  devenu  le  secret  de  Polichinelle.  Peut-être,  la  Bi'ilioteca  Utile 
en  1867,  reporta,  ou  mieux  cita  quelque  morceau  de  mes  articles  antérieurs,  pour 
arriver  à  utie  conclusion  qui  n'a  jamais  été  la  mienne,  puisque  tout  le  monde  en 
Italie  sait  que  j'ai  toujours  considéré  1;  microscope  comme  un  très  puissant  auxi- 
liaire en  séricicuLure,  surtout  pour  nous  défendre  de  la  pébrine. 

«  Néanmoins,  j'avoue  que  l'insuccès  de  1865  me  découragea,  et  que  n'étant  pas 
obligr-  à  continuer  les  épreuves,  et  ne  pouvant  pas  les  continuer,  faute  d'opportu- 
nité, j'ai  (iû  les  suspendre  forcément. 

«  Je  conn  lis  parfaitement  que  le  Commission  autrichienne  décerna  à  M.  Pas- 
teur Iw  prix  de  500  3  florins  et  la  priorité  de  la  découverte.  Et,  pa^se  pour  les  flo- 
rins. Mais  je  voudrais  bien  savoir  si  la  savante  et  compéteute  Commission  pouvait 
disposer  de  la  priorité  en  supprimant  l'histoire. 

«  Heureusement,  je  crois  que  les  Commissions  ne  prétendent  pas  à  l'infaillibi- 
lité. Et  d'ailleurs,  M.  Pasteur  même  ne  se  moquerait  pas  mal  d'une  Coumission 
qui  ne  lût  pas  de  son  avis.  En  outre,  ne  serait-il  pas  possible.,  mon  cher  confrère, 
que  la  haute  position  et  la  haute  protection  dont  jouissait  M.  Pasteur,  n'aient  pas 
exercé  une  toute  petite  pression  sur  la  balance  des  juges?  On  est  si  enclin  à  aider 
les  forts! 

«  Après  tout,  je  me  tiens  suffisamment  satisfait  de  la  valeur  des  dates,  de  la 
déclaration  de  M.  Cornalia,  et  aussi  de  celle  que  M.  Personnat  exprima  dans  son 
rapport  sur  la  sériciculture  italienne  au  Ministère  français  de  l'instruction  publi- 
que. —  Nous  diivons  dire  toutefois,  écrivaii-il,  que  M.  (j.  Cintoni  a,  dès  1862,  indi- 
qué le  moyen  d'ohienir  de  la  bonne  graine,  en  ayant  recours  à  l'exanen  des  papil- 
lons, système  ([u'on  attribue  à  M.  Pasteur,  depuis  qu'il  l'a  préconisé  en  LVance. 
Enfin,  gu'est-ce  ([uu  vous  auriez  dit  si  la  mort  m'eut  fauché  en  186-2,  le  jour  après 
la  publication  de  mes  conseils?  Je  n'en  doute  pas;  vous  auriez  affirmé  que  l'idée 
était  bien  à  rnoi   —  Soyons  donc  logiques! 

«  Quoiqu'il  on  soit,  veuillez  agréer,  etc.,  Gaétan  Cantoni. 
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Ayant  pris  la  décision  de  laisser  M.  Cantoni  s'expliquer,  il  nous  était 
évidemment  prescrit  de  communiquer  sa  lettre  à  M.  Pasteur,  qui  nous 
a  envoyé  la  réfutation  suivante  : 

Paris,  29  juin  1882. 
«  A  la  question  de  priorité  soulevée  par  M.  Cantoni,  directeur  de  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Milan,  j'ai  opposé  des  assertions  formulées  par  lui  dans  un  mémoire 
inséré  dans  la  Bibliotheca  utile  de  Milan,  en  1867.  Ces  assertions  de  M.  Cantoni, 
M.  Cantoni  nie  leur  existence.  Tant  d'oubli,  pour  ne  pas  dire  davantage,  me  con- 
fond. Je  lai  là,  sous  les  yeux,  cette  Bibiioteca  Utile.  Je  lis  et  je  copie: 

BlBLIOTECA  UTILE 

Annuario  scieniifLCO-industriale,  anno  terzo 
Milano,  via  Duzini  n°  29.  —  1867. 
et  à  la  page  486,  je  lis  également  : 

«  Agraria  del  doltnr  Ga'élano  Cantoni, professore d'economia rurale  neW  instituto 
tecnico  normale  di  Torino. 

«  Eh  bien,  c'est  ce  mémoire,  dirigé  contre  mes  travaux,  comprenant  huit  pages  de 
texte,  sur  la  sériciculture,  qui  se  termine  par  la  citation  que  j'ai  transcrite  textuel- 
lement dans  ma  première  réponse.  Cette  citation  met  à  néant  toute  réclamation  de 
priorité.  11  n'est  pas  exact  du  tout  qu'il  s'agisse,  comme  M.  Cantoni  l'insinue,  que 
ce  mémoire  soit  un  extrait  de  travaux  antérieurs  avec  une  conclusion  propre  à  la 
rédaction  de  la  Bibiioteca.  Le  travail  est  de  M.  Cantoni  II  y  parle  à  la  première 
personne  et  la  conclusion  est  de  lui  tout  entière  et  dirigée  par  lui  contre  les  con- 
clusions de  mes  études.  Il  est  vraiment  surprenant  que  M.  Cantoni  qui  habite 
Milan,  qui  peut  si  facilement  avoir  sous  les  yeux  la  Bibiioteca  utile,  publiée  à 
Milan  en  1867,  affirme  une  chose  si  manifestement  contraire  à  la  vérité. 

*  J'ai  opposé,  en  outre,  à  la  réclamation  de  M.  Cantoni  le  jugement  officiel  de  la 
Commission  du  prix  •autrichien,  commission  de  neuf  membres,  tous  très  autorisés, 
et  qui,  à  f  unanimité,  m'ont  décerné  le  prix  et  déclaré,  après  examen  approfondi, 
que  j'avais  l'entière  priorité  de  mon  procédé. 

«  Que  répond  à  cela  M.  Cantoni  ?  J'ose  à  peine  le  dire.  M.  Cantoni  répond  par 
une  insinuation  injurieuse  à  l'adresse  des  membres  de  cette  Commission  que 
j'aurais  rendue  partiale  par  ma  position,  et  qui  aurait  pu  subir  une  pression  de 
ma  part. 

«  Cette  incroyable  insinuation  fait  bien  le  pendant  des  dénégations  si  évidem- 
ment eironées,,  que  je  viens  de  relever  au  sujet  de  la  Bibiioteca  Utile. 

*■  M.  Cantoni  a  raison  :  la  discussion  est  close,  et  que  lui  importe!  l^e  nous 
dit-il  pas  qu'il  en  sort  satisfait,  puisqu'une  personne,  de  nulle  autorité  en  sérici- 
culture, a  éciit  (sans  doute  à  Milan,  sous  la  dictée  de  M.  Cantoni)  que  mon  pro- 
cédé était  en  usage,  en  Italie,  depuis  1862.  Il  en  sort  satisfait  encore,  parce  que 
M.  Cornalia  a  dit,  ce  qui  est  viai,  et  ce  que  personne  ne  conteste,  que  les 
naturalistes  italiens  avaient  proposé  avant  moi  l'examen  des  papillons  Mais 
M.  Cantoni  se  garde  d'ajouter  que  les  naturalistes  italiens  n'ont  rien  déduit  de  bon 
de  cet  examen  qui  ne  reposait  sur  aucun  principe  démontré,  et  que  M.  Cantoni 
s'est  chargé  de  leur  prouver  que  ce  moyen,  après  tant  d'autres,  était  défectueux  et 
inutile,  puisque  les  papillons  sains  donnaient  des  œufs  infestés,  ainsi  qu'il  l'a 
déclaré  par  erreur  dans  la  Bibiioteca  Utile  en  1867. 

«  Ah  !  La  mauvaise  fille  que  cette  Bibiioteca  Utile  !  Qu'il  est  pénible  pour 
M.  Cantoni  de  ne  pouvoir  l'anéantir!  Je  viens  de  montrer  de  nouveau  qu'elle  a  la 
vie  dure,  et  que  toutes  les  palinodies  de  M.  Cantoni  ne  prévaudront  pas  contre 
elle.  Pasteur.  » 

Nous  n'avons  que  quelques  lignes  à  ajouter.  M.  Cantoni  nous  a 
adressé  une  interpellation  personnelle.  Qu'aurions-nous  dit,  nous 
demande-t-il,  s'il  était  mort  en  1862?  Nous  eussions  dit  que  sa  perte 
était  regrettable  pour  l'agriculture,  qu'il  avait  entrevu  qu'on  pourrait 
peut-être  faire  un  usage  utile  du  microscope  pour  rechercher  si  des 
papillons  de  vers  à  soie  pouvaient  donner  des  générations  saines; 
mais  que  cela  était  resté  à  l'état  confus  et  incertain  dans  son  esprit,  et 
qu'il  avait  passé  à  côté  d'une  découverte  sans  en  soupçonner  l'impor- 
tance, et  sans  la  dégager  des  ténèbres  que  le  génie  de  M,  Pasteur  a 
dissipées.  Nous  croyons  que  cela  est  maintenant  une  vérité  historique. 
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VIL  —  Inoculation  contre  la  péripneumonie  des  bêtes  à  cornes. 
On  sait  que  M.  Pasteur  a  commencé  de  nouvelles  études  sur  l'ino- 
culation des  bêtes  bovines  contre  la  péripneumonie  contagieuse;  ces 
expériences  poursuivies  à  la  ferme  de  l'Institut  agronomique,  à  Join- 
ville-le-Pont^  ont  déjà  donné  des  résultats  qui  permettent  d'espérer 
que  l'illustre  savant  trouvera  autant  de  succès  ici  que  contre  les 
maladies  charbonneuses.  Récemment,  une  réunion  provoquée  par  la 
Société  d'agriculture  de  Melun  à  laquelle  revient  l'initiative  de  ces 
essais,  a  eu  lieu  à  Paris,  et  M.  Pasteur  y  a  exposé  la  nécessité  dans  la- 
quelle il  se  trouvait  d'acheter  un  certain  nombre  d'animaux  afin  de  pour- 
suivre ses  expériences  en  grand.  Séance  tenante,  une  souscription  pro- 
posée par  M.  Foucher  de  Careil  a  été  ouverte,  et  elle  a  atteint  immédiate- 
ment le  chiffre  de  10,000  francs  demandé  par  M.  Pasteur;  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  s'est  inscrite  pour  5,000  fr.  ; 
la  Société  d'agriculture  de  Meaux  pour  1 ,000  francs  ;  celle  de  Melun, 
pour  2,000  francs,  etc.  Cette  spontanéité,  à  laquelle  nous  sommes  heu- 
reux de  rendre  hommage,  démontre  une  fois  de  plus  que  les  agricul- 
teurs comprennent  tout  à  fait  l'utilité  des  recherches  scientifiques  et 
les  grands  services  que  ces  recherches  sont  appelées  a  leur  rendre 
dans  la  pratique  journalière. 

,  VIII.  —  Concours  régional  de  Saint-Quentin. 
Parmi  les  plus  remarquables  collections  de  produits  agricoles  que 
présentait  le  concours  régional  de  Saint-Quentin,  il  faut  citer  d'une 
manière  spéciale  celle  de  M.  Laurent- >Iouchon,  producteur  de  graines 
de  bette;raves  à  Orchies  (Nord).  Cette  collection  comprenait  une  série 
de  betteraves  à  sucre  améliorées,  dans  le  but  d'obtenir  à  la  fois  une 
richesse  en  sucre  et  un  poids  satisfaisants  pour  les  intérêts  des  culti- 
vateurs et  des  fabricants  de  sucre;  27  variétés  de  blés  indigènes  et 
exotiques  choisies  parmi  celles  qui  lui  ont  donné  les  meilleurs  résul- 
tats, six  variétés  d'avoines,  des  seigles,  orges,  escourgeons,  douze 
variétés  de  trèfles  et  de  luzernes,  des  féveroles,  des  vesces.  Tous  ces 
échantillons  présentaient  une  végétation  extrêmement  remarquable,  et 
leur  vigueur  dénotait  un  véritable  savoir  chez  celui  qui  les  a  obtenus. 
La  médaille  d'argent  décernée  par  le  jury  à  M.  Laurent-Mouchon  est  la 
juste  récompense  d'efforts  poursuivis  avec  persévérance  et  une  réelle 
habileté. 

IX.  —  Le  congrès  betteravier  de  1882. 

Le  Journal  a  rendu  compte  des  travaux  du  Congrès  betteravier 
organisé,  à  Paris,  au  mois  de  février  dernier,  sur  l'initiative  de  la 
Société  d'encouragement  à  Tagriculture;  on  a  pu  dire  avec  raison  que 
ce  congrès  a  été  une  des  meilleures  réunions  agricoles  qui  aient  eu  lieu 
depuis  longtemps.  La  plupart  des  questions  qui  se  rattachent  à  la  cul- 
ture de  la  betterave  y  ont  été  traitées  avec  méthode.  Le  compte  rendu 
complet  des  travaux  du  Congrès,  rédigé  par  M.  Ladureau,  au  nom  du 
Bureau,  vient  d'être  publié,  et  il  forme  un  volume  très  intéressant  de 
plus  de  300  pages.  A  côté  des  discussions,  il  renferme  un  certain 
nombre  de  mémoires  sur  l'amélioration  de  la  culture  de  la  betterave, 
sur  les  moyens  d'entente  entre  les  cultivateurs  et  les  fabricants,  qui 
seront  lus  avec  profit.  Ce  volume  est  en  vente,  au  prix  de  3  fr.  50,  au 
siège  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture,  56,  rue  Basse-du- 
Rempart,  à  Paris. 
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X.  —  Le  phylloxéra. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Section  permanente  de  la  Commission 
supérieure  du  phylloxéra  avait  émis  un  avis  favorable  à  la  culuire  des 
vignes  américaines  dans  les  arrondissements  de  Civray,  Montmorillon 
et  Poitiers^  et  dans  celui  de  Figeac.  Le  Journal  officiel  fait  connaître 
que,  par  des  arrêtés  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  en  dite  du 
27  juin  et  du  3  juillet,  l'introduction  des  vignes  étrangères  et  de  celles 
provenant  d'arrondissements  phylloxérés  a  été  autorisée  dan&ces  quatre 
arrondissements. 

M.  Loubel,  président  du  Comice  agricole  de  Carpentras,  vient  de 
publier  la  contérence  qu'il  a  faite  à  Avignon,  pendant  le  concours  ré- 
gional, sur  la  situation  du  département  de  Vaucluse  depuis  1868. 
Après  avoir  exposé  avec  une  réelle  éloquence  tous  les  efforts  qui  ont 
été  poursuivis  pour  reconstituer  l'important  vignoble  du  déparlement 
frappé  le  premier  par  le  fléau,  M.  Loubet  montre  l'importance  extrême 
qui  s'attache  à  la  rapide  exécution  du  canal  dérivé  du  Rhône.  La 
question,  incessamment  remise  à  l'étude^  n'avance  pas,  et  les  agricul- 
teurs attendent  en  vain  la  réalisation  des  promesses  qui  leur  ont  été  si 
souvent  faites.  11  faut  pourtant  espérer  qu'une  solution  viendra  un  jour. 
XL  —  Le  canal  d'irrigation  de  V Hérault. 

Le  projet  de  loi  sur  le  canal  d'irigation  de  l'Hérault,  dont  nous 
avons  fait  connaître  les  dispositions,  a  été  adopté  par  la  Chambre 
des  députés,  sur  un  rapport  fait  par  M.  Arrazat,  après  avis  favo- 
rable de  la  Commission  du  budget.  Ce  projet  a  été  transmis  au  Sénat, 
et  il  faut  espérer  qu'il  n'y  rencontrera  pas  les  difficultés  qui  ont  été 
soulevées  contre  le  canal  dérivé  du  Rhône. 

XIL —  Le  sulfatage,  des  échalasi 

On  nous  demande  quel  est  le  procédé  à  adopter  pour  donner  aux  bois 
blancs,  employés  pour  faire  les  échalas,  une  diirée  considérable,  égale 
et  même  supérieure  à  celle  du  bois  de  chêne  et  de  châtaigneir.  Les  pro- 
cédés employés  pour  augmenter  la  durée  des  échalas  soat  multiples. 
Quelquefois,  on  recouvre  d'une  couche  de  goudron  de  houille  ou 
coaltar  la  partie  qui  est  enfoncée  dans  le  sol;  on  a  aussi  recours  au 
lait  de  chaux.  Mais  le  procédé  le  plus  certain  est  le  sulfatage  des  bois 
d'après  la  méthode  Boucherie.  Dans  un  tonneau  n'ayant  qu'un  fond, 
qu'on  remplit  d'eau,  on  fait  dissoudre  du  sulfate  de  cuivre  ou  vitriol 
bleu  à  raison  de  4  kilog.  par  hectolitre  d'eau;  on  remue  jusqu'à  ce 
que  la  dissolution  soit  complètement  achevée.  On  immerge  les  échalas 
dans  le  tonneau,  et  on  les  y  laisse  pendant  48  h:^ures,  puis  ou  les  fait 
sécher  à  l'ombre.  Plus  le  bois  est  fraîchement  coupé,  et  plus  le  sel 
pénètre  rapidement  dans  l'intérieur.  La  couleur  bleuâtre  que  Téclialas 
a  acquise  prouve  que  le  bain  a  produit  son  effet.  On  voit  que  l'opéra- 
tion n'est  pas  dispendieuse;  elle  demandent  seulement  un  peu  de  soin 
pour  que  le  succès  soit  complet.  Dans  quelques  vignobles  de  la  B  >ur- 
gogne,  les  échalas  ainsi  sulfatés  sont,  en  outre,  enduits  d'une  légère 
couche  d'un  lait  de  chaux  préparé  en  mettant  1  kilog.  de  chaux  caus- 
tique dans  un  seau  d'eau. 

XIIL  —  Concours  de  moissonneuses. 

Le  Comice  départemental  de  l'Aube,  présidé  par  M.  Gustave  FI uot, 
organise  des  expériences  publiques,  suivies  d'une  vente  avec  [)riraes, 
de  moissonneuses-lieuses,  lieuses  indépendantes,  moissonneuses  à  un 
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cheval,  moissonneuses  combinées  à  un  cheval,  qui  auront  lieu  à- 
Nou;ent-siir-Seine  sur  l'exploitation  de  M.Lasneret,  dans  le  courant  du 
mois  de  juillet.  Enfin,  des  médailles  seront  décernées  aux  entre- 
preneurs de  moissonnage  qui  auront  coupé,  dans  les  années  précé- 
dentes, le  plus  grand  nombre  d'hectares. 

XIV.  —  Concours  de  moissonneuses  d'Albi. 
M.  de  Puy-Montbrun,  professeur  départemental  d'agriculture  du 
Tarn,  nous  envoie  les  résultats  du  concours  de  moissonneuses  qui 
vient  d  avoir  lieu,  à  Albi,  sous  la  direction  de  M.  Heuzé,  inspecteur 
général  de  l'agriculture.  Les  machines  étaient  divisées  en  trois  sec- 
tions; les  récompenses  ont  été  attribuées  comme  il  suit  :  Moissonneuses- 
lieuses,  1"  prix,  machine  Waller-Wood,  à  M.  Pi  1  ter;  2%  machine  Sa- 
muelson,  à  M.  Giveiet;  3",  macbineOsborne;  —  Monsonneuses-javeleuses 
à  deux  chevaux,  1  "''  prix,  M.  Pilter  pour  la  machine  Wood  ;  2%  M.  Albaret, 
constructeur  à  Liancourt;  3%  MM.  Decker  et  Mot,  pour  la  machine 
Johnston;  mention  très  honorable,  M.  Givelét,  pour  la  macbine  Phénix, 
et  M.  Osborne;  —  Moissonneus^'s  à  un  cheval^  1"prix,  M.  Osborne; 
2%  MM.  Decker  et  Mot,  pour  la  machine  Johnston.  —  Enfin,  pour  les 
appareils  à  alTùter  les  scies,  le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Busse- 
reau,  à  Paris;  et  le  deuxième,  à  M.  Guédonfois,  à  Amiens  (Somme). 

XV.  —  Le  Scilla  Haghii. 
Nous  devons  à  M.  Duval,  chef  de  culture  au  Muséum,  d'avoir  vu  en 
fleurs  le  SciUa   Ilughii,  originaire  de  l'Italie  méridionale;   c'est   sans 
contredit  la  plus  belle  de  toutes  les  scilles  et  peut-être  de  toutes  les 
Liliacées  italiennes.  Cette  plante  est  d'un  bel  eiîet  ornemental,  et  sa 
culture  pst  très  facile  ;  en  pot,  dans  une  teri'e  légère,  elle  vient  fort  bien  e\ 
sans  qu'on  ait  presque  à  s'en  occuper;  il  est  inutile  de  rempoter  cha 
que  année;  si  on  laisse  quatre  ou  cinq  ans  de  suite  sans  changer  de 
.  pot,  loin  d'en  souffrir  le  Scilla  Ilnr/hii  donnera  des  inflon^scences  plus 
fournies.  Il  faut  tenir  ordinairement  sous  châssis  froid  pour  abriter 
de  l'humidité  pendant  l'hiver,  et  il  suffit  alors  d'en  humocter  un  peu 
la  terre  pour  empêcher  que  la  plante  ne  se  dessèche;  en  arrosant  trop, 
on  s'exposerait  à  la  faire  pourrir.  La  multiplication  s'obtient  par  caïeux 
que  l'on  sépare  au  moment  oià  la  végétation  est  tout  à  fait  terminée. 
Les  feuilles  ont  environ  30  centimètres  de  longueur,  sur.4  centimètres 
de  largeur;  e'ies  sont  verles,  plus  ou  moins  canaliculées  et  terminées 
en  pointe.  La  hampe  robuste  et  cylimlrique,  colorée  en  violet  à  sa  partie 
suj)érieure,  se  termine  par  un  corymbe  de  40  centimètres  de  hauteur 
environ.  Les  péiloncules,  ass  z  larges,  sont  épaissis  à  la  base,  cylindri- 
ques, viol  icés  etplus  ou  moins  courbés  en  arc,  surtout  les  supérieurs. 
Chacim  d'eux  est  muni  d'une  bractée  membraneuse  plus  courte   que 
lui,  blanchâtre  et  acuminée.  Les  tleurs  sont  violettes;  la  teinte  bleuâtre 
des  étamines  et  du  pistil,  différente  de  la  coloration  du  périanthe,  est 
d'un  effet  Ciirieux     En  faisant  des  semis  on  créera  des  variétés;   oii 
pourra  ainsi  obtenir  des  nouveautés  pour  l'ornementation  des  jardins. 
XVL  —  Un  slit'i-book  percheron-normand. 
Ce  n'est  pas  en  France  que  cette  publication   est   faite,  quoiqu'elle 
s'aopli(|ue  à  des  chevaux  d'oiigine  française;  c'est  en  Amérique  qu^ 
ce  travail  existe.   Le  deuxième  volume  du  stud-book  percheron  nor- 
mand   vient  d'y  être  publié;   le  nombre  des  chevaux   inscrits  est  de 
971,  dont  814  importés  et  1  o7  nés  dans  le  pays.  C'est  une  nouvelle 
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■leçon  donnée  à  nos  centres  d'élevage  français  ;  la  formation  des  livres 
de  généalogies  sera  la  seule  méthode  susceptible  de  donner  de  la  fixité 
à  l'élevage,  pour  quelque  race  d'animaux  domestiques  que  ce  soit. 

J.-A.  Barp.al. 

SOCIETE    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  b  juillet  1882.  —  Présidence  de  M.  Clievreul. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  François  Bella, 
membre  de  la  Société  dans  la  Section  de  grande  culture  depuis  1856. 

M.  Léo  d'Ounous,  correspondant,  envoie  une  note  sur  l'excellente 
apparence  que  présentent  la  plupart  des  récoltes  dans  l'Ariège. 

M.  Saintin,  agriculteur  à  Sivry-sur-Meuse,  transmet  un  mémoire 
manuscrit  sur  les  moyens  à  employer  par  les  agriculteurs,  avec 
sécurité,  pour  améliorer  leur  situation  personnelle. 

M.  de  Lagorsse,  secrétaire  général  de  la  Société  d'encouragement  à 
l'agriculture,  fait  hommage  du  compte  rendu,  qui  vient  d'être  publié, 
du  Congrès  betteravier  tenu  à  Paris  au  mois  de  février  dernier. 

M.  de  Sauvage  envoie  les  modèles  de  comptabilité  agricole  qu'il 
vient  de  publier;  —  M.  Aureliano,  deux  travaux  sur  l'état  économique 
et  l'industrie  en  Roumanie;  —  M.  Vigano,  plusieurs  notes  sur  les 
avantages  de  l'insecticide  Betti  contre  le  phylloxéra. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations  météorologiques 
faites  pendant  le  mois  de  juin.  M.  Boussingault  fait  à  ce  sujet  quelques 
réflexions  sur  les  temps  orageux  non  accompagnés  de  tonnerre. 

M.  Lecouteux  présente,  de  la  part  de  M.  Gatellier,  une  étude  sur 
l'absorption  de  l'azote  de  l'air  par  les  plantes  légumineuses.  M.  Che- 
vreul  et  M.  Barrai  font  remarquer  que  cette  question  a  été  résolue 
négativement  par  les  expériences  de  M.  Boussingault  et  celles  de 
MM.  Lawes  et  Gilbert.  —  M.  Lecouteux  présente  ensuite,  de  la  pari 
de  la  librairie  agricole,  plusieurs  ouvrages  :  Traité  pratique  du  métay  ige, 
par  M.  de  Tourdonnet;  Cojinaissance  pratique  du  cheval,  par  M.  Vial; 
Chimie  agricole,  par  M.  Isidore  Pierre;  Les  plantes  fourragères^  par 
M.  Heuzé  ;  Culture  et  exploitation  des  arbres,  par  M.  Rousset;  Semis 
et  mise  à  fruit  des  arbres  fruitiers,  par  M.  Carrière;  La  marechalerie, 
par  M.  Sanson  ;  Culture  de  la  vigne  en  chaintres,  par  jM.  Vias, 

M.  Berlin  donne  des  détails  sur  la  situation  des  récoltes  dans  le 
nord  et  le  nord-ouest;  les  céréales  ont  de  belles  apparences,  mais  les 
betteraves  ont  été  envahies  par  les  mauvaises  herbes,  et  ont  dû  être 
binées  énergiquement.  MM.  Raoul  Duval  et  Chatin  donnent  aussi  des 
appréciations,  d'où  il  résulte  que  l'avenir  est  encore  incertain  dans 
la  Touraine  et  en  Beauce.-  M.  Gaston  Bazille  insiste  sur  la  sécheresse 
excessive  qui  persiste  dans  le  sud-est  et  compromet  les  jeunes  planta- 
tions de  vignes.  M.  Barrai  fait  connaître  que  les  résultats  de  la  mois- 
son sont  bons  dans  la  réi!;ion  du  sud-ouest. 

M.  ïassy  présente,  de  la  part  de  M.  Arthur  Noël,  sous-inspecteur 
des  forêts,  un  ouvrage  sur  les  repeuplements  artificiels  et  la  restau- 
ration des  vides  et  clairières  des  forêts;  il  en  fait  ressortir  la  valeur. 
A  cette  occasion.  M,  Bouquet  de  la  Grye  insiste  sur  les  avantages 
pécuniaires  que  présente  la  plantation  en  bois  des  terres  de  médiocre 
qualité,  qui  assure  ainsi  des  résultats  supérieurs  à  ceux  que  donnerait 
leur  culture.  M.  Barrai  rappelle  l'exemple  que  M.  de  Béhague  a  donné, 
à  cet  égard,  sur  son  domaine  de  Dampierre.        •  Henry  Sa.gnier 
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Il  m'a  paru  intéressant  de  faire  part  à  mes  bienveillants  lecteurs  des 
résultats  d'un  petit  travail  de  statistique  exécuté  pour  mon  instruction 
personnelle,  au  sujet  de  la  situation  des  courtes-cornes  dans  notre  pays. 
Jamais,  à  ce  qu'il  semble,  les  dissertations  les  plus  habiles  ou  les  plus 
enthousiastes  ne  vaudront,  pour  mettre  la  vérité  en  évidence,  la  pure 
et  simple  constatation  des  faits.  Et  ces  faits,  réduits  en  valeurs 
numériques,  dont  l'appréciation  est  toujours  nécessairement  la  même 
pour  tout  le  monde,  ont  une  puissance  de  démonstration  dont  personne 
ne  peut  se  défendre,  à  moins  d'avoir  le  parti  pris  de    s'aveugler. 

S'il  était  besoin  d'un  argument  de  plus  à  l'appui  de  l'utilité  si 
grande  des  registres  généalogiques  établis  pour  trop  peu  de  nos  races 
animales,  malheureusement,  le  service  que  le  Herd-Book  français  a  pu 
nous  rendre  dans  le  cas  présent  le  fournirait  à  coup  suv.  Mais  cette 
utilité  est  tellement  incontestable  pour  quiconque  se  donne  la  peine 
d'y  réfléchir  un  instant,  que  sans  y  insister  on  se  demande  seulement 
ce  qui  peut  bien  faire  obstacle  chez  nous  à  leur  établissement,  si  ce 
n'est  le  manque  d'initiative  individuelle  dont  hélas!  nous  sommes  si 
fortement  entachés,  ayant  la  déplorable  coutume  de  tout  attendre  de 
notre  administration.  Partout,  autour  de  nous,  ces  registres  existent. 
Nous  le  constations  encore  récemment  en  Suisse,  et  j'ai  sous  les  yeux, 
en  écrivant  ceci,  le  Ilerd-Book  de  la  Suisse  romande,  consacré  à 
l'inscription  des  sujets  de  ce  qu'on  y  appelle  la  race  bovine  tachetée. 
La  commission  d'éleveurs  qui  l'a  institué  et  qui  le  dirige  aurait  peut- 
être  mieux  fait  de  lui  donner  un  titre  en  sa  propre  langue,  au  lieu 
de  l'emprunter  à  la  langue  anglaise  ;  ainsi  ont  l'ait  les  Hollandais,  par 
exemple;  mais  que  le  titre  soit  anglais  ou  français,  la  valeur  du  registre 
n'en  subsiste  pas  moins;  et  c'est  avec  douleur  qu'on  constate  que  nos 
éleveurs,  si  riches  de  races  auxquelles  les  étrangers  rendent  plus  de 
justice  qu'eux-mêmes,  sont  sous  ce  rapport  en  retard  sur  presque  tous 
leurs  confrères  européens. 

Je  n'ai  pas  voulu  laisser  passer  cette  occasion  sans  le  leur  faire 
remarquer.  Bon  nombre  d'entre  eux,  je  le  sais  fort  bien,  ne  se  font 
point  faute  de  déplorer  le  fait,  même  publiquement;  mais  aucun  n'agit, 
aucun  ne  prend  l'initiative  ;  et  c'est  cependant  cela  seul  qui  pourrait 
être  efiicace. 

Revenons  à  notre  propos. 

J'ai  donc  compulsé  le  llerd-Book  français,  ou  «registre  des  animaux 
de  pur  sang  de  la  race  bovine  courte-corne  améliorée,  dite  race 
de  Durham,  nés  ou  importés  en  France,  publié  par  ordre  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce»,  pour  y  compter  le  nombre 
de  naissances  à  trois  époques  différentes  de  la  dernière  période  de  dix 
ans. 

Les  derniers  documents  publiés  s'arrêtent  à  l'année  187'J.  Ils  sont 
contenus  dans  le  volume  X  qui  porte  la  date  de  1 88 1 .  Le  point  de  départ 
a  été  fourni  par  l'année  1871 ,  contenue  dans  le  volume  VI,  publié  en 
1872.  Enfin  le  point  intermédiaire  correspond  à  l'année  1875,  contenue 
dans  le  volume  VllI.  De  la  sorte  les  comparaisons  auront  une  signifi- 
cation qui,  je  pense,  ne  laissera  aucune  place  au  doute,  à  cause  de 
l'impartialité  absolue  du  point  de  départ  de  la  statistique. 
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Dans  le  cours  de  l'année  1871  il  y  a  eu  en  France  un  total  de  cinq 
cent  trente  (530)  naissances  d'animaux  «  pur  sang  de  la  race  bovine 
courte-corne  améliorée,  dite  race  de  Durham,  »  dont  deux  cent  trente- 
huit  (238)  mâles  et  deux  cent  quatre-vingt-douze  (292)  femelles. 

Durant  l'année  1875,  le  nombre  total  des  naissances  a  été  de  six 
cetit  cinquante  neuf  (659),  dont  trois  cent  vingt-trois  (323)  mâles  et 
trois  cent  trente-six  (336)  femelles. 

Enfin  en  1b79  ce  nombre  a  été  de  cinq  cent  soixante  (560),  dont 
deux  cent  soixante-trois '^263)  mâles  et  deux  cent  quatre-vingt-dix-sept 
(297)  femelles. 

Remarquons  d'abord  en  passant,  puisque  l'occasion  se  présente,  la 
disproportion  constante  entre  les  naissances  mâles  et  les  naissances 
femelles.  La  prédominance  uniforme  des  femelles  sur  les  mâles  est  un 
fait  qui  paraît  particulier  à  la  variété  courte-corne.  Normalement  les 
sexes  s'équilibrent  toujours,  à  quelques  unités  près,  quand  on  les 
considère  sur  des  grands  nombres  comme  ceux-là.  En  tous  cas,  c'est 
le  sexe  mâle  qui  prédomine  un  peu.  Il  y  a  d'ordinaire  106  mâles  contre 
1 00  femelles.  Ici  nous  trouvons  une  fois  292  femelles  contre  2^8  mâles, 
ou  81 .5  mâles  contre  100  femelles;  une  autre  fois  336  femelles  contre 
323  mâles,  ou  96  mâles  contre  100  femelles;  enfin  la  dernière  fois  297 
femelles  contre  263  mâles,  ou  88.5  mâles  contre  100  femelles. 

Evidemment,  une  constante  influe  sur  l'hérédité  du  sexe.  D'après 
nos  connaissances,  il  convient  de  la  chercher  dans  les  elîorts  continuels 
qui  sont  faits  par  les  éleveurs  pour  affaiblir  le  tempérament  des  taureaux, 
pour  les  pousser  dans  le  sens  de  ce  qu'ils  nomment  la  finesse.  C'est 
une  nouvelle  confirmation  de  la  loi  d'ailleurs  bien  connue. 

De  la  comparaison  des  nombres  relatifs  aux  naissances  totales,  pour 
chacune  des  trois  années  considérées,  il  résulte  que  celui  de  l'année 
1 875,  intermédiaire  aux  deux  autres,  aurait  semblé  marquer  un  progrès 
dans  la  situation  de  la  variété.  Ce  nombre  est  en  effet  supérieur  de  129 
unités  à  celui  de  1 871 .  Mais  on  voit  qu'il  est  supérieur  aussi  de  9J  à 
celui  de  1879.  De  1875  à  1879  les  naissances  ont  diminué  de  près 
d'un  cinquième. 

Il  est  évident  par  là  que  la  variété  bovine  dont  nous  étudions  la 
situation  ne  tend  pas  à  gagner  du  terrain  dans  notre  pays. 

Mais  à  s'en  tenir  à  la  statistique  des  naissances,  il  serait  permis, 
d'admettre  que  quelque  circonstance  particulière,  indépend  snte  de  la 
volonté  des  hommes,  a  pu  soit  diminuer  la  fécondité  des  mères,  soit 
provoquer  des  avortements.  En  tous  cas  la  conclusion  tirée  des  nombres 
relevés  ne  serait  pas  à  l'abri  de  toute  objection.  Un  autre  élément 
d'information  est  donc  nécessaire. 

Cet  élément  d'information,  nous  le  trouverons  certainement  dans 
le  nombre  des  éleveurs  qui,  dans  chacune  de  nos  trois  années,  ont 
réclamé  des  inscriptions  au  Herd-Book.  Par  là  nous  connaîtrons  exac- 
tement, et  par  la  quantité  et  par  la  qualité,  le  personnel  qui  s'occupe 
en  France  de  la  production  des  «  animaux  de  pur  ^ang  de  la  race  bo- 
vine courte-corne  améliorée,  dite  race  de  Durham.  »  Voici  le  compte 
que  nous  en  avons  fait,  et  que  tout  possesseur  du  lient- Book  pourra 
vérifier. 

Dans  le  volume  VI,  embrassant  les  années  1868  à  1871,  figurent  les 
noms  de  295  éleveurs,  non  compris  les  établissements  de  l'Etat,  bien 
entendu. 
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Dans  le  volume  VIII,  qui  va  de  1872  à  1875,  nous  en  avons  trouvé 
324. 

Dans  le  volume  X,  de  187G  à  1879,  inclus,  le  nombre  retombe  à 
289. 

Eu  1879,  il  y  avait  donc  chez  nous  un  peu  moins  d'éleveurs  de  Du- 
rham  qu'en  1871.  Après  avoir  augmeaté,  de  cette  dernière  année  jus- 
qu'à 1873,  de  29  unités,  il  se  trouve  en  définitive  avoir  diminué  de  6 
par  une  perle  totale  de  35. 

Donc  81  en  1879  il  y  a  eu  moins  de  naissances,  c'est  qu'en  réalité  il 
y  avait  moins  d'éleveurs;  c'est  que  l'attention  pour  les  «  animaux  de 
pur  sang  de  la  race  bovine  courle-corne  améliorée,  dite  race  de  Dur- 
liam  w  avait  baissé;  et  cela  d'up.e  façon  qu'on  ne  pourra  sans  doute 
pas  se  dispenser  de  trouver  rapide,  si  l'on  établit  la  proportion  du 
nombre  35  au  nombre  total. 

De  ce  t'ait  je  n'ai  pas  l'intention  de  tirer  d'autres  conclusions.  Il  suf- 
fit de  l'a^'oir  mis  en  évidence.  Chaque  lecteur  en  conclura  ce  qu'il  ju- 
gera à  propos.  Je  veux  seulement  en  faire  ressortir  un  autre  qui,  à 
mon  sens  du  moins,  n'est  pas  sans  intérêt  pour  juger  bien  exactement 
de  la  place  qu'occupe,  dans  la  production  animale  de  notre  pays,  ou 
autrement  dit  dans  ses  industries  zootechniques,  la  variété  d'animaux 
dont  nous  nous  occupons. 

On  n'a  pnint,  que  je  sache,  déterminé  ni  dans  la  population  totale  de 
la  France  ni  dans  la  population  agricole  en  particulier,  la  proportion 
des  noms  accompagnés  d'un  titre  nobiliaire  ou  tout  au  moins  de  la 
particule.  Il  est  peu  probable  toutefois  que  celte  proportion  atteigne  un 
pour  mille.  Or  parmi  les  noms  d  éleveurs  qui  figurent  au  llerd-Book 
on  en  com  te,  pour  les  trois  volumes  compulsés,  environ  un  tiers  qui 
sont  dans  ce  cas.  La  proportion  este\actement  de  9  )  sur  2  '5  dans  le 
volumi^  VI;  de  99  sur  32  V  dans  le  volume  VIII;  et  de  96  sur  289  dans 
le  volume  X.  Autant  dire  que  le  nombre  d'éleveurs  de  quaUlé  est  de- 
meuré invariable;  car  la  petite  diminution  qui  se  montre  dans  les  trois 
dernières  années  peut  être  considérée  comme  négligeable. 

Il  serait  difficile  de  ()retendre  que,  dans  notre  société  essentielle- 
ment déniocrati(|ue,  le  progrès  en  toute  chose  est  représenté  par  l'an- 
cienriH  ou  la  nouvelle  noblesse;  on  ne  pourrait  pas  plus  [lertinemment 
avancer  le  contraire,  dans  le  cas  particulier.  A  cet  égard,  le  fait  si- 
gnahi  dans  la  statistique  ne  dépose  donc  ni  dans  un  sens  ni  dans  l'au- 
tre. Sa  sii:;nification  est  d  un  orilre  différent. 

On  paraît  maintenant  adinetire,  en  Angleterre,  du  moins  ceux  qui 
chez  nous  se  targuent  d'être  bien  au  courant  des  choses  anglaises 
le  disent,  (jue  les  moutons  soulhdowns  ne  sont  plus  qu'une  ;vice  aris- 
tocr  .tiquM,  entretenue  pour  fi:i;urer  dans  les  Concours,  pour  être  un 
objet  dri  sport.  Dans  l'industrie  rurale  elle  serait  supplantée  par  les 
shroj),>hiredowns.  Nous  savons  bien  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération 
dans  une  telle  assertion,  et  pour  mon  compte,  je  n'ignore  point  ce 
qu'il  en  «si  réellement.  Pour  l'accepter  sous  sa  forme  absolue  il  ne 
faudraii  pas.  par  exemple,  avoir  eu  l'occasion  de  traverser  le  Kent. 
Elle  n  est  acceptable,  jusqu'à  un  certain  point,  que  pour  ceux  qui  n'ont 
étudié  l'agriculture  anglaise  que  sur  le  champ  des  concours  de  la  So- 
ciété royak,  qui,  en  fait  d'animaux,  est  le  véritable  champ  du  sport 
agricole,  où  les  lords  et  leurs  émules  se  rencontrent  plutôt  que  les  fer- 
miers, à  commencer  par  la  reine  et  le  prince  de  Galles. 
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Dans  l'aristocratique  Angleterre,  il  est  de  bon  ton  de  prendre  part 
aux  concours  de  la  Société  royale,  avec  des  animaux  considérés  comme 
formant  une  élite  dans  leur  genre,  absolument  comme  de  faire  courir 
des  chevaux  sur  des  hippodromes  ou  d'avoir  des  équipages  de  chasse. 
Dans  le  genre  des  Bovidés,  les  «  animaux  de  pur  sang  de  la  race  bo- 
vine courte-corne  améliorée,  dite  race  de  Durham,  »  c'est-à  dire  les 
animaux  inscrits  au  Herd-Book^  forment  incontestablement  cette  élite. 
Si,  comme  objet  de  sport,  les  shropshiredowns,  parmi  les  Ovidés, 
disputent  depuis  quelque  temps  la  première  place  aux  southdowns,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  Bovidés.  Les  courtes-cornes  améliorés 
régnent  sans  partage. 

Les  faits  mis  en  évidence  par  la  statistique,  et  notamment  le  der- 
nier, relatif  à  la  composition  du  personnel  des  éleveurs,  montrent  d'une 
manière  claire  qu'il  s'agit  principalement  d'une  imitation  des  mœurs 
anglaises;  ce  que  l'observation  directe  confirme,  du  reste,  nettement. 
De  la  valeur  intrinsèque  des  animaux  en  question,  comme  objet  d'in- 
dustrie, nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  aujourd'hui.  Ce  n'est  point 
de  cela  qu'il  s'agit.  De  l'utilité  du  sport  auquel  ils  donnent  lieu,  pas 
davantage.  Ceci  n'est  point  un  article  de  discussion.  Ainsi  que  je  l'ai 
dit  en  commençant,  j'ai  voulu  seulement  communiquer  les  résultats 
d'un  travail  de  recherche  entrepris  pour  ma  propre  instruction.  Le 
lecteur  en  tirera,  à  son  gré,  toutes  les  conséquences  qu'il  y  croira  con- 
tenues. A.  Sanso^j, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie  à  Tlxole  nationa'c 
de  Gngnon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

VARIÉTÉ  DE    CHATAIGNIER 

CULTIVÉE  DANS  L'ARBORETUM  DE  SEGREZ  ^ 

Les  froids  du  redoutable  hiver  de  1879-80  ont  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  d'observations  relatives  à  leurs  etfet^  sur  les  plantes 
cultivées,  principalement  les  végétaux  ligneux,  et  sur  la  résistance  de 
quelques-uns,  considérés,  pour  diverses  causes,  comme  impropres  à 
supporter  d'aussi  rigoureuses  conditions  climatériques.  Ce  sont  là  des 
études  pleines  d'intérêt,  mais  dont  on  n'a  pas. pu  encore  faire  jaillir 
quelque  utilité  pratique.  11  paraît  désirable  de  signaler  à  l'attention 
publique  ceux  des  végétaux  économiques  dont  la  résistance  était 
inespérée  ou  tout  au  moins  douteuse  jusqu'à  ce  jour. 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  d'appeler  votre  attention  sur  un  noyer  origi- 
naire de  l'Asie  orientale,  le  Jaglans  Sieboldiana,  arbre  qui  pourra 
probablement  remplacer  notre  noyer  commun  dans  beaucoup  de 
localités.  11  diffère  par  les  caractères  de  sa  végétation,  la  structure  de 
ses  fleurs  et  de  ses  fruits.  Ce  noyer,  absolument  résistant,  me  paraît  de 
plus  en  plus  appelé  à  jouer  un  rôle  important  dans  les  provinces 
septentrionales  de  notre  pays.  C'était  là  une  introduction  ;  et  les 
localités  d'oi^i  l'espèce  est  originaire,  devaient  faire  pressentir  celte 
rusticité,  tandis  que  rien  chez  l'arbre  que  je  veux  vous  signaler 
aujourd'hui,  ne  pouvait,  avant  les  observations  qui  m'ont  éclairé  sur 
sonmérite,  faire  espérer  une  résistance  supérieure  à  celle  de  ses  congé- 
nères. Il  s'agit  d'un  châtaignier  ne  présentant  pas  assez  de  caractères 
différentiels  pour  le  séparer  de  l'espèce  vulgaire  et  le  considérer  comme 
distinct,  mais  trop  néanmoins  pour  le  classer  parmi  les  nombreuses 
variétés  du  Castanea  vulgaris. 

1.  Communication  faite  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
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Ce  châtaignier  dont  les  écoles  de  Segrez  possèdent  plusieurs  pieds 
d'âge ditîérent  et  plantés  dans  des  conditions  très  variées,  contrairement 
à  tous  les  autres,  a  supporté,  sans  être  le  moindrement  endommagé, 
les  froids  excessifs  de  1879  80.  Il  avait  déjà  montré  cette  résistance 
singulière  durant  les  ria^oureux  hivers  de  1859-60,  1870  71  et  1871-72. 
On  peut  donc  sans  témérité  le  considérer  comme  complètement  à  l'abri 
de  toutes  atteintes  des  froids  les  plus  excessifs.  Présentant  en  outre  une 
végétation  un  peu  tardive,  et  probablement  grâce  à  ce  tempérament  plus 
robuste,  ses  jeunes  pousses  ne  sont  pas  détruites  par  les  gelées  tardives, 
qui  ne  causent  que  trop  souvent  de  véritables  ravages  aux  châtaigneraies 
situées  dans  le  fond  des  vallées  et  partout  oii  les  gelées  printanières 
font  sentir  leurs  fâcheux  effets.  Bref,  notre  arbre  montre  toujours  et 
partout  une  complète  rusticité,  qui  doit  faire  désirer  sa  prompte 
propagation. 

Ce  tempérament,  très  remarquable  chez  un  châtaignier,  est  la 
qualité  précieuse  qui  nous  a  engagé  à  signaler  l'arbre  à  votre  atten- 
tion. Il  en  présente  une  autre  que  nous  avions  remarquée,  il  y  a 
fort  longtemps,  c'est  de  pousser  sur  chaque  souche  des  brins  moins 
nombreux,  devenant  dès  lors  promptement  plus  gros  et  propres  à  être 
exploités  dans  une  période  plus  courte. 

Outre  ce  mode  de  végétation  bien  caractérisé,  notre  châtaignier  se 
distingue  par  son  écorce  très  lisse,  d'un  gris  presque  blanc,  ainsi  que 
par  ses  feuilles  plus  grandes  et  complètement  pendantes.  Les  feuilles, 
généralement  polymorphes,  tantôt  acuminées  aux  deux  extrémités, 
tantôt  obtuses  au  sommet,  ou  même  presque  spatulées,  sont  largement 
dentées  dans  leur  pourtour.  Elles  offrent  une  texture  beaucoup  moins 
ferme,  et  une  couleur  d'un  vert  plus  pâle.  Enfin,  les  chatons  mâles 
sont  un  peu  plus  longs.  Quant  aux  fruits,  ils  ne  paraissent  pas  différer 
de  ceux  que  nous  pouvons  observer  sur  les  châtaigniers  de  nos    bois. 

De  l'examen  des  fleurs,  soit  mâles,  soit  femelles,  résulterait  peut- 
être  une  opinion  moins  indécise  qui  permettrait  de  considérer  ce 
châtaignier  comme  espèce  distincte.  Il  est  d'ailleurs  à  propos  de 
remarquer,  si  l'on  se  place  à  ce  point  de  vue,  qu'il  présente  beaucoup 
des  caractères  de  celui  d'Amérique,  Castanea  americnna  Raf.  ,  considéré, 
par  la  plupart  des  auteurs,  comme  une  simple  variété  de  notre  espèce 
européenne.  Mais  je  connais  mal  le  châtaignier  américain,  dont  je  n'ai 
pas,  à  Segrez,  de  pied  d'une  provenance  certaine  ;  les  échantillons  que 
j  ai  consuhés  dans  divers  herbiers,  m  ont  offert  des  caractères  que  nous 
retrouvons  fréquemment  chez  notre  espèce  européenne. 

Il  m'est  donc  impossible,  pour  le  moment,  d'avoir  une  opinion  sur 
la  valeur  comme  espèce  du  Cas/a^^ea  americana  et  de  rattacher  à  ce 
dernier  celui  sur  lequel  nous  avons  l'honneur  d'appeler  l'attention 
de  la  Société.  Son  histoire,  comme  celle  de  tant  de  plantes  de  nos  jardins, 
reste  complètement  obscure. 

J'ai  trouvé  à  Segrez  un  vieux  pied  de  ce  châtaignier  rustique  ;  mais 
je  l'ai  en  outre  observé  chez  plusieurs  pépiniéristes,  notamment  à 
Boschkoop,  en  Hollande,  à  Gand  et  à  Metz;  il  était  dans  ces  divers 
établissements  désigné  sous  les  noms  de  châtaignier  à  grandes  feuilles, 
châtaignier  à  feuilles  pendantes,  châtaignier  d'Amérique.  Tous  mes 
efforts  pour  constituer  son  histoire  et  connaître  son  origine  sont  restés 
infructueux.  A.  Lavaliée, 

Trésorier  perpétuel  de  la  Socié'i- nationale  d'agriculture. 
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Décret  portant  règlement  d'administration  publique 
sur  la  police  sanitaire  des  animaux 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  en  date  du  21  juillet  1881  sur  la  police  sanitaire  des  animaux; 

Le  conseil  d'Etat  entendu,  —  Décrète  : 

TITRE  1".  —  Police  sanitaire  à  l'intérieur. 

Chapitre  l''^  —  Mesures  communes  à  toutes  les  maladies  contagieuses. 

jf^^rt.  1"\  —  Lorsqu'une  maladie  contagieuse  est  signalée  dans  une  commune,  le  maire  en  in- 
forme, dans  les  vmgt-quatre  heures,  le  préfet  du  département  et  lui  fait  connaître  les  mesures  et 
les  arrêtés  qu'il  a  pris  conformément  à  la  loi  sur  la  police  sanitaire  et  au  présent  règlement  d'ad- 
ministration publique,  pour  empêcher  l'extension  de  la  contagion.  Le  préfet  accuse  réception  au 
maire  dans  le  même  délai  et  prend  un  arrêté  pour  prescrire  les  mesures  à  mettre  à  exécution. 

Les  arrêtés  des  maires  et  des  préfets  sont  transmis,  sans  délai,  au  ministre  de  l'agriculture, 
qui  peut  prendre,  par  un  arrêté  spécial,  des  mesures  applicables  à  plusieurs  départements. 

Art.  2.  —  Les  arrêtés  pris  par  le  maire  sont  exécutoires,  même  avant  l'approbation  par  le 
préfet. 

Art.  3.  —  Dans  le  cas  où  un  animal  atteint  ou  soupçonné  d'être  atteint  d'une  maladie  conta- 
gieuse meurt  ou  est  abattu  avant  la  déclaration  prescrite  par  l'article  3  de  la  loi  sur  la  police  sani- 
taire, le  maire  commet  un  vétérinaire  à  l'effet  de  constater  la  nature  de  la  maladie.  Le  procès- 
verbal  de  constatation  est  remis  au  maire,  qui  en  transmet  sans  retard  une  copie  au  préfet. 

Le  vétérinaire  délégué,  chef  du  service  sanitaire  du  département,  est  envoyé  sur  place,  s'il  y  a 
lieu,  pour  vérifier  les  constatations  de  son  collègue. 

ArL  4.  —  Les  cadavres  ou  parties  de  cadavres  des  animaux  morts  de  maladies  contagieuses  ou 
abattus  comme  atteints  de  ces  maladies  doivent  être  conduits  à  l'atelier  d'équarrissage,  s'il  s'en 
trouve  un  dans  la  commune. 

S'il  n'y  a  pas  d'atelier  d'équarrissage,  le  maire  prescrit  l'enfouissement  dans  le  terrain  du  pro- 
priétaire :  l'emplacement  doit  être  agréé  par  le  maire. 

A  défaut  de  terrain  appartenant  au  propriétaire,  l'enfouissement  a  lieu  dans  un  terrain  commu- 
nal spécialement  afiécté  à  cet  efiét.  Le  terrain  est  entouré  d'une  clôture  et  il  est  interdit  d'y  faire 
paître  les  animaux. 

Enfin,  si  la  commune  elle-même  ne  possède  pas  d'emplacement  susceptible  d'être  approprié 
comme  il  est  dit  au  paragraphe  précédent,  les  cadavres  ou  débris  de  cadavres  sont  détruits  sur 
place  au  moyen  de  piocéaés  approuvés  par  le  comité  consultatif  des  épizooties,  ou  transportés  à 
l'atelier  d'équarrissage  le  plus  voisin.  Le  transport  sera  effectué  conformément  aux  indications 
données  par  le  maire. 

Dans  les  cas  d'enlouis-ement,  les  fosses  ont  une  profondeur  suffisante  pour  qu'il  y  ait  au-dessus 
du  corps  une  couche  de  terre  de  1  m.  50  au  moins.  Les  cadavres  sont  recouverts  de  toute  la  terre 
extraite  pour  ouvrir  les  fosses  et  ne  peuvent  être  déterrés  en  tout  ou  en  partie  sans  une  autorisa- 
tion du  préfet. 

Art.  5.  —  Les  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  où  ont  séjourné  les  animaux  atteints 
de  maladies  contagieuses  doivent  être  désinfectés. 

Les  mesures  de  désinfection  sont  déterminées,  sur  l'avis  du  comité  consultatif  des  épizooties, 
par  des  instructions  ministérielles. 

Art.  6.  —  Il  est  interdit,  sous  aucun  prétexte,  de  conduire,  même  pendant  la  nuit,  aux 
abreuvoirs  communs  les  animaux  atteints  de  maladies  contagieuses  et  ceux  qui  ont  été  exposés 
à  la  contagion.  Cette  interdiction  s'applique  même  aux  animaux  dont  la  circulation  a  été  permise 
exceptionnellement. 

Art.  7.  —  Dans  tous  les  cas  où  il  est  ordonné  de  marquer  les  animaux,  la  marque  est  faite  sur 
la  joue  gauche. 

11  est  interdit  d'apposer  sur  cette  joue  aucune  autre  marque. 

Chapitre  ii.  —  Mesures  spéciales  à  chacune  des  maladies  contagieuses. 
Section  1"".  —  Peste  bovine. 

Art.  8.  —  Lorsque  la  peste  bovine  est  constatée  dans  une  commune,  le  prcf  t  prend  un  arrêté 
portant  déclaration  d'infection,  soit  d'une  partie  s'iuleinent  de  la  commune,  dont  l'arrêté  déter- 
unne  exactement  le  périmètre,  soit  de  la  commune  tout  entière,  soit  même,  s'il  y  a  lieu,  des  com- 
munes voisines. 

Art.  9.  —  L'arrêté  est  affiché  et  publié  dans  les  communes  où  la  déclaration  d'infection  a  été 
prononcée,  et  dans  les  communes  comprises  dans  un  rayon  de  20  kilomètres  autour  d'elles. 

En  outre,  des  écriteaux  portant  les  mots  :  Peste  bovine  sont  apposés  sur  des  poteaux  plantés  h 
l'entrée  des  chemins  conduisant  aux  communes  infectées  et  des  locaux  où  la  maladie  a  été 
constatée. 

Art.  10.  —  Le  préfet  qui  a  pris  l'arrêté  portant  déclaration  d'infection  doit,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  l'envoyer  auv  préfets  des  départements  limitrophes.  Il  tient  journellement  le  ministre  au 
courant  de  la  marche  de  la  maladie  et  des  mesures  prises  pour  la  combdttre. 

Des  bulletins  sont  puliliés  au  Journal  officiel. 

Art.  11.  —  La  déclaration  d'infection  entraîne  l'application  des  dispositions  suivantes  : 

1°  Mise  en  quarantaine  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  où  ont  séjourné  dos  ani- 
maux malades  ou  ayant  été  exposés  à  la  contagion  de  la  peste  bovine,  impliquant  défense  d'y  in- 
troduire des  animaux  sains  de  l'ordre  des  ruminants; 

2"  Dénombrement  et  marque  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  caprine,  compris  dans 
tout  le  territoire  infesté; 

3°  Visite  et  surveillance  par  le  vét'^rinaire  délégué  de  tous  locaux,  cours,  enclos,  herbageset 
pâturages  où  se  trouvent  des  animaux  desdites  espèces; 
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4°  Défense  absolue  de  faire  sortir  lesdits  animaux  hors  du  territoire  déclaré  infecté,  si  ce  n'est 
pour  la  boucherie,  et  dans  les  conditions  précisées  à  l'article  suivant; 

5°  Interdiction  de  la  circulation  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine. 

Toutefois,  le  transit  des  animaux  desdites  espèces  à  travers  le  territoire  déclaré  infecté 
demeurera  libre  par  les  voies  ferrées,  sous  la  condition  que  ces  animaux  resteront  enfermés  dans 
les  wagons; 

6°  Obligation  de  tenir  les  chiens  à  l'attache  ou  en  laisse;  les  chats  et  les  volailles  enfermés; 

7°  Détermination  des  routes,  chemins  et  sentiers  où  les  personnes  ne  pourront  circuler  qu'en 
se  soumettant  aux  mesures  de  désinfection  jugées  nécessaires  par  l'administration; 

8°  Dans  l'éter.due  du  territoire  déclaré  infecté,  obligation  d'informer  le  maire  de  tous  cas  de 
maladie  quelconque  et  de  tous  changements  qui  viendraient  à  se  produire  dans  l'effectif  des  ani- 
maux des  espèces  bovine,  ovine  et  caprine; 

9°  Défense  à  toute  personne  étrangère  aux  fermes  d'entrer  dans  un  local,  cour,  enclos,  her- 
bage ou  pâture  infectés,  sans  autorisation  du  maire  de  la  commune,  accordée  sur  l'avis  du  vété- 
rinaire délégué; 

10»  Interdiction  aux  hommes  chargés  de  la  garde  des  animaux  et  des  soins  à  leur  donner  de 
tout  contact  avec  d'autres  animaux,  et  défense  pour  eux  d'entrer  dans  des  lieux  renfermant  des 
animaux  autres  qu:!  ceux  confiés  à  leurs  s  ins; 

11"  Obligation  pour  toute  personne  sortant  d'un  local  infecté  de  se  soumettre,  notamment  en  ce 
qui  concerne  les  chaussures,  aux  mesures  de  désinfection  jugées  nécessaires; 

12°  Défense  de  faire  s-ortir  du  territoire  déclaré  infecté  des  objets  ou  matières  pouvant  servir  de 
véhicules  à  la  contagion,  tels  que  fourrages,  pailles,  litières,  fumiers,  harnais,  couvertures, 
laines,  peaux ,  poils,  cornes,  onglons,  os,  etc. 

13°  Défense  de  déposer  les  fumiers  sur  la  voie  publique  et  d'y  laisser  écouler  les  parties  liquides 
des  déjections;  obligation  de  traiter  ces  matières  conformément  aux  prescriptions  des  arrêtés  ad- 
ministratifs; 

14°  Obligation  de  se  munir  d'un  laissez-passer  délivré  par  le  maire,  sur  l'avis  du  vétérinaire 
délégué,  pour  le  transport  dans  l'intérieur  du  territoire  infecté  des  fourrages  et  fumier  provenant 
des  'ermes  où  il  n'y  a  pas  eu  d'animaux  malades. 

Le  laissez-passer  indique  la  provenance  et  la  destination  de  ces  objets. 

Art.  12.  —  Par  exception  aux  dispositions  de  l'article  précédent,  et  sous  réserve  de  l'autorisation 
du  ministre  de  l'agriculture  ou  de  son  délégué,  le  maire  peut  permettre  : 

1°  La  sortie  hors  du  territoire  déclaré  infecté  des  animaux  qui  u'ont  pas  été  exposés  à  la  conta- 
gion, sous  la  condition  qu'ils  seront  conduits  directement  à  l'abattoir.  Avant  leur  départ,  les  ani- 
maux sont  marqués. 

Il  est  délivré  on  laissez-passer  indiquant  la  provenance  et  la  destination  des  animaux.  Ce  laissez- 
passer  est  rapporté  au  maire  dans  le  délai  de  cinq  jours,  avec  certificat  attestant  que  les  animaux 
ont  été  abattus.  Le  certificat  d'abatage  est  délivre  par  l'agent  préposé  à  la  police  de  l'abattoir,  ou 
par  l'autorité  locale  dans  les  communes  où  il  n'existe  pas  d'abattoir. 

2°  La  sortie,  dans  des  conditions  qui  seront  déterminées  parle  ministre,  des  viandes  provenan 
de  l'abatage  des  anima  ix  qui  ont  été  seulement  exposés  à  la  contai^ion. 

Les  véhicules  doivent  être  disposés  de  façon  à  ne  laisser  tomber  aucune  partie  ni  liquide  ni  solide 
ils  sont  désinfectés  après  le  transport  ;  les*  personnes  employées  aux  transport,  chargement  et  dé- 
chargement, doivent  se  soumettre  aux  mesures  de  désinfection  jugées  nécessaires  pour  éviter  de 
propager  la  contagion.  En  outre,  les  maires  doivent  prescrire  toute  mesure  qu'ils  croient  utile 
pour  éviter  le  danger  de  la  contagion. 

'à"  La  sortie  des  peaux,  laines,  poils,  cornes,  onglons,  os,  etc.,  après  constatation  de  la  désin- 
fection par  le  vétérinaire  délégué. 

Art.  13.  —  La  personne  préposée  à  la  conduite  des  animaux  dont  la  sortie  hors  d'un  territoire 
déclaré  infecté  a  été  autorisée,  confurmémerit  à  l'article  précédent,  est  tenue  de  représenter  à  toute 
réquisition  le  laissez-passer  quiaautorisé  la  circulation;  faute  par  elle  de  représenter  ledit  laissez- 
passer,  ou  si  le  délai  dans  lequel  l'aba  âge  devait  être  exécuté  est  expiré,  d  est  dressé  procès- 
verbal,  et  les  animaux  sont  abattus  sur-le-champ,  par  ordre  du  maire  de  la  localité  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  ils  sont  saisis. 

Art  14.  —  Si  la  peste  bovine  vient  à  se  déclarer  dans  un  troupeau  de  bêtes  ovines  ou  caprines, 
les  animaux  malades  sont  abattus.  '    ■ 

Les  animaux  des  mêmes  espèces  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion  sont  divisés  par  lots  et  isoles 
pendant  quinze  jours  dans  des  locaux,  couis,  enclos,  herbages  ou  pâtures  éloignés  de  ceux  qui  sont 
habités  par  des  bêles  bovines.  A  l'expiration  de  ce  délai,  la  mesure  peut  être  levée  par  le  maire, 
sur /avis  du  vétérinaire  délégué,  si  aucun  cas  de  peste  ne  s'est  déclaré  parmi  eux. 

Art.  15.  —  Les  cadavres  des  animaux  morls  de  la  peste  bovine  ou  abattus  comme  atteints  de 
cette  maladie,  et  ceux  des  animaux  abattus  comme  susfiects,  dont  les  chairs  et  les  débris  n'ont 
pas  été  utilisés,  sont  transportés  soit  aux  ateliers  d'équarrissage,  soit  aux  fosses  d'enfouissement, 
dans  les  conditions  suivantes  : 

r  Les  cadavres  sont  désinfectés  avant  leur  chargement  sur  les  voitures  destinées  à  les  trans- 
porter; 

^  2°  Ces  voitures  sont  disposées  de  manière  à  ce  qu'aucune  matière  solide  ou  liquide  ne  puisse 
s'en  échapper  dans  le  trajet,  et  il  est  interdit  de  les  faire  traîner  par  des  bêtes  bovines;  elles  sont 
accompagnées  par  un  gardien  désigné  par  le  maire  ei  porteur  d'un  laissez-passer; 

3°  Les  voitures  ayant  servi  au  transport  et  les  objets  ayant  été  en  contact  avec  les  animaux  sont 
nettoyés  et  désinfectés; 

4°  Les  conducteurs  et  autres  personnes  employées  aux  chargement,  déchargement  et  à  l'enfouis- 
sement des  cadavres  sont  soumis  aux  mesures  de  désinfection  jugées  nécessaires. 

Art.  16.  —  Lorsqu'il  y  a  nécessité  de  conduire  les  animaux  vivants  à  l'endroit  où  ils  doivent 
être  enlouis,  ils  sont  menés  à  la  corde,  sous  la  surveillance  d'un  agent  designé  par  le  maire;  les 
déjections  qu'ils  peuvent  abandonner  en  route  sont  immédiatement  ramassées  pour  être  jetées 
dans  la  fosse  avec  la  corde  ayant  servi  aies  conduire. 

Art.  17.  —  Immédiatement  après  l'abatage  des  animaux  atteints  de  la  peste  bovine  ou  ayant  été 
exposés  à  la  contagion,  les  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pacages  où  se  trouvaient  ces  ani- 
maux sont  soumis  à  une  désinfection  générale. 

Les  pailles,  fourrages,  litières,  fumiers  et  autres  objets  pouvant  servir  de  véhicules  à  la  contagion 
sont  détruits  sur  place  ou  désinlectés. 
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Art.  18.  —  Pendant  toute  la  durée  de  l'épizootie,  les  ateliers  d'équarrissage  où  les  cadavres  sont 
conduits  sont  placés  sous  la  surveillance  d'un  gardien  sanitaire.  Ce  gardien  inscrit  l'arrivée  des 
cadavres  sur  un  regi-tre,  avec  l'uidic  ition  de  leur  provenincfi,  et  en  donne  un  récépissé,  que  les 
propriétaires  doiv^-nt  remellre  immédiatement  au  maire  de  leur  commune. 

j\^,-t.  19.  —  Les  foires  et  marcliés,  le^  concours  agricoles,  les  réunions  et  rassemblements  sur  la 
voie  publii|ue  ou  dan<  les  cours  d'auberges  ayant  pour  but  l'exposition  ou  la  mise  en  vente  des 
animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  caprine,  sont  interdits  dans  le  teritoire  déclaré  infesté,  et 
autour  dudit  territoire,  dans  un  rayon  qui  est  déterminé  par  arrêté  préfectoral. 

Toutefois,  les  marches  ultérieurs  des  villes  ayant  des  abattoirs  se  tiennent  comme  à  l'ordinaire, 
mais  les  animaux  qui  y  sont  conduits  ne  peuvent  en  sortir  que  pour  être  abattus  dans  la  ville 
même,  et  le  certificat  île  leur  abalage  est  renvoyé,  dans  le  délai  de  trois  jours,  à  l'agent  cliargé 
de  la  police  du  marché  ou  ces  animaux  ont  été  vendus.  Les  peaux,  poils,  laines,  cordes,  onglons, 
os   fumiers     etc.,  ne  peuvent  èire  enlevés  de  l'abattoir  avant  d'avoir  été  désinfectés. 

Art.  20.  —  La  déclaration  d'inlection  ne  peut  être  levée  par  le  préfet  que  lorsqu'il  s'est  écoulé 
trente  jours  au  moins  sa  s  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau  cas  de  p*  sie  bovine,  et  après  constata- 
tion de  l'accomplissement  de  toutes  les  prescriptions  relatives  à  la  désinfection. 

Section  II.  —  Péripneumonie  contagieuse. 

Art.  21.  —  Lorsque  la  péripneumonie  contagieuse  est  constatée  dans  une  commune,  le  préfet 
prend  un  arrêté  portant  déclaration  d'infection  du  local,  de  la  cour,  de  l'enclos,  de  1  herbage  ou  de 
la  pâture,  dans  lequel  se  trouve  l'animal  malade,  et  déterminant  le  périmètre  dans  lequel  l'arrêté 
sera  applicable. 

Cet  arrête  est  publié  et  affiché  dans  la  commune  ainsi  que  dans  les  communes  contiguës.  En 
outre  des  écuLeaux  ponant  les  mots  :  Péripneunonie  contagieuse  sont  apposés  sur  des  poteaux 
plantes  a  l'entrée  des  chem.ins  conduisant  à  la  ferme  et  sur  les  portes  des  locaux  où  la  maladie  a 
été  constatée. 

Art.  22.  —  La  déclaration  d'infection  entraîne  l'application  des  dispositions  suivantes  : 

1°  Mise  en  quarantaine  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  déclarés  infectés,  impli- 
quant défense  d'y  introduire  des  bêtes  bovines  saines,  sauf  ce  qui  sera  dit  à  l'article  27  suivant; 

2°  immédiatement  après  l'abatage  des  animaux  malades,  évacuation  complète  et  désinfection  de 
retable  où  a  existe  la  maladie;  isolement  et  séquestration  dans  un  autre  local  ou  une  autre  pâture 
des  animaux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion;  marque  de  ces  animaux. 

3°  Dénombr  ment  de  tous  les  autres  animaux  de  l'espe  e  bovine  qui  se  trouvent  dans  les  locaux, 
cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  coiupris  dans  la  déclaration  d  infection; 

4°  Visite  et  surveillance,  par  le  vétérinaire  déiegué,  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures 
de  la  ferme  ou  de  rétablissement  ou  la  maladie  a  été  constatée; 

5'^  Interdiction  de  vendre  les  animaux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion; 

6"  interdiction,  aux  hommes  charges  de;  la  garde  des  animaux  et  des  soins  à  leur  donner,  de 
tout  contact  avec  d'autres  animaux  de  l'espèce  novine,  et  défense  pour  eux  d'entrer  dans  des  lieux 
renfermant  des  anim.iux  de  cette  espèce; 

1°  Ûb  igation  pour  toute  personne  sortant  d'un  local  infecté  de  se  soumettre,  notamment  en  ce 
qui  conCLrne  les  cnaussures,  aux  mesures  de  dé-infection  jugées  nécessaires; 

8°  Défense  de  faire  sortir  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâturages  infectés,  des  objets  ou 
matières  pouvant  servir  de  véhicules  à  la  contagion,  lels  que  :  fourrages,  pailles,  litières,  fumiers, 
harnais,  couvertures,  laines,  peaux,  poils,  cornes,  onglons,  os,  etc.; 

9°  Défense  de  déposer  Ics  fumiers  sur  la  voie  publique  et  d'y  laisser  écouler  les  parties  liquides 
des  déjections;  obligation  de  traiter  ces  matières  conformément  aux  prescriptions  des  arrêtés  ad- 
ministratifs. 

Art.  23.  —  Par  exception  aux  dispositions  de  l'article  précédent,  le  préfet  peut,  sur  l'avis  du 
vétérinaire  délégué,  qui  indiquera  les  précautions  à  prendre  :  •     _        _ 

1°  Autoriser  la  circulation,  dans  le  territoire  de  la  commune  où  se  trouve  le  périmètre  déclaré 
infecté,  des  animaux  de  travail  qui  ont  eié  exposés  à  la  contagion,  quand  ceux-ci  sont  jugés  in- 
dispensables pour  la  culture  du  Sol  et  les  l.ansports; 

2°  La  même  autoribaiion  peut  être  accordée  pour  la  conduite,  dans  un  pâturage  désigné,  des 
animaux  qui  ont  ete  exposés  à  la  contagion; 

3°  Le  préfet  peut  également  autoriser  la  vente  pour  la  boucherie,  et  le  transport,  pour  cette  des- 
tination, des  animaux  .|Ui  ont  été  exposés  à  la  contagion. 

Dans  le  cas  de  vente  pour  la  boucherie,  il  est  délivré  un  laissez-passer  qui  est  rapporté  au 
maire,  dans  le  délai  de  cinq  jours,  avec  un  certificat  attestant  que  les  animaux  ont  f*té  abattus. 
Ce  ceriihcal  est  délivre  par  l'agent  préposé  à  la  police  de  L'abàttoir,  ou  par  l'autorité  locale  dans 
les  communes  où  li  n'exite  pas  d'abatto  r. 

Art.  24.  —  La  personne  préposée;  à  la  conduite  des  animaux,  dont  la  sortie  ou  la  vente  a  été 
autorisée  co  formement  à  l'aaicle  piécédent,  aoil  représenter  à  toute  réquisition  le  laissez-passer 
prévu  audit  article.  Faute  par  elle  de  représenti;r  ledu  laisse/,  p-isser,  ou  i  le  délai  dans  lfquel_ 
les  animaux  devaient  être  abattus  est  expire,  il  est  dressé  procès-veroal,  et  les  animaux  sont  mis 
en  fourrière  par  l'ordre  du  maire  de  la  localité  sur  le  territoire  de  laquelle  ils  sont  saisis.  Si  ces 
animaux  sont  reconnus  atteints  de  la  péripneumonie,  ils  sont  abattus  sur  place  par  ordre  du  préfet. 
S'ils  ont  éié  dans  la  même  eianle  ou  dans  le  même  tro  ipeau  ou  en  contact  avec  des  animaux 
atteints  de  péripneumoide  contagieuse,  le  ministre  de  l'aguculture  en  prescrit,  s'il  y  a  lieu,  l'aba- 
tage sans  qu'il  y  ait  droit  à  indemnité,  conformément  aux  articles  9  et  22  de  la  loi  sur  la  police 
sanitaire  des  anima. ix.  Après  examen,  par  un  vétérinaire,  dcTauimal  abattu,  le  propriétaire  peut 
être  autorisé  à  en  disposer. 

Art.  25.  —  Lorsque  la  péripneumonie  prend  un  caractère  envahissant,  un  arrêté  du  préfet  en- 
joint à  tous  les  ,  ropnetaires,  détenteurs  ou  gardiens  d'animaux  de  l'espèce  bovine,  de  déclarer  à 
la  mairie  tout  cas  de  maladie  quelconque  qui  viendrait  à  se  manifester  sur  ces  animaux. 

Le  même  arrêté  interdit  la  tenue  des  foires  et  marchés,  les  concours  agricoles,  les  réunions  et 
rasse  nblements  sur  la  voie  publique  ou  dans  les  cours  d'auberge,  ayant  pour  but  l'exposition  ou 
la  mise  en  vente  des  animaux  de  l'espèce  bovine.  Touielois,  les  marchés  intérieurs  des  villes 
ayant  des  abattoirs  se  tiennent  comme  à  l'ordinaire.  Mais  les  animaux  qui  y  sont  conduits  et  qui, 
à  leur  sortie,  ne  sont  pas  menés  à  1  abattoir,  ne  peuvent  circuler  qu'avec  un  laissez-passer  indi- 
quant leur  destination  et  qui  sera  remis  au  maire  de  la  commune  où  ils  doivent  séjourner. 
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Ce  maire  est  prévenu  directement  par  le  service  du  marché,  de  façon  à  placer  les  animaux  qui 
en  proviennent  sous  Tapplicatioa  des  mesures  édictées  par  la  loi  et  par  le  présent  règlement  pour 
les  animaux  suspects. 

Le  trans[iort  des  ;inimaux  sera  effectué  conformément  aux  instructions  données  par  le  vétérinaire 
sanitaire  du  marché. 

Art.  26.  —  La  chair  des  animaux  abattus  pour  cause  de  péripneunomie  ne  peut  être  livrée  ^  la 
consommation  publique  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  maire,  sur  l'avis  conforme  du  vétéri- 
naire délégué. 

Les  poumons  sont  détruits  ou  enfouis;  l'utilisition  des  peaux  demeure  permise  après  désin- 
fection. 

Art.  27.  —  Après  l'évacuation  des  animaux  survivants,  et  l'achèvement  complet  des  travaux 
de  désinfection,  le  repeuplement  des  locaux  peut  avoir  lieu  avec  des  animaux  inoculés  depuis 
vingt  et  un  jours  au  moins. 

Art.  28.  —  La  déclaration  d'infection  ne  peut  être  levée  par  le  préfet  que  lorsqu'il  s'est  écoulé 
un  délai  de  trois  mois  au  moins  sans  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau  cas  de  péripneumonie ,  et 
après  constatation  de  l'accomplissement  de  toutes  les  prescriptions  relatives  à  l'inoculation  et  à  la 
désinfection. 

Elle  peut  être  levée  après  la  désinfection,  si  tous  les  animaux  qui  se  trouvaient  dans  les  locaux, 
cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  déclarés  infectés,  ont  été  abattus. 

Section  III.  —  Fièvre  aphteuse. 

Art.  29-  —  Lorsque  la  fièvre  aphteuse  est  constaté'^  dans  une  commune,  le  nréfet  prend  un 
arrêté  portant  déclaration  d'infection  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  dans  lesquels 
se  trouvent  les  animaux  malades,  et  déterminant  le  périmètre  dans  lequel  l'arrêté  sera  applicable. 
Cet  arrêté  est  notifié  aux  maires  de  la  commune  et. des  communes  limitrophes.  Il  est  publié  et 
affiché. 

Art.  30.  —  La  déclaration  d'infection  entraîne  l'application  des  dispositions  suivantes  : 

1°  Mise  en  quarantaine  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  déclarés  infectés,  impli- 
quant défense  d'y  introduire  des  animaux  sains  des  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine;  dé- 
nombrement et  marque  de  ceux  qui  s'y  trouvent. 

Par  exception,  s'il  est  nécessiire  de  conduire  les  animaux  malades  ou  suspects  au  pâturage,  la 
route  qu'ils  doivent  suivre  est  déterminée  par  un  arrêté  du  maire;  cette  route  est  marquée  par  des 
poteaux  indicateur-,  ainsi  que  les  limites  du  pâturage  dins  le  luel  les  animaux  doivent  être  can- 
tonnés; après  la  marque,  les  anima  'X  de  travail  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion  peuvent  être 
utilisés  sous  les  condiiions  déterminées  par  le  maire  ,  après  avis  du  vétérinaire  sanitaire  de  la  cir- 
conscription. Il  est  délivré  par  le  maire  un  laissez-passer  indiquant  les  limites  dans  lesquelles  la 
circulation  desdits  animaux  est  autor  sée. 

2»  Avertissement  de  lexistence  de  la  fièvre  aph'euse  par  un  écriteau  placé  à  l'entrée  principale 
de  la  ferme  et  de-  locaux,  cours,  enclos,  herba^^es  et  pâtures  iiifectés; 

3°  Visite  et  surveillance,  par  le  vétérinaire  sanitaire,  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et 
pâtures  de  la  ferme  ou  de  l'établissement  où  la  maladie  a  été  constatée; 

4°  Détermination  des  routes,  chemins  et  sentiers  fermés  à  la  circulation  des  animaux  suscep- 
tibles de  coniracter  la  fièvre  aphteuse; 

5°  Défense  de  faire  sortir  des  locaux  infectés  des  objets  ou  matières  pouvant  servir  de  véhicules 
à  la  contagion,  tels  que  pailles,  fourrages,  litières,  fumiers,  couvertures,  harnais,  etc.  ; 

6°  Interdiction  de  déposer  les  fumiers  sur  la  voie  publique  et  d'y  laisser  écouler  les  parties 
liquides  des  dt-jections;  obligation  de  traiter  ces  matières  conformément  aux  prescriptions  des 
arrêtés  administratifs; 

7°  Inter.iiction  de  laisser  pénétrer  dans  les  locaux  infectés,  les  bouchers,  marchands  de  bestiaux, 
et  toute  personne  non  préposée  aux  soins  à  donner  aux  animaux; 

8°  Obligaiion  pour  toute  personne  sortant  d'un  local  infecté  de  se  soumettre,  notamment  en  ce 
qui  concerce  les  chaussures,  aux  mesures  de  désinfecion  jugées  nécessaires; 

9°  Interdiction  de  vendre  les  animaux  malades,  si  ce  n'e^t  pour  la  boucherie,  auxquels  cas  ils 
doivent  être  conduits  diiectement  à  l'abattoir    par  des  voies  indiquées  à  l'avance. 

La  même  interdiction  s'applique,  pendant  un  délai  de  quinze  jours,  à  ceux  qui  ont  été  exposés 
à  la  contagion. 

Dans  le  cas  de  vente  pour  la  boucherie,  il  est  délivré  un  laissez-passer  qui  est  rapporté  au  maire, 
dans  le  délai  de  cinq  jours,  aveî  un  certificat  attestant  que  les  animaux  ont  été  abattus.  Ce  cer- 
ificat  est  délivré  par  l'agent  préposé  à  la  police  de  l'abattoir,  ou  par  l'autorité  locale  dans  les  com- 
munes où  il  n'existe  pas  d'abattoir. 

Les  animaux  transportés  en  vue  de  la  boucherie  doivent  avoir  les  pieds  tamponnés;  ils  ne 
peuvent  être  transportés  qu'en  voiture  ou  par  chemin  de  fer.. 

Art.  31.  —  Lorsque  la  fièvre  aphteuse  prend  un  caractèra  envahissant,  un  arrêté  du  préfet 
interdit  la  tenue  des  foires  et  marchés,  les  réunions  ou  rassemblements  sur  la  voie  publique  ou 
dans  les  cours  d'auberge,  ayant  pour  but  l'expoaitioa  ou  la  mise  en  vente  des  animaux  des  espèces 
bovine,  ovine,  caprine  et  porcine. 

Toutefois,  il  est  fait  exception  pour  les  marchés  intérieurs  des  villes  ayant  des  abattoirs. 

Art.  32.  —  La  déc'aralioii  d'infecti in  ne  peut  être  levée  par  le  préfet  que  lorsqu'il  s'est  écoulé 
quinze  jours  sans  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau  cas  de  nèvre  aphteuse,  et  apr's  constatation, 
par  le  vétérinaire  délégué,  de  i'accoraplissement  de  toutes  les  prescriptions  relatives  à  la  désin- 
fection. 

.Section  IV.  —  Clavelée. 

Art.  33.  —  Lorsque  la  clavelée  est  constat'^^e  dans  une  commune,  le  préfet  prend  un  arrêté  por- 
tant déclaration  d'infection  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  dans  lesquels  se  trouvent 
les  animaux  malades. 

Cet  arrêté  est  notifié  aux  maires  de  la  commune  et  des  communes  limitrophes.  Il  est  publié  et 
affiché. 

Art.  34.  —  La  déc'amtion  irinfeclion  entraîne  l'application  des  dispositions  suivantes: 

1°  .Mise  en  quarantaine  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  déclarés  infectés,  im- 
pliquant défense  d'y  introduire  des  moutons  et  des  chèvres  en  état  de  santé;  dénombrement  et 
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marque  des  bêtes  ovines  et  caprines  qui  s'y  trouvent;  marque  de  celles  qui  ne  sont  pas  soumises 
immédiatement  à  la  clavelisation. 

Par  exception,  s'il  est  nécessaire  de  conduire  les  animaux  au  pâturage,  la  route  qu'ils  doivent 
suivre  est  déterminée  par  un  arrêté  du  maire  ;  cette  roule  est  marquée  par  des  poteaux  indicateurs, 
ainsi  que  les  limites  du  pâturage  dans  lequel  les  animaux  doivent  être  cantonnés; 

2°  Avertissement  de  l'existence  de  la  clavelée  par  un  écriteaa  placé  à  l'entrée  principale  de  la 
ferme  et  sur  les  locaux  infectés; 

3°  Détermination  des  routes,  chemins  et  sentiers  fermés  à  la  circulation  des  bêtes  ovines  et 
caprines  ; 

4°  Visite  et  surveillance,  par  le  vétérinaire  sanitaire,  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et 
pâtures  de  la  ferme  où  la  maladie  a  été  constati^e; 

5°  Interdiction  de  vendre  des  animaux  malades.  Si  les  animaux  guéris  ont  été  séparés  du  reste 
du  troupeau,  les  effets  de  l'interdiction  qui  pèse  sur  eux  cessent  vingt  jours  après  leur  guérison; 

6°  Interdiction  de  vendre,  si  ce  n'est  pour  la  boucherie,  les  animaux  qui  ont  été  exposés  à  la 
contagion. 

Dans  le  cas  de  vente  pour  la  boucherie,  il  est  délivré  un  laissez-passer  qui  est  rapporté  au  maire, 
dans  le  délai  de  cinq  jours,  avec  un  certificat  attestant  que  les  animaux  ont  été  abattus.  Ce  cer- 
tificat est  délivré  par  l'agent  préposé  à  la  police  de  l'abattoir,  ou  par  l'autorité  locale  dans  les 
communes  où  il  n'existe  pas  d'abattoir. 

7"  Les  peaux  provenant  des  animaux  claveleux,  morts  ou  abattus,  peuvent  être  livrées  au  com- 
merce sous  la  condition  d'avoir  été  lavées  et  séchées. 

Art.  35.  —  Après  la  clavelisation  du  troupeau  infecté  et  l'achèvement  complet  des  travaux  de 
désinfection  des  locaux  où  ont  séjourné  les  animaux  malades,  le  i-epeuplement  peut  avoir  lieu  avec 
des  animaux  clavelisés  depuis  trente  jours  au  moins. 

Art.  36.  —  Toutes  les  mesures  prescrites  par-l'article  34  sont  applicables  aux  troupeaux  pour  les- 
quels la  clavelisation  a  été  autorisée,  conformément  au  paragraphe  2  de  l'article  11  de  la  loi  sur  la 
police  sanitaire  des  animaux. 

Art.  37.  —  Lorsque  la  clavelée  prend  un  caractère  envahissant,  un  arrêté  du  préfet  interdit, 
pendant  toute  la  durée  de  la  maladie,  de  conduire  les  moutons  et  chèvres  aux  foires  et  marchés  qui 
se  tiennent  dans  la  localité  infectée. 

Celte  interdiction  ne  s'applique  pas  aux  marchés  intérieurs  des  villes  ayant  des  abattoirs.  Mais 
les  animaux  qui  y  sont  conduits  et  qui,  à  leur  sortie,  ne  sont  pas  menés  à  l'abattoir,  ne  peuvent 
circuler  qu'avec  un  laissez-passer  indiquant  leur  destination,  et  qui  sera  remis  au  maire  de  la 
commune  où  ils  doivent  séjourner. 

Ce  maire  est  prévenu  directement  par  le  service  du  marché,  de  façon  à  placer  les  animaux  qui 
en  proviennent  sous  l'application  des  mesures  édictées  par  la  loi  et  le  présent  règlement  pour  les 
animaux  suspects. 

Le  transport  de»  animaux  sera  effectué  conformément  aux  instructions  données  par  le  vétérinaire 
sanitaire  du  marché. 

Art.  38.  —  La  déclaration  d'infection  ne  peut  être  levée  par  le  préfet  que  lorsqu'il  s'est  écoulé 
un  délai  d»  trente  jours  au  moins  sans  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau  cas  de  clavelée,  et  après 
l'accomplissement  de  toutes  les  prescriptions  relatives  à  la  désinfection.  Elle  peut  être  levée  im- 
médiatement après  la  désinfection,  si  tous  les  animaux  qui  se  trouvaient  dans  les  locaux,  cours, 
enclos,  hfirbages  et  pâtures  déclarés  infectés,  ont  été  abattus. 

En  cas  de  clavelisation,  la  déclaration  d'infection  est  levée  trente  jours  au  moins  après  l'inocu- 
lation constatée. 

Section  V.  —  Gale. 

Art.  39.  —  Lorsque  la  gale  est  constatée  sur  des  animaux  des  espèces  ovine  et  caprine  ou  dans  un  . 
troupeau  d'animaux  de  ces  espèces,  le  préfet  prend  un  arrêté  par  lequel  ces  animaux  ou  ce  trou- 
peau sont  placés  sous  la  surveillance  du  vétérinaire  sanitaire  de  la  circonscription. 

Il  n'est  permis  de  les  conduire  au  pâ'urage  qu'après  l'application  d'un  traitement  curatif  et  en  se 
conformant  aux  mesures  prescrites  par  l'arrêté  pour  éviter  tout  contact  avec  les  animaux  non  atteints 
de  la  maladie. 

Art.  40.—  Il  est  interdit  de  se  dessaisir  des  animaux  atteints  de  la  gale,  pour  quelque  destination^ 
que  ce  soit. 

Art.  41.  —  Les  peaux  et  les  laines  provenant  d'animaux  atteints  de  la  gale  ne  peuvent  être 
livrées  au  commerce  qu'après  avoir  été  désinfectées. 

L'obligation  de  désinfection  s'applique  à  toutes  les  laines  provenant  d'un  troupeau  dans  lequel 
des  cas  de  gale  ont  été  constatés. 

Art.  42.  —  Les  mesures  auxquelles  sont  soumis  les  animaux  atteints  de  la  gale ,  ou  les  troupeaux 
dans  lesquels  cette  maladie  a  été  constatée,  sont  levées  par  le  préfet,  sur  l'avis  du  vétérinaire 
délégué,  après  la  disparition  de  la  maladie  et  la  désinfection  des  locaux. 

Section  VI.  —  Morve  et  farcin. 

Art.  43.  —  Après  la  constatation  de  la  morve  ou  du  farcin,  le  préfet  prend  un  arrêté  portant  dé- 
claration d'infection  pour  mettre  en  quarantaine  les  locaux  dans  lesquels  se  trouvent  les  animaux 
malaiies,  et  les  placer  sous  la  surveillance  d'un  vétérinaire  délégué  à  cet  effet. 

Cette  mesure  entraîne  l'application  des  dispositions  suivantes  : 

1°  Défense  d'introduire  dans  ces  locaux  d'à,utres  animaux  susceptibles  de  contracter  la  morve 
ou  le  farcin  ; 

2°  Avertissement  de  l'existence  de  la  morve  ou  du  farcin  par  un  écriteau  placé  à  l'entrée  prin- 
cipale de  la  ferme  et  sur  les  locaux  infecté. 

Art.  44.  —  Les  animaux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion  restent  placés  sous  la  surveillance 
du  vétérinaire  délégué  pendant  un  délai  de  deux  mois. 

Pendant,  la  durée  de  celte  surveillance,  ils  peuvent  être  utilisés,  sous  la  condition  qu'ib  ne 
présentent  aucun  symptôme  de  maladie. 

Il  est  interdit  de  les  exposer  dans  des  concours  publics,  de  les  mettre  en  vente  ou  de  les 
vendre;  le  propriétaire  ne  peut  s'en  de-saisir  que  pour  les  livrer  à  l'équarrissage.  Dans  ce  cas,  ils 
sont  préalablement  marqués,  et  il  est  délivré  un  laissez-passer  qui  est  rapporté  au  maire  dans  le 
délai  de  cinq  jours,  avec  un  certificat  attestant  que  les  animaux  ont  été  abattus.  Ce  certificat  est 
délivré  par  le  vétérinaire  qui  a  la  surveillance  de  l'atelier  d'équarrissage. 
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Art.  45.  —  Lorsque  les  chevaux,  ânes  ou  mulets  sont  abattus  conformément  à  l'article  8  de  la 
loi,  ou  en  vertu  de  l'article  précédent,  les  peaux  ne  peuvent  être  livrées  au  commerce  qu'après 
désinfection. 

An,  46.  —  Les  mesures  prescrites  en  vertu  des  articles  43  et  44  sont  levées  par  le  préfet  après 
la  disparition  de  la  malaiie  et  après  constatation ,  par  le  vétérinaire  délégué,  de  l'accomplisse- 
ment de  toutes  les  prescriptions  relatives  à  la  désinfection. 

Ceux  des  animaux  visés  par  l'article  44,  qui  ont  présentés  des  symptômes  de  maladie,  restent 
placés,  pendant  un  délai  d'un  an,  sous  la  surveillance  du  vétérinaire  délègue  et  soumis,  pendant 
ce  laps  de  temps,  aux  interdictions  portées  par  le  troisième  alinéa  dudit  article. 

Section  VIL  —  Doùrine. 

Art.  4T.  —  Lorsque  la  dourine  est  constatée  sur  des  animaux  des  espèces  chevaline  et  asine, 
le  préfet  prend  un  arrêté  pour  mettre  ces  animaux  sous  la  surveillance  d'un  vétérinaire  délégué 
à  cet  effet. 

Art.  48.  —  Les  animaux  atteints  de  la  dourine  sont  marqués. 

Il  est  interdit  de  les  employer  à  la  reproduction  pendant  tout  le  temps  qu'ils  sont  tenus  en 
surveillance. 

Il  est,  en  outre,  défendu  de  les  vendre  ;  toutefois,  cette  interdiction  pourra  être  levée  parle 
maire  pour  les  mâles  que  l'acquéreur  ou  le  vendeur  s'engagera  à  faire  castrer  dans  le  délai  de 
quinze  jours. 

Le  vendeur  ou  l'acquéreur  devra  justifler;  sous  sa  responsabilité,  par  un  certificat  remis  au 
maire  dans  le  délai  ci-dessus,  que  l'opération  a  été  exécutée.  Ce  certificat  émanera  du  vétérinaire 
opérateur,  et  la  signature  sera  légalisée. 

Art.  49.  —  Dans  les  communes  ou  l'existence  de  la  dourine  a  été  constatée,  et  dans  les  com- 
munes limitrophes,  les  étalons  particuliers  sont  soumis,  tous  les  quinze  jours,  à  la  visite  du 
vétérinaire  délégué.  Ils  ne  peuvent  être  employés  à  la  monte  que  sur  l'exhibition  d'un  certifica  t 
do  santé. 

11  est  interdit  de  faire  saillir  les  juments  sans  que  leur  état  de  santé  soit  attesté  par  un  certi- 
ficat ne  remontant  pas  à  plus  de  quatre  jours. 

Art.  50.  —  Les  mesures  de  surveillance  auxquelles  donnent  lieu  la  constatation  de  la  dourine 
ne  peuvent  être  levées  qu'un  an  après  la  guérison,  certifiée  par  le  vétérinaire  délégué,  des  ani- 
maux qui  auront,  été  l'objet  de  ces  mesures. 

En  cas  de  castration,  la  surveillance  cesse  de  plein  droit. 

Section  VIII.  —  Rage. 

Art.  51.  —  Tout  chien  circulant  sur  la  voie  publique,  en  liberté  ou  même  tenu  en  laisse,  doit 
être  muni  d'un  collier  portant,  gravés  sur  une  plaque  de  métal,  les  noms  et  demeure  de  son 
propriétaire. 

S,ont  exceptés  de  cette  prescription  les  chiens  courants  portant  la  marque  de  leur  maître. 

Art.  52.  —  Les  chiens  trouvés  sans  collier  sur  la  voie  publique  et  les  chiens  errants,  même 
munis  de  collier,  sont  saisis  et  mis  en  fourrière. 

Ceux  qui  n'ont  pas  de  collier  et  dont  le  propriétaire  est  inconnu  dans  la  localité  sont  abattus 
sans  délai. 

Ceux  qui  portent  le  collier  prescrit  par  l'article  précédent  et  les  chiens  sans  collier  dont  le  pro- 
priétaire est  connu  sont  abattus  s'ils  n'ont  pas  été  réclamés  avant  l'expiration  d'un  délai  de  trois 
jours  francs.  Ce  délai  est  porté  à  cinq  jours  francs  pour  les  chiens  courants  avec  collier  ou  portant 
la  mar.:iue  de  leur  maître. 

Les  chiens  destinés  à  être  abattus  peuvent  être  livrés  à  des  établissements  publics  d'enseigne- 
ment ou  de  recherches  scientifiques. 

En  cas  de  remise  au  propriétaire,  ce  dernier  sera  tenu  d'acquitter  les  frais  de  conduite,  de 
nourriture  et  de  garde,  d-'après  un  tarif  fixé  par  l'autorité  municipale. 

Art.  .53.  —  L'autorité  administrative  pourra,  lorsqu'elle  croira  cette  mesure  utile,  particuliè- 
rement dans  les  villes,  ordonner  par  arrêté  que  tous  les  chiens  circulant  sur  la  voie  publique 
soient  muselés  ou  tenus  en  laisse. 

Alt.  54.  —  Lorsqu'un  cas  de  rage  a  été  constaté  dans  une  commune,  le  maire  prend  un  arrêté 
pour  interdire,  pendant  six  semaines  au  moins,  la  circulation  des  chiens,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  tenus  en  laisse. 

La  même  mesure  est  prise  pour  les  communes  qui  ont  été  parcourues  par  un  chien  enragé. 

Pendant  le  même  temps,  il  est  interdit  aux  propriétaires  de  se  dessaisir  de  leurs  chiens  ou  de 
les  conduire  en  dehors  de  leur  résidence,  si  ce  n'est  pour  les  faire  abattre.  Toutefois,  peuvent 
fitre  admis  à  circuler  librement,  mais  seulement  pour  l'usage  auquel  ils  sont  employés,  les 
chiens  de  berger  et  de  bouvier  ainsi  que  les  chiens  de  chasse. 

Art.  55.  —  Lorsque  les  animaux  herbivores  ont  été  mordus  par  un  animal  enragé,  le  maire  prend 
un  arrêté  pour  mettre  ces  animaux  sous  la  surveillance  d'un  vétérinaire  délègue  à  cet  effet.  Cette 
surveillance  sera  de  six  semaines  au  moins. 

Ces  animaux  sont  marqués,  et  il  est  interdit  au  propriétaire  de  s'en  dessaisir  avant  l'expiration 
de  ce  délai,  si  ce  n'est  pour  les  faire  abattre.  Dans  ce  cas,  il  e^t  délivré  un  laissez-passer  qui  est 
rapporté  au  maire,  dans  le  délai  de  cinq  jours,  avec  un  certificat  attestant  que  les  animaux  ont 
été  abattus.  Ce  certificat  est  délivré  par  le  véiérinaire  délégué  à  la  surveillance  de  l'atelier 
d'équarrissage. 

L'utilisation  des  chevaux  et  des  bœufs  pour  le  travail  peut  être  autorisée,  à  condition,  pour  les 
chevaux,  d'être  muselés. 

Section  IX.  —  Charbon. 

Art.  S7.  —  Lorsque  le  charbon  esl  con.slaté,  le  préfet  prend  un  arrêté  portant  déclaration  d'in- 
fection des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  oîi  se  trouvent  les  animaux  reconnus 
malades. 

Gel  arrêté  est  publié  dans  la  commune,  ainsi  que  dans  les  communes  contiguës.  En  cuire,  des 
écriteaux  paitant  le  mot  Charbon  sont  apposés  sur  des  poteaux  plantés  à  l'entrée  des  chemins 
conduisant  à  la  ferme  et  sur  les  portes  des  locaux  oii  la  maladie  a  été  constatée. 

Art.  58.  —  La  déclaration  d'infection  entraîne  l'application  des  disjiosilions  suivantes  : 

r  Mise  en   (juarantaine  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et  pâtures  déclarés  infectés,  im- 
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pliquant  défense  d'y  introduire  de  nouveaux  animaux,  à  quelque  espèce  qu'ils  appartiennent,  à 
l'exception  des  animaux  qui  seront  immédiatement  vaccinés  ;  dénombrement  des  animaux  qui  s'y 
trouvent. 

Par  exception,  s'il  est  nécessaire  de  conduire  ces  animaux  au  pâturage,  la  route  qu'ils  doivent 
suivre  est  déterminée  par  un  arrêté  du  maire;  cette  route  est  marquée  par  des  poteaux  indica- 
teurs, ainsi  que  les  limites  du  pâturage  dans  lecjuel  les  animaux  doivent  être  cantonnés. 

La  circulation  des  bêles  de  travail  qui  ont  été  exposé-s  à  la  contagion  est  permise  sous  les 
conditions  déterminées  par  le  maire,  après  avis  du  vétérinaire  délégué.  Ces  animaux  sont 
marqués; 

2°  Défense  de  faire  sortir  des  locaux  iofectés  des  litières  et  fumiers  ; 

3°  Imei diction  de  déposer  les  fiimiers  sur  la  voie  publique  et  d'y  laisser  écouler  les  parties 
liquides  des  déjections;  obligation  de  traiter  ces  matières  conformément  aux  prescriptions  des 
arrêtés  adm  nislratifs. 

4°  Interdiction  de  laisser  pénétrer  dans  les  locaux  infectés  les  bouchers,  marchands  de  bestiaux 
et  toute  personne  non  préposée  aux  soins  à  donner  aux  animaux  ; 

5"  Obligation  pour  toute  personne  sortant  d'un  local  infecté  de  se  soumettre,  notamment  en  ce 
qui  concerne  les  chaussures,  aux  mesures  de  désinfections  jugées  nécessaires; 

6°  Visite  et  surveillance,  par  le  vétérinaire  délégué,  des  locaux,  cours,  enclos,  herbages  et 
pâtures  de  la  ferme  ou  de  rétablissement  où  la  maladie  a  été  constatée  : 

7"  Détermination  des  routes,  chemins  et  sentiers  fermés  à  la  circulation  des  animaux. 

8°  Interdiction  de  vendre  les  animaux  malades; 

9»  Interdiction  de  vendre,  si  ce  n'est  pour  la  boucherie,  les  animaux  de  même  espèce  qui  ont 
été  exposés  à  la  contagion; 

Dans  le  cas  de  vente  pour  la  boucherie,  les  animaux  sont  marqués  et  envoyés  directement  à 
l'abattoir;  il  est  délivré  un  laissez-passcr  qui  est  rapporté  au  maire,  dans  le  délai  de  cinq  jours, 
avec  un  certificat  attestant  que  les  animaux  ont  été  afiaUus.  Ce  certificat  est  délivré  par  l'agent 
préposé  à  la  police  de  l'abattoir,  ou  par  l'autorité  locale  dans  les  communes  où  il  n'existe  pas 
d'abHttoir; 

10°  Les  peaux  provenant  des  animaux  charbonneux  morts  ou  abattus  ne  peuvent  être  livrées  au 
commerce  qu'après  désinfection  régulièrement  constatée  ; 

11°  Les  peaux  des  animaux  abattus  pour  cause  de  suspicion  ne  peuvent  être  livrées  au  com- 
merce qu'apr's  désinfection  dûment  constatée; 

12*  Défense  d'utiliser,  pour  la  nourriture  des  animaux,  l'herbe  ou  la  paille  provenant  des  en- 
droits où  ont  été  enfouis  les  animaux  morts  du  charb'jn. 

Art.  59.  —  Les  propriétaires  'iui  voudront  friire  pratiquer  l'inoculation  préventive  du  charbon 
devront  en  faire  préalablement  la  déclaration  à  la  mairie  de  leur  commune. 

Un  certificat  du  vétérinnire  opérateur,  indiquant  la  date  de  la  vaccination,  sera  remis  au  maire 
imméi^iatement  a|>rès  l'opération. 

Pendant  les  quinze  jours  qui  suivront  la  vaccination,  les  animaux  resteront  sous  la  surveil- 
lance du  vétérinaire  délègue  à  cet  effet. 

Pendant  la  durée  df-  cette  surveillance,  il  sera  interdit  de  se  dessaisir  des  animaux  inoculés. 

Art.  60.  —  La  déclaration  d'infeciion  ne  peut  être  levée  par  le  préfet  que  lorsqu'il  s'est  écoulé 
un  délai  de  quatre  mois  sans  qu'il  se  soit  produit  un  nouveau  cas  de  charbon,  et  après  consta- 
tation, par  le  vétérinaire  délégué,  de  l'accomplissement  de  toutes  les  prescriptions  relatives  à  la 
désinfection. 

Cette  déclaration  peut  être  levée,  pour  les  troupeaux  inoculés,  quinze  jours  après  la  vaccination, 
si  aucun  cas  de  charbon  ne  s'est  déclaré  dans  ledit  troupeau  depuis  l'inoculation. 

Section  X.  —  Maladies  contagieuses  ajoutées  par  décret  à  la  nomenclature  de  la  loi. 

Art.  61.  —  Dans  les  cas  d'urgence,  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  rendu  après  avis  du 
comité  consultatif  des  épizooties,  déterminera  celles  des  dis|iositions  contenues  au  présent  règle- 
meni  qu'il  y  aurait  lieu  d'appliquer  pour  combattre  les  maladies  contHgieuses  qui  seraient  ajoutées 
à  la  nomenclature,  conformément  à  l'article  2  de  la  loi  sur  la  police   sanitaire    des   animaux. 

Chapitre  m.  —  Mesures  concernant  les  animaux  de  l'armée,  de  l'administration  des  haras , 
et  les  animaux  amenés  ou  placés  dans  les  écoles  vétérinaires. 

Art.  62.  —  L'autorité  militaire  reste  chargée  de  toutes  les  mesures  à  prendre,  en  ce  qui  con- 
cerne les  animaux  de  l'armée,  pnur  éviterl'introduction  et  la  propagation  des  maladies  contagieuses. 

Art.  63.  —  Dans  l'intérieur  des  dépôts  d'étalons  et  jumenteries  de  l'Etat,  les  mesures  prescrites 
par  la  loi  sur  'a  police  sanitaire  des  animaux  et  par  le  présent  règlement  -ont  appliquées  par  les 
soins  des  directeurs;  ceux-ci  sont  tenus  néanmoins  de  fnire  à  l'autorité  locale  la  déclaration  prévue 
par  l'article  3  de  la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux. 

Art.  64.  —  Les  écoles  vétérinaires  donnent  avis,  à  l'autorité  du  lieu  d'origine  des  animaux 
amenés  à  leur  consultntion,  de  tous  les  cas  des  maladies  contagieuses  constatés  sur  ces  animaux. 

Elles  peuvent,  ;ivec  l'autorisation  du  ministre,  garder  envie,  pour  servir  à  des  études  scien- 
tifiques, des  animaux  atteints  de  mal.dies  contagieuses. 

Dans  l'intérieur  de  ces  établissements,  les  mesures  de  police  sanitaire  sont  appliquées  par  les 
directeurs,  qui  font  à  l'autorité  locale  la  déclaration  prévue  à  l'article  3  de  la  loi  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux. 

'  Chapitre  iv.  —  Indemnités. 

Art.  65.  —  Dans  le  cas  d'abata^e  pour  c^u?e  de  peste  bovine  ou  de  péripneumonie  contagieuse 
prévu  par  les  articles  7  et  9  de  la  loi,  ou  dans  le  cas  d'inoculation  de  la  péripneumonie  prévu  par 
le  même  article  9,  le  procè-verbal  d  estimation  des  animaux  est  immédiatement  dressé  et  déposé 
à  la  mairie.  Le  maire,  après  l'avoir  contresigné  et  fait  contresigner  parle  juge  de  paix,  le  transmet 
au  préfet  dans  les  cinq  jours  de  sa  date. 

Art.  66.  —  A  ce  procès-verbal  sont  jointes  les  pièces  suivantes: 

1°  La  demande  d'indemnité  formée  par  le  propriétaire; 

2°  Une  copie,  certifiée  conforme  par  le  maire,  de  l'ordre  d'abatage  ou  d'inoculation  ; 

3°  Un  certificat  du  maire  alte  tant  que  l'ordre  d'abatage  a  reçu  son  exécution;  ou,  dans  le  cas 
de  mort  par  suite  de  l'inoculation  de  la  péripneumonie,  un  certificat  du  vétérinaire  attestant  que 
l'inoculation  est  réellement  la  cause  de  la  mort;  ce  dernier  certificat  doit  être  visé  par  le  maire; 
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4°  Une  copie  certifiée  de  la  déclaration,  faite  à  la  mairie  par  le  propriétaire,  de  l'apparition  de 
la  maladie  dans  ses  étables  ou  ber.reries; 

5°  Un  certifical  du  m.ire  constatant  que  le  propriétaire  s'est  conformé  à  toutes  les  autres  pres- 
criptions de  la  loi  ; 

6°  Une  déclaration  du  propriétaire  faisant  connaître,  lorsqu'il  y  aura  lieu,  pour  chaque  tête  de 
bétail,  le  produit  de  la  vente  des  animaux  ou  de  leur  chair  et  débâs. 

A  ces  pièces  doivent  être  joints,  dans  le  cas  d  abatage  pour  ciuse  de  péripneumonie  ou  de  mort 
des  suites  de  l'inoculation  de  celte  maladie,  le  (irocès-verbal  d'autopsie  des  animaux  pour  la  perte 
desquels  l'indemnité  est  réclamée,  et  nn  certificat  d'origine  constatant  qu'ds  n'ont  pas  été  intro- 
duits en  France  dans  les  trois  mois  qui  ont  pi'ecédé  l'abatage. 

Lorsque  le  ministre  juge  nécess^i ire  de  faire  reviser  l'estimation,  conformément  à  l'article  21  de 
a  loi,  il  renvoie  le-!  pièces  au  préfet. 

La  commission  de  revision  prévue  par  ledit  article  est  composée  de  six  membres,  y  compris  le 
préfet  ou  son  délégué,  président,  dont  la  voix  est  prépondérante  en  cas  de  partage.  Les  pièces 
lui  sont  transmises;  elle  donne  son  avis  après  avoir  mis  les  parties  intéressées  en  demeure  de 
produire  leurs  observations. 

[La  suite  'prochainement). 

LES  AQUARIUMS  D'APPARTEMENT 

On  donne  le  nom  d'aquarium  à  un  vase,  un  bassin  ou  un  réservoir, 
petit  ou  grand,  mobile  ou  fixe,  destiné  à  un  appartement,  à  une  serre, 
ou  bien  à  un  jardin,  à  un  parc,  rempli  d'eau  douce  ou  d'eau  salée,  et 
disposé  pour  entretenir  des  plantes  ou  des  animaux  vivant  habituelle- 
ment soit  dans  l'eau  d'un  ruisseau,  d'une  rivière,  d  un  étang,  d'un 
lac,  ou  bien  dans  la  mer.  On  construit  ces  bassins  en  toutes  sortes  de 
matériaux;  le  choix  à  faire  dépend  de  leurs  dimensions  et  de  leur 
destination. 

Dans  les  appartements,  l'aquarium  le  plus  usité  est  fait  avec  des 
plaques  de  verre  ou  des  glaces  assemblées  et  mastiquées  de  minière  à 
former  un  réservoir  parfaitement  étanche.  La  partie  supérieure  peut 
être  laissée  à  l'air  libre.  On  peut  aussi,  pour  empêcher  les  poussières 
de  nuire,  mettre  un  couvercle  en  forme  de  cage  de  verre,  comme  pour 
les  petites  serres  à  bouture.  Les  faces  latérales  permettent  de  voir  ce 
qui  se  passe  dans  ce  petit  or.éan.  Les  meilleures  formes  que  l'on  puisse 
employer  sont  la  rectangulaire  et  la  polygonale,  ainsi  que  le  montrent 
les  figures  3  et  4;  on  les  fait  varier  selon  l'importance,  la  richesse, 
l'ornementation  qu'on  veut  donner  à  l'appareil.  Les  glaces  peuvent  être 
verticales  ou  inclinées,  mais  il  faut  qu'elles  soient  d'autant  plus  épaisses 
et  fortes  qu'elles  ont  à  supporter  une  plus  grande  pression.  La  car- 
casse qui  maintient  les  glaces  doit,  en  conséquence,  être  très  solide. 

En  général,  h  fond  est  une  table  d'ardoise  sur  laquelle  s'élèvent 
quatre  colonnettes  de  fonte  ou  de  fer  qui  soutiennent  les  cadres  dans 
lesquels  les  glaces  sont  enchâssées  avec  du  mortier,  toutes  les  parties 
métalliques  étant  bien  séparées  de  l'eau  et  ne  paraissant  à  l'intérieur 
qu'autant  qu'elles  sont  bien  protégées  contre  l'oxydation  par  un  ciment 
ou  un  vernis  inatta(iuables.  Le-  aquariums  construits  par  M.  Carbon- 
nier  sont  ceux  qui  réunissent  au  plus  haut  degré  la  solidité  et  l'élégance. 
Le  prix  est  de  1  franc  à  1  fr.  '25  par  litre  de  capacité;  et  on  en  con- 
struit dont  la  capacité  peut  s'élever  jusqu'à  '200  litres. 

Une  bonne  disposition  à  adopter  est  celle  qui  consiste  à  faire  jaillir 
du  centre  un  jet  d'eau  qui  retombe  en  pluie  fine  dans  le  bassin;  l'eau 
s'acrc  ainsi  sans  cesse,  et  c'est  une  condition  essentielle  pour  maintenir 
les  animaux  aquatiques  en  bon  état  de  santé.  C  est  pour  le  même  motif 
qu'il  convientde  joindre  la  cultured'une  pl.mteà  rentretiimdes  animaux. 

L'eutlore  {Elodea  canadeitsis) ,  de  la  famille  (les  llydrocharidiées, 
qui  convient  très  bien  pour  observer  l'émission  de  l'oxygène  par 
les  parties  vertes  des  plantes  sous  l'action  de    la   lumière,  est  celle 
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qui  réussit  le  mieux  dans  les  aquariums  d'appartement  pour  mainte- 


Fig.  3.  —  Aquarium  rectangulaire  de  M.  CarbonnieT. 

nir  l'équilibre  entre  la  vie  animale  et  la  vie  végétale.  Les  cyprins  sont 


Fig.  4.  —  Aquarium  oclogoual. 

les  poissons  qu'on  place  le  plus  souvent  dans  ces  appareil,  les  seuls 
dont  le  succès  y  soit  complètement  assuré. 


G.  Gaudot. 
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LE  SARRASIN  GRIS  OU  ARGENTÉ 

Au  mois  de  juin,  l'an  dernier,  l'iionorable  maison  Andrieux- Vil- 
morin et  Cie  communiquait  au  Journal  de  C agriculture  une  lettre  d'un 
de  ses  nombreux  correspondants  relatant  les  heureux  effets,  au  point 
de  vue  de  la  richesse  du  pays,  de  l'adoption  du  sarrasin  gris  argenté 
amélioré  dont'  la  culture  se  propage  depuis  plusieurs  années  dans  la 
vallée  de  la  Saône.  D'un  autre  côté,  les  trappistes  de  la  Meillerayedont 
un  noyau  de  cet  ordre  de  cultivateurs  est  demeuré  à  un  établissement 
dont  l'influence  en  agriculture  demeurera  incontestée,  ont  pris,  il  y  a 
quelques  années,  l'initiative  del'introductiondecemême  sarrasin.  Leur 
grainage  s'est  propagé  et  se  propage  chaque  année  de  plus  en  plus 
dans  la  Loire-Inférieure  et  en  Ille-et-Vilaine,  départements  qui  mar- 
chent en  têle,  avec  les  Côtes-du-Nord,  pour  la  culture  du  sarrasin.  On 
le  désigne  sous  le  nom  de  sarrasin  prussien,  sans  doute  parce  qu'il 
vient  du  nord  de  l'Allemagne,  de  la  Finlande  notamment,  où  il  est 
très  apprécié.  Son  grain  est  un  peu  plus  petit  que  le  grain  du  sarrasin 
ordinaire,  mais  il  est  plus  arrondi  et  d'un  gris  argenté. 

Le  sarrasin  ordinaire  que  M.  Heuzé,  dans  son  livre  des  plantes  ali- 
mentaires, appelle  le  sarrasin  à  gros  fruits  et  dont  le  grain  est  gros  et 
à  trois  angles  saillants,  viendrait,  suivant  ce  savant  encyclopédiste  de  la 
Russie,  oi^i  il  est  cultivé  en  très  grand.  En  tout  état  de  cause  M.  Heuzé, 
comme  les  frères  trappistes  de  la  Meilleraye,  estime  que  le  sarrasin 
argenté  est  bisn  préférable  au  sarrasin  commun  et  qu'il  rend  plus  de 
farine,  à  poids  égal. 

Le  sarrasin  a  pris  la  place  du  millet  que  nos  pères  les  Gaulois  culti- 
vaient pour  faire  du  pain,  tandis  que  la  farine  du  blé  noir  n'est  pas 
considérée  comme  panifiable,  parce  qu'elle  contient  peu  de  gluten.  Le 
millet  cependant  est  encore  cultivé  dans  le  midi  oii  il  résiste  mieux 
que  le  sarrasin  aux  grandes  sécheresses,  et  persiste  encore  dans  le 
Morbihan  sur  une  étendue  assez  considérable. 

Le  sarrasin,  ou  blé  noir,  a-t-il  été  importé  en  France  par  les  Sarra- 
sins, comme  l'indiquent  certains  dictionnaires?  Rien  n'est  moins  dé- 
montré. Ce  qui  paraît  certain,  c'est  qu'il  fut  introduit  à  Rennes  au 
quinzième  siècle  et  que  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Redon  en  fait 
mention.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  le  sarrasin  est  venu  du  nord 
de  rAUeraagne  d'où  la  meilleure  semence  peut  encore  être  importée;  car 
nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  qu'on  trouve  toujours  avantage  à 
renouveler  au  bout  de  quelques  années,  par  des  semences  importées, 
une  partie  des  graines  de  nos  plantes  alimentaires;  les  blés  notam- 
ment qui  nous  sont  venus  d'Angleterre,  et  le  blé  noir  lui-môme  dont 
on  a  cherché  à  renouveler  les  semences  dans  l'ouest  par  des  importa- 
tions de  la  Hollande. 

Le  sarrasin  est  cultivé,  non  pas  dans  les  terres  d'alluvion  de  la  Hol- 
lande, mais  dans  les  terres  schisteuses  et  tourbeuses  qui  caractérisent 
encore  une  partie  de  ce  riclie  pays.  Nous  avons  pris  part  avec  M.  J.  La- 
verrière,  alorii  directeur  de /'£'c/jo,  à  un  essai  d'introduction  en  iîrelagne 
du  sarrasin  de  Hollande.  Les  semences  distribuées  aux  Comices  des 
départements  d'Ille-et- Vilaine  et  du  Morbihan  étaient  bien  supérieures 
au  sarrasin  ordinaire  du  pays.  C'était  un  sarrasin  à  gros  grains  et  à 
angles  saillants;  mais  il  était,  paraît-il,  trop  tendre  pour  nos  contrées 
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OÙ  les  petites  gelées  du  matin  persistent  en  juin;  en  outre  le  grain  s'é- 
crasait souvent  sur  le  contre-batteur  de  la  machine  à  battre.  Enfin,  il 
n'a  pas  tardé  à  déjzénérer,  et  à  être  confondu  avec  le  sarrasin  ordinaire. 

En  sera-t-il  autrement  de  l'introduction  du  sarrasin  argenté  amé- 
lioré par  }/\M.  Vilmorin  Andrieux  et  Cie,  et  mis  en  culture  depuis 
quelques  années  par  les  trappistes  de  la  Meilleraye  qui  pratiquent,  du 
reste,  une  sélection  rigoureuse  dans  leurs  semences?  Nous  n'oserions 
l'affirmer;  d'abord  parce  que  la  séparation  du  grainage  dans  les  cours 
et  dans  les  greniers  des  cultivateurs  n'est  pas  chose  aisée.  Mais  ce  que 
nous  pouvons  assurer,  c'est  que  le  sarrasin  gris  argenté  dont  la  culture 
se  répand  depuis  deux  ans  en  Ille-et- Vilaine  est  bien  préférable  au  sar- 
rasin commun.  Il  donne  plus  de  paille,  plus  de  grain  et  rend  un  cin- 
quième de  plus  en  farine  à  poids  égal. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  n'entendons  parler  du  sarrasin  qu'en 
culture  spéciale,  et  non  point  en  culture  dérobée,  également  non  plus 
du  sarrasin  de  Russie  ou  de  Sibérie  où  cette  espèce  paraît  être  indigène 
et  qu'on  cultive  en  France  comme  fourrage,  même  pour  engrais  vert, 
ou  pour  en  utiliser  le  grain  dans  l'alimentation  du  bétail  et  des  vo- 
lailles. C'est  vers  le  milieu  seulement  du  siècle  dernier  que  cette  es- 
pèce a  été  introduite  en  France.  Elle  est  plus  rustique  et  moins  délicate 
que  le  sarrasin  ordinaire. 

Quant  à  la  culture  spéciale  du  blé  noir  à  grain,  on  s'est  demandé  si 
elle  n'avait  pas  fait  son  temps,  et  si  elle  n'appartenait  pas  à  un  ordre 
de  choses  arriéré?  MM.  Rieiïel  et  Jamet,  l'un  dans  son  guide  des  pro- 
priétaires, l'autre  dans  son  cours  d'agriculture,  ont  paru  partager 
cette  opinion. 

Le  premier,  venu  do  la  Lorrame,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  se 
rendait  difficilement  compte  peut-être  du  goût  héréditaire  de  nos  cul- 
tivateurs pour  une  nourriture  qu'ils  semblent  préférer  aux  meilleurs 
mets;  si  bien,  dit  M.  Rieffel,  quej'ai  vu  des  cultivateurs  souffrir  delà 
faim  devant  des  mets  très  nourrissants  pour  attendre  de  la  galette  de 
sarrasin  qui  seule  les  rassasiait;  de  manière,  ajoute-t-ii,  que  puisque 
la  galette  est  indispensable  à  leur  existence,  ils  trouveraient  avantage 
à  consacrer  au  sarrasin  une  étendue  spéciale,  et  à  se  livrer  par  ailleurs 
à  des  cultures  plus  profitables.  Or  il  s'est  trouvé  dans  ces  dernières 
années  que  la  culture  du  sarrasin  qui  tenait  en  1879  et  1880  de  bons 
prix  sur  les  marchés  a  été  très  avantageuse  pour  les  cultivateurs  qui 
en  obtenaient  de  bons  rendements,  pour  lesquels  la  bonne  semence 
joue  toujours  le  premier  rôle. 

M.  Jamet  dont  les  préceptes  d'agriculture  s'appliquent  plus  spéciale- 
ment à  la  Mayenne,  où  les  terres  calcaires  ou  chaulées  à  l'excès  ne 
conviennent  pas  au  sarrasin,  avoue  que  sa  culture  présente  parfois  des 
avanlages;  que  dans  les  printemps  humides,  la  réussite  du  trèfle  qu'on 
y  sème  est  plus  assurée  qu'avec  de  l'orge,  etc.,  etc.  Mais  au  résumé  il 
se  prononce  contre  la  culture  du  sarrasin  à  laquelle  il  semble  attribuer 
la  saleté  des  champs  après  la  récolte  aux  environs  de  Rennes,  malpro- 
preté qu'il  faut  rejeter  sur  une  absence  à  peu  près  complète  de  dé- 
chaumao;e,  de  manière  que  si  avant,  pendant,  ou  après  4a  moisson  un 
temps  pluvieux  se  déclare,  il  fait  naître  une  seconde  récolte  de  chien- 
dent, lentillons,  pavots,  pâquerettes,  etc.,  qui  n'a  rien  à  démêler  avec 
la  culture  du  sarrasin.  Favorisé  au  contraire  par  une  température  douce 
au  printemps,  le  blé  noir  développe  de  larges  feuilles  qui  couvrent  la 


SARRASIN   GRIS  ARGENTÉ.  65 

terre  et  font  périr  les  mauvaises  herbes,  ce  qui  l'a  fait  considérer 
comme  une  culture  préparatoire  au  froment,  quand  il  est  fait  par  deux 
bons  labours  et  hersages. 

Les  travaux  de  MM.  Malaguii,  Bobierre,  et  Lechartier  ont  montré 
le  rôle  prépondérant  de  l'acide  phosphorique  dans  le  grainage  et  la  vé- 
gétation du  sarrasin.  Au  début,  le  noir  de  raffinerie,  alors  qu'il 
n'était  pas  soumis  à  des  revivifications  et  à  des  sophistications,  conte- 
nait souvent  de  60  à  TU  pour  100  de  phosphate  de  chaux.  Aujourd'hui 
on  emploie  le  phosphate  minéralqui,  lorsqu'il  est  bien  pulvérisé,  s'as- 
simile aisément,  dans  les  terrains  défrichés,  par  suite  de  leur  acidité 
naturelle.  L'influence  des  engrais  azotés  est  beaucoup  moindre  et 
parfois  nuisible  au  sarrasin.  Avec  ces  engrais  il  devient  souvent  très 
haut  et  tendre,  et  donne  alors  beaucoup  de  feuilles  et  peu  de  grain. 

En  apportant  donc  aux  terres  granitiques  de  Bretagne,  aux  défriche- 
ments de  nos  landes,  un  élément  qui  y  manquait,  la  culture  du  sarra- 
sin a  réalisé  un  progrès.  C'est  ce  qu'ont  pensé  beaucoup  de  proprié- 
taires comme  MM.  Simon  (de  Redon)  qui  ont  opéré  des  grands  défri- 
chements commencés  par  la  culture  du  sarrasin.  Au  reste  le  sarrasin 
peut  être  semé  dans  tous  les  terrains,  pourvu  qu'ils  soient  meubles, 
pas  humides,  ni  argileux,  ou  chaulés  à  l'excèsi 

Mais  comme  pour  toutes  les  céréales  la  bonne  semence  joue,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  premier  rôle  dans  la  culture  du  sarrasin  et  la  pro- 
pagation du  grainage  du  sarrasin  argenté  constitue  un  progrès.  D'abord 
son  poids,  comme  l'indique  M.  Heuzé  dans  une  véritable  monographie 
de  la  culture  du  sarrasin,  est  de  10  pour  100  plus  fort  que  le  sarrasin 
ordinaire  et  il  donne  plus  de  grain  et  de  paille,  au  dire  des  trappistes 
de  la  Meilleraye. 

L'usage  prévaut  aujourd'hui  de  couper  le  blé  noir  avec  la  faux 
munie  d'une  garde  ou  d'un  crochet,  ce  qui  vaut  mieux  que  la  faucille 
souvent  fort  mal  aiguisée,  avec  laquelle  le  coupeur  scie  en  l'égrenant 
forcément  la  poignée  de  sarrasin  qu'il  a  saisie  de  la  main  gauche.  Or 
on  sait  que  le  blé  noir  s'égrène  facilement  quand  on  le  récolte  par  un 
temps  sec  et  dans  un  état  complet  de  maturité. 

Le  sarrasin  gris  argenté  est  moins  atteint  par  le  battage  à  la  machine 
que  le  sarrasin  ordinaire.  Or  la  machine  a  remplacé  dans  toute  ferme 
de  quelqu'importance  le  battage  au  fléau. 

Les  cultivateurs  ont  tiré  un  grand  profit  de  la  culture  du  sarrasin 
en  1 880  et  1 88 1 .  Le  rendement  moyen  est  de  25  hectolitres  à  l'hectare 
et  au  poids  de  65  kilog.  par  hectolitre.  Or  le  sarrasin  argenté  a  rendu 
de  30  à  40  hectolitres  à  l'hectare. 

1  hectare  de  lande  défrichée  du  p^ix  ordinaire  d'achat  de  1,500  fr. 
et  d'une  location  possible  de  50  fr.  peut  donner  au  fermier  : 

25  hectolitres  à  05  kilog.,  soit  1  ,G50  kilog.;  15  IV.  les  100  kilog.,  soit.       248     » 

12  lajjijurs  et  2  herbages .  •       66     "     ] 
400  phosphate  de  chaux  à  7  fr 24     »  ,,,.„ 

50  kilog.  de  .semence  à  15  Ir 7.50  ^^^"'^ 

Location 50    >,     i 

Profit 1U0..50~ 

On  voit  donc  que  la  culture  bien  entendue  du  sarrasin,  en  rendant  à 
la  terre  des  éléments  de  fertilité  qui  peuvent  lui  manquer,  notamment 
de  l'acide  phosphorique  en  Bretagne,  peut  être  très  profitable  dans 
certaines  situations  données.  A.  m:  l.\.  MorvOiNnais. 
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Le  département  de  la  Haute-Marne  forme  la  partie  extrême  de  la  région  du 
Nord-Est,  à  laquelle  appartiennent,  en  outre,  les  départements  des  Ardennes,  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  delà  Meuse,  des  Vosges,  de  Meurthe-et-Moselle.  C'est  tou- 
jours une  situation  défavorable  pour  la  tenue  d'un  concours  régional,  quoique,  dans 
cette  région,  les  transports  soient  facilités  parla  multiplicité  des  voies  ferrées.  Si, 
en  lui-même,  le  concours  n'a  pas  réellement  perdu  à  cette  situation,  il  faut  dire  que 
les  visiteurs  y  ont  été  rares;  cela  n'a  pas  tenu  seulement  à  la  longueur  des  dis- 
tances à  parcourir,  mais  aussi  au  temps  réellement  affreux  qui  n'a  pas  cessé  de 
de  régner  pendant  toute  la  semaine.  Néanmoins,  il  y  avait  des  attraits  assez  nom- 
breux ;  à  côté  du  concours  régional,  la  ville  de  Chauraont  avait  organisé  une  expo- 
sition industrielle  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  importante,  dans  un  des  prin- 
cipaux centres  métallurgiques  de  la  France,  et  M.  Varroy,  ministre  des  travaux 
publics,  accompagné  de  M.  Develle,  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'in- 
térieur, est  venu  présider  la  distribution  solennelle  des  récompenses. 

Partagé  en  deux  parties  distinctes,  la  Montagne  et  le  Bassigny,  le  département 
est  un  de  nos  plus  riches  en  forêts-;  près  du  tiers  du  territoire  est  couvert  de  bois, 
dont  quelques-uns  ont  une  très  grande  étendue.  L'abondance  des  forêts,  ainsi  que 
les  dilféreiices  notables  d'altitude  des  diverses  parties,  y  ont  été  la  cause  de  diffé- 
rences sensibles  dans  le  climat;  mais,  en  général,  celui-ci  est  un  peu  plus  froid 
que  dans  le  plus  grand  nombre  des  départements  situés  sous  la  même  latitude. 
Si  l'on  ajoute  que  Je  sol  est  presque  partout  de  qualité  médiocre,  on  comprendra 
combien  il  a  fallu  d'énergie  chez  les  cultivateurs  de  la  contrée  pour  la  mettre  au 
rang  très  honorable  qu'elle  occupe  dans  la  production  agricole  de  la  France.  Tout 
ici  est  dû  au  travail  opiniâtre  de  l'exploitant,  et  lorsqu'il  obtient  d'excellents  ré- 
sultats, comme  on  le  voit  assez  souvent,  toute  la  gloire  lui  en  revient.  C'est  une 
des  raisons  pour  lesquelles  nous  avons  regretté  que  le  jury  n'ait  pas  cru  devoir 
décerner  la  prime  d'honneur.  La  lutte  était  engagée  entre  plusieurs  agriculteurs 
très  habiles,  dont  quelques-uns  ont  réalisé,  malgré  les  mauvaises  années,  des  résul- 
tats extrêmement  remarquables,  tant  au  point  de  vue  de  la  plus-value  donnée  à 
leurs  terres  qu'à  celui  des  exemples  semés  autour  d'eux;  quel  que  fût  le  lauréat, 
le  choix  aurait  été  sanctionné  par  l'opinion.  En  revanche,  nous  avons  applaudi  de 
grand  cœur  à  l'attribution  d'un  objet  d'art  spécial  en  laveur  de  M.  Rolland,  direc- 
teur de  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon;  de  création  récente,  cet  excel- 
lent étabhssement  inspire  une  telle  confiance  que  les  places  ne  sont  déjà  plus  suf- 
fisantes pour  les  candidats  qui  s'y  présentent;  nous  espérons  revenir  bientôt,  avec 
tous  les  détails  qu'elle  mérite,  sur  l'école  de  Saint-Bon. 

Le  concours  avait  été  organisé  sur  la  promenade  du  Boulingrin,  sous  la  direc- 
tion de  M.  l'inspecteur  général  Boitel,  secondé  par  M.  Randoing,  adjoint  à  l'in- 
spection générale,  et  par  MM.  Berthauld  père  et  fils,  Delahaye,  Renard  et  Auriol, 
commissaires.  Les  diverses  classes  comprenaient  83  têtes  de  l'espèce  chevaline, 
115  de  l'espèce  bovine,  119  lots  de  l'espèce  ovine,  35  de  l'espèce  porcine,  8i  lots 
d'animaux  de  basse-cour,  1,012  instruments  et  machines,  406  lots  de  produits 
agricoles  divers.  Il  y  avait  peu  de  manquants  dans  chacune  de  ces  classes, 

La  section  consacrée  aux  chevaux  était  réellement  remarquable  :  les  deux  caté- 
gories d'animaux  de  gros  trait  et  de  trait  léger  étaient  bien  représentées,  d'une 
part  par  des  boulonnais  et  des  percherons  d'une  réelle  valeur,  d'autre  part  par 
une  belle  collection  de  chevaux  de  demi-sang  et  quelques  sujets  de  la  race  lor- 
raine et  de  la  race  ardennaise,  quoique  les  animaux  classés  sous  cette  dernière 
dénomination  nous  aient  paru  d'une  pureté  de  sang  un  peu  douteuse.  La  section 
spéciale  consacrée  aux  animaux  provenant  des  achats  faits  par  les  départements  et 
par  les  Comices  montrait  que  l'on  se  préoccupe  surtout,  dans  la  région,  de  l'éle- 
vage du  cheval  de  gros  trait.  Au  congrès  agricole  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
on  s'est  élevé  avec  raison  contre  les  agissements  de  l'administration  des  haras  qui 
se  montre  trop  exclusive  dans  le  peupleujent  de  ses  dépôts  et  de  ses  stations,  au 
point  de  ne  faire  que  contrainte  et  forcée  une  toute  petite  place  aux  étalons  de 
gros  trait,  lorsque  ce  sont  ceux  qui  sont  le  plus  demandés  par  les  agriculteurs 
qui,  en  définitive,  sont  ceux  qui  connaissent  le  mieux  leurs  besoins  et  les  ressour- 
ces qu'ils  peuvent  tirer  des  conditions  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  placés. 

Dans  les  races  bovines,  nous  trouvons  tout  d'abord  les  éleveurs  de  race  durham 
dans   la  région;   ils  se  présentent  ave lî  d'intéressantes  collections    des    produits 
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de  leurs  étables;  mais  ils  sont,  il  faut  le  répéter,  toujours  les  mêmes,  sans 
avoir  fait  de  nouveaux  élèves.  Le  prix  d'honneur  est  attribué  à  un  éleveur  bien 
connu,  M.  Huot,  à  Saint-Julien  (Aubel,  qui  n'en  est  plus  à  compter  ses  succès. 
Dans  les  autres  sections,  la  race  la  mieux  représentée  au  double  point  de  vue  do 
la  quantité  d'animaux  et  de  leur  qualité,  est  la  race  Schwitz;  elle  est  tout  à  fait 
implantée  dans  le  pays.  Au  premier  rang  des  étables  de  races  laitières,  qui  sont 
nombreuses  au  concours,  il  faut  placer  celle  de  M.  Namur,  à  Goucy  (Ardennes), 
qui  expose  à  la  fois  des  hollandais  et  des  cotentins  d'une  valeur  véritable;  le  prix 
d'ensemble  lui  échoit  pour  ses  animaux  de  race  hollandaise.  M.  Grraber,  de  Uou- 
tenances  (Haute-Saône),  présentait  aussi  de  no  nbreux  animaux  suisses  et  hollan- 
dais. La  race  vosgienne  avait  les  honneurs  d'une  catégorie  sp^^ci  .le  ;  mais  peu 
d'animaux  y  figuraient;  MM.  Michel,  Voirin,  Broquet,  prpsentaient  quelques 
types  relativement  bons  d'une  race  que  sa  sobriété  rend  précieuse,  peut-être  à  tort, 
à  beaucoup  de  cultivateurs  La  question  des  croisements  est  désormais  jugée 
quand  il  s'agit  d'une  reproduction  continue;  la  section  qui  leur  était  consacrée  à 
Ghaumont  démontrait  encore  une  lois  combien  les  ré  ultats  demeurent  souvent 
au-dessous  de  ce  que  mériteraient  des  efforts  suivis  avec  persf'vérance. 

Belle  collection  de  moutons  mérinos;  l'influence  du  Gbâtillonnais  se  fait  sentir. 
Les  animaux  ont  acquis  une  grande  ampleur  dès  leur  jeune  âge,  et  la  proportion 
du  squelette  paraît  sensiblemtnt  di  oinuée.  De  ce  C'''té,  il  y  a  des  efforts  constants 
suivis  d'un  véritable  succès;  aussi  le  jury  doit-il  donner  quelques  prix  supplémen- 
taires. M.  Petit,  à  Gharbogne  (Ardennes),  auquel  échoit  le  prix  d'ensemble, 
M.  Chevalier,  àBrauxSainte-Cohière  (Marne),  M.  Goulden,àGharpentry(Meuse), 
se  disputent  les  prix  pour  des  animaux  qui  recueillent  tous  les  suffrages,  —  Dans 
lea  races  étrangères,  ce  sont  surtout  les  éleveurs  étrangers  à  la  région  qui  garnis- 
sent les  boxes  :  pour  les  dishley,  MM  Tiersonnier  et  Massé;  pour  les  southdowns, 
M.  de  Bouille.  Il  faut  cependant  cter  quelr[ues  exposants  du  pays,  M.  Lamiable, 
M.  Namur,  M.  Dupont-Savignat.  Les  dishley-mérinos  sont  assez  bien  représentés. 
Il  n'y  a  que  peu  de  choses  à  dire  des  races  porcines  ;  c'est  une  bonne  exposi- 
tion moyenne.  Les  porcs  yorkshiie  tiennent  tout  à  fait  le  haut  du  pavé;  c'est  pour 
des  animaux  de  cette -race  que  le  prix  d'ensemble  est  décerné  à  M.  le  marquis  de 
Montmort  (Marne^,  d'ailleurs  coutumier  de  ce  succès.  Les  animaux  de  basse-cour 
étaient  peu  nombreux;  on  trouvera  à  la  liste  d^s  prix  les  noms  des  lauréats  de 
cette  section,  sans  que  nous  ayons  aucune  remarque  spéciale  à  présenter. 
Parmi  les  instruments,  il  n'y  avait  pas  d'appareil  nouveau  à  citer.  La  plupart 
de  nos  grandes  maisons  avaient  envoyé  des  collections  de  leurs  machines.  Il  y 
avait,  à  côté,  un  certain  nombre  de  constructeurs  locaux  qui  se  distinguent  par 
des  qualités  réelles  de  solidité  et  de  fini.  La  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Marne  avait  jugé,  avec  raison,  que  son  rôle  était  de  pourvoir  à  la  suppression  des 
concours  spéciaux  ;  elle  a  donc  organisé  des  essais  d'un  certain  nombre  de  ma- 
chines; ces  essais  ont  donné  lieu  à  l'a'tribution  de  récompenses,  dont  voici  les 
principales  :  pour  les  bisoos  pour  labours  légers,  l''""  prix  à  M.  Boudart,  à  Sarci- 
court  (Haute-Marne)  ;  pour  les  herses,  M.  Gourt^uillon,  à  Vitry-le-Français  (Marne); 
pour  le-  rouleaux  plombeurs,  M.  Harter  aîné,  à  Bar-sur-Aube  (Marne);  pour  les 
scarificateur-^  destinés  à  la  moyenne  et  à  la  petite  culture,  M.  Gonverset-Debric,  à 
Ghâtillon-sur-Seine  (Gôte-d'Or)  ;  |  our  les  houes  à  cheval,  M.  Pinot;  pour  les 
trieurs,  M.  Blanchard  ;  pour  les  coupe-racines  à  bras,  M.  Gonverset-Debric;  pour 
les  hache-paille,M.  Pinot-Maniglicr. 

Les  produits  agricoles  étaient  assez  nombreux.  Au  premier  rang  figurait  une 
très  belle  collection  d'enseignemeit  présentée  par  M.  Rolland,  directeur  de  l'école 
pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  ;  cette  importante  collection  montre  avec  quel 
soin  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  progrès  des  élèves  est  étudié  par  le  directe-ir  de 
cet  établissement.  La  Société  horticole  et  forestière  de  l'Aube  avait  aussi  une  belle 
collectionde  produits  divers,  principalement  de  vins  et  de  produits  horticoles.  Quel- 
ques belles  toisons  de  laines  mérinos  figuraient  avea  honneur,  ainsi  que  des  racines 
et  des  plantes  fourragères  et  des  céréales,  exposées  par  M.  Forgeot,  marchand- 
grainier,  à  Paris.  Parmi  les  objets  d'enseignement,  il  l'aut  ciler  les  belles  collec- 
tions do  M.  Sauvage,  professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Haute  .Marne, 
qui  a  obtenu  le  plus  grand  succès  depuis  cinq  ans  qu'il  occupe  ces  fonctions,  et 
un  herbier  important,  exposé  par  M.  Voillemier. 

La  distribution  des  récompenses  a  été  présidée  par  M.  Varroy,  ministre  des 
travaux  publics.  Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé,  M.  Varroy  a  principalement 
insisté   sur  le  concours  que   le  gouvernement  a  apporté  à   l'agriculture  par   le 
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dégrèvement  des  sucres,  par  l'extension  des  voies  de  communication  et  le  déve- 
loppement de  l'instiuction  ;  il  a  promis  que  les  pouvoirs  publii  s  s'efforceraient 
sans  trêve  de  seconder  les  efforts  aes  travailleurs  du  sol.  —  Après  la  lecture  d'un 
extrait  du  rapport  sur  le  concours  de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  culturaux,  dû 
à  M.  Lapom»e.  proies  eur  à  l'école  ]Malhieu  de  Dombasle,  les  récompenses  ont 
été  proclamées  dans  l'ordre  suivant  : 

Prix  cultiu'aiix. 

Prime  d'honneur,  une  coupe  d'argent,  non  décernée. 

]"  Catégorie.  —  Propriét  ares  exploitant  directement  leurs  domaines.  —  Un  objet  d'art,  M.Voirin 
à  M-u:ois,  canton  de  Saint-Blin. 

2'  Catégorie.  —  Fermiers  à  prix  d'argent.  —  Un  objet  d'art,  M.  André  Rédiger,  à  Rimaucourt, 
canton  d  Andelot. 

Prix  spécial  des  écoles  pratiques  d*agriculturc.  —  Un  objet  d'art,  M.  Rolland,  directeur  de  l'école 
pratique  d  agriculture  de  Saint-Ron,  canton  de  Vignory. 

Prix  de  spécialités.  —  Médailles  d'or  grand  module,  MM  Voilleraier,  à  Reciancourt,  pour  ses 
travaux  agrologiques  et  les  améliorations  qu'il  a  réalisées;  Charles  Galbns,  à  Eciaron,  pour  ses 
betterave?  et  ses  pâturages;  Pierrot-Ruyer,  à  Huilliécourt,  pair  ses  plantations  de  résineux,  de 
houblons  et  de  vignes.  —  Médailles  d'oi-,  MM.  de  Héclou\  ille  trères,  pour  leurs  plant  .tous  d'arbres 
verts;  Léon  Ferrand,  piur  son  bétail  et  les  eaux  qu'il  a  captées  et  amené- s  à  sa  ferme;  Picquoy, 
pour  ses  irrigations  et  ses  prairies  naturelles;  Vicior  Simonnel,  pour  la  benne  tenue  de  sa  ferme; 
Charles  Mou'Uet,  pour  l'engraissemenl  des  bœufs  à  l'herbage;  Elisée  Ri  hard,  pour  l'utilisation  des 
engrais  liquidas  à  la  sortie  de  son  villaiie  :  Bizot  (l'abbé) ,  directeur  de  la  colonie  agricole  de  Plon- 
gerot,  pour  ses  semis  de  pics;  Hulinet  frères,  pour  sa  création  d'herbages;  Xicolas  Piot-Delaborde, 
pour  sa  création  des  piairies.  —  Mél;ulle>  d'argent  grau  le  module,  MM.Z>phirin  Routier,  pour 
création  d'herbages  et  réunion  de  parcelles;  Bouangé,  pour  ses  vignes  culuvées  à  la  clnrrue; 
Camille  Vaillant,  pour  ses  pépinières  d'arbres  verts;  Achille  Taisne,  pour  sa  culture  de  betteraves; 
la  commune  de  Chaptont,  pour  sa  plantation  d'arbres  verts.  —  Médaille  d'argent,  M.Gustave 
Jacquot,  pour  création  de  pâturages  et  réunion  de  parcelles. 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  primées.  —  1°  Prix  cultural  de  la  1"^  catégorie.  —  Mé- 
dailles d'argent,  M,  Auguste  Humberi,  contrpmaître  ;  Mlle  Céline  Daubrive,  femme  de  basse-cour; 
M.  Louis  Lumontagne,  va  her.  —  Médailles  de  bronze,  M  Célestin  Henriot,  chai  relier;  M.Charles 
Emmerling,  berger;  M.  Jules  Jolimay,  cuarretier.  —  2°  Piiv  culiural  de  la  2^  catégorie.  —  Médailles 
d'argent,  M.  Jean  Favier,  charretier;  M.  Pierre  Rédiger,  vacher.  —  Médailles  de  bronze,  M.Pierre 
Devré,  bergor;  M.  Edmô' d  Gillot,  charretier,  Mme  M.irie  Va'éry,  le  nm-?  de  ménage;  50  l'r.,  à 
M.  François  Laurent,  laboureur;  M.  Eiuile  Masson,  liboureur;  M.  Eugène  David,  laboureur. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  chevaline. 

1"  Catégorie.  —  Rac°s  de  gros  trait.  —  Mâles.  —  V'  Section.  —  Poulains  de  3  ans.  —  P'  pri.x, 
U.  Bricard,  à  Javernant  (Aube)  ;  2',  M.  Potier  Créquy,  à  Saulces-Monclin  (.\rJennes).  —  2=  Sfction, 

—  Etal  ns  de  4  ans.  —  1"  prix,  .M.  Alexis  Poier,  à  S.iulces-Monclin  (Ardennes);  2",  M.  Drappier. 
aux  Ormes  (Meurthe-et-Moselle);  3^  M.  Namur,  à  Coucy  (Ardennes).  —  Femelles.  —  ['"Section. 

—  Pouliches  de  3  ans.  —  Prix  supplémentaire,  seul  décerné,  M.  Boutevillain,  à  Sainte  Maure  (Aube). 

—  2'  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus.  —  1"  prix,  M.  Clerc,  à  Chaumont  (Haute-Marne)  ; 
2°,  M,  Taisne,  à  Semoutiers  (Haute-Marne);  3°,  M,  Xamur.  —  Prix  supplémentaires,  M.  Portier- 
Cr'équy;  M.  Michnl,  à  Raon-l'Etape  (Vosges). 

2'  Catégorie.  —  Races  de  trait.  —  1"=  Section.  —  Poulains  de  3  ans.  —  l""'  prix,  M  Jeanson,  à 
Bologne  (Haute-Marne);  2-^^ .  M.  Simonnel,  à  (3dival  (Haute-Marne).  —  Rappel  de  2'"  prix,  MM.  Favre 
frères,  à  Neufchâirau  (Vosges).  —  2"  Section.  —  Etalons  de  4  ans.  —  l^''  prix,, M.  Lejeune,  à 
Laitre  sous-Amance  (Meurthe-et-Moselle);  2%  M.  Lamiable  à  Coucy  (Ardennes).  —  Femelles.  — 
l"  Section.  —  Pouliches  de  3  ans.  —  l'"'  prix,  non  décerné:  2",  M.  Pit-rre  Mercier,  à  Troussey 
(Meuse].  — 2"  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus.  —  l"prix,  M.  Eoiil-  Bernard,  à  Villey- 
St-Etienne  (Meurthe-et  Moselle);  2%  M.Lebrun-Maréchal,  à  la  Villeaux-Bois  (Haute-Marne);  3% 
M.  Emile  Petit,  à  Jonchery  (Haute-Marne).  —  Prix  suppléu^entaires,  M.  Li^on  Rolland,  à  Champ- 
court  (Haute  Marne);  M.  Pierre  Mercier  :  M.  Armand  Voirin,  à  Lafranche  (Haute-.Marne);  M.  Le- 
large,  à  Boulongue  (Haute-Marne;  M.Alexis  Potier;  M.  Maillot,  à  Brethenay  (Haute  -  Marne)  ; 
M.Lallemenl-Lapierre,  àWassy  (Haule-.Marne)  ;  M.  Potier-Crequy  ;  M.  Dupuy,  àSavigny  (.\rdennes). 

3«  Catégorie.  —  Races  propres  à  la  selle.  —  Mâles.  —  p"  Section. . —  Po  dains  de  3  ans.  — 
l*'  prix,  seul  décerné,  M.  le  comte  de  Nettancourt,  à  Tilombois  (Meuse).  —  2°  Section.  —  Etalons 
de  4  ans  et  au-dess  s.  —  1"  prix,  M.  Félix  Brice,  à  Mizirot  (Vosges);  2%  M.  Devouton,  à  Punerot 
(■Vosges;.  —  Feme'les.  —  1^^  Section.  —  Pouliches  de  3  ans.  --  1"''  prix,  M.  Clerc;  2°,  M    Bernard. 

—  2"  Section.  — Juments  de  4  ans  et  au-dessus.  —  l^'  prix,  M.  Potier-Créquy;  2%  M.  Thomas,  à 
Gigney  (Vosges). 

4'  Ca'égoiie.  —  Races  propres  à  l'attelage  léger.  —  Mâles.  —  1"  Section   —  Poulains  de  3  ans. 

—  1"  prix,  M.  Leîiran-Maréchal;  2°,  MM.  Choué  frères,  à  Fléville  (Meur,he-eL-Mo-elle).  — 
2'  Section.  —  Etalons  de  4  ans  et  au-  le^sus.  —  1""'  prjx,  M.  Victor  Garnier,  à  Lanques  (Haute- 
Marne);  2%  M.  Charlier,  à  Passesse  (Marne).  —  Femelles.  —  l''' Section.  —  Pouliches  de  3  ans. 

—  V  prix,  M.  Gerardin.  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle);  2'',  M;ne  veuve  Petit,  à  Brethenay  (Haute- 
Marne).  —  2"  Section.  —  Juments  de  4  ans  ei  au-dessus.  —  1^''  prix,  M.  Alexis  Potier;  2%  M.  Hau- 
deviUe,  à  Lay-Saint-Christophe  (Meufthf-et-Moselle). 

Catégorie  spéciale.  —  Animaux  provenant  des  ventes  faites  par  les  départements  ou  les  Sociétés. 

—  l^^prix,  M.  Caillet,  à  Joinville  (Haute-Marne));  2°,  M  Bri  ]uet-Gallois,  à  Avrainville  Haute- 
Marne);  3%  M.  Potier-Créquy.  —  Prix  su^iplémentair.s,  M.  Colas,  à  Joinville  (Haute-Marne); 
M.  Lamiable;  M.  Namur. 

Prix  d'honneur,  un  objet  d'art, M.  Alexis  Potier,  pour  sa  jument  anglo-normande. 

Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  durham.  —  Mâles.  —  V Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  —  Prix 
unique,  M.  Huot,  à  Saint-lulien  (Aube).—  Mention  honorable,  M.  Petiot,  à  Touches  (Saône-et- 
Loire).  —  2'  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  l"  prix,  M.  Huot;  2%  M.  de  Fontenay,  à  Fou- 


CONCOURS    RÉGIONAL    DE   CHAUMONT.  69 

chères  (Aube).  —Rappel  de  2'  prix,  M.  Massé,  à  Germigny  (Cher).  —  3"  Section.  —  Animaux  de 
'i  à  4  ans.  —  l*"'  prix,  M.  Petiot;  ?%  M.  Laniialî'.e,  à  Coucy  (Aniennes).  —  Femelles.  —  1"  Sec- 
tion.—  Génissps  de  G  mois  à  1  an.  —  Pr  x  unique.  M.  le  marquis  de  Montmort,  à  Montmort 
(Marne).  —  2"  Section.  —  Génisses  de  I  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Massé;  2%  M.  Huot.  —  Mention 
honorable  ,  M.  le  marquis  de  Montmort.  —  3'  Section.  —  (iéni.«ses  de  2  à  3  ans.  —  l"'  prix,  M.  Pe- 
tiot- 2",  M.  Huot.  —  Rappel  de  2"  prix,  M.  Massi».  —  4"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 
l'"  p'rix,'  M.  Huot;  2°,  M.  Lamiable;  3",  M.  le  marquis  de  Montmort.  —  Rappel  de  2°  prix,  M.  Pe- 
tiot. 

2°  Calr'gorie.  —  Croisemenis  durliam.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  .Animaux  de  1  à  2  ans.  —  Prix 
unique,  M.  Lamiable.  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  3  ans.  —  Prix  unique,  .M.  Voirin,  à  Ma- 
nois  (Haute-Marne).  —  Femelles.  —  \"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  le  mar- 
quis lie  Montmort  ;  2",  M.  Lamiable.  —  T  Section.  —  Génises  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Vic- 
tor Broquet,  à  Vcid  (.Meuse);  T,  .M.  Lamiable  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1" 
prix,  M.  Victor  Broquet;  2",  M.  Braconnot,  à  Trousspy  (Meuse);  3",   M.  Lamiable. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  lot  d  animaux  des  T"  et  2°  catégories,  un  objet  d'art,  .M.  Huot,  pour 
les  animaux  de  race  durham. 

3'  Catégorie.  —  Vaches  laitières  françaises  à  l'exclusion  des  races  ayant  une  catégorie  spéciale. 

—  1"  Sous-C'itégorie.  —  Race  vosgienne.  —  Mâles.  —  l'"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
!•■■  prix,  M.  Michel,  à  Raon-l'Etaje  (Vosges);  2",  M.  Victor  Broquet.  —  2"  Section.  —  Animauji: 
de  2  à  4  ans  —  l"''  prix,  .M.  Didier,  à  Raon-l'Eiape  (Vos.  es);  2°,  M.  MicJiel.  -  Femelles  —  ]'"  Sec- 
tion. —  Génisses  de  1  à  2  ans. —  l"'  prix,  seul  ilécerné.  M.  Michel.  —  2'^  Section.  —  Génisses  de 

2  à  3  ans. —  1"  prix,  M.  Voirin,  à  M;inois  (Haute-Marne);  2°,  M.  Michel.  —  Mention  honorable, 
M.  Didier.  —  3'-  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Hurlin,à  StainviUe  (.Meuse); 
2%  M.  Michel. 

2°  Sous-catégorie.  —  Races  laitières  françaises  (autre  que  la  race  Vosgienne).  —  Mâles.  —  1'" 
Section.  —  Animaux  de  I  à  2  ans. —  l'^prix,  M.  Namur,  à  Coucy  (Ardennes).  —  2',  M.  Marchai, 
à  Harol  (Vosges).  —  2"  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  1"  prix,  M.  Namur;  2^;  M.  Pierre 
Mercier,  à  Troussey  (Meu^e);  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  I"  prix, 
M.  Ballot,  à  Taissy  (Marne)  ;  2°,  MM.  Lagèze  et  Nou^ion,  à  Betheniville  (.Marne).  —  Mention  hono- 
rable, M.  Namur.  — 2"  Section.  — Génisses  de  2  à  3  ans. —  l"prix,  M.  (iuénin-Gaulhrot,  à  Tro\es 
(Aube);  2'',  M.  Félix  Georges,  à  Mirecourt  (Vosges).  —  'i' Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  — 
]"■■  prix',  M.  Guénin-Gauthrot;  2%  MM.  Lagèze  et  Nouvion;  3',  M.  Lamiable,  à  Coucy  (Ardennes).  — 
Mention  honorable,  M.  Dup  nt-Savinial,  à  Piney  (Aube). 

4'=  Catégorie.  —  Races  laitières  étrangères  à  l'exclusion  dos  races  ayant  une  catégorie  spéciale. 

—  1"  Sous-catégorie.  —  Races  des  pays  de  montagnes.  —  1°  Races  de  grande  ia:lle.  —  Mâb^s. 

—  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  Prix  uniiiue,  non  décerné.  —  2"  Section  —  Animaux 
de  2  à  3  ans. —  Prix  unique,  M.  Dupont-Saviniat.  — Prix  supplémentaire,  M.  Félix  Geoiges. — 
Femelles.  —  l'"  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  uns.  —  Prix  unique,  M.  Duponl-Saviniat.  —  Men- 
tion honorable,  M.  DupontSavmiat.  —  2"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  Prix  unique, 
M.  Dupont-Saviniat.  —  3=  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  Prix  unique,  M.  Diipont-.Savi- 
niat.  —  Prix  supp'ément.'iire.  M.  Joseph  Graber,  à  Coulhenans  (Haute-Saône).  —  2°  Rares  de 
moyenne  et  petite  taille.  —  Mâles. —  V' Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans. —  l^prix,  M.Hernient- 
Eidaut,  à  Ju^secou^t■Minecourt  (Marne);  2',  M.  Hurlin  ;  b%  M.Victor  Broquet.  —  Mentions  hono- 
rables, M.  Jo.seph  Graber;  M.  Jolibois-Lebel,  à  IJarmannes  (Hauie-Marne).  —  2' Section. — Animaux 
de  2  à  3  ans.  —  1'"  prix,  M.  Pierre  Mercier;  2%  .M.  Camonin,  à  Lavallée  (Meuse).  —  Mention  hono- 
rable, M.  Simonnel,  à  odival  (Haute-Mnrne).  —  F(-nielles.  —  \"'  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans. 

—  ]'■'  prix,  M.Pierre  Mercier,  2",  Mme  veuve  Lehel,  à  Darmannes  (Haute-Marne).  —  Mention 
très  honorable,  M.  Joseph  Graber;  Mention  honorable,  Mme  veuve  Lebcl.  —  2*  Section.  —  Génisses 
de  2  à  3  ans.  —  l"prix,  M.  Herment-Bidaul;  2",  M.  Jote[)h  Graber.  —  Mention  honorable,  Mme 
veuve  Leliel.  —  S"  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.Victor  Broquet;  2" ,  M.  Her- 
raent-Bidaut;  3°,  M.  Joseph  Graber. 

2'  Sous-Catégorie  —  l^ace  des  pays  de  plaines.  —  Maies.  —  l''"  Section.  —  Animaux  de 
1  à  2  ans.  —  Prix  unique,  M.  Lamiable;  —  Prix  supplémentaires,  M.  Joseph  Graber;  M.  Namur. 

—  Section.  —  Anim-iux  de  2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Lamiable.  —  Femelles.  —  !"•  See,lio>i.  — 
Génisses  de  1  fi  2  ans.  —  1"'  prix,  M.  Namur;  1",  M.  Joseph  Graber.  —  2°  Section.  —  Genisos  de  2 
à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Joseph  Graber;  2°.  M.  Félix  George.  —  3°  Section.  —  Vaches  de    plus  de 

3  ans.  —  l"  prix,  M.  Jose|ih  Graber;  2",  M.  Namur;  3°,  M.  Lamaible.  — Prix  supplémentaires, 
M.  Perdrix,  à  Bazoile  (Meuse);  M.  Hurlin.  —  Mennon   honorable,  M.  Namur. 

5'  Cotégorie.  —  Races  françaises  ou  étrangères.  —  Diverses  ci.  croisements  divers.  —  Mâles.  — 
l'"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — !  "■  prix,  M.  Vicor  Broquet;  2',  M.  Ballot  à  ïassy 
(Marne).  —  2'  Section.  —  Animaux  de  2  fi  3  ans  —  1"  prix,  M.  Drapier,  aux  Ormes  (Meur  lic-et- 
Moselle);  2°,  M.  .Marchai.  —  Men-lion  très  honorable,  M.  Vii^tor  Hoquet.  — Feu  elles  —  Génisses  de 
1  a  2  ans.  —  l"  prix,  M.  Du])onl-Saviniat,  2",  M.  Karcher,  à  Pont-à -Mousson  (Meurthf-et-MoselIc). 

—  Mentions  très  honorables,  M.  Ballot;  M.  I  erdrix;  M.  Braconnot.  —  2' Section.  —  Géiiis-esde2 
à  3  ans.  —  l"  prix,  M.  Ballot  ;  2",  M.  Biaconiiot.  —  Meniii  n  honorable,  MM.  Lagèze  et  Nouvion. 

—  'S'' Section.  —  Vaclies  de  jdus  15  ans.  —  l"  prix,  M.  Perdrix;  2'',  M.  Vii  tor  Broquet;  M.  de 
Triconiot,  à  Saulles  (Haute-Marne);  4°,  M.  Courtier,  à  Darmannes  (Haute-Marne).  —  Mention 
honorable,  M.  Dutuli,  à  Nam  y  (Meurthe-et-Moselle).  —  Bandes  de  vaches  laitières.  —  l"'  prix, 
M.  Guenin-Gauthrot,  àTroyes  (Aube);  2",  Mme  veuve  Lehel. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  lot  d'animaux  des  3°,  4''  et  5°  catégories,  un  objet  d'art  à  M.  Namur, 
pour  ses  animaux  de  race  hollandaise. 

Espèce  ovine- 
]"  Catégorie.  —  Mérinos  et  métis-mérinos.  —  1"  Section.  —  Animaux  âgés  de  18  mois  au  plus. 

—  Mâles.  —  l^'iirix,  M.  Chevalier,  à  lîr.iu.x-Saiiile-ilidiiere  (Marne);  2°,  M.  Trutiort,  â  iMvot 
(Marne);  3",  M.  Goulden,  ;\  Cliarpentry  (Meuse). —  i'rix  siipiilémentaire,  .M.  Petit,  â  Charhogne 
(Ardenne:^).  —  Femelles.  —  l"prix,  M.  l'elit;  2',  M.  Chevalier-  3%  M.  Goulden.  —  2"  .Section.  — 
Animaux  Agés  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  l'  prix,  .M.  Ciievalier;  2',  .M.  Goulden  ;3°,  M.  Na- 
mur, à  Coucy  (Ardenne.s).  —  Prix  supplémentaires,  .M.  Petit.  —  Femelles.  —  P'prix,  M.  Goulden; 
i",  M.  Petit;  .>%  M.  Chevalier.  —  Mention  honor-.ible,  M.  Goulden. 

2"  Catégorie.  —  Maces  françai.ies  diverses.  —Mâles.  —  P"  prix,  M.  Frick,  à  LigénviUe  (Vosges); 
2*,  M.  Lesigne,   à  Buurbonne-les  Bains   (Haute-Marne).  — .Mention    honorable,    M.    Humblot,   à 
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Bourbonne-les -Bains  (Haute-Marne).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Frick;  2%  M.  Lesigne.  —  Mea- 
tion  honorable,  M.  Klob,  à  Miuvages  (M'euse). 

a*"  Catéi/oric. —  Races  étrangères  à  laine  Imgue.  —  Mâles.  —  l^-'prix,  M.  Piersonnier,  à  Gi 'nouille 
(Nièvre);"  2%  M.  Massé,  à  Germigny  (Cher).  —  Mention  honorable,  M.  Dapoht-Saviniat,  à  Piney 
(Aube).  —  Femelles.  —  1"  prix,  M  Massé  ;  2° M.  Dapont-Saviniat,  —  Meniioa  honorable,  M.  Tier- 
sonnier. 

4»  Cntéyorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  l"prix,  M.  'e comte  de  Bouille, 
à  Villars  (Nièvre)  ;  2°,  M.  Lamiable,  à  Co'icy  (A' donnes).  —  feaielles.  —  l""  prix,  M.  le  comte  de 
Bouille;  2",  M.  Lamiable.  —  Prix  supplémentaire,  M.  Namur. 

b"  Calégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1<^'  prix,  M.  Huot,  à  St-.Fulien  (Aube);  2',  M. 
Lesigne.  —Femelles.  —  l"'  prix,  M.  Huot;  2°,  AI.  Namur;  3%  M.  Dapont-Saviniat. 

Prix  d'ensemble,  au  meilleur  lot  d'animaux  d'espèce  ovine.  Un  objet  d'art,  M.  Petit,  pour  ses 
animaux  de  race  mérinos. 

Espèce  porcine. 

l"'  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  e'ies.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Mory , 
à  la  Douay  (Haute-Marne);  2%  M.  Maniez-Malhiot,  à  Thd  (.Vube).  —  Femelles.  —  1"'  prix,  M.  Ma- 
niez-Maihiut  ;  2%  M.  Mory. 

2^  Caiéiiorii'.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1"  prix,  Mme  veuve 
Lebel,  à  Darmannes  (Haute-Marne);  2'',  M.  :".ami  U  Broquet,  à  Void  (Meuse)  ;  W,  M.  le  marquis 
de  Montmort,  à  Montmorl  (Marne).  —  Femelles.  —  l""  prix,  M.  le  marquis  de  Montmort  ;  2°,  M.  Victor 
Broquet,   à  Void  (Meuse);  3"=;  M    Maniez-Malhiot. 

3'  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  l"prix,  M.  Victor  Broquet  ;  2°,  M.  Guillot, 
àSainl-Amand  (.Marne);  prix  supplémentiiird,  M.  Ferraad-Guyé,  à  Vesaignes  sur-Marne  (Haute- 
Marne).  —  Femelles.  —  l"'  prix,  M.  Maniez  Malhiot;  2",  M.  Ferrand-Guyé;  3",  M  Dutuu,  à  Nancy 
(Meurtne-et-Moselle);  prix  supplémentaire,  M.  Voillemin- Lebel,  à  Treix  (Haute- Marne). 

Prix  d'c.nsi'mblc  au  meilleur  loi  d'animaux  d'espèce  porcine.  —  Un  objet  d'art,  AI.  le  marquis 
de  Montmori,  pour  ses  animaux  de  race  yorkshire. 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Catégorie  —  Coqs  et  poules.  —  1"  Sccnon.  —  Hace  de  Crèvecœur.  —  1°'  prix,  M.  Prosper 
Lorré.  à  Troyes  (Aube);  2",  Mlle  Moine,  à  Maranville  (Haute-Marnp).  —  2*  Section.  —  Race  de  la 
Bresse.  —  1"  prix,  non  déerné;  2",  M.  Gudlut,  à  Saml-Amand  (Marne).  —  3°  Section.  —.Race  de 
Houdan.  —  1"  [irix,  M.  G  lillot;  2°,  M.  Perdrix,  à  Bizoilles  (Vosges).  —  4°  Scr.tio"-.  —  Race  de 
Lorraine.  —  P='  prix,  M.  Guillot;  2%  M.  Prosper  Lorré.  —  5"  Section.  —  Races  françaises  diverses. 
—  l"'  prix,  M.  Guillot;  2%  M.  Miallon,  à  Chaumont  (Haute-Marne);  3",  M.  Mory.  —  6°  Section.  — 
Races  étrangères  diverses.  —  l°''prix,  Mlle  Moine;  2%  Mme  Paulin,  à  Saint-Dizier  (Hauie-Marne); 
3°,  M.  I  orr*^  ;  mention  honorable,  Mlle  Moine. 

2"  Catégorie.  —  Dindons.  —  l"  prix,  M.  Perdrix;  2",  M.  Lorré. 

3°  Catégorie.  —  Oies.  —  1"  prix,  M.  Guill.it;  2%  Mlle  Moine. 

4*  Catégorie.  —  Canards.  —  l"  prix,  Mlle  Moine;  2%  jM.  Guillot;  3",  M.  Mory. 

5"  Catégorie.  —  Pintades.  —  p"'  iirix,  M.  Guillot;  2%  Mlle  Moine. 

Çi"  Catégorie.  —  Pigeons.  —  l"prix,  M.  Bethmann,  à  Bar-le-Duc  (Meuse)  ;  2»,  Mlle  Moine  ; 
menlioiiN  honorables,  M.  Guillot,  M.  Lorré. 

7^  Catégorie.  —  Lapins  etLéporides. —  1"'  prix,  Mlle  Moine;  2",  M.  Lorré;  prix  supplémentaire, 
M.  Perdrix. 

Prix  d'ensemble.  —  Un  objet  d'art,  M,  Guillot,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  d'animaux  de 
basse-cour. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  les  soins  intelligents  donnés  aux  animaux  primés.  — 
1°  Espèce  chevaline.  —  Médailles  d'ari-ent,  M.  Arihur  Ludinard,  chez  M.  Potier-i;réquy  ;  M.  Bour- 
geois, chez  M  Alexis  Potier  ;  AI.  Welter,  chez  Ai.  N.imur.  —  Médailles  di  bronze,  M.  Dionisius, 
chez  M.  lamiable;  M.  François  Béret,  chez  M.  le  comie  de  Nettancourt  ;  M  Camille  Lentretien, 
chez  M.Thomas.  —  2°  Espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  —  Médailles  d'argent,  M.  Alexandre 
Catouillat,  chez  M.  Huot;  M.  Millart,  chez  M.  Nunur;  M.  Joseph  Nonnon,  chtz  M.  Pelii-More.iu; 
M.  Adolphe  Baudoii,  chez  M.  le  marquis  de  Montmort;  M.  Antoine  Schiller,  chez  M.  Dupont- 
Saviuiat.  —  Médailles  de  bronze,  AI.  Ohrislian  Langacher,  chez  M.  Lamiable;  Mile  •  lémen  ine 
Herry,  chez  M.  Guenin-Gautrot  ;  M.  Emmanuel  SietTen,  chez  M.  Graber;  M.  Jules  Poirol,  chez 
M.  Michel  :  M  Francart,  chez  M.  Chevalier;  M.  Ernesl  Picart,  chez  M.  Ballot;  M.  Maurice  Peiit, 
chez  M.  Gourdon  ;  M.  Jean  Petit,  chez  M.  Massé. 

Récompenses  aux  constructeurs  de  machines,  contre  maîtres  et  ouvriers  de  constructeurs.  — 
Médailles  d'argent,  M.  Jules  Serein,  contre  maître  ch  z  M  GourguiUon  ;  M.  Léon  Doutiez,  cotitre- 
matire  chez  M.  Harter,  jeune;  M.  Jean-Bipliste  Potier,  coiiire  maître  de  la  Société  l'rançiise  du 
matériel  agricole,  à  Vierzon  (Cher);  M.  Dansault,  m'^canicien  chez  M.  Harter  aîné;  M.  Léon 
Grange,  conducteur  chez  M.  Pinot-Maniglier.  —  Mé'laiUes  de  bronze,  M.  Adolphe  Leieu,  contre- 
maître chez  M.  Gourgoillon;  M.  Arsène  Viard,  ouvrier  chez  MM.  Jannel  frères;  M  Tliériot,  ouvrier 
chez  M.  Protie;  M.  Cnarles  Briotet,  conducteur  chez  M.  AliUot  fils;  iM.  Théodore  Maréchal,  employé 
chez  MM.  Blanchard  frères. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spécaux. 

1"  Calégorie.  —  Semences  d'avuine  de  printeoip^.  —  0=  pri.v,  seul  décerné,  medai  le  de  bronze, 
M.  André  Kédger.  à  Ri  uaucourt  (Haute- vlarne),  jiour  ses  semences  d'avoine  de  printemps 

2"  Ca'égorie.  —  Fromages  à  pâtes  mjlles.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  Comice  agricole  de  Remi-- 
remo^t  (Vosges),  pour  ses  fromages  à  pâte  moHe;  2",  médaille  d'.irgent  grand  mo  iule,  VI.  Jules 
Boulet,  à  Sofcy  (Meuse),  pour  ses  fromages  de  Void;  3°,  médaille  d'argent,  M.  Aler,  à  Geranlejier 
(Vosge^),  pour^es  fromages  Munster,  pâle  grasse;  4%  raédail.e  de  bronze,  M.  Aloine,  à  Martemont 
)Meurthe-et-Moselle),  pour  ses  fromages  façon  Brie;  mention  honorable,  M.  Prosper  Loré,  à  Troyes 
(Aube),  pour  ses  fromages. 

3'  Catégorie.  —  Beurres  frais  —  1"  prix,  non  décerné;  2"=  médaille  d'argent  (grand  module),  à 
M  Mai. gin  Ciiades,  à  Varnay  (Meuse),  pour  son  beurre  frais;  3'  médaille  d'argent,  à  M.  Mauron,  à 
Gray  ^Haute-Saône),  pour  son  beurre. 

4"  Caiéijorie.  -  Laines  mérinos  en  toison.  —  1°""  prix,  mélaille  d'or,  à  M.  Chevalier,  à  Braux- 
Sainle-Cohière  (Marne),  pour  les  toisons  de  mérinos;  2%  médaille  d'.irgent  à  M.  Bahulier  à  Hu  n-- 
bauville  (Marne),  pour  les  toisons  de  mérinos;  3%  médaille  de  bronze,  à  M.  Proquet  Biodiez,  à 
Danmartiu-Letlrée  (Marne),  pour  la  toison  de  mérinos  champenois. 
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h°  Catégorie.  —  PvoàmUhorV\co\es.  —  l"prix,  non  décerné;  2%  mé  iaille  d'argent* (grand  module), 
à  MM.  Fiirgeot  et  Cie,  quai  de  la  Môgisse^i  ■,  à  P-iri^,  pjur  les  pommes  de  terres;  S*"  m -dadle  d'à  r- 
genl,  à  M.  Thierry,  àTroyes  (\ube)  (Société  hoiticol  '■  de  l'Aube);  ,iour  sesclnmpignons;  4°,  midaille 
de  hroiize,  à  M.  Jamais,  a  L  isigny  (Aub;)  (Société  hortic  )le   le  l'A  ib?)  pour  ses  cnoux-tleurs. 

6"  Catégorie.  —  Exposiiions  scolaires.  —  1"  Section.  —  Maiériel  d'enseignem'^nt  agricole,  col- 
lections, dessins,  objets  de  cours,  etc.  —  1"''  prix,  médaille  d'or,  à  M.  Rolland  Léon,  à  Champ- 
court  (Haute-Marne),  pour  le  matériel  dens°igiie  nerit  de  l'école  d'agriculture  de  Saint-Bon; 
4%  médiille  de  bronze,  à  M.  Hariot,  à  Méry-sur-Sei  le  (Socu^té  de  l'Aabe),  pour  son  heibi^r; 
5°',  medadie  de  bronze,  à  M.  Chaillot  Hyacin'he,  nas.  Gra  ides-Chipelles  (Aul-e),  pour  sa  collectioa 
d'entomologie.  —  2°  Section.  —  Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement  agricole  présentés  par  les 
professeur-!,  les  instituteurs  et  les  élèves  des  éc  'les  pàmaire^.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  à  M.  L  lyez, 
directeur  de  l'école  annexe  de  Vesoul  (H  lUte-Saône)  pour  l'ensemble  de  son  exposiiion  ;  3%  médaille 
d'argent,  à  M.  Demimuid,  à  Sai'  t-Urbain  (Haute-Marne)  pour  son  herbier;  4%  médaille  de  bronze, 
à  M.  Fleury,  à  Montau  in  (Société  horticole  de  l'Aub^),  p  mr  son  herbier;  h*,  mé  'aille  de  bronze, 
à  M.  Vougny,  à  Ghâteauvillain  (Haute-Marne),  pour  son  herbier;  6",  mé  taille  de  bronze  à  M.  Jean- 
niot,  à  CaaiurHines  (Haute-Marne),  pour  son  herbier;  7',  médiille  de  bronze,  à  M  Pftitfour,  à 
Btainvlie  (Haute-Marne),  pour  son  herbier;  8",  prix  supplémentaire,  médaille  de  bronze,  à 
M.  M  udot,  à  Geroménil  (Vosges),  pour  les  objets  d'enseignement.  —  Mention  très  honorable  à 
M.  Loiseau.x,  à  Juzennecourt  (Haute  Marne),  pour  sa  statistique  agricole. 

7"  Catégorie.  —  Kxpositions  co  lectives  faites  par  les  administrations  publiques,  les  Sociétés  et 
comices  a,'ricoles  et  horticoles.  —  Médailles  d'or  à  la  Société  h  )rticole,  vijîneronne  et  forestière 
de  Troyes  (Aube),  p  )ur  l'ensemble  de  son  fxpositon.au  co  nice  agricole  de  Juz^^nnecourt,  pour 
l'ensemble  ^ie  son  e.\position  ;  médailles  d'arg  mt,  à  T'-xpo^ition  collective  de  vins  de  Riceys  (Aube) 
(Société  vigneronne  de  l'Aube)  ;  à  rexposition  collective  des  vins  de  Bar-sur-Aube  (;\ubf^)  (Société  . 
vij^neroniie  de  l'Aube);  à  l'exposition  cjllective  des  vins  de  Bjuilly  et  Sanligny  (Aube)  (Seciélé 
vigneronne  de  l'Aube);  mélailiesde  bronze,  à  la  colonie  agr  cole  a'AutrevIlle  (Haute-M  une),  pour 
Its  asperges  (Gomice  de  Juzennec  luil)  ;  à  la  comm  inede  LaviUeneuve-au  Roi,  po  ir  ses  plants  de 
vignes,  (comice  de  Jazeunecourt)  ;  aux  produits  maraîchers  de  Bir-sur-Aube  (Société  hjrticjle  de 
l'Aubp). 

Pro  tiiils  divers  non  compris  dans  les  concours  spéciaux.  —  litéd  lilles  d'or,  MM.  Forgeot  et  Cie, 
pour  l'ensemble  d'  leurs  produts  agricoles;  M.  Henri  Miot,  à  Semur  (Côle-d'Or),  pour  sa 
collection  d  entomologie;  M  Voiliemier,  à  R^clancojrt  (H  lult'-Marne) .  pour  sa  collection  géclo- 
giqueet  .son  herbier;  M.  Auguste  Siuvage,  à  Chuinont  (Hi'ite-Mxrne,  pour  ses  collections  ag  o- 
logique  et  entoraologique;  MM.  Rothier  frères,  à  Tr  lyes  (.Àibe),  po  ir  le  irs  produits  de  corderie; 
M.  NiC'iile  Terra  id.  à  Knlîey-l'es  Beaume  iCôte-'i'Or),  iiour  l'ensemble  de  son  eX|)Osition  de  pro- 
du'ts  a'.^ricoles.  —  médailles  d'argent  yrani  module,  Mvl.  Lavocat  Pt  Coster.  pour  leur  e  pisitioa 
de  produits  forestiers  (Société  forestière);  M.  Louis  Poirson,  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  pou  son  hou- 
blon. —  Médaille  d'argent.^  M.  Perdrix,  à  Bazoïlles-sur-Meuse  (Vosges),  pour  l'ensemble  de  son 
expOMtion  de  proluits  agricoles  M  CamMinn,  à  Lavallée  (Meuse),  pour  l'ensemble  de  son  expo- 
sition de  produits  agricoles;  Mme  veuve  frravet  et  .VI.  Uniy,  à  Langres  (Haute-Marne),  pour  leur 
lique.ir.  M.  Fré  léric  Mugnier,  à  Dijon  (Gôt  -dOr),  pour  les  vins;  et  liqneu's;  M.  Re.<uault.  à 
Dijon  (Côie-d  Or),  ponr  les  vins;  M.  Caucal-Lavrant,  à  Saint-Garmam-des-Bois  (Saône-et-Loire), 
pour  les  liqu'urs;  M.  C^gordan,  à  Wassv'  (Hiute-M  irn  ),  pour  les  proluits  de  sériculture; 
M.  André  i-iédigHr,  pour  l'ensemble  de  sou  exposition  de  produits  agricoles.  —  Médailles  de 
bronze.  —  M.  Goguelle,  Fergus,  à  Sami-Dié  (Vosiçes),  p  mr  saliqaeur  de  bourgeons  de  sapin; 
M.  hampeaux,  à  Vuux-sur-S  unt-Urbain  (Haute-Muirnej,  pour  ses  vins;  M.  Joiirdan,  à  Salon 
(Bouch  s  du-Rhônel,  pour  son  huil-;  M.  iVosper  Lorré.  à  Troyes  (Aube),  pour  ses  peaux; 
M.  de  TriGorn  it,  à  Saulles  (Hiule-Marnes  pour  ses  kirschs;  M.  Margot,  à  Chainpfleury  (Aube), 
pour  S'splants  forestiers  (Sociéti:;  forestière  de  l'Aube);  Mile  Moine,  à  Maranville  (Hauie-Marn"), 
pour  l'ensemble  de  son  exposition  de  p  o  lu  ts  agricoles;  M.  Prouvèze,  à  Morteuil  (Côted  Or), 
pour  sa  liqueur  dite  «  trésor  de  la  fermière  «  ;  M.  Henri  Arbtuin.à  Li^'uères  S  jnneviUe  (Gharenl), 
pour  ses  eanx-di-vie;  M.  Mithey,  Adalbirt,  à  Bordjiux,  |)-)ur  ses  vins.  —  Me  liions  honorables. 
—  M.  Bertrand  fils,  à  Troyes,  pour  son  Guraçio  (Société  vigneronne  d-i  l'Aube);  M.  Cirraud 
fils,  à  Troyes,  pour  siliqueur  Sester  (Société  vigiieronne  de  l'Aube)  ;  M.  Gauthier,  à  Blanzac  (Glia- 
ranle),  pour.so  i  eau-de-vie;  M.  Guillien-Bourgeois,  à  San  re  (  -ôie-i'Or),  pour  sa  persure. 

Pendant  le  concours  régioncal,  la  Société  d  agriculture  de  Ghaumont  avait  pris 
l'initia' ive  de  l'or^^ani.sation  d'un  con<,n'ès  ré-^ioniil  des  associations  agricoles.  Pré- 
sidé par  M.  de  Moiitroi,  ce  congrès  a  réuni  des  délégués  de  la  plupart  des  Goraices 
et  Sociétés  d'agriculture;  carmi  les  assistants,  nous  avons  remarqué  MM.,  le  baroa 
de  Bf^noist,  Vnillemier,  Gh.  Lhotelain,  Danelle  Bernardin,  GoJart,  Jeaujan, 
de  Hédouville,  La  iibert,  Yoirin,  eic.  Un  grand  nombre  de  questions  intéressantes 
Ont  été  agitées.  Au  premier  rang,  il  faui  pUcer  celles  des  prestations  et  de  la  vaine 
pâture.  Le  cong'ès  s'est  rallié  à  la  suppression  de  la  prestation  et  au  remaniement 
de  la  classification  des  routes  et  cli-inins,  de  manière  à  ne  laisser  que  les  deux 
dernières  catégories  de  clietni  s  vicinaux  à  la  charge  des  départements  tt  des  com- 
munes. La  création  de  livres  de  généalogies  pour  les  principales  races  d'animaux 
dotnestiques  a  été  également  soulevée;  c'est  une  idée  (|ui  fait  son  chemin,  et  qui 
aboutira.  Le  congrès  régional  du  Nord-Est  a  montré  .•«on  utilité  et  il  aura  pro- 
bablement sa  deuxième  session,  en  1883,  au  concours  régional  de  Troyes. 

SaGNIER. 


Henry 


COURRIER  DU  SUD-OUEST- 


Les  expositions  régionales,  qui  ont  eu  lieu  cette  année  à  Dax  et  à  Albi,  se  sont 
visiblement  ressenties  des  résultats  des  m  luvaises  recolles  passées. 

Depuis  1874,  la  zone  du  Sud-Ouest  a  éprouvé  trop  de  mécomptes,  pour  ne  pas 
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sentir  le  vide  que  des  intempéries  implacables  ont  causé  à  sa  fortune  territoriale. 

Sans  doute,  l'élevage  du  bétail  n'a  pas  dégénéré  :  de  beaux  types  de  toutes  nos 
races  locales  ont  été  présentés  et  trouvés  dignes  d'être  primés.  Mais  ce  petit  nombre 
d'élus  forme  une  heureuse  exception,  car  l'ensemble  qui  apparaissait  sur  nos 
champs  de  foire  dénotait  trop  souvent  les  misères  et  les  souffrances  du  cheptel  par 
l'effet  de  la  pénurie  et  de  la  cherté  des  fourrages. 

Aujourd'hui,  ces  conditions  malheureuses  tende  it  à  disparaître.  Après  sept  ans 
de  disgrâces,  une  récolte  satisl'aisante  nous  est  donnée. 

Les  ioins  et  les  avoines  ont  fourni  un  honnête  contingent,  et  nos  animaux  ne 
seront  plus  à  la  portion  congrue  des  hivers  précédents. 

La  moisson  des  froments  est  vigoureusement  poursuivie  avec  des  instruments  per- 
fectionnés qui  facilitent  ce  rude  labeur. 

Les  blés  versés  dont' les  épis  sont  pleins,  et  dont  la  rouille  pouvait  s'emparer, 
sont  les  premiers  sciés.  La  paille  est  longue  et  sans  mélange  d'herbages  parasites. 
La  tige  est  belle  et  généralement  bien  garnie  de  bons  grains. 

En  présence  de  ces  faits  dont  l'exactitude  se  vérifie  d'heure  en  heure,  nos  popu- 
lations rurales  se  sentent  revivre,  stimulées  qu'elles  sont  par  la  réapparition  des 
vaches  grasses,  c'est-à-dire  du  bien-être  et  de  l'abondance 

Les  maïs  et  les  tabacs  végètent  à  merveille,  sous  l'influence  des  variations  de 
l'atmosphère. 

Toutefois,  ce  riche  tableau  offre  des  points  bien  noirs  à  l'endroit  des  vignobles, 
qui  s'accommodent  fort  peu  du  manque  de  chaleur  soutenue  et  de  la  fréquence  des 
grosses  pluies  d'orage. 

La  coulure,  l'oïdium,  l'anthracnose  envahissent  les  cépages  que  le  phylloxéra  a 
épargnés. 

Sous  ce  rapport,  la  physionomie  agricole  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Les  fruits  primeurs  d'exportation  manquent  à  l'appel.  Leur  déficit  n'est  pas 
indifférent  dans  la  balance  des  comptes  de  fin  d'année. 

Les  cultures  maraîchères  fournissent  une  certaine  compensation  à  cette  perte.  On 
dit  merveille  des  produits  de  ce  genre,  envoyés  actuellement  des  rivages  de  la  Ga- 
ronne à  l'exposition  internationale  de  Bordeaux. 

Cette  grande  exhibition  intéresse  au  plus  haut  degré  tous  les  pays  vinicoles  Des 
échantillons  de  tous  les  crus  en  renom  dans  le  monde  entier  y  sont  méthodique- 
ment classés. 

L'an  dernier,  à  pareille  époque,  la  Société  philomatique  réunissait  en  congrès,  au 
chef-lieu  de  la  Gironde,  tous  les  ampélographes  de  France  et  des  nations  étrangères 
pour  étudier  et  élucider  'les  questions  diverses  relatives  à  la  vigne  et  aux  moyens 
de  la  sauvegarder. 

Aujourd'hui,  de  nouvelles  et  plus  brillantes  assises  sont  organisées  par  ses  soins. 
Des  l'êtes  splendides  ont  salué  la  venue  de  M.  Léon  Say,   l'un  des  membres  les 
plus  éminents  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  qui  en  a  fait  l'ouverture  solen- 
nelle au  nom  du  gouvernement. 
'    Jamais  la  vieille  capitale  de  la  Guyenne  n'aura  témoigné  autant  de  sollicitude 

Pour  encourager  et  fortifier  la  vitalité  de  l'une  des  plus  puissantes  branches  .de 
industrie  agricole.  Il  faut  en  convenir,  de  toutes  les  expositions  qui  auront  eu  lieu 
en  France  durant  la  présente  année,  aucune  n'aura  eu  la  grandeur  et  la  haute 
importance  de  celle  qui  vient  d'être  si  heureusement  inaugurée  à  Bordeaux. 

Jules  Serret. 
k^en  (Lot-et-Ga:-onue),  2  juillet  1882. 

CONCOURS  DU  COMICE  DE  SEINE-ET-OISE 

Rarement  un  Comice  agricole  a  trouvé^  pour  ses  solennités,  un  cadre 
aussi  beau  que  celui  qui  était  offert,  le  dimanche  2  juillet,  au  Comice 
de  Seine-et-Oise,  par  la  ferme  de  M.  E.  Barbé,  à  Villepreux.  Une  vaste 
prairie,  entourée  d'une  clôture  d'arbres  élevés,  limitée  par  des  collines 
couvertes  de  luxuriantes  récoltes,  recevant  facilement  le  bétail  et  les 
instruments,  avec  accès  aisé  par  de  belles  routes,  se  terminant  à  un 
champ  qui  servait  à  la  fois  pour  le  concours  de  laboureurs  et  pour  les 
courses  hippiques  ;  au-dessus  un  ciel  magnifique,  que  rien  n'est  venu 
ternir;  tel  est  le  tableau  qu'offrait  le  lieu  du  concours.  Rarement  aussi 
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une  plus  grande  afïluenee  de  visiteurs,  et  fête  plus  complète,  sans 
qu'aucune  note  fausse  vînt  s'y  ajouter.  M.  Henri  Besnard,  président 
du  Comice,  avait  tout  disposé  pour  le  succès,  et  il  l'a  complètement 
trouvé.  Parmi  les  principaux  cultivateurs  présents,  il  suffira  de  citer 
MM.  Dailly,  Muret,  Plucliet,  membres  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, le  duc  d'Ayen,  de  Haut,  et  la  plupart  des  membres  du  Comice. 

L'exposition  du  bétail  était  fort  intéressante,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  bêtes  bovines.  Il  y  avait  une  belle  collection  de  vaches  lai- 
tières, principalement  de  race  cotentine,  qui  a  gagné  tous  les  suffrages. 
Peu  de  moutons,  mais  de  beaux  porcs  yorkshire,  et  une  intéressante 
collection  d'oiseaux  de  basse-cour.  Avant  la  distribution  des  récom- 
penses, les  officiers  et  sous-offi^iers  de  l'école  de  Saint-Cyr  nous  ont 
fait  assister  à  un  steeple-chase  mené  avec  un  entrain  dans  lequel  on 
ne  savait  auquel  le  plus  applaudir  du  courage  des  cavaliers  ou  du 
dressage  consommé  dés  montures. 

La  distribution  des  récompenses  a  été  ouverte  par  un  discours  de 
M.  Henri  Besna:rd,  dans  lequel  l'honorable  président  a  fait  entendre 
des  considérations  élevées  sur  l'influence  aç^ricole  du  mouvement  de  la 
population  en  France;  il  a  rendu  hommage  aux  services  rendus  par 
M.  Dutertre,  et  salué  le  nouveau  directeur  de  l'école  de  Grignon  ;  nous 
publierons  ce  discours  dans  un  prochain  numéro.  —  Le  rapport  sur  le 
concours  des  exploitations  a  été  présenté  avec  beaucoup  de  talent  par 
M.  Félix  Têtard;  il  a  vivement  intéressé  en  décrivant  les  travaux  de 
trois  de  ces  grandes  familles  d'agriculteurs  qui  ne  sont  pas  rares  aux 
environs  de  Paris,  et  qui  se  sont  complètement  idenditiées  avec  les 
fermes  qu'elles  mettent  en  valeur.  G  est  d'abord  M.  Guignard,  à  Vaulu- 
ceau,  commune  de  Rocquencourt,  auquel  est  attribué  le  prix  d'hon- 
neur; sa  ferme  de  150  hectares  est  dans  sa  famille,  de  père  en  fils, 
depuis  120  ans.  M.  Barbé,  de  Villepreux,  l'hôte  du  Comice,  auquel 
une  grande  médaille  d'or  est  attribuée,  exploite  une  ferme  de  270  hec- 
tares environ  que  son  grand-père  avait  prise  dans  son  jeune  âge.  Enfin, 
M.  Beuzeville,  à  la  Muette,  près  de  Meulan,  exploite  aujourd'hui  une 
terre,  sur  laquelle  sa  famille  est  entrée  il  y  a  plus  d'un  siècle.  Ce  sont 
là  des  exemples  qu'il  est  bon  de  mettre  en  relief. 

Sur  le  rapport  de  M.  H.  Rabourdin,  le  premier  prix  de  la  petite  cul- 
ture a  été  attribué  à  M.  Douillet,  à  Meudon. 

Au  banquet,  qui  comptait  400  convives,  trois  toasts  ont  été  portés  : 
par  M.  Besnard,  au  président  de  la  République;  par  M.  Pluchet,  aux 
associations  agricoles;  et  enfin  aux  lauréats  du  concours. 

Avant  de  terminer,  nous  devons  signaler  quelques  instruments  qui 
nous  paraissent  dignes  d'attention.  C'est  d'abord  la  houe  expansible 
de  M.  Huré-Marline,  successeur  de  M.  Peltier  jeune  ;  le  bélier  hydrau- 
lique de  M.  Beaume;  un  cribleur  automalique  de  M.  Marcou,  à 
Chartres;  une  charrue  déchaumeuse  à  quatre  socs,  exposée  par 
M.  Brandin,  à  Paris.  Ces  appareils,  chacun  dans  leur  genre,  sont  re- 
marquables soit  par  leur  ingéniosité,  soit  par  leur  bonne  construction. 

Henry  Sag.nier. 

NOUVELLE  MOISSONNEUSE  SL\IPLE  OSBORNE 

Au  moment  de  la  moisson,  nous  appellerons  volontiers  l'atten- 
tion des  agriculteurs  sur  la  nouvelle  moissonneuse  simple,  à   1  et 
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à  2  chevaux,  de  la  maison  américaine  D.  M.  Osborne.  Cette  machine 
est  le  dernier  modèle  en  son  o;enre;  et  dans  les  concours  de  cette 
année,  on  a  pu,  pour  la  première  fois,  examiner  et  apprécier  ce  nou- 
vel appareil  construit  afin  de  satisfaire  les  demandes  faites,  depuis 
plusieurs  années,  d'une  moissonneuse  légère,  simple,  qui  se  vende 
bon  marché,  et  qui,  à  ces  qualités,  joigne  la  solidité  nécessaire. 

La  moissonneuse  à  un  cheval  vient  de  remporter  le  premier  prix 
au  sjrand  concours  d'Albi. 

La  machine  ne  pèse  que  375  kilogr.  ;  les  constructeurs  sont  arrivés 
à  ce  résultat  en  remplaçant  les  pièces  de  fonte  par  des  pièces  en  fer 
forgé  ou  malléable,  qui,  quoique  plus  légères,  offrent  plus  de 
résistance. 

Le  système  de  javelage  est  très  simple:  les  râteaux  peuvent  être 
réglés  au  moyen  de  goupilles  se  plaçant  sur  la  couronne  des  râteaux 
ou  à  la  volonté  du  conducteur  assis  sur  son  siège,  soit  au  pied,  soit  à 
la  main.  Egalement  à  la  portée  du  conducteur  se  trouve  un  levier, 
avec  lequel  il  incline  ou  relève  la  pointe  des  doigts  pour  passer  sur 
des  inégalités  de  terrain  ou  pour  relever  les  récoltes  versées.  Les 
bras  des  râteaux  sont  disposés  de  façon  à  se  développer  facilement  et 
à  éviter  tout  mouvement  saccadé.  Pour  le  transport,  le  tablier  se  relève 
en  quelques  minutes.  —  Cette  machine  peut  être  indistinctement  traînée 
par  des  chevaux  ou  des  bœufs. 

La  nouvelle  moissonneuse  Osborne  se  vend  850  francs  comme 
machine  à  2  chevaux  et  750  francs  comme  machine  à  1  cheval. 

L'établissement  de  MM.  D.  M.  Osborne  et  Cie  à  Auburn,  New-York 
E.  U-,  créé  depuis  1857,  a  commencé  par  construire  200  maciiines  par 
an;  il  en  construit  actuellement  30,0()0  par  an,  dont  10,000  moisson- 
neuses-lieuses. L'usine  se  compose  de  15  grands  bâtiments  pour  les 
ditYérents  genres  de  construction;  car  la  maison  fait  elle-même  tout 
ce  qui  se  rattache  à  sa  spécialité,  c'est-à-dire  les  pièces  en  fonte,  en 
fer,  en  acier  et  en  bois.  L'établissement  occupe  une  surfxce  de  6  hec- 
tares, et  possède  3  forces  motrices  (dont  2  à  vapeur  et  1  hydraulique) 
de  200  à  300  chevaux  chacune.  1500  ouvriers  sont  employés  dans  les 
ateliers,  d'où  sortent,  pendant  la  saison  180  machines  par  jour  (fau- 
cheuses, moissonneuses  et  lieuses).  Cette  maison  emploie  les  maté- 
riaux les  mieux  assortis,  pour  son  travail,  d'oii  résulte  la  soli<lité  de 
sa  construction,  comme  du  reste  le  prouve  la  réputation  dont 
jouissent  les  machines  Osborne,  en  France  aussi  bien  que  dans  les 
ditîérentes  parties  du  monde  civilisé.  La  rr.aison  D.  M.  Osborne  et  Cie 
est  établie  depuis  10  ans  à  Paris  (9  quai  Valmy).  J.  Tojan. 

REVUE  COMMlilBGlàLE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(8    JUILLET    18^-2) 

I.  —  Situation  g'^nérale. 
Les  agriculteurs  sont,  dans  une  partie  du  pays,  retenus  par  les  travaux  de  la 
moisson  ou  ceux  des  premiers  battages.  Il  en  résulte  que  les  marchés  Hgricoles 
sont  peu  fréquentés.  Les  aftaires  continuent,  par  suite,  à  être  peu  inportaates- 
D'ailleurs,  même  dans  les  régions  où  Ihs  travaux  de  la  moisson  ne  commencent 
pas  encore,  les  offres  de  la  culture  pour  la  plupart  des  denrées  sont  presij;ue  nulles. 

n,  —  Les  grains  et  le."  larmes. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  mbtrjqob, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION. - 

-   NOR 

D-OfTB 

ST. 

Blé. 

8«i{l(. 

Org«. 

Afoioe. 

fr. 

(r. 

fr. 

fr. 

Galvadot   Condé 

30.75 

20.  &0 

19.50 

22.75 

—      Vire 

30  5  1 

• 

20  7>i 

24.00 

Côt.-du  v„.-f/,Pontrieux 

28    j5 

18   50 

16   50 

18  :5 

—      Trés'iier..   

?8  00 

21.50 

16   75 

18    bO 

Ftnwtere.  Morla'x.   .... 

ly  on 

■ 

16  00 

IS.Oi 

-             Q.il.iH'er 

26. 00 

16.75 

17.00 

17.51 

Ule-et-Vilniii''    Rennes.. 

28. <0 

» 

» 

—          Redon..... 

M   80 

18.00 

» 

20   bO 

Manche.  AvrHjicnes. .. . 

3(1.25 

D 

20.50 

23.5" 

PoiilorsoQ 

S'I.OO 

» 

19.75 

13  00 

Ville-lifa 

29.75 

20  00 

20. 25 

21.00 

Mayenne   \  ^val    

30.(0 

» 

» 

D 

—    Mayenne . . 

21.75 

t 

17.00 

19.5" 

Uorbihii.     Heiineboni.. 

3u   Î5 

18.50 

• 

21.00 

Orne    Alençon.     ..    .    . 

30.50 

2Î.0II 

21.00 

21    2i 

—    Fiers 

31   2.Î 

2»  50 

2    .25 

2i.M» 

Qartht     i.r   Mans 

29    '!5 

19. 2i 

18   00 

22   25 

—    Mamers 

•29.00 

» 

21.25 

20.. io 

Prix   moyens.     ...     29.73     19.65 
2"    RéoiON.  —  NiiRI» 

Aitne    Snis^ons 29.25     19.00 

—     St-Q'ier.tin 


18. 9Î     20.87 


19  bO 


^      ^     -    - 29  0(1 

—  ■Villers-\:(itterets  .  29  00 
Bv,re.   Evr.  iix 30  ■  0 

—  Damville 3»  50 

~     Pa;y      29  2i 

E\xr9ei-Li)ir    Cb«rtreii.  3'i.7i 

—  Aufieaii. 29  Oc) 

—  Noj^ent-le-Kotrou.  29  5'i 


vg.i'O 
29 .  l^ 
Z>  00 
28  60 
\%  50 

28  7> 
Jy  75 

29  00 
SI    (.0 


Nord.  Catut 

—  Douai 

—  Vaif-noieniies .. 
Oise.  R":.-vaK  

—  Compiègne.  .   . 

—  Seiiîis 

Pa»-de  i"<U'iix.  Arras 

—  Doiillens 

Seine    Pnris 

S.-et-Mnrri.f  Dammartin  28  bO 

—  M-liin..  .       30   5» 

—  Nemours 30  25 

S.-et-Uisf.  El. im,  es 31  00 

—  Poiu.>ise    ...    .   .29  (>0 

—  Vnrsaille.s  .    .....    29.5  ' 

Seine  InfpriKiire.  Hoaen   ;9  ti'i 

—  Dieppe .8m   'î 

—  Fécariip     30  oo 

Sommr    Abl)i;ville 28  25 

—  Atert t9  0» 

—  huye.i 28  15 

Prix   moytsQS 

Ardenneg    Charleville. 

—         Sedan.   . 
Aube.  Arcis-swr-.\iil)e. 

—  Méry-sur-SfcKie. 

—  Tf.ye- 

Marne    Clialins   .... 

—  SI  -vie  lehould.. 

—  Reims     ...      . 
Hte-Marite.  "ourbonns.  SO  75 
Ueurlfif^Ki   W(i.s .  iSaiiO)      3l    <'<t 

—  Lnnéville 31  O'» 

—  Toiil 30  15 

Ueuêe    H^r-ie-Duc. .    .  30  2i 

—  Ve-diin    ..    ..  30.25 
Baute-S'inne    Gray .   30  40 

—  Veioiil   30  00 

Vo»geii    Kpina' 3'  bO 

—  Ra'Hi-l'Elape 32  OO 

Prix  inoyeos ju  24 

Charente,    ^ngoulène      .„   ., 

—  R  'fT-c   ...    . 30  bO 

Ckarenie  hi/ér.  Maraiis 
Deux  Sf.vre.K  Vuiri.  .. 
Indre-eli  iiire    Tours 

—  Uleie      

Loire-lnf    NHnt-s. 
if.  el-i  !•'"■■     '<  .  inur. 

—  -Angers ..., 

Vendée  1,      

—  Fouùnn    -le-    le. 
Vi&mie    Ch   l-ller.i  11, 

—  L  lud  .n 

Aoute-i' toi'tr  Li  (10 'e-% 


17.75 

18  25 

17.2) 

19.00 
18.  l'3 
19.00 

19  50 
20.5'i 
U  25 
18  00 
18  20 
<9."5 
18  50 
18.25 
18.50 


22.00 

3Î.50 
20. 7i 
22.00 
2i.sO 
21.00 
21. 7b 
22  25 

19  5» 

20  CO 

22  25 
2I.U0 

21  .00 
iï.oO 


19  00     20. «0 


20  25 
17.0 
17    10 

18.^0 

» 
20.00 
18.40 


20.00 
12  50 
2    .St 

19.00 

20  50 

21  75 
20.60 


18   2 

18  75 
1».  0 
20 .  00 
19.50 
2'    <5 

19  2s 
18    bo 

20  -^5 

18  50 
1:    75 

19  d» 
IS   25 

18  50 

17  2) 

21  0» 
19.'  0 

19  50 

ISJ  83 

19  2. 
.'0  2-) 
21    9b 

20  <5 
2t    nU 

18  '". 
18  00 
19.    0 


2y.42     18. 65     21.04     19.23 

î8  50 
19  bO 


31  75 
30 .  00 
2H  '■0 
24  25 
jO  25 
2  ."'(I 
29  25 
29  (10 


17  50 
1«  50 
l!».Oo 
19  75 

18  25 

17  75 

19.00 
20. 00 
1».25 

18.75 

18.00 

18  25 


23.60 
33  5) 
VO  bO 
21.  i5 
21.75 
20.50 

23.00 
21  25 
VO.OO 
2-  25 
20  2> 
21.25 

» 
20.  (0 
2J.25 


210) 
21  75 
18.2, 
l»  7  5 
1»  5  ■ 
20  (0 
H  25 
2o  0> 
18. MU 
19.5(1 
17. no 
18.50 
19. 73 

19   or. 
18    80 
16   5 
17.2» 


18. 71     21. 2J     18  93 


<o  25 

2  1.00 

» 

23 

"0 

30   bO 

.0.1» 

21.50 

2o 

0 

^9.b0 

» 

. 

2o 

25 

3  1.50 

» 

20.50 

2  ' 

(0 

29    2> 

D 

» 

19 

bil 

29   00 

18   00 

21.50 

9 

(Il 

28   5  ) 

18   00 

. 

18 

7  5 

28   50 

(9   00 

Ï2   00 

Iv 

iU> 

'9  01» 

49  25 

t 

2' 

Ml 

'8  25 

s 

19. •  0 

17 

50 

2H   25 

. 

■iO  25 

19 

ml 

29   00 

<8.50 

22   00 

18 

75 

vtl.OO 

. 

21    bO 

i9 

30   t5 

17.50 

21.00 

22 

11(1 

&•   RÉaiON.  —  CBNTRB. 

Seigit. 
fr. 


Or{6. 
fr. 

» 
21.00 

24  (0 
22.00 
23  25 
2J.25 

» 
22.25 
22  25 
22.  bO 
2  .75 
2t  50 
21. tO 
20.50 
2t    00 

20.25 
22  00 


friX    .il'iyi-.la 


29. iS     18-94     20.92     19. 76 


fr. 

•allier.  Moulins 3o  50  » 

—  Monlliiçon 28  25  19.00 

^—     St-Pourçain 30  50  » 

C^er.  Bourges 29  0  1  19.25 

—  Graçay 30  25  20  50 

—  Vieizon  29  75  19  25 

Creu««  Aiiliussoa 28.80  l;.oO 

/ndre.  ChâteaiiroQX.. . .   29. lO  » 

—  Isgniidiia 2y.25  18.75 

—  Valençiy .28.50  21.11O 

Loiret    Orléans 30. 75  18  7J 

—  MonLargis 30  50  19  00 

—  Gien 29  50  18  5» 

L.-et-Che.r   B\o\3 30  25  17   25 

—  Vendôme 29  50  19. 00 

Nièvre.    Nevers 29   00  18.50 

—  La  Charité 29  60  !9.i'0 

yonne.   Bneiion 3o  25  17.25 

—  St-Fiorenlin 30.50        »  • 

—  Sens 3000  18.50    22.00 

Prix  moyens 29  76     18.77     2l.81 

6»  RBOION.   —   e.sT. 
Ain.    Bourg 31. 75     19  25         » 

—  Ponl-de-Vaux 31. 00    18.15        » 

Côle-d'Or    Dijoo...  ....  .   29    H      »8.tO 

—  Semiir  29.75        ■> 

Douhs     He>*ançoa 29  25         » 

Isère.  Vienne 29  oO 

—  Boiirgoia 29  50 

Jura.  Dnle 30  75 

Loire.  Chirlieu. 28  50 

P.-<ie-Jôine..  Issoire 30.25 

Htinne.  Lyon 29  25 

3anne-et-Loire.Ciia.lon..   30  60 

—  Mâcoii 31    25 

SiMioje.  Gtiarabery 31  75 

fite-Savoie.  hnoeay 31.75 

Prix  moyens 30.2'i 

7*  RÉOION.   —  ««»i»»-on«!*T. 

iriége.   Foix 29.50     21.00 

—  Pamiers. 28.75 

O'irdngne     Be  gerac...   29  00 
ffle.-tiaritnne..   l'uulouse.    28   80 

—  V  Ilefranche-Laur.   29  lO 
Ger».  Comlorn 31.00 

—  Eauze 30.75 

—  Vlirande 30.00 

lironde      «ordeaux....    29.25 

—  Biizas 31  00 

Lanries.   Uai 32   25 

Lot- et  Garonne.  Agen..  29.75 

—  Nerac 31  00 

8. -Pyrénées.  Bnyoûne. .  31  25 

Htet-Pyrênee».   Tarbes.  30  7^ 

Prix  moyens 30.14     20  5  i 

«•  aiaioN.  —  sro. 

\ude   Carca«3onne 30.50     lo.oi 

iveyron.    Rodez 28.50 

OanlaL    Mannac 2  5.65 

Corre.ze.  Luberzac 30.00 

Hérault     MonlpiUisr...    30  oO 

—  Béziers 30.75 

Loi    Figeac 30.60 

f.i>î<^»-«    Mende 29.70 

Pyreiiéex-Or.  Psrpigaan  31. 90 

1nr7i.  Aloi 30  50 

Tarn-ei-ii(ir.    MoissaC. ..    30   25 

—  MoQlautiau 29  50 


18  50 

19  00 

19. ;o 

20.00 
17  75 
21  .50 
19.25 

20.50 
19724 


18  00 
2J.00 
2.10 

19  75 


21.50 
20.75 
21. uO 
21.25 

21.00 
21.50 


20  i5 
2  l  90 
19    75 

21.50 
2<;.0o 
2l.il0 
■^2.60 
21.25 
20.  (.10 
18.25 


AToiu 

fr. 

22.75 
22  50 

20.00 
20.50 
18. 03 

18  50 
22.00 
20.00 
'8.50 
20.50 

20  75 
19.75 

19  Oo 

21  .0 
19.51) 
21.50 
21.00 
19.60 

19.50 
20,14 

30.50 

21  25 

19.50 
ltf.25 
19.00 
20.50 

20  25 
19.50 

19  00 
19.50 

20  60 
20.00 
19.50 
21.25 

22  .SO 

21.43  20.14 


23.00 


20.25 
23  00 
22.50 
22. 2i 
18. (jO 
21,00 


19.75 
19.00 
19.60 


liO.OO 


24.25 

23  00 

21  50 

22  l'« 
22  25 
v2  00 

24  50 
21. 25 
19.50 

«  20.00 
»  • 
»  22  50 
!>  21.80 
20.25  21  00 
»    21.00 

1970  22.11 


20  50 

21  00 
29.65 

21  00 
18.25 
22.00 
20.75 
20.50 
26  6& 
22.00 

22  75 
23.50 


2ii.25 
18  (0 
20.50 
20  60 
2i.00 
28  oO 


20.50 
20  75 


20 .  50 

21  00 

22  35 


Prix    Moyens 29.81     20.77     2119     22   38 

ï«   «ItfJION,  —   Sli»-«<»T. 

-taitHeK- Alpes    Manosque  31.35 

Liutex-Alpes.    Briaiiçon  :(0.7b 

1  i.pKs-.U'iriiiine.s  Cannes  JO  2.5 

\r't,■l■^e.   Privas 30.25 

^.  diL-Kh..  -xe.  Arles 

ironie.    Va  ence 29.50  »  » 

inrfi.    Aldlâ    .          3  '  .  25  »  » 

'yaui«-/.,>.rf    BriOiida...  ^9  50     20   75     22.00 

■^nr.  Draguiunan 3(.v5         •  » 

''lufîiujir,.  Carpentras. . .  31.00        »         '  • 

frix  muyeus 30.58 


19.00 
19.50 


18  25 

19  80 
20.75 
22.25 
50.00 


19.50 
21  00 
20.» 


21.15      19.31     20.33 


uy.  de  10. .te  la  Pranoe  29. 91 
•J^  Ii*i>inain6  pre<:ed.  29. S5 


■iur  la  semaine jHaiifcse. 
preo-  jeuie. .  I Baisse . 


0.06 


19  60  20  62 

IH   75  20  58 

~»  0.04 

0.15  D 


0.03 
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Ble.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.               fr 
.,      )  blé  tendre.   .        27  25 

Algérte.                    ^'^^'1  blé  dur ■  »  lô.OO  15  25 

Angleterre.              Londres 27.25  »  20.00  20.75 

beigiuue.                  Anvers 2900  21.00  27.00  21.75 

—  Bruxelles 30  25  20  50  >•  19.50 

—  Liège 30.00  20.75  23  .SO  19  25 

_                          Namur 28.00  19.00  22.00  18.50 

Pays-Bas.  Amsterdam. 25.25  17  50            •>  >> 

Luxembourg.  Luxemliourg 29  50  24  Où  24  25  19  00 

Alsace-Lorraine.     Sirasloarg 30.50  23. 25            >-  19  75 

_  Golmar 31.00  21.00  24.00  19  50 

_  Mulhouse .30.85  »                 »  22.15 

Allemagne^,  BerSin .  25  75  18  25            •  » 

—  Cologne 31.25  V4  25            »  « 

—  Hannbourg 25  60  17  25            »  » 

Svtsse.                     Genève 32  00  ■                 »  23  25 

Italie.                      Turin 30.00  21.75            »  20.50 

Espagne                 Valladolid 27 .  50  »                »  » 

Autriche.                 Vienne 24.50  16  50  16.75  16.75 

Hongrie.                  Budapesth 24.00  16.75  17. &0  17  20 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  23. 50  »  16.00  13.00 

Etats-Unis.              New-Vork 26.10  >                 »  » 

Blés.  —  C'est  le  calme  plat  que  nous  avons  à  signaler,  durant  cette  semaine, 
sur  la  plupart  des  marchés.  Les  cultivateurs  n'ont  rien  à  vendre,  et  ceux  qui  vien- 
nent dans  les  marchés,  y  cherchent  plutôt  des  renseignements  que  des  affaires. 
La  moisson  presque  complètement  achevée  dans  le  sud-est,  se  poursuit  dans  le 
sud-ouest;  elle  y  donne  de  bons  résultats  principalement  dans  la  vallée  de  la 
Garonne;  le  grain  est  abondant  et  de  bonne  qualité.  Les  derniers  renseignements 
nous  apprennent  que,  dans  les  onze  premiers  mois  de  la  campagne  actuelle,  les 
Etats-Unis  ont  exporté  en  Europe  30  millions  d'hectolitres  de  blé,  contre  (iS-  mil- 
lions dans  Tannée  précédente;  la  différence  est  sensible.  —  A  la  halle  de  Paris,  le 
mercredi  5  juillet,  il  n'y  a  eu  presque  pas  de  ventes  sur  les  blés  ;  on  cotait  de  30  fr. 
à  32  fr.  parlOOkilog.  suivant  les  qualités,  comme  le  mercredi  précédent.  —  Sur 
le  marché  des  blés  à  livrer,  on  payait  par  lO'J  kilog.  :  courant  du  mois,  29  fr.  ; 
août,  28  fr.  25  à  28  fr.  50;  septembre-octobre,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  quatre  der- 
niers mois,  27  fr.  25  à  27  fr.  50;  quatre  mois  de  novembre,  27  fr,  2:>.  —  Les 
prix  sont  un  peu  faibles  sur  les  blés  d'Amérique  au  Havre;  on  cote  de  27  fr.  50  à 
29  fr.  25  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités.  —  A  Marseille,  les  affaires  ont 
été  assez  actives  durant  cette  semaine,  avec  des  prix  fermes  pour  les  diverses  sortes 
de  grains;  les  arrivages  de  blés  ont  été  de  228,000  quintaux;  le  stock  est,  dans 
les  docks,  de  184,000  quinlaux.  On  cote  par  100  kilog.  ;  Red-winter,  33  fr.  ; 
Pologne,  27  fr.  50  à  28  fr.  50;  Bombay,  2.-ifr.  à  29  fr.  50.  ;  Ohirka  Nicopoli, 
26  fr.  75  à27fr.  50,  — A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers  ont  été,  de 
216,000  quintaux  métriques  depuis  huit  jours;  les  ventes  sont  assez  dilficiles,  et 
les  prix  accusent  une  grande  tendance  à  la  baisse.  On  cote  de  26  fr.  à  28  fr.  50 
par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  sont  faiblement  tenus  pour  les  diverses  sortes  de  farines. 
Pour  les  farines  de  consommation,  on  payait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi 
5  juillet  :  marque  de  Gorbeil,  64  fr.  ;  marques  de  choix,  64  à  67  fr.  ;  bonnes  mar- 
ques, 62  à  63  fr.  ;  sortes  ordinaires,  61  à  62  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  37  fr.  85 
à  42  fr.  65  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  4u  fr.  75,  avec  une  baisse  de  65  cen- 
times sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines 
de  spéculation,  on  cotait  à  Paris  le  mercrddi  5  juillet  au  soir  :  farines  neuf-mar- 
ques, courant  du  mois,  61  fr.  25;  août,  61  fr.  25;  septembre  et  octobre,  59  fr.  ; 
quatre  derniers  mois,  58  fr.  50  à  58  fr.  75  ;  quatre  mois  de  novembre,  58  fr.  ;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les  farines 
deuxièmes,  les  prix  sont  les  mêmes  que  précédemment,  de  27  à  33  fr.  par  100  kilog.  ; 
quant  aux  gruaux,  ils  sont  vendus  sans  changements,  de  50  à  61  fr. 

Sera  les.  —  Aucun  changement  dans  les  prix.  On  pa>e  à  la  halle  de  Paris  18  fr. 
à  18  fr.  50  par  100  kilog.  Qua  t  aux  farines,  elles  sont  cotées  de  25  à  27  fr. 

Orqes.  —  Les  orges  de  brasserie  valent,  à  la  halle  de  Paris,  22  à  24  fr.  par 
100  kilog.;  celles  de  mouture,  18  à  19  ir.  Les  prix  des  escourgeons  se  fixent  de 
19  fr.  50  à  20  fr.  25.  —  A  Londres,  les  prix  accusent  une  grande  fermeté.  On 
paye  de  18  fr.  50  à  21  fr.  65  par  100  kilog.  Depuis  huit  jours,  les  importations  ont 
été  de  34,000  quintaux. 
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Malt.  —  Les  malts  d'escourgeons  sont  cotés,  comme  précédemment,  34  à  35  fr. 
par  100  kilog. 

Avoines.  —  Très  peu  de  ventes,  aux  mêmes  cours  que  précédemment.  On 
vend  à  la  halle  de  Paris  de  20  Ir.  à  22  ir.  par  100  kdog.,  suivant  poids,  couleur 
et  qualité.  '—  A  Londres,  il  a  été  importé  102,000  quintaux  depuis  huit  jours  ;  les 
prix  demeuient  sans  variation;  on  cote  de  19  fr.  à  22  ir.  50  par  quintal  métrique. 

Sarrasin.  —  Très  peu  d'affaires.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  15  fr.  à  i5  fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Maïs.  —  Sur  les  marchés  du  Midi,  les  ventes  de  maïs  indigènes  sont  presque 
nulles.  Dans  les  ports,  les  maïs  d'Amérique  valent  17  fr.  50  à  1-5  fr.  par  100  kilog. 
comme  précédemment. 

Issues.  —  Les  cours  accusent  de  la  faiblesse.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
gros  son  seul,  15  fr.  à  15  fr.  50;  sons  trois  cases,  14  fr.  à  14fr.  50;  sons  fins, 
13  fr.  à  13  fr.  bu  ;  recoupettes  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  remoulages  bis,  15  fr.  à  16  ir.  ; 
remoulages  blancs,  16  Ir.  50  à  17  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  fourrages  nouveaux  sont  cotés  à  Paris  par  iDOO  kilog:  foin, 
130  à  U4  fr.;  luzerne,  HO  à  134  fr.  ;  paille  de  blé,  76  à  90  fr.;  paille  de  seigle, 
62  à  70  fr.  ;  paille  d'avoine,  58  à  66  fr.;  —  à  Gharleville,  foin,  90  tr.  à  95  fr.  ;  paille, 
80  fr.  à  85  fr.;  —  à  Yierzon,  foin,  1 10  fr.  à  120  fr.;  paille,  55  fr.  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  Très  peu  de  ventes  pour  la  plupart  des  sortes  sur  le 
plus  grand  nombre  des  marchés.  On  paye  à  Paris  50  fr.  par  100  kilog.  pour  le 
trèfle  incarnat  hâtif. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Abricots,  le  cent,  1  fr.  à  1  fr.  75,  le 
kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  80;  amandes,  lé  cent,  1  fr.  25  à  1  fr.  50;  cassis,  le 
kilog.,  0  Ir.  60  à  0  fr.  80;  cerises  en  primeur,  le  panier,  G  fr.  75  à  2  fr.  75, 
communes,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  1  fr.  ;  figues,  le  kilog.,  0  fr.  60  à  0  fr.  90;  fraises, 
le  panier  0  fr.  60  à  2  fr.  75,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  framboises,  le  kilog., 

0  fr.  50  à  0  fr.  60;  groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0   fr.   50;  melons,  la  pièce, 

1  fr.  à  3  fr.  50;  pommes,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  60;  prunes,  le  cent,  1  fr.  25  à 
1  fr.  50,  le  kilog.,  1  fr.  à  1  fr.  20;  raisins  chasselas  de  serre,  le  kilog.,  6  fr.  à 
12  francs. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Bretagne  le 
cent,  8  fr  à  16  fr.,  de  Paris,  poivrade,  la  botte,  0  fr.  60  à  l  fr.,  le  cent, 
10  fr.  à  35  ir.;  asperges  aux  petits  pois,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  communes, 
la  botte,  0  fr.  75  à  6  fr.  ;  carottes  nouvelles,  les  KO  bottes,  25  fr  à  40  fr,; 
choux  nouveaux,  le  cent,  6  fr.  à  20  fr.  ;  fèves  de  marais,  en  cosse,  le  kilog., 
0  fr.  10  à  G  fr.  20;  haricots  verts,  le  kilog.  G  fr.  50  à  1  fr.  ;  navets  nouveaux, 
les  100  bottes,  20  fr.  à  35  fr.  ;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  20  fr.  à 
30  fr.  ;  panais  nouveaux,  les  100  bottes,  16  fr.  à  23  fr.  ;  poireaux  nouveaux, 
les   IGG  bottes,  20  fr.  à  50  fr.  ;  pois  verts,  le  sac,  2  fr.  50  à  9  fr. 

Menus  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  4  fr. 
à  5  fr.  ;  appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  céleri  rave,  la  pièce  0  fr.  15  à 
0  fr.  20;  cerfeuil,  la  botte,  G  fr.  20  à  G  fr.  30;  champignons,  le  kilog.,  1  fr. 
à  1  fr.  50;  chicorée  frisée,  le  cent,  7  fr.  à  13  fr.,  sauvage,  le  calais  G  fr.  15 
à  G  fr.  20  ;  ckoux-fleurs  de  Paris,  le  cent,  25  fr.  à  75  fr.  ;  ciboules,  la  botte,  0  fr.  10 
à  G  fr.  15  concombres,  le  cent,  8  fr.  à  40  fr.;  cresson,  la  botte  de  12  bottes, 
0  fr.  05  à  0  fr.  62  ;  échalottes,  la  botte,  G  fr.  40  à  0  fr.  50  ;  épinards,  le  pa- 
quet,0  fr.  25  à  G  ir.  30;  escarolle,  le  cent,  8  fr.  à  15  fr.  ;  estragon,  la  botte, 
0  fr.  15  à  0  fr.  20;  laitue,  le  cent,  4  fr,  à  10  fr.  ;  oseille,  le  paquet,  0  fr.  40  à 
0  fr.  50;  persil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  25;  pimprenelle,  la  botte,  0  fr.  10 
à  Ofr.  20  ;  pourpier,  la  hotte,  0  fr.  15  à  G  fr.  20  ;  radis  roses,  la  botte,  G  fr.  25 
à  0  fr.  40. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation  a  peu  varié.  Si  l'on  en  excepte  les  départements  du  centre 
Nord  et  du  Nord-Est,  la  floraison  est  aujourd'hui  un  fait  accompli.  Mais  à  ce 
sujet  les  avis  sont  tellement  partagés,  qu'il  est  impossible,  quant  à  présent,  de  se 
faire  uce  opinion  et  de  dire  si  la  coulure  aura  :  oui  ou  non,  une  influence  quel- 
conque sur  la  récolte  prochaine.  Depuis  un  mois  des  correspondances  provenant 
de  la  même  source,  varient  tous  les  huit  jours.  Tantôt  on  nous  écrit  que  la  florai- 
son s'accomplit  dans  de  bonnes  conditions;  la  semaine  suivante,  le  même  corres- 
pondant nous  informe  que  la  fleur  n'a  pu  résister  aux  intermittences  du  froid  et 
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du  chaud,  de  la  pluie  et  de  la  sécheresse,  et  par  suite  que  les  vendanges  n'arrive- 
ront pas  au  chillre  de  l'année  derniè  e.  Qui  croire?  Personnellement,  nous  sommes, 
d'avis  qu'il  vaut  encore  mieux  s'abstenir  f  endnnt  quelque  temps  avant  d'émettre 
une  appvéciaiion.  D'ailleurs  le  temps  semble  décidément  voul  ir  s^î  remettre  au 
heau,  et  la  lumière  ainsi  que  la  chaleur  du  soleil  aidant,  il  n'y  a  encore,  croyons- 
nous,  rien  de  compromis  Quant  aux  aft' lires,  il  ne  faut  pas  s'en  plaindre  :  il  y  a- 
sur  tous  les  marchés,  sans  eu  excepter  le  marché  parisien,  un  bon  courant  d'a- 
chats et  comme  ce  courant  est  en  ra[)port  avec  le  débit  de  la  con.sommaiion,  noua 
sommes  dispo-és  à  croire  que  celle-ci  marche  bien,  aidée  qu'elle  est,  par  les  cha- 
leurs qui  commencent  àêtre  régibères.  'Voici  quelques  cours  que  nou-  recevons  de 
différents  centres  vinicoles.  —  Sancerrois  1861,  la  pièce  de  200  litres  logés  : 
1«  qualité,  15U  fr,  à  160  fr.  ;  2«  qualité,  125  fp.  à  13U  fr.  ;  a"  qualité,  115  tr.  à 
120  tr. — Bordelais  1881,  le  tonneau  de  quatre  barriques  :  Saintt'-Foy  blanc, 
500  fr.  Picote,  Bergerac  blanc,  700  tr.  ;  vins  rouges,  côtes  Saint^-Foy,  ^50  fr.  ; 
côtes  Frnnsac,  600  Ir.  ;  côtes  Samt-Emilion,  800  fr.  —  Bourgogne  1881,  la  pièce 
de  228  litres:  plaine,  90  Ir.  ;  arrière-côle,  100  fr.  ;  côtes,  1 1  5  fr  ;  passe  tous 
grains,  160  fr.  —  Les  cours  des  vins  du  Midi  ^ —  Hérault  et  Aude  —  sont  sans 
variations. 

Spiritueux.  —  Pendant  les  premiers  jours  de  la  semaine  écoulée,  les  cours  3/6 
ont  subi  un  mouvement  de  hausse  a-sez  accentué  :  de  58  fr.  50  au  début,  on  a 
coté  successivement  58  ir.  75,  59  fr.,  puis  e»  fr.  ;  et  tout  d'un  coup,  il  s'est  pro- 
duit 2  f'-.  de  baisse  et  on  a  alors  payé  le  :^/6  mélasse  disponible  58  Ir.  Ce  sont  là 
des  jeux  de  bourse,  sur  lesquels  nous  n'insisterons  pas.  Le  livrable  sur  juillet- 
août  est  retombé  à  58  fr.  après  avoir  été  coté  59  ir.,  et  les  quatre  derniers  mois 
sont  restés  plus  offerts  que  demandés  à  54  fr.  bO.  —  Le  stock  continue  à  prendre 
d'énormes  proportions  :  il  est  actuellement  de  16,600  pipes,  contre  7,650. en  1881, 
à  la  même  date,  —  Le  marché  de  Lille  accuse  du  calme,  on  continue  à  coter  le 
3/6  bon  goût  disponible  58  fr.  50.  —  Les  cours  sur  les  marchés  du  Midi,  sont 
sans  changement.  —  Les  marchés  allema  ids  sont  en  hausse.  —  A  Paris  on  cote 
3/6  betteraves,  1"  qualité,  90  degrés  disponible,  59  fr.;  août,  58  fr.  50  à  58  fr.  75; 
quatre  derniei s,  54  fr.  50; 

Vinaigres.  —  Les  cours  sont  fermement  tenus,  sans  hausse  appréciable. 
Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Il  y  a  eu  une  hausse  assez  sensible  depuis  huit  jours,  dans  les  prix 
des  sucres  bruts.  On  paye  par  lOO  kilog.  à  Paris  :  sucres  bruts  88  degrés  saccha- 
rimétriques,  59  fr.  50;  les  99  degrés,  65  ir.  75;  sucres  blancs,  n»:^,  65  fr.  75  à 
66  fr.  ;  —  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  58  fr.  ;  à  Lille,  58  fr.  Le  stock  de  l'entre- 
pôt réel  des  sucres  à  Paris,  était,  le  5  juillet,  de  573,000  sacs  pour  les  sucres  in- 
digènes, avec  une  diminution  de  26,000  sacs  depuis  huit  jours  Les  prix  des  sucres 
ralfinés  ont  peut  fléchi;  on  les  cotait  de  1 1  ^  à  1 13  fr.  par  100  kilog.  .à  la  consom- 
mation, et  de  71  fr.  74  fr.  pour  l'exportation.  —  A  Londres,  le  marché  est  calme 
et  les  prix  sans  changements  pour  les  diverses  sortes  de  sucres. 

Mélasses.  — Cours  sans  variations.  On  cote  à  Paris  12  fr.  50  par  100  kilog.  pour 
les  mélasses  de  fabrique;  1  \  fr.  pour  celles  de  raffinerie. 

Féculis.  —  Les  cours  sont  toujours  très  fermes.  On  paye  à  Paris  31  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon  ;  à  Gbmpiègne,  31  fr.  50  pour  celles 
de  l'uise. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  par  quintal  métrique  à  Paris 
71  fr.  à  73  fr.;  pour  les  amidons  de  froment  en  paquets;  66  fr.  à  68  fr.  pour  les 
amidons  de  province  et  pour  ceux  d'Alsace. 

Houblons.  — La  température  froide  et  humide  de  la  deuxième  quinzaine  de  juin 
n'a  pas  été  favorable  aux  houblonnières;  sur  un  certain  nombre  de  points,  prin- 
cipalement dans  le  nord,  on  signale  des  moisissures  assez  nombreuses  ;  mais,  sauf 
dans  quelques  parties  de  l'Angleterre,  la  récolte  ne  paraît  pas  jusqu'ici  compro- 
mise. Très  peu  d'affaires  sur  les  marchés,  avec  prix  fermes. 

V[I.  —  Huiles  et  graines  oléagineu-cs.  —  Tourteaux.  —  Noirs. 
Huiler.  —  Les  affaires  sont  assez  peu  actives,  et  les  prix  sont  faiblement  main- 
tenus pour  les  diverses  sortes  d'huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
huile  de  colza  en  tous  fûts,  73  fr.  25;  en  tonnes,  75  fr.  25;  épurée  en  tonnes, 
83  fr.  25;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  58  fr  ;  en  tonnes,  60  fr.  —  Sur  les  marchés 
du  département,  on  paye  les  huiles  do  colza:  Rouen,  73  fr.  50;  Gaen,  72  fr.; 
Cambrai,  73  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes,  œillettes,  132  fr.  ;  lin,  57  à  60  fr.  Sur 
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les  marchés  du  Midi,  les  prix  des  huiles  d'olive  continuent  à  accuser  une  grande 
fermeté. 

Gt  aines  olénpirevses.  —  On  paye  par  beclnlitre  sur  les  marchés  du  Nord  :  colza, 
20  fr,;  lin,  21  k  22  fr.  ;  œillette,  30  à  31  fr.  50  ;  —  à  Rouen,  colza,  23  fr. 

TouJteavx.  —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  à  Cambrai,  tour- 
teaux de  colza,  17  fr,  à  17  fr.  50;  d'œilletie,  iôfr.  ;  de  lin,  19  fr.  à  20  fr.  50;  -^ 
à  Arras,  tourteaux  œillette,  14  à  18  fr.  ;  lin,  25  fr.  ;  lin  exotique,  21  fr.  50  à  23  fr. 

^oirs.  —  On  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  ?i2  à  34  fr. 
par  1 00  kilog.  ;  noir  vieux  grains,  10  fr.  à  12  fr.  parLectol.  noirs  d'engrais,  2à  8  £r, 

VIII.  —  Textiles.   ' 

Chanvres.  —  Les  prix  sont  sans  changements.  On  paye  à  Angers  80  à  95  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  chanvres  blancs. 

Laines.  —  Les  ventes  sont  faciles  avec  des  prix  assez  bien  tenus  pour  les  laines 
nouvelles.  A  la  dernière  foire  de  Chartres,  on  cotait  1  fr.  50  à  1  fr.  90  par  kilog. 
en  suint  pour  les  laines  mères,  2  Ir.  à  t  fr.  50  pour  les  laines  d'agneau;  —  dans 
le  Berry,  1  fr.  50  à  1  fr.  85. 

IX.  —  Swfs,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Prix  sans  changements.  On  cote  à  Paris  93  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  ;  69  tr.  75  pour  les  suifs  en  branches. 

Cvirs  ei  peaux.  —  Aux  ventes  publiques  du  30  juin,  à  Paris,  on  cotaii  par 
50  kilog  :  bœuf,  39  fr.  66  à  51  fr.  73;  vnches,  43  fr.  6ô  à  44  fr.  12;  taureaux, 
38  ir.  96;  gros  veaux,  64  fr.  43;  petits  veaux,  72  fr.  14. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  247,370  kilog.  de 
beurres.  An  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  1  fr.  40  à  3  fr.  28; 
Gournay,  1  fr.  52  à'3  fr.  82;  Isigny.  t  fr.  20  à  6  fr.  48. 

Œufs.  —■  Du  26  juin  au  l''' juillet,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  4,829,344 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  90  à  100  fr.  ;  ordinaires, 
58  à  75  fr.;  petits,  50  à  54  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  à  la  halle  de  Pans  :  par  douzaine,  Brie,  2  fr.  à  12  fr.; 
Montlhéry,  15  fr.  ;  —  par  cent,  Livarot,  29  à  95  fr.  ;  Mont-Dor,  8  à  32  fr.  ;  Neuf- 
châtel,-2  tr.  à22  fr.  ;  divers, 4fr.  à56  fr.;  — parlOO  kilog.,  Gruyère,  92fr.  à  145  fr. 

XI.  —  Chevaux,    bétail,  viande. 

Chtvaux.  —  Aux  marchés  des  28  juin  et  1"  juillet,  à  Paris,  on  comptait 
1,167  chevaux;  sur  ce  nombre,  323  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


CbeT&uz  de  cabriolet . , 

—  de  trait , 

—  hors  d'âge. ... 

—  à  l'enchère.... 

—  de  boucherie. 


menés. 

Vendas, 

,  Prix  extrêmes. 

323 

52 

210  à   t.OnO  fr. 

3.52 

71 

210  à  1.150 

359 

77 

20  à      970 

50 

bO 

30  à      350 

73 

73 

20  à       1^0 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  29  juin  au  mardi  4  juillet; 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
V«nduB  moyen         piad  tu  marcké  do  3  juillet. 

Ponr  Pour  En         4  quartiers.  !'•  2*  3*  Prix 

Anen'Ai.  Paris,  l'exterinur-  totalité.  kil.  qaaU  quai.  quai.  moyeo. 

Bœufs 5.227  3.055  l,81fi  4  871  352  1.68  152  1.26  1.48 

Vaches 1,330  742  505  1,2*7  241  1..58  1.40  1.16  1.36 

Taureaux 327  263  45  308  389  1.42  1.32  1.20  1  30 

Veaux 4,7.!6  3,088  1,247  4.335  68  1.90  176  1  fO  1  70 

Moutons. 38.;9l  24,682  12,119  36  801  19  2.08  192  1.78  190 

Porcsgras 5,7/4  2,485  3,072  5,.i57  82  1.60  1.54  1.48  1.51 

—    maigres.             6  »  «  >.  30          •  .  »  » 

Les  approvisionnements  du  marché  continuent  à  être  abondants  pour  la  plupart 
des  catégories  d'animaux;  les  ventes  sont  laciles  avec  beaucoup  de  fermeté  dans 
les  prix  pour  les  diverses  sortes,  pnn(i[ialeiijent  pour  les  moutons  On  paye  sur  les 
maicliésdes  départements:  Amiens,  vaches,  1  (r.  ^0  à  1  fr.  70  par  kilog.  de  viande 
nette  sur  pied;  veaux,  1  fr.  30  à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  25  à  1  Ir  35;  —  Le  Mans, 
vaches,  l  fr.  45  à  1  fr.  55;  veaux,  1  Ir.  5o  à  1  fr.  60;  moutons,  2  fr.  à2  fr.  10; 
vaches  laitières  250  fr.  à  35'J  fr.  la  fièce;  —  Vire,  bœuf,  1  fr.  ^0;  veau,  1  fr  80; 
mouton,  1  ir.  9t';  porc,  1  fr.  5u;  —  lioum,  ba?uf,  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  vache, 
1  fr.  40  à  1  li.  65  veau,  1  fr.  45  à  I  fr.  80  ;  mouton,  2  fr.  10  à  2  fr.  ,0  ;  porcs, 
1  fr.  25  à'I  fr,  kb;  — Pithiviers,  vaclies,  1  fr.  30  à  1  fr.  40;  veau,  1  fr.  60à2  Ir.; 
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mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.  ;  porc  (sur  pied),  1  fr.  05  à  1  fr.  10;  —  Lyon,  bœuf,  65  fr. 
à  77  fr.  les  50  kilog.  (poids  mort);  veaux  (poids  vif),  55  fr.  à  62  fr.  ;  mouton 
(poids  mort),  75  fr.  à95tr.  ;  — Nîmes,  bœuf,  1  fr.  20  à  1  fr.  42;  taureau,  1  fr.  à 
1  fr.  36  ;  moutons  français,  1  ir.  70  à  1  fr.  82;  moutons  étrangers,  l  fr.  30  à  1  Ir.  60; 
brebis,  1  fr.  30  à  1  fr.  65;  agneau  de  lait,  1  fr.  10  à  1  fr.  20;  —  Genève^  bœuf, 
1  fr.  56  à  1  fr.  68  ;  mouton,  1  fr.  60 à  1  fr.  90;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  seoaaine  dernière  se 
sont  composées  de  17,239  têtes.  On  cote;  bœuf,  1.40  à  2.10;  veau,  1.70  à  2.05; 
mouton,  1.75  à  2.34  ;  porc,  1  52  à  1.75. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  27  juin  au  2  juillet  ; 

Prix  du  kilog.  le  3  juillet. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache. .   164,651 

Veau 192,772 

Mouton 36,769 

Porc ■ 28,68-2 


1"  quai.  2«  quai.  3«  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

1.58  à  1.96     1.12  à  1.56    0.96  à  1.10     1.40  à  2.60    O.SÛàl.lO 
1.66       2.00     1.28       1.64     1   10       1.26     1.40       2-30       . 
1.50       1.86     1.02       1.48    0.90       1.00     1.60      3.70       . 

1.40 


Porc  frais 1.26àl.50j    salé, 

422,874        Soitparjour 70,679  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  3,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  accusent  une  grande  fermeté  et  même  de  la  hausse  pour 
toutes  les  sortes. 

XII.  —  Court  de  la  viande  à  {'abattoir  d«  la  YiUeUe  du  6  Juillet  {par  &0  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
83  à  85  fr.;  2%  75  à  80  fr.;   poids  vif,  55  à  60  fr. 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1"                  2« 

»• 

1"                 2* 

S«                  i"                  2» 

S« 

qnal.          quai. 

qnal. 

quai.           quai. 

quai.           qnal.          quai. 

qnal. 

fr.              fr. 

fr. 

fr.               fr. 

fr.               fr.               fr. 

fr. 

78            108 

94 

71             100 

88              63              94 
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XIII. 

—  Marché  au»  hesliaum  de  la  YilleUe  du  jeudi  6  Juillet. 

Cours  des  ooram 

isslonnalr». 

Poids                 Cours    officiels.                                en  bestiaux. 

moyen    ^— — - 

_  ■                      ^-— — "   

^ 

Animaux 

général.    !'•        2«        J« 

Prix              1"        2«        S» 

Prix 

amenés.      Invendna. 

kil.       quai.  quai.  quai. 

extrêmes,      quai.    quai.  quai. 

extrèmef. 

Bïuf»....,.      2.192 

i> 

35»          1.74      t. 60     1.38 

1.30  àl. 80        1.72     1.60     1.35 

l.SO     1.78 

vAohes k'Ji 

» 

238          1.64     1.45      1.20 

1.16      1.68        1.62     1.45      1.20 

1.15     1.8S 

Taureaux...        166 

• 

375          1.45      1.36     1.20 

1.15      1.48        1.44     1.3S     1.25 

1.20     1.50 

Veaux 1.61U 

222 

79          1.92     1.80      1.50 

1.40     2.04          »              »            » 

• 

Montons....  21  6i9 

821 

19         2.06     1.90      1.78 

1.70     2.10          *              •            t 

> 

Poro»  gras..     3  648 

o 

82          1.62     1.56      1.50 

1.40     1.66          »              »            » 

• 

—  maigres.         » 

» 

•            ■            >              > 

»     »                •              *            • 

• 

Vente  très  active  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.  —  Résuwê. 
Les  cours  de  la  plupart  des  denrées  agricoles  ont  accusé  beaucoup  de  fermeté 
durant  cette  semaine.  *     ^ 


A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 


Continuation  de  la  baisse  :  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  état  du  marché  soit 
exclusivement  le  résultat  des  préoccupations  politiques;  nous  sommes  toujours 
sous  le  coup  de  l'effondrement  de  janvier,  et  rien  ne  fait  prévoif  quand  nous  en 
sortirons. 

Cours  de  la  Bourse  du  28  juin  au  4  juillet  1882  (au  comptant). 

Fonds  publics  et  Emprunts  français  et   étrangers. 

Plas  Pius    Dernier 

bis.  haut. 

Obligations  du  Trésor             •  • 

remb.  àSOO. 4  0/0.            512.00  SIS.CO 

Consolidés  angl.  3  0/0.         97.7/8  99.1/8 

50/0  autrichien 65.3/8  65.3/4 

40/0  belge 103. «0  l''5.'.5 

6  o/O  égyptiea 265. OO  275.00 

3  o/o  espagnol,  extér'.       27.1/2  27.t/« 

5  0/0  Etats  Unis IIO.1/I6  110.to/l6  110.10/16 

Honduras,  obi.  300...             »  » 

498.75  500.00 

12.00  12.00 

81.00  » 
Il  00 
87.2» 
101.00 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Dernier 
bas.       haut,    cours. 

Rente  3  0/U 80.70       81.05       80.85 

Rente  3  0/0  amortis 80  60      81.. o      80.85 

Rente  4  1/2  0/0 llil.SO     111.45     111.45 

Rente  5  0/0 114. 15    ii4.50    114. 2i 

Banque  de  France 51OJ.OO  5:5a. oO  5225. eO 

Comptoir  d'escompte loiO.OO  1035.00  1035.00 

Société  générale 605.uO    6t5.oo    6I0.00 

Crédit  foncier i44o.oo  i47o.oo  i460.oo 

Est Actions    d*     736.25     742.50     740.00 

Midi d*  1195.00  1310.00  1207.25 

Nord d*  2000.00  2050.00  2030.00 

Orléans d*  1260. "0  128). 00  lîSo.oo 

Oaest 780.00     795.00     795.00 

paris-Lyon-Méditerranée  d*  1620.00  îSio.oo  1620.00 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0..  396  00  398.00  39^.00 
Italien  5  0/0    89.20       89.80       89.80 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Tabacs  ital.,  obi.  500. 

6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  100,  3  o/o. 

Lille,  100,3  0/0 104.00 


11.50 

88.00 

101.00 

104. 00 

LETERRIER. 


Dernier 
cours. 

512.00 

99.7/8 

15.00 
105.15 

2(6.25 
27.1/4 


5  00.04 
12.00 

81.1/2 
I  1 .  2i 
87.  2& 


104.00 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (15  juillet  1882, 


Présentation  au  Sénat  du  rapport  de  la  Commission  chargée  d'étudier  le  projet  de  loi  sur  les 
canaux  dérivés  du  Rhône.  —  La  nécessité  d'aboutir.  —  Tracés  et  mode  d'exécution  proposés  par 
la  Commission  sénatoriale.  —  Prochaine  séance  publique  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

—  Rapport  de  M.  Labiche  sur  le  projet  de  loi  relatil  aux  vices  rédhibitoires.  —  Etat  des  travaux 
sur  le  projet  de  code  rural.  —  Réunion  de  la  Section  permanente  de  la  Commission  supérieure 
du  phylloxéra.  —  Allocations  à  des  associations  syndicales  de  viticulteurs.  —  Approbation  de  la 
culture  des  vignes  américaines  dans  plusieurs  arrondissements.  —  Le  phylloxéra  dans  Indre-et- 
Loire.  —  Note  de  M.  Prosper  de  Lafitte  sur  la  chlorose  des  vignes.  —  Recherches  de  M.  Bouley 
relativement  à  l'action  du  froid  sur  les  trichines.  ^—  Vente  de  génisses  par  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Indre.  —  Concours  départemental  de  la  Côte-d'Or.  —  Concours  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Privas  et  du  Comice  de  Tiévoux.  —  Congrès  de  l'Association  norm;inde  à  Bolbec.  — 
Concours  départemental  du  Pas-de-Calais.  —  Concours  aniihel  du  Comice  agricole  de  F>ithune. 

—  Exposition  internationale  de  bétail  à  Hambourg.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Nogent- 
sur-Seine.  —  Publication  de  l'Arboretum  de  Segrez.  —  Avis  aux  lecteurs.  —  Notes  de  iMM.  Petit- 
Lafitte  et  Ravoux  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  la  Gironde  et  de  la  Drôrae. 

—  Continuation  de  la  moisson.  —  Les  inondations. 

I.  —  Les  canaux  du  Rhône. 

Le  rapport  de  M.  Krantz,  fait  au  nom  de  la  Commission  du  Sénat 
sur  la  construction  et  la  concession  des  canaux  dérivés  du  Rhône  et 
de  ses  affluents,  vient  d'être  imprimé  et  distribué.  Il  est  bien  désirable 
maintenant  que  la  discussion  ait  prochainement  lieu  dans  la  haute 
Assemblée,  pour  que  le  projet  de  loi  puisse  enfin  revenir  à  la  Cham- 
bre des  députés  et  être  voté  définitivement.  Le  rapport  de  M.  Krantz 
constate  que  c'est  il  y  a  trente-cinq  ans  que  M.Aristide  Dumont  a  eu  la 
première  idée  d'un  canal  dérivé  du  Rhône,  et  il  raconte  les  nombreuses 
difficultés  que  cette  conception  a  rencontrées  pour  prendre  enfin  corps. 
L'indication  de  cette  longue  période  d'incubation  démontre  amplement 
combien  il  est  difficile,  en  France,  qu'une  idée  juste  arrive  à  une  solu- 
tion. Avec  M  Krantz,  nous  répétons  aujourd'hui  qu'il  faut  aboutir. 
Il  a  raison  de  dire  que  les  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme  et  de 
Vaucluse  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  ceux  de  l'Ardèche,  du  Gard  et 
de  l'Hérault  sur  la  rive  droite,  ont  été  assez  cruellement  éprouvés  pour 
qu'on  leur  donne  enfin  l'eau  d'un  fleuve  qui  est  actuellement  perdue 
et  qui,  en  leur  rendant  leur  prospérité,  sera  aussi,  pour  la  France  en- 
tière, une  grande  source  de  richesses.  Ce  qui  est  surtout  désirable  au- 
jourd'hui, c'est  que  de  la  discussion  on  passe  à  l'action.  Le  projet 
adopté  à  la  Chambre  des  députés  n'a  pas  été  complètement  sanctionné 
par  la  Commission  du  Sénat  qui  manifeste  une  préférence  marquée 
pour  Fadoption  d'un  système  de  machines  pouvant  remplacer  un  des 
canaux  projetés.  Mais  puisque  la  Commission  sénatoriale  admet  que 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  s'éclairant  par  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir,  restera  libre  d'adopter  soit  l'alimentation  naturelle  au  moyen 
de  la  dérivation  de  Cornas,  soit  l'alimentation  artificielle  au  moyen  d'un 
atelier  de  machines  établi  à  l'île  Saint-Georges,  et  puisqu'elle  a  dis- 
posé le  texte  en  conséquence,  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  l'adop- 
tion rapide  du  projet  de  loi  tel  qu'il  est  actuellement  libellé.  C'est  la 
meilleure  solution  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  on  puisse  trou- 
ver. Nous  en  appelons  au  patriotisme  de  tous  les  membres  du  Parle- 
ment; il  faut  qu'ils  en  finissent,  les  souffrances  de  l'agriculture 
méridionale  ont  été  assez  cruelles  pour  qu'on  lui  donne  enfin  le  seul 
moyen  qui  existe,  de  les  guérir.  En  résumé,  en  ce  qui  concerne  l'œu- 
vre entreprise,  la  Commission  du  Sénat  propose  :  1°  un  canal  dérivé 
du  Rhône,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  près  de  Cornas,  avec  une  prise 
d'eau  de  23  mètres  cubes,  passant  près  ou  par  Pouzin,  Bugnols,  Nî- 
mes, Montpellier  et  Béziers,  ou  à  défaut  de  ce  canal,  un  autre  canal 
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ayant  la  même  portée  d'eau  et  le  même  tracé  à  partir  de  Vénéjan,  ali- 
menté par  une  prise  faite  aux  abords  de  l'île  Saint-Georges,  à  l'aide  de 
machines  ôlévatoires  ;  2"  un  canal  dérivé  du  Rhône  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  aux  roches  de  Condrieu,  avec  une  prise  d'eau  de  t2mèlres 
cubes  par  seconde,  passant  par  Saint- Vallier,  Valence,  Livron,  Monte- 
limar,  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  Sainte-Cécile  et  Sérignan;  3"  un 
canal  dérivé  sur  la  rive  droite  du  lUiône,  avec  une  prise  d'eau 
de  12  mètres  cubes,  au-dessous  du  confluent  de  la  Cèze,  destiné  à 
desservir  les  parties  basges  de  la  rive  droite.  Au  point  de  vue  de 
l'exécution,  ces  trois  canaux  seraient  faits  par  l'Etat  ;  la  construction, 
l'entretien  et  l'exploitation  des  canaux  secondaires,  ainsi  que  la  con- 
struction des  travaux  destinés  à  assurer  le  service  des  eaux  continues, 
seraient  mis  en  adjudication.  Il  faut  accepter  cette  combinaison  qui, 
en  fin  de  compte,  est  de  nature  à  sauvegarderions  les  intérêts. 

IL  —  Sociélé  nalionak  cC agricullure . 

La  Société  nationale  d'agriculture  tiendra  sa  séance  publique  de 
distribution  des  récompenses  le  mercredi  49  juillet  dans  l'hôtel  de  ses 
réunions,  18,  rue  de  Bellechasse,  sous  la  présidence  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture.  Après  un  discours  de  M.  Chevreul,  président  de  la 
Sociélé,  on  entendra  la  lecture  de  l'éloge  biographique  de  Léonce  de 
LaVergne,  et  le  compte  rendu  annuel  des  travaux  de  la  Société,  par  le 
secrétaire  perpétuel.  Les  prix  et  médailles  décernés  par  la  Société 
seront  ensuite  distribués. 

IIL  —  Les  vices  rédhibitoires. 

M.  Labiche  vient  de  déposer  au  Sénat  le  rapport  sur  le  projet  de  loi, 
détaché  du  code  rural,  relatif  aux  vices  rédhibitoires.  On  sait  que  la 
haute  Assemblée  a  été  saisie  des  deux  premiers  livres  du  code  rural, 
le  régime  du  sol,  le  régime  des  eaux.  Les  questions  relatives  au  régime 
des  eaux  ont  été  renvoyées  à  une  Commission  spéciale  dont  les  travaux 
n'ont  pas  encore  abouti.  Quant  au  régime  du  sol,  il  a  fait  successivement 
l'objet  de  plusieurs  lois  séparées.  Les  trois  lois  sur  les  chemins  ruraux, 
les  chemins  d'exploitation  et  la  mitoyenneté  sont  achevées  et  promul- 
guées. Quatre  projets,  adoptés  par  le  Sénat,  sont  peudants  devant  la 
Chambre  des  députés  ;  ce  sont  ceux  relatifs  au  parcours  et  à  la  vaine 
pâture,  au  colonage  partiaire,  au  bail  emphytéotique,  aux  animaux 
employés  dans  l'exploitation  des  propriétés  rurales.   Le  titre  concer- 
nant les  maladies  contagieuses  est  devenu  la  loi  sur  la  police  sanitaire 
de^  animaux;   celui  sur  les  animaux  nuisibles  ayant  fait  l'objet  de 
,  plusieurs  propositions  au  Parlement,  la  Commission  en  a  ajourné  l'exa- 
men. Lorsque  le  projet  relatif  aux  vices  rédhibitoires  aura  été  voté,  la 
Commission  du  Sénat  chargée  de  Texamen  du  livre  P'  du  code  rural 
aura  mené  à  bien  son  œuvre  laborieuse. 

IV.  —  Le  phylloxéra^ 

Dans  sa  réunion  du  7  juillet,  la  Section  permanente  de  la  Commis- 
sion supérieure  du  phylloxéra  a  autorisé  l'exécution  de  traitements 
administratifs  sur  des  taches  comprenant  une  étendue  de  13  hectares 
dans  l'arrondissement  de  Castres  (Tarn).  Puis,  elle  a  donné  un  avis 
favorable  à  l'allocation  de  subventions  à  des  associations  syndicales 
de  recherches  on  de  traitement  des  vignes  dans  quelques  départements, 
comme  il  suit  :  Bouches-du-Rhône^  un  nouveau  syndicat  de  45  proprié- 
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taires  pour  1 68  hectares  traités  par  le  sulfure  de  carbone^  recevra  une 
subvention  de  80  francs  par  hectare;  —  Gers,  quatre  syndicats  de 
recherches,  comptant  10  propriétaires  pour  50  hectares  à  Gimbrède, 
33  propriétaires  pour  1 50  hectares  à  Lectoure,  32  propriétaires  pour 
95  iieetares  à  BeJlac,  et  1 4  propriétaires  pour  9  hectares  et  demi  à 
Flamarens,  recevront  des  sommes  égales  à  celles  qu'ils  ont  souscrites; 
—  Gironde,  à  Saint-Emilion,  un  syndicat  de  7  propriétaires  pour  12 hec- 
tares et  demi;  à  Saint-Maixent,  un  syndicat  de  3  propriétaires  pour 
7  hectares;  à  Blaye  et  Saint-Martin,  un  syndicat  de  12  propriétaires 
pour  58  hectares;  à  Samonac,  un  syndicat  de  1 3  propriétaires  pour 
37  hectares,  recevront  80  francs  par  hectare  traité  par  le  sulfure  de 
carbone;  d'anciens  syndicats,  traitant  pour  la  deuxième  fois,  comp- 
tant, à  Lugon  et  St-Germain-la-Rivière  13  propriétaires  pour  70  hec- 
tares, à  Civrac  16  propriétaires  pour  122  hectares,  à  Bassin  9  pro- 
priétaires pour  41  hectares,  à  Saint-Estèphe  16  propriétaires  pour 
126  hectares,  à  Libourne  11  propriétaires  pour  23  hectares,  recevront 
40  ou  50  francs  par  hectare  traité  par  le  sulfure  de  carbone;  deux 
syndicats  de  submersionnistes,  l'un  à  Lugon,  de  9  propriétaires  pour 
13  hectares;  l'autre  à  Ambez,  de  5  propriétaires  pour  14  hectares, 
recevront  le  dixième  de  leurs  frais  d'installation;  —  Jsere^  à  la  Côte 
Saint-André,  un  syndicat  de  17  propriétaires  pour  14  hectares  recevra 
50  francs  par  hectare  traité  en  deuxième  année  par  le  sulfure  de  car- 
bone; —  Rhône^  un  syndicat  de  deuxième  année,  à  Vaux,  comptant 
151  propriétaires  pour  370  hectares,  recevra  50  francs  par  hectare 
traité  par  le  sulfure  de  carbone;  —  Vaucluse^  un  syndicat  de  94  pro- 
priétaires traitant  671  hectares  par  la  submersion,  recevra  une  sub- 
vention de  40  francs  par  hectare. 

La  réunion  a  donné,  enfin,  un  avis  favorable  à  la  culture  des  vignes 
américaines  dans  l'arrondissement  de  Narbonne  (Aude),  et  dans  ceux 
de  Montbrison  et  Saint-Etienne  (Loire).  —  Sur  un  avis  favorable  rendu 
antérieurement,  le  Journal  officiel  vient  d'annoncer  que,  par  arrêté  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  l'introduction  des  vignes  étrangères  et 
de  celles  provenant  des  arrondissements  phylloxérés  est  autorisée  désor- 
mais dans  les  deux  arrondissements  de  Millau  et  de  Saint- Affrique, 
département  de  l'Aveyron. 

L'extension  prise  par  le  fléau  dans  plusieurs  départements  est  con- 
sidérable cette  année.  Les  points  d'attaque  prennent  une  plus  grande 
importance,  en  même  temps  qu'ils  deviennent  plus  nombreux.  Un  nou- 
veau département,  celui  d'Indre-et-Loire,  doit  être  ajouté  à  ia  liste  des 
départements  envahis.  A  la  suite  de  l'affaiblissement  de  quelques  par- 
celles de  vignes  dans  la  commune  de  Noizay,  arrondissement  de 
Tours,  les  recherches  de  M.  Blanchard,  directeur  de  la  colonie  agri- 
cole de  Mettray,  et  de  M.  Dugué,  délégué  départemental,  ont  permis 
de  constater  l'abondance  du  phylloxéra  sur  les  racines  de  ces  vignes. 

Le  compte  rendu  de  la  séance  du  10  juin  dernier  du  Comité  central 
d'études  et  de  vigilance  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
vient  d'être  publié.  Nous  y  trouvons  des  observations  très  intéres- 
santes de  son  président  M.  Prosper  de  Lafitte  sur  la  chlorose;  c'est  une 
étude  critique  sur  les  causes  de  cette  maladie,  arrivant  à  cette  sage 
conclusion  que,  dans  un  phénomène  aussi  complexe,  il  faut  réunir 
un  grand  nombre  de  faits  bien  observés,  exactement  décrits  et  judi- 
cieusement interprétés. 
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V.  —  Action  du  froid  sur  la  trichine. 
M.  Bouley  vient  de  faire  connaître,  à  l'Académie  des  sciences  et  à  la 
Société  nationale  d'agriculture,  le  résultat  d'expériences  auxquelles  il 
s'est  livré,  avec  M.  Gibier,  relativement  à  l'action  du  froid   sur  les 
trichines.  Il  a  constaté  que  l'exposition  de  viandes  tricliinées  à  une 
température  de  — 20%  et  même  de  — 15%  est  suffisante  pour  faire 
périr  les  parasites.  La  viande  soumise  à  la  congélation,  quand  on  la 
dégèle  dans  des  conditions  normales,  ne  subit  aucune  modification,  et 
reste  ce  qu'elle  était  auparavant.   Ces  études  intéressantes  pourront 
peut-être  servir  de  point  de  départ  à  des  recherches  sur  un  moyen 
efficace  de  contrôle  des  viandes  de  porc  d'origine  étrangère. 
VI.  —  Ventes  de  génisses  aux  enchères. 
La  Société  d'agriculture  de  l'Indre,  pour  continuer  la  propagation 
de  la  race  Charolaise-Nivernaise,  de  l'espèce  bovine,  organisera  pour 
le  mois  d'août  1 882,  une  vente  de  génisses  de  cette  race.  Une  somme 
de  dix-huit   cents  francs  sera  consacrée  à  cette  vente  qui  aura  lieu  à 
La  Châtre.  Les  acquisitions  seront  faites  par  une  Commission  de  trois 
membres  nommés  par  le  bureau,  et  qui  opérera  dans  les  premiers 
jours  du   mois  d'août,  de  manière  à  ce  que,   s'il  est  possible,   les 
animaux  achetés  puissent  être  revendus  aux  enchères  le  23  août,   à  la 
foire  de  La  Châtre.  Un  avis  ultérieur  préviendra,  du  reste,  les  membres 
de  la  Société  du  jour  de  la  vente.  Les  acquéreurs  devront  justifier  de 
leur  qualité  de  membre  de  la  Société;  cette  condition  est  essentielle- 
ment obligatoire.  Ils  devront  tenir  les  animaux  achetés  dans  un  établis- 
sement agricole  situé  dans  l'étendue  de  la  circonscription  de  la  Société 
durant  deux  années  au  moins.  Les  génisses  vendues  ne  pourront  être 
couvertes,  pendant  ces  deux  années,   que  par  des  taureaux  de  race 
Charolaise-Nivernaise  pure.  Il  ne  pourra  être  adjugé  que  trois  génisses 
au  maximum  à  un  sociétaire. 

VII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 
Parmi  les  concours  des  Comices  et  des  Sociétés  d'agriculture  qui 
vont  avoir  lieu  bientôt,  il  en  est  quelques-uns  que  nous  devons  signa- 
ler spécialement.  Le  concours  départemental  de  la  Côte-d'Or  se  tiendra 
à  Semur,  le  26  et  le  27  août;  il  est  organisé  par  la  réunion  des  Comi- 
tés d'agriculture  du  département,  —  La  Société  d'agriculture  de  Privas 
(Ardèche),  présidée  par  M.  de  Plagniol,  ouvrira  un  concours  d'ani- 
maux de  l'espèce  chevaline  le  30  septembre  à  Privas;  elle  y  admettra 
les  juments  pleines  ou  suitées,  les  poulains  et  les  pouliches  de  deux  et 
de  trois  ans;  les  chevaux  hongres  pourront  y  figurer  dans  les  limites 
d'âge  indiquées  pour  les  poulains.  —  Le  concours  du  Comice  agricole 
de  Trévoux  (Ain),  présidé  par  M.  de  Monicault,  se  tiendra  le  6  sep- 
tembre à  Saint-Trivier-sur-Moignans.  Nous  remarquons  dans  le  pro- 
gramme que  le  concours  des  exploitations  rurales  aura  principalement 
pour  but  de  mettre  en  relief  les  domaines  les  mieux  tenus  sous  le  rap- 
port de  la  plus  grande  production  fourragère,  de  l'augmentation  de 
cette  production  et  de  l'entretien  du  bétail;  deux  primes  seront  décer- 
nées pour  les  domaines  d'une  étendue  supérieure  à  25  hectares,  et 
"^pour  ceux  d'une  étendue  inférieure. 

VIII.  — Association  normande. 
Le  cinquantième  congrès  de  l'Association  normande  vient  de  se  tenir 
à  Bolbec  (Seine-Inférieure),  sous  la  direction  de  M.  de  Glanville,  pré- 
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sident  de  l'Association.  En  même  temps  avait  lieu  un  concours  impor- 
tant d'animaux  reproducteurs  et  de  machines  agricoles  qui  a  attiré  un 
grand  nombre  d'exposants  et  de  visiteurs.  Dans  le  concours  des  exploi- 
tations le  premier  prix  a  été  attribué  à  M.  Mathurin  Maze,  à  Sainne- 
ville  ;  le  deuxième,  à  M.  Paul  Theuret.  A  la  distribution  des  récom- 
penses, M.  de  Glan ville  a  parfaitement  résumé  quelles  doivent  être*' les 
qualités  d'un  bon  cultivateur  :  l'énergie  et  la  persévérance  dans  les 
revers,  l'ordre  et  l'économie  dans  la  prospérité,  sans  omettre  de  rap- 
peler les  dégrèvements  de  charges  qui  ont  été  promis  à  l'agriculture 
et  auxquels  elle  a  droit.  —  En  1883,  le  congrès  de  l'Association  nor- 
mande se  tiendra  dans  le  département  de  l'Eure,  à  Bernay. 

IX.  —  Concours  agricoles  dans  le  Pas-de-Calais. 
Le  concours  départemental  du  Pas-de-Calais  vient  de  se  tenir  à 
Calais  le  8  juillet;  il  avait  été  organisé  spécialement  par  les  soins  de 
la  Société  d'agriculture  de  Boulogne-sur-Mer.  Ce  concours,  qui  a  été 
honoré  de  la  visite  de  M.  de  Mahy,  ministre  de  l'agriculture,  était 
spécialement  remarquable  par  une  très  belle  exhibition  de  la  race  che- 
valine boulonnaise. 

Quelques  jours  auparavant,  le  25  juin,  a  eu  lieu  à  Carvin  le  concours 
annuel  du  Comice  agricole  de  Béthune  :  ici  encore  les  animaux  de 
Tespèce  chevaline  étaient  les  plus  nombreux  et  les  plus  remarquables. 
Dans  les  concours  de  ferme,  les  principales  récompenses  ont  été  attri- 
buées :  pour  la  grande  culture,  à  M.  Cordier-Lefief  ;  pour  la  moyenne 
culture,  à  M.  Mazingue;  et  pour  la  petite  culture,  à  M.  Clément.  Une 
médaille  a  été  décernée  à  M.  Lefebvre  Martial,  à  Courcelles-lès-Lens, 
pour  sa  culture  spéciale  de  graines  de  betteraves. 

X.  —  Exposition  internationale  à  Hambourg. 
Une  exposition  internationale  d'animaux  des  exploitations  rurales 
aura  lieu  à  Hambourg  en  1883.  Cette  exposition  comprendra  les  che- 
vaux, les  ânes  et  les  mules,  les  bêtes  à  cornes,  les  moutons,  les  porcs, 
les  animaux  de  basse-cour,  les  abeilles,  les  poissons,  etc.  Le  programme 
de  cette  exposition  et  de  ses  diverses  sections  sera  adressé  aux  per- 
sonnes qui  en  feront  la  demande  à  M.  Richard  Seelemann,  secrétaire 
du  Comité  de  l'exposition  à  Hambourg  (Allemagne). 

XL  —  Concours  de  moissonneuses  à  Nogent-sur-Seine. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  de  moissonneuses  organisé 
par  le  Comice  départemental  de  l'Aube,  aurait  lieu  à  Nogent-sur-Seine. 
La  date  de  ce  concours  vient  d'être  fixée  aux  22  et  23  juillet.  En  cas 
de  mauvais  temps,  les  expériences  seraient  remises  au  lundi  24.  Elles 
seront  suivies  d'une  vente  avec  primes  aux  membres  du  Comice. 

XIL  —  V Arboretum  de  Segrez. 
La  quatrième  livraison  du  grand  ouvrage  que  notre  confrère  M.  La- 
vallée  consacre  à  la  description  des  arbres  et  arbustes  de  son  arboretum 
de  Segrez,  vient  d'être  publiée  à  la  librairie  J.-B.  Baillière,  à  Paris. 
Elle  est  consacrée  à  la  description   de  six  arbres  intéressants  à  des 
titres  divers  :  trois  espèces  de  Ptcrocarya,  savoir  les  P.  stenoptera, 
Spachiana  et  fraxinifolia;  deux  espèces  de  Cralxgus,  le  C.  leucop/ilœus 
et  le  C.  coccinea  var.  cordala;  et  le  Calijanlhus  floridus  var.  ovata.  La 
description  est  accompagnée  de  planches  coloriées,  exécutées  avec  le 
plus  grand  soin,  représentant  les  rameaux,  les  fleurs  et  les  fruits.  Ce 
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grand  ouvrage  formera  deux  volumes  renfermant  chacun  60  planches. 
XIII.  —  Avis  à  nos  lecteurs. 

A  raison  de  la  fête  du  14  juillet,  du  chômage  des  ateliers  et  des  né- 
cessités du  service  de  la  poste,  nous  devons  ajourner  le  compte  rendu 
de  la  séance  du  12  juillet  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  ainsi 
qu'une  partie  de  la  revue  commerciale.  On  trouvera  ces  documents, 
dans  notre  prochain  numéro,  ainsi  que  la  suite  des  comptes  rendus 
des  concours  régionaux. 

XIV.  —  Nouvelles  de  Vétal  des  récoltes. 

Depuis  quelques  jours,  les  circonstances  climatériques  ont  été  peu 
favorables  aux  travaux  de  la  saison.  En  ce  qui  concerne  le  département 
de  la  Gironde,  M.  Petit-Lafitte  nous  envoie  la  note  suivante  à  la  date 
du  4  juillet: 

ce  En  succédant  au  mois  de  mai,  dont  on  avait  pu,  sauf  cependant  plusieurs 
désastres  locaux,  se  louer  relativement  à  l'état  des  cultures,  juin  ne  se  montra  pas 
d'abord  tout  aussi  bien  disposé  sous  ce  rapport.  Bien  cfue  moins  fréquentes,  ses 
pluies,  vu  l'état  avancé  de  la  végétation,  les  phéno  nènes  importants  qu'elle  allait 
accomplir,  celui  de  la  iloraisonparticulièrement,pouvaientluisusciler  de  véritables 
dangers.  Ce  fut  malheureusement  ce  qui  arriva,  ce  dont  eurent  principalement 
à  souffrir,  la  vigne,  les  arbres  fruitiers,  etc. 

a  Entrée  en  floraison  vers  le  5,  cette  première  surtout  qui  se  présentait  avec 
des  promesses  et  une  confiance  telles  qu'aux  plus  belles  ann^ées,  fut  immédiatement 
atteinte  par  ces  subites  alternatives  de  grains  de  pluie  et  d'ardents  coups  de  soleil, 
régime  qui  fait  dire  au  peuple  que  le  diable  marie  >es  filles  et  que  la  physique 
explique,  en  faisant  remarquer  que  chaque  goutte  d'eau  restée  sur  les  organes 
délicats  de  la  fleur,  étamines.et  pistil,  y  produit  l'effet,  sous  l'action  du  soleil,  d'un 
verre  lenticulaire,  les  brûle,  les  détruit. 

a  Telles  furent  particulièrement  et  consécutivement  les  journées  des  5,6,  7,  8, 
9,  journées  qui  durent  faire,  non  encore  couler  ces  fleurs,  ce  qui  estj  le  partage  du 
fruit  formé,  du  jeune  verjus,  mais  avorter.  Puis  vinrent  des  températures  peu  en 
harmonie  par  leur  faiblesse  surtout  pendant  les  nuits,  avec  les  exigences  d'un  mois 
d'été  et  aussi  des  vents  très  violents  du  nord  et  du  nord-ouest. 

ce  C'est  ainsi  que  l'on  arriva  à  la  moisson  dont  les  travaux  furent  contrariés 
d'abord  par  les  pluies  du  17  au  24,  à  la  fauchaison  qui  éprouva  le  même  désavan- 
tage, surtout  pour  la  dessiccation  et  la  rentrée  des  foins. 

«  Puissent  maintenant  les  accidents  éprouvés  par  la  vigne  en  floraison  ne  pas 
donner  lieu  à  la  véritable  coulure,  ne  pas  réduire  les  grains  de  raisins  qui  se  sont 
formés.  Puissent  les  jours  qui  vont  suivre  favoi'iser  et  la  quantité  et  la  qualité  de 
vin  qu'ils  promettent  encore.  » 

Bon  rendement  pour  les  cocons,  ainsi  que  pour  les  céréales,  belles 
apparences  pour  les  vignes,  telle  est  la  situation  pour  le  département 
de  la  Drôme,  d'après  la  noie  que  M.  Ravoux  nous  envoie  de  Buis-les- 
B'aronies,  à  la  date  du  5  juillet  : 

«  La  récolte  des  cocons  a  été  bien  belle,  on  compte  au  Buis  quelques  chambrées 
seulement  qui  n'ont  pas  réussi.  Le  temps,  il  est  vrai,  a  été  parfait,  la  feuille  tou- 
jours sèche  et  la  chaleur  bien  supportable  durant  l'éducation.  A  l'époque  où  la 
majorité  des  éducations  arrivait  à  la  montée  à  la  bruyère,  le  thermomètre  avait  sen- 
siblement baissé  et  on  était  obligé  de  faire  du  feu,  surtout  pendant  la  nuit. 

ce  Nous  avons  au  Buis  deux  graineurs  distingués,  M.  BonfilsetM.  Chauvet,  qui, 
par  leur  opiniâtreté  et  par  leurs  croisements  successifs,  sont  arrivés  à  avoir  une 
race  de  cocons  très  jolis;  ils  sont  de  couleur  excessivement  pâle,  d'une  belle  gros- 
seur et  bien  étoffés  tout  en  ayant  le  tissu  fin.  Les  vers  qui  produisent  ces  cocons 
sont  très  robustes  ;  aussi,  ces  messieurs  depuis  quelques  années  obtiennent-ils 
de  très  belles  réussites. 

«  Nos  moissons  marchent  à  grand  train  déjà,  la  moitié  environ  de  nos  blés  sont 
•oupés;  les  gerbes  sont  très  longues  et  bien  lourdes,  le  rendement  en  grain  et  en 
paille  sera  excellent. 
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«  Les  vignes  sont  splendides,  les  raisins  très  nombreux;  si  la  grêle  et  l'oïdium  ne 
viennent  pas  porter  préjudice  à  la  récolte,  elle  sera  bien  belle. 

«  Depuis  quelques  années  on  fait  beaucoup  de  plantations,  et  dans  des  terrains 
de  valeur,  ce  (jui  fait  que  ces  jeunes  vignes  poussent  avec  une  vigueur  étonnante; 
la  seconde  année  elles  commencent  à  avoir  quelques  grappes  de  raisins  et  la  troi- 
sième lèuille  pi'oduit  déjà  une  petite  récolte. 

«  Nos  oliviers  qui  par  leurs  fleurs  faisaient  espérer  une  bonne  récolte  d'olives, 
nous  ont  déçu  dans  nos  espérances;  les  fleurs  ont  coulé,  il  y  a  très  peu  de  fruits. 

«  Hier  nous  avons  eu  une  jolie  pluie;  les  pommes  de  terre  et  autres  jardinages 
commençaient  à  souffrir,  cette  pluie  est  arrivée  à  temps  pour  faire  beaucoup  de 
bien.» 

Les  pluies  abondantes  qui  sont  tombées  dans  la  plupart  des  dépar- 
tements ont  entravé  les  travaux  de  la  moisson  dans  les  régions  où  ils 
sont  en  cours  d'exécution,  mais  non  d'une  manière  suffisamment 
grave  pour  justifier  des  craintes  sérieuses.  Toutefois,  dans  quelques 
départements,  les  cours  d'eau  et  les  rivières,  subitement  gonflés,  sont 
sortis  de  leur  lit,  et  des  inondations  graves  ont  attemt  notamment 
les  riverains  de  la  Saône  et  de  ses  affluents,  ceux  de  la  Meurthe  et  de 
la  Moselle;  la  Loire  commence  à  grossir  d'une  manière  inquiétante. 
Il  faut  ajouter  que  les  pluies  sont  favorables  au  développement  des 
plantes  adventices  dans  les  cultures  sarclées;  mais  celles-ci,  dont  la 
végétation  est  généralement  vigoureuse,  en  ont  profité  également  dans 
une  bonne  mesure.  Aucune  récolte  n'est  réellement  compromise  aujour- 
d'hui; mais  il  serait  opportun  que  le  temps  normal  de  la  saison  prît 
tout  à  fait  le  dessus.  J.-A.  Baiu'.al. 

OBSÈQUES  DE  M-  FRANÇOIS  BELL  A 

l.  —  Discours  prononcé  par  M.  J.-A.  Barrai,  au  nom  de  la  Société  nationale  d'agriculture 

Messieurs,  le  cimetière  de  Tbiverval  devient  de  plus  en  plus  une 
terre  sainte  pour  les  amis  de  l'agriculture.  C'est  coup  sur  coup  qu'ils 
y  sont  appelés  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  des  hommes  dont  la 
juste  renommée  a  été  fondée  entièrement  sur  un  dévouement  complet 
aux  progrès  du  labourage,  en  prenant  ce  mot  comme  l'expression  la 
plus  haute  du  grand  art  de  la  production  de  la  subsistance  de  riionime. 
Voici  trois  fois  que,  courbés  sous  l'affliction,  nous  venons  ici  saluer 
des  confrères  aimés,  au  moment  de  leur  descente  dans  la  terre  :  Au- 
guste Bella,  Dutertre,  François  Bella,  noms  désormais  unis  dans  la 
mort  sous  le  drapeau  de  Grignon  qui,  à  mesure  qu'il  devient  plus 
glorieux,  compte  un  plus  grand  nombre  de  deuils,  comme  c'est  la  loi 
dans  ce  monde. 

Louis-François  Bella  naquit  à  Ghambéry  en  1812.  Son  père  était 
alors  voué  à  la  carrière  des  armes,  mais  il  se  préparait  à  donner  une 
impulsion  qu'il  sentait  nécessaire  aux  affaires  agricoles.  La  France 
avait  besoin  que  ses  cultivateurs  fussent  débarrassés  des  ténèbres  de 
l'ignorance.  Déjà  de  grands  efforts  avaient  été  faits  par  la  science  pour 
dégager  les  causes  immédiates  des  pbénomèues  multiples  de  lu  pro- 
duction des  champs  et  des  étables.  On  apercevait  ce  qu'il  fallait  taire 
pour  transformer  la  routine  par  des  progrès  féconds.  Mais  il  importait 
encore  de  gagner  les  cullivatcurs  eux-mêmes  aux  nouveautés  tenues  en 
méfiance  dans  les  campagnes.  Lu  seul  moyen  d'action  :  l'instruction. 
Mathieu  de  Donibasle  à  Uoville,  Auguste  Bella  à  Grignon,  créèrent  les 
premiers  foyers  de  lumière. 

On  était  en  1827. lorsque  Bella  père  vint  dans  ces  contrées  en  ame- 
nant avec  lui  ses  jeunes  enfants.   Les  commencements  de  celte  glo- 
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rieuse  maison  de  Grignon  ont  été  difficiles.  François  Beila  y  prit  l'ha- 
bitude de  se  méfier  de  tous  les  programmes,  de  critiquer  longtemps, 
avant  d'adopter.  Il  perfectionna  d'ailleurs  son  instruction  à  l'École 
centrale  des  arts  et  manufactures,  où  de  fortes  études  achevèrent  d'en 
faire  un  digne  collaborateur  de  l'œuvre  entreprise  sous  la  direction 
d'Auguste  Bella  par  la  Société  agronomique  de  Grignon.  Il  est  juste 
de  rappeler  ce  fait  historique  que  Grignon  a  été  créé  par  l'initiative 
collective  d'hommes  dévoués  aux  choses  rurales,  avant  de  devenir 
une  grande  école  adoptée  enfin  par  le  gouvernement. 

En  1809,  la  Société  agronomique  de  Grignon  était  arrivée  au  terme 
des  quarante  ans  pour  lesquels  elle  avait  été  créée  ;  le  rôle  exclusif  de 
l'Etat  allait  commencer.  La  direction  de  l'Ecole  et  de  la  ferme  devaient 
changer  de  main.  Mais  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  agro- 
nomique a  tenu  à  donner  alors  aux  deux  Bella  un  témoignage  de  haute 
satisfaction  en  confiant  à  M.  deDampierre  le  soin  de  dire  combien  la 
liquidation  de  l'entreprise  faisait  d'honneur  à  ses  promoteurs  et  à 
ses  directeurs.  En  ce  qui  concerne  celai  auquel  nous  rendons  en 
ce  moment  les  derniers  devoirs,  M.  de  Dampierre  s'est  exprimé  dans 
des  termes  constituant  le  plus  honorable  témoignage  du  respect  qu'il 
mérite  : 

«  M.  François  Bella,  dit  le  rapporteur  de  la  Commission  de  liqui- 
«  dation,  succéda  à  son  père  en  1856,  et,  pénétré  desmêmes  idées  que 
«  lui,  élevé  dans  l'amour  et  le  légitime  orgueil  de  Grignon,  il  a  con- 
te sacré  à  sa  direction  un  dévouement  sans  bornes.  Ses  préoccupations 
«  constantes  ont  été  la  réalisation  des  promesses  de  son  père  et  llieu- 
«  reuse  liquidation  de  l'entreprise,  double  but  qu'il  a  toujours  con- 
«  sidéré,  avec  raison,  comme  l'honneur  de  sa  famille.  A  la  dernière 
«  heure,  les  mécomptes  ne  lui  ont  pas  manqué  ;  il  a  puisé  dans  sa 
((  piété  filiale  la  force  de  surmonter  tous  les  obstacles.  » 

En  quittant  Grignon,  en  1869,  François  Bella  entra  comme  admi- 
nistrateur délégué  pour  la  direction  des  fermes  à  la  Compagnie  géné- 
rale des  omnibus.  Dans  cette  grande  Compagnie,  il  rendit  des  services 
considérables,  en  sa  qualité  d'agriculteur  profondément  versé  dans 
tout  ce  qui  concerne  l'alimentation  et  la  conduite  des  animaux  domes- 
tiques, aussi  bien  que  dans  la  direction  des  exploitations  rurales. 

François  Bella  succéda  aussi  en  1856  à  son  père  dans  la  Section  de 
grande  culture  de  la  Société  d'agriculture;  il  était  devenu  un  de  nos 
doyens.  Pendant  26  années,  nous  avons  pu  constater  combien  il  était 
dévoué  à  tout  ce  qui  pouvait  rendre  notre  pays  plus  prospère,  et  sa 
production  agricole  plus  abondante;  il  a  fait  de  nombreux  rapports, 
et  pris  part  fréquemment  à  nos  délibérations  sur  la  culture  des  céréales, 
notamment  sur  la  verse,  sur  les  semis  en  lignes,  sur  l'adoption  des 
machines  nouvelles,  sur  l'amélioration  du  bétail  et  l'emploi  de  toutes 
les  matières  d'origine  animale,  sur  les  divers  procédés  d'extraction  du 
sucre  des  betteraves,  sur  la  production  fourragère,  et  particulièrement 
sur  les  questions  économiques  relatives  à  la  prospérité  des  fermes. 
Il  s'occupait  plus  particulièrement  du  sort  des  fermiers  et  des  proprié- 
taires du  Nord  ;  il  voyait  leur  situation  sous  des  couleurs  sombres. 
Nous  le  disons  pour  l'en  honorer,  il  faut  dans  les  assemblées  des 
esprits  qui  discutent  et  qui  s'opposent.  Sans  la  critique,  sans  l'oppo- 
sition, ceux  qui  poussent  en  avant  seraient  certainement  exposés  à 
faire  fausse  route. 
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Lorsque  nous  émettions  quelque  idée  nouvelle,  lorsque  nous  propo- 
sions un  système  quelconque,  noas  aimions  à  nous  tourner  vers  noire 
ami,  car  nous  étions  amis  même  lorsque  nous  pensions  différemment, 
et  nous  aimions  à  entendre  ses  objections;  nous  le  provoquions  à  parler, 
s'il  se  taisait.  Et  nous  avons  eu  piofit  à  l'écouter.  D'ailleurs,  c'était  un 
homme  sûr  et  dévoué,  et  ce  serait  ini^ratitude  de  la  part  du  directeur 
du  Journal  de  f  agriculture  de  ne  pas  le  remercier  du  concours  qu'il  lui 
a  constamment  donné  depuis  la  fondation  de  ce  recueil.  A  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  à  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves  de  Grignon,  il  se  montra  le  même,  d'une  assiduité 
exemplaire,  d'un  commerce  sûr,  d'un  dévouement  éprouvé. 

Il  avait  été  promu  oificier  de  la  Légion  d'honneur,  lorsqu'il  s'était 
retiré  de  Grignon  et  il  avait  été  nommé  directeur  honoraire  de  sa  chère 
école.  Ces  légitimes  récompenses  n'étaient  qu'une  marque  de  l'estime 
qu'il  inspirait.  Quant  à  lui,  il  allaitsimplement  sans  arrière-pensée, 
sans  rien  attendre,  il  allait  où  il  croyait  qu'était  le  vrai,  que  se  trouvait 
le  bien.  Le  dire  aux  bords  de  cette  fosse,  est  pour  le  Secrétaire  perpé- 
tuel de  notre  Compagnie,  un  devoir,  pour  l'ami  un  devoir  aussi,  et 
puis  une  tristesse  amère  :  les  hommes  dont  j'ai  été  le  compagnon 
durant  de  longues  années  disparaissent  tour  à  tour,  hélas!  et  le  vase 
de  la  douleur  se  remplit  !  Adieu,  François  Bella;  tu  rejoins  ton  père. 
Tous  deux,  vous  avez  fait  œuvre  utile  dont  l'histoire  de  l'agriculture 
se  souviendra  éternellement, 

II.  —  Discours  prononcé  par  M.  Besnard,  au  nom  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise, 

Messieurs,  c'est  au  nom  du  Comice  agricole  de  Seine-st-Oise  que 
je  viens  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  François  Bella. 

Lorsque  je  rappelais,  il  y  a  quelques  jours,  au  concours  de  Ville 
preux,  ce  que  la  haute  renommée  de  l'école  de  Grignon  devait  à 
M.  Bella,  je  ne  pensais  pas  que  nous  viendrions  bientôt  verser  des 
larmes  sur  le  bord  de  sa  tombe,  dans  ce  lieu  de  repos  où,  si  récem- 
ment, nous  rendions  les  derniers  devoirs  à  Florent  Dutertre,  son  an- 
cien élève  et  son  ami. 

C'est  à  Grignon  que  s'est  écoulée  presque  entière  l'existence  de  Fran- 
çois Bella  ;  son  souvenir  et  celui  de  son  père  vénéré  y  seront  toujours 
conservés  dans  tous  les  cœurs.  Il  avait  14  ans  lorsqu'il  vint  en  182G, 
avec  le  fondateur  de  cette  école,  habiter  ce  domaine. 

A  19  ans  il  entrait  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures,  où  il 
passa  deux  années.  Puis,  comme  il  se  destinait  à  l'enseignement  de 
l'agriculture,  il  revint  à  Grignon  se  livrer  à  l'étude  de  cette  science, 
obtint  le  diplôme  de  l'école  et  fut  nommé  directeur  des  cultures,  éten- 
dant par  un  travail  incessant  le  cercle  des  connaissances  variées  qui 
lui  ont  permis  de  traiter  avec  une  si  grande  compétence  toutes  les 
questions  qui  se  rattachent  à  l'agriculture. 

Il  lit  alors  plusieurs  voyages  en  Allemagne,  en  Suisse  et  en  Angle- 
terre, pour  compléter  son  éducation  agronomique,  et  ramena  de  cette 
dernière  contrée  des  animaux  de  l'espèce  ovine  encore  peu  connus  en 
France,  principalement  des  moutons  southdown  dont  il  essaya  le  croise- 
ment avec  la  race  mérinos.  Vers  la  même  époque  et  par  ses  soins,  un 
grand  troupeau  disliley-mérinos  fut  créé  à  Grignon,  où  depuis  il  fut 
remplacé  par  les  produits  de  la  bergerie  du  llaut-Tingry. 

11  tenta  l'ians  les  prairies  de  Grignon  l'élevage  des  races  anglaises 
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au  grand  air,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  toute  la  Grande-Bretagne; 
mais  le  succès  ne  réj3ondit  pas  à  son  attente,  les  variations  de  tempé- 
rature trop  brusques  de  notre  climat  où,  sans  transition,  des  vents 
froids  et  secs  succèdent  à  une  température  chaude  et  humide,  ruinèrent 
la  constitution  des  animaux  mis  en  expérience  et  les  firent  ramener 
au  régime  de  la  bergerie.  Si  j'ai  cité  cette  tentative  malgré  son  insuccès, 
c'est  qu  à  côté  de  l'enseignement  qu'elle  porte  en  elle-même,  elle  nous 
montre  combien  d'obstacles  rencontrent  souvent  sur  leur  chemin  les 
hommes  qui  ont  accepté  la  courageuse  et  difficile  mission  de  frayer 
aux  autres  la  voie  du  progrès. 

Des  recherches  qu'il  entreprit,  en  même  temps,  sur  les  qualités 
laitières  des  différentes  races  de  l'espèce  bovine,  soit  pures,  soit  dans 
leurs  croisements  entre  elles,  et  principalement  sur  les  races  schwitz, 
normande  et  durham,  ont  jeté  une  grande  lumière  sur  des  points  alors 
peu  connus  de  la  zootechnie. 

Grignon  possédait  une  fabrique  d'instruments  aratoires.  Ingénieur, 
il  y  introduit  de  nombreux  perfectionnements;  il  se  livre  à  une 
savante  étude  des  organes  de  la  charrue,  et  fait  construire  cette  charrue 
de  Grignon  si  bien  adaplée  aux  terres  du  domaine,  et  dont  les  expé- 
riences dynamométriques  de  l'Exposilion  universelle  de  1855  ont 
révélé  les  qualités.  Ces  études  diverses  ont  été  l'objet  de  mémoires 
d'un  haut  intérêt,  qu'il  fit  insérer  dans  les  annales  de  l'école. 

Mais, ce  fut  surtout  l'économie  politique  appliquée  à  l'agriculture 
qui  fixa  son  attention,  et,  lorsqu'en  1838,  M.  Briaune  quitta  Grignon, 
laissant  vacante  la  chaire  d'économie  rurale,  elle  fut  confiée  à  François 
Bella.  Plus  tard,  lorsque  le  gouvernement  de  1 848  donna  soudain  le  plus 
grand  développement  à  l'enseignement  de  l'agriculture,  par  la  création 
de  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  de  fermes  régionales  et  d'un 
grand  nombre  de  fermes-écoles,  François  Bella  se  présenta  comme 
candidat  à  la  chaire  d'économie  rurale  de  l'Institut  agronomique;  il 
prit  une  part  brillante  au  concours  ;  mais  il  avait  un  concurrent  redou- 
table plus  âgé,  et  dont  les  éludes  d'économie  sociale  et  agricole  avaient 
acquis,  au  contact  de  la  politique,  ce  développement  et  cette  profon- 
deur que  donne  le  maniement  des  affaires  publiques,  c'était  Léonce  de 
Lavergne. 

François  Bella  dut  à  ce  concours  d'être  nommé  directeur  des  études 
de  l'école  régionale  de  Grignon.  En  1851,  il  fut  le  rapporteur  d'une 
Commission  désignée  par  le  Comice,  pour  visiter,  en  Angleterre,  la 
première  Exposition  universelle.  L'agriculture  anglaise  était  alors  peu 
connue,  et  Ton  n'acceptait,  en  France,  qu'avec  une  réserve  voisine  de 
la  défiance,  toutes  les  innovations  qui  nous  venaient  du  Royaume-Uni. 
L'enthousiasme  succéda  à  la  froideur,  lorsque  l'on  eut  constaté  sur 
place  les  merveilleux  résultats  obtenus  par  les  Anglais  sur  leur  sol; 
le  mémoire  de  François  Bella,  inséré  dans  les  comptes  rendus  de  notre 
Comice,  excita  vivement  l'intérêt  de  tous.  C'était  un  résumé  de  ce  que 
présente  de  plus  remarquable  l'histoire  de  l'agriculture  anglaise  : 
création  des  races  nouvelles,  mode  de  location  des  terres,  assainisse- 
ments, améliorations  foncières.  Trente  années  se  sont  écoulées  depuis 
la  publication  de  ce  rapport,  et  sa  lecture  offre  encore  le  même  attrait 
qu'à  l'époque  où  il  parut. 

A  l'école  de  Grignon,  François  Bella  était  un  admirable  conférencier. 
Trois  fois  par  semaine  il  réunissait  tous  les  élèves  dans  le  grand  amphi- 
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théâtre,  entretenait  les  élèves  de  seconde  et  de  troisième  année  des 
travaux  dont  la  surveillance  leur  était  confiée,  commentait  en  leur 
présence  non  seulement  ce  qui  se  faisait  sur  le  domaine,  mais  encore 
tout  ce  qui  se  passait  d'instructif  et  de  remarquable  dans  le  monde 
agricole.  Ceux  qui  ont  assisté  à  ces  conférences  ont  gardé  le  souvenir 
de  l'attrait  que  savait  leur  donner  leur  auteur  par  la  vaste  .étendue  de 
ses  connaissances  et  la  rectitude  de  son  jugement. 

A  plusieurs  reprises  et  à  quelques  années  d'intervalle,  le  professeur 
de  sylviculture^  M.  Philipart,  avait  organisé  des  excursions  pour  visi- 
ter les  grandes  forêts  qui  se  trouvent  assez  rapprochées  de  Paris.  En 
1853,  pendant  les  vacances  du  mois  de  mai,  François  Bella  inaugura 
la  première  excursion  agronomique  qu'il  dirigea  lui-même  dans  l'ar- 
rondissement de  Rambouillet.  Etudes  géologiques,  visite  des  grands 
travaux  de  drainage  exécutés  par  le  duc  de  Luynes  sur  le  domaine  de 
Dampierre  (le  drainage  était  une  amélioration  d'introduction  récente), 
visite  des  troupeaux  mérinos  de  la  ferme  de  la  Douairière  et  de  Ram- 
bouillet, des  défrichements  de  landes  des  environs  de  St-Léger  et  de 
grandes  prairies  de  création  récente  près  de  Montfort,  t  J  fut  l'objet  de 
cette  première  excursion,  très  courte  il  est  vrai,  mais  oii  furent  abor- 
dées et  approfondies  toutes  les  questions  les  plus  intéressantes  de  l'é- 
conomie rurale.  L'impulsion  était  donnée,  et  depuis,  l'Ecole  de  Gri- 
gnon,  sous  la  direction  de  ses  professeurs,  n'a  cessé,  chaque  année, 
de  visiler,  dans  des  excursions  de  longue  haleine,  tantôt  une  région 
de  la  France  et  parfois  les  plus  belles  contrées  agricoles  de  l'Étranger. 

François  Bella  avait  les  idées  les  plus  larges  sur  l'enseignement  agri- 
cole, et  tous  ses  efforts,  depuis  la  suppression  de  l'Institut  agronomi- 
que, tendaient  à  donner  plus  d'extension  au  programme  restreint  des 
écoles  régionales.  Ses  conseils  étaient  écoutés,  et,  successivement,  il 
eut  le  bonheur  de  voir  favorablement  accueillies  ses  propositions  de 
développements  à  donner  à  cet  enseignement.  De  hautes  distinctions 
étaient  venues  récompenser  le  mérite  exceptionnel  du  directeur  de 
Grignon  :  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  d'abord,  puis, 
quelques  années  après,  la  croix  d'ofhcier,  et  enfin  sa  nomination 
comme  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  étaient 
autant  de  témoignages  des  importants  services  qu'il  avait  rendus  au 
Pays. 

Une  vie  aussi  laborieuse  avait  altéré  la  santé  de  François  Bella 
naturellement  délicate  ;  aussi  malgré  sa  grande  énergie,  sentait-il  le 
besoin  du  repos,  et,  lorque  le  bail  de  la  Société  agronomique  toucha 
à  son  terme,  manifesta-t-il  le  désir  de  confier  à  d'autres  mains  la 
direction  de  Grignon.  Ce  n'est  qu'après  de  vives  instances  que  l'on 
dut  céder  à  son  désir  formellement  exprimé. 

Ce  n'était  pas  en  réalité  une  vie  de  repos  qu'adoptait  François  Bella, 
sa  nature  active  n'aurait  pu  s'y  soumettre.  Ses  amis  lui  avaient  fait 
accepter  un  haut  emploi  dans  la  (Compagnie  des  omnibus  de  Paris  :  la 
direction  des  propriétés  rurales  qui  dépendent  de  cette  grande  adminis- 
tration. Au  milieu  de  ses  occupations  nouvelles,  il  n'oublia  jamais 
cette  mission  d'enseignement  qui  avait  été  le  but  de  sa  vie;  les 
journaux  d'agriculture  et  les  séances  de  la  Société  nationale  nous  ont 
souvent  fait  connaître  les  résultats  des  observations  et  des  recherches 
dont  son  esprit  était  sans  cesse  occupé. 

François  Bella  était  le  président  de  notre  association  des   anciens 
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élèves  de  Grignon.  Il  était  pour  tous  un  ami  dévoué,  se  multipliant 
pour  éclairer  de  ses  conseils  ou  soutenir  par  son  influence  quiconque 
s'adressait  à  lui.  Nature  généreuse,  il  possédait  toutes  les  qualités  du 
cœur  et  ceux,  qui  l'ont  connu  conserveront  inaltérable  l'attachement 
qu'ils  éprouvaient  pour  son  caractère  noble  et  chevaleresque. 

Ses  élèves  avaient  voué  à  la  digne  compagne  de  sa  vie  une  affection 
profonde  et  respectueuse.  Puisse  notre  douleur  être  une  consolation 
suprême  après  le  coup  si  cruel  qui  vient  de  la  frapper. 

lîl.  —  Discours  de  M.  Roussille,  au  nom  de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves 

de  Grignon. 

Mesdames  et  Messieurs,  vous  savez  ce  qu'a  été  .M.  François  Bella 
comme  agriculteur  et  comme  directeur  de  Grignon  ;  sa  tombe  ne  sau- 
rait être  fermée  sans  qu'un  de  ses  anciens  élèves  vienne  vous  dire  ce 
qu'il  a  été  pour  tous  ceux  qui  quittaient  notre  chère  école. 

Pendant  plus  de  vingt  ans,  M.  François  Bella  a  été  successivement 
vice-président,  puis  président  de  l'Association  amicale  des  anciens 
élèves  de  Grignon;  son  unique  souci,  en  remplissant  ces  fonctions,  je 
pourrais  dire  ces  lâches,  était  le  bonheur  de  ceux  qui  sortaient  de 
notre  école.  Il  se  préoccupait  sans  cesse  d'entretenir  parmi  nous  ces 
excellentes  relations  qui,  formées  d'une  manière  si  désintéressée  dans 
la  jeunesse,  sont  presque  toujours  la  consolation  de  l'âge  mûr;  il  nous 
suivait  tous  avec  la  même  sollicitude  dans  la  prospérité  aussi  bien 
que  dans  l'affliction;  il  se  montrait  constamment  le  père  attentif  de 
notre  famille  grignonnaise.  A  tous  ces  tilres,  le  souvenir  de  M.  François 
Bella  restera  l'objet  de  notre  affection. 

Adieu,  cher  maître!  Adieu,  regretté  président! 

IV.  —  Paroles  prononcées  par  M.  Muret,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

C'est  avec  la  plus  vive  émotion  que  j'adresse  un  dernier  adieu  à 
François  Bella,  directeur  honoraire  de  l'école  de  Grignon  et  digne  con- 
tinuateur de  l'œuvre  fondée  par  Auguste  Bella  et  quelques  amis  dé- 
voués à  l'agriculture. 

En  voyant  les  résultats  obtenus  par  l'école  de  Grignon  qui  a  produit 
déjà  plusieurs  générations  d'agriculteurs  d'élite,  initiateurs  des  pro- 
grès dans  les  différentes  régions  de  la  France,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'en  reporter  la  mérite  sur  ses  éminents  fondateurs,  sans  oublier  dans 
cet  hommage  rendu  à  des  mémoires  bien  chères,  le  très  regretté 
Dutertre  que  la  mort  vient  de  nous  ravir  prématurément. 

Avec  une  énergie  opiniâtre  et  un  dévouement  sans  bornes,  François 
Bella  s'est  consacré  aux  travaux  de  l'agriculture  et  à  l'étude  des  ques- 
tions concernant  l'économie  rurale  et  l'augmentation  de  la  production 
agricole.  Il  ne  s'est  jamais  laissé  abattre  par  les  difficultés  et  les  ob- 
stacles qu'il  a  dû  surmonter  pendant  sa  longue  carrière,  exclusive- 
ment préoccupé  d'accomplir  la  tâche  généreuse  qu'il  s'était  imposée. 

Madame  Bella  qui  a  droit  à  tous  les  respects,  sa  sympathique  famille 
qu'il  adorait,  ses  nombreux  élèves  et  amis  qu'il  encourageait  et  éclai- 
rait par  ses  sages  conseils  et  ses  excellents  exemples,  sont  aujourd'hui 
cruellement  éprouvés. 

L'unique  consolation  à  leur  douleur  sera  de  penser  que  la  suprême 
récompense  dans  l'autre  vie,  l'estime  et  la  reconnaissance  publique 
ici-bas,  sont  réservées  à  François  Bella  qui  a  bien  mérité  de  son  pays 
par  les  nombreux  services  qu'il  lui  a  rendus. 
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LA  RAGE  DURHAM  AU  CHILI-  —  VII 

LE  SANG  BOOTH 

J'ai  depuis  longtemps  insisté  sur  l'importance  de  ne  choisir  comme 
éléments  améliorateurs  que  des  animaux  appartenant  à  des  familles 
distinctes  dont  la  généalogie  suit  une  ligne  invariable  et  bien  connue, 
et  qu'aucun  alliage  ne  vient  briser.  Il  existe  aujourd'hui  un  certain 
nombre  de  ces  familles  dont  je  m'applique  successivement,  et  toutes 
les  fois  que  l'occasion  se  présente,  à  tracer  l'histoire  et  la  filiation,  et 
à  déterminer  la  valeur  d'hérédité  telle  qu'elle  se  produit  dans  les  ventes 
publiques  et  privées,  par  la  faveur  et  l'estime  des  acheteurs.  Ce  crité- 
rium est  infaillible;  c'est  un  indice  que  l'on  peut  suivre  comme  guide 
dans  le  choix  et  l'acquisition  des  reproducteurs,  et  si  le  lecteur  ne 
retire  de  mes  travaux  d'autre  avantage  que  celui-là,  je  me  considérerai 
comme  suffisamment  récompensé  de  mes  recherches  et  de  mes  études. 
Voici  près  d'un  demi-siècle  que  je  vis  dans  le  monde  des  éleveurs  et  que 
j'élève  moi-même.  J'ai  assisté  à  presque  toutes  les  ventes  les  plus 
mémorables,  je  suis  contemporain  de  presque  tous  les  éleveurs  les 
plus  célèbres,  j'en  ai  connu  dans  l'intimité  un  grand  nombre  des  plus 
éminents,  aujourd'hui  disparus,  et  j'ai  ramassé  dans  mes  souvenirs 
une  multitude  de  faits  et  de  traditions  orales  dont  oa  reconnaîtra  plus 
tard  la  valeur  et  l'utilité. 

Dans  tous  les  cas,  je  crois  que  l'on  me  saura  gré  dès  à  présent,  de 
sauver  d'un  oubli  irréparable  tous  ces  souvenirs,  en  les  coordonnant 
et  en  les  enregistrant  dans  un  recueil  comme  le  Journal  de  V agriculture 
où  l'on  pourra  les  retrouver. 

On  remarque  dans  toutes  les  généalogies  des  familles  distinctes  et 
suivies,  deux  parties  bien  tranchées  :  la  première,  qu'on  peut  désigner 
sous  le  nom  de  substructure,  qui  constitue  l'origine  de  la  souche  d'oii 
s'élèvent  le  tronc  généalogique  et  plus  tard  tous  les  rameaux  qui  s'y 
rattachent  et  forment  des  branches  distinctes.  La  vache  qui  forme  cette 
souche  donne  son  nom  à  la  famille.  C'est  ainsi  que  nous  avons  Prin- 
cess^  Lady  Maynard,  Duchess,  Oxfoi^d,  Waterloo,  Rei  Rose,  Fogga- 
thorpe,  Lady  J3arrinpton,  Wild  Eyes,  Isabella,  etc.,  etc. 

A  partir  de  ces  vaches  donnatiL  leur  nom  aux  familles  qui  en  sont 
régulièrement  descendues  en  lignées  ininterrompues,  la  généalogie 
devient  régulière.  C'est  celle  qui  caractérise  la  famille.  Mais  au  delà 
de  la  souche,  il  y  a  les  racines,  c'est-à-dire  les  ancêtres  immédiats  de 
la  fondatrice  de  la  famille,  lesquels  sont  communs  à  bien  d'autres 
lignées  et  cessent  d'appartenir  à  une  tribu  distincte  pour  former  une 
source  géuérale  où  toutes  les  familles  ont  puisé  indistinctement  leur 
première  origine. 

On  remarque,  en  effet,  que  dans  presque  toutes  les  vieilles  généa- 
logies, les  générations  ne  sont  désignées  que  par  le  nom  du  tau- 
reau; celui  des  femelles  est  en  blanc.  Dans  ce  temps-là,  on  ne  con- 
naissait pas  encore  l'importance  de  la  désignation  des  mères  par  un 
nom  distinctif,  et  ce  ne  fut  qu'après  l'avènement  de  femelles  remar- 
quables qu'on  les  désigna  toutes  par  une  appellation. 

Ainsi,  pour  en  revenir  à  quelques  taureaux  de  sangRooth  récemment 
expédiés  au  Chili,  je  vais  donner  un  exemple  de  sang  Rooth  greffé  sur 
une  vieille  vache  fort  renommée  dans  les  premiers  temps  historiques 
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de  la  race  Durham,  et  devenue  entièrement  Booth  par  six  générations 
successives  produites  par  des  taureaux  de  pur  sang  sortant  du  troupeau 
de  Warlaby. 

Un  de  ces  taureaux,  Earl  of  Ànnadil,  inscrit  au  Herd  book  sous  le 
numéro  44738,  a  été  choisi  dans  le  célèbre  troupeau  de  M.  ïalbot 
Crosbie,  de  l'abbaye  d'Ardfert,  en  Irlande,  chez  qui  j'ai  récemment 
conduit  mes  lecteurs,  dans  mes  notes  d'un  voyage  agricole  en  Angle- 
terre et  en  Irlande.  Ce  jeune  animal  est  un  des  deux  qui  ont  été  impor- 
tés au  Chili  par  messieurs  Davila,  de  Santiago,  avec  deux  vaches  très 
remarquables  dont  je  parlerai  plus  tard.  Ce  jeune  taureau,  né  le  18 
juin  1880,  est  fils  de  Royal  Halnaby  (39041),  taureau  élevé  par  feu 
T.-C.  Boolh  à  Warlaby,  éleveur  dont  j'ai  raconté  la  mort  prématurée, 
et  qui  continuait  dans  ce  domaine  classique  de  ses  ancêtres,  la  tradi- 
tion de  l'élevage  de  la  race  Durham.  Royal  Halnaby  n'a  servi  qu'à 
Warlaby  et  chez  M.  Talbot  Crosbie.  Ce  n'est  donc  que  dans  ces  deux 
troupeaux  qu'on  peut  trouver  de  ses  rejetons. 

La  famille  des  Halnaby  est  une  des  plus  illustres  du  troupeau  de 
Warlaby.  Elle  compte  parmi  ses  ascendants  femelles  Bride  Elect  par 
Vanguard  (10994)  devenue  légendaire,  Bridai  Robe  par  Lord  of  the 
Valley  (1 4837),  Blooming  Bride  par  Prince  of  Battersea  (20567),  et  enfin 
Bridai  morn  par  Commander  in  chief  (21451),  tous  mâles  et  femelles, 
appartenant  à  la  même  famille  et  tous  célèbres  non  seulement  par 
leur  mérite  individuel,  mais  encore  par  leurs  triomphes  répétés 
dans  maints  et  maints  concours. 

L'origine  delà  famille  des  Halnaby  remonte  à  la  vache  Halnaby  par 
Lame  Bull  (359),  laquelle  fut  achetée  en  1797  sur  le  marché  de  Dar- 
lington.  Bien  qu'exposée  en  vente  comme  une  vache  ordinaire,  elle 
avait  déjà  un  pedigree.  Sa  mère  était  ^àv  Easby  (232j,  etsagrand'mère 
par  Suwarroio  (636).  Ce  dernier  taureau  est  un  élève  de  M.  R.  Coliing. 
C'est  un  fils  de  Styford  et  petit-fils  de  Facourite.  Easby  était  un  élève  de 
M.  Booth,  ainsi  que  Laine  Bull.  Ces  deux  reproducteurs  étaient  eux- 
mêmes  issus  de  Suwarrow,  de  sorte  qu'il  y  avait  encore  là  un  remar- 
quable exemple  d'accouplement  ia  and  in. 

La  mère  de  Earl  of  Annadil  est  Royal  Florentine  par  Régal  Booth 
(27262),  taureau  de  sang  pur  Booth  élevé  par  M.  R. -S.  Bruere.  Régal 
Booth  était  fils  de  Royal  Booth  {•12172),  et  remonte  à  The  Suttler 
(23061),  élevé  par  Richard  Booth,  à  Windsor  (14013),  et  à  King 
Arthur  (13110),  ces  deux  derniers  appartenant  aussi  aux  troupeaux 
de  Warlaby  et  de  Killerby,  et  comptant  parmi  les  plus  célèbres  de  ce 
sang  illustre. 

La  grand' mère  est  Liyth  of  Florence  par  Northern  Light  (24670), 
taureau  blanc,  élevé  par  M.  J.-G.  Wood,  mais  issu  des  deux  côtés  du 
sang  Booth  le  plus  pur. 

La  2"  grand'mère  est  Florentine  Grove  par  Castle  Grave  (19408), 
élevé  par  le  même  M.  J.-G.  Wood  et  absolument  du  même  sang 
que  le  précédent. 

La  3"  grand'mère  est  Florentine  par  Lamp  of  Lolhian  (1 6356),  tau- 
reau élevé  par  M.  Douglas  d'Athelstane,  et  appartenant  à  l'illustre 
famille  Booth  Isabella. 

La  généalogie  continue  en  plongeant  ses  racines  dans  les  troupeaux 
des  anciens  éleveurs  tels  que  Stokes,  Christy,  Wilkinson,  etc. 

Earl  of  Annadil  est  rouge  de  couleur,  et  présente  dans  l'ampleur  et  la 
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distinction  de  ses  formes  tout  le  cachet  de  la  race  et,  à  s'y  méprendre, 
c'est  la  ressemblance  typique  de  son  illustre  père.  Ce  sera  pour  le 
Chili  une  précieuse  acquisition,  en  ce  sens  que  ce  magnifique  taureau 
y  perpétuera  assurément  les  qualités  héréditaires  qui  le  distinguent  à 
un  aussi  haut  degré. 

Le  même  navire  emporte  un  autre  taureau,  destiné  à  M.  Edwards, 
lequel  appartient,  lui  aussi,  au  sang  Booth.  C'est  Paddy  Carey,  né  chez 
le  vicomte  de  Lismore  le  r*' janvier  1881 .  Il  est  rouan  de  couleur.  Son 
père  est  Erins  Famé  par  Great  Famé  (34087),  né  chez  M.  Downing, 
un  des  plus  célèbres  éleveurs  de  l'Irlande,  et  sortant  d'une  des  meil- 
leures lignées  de  sang  Booth,  car  il  remonte  à  Petrarch  (17320), 
2"  Duke  of  York  (5959),  Young  Matchem  (4422),  Isaac(l  129),  Young 
Pilot  (4702),  Pilot  (496)  et  Julius  Caesar  (1 1 43),  tous  appartenant  aux 
anciennes  fondations  du  sang  Booth. 

La  mère  de  Paddy  Carey  est  Flower  of  England  par  EnglamCs  Glory 
(23889),  taureau  élevé  par  M.  T.-C.  Booth,  et  appartenant  à  une  des 
meilleures  familles  de  Warlaby. 

Sa  grand'mère  est  Wood  Flower  par  Ravenspiir  (20628),  né  chez 
Richard  Booth,  à  Warlaby,  et  appartenant  à  la  branche  Wliite  Straw- 
berry  de  la  famille  de  Hainaby  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut. 

Sa  2*  grand'mère  est  Wood  Nymph  par  Orator  (15026).  Ce  taureau, 
né  chez  le  célèbre  éleveur  Sir  Charles  Terapest  de  Broughton  Hall,  fut 
vendu  à  M.  R.  Walsted  de  Ballywalter,  éleveur  érainent  en  Irlande.  Il 
était  fils  de  Chatham  (14263),  né  chez  Sir  Charles  Tempest,  et  apparte- 
nant au  meilleur  sang  des  Unthank,  des  Jobson  et  autres  anciens 
éleveurs  des  premiers  jours. 

Sa  3"  grand'tnèr^  est  Woodbine  par  Puritaa  (13541),  taureiu  de 
M.  Maynard,  remontant  à  Matchem  (2281),  à  North  Star  (4G0)  et  à  Son 
of  Suwarrow  (636),  c'est-à-dire  aux  mêmes  sources  que  les  Booth  et 
autres  éminents  éleveurs  ont  puisé. 

Sa  4"  grand'mère  est  Wee  Pet  par  Trampeter  (10977),  né  chez  Sir 
Charles  Tempest,  et  appartenant  à  l'une  de  ses  meilleures  familles. 

Sa  5"  grand'mère  est  Cindirella  par  Foig-a-Ballagh  (7014),  lequel 
remonte  directement  au  sang  Booth  de  Warlaby,  car  son  père  Prince 
of  Wales  (7380),  son  grand-père  maternel  Léonard  (4210),  son  bisaïeul 
Priam  (2452),  étaient  tous  taureaux,  de  Warlaby,  ainsi  que  son  grand- 
père  maternel  Governor  (1077),  et  finalement  Wel/inf/ton  (680),  iils  de 
Cornet,  et  l'un  des  meilleurs  taureaux  élevés  par  R.  CoUing. 

Sa  6"  grand'mère  est  Ilosetle  par  Roaii  Ilobin  (4958),  taureau  né  chez 
l'éminent  éleveur  iM.  Lax  dont  j'ai  déjà  parlé  à  propos  de  L'idy  May- 
nard, et  fils  de  lied  Robin  (2492),  et  petit-fils  de  Young  Albion  (15), 
tous  deux,  élevés  par  M.  Booth,  et  remontant  au  troupeau  de  M.  May- 
nard, chez  qui  les  Booth  en  avaient  choisi  les  premières  racines. 

Sa  7"  grand'mère  est  Red  Rose  par  Governor  (1077),  taureau  pur 
sang  Booth,  et  enfin,  sa  8*  grand'mère  est  la  célèbre  vache  Roany  par 
Sou  of  Wellington  (680),  déjà  cité  comme  l'un  des  meilleurs  taureaux 
élevés  par  Robert  Colling. 

Ainsi,  comme  résumé,  la  généalogie  de  Paddy  Carey  est  presque 
entièrement  tirée  du  sang  Booth.  Les  seuls  alliances  étrangères 
qu'on  y  trouve,  appartiennent  au  sang  de  Sir  (Charles  Tempest,  et 
certes,  il  n'y  a  là  aucune  dérogation,  car  même  les  taureaux  de  Sir 
Charles  Tempest,  tels  que  Orator  (15026)  et  Trumpeter  (10977),  remon- 
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tent  à  la  même  origine  que  les  taureaux  Booth  ci-dessus  indiqués.  Il 
n'est  donc  guère  possible  de  rencontrer  une  généalogie  mieux  com- 
posée, ni  renfermant  des  éléments  plus  illustres.  Il  faut  féliciter  mes- 
sieurs Dcivila  et  Edward,  d'avoir  importé  ces  deux  jeunes  animaux 
qui  ne  manqueront  pas  de  leur  donner,  on  peut  en  être  certain,  tout 
ce  qu'ils  en  attendent  d'amélioration  et  de  progrès. 

Avant  de  continuer  ces  monographies  instructives,  en  ce  sens 
qu'elles  nous  font  pénétrer  dans  l'histoire  des  reproducteurs  mâ- 
les et  femelles  que  l'on  voit  le  plus  souvent  dans  les  anciennes 
qui  ont  quelque  valeur,  je  vais  me  permettre  une  légère  critique 
à  rencontre  d'une  des  recommandations  qui  m'arrivenl  du  Chili.  On 
me  dit  que,  là- bas,  il  existe  une  prédilection  notoire  pour  le  grand 
développement  des  animaux.  Je  suis  en  général  peu  partisan  des 
gros  animaux,  car  ils  manquent  presque  toujours  de  ce  que  les 
Anglais  nomment  qualily.  La  qualité!  Gomment  définir  cette 
chose  avec  des  mots  ?  Cela  n'est  guère  facile,  car  c'est  plutôt  chez 
celui  qui  sait  l'apprécier,  une  affaire  d  intuition,  de  flair,  de  toucher 
surtout.  C'est  une  impression  que  l'on  ressent  à  l'aspect  de  l'animal, 
il  est  vrai,  mais  que  l'on  ne  détermine  bien  qu'avec  les  doigts.  Cette 
connaissance  de  la  qualité  ne  s'enseigne  pas  ;  car,  je  le  répète,  les  mots 
font  défaut  pour  préciser  ce  que  c'est,  et  en  quoi  cela  consiste;  je  vais 
pourtant  l'essayer,  La  qualité  est  surtout  cette  souplesse  de  la  peau 
si  le  coussin  musculaire  qu'elle  recouvre,  et  avec  lequel  elle  est 
incorporée  de  manière  à  ne  faire  qu'un  seul  corps.  Une  peau  qui  se 
détache  au  pincement,  dénote  un  manque  absolu  de  qualité.  En  pro- 
menant le  bout  des  doigts  le  loiig  de  l'échiné,  si  l'on  sent  les  vertèbres 
trop  crûment,  sans  intervention  aucune  de  ce  coussin  musculaire  dont 
j'ai  parlé,  cela  dtnote  encore  un  manque  absolu  de  qualité.  Si  les  côtes, 
les  reins,  les  hanches  ne  sont  point  recouverts  de  ce  coussin  souple 
31  élastique  à  la  l'ois,  qui  cède  sous  la  pression,  mais  rebondit,  quand 
elle  cesse;  si  l'espace  entre  la  queue  et  les  hanches  n'est  pas  bien 
rempli  de  chair,  si  1  épaule  est  trop  droite,  si  l'œil  est  terne,  la  tête 
pesante,  comme  dans  tous  les  animaux  largeinent  développés,  cela 
dénote  un  manque  absolu  de  qualité.  La  qualité^  c'est  l'aptitude  à 
couvrir  la  charpente  osseuse  de  tissus  musculaires  d'une  nature  sou- 
ple et  élastique,  laquelle  absorbe  et  s'incorpore  la  graisse,  au  lieu  de 
la  laisser  s'accumuler  en  strates  et  en  amas  isolés.  La  qualité.,  c'est 
encore  celte  aptitude  laitière  que  l'on  remarque  chez  toutes  les  belles 
et  bonnes  vaches  bien  équilibrées  dans  leur  niasse^  avec  de  petits  os, 
des  jambes  courtes  et  menues  au-dessous  du  genou  et  du  jarret,  mais 
au-dessus,  fortement  développées  et  charnues  ;  c'est  cette  poitrine  large 
et  profonde,  tombant  au-dessous  des  genous,  à  quelques  centimètres 
seulement  du  soi;  c'est  encore  cette  prestance  line  et  distinguée,  cette 
physionomie  placide,  respirant  la  vie,  la  force  et  l'activité  des  organes  ; 
c  est  ce  museau  aminci  vers  l'extrémité  et  pincé  sous  la  mâchoire 
intérieure  ;  c  est  l'œil  plein  de  douceur  et  de  bénignité  tout  en  étant 
vif,  saillant  et  plein  d'éclat  ;  c  est  tout  cela,  en  un  mot,  et  bien  d'autres 
choses  encore  qui  restent  indéiinissables,  mais  que  le  connaisseur 
apprécie  instinctivement  et  sent,  plutôt  qu'il  ne  voit.  Eh  bien  I  Cette 
qualité,  dans  ma  vieille  expérience,  ne  se  manifeste  jamais  dans  les  ani- 
maux largement  développés,  cest-à-dire  à  grosses  charpentes,  à  grosses 
têtes,  à  longues  jambes,  à  côtes  plates,  etc.  D'ailleurs,  tous  les  grands 
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éleveurs  ont  préféré  des  animaux  de  moyen  développement.  Un  des 
grands  mérites  de  Hubback,  aux  yeux  des  frères  Colling,  c'était  sa 
stature  moyenne,  plutôt  petite  que  grande.  La  mère  de  Hubback  était 
aussi  de  petite  taille;  mais  ce  qui  distinguait  la  mère  et  le  fils  d'une 
manière  prééminente,  c'était  leur  qualité.  La  mère  était  une  laitière 
extraordinaire,  et  cependant  elle  avait  une  telle  aptitude  à  l'engraisse- 
ment que,  malgré  son  abondante  lactation,  elle  était  toujours  en  excel- 
lente condition.  Son  fils  Hubback  avait  bérité  de  la  qualité  de  sa  mère, 
et  c'est  ce  qui  constituait  son  mérite.  Les  Bootli  et  M.  Bâtes  ont 
toujours  répudié  les  animaux  trop  développés,  et  la  tradition  nous 
enseigne  que  les  plus  beaux  Durhams  ont  toujours  été  de  dimensions 
modérées. 

Puisque  je  viens  de  parler  de  Hubback,  je  cède  à  l'envie  de  raconter 
l'histoire  de  ce  taureau  célèbre,  auquel  la  race  Durham  est  incontes- 
tablement redevable  de  sa  qualité.  Ce  sera  le  sujet  de  mon  prochain 
chapitre.  F.  R.  de  la  Tuéhon.nais. 

ANALYSE  D^UNE  TERRE  DE  VERGER  A  MONTREUIL 

Orjnge,  24  juin  1882. 

Mon  cher  directeur,  j'ai  voulu  mener  à  terme  la  description  ar  aly- 
tique  de  tous  les  terrains  recueillis  par  mon  père,  et  dont  l'examen 
a  été  le  point  de  départ  de  son  cours  d'agriculture.  Il  y  a  une  quinzaine 
de  jours,  j'ai  été  ainsi  conduit  à  faire  l'étude  complète  d'un  échan- 
tillon pris  en  !824,  à  Montreuil-lès-Vincennes,  dans  le  verger  d'un 
des  meilleurs  horticulteurs  du  pays  auquel  mon  père  avait  été  adressé 
par  M.  Yvart  qui,  à  celte  date  éloignée,  et  à  un  moment  où  la  renommée 
agronomique  de  M.  de  Gasparin  était  en  voie  de  préparation,  était  un 
de  ses  principaux  répondants  de  Paris. 

Encore  enfant,  j'accompagnais  mon  père  dans  cette  visite,  et  je  me 
représente  encore  mon  admiration,  un  peu  gourmande  sans  doute,  en 
présence  de  l'énormité  et  de  la  beauté  de  ces  fruits  qu'on  était  en  train 
de  classer  pour  la  vente,  et  qui  étaient  presque  tous  de  premier  choix, 
sauf  quelques  rares  sujets  excellents,  mais  ayant  perdu  un  peu  de 
cette  fleur,  qui  constitue  un  élément  important  du  prix,  par  suite  des 
atteintes  de  quelques  limaces  échappées  aux  soins  vigilants  de  l'horti- 
culteur. Je  ne  m'en  plaignais  pas  alors,  car  ces  fruits  étaient  l'occasion 
de  libéralités  fort  de  mon  goût. 

Vous  voyez,  mon  cher  directeur,  que  cette  lettre  s'adresse  plus  par- 
ticulièrement aux  lecteurs  de  la  partie  horticole  de  votre  recueil.  J'ai 
voulu  appeler  leur  attention  sur  le  sol  qui  portait  ces  fruits  de  premier 
ordre,  et  les  portait  avec  cette  abondance  qui  n'était  limitée  que  par 
les  ablations  prudentes  et  les  pincements  intelligents  employés  par 
un  praticien  dont  la  taille  avait  su  garnir  d'une  manière  uniforme  et 
merveilleuse  les  murs  de  ses  espaliers. 

Certainement  les  horticulteurs,  plus  avancés  en  cela  que  les  agri- 
culteurs, s'a|)pliqucnt  depuis  vingl  ans  à  l'étude  empirique  des  sols, 
des  amendements  et  des  composts  qui  conviennent  aux  diverses  cul- 
tures jardinières;  njais  leur  admirable  industrie  est  en  voie  de  déve- 
loppement; les  conditions,  dans  lesquelles  ont  travaillé  les  maîtres, 
sont  utiles  à  connaître  pour  leurs  nombreux  imitateurs,  et  peut-être  les 
maîtres  eux-mêmes  trouveraient-ils  quelque  avantage  à  se  rendre  un 
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compte  scientifique  par  poids  et  mesure  du  sol  nourricier  de  ces  fruits 
qui  font  l'admiration  et  les  délices  des  vrais  amateurs. 
Voici  la  description  analytique  du  sol  de  ces  espaliers  : 

analyse  physique. 

Pierres ']1.3o     ) 

Sable 60.70  ICO  parties. 

Impalpable 27.95     ) 

Je  rappelle  que  l'on  classe  comme  pierres  tout  ce  qui  ne  passe  pas 
au  tamis  métallique  de  cent  mailles  carrées  au  centimètre  carré,  et 
après  l'enlèvement  des  pierres,  sable,  tout  ce  qui  ne  reste  pas  en  sus- 
pension dans  l'eau  arrivée  au  repos  après  agitation. 

Voici  maintenant  l'analyse  chimique  de  la  portion  active  du  sol 
(sable  et  impalpable)  pour  1 00  parties  : 

Inattaquable  à  l'eau  régale  calciné &l. 450 

Carbonate  de  chaux 17.0'20 

Carbonate  de  magnésie 0 .  880 

Potasse 0.503 

Sisquioxyde  de  fer 6 . 850 

Alumine r 2.430 

Eau  combinée  aux  sesquioxydes 2.015 

Ac.  phosphoi'ique 0.115 

Matières  organiques 8 .  237 

Total 100.000 

La  terre  ne  contient  que  des  traces  impondérables  d'acide  sulfurique, 
d'acide  chlorhydrique  et  de  soude,  recherchés  chacun  séparément. 
Enfin  les  matières  organiques  étaient* si  atténuées  et  si  complètement 
incorporées  au  sol  qu'il  était  impossible  d'apercevoir  à  l'œil  nu  aucun 
fragment  organisé. 

Interprétons  ces  données  du  laboratoire  en  disant  leur  signification 
en  langage  usuel. 

L'analyse  physique  seule  indiquerait,  d'après  le  vocabulaire  usité  en 
Beauce  et  en  Brie,  une  terre  franche  ordinaire  à  la  limite  des  terres  fortes  ; 
mais  cette  vue  superficielle  serait  erronée,  car,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  l'état  des  matières  organiques  est  tel  qu'elles  sont  com- 
prises en  entier  dans  le  lot  impalpable  séparé  par  la  lévigation.  L'ana- 
lyse chimique  est  donc  indispensable  pour  compléter  l'analyse  phy- 
sique. Il  faut  retrancher  du  lot  impalpable  7.30  de  matières  orga- 
niques, et  on  trouve  alors,  vis-cà-vis  du  lot  sablonneux  60.70,  un  lot 
impalpable  (argile  marneuse  et  ocreuse)  de  20.*65  seulement. 

Au  lieu  donc  d'avoir  une  terre  franche  à  la  limite  des  terres  fortes, 
nous  avons  affaire  à  une  terre  franche  à  la  limite  des  terres  légères, 
d'autant  mieux  que  les  matières  organiques,  à  la  proportion  de  plus 
de  7  pour  100  du  poids  total  de  la  terre,  sont  un  diviseur  très  éner- 
gique qui  l'ameublit  plus  que  ne  ferait  une  augmentation  égale  du 
lot  sablonneux. 

Nous  voilà  donc  fixés  sur  la  constitution  physique  du  sol  de  ce 
verger  ;  passons  à  l'examen  des  éléments  que  le  composent. 

On  aura  remarqué  toute  de  suite  la  proportion  importante  de  car- 
bonate de  chaux  qu'il  contient  :  17  pour  100  du  poids  de  la  terre  dans 
sa  partie  active.  Sans  doute,  les  pêchers  prospèrent  dans  des  sols  très 
pauvres  en  éléments  calcaires;  toutefois,  j'ose  avancer  qu'ils  n'ont 
leur  complet  développement,  et  que  le  fruit  n'a  toutes  les  qualités  qui 
le  font  rechercher  que  dans  des  terrains  contenant  au  moins  deux  cen- 
tièmes de  carbonate  de  chaux.  Hors  de  ces  conditions,  il  faut  leur 
fournir  au  pied  des  amendements  marneux. 
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Le  dosage  du  fer  oxydé  est  très  considérable,  et  son  excès  qui,  en 
colorant  le  sol,  augmente  l'action  des  rayons  solaires,  favorise  la  ma- 
turation du  fruit,  sous  le  climat  de  Montreuil.  Au  point  de  vue  de  la 
nutrition  de  l'arbre,  il  est  évident  qu'une  proportion  si  forte  est  inutile, 
et  nous  voyons  le  pécher  prospérer  en  plein  vent  et  porter,  sans  aucun 
soin,  des  fruits  énormes  et  savoureux  dans  les  sols  argilo-calcaires  du 
Sud-Est  de  la  France.  Mais  il  faut  ajouter  que  les  arbres,  dans  ces  con- 
ditions, na  durent  pas;  le  proverbe  do  la  b:isse  vallée  du  Rhône  dit 
que  pour  la  culture  du  pêcher  il  faut  constamment  un  arracheur  et  un 
planteur.  Les  gelées  blanches  et  la  cloque  ont  bientôt  raison  de  ces 
arbres  abandonnés.  En  tout  climat,  la  culture  du  pêcher  doit  être 
faite  en  espalier  avec  les  abris  et  le  paillassonnage  usités  à  Montreuil. 

Il  résulte  de  l'analyse  que,  malgré  la  proximité  de  Paris,  on  n'a 
employé  chez  le  propriétaire  de  Montreuil  que  des  engrais  pailleux 
d'écurie  ou  d'étable  très  consommés. 

La  médiocrité  du  dosage  de  l'acide  pliosphorique  (un  millième  du 
poids  de  la  terre),  l'absence  de  chlorures  et  de  sulfates,  enfin  l'abon- 
dance relative  de  la  potasse  (un  demi  pour  100),  tout  concourt  à 
démontrer  le  mode  d'entretien  d'une  fertilité  si  bien  appropriée  à 
son  objet. 

Tels  sont,  mon  cher  directeur,  les  enseignements  qui  ressortent  de 
mon  étude  dans  le  laboratoire  ;  je  désire  que  ce  soit  un  exemple  de  la 
précision  qu'on  peut  mettre  dans  la  description  d'un  sol,  parles  seules 
ressources  de  l'agrologie,  et  surtout  que  les  horticulteurs  qui  lisent  le 
Journal  de  V agriculture  trouvent  dans  cette  étude  le  même  intérêt  qui 
m'a  guidé  dans  mon  laboratoire. 

Je  suis  votre  bien  dévoué  et  affectionné,  P.  de  Gasparin, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

CONCOURS  REaiONAL  DE  SAINT-QUENTIN.  -  III 

Congrès  agricole.  — Le  2  juin  s'est  tenu  le  congrès  agricole  de  Saint-Quentin  sous 
la  présidence  de  M.  Virgile  Bauchart,  président  du  Gomice  agricole  de  Saint- Quentin, 
qui,  dans  un  discours  d'ouverture,  a  dit  que  le  Gomice  a  cru  utile  et  rationnel  de 
profiter  du  concours  régional  pour  faire  appel  aux  agriculteurs  de  la  région  du 
Nord,  afin  d'établir  dans  la  grande  famille  agricole,  l'harmonie  si  désirable 
que  comporte  la  recherche  en  commun  des  améliorations  nécessaires  à  notre 
industrie.  M.  Bauchart  a  annoncé  ensuite  que  deux  questions  d'un  intérêt  urgent 
seraient  traitées  pendant  le  congrès  :  la  réforme  des  baux  ;  les  engrais. 

M.  Damoisy,  vice-président  du  Gomice  de  Saint-Quentin,  a  lu  un  rapport  sur  les 
baux  à  ferme  dans  la  région.  Après  une  discussion  assez  vive  àlacfuelle  ont  pris 
part  MM.  Villain,  député,  Bauchart  et  Voliambien,  M.  Villaina  déclaré  qu'on  ne 
pouvait  voter  une  formule  de  bail,  et  cfu'on  ne  pouvait  qu'émettre  un  vœu.  Presque 
tous  lesassitantssesont  retirés,  et  l'assemblée  a  pa  se  néanmoins  à  l'examen  des 
articles  de  la  formule  de  bail  qui  a  été  adoptée,  après  une  discussion  à  laquelle 
ont  pris  part  MM.  Damoisy,  Lemaire,  Lehoult,  Gompané,  Faisant,  Leroux,  etc. 

Le  congrès  s'est  ajourné  le  lendemain  à  2  heures  où  l'on  a  entendu  deux 
conférences  intéressantes,  l'une  de  M.  Fischer,  sur  la  transformation  du  sang  des 
animaux  en  engrais  solide;  l'autre  de  M.  Joulie,  sur  les  engrais  dans  leurs  applica- 
tions aux  cultures  delà  région  et  spécialement  à  celles  des  céréales  et  de  la  betterave. 

Rapport  sur  la  prime  d'honneur.  La  distribution  des  prix.  —  La  distribution  des 
prix  a  eu  lieu  le  5  juin  ^^ous  la  présidence  de  M.  Léon  Say,  ministre  des  finances, 
ayant  à  ses  côtés  MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  l'agriculture,  et  en  pré- 
sence d'une  foule  considérable  de  spectateurs. 

La  séance  a  été  ouverte  par  M.  le  président  et  la  parole  a  été  donné  à  M.  Vion, 
conseiller  général  de  la  Somme,  pour  la  lecture  du  rapport  du  jury  sur  la  prime 
d'honneur. 
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M.  Vion  cultivateur  et  fabricant  de  sucre  à  Lœuilly  près  Roisel,  lauréat  de  la 
prime  d'honneur,  a  été  déjà  rapporteur  en  1874  lors  du  concours  de  la  région  du 
Nord  tenu  à  Soissons.  Nous  n'avons  pas  oublié  le  très  remarquable  rapport  qu'il  fit 
à  cette  époque.  Celui  qu'il  a  lu  à  la  distribution  de  récompenses  à  Saint-Quentin 
n'est  pas  moins  intéressant. 

L  honorable  M.  Yion  a  commencé  par  rappeler  que  le  concours  régional  des  sept 
départements  du  Nord  est  app  lé  pour  la  quatrième  fois  dans  le  département  de 
l'Aisne;  il  s'est  tenu  d'abord  en  1859  dans  la  ville  de  Saiut-Qaenlîa  où  il  revient 
aujourd'hui  après  avoir  siégé  à  Laoo  en  1866  et  k  Soissons  en  1874. 

Le  premier  concours  régional  a  fourni  15  concurrents  à  la  prime  d'honneur, 
le  second  9  ;  le  troisième  3,  et  enfin  ce'ui-ci  2  seulement.  Il  n'est  pas  fïcile, 
ce  serait  trop  loirg,  a  dit  M.  Vion,  de  rechercher  les  causes  de  la  froideur 
croissante  de  nos  agriculteurs  vi^-à-vis  d'une  récompense  qu'ils  fe  disputaient 
avec  tant  d'ardeur  au  début  de  t'jnstiiulion.  M.  Vion  consiate  que  les  concurrents 
actuel-,  MM.  Bataireet  Carber,  rele  cèdent  en  rien  pour  le  mérite  à  leurs  aînés  et 
qu'ils  étaient  tout  à  fait  dignes  de  figurer  dans  un  tournois  plus  nombreux. 

Le  jury  a  visité  en  outre  deux  exposants  pour  les  spécialiiés  et  aussi  l'illustre 
lauréat  du  premier  concours,  M.  Vallerand, 

M.  Vion  a  fait  un  éloge  bien  mérité  du  courageux  pionnier  agricole  qui  a  transfor- 
mé la  forme  de  Moutflayc  et  qui  a  été  lauréat  delà  prime  d'honneur. 

C'est  en  1835  que  M.  Vallerand  a  épousé  sa  femme  et  sa  ferme.  Et  dans  trois 
ans  on  célébrera  les  noces  d"or  de  ce  mariage. 

L'agriculture,  a  dit  M.  Vion,  est  une  noble  maîtresse  qui  inspire  des  amours 
sans  fin  et  des  dévouements  sans  borne.  M.  Vallerand  lui  promet  son  dernier 
souffle  de  vie.  A  l'autre  extrémité  du  département,  un  autre  lauréat  de  la  prime 
d'honneur,  M.  Ceorges,  cède  à  sa  fille  la  ferme  qu'il  dirige  depuis  trente  ans, 
mais  il  n'abandonne  pas  son  apostolat  agricole,  il  le  continue  par  de  bons  écrits 
et  d'intéressantes  causeries  sur  les  meilleures  méthodes  et  les  procédés  culturaux. 
M.  Vion  a  fait  ressortir  la  bonne  tenue  de  la  ferme  de  Bellecour,  dirigée  par 
M.  Carlier,  le  lauréat  de  la  prime  d'honneur;  cette  ferme  dépend  de  la  commune 
de  Remaucourt    près  Saint- Quentin. 

La  culture  de  M.  Carlier  est  tout  à  fait  industrielle  et  betteravière  ;  elle  exige 
pour  les  labours  et  les  charrois  un  grand  développement  de  force.  Trente  bons 
chevaux  et  vingt-quatre  bœufs  nivernais  y  suffisent,  mais  ne  sont  pas  de  trop. 

On  n'y  fait  pas  l'élevage  du  cheval,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  pâture,  ni  du  bœuf 
parce  que  le  principal  ahment  qu'on  a  sous  la  main,  la  pulpe  des  presses  hydrau- 
liques, lui  est  contraire. 

M.  Carlier,  à  raison  du  pnx  élevé  du  mouton  maigre,  a  continué  l'élevage  de 
cet  animal,  mais  il  a  été  obligé  de  modifier  son  ancienne  race  mérinos  par  le  croi- 
sement avec  des  béliers  southdown,  pour  échapper  à  une  maladie  qui  finissait 
par  consumer  son  troupeau,  le  tournis.  M.  Vion  pense  que  cette  transformation 
était  également  nécessitée  par  l'extension  qu'il  donnait  à  la  culture  de  la  bette- 
rave, et  cjue  le  mérinos  n'a  pas  la  rusticité  nécessaire  pour  s'accommoder  du  trai- 
tement actuel  que  M.  Carlier  résume  lui-même  en  ces  termes  : 

«  Mon  troupeau  passe  la  moitié  de  l'année  au  parc  depuis  le  15  ou  20  mai  jus- 
qu'au 11  ou  22  novembre.  Il  ne  rentre  à  la  bergerie  pour  y  passer  la  nuit  qu'après 
une  suite  de  mauvais  temps.  Mon  troupeau  n'est  pas  un  troupeau  de  parade, 
ni  de  luxe,  la  culture  en  grand  de  la  betterave  s'y  oppose,  il  est  tout  simplement 
productif  et  machine  à  fumier.  » 

En  1851,  il  cultivait  175  hectares  avec  un  mobilier  estimé  35,000  francs,  des 
dépenses  annuelles  de  30,000  fr.  et  des  recettes  de  27,000  fr.  En  18S0,  l'étendue 
du  domaine  est  de  26'i  hectares,  le  mobiUer  est  estimé  à  276,000  francs,  les  dé- 
penses annuelles  sont  de  231,000  francs  et  les  recettes  de  296,000  francs. 

Les  rendements  à  l'hectare  sont  aujourd'hui  de  28  à  30  hectolitres  pour  le  blé 
de  30  à  55,000  kilogr.  pour  la  betterave. 

M.  Carlier  s'est  livré  d'abord  à  la  culture  usitée  dans  le  pays,  faisant  des 
céréales,  des  fourrages,  des  oléagineux.  A  partir  de  lfc58,  il  cultiva  la  betterave 
industrielle  qui  lui  rendit  de  la  pulpe  et  des  engrais. 

Voici  sa  culture  :  Les  terrains  crayeux  ou  marneux  sont  soumis  à  un  assole- 
ment quadriennal  très  régulier  donnant  un  blé  comme  plante  commerciale,  ei  trois 
récoltes  servant  de  nourriture  au  bétail  :  l'avoine,  le  lentillon  et  la  minette. 

Pour  les  bonnes  terres  1  assolement  est  moins  régulier  et  ramène  tous  les  onze 
ans,  à  peu  près  les  récoltes  suivantes  sur  le  même  sol.  Le  blé  quatre  fois,  la  het- 
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terave  quatre  fois,  le  trèfle,  l'avoine  et  l'hivernage  une  fois.  Ces  assolements  sont 
rompus  par  la  présence  de  la  luzerne  qui  vient  tous  les  trente  ans  environ  occuper 
le  sol  pendant  trois  ou  quatre  ans. 

Les  récoltes  ont  été  trouvées  très  belles  par  le  jury. 

Les  fourrages  étaient  très  beaux,  les  luzernes  abondantes,  les  avoines,  les 
blés,  les  betteraves  irréprochables.  Les  blés,  surtout  bien  réglés,  malgré  les 
inégalités  du  sol,  sans  herbe  aucune,  de  taille  moyenne,  mais  épais  et  mûrissant 
bien,  promettaient  un  rendement  considérable  en  grain  et  satisfaisant  en  paille. 
Il  y  a  de  mauvaises  terres  sur  le  terroir  de  Belle^our,  mais  on  n'y  trouve  que  de 
très  bonnes  récoltes.  La  Commission  a  été  unanime  pour  offrir  à  M.  Garlier  la 
prime  d'honneur. 

M.  Vion  a  ensuite  rendu  compte  de  l'exploitation  et  du  troupeau  de  M.  Bataille, 
lauréat  du  prix  cultural  de  la  deuxième  catégorie. 

La  ferme  cultivée  par  M    Bataille,  à  Passy  en-Valiois,  arrondissement  de  Châ- 
teau-Thierry, a  été  occupée  en  !823,  par  le  grand-père  maternel  de  M.   Paul  Ba- 
,  taille.   Son  père  l'a  occupée  à   partir  de   1843.    C'est  depuis  1870   que  M.   Paul 
Bataille  l'exploite. 

Ce  n'était  pas,  comme  l'a  fait  observer  avec  raison  M.  Vion,  une  tâche  facile  ni 
de  courte  haleine  que  de  transformer  en  une  terre  degrande  production  une  immense 
superficie  de  417  hectares,  dont  la  moitié  restait  en  marais  et  en  niche,  ou  parce 
que  l'eau  croupissait  sur  un  sol  imperméable,  ou  parce  que  des  blocs  de  grès  qui 
le  parsemaient  y  rendaient  tout  labour  impossible.  Deux  générations  de  bons 
cultivateurs  y  ont  passé;  une  troisième  en  a  l'œuvre  depuis  12  ans,  et  l'amélioration 
a  été  poussée  assez  loin  pour  faire  du  domaine  de  Passy  l'un  de  nos  plus  remar- 
quables établissements  agricoles. 

La  principale  production  du  pays  est  le  blé,  et  comme  production  animale  les 
moutons  de  race  mérinos  On  fait  peu  de  betteraves  à  cause  de  l'éloignement  des 
usines,  de  la  rareté  de  la  main-d'œuvre,  et  aussi,  parce  que  le  sous-sol  étant  froid, 
le  semis  ne  peut  se  faire  que  tardivement.  Non  seulement  la  récolte  est  tardive, 
mais  lorsqu'il  vient  à  cette  époque  des  temps  pluvieux,  il  est  très  difficile  d'en  dé- 
barrasser les  terres. 

Les  blés  de  M  Bataille  sont  bons;  ses  fourrages  abondants, ses  animaux  splen- 
dides. 

Ces  résultats  n'ont  pas  été  acquis  sans  de  grands  efforts.  Le  sol  de  la  ferme  est 
composé  d'une  argile  assez  douce  répandue  sur  une  argile  plus  compacte  formant 
un  sous-sol  peu  perméable  ou  bien  sur  une  gl-ise  qui  ne  se  laisse  pas  du  tout  tra- 
verser par  l'eau. 

Dans  le  premier  cas,  l'amendement  indiqué  était  la  chaux  et  la  marne  ou  car- 
bonate de  chaux  ;  dans  le  second,  il  doii  être  complété  par  le  drainage  qui  fut 
pratiqué  sur  la  moitié  du  domaine. 

Sous  l'influeuce  de  ces  améliorations,  les  récoltes  augmentèreut  et  avec  elles  le 
bétail  et  les  engrais.  En  assainissant  le  sol,  on  a  trouvé  la  voie  conduisant  à  des 
succès  infaillibles. 

La  Commission  a  remarqué  de  jeunes  luzernes  de  belle  venue  qui  avaient  été 
semées  au  mois  de  mai  avec  de  l'avoine,  pour  êti-e  pâturées. 

M.  Bataille  se  loue  beaucouj)  de  cette  manière  de  créer  un  plant  de  luzerne  qu'il 
préfère  au  semis  en  terre  tout  à  fait  nue. 

Le  principal  objectif  de  la  culture  de  Passy  est  la  bergerie  qui  est  de  la  part  de 
son  chef  l'objet  de  la  sollicitude  la  plus  intelligente  et,  disons-le.  la  plus  heureuse. 
La  vente  et  la  location  des  béliers  sont  la  principale  industrie  de  l'exploitation.  Le 
père  de  M.  Bataille  avait  déjà  un  bon  troupeau,  mais  il  ne  faisait,  pas  de  béliers. 

L'amélioration  de  ce  troupeau  a  été  obtenue  par  la  sélection.  Pas  une  goutte  de 
sang  étranger  n'est  entrée  dans  le  troupeau  qui  sont  resté  mérinos  et  qui  a  pu  con- 
server toute  la  richesse  de  sa  toison  en  acquéi-anl  la  j)récocité  ({ui  lui  manquait  el 
des  dispositions  inconnues  à  l'engraissement. 

Pour  éviter  les  elfets d'une  consanguinité  trop  rapprochée,  pour  combattre  cer- 
taines tendances  défectueuses  en  germe  dans  une  burgerie,  les  éleveurs  soisson- 
nais  ont  l'excellente  coutume  d'échanger  leurs  meilleurs  reproducteur.-^,  et  de  se 
rendre  ainsi  mutuellement  un  service  qu'ils  ne  pourraient  demander  utilement  à 
d'autres  l'ieveurs  moins  avancés. 

Le  choix  du  reproducteur  a  donc  eu  une  large  part  dans  l'amélioration  de  la  race 
mérinos,  mais  le  moyen  incomparable,  cest  l'alimentation.  Une  alimentation  tou- 
jours abondante,  succulente,  appropriée  à  làge  et  à  la  fonction.  De  l'avoine,  du  son, 
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du  fourrage  en  grain,  des  fourrages  verts  à  volonté  et  le  régime  des  champs.  M.  Ba- 
taille a  oijtenu  en  1879  et  1880  le  premier  prix  pour  les  béliers  au  concours  de 
Château-Thierry,  aux  Concours  régionaux  de  Lille  et  de  Melun,  au  concours  in- 
ternational de  Magdebourg,  le  prix  d'ensemble  à  Melun,  et  le  premier  prix  au  con- 
cours général  des  animaux  de  boucherie;  c'est-à-dire  qu'il  s'est  élevé  au  pre- 
mier rang.  Aussi,  la  Commission  a-t-elle  décerné  à  M.Paul  Bataille  la  prime 
culturale  delà  2*  catégorie  pour  son  magnifique  troupeau,  pour  ses  belles  récoltes 
de  blé  et  pour  la  direction  habile  qu'il  a  imprimée  à  son  grand  établissement  agri- 
cole. 

M.  Vion  a  également,  dans  son  rapport,  apprécié  à  sa  valeur  le  troupeau  de 
M.  Conseil-Triboulet,  àOulchy-le-Château,  arrondissement  deSoissons.  Le  Soisson- 
nais  est  le  pays  des  beaux  moutons  mérinos;  c'est  laque  furent  MM.  Hutin,  Sim- 
phal  et  Minelle.  C'est  là  que  sont  aujourd'hui  MM.  Bataille,  Delizy,  Daclert  et 
Conseil. 

M.  Conseil-Triboulet  a  concouru  spécialement  pour  son  troupeau  qui  renferme 
1300  lêtes  de  bôtail  environ.  Les  béliers  reproducteurs  qui  en  sortent  ont  une 
grande  constance  de  race.  Sa  fonnation  n'a  point  été  improvisée.  Elle  est  l'œuvre 
du  temps  ei  des  efforts  persévérants  de  trois  générations.  Elle  remonte  à  1818, 
aux  débuts  du  grand-père  de  l'exposant.  Elle  fut  continuée  par  M.  Conseil-Lamy, 
père  de  l'exposant,  et  elle  est  aujourd'hui  l'objet  des  soins  intelligents  et  éner- 
giques de  ce  dernier. 

Lorsque  les  laines  étrangères  vinrent  faire  concurrence  aux  nôtres,  il  fallut 
songer  à  modifier  la  constitution  des  mérinos  pour  en  faire  une  bête  de  boucherie. 
Parmi  les  éleveurs,  les  uns  s'adressèrent  aux  races  anglaises  pour  transformer  les 
nôtres  et  obtinrent  des  animaux  gras;  les  autres,  â\x  contraire,  opérèrent  la 
réforme  des  mérinos  par  les  mérinos  mêmes  en  choisissant  dans  leurs  troupeaux 
les  reproducteurs  qui  montraient  le  plus  de  dispositions  à  l'engraissement,  et  ils 
arrivèrent  ainsi  à  ce  résultat  presque  inespéré  d'avoir  de  la  laine  tout  en  conquérant 
la  viande. 

La  première  méthode  est  celle  du  croisement  des  races;  la  seconde  procède  par 
la  sélection  ou  choix  des  reproducteurs  dans  la  même  race.  La  première  donne  des 
résultats  rapides,  mais  souvent  éphémères  ;  la  seconde  produit  des  èftêts  plus 
lents,  mais  plus  sûrs.  C'est  à  l'aide  de  celle-ci  que  les  éleveurs  du  Soissonnais 
sont  arrivés  à  fixer  d'une  façon  durable  les  deux  aptitudes  recherchées. 

M.  Conseil- Lamy  fut  un  initiateur  de  cette  utile  réforme,  un  vaillant  ouvrier  de 
la  première  heure.  Le  nombre  de  reproducteurs  qu'il  a  livré  en  tous  pays  (4700) 
dit  assez  quelles  lurent  l'étendue  et  l'intensité  de  son  action  sur  le  progrès 
réalisé. 

A  partir  de  1852  jusqu'en  1879,  M.  Conseil-Lamy  a  obtenu  15  médailles  d'or, 
16  d'argent,  30  de  Ijronze,  des  distinctions  aux  expositions  universelles  de  1857, 
1867  et  1878,  et  le  deuxième  prix,  en  1880,  au  concours  de  Magdebourg. 

Une  médaille  de  spécialité  avait  été  accordée  à  M.  Conseil-Triboulet  pour  son 
superbe  troupeau  de  mérinos  améliorés  du  Soissonnais;  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture a  bie.i  voulu  la  transformer  en  uu  objet  d'art. 

Tel  est  en  résumé  le  remarquable  rapport  de  M,  Vion. 

Nous  n'avons  pas  à  parler  du  discours  prononcé  par  M.  le  ministre  des  finances 
à  la  distribution  des  prix  et  le  soir  au  banquet,  non  plus  que  de  ceux  de  MM.  les 
ministres  de  l'agriculture  et  de  Tintérieur  qui  ont  été  reproduits  dans  ce  journal. 
Qu'il  nous  suffise  de  dii'e  que  ces  discours  ont  été  accueilhs  très  favorablement, 
et  remercions  en  terminant  la  presse  locale  qui  a  eu  l'excellente  pensée  de  faire 
dresser,  pour  la  presse  de  Paris  et  de  la  région,  un  pavillon,  où  nous  avons  reçu 
de  nos  collègues  de  Saint- Quentin  l'accueil  le  plus  sympathique,  ainsi  que  de  la 
municipalité  dont  nous  emportons  le  meilleur  souvenir.  Ernest  Menault. 

ECHELLES  A  COULISSE 

POUR  PLEIN  VENT  ET   TERRAINS  EN  COTE 

Je  voudrais  aujourd'hui  appeler  l'attention  des  arboriculteurs  sur  un 
système  d'échelles  que  j'ai  fait  construire  en  vue  non  seulement  de 
remplacer  les  échelles  doubles  ordinaires,  mais  surtout  pour  être  em- 
ployées là  où  les  échelles  doubles  ou  celles  à  trois  pieds  ne  sauraient 
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être  dressées  sur  un  terrain  accidenté  ou  en  pente  rapide.  Les  croquis 
ci-joints  feront  comprendre  ces  échelles. 

La  fig.  5  montre  une  échelle  de  2  mètres  environ.  La  coulisse  C  est 


Fig.  5.  —  Echelle  à  coulisse  de  M.  Huet. 


Éclielle  à  coulisse  double. 


simple  et  glisse  dans  une  gâche  pivotante  au  sommet  de  réclielle 
(en  A)  ;  l'arrêt  a  lieu  par  une  cheville  IL 

La  fiii,.  7  montre  la  môme  échelle  dressée  sur  un  terrain  en  côte;  on 
peut  la  placer  inversement,  en  allongeant  la  coulisse  qui;,  à  ce  dessein, 
est  plus  longue  que  l'échelle. 
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L'échelle  de  la  fig.  6  a  A"  80,  la  coulisse  est  en  deux  parties  glissant 
l'une  sur  l'autre  au  moyen  de  deux  gâches  placées  inversement  l'une  de 
l'autre,  la  cheville  est  à  la  gâche  du  bas.  La  partie  supérieure  est  fixée 
à  l'échelle  par  un  V  en  fer  traversé  par  un  boulon  A. 

La  fig.  8  montre  l'une  de  ces  échelles  dont  on  a  relire  la  coulisse,  et 
qui  est  transformée  en  échelle  simple,  avec  pattes  (ou  chevilles)  pour 
poser  contre  un  mur  garni  d'espalier. 

A  l'une  des  marches,  à  portée  de  la  main,  est  attaché  une  petite 
fourcho  avec  cheville  destinée  à  empêcher  la  coulisse  de  s'ouvrir  et 
de  varier  de  côté  et  d'autre,  ce  qui  facilite  le  transport  de  l'échelle. 
(B  fig.  5  et  fig.  6.) 

Sur  l'un  des  côtés  de  l'échelle  sont  attachées  deux  ou  trois  petites 


Fig.  7.  —  Eohelle  placée  sur  un  terrain  en  pente.  Fig.  8.—  Échelle  pour  espalier. 

bandelettes  de  cuir  (en  e)  pour  y  poser  ses  instruments  de  taille  : 
sécateur,  serpette,  etc.,  petits  détails  très  utiles  quand  les  circonstances 
exigent  l'emploi  de  ces  divers  outils. 

Un  mode  de  construction  recommandable  serait  de  les  faire  tout  en 
sapin,  en  employant  de  la  planche  de  30  à  32  millimètres  d'épaisseur, 
refendue  en  tringles  de  8  à  10  centimètres  de  large  pour  les  montants, 
et  en  tringles  de  6  centimètres  seulement  de  large  pour  les  marches 
qui  seront  posées  à  plat,  lesquelles  entreront  par  leur  extrémité  à  mi- 
bois  dans  les  montants.  Pour  que  ceux-ci  ne  puissent  s'écarter  l'un  de 
l'autre  et  laisser  échapper  les  marches,  on  les  retiendra  par  3  ou  4 
tiaes  en  fer  à  écrous  placées  de  distance  en  distance  et  sous  marche 
(fig.  5  et  6). 

Une  échelle  ainsi  construite,  est  très  légère  et  très  solide,  elle  ne 
fatigue  pas  l'ouvrier  qui  s'en  sert  pour  tailler  ses  arbres,  comme  une 
échelle  à  échelons  ronds  ou  posés  de  champ;  cela  se  comprend,  car 
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le  pied  a  une  assiette  bien  plus  grande  sur  une  marche  que  sur  un 
échelon,  ce  qui  réduit  l'équilibre.  • 

Les  pieds  de  l'échelle  et  de  la  coulisse  seront  munis  de  petits  carrés 
en  bois  en  guise  de  sabot  pour  les  empêcher  de  s'enfoncer  en  terre. 
Ces  échelles  à  coulisse  pourront  dispenser  entièrement  d'échelle  double 
et  auront  un  avantage  important  sur  celle-ci  qui  sera  de  pouvoir  être 
dressées  partout,  quelle  que  soit  la  pente  du  terrain  et  de  pouvoir  être 
placées  plus  commodément  pour  la  conduite  et  la  taille  des  arbres  en 
contre-espalier.  Enfin  la  tringle-coulisse  peut  être  retirée  instantanément 
pour  n'avoir  plus  qu'une  échelle  simple;  et  si  on  a  fait  mettre  deux 
petits  gâches  au  haut  du  montant  de  l'échelle  (D  fig.  5)  pour  recevoir 
deux  chevilles  en  bois  pour  empêcher  l'échelle  de  porter  sur  les  arbres 
en  espalier,  on  aura  ainsi  une  échelle  pour  tout  usage. 

G.  D.  HuET. 

REVUE  DU  SUD-OUEST 

Notre  limpide  Ariège,  malheureusemenc  cette  aniiée,  ne  pourra  atteindre  à  son 
étiage  ordinaire.  L  hiver  a  été  si  peu  rigoureux,  que  la  neige  a  à  peine  recouvert 
les  pics  du  Midi  et  celui  des  Trois-Frères  ou  Suinl-Barthélemy  ;  sommes-nous 
destmés  comme  l'an  dernier  de  manquer  d'eau  à  Toulouse  et  lieux  voisins?  Mais 
que  de  belles  et  nombreuses  compensations.  Les  seigles,  les  méteils,  les  avoines, 
forment  des  tas  d'une  grande  hauteur,  et  le  fauchage  des  blés  sera  terminé  dès  la 
fin  de  la  semaine  prochaine  (27  juin).  Les  jjlantes  sarclées  si  nombreuses  et  si  pro- 
ductives, ont  déjà  reçu  les  deux  premièies  'aç.ons d'été. 

A  l'exception  des  poiriers,  dont  beaucoup  de  fruits  sont  tombés,  nos  arbres 
de  grands  vergers  et  ja:dms  fruitiers  s'affaissent  sous  le  poids  des  fruits  qui  en 
forment  de  jolis  arbres  pleureurs.  Il  faut  déjà  penser  à  les  élayer,  nous  passons 
des  heures  eutières  à  cueillir  nos  délicieux  iruits  rouges. 

Dès  le  mois  de  juillet,  je  pourrai  cueillir  plus  de  quatre-vingts  beaux  fruits  des 
Bibacitrs  de  la  grosseur  de  nos  pommes  d'Api. 

Rien  déplus  spiendide  et  d'ornemental  que  les  arbres  indigènes  ou  e::oiiqGes:  les 
Yuccas  gl.oriosa,  pendula,  /i/rtr/ie.'f/OiVt,  portant  de  six  à  sept  balles  hampes  tloraies. 
Déjà  paraissent  par  centaines  les  jolis  côues  des  cèdres  du  Liban,  de  ILide  et  de 
l'Atlas.  Les  jolis  cônes  droits  daPtiisapo  vont  acquérir  leur  grusseui-  ordinaiie. 

Léo  d'OuînOus, 

LES  VACCINATIONS  CHARBONNEUSES  DANS  L'HÉRAULT' 

Monsieur  le  ministre,  vous  avez  bien  voulu,  au  mois  de  mars  der- 
nier, permettre  à  la  Société  centrale  d  agriculture  de  l'Hérault  d'insti- 
tuer à  l'Ecole  d'aiiricuiture  de  Montpellier,  des  expériences  destinées 
à  constater  les  ellets  ([ue  la  vaccination  charbonneuse  est  appelée  à 
produire  sur  les  moutons  du  Midi. 

Lo  programme  que  ta  Société  d'agriculture  a  eu  l'iionneur  de  vous 
soumettre,  il  y  a  quelque  temps,  au  sujet  de  ces  expériences,  se  divisait 
en  deux  parties  bien  distinctes.  La  première  avait  pour  objet  de  dé- 
montrer i  efticacilé  de  la  vaccination  sur  les  races  ovines  du  Midi,  et, 
défaire  connaître  au  public  agricole  du  département  de  l'Hérault  les 
grands  avantages  qu'on  pourrait  retirer  de  cette  opération  dans  la  pra- 
tique. 

La  seconde  d'une  exécution  plus  longue  et  plus  difficile,  avait  pour 
but  de  rechercher  la  durée  que  l'action  préservatrice  de  la  vaccijiation 
aura  sur  les  moutons  du  Midi. 

La  première  partie  de  ce  programme  vient  d'être  exécutée  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse. 

L  Uapporl  adressé  à  M.  le  miuisire  de  l'agriculture  le  28  juin  188'i. 
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Le  27  avril  dernier,  6  bêtes  ovines  appartenant  aux  races  les  plus 
répandues  dans  l'Hérault,  2  brebis  barbarincs,  un  mouton  et  une  bre- 
bis des  Causses  et  deux  moutons  du  Larzac,  ont  reçu,  conformément  à 
la  méthode  de  M.  Pasteur,  une  première  vaccination  pratiquée  avec  un 
virus-vaccin  très  atténué. 

Le  9  mai,  ces  animaux  ont  été  soumis  à  une  seconde  vaccination 
pratiquée  avec  un  virus-vaccin  plus  énergique. 

Le  6  juin  ces  .animaux  ont  été  inoculés  avec  le  virus  charbonneux 
virulent.  La  même  inoculation  a  été  pratiquée  le  même  jour  sur  5  bê- 
tes ovines  non  vaccinées,  2  larzac,  1  caussinard,  2  barbarines,  l'une 
indigène,  l'autre  récemment  importée  d'Afrique,  ainsi  que  sur  deux 
brebis  vaccinées  une  fois  seulement  le  27  avril,  une  barbarine  indigène 
et  une  caussinarde.  Ce  qui  fait  que  les  expériences  de  la  Société  d'a- 
griculture ont  porté  sur  13  animaux,  6  régulièrement  vaccinés,  deux 
vaccinés  une  seule  fois  et  cinq  non  vaccinés ^ 

Les  effets  produits  par  ces  diverses  opérations  ont  été  suivis  et  notés 
jour  par  jour  par  M.  Pourquier,  vétérinaire  de  l'Ecole  d'agriculture. 

En  attendant  que  je  puisse  vous  transmettre  le  rapport  préparé  en 
ce  moment  par  cet  habile  praticien,  je  crois  devoir  vous  informer  d'une 
manière  sommaire  que,  conformément  aux  prévisions  de  la  science, 
les  bêtes  vaccinées  régulièrement,  c'est-à  dire  deux  fois,  ont  toutes  ré- 
sisté, tandis  que  les  bêtes  non  vaccinées  ont  toutes  succombé,  sauf 
une  barbarine  récemment  importée  d'Afrique;  et  à  ce  sujet,  il  importe 
de  remarquer  qu'une  barbarine  indigène  qui  se  trouvait  au  nombre  des 
5  bêtes  non  vaccinées  n'a  pas  résisté. 

Quant  aux  deux  sujets  vaccinés  d'une  manière  incomplète,  c'est-à- 
dire  une  seide  fois,  l'un  d'eux,  le  caussinard  est  mort,  tandis  que  la 
barbarine  indigène  a  résisté. 

Ces  résultats  offrent  une  particularité  digue  d'attention.  La  race 
barbarine  si  répandue  dans  les  plaines  basses  de  l'Hérault  et  du  Gard 
a  été  importée  d'Afrique  au  siècle  dernier  par  M.  de  Saint-Simon,  évêque 
d'Agde,  à  cause  de  sa  résistance  naturelle  au  charbon,  si  fréquent  sur 
les  bords  de  la  Méditerranée.  Cette  race,  dont  l'immunité  au  moins  re- 
lative a  été  si  souvent  constatée,  s'est  probablement  croisée  et  un  peu 
abâtardie.  C'est  ce  quia  fait  sans  doute  qu'une  barbarine  indigène^  ino- 
culée sans  être  vaccinée,  est  morte,  tandis  qu'une  barbarine  récemment 
importée  rf'^/hV/Me  a  résisté,  quoiqu'elle  fût  dans  les  mômes  conditions; 
d'un  autre  côté,  une  barbarine  indigène  vaccinée  une  seule  fois,  a  ré- 
sisté, tandis  qu'une  brebis  des  Causses  traitée  de  la  même  manière  a 
succombé. 

Il  semblerait  résulter  de  ces  deux  expériences  combinées  que  les 
troupeaux  de  race  barbarine  nés  et  élevés  depuis  longtemps  dans  le 
Midi  ont  perdu  une  partie  de  leur  résistance  naturelle  au  charbon, 
mais  qu'ils  ne  l'ont  pas  perdue  tout  à  fait  et  qu'ils  peuvent  être  mis  à 
l'abri  de  cette  maladie  par  une  seule  vaccination  pratiquée  avec  un  virus- 
vaccin  très  atténué. 

Ce  fait  si  importaut  pour  les  éleveurs  du  Midi  a  évidemment  besoin 
d'être  confirmé  et  élucidé  par  de  nouvelles  expériences.  La  Société 
d'agriculture  de  l'Hérault  ne  tardera  pas  certainement  à  s'occuper 
de  cette  intéressante  question. 

1.  Les  bêles  non  vaccinées  devaient  être,  cooitne  les  bêtes  vaccinées,  au  nombre  de  6,  mais  une 
d'entre  elles  vaccinée,  par  raégarde  par  un  agent  de  M.  Pasteur,  n'avait  pas  été  remplacée. 
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Malgré  les  légères  exceptions  qui  viennent  d'être  signalées  ef  aux- 
quelles d'ailleurs  on  devait  s'attendre,  les  expériences  qui  précèdent 
ont,  en  somme,  démontré  d'une  manière  incontestable  que  le  procédé 
de  M.  Pasteur  n'est  pas  moins  efficace  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord,  et 
que  les  éleveurs  de  nos  pays  doivent  s'empresser  d'en  faire  usage.  Pour 
les  encourager  à  entrer  dans  cette  voie  nouvelle  etpour  leur  en  faciliter 
les  mayens,  la  Société  d'agriculture  va  répandre  dans  tout  le  départe- 
ment de  l'Hérault  une  courte  instruction  pratique  rédigée  par  M.  Foex 
et  M.  Tayon  sous  ses  auspices  et  approuvée  par  M.  Pasteur.  Le  but  de 
cette  publication  est  de  faire  connaître  d'une  manière  bien  nette  aux 
agriculteurs,  la  maladie  charbonneuse,  sa  nature,  sa  cause,  ses  modes 
de  propagation  et  les  règles  à  suivre  pour  pratiquer  la  vaccination 
charbonneuse  avec  succès. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  avec  ce  rapport  quelques  exemplaires 
de  cette  instruction. 

La  première  partie  du  programme  adoptée  par  la  Société  d'agricul^ 
ture  peut  donc  être  considérée  aujourd'hui  comme  terminée;  mais  la 
seconde  partie  demandera  plus  de  temps  et  présentera  plus  de  difficul- 
tés. Elle  a  déjà  reçu  un  commencement  d'exécution.  Un  troupeau  de 
36  bêtes  ovines,  12  barbarines  indigènes^  12  caussinardes  et  12  larzac 
a  été  acheté,  régulièrement  vacciné,  et  mis  en  expérience,  coilformé- 
ment  à  l'autorisation  que  vous  avez  bien  voulu  nous  donner,  à  l'E- 
cole d'agriculture.  Cet  établissement  auquel  la  Société  d'agriculture 
cède  la  propriété  de  ce  troupeau,  doit  le  garder,  le  surveiller  et  l'en- 
tretenir à  ses  frais  pendant  5  ou  6  ans.  Chaque  année  6  bêtes,  2  de 
chacune  des  trois  races  qui  le  composent,  seront  inoculées  avec  du  vi- 
rus charbonneux  non  atténué,  afin  qu'on  puisse  savoir  exactement 
combien  de  temps  durera,  dans  le  Midi,  l'action  préservative  du  virus- 
vaccin. 

Comme  nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  le  dire  déjà  dans  notre 
programme  «  si  l'action  préservatrice  de  ce  virus-vaccin  cesse  au 
«  bout  de  deux,  trois  ans,  etc.,  on  pourra  faire  des  expériences  très 
«  intéressantes  en  communiquant  le  charbon  aux  moutons  vaccinés 
«  et  inoculés  restés  vivants.  On  saura  par  ce  moyen  si  l'inoculation  du 
a  charboa  pratiquée  sans  danger  sous  l'influence  préservatrice  de  la 
«  vaccine,  ne  produit  pas  des  efîets  spéciaux  et  ne  communique  pas 
X  une  immunité  plus  longue  aux  animaux  qui  l'ont  subie.  » 

Quoique  ces  expériences  demandent  beaucoup  de  temps,  beaucoup 
d'attention  et  une  très  grande  surveillance,  la  Société  d'agriculture 
espère  qu'elle  pourra  les  mener  à  bonne  fin,  grâce  au  concours  que 
l'école  d'agriculture  doit  lui  prêter,  et  qu'elle  sera  ainsi  dans  un  avenir 
prochain  en  mesure  de  lixer  les  agriculteurs  du  Midi  sur  le  seul  point 
encore  obscur  dans  la  vaccination  charbonneuse,  la  durée  de  son 
efficacité. 

Il  nous  reste  maintenant,  M.  le  ministre,  à  vous  faire  connaître 
les  services  exceptionnels  que  l'école  de  Montpellier  vient  de  rendre, 
dans  cette  circonstance,  à  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  et,  je 
ne  crains  pas  de  le  dire,  à  toute  l'agriculture  méridionale.  Son  direc- 
teur M.  Foex  a  préparé  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  avec 
une  intelligence,  un  soin  et  une  précision  admirables.  M.  Pasteur 
avait  bien  voulu,  le  9  mai  dernier,  faire  lui-même  dans  l'amphithéâtre 
de  l'école  une  conférence  qui  avait  attiré  l'élite  du  monde  savant  et  du 
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monde  agricole  de  Montpellier  et  du  département  de  l'Hérault.  Un  peu 
plus  tard,  le  9  juin,  M.  Tayon,  professeur  de  zootechnie,  en  a  fait  une 
seconde  sur  le  charboa  et  sur  Fensemble  des  découvertes  de  M.  Pas- 
teur; des  projections  bian  jiréparées  lui  ont  permis  de  montrer  au 
public  les  bactéridies  et  les  spores  qui  les  engendrent;  d'un  autre 
côté  M.  Pourquier  s'est  acquitté  de  toutes  les  opérations  pratiques 
concernant  la  vaccination  et  l'inoculation  charbonneuses  avec  un  soin 
et    une    habileté  qui  ont    été   couronnés  par  le   plus  grand  succès. 

L'agriculture  méridionale  serait  bien  injuste  si  elle  ne  rendait  pas 
les  plus  grands  hommages  au  concours  empressé  que  l'école  de  Mont- 
pellier et  que  l'administration  supérieure  de  l'agriculture  ont  bien 
voulu  lui  prêter  dans  cette  circonstance,  comme  du  reste  dans  bien 
d'autres.  Quant  à  la  Société  d'agriculture,  elle  me  charge,  M.  le 
ministre,  de  vous  exprimer  d'une  manière  toute  particulière  sa  pro- 
fonde reconnaissance  pour  l'appui  bienveillant  et  toujours  assuré 
qu'elle  trouve  eu  vous  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  des  intérêts  agricoles 
du  Midi. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  L.  Vialla, 

Yice-présiJent  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault. 

PARTIE  OFFICIELLE 

"Décret  portant  règlement  d'administration  publique  sur  la  police 
sanitaire  des  animaux' 

Titre  II   —  Police  sanitaire  à  la  frontière. 

Chapitre   fremieîî.   —  Importation   des  animaux. 

Arl.  o7.  —  Tous  les  aniuiaux  importés  eu  France  ei.  soumis  à  la  visite,  en  vertu  de  l'article  24 
de  la  loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux,  sont  débarqués  avant  la  visite,  à  moins  que  le  vété- 
rinaire ne  puisse  circuler  librement  entre  les  animaux. 

Les  animaux  de  l'espèce  bovine  admis  à  l'impurtalion  sont  marqués. 

Art.  68.  —  Lorsque  la  peste  boviue  esl  signai'  e  dans  une  contrée  u'où  sa  propagation  en  France 
■ierait  à  redouter,  un  arrêté  ministériel  prohibe  l'enliée  des  rurai[ianls  de  toutes  les  espèces 
provenant  des  pays  infectés,  ainsi  que  l'imporialioa  de  tous  objets  et  matières  pouvant  servir  de 
véhicule  à  la  mabidie. 

Art.  69.  —  Lorsque  les  animaux  frappés  de  prohibition,  pour  cause  de  peste  bovine,  sont  pré- 
sentés à  l'importation  par  terre  ou  par  mer,  ces  animaux  sont  saisis  et  abattus  sur  place  sans 
indemnités,  malades  ou  non. 

Sont  également  abattus  tans  indemnité  les  ruminants  faisant  partie  d'un  troupeau  présenté  à 
la  frontière  avant  la  prohibition,  et  dans  lequel  l'existence  rie  la  peste  bovine  est  constatée. 

Dans  tous  les  cas,  les  cadavres  sont  enfouis  avec  la  peau  tailladée. 

Art.  70.  —  Les  maladies  conlagieusjs  autre  que  la  peste  boviue,  importées  par  terre  ou  par 
mer,  donnent  lieu  aux  mesures  suivantes  : 

1°  LorsquÈ  la  péripueumonie  contagieuse  est  constatée  dans  un  troupeau  à  la  frontière  de  terre 
ou  dans  un  arrivage  niaiilime,  tout  animal  malade  est  abattu  sur  place;  ceux  qui  ont  été  exposés 
à  la  contagion  sont  repoussés  liors  du  territoire,  après  avoir  été  marqués  à  moins  que  le  proprié- 
taire ne  consente  à  ce  qu'ils  soient  livrés  immédiatement  à  la  boucherie  sous  les  conditions  pres- 
crites par  l'agent  sanitaire  ; 

2°  La  clavelée  comporte  à  la  frontière  de  terre  les  mêmes  mesures  que  la  maladie  précédente  ;  h 
l'arrivée  par  mer,  elle  entraîne  i'ab:itage  immédiat  des  animaux  malades  et  laisse  facultative  pour 
le  propriétaire,  soit  la  mise  en  quarantaine,  avec  clavelisatiou,  des  animaux  suspects,  soit  leur 
envoi  à  la  boucherie;  toutefois,  les  animaux  qui  présenteront  les  cicatrices  caractéristiques  de 
l'inoculation  seront  admis  librement; 

3"  En  cas  de  hèvre  aphteuse,  les  animaux  malades  et  ceux  qui  ont  été  exposés  à  la  contagion 
sont  repoussés  après  avoir  été  in.irqués.  Si  l'arrivage  a  lieu  par  mer,  les  animaux  doivent  être 
envoyés  iinmédiatement  à  la  boucherie.  S'il  s'agit  d'animaux  reproducteurs  ou  de  vaches  laitières, 
la  mise  en  quarantaine  peut  être  autorisée; 

4°  Kn  ce  qui  conceiue  la  morve  et  le  larcin,  à  la  frontière  de  terre  ou  de  mer,  les  animaux  re- 
connus malades  de  la  morve  sont  abattus  ;  ceux  qui  sont  atteints  du  farcin  ou  qui  présentent  des 
symptômes  douteux  de  morve  sont  repousses  après  avoir  été  marqués.  Les  animaux  qui  ont  été 
exposés  à  la  contagion  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  maladies  peuvent  être  admis  en  France,  à  la 
condition  qu'ils  seront  placés  en  surveillance  pendant  un  délai  de  deux  mois; 

5»  Le  charbon  constaté  dans  les  arrivages  par  terre  ou  par  mer  entraîne  l'abatage  des  animaux 
malades.  Les  anim aux  qui  ont  été  exposés  k  la  contagion  sont  repoussés  après  avoir  été  marqués, 
à  moins  que  le  propriétaire  ne  consente  à  ce  qu'ils  soient  livrés  immédiatement  à  la  boucherie, 
ou  ne  demande  leur  misa  en  quarantaine  avec  inoculation  obligatoire; 

6°  Pour  la  dourine,  à  l'arrivage  par  terre  ou  par  mer,  en  cas  de  maladie  constatée,  les  animaux 
sont  repoussés  après  avoir  été  marijués;  en  cas  de  doute,  la  mise  en  observation  de  l'animal  sus- 

1.  Voir  le  Journal  du  8  juillet,  page  54  de  ce  volume. 
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pect  peut  être  autorisée.  L'autorisation  immédiate  d'entrée  peut  être  accordée  pour  les  clievaux 
entiers,  malades  ou  suspects,  si  leurs  propriétaires  s'engagent  à  les  faire  émasculer  dans  un  délai 
de  quinze  jours. 

!'■  En  cas  d'importation  de  troupeaux  atleints  de  gale,  ces  troupeaux  sont  repoussés. 

Art.  71.  —  La  durée  de  la  quarantaine  applicable  à  chaque  maladie  est  déterminée  par  arrèU; 
ministériel,  après  avis  du  comité  consultatif  des  épizoolies. 

Art.  72.  —  Lorsqu'une  maladie  contagieu-e  est  signalée  en  pays  étranger,  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  frontière,  le  préiel  du  département  prend  un  arrêté  pour  interdire  la  circulation 
du  bétail  entre  les  localités  infectées  et  les  communes  françaises  limitrophes;  le  même  arrêté 
peut  prescrire  le  dénombrement  et  la  marque  des  animaux  susceptibles  de  contracter  la  maladie 
qui  sévit  à  l'étranger. 

Pendant  tout  le  temps  qui  sera  fixé  par  l'arrêté,  tout  bétail  nouvellement  introduit  devra  faire 
l'objet  d'une  déclaration  au  maire  de  la  co.mmune;  il  sera  j..stifié  de  sa  provenance. 

Art.  73.  —  Lorsqu'une  maladie  contagieuse  se  déclare  en  pays  étranger,  dans  le  voisinage  de  la 
frontière,  nn  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  peut  interdire  momentanément  l'introduction  des 
animaux  par  les  bureaux  de  douane  de  la  partie  de  la  frontière  menacée. 

Art.  74.  —  Lorsqu'une  commune  française  qui  possède  un  bureau  de  douane,  ouvert  à  l'impor- 
tation des  animaux,  sera  déclarée  infectée  en  totalité  ou  en  partie,  un  arrêté  ministériel  pourra 
interdire  momentanément  l'introduction  des  animaux  par  ce  point  de  la  frontière,  ou  déterminer 
les  routes  et  chemins  que  devront  suivre  les  animaux  pour  éviter  de  traverser  la  commune 
infectée. 

Chapitre  ii.  —  Exportation  des  animaux. 

Art.  75.  —  Un  décret  du  Président  de  la  République  détermine  les  ports  de  mer  ouverts  à  la 
sortie  des  animaux. 

Art.  76.  —  Les  animaux  exportés  par  mer  ne  peuvent  être  embarqués  que  sur  la  présentation 
d'un  certificat  de  sauté  délivré  par  un  vétérinaire  délégué  à  cet  effet  par  le  ministre  de  l'agricul- 
ture. 

Les  frais  de  la  visite  sont  à  la  charge  de  l'expéditeur;  ils  sont  perças  par  le  vétérinaire,  d'après 
un  tarif  fixé  par  le  ministre.  La  taxe  est  due  pour  chaque  lête  de  bétail  visité,  que  l'eiïibarque- 
ment  ait  été  autorisé  ou  non. 

Art.  77.  —  Avant  l'embarquement,  le  vétérinaire  délégué  s'assure  que  la  partie  du  navire  dans 
laquelle  le  bétail  doit  être  placé  est  dans  un  état  de  propreté  et  de  salubrité  convenables.  Il  peut 
en  requérir  le  nettoyage  et  la  désinfection. 

Art.  78.  —  Les  animaux  reconnus  malades  ou  suspects  par  le  vétérinaire  délégué  sont  traités 
comme  il  est  dit  au  titre  III,  chapitre  1",  foires  et  marchés. 

Art.  79.  —  Immédiatement  après  chaque  départ,  tous  les  emplacements  oii  ont  stationné  les 
animaux  sont  nettoyés  et  désinfectés,  ainsi  que  tous  apparaux,  passerelles,  etc.,  qui  ont  servi  à 
l'embarquement. 

TITRE   III.  —  Dispositions  générales. 

Chapitre  premier.  —  foires  et  marchds. 

Art.  80.  —  Les  emplacements  affectés  aux  foires  et  marchés  à  bestiaux  sont  divisés  en  compar- 
timents pour  chaque  espèce  d'animaux,  avec  des  entrées  spéciales,  autant  que  faire  se  peut. 

Si  l'emplacement  le  permet,  il  est  réservé  un  espace  libre  entre  les  animaux  appartenant  à  des 
propriétaires  différents. 

Art.  81.  — Le  vétérinaire  préposé  à  l'inspection  sanitaire  des  animaux  conduits  aux  foires  et 
marchés  est  tenu  de  porter  immédiatement  à  la  connaissance  de  l'autorité  locale  tous  les  cas  de 
maladie  contagieuse  ou  de  suspicion  constatés  par  lui.  La  police  fait  immédiatement  mettre  en 
fourrière  les  animaux  atteints  ou  suspects  de  matadies  contagieuses. 

Le  vétérinaire  fait  son  enquête  sans  délai  et  propose  l'adoption  des  mesures  de  précautions 
nécessaires. 

Art.  82.  —  Dans  le  cas  de  constatation  de  maladie  contagieuse,  le  maire  de  la  commune  d'où 
proviennent  les  animaux  en  est  immédiatement  informé  par  un  avis  mentionnant  le  nom  du  pro- 
priétaire. Sur  cet  avis,  le  maire  prend  les  mesures  prescrites   par  la  loi  et  le   présent  règlement. 

Art.  83.  —  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  peste  bovine,  tous  les  animaux  des  espèces 
bovine,  ovine  et  caprine  présents  sur  le  marché  sont  immédiatement  séquestrés,  et  il  est  procédé 
conformément  aux  dispositions  du  titre  P%  chapitre  il,  section  l"''-". 

Art.  8i.  —  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  péripneumonie,  tous  les  animaux  malades  sont 
mis  en  fourrière  pour  être  abattus,  soit  dans  la  localité  même,  soit  à  l'abatioir  ie  plus  voisin. 

Toutes  les  bêtes  bovines  apparienant  au  propriétaire  des  animaux  malade?  et  celles  qui  ont  été 
en  contact  avec  elles  sont  considérées  comme  suspectes  ;  elles  ne  peuvent  être  vendues  que  pour 
la  l  oucherie.  Toutefois,  si  les  propriétaires  préfèrent  les  conserver,  elles  sont  reconduites  dans 
leur  étable  et  soumises  aux  prescriptions  do  la  loi  et  du  présent  règlement. 

Dans  le  cas  de  transfert  à  l'abattoir,  les  animaux  so.t  préalablement  marqués,  et  il  est  délivré 
par  le  maire  un  laissez-passer,  comme  il  est  dit  à  l'article  23. 

Art.  85.  —  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  fièvre  aphteuse,  les  animaux  malades  sont  mis 
en  fourrière  et  séquestrés  jusqu'à  complète  guérison.  Pendant  la  durée  de  la  séquestration,  le 
propriétaire  peut  laire  abattre  ses  animaux,  soit  dans  la  localité  même,  soit  à  l'abattoir  le  plus 
voisin. 

Dans  le  cas  de  transfert  à  l'abattoir,  les  animaux  sont  préalablement  marqués,  et  il  est  délivré 
un  laissez-passer,  comme  il  est  dit  à  l'article  30. 

Ceux  qui  ont  été  en  contact  avec  les  bêtes  reconnues  malades  sont  signalés  aux  maires  des  com- 
munes où  ils  sont  envoyés. 

Art.  86.  —  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  clavelée  ou  la  gale,  ou  le  charbon,  les  animaux 
malides  sont  mis  en  fourrière  et  sétiuestrés  juscpi'à  complète  guérison.  Le  pro;'riétaire  peut  sou- 
mettre à  l'inoculation  propre  à  chaque  maladie  les  animaux  qui  sont  sous  le  coup  de  la  clavelée  ou 
du  charbon.  Quant  aux  animaux  atteints  de  la  gale,  ils  sont  soumis  au  traitement  curatif  que 
comporte  la  maladie. 

Pendant  la  durée  de  la  séquestration,  le  propriétaire  peut  faire  abattre  ses  animaux  malades, 
qui  sont  enfouis  ou  livrés  à  l'atelier  d'équarrissage.  Le  transfert  à  l'atelier  d'équarrissage  ou  à  l'a- 
battoir a  lieu  sous  la  surveillance  d'un  gardien  spécial. 
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Les  animaux  qui  ont  été  en  contact  avec  les  bêtes  reconnues  malades  sont  signalés  aux  maires 
des  communes  où  ils  sont  envoyés. 

Art.  87.  —  Lorsque  la  maladie  constatée  est  la  morve,  l'animal  est  saisi  et  abattu.  Le  transfert  à 
un  atelier  d'équarrissage  peut  être  ordonné  par  le  maire  après  que  l'animal  a  été  marqué;  il  a  lieu 
sous  la  surveillance  d'un  gardien  spécial. 

Immédiatement  après  l'abatage,  l'animal  est  injecté  à  l'acide  phénique  oa  à  l'essence  de  téré- 
benthine. Le  vétérinaire  s'assure  que  celte  dernière  prescription  a  été  remplie. 

Art.  88.  —  Après  chaque  tenue  de  marché,  le  sol  des  hiUes,  des  étables,  des  parcs  de  comptage, 
de  tous  autres  emplacements  où  les  animaux  ont  slalionné,  et  les  parties  en  élévation  qu'ils  ont  pu 
so  iiller,  sont  nettoyés  et  désinfectés. 

Chapitrk  H.  — Abattoirs. 

Art.  89.  —  Les  locaux  qui,  dans  les  abattoirs  ou  les  tueries  par;iculiôres,  ont  contenu  des  ani- 
maux atteints  de  maladies  contagieuses  sont  nettoyés  et  désinfectés. 

Les  hommes  employés  dans  les  abattoirs  doivent  se  soumettre  aux  mesures  de  désinfection  jugées 
nécessaires. 

Art.  90.  —  Les  abattoirs  publics  et  les  tueries  pirliculières  sont  placés  d'une  manière  perma- 
nente sous  la  surveillance  o'un  vétérinaire  délégué  à  cet  effet.  Lorsque  l'ouverture  d'un  animal 
fait  reconnaître  les  lésions  propres  à  une  maladie  contigieuse,  le  maire  de  la  commune  d'oii  pro- 
vient cet  animal  en  est  immédiatement  avisé,  afin  qu'il  prenne  les  dispositions  nécessaires. 

Chapitre  m.  —  Ateliers  d'équarrissage. 

Art.  91.  —  Il  est  tenu,  dans  les  ateliers  d'équarrissage,  un  registre  sur  lequel  tous  les  animaux 
sont  inscrits  dan'<  l'ordre  de  leur  arrivée;  celte  inscription  contient  le  nom  du  propriétaire  de 
l'animal  avec  l'indication  du  domicile,  le  signalement  de  l'animd  et  le  motif  pour  lequel  il  est 
abattu.  Ce  registre  est  parafé  par  le  vétérinaire  délégué  à  chacune  de  ses  visites. 

Art.  92.  —  Les  ateliers  d'équarrissage  sont  placés  d'une  manière  permanente  sous  la  surveil- 
lance d'un  vétérinaire  délégué  à  cet  effet. 

Chapitre  IV   —  Transport  des  animaux. 

Art.  93.  —  En  tout  temps,  quelque  soit  1  état  sanitaire,  les  wagons  qui  ont  servi  au  transport 
des  animaux  sont  nettoyés  et  désinfectés  après  chaque  voyage  dans  les  vingt-quatre  heures  qui 
suivent  le  déchargement. 

Immédiatement  après  la  sortie  des  animaux,  il  est  apposé  sur  l'une  des  faces  latérales  du  wagon 
un  écriteau  indi<|uant  qu'il  doit  ê'ire  désinfecté. 

Art.  94  —  Les  hangars  servant  à  recevoir  les  animaux  dans  les  gares  de  chemins  de  fer,  les 
quais  d'embarquement  et  de  débarquement  et  les  ponts  mobiles  sont  nettoyés  et  désinfectés  après 
chaque  expédition  ou  chaque  arrivée  d'animaux. 

Art.  9.5.  —  Les  bateaux  et  navires  qui  ont  servi  au  transport  des  animaux  doivent  être  nettoyés, 
lavés  et  désinfectés  d.ins  le  plus  court  délai,  après  le  déchargement.  Les  pontons,  passerelles,  etc., 
sont  également  nettoyés,  lavés  et  désinfectés. 

Chapitre  v.  —  Service  vétérinaire. 

Art.  96.  — Dans  chaque  département,  le  préfet  nomme  autant  de  vétérinaires  sanitaires  qu'il 
juge  nécessaire  pour  assurer  l'exécution  de  la  loi  et  des  règlements  sur  la  police  sanitaire  des 
animaux. 

Le  service  comprend  obligatoirement  un  véicrinaire,  qui  a  le  titre  de  vétérinaire  délé-:îué,  chef 
du  service  sanitaire  du  déparlement.  Ce  vétérinaire  doit  toujours  se  rendre  sur  les  lieux  en  cas  de 
peste  bovine  ou  de  péripneumonie. 

Les  ordres  d'abatage  ou  d'inoculation  ne  peuvent  être  donnés  sans  son  avis  motivé. 

Art.  97.  —  En  cas  d'invasion  de  la  peste  bovine  ou  de  la  péripneumoni'î  sur  plusieurs  points  à  la 
fois,  le  préfet  peut,  avec  i'auiorisation  du  ministre  de  l'agriculture,  déléguer  à  plusieurs  vétéri- 
naires sanitaires  les  attributions  et  les  pouvoirs  conférés  au  vétérinaire  délégué,  chef  du  service 
départemental. 

Art.  98.  —  Au  cas  où  le  vétérinaire  sanitaire  de  la  circonscription  n'est  pas  d'accoid  avec  le 
vétérinaire  délégué,  chef  du  service  sanitaire  du  département,  sur  l'existence  de  la  pesle  bovine 
ou  de  la  péripneumonie  contagieuse,  avis  en  est  donné  immédiatement  au  ministre,  qui  désigne, 
pour  visiter  les  animaux,  un  troisième  vétérinaire. 

Art.  99.  —  Les  vétérinaires  sanitaires  et  le  vétérinaire  délégué,  chef  du  service  sanitaire,  sont 
tenus,  pour  chaque  invasion  de  maladie  contagieuse,  de  faire  un  rapport  sur  l'origine  de  la  mala- 
die et  les  mesures  prises. 

Les  vétérinaires  sanitaires  doivent,  en  outre,  à  la  fin  de  chaque  année,  adresser  au  vétérinaire 
délégué,  chef  du  service,  un  rapport  général  conforme  aux  instructions  qui  leur  sont  données;  le 
vétérinaire  délégué,  chef  du  service,  transmet  ces  rapports,  en  les  résumant  dans  un  travail  d'en- 
semble, au  préfet,  qui  les  envoie  au  ministre,  avec  ses  observations  sur  la  marche  du  service. 

Chapitre  vi.  —  Comité  consultatif  des  épizooties. 

Art.  100.  —  Le  comité  consultatif  des  épizooties  institué  près  du  ministère  de  l'agriculture  est 
chargé  de  l'étude  et  de  l'examen  de  toutes  les  questions  qui  lui  sont  renvoyées  par  le  ministre, 
spécialement  en  ce  qui  concerne  : 

L'application  de  la  législation  relative  aux  épizooties  et  les  modifications  que  l'expérience  pourra 
démontrer  nécessaires; 

L'organisation  et  le  fonctionnement  du  service  vétérinaire; 

Les  mesures  à  appliquer  pour  prévenir  et  combattre  les  épizooties,  ainsi  que  les  mesures  propres 
à  améliorer  les  conditions  hygiéniques  des  animaux. 

11  rédige  sur  ces  objets  les  instructions  qu'il  peut  y  avoir  lieu  de  publier. 

Il  reçoit  en  communication  les  rapports  du  service  sanitaire  des  départements,  ainsi  que  les 
informations  sur  les  maladies  épizootiques  à  l'étranger,  et  indique  ceux  de  ces  renseignements 
qu'il  peut  êti'e  utile  de  livrer  à  la  publicité. 

Le  comité  présente  chaque  année  au  ministre  un  rapport  général  sur  l'état  sanitaire  des  animaux 
pendant  l'année  écoulée. 

Art.  101.  —  Le  comité  consultatif  des  épizooties  est  composé  de  seize  membres. 

Sont  de  plein  droit  membres  du  comité  : 
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1»  Le  directeur  de  l'agriculture; 

2°  L'insnecleui- général  des  écoles  vétérinaires; 

3"  L'inspecteur  général  des  services  sanitaires; 

4"  Le  chef  du  service  vétérinaire,  qui  lait  en  même  temps  fonctions  de  secrétaire. 

Le  ministre  de  l'agriculiure  nomme  les  douze  autres  membres,  qui  sont  renouvelables  par  tiers 
chaque  année.  Les  membres  sortants  peuvent  être  renommés. 

Le  président  est  nommé  parle  ministre. 

Art.  1C2.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera 
inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  à  Paris,  le  22  lum  188.'.  Jules  GREVY. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  mimslre  de  lagricuUuie,      de  MAHY. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  JUIN  1882 

Voici  le  résumé  des  observations  failes  à  l'observatoire  du  parc  de 
Saint-Maur; 

Moyenne  baromèlrique  à  midi,  757""". 6";  minimum  le  9  à  5  heures  du  soir, 
748""".  22;  maximum  le  28  à  8  heures  du  matin,  764""". z9. 

Moijennes  thermomélriques  :  des  minima,  9", 88;  des  maxima,  20°,75;  du  mois 
15'\32.  Moyenne  vraie  des  24  heures,  1  °.98;  minimum  le  17  au  matin,  4".û; 
maximum  les  3  et  6  vers  3  heures  flu  soir,  26°. 3. 

Humidité  rehlive  moyenne,  V5;  la  moindre  le  17,  de  4  à  6  heures  du  soir,  32  ;  la 
plus  grande,  100  dans  1 1  journées. 

Tension  de  la  vapeur,  )'""'.4'i  ;  la  moindre  le  13,  de  2  heures  à  6  heures  du  soir,  et 
le  17,  à  6  heures  du  soir  5™'".0;  la  phis  grande  le  3  à  1  heure  du  soir,  15""". 6. 

Température  moyenne  de  la  Marne,  18°. u8.  Elle  a  varié  de  15". 75  le  16  à 
20°. 93  le  6    Toujours  basse  et  assez  claire. 

Pluie,  46'"'". 6  en  49  heures  et  demie  réparties  en  21  jours.  Il  y  a  eu  11  jours 
consécutifs  de  pluie,  du  ^  au  14;  du  7  au  12  il  est  tombé  28  millimètres 
d'eau. 

Nébulosilè  moyenne,  66.  —  Brouillard,  bas,  partiel,  de  4  heures  à  5  heures  du 
matin  les  16,  26  et  28. 

Tonnerre  les  4,  19  et  25;  éclairs  les  3,  6,  22,  25  et  30.  Vents  de  SSO  à  0  très 
dominants. 

La  hauteur  barométrique  est  égale  à  la  hauteur  normale  de  juin. 

La  température  est  de  T. 25  plus  basse  que  d'habitude.  Le  minimum 
n'a  rien  d'extraordinaire  pour  la  campagne,  mais  le  maximum  26".^ 
est  un  des  moins  élevés  que  l'on  connaisse;  il  s'élève  en  général  à 
29"  ou  30".  La  quantité  de  pluie  diffère  peu  de  la  quantité  habituelle, 
mais  le  nombre  de  jours  de  pluie  est  plus  grand  que  d'ordinaire,  avec 
un  temps  plus  couvert  qu'il  n'est,  en  moyenne,  en  juin. 

5  juin,  cerises  anglaises  miires  en  abondances.  —  9,  Rohinia  vis- 
cosa  en  pleine  fleur.  —  15,  Tilleuls  en  pleine  fleur.  —  20,  un  des 
Pliiladdphus  inodonis  de  mon  jardin  en  pleine  fleur.       E.  Renou, 

Membre  de  !a  Société  nationale  d'agriculture. 

DISCOURS  PRONONCE  AU  BANQUET  DE  LA  SOCIÉTÉ 

CENTRALE  D'HORTICULTURE  LE   30  MAI   1882 

Messieurs,  en  prenant  la  parole  après  celles  que  vous  venez  d'en- 
tendre et  auxquelles  j'adhère  de  tout  cœur,  j'ai  l'honneur  de  vous  pro- 
poser de  boire  à  la  santé  de  M.  le  président  Lavailée,  le  créateur  des 
jardins  de  Segrez,  dans  lesquels  il  a  uni  la  pratique  de  l'habile  horti- 
culteur au  mérite  du  savant  qui  interprète  son  œuvre  à  l'avantage 
de  tous. 

Je  dois  à  votre  bienveillance,  messieurs,  la  place  que  j'occupe  en  ce 
moment,  position  à  laquelle  je  dois  d'avoir  entendu  tout  ce  qu'une 
autorité  supérieure  qui  avait  accepté  la  présidence  de  la  séance  par 
vous  offerte,  a  dit  de  votre  exposition  et  de  son  vif  désir  de  réaliser 
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tout  ce  qu'il  lui  sera  possible  de  faire  et  en  faveur  de  l'horticulture, 
et  en  faveur  de  ceux  qui  la  pratiquent. 

Les  représentants  de  la  ville  de  Paris  ont  exprimé  la  satisfaction  la 
plus  grande  de  vos  efforts  pour  offrir  demain  à  la  curiosité  pubiique 
l'exposition  de  Tannée  1882  laquelle,  au  dire  de  ceux  qui  l'ont  vue, 
dépasse  toutes  les  expositions'antérieures;  mais  les  honorables  délégués 
des  pays  étrangers  m'ont  profondément  touché  en  exprimant  des  sen- 
timents qui  sont  les  vôtres,  accord  réel  donnant  à  croire  que  les  com- 
munications fréquentes  établies  désormais  entre  les  peuples,  et  à  la 
portée  de  tous,  auront  pour  conséquence  une  intimité  de  relations 
internationales  dont  nos  pères  n'eurent  aucune  idée.  S'il  n'est  donné  à 
personne  de  prévoir  ce  qui  arrivera  à  une  époque  déterminée  de  l'ave- 
nir des  sociétés  humaines,  me  trompé-je  en  croyant  l'optimisme  plus 
conforme  à  la  vérité  que  la  disposition  contraire  ? 

Biaise  Pascal^  un  des  esprits  les  plus,  élevés  qui  aient  existé,  s'est-il 
trompé  en  croyant  à  la  perfectibilité  humaine^  et  en  imaginant  de  la 
faire  saisir  à  tous  par  la  conception  d'un  seul  homme  marchant  dans 
le  temps  et  apprenant  chaque  jour  quelque  chose!  Si  cette  pensée  a 
eu  un  si  grand  nombre  d'approbateurs,  c'est  sans  doute  qu'ayant  foi  à 
la  perfeclibililé  de  l'espèce  humaine  ils  admiraient  dans  la  pensée 
de  Pascal,  la  simplicité  des  paroles  autant  que  la  grandeur  de  l'idée  ! 

Mais,  messieurs,  cessons  de  nous  occuper  de  l'avenir,  reportons- 
nous  au  passé,  rappelons  les  développements  successifs  de  la  Société 
d'horticulture,  et  permettez- moi  avant  tout  de  remercier  les  personnes 
qui  ont  bien  voulu  me  presser  de  prendre  la  parole,  appréciant  en  ce 
moment  la  satisfaction  de  vous  dire  le  bien  que  je  pense  de  votve  in- 
stitution, satisfaction  plus  vive  qu'elle  ne  l'a  jamais  été. 

Devez-vous  votre  existence  à  un  souverain,  à  une  assemblée  natio- 
nale, à  un  savant,  à  un  industriel  millionnaire? 

Non,  messieurs,  vous  la  devez  à  vous-mêmes  ! 

Lors  de  votre  institution,  personne  ne  pouvait  prévoir  la  réunion  de 
ce  jour  dans  un  hôtel  du  faubourg  Saint-Germain,  à  vous  appartenant  ; 
qu'aujourd'hui  la  séance  serait  présidée  par  le  ministre  des  finances; 
que  vous  entendriez  des  membres  de  l'administration  de  la  ville  de 
Paris,  vous  félicitant  de  vos  efforts  à  l'avantage  de  la  grande  ville,  et 
que  des  membres  de  votre  jury,  nés  sur  la  terre  étrangère,  exprime- 
raient publiquement  des  sentiments  de  sympathie  pour  la  France  ! 

Qui  pouvait  prévoir  ces  faits  dans  votre  première  réunion  qui  eut 
lieu  en  septembre  de  l'année  1827? 

Eh  bien,  l'idée  de  votre  institution  était  juste  et  les  fondateurs  avaient 
bien  apprécié  le  temps  oii  ils  agissaient.  Aussi,  aucun  pouvoir  public 
n'a-t-il  mis  obstacle  aux  développements  de  l'institution  ;  loin  de  là  tous 
y  ont  été  constamment  favorables,  aussi  ne  dirai-je  pas  que  vous  avez 
triomphé  du  temps,  mais  que  le  temps,  juste  élément  d'appréciation  en 
toutes  choses,  s'est  prononcé  en  faveur  de  votre  institution. 

N'appartenant  à  aucun  titre  à  votre  Société,  mais  n'ayant  jamais 
cessé  d'en  suivre  avec  un  vif  intérêt  les  heureux  développements,  je 
dirai,  sans  crainte  d'être  accusé  de  partialité,  ma  pensée  tout  entière 
sur  la  part  qu'ont  vos  fondateurs  à  la  rsconnaissance  des  amis  du  vrai 
progrès  social  en  considérant  le  progrès  des  sciences  botaniques  d'a- 
bord, puis  le  bien  moral  que  le  développement  de  la  Société  d'horticul- 
ture a  mis  en  évidence. 
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L'avantage  principal  que  votre  Société  a  mis  en  évidence  est  l'im- 
portance que  la  science  des  végétaux,  botanique,  physiologie,  culture 
maraîchère,  retire  de  la  connaissance  précise  des  modifications  nom- 
breuses dans  les  formes  végétales  au  moyen  de  la  voie  des  semis,  aussi 
bien  que  par  la  greffe;  il  y  a  surtout  une  circonstance  qai  a  été  un 
peu  négligée,  c'est  de  suivre  comparativement  les  modifications  dont 
l'art  de  grefïer,  soumis  à  des  expériences  comparatives,  est  susceptible 
en  greffant  l'espèce  A  sur  B  et  l'espèce  B  sur  A.  Un  immense  service 
serait  rendu  à  la  science  si  un  savant  de  Tordre  le  plus  élevé  composait 
un  ouvrage  vraiment  scientilique  sur  les  expériences  originales  qui 
sont  faites  aujourd'hui  sur  ce  sujet  dans  tous  les  pays  oi^i  l'horticulture 
est  en  honneur. 

Les  fondateurs  de  la  Société  d'horticulture  de  France  ont  rendu  un 
service  de  bien  social^  qui,  à  mon  sens,  n'a  pas  été  assez  apprécié; 
il  concerne  la  famille  horticole,  ici  réalité  sans  utopie;  un  père  et  une 
mère  existent,  ils  ont  des  enfants,  qu'ils  ont  élevés  avec  les  soins  in- 
dispensables à  tous  les  enfants  indistinctement.  Quand  ils  ont  pu  tra- 
vailler, devenus  membres  utiles  de  la  famille,  ils  ont  compris  les  ser- 
vices que  le  père  et  la  mère  leur  avaient  rendus;  devenus  reconnais- 
sants, ils  n'ont  point  été  exposés  à  maudire  un  patron.  Les  fondateurs 
de  la  Société  ont  donc  montré  à  la  famille  les  avantages  de  la  bonne 
conduite,  les  accroissements  de  l'aisance,  avantages  devenus  évidents 
par  le  nombre  croissant  des  horticulteurs  et  du  nombre  sans  cesse 
croissant  de  leur  clientèle;  ajoutez  que  ce  nombre  ne  porte  préjudice 
à  personne,  et  que  le  rapprochement  du  producteur  quelque  modeste 
qu'il  soit  est  constamment  bien  traité  par  le  client  riche  qui  souvent 
ne  déijaigne  pas  de  visiter  le  petit  jardin  où  il  trouve  des  nouveautés 
qui  lui  plaisent.  Le  goût  des  fleurs  a  toujours  existé,  mais  à  aucune 
époque  il  ne  s'est  développé  au  point  où  nous  le  voyons.  Il  existe  en 
effet  aujourd'hui  dans  la  boutique  la  plus  simple,  le  bouquet  de  la 
mariée  n'a  point  passé  de  mode,  le  salon  le  plus  distingué  ne  cesse 
pas  d'être  fleuri,  et  de  nos  jours  on  le  remarque  sur  le  char  funèbre. 

Messieurs,  si  ma  reconnaissance  existe  pour  vos  fondateurs,  si  j'ai 
bu  à  la  santé  de  ceux  qui  sont  présents  encore  à  cette  séance,  permettez 
à  ma  reconnaissance  de  dire  honneur  à  ceux  qui  ne  sont  plus  et  qui  ne 
peuvent  jouir  de  la  science  actuelle  ni  de  l'exposition  qui  s'ouvrira 
demain,  honneur  donc  à  leur  mémoire  en  reconnaissance  de  l'œuvre 
horticole  qu'ils  ont  contribué  à  fonder  I  E.  Chevueul, 

Membre  de  l'Institut,  président 
de  la  Société  nationale  d  agriculture. 

ETUDES  SUR  L'HYBRIDATION  ET  LE  SEMIS  DES  VIGNES 

AMÉRICAINES  AVEC   LE   «   VITIS   VINIFERA   » 

Il  y  a  plus  de  quinze  ans  que  je  m'occupe  de  cette  question,  et  si 
par  l'hybridation  et  le  semis,  j'ai  obtenu  un  des  cépages  le  plus 
résistants  au  phylloxéra,  auquel  j'ai  imposé  le  nom  de  Vialla;  je  crois 
que  l'on  peut  espérer  quelques  conquêtes  en  mélangeant  le  pollen  de 
certains  Américains  très  résistants  avec  le  pollen  des  Vinitera.  J'ai 
déjà  (quelques  sujets  très  méiitants  à  qui  j'ai  donné  les  noms  des 
Taylor  noir  Planchon,  des  Dampierre,  des  Millardet,  des  iMarès,  et 
j'ose  espérer  que  ces  noms  leur  porteront  bonheur.  Je  décrirais  donc 
successivement  les  gains  que  j'ai  obtenus  en  n'oubliant  pas  certains 
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cépages  à  qui  je  donnerais  les  noms  des  Protecteurs  ou  des  Apôtres, 
qui  se  signalent  dans  la  question  des  vignes  américaines. 

Je  n'ignore  pas  que  les  Américains  nous  ont  précédés  dans  cette 
voie,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  toujours  heureux  dans  ces  mélanges  au 
point  de  vue  de  la  résistance  au  phylloxéra.  Mais  le  hasard  est  si 
grand,  que  l'on  peut  espérer  du  pour  et  du  contre,  et  comme  le 
Vialla  ci-dessus  signalé  dérive  de  l'éphémère  Labrusca  et  du  faible 
Clinton  et  qu'il  brave  depuis  vingt  ans  le  puceron  chez  moi,  que  le 
Dampierre  et  leSolonis  blanc,  obtenu  avec  les  pollens  du  Vilis  vinifera, 
et  celui  du  très  résistant  Solonis,  lutte  chez  moi,  comme  dans  1  Hérault, 
et  lesCharentes,  depuis  sept  ans  avec  succès  contre  le  phylloxéra,  je  crois 
d'après  ces  exemples  que  je  puis  recommander  cette  étude;  car  si  certains 
hybrides  sont  déjà  morts  chez  moi,  une  plus  grande  quantité  a  résisté. 
Du  reste,  en  gretTant  sur  racines  résistantes  ceux  qui  manquent  de 
vigueur,  l'on  ajouterait  des  conquêtes  de  plus  à  nos  collections  ;  de  plus, 
le  bois  de  ces  produits,  s'il  dérive  par  exemple  des  OEstivalis  d'un 
bouturage  si  difdcile,  gagne  en  facilité  au  point  de  vue  de  l'enraci- 
nage,  tout  en  restant  toujours  à  l'abri  de  l'oïdium  et  du  mildew. 

Je  citerais  encore  à  l'appui  de  ma  thèse  la  résistance  si  admirable 
du  York  Madeira  à  toutes  les  influences  parasitaires,  même  au  péro- 
nospora  et  au  mildew.  L'éminent  M.  Gaston  Bazille  (on  s'en  sou- 
vient) a  dû  nommer  avec  raison,  ce  cépage,  le  chevalier  sans  peur 
et  sans  reprocli:^.  Eh  bien,  contrairement  à  l'opinion  admise  sur  la 
fragilité  du  sang  labrusca  hybride,  il  offre  l'exemple  d'une  résistance 
incontestée  aux  piqûres  de  l'aphidien.  Est-il  donc  déraisonnable  de 
penser  qu'en  hybridant  cette  vigne  avec  de  nouveaux  CEstivalis 
comme  le  véritable  Jacquez,  ou  avec  le  Cabernet  du  Médoc,  l'on 
n'obtiendra  pas  de  véritables  trésors. 

La  résistance  du  Solonis  d'Amérique,  jointe  à  une  coloration  du  fruit 
si  intense  ne  permet  elle  pas  d'espérer  une  grappe  infiniment  plus 
grosse,  infiniment  moins  coulive,  tout  en  conservant  au  Cabernet  du 
Médoc  une  coloration  plus  belle  que  la  sienne;  et  en  lui  comminiiqnant 
une  vigueur  de  résistance  à  l'oïdium,  au  mildew  et  au  phylloxéra. 

Je  sais  très  bien  que  l'on  va  m'opposer  que  la  Clara  d'Amérique, 
qui  ne  sont  que  des  hybrides  d'Américains  avec  notre  chasselas,  sont 
morts  chez  moi,  que  le  Maxalawney  en  a  fait  autant*,  que  le  Mirion, 
l'Elvira,  le  Canada,  l'Othello  ne  valent  guère  mieux  comme  résistance; 
mais  j'observe  que  je  recommande  ces  éludes  spécialement  avec  le  So- 
lonis, les  York,  le  Vialla,  les  Gaston-Bazille,  le  cépage  nommé  par  moi 
le  Dumas,  le  cépage  l'Armand-Lalande,  le  Warren,  ie  véritable  Jacquez 
et  le  Cuningham  n"  1  et  n°  2  et  L'elsemboro.  Ce  sont  les  premiers  sur- 
tout, qui  m'ont  fait  signaler  et  découvrir  la  résistance  avant  1869, 
et  ils  m'ofïrent  plus  de  garanties  que  les  nouveaux  venus,  pas  assez 
expérimentés  encore. 

Je  décrirai  certains  de  mes  hybrides  peu  ou  pas  connus,  et  j'espère 
qu'après  avoir  indiqué  le  moyen  de  sauver  par  la  gretîe,  surtout  par 
la  greffe  par  soudure  en  vert  préventivement,  nos  vignobles  :  il  me 
sera  donné  de  convertir,  par  un  exemple  de  plus  de  15  ans,  certains 
viticulteurs  à  une  hybridation  qui  permettra,  comme  je  l'ai  obtenu 
avec  le  Taylor  noir  Planchon  et  le  Dampierre,  l'extension  de  l'aire  de 
culture  de  la  vigne  en  Europe. 

1.  L'AUeii  n'est  pas  luoil  chez  moi,  mais  j'ai  ouï  dire  qu'il  mourait  ailleurs. 
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Du  reste,  l'éminent  professeur  Mil'lardet,  M.  de  Grasset,  et  je  crois, 
M.  Lespiaut,  M.  ReichetM.Gaston  Bazille  semblent  suivre  la  voie  tracée 
par  les  Américains  et  adoptée  par  moi,  puisque  j'apprends  qu'ils  étu- 
dient la  question  ponr  obtenir  par  l'hybridation  di^s  cépages  qui  feront 
suite  à  ceux  déjà  obtenus  en  Amérique  et  en  France  par  l'obscur  auteur 
de  cet  article.  L.  Lalimaiv. 

SUR  L'OR(}ANISATION  DU  CRÉDIT  AGRICOLE 

M.  Duroselle  ayant  bien  voulu  répondre  à  mon  invitation  au  sujet 
■de  mon  projet  de  crédit  agricole,  je  l'en  remercie  sincèrement.  Mais 
après  la  lecture  de  ses  divers  articles,  je  ne  peux,  pourtant  m'empéclier 
de  dire  que  M.  Duroselle  ne  me  paraît  comprendre  que  très  imparfai- 
tement le  jeu  du  mécanisme  que  je  propose;  car  il  nous  dit  (n"  du  18 
mars)  que  les  débats  seraient  continuels  entre  contractants. 

Quand  le  taux  de  l'intérêt  est  publié  chaque  semaine,  si  vous  êtes 
prêteur  et  que  le  prix  ne  vous  convienne  pas,  vous  retirez  vos  fonds, 
on  vous  paie  ce  qu'on  vous  doit,  et  qu'avez- vous  à  dire?  Si  vous  êtes 
emprunteur  et  que  le  taux  de  l'intérêt  vous  paraisse  trop  élevé,  vous 
empruntez  ailleurs  et  vous  remboursez,  et  après  cela  qu'avez-vous  à 
chauler?  Remarquez  en  outre  que  les  modifications  apportées  au  taux 
de  l'intérêt  ne  dépendent  point  du  caprice  des  administrateurs,  qui 
sont  bien  obligés  d'obéiraux  circonstances  et  non  de  les  diriger  à  leur 
gré.  Ainsi  par  exemple  s'il  y  a  surabondance  de  capitaux,  l'adminis- 
tration est  bien  obligée  d'abaisser  le  taux  de  l'intérêt  pour  attirer  les 
emprunteurs  et  contenir  les  prêteurs;  sans  quoi  elle  aurait  dans  ses 
caisses  des  capitaux  dont  elle  n'aurait  point  le  placement  et  dont  elle  de- 
vrait néanmoins  payer  le  loyer,  et  elle  consommerait  ainsi  sa  propre 
ruine.  Si  au  contraire  les  emprunteurs  sont  plus  nombreux  que  les 
prêteurs  il  faut  bien  élever  le  taux  de  l'intérêt  pour  attirer  les  prêteurs, 
car  pour  prêter  des  fonds  il  faut  en  avoir  et  pour  en  avoir  il  faut  les 
payer  le  prix  voulu. 

JM.  Duroselle  nous  parle  encore  d'élévation  d'agio  et  de  nombreux 
calculs  à  faire  entraînant  de  grands  frais.  Mais  il  n'y  a  point  d'éléva- 
tion d'agio;  le  bénéfice  de  l'établissement  devant  être  toujours  le 
même,  soit  2  centimes  par  semaine  et  par  100  francs  quel  que  soit  le 
taux  de  l'intérêt,  ce  qui  n'intéresse  nullement  l'administration  à  mo- 
difier le  taux  du  loyer  sans  nécessité  absolue,  et  quand  il  suffit  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  un  tableau  pour  trouver  ce  que  l'on  cherche, 
où  sont  donc  les  terribles  calculs  prévus? 

M.  Duroselle  nous  dit  aussi  avec  raison,  que  supposer,  n'est  point 
fonder.  Mais  si  ce  n'est  point  fonder,  c'est  bien  au  moins  entrer  en 
démonstration.  Il  ne  s'agit  point  de  semer  d'abord,  il  faut  auparavant 
préparer  le  terrain.  Or,  pour  moi  le  terrain  à  préparer  est  de  faire 
connaître  et  comprendre  mon  idée  et  mon  projet,  et  il  paraît  que  sur 
ce  point,  j'ai  encore  quelquç  chose  à  faire,  car  M.  Duroselle  lui-même 
ne  s'y  reconnaît  point,  même  après  avoir  lu  les  deux  articles  que  j'ai 
écrits  à  ce  sujet  et  où  j'ai  décrit  mon  projet  de  différentes  manières. 
M.  Duroselle  nous  dit  encore  avec  raison,  que  chacun  veut  savoir  où 
il  va.  Et  bien,  si  vous  voulez  savoir  où  vous  allez,  vous  saurez  que  si 
vous  voulez  être  rigide,  vous  irez  avec  ceux  qui  sont  rigides,  c'est-à- 
dire  que  si  vous  voulez  un  prix  fixe,  il  vous  arrivera  que  dans  un 
moment  vous  aurez  surabondance  de  capitaux  et  dans  un  autre  mo- 
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ment  grande  pénurie.  Tandis  qu'en  se  prêtant  aux  circonstances,  c'est- 
à-dire  en  payant  toujours  assez  cher  pour  en  avoir  et  toujours  assez 
bon  marché  pour  ne  pas  en  avoir  trop,  vous  arriverez  à  avoir  toujours 
à  peu  près  ce  qu'il  vous  faudra  et  comme  il  y  a  moyen  de  faire  com- 
pensation, on  peut  arriver  à  la  précision  dans  un  temps  donné  et  à 
une  moyenne  comme  taux  d'intérêt. 

M.  Duroselle  reconnaît  qu'il  y  a  en  France  des  capitaux  flottants. 
Je  dis  qu'il  y  en  a  beaucoup,  en  tout  temps,  en  toutes  saisons  et 
même  chez  les  propriétaires;  et  j'ajoute  que  mon  premier  point  de 
mire,  dans  l'étude  de  mon  projet,  a  été  de  trouver  le  moyen  de  grouper 
et  utiliser  tout  ou  partie  de  ces  capitaux  momentanément  disponibles 
et  improductifs  même  pour  leurs  propriétaires. 

11  est  bien  évident  que  pour  trois  mois,  six  mois,, ni  même  pour  un 
an,  on  ne  peut  point  courir  chez  le  notaire,  pour  faire  un  prêt  hypo- 
thécaire; tandis  que  si  l'on  avait  à  sa  portée  un  établissement  de  crédit 
toujours  prêt  à  recevoir  et  toujours  en  mesure  de  rembourser,  plu- 
sieurs en  profiteraient  et  qu'il  en  résulterait  une  abondance  de  capi- 
taux, qui  amènerait  une  notable  modération  dans  le  prix  du  loyer. 
Et  quand  nous  avons  les  éléments  sous  la  main  et  que  pour  résoudre 
le  problème  il  ne  s'agit  plus  que  de  simples  combinaisons  de  mathé- 
matiques, faut-il  donc  crier  à  l'impossible?  Je  ne  le  pense  point, 
surtout  par  ce  temps  de  progrès.  Poursuivons  donc  notre  étude. 

M.  Duroselle  étant  homme  de  bonne  volonté,  je  ]>ense  .qu'il  me 
pardonnera  de  lui  parler  aussi  ouvertement  que  je  le  fais,  et  qu'après 
avoir  de  nouveau  étudié  mon  projet,  il  voudra  bien  encore  nous  en  dire 
quelque  chose;  car  je  pense  que  la  question  de  capitaux  ne  sera  point 
une  difficulté,  comme  il  paraît  le  craindre,  ni  même  les  conditions 
relatives  à  Temprunteur.  Faure. 

RE^UE  COMMEBCÏiLE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(15    JUILLET    1882) 
I.  —  Situation  g<inérale. 
Les  transactions  continuent  à  être   très  calmes  sur  les  marchés  agricoles.  Peu 
d'olïres  de  la  part  de  la  culture,  et  changements  peu  importants  dans  les  cours  de 
la  plupart  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  qointal  MKTRiQnr, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  B'rance  et  de  l'étranger  : 

Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  tr.  fr.              fr 

,,      )  blé  tendre...         27. 25  »  »                » 

Algérie.                     ^•ë^'\h\éûaT 24.00  »  17.15            » 

Angleterre,              Londres 27.85  »  20.10  21  00 

Belgique.                 Anvers 32.00  22.35  •>  17.00 

—  Bruxelles 30  25  20  50  »  19.50 

—  Liège 30.50  20.75  23  00  19  25 

—  Namur 28.25  19.50  22.75  18.50 

Pays-Bas.                Amsterdam 25.15  17  00  ■>                » 

Luxembourg.            Luxembourg 28.75  24  00  23  50  19  00 

Alsace-Lorraine,     Strasbourg 30.50  23  25  24  00  19  50 

_                          Golmar aO.25  23  00  23.25  19.75 

—  Mulbouse.. 31.15  »                 »  22.25 

Allemagne;             Berlin 26.50  18  60            »  » 

—  Cologne 31  25  23.75            »  • 

—  Hambourg 25  60  17  10            •  » 

Suisse.                    Genève 32  00  •                »  23' 25 

Italie.                      Turin 29.25  20.75            »  20.75 

Espagne                 Valladolid 27,50  »                »  • 

Autriche.                 Vienne 24.25  15  50  15.75  17  00 

Hongrie.                 Budapesth 24.00  15.50  15.00  17  25 

Busste.  Saint-Pétersbourg...  23. .50  15.25            »  13.00 

Etats-Unis,             New->ork 26.  C5  »                »  » 
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1"  RÉGION.—  NORD-OUEST. 

Blé.  Seigle.  Orge.  Kmu. 

fr.  fr.         fr.         fr. 

Calvado*.  Condé 3t. 25  26.50  19.25     23.00 

—  Vire 31  0)  »  21  4tf         » 

Côt.-du-IVord.Pontneux  28  5i)  18  50  16.25     18.00 

—  Trégiiier 28.00  19-50  16, 5o     19  00 

Finistère.  Mor\si\x 29.25  »  «5. 50     17.75 

—  Qiliinper 26.00  17.25  17.00     17.60 

tlle-et-Vilaine  Rennes..  28. co  »            »            » 

—          Redon 28.25  18.25         » 

Uanche.  Kyruachet.,..  30.00  »  20.50 

Pontoraon 30.00  »  19.75 

Villediea 29.75  20.00  20.24 

â^ayenne.  Laval 30.00  »           » 

—  Mayenne 29.50  •  17.00 

UorbihoTi.  Hennebont..  30.00  18.75        • 

Orne.  Alençon 30.00  2i.50  21.00 

—  Fiers 31.25  20.75  2i.25 

8a/ithe.  Le  Mans 29  25  »           » 

—  Sablé. 29.50  19.00  21.00 


20  50 
23.35 
22.50 
21.25 

» 
19.50 
20.50 
20.75 
22.00 
20.25 


Prix  moyens 29.47  2j.io 

S*  asaiON.  —  NORD 

Aitne.  Laon 29.25  18.50 

—  St-Quentin 29  00  19.00 

—  Villers-Cotterets .  28.25  18.25 
Sure.  Conches 30.50  18.75 

—  Les  Andelys 30  35  19.00 

—  Damville 29.70  » 

Ewre-tt-Loir .  Chartre».  30.25  17.00 

—  Auneail Î9.00  19.00 

—  Nogent-le-Rotrou.  ?1.00  • 
Nord.  Cannbral 29.25  i9.00 

—  Douai 29.50  19.00 

_—    Valenciennes....  30. 00  19.50 

Oite.  Beaiivais 28.7.'i  19.00 

—  Compiègne 29.50  20.75 

—  Senlis 28. 7i  1800 

Pat-de-Calais.  Arras...  29. 50  20.00 

—  DouUens 29. 2i  18.50 

Seine.  Paris 3100  18.25 

S.-eUMame.  Meaux....  29  00  » 

—  Melun 31.00  17.00 

—  Provins 29.00  18. Oi 

S -e<-Otse.  Etampes 31  25  » 

—  Pontoise ,.29.00  20.50 

—  Versailles 29.50  17. 7i 

8etn«-/n/êrteure. Rouen  30.35  17  50 

—  Fécamp 32.25  21.25 

—  Dieppe 30.00  » 

Somme.  Albert 28.70  20.00 

—  Abbeville 28.01  18. ?0 

—  Roye 28.20  18. 60 

Prix  moyen» 29.59 

S«  RÉaiON.  —  NORD-B.ST 

Ardenne».  Sedan 2). 75  21.50 

—    Vouzlers 29.50  18.25 

Avkhe.  Bar-sur-Aube 29.60        » 

—  Méry-sur-Seine ..   29.25  18.75 

—  Troyes 29  50  19.00 

Uarne.  Ctialons 30.00  19. 50 

—  Sézanne 28.50  18.50 

—  Ste-Meiiehould...   29  75         » 
Hle-Marne.  Bourbonne.  îo.50  18.00 
Ueurthe-et-Moi.tHAnoj.  31.25  18.00 

—  Liinéville 31. OJ  18.50 

—  Toul 30.50  20.00 

Ueuse.  Bar-te-Dac 30.25  19. oO 

—  Verdun 30.25         u 

flaute-Saône .  Gray 30  75  19.25 

—  Vesoul 30.00         • 

Votge».  Epinal 31  50  21.50 

—  Uambervillers  . ..  31.15        i> 


18.97     20.41 


17.00     20.0" 
»  19  5<* 

»  18  OO 

20.ûO 
20.00 
18. 7i 
19.00 
20.25 
2  >.50 
18  00 
20.00 
20.50 
18.50 
20.50 
18.25 
18.75 
18.00 
21.00 
19.50 
18  75 
20.00 
19.75 
19.25 
20.25 
23.00 
22.00 
23.00 
18  25 
18.00 
19.00 


21.25 


20.25 
21.75 
21.60 
21.0.) 
21.25 
21.50 
21.75 
21.50 

22.50 
21.00 
20.75 


21.50 
19.00 
20.00 
22  50 
2J.95 

24.50 
21  75 
20.50 
20.50 


18.84    21.12     19.63 


23.00 
21.40 
ÎO.SO 
20.  ii 

» 
22.00 

20  50 
19  00 

21  00 
» 

2)  00 
20.50 
20.75 
20.25 

20.50 


Prix  moyens. 


.  30. 15     13.21 

4»  RBOION.  —  OITRSr 

Charente.   Angoulême.  30.25     20.00 

—  RiifTec 30.50      iO.OO 

CAaren<e /n/'é»'.  Marans.  29.25        » 
Deux  Sevrés.  Niort....  30.50         » 

Indre-el- 1  nire    Tours   .  30.00         o 

—  ChAteaii-Renault.  29.75     19.00 

Loire-lnf.  Nantes 28.75         • 

li.-el-l.nir,'.  Sminur...  28-75 

—  Angers 29  00 

Kenrfee I,  ,,,..11 78.50 

—  Fontenav-le-Cte. .  28  25 
Kienne.  ClUlellera  It..  29.00 

—  L-iudun 7». 00 

Haute-Vienne  Limoges.  30.25 


19.00 
19.25 


18.75 


19.00 
19  15 
19.00 
18. 75 
19  50 
20.00 
19  50 
18.75 
18.00 
18.00 
18  25 
IB  00 
19.25 
19.00 
18  50 
•8. 80 
»  18  50 
_»    18.20 

20.74  18.77 


22  25 
20.  ;o 
20.00 
20.00 
18.50 
19.00 
19.00 
18.75 
20.00 
17.75 
19.00 
18  75 
(9.  0 
21.00 


20. 2i 
19.00 
21.50 

21.50 

19.ro 
ÏO  00 
21.26 
21  bO 
20.50 


Prix  moyen» 29. 4i     19.18    20. 58    i9.53 


&•  RiaiOM.  —  CENTRE. 

Blé.    Seigle. 

fr. 
19.00 


^Wt'er.  Montluçon 28.25 

—  Gannat 29  00 

^."-     St-Pourçain 31.00 

t/rter.  Bourges 28.50 

—  St-Amand 28.00 

—  Aubigny 3o.00 

Creuie  Aubusson 28.75 

/ndre.  Châteauroux....  29.25 

—  Issoiidun 30.75 

—  Valenç^iy 28.50 

Loxret.  Orléans 31.50 

—  Montargis 29.25 

—  Patay 31.00 

L.-et-Cher.  B\ois 31.00 

—  Montoire 29.50 

Nièvre.   Nevers 29.00 

—  La  Charité 29.25 

Yonne.  Brienon 30. 75 

—  St-Florentin 29.85 

—  Sens 30.00 

Prix  moyens 29.66     I8.52 

«•  siaiOK.  —  EST. 
Ain.  Bourg 31.7s        , 

—  Pont-de-Vaux 31.00 

Côte-rf'Or.  Dijon 30  Ou 

—  Semur  29.75 

Doub».   Besançon ,   30.25 

Isère.  Grenoble 30.50 

—  Bourgoin 29.50 

Jura.  Dole 30  50 

Loire.  St-Etienne 30.00 

P.-de-Dôme.  Cl.-Ferrand.  30.25 

Rhône.  Lyon 30.50 

Saône-et-îot>r.  Chalon. .   29.50 

—  _  Louharis 31.00 

Satiote.  Chambéry 31.75 

//t«-Sa«ote.  Annecy 3 1.50 

Prix  moyens 30.52 


19.50 
18  00 

17  85 
17.00 

B 

18  03 
20.25 
19.25 
18  50 
17.50 
18  50 
18.40 
18.50 
18.75 
19.00 
18  25 
18.50 


18.25 
19.00 


20.50 
18.60 
19.50 
18.50 
19.09 
19.25 
21.50 


Orge. 

f  r. 

20.75 

> 
24  (0 
22.25 
22   70 
20   50 

» 
22.00 
22  50 
22.f.'0 
21.00 
20  50 
18. fO 
21.(0 
22.50 

9 
20.00 
21.00 

21.50 
21.38 


AroiBe 
fr. 
21.00 

19.50 
19.00 
18.50 
20.25 

18  50 
21.25 
20. &0 
!8.25 
20.25 
20.00 
19.50 

19  75 
22.00 
20.75 
21. 7i 
20.50 
30.50 
20.00 
19-50 

■ÎO  C4 


20.25 
23.00 


20.75 


21   00 
20.00 


20.50  t          21   75 

19.45  21.33     20.10 
7»  RgaioM.  —  srts-orEST. 

Ariège.  Foix 29.25     21.00  » 

—        Pamiers 28.75     18.00  « 

Dordogne     Bergerac...   29.00        »  20.00 

ff<e-Garonne.  Toulouse.  28.75     21.00  18.50 

—  V)llefranche-Laur.  29.00     19.8»  19.00 
Oer».  Condom 30.75        »  » 

—  Eauze 31.00        »  • 

—  Mirande 30.00        »  » 

Gironde.   Bordeaux....  30.00     21  00  19.80 

—  Bazas 31,00    20.75  » 

Landes.  Dax 32  00    21. oO  » 

£,o<-e/-Garonne.  Agen..  29.75    21.50  » 

—  Nérac 31.00        • 

fi.-Pj/rénée«.  Bayonne..  30.75     20.75  20.50 

Htes-Pyrénéet.  Tarbes.  30.75    21.00  » 

Prix  moyens.. 


24.50 
23.00 
22.25 
22. C« 
21.75 
22.25 
24,50 
24.25 
19.00 
20.50 

23.00 
21.75 
20.50 
20.75 


,    30   U  20.48  19,66  22   14 

«•   RÉaiON,    —  8PI». 

i4ude.  Carcassonne 30.50  20.01  28  25  20.25 

Aveyron.   Rodez 28.50  20.  JS  »  .'0  75 

Cantal.    Mauriac 2.. 65  2Î.55  »  30.25 

Correze.  Luberzac 30.00  19  su  20. CO  21.00 

Hérault.  Déziers 30.50  21.50  20.50  22  25 

—  Cette 28.75  •  »  20.00 

Lot.  Figeac 30.00  20.00  20  25  20.50 

Lozère.  Mtnda 29.70  21.01  22.00  20.25 

Pyrén<«e«-Or.  Perpignan  31.90  22.tjO  28.00  26  65 

7arn.  Gai'lac 29.25  19. 00  »  2J.50 

Tam-et'Gar.  Moissac...   29.75  18.50  20.75  23.25 

—  Montaubao 30.00  20.00  20.50  22.00 

Prix   Moyens 29.62  20.44  21.63  22  55 

9«  RBOION.   —  SITD-BST. 

Basses-Alpes    M;(nosque  31.20  »  »  25.00 

Hautes-Alpes.  Briançon  30.75  20.00  »  21.75 

Alpes-Ufaritimes  Cunnes  30.25  20.50  •  20.25 

Ardèr.he.   Priva<i 30. on  21.25  22.00  20.75 

B.-du-fihi^'ie.  Arles....    29.7.5  -  16.75  20.00 

Drôme.    Va!erice 29. 5o  20. fO  I7.00  21.00 

Gard.   Nines 2a. 50  •  16.65  20.00 

ffau<e-Z.()i>f.  Brioude...   '/9.00  20  50  22.25  20.25 

Var.  Dragiiinnan îl.oo  ■  ».          » 

KoMcitwe.  Carpentras...   30.00  »  •  20.00 

Prix  moyens 30.09  20.45  18.91  21  00 

Mot.  de  toute  la  France  29.85  19.61  70. 4S  20.46 

—  de  Us^maioe  précéd.  29.91  19  60  20  62  20.42 

Sur  la  semalnejHausse.       »  0.03  »  0  04 

préoéieat*..)  Baisse.     0.06  >  0.16        » 
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g/g^,  —  La  première  quinzaine  du  mois  de  juillet  aura  été,  dans  la  plupart  des 
départements  français,  peu  favorable  soit  aux  travaux  de  la  moisson,  soit  à  la  ma- 
turation des  céréales.  Les  pluies  persistantes  ont  déterminé  des  inondations  sur 
plusieurs  points;  ailleurs  la  rouille  se  développe  sur  les  blés  encore  sur  pied,  dans 
des  proportions  qui  deviennent  réellement  inquiétantes,  d'autant  plus  que,  pour 
le  moment,  rien  ne  fait  prévoir  la  fin  des  troubles  atmosphériques  que  nous  su- 
l3issons.  Sur  les  marchés,  les  affaires  sont  très  calmes,  et  les  prix  se  maintien- 
nent sans  variation.  —  A  la  halle  de  Paris,  les  blés  disponibles  se  vendent  comme 
précédemment  de  30  fr.  à  32  fr.  par  100  liilog.  en  moyenne  21  fr.  —  Au  marché 
des  blés  à  livrer,  on  paie  par  100  kilog.  :  courant  du  mois,  '29  fr.  50;  août, 
28  Ir.  75  à  29  fr.;  septembre-octobre,  28  fr.  25;  quatre  derniers  mois,,  27  fr.  75 
à  28 fr.;  quatre  mois  de  novembre,  27  fr.  75  à  28  fr.  —  Au  Havre,  les  ventes 
sont  peu  actives  sur  les  blés  d'Amérique;  on  les  cote,  comme  la  semaine  der- 
nière de  27  fr.  .""'O  à  29  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  —  A  Marseiik, 
les  transactions  ont  été  assez  importantes  durant  cette  semaine.  Les  arrivages  ont 
été  de  130,000  quintaux;  le  stock  est  actuellement,  dans  les  docks,  de  202,000 
quintaux.  Les  prix  sont  fermes;  on  cote  par  100  kilog.  :  Red-winter,  33  (r.  à 
33fr.  25;  Pologne,  27  fr.  25  à  28  fr.-  50;  Berdianska,  27  fr.  à  28  fr  ;  Azof, 
24  fr.  à'26fr.  50;  Bombay,  28  fr.  à  29  fr.  ;  tuzelles  d'Afrique,  29  fr.  75  à 
31  fr.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  ont  été,  depuis  huit  jours  de 
167,000  quintaux  métriques.  Les  cours  accusent  de  la  hausse  pour  les  diverses 
sortes.  On  cotait  au  dernier  marché,  de  26  fr.  65  à  29  fr.  par  100  kilog.,  suivant 
les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  H  y  a,  depuis  huit  jours,  plus  de  fermeté  dans  les  prix  des  farines 
de  consommation.  Celles-ci  sont  cotées  à  Paris  :  marque  de  Gorbeil,  65  fr.  ;  marques 
de  choix,  65  à  68  fr.  ;  bonnes  marques,  63  à  64  fr,  ;  sortes  ordinaires  et  courantes, 
62  à  63  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  39  fr.  50  à  43  fr.  30  par  100  kilog.,  ou  en 
moyenne  41  fr,  40,  avec  une  hausse  de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi 
précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  il  y  a  aussi  fermeté  dans  les  prix; 
on  cotait  à  Paris  le  mercredi  12  juillet  :  farines  neuf -marques,  courant  du  mois, 
62  fr.  25;  août,  62  Ir.  50;  septembre  et  octobre,  60  fr.  ;  quatre  derniers  mois, 
59  fr.  75  à  60  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  59  fr.  à  59  fr.  25;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les  farines  deuxièmes,  les 
prix  demeurent  sans  variations,  de  27  à  33  fr.  par  100  kilog.  ;  les  gruaux,  sont  ven- 
dus aux  cours  de  50  à  61  fr. 

Seujles.  —  Les  prix  des  seigles  sont  plus  fermes.  On  cote  à  Paris  18  fr.  25  à 
18  fr.  75  par  100 kilog.  suivant  les  quahtés.  Les  cours  des  farines  se  maintiennent 
de  25  à  27  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges,  escourpeons,  avoines,  mais.  —  Sur  tous  ces  grains,  les  transactiorxS  sont 
faibles;  depuis  huit  jours,  les  prix  n'accusent  pas  de  changements  à  la  halle  de 
Paris. 

III.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres. 

Yins.  —  Le  temps,  voilà  la  grande  préoccupation  du  moment.  Il  est  cette  année 
caractérisé  par  de  fâcheuses  intermittences  de  froid,  de  chaleur,  de  pluie  et^  de 
soleil,  perte  à  l'époque  où  il  serait  nécessaire  d'avoir  une  température  régulière, 
car  la  floraison  ne  s'accommode  pas  de  ces  brusques  changements  atmosphériques. 
Il  résulte  de  cet  état  de  chose  Cfue  la  coulure  a  fait  dans  les  départements  de 
l'Est  et  de  l'Ouest  et  fait  encore  dans  quelques  départements  du  centre  Nord  de 
réels  dégâts,  qui  influeront  certainement  sur  le  rendemsntde  la  vendange  pro- 
chaine. Il  ressort,  cependant,  de  nos  correspondances  que  si  le  temps  se  mettait 
définitivement  au  beau  fixe,  il  n'y  aurait  encore,  en  somme,  rien  de  bien  compro- 
mis, car  il  y  paraît-il,  de  grandes  exagérations  de  la  part  des  intéressés.  Pas 
moins,  la  vigne  qui  au  mois  de  mai  avait  de  l'avance,  a,  au  mois  de  juillet,  du 


temps  revenait  régulièrement  beau  et  si  la  température  haussait  quelque  peu. 
Jusqu'à  ce  jour  la  région  la  plus  favorisée  est  le  Midi.  Les  vignes  non  phylloxé- 
rées  sont  splendides,  on  se  plaint  seulement  de  la  sécheresse,  mais  nous  apprenons 
que  depuis  quelques  jours  des  vents  gras  commencent  à  souffler  et  que  le  temps 
semble  vouloir  tourner  à  la  pluie.  Que  celle-ci  aille  visiter  le  Midi,  nous  lesouhai- 
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tons  en  même  temps  quelle  ne  continue  pas  dans  le  Centre,  FEst  et  l'Ouest.  Les 
affaires  sont  toujours  au  calme,  à  ce  point  de  vue,  il  nous  arrive  de  tous  les 
vignobles  des  plaintes  plus  ou  moins  légitimes.  Nous  ne  savons  à  quoi  attrijjuei- 
cette  triste  situation  de  transactions?  Les  uns  accusent  l'abondance  des  vins  exo- 
tiques, les  autres  l'abondance  des  vins  de  raisins  secs,,  qui  dit-on  inondent  nos 
marchés.  A  notre  avis  les  plaintes  qui  se  font  entendre  à  ce  sujet  ne  sont  pas  moti- 
vées, nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la  consommation  qui  ne  se  ralentit  pas. 

Spiritueux.  —  Quoique  les  attaires  soient  encore  peu  actives,  les  cours  ont 
regagné  au-delà  le  terrain  peida  la  semaine  dernière.  Empressons-nous  d'ajouter, 
que  si  nous  en  exceptons  le  mois  d'août,  la  hausse  n'a  en  réalité  porté  que  sur 
le  courant,  comme  il  résulte  du  reste  des  cours  ci-après   :   Précédente  clôture, 

53  fr  ,  puis  successivement  58  fr.  50,  59  fr.  50,  59  fr.,  59  fr.  25,  59  fr.  50  et 
60  fr.  Le  livrable  en  août  qui  clôturait  la  semaine  dernière  à  57  fr.  75  a  clôturé 
cette  semaine  à  59  fr.   50.   Les  quatre  derniers  mois  sont  restés  de  54  fr.  50  à 

54  fr.  75  et  les  quatre  premiers  mois  1883  de  5^fr.  25  à  54  fr.  50.  —  Lille  reste 
au  calme,  eans  changement,  au  cours  de  58  Ir.  50,  l'alcool  de  mélasse  disponible. 
—  Quant  au  Midi,  les  prix  sont  toujours  sans  changement  :  Cette  cote  105  fr  à 
108  fr,;  Nîmes,  100  fr.;  Béziers,  103  fr.  ;  Pézenas,  102  fr.  ;  les  marchés  alle- 
mands accusent  une  faible  hausse.  Le  stock  a  légèrement  diminué,  il  est  aujour- 
d'hui de  16,^00  pipes  contre  6,675  l'an  dernier  à  paieille  date,  soit  une  différence 
en  plus  de  9,725  pipes,  ce  qui  nous  paraît  énorme.  —  A  Paris  on  cote  3/6  bette- 
raves, F^  qualité,  90  degrés  disponible,  59  fr.  50  à  59  fr.  75;  août,  59  fr.  25  à 
59  fr.  50;  quatre  derniers,  54  fr.  75  à  55  fr.;  quatre  premiers,  54  fr.  50  à  54  fr.  75, 

Viaaigrf-S.  —  On  cote  toujours  à  Orléans,  le  vinaigre  no  iveau  de  vin  nouveau 
l'hectolitre  logé,  38  fr.  à  40  fr.,  le   vinaigre  nouveau  de  viu  vieux  43  fr.  k  45  fr. 
IV.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Gluio.se<.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  hausse  que  nous  signalions  la  sei'^aine  dernière  s'est  maintenue 
sur  les  prix  des  sucres.  On  cote  par  100  kilog.  à  i'aris  :  sucres  bruts  88  degrés 
saccharimétriques,  60  fr.  ;  les  99  degrés,  65  fr.  75  à  66  fr;  sucres  blancs,  n"  3, 
66  ir.  ;  —  cà  V^denciennes,  sucres  bruts,  59  fr.  ;  à  Lille,  sucres  blanc,  64  fr,  75  à 
66  fr.  ;  à  Saint-Quentin,  sucres  roux,  59  fr.  25  à  59  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt 
réel  des  sucres  était  à  Paris,  le  12  juillet,  de  547,000  sacs  pour  les  sucres  in- 
digènes, avec  une  nouvelle  diminution  de  26,000  sacs  depuis  huit  jours.  Pour  les 
raffinés,  les  prix  se  fixent  de  112  à  113  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et 
de  71  fr.  74  fr.  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports  on  signale  beaucoup  de  calme 
.pour  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  paye  à  Paris  12  fr.  50  par  100  kiiog.  pour 
les  mélasses  de  fabrique;  13  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Grande  fermeté  dans  les  prix  avec  des  affaires  peu  importantes.  On 
cote  à  Paris  31  fr.  cà  31  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  r;)yon  ; 
à  Compiègne,  31  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise. 

Houblons.  —  Le  mauvais  temps  actuel  n'est  pas  favorable  au  développement  des 
houbionnières.  Dans  le  Nord  comme  en  Alsace,  on  se  plaint  de  l'excès  d'humi- 
dité, de  même  qu'en  An^deterre.  Quelques  affaires  ont  été  conclues  sur  des  hou- 
blons à  livrer  de  la  prochaine  récolte,  aux  cours  de  300  fr.  à  3  20  fr.par  100  kilog. 
en  Alsace,  et  de  270  fr.  en  Bourgogne. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  — 'Tourteaux. 

Huile<!.  —  Les  ventes  sont  devenues  un  peu  plus  importantes  depuis  quelques 
jours  sur  les  huiles  de  graines,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  cote 
par  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  74  fr.  ;  en  tonnes,  76  fr.; 
épurée  en  tonnes,  8  4fr.;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  59  fr.  50;  en  tonnes,  61  fr  50. 
—  Sur  les  marchés  des  départements,  les  huiles  de  colza  sont  cotées  :  Lille, 
72  fr.  ;  Rouen,  74  fr.  ;  Caen,  74  fr.  2j;  Arras,76fr.;  et  pour  les  autres  sortes, 
œillette,  114  fr.;lin,  65  fr.  — Toujours  beaucoup  de  calme  dans  le  Midi,  dans  les 
affaires  sur  les  huiles  d'olive. 

Graines  oléiqineuses.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Arras  par  hectolitre  : 
œillette,  29  fr.  à31  fr.  25  ;  colza,  19  fr.  à  22  fr. 

Tourteaux.  —  Les  ventes  sont  actives.  On  paye  dans  le  Nord  pour  les  tourteaux 
de  graines  indigènes  :  œillette,  i4  fr.  50  à  17  fr.  75;  lin,  23  fr.  ;  — à  Caen,  tour- 
teaux de  colza,  16  fr.  50. 

V  Anui7ides.  —  Les  amandes  fraîches  valent  dans  le  Midi,  par  100  kilog.  :  prin- 
cesses, 135  fr.  à  140  fr.;  dames,  130  fr.  à  135  fr.  ;  malheronnes,  80  fr.  ;  molières, 
55  fr.  ;  amandes  cassées,  145  fr.  à  265  fr.  suivant  la  qualité. 
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VI.  —  Chevaux,    bétail^  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  5  et  8  juillet,  à  Paris,  on  comptait  956  chevaux; 
sur  ce  nombre,  289  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet . , 

—  de  trait , 

—  hors  d'A.ge. . . . 

—  à  l'enchère.. . , 

—  de  boucherie. 


menés. 

Vendu» 

Prix  extrêmes. 

2f)5 

27 

310  à  l.OCO  fr. 

277 

56 

285  à  1.125 

306 

88 

20  à      930 

51 

51 

35  à      450 

67 

67 

20  à      110 

Bétail.  —  Les  nécessités  du  tirage  de  ce  numéro,  à  raison  de  la  fête  du  14  juillet, 
ne  nous  permettent  pas  de  donner  les  détails  sur  les  derniers  marchés  aux  bt^stiaux 
de  la  Vilette.  Pour  le  plus  grand  nombre  des  catégories,  les  approvisionnements 
sont  abondants  et  les  ventes  sont  assez  faciles.  Sur  les  marchés  des  départements, 
on  cote  :  Amiens^  vaches,  1  fr.  40  à  1  fr.  70  par  kilog.  de  viande  rette  sur  pied; 
veaux,  1  fr.  30  à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  30  à  1  Ir^  40;   —    Rouen,  bœuf,   1  fr.  60  à 

1  fr.  90;  vaches,  1  fr.  45  à  l  f i .  75;  veaux,  1  f r  40  à  I  fr.  75  ;  mouton,  2  fr.  15  à 

2  fr.  35;  porcs,  1  fr.  15  à  1  fr.  45;  —  Cac7i,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  75;  vaches, 
1  fr,  40  à  1  fr.  65;  veaux,  1  fr.  35  à  1  fr.  55;  mouton,  1  Ir.  70  à  1  fr.  90;  porcs, 
1  fr.  20  à  1  fr.  35;  —  Le  Mans,  vaches,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  veaux,  1  Ir.  65  à 
1  fr,  75  ;  moutons,  2  fr.  à  2  fr.  10  ;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  81  par  kilog.  poids  vif; 
veaux,  0  fr.  75  à  0  fr.  80;  mouton,  0  fr.  95;  —  Orléans,  bœuf,  0  fr.  60  à  0  fr.  70; 
vaches,  0  fr.  60  à  0  fr.  70;  veau,  0  fr.  80  à  1  ir.  ;  mouton,  0  fr.  80  à  0  fr.  90;  porc, 
Ofr.  95  à  1  fr.  10;  —  Verdun,  bœuf,  175  fr.  les  ICO  kilog.  poids  net;  vaches, 
120  fr.;  taureaux,  120  fr.  ;  veaux,  150  fr.  ;  moutons,  180  Ir.  ;  porcs,  138  fr.  ;  — 
Lons-le-Saunier ,  bœuf  gras,  75  fr.  les  100  kilog.  brut;  bœuf  de  trait,  /Ofr.; 
veaux,  85  l'r.  ;  mouton,  90  fr.  ;  porcs  gras,  100  ir.  à  105  Ir.  ;  vaches  laitières, 
150  fr.  à  250  fr.,  pièce;  — Lyon,  bœuf,  70  fr.  à  80  fr.  les  50  kilog.  poids  mort; 
veaux  50  fr.  à  56  fr.  (poids  vif);  mouton,  70  fr.  à  95  fr.;  Bourgoin,  bœuf,  64  fr.  à 
74  fr.  ;  vaches,  56  fr.  à  66  fr.  ;  moutons,  80  fr.  à  90  fr.  ;  veaux,  80  fr.  à  90  fr.  ; 
porc,  104  à  108  fr. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  19,250  tètes,  dont  7  bœufs,  167  veaux,  1476  moutons  et  21  porcs 
■venant  d'Amsterdam  ;  1212  moutons  d'Anv-rs;  112  bœufs  de  Boulogne;  7902  mou- 
tons de  Brème;  78  bœufs  de  Boston;  52  bœufs  de  Gothembourg;  2230  moutons 
d'Hambourg;  21  bœufs,  160  veaux,  1,541  moutons  et  135  porcs  d'Harlingen; 
11!  bœufs  deMontreil;  570  bœufs  d'Oporto;  152  bœufs,  164  veaux,  2,500  mou- 
tons et  71  porcs  de  Rotterdam;  462  bœufs  de  Vigo.  —  Prix  du  kilog..  Bœuf,  1™ 
qualité,  1  fr.  93  à  2  fr.   10;  2%   1  fr.  58  à  1   fr.  93;   Veau,  1  fr.  70  à  2  fr.  10; 

Mouton,  1  tr.  75  à  2  fr.  34  ;  Agneau,  2  fr.  45  à  2  fr.  58. Porc  :  1   fr.  48  à 

l  fr.  75. 

VIL  —  Résumé. 

Fermeté  sur  les  cours  des  céréales,  des  farines,  des  produits  animaux,  aussi  bien 
que  sur  ceux  des  sucres,  des  huiles  et  des  graines  oléagineuses,  tel  est  le  bilan 
de  la  semaine.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  reprise  notre  3  0/0  est  à  81,07,  gagnant  0,22;  le  5  0/0  à  114,90 
gagnant  0,68.  Bonne  tenue  à  nos  Sociétés  de  crédit.  Reprise  à  nos  chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  it  au  11  juillet  1882  (au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Dernier 
lias.        tia:il.     cours. 

Reate  3  0/0 80.7i)      81.4)      81  07 

Rente  3  0/0  amortis 80.90      81.55      81.4» 

Rente  4  1/2  0/0 Ui.do    111.30     ill.oj 

Rente  5  0/0 ti4.li     li4.90    114.90 

Banque  de  France 5220. uO  53uo.oO  î.3oo.«0 

Comptoir  d'escompte loso.oo  1050. 00  1030.00 

Société  générale 607. bO    Slo.OO    6i>8.75 

Crédit  foncier I4î0.oo  1415.00  ii4o.oo 

Est Actions    d°     745. Oj     748.50     745.00 

Midi d' 

Nord d 

Orléans d' 

Ouest 

paris-Lyon-Méditerranée  d 
Paris  1871  obi.  kOO  3  o/O., 
Italien  5  o/o 


1190.00  lîio.oo  niD.oo 

•2010.00  197j.Oi)  1997. bO 
1280. '0    1295.00    1290.00 

7y0.00  8DI.00  790. uO 
1630.00   1540.00    1641J.OO 

387  00  398.011  3?7.50 
85.00       89.50        8T.jO 


Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Autrichien. 

Lombirds. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne 


Plus 
ba-i. 
687.50 
282.  SO 
140.00 
542.50 


Plus 
haut. 
693.75 
295.00 
143.00 
560.00 


Uerniei 

i:our.- . 
638.75 
286.25 
140.1-0 
550   00 


Saragosse  à  Madrid,  d*  475.00  435.00     482.50 

Portugais.  ^i*  S9O.OO  6:0.00     ' " 

Est. Obi.  3  0/0  r.  à  500  f.d'  364  00  368.00 

Midi.  d"  337.25  370. OJ 

Nord.  d*  371.00  372.50 

Orléans,  d»  366. 5J  370.00 

Paris-Lyon-Méditer.    d*  369. 00  37 '.50 

Ouest.  d"  367.00  370.00 

Nord- Eso.  priorité.       d*  336.25  342.00 

Lombards.  d*  275.50  280.00 


LETERRIER. 


600.00 
364.00 
369.50 
371.75 
368.00 
369.0} 
3  .'9. 50 
340.00 
280.00 
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Rapport  de  M.  Jean  David  sur  le  vinage  à  prix  réduit.  —  Conclusions  de  ce  rapport.  —  Le  canal 
dérivé  du  Rhône  devant  le  Sénat.  —  Publication  de  la  loi  sur  le  canal  d'irrigation  de  l'Hérault. 

—  Vote  par  la  Chambre  des  députés  de  l'achèvement  du  canal  du  Foiez.  —  Villes  dans  lesquelles 
auront  lieu  les  concours  régionaux  de  1883.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Amiens.  —  Pre- 
gramme  d'un  concours  international  de  semoirs  à  Saint-Quentin.  —  Concours  départsmental 
dans  la  Haute-Loire.  —  Concours  de  la  Société  agricole  de  Mantes.  —  Mémoire  de  M.  Ducroq 
sur  les  bans  de  moisson,  de  vendange,  etc.  —  La  législation  vicinale.  —  Etude  publiée  par 
M.  Chapelle.  —  Arrêté  sur  l'introduction  des  plants  de  vignes  en  France.  —  Concours  de  Mirande. 

—  Les  vignes  américaines  de  M.Douysset.  —  Le  phylloxéra  à  Montargis.  —  Ecole  pratique  d'agri- 
culture dans  l'Isère.  —  Ecole  d'horticulture  de  Versailles.  —  Souscription  pourélever  un  monument 
àM.Dutertre.  — Nécrologie.  —  M.  Germain  de  Saint-Pierre.  —  Nomination  dans  la  Légion  d'hon 
neur.  —  Les  vaccinations  charbonneuses  dans  la  Charente.  —  Congrès  agricole  en  Italie.  — 
Tableau  de  la  production  des  sucres  juscju'à  la  fin  du  mois  de  juin.  —  La  comptabilité  agricole 
de  M.  Sauvage.  —  Les  Azalées  de  l'Inde.  —  Notes  de  MM.  Maurice,  Beauvilliers,  de  Lamothe, 
de  Lentilhac,  Rigal,  sur  l'éiat  des  récoltes  dans  les  départements  de  la  Marne,  de  l'Aube,  de  la 
Dordogne,  de  l'Ariège.  —  Concours  du  Comice  de  Pamiers.  —  Les  inondations. 

I.  —  Les  vins  et  les  sucres. 

La  Commission  de  la  Chambre  des  députés,  à  laquelle  avaient  été 
renvoyés  divers  projets  on  pi'opositions  de  loi  relatifs  au  vinage,  au 
sucrage  des  vins,  ainsi  qu'à  des  droits  sur  les  vins  d'une  certaine 
force  alcoolique,  et  enfin  au  pesage  métrique  des  liquides  spiritueux, 
vient  de  déposer  son  rapport  dû  à  M.  Jean  David,  député  du  Gers.  Ce 
rapport  est  vraiment  peu  satisfaisant;  sur  presque  tous  les  points,  il 
ajourne.  Ainsi,  il  repousse  le  projet  de  loi  du  gouvernement  sur  le 
vinage  à  prix  réduit,  il  renvoie  à  la  Commission  du  régime  des 
boissons  toutes  les  propositions  relatives  à  des  changemenîs  à  y  intro- 
duire, il  demande  à  M.  le  ministre  des  finances  de  préparer  un  projet 
de  loi  sur  le  dégrèvement  des  sucres,  et  il  aboutit  à  une  aggravation 
de  droits  sur  les  vins  riches  en  alcool.  La  viticulture  et  les  consomma- 
teurs demandent  des  dégrèvements,  la  Commission  de  la  Chambre 
des  députés  les  ajourne  et  conclut  à  une  aggravation.  Cela  veut  dire 
qu'on  ne  fera  rien  cette  année.  Nous  attendions  mieux.  Sans  doute,  il 
est  bon  que,  dans  un  document  officiel,  on  répète  une  fois  de  plus 
tous  les  avantages  de  l'emploi  du  sucre  à  bon  marché.  Mais  n'apporter 
aucun  argument  nouveau  à  ce  que  l'on  sait  déjà,  et  conclure  en  fin  de 
compte  à  toutes  sortes  d'ajournements,  ce  n'est  pas  ce  que  l'agricul- 
ture espérait.  Il  est  vrai  que  les  conclusions  de  la  Commission  n'ont 
été  adoptées  qu'à  une  voix  de  majorité;  nous  espérons  donc  qu'elles 
ne  sont  pas  définitives,  et  que  nous  ne  verrons  pas  adopter  une  loi 
qui  aurait  pour  conséquence  de  punir  l3s  viticulteurs  lorsque  le  soleil 
leur  ferait  naturellement  des  vins  riches  en  alcool. 

IL  —  Les  canaux  dérivés  du  Rhône. 

Dans  la  séance  de  18  juillet,  le  Sénat  était  appelé  à  discuter  le 
projet  de  loi  sur  les  canaux  dérivés  du  Rhône.  Sur  la  demande  de 
M.  Guyot  (du  Rhône),  le  projet  a  été  renvoyé  à  l'examen  de  la  Com- 
mission des  finances,  ce  qui  amène  encore  un  nouveau  retard,  comme 
s'il  n'y  en  avait  pas  encore  eu  assez  jusqu'ici.  Toutefois  le  Sénat  a 
voté  l'urgence,  de  telle  sorte  que  le  projet  de  loi  ne  sera  soumis  qu'à 
une  seule  délibération  qui  sera  définitive. 

III.  —  Canaux  d'irrigation. 

Le  projet  de  loi  ayant  pour  objet  la  déclaration  d'utilité  publique 
d'un  canal  d'irrigation  dérivé  de  rilérault  et  destiné  à  desservir  unepar- 
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tie  des  territoires  de  doiuze  communes  des  départements  de  l'Hérault, 
a  été  adopté  par  le  Sénat.  Le  Journal  officiel  n.  promulgué  la  loi,  dans 
les  termes  que  nous  avons  précédemment  indiqués. 

L'achèvement  des  travaux  du  canal  d'irrigation  d€  la  plaine  du  Fo- 
rez, dans  le  département  de  la  Loire,  a  été  voté  par  la  Chambre  des 
députés;  ces  travaux  seront  exécutés  par  l'Etat.  Le  projet  est  actuelle- 
ment soumis  à  l'examen  du  Sénat. 

IV.  —  Les  concours  régionaux  de  1863. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par   arrêté  de  M.  le  ministre  de 

l'agriculture  en  date  du  1 7  juillet  1 882,  les  concours  régionaux  agricoles 

d'animaux  reproducteurs,   d'instruments  et  de  produits  agricoles  et 

horticoles,  auront  lieu,  en  1883,  dans  les   villes  ci-après  désignées  : 

A  Caen,  pour  la  région  comprenant  les  départements  du  Calvados,  de  l'Eure, 
d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de  l'Orne,  delà  Sartheetde  la  Seine-Inférieure. 

A  Vannes,  pour  la  région  comprenant  les  départements  des  Côter>-du-Noid,  du 
Finistère,  d'IUe-et-Vilaine,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne 
et  du  Morbihan. 

A  Amiens,  pour  la  région  comprenant  les  départements  de  l'Aisne,  du  Nord, 
de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  ei 
de  la  Somme. 

A  Blois,  pour  la  région  comprenant  les  départements  de  l'Allier,  du  Cher,  de 
l'Indre    d'Indre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  du  Loiret  et  de  la  Nièvre. 

A  Troyes,  pour  la  région  comprenant  les  départements  des  Ardennes,  de  l'Aube, 
de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  Meurthe-et-Moselle,  de  la  Meuse  et  des 
Vosges. 

A  Bourg,  pour  la  région  comprenant  les  départements  de  l'Ain,  de  la  Côte  d"Or, 
du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône,  de  Saône-ct-Loire,  de  l'Yonne  et  de 
l'arrondissement  de  Belfort. 

A  Rochefort,  pour  la  région  comprenant  les  départements  de  la  Charente,  de  la 
Gharente-Inférieure,  de  laDordogne,  de  la  Gironde,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée, 
de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne. 

A  Foix,  pour  la  région  comprenant  les  départements  de  l'Ariège,  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Gers,  des  Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Basses-Pyrénées  et  des 
Hautes-Pyrénées. 

A  Aurillac,  pour  la  région  comprenant  les  départements  de  l'Aveyron,  du  Cantal, 
de  la  Corrèze,  de  la  Creuse,  du  Lot,  du  Tarn,  de  Tarn-et-Garonne 

A  Mende,  pour  la  région  comprenantles  départements  de  l'Ardèche,  de  la  Loire, 
de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Rhône, 

A  Nice,  pour  la  région  comprenant  les  départements  des  Alpes-Maritimes,  de 
l'Aude,  des  Bouches-du-Bhône,  de  la  Corse,  du  Gard,  de  l'Hérault,  des  Pyrénées- 
Orientales  et  du  Var. 

A  Digne,  pour  la  région  comprenant  les  départements  des  Basses-Alpes,  des 
Hautes-Alpes,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie  et  de 
Vaucluse. 

Les  dates  auxquelles  les  concours  auront  lieu  seront  fixées  ultérieu- 
rement et  portées  à  la  connaissance  du  public.  Toutes  ces  villes,  à 
l'exception  de  Rochefort,  sont  les  chefs-lieux  des  départements  dans 
lesquels  se  tiendront  les  concours  régionaux.  La  ville  dans  laquelle  se 
tiendra,  en  1883,  le  concours  général  de  l'Algérie,  n'est  pas  encore 
fixée. 

V.  —  Concours  de,  moissonneuses. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Amiens  (Somme)  a  décidé 
qu'un  concours  de  moissonneuses,  faucheuses  et  moissonneuses-lieuses 
aurait  lieu  le  29  juillet,  à  Amiens.  Les  essais  se  feront  sur  les  récoltes 
de  la  ferme  de  Saint-Martin,  que  M.  Dewailly,  vice-président,  meta  la 
disposition  du  Comice.  Trois  médailles  dor  et  des  médailles  d'argent 
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seront  réparties  entre  les  diverses  catégories  d'instruments.  Les  goq- 
carrenLs  pourront  demander  leur  inscription  jusqu'au  25  juillet  chez 
M.  Mangot,  secrétaire  du  Comice,  rue  Sire-Firmin-Leroux,  13,  à 
Amiens. 

VI.  —  Concours  inlernallonal  de  semoirs. 

Le  Comice  agricole  de  Saint-Quentin  organise  un  concours  inter- 
national de  semoirs  qui  se  fera,  à  proximité  de  cette  ville,  le  7  ou 
le  14  octobre.  Les  instruments  seront  divisés  en  deux  catégories: 
V  semoirs  "conduisant  une  largeur  de  deux  mètres  et  au-dessus; 
2°  semoirs  conduisant  une  largeur  inférieure  à  deux  mètres.  Deux 
séries  d'essais  seront  faites,  la  première  sur  trèfle  retourné,  la  seconde 
sur  trèfle  sortant  de  betteraves.  Les  appareils  semant  le  grain  en  lignes 
pourront  seuls  concourir  ;  toutefois  les  autres  pourront  être  essayés. 
Les  récompenses  consisteront  en  primes  en  argent  et  en  médailles. 
Les  constructeurs  français  et  étrangers  qui  désirent  prendre  part  à  ce 
concours  doivent  adresser  leurs  déclarations,  avant  le  15  septembre,  à 
M.  Ernest  Robert,  secrétaire  général  du  Com.ice,  au  Mont-Saint-Martin, 
par  Le  Cateiet  (Aisne). 

VIL  —  Concours  clé  parlementai  de  la  Haute- Loire. 
Un  concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  des  espèces- 
bovine,  ovine,  porcine,  d'borticultare  et  d'améliorations  agricoles, 
organisé  par  la  Société  agricole  de  la  Haute-Loire  et  par  les  Comices 
du  Puy  et  de  Brioude,  se  tiendra  à  Brioude  le  4  septembre  prochain. 
Des  prix  seront  distribués  aux  agriculteurs  qui  auront  réalisé,  daaa 
leur  exploitation,  les  améliorations  les  plus  utiles  et  les  plus  propres 
à  être  données  en  exemple  (cultures  générales,  irrigations,  fosses  à 
purin,  bonne  tenue  des  écuries)  ;  aux  instituteurs  (enseignement  agri- 
cole) ;  aux  bons  serviteurs  ruraux. 

VIII. —  Société  agricole  de  Mantes. 
La  Société  agricole  et  horticole  de  l'arrondissement  de  Mantes 
(Seine-et-Oise)  organise,  sous  la  direction  de  son  président  M.  Pottier, 
un  concours  d'animaux  reproducteurs  des  espèces  chevaline,  bovine, 
ovine  et  porcine,  une  expositron  d'animaux  de  basse-cour  et  des  pro- 
duits de  l'horticulture  maraîchère  et  fruitière,  qui  auront  lieu,  en  1882, 
à  Septeuil  (canton  de  Houdan),  le  dimanche  3  septembre.  Les  éleveurs, 
les  cultivateurs  de  l'arrondissement  et  les  membres  de  la  Société  rési- 
dant au  dehors,  pourront  seuls  envoyer  des  animaux  ou  des  produits 
à  cette  exposition. 

IX.  —  Les  bans  de  moisson^  de  vendange,  etc. 
On  sait  que,  dans  le  projet  de  loi  détaché  du  Code  rural,  et  qui  a  été 
adopté  par  le  Sénat,  sur  la  réglementation  des  bans  de  moisson,  de 
fauchaison,  de  vendange,  quelques  mesures  restrictives  de  la  liberté 
des  propriétaires  ont  été  maintenues.  Il  faut  espérer  que  la  Chambre 
des  députés  fera  disparaître  ces  règlements  surannés  dont  la  jurispru- 
dence tend  d'ailleurs  à  faire  de  plus  en  plus  justice.  Dans  une  note 
qu'il  a  présentée  lécemment  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, M.  Ducrocq  montre  combien  ces  anciens  usages  sont  en  con- 
tradiction avec  notre  droit  moderne.  Il  est  absolument  impossible 
d'admettre  qu'un  Conseil  municipal  puisse  avoir  le  droit  de  désigner, 
avec  plus  d'autorité  que  le  cultivateur  lui-même,  le  moment  oiî  les 
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raisins  doivent  être  vendangés,  où  les  blés  doivent  être  abattus.  Ainsi 
que  le  dit  très  bien  M.  Ducrocq,  les  règles  qui  supposent  au  proprié- 
taire une  capacité  incomplète  pour  gérer  lui-même  son  étable,  ses 
prairies,  ses  vignes  ou  ses  champs,  sont  incompatibles  avec  nos 
constitutions  qui,  par  l'universalité  du  suffrage,  donnent  à  chaque 
citoyen  une  part  d'action  égale  sur  les  destinées  mêmes  de  la  patrie. 

X.  —  La  législation  vicinale. 
M.  Louis  Chapelle,  membre  du  Conseil  général  de  la  Charente,  vient 
de  publier  une  intéressante  étude  sur  la  législation  vicinale,  l'entretien 
des  routes  et  des  chemins  vicinaux.  La  base  principale  d'argumen- 
tation de  M.  Chapelle  est  celle-ci  :  puisque  l'ancien  classement  de  nos 
voies  de  communication  ne  répond  plus  à  la  réalité  des  faits,  il  faut 
le  changer.  Sa  conclusion  est  celle-ci  :  abandonner  le  classement  actuel 
de  la  voirie  générale,  pour  le  réduire  à  deux  seules  catégories  :  chemins 
d'intérêt  général  et  chemins  ruraux.  M.  Chapelle  estime  que,  avec 
une  subvention  de  l'État  d'environ  35  millions  par  an,  une  taxe  de 
1 5  à  20  centimes  pour  chaque  département,  la  continuation  pour  les 
communes  de  la  taxe  des  5  centimes  de  la  loi  du  21  mai  1836,  et  le 
produit  d'environ  deux  journées  seulement  de  prestation,  l'entretien 
de  toutes  les  voies  de  communication  d'intérêt  général  serait  assuré 
dans  la  France  entière,  et  les  municipalités  conserveraient  la  libre 
disposition  de  leur  troisième  journée  de  prestation,  de  telle  sorte  que, 
sans  s'imposer  des  dépenses  nouvelles,  elles  pourraient  construire 
leur  réseau  de  chemins  ruraux.  M.  Chapelle  conclut  enfin  que  cette 
dotation  annuelle  de  35  millions,  en  faveur  des  départements  et  des 
communes,  serait  le  dégrèvement  le  plus  souhaitable  pour  l'agricul- 
ture, celui  que  les  campagnes  accueilleront  avec  le  plus  de  reconnais- 
sance, celui  enfin  dont  l'emploi  serait  le  plus  productif,  puisqu'il  se 
consommerait  chaque  année  en  travaux  d'utilité  publique  de  pre- 
mier ordre. 

XI.  —  Le  phylloxéra. 

Par  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  5  juillet, 
l'introduction  des  vignes  étrangères  et  de  celles  provenant  des  arron- 
dissements phylloxérés  est  autorisée  dans  les  arrondissements  de  Mon- 
tauban  et  de  Castelsarrazin  (Tarn-et-Garonne). 

Le  Journal  officiel  du  19  juillet  publie  le  décret  suivant  : 

Le  président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  15  juillet  1878-2  août  1879  (article  2)  ; 

Vu  le  décret  du  15  mai  1882,  portant  ratification  de  la  convention  internatio- 
nale ptiylloxérique  de  Berne  (articles  y,  3,  4,  5,  6,  7,  8); 

La  Commission  supérieure  du  phylloxéra  entendue, 

Décrète  : 

Art.  1".  —  L'introduction,  sur  le  territoire  de  la  République  française,  des 
plants  de  vigne,  des  boutures  avec  ou  sans  racines,  des  sarments  et  autres  dé- 
bris de  la  vigne,  des  échalas  et  des  tuteurs  déjà  employés,  des  composts,  terres  et 
terreaux  provenant  de  l'étranger,  sera  soumise  aux  conditions  fixées  par  la  con- 
vention phylioxérique  internationale  de  Berne,  du  3  novembre  1881. 

Art.  3.  —  Les  plants  de  vigne,  les  boutures  avec  ou  sans  racines  et  les  sar- 
ments ne  pourront  être  introduits  sur  le  territoire  de  la  République  française  qu'à 
destination  d'un  arrondissement  phylloxéré  et  figurant  comme  tel  sur  la  carte  la 
plus  récente  établie  conformément  à  la  loi  du  15  juillet  1878,  et  spécialement 
autorisé  par  arrêté  ministériel  à  cultiver  les  vignes  étrangères. 

Ils  ne  le  seront  qu'avec  le  consentement  et  sous  le  contrôle  du  gouvernement 
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par  les  bureaux  de  douanes  ci-après  désignés  :  Dunkerque,  Grravelines,  Calais, 
Boulogne,  St-Valery-sur-Somme,  Abbeville,  Dieppe,  Fécarap,  Le  Havre,  Rouen, 
Hcndeur,  Gaen,  Gberbourg,  Granville,  Saint-Malo,  Saint-Servan,  Le  Légué, 
Roscoff,  Nice,  Menton,  Vintimille,  Modane,  Bellegarde,  Les  Hôpitaux-Neufs 
(Jougue),  Pontarlier,  Les  Verrières-de-Joux,  Le  Villiers,  Délie,  Petitcroix,  Beltort, 
Saint -Dié,  Avricourt,  Nancy,  Mancel,  Pagny-sur-Moselle,  Batilly,  Auduu-le- 
Roman,  Mont-Sain t-Mar tin,  Morlaix,  Brest,  Lorient,  Vannes,  Saint-Nazaire, 
Nantes,  La  Rochelle,  Rocbefort,  Bordeaux,  Bayonne,  Hendaye,  Cerbère,  Port- 
Vendres,  Agde,  Cette,  Arles,  Marseille,  Toulon,  Longwy,  Ecouviez,  Givet,  Vireux- 
Molhain,  Anor,  Jeumont,  Feigines,  Blanc-Misseron,  Valenciennes,  Vieux-Condé, 
Maulde,  Prumégiès,  Baisieux,  Lille,  Tourcoing,  Comines,  Houplines,  Armen- 
tières,  Godewerersvelde,  Ghyvelde. 

Art.  3.  —  L'introduction  desdits  plants,  sarments  et  boutures,  et  leur  circula- 
tion à  travers  les  territoires  préservés  de  l'invasion  phylloxérique,  ne  pourront 
avoir  lieu  que  dans  les  caisses  en  bois  parfaitement  closes  au  moyen  de  vis,  et 
néanmoins  faciles  à  visiter  et  à  refermer. 

Art.'j.  —  Les  objets  saisis  en  contravention  aux  articles  précédents  seront  détruits 
aussitôt  par  le  feu  et  sur  place  avec  leur  emballage,  ei  les  contrevenants  seront 
poursuivis  conformément  aux  lois  des  15  juillet  1878  —  2  août  1879. 

Art.  5.  —  L'arrêté  du  12  décembre  1878  est  rapporté. 

Art.  6.  —  Les  ministres  de  l'agriculture  et  des  finances  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  8  juillet  1882.  JulesGRÉw. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  minisire  des  finances,  Léon  Say.       Le  ministre  de  V agriculture,  de  Mahy. 

La  Société  d'agriculture  et  de  viticulture  de  l'arrondissement  de 
Mirande  (Gers)  organise  un  concours  spécial  d'instruments  et  machines 
destinées  à  la  défense  des  vignes  contre  le  phylloxéra  :  charrues  sul- 
fureuses, pals  inje  -teurs,  soufreuses  diverses,  pyrophores,  etc.  Ce  con- 
cours aura  lieu  à  Mirande  le  21  août;  des  essais  publics  d'instruments 
et  machines  auront  lieu  le  même  jour  sur  des  vignes  phylioxérées. 
Les  déclarations  des  concurrents  doivent  être  adressées,  avant  le 
15  août,  à  M.  Seillan,  secrétaire  de  la  Société,  à  Mirande. 

M.  Paul  Douysset,  agriculteur  à  Saint-André-de-Sangonis,  près  de 
Clermont-l'Hérault^  invite  les  viticulteurs  à  venir  visiter  ses  vignes  de 
Jacquez,  comptant  aujourd'hui  60,000  pieds,  dont  300  de  sept  ans, 
10,000  de  six  ans  et  de  10,000  de  cinq  ans.  M.  Douysset  estime  que 
sa  production  ne  sera  pas  inférieure  à  120  hectolitres  par  hectare.  Les 
raisins  de  Jacquez  étant  mûrs  dès  la  fin  d'août,  la  vendange  commen- 
cera du  1"  au  5  septembre. 

Nous  apprenons  que  la  présence  du  phylloxéra  vient  d'être  constatée 
par  M.  Couanon,  délégué  régional,  dans  un  nouvel  arrondissement, 
celui  de  Montargis  (Loiret). 

XU.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  do  V Isère. 
Le  Conseil  général  de  l'Isère  a  décide  la  création  d'une  école  pra- 
tique d'agriculture  pour  remplacer  la  ferme-école  de  la  Bâtie  dont  le 
l)ail  prend  fin  au  mois  d'octobre  j^'ochain,  et  n'a  pas  été  renouvelé. 
On  sait  que  les  écoles  pratiques  d'agriculture  créées  par  la  loi  du 
30  juillet  1875  peuvent  être  départementales  ou  régionales.  Elles  sont 
instituées  sur  une  exploitation  gérée  aux  risques  et  ptrils  de  l'exploi- 
tant; le  domaine  étant  choisi  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  après 
avoir  pris  l'avis  du  Conseil  général. 

Une  commission  nommée  par  arrêté  préfectoral  assistée  de  M.  l'in 
spccteur  général  Du  Peyrat,  a  visité  les  domaines  proposés.  Son  rap- 
port sera  soumis  au  Conseil  général  qui  donnera  sou  avis.  Le 
département  affermera  directement  le  ddiiaine  qui  sera  définitivement 
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choisi  par  M.  le  ministre,  et  avec  le  concours  de  l'Etat  l'appropriera 
à  la  destination  de  20  élèves  pour  la  première  année,  et  de  40  pour 
la  seconde.  Il  le   sous-louera  au  directeur  nommé  par  le  ministre. 

D'après  un  avis  que  nous  recevons  de  la  préfecture  de  l'Isère,  ce 
directeur  devra  se  charger  de  l'exploitation  à  ses  risques  et  périls,  et 
justifier  de  la  possession  du  capital  nécessaire  à  cet  effet.  Il  devra 
justifier  également  des  connaissances  et  aptitudes  suffisantes,  tant 
pour  la  bonne  gestion  de  l'exploitation,  que  pour  la  bonne  adminis- 
tration de  l'établissement  et  la  bonne  direction  du  personnel  enseignant 
et  scolaire.  Il  devra  se  charger  de  la  nourriture  et  de  l'entretien  des 
élèves.  Il  recevra  un  traitement  de  l'Etat;  le  prix  de  pension  et  le 
montant  des  bourses  créées.  Il  bénéficiera  du  travail  des  élèves. 

Les  personnes  qui  sont  dans  l'intention  de  poser  leur  candidature 
sont  invitées  à  adresser  leur  demande  avec  pièces  à  l'appui,  à  la  pré- 
fecture de  l'Isère,  avant  le  10  août  prochain. 

XIII.  —  École  nationale  dliorticuUure  de  Versailles. 
L'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  fera  sa  rentrée  le 
l^""  octobre  prochain.  Son  but  est  de  former  des  jardiniers  capables  et 
instruits,  et  de  préparer  quelques-uns  d'entre  eux  à  l'enseignement 
horticole.  Les  écoles  normales  primaires,  les  écoles  pratiques  d'agri- 
culture, les  Sociétés  d'horticulture,  etc.,  trouvent  dans  cet  établisse- 
ment les  jardiniers-professeurs  dont  elles  peuvent  avoir  besoin. 

Les  jeunes  gens  qui  désirent  y  entrer  doivent  adresser  leur  demande 
sur  papier  timbré,  avant  le  r*"  septembre,  au  préfet  du  département 
qu'ils  habitent.  Toutefois,  pour  les  départements  de  la  Seine  et  de  la 
Seine-et  Oise,  ces  demandes  sont  adressées  directement  au  ministre 
de  l'agriculture.  L'examen  d'admission,  qui  porte  sur  les  matières  de 
l'enseignement  primaire,  a  lieu  le  15  septembre,  à  la  préfecture  ou  au 
siège  même  de  l'école.  Les  candidats  qui  ont  obtenu  le  certificat 
d'études  primaires  ou  le  certificat  d'apprentissage  d'une  ferme-école 
sont  dispensés  de  l'examen  d'admission. 

Au  1"  octobre  prochain,  plusieurs  bourses  seront  vacantes,  chacune 
d'une  valeur  de  mille  francs  :  six  de  l'État  données  au  concours,  deux 
du  département  de  la  Seine,  quatre  du  département  de  Seine-et-Oise, 
trois  de  la  vilie  de  Versailles,  er.c.  Les  aspirants  à  ces  bourses  detront 
adresser  leur  demande,  aussitôt  que  possible,  aux  autorités  compé- 
tentes. 

XIV.  —  Souscription  pour  im  monument  à  élever  ii.  M.  Duterlre. 
A  l'occasion  de  la  souscription  ouverte  pour  élever  un  monument  à 
la  mémoire  de  M.  Dutertre,  ancien  directeur  de  l'école  nationale  d'agri- 
culture de  Grignon,  nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Grignon,  le  1}  juillet  1882. 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'accorder  la 
publicité  de  votre  Journal  pour  informer  les  anciens  élèves  de  Grignon  et  tous  les 
amis  de  M.  Dutertre  que  la  souscription  ouverte  par  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves  et  les  élèves  présents  à  l'école,  pour  l'érection  d'un  monujnent  à  la 
mémoire  du  regretté  directeur  de  Grrignon  ainsi  que  de  son  buste,  a  produit  un 
résultat  que  le  comité  exécutif  n'osait  espérer. 

«  Pour  répondre  à  la  demande  de  certaines  personnes  désireuses  de  contribuer  à 
la  souscription,  le  comité  a  décidé,  dans  sa  séance  du  9  juillet,  que  la  souscription 
resterait  ouverte  jusqu'au  25  juillet  prochain. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Pour  le  comité  eùcéculif^ 

Albert  Rotjssille.  >> 
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Nous  sommes  heureux  de  constater  qu'un  très  grand  nombre  d'a- 
griculteurs ont  voulu  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Dutertre, 
et  perpétuer  son  souvenir  à  l'école  de  Giignon. 

XV.  —  Nécrologie. 
C'est  avec  regret  que  nous  apprenons  la  mort  de  M.Germain  de  Saint- 
Pierre,  ancien  président  de  la  Société  botanique  de  France,  décédé  le 
28  juin,  à  Hyères  (Var).  Us'est  beaucoup  occupé  de  l'horticulture  et  de 
la  propagation  des  belles  plantes.  —  On  lui  doit  deux  ouvrages  très 
estimés  :  une  flore  des  environs  de  Paris  et  un  dictionnaire  de  bota- 
nique. 

XVI.  —  Promolions  et  nominations  dans  la  Légion  d'honneur. 

Le  Journal  officiel  a  achevé  de  publier  la  liste  des  promotions  et  des 
nominations  faites  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  sur  la  proposi- 
tion des  divers  ministères.  Nous  y  relevons  encore  quelques  noms  qui 
se  rattachent  à  l'agriculture.  Ont  été  nommés  : 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Revel  (Pierre),  maire  deMarcoiès  (Gantai),  54  ans 
de  service  municipaux,  promoteur  zélé  des  nouvelles  méthodes  d'agriculture  ;  — 
Perbet  (Pierrej,  maire  de  Gouray  (Gôtes-du-Nord),  ancien  président  du  Comice 
agricole,  a  été  l'instigateur  de  toutes  les  réformes  qui  ont  fait  la  prospérité  de  sa 
région;  —  Pignard-Dudézert  (Frédéric),  membre  du  Conseil  général  de  la  Man- 
che, organisateur  et  président  du  Comice  agricole  de  Saint-Malo-de-la-Lande;  — 
le  docteur  Doyen  (Octave),  maire  de  Reims,  président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Reims;  —  Carougs  (Auguste),  membre  du  Conseil  général  du  Morbihan,  vice- 
président  de  la  Commission  consultative  d'agriculture;  —  Bernard  (Edouard), 
maire  de  Roost-Warendin  (Nord),  grand  agriculteur;  — Lambert  (Pierre),  maire 
de  Regnevelle  (Vosges);  administration  signalée  par  des  améliorations  importantes 
et  la  propagation  de  nouvelles  méthodes  de  culture. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ces  détails  qui  justifient  les  distinctions 
qui  viennent  d'être  décernées. 

XVII.  —  Les  vaccinations  charbonneuses. 

Nous  avons  annoncé  que  des  expériences  de  vaccination  charbon 
neuse  avaient  été  organisées,  à  Angoulême,  par  la  Société  d'agriculture 
de  la  Charente.  Le  rapport  de  M.  Niord,  vétérinaire,  que  nous  venons 
de  recevoir,  constate  que  ces  expériences  ont  été  suivies  d'un  succèe 
complet.  Après  avoir  rendu  justice  au  zèle  du  président  de  la  Société, 
M.  de  Thiac,  auquel  appartient  l'initiative  de  ces  essais,  M.  Niord 
entre  dans  le  détail  des  résultats  acquis.  Tous  les  animaux  soumis  à 
la  vaccination  préventive  ont  parfaitement  résisté  à  l'inoculation  du 
virus  très  virulent,  tandis  que,  comme  il  arrive  toujours,  ceux  qui 
n'avaient  pas  été  vaccinés  ont  succombé  dans  une  période  de  temps 
qui  a  varié  de  trente-six  à  soixante  heures. 

XVIII.  —  Congrès  agricole  en  Italie. 

Le  septième  congrès  de  la  Société  générale  des  agriculteurs  italiens, 
présidée  par  M.  G.  Chizzolini,  se  tiendra  en  1883  à  Messine;  il 
durera  10  jours,  du  16  au  2G  août.  Les  principales  questions  qui  y 
seront  abordées  sont  celles  des  irrigations,  de  l'élevage  du  bétail  et 
des  cultures  fourragères,  de  la  maladie  des  citronniers  en  Sicile,  de 
la  vigne,  de  la  production  du  sucre,  des  moyens  propres  à  assurer 
une  plus  grande  participation  des  agriculteurs  à  la  vie  publique,  etc. 
XIX.  —  La  production  des  sucres. 

L'administration  des  contributions  indirectes  vient  de  publier  le 
tableau  de  la  pro  luction  et  du  mouvement  des  sucres  indigènes,  en 
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France,  depuis  l'ouverture  de  la  dernière  campagne,  jusqu'à  la  fin  du 
mois  de  juin.  De  ce  tableau  il  résulte  que,  pendant  cette  campagne, 
48Ô  fabriques  de  sucre  ont  été  en  activité,  et  qu'elles  ont  déféqué 
68,216,000  hectolitres  de  jus,  au  degré  moyen  de  3.6,  avec  une 
augmentation  de  3  dixièmes  de  degré  sur  la  campagne  précédente.  Les 
quantités  prises  en  charges  ont  été  de  347,1 06,000  kilog.  exprimés  en 
sucre  raffiné,  soit  56  millions  de  kilog.  de  plus  que  durant  Tannée 
1880-81.  Au  30  juin,  il  restait  en  fabrique  21,170,000  kilog.  de 
sucres  achevés  et  4,262,000  kilog.  de  produits  en  cours  de  fabrication. 

XX.  —  La  comptabilité  agricole. 

Il  a  été  plusieurs  fois  question,  dans  le  Journal,  de  la  méthode  de 
comptabilité  agricole  présentée,  depuis  quelques  années^  par  M.  de 
Sauvage.  Cette  méthode  a  été  soumise  à  l'examen  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture,  et  elle  a  été  l'objet  d'un  rapport  dont  les  conclu- 
sions ont  été  présentées  à  nos  lecteurs.  M.  de  Sauvage  vient  de  publier 
sa  méthode  sous  le  titre  :  Comptabilité  agricole,  écoles  primaires, 
moyenne  et  petite  culture,  métayage;  elle  forme  trois  fascicules  :  V  livre 
des  auxiliaires;  2°  livre-journal;  3"  grand  livre.  La  réunion  de  ces 
fascicules  est  mise  en  vente  au  prix  de  3  francs,  au  bureau  de  correc- 
tion de  comptabilité  agricole  établi  par  M.  de  Sauvage,  rue  Barbette,  6, 
à  Paris,  et  à  la  librairie  Paul  Dupont. 

XXL  —  Les  azalées  de  l'Inde. 
Le  dixième  fascicule  de  l'iconographie  des  Azalées  de  l'Inde,  entrep  rise 
par  M.  Aug.  Van  Geert,  de,  Gand,  vient  d'être  publié.  Il  renferme,  avec 
planches  coloriées,  la  description  des  trois  variétés  suivantes  :  Azalea 
Regierungsratli  von  Eschwege,  d'origine  allemande,  d'un  coloris  rose  vif 
très  franc,  avec  une  macule  noirâtre;  —  A.  Noble  Belgique^  rose  ponctué 
de  rouge,  avec  les  bords  blancs;  —  A.  Docteur  de  Mil,  d'un  coloris 
rouge  foncé,  avec  une  forte  macule  marron. 

XXII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes  en  terre. 

La  grande  préoccupation  des  agriculteurs  continue  à  être  dans  les 
résultats  de  la  prochaine  moisson;  c'est  ce  qui  ressort  de  toutes  les 
notes  que  nous  envoient  nos  correspondants.  Voici  d'abord  les  appré- 
ciations que  nous  recevons  de  M,  Maurice,  secrétaire  de  la  chambre 
d'agriculture  de  Vitry-le  Français  (Marne)  : 

ce  La  moisson  sera  abondante  si  l'humidité  et  la  grêle  épargnent  nos  produits. 
Les  seigles,  les  blés,  les  orges,  les  avoines  sont  magnifiques  et  tiennent  bon  contre 
le  vent  et  la  pluie;  les  seigles  sont  uq  peu  inclinés;  il  n'y  a  point  d'emblavures 
eompiètement  versées,  quelques  méteils  seulement;  ailleurs  la  verse  est  partielle  et 
sans  importance.  La  fenaiso»  est  lente  et  besogneuse.  Les  sainfoins,  trèfles, 
luzernes,  ont  été  rentrés  dans  des  conditions  assez  bonnes.  La  prairie  donnera 
une  récolte  moyenne,  la  quantité  manque  ;  sans  la  pluie  le  foin  aurait  été  de  qua- 
lité supérieure.  Le  niveau  de  la  Marne  monte  rapidement;  les  cultivateurs  pru- 
dents craignant  un  débordement,  enlèvent  et  transportent  aux  champs  l'herbe  de 
la  prairie.  Cette  herbe  a  été  vendue  sur  pied,  de  25  à  40  francs  la  part  de  17  ares 
58  centiares.  Les  plants  de  choux,  betteraves  repiquées  ou  semées  sur  place,  sont 
remarquables  ;  ces  plantes  ainsi  que  les  pommes  de  terre  qui  achèvent  leur  florai- 
son poussent  vigoureusement.  Les  maïs  pour  fourrages  verts  souftVent  beaucoup 
du  voisinage  des  mauvaises  herbes.  Nous  aurons  quelques  cerises,  des  pommes, 
poires,  prunes  diverses  et  peu  de  noix.  La  vigne  réclame  un  temps  sec  et  chaud; 
la  floraison  a  été  tardive  et  pénible,  la  coulure  est  signalée  dans  de  faibles  propor- 
tions. A  divers  endroits  on  a  déjà  coupé  et  battu  de  l'escourgeon  ;  on  commence 
la  fauchaison  des  seigles.  La  plus  grande  partie  des  laines  lavées  à  dos  ont  été 
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vendues  dans  le  courant  du  mois  de  juin,  de  2  fr.  10  à  2  fr.  30  le  demi-kilog. 
suivant  la  qualité  et  la  quantité  des  toisons  ;  les  plus  favorisés  auraient  vendu 
jusqu'à  2  fr.  50  le  demi-kilog. 

«L'exposition  et  la  vente  d'insttuments  agricoles  de  Ghâlons-sur-Marne  étaien^, 
inférieures  à  celles  des  années  précédentes.  Il  y  a  eu  simplement  un  essai  de  fau- 
cheuses et  de  charrues  enfouisseuses.  Les  expériences  de  moissonneuses  et  lieuses 
ont  été  remises,  elles  auront  probablement  lieu  dans  le  courant  de  ce  mois. 

«  Nous  avons  traversé  dernièrement  les  départements  de  l'Aube,  Haute-Marne 
Haute-Saône,  Doubs,  Jura  et  la  Suisse  française  jusqu'à  Neufchâtel;  partout  nous 
avons  remarqué  les  apparences  d'une  bonne  récolte.  » 

La  plupart  des  récoltes  ont  bonne  apparence  dans  le  canton  de 
Marcilly-le-Hayer  (Aube),  d'après  la  note  que  M.  Maxime  Beauvilliers 
nous  transmet  à  la  date  du  1 1  juillet. 

«  Dans  le  canton  de  Marcilly-le-Hayer,  la  fenaison  des  prairies  artificielles, 
luzernes,  sainfoins,  s'est  très  bien  passée.  Les  petites  pluies,  les  froids  survenus 
pendant  la  première  quinzaine  de  juin  n'ont  pas  endommagé  les  fourrages.  Le  hâle 
a  séché  les  andains,  et  les  tas  qui  n'ont  pas  blanchi,  sont  restés  verts  et  de  bonne 
qualité.  Les  cultivateurs  ont  eu  la  prudence  de  ne  pas  retouraer  le  fourrage  qui 
a  ainsi  jeté  tout  son  feu  sur  place.  On  peut  dire  que  loin  de  la  retarder,  la  tempéra- 
ture de  la  mi-juin  a  hâté  la  fenaison.  Ceux  qui  ont  fauché  de  bonne  heure  (et 
c'est  le  plus  grand  nombre)  ont  rentré  d'excellents  sainfoins.  Les  seigles  sont 
généra;ement  très  beaux.  On  peut  en  dire  autant  des  froments  dont  l'épi  est  long, 
bien  graine  et  la  paille  très  haute.  Les  blés  faits  sur  guérets  sont  plus  beaux  que 
ceux  faits  sur  cassis  de  saiafoin.  Gela  tient  à  la  grande  sécheresse  de  l'hiver  et 
du  commencement  du  printemps. 

«  Les  menus  grains,  orges,  avoines,  qui  laissaient  à  désirer  en  juin,  ont  main- 
tenant belle  apparence.  L'épi,  la  grappe  se  sont  développés  depuis  le  temps  plu- 
vieux du  commencement  de  juillet.  Les  betteraves,  les  carottes,  qui  semblaient  en 
retard  pour  la  saison,  se  présentent  sous  l'aspect  le  plus  favorable. 

«  Depuis  quelques  jours  seulement,  on  a  mis  la  faulx  dans  les  seigles.  Cette 
moisson  est  momentanément  interrompue  à  cause  de  la  persistance  de  l'humidité 
et  du  mauvais  temps  dont  on  désire  la  fin.  » 

Dans  le  département  de  la  Dordogne,  les  intempéries  ont  retardé  la 
moisson,  d'après  les  renseignements  que  M.  de  Lamothe  nous  envoie 
du  château  d'Aucors,  à  la  date  du  10  juillet  : 

«  Après  les  deux  trombes  des  29-30  mai,  3-4  juin,  qui,  dans  quatorze  de  nos 
cantons,  sur  quarante-sept  dont  se  compose  le  département,  ont  accumulé  des 
ruines  et  causé  pour  plus  de  deux  millions  et  demi  de  pertes  à  nos  agriculteurs, 
il  nous  faut  enregistrer  des  pluies  presque  incessantes  accompagnées  de  raffales, 
par  une  température  orageuse,  et  grâce  auxquelles  la  rentrée  des  fourrages  ne  peut 
s'achever.  Beaucoup  de  foins  coupés  sont  encore  dehors,  dans  nos  environs  du 
moins,  la  plupart  dans  des  vallées  où  elles  baignent  dans  l'eau,  menacées  à 
chaque  instant  d'être  enlevées  par  les  inondations  qui  ne  peuvent  manquer  de 
survenir  pour  peu  que  cela  dure. 

«  Par  la  même  raison  les  moissons  ne  peuvent  s'effectuer.  Les  blés  mûrs  se  cou- 
chent et  se  détériorent;  chose  d'autant  plus  lâcheuse  que  leur  récolte  s'annonçait 
comme  devant  être  très  belle  et  se  trouve  à  présent  fort  compromise  La  vigne 
soulTre  aussi  beaucoup;  nos  cultivateurs  sont  dans  l'angoisse  et  il  y  a  de  quoi.  Si 
ces  intempéries  ne  cessent  pas  promptement,  en  etïet,  l'avenir  sera  bien  sombre 
pour  eux  après  trois  mauvaises  années  de  suite  subies  déjà.  Les  récoltes  dites  de 
la  Saint-Michel,  se  présentent  d'une  manière  satisfaisante,  mais  pour  elles,  aussi, 
la  chaleur  serait  nécessaire  et  il  fait  par  moment  froid  comme  en  février.  Nous 
apercevons  à  peine  le  soleil  quelques  instants.  Sommes-nous  donc  transférés  en 
Laponie? 

«  Nos  foires  sont,  pour  le  moment,  dépourvues  d'intérêt.  Les  transactions  s'y 
bornent  au  strict  nécessaire.  On  attend  et  on  se  désole. 

<■'  Ces  jours  derniers,  M.  Varroy,  ministre  des  travaux  publics,  est  venu  dans 
notre  département  à  l'occasion  de  l'ouverture  d'un  tronçon  de  voie  ferrée  unissant 
la  ville  de  Sarlat  au  reste  du  département  et  à  la  Girontlc.  On  lui  a  l'ait  une  ré- 
ception brillante  et  un  membre  du  Conseil  général  a  profité  de  cette  occasion  pour 
réclamer,  entre  autres  choses,  l'exécution  qui  nous  avait  été  garantie  par  une  loi, 
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du  chemin  de  fer  de  Nontron  à  Périgueux,  ligne  d'un  grand  intérêt  pour  l'Ouest 
et  le  sud  de  la  France.  Puisse  sa  réclamation  porter  les  fruits  désirés. 

«  Le  lendemain,  M.  Varroy  s'est  arrêté  à  Périgueux  où  il  a  couché  à  l'hôtel  de  la 
préfecture,  et  où  il  y  a  eu  réception  en  son  hoftneur.  Nous  ne  savons  si  l'on  a 
profité  de  l'occasion  pour  appuyer  les  vœux  émis  par  M.  Archarabaud,  et  l'exé- 
cution du  canal  de  la  Garonne  à  la  Loire  par  les  chefs-lieux  de  la  Dordogne,  de  la 
Haute-Vienne  de  la  Creuse  et  Montluçon.  C'était  le  cas  ou  jamais  de  le  faire, 
puisqu'on  avait  le  ministre  sur  place  et  qu'on  pouvait  lui  démontrer  catégorique- 
ment de  visu  et  pièces  en  main,  l'incontestable  utilité  des  deux  entreprises. 

«  Il  est  regrettable  que  M.  de  Mahy,  ministre  de  l'agriculture,  qui  a,  dit-on, 
habité  pendant  un  certain  temps  le  Périgord,  et  doit,  en  conséquence,  le  connaître 
un  peu,  n'ait  pu  se  joindre,  dans  cette  inconstance,  à  son  collègue  des  travaux 
publics. 

«  Vous  avez  appris,  sans  doute,  l'élection  faite  naguère  par  notre  Société  départe 
mentale  d'agriculture,  de  M.  Gonzot,  l'éminent  agriculteur  de  Planques,  comme 
son  vice-président  pour  l'arrondissement  de  Bergerac,  en  remplacement  du  regretté 
M.  Durand  de  Corbier,  le  premier  lauréat  de  la  prime  culturale  dans  nos  concours 
régionaux,  décédé  l'année  dernière,  11  était  impossible  de  mieux  choisir.  Un  autre 
de  nos  vice-présidents  homme  actif  et  des  plus  méritants,  M.  le  marquis  de  Cam- 
pagne, placé  à  la  tête  de  notre  section  sarladais,  vient  d'être  à  son  tour  frappé 
par  la  mort.  Son  successeur  sera  probablement  nommé  à  la  fin  de  l'année,  Puisse- 
t-il  être,  et  nous  espérons  que  cela  sera,  le  digne  successeur  de  l'habile  agriculteur 
que  nous  avons  perdu.  » 

Pour  le  même  département  de  la  Dordogne,  M.  de  Lentilliac  nous 
envoie  les  informations  suivantes,  de  Saint-Jean-d'Ataux,  à  la  date 
du  12  juillet: 

«  La  température  qui  règne  en  ce  moment  devient  désastreuse,  et  sous  l'in- 
fluence de  pluies  incessantes,  surtout  d'une  atmosphère  qui  serait  bien  mieux  à  sa 
place  en  novembre  qu'en  juillet,  nous  voyons  peu  à  peu  s'évanouir  presque  toutes 
nos  espérances.  Les  froments  sont  mûrs,  bridés  même  ;  on  voit  déjà  l'épi  prendre 
une  teinte  noirâtre  de  mauvais  augure,  et  on  hésite  à  les  moissonner,  car  ce  se- 
rait les  compromettre  plus  sûrement  encore.  Voici  huit  jours  que  les  seigles  sont 
sur  chaume,  attendant  quelques  belles  journées  de  soleil  pour  être  séchés,  liés 
et  mis  à  couvert.  —  La  vigne,  naguère  si  riche  en  promesses,  fait  peine  à  voir; 
beaucoup  de  cépages,  le  cotte  rouge  surtout,  n'ont  plus  trace  de  raisins,  la  cou- 
lure a  tout  enlevé  ;  les  espèces  qui  ont  résisté  sont  frappées  de  l'oïdium  qui  des 
feuilles  s'étend  déjà  sur  des  grappes  entières,  et  cela  même  dans  les  vignes  sou- 
frées. 

«  De  tous  nos  arbres,  le  prunier  seul  avait  conservé  ses  fruits;  aujourd'hui  ils 
pourrissent  sur  branches  et  jonchent  le  sol  avant:  maturité. 

<c  Les  pommes  de  terre,  la  betterave  et  le  tab  ic  se  maintiennent  encore,  la  vé- 
gétation en  est  belle  et  leur  croissance  marche  bien;  il  n'en  est  pas  de  même  du 
maïs,  sa  teinte  anémique  décèle  un  état  de  soulïrance  que  les  chaleurs,  arrivas- 
sent-elles bientôt,  seraient,  nous  le  craignons,  impuissantes  à  faire  disparaître, 
dans  nos  sables  surtout.  —  Aussitôt  les  chaumes  libres,  nos  cultivateurs  feront 
prudemment  de  se  hâter  de  faire  des  raves,  car  les  foins  de  prairies  naturelles  ont 
donné  partout  des  déceptions,  et,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire,  les  prés  gras  comme 
les  prés  coderes.» 

A  la  même  date  du  12  juillet,  M,  Rigal  président  du  Comice  agri- 
cole de  Pamiers,  apprécie  dans  les  termes  suivants,  la  situation  dans 
le  département  de  l'Ariège  : 

«  Le  moment  me  paraît  favorable  pour  vous  fournir  quelques  renseignements 
sur  les  cultures  du  département  de  l'Ariège  et  spécialement  sur  celles  de  l'arron- 
dissement de  Pamiers. 

«  Les  blés  sont  à  peu  près  entièrement  moissonnés  ;  la  récolte  est  belle  en 
paille  et  en  grain.  —  Il  en  est  de  même  des  seigles.  —  Les  avoines  seules  laisse- 
ront un  peu  à  désirer  au  moins  sous  le  rapport  de  la  quantité. 

«  Les  récoltes  de  printemps,  pommes  de  ten^e,  maïs,  haricots,  souffraient  beau- 
coup d'une  sécheresse  trop  prolongée  et  donnaient  déjà  des  inquiétudes  très  légi- 
times ;  mais  des  pluies  abondantes  qui  sont  tombées  depuis  le  8  courant  ont  tout 
ranimé.  Il  n'y  a  donc  jusqu'ici  rien  de  perdu. 
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«  Les  fourrages  seuls  sont  rares  par  suite  des  gelées  tardives  et  de  la  sécheresse 
absolue  du  mois  de  mai;  les  foins  se  vendent  jusrju'à  12  francs  les  100  kilog. 

«La  végétation  de  la  vigne  est  luxuriante;  les  raisins  paraissent  abondants, 
mais  on  n'est  pas  sans  inquiétude  sur  l'état  maUdifde  quelques  souches  qui  quoi- 
que peu  nombreuses  encore,  offrent  un  aspect  fort  peu  satisfaisant  J'ai  examiné 
leurs  racines  et  il  n'y  a  certainement  pas  trace  de  phylloxéra;  ce  fléau  est  encore 
relégué  dans  trois  petites  communes  contiguës  au  sud-est  de  ce  département. 

«  Je  bornerai  ici  pour  aujourd'hui  les  renseignements  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
transmettre,  me  réservant  de  les  compléter  dans  les  premiers  jours  de  septembre 
quand  je  serai  en  mesure  de  formuler  d'une  manière  précise  le  rendement  des  ce 
réaies,  la  valeur  des  récoltes  de  printemps  et  le  produit  approximatif  de  nos  vce 
danges. 

«  J'aurai  aussi  alors  à  vous  rendre  un  compte  détaillé  du  concours  du  Comice 
agricole  de  l'arrondissement  de  Pamiers  qui  doit  avoir  lieu  à  jVfazères,  canton  de 
Saverdun,  le  27  août  prochain.  Dans  ce  concours,  il  sera  distribué  des  primes  : 
i°  Aux  familles  de  cultivateurs  réunissant  les  meilleures  conditions  de  probité, 
moralité,  aptitudes  et  longs  services;  '2"  aux  instituteurs  qui  auront  rendu  des  ser- 
vices signalés  à  l'agriculture  soit  par  leur  leçons,  soit  par  la  protection  des  oiseaux, 
soit  par  la  destruction  des  insectes  nuisibles  ;  3*^  aux  labouieurs  ;  4°  aux  instru- 
ments et  produits  agricoles;  5"  à  l'espèce  bovine  :  taureaux  et  génisses;  6°  à 
l'espèce  ovine;  7'^  aux  verrats.  En  outre  des  médailles  distribuées  aux  principaux 
lauréats,  il  sera  donné  en  primes  une  somme  de  1500  francs.  Je  dois  ajouter  que 
sur  ma  demande,  la  Société  des  agriculteurs  de  Fnnce  veut  bien  mettre  à  ma  di'S- 
position  une  médaille  d'argent  grand  module  et  deux  médailles  de  bronze.  » 

Les  inondations  que  nous  signalions  dans  notre  précédente  chroni- 
que, ont  été  heureusement  de  courte  durée;  raais^  dans  les  régions 
qu'elles  ont  atteintes^  elles  ont  causé  des  désastres  considérables  Li 
vallée  de  la  Saône  a  été  particulièrement  éprouvée^  les  foins  et  beau- 
coup de  récoltes  sur  pied  ont  suhi  la  désastreuse  influence  du  passag^^ 
des  eaux.  La  plupart  des  affluents  de  cette  rivière  sont  devenus  de 
véritables  torrents  qui  ont  causé  des  dégâts  énormes.  D'un  autre  côté, 
les  travaux  de  la  moisson  ont  été  entravés  par  le  mauvais  temps;  on 
sigçiale  beaucoup  de  verse  et  de  la  rouilte  sur  une  grande  échelle. 
Sans  être  réellement  compromise,  la  récolle  des  céréales  ne  donnera 
pas  partout  les  résultats  qu'on  était  en  droit  d'espérer  à  la  fin  du  mois 
de  juin.  J.-A.  Barral. 
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Traité  pratique  du  métauagc,  jiar  M.  le  comte  de  Tourdonxet.  —  Un  volume  in- 18  de  348  pages. 
—  A  la  librairie  agricole,  iiG,  rue  Jacob,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr.  5U. 

Le  livre  que  M.  de  Tourdonnet  vient  de  publier  a  eu  son  origine 
dans  l'enquête  ouverte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  il  y  a 
deux  ou  trois  ans,  sur  la  situation  du  métayage.  Au  milieu  des  ddti- 
cultés  créées  à  l'agriculture  par  une  série  de  mauvaises  années,  les 
régions  plus  particulièrement  adonnées  à  ce  mode  d'exploitation  du 
sol  sont  apparues  comme  les  moins  atteiutes  par  la  crise,  sinon  comm<' 
en  étant  exemptes  d'une  manière  absolue.  Cette  situation  spéciale  ,i 
remis,  aux  yeux  d'un  grand  nombre,  earéel  iionneur  le  métayage,  que 
l'on  considère  parfois  d'une  manière  trop  exclusive  comme  contraire, 
par  sa  nature  môme,  à  toute  espèce  de  progrès  agricole.  .C'est  que,  il 
faut  le  dire  bien  haut,  il  y  a  bon  et  mauvais  métayage,  et  trop  souvent 
on  n'a  vu  que  celui  qui  était  mal  organisé,  et  duquel  il  ne  pouvait 
sortir  ni  amélioration  culturale,  ni  transformation  dans  le  sort  des 
exploitants.  Bien  différent  est  le  métayage  solidement  établi  sur  le^ 
lois  de  l'éijuilé  :  c'est  l'alliance  absolucMlii  c.ipilaleldu  travail,  aHiant;c 
éminemment  féconde  pour  le  projjrielaire  comme  pour  le  travailleur, 
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la  solution  réelle,  pratique  et  sans  forfanterie,  d'une  des  questions  so- 
ciales les  plus  délicates.  Quelles  sont  les  bases  de  ce  vrai  métayage, 
comment  fonctionne-t-il,  quelles  sont  les  améliorations  que  comporte 
son  avenir,  c'est  ce  que  M.  de  Tourdonnet  a  voulu  développer  dans  le 
livre  qu'il  vient  de  publier. 

En  ce  qui  concerne  le  présent,  l'auteur  traite  successivement  du 
partage  des  fruits,  de  la  durée  des  baux,  de  l'étendue  et  de  la  composi- 
tion culturale  des  domaines,  de  la  comptabilité  du  métayage,  et  enfin 
de  la  rédaction  des  baux.  En  ce  qui  concerne  l'avenir,  M.  de  Tour- 
donnet examine  la  législation  du  métayage,  l'instruction  profession- 
nelle, la  prestation  colonique,  les  institutions  de  crédit,  d'assurances, 
utiles  au  développement  du  métayage,  les  améliorations  domaniales, 
la  création  d'écoles  de  métayage,  etc.  Tous  ces  chapitres  sont  écrits  à 
la  fois  avec  clarté  et  avec  une  véritable  chaleur;  on  sent  que  l'auteur 
est  passionnéuient  épris  de  son  sujet  qu'il  a  étudié  avec  le  plus  grand 
soin.  La  lecture  de  son  livre  fera  certainement  comprendre  et  aimer 
le  métayage. 

Toutefois,  et  c'est  parce  que  cette  œuvre  est  extrêmement  sérieuse, 
il  nous  paraît  nécessaire  de  faire  quelques  réserves  sur  plusieurs  points. 
Le  tableau  de  la  situation  agricole  que  renferme  l'introduction  est 
poussé  au  noir  dans  des  proportions  qui  sont  absolument  en  dehors 
de  la  réalité.  En  deuxième  lieu,  Tmstitution  des  fermiers  généraux  qui, 
dans  quelques  régions,  servent  d'intermédiaires  entre  les  propriétaires 
et  les  métayers,  nous  paraît  toujours  inutile,  et  souvent  préjudiciable 
à  l'intérêt  du  propriétaire  comme  à  celui  du  métayer.  Enfin,  M.  de 
Tourdonnet  défend  avec  énergie  ce  qu'on  appelle  le  prélèvement, 
l'impôt  ou  la  prestation  colonique  ;  nous  avouons  que  ses  arguments 
ne  nous  ont  pas  convaincu  :  sans  vouloir  entrer  dans  aucune  discus- 
sion, nous  constaterons  seulement  que  les  propriétaires  qui  travaillent 
le  plus  à  faire  progresser  le  métayage,  et  la  plupart  de  ceux  qui  y  ont 
le  plus  réussi,  en  reconnaissent  l'abus  et  se  trouvent  parfaitement  bien 
de  sa  suppression. 

Entretiens  sur  l'agriculture,  par  M.  G.  Fouquet,  directeur  de  l'Institut  agricole  de  Gembloux  (Bel- 
gique).—  Un  volume  in-18  de  160  pages,  chezMayolez,  libraire,  13,  rue  de  l'Impératrice,  à 
Bruxelles. 

Le  petit  livre  de  M.  Fouquet  sera  lu  avec  intérêt  par  tous  les  culti- 
vateurs soucieux  de  bien  connaître  les  choses  de  leur  art.  Ecrits  avec 
clarté  et  précision,  les  entretiens  forment  une  nouvelle  édition,  sous 
une  autre  forme,  des  conférences  que  l'auteur  avait  précédemment  pu- 
bliées. Ces  conférences  avaient  déjà  obtenu  un  succès  légitime  ;  sous 
leur  nouvelle  forme,  augmentées  d'additions  bien  choisies,  elles  seront 
appréciées  à  leur  vraie  valeur.  M.  Fouquet  traite  successivement  des 
labours,  du  fumier,  de  l'épuisement  du  sol  par  le  bétail  et  par  les 
plantes,  de  la  production  fourragère  et  des  engrais  complémentaires, 
des  engrais  verts,  du  choix  des  semences,  des  binages,  des  prairies 
naturelles,  de  la  fenaison. 

Ce  sont  autant  de  sujets  d'une  haute  importance  pratique.  Les  en- 
seignements sérieux  que  comporte  leur  développement  seront  compris 
par  tous  ceux  qui  liront  ces  pages.  Si  beaucoup  de  cultivateurs  sui- 
vaient les  conseils  de  M.  Fouquet,  la  production  générale  augmente- 
rait rapidement  dans  des  proportions  considérables, 

Henry  Sàgnier. 
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Mon  cher  directeur,  voire  ex<iellent  Journal  a  publié,  dans  le  nu- 
méro du  8  juillet,  un  article  de  M.  Sanson  intitulé  «  sitnalion  des 
durh.inis  en  France  »  d.ms  le(]uel  il  constate,  avec  chilTres  à  l'appui: 
r  Que  dans  la  race  Dui-hain  les  femelles  naissent  en  plus  orand 
nombre  que  les  mâles,  ce  qu  il  attribue  à  l'atTaiblissement  de  la  race; 
2"  Que  le  nombre  des  éleveurs  de  Durliam  reste  stalionnaire  depuis 
1875; 

3°  Que  l'élevage  des  durhams  est  en  grande  partie  entre  les  mains 
de  la  classe  riche  du  pays. 

Enlin,  Al.  Sanson  considère  le  fait  d'exposer  des  durbams  dans  les 
coucours,  comme  un  sport  imité  de  l'Angleterre  où  les  lurds  se  ren- 
contrent plutôt  que  les  lermiers. 

Permettez-moi  de  discuter  une  à  une  toutes  ces  assertions. 
Si  les  chiffres  de  IM.  Sanson  constatent  que  les  naissances  des  femel- 
les sont  prédominantes,  je  ferai  observer  que  ces  chiffres  sont  prélevés 
dans  une  période  de  1871  à  1875,  tandis  que  la  publication  du  Herd- 
Book  français  date  de  185.5.  Je  prie  mon  honorable  contradicteur  de 
faire  les  mêmes  recherchi'S  dans  le  1"  volume,  il  verra  que  sur  mille 
naissances  environ  (1002)  le  nombre  des  mâles  dépasse  celui  des  fe- 
melles de  trente-six  environ.  Cette  nnomalie  appatenle  tient  à  ce  que 
lors  de  la  publication  du  1^""  volume,  les  durhams  étaient  !ort  rares  en 
France,  tous  les  mâles  étaient  conservés  en  vue  de  la  re[)roducti(m  et 
inscrits  sa;i.s'  exception,  tandis  que  maintenant  où  l'offre  pourrait  excé- 
der la  demande,  beaucoup  de  mâles  parmi  les  inférieurs  sont  castrés 
et  la  dépense  de  les  taiie  inscrire  au  Herd-Book  est  su[);)iimée  pour 
quelques-uns.  Je  n'ai  pas  cherrhé  à  continuer  ce  travail  fastidieux 
dans  les  volumes  suivants,  mais  j'ai  relevé  avec  soin  mon  propre  livre 
de  vacherie  qui  est  tenu  d'une  façon  authentique,  et  sur  278  nais- 
sances qui  y  figurent,  je  compte  144  mâles  et  seulement  13  j  femelles.  Il 
n'est  donc  pas  exact  de  f)réjuger  un  affaiblissement  de  la  race,  comme 
le  suppose  le  savant  professeur. 

Il  n'est . malheureusement  que  trop  vrai,  le  nombre  des  éleveurs  de 
durhams  reste  stationnaire  ;  je  suis  même  surpris  qu'il  ne  s'abaisse 
pas  davantage  par  suite  de  la  crise  agricole.  Les  animaux  qui  se  ven- 
daient facilement  lOt)  francs  les  1(tO  kilog.  sur  pied,  ne  déjiassent 
plus  le  prix  de  80  francs  ou  à  peu  près.  Je  parle  de  la  première  qualité, 
la  baisse  est  bien  plus  sensible  sur  les  qualités  inférieures. 

Quebjues  propriétaires  se  lassent  de  faire  des  frais  sans  bénéfices 
correspondants  ou  abandonnent  tout  à  fait  leur  faire-valoir  direct. 

La  moyenne  des  ventes  de  Corbon  a  beaucoup  diminué;  mais  ce 
n'est  point  un  fait  particulier  àla  race  Durham,  et  la  moyenne  des  [)r;x 
des  taureaux,  cliarolais  exposés  au  concours  de  Nevers  a  baissé  égale- 
ment. 

11  est  de  même  extrêmement  vrai  que  la  plus  grande  partie  des  éleveurs 
de  durhams  appartient  aux  classes  élevées  de  la  Société.  Il  n'en  pou- 
vait être  autrement.  C'est  bien  le  rôle  dos  grands  propriétaires  riches, 
intelligents,  labi)rieux  et  dévoués  aux  inteiêis  du  pays,  de  se  mettre  à 
la  tête  du  mouvement  agricole  en  es.-«ayant  à  leurs  fr.iis,  risipies  et 
périls,  les  nouvelles  méthodes,  ou  l'importation  des  races  perfectionnées, 
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laissant  leurs  fermiers  ou  métayers  s'abstenir  avec  prudence,  quitte 
à  suivre  ou  rejeter  plus  tard  les  expériences  qui  en  tout  cas  ne  se 
sont  pas  Faites  au  détriment  de  la  classe  pauvre. 

C'est  pour  cela  que  les  lords  qui  sont  strictement  à  la  tête  du  mouve- 
ment en  Angleterre  ont  tous  auprès  de  leur  résidence  un  spécimen 
d'élevage  d';mimaux  améliorés  pouvant  être  utiles  autour  d'eux.  La 
race  Duiliam  n'est  pas  seule  dans  ce  cas,  loin  de  là.  De  même  dans 
les  concours  anglais,  les  catégories  de  Durliam  ne  sont  pas  plus  nom- 
breuses que  celles  des  lierefords,  Devons,  etc.,  etc. 

En  outre,  c'est  un-^  erreur  absolue  de  penser  que  ces  concours  sont 
une  sorte  de  sport  où  triomphe  uniquement  l'aristocratie.  Si  M.  Sanson 
veut  prendre  la  peine  de  consulter  la  liste  des  prix  du  dernier  con- 
cours de  la  Société  royale  à  Derby,  il  verra  que  dans  les  quatre  sec- 
tions des  taureaux  Durhams  exposes,  les  (piatre  premiers  prix  ont  été 
gagnés  par  MM.  Thomas  Willis,  Jobn  Outliwaiie,  Arthur  Girfit,  Fol- 
jambe,  el  Jes  quatre  premiers  prix  offerts  aux  vach'îs  ou  génisses,  pir 
M.  Hutchinson,  deux  par  M.  John  Aker,  enfin  par  le  colonel  Kingscote, 
membre  du  Parlement,  le  seul  de  celle  longue  liste  qui  appartienne  à 
l'aristocratie,  tous  les  autres  étant  de  simples  fermiers  et  intelligents 
éleveurs  qui  s'associent  aux  efforts  de  la  classe  dirigeante  et  ne  songent 
à  la  criti(juer  qu'en  la  battant  avec  des  armes  généreusement  fournies. 

Veuillez  agréer,  etc.  Alphonse  Tif.rsomnur, 

Membre  de  la  Société  nationale  d  agriculture. 

LA  LUTTE  CONTRE  LE  PHYLLOXERA 

SOUVENIRS  d'une  TOURNIiE  DANS  LE  MIDI  DE  LA  FRANCE  * 

Un  viticulteur  d'autant  plus  autorisé  que  c'est  un  praticien  émé- 
rite  doublé  d'un  docteur  très  savant,  d'autant  plus  éminent  que  ses 
titres  de  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  et  de  membre  de  la 
Commission  supérieure  du  phylloxéra  de  la  Styrie  sont  doublés  de 
celui  de  conseiller  de  Sa  Majesté  I.  R.  Apostolique,  et  d'autant  plus 
digne  dj  confiance  que  c'est  un  homme  sans  parti  pris  et  sans  système 
préconçu,  très  impartial,  très  instruit,  profondément  dévoué  à  son 
pays  et  à  la  viticulture,  M.  le  D""  Mullé  va  faire  par-aître,  sous  le  titre 
modeste  de  «  Souvenirs  dune  tournée  dans  le  Miiii  de  la  France  »,  un 
travail  complet  sur  la  question  phylloxérique  en  France  et  en  Autriche- 
Hongrie,  dont  les  conclusions  peuvent  s'appliquer  à  toutes  les  contrées 
vilicoles  de  l'Europe. 

Il  a  bien  voulu  me  communiquer  son  manuscrit  qui  m'a  vivement 
intéressé;  et  comme  je  le  crois  appelé  à  avoir  du  retentissement  et  à 
exercer  une  grande  influence,  j'ai  demandé  à  l'auteur  la  permission, 
qu'il  m'a  gracieusement  accordée,  de  faire  de  son  long  rapport  un 
abrégé  qui  permît  à  mes  compatriotes  de  profiter  de  ses  études  et  de 
ses  conclusions  et  qui  leur  inspirera,  je  l'espère,  le  désir  de  lire  l'ou- 
vrage tout  entier,  quand  il  paraîtra  en  France. 

Sous  forme  d'avant- propos,  M.  Mullé  jette  d'abord  un  coup  d'œil 
rapide  sur  l'état  phylloxérique  de  son  pays;  il  montre  la  Basse- 
Autriche  menacée  par  les  foyers  de  KIoslerneuburg  près  Vienne;  la 
Styrie,  par  ceux   de  Rann;  les  pi'ovinces  du  Sud-Oirest,  par  le  voisi- 

J.  Noie-i  loiii'seivir  (!<»  fj;uicle  d^ii»  li  délense  de  no-  vig  \obl-^s  contre  le  phvlloxera,  p.ir  le  doc- 
teur Jules  Mullé,  vae-président  de  la  Société  I.  R.  d'a.;riculiure  de  la  Siyrie,  conseiller  de  Sa 
Majesté  I.  R.  Aposloliqiie,  membre  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra  en  Styrie. 
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najïe  de  la  Lombard ie;  Tlstrie  et  la  Croatie  couvertes  de  taches  et  la 
Hon<j;rie  complèiement  envahie. 

Là,  comme  ailleurs,  ilya,  sur  les  moyens  decombattre  le  fléau,  diver- 
gence d'opinions  entre  les  organes  du  gouvernement,  et  les  viticul- 
teurs; toutes  les  Sociétés  de  viticulture  et  d'agriculture  des  régions 
menacées,  au  nombre  de  40,  demandent  vainement*  la  nomination 
d  une  commission  d'enquête  au  ministère  de  l'agriculture  qui  leur 
oppose,  comme  fin  de  non-recevoir,  «  qu'une  commission  serait 
«  inutile  puisque  tous  les  remèdes  sont  connus  et  que  les  seuls  recon- 
«  nus  propres  à  combattre  le  phylloxéra  sont  :  l'arrachage  combiné 
ff  avec  le  sulfure  de  carbone  à  hautes  doses  ou  traitement  d'extinction  ; 
«  les  traitements  culturaux  avec  de  petites  doses  de  ce  toxique  ou  de 
«  sulfocarbonate  de  potassium;  et  enfin,  la  submersion. 

«  Attendu,  ajoute  M.  Mullé,  que  le  premier  de  ces  procédés  n'a 
«  donné  aucun  résidtat  satisfaisant  en  Autriche,  puisqu'il  n'a  pu 
«étouffer  les  foyers  grandissants  de  Klusterneuburg  et  de  l'Istrie; 
«  attendu  que  les  traitements  culturaux  sont  trop  coûteux  pour  les 
.(  vignes  à  petits  rendements  de  l'Autriche- Hongrie;  attendu  que  les 
«  surfaces  sur  lesquelles  on  peut  appliquer  la  submersion  sont  exces- 
«  sivement  restreintes;  il  faut  nécessairement  chercher  et  découvrir 
«  autre  chose  si  l'on  ne  veut  pas  rester  désarmé  et  vaincu  d'avance 
«  en  face  du  fléau  envahissant. 

«  Considérant  que  c'est  un  devoir  sacré  pour  tout  homme  qui 

«  prend  à  cœur  le  salut  de  sa  pattie,  de  faire  son  possible  pour  éloi- 
«.  gner  les  dé?astres  dont  elle  est  menacée,  j'ai  dirigé,  dès  la  première 
ff  apparition  du  phylloxéra,  toute  mon  attention  sur  cet  insecte  ter- 
((  rible;  et,  convaincu  que  le  meilleur  moyen  de  découvrir  la  vérité 
«<  étaitd'étudier  et  d'utiliser  les  expériences  d'autrui,  j'ai  fait,  en  sep- 
«  tembre  et  en  octobre  1881,  une  tournée  d'études  dans  le  Midi  de  la 
«  France  pour  constater,  par  moi-même,  les  derniers  progrès  réalisés 
«  dans  la  lutte  contre  le  phylloxéra  et  pour  recueillir  les  opinions  et 
«  les  conseils  des  savants  et  des  viticulteurs  les  plus  cotupétenls;  dans 
«  le  même  but,  j'ai  assisté   au   congrès  phylloxérique  de  Bardeaux. 

«  Je  ne  suis  pas  savant,  je  ne  suis  qu'un  vieux  praticien  ;  aussi 

«  me  garderai-je  bien  d'entamer  des  dissertations  scientifiques  d'ento- 
«  mologie,  de  chimie  ou  de  physique;  je  me  bornerai  au  domaine 
«  modeste  et  plus  fécond  de  ra[)plication  à  la  viticulture  pratique  des 
(c  résultats  obtenus  par  les  recherches  scientifiques. 

«  Outre  les  procédés  employés  pour  détruire  le  phylloxéra,  j'ai 
«  étudié  les  diverses  mesures  de  préservation,  législatives  et  adminis- 
«  tratives,  pris'^s  par lesdiversgouvernements, etcomparé  les  résultats 
'<  qu'elles  avaicit  obtenus. 

«  Mon  but  principal  est,  en  montrant  l'immensité  des  ravages  causés 
((  en  France  par  l'insecte,  d'ouvrir  les  yeux  de  tous  sur  l'imminence 
«  du  danger.  Puisse  mou  cri  d'ala;'me  être  entendu  de  tous  les  viticul- 
«  leurs  ei  puissions-nous,  en  unissant  toutes  nos  forces,  ne  pas  rester 
a   sans  défense  devant  l'ennemi  (pii  nous  menace!  » 

Les  éludes  de  M.  Aïullé  s'appliquent  successivement  aux  sujets 
suivants,  qui  se  suivent,  s'enchaînent  et  parfois  s'enchevêtrent: 

1°  Mesures  préventives:  lois  et  arrêtés  administratifs  ayant  pour 
but  d'empêcher  l'invasion  du  phylloxéra; 

1.  Jd.  le  D"  Muile  a  éié  délégué  pour  présenter  au  ramistèrc  les  pélilioiis  de  ces  40  sociétés. 
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2°  IMoyens  curatifs  ou  traitements  d'extinction,  destinés  à  détruire 
coni()lèleiiienL  les  loyers  nuuvfllemeiit  Ibrniés  ; 

3"  Traiienienls  culturaux,  se  bornant  à  détruire  assf^z  d'insectes 
pour  perin  tire  (Je  continuer  la  culture  de  la  vigne;  ce  sont  la  submer- 
sion et  les  lieux  in-ecticides  olliciels:  sulfure  de  carbone  et  sulFucar- 
bonatc  de  polassiiim  ; 

4"  Pritcélés  sim()lement  agricoles:  plantation  dans  les  sables,  et 
entin,  vignes  aruéric.iines. 

Avant  de  com.Kencir  ces  études  et  de  les  corroborer  par  le  récit 
de  la  tournée  dans  la(jUrille  il  a  vu  de  ses  yeux,  palpé  de  ses  mains, 
ritcuiMlli  et  contparé  tous  les  matériaux  (pu  leur  servent  de  base, 
lauleiT,  jxiur  mettre  ses  lecleurs  ;ui  cour.mt  de  la  ([uesiiiMi,  fiit  un 
exposé  rapide,  iiiiis  complet,  de  1  tiistoire  naturelle  du  pbylloxera, 
telle  (pj  elle  est  actuellement  connue.  (!omme  je  la  suppose  connue 
de  tous  mes  leeteut's,  je  ne  citerai  que  le  p  issage  suivant  qui  ter- 
mine le  cycle  Liologique  de  1  insecte  ; 

«  (,' est  ainsi  (|ue  la  reproduction  par  parthénogenèse  se  con- 

((   tinue  pendant  un  nombre  inconnu  et  indélini  de  generaiions. 

«  Ouire  les  indivicJus  sexués  provenant  des  poules  des  ailés, 
ce  iM.  le  professeur  KoCsleret  M.  B  ilbiani  ont  trouvé,  parmi  les  insectes 
ce  liabiiant  les  racines,  des  mâles  et  des  femelles  destinés,  sans  doute, 
«  à  reireniperla  fecomlite  par  raccouplem -nt.  Il  y  a  donc  encoi'e  une 
"  lorme  de  reproduction  à  ajouter  à  toutes  celles  que  nous  avons 
«   décrites. 

«  La  reproduction  du  phylloxéra  peut  encore  être  comparée  à  la 
«  repioduf'tion  de  certaine  [)lautes',  du  chiendent,  par  exemple: 
ce  raj)lère  remplissant  les  fonctions  du  gemma  souieriain  qui,  à 
ce  1  Ultérieur  du  bol,  produit  pendant  un  temps  illimité,  un  nombre 
a  infini  de  planies  nouvelles,  sans  aucune  semence,  pendant  que  l'ailé 
'(  et  l'œuf  d'hiver,  comme  la  floraison  du  végétal,  sont  chargés  de  la 
'(    reproduction  et  de  la  dis-émination  de  la  graine  aérienne. 

ce  Nous  voyons,  par  là,  que  la  naiure  a  mis  un  soin  lugubre  à 
ce  assurer  la  reproduction  et  la  multiplication  de  cet  insecte,  et  c'est 
ce  pour  celte  raisoi  qu'un  si  petit  ennemi  présente  un  aussi  immense 
«  danger.  En  eltet,  quand  après  avoir,  avec  tous  les  soins  possibles, 
ce  emi)loyé  les  plus  énergiques  moyens  de  destruction,  on  peut 
ce  croire  qu'on  a  exlernmé  couipleLement  1  ennemi,  il  sulfil  dequel- 
«  ques  rares  individus  échappes  au  traitement  pour  se  multiplier  par 
a   milliardsdès  la  première  année. 

«  La  pro|)nL;ation  de  l'insecle  s'opère  :  sous  la  surface  du  sol,  par 
ce  des  migrations  de  racine  à  racine;  à  la  surface  iiième,  par  des 
«  migrilion'.  d'uie  iissure  à  une  autre;  et  enfin,  dans  l'air  par  les 
«  in^ectt'S  ailés  et  môme  par  des  aptères  soulevés  et  emportés  par  le 
ce  vent,  pendant  leurs  migratioiis  entre  les  fissure»,  ('/est  la  dissémi- 
<i  nation  naturelle,  contre  laquelle  l'homme  est  complètement  impuls- 
ée  sant. 

ce   Grâce  à  cette  puissance  énorme  de  reproduction,  grâce  aux 

ce  innombrable  et  raj)ides  moyens  de  dissémination  et  d  importation, 
ce  rin.-ectte' destructeur,  l'avori>é,  en  outre  par  lechaud  climat  d  i  midi 
ce  de  la  F.MUCr^,  sest  propiir,.^  dans   ce  p  ly-*,  p 'udint   les   vin^t  der- 

•  1.  U  i.e  faut  pas  oublier  que  c'est  à  noire  savant  ei  i^plriluel  compatriote  M.  Jules  Lichtenslein, 
qu'est  dwe  celte  ingénieuse  comparaison.  (Janvier  1878.) 
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('  nièpR?!  années,  avec  une  rnpidilé  tellement  effrayante  q-ie  p^iis  du 
<■<  liens  di*s  vi^^noldes  fr.inçiis,  c'esl-à  dirn  un  million  d  li -clartés 
«  environ,  et^t  .•iii)oun]'liiii  coir  plèunn-nt  deltuii  on  peu  s'en  fiiil.  Le 
«  mal  aviince  r.ipidcinent  de  pys  (-n  p;iys,  el  il  n'y  a  plus  aciuelle- 
«.  metjt,  en  Europe,  un  seul  Etat  où  la  présence  <lu  phylloxéra  n'ait 
«  é!é  constat' e,  à  l'exeeption  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce,  dans  ies- 
cc.  quelles  cette  non  constatation  prouve  bien  moins  la  nou-existence 
«  (lu  flt'au   qui  riii!-ufïî«ancH  des  reclu-relips.  '^ 

Qu'on  me  p -ruietie,  à  propisdela  Grèce  et  de  la  Turquie,  de  rnp- 
peli^r  une  vérité  di<;ne  de  iM.  d<'  la  P.Jisse  ei  dont  cepen  !ant  les 
c<Humis>ions  d'iiive^-liu;  itions  pliylloxpri(|ues  oublient  trop  souvt-nt 
de  tenir  ciunpie:  quatui  on  trouve  le  p'iylloxera  (pielque  pirt,  c  est 
preuve  qu'il  y  est;  quand  on  ne  le  trouve  pas,  ce  n'est  pas  preuve 
qu'il  n'y  est  pis.  El,  pendant  que  j'y  suis,  je  i;<»!nplèter;ii  cette  vérité 
par  une  autre  du  uièiue  ijenre,  ilonf.  les  pirlis;ius  de-  tr.iileiut-nls 
d'extinction  ont,  tout  en  la  niani,  établi  l'év^dt-nce:  tant  qu'on  n'a  pis 
découvert  le  phylloxer.i,  il  est  trop  tôt  pour  le  combattre,  et  dès  qu'on 
l'a  découvert,  ilest  trop  tard  pour  le  détruire. 

Les  découvertes  nouvelles  sur  les  mœurs  du  pliylloxera  sont  telle- 
ment rares  que  je  crois  devoir  consip;ner  ici  une  obsersation  que 
JM.  Mulié  a  placée  oans  un  autre  cliapitre  et  qui  me  >t'mble  l'aire  passer 
une  liypotlièse  déjà  connue  à  l'état  <  e  içrande  probabilité,  à  laquelle  il 
manque  peu  de  chose  pour  devenir  une  certituile  scientifique. 

A  toutes  les  faveurs  (pi'il  lient  de  la  nature,  vraiineMit  trop  bienveil- 
lante pour  lui,  le  pliylloxera  joint  encore  celle  de  p)uvoir,  chique  fois 
qu'il  désire  quitter  un  milieu  qu'il  lui  déplaît,  se  Iransforirer  en  nym- 
phe, puis  en  aîlé,  et  transporter  ailleurs  ses  pénates. 

Nous  IrcMJvenms,  h  propos  des  traitements  dans  les  Alpes  Maritimes, 
près  de  et  dans  le  Klosterneuburg,  des  faits  qui  C;)nlirinent  Cc;tte  asser- 
tion, et  nous  en  remarqueron<  les  sini;ulières  consé  piencris. 

Quant  a  la  (piestioa  de  l'jrigine  du  phylloxéra,  M.  Mullé  déclare 
qu'il  ne  veut  pas  s'en  occuper,  car  cette  discussion  ne  peut  avoir  de 
résultat  pratique. 

Si  l'on  nflmet,  comme  c'est  l'opinion  générale,  que  le  phylloxéra 
nous  est  venu  d'Amérique,  il  n'y  a  aucun  moyeu  d'empêclier  \n\  fait 
accompli. 

Si  l'on  en  croit  les  rares  partisans  de  l'opinion  contraire,  le  phyl- 
loxéra aurait  toujours  existé  dans  le  vieux  monde  et  serait  resté  in  i- 
pr-rçu  et  inotïensif,  lant  (jue  d  *s  circonstances  p  irticulièri*s  (!i  passa- 
gères ne  seraient  pi-;  \enues  favoriser  sa  multiplication  au  point  d  en 
faire  un  ennemi  danuereiix.  Mais  à  cpioi  bon  s'inquiéter  el  se  fatiguer 
quan  1  il  sullit  d'aliendrc  en  se  croisant  les  bra>?Cela  ne  peut  pas 
durer  longtemps  et  de  même  que  d'aulrtis  maladie-  d'S  plantes.  I  in- 
secte de  la  \i.iU(îs'en  ira  comme  il  est  venu,  {'encore  faiidraii  ilipieces 
optimistes  tranquilles  pussent  nous  dire  si  ce  sera  <lans  '!ix,  cimpianle 
ou  cent  ans  (pi'il  s'en  ira,  et  s'il  s'en  in  tant  qu'il  restera  une  vi^na  à 
dévorer. 

Quant  à  ceux  —  et  il  en  existe,  puisque  j'en  connais  —  qui  nient 
l'existence  du  phylloxéra,  M.  Mullé  ne  daigne  pas  en  parler  et  il  fait 
bien. 

D'autres  encore  prétendent  que,  d'après  cette  loi  de  1 1  nature  qui 
fait  que  tous  les  animaux  tout  mandes  les  uns  par  les  autres,  ou  trou- 
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vera  des  animaux  qui  mangeront  le  phylloxéra.  Oa  en  a  trouvé  beau- 
coup déjà  et  ils  ont  des  noms  aussi  elTrayanls  que  ceux  des  monstres 
antédiluviens.  Mais,  en  admettant  que  [llopl.oph')ra  coarclala^  le  Ty- 
ro(jlijphus  p/itji(oxerœ,  le  myr\o\)0(:\e  Pull ijxenus  lugurus,  le  Trombidion 
r/c;(;or/</nj?  et  autres  dévorateurs  aient  des  appétits  aussi  formidables 
que  leurs  uoiiis,  en  supposant  même  que  chai^ue  espèce  dévore  autant 
d'insectes  qu'en  détruisent  leurs  collègues  in><eeticideurs,  le  sulfure  de 
carbone  et  le  sulfoc.irbonate  de  potassium,  qu'ont-ils  fait  et  que  pour- 
ront-ils faire  contre  l'incommensurable  multiplication  du  terrible  aplii- 
dien? 

((  Il  y  aurait,  conclut  M.  MuUé,  folie  puérile  et  imprudence  impar- 
«  donnable  à  compter  sur  de  pareilles  hypothèses.  L'agriculteur  pra- 
«  tique  ne  doit  s'appuyer  que  sur  des  faits  et  des  réalités.  [1  faut  donc 
«  ne  compter  que  sur  nous-mêmes  et  lutter  nous-mêmes  par  tous  les 
«  mi)y«ns  possibles.  Jusqu'à  présent  Ii  lutie  n'a  donné  que  de  maigres 
«  résultats:  il  faut  cependant  la  continuer  avec  persévérance,  car  ce 
u  n'est  qu'en  combattant  toujours  que  nous  arriverons  à  vaincre  notre 
«  ennemi  et  à  récolter  du  vin  malgré  sa  présence.  » 

(La  suite  prochainement).  Aimé  Ghaijipin. 

SUR  LE  BRULAGE  DES  CHAUMES 

Au  moment  de  procéder  à  cette  importante  opération  je  crois  qu'il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  rentrer  en  passant  dans  quelques  détails. 

On  fait  brûler  les  chaumes  non  seulement  pour  en  retirer  immé- 
diatement un  en^nais  par  la  production  des  cendres,  mais  encore  et 
surtout  pour  obtenir  la  destruction  des  mauvaises  graines. 

On  ne  saurait  assez  le  répéler  :  les  chaumes  allumés  sans  avoir 
subi  aucune  préparation  peuvent  parfois  parfaitement  brîjler;  mais 
seules  les  graines  très  légères  sont  détruites.  Si,  au  contraire,  on  a  le 
soin  de  rassembler  les  chaumes  en  tas  longitudinaux  au  moyen  de  la 
faux,  l'action  du  feu  est  plusieurs  fois  plus  énergique  et  peu  de  graines 
échappent. 

Lorsque  les  chaumes  sont  suffisamment  desséchés,  il  y  a  encore  un 
autre  moyen,  moins  efficace  peut-être,  mais  beaucoup  plus  expédilif  : 
le  renversement  des  tiges  contre  terre  aussi  complet  que  possible.  Cette 
opération,  je  le  répète,  ne  peut  se  faire  qu'à  une  époque  plus  reculée, 
attendu  qu'il  faut  que  les  chaumes  aient  aequis  un  certain  degré  de 
dessèchement  qui  favorise  la  rupture  des  tiges  au  fur  et  à  mesure  du 
passage  de  la  herse  renversée,  du  rouleau  ou  tel  autre  instrument  em- 
ployé pour  cet  usage. 

Il  y  a  une  particularité  à  signaler  sur  laquelle  je  regrette  de  ne  pou- 
voir fournir  les  plus  claires  explications.  Tous  les  champs  infestés  de 
folle  avoine  dont  on  fait  brûler  le  chaume  tel  qu'il  est  sur  sa  tige 
donnent  dès  l'automne,  avec  ou  sans  labour,  une  végétation  luxuriante 
de  cette  graminée;  tandis  que  côte  à  côte  les  parties  épargnées  par  le 
feu  ne  laissent  lever  que  quelques  graines  dès  la  première  année.  Cette 
action  modérée  du  feu  a  donc  incontestablement  la  propriété  d'activer 
la  fécondité  de  la  folle  avoine  dont  les  graines,  d'ailleurs  dans  leur 
éta'  naturel,  restent  souvent  deux,  trois,  quatre  années  cans  lever  et 
même  qiiehiuelbis  davanlage. 

Le  cultivateur  peut  donc  encore  ici  retirer  un  certain  prolit  de  ce  fait 
intéressant.  A. -P.  Leyrisson. 


SUR  LE  CRÉDIT  AGRICOLE. 
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SUR  LE  CRÉDIT  AGR'COLE 

Je  viens  de  recevoir  le  numéro  du  Journal  dans  lequel  M.  Faure  témoigne 
quel([ue  mécontentement  au  sujet  de  l'appréciation  que  j'ai  faite  de  son  proje;. 

Je  rej^rette  infiniment  d'être  obligé  de  confirmer  ce  que  j'ai  dit  piécédemment, 
et  puisque  M.  Faure  le  désire,  je  lui  répondrai  encore  d'une  manière  plus  ex;  li- 
cite en  le  priant  de  leconnaîire  qu'au  lond  je  suis  d'accord  avec  lui  pour  chercher 
un  moyen  devenir  enaidea  l'agiiculiuie.  Mais  quanta  l'application  decesmoyens, 
nous  sommes  à  une  grande  distance  l'un  de  l'autre. 

Je  dois  en  même  temps  donner  des  explications  à  plusieurs  personnes  qui  m'ont 
écrit  relativement  aux  notes  adressées  par  moi  au  Journal  de  l'auricullvre. 

Je  vous  serai  reconn^nssant,  M.  le  directeur,  si  vous  voulez  bien  insérer  cette 
lettre  dans  le  numéro  du  22  juillet,  et  je  vous  prie  d  agréer,  etc. 

E.  Dl'rosflle. 


MACHINES  A  VAPEUR  ET  BATTEUSES  MERLIN 

Depuis  quelques  années,  le  grand  centre  de  construction  de  machines 
agricoles  de  Vierzon  (Cher)  s'est  accru  par  la  création  d'une  nouvelle 


Fig.  9.  —  Machine  à  vapeur  locnmobile  système  Mciliii 

maison,  colle  de  MM.  Merlin  et  Cie.  M.  Merlin,  ancien  directeur  des 
ateliers  Gérard,  s'est  principalement  consacré  à  la  fabrication  de 
macliines  à  vapeur  et  de  balleuses. 

La  lii;.  9  représente  le  type  des  locoinnbiles  à  vapeur  qui  sortent  de 
ses  ateliers.  Le  loyer  est  vertical;  les  elTorls  des  conslru(;leurs  ont  eu 
pour  but  d'augmenter  la  surface  de  chautTe.  et,  par  conséquent,  d'as- 
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surer  l'économie  de  combustible.  La  machine  est  munie  d'un  réchauf- 
feur d'eau  d  alimentation,  d'un  bassin  à  eau  lixé  au  corps  de  la  chau- 
dière, d'un  cl.ipeL  de  sûreté  pour  le  tuyau  d'alimentation.  Le  cylindre 
est  garni  d'une  enveloppe  d'air  chaud,  de  telle  sorte  que  le  pision  se 
graisse  bien,  et  que  1  huile  se  conserve  longtemps  sans  danger  de 
grippage.  Le  prix  du  cheval-vapeur  varie  comme  partout,  suivant  la 
force  de  la  machine,  depuis  1,200  francs  pour  le  plus  petit  modèle  à 
deux  chevaux,  jusqu'au-dessous  de  800  francs  pour  les  machines  de 

grande  force;  la  machine  de  six 
chevaux,  celle  qui  est  le  plus 
généralement  adoptée  par  les 
agriculteurs, coûte  5, ()0!>  francs, 
soit  920  francs  environ  par  che- 
val nominal.  —  Le  régulateur, 
à  vitesse  variable,  est  organisé 
de  manière  que  la  vitesse  de  la 
machine  peut  demeurer  ton  jours 
constante.  C'est  un  régulateur  à 
boules  (fig.  10),  auquel  est  ap- 
pliqué, en  contre-bas  de  la  cou- 
lisse ou  douille  inférieure,  et  sur 
l'axe  même,  une  sphère  à  contre- 
poids faisant  partie  de  cette 
douille  même.  Le  rôle  de  cette 
sphère  est  de  retarder,  par  son 
poids,  le  moment  où  les  boules 
doivent  s'écarter,  et,  par  con- 
séquent, d'accélérer  la  vitesse 
de  la  machine.  En  vue  de  parer  à  cette  accélération  de  mouvement, 
sur  le  levier  est  disposée,  comme  dans  la  plupart  des  bonnes  ma- 
chines, une  autre  sphère  qu'on  peut  rapprocher  ou  éloigner  à  volonté 
de  l'axe;  l'action  directe  du  contrepoids  sur  les  boules  du  régulateur 
est  destinée  à  assurer  une  grande  stabilité  dans  son  fonctionnement. 
Les  batteuses  du  système  Merlin  se  recommandent  par  une  con- 
struction très  soignée  :  la  fig.  1 1  en  représente  le  type.  Le*  batteuse 
qui  doit  être  conduite  par  une  machine  à  vapeur  d'une  force  de  quatre 
chevaux  au  moins,  a  une  largeur  intérieure  de  1'".60  ;  pour  la  petite 
culture,  la  largeur  des  machines  varie,  suivant  les  modèles,  de  l"MO 
à  1'".40.  La  construction  de  ces  machines  n'est  plus  à  décrire;  mais 
le  point  principal  sur  lequel  il  importe  d'insister,  c'est  que  l'attention 
du  constructeur  a  été  spécialement  appelée  sur  le  nettoyage  des  grains 
battus.  Les  machines  sont,  au  gré  de  l'acquéreur,  munies  ou  non  d'un 
élévateur  de  grains,  ft  les  balles  sortent  à  l'avant  ou  à  l'arrière. 
Séparer  complètement  le  grain  d'une  part  de  la  paille,  d'autre  part 
des  balles,  otons,  etc.,  tel  est  le  but  que  se  proposent  d'atteindre  les 
constructeurs  de  batteuses;  toutefois,  il  est  bon  de  garder  une  certaine 
limite;  car  l'excès  peut  entraîner  la  perte  de  grains  cassés.  Dans  quel- 
ques-uns des  modèles  de  ses  grandes  machines,  M.  Merlin  a  adopté 
un  double  nettoyage,  tel  qu'il  est  pratiqué  par  un  grand  nombre  de 
constructeurs  français  et  étrangers. 

La  quantité  de  travail  effectué  par  la  batteuse  dépend  de  la  force 
motrice.  Dans  les  conditions  les  plus  usuelles,  c'est-à-dire  avec  une 


Fig.  10.  —  Régulateur  de  la  macliine  à  vapeur. 
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locomobile  de  la  force  nominale  de  cinq  à  six.  chevaux,  et  un  per- 
sonnel d'une  douzaine  de  porsonacs  pour  le  service  de  la  batteuse, 
on  peut  battre  environ  100  à  150  hectolitres  de  seii^le  ou  de  froment, 


et  un  quart  en  plus  d'avoine;  les  limites  dans  lesquelles  se  tiennent 
ces  extrêuu's  dé(  endent  de  la  nature  des  récoltes  et  de  la  quanlite 
plus  ou  moins  jurande  <les  piille-;;  c'esï  il'ailleurs  ce  que  tous  les  cul- 
tivateurs savent  depuis  longtemps.  Henrv  Sacjnikiî. 

COXOOUIIS  REGIONAL  DVVVIfINON 

Le  concours  rôi^'ional  d'Avi-i^non  a  été  couronné  du  phis  complot  succès.  Orga- 
nisé îivcîC  une  grande  habileté  par  M.  du  Peyrat,  inspecteur  «le  l'agrii-.ulture,  il  a  eu 
un  très  grand  nombre  de  vis  leurs,  qui  s'arVèlaieut.  av»;,;  uu  égal  iuiérèr.  aux  expo- 
sitions organisées  par  la  Société  d'agriculture  de  Vau:'use.  Excursions  agricoles, 
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conrérences,  visite  du  ministre  de  rap;riculture,  etc.,  rien  n'a  manqué  à  cette  orga- 
nisation d'un  iniéiêt  réel.  Le  Journal  a  déjà  indiqué  les  princi[)aux  traits  de  la 
solennité;  nous  devons  nous  borner  à  passer  en  levue  rapidement  chacune  des 
sections  du  concours  régional. 

Pai  mi  les  ani  naux  reproducteurs,  la  première  place  appartenait  aux  races  bovines. 
La  race  tarentaise,  parfaitement  représentée,  a  brillé  d'un  véritable  éclat;  elle  est 
désfu-mais  répandue  dans  un  très  grand  noinbre  d'exploitations  ;  les  agriculteurs 
d-!  V'ucluse  ont  lutté,  parfois  avec  avantage,  contre  ceux  du  p^ys  d'or-igme.  A 
côté,  les  animaux  de  la  race  de  Villard-de-Lans  formaient  également  un  ensemble 
apprécié. 

Dans  l'espèce  ovine,  à  pirt  l'exposition  de  M.  Tavan,  auquel  a  été  attribué  le 
prix  d'ensemble,  il  y  avait  peu  de  choses  remarquables.  Il  en  est  de  même  pour 
l'espèce  porcine;  nous  retrouvons  M.  Tavan  comme  lauréat  du  prix  d'ensemble. 

L'expo^ition  scolaire  était  certainement  une  des  parties  les  plus  remarquables 
du  concours  d'Avignon;  elle  témoignait  d'un  grand  zèle  et  d'un  succès  réel  dans 
l'enseignement  élémentaire  des  principes  de  l'agriculture  aux  entants  des  écoles. 

Le  Journal  publiera  le  rapport  de  M.  le  vicomte  de  Buigne  sur  le  concours  de 
la  prime  d'honneur,  et  celui  de  M.  Jeanjean  sur  le  concours  de  sériciculture.  Voici 
maintenant  la  liste  des  récomptnses  du  concours  régional  : 

Prime  d'/ionneur  consistant  en  une  coupe  «l'argent  de  la  valeur  de  3,500  francs,  pour  l'exploitation 
du  d^paitement  de  Vaucluse  ayant  olitenu  l'un  des  prix  cultaraut  et  ayani  réalisé  les  améliora- 
tions les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  être  oll'eries  en  exemple,  M.Eugène  Foitunet,  proprié- 
taire à  la  PldnqueltP,  commune  du  Thor,  canton  de  l'Isle,  arrond.ssemeut  d'Aviguon. 

Prix  culturaux. 

1"  Cniég^rie.  —  Propriétaires  exploitant  directement  leurs  domaines.  —  Prix  consistant  en  un 
objet  d'an  de  b'JO  frimes  et  une  somme  de  2,000  francs,  décerné  à  M.  Eugène  Fortunet. 

T  Cnléijorif.  —  Fermier*.  —  Prix  con?ist:^rlt  en  un  objet  d'art  de  5i'0  francs  et  une  somme  de 
2,0C0  'raiics,  dp(  eiiié  à  M.  Jules  PagU'jn,  f-rmier  au  domaine  de  Brûlefer,  commune  de  St-Saturciin- 
les-Avigiion,  canion  de  l'Iile,  arrondissement  d'Avignon. 

4°  CdU-gorie.  —  Métayers  i-o>és,  petite  cuUivàieuis,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au- 
dessus  de  h  tieciare~  et  n'excédar.t  pas  ïO  tiectiires.  —  Pri»  consistant  en  un  objet  d'art  <ie  200  francs 
et  une  sumine  de  GOO  fran-s,  décerné  à  Mile  Louise  Taillefer,  au  domaine  de  Souvadou,  commune 
de  Morières,  canton  d'Avignon. 

Médailles  de  spécialité.    ' 

Médailles  d'or  (grande  module),  M.  Félix  Ripert,  domaine  des  Crémades,  à  Orange.  —  Bonne 
tenue  de  ferme,  ei  cniret  en  d'un  béiail  nombreux  ;  M.  Loubet,  pr  '[iri'  taire  à  la  (Jrang'^-BlAiiche, 
commm  e  de  Conrtb  zun,  canton  de  Bédarrides,  anondisseineiit  d'Avignon.  —  Capl^tion  d'eaux 
so  iterraines  utilisées  à  l'arrosage,  et  pépinières  de  vignes  américaines;  M  Courlet  Alexan^e,  pro- 
priétaire à  La  Plaïquelle.  commune  de  l'ible,  arrondissement  d'Orange.  —  Etalon  de  l'espèce 
cliev^liiiR  et  excelle  te  vacherie.  — Médailles  cC or ^  M  Louis  Coste,  ptop  iétaireà  Mon  Iragon,  canton 
de  Mollène,  arrondissenieni  d'Orange.  —  Culture  de  huit  heci.ires  d'as,.er.;es  et  phniation  de 
quaire  liectares  de  vignes  dans  les  (erra  is  salilonneux;  M.Paul  Fahre,  à  la  Berlnne,  commune 
de  Sarrians,  canion  et  arrondissement  de  CHr[)en1ras.  —  ElVorts  tentes  dans  le  l'ut  de  maintenir 
son  vignoble,  et  essais  de  v  gnes  américaines.  —  Médaille  d'aructit  (grande  niodul  )  et  2i  0  francs, 
M.  François  Barret,  propriéiaire  à  Velleion,  canion  de  Perne-,  arrolldl^sement  de  Car(ientras.  — 
Soins  apportés  à  la  eu  tnre  d'un-  petite  propriéié;  —  M.  Henri  Alliaud,  a  Monlfivet,  commune 
d'Avignon. —  Crcalipn  n'une  prairie  irriguée  dans  un  sol  inculte. 

Récompenses  aux  ag  nts  des  exploitations  ricales.  —  l'"  Catégorie.  —  Médailles  d'argent, 
M.Aiiguslin  Jean,  régisseur;  M.  François  Klimme,  vigneron;  M  Jo^epn  Miillet,  vigneron.  —  Mé- 
dailles de  bronze,  M.Alexanlre  Imheri,  M.  Isidore  l'hiiippe,  M.  rieur' Mathieu,  vigneions. 

T  Cinégorif.  —  Medaillis  d'argent,  M.  Laurent  Tronc,  chanelier,  M.  Aman  lel  Cadet,  travaux 
extérieurs.  —  Médailles  de  bronze,  M.  AMiert  Pagnon,  service  de  bétail;  Mlle  Hélène  Pagnon,  ser- 
vice de  nién  ige;  M  Ra.ihael  Pagnon,  aide  charretier 

4^  Catégorie  —  Médailles  daigent,  M.Hippolyte  Vaudran,  vacher;  Mlle  Eugénie  Taillefer,  ser- 
vice de  la  basse-cour. 

Concours  de  sériciculture  dans  Vaucluse. 

V"  Catégorie.  —  Magnaneries  mett.int  à  l'éc'osion  pins  de  2  onces  de  graines.  —  l^'  prix,  médaille 
d'or,  M.  I;0uis  Frizet,  à  Pernes  ;  2%  médaille  d'argent  (grand  niodule\  Mlle  Henriette  d'Avon  de 
Sainte-Coloinbe,  à  la  Corcé,  prèsll.ourmarin  ;  3°,  méilaille  d'argent,  M.  Paul  Fabre,  A  la  Beitrane, 
près  Sa'rian^;  4%  médai  le  de  bronze,  M.  Simon  Martin,  à  la  CioixRouge.  (irès  Avignon.  —Prix 
supplémentaire,  mé  (ailles  de  bronze,  M.  Gabriel  Be  na-d,  à  la  Bi-rilielasse:  M.  Bariliélemy  Bonfils, 
à  Gordes.  —  Mentions  honorables,  M.  Valay-r,  à  Montfavet;  M.  Ktienne  Coulou,  à  1  L>le  d'Oiselet; 
M.  Marcelin  Maillargiiet,  à  Malaucène;  M.  Frédéric  Ulpaî,  à  Periies. 

2°  Catégorie.  —  Ma,'naneries  metiani  à  l'é  douon  de  1  à  2  onces  de  graines.  —  l'^prix,  un  objet 
d'art.  Mlle  Klise  B.)nnet,  à  Ant;  2°,  Médaille  d'aru-ent  (grande  module),  M.  Philipn  Ripert,  au  Thor; 
3°.  médadie  d'ariient,  Mlle  Eugénie  Bréraoml,  à  Avignon  ;  4».  m 'dalle  de  b  onze.  Augustin  Milias, 
à  M  ont  ux.  —  Prix  siip  iléiientaire,  u.édaille  de  bronze,  M.Maiius  Clé  nent,  à  Apt.  —  Memions 
lioncribles,  M.  Maicelm  Sylvestre,  a  Tour-d'Aii^nes;  M.  Eugène  Co  pt.ns,  â  Mornas;  M.  Louis 
Baume,  à  Lourmaiin  ;  M.  Hippolyle  Villi)n,  à  Cahrièies;  M.  G  islave  Cliansand,  k  Ville  ùeu. 

Agents  d'exp'oitalion.  —  Médaille-;  d'argei  t,  Mil»'  Angeliue  Bernard,  file  de  M.  Bernard; 
Mlle  Victorine  Borni-r,  chez  MileBrémond;  Mme  Marie  Muiier,  chez  M.  Frizet.  —  Médailles  de 
bronze,  Mme  Durand,  chez  M.  Ripert;  Mlle  Lucie  Bayle,  chez  M.  Paul  Kabre. 
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Animaux  reproducteurs.  —Espèce  chevaline. 

1"=  Catégorie. —  Animaux  de  liait  —  Màl^s.  —  V  Sectinn.  —  Poulains  de  3  ans.  —  1°'  prix, 
M.  Josejh  Miche',  à  Cavaillnn  :  2*",  M.  Hicaii  I,  à  Civai  loii.  —  2"  S'Ciioa  —  Ktalons  de  4  ans  et  au- 
dessus.  —  1"  prix,  M.  Couilet,  àl  Isle  (Vaucluse);  2",  M.  Michel  Cléuieut,  à  Avignon.  —  Ke  uell^^s.  — 
l'"  Section..— Pouliches  de  3  ans.  —  1«'' priv,  n(jn  décerné;  2°.  M. 'lom-iet.  -  2"  Sectiim.  —  Jiiments 
de  4  «ns  et  au-dessus,  pit'ines  ou  suiiées.  —  1°' prix,  M.  Couitel;  1',  M.  Bonnef'oy,  aulhorCViu- 
cius  );  3".  M.  L.  Ftiix,  à  i'I-le  (Vaucluse).  —  Prix  supidém-nl.iire,  M.  François  Gouhet,  a  Saint- 
S.itunn  (Vniiciuse)  ;  M.  R'unain-?aïii.  à  Monif  ivel  (Vancluse);  M.Antoine  .VlTchel,  à  Lngiies  (Vau- 
clau-")  ;  M.  Antoine  Gouhet,  à  Saml-S  iturnin  (V,iuciuse). 

'i'  Ciitéij  rif..  — Animaux  pro  ir^^sà  .'atlelnge  lé^er. —^  Mâles.  —  V"  Section.  —  Po  ilains  de  Sans. 

—  l'^^''  prix,  non  décerne;  '2"  .M.  Dum;i  ne.  à  Civaillo  i.  —  V  Scclion.  —  Etalons  de  4  ans  et  au- 
dessus  —  \"  prix.  M.  Cdirtet;  2*,  M.  ^ndrien  Michel,  à  Avigiun  (  aucluse).  —  l''einelles.  — 
V"  Section.  —  P.niliche-;  de  .'1  ^ns.  —  T"' pri>,  non  décerné;  2",  .M.  Scra,ihui  Duch,  à  M^nllavet 
(Vaucliiic).  —  2°  Seciion.  —  Juments  de  4  ans  et  ?)u-de^.>us,  p  ems  ou  suilées.  —  l*''  («rix.  M.  le 
comte  de  Gudhermier,  à  Cirpf'niras;  2%  M  Dumaine;  S'',  M.  Courtet.  —  Prix  supplémealaire, 
M.  Friinqueiialiue,  ti  Avignon;  M.  Donat,  à  l'Isle  (Vauciu-e). 

3°  Catégorie.  —  Animaux  propr-s  à  la  selle.  —  Mâles.  —  {"Section.  —  Poulams  de  3  ans.  — 
Pas  d'animaux  présentés.  —  2"  Section.  —  litalous  dn  4  ans  et  au  dessus.  —  ]'"  prix,  M.  Co  iriet  ; 
i°,  M.  I  létnent  Michel,  A  Avifinon.  —  Femel.es.  —  1='  Section..  —  Pouliches  de  3  ans.  —  l*'  prix, 
M.  Antoine  Michel,  k  Lagnps;  2=,  M.Comhe,  k  la  Birtlielasse  (Avignon).  —  Prix  supplémentaire, 
M.  Duiuaine;  M.  Duparc,  à  la  B.ilhie,  commune  de  la  B^lme  de  Sillingy  (Hauie-Savoie).  —  2'  Sec- 
tion.—  Jum'ents  de  4  ans  et  au-dessus,  pleines  ou  suitées  —  i"prix,  Duplessis  de  l'ou^ilhac,  à 
Avignon;  v',  M.  Cartoux  aîné,  au  Pontet,  à  Avignon;  3%  M.  Courtet.  —  Prix  supplémentaire, 
M.  Andiien  Michel,  a  Avignon. 

l'rix  d  honneur  pour  meilleur  animal  de  l'espèce  chevaline.  —  Un  objet  d'art,  décerné  à 
M.  Courtet,  lauréat  du  P'  prix,  2°  catégorie,  2°  seciion  (mâle). 

Espèce  asine. 

Mâles.  —  Baudets  de  3  ans  et  au-dessus.  —  1"'  prix,  M.  Andrien  Michel,  à  Avignon  ;  2'',  M.  Clé- 
ment .Michel,  h  Avignon;  3"*,  M.  Beri.aid  Soumi  le,  aux  Gravières  (Vaucluse).  —  Prix  supplémen- 
taire, M.  Courtet.  —  Femelles.  —  Anesses  île  3  ans  et  au-dessus.  —  l^'^prix,  M.  Michel  Luxem- 
bourg, à  Avignon;  M.  André  Genin,  à  Mont  avet  (Vaucluse).  , 

Espèce  bovine. 

]'"  Catégorie.  —  Race  Tarentaise.  —  Mâles.  —  1"  Seciion.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix, 
M.  Louis  Prat,  à  Montlavei  (Vaiiclti.-e);  2°,  M.  Claude  Tochon,  à  Bissy  (-^avoie)  ;  3°  M.  Emmanuel 
de  Bellhe,  aux  Chalierts(Diôme)  ;  4°,  M..lean  Regnaud,  à  Avignon  ;  5°,  M.  Louis  Richard,  au  Bourg- 
St- Maurice  (Savoie).  —  T  Sectio».  —  Animaux  de  2  a  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Amand  Duch,  à  Avignon; 
2°,  M.  Lou'S  Ri  hard;  3°,  M.  Millon,  à  Bissy  (S. voie).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Géni.^S'S  de 
1  4  2  ans.  —  1"  [irix,  M.  Louis  Richard;  2'=,  M.  Monilahuc,  à  Monilavet  (Vauciuse);  3%  M  l'hili- 
lieri  Sulids.  à  He-sy  (Savoie)  ;  4°,  M.  Amand  Duch;  b" .  M._Milloii.  —  2"  Section.  —  Géiuses  de  2  à 
3  ans.  —  l"  prix,  M  Louis  Richard;  2",  M.  l'hiliberl  Sulpi's:  3',  M.  de  Bcrlhe:  4°,  Joseph  Millon- 
5",  M.  Beitliolet,  à  Chambé'y.  —  [vieniion  honoratile,  M.  Amand  Uuch.  —  'i'  Section.  —  Va  hes  de 
plus  drt  3  ans.  —  l"  pr  x,  M.  Joseph  Millon;  2",  M.  touis  Richard;  3%  M.  Rf^gii  lud  ;  4*,  M.  Claude 
Toch>n;  ô",  M.  I.nuis  Prat;  6%  Mme  veuve  de  Descolas  et  ^-on  fils,  à  Avignon.  —  Mention  trè^ 
hono'able,  M.  P.  Sou'd,  à  Avi.'iion.  —  Mention  h  morahle.  W.  le  comte  Mirin  à  Servollex  (Savoie)* 

l'rix  d'ensemble,  un  olijel  d'.irt  décerné  à  M.  Philibert  Sul[iis. 

2°  Catégorie.  —  Race  de  Villani-de-Lans.  —  Mâles.  —  ]"' Seciion.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  — 
1"  prix,  M.  Momlahuc;  2°,  M.  louis  Prat:  3°,  M.  Ferdinand  Bernard,  à  GrenoMe.  —  2"  Section.  — 
Animaux  de  2  à  3  ans.  —  l"  prix,  M.  Amédée  Ginud,  à  Lans  (l.sére);  2%   M    Ferdinand  Bernard. 

—  Femelles  —  V  Section.  —  Géni'-ses  de  1  à  2  ans.  —  V  prix,  M.  Blancfin,  à  Villaid-d  -Lans 
(I-ère)  ;  2°,  M.  Zakari  Faure,  à  Autrans  (Isère);  3%  M.  Momlahuc.  — Mention  honorable,  M.  Pn  rre 
Alibeil,  a  Villaid-ilP-Lans.  —  2' S'ction.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  I"  prix,  M.  Acliard- Picard, 
à  Villard-de-Lans  (Isère);  2%  M.  Brunel;  ?!  Autrans  (Isère)  ;  3%  M.  Pouleil-N'olde,  â  ViUard-de  Lans 
(Isère).  —  Me:ilioii  honorable,  M.  Louis  Chaberl,  à  Lan  (I  ère).  3"  Section.  —  Vaches  di'  plus 
de  .'1  ans.  —  l"' prix.  M.  Joseph  Rochas,  à  Méandre  (Isère);  2°,  M.  Ferdinand  Bernard;  3%  M.  Blanc- 
fin;  4",  .M.  AmMé'  Giraud 

3°  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures  (plus  spécialement  aptes  au  travail  ou  à  la  pro- 
duction d-;  l^  viande).  —  Mâles.  —  ]'"  Seciion.  —  Animaux  de  1  à  2  ans  —  Prix  unique, 
M.  Courtet.  à  l'I-le  (Vauciu'-e). —  2'  Seciion.  —  Animaux  le  2  à3  ans.  —  Prix  unique,  M.  I.ouis 
Rollet,  à  FI mdeniiPS  (Diôme).  —  Femelles.  —  i'"'  Section.  —  1°'  piix,  M.  Loiiis  Rollel  ;  2",  M.  Au- 
guste Boucher,  à  Avi;;noii.  —  2"  Se  lion.  — •  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"''  p'ix,  non  décerné; 
2°,  M.  Louis  T'at.  — 3°  Seciion  —  Vaches  de  pi  s  de  3  ans.  —  l"'  prix,  M.  Moh',  à  Avignon; 
2',  VI.  Justin  Favre,  à  Avignon.  —  P.  S.,  Mlle  Taillefer ,  à  Morière-  (Vauclu  e)  ;  M.  Montl-diuc. 

4"  Catégorie.  —  Rac-îs  laiiières  (françaises  ou  étrangères).  —  Mâles.  —  l"  Sec  ion  —  Animaux 
de  !  a  2  ans.  —  l'-'^prix,  M.  Counei  ;  2'.  M.  Jean  Reyriaud  ;  3',  M.  Char  es  Dup.irc,  à  la  lialme- 
Siltingy  (H-.ule- Savoie).  —  P.  S.,  Mlle  Tailleirr.  —  2"  .Seciion.  —Animaux de  2  à  3  aris  —1"  pri<, 
M.  'lissol.  à  (liliy  (Savo'e);  2',  M.  Louis  P.al.  —  Ventioii  honorable,  M.  lùienne  Biuchet.  à  Avi- 
gnon. —  Femelles.  —  p'' .Sect/on. --  Genisst-s  de  I  à  2  ans.  —  I"  prix,  M.  Courl"t  ;  r,  .M.  Jean 
Duisit,  à  (  hambcry;  3",  M.  J.-i:.  Suljus,  à  BiSsy  (Sivoie);  i",  M.  de  Berlhe.  —  2"^^  S  cliun.  — 
Génii-ses  de  2  à  .1  ans.  —["prix,  M.  M.mtlah  ic;  2',  Mlle  ïaïUof.r;  3",  M.  Courtet;  4',  M  Louis 
Prat;  5*,  Mme  Ajzalhe  Favre,  à  Avignon.  —  3'  Secnon.  —  Vaches  de  jilus  de  3  ans.  —  I"  prix, 
M.  Courtet;  2°.  M  Jean  Regiiaud:  3",  M.  Bonnet,  à  Avignon;  4",  M.  Auguste  Bouchel;  5",  M.  Louis 
l'rat;  G'.^  Mie  Taillefer.  —  P    S.,  M.  Sourd,  à  Avignon. 

l'rir  d'ensemble,  un  objet  d'art.  Après  avoir  été  décerné,  ce  prix  a  été  retiré  au  lauréat  pour 
déclaration  inexacte. 

Espèce  ovine. 

p"  Cnt-gurie.  —  Races  mérinos  «>t  métjs-mérinos.  —  Mâles.  —  j"  prix,  .M.  Duparc,  à  la  Ba'me" 
de  Silliiii;y  (Haiite-Savuie)  ;  2",  M.Mil'oii,  à  Bissy  (Savoie);  3',  M.  Ba/in,  à  chambéry.  —  Femelles- 

—  1°'  prix,  M.  Du  arc;  2",  M.  Claude  Todion,  à  Bissy  (Savoie):  3',  M.  Ba/in. 

2"'  Catégorie.—  Race  des  Alpes.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Génin,  à  Monlfavet  (Vaucluse^  ;  2', 
M.  Ti.ssot,  àGilly  (Savoie).  —  Femelles.  ~    1"  prix.  M.  Génin,  2".  M.  Tissot. 
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3°  Catéqorie.  —  Racps  françaises  diverses.  —  MAles.  —  l'^'prix,  M.  Tivan,  à  M^'issard  'Dôm°); 
2%  M  (Jénin  ;  ^'.  M.  Tochon.  —  Hapi.el  <le  2'  prix,  M.  Duparc.  —  Femelles.  —  ]"  pr  x,  M.  T  v.in  ; 
2%  M.  Gi  nin:  2%  M   T.iclion. 

4°  Calrçtorie.  —  Rai  es  étrangères  diverses.  —  M;Ves.  —  1"  prix,  M.  Rol'el,  ^  Saini-Jean  en- 
Rovans  (bcô  ,  e):  2',  M.  Tavan.  —  P.  S.  M.  Léouzoïi,  à  Loriol  (U  ôme).  — Femelles.  —  l"  pnx, 
M.Rfdlet;  2%  M.  T.ivan. 

5"  Cankjnrip.  —  Croisements  divers.  —  Mflles,  —  l"  prix,  M.  Rollet;  2",  M.  Tavan.  —  Femelles. 
—  I<"-  prix,  M   Rollet;  'J»,  M.  Taviin;  8",  M.  (îénin. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  M.  Tavan,  pour  l'enseinble  de  ses  animaux  présentés. 

Espèce  porcine. 

1"  Caféqorie.  —  Rnces  indig'nes  pur^s  o  i  croisées  entre  elles.  —  Mâles  —  l"  prix,  non 
déceri'é;  '2°,  M.  Diiist,à  Ch;imi>éry.  —  Femelles.  —  I'"  prix,  s  ul  d.'c  rné.  M.  Diii^it. 

2"  Cntoqorie.  —  Rces  étrangères,  i  ur-s  ou  croisées  entre  elUs  —  Mâle-;.  —  1*'  (ni',  M.  Tavan; 
2°,  M.  de  Berlhe,  à  Si  Sorliu  (Drôriie);  3',  M.  André  UfTreri,  au  Thor  (Vau  luse)  —  Fetuflles.  — 
l"-  p-ix,  M.  T.-.vaii  ;  2«.  M.  F.  de  Ber  he  ;  3°.  M.  Du  arc;  4%  M.  Ullren.  —  P  ?.  M.  Dui.-it. 

2"  Catégorie. —  Croisements  divers  ent-'e  nioes  éiran  ères  ft  ra 'e-:  francnisps.  —  Màlps.  — 
1"  p  IX,  M.  de  Berlhe;  2%  M.  Courtet.  -  F»melles.  —  1"  prix,  M.  de  Berlh-';  2°,  M.  Trinquer,  à 
Avi;;non. 

Prix  d'ensemble,  un  objet  d'art,  M.  Tavan,  pour  l'ensemble  des  animriux  présentés. 

Animaux  de  basse-cour. 

1'^'-'  Catégorie.  — Coqs  et  poules.  —  1"  S-ction.  —  Ries  françaises  diverses.  —  ''"  prix,  M.  de 
Beilhe;  2%  M  ne  Prat.  à  M  uiifavet  (Vaucl  ise)  :  3%  M.  f.es  ■uire,  à"AviL;n  n.  —  2°  Seclin».  —  Ha  es 
étrangè'es  diverses.  —  ]«'  prix.  M.  Cmis  n;  T,  Mm"  Pi-l;  3',  Mlle  Tiillnfer,  à  Morières  (V-ucluse;. 
• —  'à°  Section.  —  Croisements  di>-ers.  —  l"prix,  Mlle  Tailleur;  2%  Mm'^  Prat. 

2"  Ca/éçfone..  —  Dindons.  —  l"'  Sirlion.  —  Dimbjns  noirs.  —  V  pnx,  Mme  Prat;  2",  M.  Taille- 
fer.  —  ■2"  S' ctinn.  —  Dindons  gris  et  lilancs,  —  l"'  prix,  non  dé  erné  ;  2°    M.  C.jusiii. 

^'Ca'égorie.  —  Oi^s.  —  1'='"  prix,  Mme  i'r't;  2%  M.  r.oitard,  à  M  iiitdcvergues  (Vaucluse). 

4"  Catégorie.  —  Canards.  —  l'"'  prix,  M.  Génin;  2°,  M.  Cnisin. 

5*  Caiéiiorie.  —  Pint.i'ies.  —  l"  pr  x,  Mme  TaiPei'er;  2°,  M.  Cousin. 

6-  Catégorie.  —  Pigeons.   — l"'  prix.  Mue  Prat:  '}',  M.  .lean  Ganer.  à  Aviiriion. 

7^  Catégorie.  —  Lapins  et  lép  'ri-ies.  —  1"  priv,  Mlle  Taillefei  ;  2'.  Mme  Pr.it 

Prix  li  ensemble,  un  l'bjet  d  art.  Mme  F'rnl.  pour  l'ensemlde  des  aniin;<ux  présentés. 

Récompenses  aux  ?erviieiirs  lu.iaiix  poui  soin*  donnés  aux  animaux  pr  mes.  —  1°  Espèce  che- 
valine. —  Mi^tinilles  d'argent,  Claude  Fanqiié,  domesti'iue  chez  M  Courtet  Fortuné  Michel,  chez 
M.  Adrien  M-chel.  —  Mé  ailles  de  bronze,  .\  ose  ph  Tascal.  cti  z  M.  Clément  Michel;  Rég's  Cli<  ylioii, 
chpz  M  Dumnine:  Anicet  Delacp  ix,  ch^-z  M.  Duples-is  de  Pouz  ih^c.  —2"  Fsp'ces  b 'vine, 
ovine,  et'.  —  M-dailUs  d'argent,  Marie  Su  pis.  vacher  chez  M.  Pliiliiieit  Su!pi>;,lein  Fmet, 
vacher  chez  M.  Bernaid;  Frgène  Rec,  berger  chez  M.  Tavan;  Victor  Bnnner  e.  vacher  chez 
M.  Coiirtcl;  Elie  Bamipr,  iiorcher  chez  M.  Tavan  —  Méiaiiles  de  bro  ze .  .lein  T  tu,  vaclier  chez 
M.  Lonis  Hich^'rd  ;  Marie  rhaiel,  volaiPèrp  chez  Mme  Prat  Désiré  S. mue',  clif-z  M.  Mollet;  Ger- 
main Peley.  chez.  M.  Montl.ihuc;  Marcel  Biun.  che/  M.  de  Berlhe;  .'eau  loche,  chez  M.  Geiiin  ; 
1  ouise  Chariupt.  chez  M  Diiparc;  Albert  Vincent,  chez  M.  Louis  Prat;  20  fr.  Claude  Millon,  chez 
M.  Jcsi  ph  Millun  ;  .loseph  Rasniond,  chez  M.  Jean  Reguaud. 

Produits  agricoles   et  matières  utiles  à  ragriculture.  —  Concours  spéciaux. 

T"  Cnlégniip.  —  V  ns  delà  rés.'ion  des  réolles  do  1880  et  de  1^81.  —  l"''  prix,  médaillfs  d'or, 
M.Bénist.int-Renaud.  à  Vii'es  (Vaucl  se);  T,  M.  M  ithieii  Sorlot,  h  Bedom  (Vaud'ise);  3^  M.  Ha- 
mion,  à  Bednid  (Vniicliise)  ;  4%  médail'i-  d'arg-^.  t  grand  nKxlule,  M  HIa  hier  jeu'e,  à  -or.'ues 
(Va,icbise(;  .o",  m -dailles  d'an^'ent.  M.  Challii.d  de  C  vins,  à  M.iii'ailleur  (-avde)  ;  6".  M.  Favier. 
maiieà  Rédoin  (Vaudiise);  7",  médailles  de  bnnze.  M.  de  Vichei,  à  la  lîoq'ic-sur-Perne-^  (Vau- 
cluse); 8^  M.  Raymond  Villon,  à  Villes  (Vaucluse);  !)%  M.  Massoii,  à  Coiiriliézon  (Vaucluse);  10°, 
M.  Feriéon,  ^  Avignon.  —  Mention  honoralils.  M.  Cam  aiîn'^,  ii  Sorg  i^s  (V.iu  lus"). 

2"  Colégorie.  — Pro  luits  des  fru'li'res  des  Alpes.  —  1'°  S'-'tioi. —  '■'roinair'^s.  —  l"  prix, 
méda  Ile  d'or,  iior?  décerné;  T  tué  lai  le  d'argent  lm-hhI  -nodul'.  M.  Syiviin  R  ihar.i.  à  Mens 
(I>ete).  —  2'=  Section.  —  Beurres.  —  I"  pix,  seul  dé.-e-né,  mé  taille  d'or,  \1    Syh'.in  Kich  ird. 

•\'  Calégor  e.  —  Prodiiils  s  riciroles.  —  l"  prix,  m'd.ille  d  or.  M.  Cléme  t  Vincent  Vlaivel,  à 
Avisjmn;  ,'%  médaille  d'arjrent  giai.d  module,  M.  Gabriel  Bernard,  à  Avisnon  ;  3%  médaille  d'ar- 
gent. M.  \'ari.is  Clément,  à  A  >t  (Vauclii-r). 

4«  Catéguric.  —  H  liles  d'olives.  —  ]<"  prix,  mélaille  d'or,  non  décerné;  2%  médaille  d'argent, 
M.  Lou's  Ail),  rt,  à  Manosqiie  (Bassps-Alpe)  ;  :<%  mcliille  M   Litour,  m  Cam  .ret  (Vaucbis-). 

5^  Cat'goie  —  Pro  luiis  mir.û  h  rs.  —  l"  prix,  méd  lilles  d'or,  M.  .F  seph  Reh  ère,  i\  Avi  mon  ; 
2°,  M.  Lichière.à  Avignon;  3%  m'^dail  es  d'.ir^'en',  M.  B  tioit.  à  Avignoo  :  4%  M.  T  irond-Nico'e, 
à  Varenne  (Côte-d"OrV,  .S^  médadles  de  bron7e,  M.  Jean  Pascal,  à  Mouleux  (Vaucluse)  ;  b%  M.  Jac- 
ques Rounianilie,  à  St-Rémy  (Bouches-duRliô  .e). 

6"  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  ]•«  Section.  —  Matériel  d'enseignement  asricde,  col- 
lections,'tessius.  objets  de  cours,  etc.—  p^' prix,  médolle<ro  ,  M.  Biizard,  insiituleur  public  à 
Chapareill  m  (Isère'(:2°.  médHiPe  d'arg  ni  gra  'I  mo  Iule.  M.  Lagier,  é  ol  ■.  l.iïque  d.;  Bo  irg-\-uf, 
à  Avignon;  H",  médaille  d'ar^'ent,  M.  Chnrl' s,  institiieup  publi  ■•  à  Sablet  (Vauclus  •);  4°.  m  dailles 
de  liron/.e,  M.  Collet,  insutuieur  à  l'isle;  h",  M.  Ju  es  Benii  rd,  instituie.ir  ..  blic  à  (auriS;  (i», 
M.  Chauvet,  in>tituteur  piib'ic  au  Pontet.  —  Mention  hou  ralde,  M.  Saviniim.  ditcdeur  de  Técoh 
libre  d'Avignon  (rue  des  Ortolms).  —  2"'  Secion.  —  Travaux  spéciaux  et  objets  d'ense-gnement 
agricole  —  1"  i^iX,  médaille  d'or.  M.  Pont-'l,  directeur  de  i'éc  le  laïque  d'Avis^n -n  (pi  ic  Pie); 
2%  niédiilles  d'artrent  gran  I  module,  Mlle  Marie  Abeille,  institutrice  (luhlique  à  l.i.riol  (Vauc!>isp)  ; 
3",  M.  Perrin,  insiitu'eur  piiM'c  -  Blauvac  (Vauc'nse).;  4«,  méd  illes  de  hr  .nze,  Mme  Rouis,  insti- 
tutrice 1  lïque  H  Fla^sbns;  h",  M.  Randoulet,  instiiuteur  1  lï que  à  Sorgues;  6",  M.  Hnnnel'oy.  institu- 
teur public  à  Pern^s;  7%  M  Gi.ioux.  instituteur  p  ililio  à  la  Ti)U'-.d"A  ^nies.  —  .Mentions  honorables, 
M  Louis  Pljilibert,  instituteur  publi -,  h  Avignon  (rue  des  O  tolitiv)";  M.  Betrand.  inslit  iieiir  pu- 
blic à  Avignon  (  Pêle-Noii-p^  ;  M  Icard,  instituteur  nublii-,  à  CoïKib  von  ;  M.  B  irel,  iustiiute  ir  public 
à  Cucurrnn;  .M.  Mt'ie  Justin,  instituteur  nubic  à  Vi  les  s  ir-.Auzo-i  ;  .M.  Pierre  H  -rnard,  instiiuleur 
pullic  à  Gril  on;  M.  Goruu,  iuslituteur  public  à  Valr^as,   M.  Pellissier,   iustiiuteur  public  à  La 
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Palud:  M.  Simon,  inst'tul'^ur  public  ^  Visan;  M.  Bomloa,  instititaur  public  à  Bollône;  M.  Mallin, 
iii-l'tuieuc  paljlic  h  Vdileron;  M    Cti^ix,  ifistiuuear  p  ibiic  à  1.%  Il)chî  'ies-A.r  a  ni  tHaulns-A  p"s). 

V  Ca  égorie  —  Expo -liions  coUec  ives.  —  ii  laill-s  d'or,  \d  So^Méié  d  a^cicalture 'le  Vauolu-e, 
pour  s  in  X  M)sitio;i  colle  live  scolaire;  l  ècul-!  noiiaile  pritn  ure  •!  iiiiiiiuteui's  de  V.i  ici  .se,  à  Avi- 
gaoïi  (M.  GiiMU  liliiecteor).  pour  son  -^xpos  t'on  se  ilair-^  et  nélc  ■rol)gu(iii. —  ili'dnlles  darieat, 
1,1  So  lié  é  ir.<;,'iiciilliiro  le  Va  icius  •,  p  >ur  ■<o  \  cxp  >silion  c  .lie:Live  agricole  et  horticole  ;  la  Société 
d'a.ncjlt  ire  de  Va  i -lus  ,  po  ir  s  m  ccpo-îitO'i  collective  vit  col--. 

Produis  divers  non  compris  dans   les  concours  spéciaux. 

if'dai'lei  d'or,  vi.  Eue  dire,  à  Croignes  (Vauclase) ,  poii-  ses  pi  uits  de  chênes  M.  Régis  Ginet; 
à  st-Mirc"ll  II  (l>ère),  p  )itr  coijeiioi  d-i  vase-;.  —  3I-taiUe<  d'argeil ,  M.  Biirard,  à  Sl-Maroellm 
(I-è'-e),  pour  sa  col  eoii^m  de  bois;  M.  Cnpat,  à  ^a  roar-lu-Pin  (Nère),  |iour  ses  IroniHifes  de 
Caiiieinber';  la  S  'ciéte  ainiiyint?  d-:  la  Ritni'î  IVançaise,  à  Avi;^iion.  pour  ses  idoles;  M.  Coste,  à 
Sl-Kéiny  (B  lucbes  do-R  lô.i -) ,  pour  se>  ijinies  aroniii|iies  al 'entres;  M.  Clmde  Seran.  à 
St-Kéiuy  (B  iiiches-du-Rhôiie),  pour  s-s  ^oll-iiiio  s  de  potn  iies  de  terre  et  de  giaines;  M  Isiiard, 
à  Saldct  (Vaucluie;,  pour  >e^  vig  les. —  M  -dailles  de  brotiz".  M.  Lmis  Albert,  à  Maii(jS']ue  (B  isses- 
A  p  >),  .our>es  ei-ences;  M  Louis  Coste,  à  WoidiH^o  i  (Va  ic'u-e),  pour  ses  as|jer-ces;  M.  Four- 
iiier  (ils,  M  Aliheii  k'-i'alids  (Vau  luse),  pour  se- olives  noires;  MM  Iinijert  fi  s  et  Cie.  à  Avignou. 
pour  s  s  balais;  M  Jos  pli  M.i  ie,  A  Siult  (V.iucIu-h),  po  ir  shs  esseuc  >;  M.  Mourier,  à  Vaison 
(Vauciu  e),  (ittiir  se>  coriservns  alimetdaire.s;  M.  .lo-epii  Sirn..iid,  ii  Avignon  pour  .«es  tirâmes  po- 
trgèr -.s;  .MM.  Bruyère  et  Mil. et,  à  0  a  ge,  pour  leurs  bdais;  M.  Graiii^ier,  à  L^iuris,  coir  les 
asperges:  .VI  linbert,  à  la  Riq  lesu  -Pjriies,  pour  ses  ce  iserves  de  trulles.  —  Mention  très  hono- 
rable, MM.  Bauuiauu  et  Cie,  à  Avignon,  p  ur  leurs  Lièies. 

J.    TOJAN. 

LA  FERME-ECOLE  DE  CHAVAIGNAG 

Souvent  les  fermes-écoles  ont  été  l'objet  d'injustes  attaques,  mais 
souvent  aussi  dans  ce  Journal  elles  ont  trouvé  de  vaillants  délenseurs 
qui  ont  mis  à  l'évidence  les  services  rendus  par  ces  établissements  au 
au  point  de  vue  du  progrès  agricole. 

Je  saisis  l'occasion  (jue  in  offre  rinauj;uration  du  monument  élevé 
à  la  mémoire  de  M.Adolphe  de  Bruchard,  directeur- fondateur  de  la 
erme  école  de  Cliavaignac,  pour  rappeler  tous  les  services  que  cet 
établissement  a  rendus  au  pays. 

Les  populations  rurales  sont  encore  les  plus  arriérées  en  instruction. 
C'est  dans  les  campignes  que  l'on  rencontre  le  plus  d'ignorance  et  de 
routine.  Aussi  l'ygr. culture  fait-elle  des  progrès  relativement  plus  lents 
que  les  autres  industries. 

S'adresser  aux  clas.^es  rurales,  généralement  pauvres  et  ignorantes^ 
donn -r  aux  fils  de  cultivateurs  une  bonne  instruction  tliéorique  et 
pratique  gratuitement,  encouragt^r  le  recrutement  de  ces  utiles  établisse- 
ments par  des  primes,  des  médailles,  etc.,  est  une  œuvre  d'humanité, 
de  patriotisme  et  d '■  progrès.  A  ce  point  de  vue  les  fermes-écoles 
mériient  toute  la  sollicitude  de  nos  législateurs  et  de  l'Etat. 

C'est  qu'en  effet  la  ferme-école  répond  à  un  besoin  général  et  pro- 
fond. Le  priucip.'-  (jui  favorise  son  dcvelo|)peinent  est  d'ordre  supérieur; 
11  déco. de  d'une  loi  CDinmune  à  1  époque  où  nous  vivons.  Ce  principe 
qui  caractérise  vraiment  l'agriculture  moderne,  c'est  l'importance  et  la 
solidarité  des  intérêts  agricoles. 

Dissiper  des  préventions,  combattre  un  isolement  funeste,  remplacer 
la  routine  par  dis  procédés  nouveaux,  et  perfectionnés,  en  un  mot 
éclairer  et  instruire  les  populations  des  campagnes,  tel  est  le  but  des 
fermes-écides.  Aujourd'hui  ces  établissements,  et  parmi  eux  la  lérme- 
école  de  Chavaignac,  ont  produit  des  résultats  fiap[)ants  dans  le  rayon 
qu'ils  embra.^sent.  Quel  spectacle  différent  ne  s'olVrd-t-il  pas  à  nos 
regards'.'  Qui  ne  s'est  pas  étonné  de  voir  sur  tous  les  points  du  Limou- 
sin les  landes  dispiraître,  les  cultures  fourragères  s'étendre,  les  vil- 
lages s'assainir,  le»  hameaux  naguère  délabres  revêtir  la  j)arure  nou- 
velle de  la  pri)i»relé  et  de  l'aisanc-î,  les  fermes  s  étendre  et  se  garnir 
d'un  iiieilleur  et  plus  nombreux  bétail,  ainsi  (juc  d'instrunienls  per- 
fectionnés. 
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Partout  1ns  populations  des  campagnes  sortent  de  leurs  retraites 
séculaires^  cherchent  dans  l'instruction  le  levier  qui  décuple  leurs 
forces.  Toutes  comprennent  qu'elles  n'ont  qu'un  ennemi  à  combattre, 
l'ignorance,  qu'un  même  but  à  poursuivre,  la  conquête  de  la  terre 
nourricière  commune  à  l'espèce  humaine. 

Par  un  bon  enseignement  théorique  et  pratique,  la  ferme-école  en- 
seigne à  produire  mieux,  plus  et  à  meilleur  marché.  Elle  répand  l'in- 
struction au  sein  des  familles,  elle  vulgarise  dans  les  campagnes  les 
méthodes  de  culture  les  plus  perfectionnées,  les  plus  économiques  et 
les  plus  pratiques.  Elle  fournit  à  l'agriculture,  à  cette  grande  armée 
du  travail,  de  la  paix  et  de  la  civilisation,  les  sous-officiers  qui  en  sont 
l'âme,  enfin  elle  raonire  l'exemple  de  la  culture  progressant  et  faisant 
ses  alîaires  par  elle  même,  avec  ses  propres  ressources  et  sans  aucune 
subvention  culturale. 

La  population  du  Limousin  sait  qu'une  grande  partie  de  ces  progrès, 
de  ces  heureuses  transformations,  est  due  à  la  ferme-école  de  Chavai- 
gnac,  à  son  digne  et  vénéré  directeur,  M.  Ad.  de  Bruchard,  et  à  son  fils 
le  directeur  actuel,  qui,  après  avoir  été  le  collaborateur  de  son  père,  est 
à  présentie  continuateur  de  son  œuvre.  Aussi  le  monument  inauguré 
le  4  juin  à  l'école  est-il  1  œuvre  de  la  reconnaissance  des  anciens 
élèves  et  du  pays,  l'œuvre  de  modestes  travailleurs  en  même  temps 
que  la  preuve  irrécusable  des  bienfaits  de  la  ferme-école. 

Dès  le  lendemain  des  funérailles  de  M.  Ad.  de  Bruchard,  un  comité 
d'anciens  élèves  se  constituait  et  ouvrait  une  souscription  pour  l'érec- 
tion d'un  monument  à  la  mémoire  du  regretté  et  sympathique  directeur. 
L'appel  a  été  entendu  de  tous,  et  il  n'y  a  pas  eu  jusqu'au  plus  humble 
travailleur  qui  n'ait  voulu  porter  sa  pierre  à  l'édifice,  car  tout  le 
monde  doit  quelque  chose  à  M.  de  Bruchard  et  tout  le  monde  l'aimait 
et  le  vénère. 

Ce  monument  s'élève  aujourd'hui  sur  le  théâtre  de  ses  luttes  et  de 
ses  victoires,  au  milieu  de  vertes  prairies  et  de  riches  moissons,  là  oili 
jadis  la  lande  occupait  le  sol,  sur  cette  terre  de  Chavaignac  où  la 
charrue,  instrument  et  symbole  des  grandeurs  fécondes  de  la  paix,  est 
conduite  par  des  hommes  qui  savent  acquérir  le  droit  d'espérer,  car 
ils  savent  pratiquer  les  devoirs  conseillés  par  les  nobles  exemples  de 
M.  Ad.  de  Bruchard. 

L'a'j'riculture  de  Chavaignac  montre  à  ses  enfants,  en  des  horizons 
plus  ou  moins  rapprochés,  des  populations  cherchant  à  prospérer  par 
le  travail  et  les  conquêtes  agricoles,  qui,  elles  aussi,  ont  leurs  nobles 
luttes,  luttes  qui  sont  le  nerf  du  progrès,  luttes  oii  les  combattants 
sont  toujours  amis,  car  ils  ont  pour  armes  les  instruments  de  la  civili- 
sation et  du  travail,  luttes  dont  le  dernier  mot  est  une  victoire  pour 
le  progrès. 

Le  dimanche,  4  juin,  une  foule  imposante  accourait  de  toutes 
parts,  vers  le  monument  surmonté  du  buste  de  M.  Ad.  de  Bruchard. 
Elle  voulait  une  fois  de  plus  témoigner  ses  sentiments  de  reconnais- 
sance au  bienfaiteur  du  Limousin. 

Sur  l'invitation  du  comité,  M.  le  préfet  de  la  Haute-Vienne  a  bien 
voulu  accepter  la  présidence  de  l'in  mguration  et  rehausser  ainsi  par 
sa  présence  l'importance  de  cette  fête  de  l'agriculture  de  cette  manifes- 
tation de  profonde  reconnaissance. 

Un  banquet  de  160  couverts  réunissait  après   l'inauguration  une 
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partie  des  anciens  élèves  et  des  cultivateurs  du  pays.  Ou  remarquait 
sur  la  table  une  charrue  artistiquement  ornée  d^  diverses  récolles,  la 
prime  d  honneur  de  la  ferme-école  et  de  nombreuses  médailles. 

P.  ZiPCY. 

M.  le  secrétaire  général,  délégué  par  M.  le  préfet  pour  le  remplacer, 
prend  le  premier  la  parole  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

'<-  Mesdames,  messieurs,  le  comité  nommé  pour  l'érection  du  monument  à  la 
mémoire  de  M.  Adolphe  de  Bruchard  et  la  lamille  de  M.  Bruchard  ont  fait  à 
M.  le  préfet  l'honneur  de  l'inviter  à  présider  la  cérémonie  de  ce  jour. 

-  M.  le  préfet  reieuu  à  Limoges  par  d'autres  obligations  m'a  t'ait  à  moi-même 
l'honneur  de  me  délt^guer  pour  le  re  ^placer. 

--'  Je  viens  en  son  nom  pour  exprimer  à  la  famille  et  au  comité  l'expression  de 
ses  regrets  et  apporter  comme  témoignage  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  cette  cérémo- 
nie, la  pari  qu'il  veut  prendre  à  la  souscription. 

..  Je  suis  doublem -nt  heureux  de  cette  délégation,  d'abord  comme  fonctionnaire 
et  comme  colUborateur  le  plus  intime  du  premier  administrateur  de  notre  dépar- 
tement, ensuiîe  comme  membre  de  la  Société  des  agriculteurs  de  Fi'ance  à 
laquelle  je  suis  fier  d'appartenir. 

"  Je  ne  vrens  [las  faire  l'éloge  d'un  homme  connu  de  vous  fous,  beaucoup  plus 
que  je  l'ai  connu  moi-même,  à  qui,  tous,  vous  devez  quelque  chose  et  dont,  tous, 
vous  devez  être  les  amis  reconnarssants. 

•x  J'y  suis  d'autant  plus  autorisé  qu'un  de  ses  élèves  vous  rappellera  tout  à  l'heure 
ce  qu'il  était,  (luels  ont  été  ses  services,  ses  bienfaits  et  ses  soixante  années  d'une 
existence  consacrée  aux  intéiêts  généraux  de  l'agriculture  dont  il  était  l'apôtre 
fervent  et  convaincu. 

•<  Au  milieu  des  difficultés  inhérentes  à  toute  innovation,  en  lutte  contre  les  pré- 
jugés qu'il  combattait  avec  sa  foi  robuste,  il  n'a  pas  failli  un  seul  instant  à  la 
tâche  qu'il  s'était  tracée. 

•  M.  Adolphe  de  Biuchard  a  fait,  vous  ne  l'ignorez  pas,  dans  ce  pays  au  sol 
granitique,  des  efforts  couronnés  de  succès  et  l'on  se  sent  émerveillé  quand  on 
voit,  comme  moi,  pour  la  première  fois  ces  récoltes,  cette  végétation  superbe  et 
cet  établissement  qui  est  un  modèle. 

■'  M.  Adolphe  de  Bruchard  a  pour  maître  un  homme  qu'on  ne  doit  pas  oublier, 
Mathieu  de  Dombasle;  il  fut  l'élève  des  dernières  années,  et  je  ne  serai  pas 
démenti  quand  j'affirmerai  qu'il  étart  l'élève  chéri  de  Mathieu  de  Dombasle. 

"  Je  ne  veux  pas  vous  rappeler  tout  ce  qui  a  été  fait  :  je  veux  seulement  vous 
dire  qu'à  celte  énergie,  à  cette  persévérance,  à  cette  foi  si  ferme,  il  t'allait  des  en- 
cour-agements;  ils  sont  venus,  peut-être  tardivement,  mais  enfin  ils  sont  venus  : 
la  cro.x  de  la  Légion  u'honneur  d'abord,  puis  les  grands  prix  d'honneur,  puis  les 
rappels  de  prix  d'honneur. 

«  Le  goiivernement  de  la  République  n'a  pu  faire  autant  qu'il  l'aurait  voulu, 
mais  il  a  tait  tout  ce  qu  il  lui  était  possible  de  faire. 

«  Le  département  de  la  Haute-Vienne  a  également  prouvé  l'intérêt  qu'il  attache 
à  l'œuvre  de  M.  de  Bruchard.  Il  y  a  queljues  jours,  à  la  session  d'avnl,  j'ai 
entendu  un  des  membres  du  Conseil  général,  rpii  est  présent  parmi  nous,  prendre 
la  parole  et  en  quelques  mots  partis  du  coeur  faire  valoir  tous  les  litres  qu'a  M.  de 
Bruchard  à  la  reconnaissance  du  département. 

La  volonté  et  la  [)ersévér-ancc  ne  suffisent  pas  pour  la  culture  d-^  la  terre,  et 
c'est  ce  (jue  le  gouvernement  a  compris.  Dans  un  pays  de  démocratie  qui  veut 
vivre  et  pi-ospérer,  il  faut,  en  cuire,  instruire. 

«  J'en  ai  la  preuve  dans  'e  rapport  du  directeur  actuel  de  Chavaignac  que  je 
lisais  tout  récemment  et  clans  lequel  il  dit  qm,  grâce  à  linsiructioa,  les  résuit. ts 
des  examens  sont  déjà  m'-iUeurs  et  qu'ils  le  seront  encore  davantage  dans  l'avenir. 

«  Avec  des  candi  lats  ainsi  préparés  nous  nous  attaquerons  à  toutes  les  sciences 

Frati  |ues,  à  toutes  les  éludes  nécessaires   pour   amener  les  développements  de 
agriculture. 
■    Le  gouvernement  a  aussi  compris  qu'il  fallait  s'occuper  de  l'échange  dos  pro- 
duits et  son  aciivité  s'est  dirigée  sur  les  voies  de  communie ition,  cinauï  et  cie- 
mins  de  fer   activité  véritablement  enfiévrée  et  dont  nous  verroa.s,  il  lant  l'espérer, 
dans  un  tem|)s  prochain  les  résultats. 

('  .le  disais  tout  à  l'îieure  que  M  de  Bruchard  a  consacré  à  l'agriculture  soixante 
années  de  sa  vie.  Deux  dates  résument  sa  vie  :  18^8  a  vu  commencer  et  1882  a 
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couronné  l'œuvre  de  ce  maître,  de  ce  père  que  M.  Lembezat  appelait  dans  un  de 
ses  ouvrages  «  le  patriarche  de  ragriculturè  en  Limousin!  » 

Des  appluudisseirienls  répétés  accueillent  les  dernières  paroles  de 
M.  le  secrétaire  général,  puis  M.  Tliuillat,  secrétaire  du  Comité,  se  lève 
et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  comme  M.  le  secrétaire  général,  nous  regrettons  vivement  que 
les  occupations  de  M.  le  préfet  ne  lui  aient  pas  permis  de  venir  assister  à  cette 
fête  dont  il  avait  bien  voulu  accepter  la  présidence.  Bien  que  récemment  arrivé 
parmi  nous,  nous  n'ignorons  pas  quels  soins,  quelle  vigilance,  qijelle  sullicitnde 
il  apporte  aux  diHéientes  bianches  de  l'administration  départementale  et  spéciaie- 
meui  à  l'agriculture,  qui  fiiit  l'objet  de  noire  réunion,  \iais  si  nous  déplorons 
l'absem  e  du  premier  magistrat  du  département,  nous  nous  lélicitons  bien  sincè- 
rement du  choix  qu'il  a  lait  de  l'Iionorable  M.  Blanc  pour  venir  représenter  ici  le 
gouveine-ment  de  la  République  française. 

«  Nul,  <n  eilVl  mieux  que  vous,  monsieur  le  secrétaire  général,  n'avait  qualité 
pour  inaugurer  ce  modeste  monument  de  pieuse  affection  et  de  [nofonde  recon- 
naissance, élevé  par  d'humbhs  ttavailleurs  à  la  mémoire  d'un  homme  qui  s'honora 
toujours  d  être  lui-même  un  travailleur.  Les  nombreuses  et  vives  sympathies  que 
vous  avez  conquises  dans  notre  département,  la  bienveillance,  le  zf^le  et  le  dévoue- 
ment que  vous  appoitez  dans  l'exf^rcice  de  vos  hautes  et  dilTiciles  fonctions  vous 
désignaient  suUisaminent  à  l'attention  de  l'éminent  administiatenr  uont,  vous  par- 
tagez les  travaux.  L';ip|)iéciation  si  exacte  et  en  termes  si  elo(|uents  que  vous 
venez  de  faire  d'Adolphe  deBiuchaid  nous  révèle,  chez  le  foni  tionnaire,  le  memhre 
de  la  Société  des  agricnlieuis  de  France  dont  les  sages  avis  et  les  conseils  éclairés 
jouissent  d'une  juste  faveur  près. de  ses  collègues. 

«  Mest^ieurs,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  —  plusieurs  d'entre  vous  s'en  sou- 
viennent, —  J'art  agiicole  Ptait  absolument  inconnu  dans  notre  Limousin;  nos 
cultivateurs,  dont  pas  un  seul  ne  savait  lire,  se  contentaient  de  travailler  le  sol  à 
la  mode  de  leurs  ancêtres,  et  la  seule  idée  d'un  petit  changement  leur  eût  fait 
pousser  les  hauts  cris.  Esclaves  de  la  routine,  et  partant,  de  la  misèr^e,  ils  se 
seraient  moqués  de  quicnnuue  leur  eût  proposé  la  culture,  d'une  plante  étrangère 
à  la  contrée  ou  l'emploi  d'un  instrument  ou  d'un  engrais  nouveau. 

«  Ce  fut  à  ce  mnment  qu'un  jeune  homme,  à  qui  sa  naissance,  son  esprit  son 
éducation  et  les  grades  irnivetsitaires  qu'il  avait  obtenus,  offraient  un  f;u;ile  et  riant 
avenir,  abandonna  suhiiement  le  barreau  et  se  rendit  à  Roville,  où  l'illustre  Dom- 
basle  ispensait  à  profusion  l'enseignement  des  principes  ag'onotuiques.  Remarqué 
bientôt  parmi  laut  de  jeunes  gens  d'élite,  il  devint  le  collaborateur  et  l'ami  du 
savant  pratici^^n,  et,  a[irès  un  séjour  de  trois  ans,  il  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions tant  en  Corse  qu'en  Bt'lgi(pie. 

«  Malgré  la  perspective  que  devait  lui  faire  entrevoir  de  si  heureux  débuts  et 
l'olfre  d'un  poste  de  professeur  à  l'Institut  agronomique.  Ad.  de  Bruchard  — 
qui  aimait  passionnément  son  pays  natal  —  revint  ici,  dans  celte  commune  de 
Peyiilhac  on  il  était  né,  et  entreprit  la  lourde  tâche  d'en  changer  le  système 
culturfil. 

ce   Je  ne  vous  dirai  pas,  messieurs,  par  quelles  séries  de  luttes  et  d'efforts  dut 
asser  le  brillant  élève  de  Roville;  le  choix  que  fit  de  lui  le  gouvernement  pour 
onder  et  diriger  celte   ferme-école  prouve  hautement  que  le   succès  les   avait 
couronnés. 

«  Des  nombreuses  fermes-écoles  qui  fui'ent  ci'éées  à  cette  époque,  combien 
existent  encoie  aujourd'hui?  Je  l'ignore,  mnis  ce  que  je  sais  bien,  c'est  que  plu- 
sieurs ont  été  supjjiiinées  ou  sont  tombées  d'elles-mêmes,  faute  de  résultats.  Celle 
de  Chavaignac,  au  contraire,  a  toujours  brillé  au  premier  rang  des  établissements 
similaires. 

«  Tout  le  pays  connaît  i'éminer.t  agriculteur  dont  nous  honorons  aujourd'hui 
la  mémoire  et  les  ionclions  qu'il  a  remplies  dans  presijue  tous  les  concours 
régionaux,  ont  f^it  même  conuHÎire  et  apprécier,  loin  des  frontières  de  notre 
département,  la  piofondeor  de  son  intelligence,  l'étendue  de  son  savoir  et  la  dioi- 
tuie  ue  son  esprit.  Mais  l'hommage  que  nous  lui  rendons  ne  s'adresse  pas  seule- 
ment au  savant  agronome,  il  s'applique  aussi  à  l'Iioinme  privé. 

«  Dans  sa  longue  existi^nce,  toute  de  travail  et  d^  dévouement,  notre  vénérable 
et  vénéré  directeur  n  a  cessé  de  répandre  le  bieu  autour  de  lui,  admirablement 
secondé  en  cela,  comme  en  toutes  choses,  par  sa  famille  qui,  comme  lui,  s'est 
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voué,  et  se  voue  encore  tout  entière  à  la  culture  du  sol.  La  modestie  était  le  fond 
ds  son  caractère,  et  il  faudrait  remonter  jusqu'à  ces  nobles  et  vertueux  Romains 
qui  quittaient  leur  charrue  pour  repousser  les  barbares,  pour  trouver  un  type  qui 
lui  soit  comparable.  Si,  comme  eux,  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  prendre  les  armes 
pour  défendie  sa  patrie  envahie,  il  eut  du  moins  la  joie  patriotique  de  se  voir  vail- 
lamment représenté  sur  les  champs  de  bataille  où,  malgré  nos  revers,  l'honneur  du 
drapeau  reste  sauf. 

«  Aussi  sa  mort  a-t-elle  été  un  deuil  pour  le  monde  agricole  qu'il  éclairait  par  son 
enseignement  et  qu'il  encourageait  par  ses  exemples  et  pour  le  pays  tout  entier 
qui  jouit  aujourd'hui  du  fruit  de  ses  travaux. 

«  C'est  le  jour  même  de  ses  funérailles,  célébrées  au  milieu  d'une  alfluence  con- 
sidérable, que  surgit  l'idée  de  consacrer  sa  mémoire  par  l'érection  d'un  monu- 
ment. Cette  idée  se  répandit  avec  une  rapidité  extraordinaire  et,  peu  de  jours 
après,  un  comité,  composé  d'élèves,  entreprenait  la  tâche  de  réaliser  ce  projet. 

«  Permettez-moi,  messieurs,  de  témoigner  ici  à  mes  camarades,  toute  ma  gra- 
titude pour  la  confiance  et  l'estime  dont  ils  m'ont  honoré  en  me  mettant  à  leur  tête 
et  pour  le  concours  généreux  qu'ils  n'ont  cessé  de  me  prêter.  Je  regrette  de  ne 
pouvoir  citer  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  particulièrement;  dévoués,  leur  modestie 
pourrait  en  souffrir,  mais  personne,  parmi  nous,  no  les  ignore. 

«  L'appel  adressé  par  le  comité,  aux  élèves  de  Chavaignac,  a  trouvé  tout  l'écho 
que  nous  pouvions  désirer.  Les  souscriptions  ont  dépassé  nos  espérances,  comme 
le  prix  du  monument  a  dépassé  nos  prévisions.  Beaucoup  d'agriculteurs,  et  des 
plus  considérables,  voire  même  des  personnages  étrangers  à  l'agriculture,  sont 
venus,  sans  y  être  conviés,  demander  à  s'associer  à  ce  témoignage  de  reconnais- 
sance. La  commune  de  Peyrilhac,  bien  que  fortement  obérée,  a  voulu,  elle  aussi 
apporter  sa  pierre  à  l'édilice,  et  son  conseil  municipal,  sur  la  proposition  de 
M.  Nicolas,  son  jeune  et  sympathique  maire,  a  voté  à  l'unanimité  une  allocation. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  nous  accordant  la  concession  gratuite  d'un 
bloc  de  marbre,  et  M.  le  préfet,  en  venant  aujourd'hui  honorer  de  son  nom  la  liste 
des  souscripteurs,  nous  prouvent  hautement  que  notre  hommage  est  l'expression 
de  la  reconnaissance  publique.  A  tous  ces  généreux  donateurs,  nos  remerciements 
les  plus  sincères  et  les  mieux  mérités. 

«  Nous  croyons  pouvoir  aus^i,  sans  trop  de  présomption,  exprimer  les  mêmes 
sentiments  à  notre  assemblée  départementale  et  à  l'honorable  conseiller  général 
du  canton  de  Nieul  qui  a  pris  l'initiative  d'une  demande  d'allocation  que  nous 
avons  tout  espoir  de  voir  aboutir.  Nous  prenons  même  la  liberté  de  la  placer  sous 
les  auspices  de  notre  honorable  président  et  de  M.  le  prolet. 

«  Nous  devons  un  remercîment  spécial  et  de  chaleureuses  félicitations  à 
M.  Frachet,  notre  habile  et  intelligent  architecte,  qui  a  conçu  et  exécuté  le  plan 
de  ce  monument  dont  nous  admirons  la  simplicité  unie  à  l'élégance.  Nous  le 
remercions  surtout  d'avoir  su  trouver  dans  M.  Charles  non  seulement  l'artiste 
accompli  que  tout  le  monde  connaît,  mais  l'intei-prèLe  fidèle  de  la  physionomie 
générale  et  des  traits  particuliers  de  notre  maître  bien-aimé. 

«  Enfin,  je  manquerais  à  un  devoir,  qui  m'est  particulièrement  agréable,  si  je 
n'exprimais  aussi  nos  remercîments  à  la  presse  qui  nous  a  si  obligeamment  secondés 
dans  notre  œuvre  et  (jui  est  représentée  ici  par  les  rédacteurs  en  chef  du  Courrier 
du  Centre  et  de  '.a  Réforme. 

'■<■  Madame  de  Bruchard,  l'assistance  nombreuse  et  recueillie  qui  nous  entoure 
ne  me  pardonnerait  pas  si  j'oubliais  de  proclamer  bien  haut  combien  est  grande 
votre  part  dans  l'œuvre  de  votre  éminent  époux.  —  Vous  avez  été  pour  lui  plus 
que  son  collaborateur,  vous  avez  été  la  source  vive  de  dévouement  et  d'amour  où 
il  venait  puiser  de  nouvelles  forces  pour  la  lutte  herculrenne  qu'il  livrait  au  passé 
et  où  il  trouva  toujours  la  consolation  des  échecs  qui  ne  le  rebutaient  jamais. 

«  Le  nom  ((u'il  a  illustré,  et  que  portent  si  dignement  les  continuateurs  de  son 
œuvre,  restera  comme  le  symbole  des  vertus  (pu  l'ont  fait  aimer  et  respecter  de 
tous.  —-  Permettez-nous  donc,  madame,  de  vous  confondre  dans  l'hommage  tpie 
nous  lui  rendons.» 

n  Vénéré  maître,  c'est  la  première  fois,  croyons-nous,  ({ue  les  élèves  d'une 
ferme-école  ont  reconnu  et  consacré  les  services  d'ua  directeur  par  l'érection  d'un 
monument.  —  C'est  la  preuve  indiscutable  de  votre  haute  su|)ériorité.  —  Puisse 
votre  image  insj)irer  à  tous  ceux  (jui  vieiidiont  la  f()iiteiiij)ler  la  j)ralique  des  vertus 
dont  vous  donnâtes  toujours  l'exemple!  —  Puisse  votre  ombie  protéger  longtemps 
ceux  (^ui  prennent  aujourd'hui  l'engagement  de  ne  vous  oublier  jamais.  » 
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COMICE  D'ENCOURAGEMENT  A  L'AGRICULTURE 

DE   SEINE-ET-OISE. 

Le  Comice  d'encouragement  à  l'agriculture  et  l'horticulture  de  Seine-et-Oise 
dont  M.  Léon  Say,  ministre  des  finances,  sénateur  du  département,  est  le  président, 
a  tenu  son  concours  le  dimanche  16  juillet  à  Ws-Marines,  sur  les  terres  de 
M.  Galmel,  maire  de  cette  commune,  qui  s'est  mis  avec  autant  de  dévoûment  que 
de  bonnes  grâces  à  la  disposition  du  Comice.  Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
choses  de  l'agriculture  se  promettaient  d'assister  à  cette  belle  fête  des  champs  à 
une  époque  de  l'année  où  il  fait  un  beau  soleil,  où  les  moissons  réjouissent  les 
cultivateurs,  où  les  exposants  viennent  montrer  les  résultats  de  leurs  efforts,  des 
progrès  qu'ils  ont  accomplis  les  uns  dans  les  produits  de  l'agriculture,  les  autres 
dans  les  instruments  les  machines  qui  servent  à  préparer  les  récoltes,  à  les  faire 
devenir  plus  abondantes  et  meilleures. 

Ce  concours  promettait  donc  d'être  magnifique  quand  dès  la  veille  et  le  jour 
même  de  cette  fête  une  pluie  torrentielle,  trop  fréquente  cette  année,  a  empêché 
bien  des  personnes  de  se  rendre  à  Ws-Marines.  Néanmoins  sur  le  vastd  champ 
du  concours  il  y  a  eu  dans  l'après-midi  une  grande  affluence  de  visiteurs. 

Dès  10  heures  du  matin  ont  commencé  les  essais  pratiques  d'instruments  : 
moissonneuses  à  un  cheval,  presses  à  Iburrages  et  à  paille,  appareils  hydrau- 
liques, charrues  pour  moyennes  et  petites  exploitations  sont  entrées  en  lice  et  ont 
donné  lieu  à  un  concours  très  intéressant. 

Les  visiteurs  ont  pu  ensuie  visiter  l'exposition  des  instruments  agricoles  et 
horticoles  qui  était  très  remarquable,  celle  de  l'espèce  bovine  qui  ne  comptait  pas 
moins  de  40  têtes,  l'exposition  des  produits  qui  n'était  pas  très  abundante,  mais 
offrait  des  fruits  remarquables. 

Tout  le  monde  a  admiré  la  belle  corbeille  de  raisin  excellent  et  de  pêches  magni- 
fiques, les  splendides  ananas  et  les  melons  au  délicieux  parfum  de  M.  Verneuil, 
horticulteur  à  Vigny,  et  dont  M.  1  edru,  un  des  secrétaires  du  concours,  a  fait 
ressortir  tous  les  mérites  dans  son  excellent  rapport  au  nom  du  jury  de  l'horticul- 
ture. M.  Gallien,  horiiculteur  également  distingué  de  Vigny,  avait  une  bdle  exposi- 
tion de  pêches  hâtives,  de  cerises  magnifiques,  de  pommes  de  Ranrbourg,  de 
poires  de  Madelei  e,  etc. 

Une  autre  exhibition  de  produits  qui  a  tout  spécialemeot  attiré  notre  attention, 
est  celle  de  l'école  d'horticulture  de  Villepreux  qui  a  présenté  ses  premiers  fruits, 
une  collection  de  belles  pommes  de  terre,  de  superbes  choux-fleurs  et  de  bons 
navets.  Cette  école,  tout  récemmeat  créée  par  le  département  de  la  Seine,  a  pour 
but  de  recevoir  des  enfants  abandonnés,  de  les  instruire,  mais  suriout  de  leur 
donner  un  métier,  d'en  faire  de  vrais,  de  bons  jardiniers.  D'après  les  renseigne- 
ments que  nous  avons  pris  sur  l'emploi  du  temps,  sur  la  méthode  d  enseignement, 
nous  avons  la  conviction  que  cette  école  sous  l'intelligente  direction  de  M.  Léon 
Guillaume  formera  de  bons  ouvriers  qui  seront  recherchés  et  qu'elle  atteindra 
utilement,  dignement,  le  but  de  cette  excellente  création. 

Citons  encore  dans  l'exposition  des  produits  les  magnifiques  céréales  de 
M.  Hamot  h  Vigny  :  Avoine  blanche  de  Flandre,  avoine  blanche  hâtive,  blé 
d'Armentières,  blé  de  printemps,  orge  Chevalier;  et  aussi  le  blé  Victoria,  chiddam, 
l'avoine  blanche  hâtive,  l'avoine  noire  de  Brie  de  M.  Galmel. 

Les  échantillons  de  céréales  en  tiges  de  ces  deux  exposants  étaient  magni- 
fiques et  justifiaient  parf  iteraent  les  hautes  récompenses  qui  leur  ont  été  accor- 
dées par  le  jury  des  prix  culturaux. 

Après  avoir  visité  l'exposition  des  produits,  nous  avons  assisté  à  des  expériences 
d'inoculation  de  virus  charbonneux  pratiquées  sur  des  moutons  par  M.  Roux,  le 
sous-directeur  du  laboratoire  de  M.  Pasteur.  Nous  félicitons  le  Comice  d'avoir  eu 
la  bonne  pensée  de  montrer  aux  cultivateurs  combien  cette  opération  est  prompte, 
facile  et  sans  aucune  douleur  pour  les  animaux. 

Nous  ne  iiuitterons  pas  le  champ  du  concours  sans  adresser  nos  félicitations  à 
notre  compatriote  M. Genévrier,  d'Etampes,  pour  son  succès  dans  le  concours  de 
moissonneuses  à  un  cheval  où  il  a  remporté  la  médaille  d'or  pour  la  moissonneuse 
Johnston. 

Nous  recommanderons  aussi  tout  spécialement  les  fruitiers  portatifs  de  M.  Jol- 
livet,  à  St-Prin  (Seine-et-Oise).  Ces  appareils  bien  établis  pour  la  conservation  des 
fruits  ont  l'avantage,  quand  la  récolte  est  épuisée,  de  pouvoir  se  replier  comme 
une  échelle  double  et  de  ne  pas  tenir  beaucoup  de  place. 
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Nous  n'avons  pas  à  décrire  tous  les  instruments  qui  étaient  au  concours.  L'ex- 
hibition en  était  fort  intéressante.  Nous  y  avons  remarqué  les  machines  à  battre 
de  M.  Grautreau,  les  presses  à  fourrages  de  M.  Gruitton,  de  Gorbeil,  la  collection  d« 
M.  Peltier  jeune,  à  Paris,  herses,  coupe-racines,  semoirs,  râteaux,  etc.,  les  pompes 
et  machines  hydrauliques  de  M.  Beaume,  les  pompes  de  M.  Debray,  de  M.  Lanz, 
les  semoirs  de  M.  James  Smyth  présentés  par  M.  Grrouley,  à  Gisors,  les  faucheuses 
et  moissonneuses  de  M.  Pécard.  Le  pressoir  de  M.  Persidat-Beaucamp  (Seine-et- 
Oise),  siraplilié  et  à  effet  continu,  est  très  puissant;  la  presse  fait  corps  avec  le 
montage  et  le  chapeau  du  bâtis  et  évite  ainsi  tous  les  frottements  et  les  fuites 
occasionnés  ordinairement  par  la  vis. 

La  distribution  des  prix  a  perdu  beaucoup  de  son  intérêt  par  l'absence  des  deux 
ministres,  M.  Léon  Siy  et  M.  de  Mahy  sur  lesquels  on  comptait  et  qui  ont  été 
retenus  en  conseil.  Cette  distribution  a  été  présidée  par  M.  Tisserand,  le  sympa- 
thique directeur  de  l'agriculture.  M.  Grodefroy,  le  secrétaire  général,  a  donné  lec- 
ture de  son  intéressant  rapport  sur  les  prix  culturaux.  11  a  exposé  que  l'année  der- 
nière le  conseil  n'avait  admis  comme  concurrents  que  les  cultivateurs  exploitant 
moins  de  50  hectares.  Le  Comice  a  été  fondé,  il  est  vrai,  dans  le  but  de  favoriser 
surtout  la  moyenne  et  la  petite  culture,  mais  le  conseil  a  pensé  avec  raison  que  dans 
une  démocratie  même  agricole,  personne  ne  doit  être  écarté  et  que  les  encourage- 
ments donnés  aux  petits  exploitants  ne  dispenseront  pas  de  récompenser  les  grands 
cultivateurs  dont  les  progrès  continuels  sont  justement  des  exemples  à  signaler  à 
leurs  voisins  moins  favorisés  qu'eux  sous  le  rapport  des  moyens  d'action. 

Cette  modification  au  règlement  a  porté  ses  fruits,  elle  a  permis  à  plusieurs 
agriculteurs  qui  dirigent  d'importantes  exploitations  d'être  recompensés. 

Il  importait  toutetois  de  ne  pas  faire  concourir  ensemble  des  fermes  placées  dans 
des  conditions  économiques  diiiérentes.  Aussi  la  Commission  les  a-t-elle  classées 
en  deux  catégories  :  ]"  grandes  exploitations;  2"  moyennes  et  petites  cultures. 

Les  lauréats  par  ordre  de  mente  ont  été  :  M.  Hamot,  à  Vigny,  qui  a  obtenu 
l'objet  d'art  offert  par  le  Conseil  général  ;  —  M.  Galmel^  à  Ws-Marines,  grande 
médaille  d'or  ;  —  M.  François,  à  Chars,  médaille  d'or. 

Pour  la  moyenne  et  la  petite  culture  :  M.  Doremus,  aux  Hautiers-de-Marines, 
a  obtenu  la  médaille  d'or  offerte  par  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culture; —  M.  Vergel,  à  Marines,  médaille  de  vermeil;  —  M.  Paris,  à  Moussy, 
grande  médaille  d'argent  ;  —  M.  Leniaire,  à  Moussy,  médaille  de  bronze  ;  — 
M.  Rousselin^  à  Moussy,  mention  très  honorable. 

M.  Ledru,  un  des  secrétaires  du  Comice,  a  donné  lecture  du  rapport  du  jury 
d'horticulture,  et  d'après  ce  rapport,  voici  les  récompenses  qui  ont  été  méritées  : 
M.  Verneuil,  de  Vigny,  l'objet  d'art;  —  M.  Emile  Latouch'i,  à  Enghien,  médaille 
d'or  offerte  par  le  ministre  de  l'agriculture;  —  M.  Remy,  à  Pontoise,  grande 
médaille  d'or  du  Comice  d'encouragement  à  l'agriculture  de  Seine-et-Oise;  - — 
M.  Vincent  Couchin,  médaille  de  vermeil;  —  M    Jules  Gâteau^  médaille  d'argent. 

Après  la  distiibution  des  récompenses,  on  s'est  rendu  au  banijuet  où  plusieurs 
toasts  très  applaudis  ont  été  portés,  par  M.  Gilbert  Boucher,  au  président  de  la 
République  ;  par  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  aux  associations  agri- 
coles ;  par  M.  Mastier,  secrétaire  général  de  la  préfecture,  remplaçant  M.  le  préfet, 
aux  agriculteurs;  par  AL  Vermond,  député,  aux  lauréats  du  concours. 

M.  Maze  a  remercié  au  nom  delà  dépulation  de  Seine-et-Oise  les  org^inisateurs 
du  Comice,  les  membres  du  jury  et  spécialement  l'honorable  M.  (Jrodefroy,  secrétaire 
général,  sur  lequel  on  a  appelé  de  la  façon  la  plus  chaleureuse  la  bienveillance  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

M.  Maze  a  ensuite  porté  un  toast  à  la  petite  culture  française,  au  développement 
de  la  petite  propriété  foncière  agricole.  Il  a  montré  comment  les  épo([ues  les  plus 
tlorissantes  et  les  plus  glorieuses  de  notre  I  istoire  avaient  été  celles  où  le  paysan 
sur  ses  maigres  économies  avait  pu  acf[uérir  queLiues  parcelles  de  terre;  l'épo- 
(lue  de  Louis  XH  celle  de  Henri  IV,  de  Colbert,  de  la  Révolution,  il  a  rappelé 
dans  les  termes  les  plus  heureux  la  viviliante  influence  de  la  propriété  sur  les 
mœurs  d'un  peuple  libre  ;  enfin,  il  a  été  acclamé  (fuand  il  a  parlé  avec  une  émo- 
tion (jui  s'est  communiquée  à  tout  l'auditoire,  de  la  terre  de  France  :  «  Mère 
immortelle  et  féconde  des  fleurs  et  des  moissons.  Les  siècles  passent  sur  toi  et  tu 
restes  éternellement  jeune.  Les  orages  sillonnent  ton  ciel  et  ta  gardes  ta  beauté, 
ta  majesté  sereine;  l'homme  et  la  science  torturent  ton  sein,  et  de  tes  flancs  déchirés 
coulent  à  jamais  sur  nos  générations  la  vie  et  la  richesse.  A  toi  nos  cœurs,  à  toi 
tout  notre  amour,  terre  de  France,  terrede  la  patrie.   » 
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Ainsi  s'est  terminée  cette  belle  fête  des  champs,  à  laquelle  assistaient  ;  notre 
sénateur,  M.  Gilbert  Boucher,  président  honoraire  du  Gomice,  les  députés  de  Seine- 
et-Oise  :  MM.  Langlois,  Journault,  Maze,  Dreyfus  et  Vermond,  et  les  conseillers 
généraux  :  MM.  Lebru,  Delacour,  Fautier,  Dolafosse  et  Jozon. 

Tout  le  monde  s'est  en  allé  en  regrettant  que  notre  sénateur,  l'honorable  M.  Léon 
Say,  ministre  des  finances,  président  du  Gomice  et  si  justement  estimé,  n'ait  pu 
ainsi  que  son  collègue,  le  sympathique  ministre  de  l'agriculture,  M.  de  Mahy, 
assister  à  ce  concours.  Ernest  Menaqlt. 
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Séance  du  12  juillet  1 882.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

MM.  Wiart,  Lecharlier,  Salvador,  Siau,  Bidault,  Hocquart,  Deydier, 
écrivent  à  la  Société  pour  la  remercier  des  récompenses  qui  leur  seront 
décernées  dans  la  séance  publique  du  19  juillet. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  rend  compte  des  obsèques  de  M.  Bella, 
qui  ont  eu  lieu  le  G  juillet  à  Thiverval. 

M.  Sacc  envoie  une  note  sur  quelques  minéraux  de  l'Urugay,  en 
insistant  sur  le  rôle  que  le  phosphate  de  fer  joue  dans  le  rôle  de  la 
fertilité  du  sol  de  certaines  parties  de  ce  pays. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  de  Belgique  transmet  plusieurs  fascicules 
de  l'exposé  de  la  situation  du  royaume,  et  le  bulletin,  pour  1881,  de  la 
Commission  centrale  de  statistique. 

M.  Neveue  d'Aiguebelle  envoie  une  notice  sur  l'utilisation  des  eaux 
des  égouts  de  Paris. 

M.  Pluchet  présente  quelques  observations  sur  la  situation  des 
récoltes  dans  les  départements  de  Seine-et-Oise,  de  l'Oise  et  de  l'Eure; 
il  expose  que  les  dernières  pluies  ont  entravé  la  maturation  des  céréales 
et  causé  quelques  préjudices  aux  blés  sur  pied  ;  puis  il  fait  connaître 
l'extension  prise  par  de  la  méthode  d'ensilage  des  fourrages  verts,  en 
citant  une  exploitation  dans  laquelle  il  a  vu  ensiler  le  produit  de  60 
hectares    de   fourrages. 

M.  Prillieux  fait  une  communication  sur  les  observations  qu'il  a 
faites  dans  les  vignes  du  Bordelais  et  du  Sud-Ouest;  à  la  fin  de  juin, 
le  mildew  n'y  était  encore  qu'apparu  en  faible  proportion,  sauf  sur 
certaines  vignes  de  Jacquez;  sur  les  feuilles  desséchées  de  celles-ci, 
il  a  pu  observer  la  formation  des  oospores  ou  spores  d'hiver,  de  telle 
sorte  qu'il  est  démontré  que  ces  spores  peuvent  se  développer  longtemps 
avant  l'automne.  L'anthracnose  s'est  également  peu  répandu  dans 
ces  vignes,  et  le  badigeonnage  des  souches  au  sulfate  de  fer  (1  kilog. 
pour  2  litres  d'eau)  a  donné  d'excellents  résultats.  M.  Barrai  rappelle 
que  ce  procédé  a  été  préconisé  par  M.  Reich  qui  s'en  est  très  bien  trouvé. 
M.  Chatin  rappelle  la  méthode  adoptée  avec  succès  par  M.  Paul  Sol,  de 
Narbonne. —  M.  Faucon  ajoute  que,  dans  le  Sud-Est,  la  vigne  promet 
une  très  abondante  récolte  malgré  la  sécheresse,  et  que  les  céréales 
ont  donné  de  bons  résultats,  et  surtout  des  grains  d'excellente  qualité.  — 
M.  Renou  présente  quelques  observations  sur  l'humidité  et  l'abaisse- 
ment de  température  qui  paraissent  devoir  durer  encore  pendant  un 
certain  temps. 

Séance  solennelle  du  19  juillet  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 
Une  foule  compacte  se  presse  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  la 
rue  Bellechasse,  pour  assister  à  la  séance  annuelle  de  distribution  des 
récompenses. 
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M.  de  Mahy,  ministre  de  Tagriculture,  président  d'honneur^  devait 
présider  cette  solennité;  mais  il  est  retenu^  d'une  part  par  la  réunion 
de  la  Commision  des  finances  du  Sénat  qui  doit  étudier  le  projet  de 
loi  sur  les  canaux  dérivés  du  Rhône;  d'autre  part  par  une  importante 
séance  de  la  Chambre  des  députés.  Il  s'excuse  par  une  lettre  dont  il 
est  donné  lecture  à  l'ouverture  de  la  séance. 

M.  Barrai  lit  l'éloge  biographique  de  Léonce  de  Lavergne,  puis 
le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  depuis  sa  dernière  séance 
publique  tenue  le  7  août  1881.  Ces  deux  morceaux  seront  reproduits 
dans  le  Journal  ;  nous  devons  constater  seulement  qu'ils  sont  accueillis 
par  une  très  grande  faveur^  et  que  des  applaudissements  répétés 
interrompent  souvent  l'orateur  soit  'dans  l'exposé  brillant  qu'il  fait 
des  travaux  de  Léonce  de  Lavergne,  soit  dans  l'historique  serré  des 
discussions  qui  ont  occupé  la  Société.  Ces  applaudissements 
redoublent  lorsqu'il  rappelle  l'hommage  rendu  récemment  à 
M.  Chevreul,  à  l'occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  son 
élection  à  la  Société  d'agriculture. 

M.  Chevreul,  profondément  ému,  rappelle,  à  l'occasion  du  buste  du 
marquis  de  Turbilly  donné  par  l'Etat  à  la  Société,  les  travaux  du  pre- 
mier président  de  la  Société  d'agriculture;  puis  il  expose  les  travaux 
d'Eugène  Hubert  à  qui  l'on  doit  la  première  théorie  des  cyclones  et  le 
développement  du  giroflier  à  l'île  de  la  Réunion.  C'est  avec  un  profond 
respect  que  l'assemblée  écoute  la  parole  animée  de  ce  vieillard  dont 
le  génie,  toujours  puissant,  est  rebelle  à  l'atteinte  des  années. 

Puis  sur  les  rapports  de  MM.  Risler,  Pasteur,  de  Retz,  Chambrelent, 
Clavé,  Bouley,  Gayot,  Barrai,  Prillieux,  Blanchard,  Bertin,  Heuzé,  les 
récompenses  sont  décernées  dans  l'ordre  suivant  : 

Section  de  grande  culture.  —  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serties.,  à 
M.  Laverrière,  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  à  Paris, 
pour  sa  traduction  de  l'ouvrage  de  M.J.  Prout,  intitulé:  Culture  profitable  des 
terres  fortes  argileuses. 

Section  des  cultures  spéciales.  —  Médailles  d'or  à  l'effigie  d'Olirvr  de  Serres  à 
M.  Ant.  SiAU,  président  de  la  Commission  de  sériciculture  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à  Perpignan,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur  la  sériciculture;  --  à 
MM.Deydier  frères,  lilateurs  et  mouliniers,  à  Aubenas(Ardèche),  pour  la  bonne 
direction  donnée  aux  opérations  du  grainage  des  vers  à  soie  selon  les  procédés  de 
M.  Pasteur.  —  Médailles  d'argent  à  M.  Gust.  Vieu,  directeur  de  la  micrographie, 
chez  MM.  Deydier  frères,  à  Aubenas,  pour  le  concours  apporté  dans  le  sopérations 
du  grainage  des  vers  à  soie;  —  à  M.  Eug.  Agier,  inspecteur  en  chef  des  éducations, 
chez  MM.  Deydier  frères,  à  Aubenas,  pour  le  concours  apporté  dans  les  opérations 
du  grainage  des  vers  à  soie;  —  à  Mlle  Marie  Véron,  directrice  de  la  magnanerie 
expérimentale,  chez  MM.  Deydier  frères,  à  Aubenas,  pour  le  concours  apporté  dans 
les  opérations  du  grainage  des  vers  à  soie;  —  à  Mlle  Marie  Doux,  première  micro- 
graphe ciiez  MM.  Deydier  frères,  à  Aubenas,  pour  le  concours  apporté  dans  les 
opérations  du  grainage  des -vers  à  soie.  —  Prix  de  cent  francs  à  Mlle  Marie  AuDi- 
GiER,  servante  depuis  62  ans  chez  MM.Deydier  frères,  à  Aubenas,  pour  longs  ser- 
vices rendus  dans  un  établissement  séricicole. 

Section  de  sylviculture.  —  Grande  médaille  d'or  à  M.  le  colonel  Salvador,  pro- 
priétaire àLugos  ((jironde),  pour  sa  création  de  la  forêt  de  Lugos.  —  Midaille  d'or 
à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres^  à  M.  Girard,  pour  son  mémoire  sur  les  forêts  en 
Sologne. 

Section  d'économie  des  animaux.  —  Grandes  médailles  d'or  à  AL  le  D'  ^\'lLLEMS, 
à  Hasselt,  province  de  Limbourg  (Relgique),  pour  l'invention  de  l'inoculation  de 
la  péripneumonie  contagieuse  ;  —  à  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Can- 
tal, pour  la  création  de  la  fromagerie- modèle  de  Guelhes  (Cantal).  — r  Médailles 
d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  RossiciNOL,  vétérinaires  à  Melun  (Seine-et- 
Marne),  pour  les  expériences  de  vaccination  charbonneuse  d'après  la  méthode  de 
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M.  Pasteur,  faite»  à  PouilIy-le-Fort,  près  Melun  (Seine-et-Marne)  ;  —  à  M.  No- 
CARD,  professeur  de  pathologie  chirurgicale  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  pour  la 
propagation  de  la  vaccination  charbonneuse  d'après  la  méthode  de  M.  Pasteur.  — 
Médailles  cf argent  à  M.  Bidault,  vétérinaire  à  Mer  (Loir-et-Gher);  —  à  M.  Bou- 
vard, vétérinaire  à  Pithiviers  (Loiret)  ;  —  à  M.  BuTel,  vétérinaire  à  Meaux  (Seine- 
et-Marne);  —  à  M.  Daviau,  vétérinaire  à  Patay  (Loiret);  —  à  M.  Delamarre, 
vétéiinaire  à  Acy-en-Multien  (Oise)  ;  —  à  M.  Huot,  vétérinaire  à  Trainel  (Aube)  ; 
—  à  M.  Lejeune,  vétérinaire  à  Artenay  (Loiret);  —  à  M.  LouvRiER,  vétérinaire  à 
Lons-le-Saulnier  (Jura;;  —  à  M.MiGiNSON,  vétérinaire  à  Puiseaux  (Loiret);  —  à 
M.  Prailly,  vétérinaire  à  la  Ferté-Gaucher  (Seine-et-Marne),  pour  la  propagation 
de  la  vaccination  charbonneuse.  —  Médailles  d'or  à  V effigie  d'Olivier  de  Serres,  à 
M.  Hocquard,  médecin  aide-major  détaché  à  l'hôpital  mihtaire  de  Bourbonne-les- 
Bains  (Haute-Marne)  et  à  M.  Bernard,  vétérinaire  en.premier  au  23"  régiment  d'ar- 
tillei'ie  à  Castres  (Tarn),  pour  leur  mémoire  sur  la  fluxion  périodique  des  yeux  du 
cheval  ;  —  à  M.  Wiart,  vétérinaire  en  premier  au  9'  régiment  de  hussards,  à  Saint- 
Omer  (Pas-de-Calais),  pour  son  mémoire  sur  la  production  agricole  dans  l'arron- 
dissement de  Saint-Omer. 

Section  des  sciences  physico-chimiques  agricoles.  —  Médaille  d'or  à  l'efftgie  d'Oli- 
vier de  Serres  à  M.  Lechartier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  directeur 
de  la  Station  agronomique  de  Rennes  (lUe-et- Vilaine),  pour  l'ensemble  de  ses 
travaux  de  chimie  agricole. 

Section  d'histoire  naturelle  agricole.  —  Médailles  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres 
à  M.  DucLAUx,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  pour  ses  recherches 
sur  les  ferments  et  maladies  produites  par  des  organismes  microscopiques;  —  à 
M.  Paul  Robert,  peintre,  à  Paris,  et  à  M.  Eug.  Rambert,  professeur  de  littérature 
française  à  Lausanne  (Suisse),  pour  leurs  recherches  sur  l'histoire  naturelle  des 
petits  oiseaux. 

Commission  spéciale  chargée  de  faire  im  rapport  sur  le  système  de  comptabilité 
agricole  de  M.  de  Sauvage.  —  Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres  à  M.  de 
Sauvage,  à  Paris,  pour  sou  système  de  comptabilité  agricole. 

Sections  de  grande  culture  et  dos  cultures  spéciales  réunies.  —  Objet  d'art  décerné 
à  M.  Henry  Vilmorin,  à  Paris,  pour  l'ensemble  de  sers  travaux  sur  la  sélection  des 
semences. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  c'est  aux  applaudissements  unanimes  que 
les  lauréats  reçoivent  leur  récompense;  signalons  cependant  la  véri- 
table ovation  faite  à  M.  Henry  Vilmorin,  à  l'occasion  de  l'objet  d'art 
qui  lui  est  attribué  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  qui  l'ont  placé  au 
premier  rang  des  expérimentateurs  dans  les  choses  de  l'agriculture. 

Il  faut  aussi  signaler,  parmi  les  lauréats  dont  les  noms  ont  été 
accueillis  avec  le  plus  de  faveur,  notre  excellent  confrère  M.  Laverrière, 
et  les  vétérinaires  qui  se  sont  faits,  dans  les  départements  de  Seine- 
et-Marne,  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher,  de  l'Oise,  de  l'Aube,  du  Jura, 
les  ardents  propagateurs  de  la  méthodede  vaccination  due  à  M.  Pasteur 
contre  les  affections  charbonneuses  ;  le  concours  que  les  vétérinaires 
ont  apporté  à  la  diffusion  des  applications  de  cette  grande  découverte, 
leur  mérite  une  réelle  reconnaissance  de  la  part  des  agriculteurs  qui 
sont  appelés  à  profiter  de  ces  travaux  et  qui  en  ont  déjà  profité  sur  une 
large  échelle.  Rarement  jusqu'ici,  une  méthode  scientifique  avait  été 
aussi  généralement  et  aussi  rapidement  acceptée.  Henry  Sagnier. 

REVUE  COUMRROULE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(22    JUILLET    1882) 
I.  —  Situation  g^.nérale. 
Sauf  dans  quelques  parties  de  la  région  du  Sud^Ouest,  où  les  transactions  sont 
devenues  plus  actives  sur  les  céréales,  les  affaires  sont  calmes  sur  la  plupart  des 
marchés  agricoles.  Les  ventes  sont  restreintes  pour  la  plupart  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métriQOë, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  :    ' 
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m.    Seifli. 

fr.  fr. 

^iWer.  Montluçon 28.50  i9.00 

—  Gannat 29  cO        » 

„.—     St-Pourçain 31.00  |9.00 

0/»«r.  Bourges 29.50  18.00 

—  Gragay 30.25  19  25 

—  Vieizon 31.25  19  00 

Creuse  Aubusson 28.75  17.00 

Mdre.  Chàteauroax....  29.25        » 

—  Issoiidun 31.00  18.70 

—  Valençny 31.25  20.00 

Loiret.  Orléans 32.00        » 

—  Montargis 29.50  18  25 

—  Patay 31.00  17.50 

L.-e<-C/ver.  Blois 29  75  18  00 

—  Montoire 29.70        • 

Meure.    Nevers 29.00  18.50 

—  La  Charité 29.25  19. 00 

Vonne.  Brierion 3o.60  18. 75 

—  St-Florentin 30.75        * 

—  Sens 30.75  18.00 

Prix  moyens 30.09     18.63 

8*  RÉaroN.  —  KST. 
Ain.   Bourg 32.00     19  00 

—  Pont-de-Vaux 31.00 

Côte-d'Or.  Dijon 30  5o 

—  Beaune 30.50 

Doubs     Besançon 30.25 

Isère.  Grenoble 30.25 

—  Bourgoin 29.50 

Jura.  Dôle 30.75 

Loire.  St-O-tienne 30.00 

P.-de-Dôme.  Issoire 30.25 

Rhône.  Lyon 30.50 

Saône-et-Loirf.  CUa.\on..  31  00 

—  Autuii 31   25 

Sauoie.  Chambery 32.25 

Hte-Savoie.  Annecy 3|.25 

Prix  moyens 30.75 
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Ariège.  Foix 29.50 

—        Pamiers 28.70 
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te-Garonne.  Toulouse.  28.75 

—  ViHefranche-Laur.  29.50 
Gers.  Condora 31.25 

—  Eauze 31.00 

—  Mirande 30.00 

Oironde.   Bordeaux....  30.25 

—  lîazas 31.00 

Landes.  Dax 31.60 

Lot-et-Garonne.  Agen. .  30.00 

—  Nerac 31.25        » 

B.-Pj/réné«s.  Bayonne..  30.60    20.75 

Htes-Pyrénées.   Tarbes.  30.75     21.00 

Prix  moyens 30.19    20.32 

8»  RKOION-  —  SUD. 

^ttrfe.  Carcassonne 30.25        •> 

Aveyron.    Villefranche.  27.75     20.01 

Cantal.   Mauriac 25.65     22.55 

Correze.  Luberzac 30.00 

Hérault.  Ctlie 29.50 

—  Montpellier.. 29.00 

Lot.  Figeac 30.00 

Lozère.  Mende 29.70 

Pyrén<îes-()r.  Perpignan  31.90 

7arn.  Albi.   30.50 
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—  Montaubac 30.25 
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Drôme.  Valence 29.50  20.00  17.00  20.25 

Gard.  Alals 31.25  »  »  21.50 
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Angleterre. 
Belgi(^ue. 


Pays-Bas. 
Luxembourg. 
Alsace- Lorraine, 


Allemagne 


S  visse, 
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Espagne 
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Russie. 
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Blé. 
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^'g^''(  blé  dur 24.00 
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Anvers 29.00 
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Blés.  —  La  période  de  temps  orageux  que  nous  traversons  amène  du  trouble 
dans  un  grand  nombre  d'esprits  qui  s'inquiètent  de  l'inlluence  que  le  mauvais 
temps  peut  exercer  sur  les  blés  encore  sur  pied  dans  beaucoup  de  départements. 
Tandis  qu'il  y  a  un  mois,  l'unanimité  était  presque  complète  sur  un  boa  rende- 
ment, aujourd'hui  on  entend  exprimer  des  craintes  assez  vives  pour  le  sort  des 
récoltes  dans  quelques  départements;  jusqu'ici  la  Normandie  paraît  être  la  région 
qui  a  été  le  plus  atteinte,  il  en  résulte  que,  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés, 
les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté,  quoique  les  atïaires  soient  calmes.  —  A 
la  halle  de  Paris,  le  mercredi  19  juillet,  il  y  a  eu  peu  d'affaires  sur  les  blés;  les 
prix  ont  été  bien  tenus  aux  cours  précédents.  On  cotait  de  30  fr.  50  à  32  fr.  50 
par  100  kilog.,  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  31  fr,  50.  —  Au  marché  des 
blés  à  livrer,  on  payait:  courant  du  mois,  '29  fr.  50;  août,  28  fr.  75;  septembre- 
octobre,  27  fr.  50  à  27  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  50  à  27  fr  75;  quatre 
mois  de  novembre,  27  fr.  50  à  27  fr.  75.  Au  Havre,  les  prix  accusent  une  grande 
fermeté  sur  les  blés  d'Amérique.  On  paye  de  28  fr.  50  à  31  fr  par  100  kilog.  sur 
wagon,  suivant  les  qualités.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  actives,  et  pour  toutes 
les  sortes  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  Les  arrivages  de  la  semùne  ont 
été  de  142,000  quintaux  ;  dans  les  docks,  le  stock  est  actu'  Uementde  192,000  quin- 
taux. On  paye  par  100  kilog  :  Red-winter,  33  à  33  fr.  50;  Azima  Azofl'  25  à  27  fr. 
Pologne,  27  ir.  75  à  29  fr.  25  ;  Irka  Nicopoli,  27  à  28  fr.  50;  Bombay  28  fr.  75. 

—  A  Londres,  le  mouvement  est  le  môme  ;  les  arrivages  est  blé  ont  été  ,  durant 
la  semaine  dernière,  de  144,000  quintaux;  au  dernier  marché:  on  payait  de 
26  fr.  60  à  29  fr."  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  La  situation  du  marché  est  toujours  la  même;  on  est  dans  l'expecta- 
tive. Pour  les  farines  de  consommation,  les  offres  sont  abondantes,  et  les  prix 
faibles.  On  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  19  juillet  :  marque  de  Gorbeil, 
64  ir.  ;  marques  de  choix,  64  à  68  fr.  ;  bonnes  marques,  62  à  63  tr.  ;  sortes  ordi- 
naires, 61  à  62  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net, 
ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  38  fr.  85  à  43  fr.  30  par  100  kilog., 
ou  en  moyenne  41  fr.  lu,  avec  une  baisse  de  30  centimes  sur  le  prix  moyen  de  la 
semaine  précédente.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation,  les  prix  varient  peu.  On 
cotait  à  Paris  le  mercredi  19  juillet  au  soir  :  fat'ines  Jieuf -marques,  courant  du  mois, 
61  fr.  50  à  61  fr.  75;  août,  61  fr,  50  à  61  fr.  75;  septembre-octobre,  59  fr.  25  à 
59  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  58  fr.  75  à  59  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre, 
58  fr.  50  à  58  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net. 

—  Maintien  des  cours  pour  les  farines  deuxièmes  qui  valent  de  27  à  33  fr.  par 
100  kilog.  ;  et  pour  les  gruaux  qui  sont  cotés  de  50  à  bl  fr. 

Seigles.  —  Les  seigles  sont  offerts  aux  prix  de  18  fr.  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  ; 
les  vieux  valent  de  19  fr,  à  19  fr.  25.  —  Les  affaires  sont  calmes  sur  les  farines 
qui  valent  de  25  à  27  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges. —  Très  peu  d'affaires  sur  les  orges  de  basserie;  elle  valent  de  21  fr,  25 
à  23  fr,  par  quintal  métrique  à  la  halle  de  Paris.  Les  escourgeons  nouveaux  sont 
cotés  de  19  50  à  20  fr.  —  A  Londres,  il  y  a  maintien  des  cours,  avec  des  impor- 
tations très  faibles,  on  paye  de  18  fr.  50  à  21  fr,  65  par  10  J  kilog.  suivant  les  sortes. 
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Malt.  —  Les  malts  d'escourgeons  sont  cotés  à  Paris  34  fr,  à  35  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  sortes. 

Avoines.  —  Maintien  des  anciens  cours,  avec  très  peu  d'affaires.  On  vend  à  la 
halle  de  Paris  20  fr.  à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — 
A  Londres,  il  a  été  importé  99,000  quintaux  d'avoine  depuis  huit  jours  ;  les  affaires 
sont  assez  actives.  On  paye  de  19  fr.  10  à  22  fr.  60  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes. 

Sarrasi7i.  —  Peu  de  ventes  aux  cours  de  15  fr.  50  à  16  fr.  par  100  kilog.  à  la 
halle  de  Paris. 

Mais.  —  Les  affaires  sont  très  calmes,  sur  les  maïs  indigènes,  et  dans  les  ports 
sur  ceux  d'Amérique,  avec  des  prix  très  fermes. 

Issues.  —  Les  ventes  sont  restreintes.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de 
Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  25  à  15  fr.  50;  sons  trois  cases,  14  fr.  50  à  15  fr.  ; 
sons  fins,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  recoupettes  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  remoulages  bis,  17  à 
19  fr.  ;  remoulages  blancs,  20  à  21  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  généralement  assez  faibles  pour  les  foins  nouveaux. 
On  paye  à  Paris  par  1000  kilog:  foin,  100  à  108  fr.;  luzerne,  90  à  100  fr.  ;  sain- 
foin, 88  à  95  fr.  ;  les  paille  de  blé  valent  de  88  à  105  l'r.  ;  celles  de  seigle,  60  à 
70  fr.  ;  —  à  Provins,  foin,  80  à  85  fr.  ;  paille,  64  à  70  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  nouvelle,  9  à  10  fr. 
l'hectolitre,  ou  12  fr.  85  à  14  fr.  30  par  100  kilog.;  jaunes  nouvelles,  8  à  9  fr. 
l'hectolitre  ou  11  fr.  40  à  12  fr.  85  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  Abricots,  le  cent,  3  fr.  à  10  fr.,  le 
kilog.,  0  fr.  50  à  l  fr.  50;  cassis,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  0  fr.  80;  cerises  en  primeur, 
le  panier,  1  fr.  50  à  5  fr.,  communes,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  2  fr.  ;  fraises,  le  panier, 
0  fr.  15  à  4  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  80  à  2  fr.  ;  framboises,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  0  fr.  80; 
groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  45;  melons,  la  pièce,  1  fr.  à  3  fr.  ;  poires 
le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  70. 

Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Bretagne,  le  cent, 
5  fr.  à  20  fr.,  de  Paris,  poivrade,  la  botte,  0  fr.  60  à  1  fr.,  le  cent,  5  fr.  à  35  fr.  ; 
asperges  aux  petits  pois,  la  botte,  Ofr.  50  à  1  fr.  50;  communes,  la  botte,  0  fr.  75 
à  5  fr.  ;  carottes  nouvelles,  les  ICO  bottes,  25  fr  à  45  fr.  ;  choux  nouveaux,  le 
cent,  5  fr.  à  22  fr.  ;  fèves  de  marais,  en  cosse,  le  kilog.,  Ofr.  15  à  0  fr.  20;  hari- 
cots verts,  le  kilog.  0  fr.  45  à  1  fr.  ;  navets  nouveaux,  les  100  bottes,  20  fr.  à 
40  fr.  ;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  15  fr.  à  30  fr.  ;  panais  nouveaux,  les 
100  bottes,  16  fr.  à  16  fr.  ;  poireaux  nouveaux,  les  100  bottes,  20  fr.  à  50  fr.  ;  pois 
verts,  le  sac,  g  fr.  50  à  5  fr.  50. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  La  situation,  loin  de  s'améliorer,  continue  à  s'aggraver  :  aux  gelées 
printanières  sont  venues  s'ajouter  la  coulure  et  une  humidité  persistante,  qui,  si 
elle  continue,  déterminera  un  retard  dans  la  maturation  et  une  recrudescence  de 
végétation  parasitaire  :  oïdium,  anthracnose,  raildew.  Le  Midi  seul  est  aujourd'hui 
dans  do  bonnes  conditions,  carie  Midi  a  enfin  été  gratifié  de  bonnes  pluies  fjui  ont 
eu  pour  ellet  de  donner  de  la  fraîcheur  au  sol,  et  par  suite  un  reg^ain  d'activité  à 
la  végétation.  Si  bien,  que  dans  cette  bienheureuse  région,  le  raism  commence  à 
tourner.  —  Nous  n'avons  encore  rien  à  dire  des  alVaires,  elles  continuent  à  être 
régulières  dans  certaines  localités,  et  nulles  dans  d'autres.  —  On  cote  actuelle- 
ment, à  Bercy-Entrepôt  :  Vins  rouges.  —  Basse- Bourgogne  vieux,  le  muid  de 
272  litres  :  175  à  2G0  fr.;  nouveau  140  à  185  fr.  —  Bayonne  nouveau,  l'hectolitre 
58  à  62  fr.  —  Blois  nouveau,  la  pièce  110  à  130  fr.  —  Bordeaux  vieux,  la  pièce 
155  à  200  fr.;  nouveau  170  à  190  fr.  —  Gharentes  nouveaux  la  pièce  140  à  150  fr. 

—  Glicr  nouveau  la  pièce  135  à  155  fr.  —  Ghinon  nouveau  la  pièce  160  à  200  fr. 

—  Côtes-Ghalonnaises  nouveau  la  pièce  135  à  145  fr.  —  Fitou  vieux  l'hectolitre 
60  à  6;i  fr.,  nouveau  (0  à  63  fr.  —  Gailiac  nouveau  la  pièce  145  à  1.^0  Ir.  — 
Mac  nuais  et  Beaujolais  vieux,  la  ]>iècc  170  à  230  h-.,  nouveau,  175  à  235'  fr.  — 
Monlagne  vieux  l'hectolitre  40  à  50  fr.,  nouveau  43  à  52  fr.  —  Narbonne  vieux 
l'hectolitre  50  à  58  fr.,  nouveau  53  à  59  fr.  —  Orléans  nouveau  la  pièce  135  à 
150  fr.  —  Roupsillon  vieux  l'hectolitre  15°,  02  à  75  fr.,  nouveau  15",  58  à  70  fr. 

—  Saucerre  nouveau  la  pièce  135  à  155  fr.  —  Selfcs-sur-Gher  nouveau  la  pièce 
140  à  150  fr.  —  Touraine  nouveau,  la  i)ièce  115  à  135  fr.  —  Vingt-quatre  heure 
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(façon  Tavel)  l'hectolitre  15",  38  à  40  fr.  —  Espagne  vieux  l'hectolitre  15°,  45  à 
55  fr.,  nouveau  15"  35  à  53  fr.  —  Italie  vieux  l'hectolitre  I  5"  60  à  65  fr.,  nouveau 
15"  44  à  53  fr.  —  Portugal  nouveau  l'hectolitre  44  à  5  3  fr.  —  Sicile  vieux  l'hec- 
tolitre 58  à  62  fr.,  nouveau  36  à  52  fr.  —  Vins  blancs.  —  Anjou  nouveau  la  pièce 
160  à  1  65  fr.  —  Basse-Bourgogne  vieux  le  muid  de  272  litres  165  à  220  fr.  nou- 
veau 155  à  190  fr.  —  Bergerac  Sainte-Foy  vieux  la  pièce  15J  à  195  fr.,  nouveau 
150  à  195  fr.  —  Chablis  et  enviroiis  vieux  la  pièce  190  à  200  fr.,  nouveaux  170  à 
220  fr.  —  Entre-deux-Mers  vieux  la  pièce  115  à  120  fr.  —  Iles-de-Ré  et  d'Oleron 
nouveau  la  pièce  60  à  65  fr.  —  Nantais  nouveau  la  pièce  60  à  75  fr.  —  Pouilly- 
Puissé  vieux  la  pièce  255  à  330  fr.,  nouveau  255  à  310  fr.  —  Picquepoul  vieux 
l'hectolitre  55  à  60  fr.,  nouveau  50  à  55  fr.  —  Pouilly-Sancerre  nouveau  la  pièce 
145  à  155  fr.  —  Sologne  nouveau  la  pièce  95  à  105  fr.  —  Vouvray  vieux  la  pièce 
155  à  220  fr.,  nouveau  155  à  200  fr. 

Spiritueux.  —  Les  cours  sont  sans  changements  appréciables.  Le  courant  a 
oscillé  entre  59  Fr.  75  et  59  fr.  50,  pour  clôturer  à  59  fr.  7?.  Le  stock  est  au- 
jourd'hui de  16525  pipes  contre  6700  l'an  dernier  à  la  même  date.  —  A  Lille,  le 
marché  est  également  sans  variations  au  cours  de  58  fr.  50,  L'inamovibilité  des 
cours  caractérise  les  alcools  du  Midi.  —  A  Paris  on  cote  3/6  betteraves,  i"^*  qua- 
lité, 90  degrés  disponible,  60  fr.  50;  août,  60  à  60  fr.  25;  q-uatre  derniers, 
54  fr.  50  à  55  fr.;  quatre  premiers,  54  fr.  25  à  54  fr.  75. 

Vinaigres.  —  A  Dijon  on  cote  :  vinaigre  de  Dijon  8°  degrés,  l'hectolitre  14  fr.; 
vinaigre  ordinaire,  l'hectolitre  10  fr. 

Cidres.  —  Article  sans  changement. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses. 

Sucres.  —  Les  ventes  sont  assez  peu  actives,  et  pour  les  diverses  sortes  les 
cours  varient  peu.  On  paye  à  Paris:  sucres  bruts  88   degrés  saccharimétriques, 

59  fr.  75;  les  99  degrés.  64  fr.  75;  sucres  blancs  n°  3,  6-i  fr.  75;  à  Lille,  sucres 
bruts,  59  fr.  5U;  à  Saint-Quentin,  sucres  bruts,  59  à  59  fr.  25.  Le  stock  de  l'en- 
trepôt réel  des  sucres  à  Paris  était,  au  19  juillet,  de  517,000  sacs  pour  les  sucres 
indigènes,  avec  une  diminution  de  30,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  cours  des 
sucres  raffinés  sont  faiblement  tenus  de  111  à  112  fr.  par  kilog.  à  la  consomma- 
tion, et  de  71  à  74  fr.  pour  l'exploitation.  Dans  les  ports,  la  situation  ne  varie 
pas  pour  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  —  Prix  toujours  faibles.  On  cote  à  Paris  12  fr.  50  par  100  kilog.  pour 
les  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécuifs.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  ne  varient  pas.  On  cote  à  Paris, 
31  fr.  50  à  32  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon,  à  Gompiègne 
31  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise. 

GUt.coses.  —  Prix  faibles  pour  les  s'rops  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris,  sirop 
de  froment  50  à  52  fr. ;  sirop  massé,  39  à  49  fr.;  sirop  liquide  32  à  34  fr. 

Houblons.  —  La  première  quinzaine  de  juillet  a  été  assez  peu  favorable  aux 
houblonnières;  sur  un  assez  grand  nombi'e  de  points  on  signale  l'invasion  de  la 
verm  ne  sur  une  certaine  é  he  le.  Toutefois  jusqu'ici  l'Angleterre  est  le  seul 
pays  de  production  qui  soit  attaqué  d'une  manière  réellem  ;nt  sérieuse. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 
Huiles.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  grandes  variations  pour  les  huiles  de 
graines.  On  paye   à  Paris  par  100  kilog.:  huile  de  colza  en  tous  fûts,  74  fr.  25; 
en  tonnes,  76  fr.  25;  épurée  en   tonnes,  8)  fr.    25;    huile  de  lin  en  tous  fiits, 

60  fr  25;  entonnes,  62  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  les  hui- 
les de  colza  :  Lille,  7  0  fr.  ;  Rouen,  75  fr.  ;  Gaen,  75  fr.  ;  Arras,76  fr.  ;et  pour  les 
autres  sortes,  œillette,  115  fr.;lin,  65  fr.  —  Peu  d'affaires  dans  le  Midi,  sur  les 
huiles  d'olive,  sans  changements  sensibles  dans  les  prix. 

Graines  oUngineuies.  —  Les  colzas  nouveaux  sont  cotés  par  hectolitre  :  Roye, 
23  fr.  50;  Gaen,  23  fr.;  Arras,  18  fr.  à  22  fr.  75. 

Tourteaux.  —  On  paye  par  100  kilog.  dans  le  Nord  :  tourteaux  d' œillette, 
14  fr,  à  15  fr.;  de  colza,  16  fr.;  de  lin,  25  fr.  ;  — à  Gaen,  de  colza,  16  fr.  50;  — 
à  Rouen,  de  colza,  17  fr.;  de  lin,  22  fr, 

VIII.  —  Matières  résineuses —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  On  paye  l'essence  pure  de  térébenthine  à  Bordeaux, 
87  fr.  par  100  kilog.;  à  Dax,  80  fr. 

Lins.  —  Les  lins  de  pays  valent  actuellement  dans  le  Nord,  70  fr.  à  100  fr.par 
quintal  métrique. 
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Laines.  —  Les  ventes  sur  les  laines  nouvelles  sont  devenues  difficiles.  Dans 
l'Eure,  on  paye  1  fr.  70  à  1  fr.  80  par  kilog.  en  suint  pour  les  laines  de  pays. 
Les  laines  lavées  à  dos  sont  cotées  par  100  kilog.  :  dans  l'Aube,  4  fr.  à  4  fr.  lO; 
à  Dijon,  4  fr.  à  4  fr.  50  suivant  les  qualités.  Dans  beaucoup  de  départements,  la 
vente  est  à  peu  près  achevée. 

IX.  —  Suifs.  —  Beurres.  -^  Œufs.  —  Fromages. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  à  Paris  95  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  71  tr.  25  pour  les  suifs  en  branches. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine  à  la  halle  de  Paris  283,393  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  coiait  par  kilog.  :  en  demi-kiiog.  1  fr.  74  à  3fr.  40; 
petits  beurre-^,  1  fr.  40  à  1  fr.  84;  Gournay,  1  fr.  80  à  3  fr.  78;  Isigny,  2  fr,  20 
à  6  fr.  80. 

Œufs.  —  Du  8  au  14  juillet,  il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  5,270,425  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  90  fr.  à  110  fr.  ;  ordinaires,  58  fr. 
à  71  fr.;  petits,  50  à  56  fr. 

Fromaijes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  2  f.-.  50  à  10  fr.  50; 
Montlhéry,  15  fr.  ;  —  par  cent,  Livarot,  2'*  fr.  à  96  fr.  ;  Mont-Dor,  5  fr.  à  25  fr.  ; 
Neufchâtel,  4  fr.  à  21  Ir.  ;  divers,  5  fr.  à  63  fr.  ;  —  par  100  kilog.,  Gruyère,  1  02  fr. 
à  150  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  canards  gras,  4  à  6  francs  ;  canards  de 
ferme,  2  à  3  fr.  50;  dindonneaux,  6  à  7  fr.  50;  lapins  domesticrues,  2  fr.  50  à  5  fr.; 
oies,  5  à  6  fr.  5C;  poulets  et  coqs  vieux,  2  à  3  fr.  50;  poulets  gras,  6  à  7  fr,; 
pet  ts  poulets,  2  fr,  25  à  3  fr. 

X.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  12  et  15  juillet,  à  Paris,  il  a  été  vendu  882  che- 
vaux: sur  ce  nombre.  284  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Cbev?.ux  de  cabriolet . , 
•—        rie  trait , 

—  hors  d'âge. .. . 

—  à  l'enchère.. , , 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus, 

,  Prix  extrêmes. 

163 

28 

200  à  1.050  fr. 

300 

50 

275  à  1.120 

297 

84 

20  à      800 

56 

56 

35  à      4.50 

66 

66 

20  à        90 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  13  au  mardi  18  juillet  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  Tiande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marohé  du  17  juillet. 

Pour  Pour  En         4  quartier».  1 

Amené».  Pari<!.  l'extérieur,  totalité. 

Bœufs 5.289  1364  .501  4,661 

Vaches 1,649  308  226  1,492 

Taureaux 349  143  21  300 

Veaux 3,99S  1,591  852  3,^75 

Moulons 42.558  11,7/8  7,803  39.8.53 

Porcs  gras 4,892  1,362  l,7  7i  4,892 

—    maigres.             3  ,  »  » 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  abondants;  la  fermeté  dans  les  cours 
est  générale,  et  elle  est  accentuée  surtout  sur  les  gios  animaux.  —  On  paye  sur 
les  marchés  des  départements  :  Amiens.,  bœuf,  1  fr.  40  à  i  fr.  70  par  kilog.  de 
viande  nette  sur  pied;  vaches,  1  fr.  40  à  1  fr.  70;  moutons,  2  fr.  à  2  ^r.  20; 
veaux,  1  fr.  30  à  1  fr.  70;  —  Bouen,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  90;  vaches,  1  fr.  45  à 
1  fr.  75;  veaux,  l  fr.  45  à  I  fr,  80  ;  mouton,  2  fr.  20  à  2  fr,  dO;  porcs,  \  fr.  15  à 
1  fr.  45;  —  Caen,  bœu(,  1  fr,  60  à  1  fr.  80;  vaches,  l  fr.  45  à  1  fr,  75;  veaux, 
1  fr.  40  à  1  fr.  60;  moutons,  1  fr.  75  à  2  fr.  ;  porcs,  1  fr.  30  à  1  fr.  50;  —  Nantes, 
ibœuf,  0  fr.  86  par  kilog.  brut  sur  pied  ;  veaux,  u  fr.  é5;  mouton,  1  fr.  ;  —  Nancy, 
bœuf,  92  à  97  fr.  j.ar  100  kilog.  bruts;  vaches,  75  à  92  fr.  ;  porrs,  79  à8;2  Ir.; 
veaux  vivants,  45  à  60  fr.  ;  moutons,  100  à  112  fr.  ;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  54  à 
vaches,  i  fr.  14  à  '1  fr.  64;  veaux  (poi-ds  vivant),  0  fr.  70  à  0  fr.  90;  moutons, 
1  fr,  80  à  2  fr,  ;  porcs  (poids  vivant),  1  fr,  08  à  1  fr.  20;  —  Lyon,  bœuf,  7û  à 
83  fr.  les  50  kilog.  i)oids  mort;  veaux  50  à  55  fr.  (poids  vivant);  mouton,  75  à 
100  fr.  ;  Bourgoin,  bœuf,  64  à  74  fr.  les  100  kilog  morts;  vaches,  56  à  66  fr.  ; 
moutons,  80  à  90  fr.  ;  porcs,  104  à  108  fr.  ;  veaux,  84  à  9i*  fr.  ;  —  Genève,  bœuf, 
1  fr.  56  à  1  fr.  68;  moutons,  0  fr.  90  à  1  fr.  ;  veau,  0  fr.  76  à  1  fr.  10;  porc, 
1  fr.  20  à  1  fr.  3U;  —  Bordeaux,  bœuf,  66  à  86  fr  les  50  kilog,  bruts;  vaches, 
58  à  78  fr,;  veaux,  75  à  95  fr,;  moutons,  85  à  105  fr.;  —  VerneuU,  bœul,  1  fr,  80 
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par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied  ;  vaches,  1  fr.  75;  veaux,  1  fr.  95;  moutons, 
1  fr.  y5;  porcs  1  fr.  45;  porcs  de  lait,  30  à  40  fr.  pièce. 

A  Londres  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  15, 89r  têtes,  dont  i  22  bœufs,  317  veaux,  21H5  moutons  et  23 
porcs  venant  d'Amsterdam;  235  bœufs  de  Boulogne  ;  4135  moutons  de  Brème;  82 
bœufs,  9  veaux  et  384  moutons  d'Ebjerg;  19  bœuCs  et  122  moutons  de  Gothem- 
bourg;  1520  moutons  d'Hambourg;  66  bœufs,  194  veaux,  1120  moutons  et 
190  porcs  d'Harlingen;  577  bœufs  et  919  de  Montréal;  1 1 1  bœufs  et  94  moutons 
de  Québec:  234bœufs,346  veaux,  2,758  moutons  et  129  porcs  de  Rotterdam.  ; — 
Prix  du  kilog.,  Bœuf,  1  fr.  40  à  2  fr.  10;  Veau,  1  fr.  87  à  2  fr.  10;  Mouton, 
1  fr.  75  à  2  fr.  40;  Agneau,  2  fr.  45  à  2  fr.  80.  —  Porc:  1  fr.    52  à   l   fr.    75. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  10  au  16  juillet  : 

___________    Prix  du  kilog.  le  17  juillet.  ^^^^ 

kilog.  l''^  quai.               2»  quai.             3«  quai.               Choix.       Basse  boucherie 

Bœuf  ou  vache..  202,280  1.56  à  1.90     1.16  à  1.. ^4  0.96  à  1.14     1.40  à  2.86     0.20  à  1.00 

Veau 245,483  1.54       1.90     1.22       1..W  1   80       1.20     1.06       2.10       » 

Mouton 55,653  1.40      1.84     1.02       1.38  0.70       1,00     1.40      3.10      » 

Porc 36,073  Porc  frais 1.16  à  1.50;    salé,       . 

539,494        Soitparjour 77,071  kilog. 

Les  ventes  ont  été  importantes  ;  pour  toutes  les  catégories,  les  cours  présentent 
beaucoup  de  fermeté. 

XI   —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Tillette  du  20  Juillet  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
85  à  90  fr.;  2%  80  à  85  fr.;  poids  vif,  60  à  65  fr. 
.  Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1» 

2* 

quai. 

qnal. 

fr. 

fr. 

78 

102 

3« 

1" 

2» 

S* 

l" 

quai. 

quai. 

quai. 

quai. 

quai 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

93 

71 

97 

86 

62 

2» 

quai. 

fr. 


8» 

quai. 
fr. 

78 


Animaux 

amenés. 

.     2.497 

Gi9 

ii)9 

..      1.330 

. .  23   9b6 

5.36D 


XII.  ~  Marché  aux  bestiau»  de  la  Villette  du  jeudi  20  Juillet. 

Cours  des  commissionnaire 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux, 

moyen 
général.    1"        2«        3«  Prix 

kil.       quai.  quai.  quai,    extrêmes. 
l.Ti     1.60      1.3S      1.28àl.80 


Soecfs..... 
/aohes.... 
Taureaux.. 

Teaux 

Moutons... 
Poros  gras. 
—  maigres.         »  »  > 

Vente  très  active  sur  toutes  les  espèces 


Invendai. 

109 

24 

16 

218 

3.319 


345 

23i. 

380 

78 

19 

85 


1.60 
1.42 
1.9J 
2.08 
1.66 


1.40 
1.30 
1.76 
1.85 
1.66 


1.13 
1.14 
1.50 
1.68 
1.64 


1.12 
1.10 
1.40 
l.iS 
l.<l8 


.66 
1.4S 
2.00 
2.16 
1.70 


1"         2»         3 

quai.    quai.  quai. 

1.70     1.60     1.35 

1.40 

1.30 


Prix 
extrêmes 
1.25     1.78 


1.58 
1.40 


1.15 
1.15 


1.10 
1.10 


1.62 
1.42 


XIII.  —  Résumé. 


Grande  fermeté  dans  les  cours  des  céréales  et  dans  ceux  de  la  plupart  des  prO' 
duits  animaux,  tel  est  le  bilan  de  la  semaine.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Le  marché  semble  se  raffermir  et  la  hausse  fait  de  nouveaux  progrès,  le 
est  à  81,60,  gagnant  0,52;  le  5  0/0  à  115,50,  gagnant  0,60.  Les  Sociétés  de 
sont  elles-mêmes  en  progrès  :  très  bonne  tenue  de  nos  chemins  de  fer. 
Cours  de  la  Bourse  du  15  au  19  juillet  1882  {au  comptant). 

Principales  valeurs  françaises  :  Valears  diverses  ; 

Plus       Plus    Dernier  Plus 

bas.       haut,    cours. 

Rente  3  0/0 81.10      81.70      81.60 

Rente  3  0/0  amortis 81.30      81.82      81.82 

Rente  4  1/2  0/0 ito.So    iii.oo    110.60 

Rente  5  0/0 114.80     115.60     115.50 

Banque  de  France 3340.00  3550.00  5500.80 

Comptoir  d'escompte '.042.60  1050.0»  loso.oo 

Société  générale 610.00     618.75     610.00 

Crédit  foncier 142S.00  1450.00  1445.00 

Est Actions    d*     716.25     745.00     745.00 

Midi d-   1205.00   1247.25    I2i0.00 

Nord d"    1985.00  2010.09   2010.00 

Orléans d*  1292.50  1345.00  1345.00 

Ouest 792.50      800.00     792.50 

Paris-Lyon-Méditerranée  d"  1625.00  '.655.00  1655.00 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0..  387.50  39i).00  388.50 
Italien  5  o/o  ■ 87.30       8$. 75       88.7» 


obi. 


500  4  O/O 
d*  3  0/0. 
500   3  0/0 


as. 
502,50 
535.00 
442.50 


Plus 

haut. 

507.50 

540.00 

445   00 


1100.00  1115.00 

730.00  735.00 

703. 75  713.75 

655.00  685.00 


Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Créd.  fonc 

d»        d* 

d"       obi. 
Bque  de  Paris   act.  500 
Crédit  ind.  et  cora.  500. 
Dépôts  et  cptes  cts.  500. 

Crédit  lyonnais d". 

Créd.  mobilier 480. CO     492. ,50 
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Discussion  au  Sénat  sur  les  canaux  dérivés  du  Rhône.  —  Faiblesse  des  arguments  présentés  contre 
l'exécution  du  projet.  —  Décision  du  ministre  des  finances  sur  la  création  de  dépôts  pour  les 
sucres  destinés  au  sucrage  dîs  vemlanges.  —  Projet  de  loi  sur  le  crédit  agricole  mobilier. 
—  La  destruction  des  loups.  —  Texte  du  projet  de  loi  adopté  eu  première  délibération  au  Sénat 
sur  les  vices  rédhibitoires.  —  Concours  pour  la  chaire  de  technologie  à  l'École  d'agriculture  de 
Montpellier.  —  Élèves  sortis  de  l'Institut  national  agronomique.  —  L'établissement  agricole  des 
Trois-Croix.  —  Le  phylloxéra.  —  Réunion  de  la  Section  permanente  de  la  Commission  supé- 
rieure. —  Traitements  administratifs  et  allocations  à  des  associations  syndicales.  —  Résultats 
obtenus  de  1876  à  1881  par  le  traitement  des  vignes  dans  l'arrondissemant  de  Libourne.  —  Le 
phylloxéra  dans  la  Vendée.  —  Les  réinvasions  en  Suisse.  —  Questions  forestières.  —  Culture  du 
chêne-liège.  —  Exposition  internationale  d'horticulture  à  Maestricht.  —  Concours  dépaitemental 
de  la  Côte-d'Or.  —  Programme  des  Concours  du  Comice  de  Nancy,  de  la  Société  d'aïriculture 
de  Douai,  du  Comice  agricole  d'Albi.  —  Compte  rendu  du  concours  départemental  du  Pas-de- 
Calais.  —  Extrait  du  discours  de  M.  de  Cormetle.  —  Concours  du  Comice  de  Blois.  —  Allocution 
de  M.  Salvat.  —  Notes  de  MM.  Boncenne,  Leyrisson,  deLamothe,  d'Ounous  sur  la  situation 
des  récolles  dans  lesdépartementsde  la  Vendée,  de  Lot-et-Garonne,  de  laDordogneet  de|rAriège. 

L  —  L'agriculture  au  Sénat. 

Nous  avions  espéré  que  le  Sénat  voterait  la  loi  ndoptée  pai'  'a  Cham- 
bre des  députés  décidant  la  construction  des  canaux:  du  llliône.  Nous 
avons  éprouvé  une  amère  déception.  La  haute  Assemblée  s'est  prononcée 
pour  un  ajournement  illimité;  elle  a  renvoyé  tous  les  projets  au  û;ou- 
vernement.  Les  agriculteurs  du  Midi  verront  donc  leur  misère  s'accroître 
et  se  prolonger  cruellement.  Nous  n'avons  qu'un  vœu  à  faire,  c'est 
que  le  gouvernement  ne  se  rebute  pas  et  revienne,  dans  le  plus  court 
délai  possible,  demander  un  nouveau  vote.  Puisse  celui-ci  être  enfin 
favorable!  Mais  aujourd'hui  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire 
combien  les  adversaires  des  irrigations  par  les  eaux  du  Rhône  ont  été 
déplorables  dans  leur  argumentation.  Il  est  des  orateurs  sénatoriaux 
qui  n'ont  prouvé  qu'une  cho:-e,  c'est  leur  ignorance  absolue  de  l'agri- 
culture. Ainsi  quelques-uns  ont  prétendu  qu'on  ne  planlait  pas  de 
vignes  pour  les  soumettre  au  système  de  la  submersion,  que  ce  sys- 
tème d'ailleurs  donnait  du  mauvais  vin;  d'autres  ont  soutenu  que  la 
dépense  de  construction  ne  serait  jamais  rémunératrice.  Hélas!  ils  n'a- 
vaient jamais  vu  la  ferliliLc  des  p^^ys  iri'igués  et  leur  richesse.  Ils  n'ont 
pas  compris  que  si,  depuis  le  temps  qu'on  discute,  on  avait  exécuté, 
déjà  les  produits  qu'on  a  perdus  par  la  faute  de  discussions  stériles, 
auraient  remboursé  toute  i;i  dépense  faite.  Il  ne  s'agit  pas  seulement,  en 
eiï'et,  de  submerger  des  vignes.  Il  fautarroserpour  obtenir  des  fourrages, 
pour  entretenir  du  bétail,  pour  produire,  soit  directement  soit  indirec- 
tement, toutes  les  autres  denrées  agricoles.  Ce  serait  conquérir  à  moin- 
dres frais  que  ceux  que  coûte  une  guerre,  et  conquérir  en  vérité,  cinq 
ou  six  départements  aujounl'liui  j)resque  réduits  à  zéro, et  qui  ren- 
draient à  la  mère-patrie  tout  entière  beaucoup  plus  que  les  territoires 
hypothétiques  pour  lesquels  on  veut  faire  la  guerre. 

Pour  essayer  de  légitimer  leur  refus  d'adopter  le  projet  présenté, 
les  sénateurs  ont  invo(|ué  le  désaccord  des  hommes  spéciaux.  Et  pour- 
tant ce  désaccord  eût  dû  être  prévu,  pourvu  ([u'ils  eussent  un  peu  rai- 
sonné. Lorsqu'un  problème  a  plusieurs  solutions  soutenables,  il  est 
tout  naturel  que  les  gens  du  métier  j)réconisent  les  uns  une  solution, 
les  autres  une  autre.  Il  ne  peut  y  avoir  unanimité  entre  eux  que  lorsque 
le  problème  ne  peut  être  résolu  que  d'une  seule  manière.  Le  Sénat  a 
raisonné  comme  un  homme  qui,  en  présence  de  cinq  ou  six  plats 
excellents,  se  déciderait  à  mourir  de  faim  parce  qu'il  ne  saurait  auquel 
d'entre  ces  j)lats  réconfortants  donner  la  préférence.  Les  ingénieurs  ne 
sont  pas  d'accord,  donc  l'agi-iculture  n'aura  pas  d'eau;  voilà  le  raison- 
nement d'un  parlement  français!  Si  messieurs  les  sénateurs  avaient 
parcouru  le  Midi;  ils  n'eussent  certainement  pas  agi  aussi  légèretnent. 

Que  dire  aussi  de  ce  raisonnement  :  il  faut  conserver  le  lUiône  sans 
y  prendre  une  goutte  d'eau,  pour  garder  une  voie  stratégique  destinée 
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à  transporter  des  corps  d'armée  à  peu  de  frais,  en  cas  de  guerre.  Mais 
insensés  que  vous  êtes_,  en  quoi  l'existence  du  canal  pourrait-elle  être  un 
danger?  On  fermerait  les  prises,  et  tout  serait  dit;  toute  l'eau  resterait 
dans  le  lit  du  fleuve.  Pourquoi  ne  demandez-vous  pas  que,  en  crainte  d'une 
guerre,  et  en  vue  d'affamer  les  armées  envahissantes,  on  ne  supprime 
en  France  toute  espèce  de  culture.  Car  vous  venez  de  faire  la  même 
chose  :  sous  prétexte  d'une  guerre  possible,  vous  condamnez  à  une  soif 
perpétuelle  un  pays  qui  vivrait  dans  l'abondance  s'il  avait  de  l'eau,  et 
qui,  de  plus,  enrichirait  la  France  tout  entière...  Vous  parlez  aussi  des 
besoins  d'une  navigation  qui  n'existe  pas.  C'est  à  la  batellerie  de  s'en- 
tendre avec  l'agriculture;  ce  n'est  pas  à  l'agriculture  de  se  subordonner 

une  batellerie  absente. 

Dans  tous  les  pays  où  des  canaux  d'irrigation  ont  été  établis,  la 
mémoire  de  leurs  auteurs  est  conservée  pieusement  parmi  les  popula- 
tions. Ce  n'est  pas  le  sort  qui  attend  le  vote  du  22  juillet...  Nous  ne 
voulons  pas  dire  toute  notre  indignation,  nous  ne  scruterons  pas  les 
motifs  personnels  des  votes,  nous  en  appelons  au  Sénat  après  qu'il 
aura  mieux  réfléchi.  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  attristant,  c'est  que,  pour 
toutes  les  questions  agricoles,  il  en  est  actuellement  de  même,  aussi 
bien  à  la  Chambre  des  députés  qu'au  Sénat;  les  bonnes  propositions, 
qu'elles  viennent  du  gouvernement  ou  de  l'initiative  des  membres  des 
deux  Chambres,  échouent  ou  sont  ajournées.  Le  Parlement  piétine  sur 
place,  les  agriculteurs  et  tous  les  vrais  patriotes  en  sont  navrés. 

II.  —  Sucres  et  betteraves. 
Sur  la  demande  du  Comité  central  des  fabricants  de  sucre,  et  dans 
le  but  de  faciliter  l'approvisionnement  des  sucres  destinés  soit  à  ren- 
forcer le  titre  alcoolique  des  vins  et  des  cidres,  soit  à  la  fabrication  des 
vins  de  seconde  cuvée,  M.  Léon  Say,  ministre  des  finances,  vient  de 
décider  que,  à  titre  d'essai,  les  produits  déclarés  pour  cette  destination 
pourront  être  dirigés,  en  suspension  du  paiement  des  droits,  sur  des 
magasins  de  dépôt  dont  l'ouverture  sera  autorisée  dans  les  centres  de 
production  vinicole  et  dans  les  pays  à  cidre.  Les  dépôts  ne  seront  au- 
torisés que  dans  le.s  régions  où  ils  répondront  aux  besoins  exclusifs  de 
la  viticulture  et  de  la  fabrication  des  cidres,  et  seulement  dans  les 
localités  où  il  existe  un  service  organisé  des  douanes  ou  des  contribu- 
tions indirectes.  Les  négociants  qui  voudront  ouvrir  des  dépôts  de  su- 
cres non  lit)érés  d'impôts  doivent  en  adresser  la  demande  soit  au  direc- 
teur des  contributions  indirectes  de  leur  déparlement,  soit  au  directeur 
des  douanes  de  la  circonscription. 

III.  —  Le  crédit  agricole  mobilier. 
Dans  la  séance  du  Sénat  du  20  juillet,  M.  de  Mahy,  ministre  de 
l'agriculture,  et  M.  Léon  Say,  ministre  des  finances,  ont  déposé  le 
projet  de  loi  préparé  par  le  gouvernement  sur  l'organisation  du  crédit 
agricole  mobilier.  Ce  projet  de  loi  comprend  deux  titres  :  l'un  relatif 
au  nantissement  des  récoltes,  du  matériel  agricole,  des  bestiaux,  sans 
tradition  du  gage;  l'autre  réglant  la  commercialisation  des  engage- 
ments des  agriculteurs  et  ayant  pour  but  de  les  rendre  justiciables 
des  tribrmaux  de  commerce  toutes  les  fois  qu'ils  auront  souscrit, 
dans  une  opération  agricole,  des  billets  à  ordre  ou  des  chèques,  sans 
que  toutefois  ils  puissent  être  mis  en  état  de  faillite.  La  réforme  de  la 
législation  concernant  le  cheptel,  qui  faisait  partie  du  projet  de  loi 
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primitir,  a  été  écartée  sur  la  deniandi;  de  M.  le  ministre  de  la  justice, 
qui  a  fait  observer  que  ces  dispositions  seraient  mieux  à  leur  place 
dans  le  code  rural  que  dans  une  loi  sur  le  crédit  agricole;  la  question 
n'est  donc  pas  réellement  écartée,  mais  seulement  ajournée.  L'examen 
du  projet  de  loi  a  été  renvoyé  à  la  Commission  chargée  d'examiner 
les  questions  qui  se  rapportent  au  taux  de  l'intérêt  de  l'argent. 

IV.  —  Destruction  des  loups. 

Le  projet  de  loi  sur  la  destruction  des  loups  a  été  adopté  définitive- 
ment par  la  Ctiambre  des  députés;  il  a  été  transmis  par  le  ministre  de 
l'apjriculture  au  Sf^nat  dans  la  séance  du  17  juillet.  Les  mesures  qu'il 
édicté  seront  certainement  adoptées  par  la  haute  assemblée. 

V.  —  Les  vices  rédhibitoires. 

Dans  sa  séance  du  18  juillet,  le  Sénat  a  adopté,  en  première  délibé- 
ra.tion,  le  projet  de  loi  détaché  du  code  rural,  sur  les  vices  rédhibi- 
toires dans  les  ventes  et  échanges  d'animaux  domestiques.  Ce  projet 
se  compose  de  douze  articles  qui  ont  été  adoptés  dans  les  termes  sui- 
vants : 

Article  premier.  —  L'action  en  garantie,  dans  les  ventes  ou  échanges  d'animaux 
domestiques,  sera  régie,  à  défaut  de  conventions  contraires,  par  les  dispositions 
suivantes,  sans  préjudice  des  dommages  et  intérêts  qui  peuvent  être  dus  s'il  y  adol. 

Art.  2.  —  Sont  réputés  vices  rédhibitoires  et  donneront  seuls  ouverture  aux 
actions  résultant  des  articles  1641  et  suivants  du  Code  civil,  sans  distinction  des 
localités  où  les  ventes  et  échanges  auront  lieu,  les  maladies  ou  défauts  ci-après, 
savoir  : 

Pour  le  cheval,  1  âne  et  le  mulet  :  la  morve,  le  farcin,  l'immoLililé,  l'emphy- 
sème pulmonaire,  le  cornage  chronif[ue,  le  tic  proprement  dit,  avec  ou  sans  usure 
des  dents,  les  boiteries  anciennes  intermittentes. 

Pour  l'espèce  ovine  :  la  clavelée;  cette  maladie,  reconnue  chez  un  seul  animal, 
entraînera  la  rédhibition  de  tout  le  troupeau,  s'il  porte  la  marque  du  vendeur. 

Pour  l'espèce  porcine  :  la  ladrerie. 

Art.  3.  —  L'action  en  réduction  de  prix,  autorisée  par  l'article  16^4  du  Code 
civil,  ne  pourra  être  exercée  dans  les  ventes  et  échanges  d'animaux  énoncés  à  l'article 

{)récédent,  lorsque  le  vendeur  offrira  de  reprendre  l'animal  vendu,  en  restituant 
e  prix  et  en  remboursant  à  l'acquéreur  les  irais  occasionnés  par  la  vente. 

Art.  4. —  Aucune  action  en  garantie,  même  en  réduction  de  prix,  ne  sera  admise 
pour  les  ventes  ou  pour  les  échanges  d'animaux  domestiques,  si  le  prix  en  cas  de 
vente,  ou  la  valeur  en  cas  d'éciiaiige,  ne  dépisse  pas  cent  francs. 

Art.  5,  —  L»' délai  pour  inteater  l'action  rédhibituire  sera  de  neuf  jours  francs,  non 
compris  le  jour  fixé  pour  la  livraison. 

Alt.  6. —  Si  la  livraison  de  l'animal  a  été  effectuée  hors  du  lieu  di  d)inicile  du 
vendeur,  ou  s',  après  la  livraison  et  dans  le  délai  ci  dessus,  l'animal  a  été,  conduit 
hors  du  lieu  du  domicdedu  vendeur,  le  délai  pour  intenter  l'action  sera  augmenté 
à  raison  delà  distance,  suivant  les  règles  de  laprocédui'e  civile. 

Art.  7. —  Quel  que  soit  le  délai  pour  intenter  l'action,  l'acheteur,  à  peine  d'être 
non  recitvalde.  <levra  provoquer  dans  le  délai  de  neuf  jouis  francs,  non  compris 
le  jour  lixé  p'»urla  livraison,  la  nomination  d'experts,  chargés  de  dresser  frocès- 
vertial;  la  requête  sera  présentée,  verbalement  ou  par  écrit,  au  juge  de,  paix  du  lieu 
où  se  trouve  l'animal;  ce  juge  constatera  dans  son  ordonnance  la  date  de  la  requête, 
et  nommera  immédiatement  un  ou  trois  experts,  qui  devront  opérer  dans  le  plus 
bref  délai. 

Ces  ex[iert8  vérifieront  l'état  de  l'animal,  recueilleront  tous  les  renseignements 
utiles,  donneront  leur  avis,  et,  à  la  (lu  de  leur  procès-verbal,  allii  meiout  par 
sermei't  la  sine  rite  de  leurs  opérations 

Art.  8. —  Le  vendeur  sera  appelé  à  l'expertise,  à  moins  qu'il  n'en  soit  autrement 
ordonné  f)ar  le  juge  de  paix,  à  liiison  de  l'urgence  où  de   i'éloignement. 

La  citation  à  l'expertise  devra  être  donnée  au  vendeur  dans  les  delà  s  di'ît<>rminés 
par  les  articles  5  et  6  ;  elle  énoncera  (p«'il  sera  procédé  même  en  son  absence. 

Si  le  vendeur  a  été  appelé  à  l'expertise,  la  demande  pourra  être  signifiée   dans 
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les  trois  jours,  à  compter  de  la  clôture  du  procès-verbal  dont  copie  sera    signifiée 
en  tête  de  l'exploit. 

Si  le  vendeur  n'a  pas  été  appelé  à  l'expertise,  la  demande  devra  être  faite  dans 
les  délais  fixés  par  les  articles  5  et  6. 

Art.  9.  —  La  demande  est  portée  devant  les  tribunaux  compétents  suivant  les 
règles  ordinaires  du  droit. 

Elle  est  dispensée  de  tout  préliminaire  de  conciliation;  et,  devant  les  tribunaux 
civils,  elle  est  instruite  et  jugée  comme  matière  sommaire. 

Art.  10.  — Si  l'animal  vient  à  périr,  le  vendeur  ne  sera  pas  tenu  de  la  garantie, 
à  moins  que  l'acheteur  n'ait  intenté  une  action  régulière  dans  le  délai  légal,  et  ne 
prouve  que  la  perte  de  l'animal  provient  de  l'une  des  maladies  spécifiées  dans 
l'article  2. 

Art.  11. —  Le  vendeur  sera  dispensé  de  la  garantie  résultant  de  la  morve  ou  du 
farcin  pour  le  cheval,  l'âne  et  le  mulet,  et  de  la  clavelée  pour  l'espèce  ovine,  s'il 
prouve  que  l'animal,  depuis  la  livraison,  a  été  mis  en  contact  avec  des  animaux 
atteints  de  ces  maladies. 

Art.  12.  —  Sont  abrogés  tous  règlements  imposant  une  garantie  exceptionnelle 
aux   vend(  urs  d'animaux  destinés  à  la  boucherie. 

Sont  également  abrogées  la  loi  du  20  mai  1838  et  toutes  les  dispositions 
contraires  à  la  présente   loi. 

Le  principal  effet  de  ce  projet  de  loi  est  de  réduire  à  neuf  le  nombre 
des  vices  rédhibitoires;  la  loi  de  1838,  actuellement  en  vigueur,  en 
adtiiet  dix-sept.  Il  n'y  aurait  plus  aucun  vice  qui  entraînerait  l'action 
en  garantie  pour  les  animaux  de  l'espèce  bovine  ;  le  sang  de  rate  a  été 
supprimé  au  nombre  des  maladies  prévues  pour  l'espèce  ovine  ;  le 
ladrerie  est  admise,  dans  la  liste  des  vices  rédhibitoires,  pour  l'espèce 
porcine;  enfin,  en  C3  qui  concerne  l'espèce  chevaline,  la  fluxion 
périodique  des  yeux,  l'épilepsie,  la  pousse,  les  hernies  inguinales 
intermittentes  ont  été  rayées  de  la  lisle  des  vices  rédhibitoires. 

VL  —  École  d'agriculture  de  MontpeUîer. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'école  nationale  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, le  lundi  25  septembre  1882,  pour  la  nomination  d'un  professeur 
de  technologie  agricole,  en  remplacement  de  M.  Sainlpierre  qui  profes- 
sait ce  cours.  Le  programme  de  ce  concours  se  distribue,  à  Paris,  au  mi- 
nislèrede l'agriculturefdirecliondcragriculture,  l '^ division,  l^' bureau), 
et  au  secrétariat  de  l'Institut  national  agronomique,  292,  rue  Saint- 
Martin,  ainsi  que  dans  les  trois  écoles  d'agriculture  de  Grand jouan 
Loire-Inférieure),  de  Grignon  (Seine-et-Oise)  et  de  Montpellier  (Hérault). 
VIL  —  Institut  national    agronimique. 

Les  examens  de  fin  d'études  pour  les  élèves  de  la  promotion  de  1880 
viennent  d'avoir  lieu  à  l'Institut  national  agronomique.  Nous  recevons 
la  liste  du  classement  des  élèves  qui  ont  obtenu  le  diplôme  de  l'ensei- 
gnement supérieur,  et  de  ceux  auxquels  le  certificat  d'études  a  été 
donné  : 

Diplômes.  —  MM.  Kayser  (Luxembourg);  —  Hickel  (Alsace);  —  Couturier 
(Isère);  —  Labroca  (ItaUe);  —  de  Wulf  (Nord);  —  Alexandre  (Orne);  —  Boite! 
(Somme);  —  Garon  (Parisl;  —  Gos  (Var);  —  Lavenir  (Gôte-d'Or);  —  Noury-Bey 
(Turquie);  —  Gentil  (Paris);  —  Langin  (Yonne^i;  —  Frommel  (Alsace);  —  Du- 
camp  (Gard);  —  Goudon  (Dordogne);  —  Rey  de  Boissieu  (Ardennes);  —  Alla 
(Nord);  —  Legigan  (Paris);  —  Galavassy  (Turquie);  —  Quenot  (Gard);  —  Raira- 
ÎDault  (Paris);  —  Grandvoinnet  (Paris);  —  Guilloux  (Meuse);  —  Hébert  (Paris);  — 
Machado  (Portugal). 

Certificats  cf  études.  —  MM.  Le  Mouïl  (Manche);  ~  Utrillo  y  Morlins  (Espagne); 
—  Degrange  (Guadeloupe). 

Cette  liste  comprend  29  noms,  dont  23  de  nationalité  française  et  6 
le  pays  étrangers,  Luxembourg,  Italie,  Espagne,  Portugal  et  Turquie. 
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VIII.  —  L'établissement  des  Trois-Croix. 

M.  Eugène  Bodin,  directeur  de  la  fabrique  des  Trois-Croix,  près 
Rennes  (Ille-et- Vilaine),  dont  nos  lecteurs  connaissent  la  mort  préma- 
turée, a  laissé  cet  établissement  en  pleine  voie  de  prospérité,  mais 
sans  qu'aucun  de  ses  fils,  encore  trop  jeunes,  pût  en  prendre  la  direc- 
tien.  Dans  ces  conditions,  sa  famille  organise  actuellement  une  Société 
anonyme  qui  continuera  cette  œuvre.  Cette  Société  aura  pour  but  la 
construction  et  la  vente  des  machines  agricoles,  la  vente  des  engrais  et 
tuiles  de  Bourgogne,  la  culture  des  terres  à  l'état  de  ferme  autour  de 
l'immeuble  des  Trois-Croix,  l'élevage  et  la  vente  du  bétail,  la  tenue 
d'une  ferme-école  s'il  y  alieu,  l'exploitation  d'une  minoterie  à  vapeur 
et  d'une  scierie  mécanique.  L'organisation  de  cette  Société  assu- 
rera la  continuation  d'une  entreprise  qui  a  rendu  des  services  à  l'agri- 
culture. 

IX.  —  Le  Phylloxéra. 

Dans  sa  réunion  du  21  juillet,  la  Section  permanente  de  la  Commis- 
sion supérieure  du  phylloxéra  a  d'abord  donné  un  avis  favorable  aux 
traitements  administratifs  à  faire  dans  Je  département  de  l'Aveyron. 
Ces  traitements  seront  exécutés,  dans  les  communes  d'Anzites  et  de 
Marcillac,  sur  une  surface  de  32  hectares.  —  Elle  a  décidé  d'attendre 
des  documents  plus  complets  pour  le  syndicat  du  canton  de  Vouvray 
(Indre-et-Loire),  formé  sur  l'initiative  de  M.  Couanon,  délégué  régio- 
nal; ce  syndicat  comprendra  tous  les  propriétaires  de  vignes  du  canton, 
qui  paieront  d'abord  5  fr.  par  hectare  de  vigne  pour  la  surveillance 
et  le  traitement  des  vignes.  —  La  Section  permanente  a  ensuite  émis 
l'avis  que  des  subventions  pourraient  être  accordées  aux  syndicats 
suivants  :  Côte-d'Or^  un  syndicat  de  8  propriétaires  à  Ancé-le-Grand, 
pour  traiter  11  hectares  par  le  sulfure  de  carbone,  recevra  80  fr.  par 
hectare;  —  Gers,  7  syndicats  de  recherches  àCastelnau,  Mirande,  etc., 
payant  5  fr.  par  hectare,  recevront  une  somme  égale  à  leur  cotisation; 

—  Gironde^  cinq  nouveaux  syndicats  traitant  par  le  sulfure  de  carbone, 
recevront  80  fr.  par  hectare,  savoir  :  un  syndicat  de  5  propriétaires 
pour  9  hectares  à  Coirac  et  Cornac;  de  4  propriétaires  pour  11)  hec- 
tares, à  Ambès;  de  8  propriétaires  pour  8  hectares  et  demi  à 
Castres;  de  13  propriétaires  dans  le  Bas-Médoc,  pour  117  hectares, 
dont  58  seulement  seront  traités  ;  de  3)  propriétaires  pour  1 1 6  hectares 
à  Sainte-Foy;  un  syndicat  de  39  propriétaires  pour  72  hectares,  à 
Bayon,  traitant  en  deuxième  année,  recevra  40  fr.  par  hectare;  — 
Rhône,  l'ancien  syndicat  de  Chirouble,  qui  compte  172  propriétaires 
pour  255  hectares,  et  qui  a  donné  le  premier  exemple  de  l'association, 
recevra  40  fr.  par  hectare;  —  Vauduse^  un  syndicat  de 4 propriétaires 
pour  traiter  9  hectares  par  la  submersion,  recevra  50  fr.  par  hectare  ; 

—  Hérault,  le  grand  syndicat  de  Bézicrs  comptant  200  propriétaires 
pour  3341  hectares,  recevra  40  fr.  par  hectare  traité  par  les  insectici- 
des et  25  fr.  par  hectare  submergé. 

Le  Comité  d'études  et  de  vigilance  de  l'arrondissement  de  Libourne 
(Gironde)  vient  de  j)ublier  le  résumé  général  des  résultats  obtenus  dans 
les  vignobles  phylloxérés,  de  1876  à  1882,  par  l'emploi  du  sulfurede 
carbone,  des  sullocarbonates  de  potassium,  de  la  submersion,  et  la 
culture  des  cépages  américains.  Ce  résumé  est  dû  à  M.  Locroix,  secré- 
taire général  du  Comice  vilicole  et  agricole  de  Libourne.  On  y  trouvera 
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des  observations  fort  importantes,  principalement  sur  les  résultats 
obtenus  par  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  et  du  sulfoearbonate  de 
potassium;  les  traitements  au  sulfure  de  carbone  ont  progressé  de 
17  hectares  en  1876,  à  608  hectares  en  1881 .  Toutes  les  submersions, 
pratiquées  avec  les  eaux  de  la  Dordogne  et  de  l'isle,  ont  donné  d'ex- 
cellents résultats. 

Le  département  de  la  Vendée  doit  être  compté  désormais  parmi 
ceux  que  le  phylloxéra  a  atteints.  On  lira  avec  intérêt  les  renseigne- 
ments que  nous  donne  la  notre  suivante  : 

«  Nos  vignes  Pouffrent  de  l'oïdium  et  de  la  coulure,  mais  un  plus  grand  danger 
les  menace.  L'apparition  du  phylloxéra  en  Vendée  est  malheureusement  trop  cer- 
taine. Il  est  hors  de  doute  que  l'insecte  se  trouve  à  Xanton-Ghassenon  et  à 
Saint-Hilaire-des-Loges.  Quelques  taches  phylloxériques  y  ont  été  sérieusement 
constatées.  D'après  leur  aspect,  il  est  à  peu  près  sûr  que  l'attaque  remonte  à  un  ou 
deux  ans. 

«  On  cite  plusieurs  autres  localités  aux  environs  de  Fontenay  où  le  phylloxéra 
aurait  manifesté  sa  présence. 

«  Le  Comité  central  du  phylloxéra  pour  le  département  de  la  Vendée  s'est  réuni 
à  La  Roci)e-sur-Yon.  Il  a  émis  le  vœu  que  l'introduction  des  cépages  américains 
fut  autorisée  dans  notre  département.  Trois  délégués  se  rendront  en  Sainton^e 
afin  d'y  constater  la  situation  des  vignobles  phylloxérés  et  la  reconstitution  de 
ces  vignobles  au  moyen  des  vignes  américaines. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  E,  Boncenne  fils.  » 

L'année  1^82  comptera  au  nombre  des  plus  mauvaises  pour  le  vi« 
gnoble  de  la  Suisse.  Malgré  les  efforts  énergiques  tentés  dans  les 
années  précédentes,  et  malgré  les  traitements  d'extinction  exécutés  sur 
une  grande  échelle,  de  nombreuses  taches  ont  été  constatées  de  nou- 
veau autour  des  anciens  points  d'attaque,  notamment  à  Ghambésy  et 
au  Colombier,  dans  les  cantons  de  Genève  et  de  Neuchâtel. 

X.  —  Questions  forestières. 

A  diverses  reprises,  il  a  été  question,  dans  le  Journal,  de  la  méthode 
de  cullure  du  chêne  liège,  due  à  M.  Gapgrand-Motlies.  Des  écorces  de 
chêne  liège  obtenues  par  cette  méthode  ont  figuré  au  concours  régional 
de  Draguignan,  et  elles  ont  attiré  l'attention  du  service  forestier  du 
déparlement  du  Var.  A  la  suite  du  concours,  des  applications  de  celte 
méthode  ont  été  faites  par  les  soins  des  inspecteurs  des  forêts,  sur  les 
chênes-liège  des  forêts  de  l'Estérel,  de  Saint  Paul,  du  Dom  de  Bormes, 
de  Pignans.  Ces  expériences  sont  actuellement  encours  d'exécution; 
nous  rendrons  compte  des  résultats  qui  auront  été  obtenus. 

XI.  —  Exposition  internationale  d'horticulture. 

La  quinzième  exposition  internationale  des  produits  de  l'horticul- 
ture, fleurs,  plantes,  fruits  légumes  et  instruments  de  jardinage, 
organisée  par  la  Société  pour  l'amélioration  de  l'horLiculture  et  de 
l'agricullure  dans  le  duché  de  Limbourg,  aura  lieu  à  Maëstricht,  du 
25  au  27  aoiit.  Elle  comprendra  104  concours.  Tous  les  horticulteurs, 
amatettrs  et  jardiniers,  seront  admis  à  envoyer  leurs  produits  à  cette 
exposition. 

XII.  —  Concours   cl's  associations  agricoles. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  concours  départetnental  agricole  se 
tiendrait  à  Semur  (Côte-d'Or),  les  26  et  27  août.  11  comprendra  les 
animaux  reproducteurs  des  races  chevalines,  bovines,  ovines  et  por- 
cines, les  instruments,  les    produits  de    culture    proprement    dits. 
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des  industries  agricoles,  de  culture  florale,  de  culture  maraîchère,  les 
beurres  et  les  fromages,  des  concours  de  maréchalerie,  de  labourage, 
de  sciage  mécanique  des  récolles,  de  serviteurs  ruraux.  Les  construc- 
teurs de  tous  les  pays  seront  admis  à  prendre  part  à  l'exposition  des 
machines. 

Le  concours  annuel  organisé  par  le  Comice  agricole  de  Nancy  se 
tiendra  à  Rozières-aux-Salines,  le  27  août.  Il  se  divisera  en  deux 
parties:  1"  concours  entre  les  propriétaires,  cultivateurs,  fabricants 
et  producteurs  de  tout  le  département,  pour  les  instruments  agricoles, 
et  pour  les  attelages;  2^*  exposition  d'étalons,  de  taureaux  et  génisses 
de  la  race  durham  et  de  ses  croisements,  ainsi  que  de  races  diverses, 
de  béliers  et  brebis,  de  verrats  et  truies.  En  outre,  un  concours,  de 
maraîchage  et  de  fruits  et  légumes  sera  annexé  à  cette  solennité. 

Le  concours  général  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Douai 
(Nordj  se  tiendra  à  Dechy,  le  13  août.  Des  primes,  spéciales  aux 
cantons  de  Douai  sud  et  d'Arleux,  seront  attribuées  pour  la  tenue 
des  fermes,  la  culture  maraîchère,  l'enseignement  agricole,  la 
moralité.  Des  primes  auxquelles  pourront  aspirer  les  cultivateurs 
de  tout  l'arrondissement,  seront  décernées  pour  le  labourage,  le 
drainage,  la  maréchalerie,  l'amélioration  des  races  domestiques,,  les 
produits  agricoles  et  horticoles.  Un  concours  spécial  de  machines  et 
instruments  aura  lieu,  auquel  sont  admis  les  exposants  étrangers  à 
l'arrondissement.  La  Société  appelle  l'attention  des  constructeurs  sur 
les  modèles  des  semoirs  à  main  pour  la  petite  culture  et  pour  la 
culture  maraîchère;  ils  seront  essayés  et  plus  particulièrement 
examinés.  Une  médaille  d'argent  grand  module,  offerte  par  la  Société 
des  agriculteurs  du  Nord  et  une  prime  de  40  francs  seront  décernées 
à  la  meilleure  couveuse  artificielle  exposée. 

Enfin,  nous  devons  signaler  le  concours  du  Comice  agricole  d'Albi, 
présidé  par  M.  Guyot,  qui  aura  lieu  le  18  octobre.  A  côté  de  l'exposi- 
tion du  bétail  et  des  produits,  aura  lieu  une  vente  aux  enchères  de 
charrue  brabant,  ravale  ou  pelle  à  cheval,  râteau  à  cheval,  râteau  à 
main,  seinoir  du  prix  maximum  de  lôOlVancs,  fouloirs  à  vendange 
avec  rouleaux  en  bois  à  larges  cannelures,  sarcleuses  à  cheval  et  à 
main.  Les  primes  consisteront  à  couvrir  le  prix  d'achat  lorsqu'il  ne 
sera  pas  atteint  par  les  enchères  ou  à  répartir  entre  les  acquéreurs  une 
somme  proportionnelle  an  prix  d'achat.  —  Une  prime  de  I5i>  francs 
sera  donnée  au  propriétaire  de  l'arrondissement  d'Albi  qui,  depuis 
dix  ans,  aura  fait  les  plus  importants  travaux  de  reboisement  sur  une 
étendue  d'environ  deux  hectares.  Les  propriétaires  désireux  de  con- 
courir devront  se  faire  inscrire  à  la  préfecture,  au  plus  tard  le 
1®''  septembre. 

XIII.  —  Concours  départemental  à  Calais. 

Le  Journal -ddéyi  signalé  le  concours  départemental  du  Pas-de-Caliis, 
organisé  à  Calais  le  0  judlet  par  la  Société  d'agriculture  de  Bonlngne- 
sur-Mer,  sous  la  direction  de  son  président  M.  de  Cormetle.  On  sait 
que  M.  de  Mihy,  ministre  de  l'agriculture,  a  assisté  à  celte  solennité. 
Le  concouis  comprenait  plus  de  120  animaux  de  l'espèce  chovalme, 
plus  de  cent  tètes  de  l'espèce  bovine  et  un  assez  grand  nombre  de 
lots  de  bnîbis  et  de  béliers.  L'attention  était  principalomeni  ap|X!léo 
par  Ico  étalons  cl  les  juments  et  pouliches  de  la  race  boulonnaise,  dont 
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la  conservation  tient,  à  juste  titre,  au  cœur  de  tous  les  agriculteurs 
du  pays.  Les  principales  primes  ont  été  décernées  :  pour  l'espèce 
chevaline,  à  M.  Touret-Blamont,  à  Nielies-lès-Calais,  et  à  M.  Lecat- 
Lœuillet,  à  Audembert;  pour  l'espèce  bovine,  à  M.  Boussez,  à  Saint- 
Pierre,  et  à  i\I.  Decléray  fils,  à  Peuplinguet.  Il  y  avait  aussi  une  très 
belle  collection  d'instruments,  on  en  comptait  plus  de  300;  les  mois- 
sonneuses et  les  fauclieuses  ont  donné  lieu  à  des  essais  qui  ont  été 
suivis,  avec  beaucoup  d'inlérêt,  par  un  grand  nombre  de  cultivateurs. 
Au  banquet  qui  a  suivi  le  concours,  M.  de  Cormette  a  prononcé  une 
excellente  allocution  d'où  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  L'amélioration  de  toutes  nos  voies  de  communication  qui  assurent  à  l'agri- 
culture des  débouchés  faciles  et  peu  coûteux,  la  diffusion  de  l'enseignement  à  tous 
les  degrés,  l'abaissement  de  l'impôt  sur  le  sucre,  la  réforme  des  lois  qui  entra- 
vaient les  entreprises  agricoles,  sont  des  bienfaits  qui  doivent  être  inscrits  à  l'actif 
du  gouvernement  de  la  République. 

«  Mais  il  est  vrai  qr;e  les  besoins  sont  grands,  que  l'agriculture  subit  depuis 
quelques  années  une  ciise  grave  provenant  de  l'insuffisance  des  récoltes,  et  de 
pertes  considérables  de  bestiaux  par  suite  de  maladies  contagieuses. 

«  Nous  avons  toutefois  lassurance  que  le  gouvernement  ne  s'arrêtera  pas  en  si 
bonne  voie,  aujourd'hui  surtout  (ju'il  existe  un  ministère  spécial  de  l'agriculture 
et  que  nous  avons  la  bonne  fortune  de  voir  à  la  tête  de  ce  grand  département  un 
homme  éminent  dont  l'activité  et  le  libéralisme  sont  connus,  et  qui  tient  à  se 
rendre  personnellement  compte  de  la  situation  des  choses  afin  de  rechercher  et 
d'appliquer  plus  parfaitement  et  plus  directement,  s'il  est  possible,  le  remède 
au  mal. 

«  M.  de  Mahy  a,  en  effet,  déjà  mis  à  l'étude  des  questions  de  la  plus  haute  im- 
portance. Je  ne  citerai  que  celle  du  dégrèvement  de  1  impôt  foncier  qui  intéresse  si 
vivement  nos  populations  rurales,  lesquelles  ont  accueilli,  comme  un  heureux  pré- 
sage, le  travail  entrepris  récemment  dans  toute  la  France  à  l'effet  de  connaître  la 
proportion  des  propriétés  bâties  et  non  bâties.  Espérons,  messieurs,  que  le  gou- 
vernement saura  tenir  ses  promesses  et  alléger,  dans  une  proportion  équitable, 
les  charges  considérables  C{ui  pèsent  encore  sur  l'agriculture,  en  consacrant  à  des 
dégrèvements  bien  entendus  les  excédents  budgétaires. 

«  Dans  notre  région,  comme  dans  beaucoup  d'autres  en  France,  l'agriculture 
n'a  pas  suivi  le  mouvement  progressif  des  autres  industries.  C'est  là  un  mal  contre 
lequel  il  faut  réagir. 

«  Marchons  unis,  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  du  progrès  agricole.  Nous  serons 
secondés  par  les  dispositions  bienveillantes  du  gouvernement  et  des  Chambres. 

«  Deux  questions  appellent  particulièrement  notre  attention  et  nos  efforts  :  l'éle- 
vage du  cheval  de  race  boulonnaise  qui  a  rendu  et  rendra  toujours  d'incontestables 
services  à  l'Etat  comme  à  l'industrie;  —  la  propagation  d'mstruments  aratoires 
perfectionnés,  afin  de  lutter,  par  la  célérité  du  travail,  contre  les  intempéries  qui 
occasionnent  si  fréquemment  aux  récoltes  arrivées  à  maturité  des  dégâts  considé- 
rables. » 

Ces  sages  pensées  ont  été  accueillies  avec  un  véritable  enthousiasme 
par  tous  les  agriculteurs  présents  à  cette  réunion;  les  demandes  de 
l'agriculture,  ainsi  exprimées,  ne  peuvent  pas  manquer  d'être  favo- 
rablement accueillies. 

XIV.  —  Comice  agricole  de  Blois. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Blois  a  été  célébré  le 
9  juillet,  à  Ilerbault,  sous  la  présidence  de  M.  Salvat,  l'éleveur  bien 
connu  depuis  de  nombreuses  années.  Ce  concours  a  été  fort  intéres- 
sant. A  la  distribution  des  prix,  M.  Salvat  a  rappelé,  en  excellents  ter- 
mes, les  principaux  progrès  récemment  réalisés  dans  cette  région  ; 
voici  un  extrait  de  ce  discours  : 

»;  Personne  d'entre  vous,  messieurs,  n'ignore,  à  l'heure  qu'il  est,  la  magnifique 
découverte  qui  a  valu  à  l'un  de  nos  savants  les  plus  en  vue,  M.  Pasteur,  la  recon- 


CHRONIQUE -AGRICOLE   (29  JUILLET  1882).  169 

naissance  de  l'Europe  entière.  Mais  si  les  déductions  de  la  science  ne  sortaient 
pas  du  laboratoire,  elles  ne  pourraient  produire  dans  la  pratique  les  merveilleux 
résultats  qu'elles  doivent  donner  «"Uns  l'avenir.  Aussi  les  plus  puissantes  Associa- 
tions agricoles  ont-elles,  sur  diflerents  points  de  la  France,  pris  la  responsabilité 
d'expériences  destinées  à  faire  connaître  la  découverte  de  l'illustre  savant. 

«  M.  Bidault,  vétérinaire  à  M^r,  placé  au  milieu  d'une  population  at^ricole  qui 
n'a  que  trop  souvent  et  trop  cruellement  souffert  des  ravages  exercés  par  les 
maladies  charbonneuses,  a  résolu  de  montrer  à  tous  les  avantages  de  l'inoculation. 
Il  a  sollicité  le  concours  de  quelques-uns  des  plus  intéressés  dans  la  question  et 
grâce  à  la  coopération  de  cultivateurs  intelligents  des  cantons  de  Mer  et  de  Marche- 
noir,  il  a  obtenu  les  résultats  que  vous  savez.  Une  erreur  de  manipulation  commise 
à  Paris  pouvait  compromettre  pour  longtemps  dans  notre  pays  la  cause  de  la 
science.  M.  Bidault  a  tenu  à  faire  immédiatement  une  contre-épreuve  :  ce  qui  pou- 
vait justifier  les  doutes  de  la  population  agricole  a  fourni,  grâce  à  sa  persévérance 
une  preuve  de  plus  de  l'excellence  du  procédé.  Le  Comice  de  Blois  tenait  à  donner 
à  M.  Bidault  un  témoignage  spécial  de  l'importance  qu'il  attache  à  la  démonstra- 
tion qu'il  a  eu  le  courage  d'entreprendre    II  lui  décerne  une  médaille  d'or. 

«  Dès  1870,  le  Comice  constata  le  mouvement  qui  se  prononçait  déjà  dans  le 
sens  de  la  substitution  de  la  culture  de  la  vigne  à  celle  des  céréales  sur  certaines 
parties  du  canton  moins  favoiisées  sous  le  rapport  de  la  qualité  du  sol.  Dans  les 
douze  dernières  années  le  mouvement  s'accentua  progressivement  sous  l'influence 
des  conditions  économiques  et  vous  verrez  tout  à  l'heure  quelle  importance  a  pris 
la  viticulture  dans  le  canton  d'Herbault  ;  on  vous  dira  quels  furent  les  initiateurs 
et  quels  sont,  à  deux  extrémités  du  canton,  ceux  qui  peuvent  maintenant  servir 
de  modèles  et  donner  l'exemple  de  cette  culture  nouvelle. 

«  A  Champigny,  nous  avions  visité  avec  le  plus  grand  intérêt  le  vignoble  créé 
par  un  de  nos  collègues  les  plus  distingués,  M.  Dessaignes.  Pourquoi  faut-il  qu'un 
deuil  récent  et  cruel  de  notre  éminent  et  sympathique  collègue  nous  ait  privé  du 
plaisir  de  constater  les  résultats  obtenus  à  ce  jour. 

a  11  y  a  loin,  dii-on,  de  la  coupe  aux  lèvres,  et  pour  parler  des  malheurs  qui 
frappent  si  souvent  les  cultivateurs,  disons  en  deux  mots  que  malgré  les  plus  riches 
promesses,  malgré  des  espérances  qui  paraissaient  absolument  justifiées,  nous  avons 
eu  le  regret  de  constater  déjà,  notamment  dans  les  vignobles  récents,  de  cruelles 
déceptions.  On  avait  cependant  pensé  qu'il  suffirait  de  cette  année  1882,  qui  s'an- 
nonçait si  plantureuse,  pour  dissiper  les  inquiétudes  et  les  plaintes  de  l'agricul- 
ture. Nous  craignons,  hélas  !  que  cette  supposition  ne  soit  pas  entièrement  con- 
firmée. » 

Le  département  de  Loir-et-Cher  compte,  surtout  dans  l'arrondisse- 
ment de  Blois,  au  premier  rang  des  départements  dans  lesquels  la  cul- 
ture de  la  vigne  a  pris  la  plus  grande  extension  pendant  les  dernières 
années. 

XV.  —  Nouvelles  de  l'étal  des  récoltes. 

Les  notes  de  nos  correspondants  continuent  à  signaler  les  mauvais 
effets  produits  par  le  temps  qui  continue  à  se  montrer  mauvais.  — ■ 
Voici,  pour  le  département  de  la  Vendée,  ce  que  M.  Boncenne  fils 
nous  écrit  de  Fontenay-le-Gomte,  à  la  date  du»25  juillet  : 

«  Nous  avons  eu  la  semaine  dernière  quelques  jours  de  beau  soleil;  il  faisait 
chaud  et  nous  nous  croyions  sortis  de  cette  longue  période  d'humidité  qui  a  été 
si  préjudiciable  h.  nos  récoltes.  Mallieureusement,  le  ciel  se  couvre  de  nouveau  et 
la  pluie  tombe  fine  et  serrée  tle|iais  hier  soir.  La  fenaison  et  la  moisson  se  pour- 
suivent au  prix  de  mille  difficultés.  Beaucoup  de  foins  sont  encore  étendus  dans  les 
prairies.  Les  blés  envahis  parles  mauvaises  lierbes  souffrent  de  la  rouille  et  de  la 
carie,  et  si  l'on  examine  avec  attention  les  épis  encore  sains,  on  constate  ([ue  bien 
des  grains  ont  coulé.  Le  mal  est  peut-être  un  peu  moins  grand  dans  le  JBocage 
que  dans  la  plaine,  mais  partout  on  s'attend  à  des  déceptions  pour  la  quantité'et 
la  qualité.  Cette  année  ([ui  nous   [)roniettait  naguère  une  des  plus  belles  récoltes 

auenous  ayons  vues  depuis  longtemps,  menace  de  devenir  une  des  plus  tristes  et 
es  plus  calamiteuses.  Espérons  cependant  que  cette  période  de  troubles  atmo- 
sphéri((ues  touche  à  sa  fin  et  nue  nos  cultivateurs,  déjà  si  éprouvés,  ne  perdront 
pas  complèlemenl  le  fruit  de  leurs  travaux. 
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«  Les  choux  et  les  betteraves  ont.  seuls  profité  de  cette  humidité.  Leur  végétation 
est  magnifique.  Les  pommes  de  terre  ont  déjà  ressenti  les  atteintes  de  la  maladie, 
Les  variétés  hâtives  arrachée'^  dans  la  première  quinzaine  de  juillet,  pourrissent 
en  grand  nombre  dans  les  celliers.  » 

Le  mauvais  temps  a  contrarié  la  moisson  dans  le  département  de 
Lot  et  Garonne,  d'après  la  note  que  M.  Leyrisson  nous  envoie  de 
Tridon,  à  la  date  du  23  juillet  : 

«  La  moisson  dont  on  ne  pourra  préciser  les  résultats  qu'après  le  dépicage, 
est  généralement  terminée,  mais  elle  a  été  contrariée  par  de  très  fortes  pluies  qui, 
pourtant,  auraient  fait  un  bien  immense  à  toutes  les  récoltes  vertes  si  les  orages 
et  les  ouragans  n'avaient  pas  été  de  la  partie. 

«  Beaucoup  de  chanvres  ont  été  détériorés;  les  tabacs  un  peu  foits  ont  été 
également  maltraités;  mais  aujourdhui  la  végétation  en  est  spleudide 

«  Nous  pouvons  ensemencer  nos  emblaves  au  fur  et  à  mesure  dé  l'enlèvemeot 
de  la  céréale;  les  regains  des  prairies  naturelles  et  la  troisième  pousse  des  prairies 
artificielles  sont  magnifiques. 

«  L'oïdium  persiste  avec  intensité  et  le  phylloxéra  gagne  passablement  du  terrain  ; 
toute  iois'la'-écolte  en  vin  paraît  devoir  être  supérieure  à  celle  dejl'année  dernière.  » 

Pour  la  Dordogne,  M.  de  Lamothe  nous  envoie  la  note  suivante 
d'Aucors,  près  Mareuil-sur-Bell(3,  le  24  juillet  1882  : 

«  Le  dernier  bulletin  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  transmettre  sur  la  situation 
agricole  et  des  récoltes  dans  le  département  de  la  Dordogne  était  loin  d'être 
brillant,  celui  que  je  vous  envoie  n'e-^t  pas  meilleur.  Il  témoigne, au  contraire,  mal- 
heureusement, d'une  aggravation  notable  dans  un  état  de  choses  déjà  déplorable. 

«  D'abord  les  intermittences  de  coups  de  soleil  et  d'averses  n'ont  pas  ce  se;  de 
sorte  (jue  même  dans  la  partie  favo  isée  en  '882  du  Périgord,  et  qui  est  celle  que 
j'habite  en  ce  moment,  l'on  n'a  [)as  encore  pu  parvenir  à  rentrer  tous  les  foins  dont 
une  bonne  poition  s  est  détériorée  et  qu'il  a  été  jusqu'à  présent  impossible  de  couper 
plus  du  quart  des  blés.  Quant  aux  avoines  elles  restent  à  peu  près  toutes  à  récoller. 

<v  Jusqu'à  prt^sent  dans  cette  région  et  les  autres  qui  n'ont  pas  été  victim^iS  des 
cataclysmes  qu'il  me  reste  à  vous  raconter,  les  ma'is,  tabacs,  pommes  de  terre, 
haricots  se  maintiennent  bien  et  donnent  de  l'espoir.  La  vigne  est  moins  heureuse, 
la  coulure  et  l'oïdium  commencent  à  l'envahir  aidé^  par  l'humidité;  le  phylloxéra 
fait  des  progrès  rapides.  Pourtant  il  y  a  des  grappes  encore,  et  en  nombre,  présen- 
tant belle  apparence,  mais  en  mettant  tout  au  mieux  le  r-aisin  réussira-t-il?  il  est 
à  craindre  que  non.  Nous  sommes  en  eHet  bien  loin  d'être  réellement  en  été.  Le 
mois  de  mai  d'ordinaire  dans  nos  contrées  est  plus  chaud  que  juillet  ne  l'est  cette 
année.  Ceci  c'est  l'état  des  heureux!  Ailleurs  le  désastre  est  complet. 

La  moisson  donne  de  très  bons  résultats  dans  l'Ariège,  d'après  la 
note  que  M.  Léo  d'Ounous  nous  envoie  de  Verdais,  à  la  date  du 
23  juillet;  on  cite  des  résultats  de  12,  14  et  plus  pour  un  ; 

«  Installé  depuis  quelques  jours  à  la  campagne  chez  mes  enfants,  je  quitte  les 
bords  ombragés  de  notre  belle  et  limpide  Ariège  et  me  trouve  depuis  quatre  à 
cinq  jours  au  milieu  de  six  chaireltes  à  bœufs  deux  de  chevaux,  leurs  conducteurs 
et  de  nombreux  ouvriers  (fui  non  sans  peine  et  eftbrts,  mettent  dans  de  grands 
geriders  les  pesante»  et  très  nombreuses  gerbes  (jue  la  Providence  vient  enfin  de 
nous  accorder  L'aire  dépicatoire  est  tellement  encombrée  parles  céréales,  les  fèves, 
les  orges  et  les  avoines,  qu'il  a  fallu  làii-e  place  n*-tte. 

('  Tout  contribue  dans  l'Ariège  à  la  satisfaction  des  colons  et  des  agriculteurs. 
Des  pluies  suffisantes  sont  venues  assuier  la  réussite  parfaite  des  pommes  de 
terre,  betteraves,  haricots  et  maïs,  les  deuxième  et  troisième  coupes  de  prairies 
artificielles  seront  supérieur "S  aux  premières  et  les  bœufs  ou  bêtes  de  travail  ou 
de  trait  trouvent  de  bonnes  dépaissances. 

ce  "Vous  avez  peut-être  conservé  un  léger  souvenir  de  ce  que  je  disais  dans  mes 
précédentes  notices  sur  le  manque  total  des  fruits  de  toute  nature  en  Iî^SI.  Cette 
annpe.  au  contraire,  au  Vigiié,  à  Verdais,  mes  trois  grands  vergers  ou  jardins 
fruitiers  portent  des  centaines,  des  milliers  de  fruits;  les  branches  s  affaissent 
sous  leur  poids.  » 

Dans  toute  la  région  située  au-dessus  de  la  Loire,  les  allerniiives 
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de  beau  temps  et  de  pluies  abondantes  continuent  à  se  succéder,  au 
grand  désespoir  des  cultivateurs.  La  rouille,  la  verse  en  sont  les 
conséquences;  les  travaux  de  la  moisson  se  font  avec  difficulté. 
Dans  quelle  proportion  ces  conditions  désavantageuses  auront-elles 
une  intluence  sur  le  résultat  définitif,  il  est  impossible  de  le  dire 
aujourd'hui,  mais  en  ayant  recours  aux  moyettes,  on  peut  obvier  aux 
inconvénients  qu'elles  pourraient  entraîner.  J.-A.  Barral. 

LA  RACE  DUIiHAM  AU  CHILI.  —  VIII 

Hubback 

Un  jour  de  Noël,  c'était  en  1783,  M.  Robert  Colling  avait  à  sa  table 
son  frère  Charles  et  M.  Wastell,  éleveur  célèbre  de  cette  époque  dont 
j'ai  déjà  parlé  à  propos  de  Jolly's  Bull.  Robert  Colling  et  M.  Wastell, 
étant  voisins,  avaient  formé  une  sorte  d'association,  pour  l'achat  et 
le  service  de  taureaux  pour  leurs  troupeaux.  Au  cours  de  la  conver- 
sation qui  suivit  le  dîner,  Robert  Colling  demanda  à  son  frère  Charles 
s'il  pouvait  lui  indiquer  où  M.  Wastell  et  lui,  pourraient  se  procurer 
un  taureau  pour  servir  leurs  vaches,  en  attendant  qu'un  veau  m'aie 
très  fort  et  très  développé,  qu'il  élevait,  fut  en  âge  de  faire  la  saillie. 
II  faut  remarquer  qu'alors  Robert  Colling  et  la  plupart  des  éleveurs 
contemporains  recherchaient  surtout  la  grande  taille,  comme  le  beau 
idéal  de  l'espèce  bovine,  erreur  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître 
les  effets  pernicieux,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  lorsqu'ils 
reconnurent  l'heurense  influence  de  Hubback,  lequel  au  contraire  était 
plutôt  petit  que  grand.  Charles  Colling  répondit  qu'il  avait  souvent 
rencontré,  en  allant  à  l'église,  le  dimanche,  dans  un  champ  qu'il  avait 
à  traverser,  un  taureau  de  petite  taille  qui  ferait  bien  leur  affaire,  car 
dit-il,  on  pourrait  l'acheter  pour  un  prix  très  ordinaire,  de  sorte  qu'ils 
pourraient  le  revendre,  plus  tard,  lorsque  leur  veau  serait  devenu 
adulte,  pour  le  même  prix,  de  manière  à  ne  rien  perdre. 

Robert  Colling  et  M.  Wastell  prièrent  Charles  Colling  de  leur  acheter 
ce  taureiu,  ce  qu'il  fit  au  prix  de  8  guinées  (210  francs). 

Peu  do  temps  après,  M.  Charles  Colling  se  maria,  et,  à  la  Noël  sui- 
vante, il  vint  avec  sa  jeune  mariée  dîner  de  nouveau  chez  son  frère  Ro- 
bert. M.  Wastell  était  encore  l'un  des  convives.  Robert  CoUin^y  dit  alors 
à  son  frère  que  le  veau,  que  lui  et  son  voisin  M.  Wastell  avaient  élevé 
pour  le  service  de  leurs  troupeaux,  étant  en  âge  de  faire  la  saillie,  ils 
n'avaient  plus  besoin  du  taureau  qu'il  leur  avait  acheté,  et  illui  demanda 
s'il  pouvait  leur  trouver  un  acheteur.  Charles  demanda  quel  serait  le 
prix  à  payer.  Les  deux  associés  répondirent  qu'ils  n'exigeraient  que 
le  même  prix  qu'ils  avaient  payé,  c'est  à-dire  8  guinées.  Charles  leur 
dit  qu'ils  pouvaient  l'envoyer  chez  lui  à  Ketton,  et  qu'il  le  prendrait 
lui-même  à  cette  condition.  Le  marché  fut  conclu  ;  mais  quehiue  temps 
s'élant  passé,  et  Charles  ne  voyant  point  venir  l'animal,  comuienra  à 
craindre  que  les  deux  associés  ayant  enfin  apprécie  les  qualités*  du 
taureau  avaient  l'intention  de  se  dédire,  et  de  le  garder.  Mais  un  |)eu 
plus  tard,  en  revenant  d'un  voyage,  il  apprit  que  f'animal  lui  avait  été 
envoyé,  litant  accompagné  de  plusieurs  do  ses  amis,  ils  allèroiU  tous 
le  voir  dans  l'étable,  où  on  l'avait  placé,  et  Charles  Colling,  ajirès 
l'avoir  examiné,  s'écria  :  Voilà,  sans  contredit,  le  meilleur  taureau 
que  j'aie  jamais  vu  1 
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Quelque  tems  après,  M.  Wastell  qui  commençait  à  s'apercevoir  du 
mérite  de  Hubback,  nom  qui  fut  donné  à  ce  taui'eau,  par  l'excellence 
extraordinaire  des  produits  qu'il  en  avait  obtenus,  envoya  une  de  ses 
vaches  chez  Charles  CoUing  avec  prière  de  la  faire  saillir  par  Hubback. 
Charles  Colling  répondit  au  domestique,  qai  avait  amené  la  vache, 
de  retourner  dire  à  son  maître  que  le  prix  de  la  saillie  du  taureau  était 
de  cinq  guinées,  et  que,  s'il  désirait  que  sa  vache  fut  saillie,  il  aurait 
à  lui  remettre  cette  somme.  Le  serviteur  retourna  chez  M.  Wastell 
pour  lui  communiquer  cette  réponse.  M.  Wastell  le  renvoya  chercher 
la  vache  en  disant  qu'il  ne  consentirait  jamais  à  payer,  pour  une  seule 
saillie,  un  prix  qui  dépassait  la  somme  qu'il  avait  reçue  lui-même 
pour  sa  moitié  du  prix  que  Charles  Colling  l'avait  acheté. 

Charles  Colling,  comme  un  fin  connaisseur,  avait  immédiatement 
découvert  la  qualité  extraordinaire  de  cet  animal.  Il  laremit  en  état,  ce 
qui  ne  prit  pas  beaucoup  de  temps  ni  de  nourriture,  car  Hubback  avait 
une  aptitude  remarquable  à  se  couvrir  de  chair  et  de  graisse,  et  l'ex- 
posa au  concours  de  la  Société  d'agriculture  deDurham.  Là,  Hubback  fut 
apprécié  et  admiré  par  tous  les  connaisseurs,  et  c'est  de  cette  manière 
que  le  jugement  supérieur  de  Charles  Colling  se  révéla  tout  entier.  On 
peut  dire  que  c'est  à  partir  de  cette  époque  que  Charles  Colling  commença 
à  se  former  le  troupeau  d'élite  qui  plus  tard  fit  sa  fortune  et  sa  répu- 
tation. Il  acheta  partout  oh  il  put  les  trouver  les  meilleures  vaches, 
et,  entre  autres,  la  vache  de  Stanwick  Duchess  1'^^  C'est  aussi  à  partir 
de  cette  époque,  que  les  éleveurs  voyant  le  succès  de  Hubback,  comme 
reproducteur,  se  mirent  à  apprécier  la  qualité  et  la  finesse  plutôt  que 
le  développement  exagéré  dans  les  animaux.  Ce  fut  toute  une  révolu- 
tion dans  les  principes  de  l'élevage,  et  c'est  au  taureau  Hubbach  que 
la  race  Durham  est  redevable  de  cet  heureux  changement  dans  le  goût 
des  éleveurs. 

Hubback,  dès  sa  naissance,  fut  destiné  au  dédain  et  à  l'indifférence 
des  éleveurs  qui  le  aient  sans  apprécier  de  ses  qualités  transcen- 
dantes. Il  fut  vent ..,  tn  1877,  sur  le  marché  de  Darlington,  avec  sa 
mère  qui  était,  elle  aussi,  une  vache  remarquable.  Bâtes,  dans  les 
mémoires  de  qui  je  puise  en  partie  les  détails  qui  précèdent,  s'expri- 
mait ainsi  :  «  Je  n'ai  jamais  vu  la  mère  d'Hubback,  mais  j'en  ai  entendu 
la  description  faite  par  plusieurs  qui  l'avaient  bien  connue.  C'était 
une  vache  de  petite  taille  comme  le  sont  toutes  les  vaciies  fines  et 
fertiles.  Ses  formes  étaient  belles  et  bien  équilibrées.  Elle  était 
très  près  de  terre  avec  des  extrémités  fines,  et  montrait  partout  la 
qualité.  C'était,  en  outre,  une  excellente  laitière,  et  c'est  pour  cette 
raison  que  son  propriétaire  la  garda  après  avoir  vendu  tout  son  bétail 
.  en  quittant  sa  ferme.  » 

La  mère  d'Hubback,  appartenant  à  un  propriétaire  qui  ne  faisait  plus 
valoir,  était  réduite  à  errer  dans  les  chemins  verts  du  pays  pour  y 
chercher  sa  nourriture,  et  tous  ceux  qui  la  rencontraient,  s'arrêtaient 
pour  l'admirer.  Elle  fut  enfin  vendue  avec  son  veau,  le  futur  Hubback, 
sur  le  marché  de  Darlington,  en  l'année  1 777.  Son  acheteur  revendit 
le  veau  pour  une  guinée  à  un  forgeron  de  Harrogate,  près  de  Dar- 
lington. En  retournant  chez  lui,  l'acheteur  de  la  mère  de  Hubback 
laissa  le  veau  à  la  porte  du  forgeron  et  ramena  la  vache  seule.  Le 
forgeron  ne  sachant  que  faire  de  ce  jeune  veau,  en  fit  cadeau  à  son 
gendre,  comme  sa  mère  avant  lui,  Hubback  fut  élevé  dans  les  che- 
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mins  verts  des  environs,  à  tout  au  plus  dix  kilomètres  de  Kerk- 
levington,  domaine  de  M.  Bâtes.  Plusieurs  des  anciens  fermiers  de  ce 
domaine  se  rappelaient  avoir  vu  ce  veau  dans  les  cliemias  paissant 
l'herbe  le  long  des  fossés  et  des  haies,  et  plus  tard,  en  consultant  leurs 
souvenirs,  ils  purent  en  faire  la  description  à  M.  Bâtes  lui-même,  qui 
aimait  à  rechercher  tous  les  souvenirs  se  rattachant  à  un  animal  qu'il 
regardait  à  bon  droit  comme  le  régénérateur  de  la  race  Durham,  et 
le  fondateur  de  toutes  les  qualités  qui  aujourd'hui  la  distinguent.  L'en- 
thousiasme de  Bâtes  pour  tous  les  descendants  de  Hubback  était  si 
grand  qu'il  avait  coutume  de  dire  que,  si  ce  n'avait  été  l'influence  de 
ce  remarquable  animal,  la  race  Durham  serait  restée  ce  qu'elle  était 
généralement  alors,  c'est-à-dire  sans  distinction,  et,  sans  finesse. 

Quelque  temps  après,  Hubback  fut  vendu  à  un  M.  Fawcett,  éleveur, 
qui  habitait  près  de  (>ongleton,  puis  il  fut  revendu  une  troisième  fois, 
avant  de  passer  entre  les  mains  de  Charles  Coliing,  en  1783,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  c'est-à-dire  alors  qu'il  était  âgé  de  six  ans. 

M.  Bâtes  raconte  que  flubback  était  bien  1  animal  qui  avait  la  plus 
grande  aptitude  à  engraisser  qu'on  eût  encore  vu.  Ses  cornes  étaient 
fines  et  unies  comme  de  l'ivoire;  il  avait  l'œil  doux  et  brillant  à  la 
fois,  et  une  physionomie  des  plus  distinguées.  Son  pelage  était  d'une 
teinte  rouge-jaunâtre  avec  quelques  taches  blanches.  Son  toucher  était 
supérieur  à  tout  ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors.  11  avait  le  poil  doux  et 
soyeux  comme  un  duvet.  D'après  tous  les  témoignages,  tout,  cliez  lui, 
était  un  indice  de  qualité  à  un  point  transcendant.  Sa  grand'mère  avait 
été  élevée  à  Ketton  même,  avant  que  cette  ferme  ne  fut  occupée  par 
Charles  Coliing,  chez  un  M.  Stephenson  qui  alors  occupait  Ketton.  Cette 
vache  était  fille  du  taureau  Snowdon.  Le  fils  de  ce  M,  Stephenson, 
lequel  exerçait  la  profession  de  médecin,  affirmait  que  cette  vache 
appartenait  à  une  famille  que  son  père  élevait  depuis  plus  de  quarante 
ans.  Ce  M.  Stephenson  quitta  Ketton,  en  1769,  pour  aller  s'établir  à 
fiawick  en  Ecosse.  Cette  grand'mère  de  Hubback  était,  elle  aussi,  de 
petite  taille,  mais  de  belle  et  fine  prestance,  de  formes  irreprociiables 
de  symétrie  et  d'équilibre.  Ce  qui  la  distinguait  surtout,  c'était  son 
arrière-train  extraordinairement  développé,  ses  fesses  tombaient  per- 
pendiculairement sur  les  jarrets,  el  l'espace  entre  les  hanches  et  la 
queue  était  d'une  longueur  extraordinaire  et  bien  rempli.  Son  poil  était 
soyeux  et  duveté,  son  aptitude  à  faire  de  la  chair  et  à  produire  du  lait 
était  tout  aussi  prééminente  et  ces  rares  qualités  existaient  chez  toutes 
les  vaches  de  cette  remarquable  famille.  La  grand'mère  dcHubl)ack  fut 
vendue  avec  le  reste  du  troupeau  à  la  sortie  de  M.  Stephenson  de  la 
ferme  de  Ketton,  en  17G9.  Elle  fut  achetée  par  M.  Hunter  de  Hurworth. 

M.  Slepiienson  était  venu  du  Cleveland,  près  de  Ormsby,  s'établir  à 
Ketton  en  1731.  (Vêtait  un  voisin  et  un  contemporain  des  Pennyman, 
lesquels  tiraient  leurs  reproducteurs  de  Studley.  Le  taureau  Snowdon, 
grand-])èrc  maternel  de  Hubback,  sortait  du  côté  maternel  du  troupeau 
de  Sir  James  Pennyman,  et  du  côté  paternel  d'un  taureau  élevé  par 
M.  WastcU,  cl  d'une  mère,  connue  sous  le  nom  de  Barforth,  laquelle 
était  une  des  vaches  les  plus  extraordinaires  do  son  temps.  Al.  iîales 
raconte  qu'il  avait  souvent  entendu  parler  de  cette  vache  par  les 
anciens,  qui  se  rappelaient  l'avoir  vue  chez  M.  Wastell,  et  qui  n'en  par- 
laient qu'avec  une  grande  admiration.  Elle  était  fille  du  taureau  de  Mus- 
termann  ('i'22),  lequel  était  lui-même  fils  du  taureau  de  Studley  (6*26). 
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M.  Bâtes  raconte  que,  dans  son  jeune  temps,  tous  les  bons  juges 
de  bétail  étaient  d'accord  sur  ce  point,  c'est  que^  ainsi  que  je  l'ai 
remarqué  plus  haut,  c'est  à  Hubback  et  à  ses  descendants  que  nous 
sommes  redevables  df  la  conservation  de  la  race  pure  Durham,  laquelle 
sans  lui,  aurait  infailliblement  disparu.  Ils  allaient  jusqu'à  affirmer 
qu  on  ne  devait  admettre  dans  le  Herd-book  que  les  animaux  remon- 
tant jusqu'à  lui  ou,  à  son  origine,  ou  en  d'autres  termes,  qu'on  ne  peut 
considérer  comme  pur  sang  que  les  animaux  qui  ont  du  sang  Hubback 
dans  leurs  veines. 

Hubback  ne  produisait  jamais  un  veau  de  qualité  inférieure,  quel- 
que médiocre  que  fut  la  mère.  Tous  ses  produits  lui  ressemblaient, 
et  possédaient  un  cachet  particulier  de  distinction  et  de  mérite  qui 
indiquait  leur  parenté  avec  leur  progéniteur. 

M.  Charles  CoUing,  qui,  comme  nous  l'avait  vu,  avait  racheté  Hub- 
back à  son  frère,  après  s'en  être  servi  quelque  temps,  le  revendit  en 
1787,  alors  qu'il  était  âgé  de  dix  ans,  à  un  homonyme,  c'est-à-dire  à 
un  nomncé  CoUjng,  lequel  habitait  tout  près  de  Nevvbiggin  au-dessous 
de  Morpeth,  dans  le  Northuraberland.  Cet  éleveur,  observe  M.  Bâtes, 
n'avait  jamais  possédé  un  bon  taureau,  et  pendant  que  Hubback  resta 
en  sa  possession,  tous  les  éleveurs  dés  environs  eurent  recours  à  son 
service,  et  tous  les  produits,  même  ceux  venant  de  vaches  médiocres, 
étaient  fort  estimés  des  éleveurs.  Mais  personne  n'eut  l'idée  de  tirer 
parti  de  sa  supériorité  en  élevant  des  taureaux  de  son  sang,  et  bientôt, 
toute  trace  de  Hubback  disparut  de  ce  district.  Du  reste,  la  même 
négligence  avait  prévalu  dans  le  comté  de  Durham,  de  1778  à  1784, 
c'est-à-dire  depuis  son  âge  adulte  jusqu'à  ce  qu'il  tomba  entre  les  mains 
de  Colling,  et  môme  chez  ces  habiles  éleveurs,  on  ne  connaît  que  trois 
taureaux  issus  de  Hubback,  spécialement  réservés  pour  la  repro  luc- 
tion,  dont  l'un  est  Broken  Horn  (95),  puis  le  fils  de  Broken  Horn, 
Punch  (531).  M.  Robert  Colling  regretta  toute  sa  vie  la  faute  qu'il  avait 
commise  en  revendant  Hubback  à  son  frère  Charles,  et  il  avoua  sou- 
vent qu'il  ne  s'était  aperçu  des  mérites  transcendants  de  ce  taureau 
unique,  qu'après  l'avoir  revendu  à  son  frère,  et  qu'alors  il  s'était  décidé 
à  conserver  précieusement  tout  ce  qu'il  avait  de  lui. 

Ce  qui  semble  inexplicable,  c'est  la  faute  commise  par  Charles  Col- 
ling en  vendant  Hubback,  en  1787,  après  en  avoir  reconnu  et  apprécié 
les  qualitités  comme  reproducteur.  M.  Bâtes  explique  cette  faute  grave, 
la  première,  et  certainement  la  plus  sérieuse  qui  ait  été  commise  ()ar  cet 
éminent  praticien  dans  sa  carrière  d'éleveur,  par  le  fait  que  M.  Charles 
Colling  se  découragea  devant  la  mode  inconsidérée  qui  prévalut  vers 
cette  époque  parmi  les  éleveurs,  laquelle,  malheureusement,  prévaut 
encore  de  nos  jours.  C'est  de  ne  regarder  dans  le  bétail  que  le  g^and  déve- 
loppement de  la  masse,  et  de  préférer,  à  la  finesse  des  formes  et  à  la 
qualité^les>  gros  mastodontes,  tel  que  le  célèbre  bœuf  Durham,  engraissé 
par  les  Colling,  et  promené  comme  un  phénomène  dans  toutes  les  foires 
de  l'Angleterre.  Cette  monstruosité  fil  école,  et  les  éleveurs  ne  vou- 
lurent plus  faire  que  du  gros.  Ce  revire  nent  de  l'opinion,  si  contraire 
aux  saines  doctrines  des  anciens  éleveurs,  influa  si  puissamment  sur 
la  demande  de  taureaux,  dont  la  production  était  la  principale  industrie 
des  Colling,  que  ceux-ci  durent  modifier  leur  élevage  de  manière  à 
satisfaire  ce  goiit  général  et  lurent  obligés  de  se  conformer  à  ce  goût 
pour  les  monstruosités.   C'est  cette  nécessité    de  marché  qui  força 
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Charles  Collina;  à  se  défaire  d'un  taureau  dont  il  avait  conçu  une 
si  haute  opinion,  mais  dont  les  fornies  comparativement  exiguës  ne 
convenaient  plus  aux  exigences  ni  au  goût  des  éleveurs.  Force  lui 
fut  donc  de  produire  des  animaux  de  grande  taille,  ce  en  quoi  il 
réussit  d'une  manière  complète  en  produisant  le  fameux  bœuf  Dur- 
ham^  lequel  pesait  plus  de  1700  kilog.  poids  vif,  et  qui  fut  pro- 
mené, comme  une  bête  curieuse,  par  toutes  les  foires  de  l'Angle- 
terre. Bâtes  fut  le  seul  éleveur  de  ce  temps-là  qui  persista  dans  la 
bonne  voie  avec  la  famille  des  Duchess  dont  il  put  réunir  les  élé- 
ments dans  son  troupeau,  lesquels  furent  complétés  plus  tard  par  l'ac- 
quisition de  Belvédère.  Charles  Colling  lui  ayant  impitoyablement 
refusé  le  service  de  Duke  (2'25),  le  seul  taureau  Duchess  qui  existât 
alors,  Bâtes  continua  à  réagir  de  toutes  ses  forces  contre  l'engouement 
malsain  pour  les  colosses,  qui  existait  alors,  et  il  finit  par  trioraplier. 
C'est  donc  à  cet  éleveur  éminent  que  nous  sommes  ledevables  aujour 
d'hui  du  retour  aux  principes  de  l'élevage  rationnel  et  du  culte  de  la 
qualité.  F.-K.  de  la  TREHON^AIS. 

SUR  LES  PROGRAMMES  DES  CONCOURS  RÉGIONAUX 

Lettre  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

Monsieur  le  ministre,  permettez-moi  d'attirer  l'attention  du  gouver- 
nement, ainsi  que  je  lai  fait  plusieurs  fois  déjà,  sur  un  point  dil  pro- 
gramme des  concours  régionaux  du  Sud-Ouest  et  du  Midi  qui  appelle 
non  seulement  ma  critique,  mais  celle  d'un  grand  nombre  d'éleveurs 
dont,  je  me  fais  l'organe. 

Cette  critique  se  résume  en  ces  detyf  points  : 

Encouragements  exagérés  à  la  ra.ce  Durlimn  dans  les  pays  qui  élèvent 
des  races  de  travail; 

Encouragements  insuffisants  aux  races  laitières,  notamment  à  la 
race  Ayr,  dont  on  a,  celte  année  pour  la  seconde  fois,  supprimé  la  ca- 
tégorie spéciale. 

Personne  plus  que  moi  n'apprécie  les  hautes  qualités  de  la  race 
Durliam  en  vue  de  la  boucherie.  Dès  1851 ,  dans  mon  livre  sur  Les  ra- 
ces bovines,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèijue  du  cultivateur  et  dont  la 
seconde  édition  a  été  publiée  avec  le.  concours  du  ministère  de  lagricul- 
ture,  je  vantais  Is  précieuses  aptitudes  de  la  race  Durham,  et  peut-être 
ai-je  ainsi  coutribué  dans  une  petite  mesure  à  sa  propagation  en 
France,  ce  dont  je  me  félicite  grandement.  Mais,  dès  cette  époque,  je 
signalais  les  dangers  qu  il  y  aurait  à  encourager  le  croisemen'.  du 
Durliam  avec  les  races  de  travail  si  homogènes  du  Cent'^e  et  du  .Alidi, 
système  qui  a  été  cependant,  très  malheureusement  selon  moi,  préco- 
nisé par  le  gouvernement  et  auquel  résiste  depuis  trente  ans  le  bon 
sens  pratique  de  nos  éleveurs. 

Cette  lutte  était-elle  un  bien?  Je  le  nie,  monsieur  le  ministre.  Une 
lutte  dans  l'obscurité,  sans  qu'on  ait  jamais  défini  quelL  sorte  d'amé- 
lioration on  recherchait,  ne  peut  amener  que  du  trouble.  Si  on  en  eut 
douté,  on  n'aurait  eu  qu'à  examiner,  pour  s'en  convaincre,  la  catégorie 
des  croisements  divers  qui  a,  heureusement  pour  l'honneur  de  nos 
concours,  disparu  du  programme  depuis  l'année  dernière. 

La  spérialisalion  des  services  n'est  pas  un  vain  mot.  (]ette  expression 
définit  un  principe  qui  a  été  le  point  de  départ  de   la  transformation 
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des  races  en  Angleterre,  il  nous  vient  de  nos  maîtres  en  fait  d'élevage, 
et  son  adoption  a  illustré  les  noms  des  Bakevell  et  des  Colling  dans  le 
siècle  dernier.  Chaque  service  exigeant  des  aptitudes  distinctes  et  sou- 
vent contradictoires,  il  est  facile  de  comprendre  qu'on  fera  fausse 
route  en  employant  les  mêmes  éléments  d'amélioration  en  vue  de  buts 
absolument  différents  à  atteindre;  qu'autant  la  précocité,  que  commu- 
nique le  fhirham  aux  animaux  qui  attendent  dans  l'inaction  le  jour  oi^i 
ils  pourront  être  livrés  à  la  boucherie,  sera  profitable  à  l'éleveur,  au- 
tant les  races  du  Limousin,  de  la  Garonne,  du  Cantal,  du  Bazadais,  etc. , 
dont  on  réclame  pour  le  travail  des  champs  des  aptitudes  particulières, 
une  vigueur  musculaire,  une  rapidité  à  la  marche,  une  endurance  à  la 
fatigue  exceptionnelles,  verront  décroître  leur  mérite  par  le  croisement 
avec  le  Dur/iam.  —  Races  énergiques  et  races  lymphatiques,  ayant 
chacune  leur  destination  distincte,  ne  peuvent  logiquement  s'amé- 
liorer par  les  mêmes  éléments.  Donc,  il  faudrait  modifier  les  encoura- 
gements suivant  la  destination  des  races  bovines  des  contrées  où  ont 
lieu  les  concours,  et  il  est  regrettable  de  s'en  tenir  à  une  uniformité 
dans  les  règlements  de  ces  concours,  de  nature  à  donner  aux  popula- 
tions accourues  à  l'appel  du  gouvernement,  un  enseignement  erroné. 

J'ajouterai  que  cet  état  de  choses  et  l'obscurité  qui  en  résulte  sont 
un  mal  pour  l'excellente  race  Durliam  elle-même.  Je  n'en  veux  pour 
preuve  que  l'examen  du  Herd-book  de  cette  race,  publié  par  les  soins 
du  ministère  de  l'agriculture.  Le  dixième  volume  a  paru  dernièrement 
et  il  constate  que  le  nombre  des  naissances  en  France,  qui  en  1871, 
était  de  530,  n'ont  monté  en  1819,  dernière  époque  relatée,  qu'à  560, 
malgré  les  encouragements  donnés  par  les  concours  et  par  l'exemple 
du  gouvernement,  qui  élève  lui-même  du  Durham. 

Je  regrette,  monsieur  le  ministre,  quele  cadre  restreintqueje  m'im- 
pose, ne  me  permette  pas  de  développer  une  thèse  d'une  incontestable 
justesse.  Je  suis  prêt  à  le  faire,  s'il  y  a  lieu,  plus  tard;  je  me  contente 
de  vous  l'exposer  aujourd'hui. 

J'aborde  le  second  point  de  ma  réclamation,  l'insuffisance  des  en- 
couragements donnés  aux  races  laitières. 

Voici  tout  d'abord  des  chiffres  qui  sont  de  nature  à  la  motiver.  Je 
prends,  comme  exemple  des  tendances  qui  se  produisent,  un  seul  con- 
cours régional,  celui  de  la  contrée  que  j'habite,  dontje  connais  le  mieux 
les  intérêts  et  qui  comprend  les  départements  de  la  Gironde,  de  la 
Dordogne,  de  la  Charente,  de  la  Charente-lnféiMeure,  de  la  Vienne,  de 
la  Haute-Vienne,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée,  un  des  concours  où, 
selon  moi,  la  présence  des  Durhams  estlamoins  opportune. 

En  1880,  le  chiffre  des  récompenses  affectées  aux  Durhams  était  de 
5,550  francs,  pendant  que  toutes  les  races  laitières,  réunies  en  deux 
catégories,  ne  recevaient  que  2,500  francs. 

En  1 881 ,  les  Durhams  ont  5,925  francs,  les  races  laitières2,675  francs. 

En  1882,  la  race  Durham  reçoit  5,925  francs;  les  races  laitières, 
réduites  cette  fois  à  une  seule  catégorie,  1,525  francs. 

Quelle  pensée  a  pu  déterminer  une  telle  disproportion  dans  les  en- 
couragements donnés?  Je  me  le  suis  souvent  demandé  sans  pouvoir 
me  répondre  ;  car,  si  je  critique  des  actes  administratifs  qui  me  sur- 
prennent, je  n'ai  jamais  douté  un  instant,  ni  de  la  haute  capacité,  ni 
du  dévouement  des  hommes  dont  ils  émanent,  c'est  très  sincèrement 
que  je  cherche  les  raisons  qui  ont  pu  les  déterminer  à  des  mesures 
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que  je  ne  comprends  pas  et  que  beaucoup  d'autres,  fort  compétents,  ne 
comprennent  pas  plus  que  moi. 

On  ne  peut  pas  oublier,  cependant,  que  la  région  dont  je  parle  ren- 
ferme les  immenses  prairies  qui  bordent  la  Gironde,  la  Dordogne,  la 
Seudre,  la  Charente,  la  Sèvre  niortaise,  les  marais  si  connus  de  Roche- 
fort,  de  Saint-Gervais,  etc.,  où  il  importerait  tant  de  protéger  l'industrie 
Jaitière,  quand  le  phylloxéra  a  ruiné  les  vignobles  de  ces  riches  con- 
trées et  livré  tant  de  terres  à  la  production  fourragère!  Une  telle  par- 
cimonie, d'autre  part,  n'est  guère  explicable  quand  l'industrie  laitière 
a  tant  à  faire  en  France  pour  se  mettre  au  niveau  de  ce  qu'elle  est 
dans  d'autres  pays. 

Serait-ce  que  l'on  considère  la  race  Durham  comme  une  bonne  lai- 
tière pour  pouvoir  la  substituer  aux  races  indigènes  qui  ont  cette 
distinction?  Mais  il  faudrait  le  dire  alors  et  enseigner  qu'il  n'y  a  dans 
la  race  Durham^  qu'un  pptit  nombre  de  familles  qui  ont  des  aptitudes 
laitières  éprouvées,  et  qu'on  se  tromperait  en  employant  indistincte- 
ment comme  reproducteurs  laitiers,  tous  les  animaux  inscrits  au  Herd- 
Book.  Le  plus  zélé  des  propagateurs  de  la  race  Durham  en  France  et 
son  laborieux  historiographe,  iM.  de  la  ïréhonnais,  a  toujours  pris 
soin  de  faire  ces  distinctions  nécessaires  et  dont  les  programmes  du 
gouvernement  ne  se  sont  jamais  préoccupés. 

En  réalité,  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  a  voulu.  La  race  Durham  est 
mise  en  avant  dans  la  seule  vue  de  transformer  les  races  de  travail  en 
races  de  boucherie.  On  le  fait  avec  une  si  imprudente  ardeur  que 
M.  de  la  Tréhonnais  lui-même  écrivait  l'année  dernière,  en  rendant 
compte  du  concours  d'Épinal  :  «  Depuis  que  j'ai  le  plaisir  d'assister  à 
«  ces  concours  annuels  de  ma  région  du  Nord-Est  je  ne  puis  constater 
u  dans  ces  expositions  de  Durham,,  qu'une  médiocrité  de  plus  en  plus 
«  accentuée  dans  les  animaux  exposés,  et  je  cherche  en  vain  quelque 
«  nom  nouveau  parmi  les  exposants.  C'est  à  se  demandei/'s'il  con- 
«  vient  de  maintenir  sur  les  programmes,  les  catégories  de  la  race 
«  Durham  ».  La  raison  véritable  qui  fait  attribuer  le  même  crédit 
de  1,525  francs  à  toutes  les  races  laitières,  françaises  ou  étrangères 
réunies,  en  présence  des  5,925  francs  donnés  à  la  seule  race  de 
Durham  et  des  10,500  francs  alloués  par  ce  même  programme  aux 
six  races  françaises  de  travail  ou  de  boucherie  qu'il  comporte,  c'est 
le  peu  de  souci  que  Ton  a  de  multiplier  dans  le  Sud-Ouest  les  races 
laitières,  oui  y  font  défaut  et  qui  tendraient  cependant  à  y  progresser 
en  ce  moment,  si  on  les  encourageait  plus  sérieusement. 

La  suppression  dans  les  programmes  de  cette  région  de  la  race  Ayr, 
au  moment  même  où  elle  reçoit  en  Angleterre  les  plus  hautes  récom- 
penses dans  les  concours  de  laiterie  de  1881,  est  un  nouveau  faii,  à 
l'appui  du  délaissement  que  je  vous  signale,  monsieur  le  ministre. 

Le  mérite  de  la  race  Aijr  sous  le  rapport  laitier  ne  peut  être  con- 
testé, et  je  l'éprouve,  pour  mon  compte,  troj)  manifestement  depuis 
Irontc  ans  pour  ne  pas  l'attester  hautement.  Léonce  de  Lavergne  lui 
attribue  une  grande  part  dans  la  merveilleuse  Iransfornuition  agricole 
de  l'Ecosse;  il  le  dit  (explicitement  dans  son  magnifique  ouvrage  sur 
Véconouiir  rurale  de  /Wiif/lctcrrc,  de  Clù'ossc  cl  de  l  Irlande;  il  n'est 
pas  un  Français,  voyageant  dans  ce  p;>ys,  qui  n'ait  admiré  les  apti- 
tudes laitières  des  jolies  vaches  du  comté  d'il//r.  David  Low  raconte 
que  celte  race  est  dérivée  de  la  race  Tccsicater  (ou  Durham)  croisée 
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avec  celle  d'Âldernpy,  et  que  ce  fut  vers  le  milieu  du  siècle  dernier 

que  le  comte  de  Marchmont  introduisif  dans  ses  propriétés  de  Ber- 

vickshire,  une  taureau  et  plusieurs  vaches  de  la  race  de  Teesioater^ 

qui  lui  avaient  été  fournis  par  l'évêque  de  Durham,  que  des  vaches 

Aldernoy  y  avaient  été  précédemment  introduites,  et  que  l'on  arriva 

ainsi  à  créer  dans  ce  pays,  une  race  merveilleusement  appropriée  à  la 

production  du  lail.  Voici  ce  qu'en  disait  ce  msme  David  Low,  il  y  a 

quarante  ans,  et  que  l'expérience  de  tous  les  jours  confirme  exactement  : 

«   Ces  vaches  sont  très  douces,  très  dociles  et  assez  rustiques  pour  se 

«  contenter  de  la  nourriture  la  plus  ordinaire;   elles  donnent  une 

«  orpande  quantité  de  lait  en  proportion  de  leur  taille  et  des  fourrages 

«  qu'elles  consomment,  et  ce  lait  est  d'excellente  qualité.  Lorsqu'elles 

'<   sont  en  bonne  santé,  sur  de  gras  pâturages,  elles  peuvent  donner 

«   de  800  à  900  gallons  (3,650  à 'i-, 000  litres),  c'est-à-dire  en  moyenne 

«    10  à  11  litres  de  lait  par  jour,  bien  que,  en  tenant  compte  des  plus 

a  jeunes  et  des  moins  productives,  000  gallons  (2,750  litres)  ou,  en 

('   moyenne,  7  litres  et  demi  par  jour  puissent  être  considérés  comme 

«   un  bon  produit  moyen  pour  l'ensemble   d'un   troupeau   dans   la 

«  plaine,  et  que  l'on  obtienne  quelquefois  un  produit  moindre  des 

a   vaches  d'une  étable  à  lait  dans  les  montaojnes.  » 

Ce  fut  une  des  races  introduites  en  France  en  1850  par  M-  Lefebvre 
de  Sainte-Marie,  qui  excita,  à  son  arrivée  à  l'Institut  agronomique  de 
Versailles,  le  plus  vif  intérêt.  Leur  sobriété,  leur  douceur  et  l'abon- 
dance de  leur  lait  y  faisaient  l'admiration  du  vacher  suisse  qui  les 
soignait;  cette  admiration  devint  bientôt  communicative  et  aujour- 
d'hui, après  plus  de  trente  années  d'expérience,  j'estime  que  la  race 
d'/l/yr  est  on  ne  peut  plus  précieuse  pour  la  France,  que  c'est  la  race 
laitière  par  excellence  du  pays  où  s'élèvent  parallèlement  des  races 
de  travail  et  de  boucherie,  des  pays  de  moyenne  et  de  peiile  culture, 
et  que  l'on  commet  une  faute  inexplicable  en  la  désignant,  par  la  sup- 
pression de  sa  catégorie,  comme  une  race  inutile  ou  dangereuse  à 
propager. 

Le  concours  de  la  Société  royale  d'Angleterre  se  tenait  en  1881  à 
Derby.  Le  Derbyshire  est  le  comté  oii  les  fermes  de  laiterie  sont  les 
plus  nombreuses  ot  les  mieux  conduites;  la  production  du  lait  y  a 
doublé  depuis  20  ans;  elle  alimente  Birmingham,  Liverpool,  Man- 
chester, Scheffield,  Leeds,  Hull  et  beaucoup  d'autres  villes  importantes 
dans  un  rayon  de  200  kilomètres,  grâce  à  un  outillage  spécial  du  che- 
min de  fer  du  milieu;  les  agriculteurs  retirent  là  de  17  à  18  centimes 
du  lait  pris  à  domicile.  C'est  dans  ce  milieu  de  merveilleuse  produc- 
tion que  la  race  Ayr  a  remporté  en  1881  les  prix  pour  la  production 
du  lait\  N'est-il  pas  permis  de  s'étonner  que  ce  soit  au  moment  même 
de  ces  triomphes  en  Angleterre  que  la  race  Ayr  soit  proscrite  de  nos 
concours  I 

Le  contraire  de  tout  ce  que  je  dis  ici  a-t-il  été  prouvé  quelque  part,  et 

oii  est  la  cause  réelle  d'une  mesure  que  je  cherche  en  vain  à  expliquera 

Telles  sont,  monsieur  le  ministre,  les  raisons  qui  viennent  à  l'appui 

de  ma  réclamation,  et  que  je  vous  prie  de  peser  avec  le  soin  que  vous 

mettez  à  tout  ce  qui  touche  aux  intérêts  de  l'agriculture. 

Recevez,  etc.,  E.  de  Dampfebrr, 

Membre  delà  Société  nationale  d'agriculture, 

présid-Tit  de  \;\  Société  d^s  nîîinuUpnr-  il"    '  ra-^ce 


1.  M.  Barrai,  Chronique  agricole  du  23  juillet  1881. 


A  pnopos  DE  L'exposition  canine. 
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A  PROPOS  DE  L'EXPOSITION  CANINE 

L'exposilioa  canine,  qui  a  été  organisée  à  Paris,  pendant  le  mois  de 
juin,  ])ar  le  Cercle  de  la  chasse,  est  la  plus  importante  qui  ait  eu  lieu 
depuis  longtemps  en  France.  Elle  a  en  prinr'ipalement  pour  résultat  de 


mettre  en  relief  nos  belles  et  bonnes  races  françaises  de  chiens  cou- 
rants, trop  souvent  abandonnées  au  profit  des  races  anglaises. 

Parmi  ces  races,  celles  du  F^ilou,  de  la  Sainlonge,  et  principale- 
ment de  la  Vendée,  se  sont  mieux  conservées;  car  leurs  pays  d'origine 
sont  les  centres  classiques  de  la  grande  chasse  à  courre.  Klles  se  ren- 
contrent eni'ore,  à  l'état  de  race  pure,  dans  les  meutes  d'un  certain 
nombre  de  grands  propriétaires  qui  prati(|uent  ce  sport  sur  une  vaste 
écheilo.    Déjà,   en    1881,    l'exposition    canine   annexée  au   concours 
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régional  de  la  Roche- sur-Yon  avait  mis  en  évidence  leurs  remarquables 
produits. 

Au  concours  de  Paris,  le  prix  d'honneur  pour  les  meutes  de  chiens 
de  Vendée  a  été  remporté  par  M.  Baudrj  d'Asson.  La  fig.  12,  que 
nous  empruntons  à  la  Nature,  représente  une  partie  de  cette  belle 
meute.  De  haute  taille,  doués  d'un  jarret  solide,  ces  chiens  ont  une 
allure  très  rapide  et  ils  chassent  avec  un  entrain  incomparable.  Ils 
ont  conservé  ces  qualités  précieuses,  déjà  constatées  dans  la  Chasse 
royale  de  Charles  IX  :  «  Ce  sont  chiens  enragés,  car  il  faut  se  rompre 
le  col  et  les  jambes  pour  les  tenir.  »  C'est  surtout  contre  le  cerf  qu'ils 
trouvent  l'occasion  d'exercer  tous  leurs  moyens. 

On  a  parfois  reproché  au  chien  vendéen  de  n'avoir  pas  suffisamment 
de  fond.  L'expérience  démontre  que,  à  cet  égard,  un  grand  nombre  de 
meutes  ne  le  cèdent  pas  à  leurs  meilleures  rivales. 

L'exposition  canine,  qui  était  surtout  une  affaire  de  sport,  n'a  pré- 
senté qu'un  petit  nombre  de  chiens  de  garde,  et  surtout  de  chiens  de 
berger.  Pour  ces  derniers,  c'est  le  chien  de  Brie  qui  tient  toujours 
facilement  le  premier  rang.  G.  Galdot. 

LA  VIGNE  EN  AMÉRIQUE  AU  T  SIECLE 

Mon  cher  directeur,  dans  le  volume  que  j'ai  publié  en  1875  sur  la 
maladie  de  la  vigne  produite  par  le  phylloxéra,  se  trouve,  à  la  page  76, 
la  phrase  suivante  : 

«  La  vigne  a  existé  de  tout  temps  en  Amérique;  elle  avait  pris  un 
«  développement  considérable  dans  les  immenses  forêts  de  ce  pays, 
«  et,  dès  le  x*"  siècle,  les  Scandinaves  qui  faisaient  de  fréquentes  excur- 
«  sions  sur  les  côtes,  avaient  désigné  cette  contrée  sous  le  nom  de 
«  Vinland,  pays  du  vin.  » 

Quoique  ce  passage  se  trouve  assez  longuement  expliqué  dans  le 
l^' volume  démon  Traité  de  Viliculture  et  d'OEnoloriic^  p.  218,  j'ai  été 
plusieurs  fois  consulté  pour  savoir  si  cette  mention  du  x*  siècle  n'était 
pas  le  résultat  d'une  faute  d'impression,  la  découverte  de  l'Amérique 
par  les  Européens  n'ayant  eu  lieu  que  cinq  siècles  plus  tard. 

Celte  observation  m'ayant  été  renouvelée  récemment,  je  vous  envoie 
un  article  que  j'ai  publié  en  1859,  dans  la  première  année  de  la  Bour- 
gogne, p.  484,  et  qui  contient  sur  ce  sujet  .des  détails  intéressants.  J'en 
ai  supprimé  les  textes  latins  extraits  des  documents  originaux  et  qui 
ne  sont  à  leur  place  que  dans  une  publication  spéciale. 

Voyez  s'il  vous  paraît  utile  de  reproduire  cette  note  dans  votre 
Journal',  c'est  une  page  curieuse  de  l'histoire  de  la  vigne  en  Amérique. 

Agréez,  etc.  C.  Ladrey. 

Nous  trouvons  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  du  Nord 
de  curieux  détails  sur  l'histoire  antécolorabienne  de  l'A.mérique.  Nous  y  pniseions 
(jLielquPs  renseignpiïients  sur  l'existence  de  la  vigne  dans  ce  continent  dès  le 
X*  siècle,  car  ces  faits  fournissent  un  point  de  départ  très  important  pour  la  dis- 
cussion des  questions  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  la  vigne. 

Les  travaux  de  M.  Charles-Christian  Rafn  lui  ont  permis  d'étalolir  que  la  dé- 
couverte de  rAmérique  avait  été  faite  dès  le  x*^  siècle  par  les  Scandinaves,  qui, 
depuis  986  jusque  dans  le  milieu  du  'xi''  siècle',  firent  de  nombreux  voyages  vers 
les  côtes  orientales  de  l'Amérique  du  Nord,  et  y  fondèrent  des  établissements  dont 
on  a  cru  retrouver  des  traces  dans  le  Massachusets  et  à  Rhode-Island,  qui  étaient 
le  but  principal  de  leurs  expéditions. 

En  l'an  1000,  Leif,  fils  d'Eric  le  Rouge,  partit  du  Groenland  avec  trente-cinq 
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hommes,  pour  aller  explorer  plus  complètement  les  terres  visitées  et  découvertes 
par  Biarne  en  986.  Après  avoir  examiné  plusieurs  points  du  littoral,  les  compa- 
gnons de  Leit'se  fixèrent,  pour  passer  l'hiver,  dans  un  endroit  où  ils  bâtirent  de 
larges  maisons  nommée^  plus  tard  Leil'sbudir  (maisons  de  Leif).  Lorsque  ces 
constructions  furent  achevées,  Leif  divisa  ses  hommes  en  deux  troupes,  qui  de- 
vaient tour  à  tour  rester  au  logis  et  faire  des  excursions  dans  le  voisinage  pour 
explorer  le  pays. 

Parmi  eux  se  trouvait  un  Allemand  nommé  Tyrker,  et  il  arriva  qu'un  jour 
l'Allemand  disparut.  Leif  prit  avec  lui  douze  hommes  pour  aller  à  sa  recherche  ; 
mais  à  peine  étaient-ils  soriis  qu'ils  le  virent  venir  à  leur  rencontre. 

Quand  Leif  lui  demanda  la  cause  de  son  absence,  il  répondit  en  allemand,  et  on 
ne  le  comprit  pas.  Alors  il  dit  en  langue  du  Nord:  «Je  n'ai  pas  été  bien  loin,  et 
cependant  j'ai  une  découverte  à  vous  communiquer  ;  j'ai  trouvé  des  vignes  et  des 
grappes  de  raisin.  »  Il  ajouta,  pour  confirmer  le  fait,  qu'il  était  né  dans  un  pays 
vignoble.  Les  hommes  de  Leif  travaillèrent  alors  à  se  procurer  du  bois  de  construction 
pour  charger  le  navire,  et  à  récolter  des  j^rappes  de  i-aisins  dont  ils  remplirent  al 
chaloupe.  Leif  appela  ce  pays  Ylnland  (pays  de  la  vigni').  Au  printemps,  il  remti 
à  la  voile  [)0ur  s'en  relourner  au  Groenland. 

Outre  les  détails  relatifs  aux  voyages  entrepris  à  différentes  époques  dans  ces 
contrées,  M.  Rafn  signale  les  différentes  notions  répandues  dans  les  ouvrages 
anciens,  et  qui  permettent  de  déterminer  exactement  la  position  des  lieux.  Ainsi 
le  Vinland  était  situé  sur  la  côte  orientale  de  l'Amérique  du  Nord;  il  s'étendait 
environ  du  40  au  45'"  degré  de  latitude  nord,  et  son  centre  correspond  à  cette 
portion  des  Etats-Unis  qui  forme  aujourd'hui  l'État  de  Massachusetts. 

En  parlant  des  productions  de  ces  contrées,  M.  Rafn  nous  donne  sur  la  vigne 
les  indications  suivantes  : 

La  vigne  y  croissait  d'elle-même.  C'est  un  fait  {qnod  viles  ibi  sponle  nascnnlur) 
constaté  ['ar  Adam  de  Brème,  qui  vivait  dans  le  même  siècle,  c'est-à-dire  dans  le 
xr.  Cet  auteur  étranger  raconte  qu'il  l'a  appris  non  point  par  des  conjectures, 
mais  parle  récit  authentique  des  D-dnois  [iioii  pib  dosdopinione^  sed  cerld  rekitione 
Dcinorum).  Il  cite  comme  autorité  ie  roi  danois  Sveinn  Estridson,  neveu  de  Canut 
le  G-rand.  L'abondance  de  la  vigne  était  si  grande  dans  ce  pays,  que  les  explora- 
teurs, par  cette  raison,  lui  donnèrent  le  nom  de  Vinland. 

On  sait  que  la  vigne  y  est  encore  très  abondante.  Plusieurs  rapports  nous  ont 
aussi  assuré  que  la  vigne  y  vient  d'elle-même  en  grande  abondance.  A  l'invitation 
de  notre  Société,  un  rapport  très  détaillé  sur  ie  pays  nous  a  été  fourni  par  les 
soins  bienveillants  de  la  Société  historique  de  Rhode-Island.  Ce  rapport  a  été  rédigé 
parle  docteur Webb,  avec  MM.  Albert  Grreene  et  John  Bartlett. 

«La  vigne  se  trouve  encore  en  grande  quantité  [i't,  greal  profusion)  dans  l'île 
située  près  du  continent,  ce  qui  a  été  cause  que  les  explorateurs  des  temps  modernes 
lui  ont  donné  le  nom  de  vigne  d".  Vartha  [Marlha's  Vineijard).  » 

Les  nombreux  docum  'nts  réunis  par  M.  Rafn  et  publiés  dan^  les  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  du  Xord  ont  été  traduits  dans  plusieurs  langues  et  soumis 
dans  ces  dernières  années  à  de  longues  et  minutieuses  discussions.  L'opinion  des 
hommes  compétents  est  que  ces  récits  ont  un  caractère  d'authenticité  suffisamment 
établi,  et  qu'il  faut  admettre  rpie  les  habitants  du  Nord  ont  abordé  en  Amérique 
bien  avant  la  découverte  de  Christophe  Colomb  Ils  ont  même  fondé  des  établis- 
sements sur  les  côtes  qui  bordent  l'océan  Atlantique.  Les  récits  .dont  nous  avons 
rapporté  un  extrait  iont  remonter  les  premiers  voyages  entrepris  dans  cette  direction 
à  lu  fin  du  x"  siècle. 

Ainsi,  dès  cette  époque,  la  vigne  végétait  avec  vigueur  dans  ces  contrées,  et 
elle  y  avait  atteint  des  proportions  et  un  développement  considérahles. 

Cette  circonstance  fut  une  des  raisons  qui  engagèrent  les  Scandinaves  à  revenir 
souvent  dans  ce  pays.  «  Ils  y  avaient  trouvé,  dit  .\I.  Rafn,  des  productions  aux- 
quelles ils  attachaient  un  grand  i)rix,  et  dont  leur  pays  froid  était  entièrement  dé- 
pourvu. » 

Nous  insistons  sur  ce  fait  j);iic(' (pi'il  nous  paraît  intéressant  que  le  motif  qui,  en 
Europe,  attirait  les  peuples  du  Nord  vers  le  Midi,  et  en  particulier  vers  l'Italie, 
ait  été  é'/aleraent  le  mobile  qui  a  établi  dès  le  x"  siècle  des  relations  suivies  entre 
le  Groenland  et  cette  partie  de  l'Aniériijue  (jue  ^\'arden  ap[iellf  le  l\iradis  de  l'A- 
nirrii/  c. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  citant  un  extrait  d'unie  lettre  écrite  le  2t>  jan- 
vier 1839  à  la  Société  des   Antiquaire'^  du  Nord    p.ir  M.   Fugl,  de  l'île  de  Saint- 
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Thomas,  qui,  dans  un  voyage  aux  Etats-Unis,  avait  eu  occasion  de  recueillir  quel- 
ques observations  en  faisant  voile  de  New-York  pour  la  Providence  à  travers  la 
ijaie  de  Narragansett  : 

«  Les  raisins  sauvages  de  l'Amérique,  que  M.  Fuglvit  en  grande  quantité  dans 
cette  contrée  où  M.  Hafn  place  le  Vinland  de  nos  ancêtres,  sont  blancs,  très  char- 
nus, moins  succulents,  mais  aigres;  on  ne  les  mange  guère  dans  l'état  naturel, 
parce  qu'ils  sont  inférieurs  à  un  raisin  bleu  plus  délicat,  qui  est  pirticulier  à  l'A- 
mérique du  Nord  La  vigne  sauvage,  qu'il  trouva  d'une  énorme  grandeur  dans 
l'état  de  rOhio,  a  le  tronc  d'une  circontérence  d'un  à  deux  pieds,  et  serpentait 
autour  des  plus  grands  arbres,  en  s'élançant  de  l'un  à  l'autre.  » 

G.  Ladrey. 

LA  PRIME  DTIONNEUR  ET  LES  PRIX  CULTURAUX 

DANS   VAUGLUSE 

Le  département  de  Vaucluse  est  appelé  pour  la  quatrième  fois  à  recevoir  le 
concours  régional  agricole,  pt  c'est  avec  raison  que  les  ponulations  si  éfirouvées  de 
ce  dé[»arteii;ent  s'attendent  à  savoir  ce  que  les  inspections  et  les  études  faites  par 
la  Commission  de  la  prime  d'honneur,  peuvent  leur  apporter  de  certitudes  ou  d'es- 
pérances, au  sujet  de  l'appréciation  de  la  crise  économique  provoquée  par  la  perte 
presque  simultanée  des  trois  sources  |)rincipales  de  leur  richesse  :  les  vers  à  soie, 
la  garance  et  la  vigne.  Lors  du  dernier  concours  régional,  en  1875,  le  désastre 
était  presque  complet  :  le  retour  au  passé  semblait  impossible,  l'avenir  lort  incer- 
tain; c'était  la  période  des  regrets  et  des  hésitations. 

L'industrie  séiicicole,  qui  entrait  pour  une  part  importante  dans  la  production 
du  département,  était  presque  perdue  par  la  maladie  des  vers  à  soie. 

La  garance  tombait  des  prix  rémunérateurs  de  75  et  80  francs  les  isiOkilog., 
au  prix  de  25  francs  et  nous  devons  remarquer  ici,  messieurs,  que  nous  n'avons 
pas  trouvé  un  seul  plant  de  garance  dans  les  diverses  exploitations  que  nous 
avons  été  appelés  à  visiter. 

La  vigne  qui,  en  1865,  donnait  556,214  hectolitres  de  vin,  ne  produisit  plus  en 

1875  que  68,220  hectolities.  L'invasion  phylloxérique  était  venue  à  son  tour,  au 
moment  oui  les  populations  aji:ricoles  avaient  cru  trouver  dans  l'extension  et  le  per- 
lectionnement  de  la  culture  de  la  vigne  une  compensation  à  la  |)erte  de  la  garante. 

En  face  de  cette  situation  désastreuse,  le  pays  eut  un  morne  it  de  stupeur  bien 
légitime;  c'était,  en  effet,  la  ruine  pour  une  population  s'adonnant  à  des  cultures 
qui  lui  avaient  fourni  non  seulement  l'aisance,  mais  la  richesse. 

Les  récoltes  étaient  perdues,  mais  il  restait  ces  terres  excellentes  de  paluds, 
ces  terres  composées  de  sable  et  d  argile,  cesalluvions  profondes  et,  pour  les  fécon- 
der l'eau  et  le  soleil. 

Avec  de  tels  éléments,  un  premier  mouvement  de  découragement  peut  envahir 
une  population  surprise  en  pleine  prospérité,  mais  cet  état  ne  pouvait  se  prolonger. 

L'activité  agricole  renaît  et  nous  sommes  heureux  de  féliciter  les  concurrents 
des  nombreux  efforts  que  nous  avons  constatés.- 

Nous  aurions  désiré  cependant  voir  l'arrondissement  d'Apt  prendre  part  au  con- 
cours. Le  jury  a  également  regretté  de  ne  trouver  parmi  les  concurrents  aucun 
représentajit  des  cultures  spéciales  de  Perthuis  et  de  GavailLn. 

Nous  devons  rappeler  que  le  gouvernement,  justement  ému  de  la  situation  si 
déplorable  du   département  de  'Vaucluse,  a  établi   des   concours  d'irrigation   en 

1876  et  1877,  qui  ont  été  un  motif  d  études  sérieuses  et  approfondies 

jVI.  Barrai,  l'éminent  rapporteur  de  la  Commission  de  ces  deux  concours,  termi- 
nait ainsi  son  long  travail  de  recherches  et  d'examen  :  «  La  production  fourragère 
«  par  les  arrosages  et  les  engrais  est  déjà  le  salut,  l'application  du  procédé  de  la 
«  submersion  automnale  ou  hivernale  des  vignes  sera  peut-être  la  richesse.  » 

Cinq  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  ce  jugement  a  été  formulé  et  aujourd'hui 
l'impression  de  la  commission  tend  à  confirmer  ces  pivvisions. 

L'extension  et  l'amélioration  des  prairies  artificielles  et  naturelles  sont  la  grande 
source  où  l'agriculture  du  département  de  Vaucluse  a  déjà  trouvé  le  relèvement 
qui  doit  assurer  l'avenir.  La  vente  des  fourrages,  encouraj^ée  par  la  facilité  des 
exportations,  a  pris  un  grand  développement,  il  serait  à  désirer  que  cet  accroisse- 
ment incessant  de  la  production  fourragèie  profitât  davantage  à  l'engraissement  du 
bétail  de  l'esjjèce  bovine.  Pour  l'espèce  ovine,  un  certain  progrès  est  déjà  acquis; 
l'accroissement  constant  des  exportations  en  est  la  preuve. 
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La  race  de  Sahune  des  montagnes  de  la  Drôme,  qui  paraît  préférée  dans  les 
exploitations  que  nous  avons  vii^itées,  est  d'une  nature  sobre  et  robuste,  très  pro- 
lifique et  d'un  engraissement  facile,  qualités  qui  se  développent  encore  dans  les 
plaines  fertiles  du  département,  ce  qui  les  y  fait  rechercher. 

Nous  pouvons  faire,  messieurs,  les  mêmes  réflexions  pour  la  race  bovine  de 
Tarentaise,  qui  tend  de  plus  en  plus  à  remplacer  dans  Vaucluse  les  races  de  l'Au- 
vergne et  du  Dauphiné. 

Il  est  certain  que  l'espèce  tarine,  transportée  dans  ces  contrées,  y  prospère 
mieux  encore  que  dans  les  montagnes  de  la  Savoie  et  y  acquiert  des  qualités  qu'elle 
ne  peut  atteindre  dans  son  pays  d'origine. 

La  race  de  Schwi'z  qui  se  rapproche,  par  beaucoup  de  points,  de  celle  de  Taren- 
taise, réussit  bien  aussi  dans  les  étables  du  Midi,  où  elle  est  préférée  à  tout  autre 
pour  la  pioduction  du  lait. 

Nous  devons  mentionner  maintenant  parmi  les  sources  de  richesse  de  ce  dé- 
partement la  culture  intensive  par  excellence,  la  culture  maraîchère  dont  l'impor- 
tance s'accroît  cha']ue  jour  p-ir  la  facilité  des  exportations  dans  les  pays  du  Nord, 
toujours  heureux  de  recevoir  les  produits  que  leur  climat  leur  refuse  ou  leur  fait 
attendre. 

Nous  de.vons  également  signaler  la  grande  extension  que  prennent  les  plantations 
(i'arhres  fruitiers  encouragées  par  les  débouchés  faciles  que  leur  olfrent  les  con- 
fiseries d'Apt,  d'Avignon  et  de  Carpentras  et  aussi  par  la  vente  des  fruits  destinés 
à  l'approvisionnement  des  marchés  éloignés. 

Il  nous  reste  à  présent  à  examiner  les  importantes  questions  qui  se  rattachent 
à  la  viticulture  de  ce  département.  : 

La  Commission  a  visité,  sur  deux  exploitations,  des  essais  de  traitement  de  la 
vigne  par  le  sulfure  de  carbone.  Nous  avons  eu  malheureusement  le  regret  de  ne 
pouvoir  constater  que  des  résultats  incomplets. 

Quant  aux  vignes  américaines,  visitées  par  la  Commission,  les  plantations  ne 
sont  pas  assez  anciennes  pour  qu'il  soit  possible  de  poi  ter  un  jugement  définitif. 
Cependant,  soit  dans  les  plantations  à  demeure,  soit  dans  les  pépinières,  nous 
avons  remarqué  une  belle  végétation,  quelquelois  même  une  fructification  abon- 
dante, des  gieffes  parfaitement  réussies  et  plusieurs  cépages  qui  paraissent  donner 
les  meilleures  espérances. 

La  nuestion  des  vignes  à  la  submersion  a  fait  un  grand  pas.  Aux  environs  du 
Thor,  les  essais  dw  M.  le  D''  Seigle,  un  des  premiers  viticulteurs  qui  aient  pratiqué 
la  submersion  dans  le  Midi,  ont  fait  école.  A  dater  de  1874,  une  propriété  voi- 
sine de  la  sienne  a  commencé  à  être  plantée  et  bientôt  l'exemple  d'un  vignoble 
de  '20  hectares,  produisant  des  récoltes  dépassant  les  espérances  du  propriétaire, 
a  entraîné  les  indécis.  On  estime  à  plus  de  500  hectares  les  vignes  submersibles 
plantées  dans  un  périmètre  assez  restreint. 

De  ces  faits,  quoique  certains,  nous  ne  voulons  pas  déduire  des  conclusions  ab- 
solues, et  surtout  affirmer  que  dans  tous  les  terrains  la  submersion  donnera  les 
mêmes  résultats.  Cependant  les  nombreuses  ex[)ériences  faites  aujourd'hui  dé- 
montrent que,  dans  les  sols  suffisamment  imperméables,  la  submersion  donne 
des  résultats  assurés 

lia  Commission  a  constaté  des  succès  incontestables;  elle  a  remarqué  la  con- 
fiance des  propriétaires  et  leur  empi-essement  à  entrer  d.ns  cette  voie  qui  nous 
paraît  devoir  être  extièmement  féconde  pour  ce  département. 

L'irrigation  est  devenue  la  base  principale  de  l'agriculture  dans  le  département 
de  \'aucluse. 

A  ce  sujet,  la  Commission  fait  des  vœux  pour  l'extension  des  arrosages,  soit  au 
moyen  d'une  meilleure  utilisation  des  canaux  actuels,  soit  par  la  création  de  nou- 
veaux canaux  alimentés  par  les  eaux  du  Rhône,  ou  de  l'Isère. 

Nous  allons  maintenant,. messieurs,  vous  rendre  compte  des  visites  de  la  Com- 
mission chez  les  agriculteurs  qui  se  sont  mis  sur  les  rangs  pour  obtenir  les  prix 
culluraux,  la  prime  d'honneur  et  les  médailles  de  spécialités. 

La  Commission  a  été  appelée  à  visiter  aux  environs  d'.Avignon  l'exploitation  de 
M.  Henri  Aillaud;  il  cultive  trois  hectares  comme  propriétaire  et  deux  he:tares 
6  4  ares  comme  fermier. 

Nous  devons  citer  en  premier  lieu  une  création  de  prairie  bien  réussiT,  sur  uu 
terrain  inculte  de  deux  hectares,  àMontfavet;  cette  prairie,  maintenant  irriguée 
par  le  canal  de  Grillon,  fumée  cha(pie  année  avec  72  mètres  cubes  d'un  mélange 
de  terre  et  de  fumier  de  ferme,  a  donné,  en  1889,  8,570  kilogrammes  de  foin  à 
l'hectare. 
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Les  divers  essais  de  plantation  de  vignes,  faits  par  le  concurrent,  donnent  mal- 
heureusement des  signes  nombreux  de  dépérissement. 

M.  Aillaud  est  un  cultivateur  qui  connaît  bien  les  détails  de  ses  cultures.  — 
Cependant,  à  l'égard  du  phylloxéra,  son  esprit  hésite  et  cherche  dans  des  causes 
diverses  l'expUcation  d'un  mal  auquel  il  ne  peut  croire. 

La  Commission,  désireuse  de  récompenser  ses  efforts,  lui  décerne  une  médaille 
d'argent  grand  module,  et  une  somme  de  200  francs  pour  la  création,  sur  un  sol 
inculte,  d'une  prairie  irriguée. 

La  Commission  s'est  transportée  chez  M.  François  Barret,  àVelleron,  qin  exploite 
directement,  avec  l'aide  de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  copropriétaires  du  domaine. 

Les  rendements  par  hectare  de  52  hectolitres  pour  l'avoine,  de  25  pour  le  blé, 
de  13,000  kilog.  pour  les  luzernes,  sont  la  conséquence  d'une  culture  soignée  et  de 
bonnes  fumures. 

M.  Barret  entretient  deux  chevaux  et  achète  chaque  année  six  bœufs,  dont  deux 
sont  engraissés  après  avoir  servi  aux  travaux  de  l'exploitation.  Quatre  bouvillons, 
achetés  en  novembre,  sont  revendus  en  juillet,  avec  un  bénéfice  qui  souvent  double 
le  prix  d'achat.  L'eau,  amenée  dans  les  écuries,  facilite  les  soins  du  bétail,  et 
maintient  la  fraîcheur. 

Sans  sortir  des  cultures  ordinaires  de  la  contrée,  M.  Barret  a  montré  cje  que  l'on 
peut  en  attendre,  avec  de  fortes  fumures  et  des  soins  intelhgents. 

Il  serait  désirable  qu'il  modifiât  son  assolement  dans  lequel  on  remarque  deux 
blés  consécutifs;  toutefois,  ses  cultures  sont  propres,  soignées  et  en  bon  état. 

Le  jury  voulant  encourager  M.  Barret,  lui  décerne  une  médaille  d'argent  grand 
module,  et  une  Fomme  de  200  francs  pour  les  soins  qu'il  apporte  à  la  culture  de 
sa  petite  y.ropriété. 

En  quittant  Carpentras,  la  Commission  s'est  rendue  chez  M.  Paul  Fabre  pour 
visiter  son  vignoble  de  la  Bertrane,  commune  de  Sarriaus. 

Les  plantations  se  composent  de  5  hectares  de  vignes  françaises;  1  hectare  1/2 
de  vignes  américaines. 

Les  vignes  anciennes,  que  nous  voyons  en  arrivant  à  la  Bertrane,  dépérissent 
rapidement  malgré  un  essai  de  traitement  au  sulfure  de  carbone. 

Deux  plantations  de  mourvèdre  ont  fixé  plus  particulièrement  notre  attention  : 
l'une  de  tro-is  ans,  encore  en  pleine  vigueur,  a  produit,  en  1880,  5,000  kilog.  de 
raisins  à  l'hectare;  l'autre  de  cinq  ans  commence  à  décliner. 

Mais,  en  même  temps  que  M.  Fabre  s'efforce  de  maintenir  ses  vignes  françaises, 
il  a  établi  en  terrain  très  sec  une  pépinière  de  vignes  américaines,  où  nous  avons 
surtout  remarqué  la  vigueur  des  Solonis  et  des  Taylor.  La  reconstitution  du 
vignoble  est  commencée  par  une  plantation  de  15,000  boutures  de  ces  deux  variétés 
jointes  à  des  Yialla. 

La  Commission  a  trouvé  à  la  Bertrane  un  viticulteur  qui  lutte  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir,  pour  conserver  son  vignoble;  aussi,  elle  n'hésite  pas  à  décerner  à 
M.  Fabre  une  médaille  d'or  pour  les  efforts  qu'il  a  tentés  en  vue  de  maintenir  son 
vignoble,  et  pour  ses  essais  de  vignes  américaines. 

La  Commission  a  du  visiter  à  Mornaz  et  à  Montdragon  les  cultures  spéciales 
d'asperges  que  M.  Coste  a  créées,  sur  ses  deux  domaines  de  Tspy  et  de  Massone. 

Les  succès  d'une  plantation  de  4  hectares  d'asperges,  sur  le  domaine  de  Massone 
ont  donné  à  M.  Custe  la  pensée  d'étendre  ses  cultures  dans  les  alluvions  du  Bhône 
de  son  domaine  de  Tapy,  où  il  a  planté  en  1874  et  1875  huit  hectares  d'asperges 
d'Argenteuil. 

La  récolte  s'est  élevée  en  1881  à  18,000  bottes  qui,  frais  déduits,  ont  donné  un 
produit  de  9,176  francs  ou  1,147  francs  l'hectare. 

M.  Coste  comptant  sur  la  nature  sablonneuse  de  ses  terres,  pour  arrêter  ou 
retarder  l'invasion  phylloxérique,  a  intercalé  des  lignes  de  vignes  entre  les  lignes 
d'asperges  et  planté  en  outre  10  hectares  de  vignes  françaises. 

Un  nombreux  bétail  nourri  principalement  avec  du  poussier  de  luzerne  fermenté 
lui  fournit  économiquement  des  engrais  abondants. 

La  Commission  hésite  à  partager  la  confiance  du  concurrent  dans  l'avenir  de  la 
partie  de  son  vignoble  située  au  bord  du  Rhône  et  plantée  sur  une  alluvion  légère, 
mais  contenant  une  certaine  proportion  d'argile.  Toutefois,  désireux  de  signaler 
une  culture  spéciale  et  productive,  appuyée  sur  l'entretien  d'un  nombreux  bétail, 
le  Jury  décerne  à  M.  Coste  une  médaille  d'or  pour  la  culture  de  8  hectares  d'as- 
perges et  la  plantation  de  4  hectares  de  vignes  dans  im  terrain  de  sable  situé  à 
Massone, 
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Le  domaine  de  la  Planquette,  situé  sur  le  territoire  de  l'isle,  est  exploité  direc- 
tement depuis  3  ans,  par  son  propriétaire  M.  Alexandre  Courtet. 

Ce  domaine  d'une  étendue  de  17  hectares  21  ares  est  en  pleine  création  de 
vignes  submersibles;  6  hectares  85  ares  sont  déjà  plantés. 

Les  gelées  du  printemps  ont  fait  des  vides  dans  lesjeunes  plantations  destinées 
à  s'étendre  bientôt  sur  toute  la  partie  du  domaine  qui  entoure  les  bâtiments  de 
ferme. 

Toutefois  l'exploitation  du  bétail  est  l'occupation  principale  de  M.  Courtet  qui 
s'adonne   tout  à   la  fois  à  l'élevage,  à  l'engraissement  et  à  la  production  du  lait. 

Nous  avons  trouvé  dans  ses  écuries,  lors  de  notre  visite,  10  têtes  de  l'espèce 
chevaline,  tant  en  étalons  qu'en  poulains  et  juments  poulinières,  l^i  têtes  de 
l'espèce  bovine  et  5  de  l'espèce  porcine.  La  vacherie  où  la  race  de  Schwitz  domine 
est  bien  tenue  et  garnie  d'un  bétail  de  choix. 

La  Commission  a  vivement  regretté  que  le  défaut  de  comptabilité  ne  lui  ait  pas 
permis  de  se  rendre  un  compte  exact  des  résultats  obtenus. 

Néanmoins  en  présence  d'un  homme  qui  a  fait  d'utiles  efforts  pour  l'amélioration 
du  bétail  et  qui  n'hésite  pas  à  aller  jusque  dans  leur  pays  d'origine  chercher  les 
meilleurs  types  des  races  qui  conviennent  au  département,  le  Jury  estime  que 
M.  Alexandre  Courtet  mérite  une  récompense  et  lui  décerne  une  médaille  d'or 
grand  module  pour  ses  étalons  de  l'espèce  chevaline  et  son  excellente  vacherie. 

Le  domaine  de  la  Grrange-Blanche  appartenant  à  M.  Loubet.  président  du  tribunal 
civil  et  du  Comice  agricole  de  Carpentras,  aune  étendue  de  17  hectares  ;  il  est 
exploité  par  un  métayer,  à  l'exception  d'un  hectare  et  demi  cultivé  par  le 
propriétaire. 

L'eau  manquait  en  1838  au  moment  de  l'acquisition  du  domaine  ;  mais  aujour- 
d'hui, à  la  suite  des  travaux  de  captation  et  de  canalisation  faits  par  M.  Loubet, 
l'eau  abonde  à  la  Grange  Blanche.  La  végétation  et  la  fraîcheur  apportées  par  les 
eaux  lont  regretter  de  ne  pas  les  voir  plus  complètement  utilisées  par  le  métayer. 

La  persévérance  que  M.  Luubet  a  mise  à  chercher  l'eau  qui  lui  faisait  défaut,  il 
la  met  aussi  depuis  dix  ans  à  l'étude  des  vignes  américaines. 

Dès  1871,  quelques  variétés  furent  plantées  à  titre  d'essais.  En  1879,  il  créait 
une  première  pépinière,  bientôt  suivie  en  1880  de  la  plantation  d'une  seconde  qui 
contient  aujourd'hui  15,000  pieds  de  divers  cépages. 

Le  tout  a  une  très  grande  vigueur,  mais  nous  tenons  à  signaler  l'Elvira  et  le 
Jacijuez. 

Dans  les  plantations  à  demeure,  2  hectares  plantés  en  1879  en  Vialla,  Clinton 
et  Taylor  greflés  en  fente  en  avril  1880.  sont  entremêlés  de  vignes  françaises.  Les 
lignes  de  vignes  américaines  paraissent  cependant  moins  vigoureuses  que  les  lignes 
des  vignes  indigènes. 

La  Commission  a  trouvé  à  la  Grange-Blanche  des  travaux  hydrauliques  qui  con- 
stituent une  amélioration  très  importante,  et  elle  tient  aussi  à  signaler  les  efforts 
éclairés  de  AL  Loubet  en  vue  de  l'étude  et  de  la  propagation  des  vignes  améri- 
caines. 

Le  Jury  lient  à  rendre  un  hommage  public  à  l'utile  initiative  prise  par 
M.  Loubet,  en  lui  décernant  une  médaille  d'or  grand  module,  pour  captation 
d'eaux  souteriaines  et  l'établissement  d'une  pépinière  de  vignes  américaines. 

Le  domaine  des   Crémades,  appartenant  à  M.  Félix  Ripert,  a  une   étendue  de 

19  hectares  73  ares,  à  laquelle  il  faut  ajouter  1  hectare  50  ares  de  prairies  situées 
à  Orange  et  destinées  à  la  nourriture  des  chevaux  de  l'exploitation,  soit  au  total 
21  hectares  23  ares. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  domaine  des  Crémades  un  exemple  saisissant  des 
résultats  que  l'on  peut  obtenir  de  l'eau  et  des  engrais. 

Le  revenu  net,  (jui  était  il  y  a  vingt  ans,  avant  tous  les  désastres  agricoles  du 
département,  de  1600  à  1800  fr.  s'est  élevé  à  6,049  fr.  en  1880. 

La  question  de  l'eau  était  la  plus  importante  et  AL  Ripert  eut  l'idée  d'utiliser 
la  ])etite  rivière  de  la  Meyne,  comme  force  motrice,  pour  élever  à  4  mètres  de 
hauteur  l'eau  d'une  source,  qui  fournissait  lors  de  notre  visite  15  litres  par  se- 
conde. 

L'arrosage  a  permis  de  restreindre  la  culture  des  céréales,  de  créer  7  hectares 

20  ares  de  prairies  et  d'assurer  la  réussite   des  fourrages  variés,  des  pommes  de 
terre  et  des  cultures  spéciales  pour  graines. 

Les  fourrages  sont  utilisés  à  l'engraissement  des  bneufs,  qui  fournit  économi- 
quement les  engrais  nécessaires  à  l'exploitation. 
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Heureux  de  rappeler  ici  la  haute  récompense  atlril:)uée  en  18 76  à  M.  Uipert, 
qui  reçut  alors  le  prix  d'honneur  au  concours  d'irrigation,  nous  constatons  que 
loin  de  s'arrêter  dans  la  voie  des  progrès,  le  propriétaire  des  Grémades  a  réalisé 
de  nouvelles  améliorations. 

Ce  sont  les  raisons  qui  ont  engagé  le  jury  à  décerner  à  M.  lélix  Ripert  une 
médaille  d'or  grand  module,  pour  la  bonne  tenue  de  sa  ferme  et  l'entretien  d'un 
hétail  nombreux.  V^"  Bknoit  de  Boigne, 

{La  suite  procliaiiicnn'iU).  Lauréat  de  la  prime  d'honneur  de  la  Haute-Savoie. 

BIBLIOGRAPHIE  AGRICOLE 

Hygiène  et  hialadie  des  p^ij-ians,  parle  docteur  Alexandre  Layet,  professeur  dliygiène  à  la  faculté 
de  médecine  de  Bordeaux.  —  Un  volume  in-1'2  de  570  pages.  —  Librairie  de  G.  Masson,  120,  bou- 
levard Si-Germain,  à  Paris.  —  Prix  :  7  fr. 

L'étude  de  Fliygiène  a  jusqu'ici  été  restreinte,  d'une  manière  presque 
exclusive,  aux  grandes  agglomérations  urbaines;  en  appliquant  les 
lois  qui  ont  été  dégagées,  on  est  arrivé  à  diminuer  dans  des  pro- 
portions notables  les  maladies  et  la  mortalité.  Pour  les  populations 
des  campagnes,  rien  ou  presque  rien  n'a  été  fait;  on  peut  même  ajou- 
ter que,  s'il  y  a  eu  des  progrès  au  point  de  vue  hygiénique,  c'est  sur- 
tout en  faveur  du  bétail  qu'ils  ont  été  réalisés.  Dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France,  aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  pays  étrangers, 
le  campagnard  est  placé  ou  se  place  le  plus  souvent  dans  des  condi- 
tions hygiéniques  déplorables.  Et  cependant  s'il  échappe  aux  causes  de 
maladies  qui  menacent  incessamment  les  gran  les  agglomérations  hu- 
maines, il  est  entouré  de  dangers  spéciaux  contre  lesquels  il  lui  est 
possible  de  s'armer  avec  avantage. 

C'est  ce  que  vient  de  démontrer,  avec  un  véritable  succès,  M.  le 
docteur  Layet,  dans  l'étude  qu'il  vient  de  publier  sur  la  vie  matérielle 
des  campagnards  en  France  et  en  Europe.  Il  examine  d'abord  le  milieu 
rural  :  Tair,  le  sol  et  l'habitation  dans  les  campagnes;  puis  il  passe 
en  revue  le  régime  alimentaire  du  campagnard,  ses  vêtements,  les  tra- 
vaux auxquels  il  doit  se  livrer  et  les  inconvénients  spéciaux  qu'ils 
peuvent  produire.  L'éducation  des  enfants  des  paysans,  les  rapports 
de  l'état  moral  et  intellectuel  des  populations  rurales  avec  leur  santé, 
les  principales  maladies  qui  régnent  dans  les  campagnes,  forment  en- 
suite autant  de  chapitres  bourrés  de  documents  du  plus  haut  intérêt. 

Cet  ouvrage  s'impose  donc  à  l'attention  de  tous  ceux  qui  ont  à  cœur 
l'amélioration  du  sort  des  familles  rurales;  ainsi  que  le  démontre  M.  le 
docteur  Layet,  on  peut  faire  beaucoup  sans  grandes  dépenses;  c'est 
une  question  d'instruction,  et  à  cet  égard,  le  livre  qu'il  vient  de  publier 
rendra  les  plus  grands  services,  en  ouvrant  les  yeux  sur  les  conditions 
qu'il  est  possible  de  facilement  modifier.  Henry  Sagnier. 

CONCOURS  REGIONAL  DE  DRAGUIGNAN 

Si  le  concours  régional  de  Draguignan  n'a  pas  présenté  l'importance  de  quelques 
autres  des  grandes  solennités  de  cette  année,  il  n'en  a  pas  moins  été  une  exposi- 
tion digne  d'attirer  l'attention  des  agriculteurs.  La  ville  de  D-aguignaa  est  d'un 
accès  peu  commode,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  le  nombre  des  exposants 
était  assez  peu  élevé.  Quant  aux  visiteurs,  pour  les  mêmes  raisons,  ils  ont  été 
assez  clairsemés,  malgré  les  efforts  qui  avaient  été  faits  pour  les  attirer. 

La  partie  la  [dus  intéressante  du  concours  était  l'exposition  des  produits.  A  cAté 
de  nombreuses  collections  d'huiles  d'oUves,  et  d'(  chantillons  intéressants  de  vins 
de  vignes  américaines,  elle  présentait  une  très  remarquable  exposition  de  pisci- 
culture et  d'ostréiculture  due  à  M.  Malespine,  de  Toulon.  Spécimens  de  poissons 
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et  de  coquillages  de  tous  genres,  modèles  de  lilets  et  de  madragues  formaient  un 
ensemble  qui  piquait  vivement  la  curiosité  des  visiteurs.  Le  parc  de  Brégaillon, 
près  de  Toulon,  que  M.  iMalespine  a  créé,  est  un  établissament  piscicole  de 
première  importance  pour  la  production  des  huîtres,  des  moules  et  des  excellents 
coquillages  de  la  rade  de  Toulon,  qui  sont  recherc  es  partout.  Ge  parc  comprend 
une  surface  de  plus  de  4  hectares  d'eaux,  aménagées  avec  une  véritable  science 
pour  la  production  la  plus  abonriante  et  la  plus  rationnelle.  Les  résultats  répondent 
d'ailleurs  complètement  aux  elforls  de  l'organisateur;  ses  produits  sont  de  plus  en 
plus  recherchés  par  la  consommation. 

A  côté,  une  exposition  forestière  très  intéressante  avait  été  organisée  par 
M.  Ttono  de  B'ouchony,  inspecteur  des  iorêts.  Cette  exposition  comprenait  l'en- 
semble des  reboisements  exécutés  dans  le  cantonnement  de  Toulon,  formant 
différents  types  spéciaux  par  la  nature  même  des  sols  reboisés,  par  les  essences 
employées,  par  les  difdcultés  à  vaincre.  Pour  tous  les  types,  la  réussite  complète 
obtenue  par  l'administra  ion  forestière  a  montré  les  résultats  heureux  et  remar- 
quables que  l'on  obtiendrait  par  des  travaux  analogues  dans  tous  les  terrains 
aénudés,  même  les  plus  arides,  les  plus  nus,  les  plus  pierreux.  I^es  plans  des 
forêts  de  La  Seyne,  de  Six-Fours,  d'OUioules  et  de  Toulon  (mont  Faion),  relevés 
avec  soin  et  donnant  toutes  les  courbes  de  niveau,  de  10  mètres  en  10  mètres, 
ont  permis  aux  visiteurs  de  l'exposition  d'apprécier  la  position  exacte  des  terrains 
reboisés  et  la  configuration  si  mouvementée  de  ces  montagnes  à  pentes  abruptes 
et  pierreuses.  Des  légendes  très  détaillées  faisaient  connaître  l'importance  des 
travaux,  les  étendues  parcourues,  les  essences  employées,  les  dépenses  faites  et 
le  prix  de  revient  des  travaux  exécutés.  Des  échantillons  de  bois  et  de  jeunes 
plants  permettaient,  d'autre  part,  d'a[)précier  la  vigueur  do  végétation  des  semis 
et  les  fortes  dimensions  déjà  atteintes  par  les  plus  anciens  sujets.  Sur  le  mont 
Farou,  quelt[ues  sujets  des  plus  anciens  semis  atteignent  déjà  1"'I0  et  i'"20  de 
circonlérence,  sur  plus  de  15  mètres  d'élévation.  Mais  le  travail  le  plus  remarqué, 
fourni  par  M.  Trono  de  Boucliony,  a  été  un  splendide  plan-relief  du  mont  Faron 
et  de  ses  reboisements.  Outre  l'ensemble  des  mamelons  et  pitons  accidentés, 
qui  forment  le  groupe  du  mont  Faron,  sillonné  aujourd'hui 'par  les  gigan- 
tesques travaux  de  reboisement  de  l'administration,  ce  plan  donne  également  la 
représentation  en  reliel  de  la  ville  de  Toulon,  située  au  pied  même  de  la  mon- 
tagne, de  ses  faubourgs,  de  ses  campagnes,  de  ses  fortifications,  de  ses  bassins, 
de  ses  ateliers,  de  son  arsenal  et  de  sa  rade,  faisant  ainsi  ressortir  admirablement 
l'importance  des  reboisements  exécutés  sur  la  montagne  aride  qui  domine  le  pre- 
mier port  de  guerre  de  la  Méditerranée. 

L'exposition  des  machines  était  importante,  malgré  l'absence  de  concoars  spé- 
ciaux et  de  toute  récompense.  —  Quant  au  bétail,  il  y  a  peu  de  choses  à  en  dire. 
La  collection  d'ani  naux  de  la  race  bovine  de  la  Tarent^ise  a  démontré  que  cette 
race  a  piis  tout  à  fait  pied  dans  le  département  de  l'flérault  et  dans  celui  de 
1  Aude;  c'est  de  c«s  départements  que  sont  ve  ms  la  plupart  des  exposants,  et  c'est 
à  un  éleveur  de  Montpellier,  M.  Richard,  que  le  prix  d  ensemble  a  été  attrib:ié. 
La  race  Schwitz  venait  en  deuxième  ligne.  —  Dans  l'espèce  ovine,  le  premier  rang 
appartenait  à  qutdques  beaux  lots  de  mérinos  du  Roussillon  ;  le  |)rix  d'ensemlde  a 
été  encore  remporte  par  un  éleveur  de  l'Hérault,  M.  Audouard,  à  Agde.  Très  peu 
d'animaux  des  races  barbarine,  lauraguaise,  etc.,  qui  forment  cependant  une 
une  partie  notable  de  la  population  ovine  de  la  région  du  littoral  de  la  Méditerra- 
née. 

Le  Journal  a  publié  précédemment  la  liste  des  prix  du  concours  d'irrigation  du 
Gard  qui  ont  été  proclamés  à  Draguignan.  —  Voici  la  liste  complète  des  récom- 
penses du  concours  régional  : 

Prime  d  honneur,  une  coup?  d'argent,  M.  Riiyraoncl  Aunan,  propriétaire  à  La  Décapris,  com- 
mune (tHyères,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  1"  catôgorio. 

Prix  culturaux. 

Calrqorin  unique.  —  Propriétaires  exp'oiiant  dirpclement  leurs  domaines.  —  Un  objet  d'art 
décerné  ;\  M.  Kayinond  Anpran,  piopriélaire  à  La  Décapns,  coininiine  d'Uyéres. 

Hi'coinpcnsrs  de  sprciiilite.  —  l'nx  spét:ial  de  viliculiure.  —  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Henry 
Aguillou,  propriétaire  A  Giiibron,  commun'»  de  Signes.  Créaiion  sardes  terrains  ari  les  d'un  vase 
viynoi'los  de  cépajes  américains.  —  ilédiiUe  d'anjent  grand  module,  M.  Rout,'ol,  propriétaire  à 
Saint-.Miclicl,  c  immune  île  La  (larlc  —  Arnélioralions  f.)ncièrcs. 

Recoin  fie  l'isrs  ;iux  a,;,':'nis  des  evploilaiions  r  irales.  —  Caiénorin  unique.  —  }le'dnil'esi  d'arqenl, 
M.  l'niiémon  l'crnn,  lé^'i-n'Mir;  M.  Pa  p  Ki  mihhiI.  conirem  lî.re;  M.  Laurent  Auj^ier,  chef  de 
cave  l't  ^^retl'eur;  —  Melnillei  de  lirn-ize,  M.  liapnslin  Tourtin,  ^;ard  ;,  cliarj,'é  d(î  tou.-.  les  travaux 
de  la  font  de  cliônes-iù'ge;  M.  Frédéric  Kauri.granger;  M.  Pascal  Cliaylan,  ouvrier. 
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Concours  d'irrigation  ou\eH  en  1<S81  dans  le  département  du  Var. 

1'"  Catégorie.  —  Propriétés  contenant  plus  de  6  hectares  de  terres  arrosées.  —  1"  prix,  médaille 
d'or  M.  J^ey  de  Sauveboniie,  propriétaire  à  SauveWonne,  communes  d'Hyères,  submersion  de 
YJtri'obles;  —  2%  médaille  d'argent  grand  module,  M.  deBoutiny,  propriétaire  à  La  Hoquette,  com- 
mune de  La  Cran  ;  importants  travaux  d'aménasement  des  eaux  du  Gapeau  et  leur  utilisation  à 
l'arrosage  de  cultures  variées  et  la  submersion  d'un  vignoble;  —  3°,  médaille  d'argent,  M.  le  comte 
de  Juigné  de  Lassigny,  propriétaire  aux  Arcs;  captaliou  de  sources,  construction  de  galeries  et 
canaux  souterrains  et  établissement  de  prairies  à  l'arrosage. 

2"  Catégorie.  —  Propriétés  ayant  6  hectares  et  au-dessus  à  l'arrosage.  —  1"  prix,  médaille  d'or, 
M.  Louis  Tassy,  fermier  à  Astouret,  commune  de  La  Garde;  cultures  maraîchères  à  l'arrosage;  — 
2«  mtrdaille  d'argent,  M.  Dégréaux  fils  aîné,  propriétaire  à  Reyuier  ;  importants  travaux  de 
caplation  d'eaux  de  sources  et  établissement  de  prairies  arrosées; — 3°,  médailles  de  bronze, 
M.  Mislre  Vital,  propriétaire  à  Barjols;  Tiavaux  d'eruliguement  et  création  d'un  Qanal  d'arrosage  ;  — 
4"'  M.  Pierre  Bouvier,  propriétaire  à  Trigance;  établissement  d'une  noria  et  utilisation  des 
eaux  à  la  mise  en  valeur  d'un  sol  inculte. 

Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Bey  de  Sauvcbonne. 

Aqevls  employés  aux  travaux  d'irrigation  des  exploitations  primées.  —  Médailles  d'argent, 
M.  Anselme  Pcrrin,  régisseur  chez  M.  Bey  de  Sauvebonne;  M.  Trestournel,  régisseur  chez  M.  de 
Boutigny;  M.  Antoine  Pascal,  régisseur  chez  M.  le  comte  de  Juigné  de  Lassigny.  —  Médaille  de 
bronse,M.  Bouvier  lils,  chez  M.  Kouvier  père. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  chevaline. 

1"  Catégorie.  —  Animaux  de  trait.  —  Mâles.  —  Pas  d'animaux  présentés.  —  Femelles.  —  l' 
Section.  —-  Pouliches  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Victor  Baynaud,  à  Flayoso  (Var);  2",  M.  Boubiès,  à 
Dra-Tuignan:  —  P.  S. ,  M.  Félix  Bonnaud,  à  Draguignan. 

2^^ Catégorie.  —  Animaux  propres  à  l'attelage  léger.  —  Mâles.  —  Pas  d'animaux  présentés.  — 
Femelles.  —  l"  Section.  —Pouliches  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Albert  Boux,  àHyères;  2",  M.  Bay- 

j,au,j. 2°  Section.  — Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  pleines  ou  suitées.  —  1"  prix,  M.  Guignes, 

à  Cogolin  (Var);  2°,  M.  Albert  Boux;  3%  M.  Couze,  à  Cogolin.  —  P.  S.,  M.  de  Banque  baron  de 
Laval,  à  Lorgnes  (Var). 

3c  Catégorie.  —  Animaux  propres  à  la  selle.  —  Pas  d'animaux  présentes.  —  2°  Section.  —  Eta- 
lons de  4  ans  et  au-dessus.  —  Prix  unfque,  M.  Albert  Boux.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Pou- 
liches de  3  ans.  —  Prix  unique,  M.  Albert  Uuux.  —  2"  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus 
pleines  ou  suitées.  —  Prix  unique,  M.  Albert  Roux 

Prix  d'honneur  pour  le  meilleur  animal  de  l'espèce  chevaline.  —  Un  objet  d'art  décerné  à 
M.  Albert  Boux,  pour  la  jument  anglo-arabe  de  pur  sang. 

Espèce  asine. 

Mâles.  —  Pas  d'animaux  présentes.  —  Femelles.  —  l"  prix,  M.  Victor  Roux,  à  Hyères  (Var); 
2"   M.  Bagary,  à-Draguignan.  —  P.  S.,  M.  Emile  Bives,  à  Guxac-Cacardès  (Aude). 

Espèce  bovine. 

1"  Catégorie.  —  Race  Tarentaise.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans,  —  V  prix, 
M.  Fitot,  à  Montpellier  ;  2",  M.  Bichard,  à  Montpellier;  3%  M.  Pivot,  à  Montpellitr.  —  ?."  Section. 

—  Animaux  de  2  à  4  aas.  —  1"  prix,  M.  Bichard;  2%  M.  G-iidet,  à  Nîmes;  3',  M.  Bives,  à  Cuxac- 
Cabardcs  (Aude).  —  Femelles.  —  \"=  Section.  —  (;énisses  de  1  à  2  ans.  —  !"  prix,  M.  Richard  ; 
2"  M.  Pivot;  3%  M.  Aimeras,  à  N'imes.  —  3"  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  1"  ])rix,  M.  Gai- 
de't-  2"  M.  Richard;  3%  M.  Pivot.  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Pivot; 
2«  M.  Juseph  Chardon,  à  Montpellier;  3%  M.  Victor  Boux,  à  Hyères;  4%  M.  Duch,  à  Montpellier; 
5='  M.  Louis  Daniel, à  Montpeller;  6%  M.  Gaidet.  —  P.  S.,  M.  Aimeras;  M.  Bichard. 

'prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  la  race  tarentaise,  un  objet  d'art  décerné 
à  M.   Bichaid.  ,  ,  .  , 

2°  Catégorie.  —  Races  françaises  diverses  pures,  plus  spécialement  aptes  au  travail  ou  à  la  pro- 
duction de  la  viande.  —  Mftles.  —  Pas  de  prix  décerné.  —  2'"  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  — 
1"  prix,  M.  Durand,  à  Cette  (Hérault);  2%  M.  Aimeras.  —  Femelles.  —  l'»  Section.  —  Génisses  de 
1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Gaidet;  2',  M.  Rives.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l"prix, 
M.  Bives-  2%  M.  Aimeras.  —  2>' Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Rives;  2°, 
m!  Bloch-Bourgard,  à  Montpellier. 

3»  Catégorie.  —  Baces  laitières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées.  —  Mâles.  —  1"=  Sec- 
tion. —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  P-^prix,  M.  Reynaud,  à  Avignon;  2%  M.  Pitot.  —  2"  Section.  — 
Animaux  de  2  à  4  ans.  —  1"'  prix,  M.  Pitot;  2%  M.  Delsol,  à  Montpellier.  —  Prix  supplémentaire, 
M.  Courtet,  à  l'Isle-sur-Sorgues  (Vaucluse).  —  Bappel  du  2"  prix,  M.  Prat,  à  Avignon  (Vaucluse). 

—  Femelles.  —  1"  Section.  —Génisses  de  1  à  2  ans.  —  p-'prix,  M.  Pitot;  2%  M.  Delsol.  —  2"  Sec- 
tion. —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l"prix,  M.  Pitot;  2%  M.  Courte!;  3%  M.  Prat;  4",  M.Daniel.  — 
Prix'supplémentaire.  M.  Gaidet.  —  3°  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  .ins.  —  1"  prix,  M.  Pitot; 
2%  M.  Baynaud;  3%  M.  Prat;  4',  M.Adrien  Cambon,  à  Nîmes;  a%  M.  Gaidet;  6%  M.  Courtet.  — 
Prix  supplémentaire,  M.  Bichard.  —  Mention  honorable,  M.  Pitot. 

Prix  d'ensemble  pour  les  2"  et  3"  catégories.  —  Un  objet  d'art  décerné  à  M.  Pitot. 

Espèce  ovine. 

|re  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Mâles.  —  l"prix,  M.Audouard,  à  Agde 
(HérauU);  2%  M.  Eugène  Thomas-Pietri,  à  Viilereyrac  (Hérault)  ;  3°,  M.  Boutueil,  à  Varages(Var). 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  Audouard  ;  2",  M.  Tempier,  à  Aimargues  (Gard). 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  Un  objet 
d'art  décerné  à  M.  Audouard  pour  l'ensemble  des  animaux  présentés. 

2"  Catégorie.  —  Bace  du  Larzac.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.Emile  Rives;  2%  M.  Audouard;  3% 
M.Vitalis,  à  Soumont  (Hérault).  —  Femelles.  —  l^prix,  M.Audouard;  2%M.  Vitalis;  3%  M.  Tempier. 

y  Catégorie.  —  Race  des  Causses.  —  Mâles.  —  1"  prix,  non  décerné  ;  2%  M.  Tempier.  —  Femelles. 
1"  prix,  M.  Tempier;  2",  M.Audouard. 

k"  Catégorie.  —  Race  Barbarine.  —  Mâles.  —  l"pnx,  M.  Tempier;  2',  M.  François  Guigues, 
Draguignan.  —  Femelles.  —  Prix  unique,  M.  Tempier. 

5«  Catégorie.  —  Race  du  Lauraguais.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.Vitalis;  2%  M.Audouard.  — 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  Audouard;  2%  M.  Tempier. 
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&'  Catégorie.  —  Races  étrangères  diverses  pures.  —  Mâles.  —  l^prix,  M.  Audouard;  2",  M.Eugène 
Thomas- Pietri.  —  Femelles.  —  l"prix,  M.  Audouard;  2",  M.  Vilalis. 

1^  Catégorie.  —  Races  françaises  non  dénommées  ci-dessus  et  croisements  divers.  —  Mâles.  — 
l^'prix,  M.  Eugène  Tiiomas-Pietri  ;  '2°,  M.  Audouard;  3",  M  Latrasse,  à  Uchaud  (Gard).  —  Femelles. 
—  1*''  prix,  M.  Eugène  Thomas-Pielri  ;  2'',  M.  Audouard;  3'=,  M.  Tempier. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  des  2°,  3°,  k",  5°,  6°  et  7"  catégories.  —  Ua 
objet  d'art  décerné  à  M.  Tempier  pour  les  animaux  présentés. 

Espèce  porcine. 

\'^  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisés  entre  elles.  —  Mâles.  —  Pas  d'animaux 
présentés.  —  Femelles.  —  3"  pr  x,  seul  décerné,  M.  Edmond  Bouscary,  à  Montpellier  (Hérault). 

2*^  Catégorie.  —  Races  étrang-res  pures  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  p"'  prix,  M.  .Mourier 
au  Cailar  (Gard)  ;  2%  Mme  Rosalie  Bouscary,  à  Montpellier;  3",  M.  Eugène  Curet,  à  Marseille.  — 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  Mouiier;  2°,  Mme  Rosalie  Bouscary;  3°,  M.Victor  Roux,  à  Hyères. 

3'^  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  françaises.  —  Mâles.  —  3=  prix 
seul  décerné,  Mme  Rosalie  Bouscary.  —  Femelles.  —  1"  prix,  M.  Mourier;  2%  M.  Rosalie  Bouscary; 
3°,  M.Edmond  Bouscary. 

Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  l'espèce  porcine.  —  Un  objet  d'art  décerné 
à  M.  Mourier  pour  l'ensemble  des  animaux  présentés. 

Animaux  de  basse-cour. 

1"  Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  1"  Section.  —  Races  françaises  diverses.  —  l"'  prix,  M.  Louis 
Rostan,  à  Valdonne  (Bouches-du-Rhône)  ;  2%  M.  Félix  Bonnaud,  à  Draguignan.  —  2"  Section.  — 
Races  étrangères  diverses.  —  Prix  unique,  M.  Rostan. 
2'=  Catégorie.  — -Dindons.  —  Prix  unique,  M.  Rostan. 
3"  Catégorie.  —  Oies.  —  Prix  unique,  M.  Rostan. 
4"=  Catégorie.  —  Canards.  —  P'  prix,  M.  Rostan;  2',  M.  Emile  Rives. 
5»  Catégorie.  —  Pintades.  —  Prix  unique,  M.  Rostan. 
6'  Catégorie.  —  Pigeons.  —  Prix  unique,  M.  Rostan. 

7«  Catégorie.  —  Lapins  et  léporides.  —  ]""  prix,  M.  Rostan;  2°,  M.  Bonnaud. 
Prix  d'ensemble  au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  basse-cour.  -^  Un  objet  d'art,  M.  Rostan. 
Ri^compenscs  anx  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux  animaux  primés.  —  \°  Espèce  che- 
valine.—  Médailles  d'argent,  M.  Alfred  Smith,  chez  M.  Albert  Roux;  M.  Gay,  chez  M.  Albert 
Roux;  M.  Jean  Latil,  chez  M.  Victor  Raynaud.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Jourdain  Pons,  chez 
M.  Roubles,  à  Draguignan;  M.  Etienne  Butasse,  chez  M.  le  baron  de  Laval,  à  Lorgues;  M.  Fran- 
çois Olivier,  chez  M.  Gouz-^,  à  Cogolin.  —  2°  Espèces  bovine,  ovine  et  porcine.  —  Médailles  d'ar- 
gent, Antonin  Larousse,  vacher  chez  M.  Pitot;  Jean  Signorel,  berger  chez  M.  Audouard;  Etienne 
Rondel,  vacher  chez  M.  Richard;  François  Mouret,  berger  chez  M.  Tempier  ;  Eugène  Soulier 
porcher  chez  M.  Mourie.  — Médailles  de  bronze,  Joseph  Bonnafous,  chez  M.  Rives;  Antoine  Fol- 
cher,  vacher  chez  M.  Gaidet;  Anioine,  vacher  chez  M.  Pivot;  Pierre  Babeau,  berger  chez  M.  Tho- 
mas Piétri;  M.  Fulcrand  Ponjol,  ber^ier  chez  M.  Vitalis;  Joseph  Rpyuaud,  vgher  chez  M.  Rey- 
naud;  Breyce,  porcher  chez  Mme  Bou.~cary;  Isidore  Reddon,  vacher  chez  M.  ISurand. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  — Concours  spéciaux. 
1"  Catéfifor/e. —  Produits  séricicûles.  —  l" prix,  non  décerné;  2=,   médaille  d'argent,  .M.  Justi- 
nien  Guignes,  à  Draguignan;  3%  non  décerné. 

2'  Catégorie.  —  Huiles  d'olives.—  l"prix,  médailles  d'or,  M.  Paul  J.  A.  G.,  à  Correns  (Var); 
2',  M.  Raynaud,  à  Flayo.3C  (Var);  3%  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Bessède  fils,  à. Marseille; 
4",  médaille  d'argent,  le  Syndicat  des  fabricants  d'huile  delà  région  de  Toulon  (Var);  5",  médailles 
de  bronze,   M.  le  baron  de  Claviers,  à  Seillans  (Var)  ;  6°,  M.  Toucas,   à  Cueis  (Var). 

3^  Catégorie.  —  Fruits  et  légumesde  primeurs. —  l"  prix,  non  décerné;  2%  médaille  d'argent, 
M.  Duclaux,  à  Draguignan,  pour  les  fruits,  légumes,  etc.;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Casimir 
Arène,  à  SoUiès-Ponl  (Var),  pour  les  cerises.  —  Mentions  honoiables,  M.  Rouget,  à  La  Garde 
(Var),  pour  les  asperges  fraîches;  M.  Isidore  Fille,  à  Cuers  (Var)  pour  les  cerises:  M.  Escolfier,  à 
Solliès-Pont  (Va-),  pour  les  cerises. 

4"  Catégorie.  —  Plantes  à  essences  et  à  parfums  et  leurs  produits.  —  1"  et  2°  prix,  non  décer- 
nés; 3°,  médaille  d'argent,  M.  le  comte  dA^'ay,  à  Aix,  pour  l'essence  de  romarin;  4",  médaille  de 
bronze,  M.   Audemard,  à  Nice,  pour  l'eau  de  rose. 

5"  Catégorie.  —  Vins  de  cépages  américains.  —  ]°'  prix,  mcdaille  d'or,  M.  Joseph  Reboul,  â 
Montfort-surArgens  (Var),  pour  le  vin  de  Jacquez  de  1881  ;  2",  médadle  d'argent,  M.  le  D''  Pie 
Vidal,  à  Gonfaron  (Var),  pour  les  vins  de  Cynthiana  de  1>:78;  3%  méda  lie  de  bronze.  M.  Henry 
AguiUon,  à  Signes  (Var),  pour  le  vin  de  Jacquez  de  1877  ;  4%  M.  Ferdinand  Latty,  à  Hyères,  pour 
le  vin  de  Jacquez  de  1880. 

7"  Catégorie.  —  Expositions  collectives.  — Médailles  d'or,  la  Société  d'agriculture,  de  commerce 
et  d'industrie  du  Var,  pour  l'ensemble  de  son  exposition;  M.  Trono  de  Bouchony,  inspecteur  des 
forêts  à  Toulon,  exposition  collective  de  l'administration  des  forêts.  (Reboisements  du  Faron,  de 
la  Seyne,  de  Six-Fours  lU  d'OUioules.) 

Produits  agricoles  non  compris  dans  les  concours  spéciaux. 
Médailles  d'or,  M.  Malcs|)ine  aîné,  ;ï  Toulon  (Var),  pour  son  exposition  de  pisciculture  et  ostréi 
culture;  .M.  Cupgrand-Mothes,  à  Mejlan  (Lot-et-Garonne),  ptiur  ses  écoices  de  lièges;  M.  Victo'^ 
Boux,  à  Hyères  {Xàv),  pour  sa  colk^clion  de  plantes  et  arbustt-s  d'Australie;  M.  Duclaux,  à  Dragui- 
gnan (Var),  pour  ses  modèles  et  collections  d'arbres  et  de  grefTe,;  M.  Henri  Arbouin,  à  Lignières- 
Sonneville  (Charente),  pour  ses  eaux-devie.  —  Médailles  d'argent,  M.  Jean  Vial,  à  Nice,  pour  ses 
oranges;  M.  Haynaud,  a  Flayusc  (Var),  pour  son  exposition  de  tourteaux,  amandes,  etc.;  .M.  Vila- 
lis, à  Soumont  (Hérault),  pour  ses  toisons  mérinos  et  soulhdown  ;  .M.  Ro>tan,  à  Valdonne  (Bou- 
ches-du-Khône),  pour  sa  collection  de  vignes;  M.  Josepii  (iarnier,  à  Signes  (V<rr),  pour  seâ  miels; 
M.  Bessède  lils,  à  Marseille,  pour  ses  liqueurs";  M.M.  Cahran  et  Cie,  à  La  Crau  (Var),  pour  ses 
liqueurs  et  si'-ops;  Mme  v*  Mazard,  à  Ferrais  (Aude),  pour  son  vin  de  Pi(|uepoule;  M.  Melcliiade- 
L'Hure,  fi  T.iulon  (Var),  pour  son  vin  rouge  de  ISHl.  —  Médailles  de  bronze,  .M.  Félix  Bonnaud,  à 
Draguignan,  pour  ses  produits;  M.  Joseph  Reboul,  à  Monfort-sur-Argens  (Var),  pour  ses  plants  de 
Jacquez;  M.  Toucas,  à  Cuers  tVar),  pour  ses  conserves  alimentaires;  M.  Muguicr,  à  Dijon,  pour 
son  apéritif;  M.  Sauzëde  fils  aîné,  ;i  Toulon,  pour  son  amer. 
/{ccoHipe/iscs accordées  aux  conducteurs  des  machines  admises  aux  démonstration;  publiques.  — 
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Médailles  d'argent,  M.  Nicolas  Moine,  chez  M.  Plissonnier,  à  Lyon  (Rhône);  M.  Jean-Baptiste 
Dernery,  monteur  chez  M.  Beaume,  à  Boulogne-sur-Seine.  —  MédaiHes  de  bronze,  M.  Pierre  Bué, 
conduciéurde  fiucheuse  chez  .VI.  Plissonnier;  M.  Cahrles  Gitelet,  ouvrier  chez  M.  Noël,  à  Paris; 
M.  Carlhiin,  employé  chez  M.  Broquet,  à  Paris. 

La  Société  d'agriculture  du  Var  avait  organisé  un  congrès  viticole  dont  les  séan- 
ces se  sont  tenues  pendant  le  concours  régional,  sous  la  direction  de  M.  Gruérin, 
sou  président;  les  discussions  ont  duré  pendant  quatre  séances.  On  a  successive- 
ment entendu  MM.  Rey  de  Sauvcbonne  et  Goiliard  exposer  les  bons  résultats  ob- 
tenus par  la  submersion;  MM-.  Flameng  et  Roux  se  louer  de  l'emploi  du  sulfure 
de  carbone,  en  même  temp-  que  MM.  Davin,  Noble,  Aurran,  Victor  Ganzin,  Vi- 
dal, Barles  ont  exposé  les  succès  de  leurs  efforts  pour  reconstituer  leurs  vignobles 
par  la  plantation  des  vignes  américaines  et  le  greffage  des  cépages  franc ùs  sur  les 
vignes  résistantes.  Cette  réunion  a  donné  l'occasion  de  connaître  ce  qui  a  été  tenté 
dans  le  département  du  Var  dans  les  diverses  voies  de  la  lutte  contre  le  phyl- 
loxéra. 

Sur  le  rapport  de  M.  Noble,  la  Société  des  agriculteurs  de  Fiance  a  décerné  : 
1"  un  objet  d'art  à  M.  Victor  Raynaud  pour  son  nouveau  système  d'extraction 
des  huiles  d'olives;  2"  une  médaille  d'or  à  M.  Albert  Roux  pour  son  exposition 
chevaline  ;  3"  une  médaille  d'argent  à  M.  Maurel  de  Pierrefeu,  pour  son  exposition 
de  charrues,  etc.;  4"^  une  médaille  d'argent  à  MM.  Charles  Huber  et  Cie,  horti- 
culteurs à  Hyères,  pour  leur  exposition  horticole.  J.  TojAN. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L^EURE 

Saint-Aubin-de-Scellon,  le  18  juillet  1882. 

Je  n'aurais  certes  pas  attendu  aussi  longtemps  pour  vous  donner  des  nouvelles 
de  notre  prochaine  récolte,  comme  vous  m'avez  si  obligeamment  autorisé  à  le  faire 
chaque  saison  pour  les  lecteurs  de  votre  excellent  Journal,  si  je  n'avais  pas  eu  le 
ferme  espoir  de  voir  les  dégâts  qui  se  sont  produits  d'une  manière  assez  grave  au 
début  de  la  saison,  atténués  et  réparés  même  en  grande  partie  par  une  tem- 
pérature meilleure  qui,  à  cette  époque  de  l'année,  paraissait  si  probable  à  tout 
le  monde. 

Malheureusement,  il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et,  bien  que  l'on  exagère  en  déclarant 
la  récolte  à  moitié  perdue,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  mal  est  grand  et  des- 
tiné à  produire  parmi  nos  laborieuses  populations  de  bien  sérieux  désastres. 

Maintenant,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  au  lieu  d'une  très  bell^  récolte  que 
tout  taisait  prévoir,  et  qui  aurait  comblé  bien  des  vides,  nous  ne  devons  compter 
évidemment  que  sur  une  récolte  intérieure. 

Gomme  on  devait  s'y  attendre,  ce  sont  les  meilleurs  blés  qui  ont  le  plus  souffert. 

L'épiage  et  la  floraison  s'étanl  faits  dans  de  mauvaises  conditions  (il  a  plu  abon- 
damment sur  la  fleur  du  blé),  et  la  verse  étant  venue  immédiatement  après  la 
qualité  du  grain  s'en  ressentira  forcément,  et  le  rendement  ne  pourra  que  s'en 
trouver  considérablement  diminué. 

Puis,  c'est  la  rouille  qui  a  déjà  commencé,  et  qui,  favorisée  par  ce  temps  excep- 
tionnellement humide,  ne  fait  que  de  se  développer  davantage  chaque  ji'ur. 

Nos  fourrages  sont  couplés  généralement,  mais  ils  sont  loin  d'être  tous  rentrés. 
Le  fanage  ne  pouvant  s'accomplir  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés  avec  cette 
saison,  la  qualité  des  herbes  laissera  fortement  à  désirer. 

Les  seigles,  fort  beaux  après  l'hiver,  sont  tous  versés  et  très  difficiles  à  mois- 
sonner. 

Dans  nos  plaines,  le  colza,  dont  on  a  commencé  le  battage  souvent  interrompu 
par  la  pluie,  est,  lui  aussi,  bien  loin  de  donner  un  bon  rendement;  les  cosses  sont 
rares,  et  une  partie  des  graines  se  trouve  ravagée  par  de  petits  vers  microscopiques 
qui  en  diminuent  considérablement  la  q-ualité. 

Les  avoines,  se  comportfut  bien;  elles  sont  fortes,  pas  versées,  et  présentent 
généralement  des  grappes  d'epis  très  pleins. 

Les  racines  fourragères,  carottes  et  betteraves,  poussent  vigoureusement,  mais 
les  plantes  adventices  croissent  avec  la  même  énergie,  et,  à  cette  époque  de  l'année 
où  la  main-d'œuvre  est  chère  et  les  ouvriers  rares,  ce  ne  sera  qu'avec  peine  et  pas 
mal  de  frais  que  l'on  arrivera,  avant  la  moisson,  à  donner  à  ces  plantes  les  façons 
qu'elles  réclament  absolument. 

Les  pommes  de  terre  dont,  jusqu'à  ce  jour,  la  végétation  a  été  très  belle,  com- 
mencent à  être  atteintes  par  la  maladie  qui  menace  de  prendre  un  sérieux  déve- 
loppement dans  les  terres  chaudes  et  constamment  mouillées. 
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La  qualité  des  1ms  est  bien  variable  dans  notre  contrée  II  y  a  Je  fort  mauvaises 
pièces,  comme  il  s'en  trouva  aussi  de  très  bonnes.  Malheureusement,  ils  sont  aussi 
versés  depuis  longtemps;  la  graine  se  lorme  mal  ou  ne  se  forme  pas  du  tout,  et 
l'herbe  pousse  avec  une  telle  vigueur  que  la  cueillette  des  lins  ne  se  fera  aussi, 
cette  saison,  qu'avec  grande  difficulté. 

J'aurais  bien  vivement  désiré  pouvoir  vous  transmettre  de  meilleurs  renseigne- 
ments; mais,  croyez-le  bien,  ceux-ci  sont  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  car 
l'ai  tout  à  cœur   bien  entendu,  de  ne  vous  dire  que  la  vérité. 

R.  Cassé, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure. 

UN  MOT  SUR  LES  SEXUÉS  HYPOGÉS 

En  présentant  aux  lecteurs  du  Journal  de  l'agriculture  un  ouvrage 
encore  inédit  de  M.  le  docteur  Malle,  M.  Chani|)in  transcrit,  ou  traduit, 
ce  passage  : 

«...  M.  le  professeur  Roesler  et  M.  Balbiani  ont  trouvé, parmi  les 
insectes  habitant  les  raciaes,  des  mâles  et  des  femelles  destinés,  sans 
doute,  à  retremper  la  fécondité  par  l'accouplement...  » 

Il  y  a  dans  ces  lignes  un  erreur  de  fait  que,  dans  les  circonstances 
présentes,  il  est  utile  de  rectilier  :  M.  Balbiani  est,  à  ma  connaissance, 
le  seul  qui  ait  vu  ties  sexués  sur  les  racines,  et  il  nij  a  pas  vu  de  mâle. 

Voici  le  texte  même  de  M.  Balbiani^  : 

«  Par  une  circonstance  curieuse,  tous  les  individus  de  cette  géné- 
«  ration  (les  sexués  hypogés)  qui  ont  passé  sous  nos  yeux  sont  des 
«  femelles...  » 

Je  ne  discute  pas,  pour  le  moment;  je  signale  une  erreur  matérielle. 
L'ouvrage  de  M.  lé  docteur  MuUé  étant  encore  manuscrit,  l'auteur, 
s'il  le  juge  à  propos,  pourra  la  corriger  avant  l'impression. 

Prosper  de  Lafitte. 

LES  MARNES  CALCAIRES  A  NITRIFICATION 

DE  L'ILE  DE  RÉ  (CILlRËNTE-INFÉRIEQRE) 
Dans  un  article,  en  réponse  aune  lettre  demandant  si  on  peut  nitrifier  le  fumier, 
M.  Gb.  Grarddit  non,  et  cela  est  indiscutable;  plus  loin  il  ajoute  :  «  Mettez  dans 
les  conditions  d'aération,  de  chaleur  des  plus  favorables  à  l'accomplissement  du 
phénomène,  de  la  paille  hachée,  des  plâtras,  non  pas  de  la  chaux,  mais  du  carbo- 
nate de  chaux,  ensemencez  le  tout  avec  du  terreau  ou  par  des  arrosages  au  purin, 
vous  obtiendrez  au  boui    d"un  temps  plus  ou  moins  long,  de  l'azote  nitri(]ue  en 

3uantilé  variable,  mais  dans  aucun  cas  supérieure  à  la  quantité  d'azote  c<»ntenue 
ans  la  paille,  le  terreau  ou  le  puiin,  c'est-à-dire  que  dans  le  cas  de  la  paille, 
vousobtipiulrt'z  une  nitrilication  qui,  loin  d'être  liclie,  sera  au  contraire  très  pauvre. 
Il  ne  faut  donc  j)as  s'anèter  un  instant  à  l'idée  de  se  procur-r  gratuitement  de 
l'azote  nitrique  |ar  l'intervention  du  ferment,  pas  plus  qu'à  l'idée  de  rendre  un  vin 
plus  alcuoli(|ue  en  ajouiant  à  la  vendange  de  la  levure  de  bière  et  pas  de  sucre.  ^) 
Il  e-^t  certain  (|u'en  mélangeant  de  la  paille  ou  du  fumier  de  ferme  avec  n'ira- 
porte  quel  calcaire,  on  n'oblieiit  '\ue  de  très  iaibU^s  résultats.  Le  calcaire  pur, 
même  pulvérisé  en  poudr»?  im|ial()able,  mélangé  intimement  au  fumier,  se  nitrifie 
eu.  AI^iis  si  on  [)iend  des  calcaires  renlermant  une  certaine  quantité  d'alumine, 
es  r<  suliats  changent,  la  nitrification  augmente. 

Les  travaux  du  D""  L.  Lévy,  sur  l'amélioration  du  fumier  de  ferme  par  l'associa- 
tion des  engrais  chimi(|ues  et  la  création  des  nitrières  arlilicuîlles,  disent  tous  les 
résultats  que  peut  obtenir  ragriculfure  en  faisant  des  nitrières  artificielles.  Mal- 
heureusement, les  travaux  duD'  L' vy  sont  c  ose  morte  ;  mais  il  viendra  untcnips, 
très  pr  che  je  crois,  où  ragiiculture  pour  parer  à  l'insulfisance  de  l'engrais  de 
ferme,  (pii  est  partout  en  trop  faible  (juaniité  pour  faire  la  culture  à  grands  ren- 
dements, sera  obligée  de  se  livrer  à  la  contectiou  des  nitrières  artificielles. 

Po  ir  faire  la  nitrdication  artificielh^  h;  TV  Lévy  imliqnc  le  rlioix  des  terres  que 
1.  Coinplf:!  ruuUiis  de  l'Acadeuiiu  dos  ^clOlXe^j  t  iio\emlu'o  l«i  »,  i>.  'J'jl  ,au  milieu. 
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l'on  doit  faire  et  il  ajoute  :  «  Le  choix  de  ces  terres  est  subordonné  aux  considéra- 
tions suivantes  qui  priment  toutes  les  autres.  Les  terres  qui  sont  déjà  chargées 
d'une  portion  de  nilre,  qui  proviennent  d'anciennes  écuries,  des  celliers,  des  caves, 
des  vieilles  masures  doivent  avoir  la  préférence  sur  les  autres.  » 

En  écrivant  ces  lignes,  je  crois  que  le  D''  Lévy  n'a  fait  que  redire  sous  une  autre 
forme  le  fait  suivant,  reconnu  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  nitrification  : 
c'est  que  toute  terre  qui  a  déjà  été  nitrifiée,  se  nitrifie  bien  plus  facilement. 

Si  l'on  a  une  terre  ayant  pour  caractère  de  se  nitrifier  par  elle-même,  d'augmen- 
ter sa  nitrification  en  lui  ajoutant  un  ferment  tel  que  fumier,  purin,  je  crois  que 
son  choix  est  tout  indiqué,  que  c'est  elle  que  l'on  doit  prendre,  et  c'est  cette 
terre  que  je  viens  signaler  en  nommant  les  marnes  calcaires  de  l'île  de  Ké. 

J'habitais  la  Saintonge  lorsquej'ai  lu  que  M.  Donny  avait  constaté  par  de  nom- 
breuses recherches,  que  si  on  introduit  du  nitrate  de  soude  dans  du  calcaire  pul- 
vérisé, lé  nitrate  se  mviltiplie  rapidement  dans  la  proportion  de  3  à  1.  J'avoue 
avoir  cherché  à  contrôler  les  expérience  du  savant  maître  de  l'Université  de  Gand 
et  que  j'obtins  de  faibles  résultats  (J.-L  Pierre  oublie  de  dire  dans  sa  chimie 
agricole  que  les  expériences  Donny  ont  porté  sur  un  calcaire  spécial). 

En  venant  habiter  l'île  de  Ré,  je  fis  venir  les  ouvrages  de  Bortier  traitant  de 
différents  produits  de  la  mer.  C'est  dans  l'un  d'eux  que  j'appris  les  expériences 
de  M.  Donny  avaient  été  faites  sur  un  calcaire  spécial,  le  calcaire  à  polypiers,  véri- 
table calcaire  à  nitrification  des  terres.  En  ayant  le  soin  d'opérer  sur  les  différents 
calcaires  qu'offre  l'île,  le  résultat  de  mes  études  est  qu'en  employant  les  marnes 
calcaires  de  l'île  de  Ré,  on  arrive  aies  nitrifier  très  rapidement,  en  les  mélangeant 
soit  avec  le  fumier  de  ferme,  soit  avec  du  fumier  de  ferme  et  de  varechs.  Ea 
ajoutant  le  varech  au  fumier  de  ferme  et  à  la  marne,  la  fermentation  est  activée,  on 
a  en  même  temps  une  production  de  nitrate  de  potasse. 

Si  dans  l'état  actuel  de  la  science  il  est  impossible  de  nitrifier  le  fumier  de 
ferme,  s'il  est  impossible  de  changer  l'a.'cote  ammoniacal  en  azote  nitrique,  il  est 
facile  au  moins  de  faire  servir,  d'employer  le  fumier  de  ferme  comme  ferment, 
d'augmenter  la  production  d'azote  en  nitrifiant  les  marnes  calcaires  ;  c'est  là  un 
acheminement  vers  la  solution  du  problème  :  fixer  l'azote  de  l'air,  en  faire  des 
nitrates  qui,  déposés  dans  la  terre,  augmenteront  la  production  du  blé,  de  la 
viande,  du  lait,  etc.  L'agriculture  n'a  qu'à  vouloir  se  mettre  à  l'oeuvre  pour  obte- 
nir ce  résultat. 

Ce  résultat  n'est  point  nouveau;  Bortier  le  signale  dans  son  travail  sur  le  cal- 
caire à  nitrification;  après  lui,  le  professeur  Donny.  M.  de  la  Martinière,  de 
Poitiers,  déplorait  en  1863,  que  la  France  n'ait  pas,  comme  la  Belgique,  de 
calcaire  à  polypiers,  véritable  calcaire  à  nitrification;  les  marnes  calcaires  de  l'île 
de  Ré  sont  pour  la  France  le  véritable  calcaire  à  nitrification. 

Les  marnes  calcaires  de  l'île  de  Ré  comme  le  calcaire  à  nitrification  de  Jauche, 
Lanaye,  Giply,  se  nitrifient  naturellement.  Que  l'on  mette  cette  marne  sous  han- 
gar, en  entretenant  une  légère  humidité  dans  la  masse,  que  l'on  coupe  deux  ou  trois 
fois  dans  l'année,  on  trouve  une  grande  production  de  nitrate.  Qu'on  apporte 
comme  ferment  soit  le  nitrate  de  soud^,  soit  du  fumitr  de  ferme,  on  obtient  une 
nitrification  qui  se  rapproche  du  résultat  signalé  par  M.  Donny.  La  France  n'a 
donc  rien  à  envier  à  la  Belgiijue  pour  le  calcaire  à  nitrification,  car  à  l'île  de  Ré, 
elle  l'a  en  quantité  inépuisable. 

Je  reconnais  qu'en  suivant  les  données  du  D''  Lévy,  pour  monter  les  nitrières, 
c'est-à-dire  en  séparant  la  masse  par  des  lits  de  fagots  ou  des  canaux  de  briques, 
on  apporte  plus  d'air  dans  la  masse,  que  la  nitrification  se  fait  mieux.  De  même 
pour  bien  faire  les  arrosages,  il  est  indispensable  d'avoir  des  tubes  communi- 
quant avec  chaque  lit  de  fagots;  ces  tubes  ont  même  un  double  avantage,  c'est  de 
faciliter  l'air  à  pénétrer  à  travers  la  marne  à  nitrifier.   • 

J'ai  cherché  à  nitrifier  bien  des  calcaires,  aucun  ne  m'a  donné  le  résultat -obtenu 
par  la  marne  calcaire.  Cette  marne  employée  dans  le  pays,  sous  le  nom  d'argile, 
sert  à  faire  le  mortier  pour  bâtir  les  maisons;  aussi  toutes  les  murailles  y  sont  de 
véritables  nitrières;  on  en  attribue  la  cause  au  sable,  à  la  terre  qui  n'en  peuvent 
mais.  Toutes  mes  études  ont  prouvé  que  la  nitrification  de  nos  murs  est  due  à 
la  marne  calcaire  que  l'on  emploie. 

Je  dois  dire  que  pour  obtenir  une  nitrification  régulière,  on  doit  mettre  la  terre 
sous  hangar,  éviter  les  courants  d'air,  de  soleil.  Tout  cela  est  facile  à  faire  en 
entourant  le  hangar  soit  de  paillassons,  soit  d«  fagots  ou  de  tout  autre  moyen.  En 
le  maintenant  ainsi  dans  uuIj        ^ur,  la  nitrification  se  fait  très  bien. 
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Composition  chimique  du  calcaire  Composition  des  marnes  calcaires 

de  Jauclœ.  de  l'ilc  de  Ré. 

Carbonate  de  chaux 75.00  Carbonate  de  cliaiix 7G.0O 

Carbonate  de  magnésie 1.46  Silice 13.60 

Phosphate  de  chaux 2.10  Alumine  et  oxyd»  de  fer fi  25 

Alumine,  silice,  oxyde  de  fer. .. .     21.44  Substances  volatiles 0.95 

Soude  (traces) » 


100.00 

L'étude  de  ces  deux  formules  ne  dit  point  pourquoi  ces  deu.x  corps  se  nitrifient 
facilement.  Les  travaux  de  MM.  SchlœsingetMuntz  sur  la  nitriiicalion  ne  l'expliquent 
pas  plus.  Faut-il  admettre  l'entraînement,  le  mouvement  communiqué  de  Liebig  ? 
Tout  cela  explique  peu  pourquoi  ces  deux  calcaires  se  nitrifient.  Pour  le  moment- 
contentons-nous  de  la  réalité  du  fait,  qui  est  heureux.  Ces  marnes  se  nitrifient  en 
s'emparant  de  l'azote  de  l'air;  elles  forment  des  nitrates  qui,  incorporés  au  sol,  lui 
donneront  les  éléments  du  blé,  des  fourrages,  de  la  viande,  du  lait,  des  fruits,  etc. 

Les  marnes  calcaires  de  l'île  de  Ré  doivent-elles  être  exclusivement  employées 
sous  forme  de  terres  nitrées?Non!  Comme  la  tangue,  le  mearl,  les  marnes  calcaires 
ont  un  pouvoir  fertilisant  très  sensible,  et  qui  augmente  si  on  les  mélange  au 
fumier  de  ferme  ou  aux  varechs.  La  marne  calcaiie  se  nitrifie  d'elle-même;  ce 
caractère  propre,  elle  le  conserve  dans  la  terre,  entraîne  la  nitrification  de  la  terre 
à  laquelle  elle  est  incorporée  et  qu'elle  maintient  fertile. 

L'introduction  des  marnes  calcaires  de  l'île  de  Ré  dans  l'agriculture,  offre  des 
avantages  inappréciables,  tant  au  point  de  vue  de  l'économie  politique  qu'à  celui 
de  l'économie  rurale.  Cràce  à  nos  voies  de  transport  améliorées,  on  peut  aujourd'hui 
à  bas  prix,  répandre  au  loin  comme  au  près,  dans  les  cultures  de  la  France,  la 
matière  fertilisante  qui  abonde  sur  notre  côte  L'agriculture  peut  se  procurer  dans 
ces  marnes  l'azote  nitrique  qui  lui  manque  et  augmenter  sa  production  dans  de 
grandes  proportions.  Edouard  Martineau. 

A  PROPOS  DE  LA  RAGE  SHROPSHIRE 

Mon  cher  directeur,  je  viens  tardivement  de  lire  le  dernier  article 
de  M.  Sanson  :  Situation  des  durhams  en  France^  où  il  parle  incidemment 
des  Sliropdhires,  et  oi^i  il  semble  mettre  en  doute  l'exactitude  des 
renseignements  que  je  donnais  dans  un  précédent  numéro  sur  cette 
race. 

Ce  que  j'en  ai  dit,  je  le  maintiens  absolument.  Il  est  inutile  de  le 
répéter  ici.  J'ajouterai  seulement  que  le  Sliropsliire  est  une  race 
essentiellement  de  produit,  très  appréciée  des  fermiers,  et  qu'elle  n'est 
pas  du  tout,  comme  Je  prétend  M.  Sanson,  une  race  de  concours,  un 
objet  de  sport. 

M.  Sanson  n'admet  pas  qu'elle  supplante  le  Southdown  ;  «  il  y  a 
beaucoup  d'exagération  dans  une  telle  assertion,  et  pour  son  compte 
il  n'ignore  point  cequ'ilenest  réellement.  «Lapreuve,  dit-il,  traversez 
le  Kent,  et  vous  jugerez.  Malheureusement  l'exemple  est  fort  mal 
choisi,  car  ce  comté  est  en  grande  partie  occupé  par  la  race  à  laine 
longue  New-Kent,  qui  tend  môme  à  en  chasser  la  race  southdown;  il 
eut  mieux  valu  citer  le  Sussex  ;  en  tout  cas,  la  prédominance  d'une 
race  dans  un  comté  ne  prouve  rien  quant  à  son  extension  dans  le 
reste  du  pays. 

Du  reste  je  ne  pense  pas  que  M.  Sanson  ait  la  prétention  de  coimaître 
mieux  l'Anglelerre  rurale  que  MM.  de  Gourcy  de  La  Trélionnais,  et 
que  les  Anglais  eux-mêmes.  Or,  j'ai  sous  la  main  à  peu  près  tout  ce 
qui,  dans  ces  dernières  années,  a  été  ])ubliéen  Angleterre  directement 
ou  indirectement  sur  le  mouton,  et  l'opinion  de  tous  ces  écrivains 
compétents  vient  corroborer  celle  que  j'ai  émise  sur  la  race  shropshire. 
Je  suis  xlonc  en  excellente  compagnie....  et  j'y  reste. 
Agréez,  etc.  Louis  Léouzon, 

A  La  Poule,  près  Loriol  (Drôme). 


194  SOCIÉTÉ   NATIONALE   D'AGRICULTURE  DE   FRANCE. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  2Q  juillet   1882.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 
M.  Londet,  professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grand- 
Jouan,  envoie  à  la  Société  les  modèles  d'une  méthode  de  comptabilité 
qu'il  a  publiée. 

M.  Nicolas,  professeur  d'agriculture  à  Oran,  écrit  pour  poser  sa  can- 
didature à  une  place  de  membre  associé. 

]\i.  Loubet,  président  uu  Comice  agricole  de  Carpentras,  envoie  une 
conférence  qu'il  a  fuite  à  Avignon  sur  la  situation  phylloxérique  dans 
Vaucluse;  —  M.  Decugis,  une  notice  sur  la  culture  du  pistachier;  — 
M.  Gisclard,  un  ouvrage  sur  la  législation  des  chemins  vicinaux  et  des 
routes  départementales;  —  M.  Puton,  un  travail  sur  l'impôt  foncier  des 
forêts. 

M.  Renou  fait  une  communication  sur  les  grands  dégâts  causés  par 
l'orage  du  15  juillet,  notamment  dans  le  département  de  Loir-et-C.her, 
et  sur  la  grosseur  de  quelques-uns  des  grêlons  qui  l'ont  accompagné. 
M.  Barrai  présente  quelques  observations  sur  l'intérêt  offert  par 
l'étude  de  la  nature  de  ces  grêlons. 

M.  La  vallée  montre  des  rameaux  de  châtaignier  d'Amérique  cultivéà 
Segrez,  beaucoup  moins  précoce  que  le  châtaignier  ordinaire,  et  qui 
est  remarquable  par  sa  résistance  au  froid,  et  la  nature  de  son  bois  ;  il 
présente  aussi  des  rameaux  d'une  variété  de  peuplier,  originaire  de 
Turkestan,  qui  lui  paraît  présenter  un  réel  intérêt  à  raison  de  la  rapi- 
dité de  sa  croissance  dans  la  plupart  des  natures  de  sol;  les  boutures 
de  ce  peuplier  lui  ont  été  envoyées  par  le  génér,  1  Korolkow,  qui  com- 
mande à  Samarkand. 

M.  Muret  présente  quelques  échantillons  de  blé  bleu,  de  blé  de  Sau- 
Riur,  et  de  blé  de  Bordeaux,  qui  proviennent  de  sa  récolle  de  Noyen- 
sur-Seine  (Seine-et-Marne)  :  il  insiste  sur  les  qualités  de  ces  blés 
et  les  bons  rendements  qu'ils  lui  donnent  cette  année. 

M.  Barrai  fait  une  communication  sur  l'extension  prise  par  le  phyl- 
loxéra, dans  quelques  départements,  et  il  s'appuie  sur  l'exemple  de 
ce  qui  se  passe  en  Suisse  pour  montrer  la  nécessité  de  ne  pas  inter- 
rompre les  traitements  insecticides;  il  estime  que,  dans  quelques 
années,  l'on  traitera  les  vignes  d'une  manière  courante  comme  on  les 
soufre  partout  contre  l'oïdium.  M.  Gaston  Bazille  fait  ressortir  la  diffé- 
rence de  prix  de  revient  entre  le  soufrage  et  le  traitement  par  le  sulfure, 
tant  à  raison  du  prix  de  la  main-d  œuvre  qu'à  cause  du  prix  de  la 
matière  première.  M.  Barrai  répond  que  l'on  pourra  beaucoup  dimi- 
nuer le  prix  de  la  main-d'œuvre,  et,  avec  M.  Dumas,  il  cite  les  efforts 
qui  sont  faits  actuellement  pour  obtenir  des  appareils  de  traction  des- 
tinés à  remplacer  le  pal  dans  l'application  du  sulfure  de  carbone  aux 
vignes.  Henry  Sagnier. 

REVllK  GOmîRRCliVLE  ET   PHIX  COURANT  DES  DEiNREES  AGRICOLES 

(29    JUILLKT    iH.>.2) 
I.  —  situation  générale. 
Les  agriculteurs  continuent  à  ne  faire  (jue  des  apports  tout  à  faits  restreints  sur 
la  plupart  des   marchés.   Les   ventes  sont  peu  importantes  pour  la  plupart  des 
denrées. 

II.  —  Les  grains  p.t  les  jartnes. 
Les  tableaux  suivants  résuitient  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  métriQ-  B, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.—  NORO-UlTBSr. 

Bit.  S«ig!«.  Org«. 

fr.  (r.  fr. 

C<lJt>odo«.  Condé 31.50  21.50  19.00 

—  Vire 32  bj  •  » 

Cô«.-dM-.Vo>'d.Pontrieax  28  50  19  00  » 

—  Trégnier 7S  iS  2J.00  16. îS 

FinMièTB.  Mor'.aix 29  5U  »  15  75 

—  Quiniper 26. 7j  18.00  17. CO 

Hle-etrVilaine  Rennes..  28. CO  »  » 

—          Saiut-Malo.  28.15  18.25  16.00 

ifanche.  \YrAQcUs» ao.on  »  2i;.i'0 

PontorsoD 29.7b  »  l).7s 

Villedifa 3a. (0  20.25  20.00 

âfoj/enni^.  Laval    30.5d  »  » 

—  Châleau-G entier.   29.7'i  •  17.5) 
Êlorbiho'     Hennebon'...  30  2b  '9.00  • 
Orne.  Fiers 30.2b  20.75  2i.25 

—  Vimoutiers 30  .')0  •  2i.00 

Barthe.   Le  Man» 29  ÎS  18.25  13.00 

—  Sablé 29.50  19.00  • 

Prix  moyens 29.67  19  60  18  46 

2<>    HRaiOK.  —  NUKI> 

Aisne    Château-Thierry  29.25  •  » 

—  St-Quentin .îi  00  »  » 

—  Villers-Cotterets.   3 '.25  18.25  • 
Bure.  Evreux 30  00  18.00  d 

—  B;rnay îl  00  18.50  20.50 

—  Dainville 30.75  »  20.00 

Bwreet-Loir.  Chartre».  3). 60  18.50  21.25 

—  Auneaii 29  25  19.0(i  22.0i> 

—  Nogent-le-Rotrou.  ?0.so  •  20.75 
Nord.  Cambrai 29  70  t7.00  ïO.OO 

—  Douai 29.50  20.50  21.25 

—  Va'.eQcienne»....  29  75  20.50  22.25 
Oise.   Beacivais 29. 5j  18.25  19.75 

— .  Compiègne.. 28.50  18. 2S  » 

—  Senlis..... 29  !■>  13  00  • 

Ftu-de-Calaig .  Arras...  30.00  19  75  20.60 

—  Bapaime 29. iO  19.50  21.00 

Seine  Pans 3i.5û  i9.oo  22.50 

S.-et-Ma-'^i''.  Melan 31.50  I7.7i  » 

—  Meaux 29  OJ  »  » 

—  Darnrnartin 30.25  18.50  19.50 

S-rt-Ot»«.  Etampes 3.  25  »  18.25 

—  Ponloise .   29.00  20.25  '21.00 

—  Ver.sailles 29.50  17.0)  21.50 

Seine-Inferieure.Roaen  30.40  17. 10  2). 40 

■  —    Dieppe 31. Oo  »  » 

—  Fécainp 30.80  21.25  » 

Somme    .inert 29.25  18.00  22  50 

—  Péronne 2850  19.00  20.25 

—  Boye 29.25  18  50  20  00 

Pnx  moyeas.. 29.94  18.68  20.56 

S*  RéaiOIf.  —  l«"RI>-KST 

4rd«nne».  Charleville.     315')  20.25  23.50 

—    Sedan 31. 00  19.50  23. 50 

4«6e.  Bar-sur-Aube   . .  29. 2 >  »  17.00 

—  Méry-sur-Seme  . .   29.75  18.50  18.50 

—  Troyes 29.50  19.0»  21. 7i 

tfame.  Chalous 30   7b  19.75  18.50 

—  Eperri'iy 30.  iO  18. 00  21.50 

—  Heiras 30.(10  19.85  21.00 

Hte-Marne.  UourbODne.  31.00  *  s 

fcfeurJ/ie-et-A/oiS.  Nancy.   3l  .50  18.50  20  00 

—  Pont-à-Mousson.      31.50  )8.n0  2».  00 

—  Toul 3). 50  20.00  20.50 

Ueuse.  Bar-le-Duc 31.00  18.50  21. uo 

—  VerdilU 30. SO  19.50  19.00 

ffoute-Siuine    Oray 30.25  18.50  > 

—  Ve^nijl 30.00  »  20.25 

Vosges.  Charmes 29  80  18.00  » 

—  Epiiial 31.75  21.50  » 

Prii  raoyens 30  5G  19.16  20.43 

4*  HéCKON.  —  OITKST. 

Charente.   Angoulème.   îo.Tb  20.00  » 

—  R  itTuc 3'». 25  '10.25  20.80 

Charente  lnfér.Ma,ra.n».  29.25  »  « 

Deux  Sevret.  Niort 3o.50  >  20.25 

Indre-eii  „ire    Bière.       28.75  18  00  21.00 

—  Cbâleau-R-.aault.  29  50  19.00  22  00 
Loire-ln/     NH>it.!S. .         .30.50  18.00  • 
M.-et-l.nii'i     Siinniir...   2»  oit  I9.u0  21.50 

,,—    Angen 21  75  2). 00  2!. 2b 

Kendcf  Luçon j<j.7S  „  19.,  0 

—  Foi.iîin  -le-Ua..   28  25  •  20.00 
r*enn«   C h  lUllera  11..  29  uo  ■  H. 25 

—  L'judun 29. Di)  »  '^1  «,0 

Rauie-Viennii  L'moi^t.  30. 00  18.00  20. 2i 

Prix   m'iy«M 29. i2  19  Oî  20.62 


AK'JBe- 

fr. 
23.00 

21.00 
19.75 
16.50 
17.15 

20. JO 
22.50 
22.00 
21.25 

T> 

19.2b 
19.00 
'22  00 
22.00 
22.25 
'20.7b 

20.59 
19. JO 


20.50 
20  25 
20.50 
18. 7i 
18  50 
19.75 
2J.50 
20.25 
18.00 
19. bO 
18  50 
18.00 
18.50 
17.50 

18  25 
<8.7d 
18. bO 
18. 50 

iTÔj 

22  00 
21.01 
20.00 
20.00 
18.50 
21.00 
18. 75 
19.20 
2 1 .  00 
17  25 

19  00 

19.25 

20  50 


&•   RBOION. 


AUitr,  Moulins 

—  Montluçoa  ., . 

—  La  Palisse 

Cher.  Bourgos 

—  St-Aiiiand 

—  VHizm 

Creusf,  Aubussor,  ... 
Indre.  Gtiàleaiiruai. 

—  Issoiidiin 

—  Valenç^y 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis  . . .. 

—  Gien. 

L.-et-Cher.  Blois 

—  Monloire 

Nièvre.    Nevers 

—  La  Charité  . .. , 
Vonne    Brienon , 

—  St-Florentin... 

—  Sens 


—  CRNTRB. 

S«i{le. 

fr. 


fr. 

30.80 

28  25 
2J.2b 

30  5  > 
29.50 

31  00 
28.75 
29. 2j 
29.5» 
30.75 
32.00 
■29.  bO 
Î9  50 
31    50 

30  25 

29  00 
29   25 

31  00 
30.50 
30.75 


19  00 

20.00 


19  00 
17.50 

» 
19.25 
20.50 
19.00 
18  60 
18.50 
17.00 
18.75 

•8.75 
18.00 
17.50 
18.00 


Or{(. 
fr. 


23.50 
23  00 


21.75 
22  50 
19  (0 
18.25 
2"  25 
20.50 
19.25 
2?  00 
19  00 
20.00 


Prix  moyens 30  04     18.62    2o.83 

<•  BKOION.   —   EST. 

Ain.   Bourg 31.75        »  > 

—  Pont-de-Vaux 31. 00 

Côte-d'Or   Dijon 31  (0 

—  S  mur 30.60 

Doubs     Besançon 31  25 

/*ere.  Grenoble 30  00 

—  Bourgoin 29.50 

Jura.  Dole 30  00 

Loire    St-Ltienne 30  00 

P. -de-Dôme.  C!.-Ferrand  3t. 25 

Hhône.  Lyon îO.fO 

Saône-e/-£otre.  Cbalon. .  30.50 

—  Mâcoii 31.60 

Savoî'e.  Chambery 32.25 

Hte-Savoie.  Annecy.. ...   32.00 

Prix  moyens 30.83 


Aroiaa 
fr. 

19  50 
20.50 

19  10 
19.25 

20  50 

18  75 
20.75 
2  .50 
18.75 
18.00 
20.00 

19  60 
IS.OO 
21.50 
10  EO 
19.00 
18.85 
20.50 

20.00 
19  64 

32. 2S 

21  00 
» 

20.50 
18.25 

22  50 
20.25 
20.00 
21  00 
20.75 
21.00 
20.50 
19. &0 

»      t    23.50 
»      »   '22  50 

18.85     27712     20.56 


18. 3i 
19.00 
18.75 

20.60 
18  25 

« 
18.75 
19. fO 
17.50 
20.00 
18.50 


22.50 


22   75 
19.00 


7*  RkaioN.  —  sim-orR-ST. 


Ariège.   Foix 29.50 

—        Pamiers. 28.75 

Dordogne.   Be-gerac...  30.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.   JO  50 

—  V'Uefranche-Laur.  30  25 
Gers.  Coodom 31.50 

—  Eauze 31.00 

—  Mirande 29.50 

Gironde.    Bordeaux....  30.50 

—  Btzas 31  00 

Landes.  Dax 31.25 


20.00 
18  00 
19.50 
19. «0 

19.50 


20   50 
21.00 


19.00 
18. Î5 
18.75 


24.25 
Î0.50 
20.00 
20.75 

21  .00 

22  CO 
24  25 
2b. 00 
20.  «0 


22.00 
21.35 

20.75 
20.50 


19   98      19  00     il   71 


21  00 
22.60 
29.05 
2J.50 
17  75 
20.00 
20.40 
20.25 
•26  65 
31.25 
21.50 


30.00 

» 
17.00 
20   25 
2  2.00 
28   00 

■ 
18.2» 


Lot-et-Oaronne.  Agen. .   2950  20.00 

—  Nérac 31  00  20. hO 

B.-Pî/rénee».  Bayonne. .   30.50  20.75 

Htes- Pyrénées.   Tarbes.   30  55  21.00 

Prix  moyens 30  35 

8*  BBaioN-  —  sri» 

>4ud«.  Carca'îsonne 30.25  li>.oo 

Aveyron.   Rodîz 28.80  19.7) 

Cantal.    Mauriac 26.00  22. 55 

Correze.  Luberzac 30.00  19.25 

fféroui/ .  Cette :9.t'0  » 

—  Montpellier......  29.50  » 

Lot.  Cahors 30. 00  20. 00 

Lozère.  Merlin 29.70  21.00 

Pyrenées-Or.  Perpign&n  31. 90  22.60 

7am.  A'bi 30  50  19.00 

iarn-el-Car.Moal&ubiu  30  25  18.50 

—  Moissac «  »  »  » 

Pri;c  Moyens 29.65    20.18    20.79    21.89 

9*  RéaioN.  —  srn-K8T. 
Basses-Alpes    Maoosque  31 .20 
Hautes-Alpes.  Briançon  30.2b 
A  Ipes- Maritimes  Cannes  JO .  00 

Ardeche.  Privas 30.75 

B.-du-Hhc'xe.  Arles 30.50 

Orô>/ie.   Romans 29.50 

Gard.  Nimes 29.3'» 

Uaule-Lntre  Brionde...   29.25 

Var.  Dragiiiiînan 30. 50 

V«K<;tu««.  Carpentras. . .   S0.25         » 

Prix  moyens 30.15     20.85 

UoT.  de  toute  la  France  30  es 
—  de  lisoraaloepre -éd.  29.98 

Sur  la  semalneiliausse.     0.10 
prie*  ieni«..i  Baisse.       » 


20.50 

20.25 
22.00 

a 
20.  SO 

> 
21.03 


20.00 
18. 50 
17.00 

J0.7i 
3t  50 

■ 
19   50 
19.71 


19.44 
19.68 


10   17 
20  41 


0.14       0.24       0.07 
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Blé.  Seigle.  Orge,  Avoine. 

fr.  fr.                fr.  fr          , 

.,  ^  .                         A,      )blé  tendre...        25  50  »                »        .       , 

Algérie.                     ^^ë^'lhïéûar 24.25  »  15.50  15.25 

Angleterre.              Londres 27.80  »  20.00  21.25 

Belgique.                 Anvers 29.50  21.75  27.50  22.00 

—  Bruxelles. 30  75  20  90            >. 

—  Liège...... 31.50  21.75  23  00  19.25 

—  Nam.jr 29.50  20.50  23. (jO  18.50 

Pays-Bas.                Amsterdam 25.  C5  17.70            ■>  » 

Luxembourg.           Luxembourg 30.75  26  00  24.00  19.50 

i  lsace-Lorrain«,     Strasljourg 31.00  22. 75            »  19.75 

_                        Colmar 31.50  21.20  20.70  21. .^0 

—  Mulhouse,. 31.15  »  »  22.00 

Allemagne.             Berlin 26  60  18.75  »                » 

—  Cologne 31.50  23.75 

—  Hambourg 25  25  16  85  »               » 

Suisse.                    Genève 32  00  >  »  23.25 

iiahe.                      Turin 29.00  20.75  »  20.15 

Espagne                Valladolid 27.50  »  »               » 

Autriche.                 Vienne 24.00  16.15  14.25  16  50 

Hongrie.                  Budapesth 23.50  16.00  13.00  17.00 

Russxe.  Saint-Pétersbourg...  24.25  17.00  »  13.50 

Etats-Unis.              New-York 22.60  »  »                » 

Blés.  —  La  moisson  se  poursuit  avec  une  grande  activité,  mais  aussi  au  milieu 
des  conditions  les  plus  défavorables  qu'il  soit  possible  de  trouver.  Les  intermitten- 
ces de  pluies  et  de  beau  temps  sont  mises  à  profit  pour  pousser  le  travail,  mais  il 
est  trop  souvent  arrêté.  Heureusement  la  pratique  des  moyettes  est  devenue  pres- 
que générale,  et  c'est  sans  craintes  exagérées  que  l'on  peut  voir  les  intempéries  se 
succéder.  Grâce  à  cette  pratique,  le  dommage  sera  beaucoup  moindre  qu'il  aurait 
pu  l'être  en  réalité.  Néanmoins,  en  présence  de  l'incertitude  actuelle,  les  prix  sont 
maintenus  avec  une  grande  fermeté.  —  A  la  halle  de  Paris^  le  mercredi  26  juillet, 
il  n'y  a  encore  eu  que  très  peu  d'affaires  ;  les  prix  ont  été  maintenus  aux  taux  de 
la  semaine  précédente,  de  30  fr.  50  à  32  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités, 
ou  en  moyenne  31  fr.  50.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du 
mois,  29  fr.  75  à  30  fr.;  août,  28  fr.  75  à  29  fr.;  septembre-octobre,  27  fr.  75  à 
28  fr.;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  75  à  28  fr.;  quatre  derniers  mois,  27  fr.  50  à 
27  fr.  75.  —  Au  Havre,  les  offres  sont  peu  actives,  et  les  cours  varient  peu.  On 
paie  de  28  fr.  50  à  30  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. — 
A  Marseille^  les  affaires  ont  encore  été  assez  nombreuses  durant  cette  semaine, 
avec  des  prix  très  fermes.  Les  arrivages  ont  été  de  200,000  quintaux  ;  les  ventes 
ont  été  environ  de  75,000  quintaux.  Au  dernier  jour,  on  cotait  par  100  kilog.  :  Po- 
logne, 27  fr.  75  à  29  fr.  50  ;  Red-winter,  33  fr.  à  3.3  fr.  50;  Berdianska,  27  fr.  50 
à  '2.8  fr.;  Anma  Aroff,  25  fr.  à  28  fr.;  Bombay,  28  fr.  à  29  fr.  —  A  Londres,  les 
importations  de  b'és  étrangers  ont  été,  durant  la  semaine  dernière,  de  108,000 
quintaux  métriques  ;  le  marché  accuse  beaucoup  de  calme,  avec  tendance  à  la 
baisse  dans  les  prix.  On  cote  de  26  fr.  60  à  29  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  oscillations  que  nous  avons  à  signaler  sont  de  même  nature  que 
celles  des  semaines  précédentes;  actuellement  les  cours  accusent  beaucoup  de 
fermeté.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi 
26  juillet:  marque  de  Gorbeil,  65  fr.  ;  marques  de  choix,  65  fr.  à  68  fr.;  bonnes 
marques,  63  fr.  à  64  fr.  ;  sortes  ordinaires,  62  fr.  à  63  fr.  ;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  39  fr.  50  à  43  fr.  50  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  41  fr.  50,  en  hausse  de 
40  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  cours  sont 
assez  fermes.  On  cote  à  Paris,  courant  du  mois,  62  fr.  ;  août,  62  fr.  ;  septembre- 
octobre,  59  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  59  fr.  25  à  59  fr.  50;  quatre  mois  de 
novembre,  59  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — 
Prix  très  fermes  pour  les  farines  deuxièmes  qui  valent  de  28  à  34  fr.  par  100  kilog.; 
quant  aux  gruaux,  ils  sont  vendus  de  50  à  61  fr. 

Seiijles.  —  Les  ventes  sont  assez  calmes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  18  fr.  50 
à  19  fr.  par  100  kilog.;  suivant  les  qualités.  Les  farines  de  seigle  valent  de  25  fr. 
à  27  fr. 

Orges.  —  Très  peu  d'offres,  et  cours  très  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris 
22  fr.  à  23  fr.  par  100  kilog.  pour  les  orges  de  brasserie.  Les  escourgeons  valent 
de  18  fr.  75  à  19  fr.  25.  —  A  Londres,  les  importations  sont  toujours  limitées,  et 
les  prix  se  maintiennent  faiblement  de  18  fr.  50  à  21  fr.  65  par  100  kilog. 
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MoU.  —  Cours  faibles,  de  33  fr.  à  35  fr.  pour  les  malts  d'orges,  et  de  34  fr.  à 
35  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoines.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes.  On  paye  à  la  halle  de 
Paris  les  mêmes  prix  que  précédemment,  de  20  fr.  à  22  fr.  par  lOOkilog.,  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  99,000  quintaux  d'avoine 
depuis  huit  jours;  on  cote  par  quintal  métrique,  de  19  fr.  à  22  fr.  45. 

Sarrasiii.  —  Les  acheteurs  sont  rares,  aux  cours  de  16  fr.  à  16  fr.  50  pour  les 
sarrasins  dje  Bretagne. 

Maïs.  —  Très  peu  d'affaires,  aussi  bien  sur  les  maïs  indigènes,  que  sur  ceux 
d'Amérique,  sans  changements  dans  les  prix. 

Issues.  —  Prix  fermes.  On  cote  par  100  kilog.  à  la  hialle  de  Paris  :  gros  son 
seul,îl5  fr.  25  à  15'fr.  50;  son  trois  cases,  14  fr.  50  à  15  fr.;sons  fins,  13  fr.  50  à 
14  fr.  ;  recoupettes,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  remoulages  6i5,  17  à  19  fr.;  remoulages 
blancs,  20  à  21  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  ipommes  de  terre. 

Fourrages.  —  La  vente  est  toujours  facile.  On  paye  à  Paris  par  1000  kilog: 
foin,  124  à  136  fr.;  luzerne,  108  à  124  fr. ;  paille  de  blé,  88  à  96  fr.;  paille 
d'avoine,  56  à  64  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  nouvelle,  9  à  10  fr. 
l'hectolitre,  ou  12  fr.  85  à  14  fr.  30  par  lOOkilog.;  jaunes  nouvelles,  8  à  9  fr. 
-l'hectolitre  ou  11  fr.  40  à  12  fr.  85  par  100  kilog.  Les  pommes  de  terre  comes- 
tibles valent  à  Londres  5  fr.  40  à  19  fr,  20  par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Abricots,  le  cent,  2  fr.  50  à  12  fr.,  le 
kilog.,  0  fr.  25  à  1  fr.  20;  amandes,  le  cent,  1  fr.  à  fr.  25;  cassis,  le  kilog., 
0  fr.  25  à  0  fr.  50;  cerises  en  primeur,  le  panier,  0  fr.  50  à  5  fr.,  communes,  le 
kilog.,  0  fr.  25  à  1  fr.  50;  figues,  le  cent,  2  fr.  25  ;  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à 
3  fr. ;  framboises,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  0  fr.  70;  groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  10  à 
0  fr.  40;  melons,  la  pièce,  1  fr.  à  3  fr.  ;  pêches  communes,  le  cent,  20  fr.,  à 
150  fr.  ;  poires,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  75. 

Gros  légumes.  —  Dernier  cours  de  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poi- 
vrade, la  botte,  0  fr.  30  à  0  fr.  55;  le  cent,  5  fr.  à  25  fr.;  asperges  aux  petits  pois, 
la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  communes,  la  botte,  0  fr.  75  à  5  fr.  ;  carottes  nou- 
velles, les  ICO  bottes,  30  fr.  à  45  fr.  ;  choux  nouveaux,  le  cent,  5  fr.  à  20  fr.  ; 
fèves  de  marais,  en  cosse,  le  kilog.,  0  fr.  20;  haricots  verts,  le  kilog.  0  fr.  30 
à  0  fr.  80;  en  cosse,  0  fr.  70  à  0  fr.  80;  navets  nouveaux,  les  100  bottes, 
25  fr.  à  40  fr.  ;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  20  fr.  à  30  fr.;  panais  nou- 
veaux, les  100  bottes,  12  fr.  à  15  fr.  ;  poireaux  nouveaux,  les  100  bottes,  25  fr.  à 
50  fr.  ;  pois  verts,  le  sac,  3  fr.  à  5  fr. 

Menus  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  le  pa([uet  de  25  bottes,  4  fr. 
à  5  fr.  ;  appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0   fr.   15;   céleri-rave,   la  pièce  0  fr.  15    à 

0  fr.   20;  cerfeuil,    la   botte,  0  fr.   20  à  0  fr.   30;    champignons,  le  maniveau, 

1  fr.  à  1  fr.  60  ;  chicorée  frisée,  le  cent,  5  fr.  à  12  fr.,  sauvage,  le  calais  0  fr.  15 
à  0  fr.  20;  cltoux-fleurs  de  Paris,  le  cent,  20  fr.  à  70  fr.  ;  ciboules,  la  botte,  0  fr.  10 
à  0  fr.  15;  concombres,  le  cent,  8  fr.  à  30  fr.;  cornichons,  le  kilog.,  0  fr.  50 
à  1  fr.20;  cresson,  la  botte  de  12  bottes,  0  fr.  7  à  0  fr.  55;  échalottes,  la  botte, 
0  fr.  40   à  0  fr.  50  ;  épinards,   le  paquet,  0  fr.  25  à  0   fr.  35  ;  escaroUe,  le  cent, 

7  fr.  à    13  fr.  ;  estragon,  la  botte,  U  fr.  15  à  0  fr.  20;  laitue,  le    cent,   4   fr.  à 

8  Ir.  ;  oseille,  le  paquet,  0  fr.  40  à  0  fr.  50;  persil,  la  botte,  0  fr.  20 à  0  fr.  25; 
piraprcnelle,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  ;  pourpier,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  ; 
radis  roses,  la  boite,  0  fr.  25  à  0  fr.  45;  romaine,  la  botte  de  32  tètes,  1  fr.  50 
à  3  fr:  thym,   la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;   tomates,  le  calais,  0  fr.  35  à  0  fr.  lO. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  situation  est  toujours  la  même,  le  vignoble  reste  dans  l'expectative, 
en  attendant  que  le  temps  se  décide  à  se  mettre  définitivement  au  beau.  Nous  avons 
bien  vu  des  mois  de  juin  pluvieux,  mais  jamais,  ou  alors  nos  souvenirs  nous  font 
défaut,  nous  avons  traversé  un  mois  de  juillet  aussi  maussade,  disons  le  mol,  aussi 
désastreux.  A  dos  ))luies  qui  ne  discontinuent  \)a.<,  qui  ont  déjh  occasionné  de  nom- 
breux cas  de  coulure,  tst  venu  s'ajouter  de  terribles  débordements  derivière  et 
comme  si  le  mal  n'était  pas  a«sez  considérable,  nous  avons  eu,  depuis  le  com- 
mencement (lu  mois,  des  orages  accompagnés  de  grêle  qui  ont  di vaste  un  grand 
nombre  de  communes  des  départements  de  la  Dordogne,  du  Gers,  du  Cher,  du  Loir- 
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et-Cher  et  d'Indre-et-Lo're.  Ainsi  cette  année  toutes  les  calamités  atmosphériques 
semblent  déchaînées  sur  notre  malheureux  vignoble  <léjà  si  cruellement  éprouvé 
par  le  phylloxéra,  auquel  va  se  joindre,  avec  cette  humidité  prolongée,  de  nom- 
breux cas  d'oïdium,  d'anthacnose,  de  mildew  et  autres  cryptogames  parasitaires. 
Un  éclaircie  se  fait  cependant  dans  cet  horizon  obscur;  il  nous  vient  de  Midi.  Là^ 
le  temps  est  à  souhait  et  le  vignoble  est  .magnifique  ;  sans  le  phylloxéra,  on  ferait 
cette  année  une  récolte  splendide,  —  En  présence  de  cette  situation  qui  n'est  pas 
encore  définie,  qui  ne  repose  jusqu'à  présent  que  sur  dt s  éventualités,  le  com- 
merce s'abstient  et  les  transactions  sont  pour  ainsi  dire  nulles.  A  Bercy  cepen- 
dant, on  a  pu  le  voir  par  notre  dernier  bulletin,  les  prix  se  maintiennent  et  sont 
même  géi  étalement  en  hausse.  Ainsi  donc,  le  grand  facteur  c'est  le  temps:  si 
celui-ci  à  la  veille  de  la  vai raison  ne  se  met  pas  an  beau,  la  récolte  future  pourra 
être  largement  compromise,  et  cependant,  en  lisant  les  correspondanc-s  qui  nous 
vienoent  du  vignoble,  les  propriétaires  ne  paraissent  pas  encore  désespérer  de 
l'c.venir.  C'est  un  signe  dont  n(  us  devons  tenir  compte. 

Spiritueux.  —  La  semaine  a  présenté  beaucoup  de  fermeté,  et  nous  avons  même 
à  enregistrer  une  hausse  de  1  franc.  Le  3/6,  il  y  a  huit  jours,  avait  clôturé  au  prix 
de  59  fr.  50,  aujourd'hui  il  clôture  à  60  fr.  50.  Le  livrable  en  août  est  actuelle- 
ment à  60  francs,  les  quatre  derniers  mois  se  payent  54  fr.  75  à  55  fr.  l'hecto- 
litre nu.  les  quatre  derniers,  54  fr.  25  à  54  fr.  50.  Le  stock  est  actuellement  de 
16,300  pipes  contre  6,875  l'an  dernier  à  la  même  date,  c'est  une  petite  dimi- 
nution sur  le  chiffre  de  la  semaine  dernière.  —  A  Lille,  le  marché  reste  ferme  au 
prix  de  58  fr.  50  à  59  fr.,  et  le  Midi  est  toujours  sans  changement;  enfin  les 
marchés  allemands  accusent  du  calme,  mais  se  maintiennent  fermes.  —  A  Paris, 
on  cote  3/(3  betteraves,  1''=  qualité,  90  degrés  disponible,  62  fr.  25;  août,  60  fr.  50. 
quatre  derniers,  54  fr.  50  à  54  fr.  75  ;  quatre  premiers,  54  fr.  25  à  54  fr.  50. 

Vinaigres.  —  Toujours  même  prix.  Pendant  le  mois  de  mai  écoulé,  il  est  entré 
dans  Paris  4,321  hectolitres  de  vinaigt-e  comestible  à  tous  degrés  d'acidité. 

Cidres.  —  Les  cours  sont  changement  avec  une  vente  assez  active.  Il  est  entré 
dans  Paris,  pendant  le  mois  de  mai  dernier,  1 4,036  hectolitres  78  litres  de  cidre. 
VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  C'est  encore  de  la  faiblesse  que  nous  devons  signaler  cette  semaine 
dans  les  cours,  avec  des  transactions  peu  animées.  On  paye  à  Paris  :  sucres  bruts 
88  degrés  saccharimétriques,  59  Ir.  25  à  59  fr.  50;  les  99  degrés,  64  if.  76; 
sucres  blancs  n"  3,  6'i  fr.  "/S;  à  Péronne,  sucres  bruts,  58  fr.  5U  ;  sucres  blancs, 
64  fr.  50;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  58  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des 
sucres  était,  au  2b  juillet,  à  Paris,  de  486,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec 
une  diminution  de  31,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Peu  de  variations  dans  les 
prix-  des  sucres  raffinés  qui  valent  de  II  i  à  112  fr.  par  kilog.  à  la  consommation, 
et  70  fr.  55  à  72  fr.  75  pour  l'exploitation. 

Mélasses.  —  Prix  sans  changements.  On  cote  à  Paris  12  fr.  50  par  lOU  kilog. 
pour  les  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie;  à  Valenciennes^ 
12  l'r.  50  pour  celles  de  fabrique. 

Féculrs.  —  On  se  plaint  que  beaucoup  de  poir.mes  de  terre  soient  atteintes  par 
la  maladie.  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  à  Paris,  31  fr.  50  à  32  fr.  par  100 
kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon  ;  à  Compiègne  31  fr.  50  pour  celles  de 
rOise. 

Amidons.  —  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  :  amidons  de  pur  froment,  71  à 
73  fr.;  de  province,  66  à  67  fr.;  d'Alsace,  66  à  67  fr.  ;  de  maïs,  56  à  58  fr. 

Hui'blons.  —  Les  inquiétudes  continuent  pour  la  nouvelle  récolte.  Aussi  les  prix 
des  anciens  houblons  sont-ils  tenus  partout  avfc  une  grande  fermeté.  En  Angle- 
terre, on  ne  compte  que  sur  une  faible  récolte;  en  Allemagne,  le  rendement  sera 
meilleur,  de  même  qu'en  Lorraine.  La  hausse  néanmoins  est  générale  sur  les  hou- 
blons de  1881,  dont  il  reste  peu, 

VU.  —  Huiles  et  graines  oléagineuf-es.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix  des  diverses  sortes  d'huiles  de 
graines.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog  :  huile  de  colza  en  tous  fûts.  7  fr.  75;  en 
tonnes,  76  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  84  fr.  '^5;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  60  fr.  25; 
en  tonnes,  62  fr.  25,  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paie  les  huiles  de 
colza  :  Rouen,  74  fr.  50;  Caen,  72  fr.;  Cambrai,  3  fr  ;  Arras,  79  fr.;  ei  pour  les 
autres  sortes,  œillette  surfine,  119  fr.;  lin,  57  fr.  —  Sur  les  marchés  du  Midi,  les 
affaires  présentent  toujours  beaucoup  de  calme  pour  les  huiles  d'olive. 
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Graines  oléaqinew^es.  —  Les  prix  se  maintiennent  de  22  fr.  à  23  fr.  50  par  liect. 
pour  les  colzas  nouveaux. 

Tourlenvx  — On  jiaie  par  100  kilo^ï.  à  Rouen  :  tourteaux  de  colza,  17  fr.;  de 
pavot,  22  fr.;  à  INIarseille,  tourteaux  de  lin,  17  fr  7  ;  d'arachides  en  coques,  1 1  fr.; 
décortiquées,  16  fr  ;  sésame  du  Levant,  16  fr.;  œillette  exotique,  \k  fr.;  coton 
d'Egypte,  12  fr.;  plmiste  naturel,  10  fr.   50  ;  ricin,  11   fr.  25;  ravison,  14  fr.  50. 

Engrais.  — Les  nitrates  de  soûle  valent  32  fr.  .^0  par  10)  kilog. àDunkcrque. 
VIII.  -  Matières  résineuses —  Bo's.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Prix  en  hausse.  Ou  paie  à  Dax  82  fr.  par  100  kilog* 
pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Bois.  —  Les  bois  à  brûler  valent,  par  stère,  à  Toulouse  :  l'«  qualité,  20  fr  ; 
2*  qualité,  18  fr. 

Clunvres  —  Voici  les  dernier.s  prix  pratiqués  au  Man  par  100  kilog.  :  chan- 
vres blancs,  75  fr.  à  80  fr  ;  chanvres  gris,  60  fr.  à  70  fr.  Les  chanvres  nouveaux 
se  présentent  dans  d'assez  bonnes  conditions. 

IX.  —  Suifs.  —  Beurres.  —  Œu/ls.  — ^  Fromages. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  encore  en  haus>*e.  On  paye  à  Paris  98  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  7  3[r  50  pour  les  suifs  en  branches. 

Bfurres.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  pendant  la  semaine  241,382  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  1  fr.  42  à 
3fr.  48;  petits  beurre^,  1  fr.  32  à  2  fr.  4=^;  Gournay,  1  fr.  52  à  3  fr.  72;  Isigny, 
2fr   02  à  6  fr.  22. 

Œufs.  -  Du  17  au  22  juillet,  il  a  été  vendu  5,310,940  œufs.  Au  dernier  jour, 
on  pavait  par  mille:  choix,  90  fr.  à  104  fr.  ;  ordinaires,  55  fr.  à  72  fr. ;  petits, 
50  à  53  fr. 

X.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  — Aux  marchés  des  19  et  22  juillet,  à  Paris,  on  comptait,  135  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  344  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet 
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Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  ViUette,  du  jeudi  20  au  mardi  25  juillet  : 

Poids      Prix  da  kilog.  de  viande  nette  sur 


Bœufs    

Vaches  

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 

—     maigres 

Les  conditions  d'approvisionnements  du  marché  ont  été  à  peu  près  les  mêmes 
que  durant  la  seniaiue  précédente;  les  prix  des  diverses  sortes  accusent  une  grande 
fermeté,  et  les  ventes  sont  assez  faciles.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on 
cote  :  Auiië'iis^  bœuf,  i  fi-.  40  à  i  fr.  65  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pi^d; 
veaux,  1  fr.  25  à  1  fr.  65;  jiorcs,  l  fr.  .^5  à  1  fr.  45  ;  —  Rouen.,  bœuf,  1  fr.  55  à 
1  fr.  «5;  vaches,  1  fr.  40  à  1  li.  70;  veaux,  1  fr  40  à  I  fr.  75;  mouton,  2  fr.  20 
à  2  fr.  liO-;  porcs,  1  fr.  25  à  1  fr.  ;5;  —  Le  Mans^  bœui,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
vaches,  l  fr  50  à  1  fr.  60;  veaux,  1  fr.  50  à  1  fr.  6u;  moutons,  1  ir.  90  à  2  fr.  ; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,   250  fr.  à  350  fr.  la  pièce;  —  Nnnte.s,  bœuf, 

0  fr.  «0  à  0  fr.  85  par  kilog.  sur  pied  ;  veaux,  ^  fr.  75  ;  mouton,  0  fr.  95  à  1  fr.  ;  — 
Orléans,  bœuf,  0  fr.  62  à  u  fr.  72;  vaches,  0  fr.  60  à  0  fr.  70;  veaux  0  fr.   80  à 

1  fr.  ;  moutons,  0  fr.  75  à  0  fr.  63;  porcs,  1  Ir.  à  1  fr  1'»;  —  Verdun,  bœuf, 
190  fr.  par  100  kilog.  nets  ;  vaches,  120  fr.;  taureaux,  120  fr.;  veaux,  i  50  fr.  ; 
moutons,  180  fr.  ;  porcs,  140  ir.;  —  Lyon,  bïut,  7o  fr.  à  82  Ir.  les  5  kilog.  pods 
mort;  porcs,  68  (r.  à  74  fr.  —  boiinjoin,  bœuf,  64  fr.  à  74  Ir.  ;  vaches,  56à66l'r.; 
moulons,  80  à  yO  fr.  ;  porcs,  104  à  108  Ir.  ;  veaux,  80  à  90  fr.  ;  —  Mnw^,  hœuf, 
1  fr.  ub  à  1  fr.  ^iS;  taureaux,  1  fr.  oO;  vaches,  1  fr.  0  à  1  fr.  42;  moutons  fran- 
çais, 1  Ir.  70  à  I  fr.  82;  moulons  étranger.-*,  1  Ir.  35  à  l  fr  70;  brebis,  1  fr.  35 
à  1  fr.  65;  agneaux  de  lait,  1  IV.  20  à  1  fr.  30;  porcs  1  fr.  à  1  fr.  05. 
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A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  20,322  têtes,  dont  bk  bœufs,  324  veaux,  1976  moutons  et  34 
porcs  venant  d'Amsterdam;  957  moutons  d'Anvers;  296  bœufs  de  Boulogne; 
4487  moutons  de  Brème;  J34  bœufs  de  Garril;  137  bœufs  de  Grothembourg ;  1561 
moutons  d'Hambourg;  80  bœufs,  169  veaux,  1286  moutons  et  261  porcs  d'Harlin- 
gen;  172  bœufs  d'Oporto;  207  bœufs,  378  veaux,  3072  moutons  et  259  porcs  de 
Rotterdam  ;  439  bœufs,  2  veaux  et  33^45  moutons  de  Tonning;  4*^2  bœufs  de  Vigo. 
—  Prix  du  kilog.,  Bœuf,  \'%  1  fr.  99  à  2  fr.  16;  2«  1  fr.  58  à  1  fr.  75  ;  qua- 
lité inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau,  1'%  1  fr.  87  à  1  fr.  99;  2%  1  fr.  75 
à  1  fr.  87.  —  Mouton,  1'%  2  fr.  22  à  2  fr.  40;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  in- 
férieure, 1  fr.  75 à  1  fr.  93.  —  Agneau,  2  fr.  45  à  2  fr.  75.  —  Porc:  V%  1  fr.  87 
il   fr.    99;  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  II  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  17  au  23  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  24  juillet. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..   196,349 

Veau 229,244 

Mouton 50,889 

Porc 37,462 


I'«  quai.  2«  quai.  3»  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

1.68  à  1.00     1.32  à  1.66     1.00  à  1.30     1.60  à  3.20    0.30àl.!0 
1.66       1.96     1.38       1.64     1   20       1.36     1.36      2.36       . 
1.62      1.90     1.22       1.60    0.90       1.20     1.60      3.60      » 

salé,     1.50 


Porc  frais 1.30  à  1.G6; 

503,944        Soitparjour 71,992  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  5,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  très  fermes. 

XI  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  27  Juillet  [par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    l"  qualité 
85  à  90  fr.;  2%  80  à  85  fr.;  poids  vif,  60  à  65  fr. 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 


1»                  2* 

S* 

i" 

2» 

3.                        ir. 

2« 

S» 

qaal.          quai. 

quai. 

quai 

quai. 

quai.           quai. 

quai. 

quai. 

fr.              fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr.               fr. 

fr. 

fr. 

83            100 

96 

76 

94 

90             .70 

88 

86 

XII. 

—  Marché  aux  bestiaum  de  la  Villette  du  jeudi  27  Juillet. 

Cours  des  oommissiouu«lr« 

Poids 

Cours    officiels. 

éo  bestiauï. 

moyen 

_  ^                      ^^■— 

——Ml 

— •"" —  — 

Animaux 

général. 

1" 

2«       3« 

Prix               1" 

2»         S« 

Prix 

amenés. 

nvendas. 

kil. 

quai. 

quai.  quai. 

extrêmes.      quai. 

quai,  fjual. 

exlrè'iied 

Bosafs......    3.026 

102 

350 

1.74 

1.60      1.38 

1.3)^1.80       1.7J 

1.60     1.35 

13)     1.78 

Vaches 677 

là 

237 

1.6Î 

1.4Î     1    18 

1.10     1.68       1.60 

140     1.15 

l.lO     1.6S 

Taureaux...        172 

4 

383 

1.44 

1.3U     1.18 

1.14     1.50        t. 42 

l    30      1.20 

l.là      1.50 

Veaux 1.725 

487 

76 

1.9) 

1.76      1.50 

1.40     2.00          • 

»              > 

Moutons 18  429 

180 

19 

2.!  S 

1.98     1.84 

1.65     2.24         » 

■              > 

Porcs  gras..    4  t68 

o 

84 

1.62 

1.56     l.âO 

1.44     1.66          » 

»             t 

—  maigres.         » 

» 

» 

* 

»              « 

»     •                • 

•             > 

Vente  très  active  sur 

toutes  les 

espèces. 

perd  0  55;  le  5  0/0  à  114,90  perd  0,60. 
ter  sont  également  atteints. 
26  juillet  1882  [au  comptant). 
Fonds  publics  et  Emprunts  français  et  étrangers. 


XIII.  —  Résumé. 
Grande  fermeté,  cette  semaine,  dans  les  prix  de  la  plupart  des  denrées  agri- 
coles, principalement  des  céréales  et  des  produits  animaux.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  réaction  :  le  3  0/0  à  81,05 

Les  Sociétés  de  crédit  et  nos  chemins  de 

Cours  de  la  Bourse  du  19  au 

Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus    Dernier                                                         Plis          pius     Dernier 

Das.  haut,    cours.                                                     bis.          haut,     cours. 

Rente  3  0/0 81.00  8t. 7S      81  u5 

Rente  3  0/0  amortis 8125  81.95      81. 4d 

Rente  4  1/2  0/0 110.75  111.75     111.25 

Rente  5  0/0 114.90  115.30    114.90 

Banque  de  France 5310.00  5560.00  53JO.OO 

Comptoir  d'escompte <o40.oo  1045.00  1045.00 

Société  générale 610.00  615.00     6(0.00 

Crédit  foncier i44^.0O  i480.co  1445.00 

Est Actions    d*     740.00  750.00     740.00 

Midi d"  1210.00  1240. i^o  rjiu.oo 

Nord d"    1985.00  2045   00    1990.00 

Orléans d*    1320.00    1332.50    1330.00 

Ouest 790.00      800.00     7i)5.00 

paris-Lyon-Méditerranée  d"  1650.00  îâ6b.oo  leio.oo 
Paris  1871  obi.  400  3  O/O..     388  OO     390.00     3^9.0) 

Italien  5  O/o      86.40      88.80      85.40 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ.  ',  leterriëh. 


Pliâ 
b  is. 
obligations  du  Trésor 

remb.  à  500. 4  o'o.  505.00 

Consolidés  an^l.  3  O/O.        lOM/i 
500   autrichien 64.3/4 

4  0/0  belge 105.20 

6  o/o  egyplici 257.50 

3  o/o  espagnol,  exlér^       26.5/8 

5  o/o  Etats  Unis 116.1/2 

Honduras,  obi.  300.. .  » 

Tabacs  ital.,  obi.  500. 

6  o/O  péruvien 

5  O/o  russe 

5  o/o  turc 

5  0/0  roumain 

Bordriau-x,  100,  3  o/o. 


505.(10      5;'5.(iO 

100.3/4  100. l/î 
64.3/4 
105.  0 
257  50 
26.. i/ 8 
118.3/4 


510.00 
12. CO 
81.1/4 

» 

89. tO 

98  50 


i    Lille,   100,3  0/0 105.00 


65.00 
105.35 
271.00 

27.1/2 
118.3/4 

510.00 

12.00 

87.00 

» 

90.00 
98   bO 

105.50 


510.00 
12. 00 

81.1/i 

90.00 
9S.  50 
105.50 
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Les  travaux  de  la  saison.  —  Continuation  de  la  moisson.  —  Les  améliorations  agricoles  et  les 
vicissitudes  de  la  politique.  —  Inconvénients  des  crises  ministérielles.  —  Formation  du  Comité 
consultatif  des  épizooties.  —  Création  d'une  école  pratique  dans  le  département  de  l'Yonne.  — 
Programme  de  l'école  d'agriculture  de  Saint-Bon.  —  Bourses  créées  par  des  Associations  agri- 
coles. —  Examens  d'admission  à  la  ferme-école  de  la  Piiletière.  —  Monument  à  élever  à  la  mé- 
moire de  M.  Dutertre.  —  Lettre  de  M.  Albert  Roussille.  —  Nouvelles  expériences  de  MM.  Arloing, 
Cornevin  et  Thomas  sur  une  méthode  de  vaccination  du  charbon  symptomatique.  —  Le  phyl- 
loxéra. —  Fausse  alerte  dans  le  département  de  Maine-et-Loire.  —  Expériences  sur  la  destruction 
de  l'oeuf  d'hiver.  —  Programme  proposé  par  M.  Prosper  de  Laffite.  —  Brochure  de  M.  Rommier 
sur  de  nouveaux  insecticides.  —  Emploi  des  engrais  potassiques  pour  la  vigne.  —  Inlluence  de 
l'eau.  —  Rapport  au  Sénat  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  destruction  des  loups.  —  Adoption 
de  ce  projet  de  loi.  —  Récompenses  décernées  par  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise.  — 
Prochain  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Bayeux.  —  Programme  du  'Congrès  horticole 
de  Vichy.  —  Questions  forestières.  —  Influence  de  l'époque  d'abatage  sur  la  durée  des  bois.  — 
Proposition  de  loi  relative  à  la  création  d'un  réseau  de  chemin  de  fer  à  voie  étroite.  —  Notes  da 
MM.  Garin,  de  Lamothe,  Naudin,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  l'Ain,  de 
la  Dordogne  et  des  Alpes-MarUimes . 

I.  —  La  situation. 

Les  cultivateurs  continuent  à  faire  leur  moisson,  et  s'apprêtent  à 
opérer  leurs  vendanges,  ou  bien  déjà  ils  donnent  aux  terres  les  premiers 
travaux  de  préparation  pour  les  semailles  prochaines.   Ils   souffrent 
d'une  sécheresse  excessive  dans  le  Midi,  et  en  d'autres  régions  d'un 
temps  trop  pluvieux.  Les  travaux  se  font  péniblement  dans  des  condi- 
tions généralement  médiocres,  mais  donnent  des  résultats  dont  on  ne 
se  plaint  pas  trop,  sauf,  bien  entendu,  les  accidents  locaux  d'orage  et 
de  grêle.  Quant  à  concevoir  l'espérance  que  là  où  il  faudrait  des  canaux 
d'irrigation,  et  que  là  oia  il  faudrait  prendre  des  mesures  pour  effectuer 
des  drainages  ou  mettre  les  terres  à  l'abri  des  inondations,  les  travaux 
nécessaires  seront  bientôt  entrepris,  les  cultivateurs  commencent  à  ne 
plus  avoir  d'illusions;  les  promesses  qu'on  leur  fait  ne  sont  jamais 
tenues,  voilà  ce  qu'ils  disent.  D'ailleurs,  ils  n'aiment  pas  les  change- 
ments incessants  qu'on  leur  annonce  dans  le  gouvernement.  Les  trans- 
formations de   ministère  aboutissent  toujours  à  des  ralentissements 
dans  la  marche  des  affaires.  Les  solutions  qu'on  croit  prochaines  sont 
indéfiniment  ajournées.  Pas  de  réformes  en  ce  qui  concerne  le  vinage 
ou  l'impôt  du  sucre,   en  ce  qui  est  relatif  à  l'impôt  foncier    et  aux 
droits  d'enregistrement.    Rien,   rien,    rien    pour  l'agriculture.   Nous 
attendions  davantage.   L'ajournement  de  la  construction  des  canaux 
du  Rhône  a  été  une  grande  déception.  Il  y  a  huit  jours,  les  objurga- 
tions que  nous  avons  adressées  au  Sénat  n'étaient  que  l'écho  fidèle 
des  pensées  des  agriculteurs.  Ce  n'est  pas  que  leur  cause  n'ait  été  bien 
soutenue  à  la  tribune  du  Sénat  par  un  des  leurs,  M.  Gaston  Bazille. 
Mais  aux  plaintes  de  l'agriculture,  on  a  répomlu  que  l'intérêt  de  la 
navigation  était  un  principe  supérieur,  non  pas  que  celle-ci  fût  actuel- 
lement active,  mais  uniquement  parce  que  la  menace  de  ce  qu'elle 
pourrait  faire  force  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  à  modérer  leurs 
tarifs  de  transport.   Et  puis,  cela  coûterait  trop  cher,  a-t-on  ajouté. 
Ainsi,  les  intérêts  de  l'agriculture,  doivent  être  subordonnés  à  tous  les 
autres  intérêts  :  on  veut  bitMi  lui  demander  de   payer  2  milliards  tous 
les  ans  ;  mais  lui  rendre '200  millions,  jamais.  Encore  une   ibis,   nous 
voulons  croire  que  ce  ne  sera  pas  le  dernier  mot  du  Sénat.  En  atten- 
dant, le  ministère  spécial  de  l'agriculture,  qui  avait  été  confié  à  un 
homme  travailleur  et  sympathique,  dont  les  efforts  pour  combattre  le 
mauvais  vouloir   général  ont  été    incessants,  ce  ministère  se  trouve 
sans   titulaire  et  peut-être  menacé  dans  son  existence. 

N°  695.  —Tome  11!  de  1882.—  ô  Août. 
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IL  —  Le  Comité  consvltatlf  des  épizoolies. 

Le  règlement  d'administration  publique  relatif  à  l'application  de  la 
loi  sur  la  police  sanitaire  des  animaux  domestiques  a  décidé  que  le 
Comité  consultatif  des  épizootieS;,  institué  près  du  ministère  de  Tagri- 
cuJture,  serait  réorganisé.  Par  une  décision  récente,  ce  Comité  vient 
d'être  composé  comme  il  suit  :  membres  de  droit,  M.  Tisserand,  direc- 
teur de  l'agriculture;  M.  Bouley,  inspecteur  général  des  écoles  vété- 
rinaires ;  M.  Fauvel,  inspecteur  général  du  service  sanitaire  ;  M.  Leblond, 
chef  de  division  au  ministère  de  l'agricuUure;  —  membres  nommés  par 
le  ministre  de  f  agriculture,  M.  Jobard,  sénateur;  MM.  Bernard  (du  Nord), 
Bernard-Lavergne,  Léon  Renault,  députés;  M.  Boutet,  médecin- vétéri- 
naire; M.  Brouardel,  M.  Goubaux,  directeur  de  l'école  vétérinaire 
d'Alfort;  M.  Lavalard,  directeur  du  service  de  la  cavalerie  à  la  Com- 
pagnie des  omnibus;  M.  Leblanc,  médecin-vétérinaire;  M.  Pasteur, 
meml)fe  de  llnstitut;  M.  Tétreau,  conseiller  d'Etat.  — M.Tétreaua 
été  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  président  du  Comité. 

in.  —  Ecole  pratique  d' agricullure  de  f  Yonne. 

Une  école  pratique  d'agriculture  vient  d'être  créée  dans  le  départe- 
ment de  1  Yonne.  Elle  est  établie  sur  le  domaine  de  la  Brosse,  près 
d'Auxerre,  qui  a  été  acquis  à  cet  effet  par  le  département.  L'Ecole 
sera  dirigée  par  M.  Thierry,  médecin-vétérinaire  L'ouverture  des 
cours  doit  avoir  lieu  au  mois  d'octobre  prochain.  L'organisation  de 
cette  école  est  celle  des  écoles  pratiques  créées  jusqu'à  ce  jour,  dans  les 
départements  de  Meurtlie-et-Moselle,  de  la  Meuse,  de  la  Haute-Marne, 
de  la  Haute-Saône,  du  Rhône  et  du  Finistère. 

IV.  —  École  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  pratique  d'agriculture  de  Saint- 
Bon  (Haute-Marne),  auront  lieu  à  l'hôtel  de  la  préfecture  de  Chauraont, 
le  lundi  18  septembre  prochain,  devant  le  Comité  de  surveillance, 
présidé  par  M.  Boitel.  inspecteur  général  pour  la  région  de  l'est.  Pour 
être  admis  élève,  il  faut  être  âgé  de  quinze  ans  au  moins,  être  apte 
aux  travaux  des  champs,  et  capable  de  répondre  aux  questions  com- 
prises dans  le  programme  de  renseignement  primaire.  Les  candidats 
devront  adresser  à  M.  le  préfet  du  département  de  la  Haute-Marne, 
par  l'intermédiaire  des  maires  de  leurs  communes  :  V  une  demande 
sur  papier  timbré  à  0  fr.  60;  2°  un  extrait  de  leur  acte  de  naissance; 
3°  un  certificat  de  vaccine.  Les  jeunes' gens  munis  du  diplôme  de 
bachelier  es  lettres  ou  es  sciences,  ou  du  certificat  d'études  primaires, 
pourront  être  dispensés  de  l'examen  d'entrée. 

Cinq  bourses  pouvantêtre  fractionnées  seront  données  au  concours  aux 
candidats  les  plus  méritants.  Les  Sociétés  d'agriculture  de  Chaumont, 
Langres  et  VVassy  ofTrent  aussi  chacune  une  demi-bourse  à  un  can- 
didat de  leur  arrondissement.  Les  demandes  de  bourse  comme  les 
demandes  d'admission  devront  être  adressées  avant  le  1*' septembre 
à  M.  le  préfet  de  la  Haute-Marne  pour  les  bourses  de  l'État  et^du 
département,  et  à  MM.  les  présidents  des  Sociétés  de  Chaumont, 
Langres  et  Wassy,  pour  les  demi-bourses  offertes  par  les  Sociétés 
d'agriculture. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans.  Le  certificat  d'aptitude,  délivré 
à  la  sortie,  permet  de  contracter,  sans  examen,  l'engagement  condi- 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (5  AOUT    1882).  203 

tionnel  d'un  an.  Trois  primes  de  sorties  :  la  T'  de  500  fr.  ;  la  2^  de 
300  fr.  et  la  3'  de  200  fr.,  sont  instituées  par  le  Conseil  général  de  la 
Haute-Marne  en  faveur  des  trois  élèves  classés  les  premiers, 

L'École  de  Saint-Bon^  qui  avait  mérité  une  médaille  d'argent  à 
l'Exposition  universelle  de  1878,  a  remporté  cette  année,  au  concours 
régional  de  Ghaumont,  la  prime  d'honneur  spéciale  aux  écoles  pra- 
tiques et  aux  fermes-écoles,  et  une  médaille  d'or  (!""  prix)  pour  son 
matériel  d'enseignement  agricole  qui  a  été  très  justement  remarqué. 

V,  —  La  fenne-èco^e  de  la  Pilletière, 

Le  concours  d'admission  à  douze  places  gratuites  d'élèves-apprentis 
à  la  ferme-éeole  de  la  Sarllie,  instituée  sur  le  domaine  de  la  Pilletière, 
commune  de  Jupilies,  sous  la  direction  de  M.  de  Villepin,  est  fixé  au 
mercredi  27  septembre  prochain,  à  10  heures  du  matin,  à  la  ferme- 
école.  La  durée  des  cours  est  de  trois  ans.  Les  candidats  qui  voudront 
participer  aux  épreuves,  devront  être  âgés  de  seize  ans  révolus  au 
moment  de  l'examen.  Les  parents  des  candidats  devront  faire  parvenir 
leur  demande  à  la  préfecture,  par  l'intermédiaire  des  maires,  huit 
jours  au  moins  avant  l'ouverture  des  examens.  La  ferme-école  de  la 
Pilletière  est  depuis  longtemps,  sous  Ihabile  direction  de  M.  de  Ville- 
pin,  un  de  nos  établissements  d'instruction  agricole  les  plus  justement 
appréciés. 

VL  —  Monument  à  la  mémoire  de  M.  Dutertre. 

A  l'occasion  de  la  souscription  ouverte  pour  élever  un  monument 
à  la  mémoire  de  M.  Dutertre,  nous  recevons  la  nouvelle  lettre  qui 
suit  : 

«  Mon  cher  directeur,  vous  avez  eu  l'amabilité  d'aoûoncar  l'ouverture  et  la 
prorogation  du  jour  de  la  clôture  de  la  souscription  ouverte  en  vue  d'élever  un 
monument  à  la  mémoire  de  M  Dutertre.  Le  Conseil  d'administration  de  l'asso- 
ciation amicale  des  anciens  élèves  de  Grignon  ayant  pleinement  ratifié  les  mesures 
prises  par  le  Comité  exécutif,  la  clôture  de  la  souscription  a  eu  lieu  le  25  juillet 
écoulé;  je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  annoncer  que  les  listes  de  souscrip- 
tion ont  été  close.s  à  la  date  susénoncée, 

«  Veuillez  agréer,  etc.,  Albert  RoussiLLE. 

L'empressement  avec  lequel  les  agriculteurs  ont  répondu  à  l'appel 
qui  leur  a  été  fait,  sera  une  consolation  pour  la  digne  veuve  de  M.  Du- 
tertre, dans  le  malheur  qui  l'a  frappée. 

VIL  —  Le  charbon  symptomatique. 

Les  dernières  recherches  auxquelles  MM.  Arloing,  Gornevin  et  Tho- 
mas se  sont  livrés  sur  le  charbon  symptomatique,  viennent  d'être 
communiquées  à  l'Académie  des  sciences.  Elles  ont  eu  pour  but  de 
trouver  le  moyen  de  conférer  artiûciellement  l'immunité  contre  le  char- 
bon symptomatique,  à  l'aide  d'un  virus  atténué.  Ge  virus  est  obtenu 
en  faisant  agir  la  chaleur  sur  la  sérosité  virulente  extraite  des 
tumeurs  charbonneuses,  après  l'avoir  desséchée  à  la  température  de 
32  degrés  centigrades.  L'inoculation  se  fait,  comme  dans  le  procédé  de 
M.  Pasteur,  contre  le  charbon  bactéridien,  en  introduisant  sous  la 
peau,  en  deux  fois,  d'abord  du  virus  atténué  par  la  température  de 
100  degrés,  et  ensuite  un  second  virus  atténué  par  la  température  de 
85  degrés.  Les  expériences  faites  sur  des  moutons,  des  veaux  et  des 
vaches,  ont  été  couronnées  d'un  succès  complet.  La  nouvelle  méthode 
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permet  de  remplacer  l'injection  intra-veineuse  que  les  expérimenta- 
teurs avaient  préconisée  jusqu'ici. 

VIII.  —  Le  phylloxéra. 

Le  bruit  s'était  répandu,  dans  le  département  de  Maine  et-Loire, 
que  le  vignoble  de  Juigné-sur-Loire  était  atteint  par  le  phylloxéra. 
Des  investigations  dirigées  par  M.Couanon,  délégué  régional,  ont 
démontré  que  ces  craintes  n'étaient  pas  fondées,  et  que  le  mal  se 
borne  à  quelques  ceps  de  vigne,  atteints  par  l'hiver  de  1879-80,  et  qui 
ont  succombé  cette  année.  Le  délégué  a  profité  de  sa  présence  dans  le 
département  pour  organiser  une  excursion  à  Saint- Jean -de -Sauves 
(Vienne),  dans  laquelle  il  a  montré,  aux  membres  de  la  Commission 
phylloxérique  de  iMaine-et-Loire,  les  résultats  du  traitement  de  taches 
par  le  sulfure  de  carbone,  et  la  méthode  à  suivre  pour  former  les  asso- 
ciations syndicales  de  recherche  et  de  lutte. 

Dans  sa  séance  du  20  juillet,  le  Comité  central  de  Lot-et-Garonne 
a  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  Prosper  de  Lafitte,  qu'il  étudierait 
les  moyens  d'organiser  des  expériences  de  destruction  de  l'œuf  d'hiver 
au  printemps  prochain.  Le  programme  de  ces  expériences  a  été  ainsi 
résumé  par  M.  de  Lafitte  : 

«Tout  le  monde  sait  que  c'est  par  l'insecte  né  de  l'œuf  d'hiver  que  s'opère  la 
régénération  du  phylloxéra.  Si  l'œuf  d'hiver  était  détruit,  chaque  année,  par  un  bon 
traitement,  on  peut  espérer  que  l'insecte  se  ferait  à  la  longue  très  rare,  si  même 
il  ne  finissait  par  disparaître,  ou  qu'on  arriverait  au  moins  à  un  état  de  tolérance 
mutuelle  de  la  vigne  et  du  parasite.  On  sait  aussi  que  le  bon  marché  du  traite- 
ment le  rendrait  applicable  à  peu  près  à  tous  les  vignobles,  tandis  que  nous  sommes 
encore  complètement  désarmés  dans  le  Lot-et-Garonne,  à  cause  de  la  dépense 
qu'exigent  les  traitements  connus. 

«  Nous  disons  que  le  traitement  n'exigera  qu'une  faible  dépense,  mais  seulement 
à  partir  du  jour  oià  on  le  pratiquera  en  grande  culture.  Pendant  la  période  expéri- 
mentale, au  contraire  (nous  l'avons  expliqué  plusieurs  fois],  l'opération  sera  très 
coûteuse,  des  plus  difficiles,  inabordable  pour  tout  particulier  réduit  à  ses  seules 
forces. 

«  Nous  croyons  être  assuré  que  pour  la  solution  de  ce  problème,  le  plus  impor- 
tant de  tous,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  fera  instituer  des  expériences,  et  sur 
une  grande  échelle,  au  cours  de  la  campagne  prochaine.  Si  le  Comité  central  vou- 
lait s'associer  à  une  entreprise  si  utile  et  qui  peut  devenir  si  féconde,  nous  sommes 
convaincus  que  les  ressources  nécessaires  lui  seraient  accordées. 

«  Il  faudrait,  en  premier  lieu,  faire  choix  d'un  ou  plusieurs  vignobles,  d'une 
contenance  de  deux  à  quatre  hectares,  où  les  premières  taches  commenceraient 
seulement  à  être  apparentes,  et  qui  fussent  autant  que  possible  isolés  de  toute 
autre  vigne.  Il  ne  faut  pas  trop  se  préoccuper  de  rencontrer  cette  condition  d'isole- 
ment. En  supposant  qu'il  fût  plus  que  malaisé  de  trouver  un  vignoble  qui  la  réa- 
lisât, on  arriverait  à  la  produire  en  pratiquant  au  pourtour,  dans  une  étendue  suf- 
fisante, des  traitements  insecticides  complets.  Ce  ne  serait  qu'une  question  d'argent, 
chose  de  peu  de  considération  vu  l'intérêt  capital  qui  est  un  jeu.  Une  distance  de 
100  mètres  serait  à  la  rigueur  suffisante,  et  des  vignes  françaises,  grâce  au  traite- 
ment lui-même  et  à  un  peu  d'engrais,  dureraient  plus  que  le  temps  nécessaire. 

«  Chacun  de  ces  vignobles  devra  être  sous  la  main  de  celui  de  nos  collègues  qui 
accepterait  d'en  diriger  le  traitement;  et  nous  devons  ajouter,  qu'une  au  moins, 
des  opérations  à  effectuer,  laquelle  pourra  durer  trois  ou  quatre  jours,  exigera  une 
surveillance  minutieuse  et  sa  présence  constante  sur  le  chantier.  Il  serait  fort  à 
désirer  que  ce  vignoble  fût  la  propriété  de  celui  qui  accepterait  la  direction  de 
l'expérience,  afin  qu'il  y  eût  ses  coudées  bien  franches.  » 

Nous  devons  aussi  parler  d'un  mémoire  que  M.  Rommier,  ancien 
délégué  de  l'Académie  des  sciences,  vient  de  publier  sur  la  comparai- 
son des  divers  traitements  insecticides.  Une  lecture  attentive  de  ce 
travail  nous  fait  penser  que  l'auteur  a  eu  surtout  pour  but  d'encou- 
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rager  l'emploi  de  nouveaux  insecticides  qui  reposeraient  sur  la  fabri 
cation  du  di-sulfocarbonate  de  calcium,  tentée  par  M.  Gélis.  En  effet, 
M.  Rommier,  tout  le  long  de  son  mémoire,  critique  les  autres  insecti- 
cides, dans  des  formes  très  courtoises,  il  est  vrai,  mais  uniquement 
pour  arriver  à  montrer  l'imperfection  de  leur  emploi.   Ses  critiques 
portent  surtout  sur  le  sulfocarbonate  de  potassium,  qu'il  accuse  de 
devoir  amener  la  stérilisation  des  vignobles.  Naguère,  les  chimistes 
ont  soutenu  que,  pour  améliorer  la  culture  de  la  vigne,  l'engrais  em- 
ployé devrait  être  nécessairement  à  base  de  potasse;  M.  Rommier  vient 
affirmer  le  contraire.  Pour  lui,  en  se  basant  sur  des  analyses  anciennes, 
faites  particulièrement  sur  des  cépages  alsaciens,  il  prétend  qu'une 
vigne  n'emprunte  annuellement  au   sol  qu3  25  kilog.   de  potasse  à 
l'hectare  et  qu'un  traitement  au  sulfocarbonate  de  potassium  exigeant, 
pour  une  vigne  phylloxérée,  de  600  à  800  kilog   de  sulfocarbonate, 
introduit  dans  la  terre  six  à  huit  fois  plus  de  potasse  que  la  vigne  n'en 
absorbe;  or,  comme  il  résulte  d'expériences  qui  lui  sont  propres,  que 
la  potasse  détermine  loxydation  ou  la  solubilité  des  matières  humi- 
ques  du  sol  et  en  provoque  la  déperdition,  il  conclut  que  l'emploi  du 
sulfocarbonate  prolongé  doit  rendre  le  sol  stérile.  Mais  les  prémisses 
ne  sont  pas  exactes;  car,  d'une  part,  la  quantité  de  potasse  enlevée 
chaque  année  au  sol  par  la  vigne,  est  généralement  trois  fois  plus 
considérable  que  ne  l'indique  M.  Rommier,  et  selon  la  quantité  de  vin 
produite  peut  s'élever  jusqu'à  un  nombre  six  fois  plus  grand;  d'autre 
part,  s'il  est  vrai  que  les  solutions  de  potasse  concentrées  rendent 
solubles  les  éléments  humiques  du  sol,  il  n'en  est  pas  de  même  du 
tout  des  solutions  très  étendues.  Il  importe  bien  de  dire  aux  agricul- 
teurs que,  même  après  le  mémoire  de  M.  Rommier,  on  a  eu  raison  et 
on  a  encore  raison  de  conseiller  pour  les  vignes  les  sels  de  potasse. 
Il  convient  d'ajouter,  en  outre,  qu'un  insecticide  contenant  du  sulfure 
de  carbone  agit  d'autant  plus  qu'il  est  plus  riche  en  ce  dernier  prin- 
cipe; toutes  les  discussions  auxquelles  se  livre  M.  Rommier  ne  chan- 
gent rien  à  ce  fait  primordial.  Il  faut  donc,  quant  à  présent,  choisir 
l'insecticide  qui  donne  le  sulfure  de  carbone  au  plus  bas  prix.  M.  Rom- 
mier résume,  dans  le  tableau  suivant,   la  composition  et  le  prix  de 
vente,  durant  l'hiver  dernier,  de  tous  les  sulfocarbonates  : 

1-  Le  mono-sulfocarbonate  de  potassium  recommandé  par  M.Dumas,  contient, 
d'après  sa  formule,  de  16  à  18  pour  100  de  sulfure  de  carbone,  et  de  30  à  32  pour  10  j 
de  sulfure  de  potassium  fournissant  environ  28  pour  100  de  potasse.  Il  a  valu  cet 
hiver  de  50  à  55  francs  par  100  kilogrammes; 

2'^  Le  mono-sulfocarbonate  de  calcium  (Gauvy),  contenant  de  2  à  5  pour  100  de 
sulfure  de  carbone,  25  francs  les  100  kilogrammes; 

3"^  Le  di-sulfocarbonate  de  calcium  (Gélis),  riche  à  12  pour  100  de  sulfure  de 
carbone,  25  francs  les  100  kilogrammes; 

4*  Le  di-sulfocarbonate  de  calcium  azoté  (Gélis),  renfermant  10  pour  100  de 
sulfure  de  carbone  et  14  pour  100  de  nitrate  de  potasse,  34  francs  les  100  kilo- 
grammes. 

Il  est  évident,  d'après  ce  tableau,  que  le  di-sulfocarbonate  de  cal- 
cium de  M.  Gélis  fournirait  le  sulfure  de  carbone  au  plus  bas  prix; 
mais  jusqu'à  présent,  ce  n'est  encore  qu'un  produit  théorique  et  nulle- 
ment industriel.  Il  faut  donc,  sans  s'arrêter  aux  craintes  qu'on  leur 
suggère,  que  les  viticulteurs  continuent  à  employer  les  trois  méthodes 
qui  ont  reçu  la  sanction  de  la  Commission  oupérieure  du  phylloxéra. 
Pour  eux,  il  y  a  nécessité  d'agir  immédiatement.  Dans  tous  les  cas,  il 
faut  joindre  des  engrais  aux  insecticides,  et  tenir  compte  d'ailleurs  de 
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l'état  du  terrain  et  de  la  nécessité  de  lui  fournir  de  l'eau,  s'il  ne  s'y  en 
trouve  pas  une  quantité  suffisante.  La  submersion  par  le  procédé  de 
M.  Faucon  satisfait  à  cette  condition  indispensable;  M.  Jules  Maistre, 
à  Villeneuvette,  y  satisfait  aussi  par  des  arrosages  d'été.  Il  faut  con- 
tinuer ce  qui  a  été  si  bien  commencé,  et  ne  pas  s'arrêter  devant  des 
critiques  qui  auraient  pour  effet  d'enrayer  les  moyens  de  défense  contre 
le  phylloxéra,  sous  prétexte  de  substituer  un  agent  encore  théorique 
ou  qui  tout  au  moins  n'a  pas  tait  ses  preuves. 
IX.  —  Destruction  des  loups. 

Le  rapport  de  la  Commission  sénatoriale  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  sur  la  destruction  des  loups  adopté  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, vient  de  déposer  son  i^apport;  il  est  dû  à  M.  Joseph  deCarayon- 
Latour,  Il  conclut  à  l'adoption  du  projet  de  loi  sans  aucune  modification, 
en  insistant  sur  la  nécessité  de  la  prompte  publication  du  règlement 
destiné  à  fixer  les  formalités  à  remplir  tant  pour  la  constatation  des 
loups  tués  ou  pris  que  pour  le  paiement  des  primes.  Le  rapport  ajoute 
qu'il  est  utile  de  conserver  lalouveterie  qui  n'impose  aucune  charge 
à  l'Etat  et  qui  accorde  simplement  à  ses  officiers  le  privilège  de  pouvoir 
chasser  et  détruire  les  loups  en  toute  saison,  et  de  diriger  avec  ordre 
et  autorité  les  battues  qui  peuvent  être  jugées  nécessaires.  11  serait 
regrettable,  en  la  détruisant,  ajoute  le  rapporteur,  de  s'exposer  à  dé- 
courager le  petit  nombre  de  maîtres  d'équipage  qui  possèdent  encore 
des  chiens  de  loup.  —  Le  projet  de  loi  a  été  adopté  par  le  Sénat  dans 
sa  séance  du  l"  août. 

X.  —  Société  d'agriculture  de  Seine -et- Oise. 

Le  dimanche  23  juillet,  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise  a 
tenu  sa  séance  solennelle  de  distribution  des  récompenses,  sous  la 
présidence  de  M.  le  docteur  Remilly.  Sur  le  rapport  de  M.  Victor  Gil- 
bert, sur  les  encouragements  à  accorder  pour  h^s  progrès  et  les  amélio- 
rations réalisés  dans  la  moyenne  et  la  petite  culture,  la  Société  a 
décerné  des  médailles  d'or  grand  module  à  M.  Gilles,  cultivateur  à 
Savigny-sur-Orge,  et  à  M.  Dorgère,  cultivateur  dans  la  même  localité; 
une  médaille  d'argent  grand  module  à  M.  Leroux,  cultivateur  au  Pe  it- 
Athis.  Les  récompenses  de  ce  concours  étaient  réservées  à  l'arron- 
dissement de  Corbeil.  Pour  l'élevage  de  l'espèce  bovine,  la  principale 
prime  a  été  attribuée  à  M.  Christofle,  à  Brunoy. 

XI.  —  Société  ^agriculture  de  Bayeux. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  Bayeux  (Calvados) 
se  tiendra  le  10  septembre  à  Isigny.  Il  comprendra  un  concours  d'ani- 
maux reproducteurs  de  la  race  cotentine  et  un  concours  de  beurres;  en 
même  temps  que  des  primes  seront  décernées  pour  la  tenue  des  exploi- 
tations rurales,  pour  les  meilleures  vacheries,  ainsi  que  pour  l'ensei- 
gnement primaire  agricole. 

XII.  —  Congrès  viticole  de  Vichy. 

Une  note  que  nous  recevons  de  M.  Doumet-Adanson,  président  de 
la  Société  d'horticulture  de  l'Allier,  nous  apprend  que  le  Congrès 
horticole  et  botanique  qui  doit  se  tenir  pendant  la  durée  de  l'exposition 
internationale  d'horticulture  de  Vichy,  s'ouvrira  le  samedi  12  août. 
Les  principales  questions  indiquées  par  les  Sociétés  qui  doivent  y  être 
représentées,  sont:  T  la  fédération  des  Sociétés  d'horticulture;  2"  la 
fondation  d'un  Congrès  annuel  d'horticulture  ;  3"  l'horticulture  dans 
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les  concours  régionaux  et  le  rang  qu'elle  devrait  y  occuper;  4°^  vœux 
pour  obtenir  des  réductions  de  tarife  et  des  facilités  pour  le  transport 
des  végétaux  et  produits  horticoles;  5"  l'inefficacité  des  mesures 
restrictives  prises  à  l'égard  des  transports  de  plantes  vivantes  en  vue 
du  phylloxéra  ;  6"  les  sociétés  de  secours  mutuels  en  horticulture;  7" 
l'emploi  des  diverses  sortes  d'engrais  en  horticulture;  8°  l'influence 
du  sujet   sur  la  grefîe. 

XIII,  —  Questions  forestières. 
Il  est  admis,  d'une  manière  générale,  par  les  forestiers  que  les  bois 
provenant  d'arbres  abattus  hors  sève,  c'est-à-dire  de  novembre  en  jan- 
vier, ont  une  durée  notamment  plus  considérable  et  résistent  mieux  à 
tous  les  parasites,  que  ceux  qui  viennent  d'arbres  abattus  en  sève. 
Toutefois,  dans  les  Alpes,  on  donne  parfois  la  préférence  aux  bois  de 
construction  provenant  d'arbres  résineux  abattus  pendant  l'été.  Des 
expériences  rappelées  récemment  en  Autriche  tendent  à  démontrer  que 
cette  opinion  doit  être  rejetée.  Il  en  résulte,  en  effet,  que  de  deux  pins, 
enterrés  dans  un  sol  frais,  celui  qui  avait  été  abattu  en  février  était 
pourri  en  huit  ans,  tandis  que  le  bois  de  celui  qui  avait  été  abattu  en 
décembre,  fut  retrouvé  encore  intact  au  bout  de  seize  ans.  Des  plan- 
ches provenant  de  bois  abattus  étaient  encore  en  parfait  état  au  bout 
de  six  ans;  tandis  que  d'autres,  provenant  de  bois  abattus  en  mars, 
devaient  être  renouvelées  au  bout  de  deux  ans. 

XIV.  —  Les  clwnins  de  fer  à  voie  étroite. 
L'utilité  des  chemins  de  fer  à  voie  étroite  pour  le  transport  d'un 
grand  nombre  de  denrées  agricoles  n'est  plus  à  démontrer.  C'est  pour- 
quoi les  agriculteurs  apprendront  certainement  avec  satisfaction  qu'un 
grand  nombre  de  députés  viennent,  sur  l'initiative  de  M,  Lesguillier, 
de  présenter  une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet  la  création  d'un 
réseau  de  chemins  de  fer  d'intérêt  général  à  voie  étroite  ;  cette  voie 
aurait  un  mètre  de  largeur.  Le  développement  de  ce  réseau  serait  de 
40,000  kilomètres,  dont  4,550  kilomètres  en  Algérie;  le  reste  serait 
réparti  entre  les  départements  à  raison  de  200  à  700  kilomètres  pour 
chacun  suivant  leur  étendue  et  l'importance  présumée  du  transit.  Les 
avantages  obtenus  avec  les  petites  lignes  à  voie  étroite  qui  ont  été  déjà 
construites,  montrent  que  cette  proposition  mérite  une  étude  sérieuse  ; 
c'est,  en  efîet,  la  méthode  de  construction  qui  ofîre  les  plus  grandes 
garanties  au  point  de  vue  de  la  satisfaction  de  tous  les  intérêts  locaux, 
trop  souvent  sacrifiés  ftitalenicnt  par  les  grandes  voies  établies  jusqu'à 
ce  jour. 

XV.  —  Nouvelles  de  Vétat  des  récoltes. 
Les  effets  des  pluies  torrentielles  tombées  dans  le  département  de 
l'Ain  sont  exposés  dans  la  note  suivante  que  ÏM.  Garin  nous  envoie  de 
Pont-de-Vaux,  à  la  date  du  2G  juillet  : 

«  Le  mois  de  juillet  que  nous  traversons  qui,  en  temps  ordinaire,  est  le  mois 
le  plus  sec  de  l'année,  a  été  le  mois,  non  seulement  le  plus  pluvieux,  mais,  dans 
l'espace  de  cin([  jours  de  pluie,  c'est-à-dire  du  5  au  9,  il  est  tombé  pres([ue  autant 
d'eau  que  pendant  les  six  premiers  mois  di)  l'année  (240  millimètres).  Aussi  nous 
avons  eu  des  inondations  extraordinaires.  La  Saône  grossie  par  ses  nombreux  af- 
fluents, et  surtout  par  le  Doubs, est  sortie  de  son  litet^a  enva'ii  toutes  les  prairies  avoi- 
sinantes,  surtout  de  Gliàlon  à  Lyon  et  a  fait  sur  les  bords  de  cette  rivière  des  dégâts 
considérables.  Les  liauteurs  qui  dominent  Pont-de-Vaux  ont  seules  été  épargnées; 
mais  tous  les  blés  ont  été  versés  et  l'on  s'attendait  à  la  perte  de  cette  récohe 
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lorsque  heureusement  une  série  de  beaux  jours  est  venue  dissiper  les  craintes  des 
cullivareurs,  à  tel  point  que,  à  l'heure  qu'il  est,  toutes  les  récoltes  sont  magnifiques. 
Les  blés  se  sont  relevés  et  on  a  pu  les  faucher  en  pleine  maturité  et  sans  perte 
aucune.  Les  chanvres,  les  maïs  sont  de  toute  beauté,  et  l'on  a  pu  semer  en  temps 
utile  les  sarrasins  qui  sont  une  des  principales  richesses  du  pays.  A  côté  de  cela, 
il  y  a  beaucoup  détruits  :  des  poires  et  des  pommes  en  abondance;  peu  de  pêches 
et  peu  de  prunes,  le  vent  les  ayant  fait  presque  toutes  tomber.  Les  vignes  ont  une 
belle  apparence.  En  somme,  la  saison  sera  pour  notre  contrée  l'une  des  meil- 
leures et  des  plus  abondantes  que  nous  ayons  eues  depuis  plusieurs  années. 

«  Nous  n'avons  pas  eu  jusqu'ici  de  grandes  chaleurs  ;  car  le  thermomètre  n'a  pas 
encore  atteint  30"  à  l'ombre;  et  comme  i  Jy  a  presque  toujours  à  peu  près  la  même 
quantité  d'eau  tombée,  à  la  fin  de  chaque  année,  cet  état  d  humidité  extrême  dans 
lequel  nous  nous  trouvons,  nous  fait  espérer  que  nous  aurons  par  compensation 
un  bel  automne  et  que  nous   verrons  mûrir   les  blés  noirs  avant  les  gelées.  » 

Les  résultats  de  l'orage  du  15  juillet,  dans  le  département  de  la 
Dordogne,  sont  résumés  comme  il  suit  par  M.  de  Lamothe  : 

«  Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  les  dégâts  causés  par  les  trombes  du  29-30  mai 
et  du  4  juin  dans  quatorze  de  nos  cantons,  où  elles  n'ont  pas  fait  éprouver  pour 
moins  de  2,500,000  francs  de  pertes  aux  cultivateurs.  La  soirée  du  15  juillet  cou- 
rant devait  compléter  la  ruine  sur  plusieurs  points  et  s'étendre  sur  d'autres.  Deux 
orages  successils  venus  du  Levant  et  se  dirigeant  au  Sud- Ouest  ont.  ce  jour-là, 
suivant  la  Dordogne,  sévi  sur  60  kilomètres  de  long  et  12  de  largeur.  Dans  ce  par- 
cours considérable  tout  a  été  haché;  tout  a  disparu  sous  une  épaisse  couche  de  grêle 
dont  plusieurs  grains  ramnssés  ont  pesé  plus  de  60  grammes,  dont  la  plupart 
ont  atteint  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  doot  quelques-uns  affectaient  la  forme  de 
plaques  de  glace  unie  et  tranchante.  Les  arbres  ont  été  tordus,  brisés,  •  éracinés, 
des  toitures  enlevées,  des  maisons  endommagées,  d'autres  incendiées  par  le  feu  du 
ciel  ;  des  personnes  ont  été  foudroyée-. 

«  Plus  de  trace  de  froment,  même  en  gerbes,  d'avoine,  de  maïs,  de  tabac;  la 
vigne  gravement  endommagée  a  perdu  ses  feuilles,  ses  fruits,  son  bois  même  et  ne 
produira  rien  de  deux  ou  trois  ans.  Le  canton  de  Sigoulès  a  particulièrement  souf- 
fert. Sur  17  communes  qui  le  composent,  14  ont  à  peu  près  vu  tout  anéantir  dans 
la  campagne  et  sur  leur  territoire  (c'est  dans  ce  cantoa  qu'est  situé  le  célèbre  co- 
teau de  Monbosillac  qui  produit  les  vins  blancs  doux,  peut-être  les  meilleurs  de 
France).  Bergerac  n'a  pas  été  mieux  traité.  Le  seul  arrondissement  dont  cette  ville 
est  le  chef-lieu,  cruellement  éprouvé  déjà  en  mai  et  en  juin  par  les  ouragans,  a, 
cette  fois,  pour  plus  de  2,t00,000  fr.  de  dommages  constatés. 

«  Moins  atteints  que  lui,  mais  rudement  éprouvés  aussi  ont  été  les  environs  de 
Ribérac,  partie  des  cantons  de  Brantôme,  de  Vergt  et  de  Saint-Pierre,  dans  l'ar- 
rondissement de  Périgueux  et  une  portion  du  nord  du  Nontronnais.  Le  15  juillet 
nous  coûte  pour  le  moins  3  millions  et  demi;  ajoutez-y  les  2,500,000  fr.  à  la  charge 
des  deux  mois  précédents  et  vous  arriverez,  sans  compter  le  reste,  au  chiffre  de 
6  millions  pour  le  département  de  la  Dordogne  seul.  » 

Dans  les  Alpes-Maritimes,  la  sécheresse  a  atteint  des  proportions 
tout  à  fait  anormales,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  que  M.  Gh.  Naudin 
nous  envoie  de  la  Villa-Thuret,  à  la  date  du  29  juillet  : 

«  L'année  est  décidément  mauvaise  ici  par  son  excessive  sécheresse.  Les  pluies 
de  printemps  ont  presque  manqué;  le  mois  de  juin,  avec  une  température  de  2  i*52, 
nous  a  donné  un  millimètre  d'eau  1  Le  mois  de  juillet,  qui  nous  donne  quotidienne- 
ment des  chaleurs  maxima  de  30  à  36",  nous  a  apporté  jusqu'ici  9  millimètres  de 
pluie,  répartis  à  longs  intervalles  sur  quatre  jours.  C'est  absolument  comme  s'il 
n'était  rien  tombé  du  tout.  » 

La  température  a  été  jusqu'ici  tout  à  fait  favorable  à  la  végétation 
des  betteraves;  la  récolte  s'annonce  dans  de  bonnes  conditions  au  point 
de  vue  de  la  quantité;  quant  à  la  qualité,  elle  dépendra  des  circons- 
tances climatériques  des  mois  d'aoîit  et  de  septembre.  Les  champs  de 
pommes  de  terre  avaient  -d'abord  présenté  des  apparences  très  favo- 
rables; malheureusement  la  maladie  a  fait  invasion  dans  un  grand 
nombre  de  cantons,  et  elle  paraît  devoir  y  exercer  une  influence  fâ- 
cheuse sur  le  développement  de  la  récolte.  J.-A.  Barral. 
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«  Vous  direz  à  mes  confrères  de  la  Société  d'agriculture  que  je  ne 
les  ai  pas  oubliés;  que  les  meilleurs  temps  de  ma  vie  qui  va  finir  et 
dont  je  souhaite  désormais  le  terme,  n'ayant  plus  la  force  de  faire  rien 
d'utile  en  ce  monde,  ont  été  ceux  que  j'ai  passés  à  me  livrer  à  l'étude 
des  questions  agricoles.  Si  mon  souvenir  demeure  après  ma  mort,  ce 
sera  peut-être  à  mes  écrits  sur  les  choses  rurales  que  je  le  devrai.  Je 
m'en  rapporte  à  votre  amitié  pour  le  répéler  tout  simplement,  lorsque 
je  ne  serai  plus.  C'est  le  dernier  regard,  la  dernière  pensée  que  je 
jette  sur  la  terre.  Et  maintenant  adieu!   » 

J'ai  écrit  ces  paroles  aussitôt  après  avoir  quitté  ncftre  confrère,  dont 
les  souffrances  étaient  extrêmes,  mais  qui  les  supportait  avec  un  cou- 
rage stoïque.  Je  viens  remplir  le  pieux  devoir  qu'elles  m'ont  imposé. 
Je  parlerai  simplement,  selon  son  désir.  Le  tableau  de  sa  vie  n'a  pas 
besoin  d'ornements  pour  être  plein  d'enseignements.  Les  éloges 
seraient  superflus  pour  appeler  sur  sa  mémoire  le  respect,  sur  ses 
travaux  la  reconnaissance  des  amis  de  Tagriculture.  Et,  en  effet,  si 
nous  nous  recueillons,  au  moment  où  il  nous  faut  invoquer  son  image 
afin  de  lui  rendre  l'hommage  qu'il  mérite,  que  rencontrons-nous 
devant  nos  regards  fouillant  dans  le  passé  :  une  œuvre  qui  restera, 
un  caractère  qui  s'imposait,  une  àme  enfin  faite  pour  entraîner  et  diri- 
ger et  à  laquelle  il  a  manqué  seulement  la  force  du  corps  et  la  santé 
physique  dans  les  dernières  années. 

Son  œuvre  consiste  dans  une  admirable  peinture  historique  et  com- 
parative de  l'agriculture  et  des  conditions  économiques  de  sa  prospé- 
rité. Exposer  les  diverses  parties  dont  cette  œuvre  se  compose  dans 
une  harmonie  parfaite,  suffira  pour  en  marquer  l'importance;  d'ail- 
leurs elle  a  sa  place  dans  l'histoire  du  développement  de  la  richesse 
des  îiations. 

D'une  corpulence  assez  forte,  mais  d'allures  remplies  d'une  noble 
dignité,  M.  de  Lavergne  avait  dans  l'abord  une  sorte  de  timidité  et  de 
réserve;  son  regard  était  doux  et  bienveillant;  il  était  d'une  grande 
simplicité  et  paraissait  tout  en  dedans,  tant  qu'il  gardait  le  silence; 
à  un  certain  plissement  de  s?s  lèvres,  à  un  éclair  qui  traversait  ses 
yeux,  on  pouvait  néanmoins  soupçonner  que  de  grandes  pensées 
s'agitaient  dans  son  cerveau.  iMais  dès  qu'il  prenait  la  parole  d'une 
voix  claire,  bien  timbrée,  il  lui  suffisait  de  quelques,  mots  pour  s'em- 
parer de  l'attention  et  bientôt  il  captivait  tous  les  esprits  par  le  charme 
de  ses  explications.  Sous  des  formes  très  élégantes,  il  posait  nettement 
les  questions,  et  on  ne  tardait  pas  à  comprendre  qu'il  ne  céderait  pas 
sur  les  principes.  Il  finissait  par  convaincre  et  par  entraîner.  C'est 
ainsi  qu'il  a  exercé  une  action  parfois  décisive,  comme  il  appartient 
à  tous  ceux  qui  savent  prendre  uu  ascendant  moral. 

Quant  à  riiorame,  il  était  essentiellement  bon  et  bienveillant;  il  se 
souvenait  qu'il  avait  soutTert,  et  il  devinait  les  douleurs  chez  les 
autres.  Jamais  il  n'a  fait  de  mal  à  personne.  Il  s'est  efforcé  d'être 
secourable  à  tous  ceux  qui  travaillaient,  à  tous  ceux  qui  lui  parais- 
saient pouvoir  rendre  des  services  à  la  chose  piiblique,  à  la  patrie.  Il 
n'était  pas  jaloux  du  succès  des  autres;  au  contraire,  il  s'en  réjouissait, 

1.  Lu  dans  la  séance  solennelle  do  la  Société  nationale  d'agncaltuie,  le  19  juillet  1682. 
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si  ce  succès  pouvait  tourner  à  l'avantage  général.  Mais  l'intrigue  avait 
en  lui  un  adversaire  bien  décidé. 

Tel  a  été,  dans  la  force  de  l'âge,  l'érainent  agronome  que  la  Société 
d'agriculture  s'honore  d'avoir  compté  parmi  ses  présidents,  le  membre 
distingué  et  influent  du  parlement  français,  et  l'un  des  fondateurs  de 
la  République.  Comment  est-il  monté  à  cette  position  exceptionnelle? 
Comment  l'adversité  l'avait-elle  formé  et  préparé  à  jouer  le  rôle  con- 
sidérable qu'il  a  si  bien  accompli?  Dans  la  vie  des  hommes  qui  ont  le 
privilège  de  marquer  parmi  leurs  contemporains,  tout  n'est  pas  effet 
du  hasard.  L'éducation,  les  exemples,  les  habitudes  prises  ou  données 
combinent  leurs  effets  avec  ceux  qui  proviennent  des  dons  naturels  et 
des  vertus  que  l'on  doit  particulièrement  aux  ancêtres. 

Louis-Gabriel-Léonce  Guilhaud  de  Lavergne  naquit  à  Bergerac,  dans 
le  département  de  la  Dordogne,  le  2k  janvier  1809.  Son  père  était 
employé  des  contributions;  il  avait  épousé,  en  1802,  mademoiselle 
Duguet,  fille  d'un  propriétaire  de  la  Charente,  d'où  sa  famille  était 
originaire.  Le  grand-père  de  M.  de  Lavergne,  en  effet,  était  possesseur 
d'assez  grands  domaines  à  Saint-Laurent-de-Céris,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Confolens;  il  exerçait  la  profession  d'avocat,  et  il  prit  une 
part  active  aux  premiers  mouvements  de  la  Révolution  de  1789;  il 
s'appelait  Guilhaud  du  Ciuzeau;  il  fut  un  des  rédacteurs  des  cahiers 
du  tiers  état  et  joua  un  rôle  actif  à  l'Assemblée  constituante.  Il  eut 
sept  enfants  mâles  dont  chacun,  suivant  l'usage  du  temps,  fut  désigné 
par  un  nom  de  terre.  Le  père  de  notre  ancien  confrère,  qui  était  le 
plus  jeune  des  fils,  s'appella  Guilhaud  de  Lavergne.  Un  autre,  qui  fut 
nommé  Guilhaud  de  Létange,  fut  élu,  par  l'arrondissement  de  Mont- 
morillon,  à  l'Assemblée  législative  de  1791  ;  proscrit  le  10  août,  il  se 
cacha  pendant  la  Terreur;  il  n'est  mort  qu'en  1845  à  Saint-Laurent- 
de-Céris,  en  laissant  la  réputation  d'un  jurisconsulte  éminent.  Cinq 
autres  des  frères  émigrèrent;  deux  moururent  à  l'étranger,  un  autre 
devint  curé.  C'est  chez  ce  dernier  de  ses  oncles  que  le  jeune  Léonce 
de  Lavergne  allait,  pendant  son  enfance,  le  plus  souvent  passer  ses 
vacances. 

La  Révolution  avait  ruiné  la  famille.  M.  Guilhaud  de  Lavergne  ne 
trouva  pas  la  fortune  dans  les  emplois  publics  ;  on  le  fit  souvent  chan- 
ger de  résidence;  c'est  ainsi  qu'il  ne  passa  que  peu  de  temps  à  Ber- 
gerac, juste  le  temps  de  bénir  la  naissance  du  jeune  Léonce;  il  fut 
ensuite  envoyé  à  Toulouse,  où  il  mourut  en  laissant  sa  femme  et  son 
fils  dans  la  pauvreté.  Ce  fut  un  temps  de  dures  épreuves  pour  le  jeune 
Léonce  de  Lavergne  qui  ne  rappelait  cette  époque  pleine  de  souffrance 
que  pour  rendre  hommage  à  la  tendresse  que  sa  mère  ne  cessa  de  lui 
prodiguer.  D'ailleurs,  il  s'est  toujours  montré  très  réservé  sur  l'his- 
toire des  difficultés  qu'il  eut  à  surmonter,  tant  pour  faire  ses  études 
que  pour  gagner  quelque  argent  afin  de  pouvoir  adoucir,  pour  sa 
mère,  l'amertume  de  la  vie.  On  sait  seulement  qu'il  se  fit  imprimeur 
et  libraire,  qu'il  écrivit  dans  les  journaux  du  pays,  composa  un 
grand  nombre  de  pièces  littéraires,  se  distingua  dans  les  concours  de 
l'Académie  des  jeux  floraux  où  il  remporta  un  double  prix  en  1839, 
un  triple  prix  en  1840,  avec  le  titre  de  maître  et  de  mainteneur.  La 
fortune  ne  pouvait  être  conquise  par  tous  ces  travaux,  quelque  bril- 
lants qu'ils  fussent;  mais  Léonce  de  Lavergne  avait  appelé  sur  lui 
l'attention  publique,  il  s'était  lié  avec  un  grand  nombre  d'hommes 
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politiques,  soit  français,  soit  étrangers;  il  était  devenu  un  des  proprié- 
taires du  Journal  de  Toulouse  où  il  a  conservé  des  intérêts  jusque  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  C'est  de  cette  époque  que  datent  ses 
relations  avec  la  famille  Rémusat  et  avec  d'autres  hommes  politiques. 

Pendant  ces  dix  années  de  luttes  incessantes,  de  1830  à  1840 
il  composa,  avec  le  concours  de  plusieurs  professeurs  de  Toulouse,  un 
Dictionnaire  encyclopédique  usuel  ;  il  le  signa  du  pseudonyme  de  Charles- 
Saint- Laurent,  nom  qui  rappelle  le  herceau  de  sa  famille.  Onlui  proposa, 
vers  le  même  temps,  la  chaire  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  de 
Montpellier  ;  il  n'y  fit  qu'un  petit  nombre  de  leçons.  Son  ambition 
était  d'aller  chercher  fortune  à  Paris.  M.  de  Rémusat,  ministre  de 
l'intérieur,  le  choisit  pour  chef  de  son  cabinet  en  1840.  Il  fut  ensuite 
nommé  maître  des  requêtes  au  conseil  d'État.  Son  succès  parmi  les 
hommes  politiques  du  temps  fut  complet.  Il  gagna  l'affection  de 
M.  Guizot  avec  lequel  il  resta  lié  jusqu'à  sa  mort  ;  les  révolutions 
n'avaient  pas  refroidi  son  attachement;  nous  avons  été  témoin  de  la 
hauteestime  réciproque  qu'ils  se  portaient,  lorsque,  en  1863,  il  se  rendit 
avec  deux  membres  de  notre  Compagnie  chez  M.  Guizot,  dont  le  gendre 
s'occupait  d'agriculture  au  Val-Richer.  D'ailleurs,  des  sentiments 
communs  d'hostilité  contre  l'Empire  réunissaient  alors,  des  hommes 
d'opinions  bien  différentes. 

Sans  le  coup  d'État  de  1 851,  les  affaires  publiques  eussent  certaine- 
ment conduit  M.  de  Lavergne  aux  plus  hautes  fonctions.  Avant  la 
révolution  de  1848,  il  était  rapidement  monté  jusqu'à  un  rang  élevé 
et  au  conseil  d'État  et  au  ministère  des  affaires  étrangères.  Il  avait  été 
successivement  nommé  chevalier,  puis  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Mis  en  évidence  par  sa  situation  politique  et  recherché  dans  le 
monde  à  cause  de  la  distinction  de  ses  manières,  il  lui  était  possible 
de  faire  un  mariage  où  se  trouvaient  réunies  toutes  les  conditions  du 
bonheur.  Le  14  août  1844,  il  épousa  mademoiselle  de  Lalande,  jeune 
veuve  de  M.  Persil,  fils  aîné  de  l'ancien  garde  des  sceaux;  elle  lui 
apportait  de  la  fortune  et  des  relations  de  famille  très  étendues,  en 
même  temps  qu'elle  fut  pour  lui  une  compagne  extrêmement  distinguée, 
femme  du  monde  et  femme  d'intérieur,  très  instruite  et  pouvant 
prendre  part  à  tous  les  travaux  qui  occupaient  son  mari.  A  cette  époque, 
il  acheta  la  terre  de  Peyrusse,  près  de  Bourganeuf,  dans  la  Creuse; 
il  cherchait  à  se  créer  un  centre  électoral,  mais  sans  songer  que  ce 
domaine  deviendrait  pour  lui  le  théâtre  d'expériences  agricoles. 
D'ailleurs,  en  1846,  il  se  présenta  dans  l'arrondissement  de  Lombez, 
département  du  Gers,  et  fut  élu  député.  Depuis  lors,  il  n''a  pas  cessé 
d'être  en  constantes  relations  à  la  fois  avec  le  Gers,  la  Creuse  et  la 
Haute-Garonne. 

La  révolution  de  1848  parut  tout  d'abord  renverser  l'édifice  que 
M.  de  Lavergne  avait  élevé.  Il  était  tout  d'un  coup  relégué  dans  la  vie 
privée;  mais  il  était  habitué  aux  luttes,  il  savait  se  retourner.  L'Assem- 
blée constituante  de  1 848  avait  voté  la  création  de  l'Institut  agronomique 
de  Versailles,  et  avait  décidé  que  les  chaires  en  seraient  mises  au 
concours.  M.  de  Lavergne  n'hésita  pas  un  seul  instant;  il  se  présenta 
pour  la  chaire  d'économie  rurale,  subit  brillamment  les  épreuves  et  fut 
élu.  Le  cours  qu'il  professa  fut  extrêmement  remarqué;  un  grand 
nombre  d'auditeurs  vinrent  se  joindre  aux  élèves  de  l'Institut^  pour 
suivre  des  leçons  faites  avec  une  grande  élégance,  remplies  du  charme 
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du  bien  dire  en  môme  temps  que  d'une  science  profonde.  C'était  une 
renommée  nouvelle  qui  commençait  pour  lui^  un  avenir  brillant  qui 
s'annonçait,  lorsque  la  suppression  brutale  et  impolitique  de  l'Institut 
agronomique,  décrétée  deux  ans  plus  tard,  imposa  silence  au  professeur. 
Mais  il  avait  trouvé  sa  voie.  11  ne  devait  plus  désormais  cesser  de 
s'occuper  des  questions  d'économie  rurale. 

Dès  1840,  il  était  entré  à  la  Revue  des  Dewx-Mondes  où  il  avait 
publié  un  grand  nombre  d'articles  soit  sur  la  politique  intérieure,  soit 
plus  particulièrement  sur  les  événements  qui  se  passaient  à  l'étranger, 
en  Espagne,  en  Italie,  en  Suisse,  en  Belgique.  A  partir  de  1851,  les 
lecteurs  de  la  Revue  sont  charmés  d'y  rencontrer  des  études  sur  l'éco- 
nomie rurale,  études  qu'on  recherche  dans  le  monde  entier,  tant  elles 
sont  pleines  d'un  intérêt  puissant;  ces  études  sont  signées  du  nom  de 
Léonce  de  Lavergne.  Pour  les  composer,  il  fait  un  grand  nombre  de 
voyages,  plus  spécialement  en  Angleterre  et  dans  les  diverses  parties 
de  la  France.  Ses  articles  ne  sont  que  les  fragments  de  livres  qui  vont 
fonder  sa  célébrité  sur  des  bases  indestructibles. 

Depuis  la  fin  du  siècle  précédent,  depuis  les  voyages  d'Arthur  Young, 
il  n'avait  rien  été  écrit  d'aussi  remarquable  et  d'aussi  attachant  sur 
l'agriculture.  En  rapprochant  ses  observations  de  celles  faites  par  son 
illustre  prédécesseur,  il  faisait  des  comparaisons  saisissantes  qui  lui 
permettaient  de  mettre  en  évidence  les  changements  qui  s'étaient  pro- 
duits dans  les  mœurs  et  dans  les  choses.  D'ailleurs,  maniant  avec 
élégance  un  style  très  précis,  mais  suffisamment  orné,  pai'lant  de 
questions  du  plus  haut  intérêt  pour  des  propriétaires  que  les  événe- 
ments politiques  avaient  fait  refluer  dans  les  campagnes,  faisant  com- 
prendre les  avantages  de  la  vie  indépendante  que  l'on  peut  mener  au 
milieu  des  champs  et  répondant  en  grande  partie  aux  secrets  penchants 
de  nombreuses  familles  portées  à  faire  de  l'opposition  au  régime  impé- 
rial, il  eut  un  succès  considérable.  Son  premier  livre  fut  intitulé  : 
Essai  sur  l'économie  rurale  de  l'Angleterre,  de  f Ecosse  et  de  l'Irlande', 
il  eut  cinq  éditions,  et  fut  traduit  en  anglais,  en  italien,  en  espagnol, 
en  allemand,  en  portugais.  Cet  ouvrage  le  lit  élire  membre  de  notre 
Compagnie,  le  15  mars  1854,  et  lui  ouvrit  en  1855  les  portes  de 
l'Institut,  où  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  Cet  ouvrage  sur  l'agriculture  britannique  est  certainement 
son  chef-d'œuvre;  en  Angleterre  même,  il  est  très  estimé,  quoique 
M.  de  Lavergne  ait  déclaré,  dans  sa  préface,  qu'il  avait  consulté,  pour 
composer  son  ouvrage,  les  lettres  de  l\1.  James  Caird  sur  l'agriculture 
anglaise.  On  conçoit  sans  peine  l'accueil  qui  lui  fut  fait  de  l'autre  côté 
de  la  Manche,  car  c'est  un  véritable  plaidoyer  en  faveur  de  l'Angleterre 
et  de  sa  riche  agriculture.  Cependant,  il  n'hésite  pas  à  blâmer  ce  pays 
de  sa  conduite  en  Irlande;  mais  il  n'a  pas  trop  insisté;  tout  en  signa- 
lant la  plaie  profonde  attachée  aux  flancs  du  lion  britannique,  il  avait 
tellement  vanté  les  splendeurs  rurales  de  l'Angleterre  que  les  Anglais 
lui  ont  pardonné  son  émotion  sur  les  malheurs  de  l'Irlande. 

Le  second  ouvrage  de  M,  de  Lavergne  a  été  publié  en  1855,  sous  le 
titre  :  fJ agriculture  et  la  population.  C'est  dans  ce  livre  qu'il  a  jeté  un 
cri  d'alarme  sur  la  lenteur  de  l'accroissement  de  la  population  en 
France,  sur  les  dangers  de  la  diminution  du  nombre  des  enfants  dans 
les  familles,  oii  la  stérilité  paraît  devoir  remplacer  l'ancienne  fécon- 
dité;   mais,   en  même  temps,  il  repousse  toutes  les  solutions  de  ce 
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redoutable  problème  qui  sont  fondées  sur  le  rétablissement  de  lois 
anciennes  contraires  à  la  liberté  et  qu'il  trouve  justement  abolies. 

En  1860,  il  publie  le  pendant  de  son  livre  sur  l'Angleterre;  c'est  YÉ- 
conomie  rurale  de  la  France.  Dans  ce  bel  ouvrage,  il  veoge  notre  agri- 
culture de  beaucoup  de  reproches  qui  lui  sont  faits,  et  il  met  en  évi- 
dence les  progrès  qu'elle  a  accomplis.  Il  conclut  en  se  prononçant 
contre  la  manie  de  la  réglementation,  contre  l'idée  de  reconstituer  les 
anciennes  provinces;  il  aimerait  mieux  qu'on  augmentât  le  nombre 
des  départements,  et  surtout  qu'on  constituât  plus  fortement  les 
cantons.  La  seule  réforme  qu'il  croit  nécessaire  et  urgente  est  celle  des 
impôts  ou  plutôt  du  budget;  elle  devrait  avoir  pour  résultat  de  dimi- 
nuer les  dépenses  faites  dans  les  villes  pour  augmenter  celles  faites 
dans  les  campagnes.  Provoquer  un  grand  mouvement  en  faveur  de  la 
vie  rurale  vers  laquelle  se  porteraient,  en  donnant  l'exemple,  toutes  les 
familles  exerçant  de  l'autorité  sur  le  pays,  lui  paraît  le  plus  grand 
service  que  l'on  pourrait  rendre  en  transformant  l'esprit  public,  car  ce 
sont  les  mœurs  qui  font  la  situation  des  États.  Dans  toutes  les  pages 
qu'il  écrit  sur  la  France,  se  trouvent  les  inspirations  du  patriotisme  le 
plus  élevé. 

Il  avait  projeté  de  composer  quelques  livres  semblables  sur  l'éco- 
nomie rurale  d'autres  parties  de  l'Europe,  et  dans  ce  but  il  avait 
entrepris  plusieurs  voyages.  Pour  se  rendre  compte  de  l'état  d'une 
contrée  qu'il  étudiait,  il  avait  l'habitude  de  monter  sur  un  lieu  élevé 
d^où  il  pouvait  découvrir  les  plus  lointains  horizons,  et  il  décrivait 
l'impression  qu'il  ressentait.  On  peut  dire  qu'il  avait  à  la  fois  le  coup 
d'œil  d'un  général,  d'un  chasseur,  d'un  artiste  et  d'un  agriculteur;  il 
saisissait  immédiatement  les  principaux  traits  d'un  paysage  dans  ses 
différents  aspects.  Un  jour  de  1 863,  il  se  trouvait  ainsi  sur  une  hauteur 
d'où  l'on  voyait  le  Rhin  faire  ses  longs  circuits  à  travers  de  brillantes 
campagnes.  Tout  d'un  coup,  son  front  se  rembrunit,  et  il  devint  pensif. 
Un  compagnon  de  voyage  lui  demanda  la  cause  de  sa  tristesse.  «  De 
même  que  Michelet,  répondit-il,  la  contemplation  du  Rhin  me  fait 
trembler,  non  pas  parce  que,  comme  dit  notre  historien  poète,  le  lotus 
croît  sur  ses  bords,  et  parce  que  je  pourrais  me  trouver  en  danger 
d'oublier  ma  patrie;  je  tremble,  parce  que  je  sens  que  sur  les  bords 
du  Rhin  se  livreront  des  luttes  terribles  pour  mon  pays;  il  y  aura  ici 
une  victoire,  ou  bien  pour  l'Allemagne,  ou  bien  pour  le  second  Empire  ; 
or,  je  ne  sais  de  ces  deux  issues  celle  qui  sera  la  plus  désastreuse  pour 
la  France.  »  Dix  ans  plus  tard,  de  Lavergne  disait  encore,  en  parlant 
du  Rhin  :  «  L'Allemagne  a  triomphé,  mais  la  chute  de  l'Empire  ne  me 
console  pas  des  désastres  de  la  France;  puisse  mon  pays  se  reconstituer 
sous  un  gouvernement  libre,  mais  sans  jamais  s'abandonner  à  un 
maître.  » 

Lavergne  a  regretté  que  la  Révolution  ne  se  fût  pas  arrêtée  à  I78Q, 
et  que  l'on  fût  allé  jusqu'à  1703.  C'est  le  sentimentqui  perce  à  chaque 
page  dans  son  livre  sur  les  ./ssenib/ces  provinciales  sous  Louis  XVI, 
publié  en  1  863.  Il  pensait  que  l'agriculture  n'aurait  j)as  fait  moins  de 
progrès,  et  que  la  liberté  se  serait  peu  à  peu  introduite  dans  toutes 
nos  institutions,  en  évitant  les  crises  douloureuses  que  nous  avons 
traversées.  Mais,  esprit  sage  et  n'aimant  pas  les  vaincs  récriminations, 
il  était  d'avis  qu'il  fallait  s'accommoder  du  présent,  en  cherchant  la 

stabilité   dans    les    institutions  républicaines.   C'est  bien  l'esprit  qui 
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domine  dans  son  livre  sur  Les  économistes  français  du  dix-huitihne 
siècle,  le  dernier  de  ses  ouvrages,  qu'il  a  publié  en  1870,  à  la  veille 
de  nos  terribles  malheurs. 

Le  chapitre  qui  termine  ce  livre  est  consacré  à  Thistoire  de  notre 
Compagnie  et  à  des  notices  succinctes  sur  nos  premiers  ancêtres. 
Léonce  de  Lavergne  a  préparé  ainsi  le  mémorial  illustre  oii  son  nom 
devait  un  jour  prendre  une  place  brillante. 

11  avait  été  élu  président  de  notre  Soci  té  pour  l'année  1867.  Selon 
l'usage,  il  a  prononcé  un  discours  à  la  séance  publique  annuelle  de  la 
distribution  des  récompenses.  La  grande  enquête  agricole  de  1 86G 
venait  d'être  faite.  Il  constate  qu'il  est  bien  établi  désormais  que  «  ce 
qu'on  décorait  autrefois  du  nom  séduisant  de  proleclion  n'était  pour 
l'agriculture  qu'une  illusion  et  un  mensonge  ».  Plus  tard,  s'expli- 
quant  sur  l'expression  de  droits  compensateurs  qu'il  a  introduite 
dans  le  langage  économique,  il  a  demandé  qu'il  fût  constaté  qu'il 
avait  seulement  entendu  dire  que  des  droits  uniquement  fiscaux 
pourraient  être  établis  sur  les  denrées  étrangères  comme  l'équivalent 
des  taxes  supportées  à  l'intérieur  par  les  produits  similaires,  mais 
seulement  dans  le  cas  où  l'état  des  finances  l'exigerait  et  sans  que  cela 
pût  devenir  le  prétexte  d'une  protection  dont  l'agriculture  ne  tirerait 
jamais  profit  vérilable. 

De  Lavergne  tenait  beaucoup  à  ce  que  l'on  sût  qu'il  était  un  véri- 
table agriculteur  alliant  la  théorie  à  la  pratique;  il  allait,  chaque 
année,  passer  plusieurs  semaines  à  Peyrusse,  dans  la  Creuse.  C'est 
dans  ce  séjour  qu'il  aimait  à  se  reposer  des  occupations  parisiennes  et 
à  se  retremper,  disait-il,  au  contact  direct  avec  les  choses  de  la  vie 
rurale.  Le  site  est  sauvage;  le  château  de  Peyrusse,  qui  avait  déjà  son 
histoire  du  temps  des  guerres  de  Pépin  le  Bref,  est  placé  en  haut  d'un 
rocher  escarpé,  d'où  il  domine  la  vallée  du  Thaurion,  rivière  presque 
sans  rivale  pour  la  beauté  du  paysage.  Le  domaine  est  consiiiérable, 
son  étendue  est  de  560  hectares,  dont  340  en  bois  d'une  belle  venue, 
aménagés  à  trente  ans.  Le  reste  est  divisé  en  cinq  métairies  exploitées 
à  moitié  fruits.  Les  terres  labourables,  assez  bonnes,  ont  une  étendue 
de75  hectares;  les  prairies  ont  relativement  une  importance  plus  consi- 
dérable que  dans  le  reste  du  p'ys,  car  elles  s'étendent  sur  50  hectares; 
il  y  a,  en  outre,  20  hectares  de  pâtures,  70  de  bruyères,  3  de  châtai- 
gneraies, d'étangs  et  de  pêcheries;  enfin  le  château  est  entouré  de 
2  hectares  de  jardin.  Le  tout  est  traversé  par  la  rivière  qui  fait  tourner 
un  moulin,  donne  naissance  à  une  jolie  cascade  et  fournit,  d'ailleurs, 
des  poissons  en  abondance.  C'est  sur  ce  domaine,  dont  le  principal 
revenu  consiste  dans  les  produits  de  la  forêt,  expédiés  à  Limoges 
principalement  pour  les  fabriques  de  porcelaine,  que  de  Lavergne  a 
essayé  à  peu  près  toutes  les  cultures  dont  il  avait  pu  ailleurs  constater 
la  prospériié  :  plantes  fourragères  de  tous  genres,  betteraves,  navets, 
céréales,  légumes  de  toutes  espèces,  sont  successivement  l'objet  de  ses 
expériences,  et  il  constate,  sans  grande  difficulté,  que  partout  il  lui 
faut  de  la  chaux,  souvent  des  phosphates,  et  toujours  des  fumiers  en 
abondance  auxquels  il  faut  suppléer  par  des  engrais  commerciaux, 
s'il  ne  parvient  pas  à  entretenir  un  bétail  suffisant. 

Il  améliore  la  race  bovine  raarchoise,  il  essaye  les  vaches  bretonnes, 
et  il  fait  même  usage,  mais  avec  beaucoup  de  circonspection,  d'un 
taureau  cioi^sé-durlxam.  Il  cherche  également  à  améliorer  son  troupeau 
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de  bêtes  ovines,  par  l'introduction  d'un  bélier  de  race  charmoise. 
Enfin,  il  se  livre  avec  quelque  bonheur  à  l'élevage  de  chevaux  de  selle 
et  de  voiture.  Il  se  montre  très  heureux  d'un  succès  auquel  il  tient 
beaucoup,  c'est  d'avoir  triomphé  de  la  routine  de  ses  métayers  qui 
ont  fini  par  se  montrer  très  partisans  du  chaulage  et  des  bonnes 
fumures.  Au  bout  de  quelques  années,  le  domaine  de  Peyrusse  tranche, 
par  la  beauté  de  ses  récoltes,  obtenues  dans  des  terres  de  qualité  assez 
médiocre,  avec  l'aspect  assez  misérable  du  reste  de  la  contrée.  Il  faut 
se  souvenir  qu'on  est  dans  ce  département  de  la  Creuse  où  il  y  a,  pour 
ainsi  dire,  plus  de  bêtes  fauves  que  d'hommes,  où  les  femmes  et  les 
vieillards  restent  seuls  la  plus  grande  partie  de  l'année  pour  effectuer 
les  travaux  des  champs,  que  presque  tous  les  hommes  valides 
sont  occupés,  à  Paris  et  dans  les  grandes  villes,  par  les  entreprises 
de  construction  auxquelles  le  régime  impérial  a  donné  un  si  énorme 
développement,  ce  qui  fait  dire  souvent  par  Lavergne  à  ceux  qui 
viennent  le  visiter  :  «  Vous  le  voyez,  l'Empire  fait  la  solitude  dans  les 
campagnes.  » 

Après  la  guerre  de  1 871 ,  de  Lavergne  fut  appelé,  par  le  département 
de  la  Creuse,  à  faire  partie  de  l'Assemblée  nationale.  Déjà,  la  maladie 
cruelle  qui  devait  l'emporter  s'était  emparée  de  lui  et  ne  lui  laissait 
que  de  rares  répits.  Alors,  il  discutait  avec  un  grand  sang-froid,  une 
modération  exemplaire,  les  événements  qui  se  produisaient.  Il  cher- 
chait quelles  étaient  les  meilleures  chances  de  relèvement  pour  la 
France.  Il  montrait  alors  tant  de  sagesse  dans  les  conversations  qui 
s'engageaient  autour  de  lui  que  chaque  parti  s'efforçait  de  le  gagner 
à  sa  cause.  Sachant  qu'il  allait  mécontenter  beaucoup  d'anciens  amis, 
comprenant  que  quelques-uns,  tant  la  lutte  des  passions  était  ardente, 
n'hésiteraient  par  à  lui  broyer  le  cœur  s'il  ne  se  prononçait  pas  pour 
leurs  idées,  il  prit  un  jour  résolument  son  parti.  Son  attitude  a  forte- 
ment contribué  à  fonder  la  République.  Il  ne  convient  ici  ni  de  l'en 
louer  ni  de  l'en  blâmer;  il  suffit  d'affirmer  qu'il  a  agi  selon' ce  qu'il  a 
cru  être  son  devoir.  11  tut  toujours  absolument  désintéressé.  Pour  lui, 
la  patrie  avant  tout,  la  patrie  par  la  prospérité  de  l'agriculture. 

Son  agonie  avait  déjà  presque  commencé  lorsque  le  rétablissement 
de  l'Institut  agronomique  lui  rouvrit  la  chaire  qui  avait  commencé  son 
illustration,  mais  où  il  ne  pouvait  plus  se  faire  entendre.  Il  avait  été 
élu,  par  ses  collègues  de  l'Assemblée  nationale,  sénateur  inamovible. 
Le  gouvernement  l'avait  promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  était  nommé  membre  de  toutes  les  commissions  s'occupant  des 
intérêts  agricoles.  Mais  rarement  il  quittait  le  lit,  et  seulement  dans 
les  circonstances  graves  on  le  voyait  apparaîîre  traîné  sur  un  fauteuil 
pour  déposer  son  vote  dans  l'urne  qu'on  lui  apportait  à  l'entrée  de  la 
salle  des  délibérations  du  Sénat.  Sa  femme  bien-aimée  était  morte;  il 
n'avait  pas  eu  la  joie  d'avoir  des  enfants  ;  son  foyer  était  vide  ;  il 
restait  seul,  seul  avec  d'horribles  souffrances,  n'ayant  plus  qu'un 
amour  au  cœur,  celui  de  la  patrie. 

Lorsqu'il  s'est  éteint,  le  1  8  janvier  1 880,  il  avait  renoncé  depuis  long- 
temps déjà  à  toutes  les  choses  de  la  vie  qui  lui  avaient  été  naguère  si 
souriantes,  pour  ne  lui  laisser  ensuite  que  désolation  ;  mais  il  avait 
conservé  la  conscience  du  bien  qu'il  avait  fait.  Ce  bien,  c'est  surtout 
une  impulsion  énorme  donnée  au  progrès  agricole  accompli  sous 
l'influence  du  respect  des  lois  économiques.  Il  a  transformé  l'opinion 
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publique  en  ce  qui  concerne  l'agriculture;  naguère  on  croyait  qu'elle 
ne  pouvait  être  qu'une  cause  de  ruine  pour  ceux  qui  s'y  adonnaient  ; 
il  s'est  plu  à  prouver  qu'on  peut  y  trouver  bonheur  et  fortune.  Il  a 
démontré  que  le  développement  de  l'instruction  est  favorable  aux  amé- 
liorations rurales;  il  a  été  un  maître  après  les  grands  économistes 
du  dix-huitième  siècle  dont  il  a  repris  parmi  nous  les  traditions. 
Après  Quesnay,  il  a  remis  en  évidence  ce  principe  que  «  le  gouverne- 
ment et  la  nation  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  que  la  terre  est 
l'unique  source  des  richesses  »,  et  que  c'est  Tagriculture  qui  les  mul- 
tiplie, à  la  condition  d'une  longue  paix  intérieure  et  extérieure,  du 
respect  de  la  liberté,  du  développement  des  sciences.  Il  mérite  d'être 
honoré  entre  tous  les  agronomes,  et  peut-être  est-il  juste  d'ajouter  : 
Primm  inter  pares,  J.  A.  Bakp.al. 

LA  CULTURE  DU  SAKRASL^  EN  BRETàGiNE 

L'étendue  cultivée,  dans  la  France  entière,  en  sarrasin,  est  de 
600,000  hectares  en  chiffres  ronds.  Dans  ce  total,  la  Bretagne  figure 
pour  moitié,  c'est-à-dire  300,000  hectares.  Le  département  d'Ille-et- 
Vilaine,  à  lui  seul,  a  1 00,000  hectares,  le  tiers  de  la  Bretagne,  et  le 
sixième  de  la  France.  Aucun  autre  département  ne  cultive  autant  de 
sarrasin. 

Les  habitants  d'Ille-et-Vilaine  et  de  la  Bretagne  en  général,  ont  dû 
éprouver  maintes  fois  les  avantages  de  cette  culture  pour  lui  avoir 
consacré  une  si  grande  surface  de  leur  sol.  C'est  le  résultat  d'une 
longue  expérience. 

Lorsqu'une  planle  se  trouve  convenant  parfaitement  au  climat  et 
au  sol  d'une  contrée,  les  habitants  font  sagement  de  s'y  attacher  et 
de  lui  réserver  toujours  une  place  dans  leurs  champs.  J'ai  eu  plu- 
sieurs fois  l'occasion  d'observer  cette  sagesse  à  propos  du  sarrasin, 
dans  des  années  oii  les  perturbations  atmosphériques  de  l'hiver  et  du 
printemps  avaient  considérablement  nui  aux  céréales  en  terre. 

Nous  avons  vu,  dans  certaines  années,  des  gelées  atteindre  les 
grains  blancs  jusqu'au  commencement  de  mai,  et  des  pays,  réputés 
plus  riches  que  la  Bretgane,  éprouver  de  grands  dommages  et  ne 
savoir  comment  les  réparer.  Je  me  souviendrai  toujours  des  grandes 
pluies,  de  l'humidité  et  du  froid  qui  ont  fait  la  mauvaise  récolte  de 
1867.  L'atmosphère  ne  devint  calme  qu'au  commencement  de  juin. 
Alors  commencèrent  les  semailles  de  sarrasin  ;  et,  au  fur  et  à  mesure 
que  les  chaleurs  devmrent  plus  intenses,  la  plante  prit  du  développe- 
ment et  apparut  dans  toute  sa  splendeur  sous  la  température  tropicale 
du  mois  d'août. 

On  était  alors  dans  le  désenchantement  complet  de  la  récolte  de 
grains  blancs,  et  il  est  facile  de  comprendre  avec  quelle  reconnais- 
sance les  populations  bretonnes  voyaient  leurs  subsistances  assurées 
au  moyen  de  l'abondance  providentielle  du  sarrasin.  Aussi,  nulle  part 
peut-être,  pendant  ce  cruel  hiver,  y  eût-il  moins  de  souffrances  que 
dans  les  champs  de  la  Bretagne. 

Climat.  —  Le  sarrasin  aime  une  température  chaude  et  humide. 
Il  lui  faut  1,6i)0  degiés  de  chaleur  solaire  moyenne  pour  accomplir 
toutes  les  phases  de  sa  végétation.  Lorsqu'il  est  saisi  par  le  froid,  ou 
par  des  chaleurs  trop  intenses  et  trop  prolongées,  le  sarrasin  vient 
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mal  et  ne  donne  plus  que  de  chétifs  produits.  Cette  sensibilité  exces- 
sive aux  variations  atmosphériques  est  la  cause  réelle  du  cantonne- 
ment de  cette  culture  dans  certaines  localités,  où  se  trouvent  réunies 
les  meilleures  conditions  de  sa  réussite.  Et  encore  dans  ces  localités 
mêmes,  compte-t-on  des  années  malheureuses.  La  Bretagne  est  une 
de  ces  contrées  privilégiées,  et  l'on  s'est  trompé  lorsque  l'on  a  attribué 
à  l'état  arriéré  de  son  agriculture  sa  prédilection  pour  le  sarrasin.  Si 
le  Breton  cultive  en  grand  le  sarrasin,  c'est  p-irce  que  son  climat  est 
favorable  à  cette  plante,  laquelle  réussit  souvent  dans  des  conditions 
excessivement  difficiles  pour  d'autres  produits. 

Voici  des  cas  exceptionnels,  comme  il  s'en  présente  assez  fréquem- 
ment. Je  suppose  un  hiver  très  pluvieux^  les  terres  sont  inabordables 
pour  recevoir,  en  février  ou  mars,  des  semailles  d'avoine,  d'orge  ou 
de  vesces.  Passé  le  mois  de  mars,  ces  semailles  sont  très  casuelles 
sous  ce  climat,  à  cause  des  chaleurs  précoces,  et  il  vaut  mieux  y 
renoncer  que  d'avoir  de  mauvais  produits.  Je  vois,  tous  les  ans,  les 
fâcheux  résultats  de  ces  semailles  tardives,  car  il  y  a  toujours  des 
retardataires,  par  une  cause  ou  par  une  autre.  Que  faire  alors? 
Attendre  le  beau  temps  pour  semer  du  sarrasin  destiné  à  être  récolté 
en  grain. 

Au  lieu  des  pluies  hivernales,  dont  nous  venons  de  parler,  suppo- 
sons, au  contraire,  des  chaleurs  estivales  tellement  intenses  que  la 
plupart  des  fourrages  manquent  d'une  manière  déplorable,  dans  les 
mois  de  juillet  et  d'août;  que  donner  aux  bestiaux  à  l'étable?  Du 
sarrasin  vert. 

Je  sais  bien  que  le  sarrasin  lui-même  trouve  quelquefois  des  condi- 
tions climatériques  défavorables  à  sa  nature,  et  alors  il  manque  aussi. 
Mais  je  l'ai  vu  si  souvent  offrir  aux  cultivateurs  en  détresse  une 
planche  de  salut  que  je  ne  peux  m'empêcher  de  considérer  cette 
plante  comme  providentielle  sous  le  climat  de  la  Bretagne.  Elle  rem- 
place tour  à  tour  l'avoine,  l'orge,  les  fourrages  et  même  le  froment.  En 
1867,  année  de  rareté  de  froment,  c'est  grâce  à  plusieurs  bonnes 
récoltes  de  sarrasin  que  les  populations  de  la  Bretagne  ont  été  moins 
malheureuses  que  celles  d'autres  contrées. 

Terrain.  —  J'ai  vu  le  sarrasin  végéter  à  peu  près  dans  tous  les 
sols;  je  ne  le  crois  pas  difficile  sous  ce  rapport,  sauf  les  prédilections 
dont  je  parlerai  plus  loin.  Ce  que  le  sarrasin  demande  surtout  à  la 
terre,  c'est  un  très  grand  ameublissement;  il  est  donc  essentiel  avant 
de  procéder  aux  semailles,  de  donner  toutes  les  cultures  d'aération 
nécessaires;  et  ici,  il  ne  convient  pas  seulement  de  songer  à  ouvrir 
les  guérets  au  printemps,  deux  mois  avant  de  semer,  comme  cela  se 
pratiquait  autrefois  et  comme  on  le  voit  trop  souvent  de  nos  jours. 

Un  cultivateur  prévoyant  s'y  prendra  beaucoup  plus  longtemps  à 
l'avance  et  adoptera  pour  règle  de  commencer  ses  labours  avant 
l'hiver.  En  principe,  toutes  les  terres  destiné3s  aux  semailles  et  aux 
plantations  du  printemps  devront  avoir  reçu  un  profond  labour,  du 
15  novembre  au  15  janvier.  Jj'hiver,  avec  ses  alternatives  de  gelée  et 
de  dégel,  désagrège  toutes  les  molécules  et  produit  des  effets  d'ameu- 
blissement  plus  puissants  que  la  main  de  l'homme  ne  saurait  le  faire. 
Beaucoup  d'insectes  et  de  plantes  nuisibles  sont  aussi  détruits  par 
cette  excelNînte  pratique  et  d'autant  plus  sûrement  que  les  labours 
seront  plus  profonds. 
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Les  terres  argileuses  tenaces,  ne  conviennent  pas  au  sarrasin,  ni 
les  terres  crayeuses,  arides;  en  revanche,  il  se  plaîL  sur  les  sols 
sablonneux,  silico-argileux,  granitiques,  schisteux.  Les  défriche- 
ments de  bruyères  lui  conviennent  particulièrement.  Aussi,  dans  les 
départements  de  lOuesl,  lorsque  l'on  fait  des  opérations  do  ce  genre, 
on  commence  toujours  par  semer  le  sarrasin  en  première  récolte.  Il 
réussit  généralement  bien,  alors  surtout  que  la  température  est 
humide,  et  il  forme  ainsi  une  préparation  excellente  pour  le  froment 
ou  l'avoine  d'hiver,  qui  doivent  suivre. 

La  même  observation  sur  les  terres  de  bruyères  a  été  faite  en  Alle- 
magne, et  on  la  trouve  déjà  consignée  dans  les  plus  anciens  auteurs 
allemands. 

Substcmces  fertilisantes.  —  On  emploie  peu  le  fumier,  comme 
matière  fertilisante,  à  l'usage  du  sarrasin.  Deux  motifs  semblent 
l'avoir  exclu  :  la  lenteur  de  sa  décomposition  à  l'époque  de  la  végé- 
tation du  sarrasin  et  le  soulèvement  du  sol  par  la  paille  et  les  ligneux. 
En  effet,  cette  plante  demande  à  accomplir  en  très  peu  de  temps 
toutes  les  phases  de  sa  végétation.  Il  lui  faut  donc  un  engrais 
promptement  soluble.  D'un  autre  côté,  elle  occupe  le  sol  à  une  époque 
de  chaleurs,  et  l'on  veut  éviter  que  ces  chaleurs  pénètrent  jusqu'aux 
racines. 

Pour  atteindre  ce  double  but,  les  anciens  Bretons,  qui  n'avaient 
pas  à  leur  disposition  les  engrais  pulvérulents  des  modernes,  ni  leurs 
moyens  de  communication,  avaient  imaginé  de  brûler  leurs  fumiers, 
en  grande  partie  composés  de  landes,  et  de  répandre  les  cendres, 
comme  matières  fertilisantes,  sur  leurs  semailles  de  sarrasin.  La 
critique  moderne  a  traité  cette  pratique  de  barbare.  Mais,  dans  les 
circonstances  oi^i  l'on  opérait  alors,  ce  n'était  pas  tout  à  fait  aussi 
maladroit  qu'on  le  juge  aujourd'hui,  et  ces  brûlis  de  fumiers  étaient 
les  précurseurs  des  engrais  chimiques. 

Ceci  explique  l'enthousiasme  avec  lequel  fut  accueillie  la  découverte  . 
des  effets  du  noir  animal  dans  les  pays  à  sarrasin.  On  trouvait  tout  à 
coup  l'engrais  pulvérulent  recherché,  et  l'on  conservait  ses  fumiers. 
La  production  des  champs  devait  presque  doubler,  et  c'est  aussi  ce 
que  l'on  a  pu  constater  dans  les  cinquante  années  qui  ont  suivi. 

L'emploi  du  noir  animal,  sa  vogue  immense  mirent  l'industrie  en 
campagne;  on  fabriqua  de  toutes  parts  des  engrais  pulvérulents,  et 
on  fit  des  recherches  sur  tout  le  globe.  Nous  eûmes  alors  les  engrais 
industriels,  le  guano  du  Pérou,  les  phosphates  fossiles  et  le  guano- 
phospho,  les  engrais  chimiques,  etc.,  etc. 

Les  effets  du  noir  animal  turent  tout  d'abord  attribués  à  l'azote,  et, 
pendant  de  longues  années,  cette  opinion  a  prévalu.  Elle  a  môme  trouvé 
un  auxiliaire  puissant  lors  de  l'introduction  du  guano  du  Pérou,  en 
1842.  Le  guano,  en  effet,  contient  beaucoup  plus  d'azote  que  le  noir 
animal.  Il  a  fallu  les  nombreuses  expériences  de  la  pratique  agricole 
pour  démontrer  la  puissance  des  phosphates  de  chaux  ;  les  agri- 
culteurs montraient  des  récoltes,  sans  azote,  fécondées  avec  les 
phosphates. 

Je  ferai  observer  ici  que  pour  beaucoup  de  personnes  aujourd'hui, 
le  grand  mouvement  agricole,  dû  à  l'emploi  des  engrais  phosphatés, 
date  de  l'introduction  du  guano  du  Pérou;  plusieurs  auteurs  ont  môme 
propagé  cette  erreur.  Je  les  appelle  les  hommes  de  la  génération  de 
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1842.  Mais  à  cette  époque,  les  hommes  de  la  géaération  de  1830  em- 
ployaient déjà,  depuis  douze  à  quinze  années,  le  noir  animal  sur  des 
surfaces  immenses. 

Nous  sommes  maintenant  aux  engrais  chimiques,  lesquels  sont 
appelés  à  rendre  de  grands  services  à  la  population  agricole.  Avec  eux, 
quand  on  connaît  son  terrain,  on  est  presque  assuré  des  produits  que 
l'on  veut  obtenir,  la  part  faite  aux  vicis!?itudes  atmosphériques.  Aussi, 
les  cœurs  ardents  qui  ne  connaissent  jamais  les  obstacles  rêvent  des 
cultures  entières,  fertilisées  par  les  seuls  engrais  chimiques. 

Eh  bien,  il  y  a  un  obstacle:  c'est  la  disparition  de  l'humus.  Il 
arriverait  ici  ce  qui  arrive  aux  déh'icheurs  de  bruyères  qui  ne  ména- 
gent pas  leur  terreau.  Les  récoltes  diminuent.  L'humus  est  indispen- 
sable à  la  végétation  des  plantes.  Il  assainit  le  sol,  et  en  même  temps 
lui  conserve  sa  fraîcheur.  Un  cultivateur  prudent  veillera  avec  solli- 
citude à  sa  conservation.  J'écris  ceci  avec  une  conviction  appuyée  sur 
de  nombreuses  études  et  des  expériences  directes.  Aussi  je  conclus  : 
qu'après  le  règne  de  l'azote,  le  règne  des  phosphates  seuls  oii  mêlés 
à  l'azote,  le  règne  des  engrais  chimiques,  l'avenir  appartient  au  règne 
du  fumier  de  ferme  associé  aux  engrais  chimiques. 

Semailles.  —  Sous  le  climat  de  Grand-Jouan  oii  j'écris  ceci,  on  peut 
semer  le  sarrasin  à  partir  du  25  mai,  les  gelées  ne  sont  pas  à  craindre. 
Quelques  cultivateurs  sèment  même  plus  tôt.  Mais  il  convient  de 
s'arrêter  au  30  juin;  les  chaleurs  deviennent  alors  trop  fort3s  et, 
d'ailleurs,  la  récolte  se  ferait  trop  tard.  J'ai  souvent  observé  que  le 
sarrasin,  semé  de  bonne  heure,  donne  des  plantes  vigoureuses,  et 
celui  semé  tard  rend  plus  de  grain.  Cela  fait  quelquefois  la  joie  des 
retardataires  comme  il  s'en  trouve  toujours,  et  qui  sèment  en  juilKt. 
Mais  il  faut  alors  que  le  mois  de  septembre  soit  particulièrement  favo- 
rable; car,  s'il  survient  des  temps  froids  et  pluvieux,  cette  belle  récolte 
est  grandement  compromise. 

Comme  pour  les  autres  plantes,  il  y  a  un  choix  à  faire  dans  la 
semence  de  sarrasin,  et  c'est  bien  à  tort  que  l'on  néglige  souvent  de 
se  préoccuper  de  la  qualité  de  la  graine.  On  distingue  plusieurs  variétés 
qui  diflerent  de  forme,  de  poids  et  de  rendement  en  farine.  Il  est  donc 
essentiel  de  ne  confier  à  la  terre  qu'une  variété  de  choix  qui  promet 
un  produit  avantageux. 

On  cultive  en  Bretagne  deux  espèces  de  sarrasin  :  1"  le  sarrasin 
ordinaire;  2"  le  sarrasin  de  Tartarie.  Celui-ci  ne  sert  pas  à  Talimen- 
tation  humaine.  On  l'emploie  plutôt  comme  fourrage,  et  sa  graine 
petite  et  rugueuse  est  donnée  aux  animaux  et  aux  volailles. 

Le  sarrasin  ordinaire  comprend  deux  variétés  :  l'une  à  gros  grains 
et  anguleux,  l'autre  à  grains  ronds  et  lisses.  Cette  dernière  est  connue 
sous  le  nom  de  sarrasin  argenté,  et  tend  à  se  propager  de  plus  en  plus. 
Je  n'en  cultive  pas  d'autre,  et  avec  une  sélection  attentive.  Kilo  restera 
bientôt  maîtresse  du  marché.  J'ai  pu,  depuis  plusieurs  années,  former 
une  collection  de  ces  graines,  et  j'y  ai  trouvé  certains  échantillons 
d'une  grande  beauté.  Un  échantillon  magnifique  m'a  été  envoyé  par 
M.  Limon,  ancien  élève  de  l'école  de  Grand-Jouan,  qui  cultive  dans  le 
déparlemiint  des  Côtes-du-Nord.  Si  tous  les  cultivateurs  de  la  Bretagne 
ensemenraient  du  sarrasin  argenté  et  lui  donnaient  les  soins  néces- 
saires, ils  trouveraient  dans  ce  produit  une  augmentation  de  substance 
alimentaire  considérable,  et  une  exportation  croissante  à  l'étranger. 
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lequel  n'a  rien  de  plus  beau.,  Le  principe  fécond  de  la  sélection  peut 
être  appliqué  avec  avantage  au  sarrasin,  et  les  cultivateurs  qui  en 
feront  emploi  s'en  trouveront  bien. 

On  sème  le  sarrasin  à  la  volée  ou  en  lignes. 

Dans  la  semaille  à  la  volée,  on  met  environ  80  litres  en  moyenne 
par  hectare.  Les  auteurs  indiquent  de  50  à  140  litres,  en  citant  les 
pays  oh  sont  employées  ces  diverses  quantités.  Je  ne  sais  pas  si  ces 
pratiques  sont  toujours  fondées  sur  l'expérience,  surtout  en  ce  qui 
concerne  l'épargne  de  la  semence,  car  j'ai  vu  maintes  fois  des  culti- 
vateurs employer  peu  de  semence  uniquement  par  économie,  et  en 
éprouver  ensuite  des  regrets.  Cela  réussit  bien  quelquefois,  comme 
beaucoup  de  choses  en  agriculture,  sous  l'influence  d'une  température 
favorable,  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  on  a  économisé  4  francs  à 
la  semaille,  et  perdu  30  ou  40  francs  par  hectare  à  la  récolte. 

Dans  la  semaille  en  lignes,  plus  régulière  que  la  semaille  à  la  volée, 
il  faut  moins  de  semence,  et  70  litres  suffisent  par  hectare.  A  ce  sujet, 
je  ferai  remarquer  que  la  semaille  en  lignes  demande  à  être  faite  sur 
une  culture  à  plat.  Cette  culture,  du  reste,  offre  tous  les  avantages, 
parmi  lesquels  il  faut  noter  en  premier  ligne  la  conservation  de  la 
fraîcheur  dans  le  sol  pendant  la  période  de  chaleur,  celle  précisément 
(le  la  végétation  du  sarrasin.  Dans  la  culture  en  billons,  les  rayons 
solaires  trouvent  plus  d'espaces  libres  pour  échauffer  la  terre,  action 
plus  nuisible  qu'utile  en  ce  moment,  Jules  Rieffel, 

(1,0  !:intp  prochainement).  Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

NOUVELLES  DE  L'ETAT  DES  RÉCOLTES 

DANS  LE  SUD-EST 

Bordelet-Sainl-Just  (Ardî^che),  le  31  juillet  1882. 

Je  profite  de  ce  que  des  circonstances  diverses  m'ont  amené  à  deve- 
nir, dans  ma  vieillesse,  propriétaire  exploitant  directement  et  résidant 
alternativement  en  Provence,  dans  le  comtat  Venaissin  et  dans  le 
Vivarais,  suivant  les  besoins  de  la  surveillance  et  de  la  direction, 
pour  venir  après  bien  des  années,  vous  envoyer  mes  observations 
sur  les  apparences  du  mois  de  juillet  qu'on  peut  appeler  des  résultats 
acquis,  malgré  les  retards  et  les  frais  qu'une  saison  anormale  entraîne 
nécessairement  après  elle. 

Les  blés,  les  avoines,  les  seigles  et  les  orges  ont  un  rendement  très 
satisfaisant  dans  toute  la  région,  sauf  une  bande  de  20  à  25  kilomètres 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  qui,  absolument  deshéritée  de  pluies, 
n'a  qu'une  petite  demi-récolte,  là  oii  il  y  a  quelque  chose. 

Le  proverbe  provençal  dit  :  an  de  foin^  an  de  rien  (an  de  fen,  an  de 
ren).  On  peut  le  retourner  et  dire  :  année  de  grain,  disette  de  four- 
rages. C'est  là  le  côté  lamentable  de  notre  situation,  et  doublement 
lamentable  pour  ce  littoral  de  la  Méditerranée,  qui  n'a  pas  eu  de 
grains  par  l'excès  de  cette  sécheresse  favorable,  dans  une  certaine 
mesure,  à  la  grenaison,  mais  fatale  aux  fourrages.  Du  reste,  les  prai- 
ries arrosées  ont  elles-mêmes  trompé  nos  espérances,  soit  que  l'hu- 
midité atmosphérique  fût  un  adjuvant  nécessaire,  soit  plutôt  que  la 
température  moyenne  ait  été  trop  basse,  et  que  les  fourrages  n'aient 
pas  reçu  à  la  période  utile  de  leur  développement,  la  quantité  de  cha- 
leur nécessaire.  Le  blé  est  moins  exigeant  et  la  paille  est  abondante. 
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J'ai  assisté  à  une  grêle  sèche  qui,  dans  mon  quartier  de  Saint-Just, 
a  détruit  les  raisins  et  abîmé  les  millets  à  balai,  dont  la  culture  a  pris 
une  grande  importance,  à  cause  de  la  disparition  de  nos  anciennes 
cultures  sarclées  qui  nous  a  rejetés  vers  le  millet,  le  maïs  et  la  pomme 
de  terre.  Mais  une  grêle  est  un  accident  local  qui  n'a  pas  d'influence 
sur  les  résultats  d'une  région,  et  la  vigne  promet  une  belle  récolte,  à 
la  condition  d'une  température  que  nous  attendons  toujours. 

Un  point  très  intéressant  et  que  je  ne  saurais  omettre,  m'adressant 
au  précurseur  de  la  vulgarisation  des  machines  dans  l'exploitation 
agricole,  c'est  que  vous  avez  ville  gagnée.  Les  machines  agricoles,  je  dis 
les  grandes  machines  agricoles  sont  entrées  dans  les  mœurs  de  la  ré- 
gion et  acceptées  par  le  cultivateur.  Je  fais  marcher  en  ce  moment  une 
batteuse  Hornsbyque  vous  connaissez  pour  l'avoir  primée  à  Avignon, et 
qui  me  rend  gaillardement  ses  120  hectolitres  de  blé  par  jour  avec 
locomobile  de  la  force  de  sept  chevaux.  Elle  est  retenue  par  divers 
exploitants,  et  j'ai  dû  l'attendre  longtemps.  Son  travail  pour  le  grain, 
la  balle  et  la  paille,  est  parfait,  mais  son  service  est  très  fatigant  pour 
les  servants  de  la  batteuse  à  cause  de  la  poussière.  Je  ne  vois  pas  d'au- 
tre remède  à  cet  inconvénient  que  l'aération  qui,^dans  notre  région,  en- 
traîne d'autres  inconvénients  en  dispersant  les  pailles  sous  l'action  de 
l'impétueux  mistral.  Il  vaut  cependant  mieux  augmenter  le  travail  des 
pailles  que  d'étouffer  les  domestiques.  En  résumé,  l'économie  n'est 
pas  considérable.  On  paie  1  franc  par  hectolitre  et  le  propriétaire  four- 
nit le  charbon,  les  servants,  la  nourriture  du  mécanicien  et  des  deux 
aides  et  le  transport  de  la  machine  du, dernier  locataire  chez  lui.  Tout 
compte  fait,  le  prix  est  exactement  le  même  que  celui  du  battage  au  rou- 
leau; mais  il  y  a  l'avantage  énorme  de  rentrer  en  trois  jours  une  récolte 
de  300  hectolitres  de  blé,  d'échapper  aux  intempéries,  et  surtout  d'a- 
voir ses  attelages  libres  pour  ouvrir  les  chaumes  et  faire  tous  les  labours 
d'été.  Si  la  batteuse,  la  moissonneuse  et  la  faucheuse  ont  cause  gagnée 
chez  nous,  mais  gagnée  si  tard,  il  ne  faut  pas  accuser  la  routine  des 
agriculteurs  d'un  côté  et  la  négligence  des  amis  du  progrès  de  l'autre; 
il  faut  bien  dire  que  les  ingénieurs  mécaniciens  ont  gagné  la  bataille 
dès  qu'ils  ont  présenté  un  travail  irréprochable,  et  ils  ont  parcouru  une 
bien  longue  carrière  depuis  les  premiers  et  honorables  essais  de  la 
nantaise,  jusqu'aux  batteuses  à  vapeur  perfectionnées  et  desservant  le 
petit  agriculteur  comme  le  grand  propriétaire.  P.  de  Gasparin, 

Membre  de  la  Société  nationale    d'agriculture 

LE   RŒSLERIA  DANS  LES  VIGNES  DU  CHER 

Appelé  le  21  mai  à  Civray  pour  y  visiter  des  vignes  malac^es,  j'ai 
examiné,  au  \'\gnoh\e  d'ii  Lagarcnne ,  des  vignes  atteintes,  en  effet,  d'une 
maladie  grave  qui  leur  cause  de  grands  dégâts.  Elles  sont  mories  ou 
mourantes  sur  une  étendue  de  près  d'un  hectare. 

Le  vignoble  de  Lagarennc  est  à  deux  kilomètres  du  bourg  de  Civray, 
sur  un  terrain  fertile  de  nature  siliceuse  et  à  sous-sol  silico-argileux. 
La  superficie  est  d'une  trentaine  d'hectares  environ. 

Les  renseignements  que  m'ont  donnés  sur  la  marche  de  la  maladie 
les  personnes  présentes  à  mes  recherches,  m'ont  fait  craindre,  avant 
d'avoir  fait  arracher  quelques  ceps,  que  le  phylloxéra  ne  lût  la  cause 
du  mal;   mais   l'examen  le  plus  minutieux  des  racines   d'un  grand 
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nombre  de  pieds  de  vigne,  pris  sur  divers  points  de  la  partie  affectée, 
ne  m'a  point  fait  découvrir  le  redoutable  insecte. 

Le  dépérissement  de  ces  vignes  est  du  aune  maladie  peu  connue  qui 
se  produit  sur  les  racines  et  se  manifeste  par  un  petit  champignon 
appelé  par  les  naturalistes  Rœslen'a  hypogœa. 

Les  vignes  de  Lagarenne  en  soat  fortement  atteintes.  Je  l'ai  trouvé 
très  abondant  sur  presque  tous  les  ceps  dont  j'ai  examiné  les  racines. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'attribuer  la  mort  de  ces  vignes  à 
une  autre  cause  qu'à  l'épuisement  produit  par  le  champignon. 

J'ai  déjà  constaté  sa  présence,  il  y  a  plus  d'un  an,  dans  les  vignes 
de  plusieurs  communes  de  l'arrondissement  de  Bourges  et  je  remarque 
que  partout,  sur  les  terrains  calcaires  comme  sur  les  terrains  argileux 
ou  siliceux,  il  exerce  les  mêmes  ravages.  C'est  un  véritable  fléau  pour 
les  vignes  qui  en  sont  affectées. 

Dans  plusieurs  endroits,  quelques  propriétaires  ont  arraché  leurs 
vignes  épuisées,  sans  connaître  la  cause  du  mal. 

Je  ne  cloute  pas  que  ce  nouveau  parasite  n'existe  sur  beaucoup  d'au- 
tres points  de  notre  département. 

Depuis  que  je  connais  ce  cryptogame  et  les  dégâts  qu'il  produit,  je 
me  livre,  au  moins  une  fois  par  mois,  à  des  recherches  spéciales  pour 
suivre  toutes  les  phases  par  lesquelles  il  passe  dans  le  cours  de  son 
existence. 

Les  filaments  du  mycélium  du  /tes/e/'m  forment  de  véritables  suçoirs 
qui  s'implantent  dans  les  racines  de  la  vigne;  ils  traversent  la  couche 
subéreuse  et  même  quelquefois  la  partie  ligneuse  pour  aller  jusqu'au 
canal  médullaire.  On  constate  facilement  ce  fait  en  examinant  au  mi- 
croscope une  coupe  transversale  de  vigne  attaquée. 

Une  racine  n'est  presque  jamais  envahie  sur  toute  sa  longueur  à  la 
même  époque;  elle  ne  l'est  que  de  place  en  place  par  des  groupes  plus 
ou  moins  nombreux  de  champignons  complètement  formés. 

La  portion  comprise  entre  deux  groupes  de  champignons  ou  située 
au  delà  d'un  endroit  champignonnê  ne  tarde  pas  à  s'altérer  ;  elle  brunit 
d'abord,  noircit  ensuite  étarrive  progressivement  à  une  décomposition 
complète.  C'est  ainsi  que  disparaissent  les  racines,  les  radicelles  et  tous 
les  organes  de  la  nutrition. 

Mes  observations  et  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  sur  les 
vignes  malades  me  prouvent  qu'après  3  ou  4  ans  les  souches  les 
plus  vigoureuses  sont  tellement  épuisées  qu'elles  n'ont  plus  la  force 
nécessaire  pour  produire  des  branches  fructifères;  elles  ne  donnent 
que  quelques  brindilles  stériles  et  unissent  par  ne  plus  végéter  vers  la 
cinquième  ou  sixième  année. 

On  reconnaîtassez  facilement,  surtout  en  été  et  en  automne,  les  places 
attaquées,  elles  ressemblent  beaucoup  aux  taches  phylloxériques  ;  elles 
s'étendent  tous  les  ans,  la  végétation  y  est  languissante,  Ips  feuilles 
jaunissent  et  tombent  avant  l'époque  ordinaire.  La  mort  commence 
par  se  produire  au  centre  de  la  tache,  où  se  trouvent,  probablement, 
les  pieds  les  premiers  atteints. 

J'ai  pu  observer  non  seulement  les  fructifications  ou  champignon 
parfait  du  Rœsleria,  mais  aussi  son  mycélium  qui  se  montre  au  début 
sous  la  forme  de  petites  granulations  de  couleur  gris  clair,  puis  sous 
celle  de  filaments  blancs  très  fins  et  plus  ou  moins  abondants  suivant 
Fépoque  de  l'année. 
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En  passant  de  l'état  de  mycélium  filamenteux  à  l'état  de  champignon 
parfait,  ce  cryptogame  se  présente  d'abord  sous  la  forme  d'une  petite 
excroissance  d'un  blanc  nacré,  de  4  à  8  millimètres  de  hauteur, 
assez  semblable  au  germe  sortant  d'un  grain  de  blé.  Cette  sorle  de 
tir/elle  nommée  pédicule  se  termine  ensuite  par  une  tête  ou  capitule 
d'une  forme  hémisphérique,  de  couleur  blanche  et  de  un  à  deux  mil- 
limètres de  diamètre,  et  rarement  trois  millimètres. 

Alors  le  Rœsleria  a.  atteint  toute  sa  hauteur,  qui  varie  de  cinq  à 
dix  millimètres.  Le  pédicule  est  cylindrique  et  son  diamètre  ne  dépasse 
guère  un  millimètre. 

A  un  certain  moment,  probablement  lorsqu'il  vient  d'atteindre  son 
complet  développement,  le  capitule,  comme  le  pédicule  dans  son  pre- 
mier âge,  est  d'un  blanc  nacré.  Cette  couleur  ne  se  maintient  pas 
longtemps,  le  reflet  nacré  disparaît  et  la  tête  du  champignon  passe 
bientôt  au  blanc  mat  et  ensuite  au  gris  cendré.  Elle  est  alors  en  pleine 
fructification  et  sa  semence  se  répand  en  poussière  extrêmement  fine. 

Dans  notre  région  le  champignon  partait  du  Rœsleria  est  rare  du 
mois  d'avril  au  mois  de  septembre,  mais  il  est  abondant  d'octobre  en 
mars,  surtout  en  décembre  et  en  janvier. 

En  dépérissant,  la  tête  du  champignon  se  recourbe,  devient  progres- 
sivement brunâtre,  puis  noirâtre  et  ensuite  tout  à  fait  noire.  Lepédicule 
se  recourbe  aussi,  noircit  à  son  tour  et  l'ensemble  du  curieux  et  re- 
doutable cryptogame  se  décompose  pour  passer,  suivant  la  grande  loi 
de  la  nature,  à  l'état  de  poussière,  comme  tous  les  êtres  qui  ont  cessé 
de  vivre. 

Pour  extraire  de  la  terre  le  champignon  entier  en  même  temps  que 
la  racine  qui  le  porte,  il  faut  prendre  quelques  précautions,  car  il  se 
détache  ou  se  casse  assez  facilement.  Cependant,  il  faut  remarquer  qu'il 
n'est  pas  d'une  nature  aussi  molle  et  aussi  friable  que  la  plupart  de 
ses  congénères.  Pressé  entre  les  doigts,  il  ne  s'écrase  pas  sans  offrir 
une  certaine  résistance.  Arrivé  à  son  complet  développement,  il  vit  en- 
core pendant  plusieurs  semaines,  il  doit  être  au  nombre  de  ceux  dont 
l'existence  est  la  moins  courte.  Recueilli  avec  la  racine  de  la  vigne,  et 
placé  dans  un  bocal  fermé  tenu  à  l'obscurité,  le  champignon  conserve 
toute  sa  fraîcheur  pendant  ,'iO,  40  et  5i)  jours.  Après  ce  laps  de  temps, 
il  s'altère  et  se  décompose. 

Le  Rœsleria  est  encore  peu  connu  en  France;  jusqu'à  présent  il  n'a 
été  signalé  que  sur  quelques  points  :  à  Clecmont-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme;  en  novembre  1879  par  M.  Calla,  délégué  régional  pour  le  ser- 
vice du  phylloxéra;  à  Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire)  par  M.  Oza- 
nori  ;  à  Langres  (Haute-Marne)  par  IM.  Sauvage,  professeur  départemen- 
tal d'agriculture;  à  Pitliiviers  (Loiret)  par  M.  Prillieux,  professeur  à 
l'Institut  national  agronomique.  Dans  toutes  ces  localités,  comme  dans 
l'arrondissement  de  Bourges,  il  a  déjà  produit  de  grands  dégâts.  Il  est 
fort  probable  qu'on  le  découvrira  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

Il  a  été  constaté  aussi  dans  ces  dernières  années  en  Allemagne,  en 
Autriche  et  en  Suisse,  où  pendant  longtemps  on  a  attribue  le  dépé- 
l'issement  des  vignes  à  la  présence  du  phylloxéra  que  l'on  cherchait  en 
vain. 

Depuis  plusieurs  années,  dans  le  département  de  la  Marne  et  parti- 
culièrement à  Châlons-sur-Marne,  on  trouve  aussi  sur  les  racines  de 
la  vigne,  un  petit   champignon   ressemblant   beaucoup  à  celui  que  je 
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viens  de  décrire  et  avec  lequel  on  peut  le  confondre  si  l'on  se  contente 
d'un  examen  trop  superficiel.  Cependant  bien  qu'il  ait  à  peu  près  la 
même  forme  et  à  peu  près  le  même  habitat  que  le  Rœsleria,  il  en  dif- 
fère suffisamment  pour  que  les  mycologues  aient  dû  le  classer  dans 
un  autre  genre,  le  Viorissea  qui  est  le  plus  voisin  du  Rœsleria. 

Le  docteur  Richon,  dont  la  science  mycologique  lui  est  familière,  a 
beaucoup  étudié  avec  le  docteur  Jolicœur,  le  champignon  des  vignes 
de  la  Marne  et  l'a  désigné  sous  le  nom  de  Vibrissea  hypogœa. 

Ce  cryptogame  parasite,  comme  le  Rœsleria.  'cause  la  mort  de  la 
vigne,  et  le  mal  qu'il  a  déjà  produit  dans  l'arrondissement  de  Châlons- 
sur-Marne  est  considérable^ 

Le  Rœsleria,  quoiqu'il  fructifie  dans  la  .terre,  doit  se  transporter 
d'un  lieu  à  l'autre  avec  une  grande  facilité,  si  on  en  juge  par  les  pro- 
grès de  la  maladie  qu'il  occasionne.  Il  est  fort  probable  que  les  spores 
ou  semences  du  champignon  sont  amenées  à  la  surface  du  soi,  par 
les  façons  données  à  la  terre,  les  échalas  et  aussi  par  les  eaux  plu- 
viales qui,  par  capillarité,  remontent  à  la  surface  de  la  terre,  et  qu'en- 
suite l'air  et  le  vent  sont  les  véhicules  qui  emportent  au  loin  les  germes 
du  cryptogame. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  prudent  de  replanter  avant  cinq  ou  six  ans 
une  vigne  détruite  par  ce  parasite.  Les  racines  qui  restent  dans  la 
terre  après  l'arrachage  conservent  la  maladie.  Le  champignon  fructifie 
encore  pendant  un  certain  temps  sur  les  racines  mortes. 

Jusqu'à  ce  jour  aucun  procédé  efficace  n'a  été  proposé  pour  com- 
battre le  Rœsleria.  On  a  bien  indiqué  l'assainissement  du  sol,  mais 
chez  nous,  ce  moyen  resterait  sans  résultat,  attendu  que  nos  vignes 
malades  sont  toutes  ou  presque  toutes  sur  des  terrains  secs  et  extrê- 
mement perméables.  Par  conséquent  rien  ne  fait  supposer  que  la 
maladie  soit  due  à  un  excès  d'humidité. 

Il  serait  vivement  à  désirer  que  la  science  et  la  pratique  vinssent 
bientôt,  comme  elles  Font  heureusement  fait  dans  d'autres  cas,  indi- 
quer à  la  viticulture  des  moyens  préventifs  ou  curatifs  pour  arrêter  les 
progrès  d'un  parasite  qui  commence  à  faire  éprouver  à  nos  vignobles 
des  pertes  très  sérieuses.  Franc, 

Professeur  d'agriculture  du  département  du  Cher 

LES  BATTEUSES  ALBARET 

M.  Albaret,  constructeur-mécanicien  à  Liancourt  (Oise),  est  depuis 
longtemps,  comme  tous  les  agriculteurs  le  savent,  au  premier  rang 
des  plus  habiles  et  des  plus  persévérants  ingénieurs  qui  ont  fait  faire 
les  plus  grands  progrès  à  la  mécanique  agricole.  Ses  machines  à 
vapeur  locomobiles  et  ses  batteuses  sont  répandues  dans  toutes  les 
partiesdupays,au  grand  avantage  des  cultivateurs  et  des  entrepreneurs 
qui  en  font  usage. 

La  fig.  13  représente  le  type  des  grandes  batteuses  qui  sont  sorties 
le  plus  récemment  des  ateliers  Albaret.  Le  batteur  fait  environ  quinze 
tours  par  minute.  A  la  sortie  du  contrebatteur,  le  grain  est  reçu  sur 
deux  trémies  mobiles  dont  la  marche  en  sens  opposé  conserve  à  la 

1.  M.  Prillieiix  n'admet  aucune  différence  entre  le  genra  liœsleri.i  Injoogœa  et  le  genre  Vibrisica 
hypogœa;  \]  dit  «  que  Ces  deux  dénominations  s'appliquent  à  un  seul  et  même  champignon  ». 

M.  Richon  dit  aussi  de  son  côté  «  qu'en  d.  nnant  à  ces  deux  cryptogimes  le  même  nom  on  com- 
c  mettrait  une  erreur  scientifique  et  on  s'exposerait  à  établir  une  confusion  regrettable  au  point 

de  vue  de  l'utilité  pratique;  car  les  conditions  d'existence  et  de  parasitisme  nuisible  peuvent 
«  différer  tout  aussi  bien  que  les  caract,ôres  physiologiques  ». 
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machine  toute  sa  stabilité.  A  l'issue  des  trémies,  il  tombe  dans  un 
tarare  vanneur.  Un  élévateur  le  monte  ensuite  dans  un  deuxième 
tarare,  pour  y  subir  un  nouveau  nettoyage  qui  est  généralement  parfait. 
Le  grain  peut  être  reçu  dans  des  sacs  à  la  sortie  des  tarares.  Quant  à 
la  longue  paille,  elle  est  complètement  dépouillée  de  tout  le  grain 
qu'elle  aurait  pu  garder,  pendant  son  parcours  sur  les  secoueurs.  Les 


Fig.  13.  —  Grande  machiue  a  battre  système  Albaret, 


menues  pailles  et  les  balles  sont  chassées  à  part,  de  telle  sorte  que  le 
travail  est  complet.  Le  travail  de  la  machine  donne  5  à  6  quintaux  de 
grain  battu,  par  heure.  L.  de  Sardriag. 

EXPÉRIENCE  SUR  LA  LAGTINA  BOWIGK. 

Dans  le  courant  de  la  présente  année,  il  a  été  exécuté  à  l'école  de 
Grignon,  pour  juger  la  valeur  nutritive  du  produit'  appelé  lactiaa, 
dont  la  composition  a  été  publiée  dans  ce  Joarni'/,  une  ex.périeace 
qui  a  donné  des  résultats  décisifs.  Ce  produit  avait  été  envoyé  à 
l'Ecole  en  quantité  suffisante  pour  l'essai,  par  le  négociant  qui  l'a 
fait  connaître  en  France.  L'expérience  a  été  instituée,  dans  tous  ses* 
détails,  parle  regretté  directeur  AL  Dutertre,  sur  des  agaeaux  du  trou- 
peau qu'il  soignait  avec  taat  de  sollicitude,  de  compétence  et  de 
succès.  C'est  donc  à  sa  mémoire  qu'eu  doit  revenir  tout  le  mérite. 

En  publiant  l'exposé  de  cette  expérience,  il  convenait  de  com- 
mencer par  une  telle  déclaration  que  je  suis,  pour  mon  compte, 
heureux  d'avoir  à  faire,  en  raison  de  la  nature  môme  de  mes  fonctions 
à  l'Ecole.  Nous  pensons  en  outre,  le  successeur  de  M.  Dutertre  et 
moi,  que  toutes  les  recherches  expérimentales  ou  observations  scien- 
tifiques poursuivies  dans  un  établisseuient  national  d'enseignement 
ne  doivent  pas  seulement  profiter  à  ses  élèves,  mais  encore  être 
portées  à  la  connaissance  ou  mises  à  la  disposition  du  public.  C'est 

1.  T.  1  de  18S'2,  p.  :t::i.  l  '" 
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un  devoir  imposé  par  cela  seul  que  des  crédits  lui  sont  ouverts  au 
budget  de  TElat. 

Je  ne  suis  donc  ici  qu'un  simple  rapporteur  de  faits  que  je 
considère  comme  très  intéressants  et  très  utiles  à  faire  connaître, 
mais  à  la  production  desquels  je  suis  resté  étranger,  n'y  ayant  assisté 
qu'en  qualité  de  spectateur  sympathique,  bien  entendu,  autant  que 
curieux.  11  serait  superflu  de  faire  remarquer,  avant  de  les  exposer, 
que  le  programme  de  l'expérience  qui  les  a  mis  en  évidence  ne  laisse 
rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  méthode.  On  verra  bien  que  ses 
résultats  ne  donnent  prise  à  aucune  objection,  et  qu'ils  sont  par 
conséquent  décisifs,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

L'expérience  a  été  faite,  à  partir  du  15  mars  1882,  avec  20  agneaux 
du  troupeau,  âgés  tous  de  8  jours  et  choisis  parmi  les  jumeaux,  afin 
que  leurs  conditions  fussent  autant  comparables  que  possible.  Tandis 
que  l'un  des  jumeaux  de  chaque  mère  était  nourri  à  la  lactina^  l'autre 
était  allaité  par  sa  mère,  à  la  manière  ordinaire.  Les  premiers  pre- 
naient leur  alimentation  au  biberon  usité  à  l'Ecole  et  dont  la 
construction  ainsi  que  les  bons  résultats  sont  connus.  On  sait  que 
les  heureuses  combinaisons  de  cet  instrument  sont  dues  à  M.  Dutertre. 
Il  y  avait  donc  1 0  agneaux  à  la  laclina  et  1 0  agneaux  au  lait  maternel, 
pour  servir  de  termes  de  comparaison. 

Il  fut  arrêté  que  durant  les  six  premières  semaines  de  l'expérience 
les  sujets  des  deux  catégories  seraient  pesés  toutes  les  quinzaines, 
puis  une  fois  par  mois  seulement. 

Pour  l'administration  de  la  laclina,  on  suivit  les  indications  de  la 
notice  qui  l'accompagnait,  à  cela  près  qu'au  lieu  de  cesser  de  la 
mélanger  avec  du  lait  de  vache  après  les  quinze  premiers  jours,  on 
continua  le  mélange  durant  deux  mois,  ce  qui  ne  pouvait  qu'être 
avantageux  aux  agneaux  nourris  ainsi.  Après  avoir  déla-yé  à  froid  la 
poudre,  on  la  réchaulTait  avec  de  i'eiiu  bouillante,  puis  on  y  ajoutait 
le  lait  encore  à  la  température  du  corps.  Pendant  que  les  agneaux 
aspiraient  ce  mélange,  on  l'agitait  constamment  dans  la  caisse  du 
biberon,  afin  que  les  tubes  de  celui-ci  ne  pussent  pas  être  obstrués 
parades  grumeaux. 

Pendant  les  quinze  premiers  jours  on  leur  fit  prendre  par  jour 
20  litres  du  mélange,  soit  2  litres  par  tête,  composés  ainsi  : 

3  premiers  jours        4  litres  lactina        16  litres  lait 

3  sunanls. . .- .  ..■■        5  —  15        — 

4  i(l 7  —  13        — 

:,     id.. 10        —  10      — 

A  partir  du  seizième  jour  jusqu'à  la  fin  du  deuxième  mois,  les 
agneaux  consommèrent  ainsi  la  laclina  mélangée  avec  quantité  égale 
de  lait;  puis  jusqu'à  la  fin  de  l'expérience  on  leur  donna  le  produit 
pur  à  la  dose  de  60  grammes  par  jour  délayés  dans  2  litres  d'eau.  Du 
reste,  à  Tâge  de  deux  mois,  ils  étaient  en  outre  au  régime  commun 
du  troupeau,  c'est-à-dire  qu'ils  recevaient,  comme  les  autres  agneaux, 
de  petites  quantités  d'un  mélange  d'avoine,  de  son  et  de  tourteau  de 
lin  moulu.  Ils  étaient  admis  au  biberon  quatre  fois  par  jour,  à 
G  heures  du  matin,  à  10  heures,  à  2  heures  de  l'après-midi  et  à 
6  heures  du  soir,  comme  c'est  à  Grignon  l'habitude  invariable.  Pour 
manger  le  supplément,  ils  se  mêlaient  aux  autres  agneaux  du  troupeau. 

Dans  les  deux  lots  il  y  avait  des  dishleys,  des  dishley-mérinos  et 
des  southdowns  des  deux  sexes. 
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Voici  maintenant  le  tableau  des  pesées  pour  les  deux  groupes  : 

AGNEAUX   NOURRIS  A  LA  LACTINA.  AGNEAUX  NOURRIS   AU  LAIT   MATERNEL. 

N°  Variété  Poids  Poids 

[n(.re.  sexe.  lô  mars   l"  airil   .5  .iril     1"  mai     1"  juin    l''  jiil  let  13  mars    l'f  airil  15  atril     1"  mai     1"  juin    l"  juillet 

950     Dishley    mâle 4  6,50a  8.600  10,')00  14,6no  i;.  m.  j.loo  lO.SOO  13,8.iO  lt),5tiO  26, -200  3l,27o 

10         —          femelle 2,200  5,600  6,100        8,760  12,850  15  m.  4,700  6,900       9,500  14,-00  'iO,400  ■J7,3bU 

4  _                —  3,iu0  5,9)0  7,700  10  14.250  18,70  >  ni.  b.i.SO  7,'!00  ll',8  0  15,7ôO  21,.>00  -28,400 

34  _               —  3  5,200  6,600           «                                    i807;  m.  4,500  7,800  10,300  |5,I50  22,700  29,250 

559        _         mâle 4,200  6,66o         «              -  m.  5,1:0  8,480  l(i.7U0  10,200  i4,3i'0  30,150 

18        —        femelle 2,j(;0  4,Ui0  4,40i)          •>              >                             -  »              i              »             »             , 

27  —               —  3,  5,200  6,600  8,9;0  12,9ua  i;.,800             "                                          »               »               » 

1013  Dishiey-mérinos  fera..  4,500  7  8,850  10,850  12,950  15,600  m.  5.40J  y,luo  li,:oo  Ii,8i0  22.5  0  2i',20û 

Î22  SO'JlhdOWn  femelle.  ..  2,700  4, "00  5                6, '20       7.700  10,250  m.  3,100  6,1:0  r.',4'J0  lj,800  21,300  26,800 

23>  —                     —  3,400  .".,600  6,370       8,450  12  13,51,0  m.  3,500  7,120  li,100  1d.3uO  21,700  28,200 

246         —                 mâle »             »  8  lit, 280  15,700  18,550  f.  4,300  8,130  11,740  16,i80  22,110  28,950 

IQ'j  _                 femelle...           <             -  8  10.58)  15  17,800  m.  '(,500  7,800  ll.lbO  15, UO  21,120  29,100 

Les  lacunes  qui  se  montrent  dans  ce  tableau  correspondent  à  trois 
agneaux  qui  succombèrent  dans  le  cours  de  l'expérience.  Tous  trois 
étaient  des  dishleys.  L'un  mourut  d'entérite  aiguë;  après  un  mois 
d'alimentation  avec  la  laclina-,  les  deux  autres,  après  six  semaines, 
furent  atteints  de  la  diarrhée  grise. 

On  voit,  en  comparant  les  pesées  finales  du  1""  juillet,  qu'elles  pré- 
sentent constamment  des  écarts  considérables  entre  les  deux  groupes. 
Ces  écarts  vont  en  s'accentuant  de  plus  en  plus  à  partir  des  pesées 
initiales  du  1  5  mars.  Ils  arrivent  à  être  parfois  plus  que  du  simple  au 
double  et  ne  restent  jamais  au-dessous  d'un  tiers  du  poids,  en  faveur 
des  agneaux  nourris  par  leur  mère.  Il  sont  donc  tout  à  fait  démon- 
stratifs de  l'infériorité  notoire  de  l'alimentation  à  la  lactina,  même  non 
pure,  car  ils  se  manifestent  déjà  nettement  dès  la  pesée  du  l^""  mai, 
jusqu'à  laquelle  il  y  a  eu  mélange  à  parties  égales  avec  du  lait  de  vache. 

En  comparant  les  sexes,  on  pourrait  croire  toutefois,  au  premier 
abord,  qu'ils  ont  été  pour  quelque  chose  dans  les  différences  con- 
statées. Et  si  l'on  s'en  était  tenu,  comme  c'est  trop  souvent  la  coutume 
de  ceux  qui  font  des  essais  sans  être  suffisamment  éclairés  sur  les  exi- 
gences de  la  méthode  expérimentale,  à  peser  les  lots  entiers,  puis  à 
prendre;  la  moyenne  arithmétique  des  poids  totaux  pour  établie  la  com- 
paraison, il  n'y  aurait  aucun  moyen  de  lever  l'objection. 

11  est  connu,  en  effet,  que  les  agneaux  mâles  atteignent  au  bout  d'un 
certain  temps  des  poids  plus  élevés  que  ceux  des  femelles,  à  poids 
initial  égal.  Les  exemples  que  j'en  ai  donnés  dans  mon  Traité  de  zoo- 
technie (t.  II,  p.  107)  le  montrent  d'ailleurs  nettement.  Tandis  que 
l'agneau  southdown  n"  108,  pesant  au  sevrage  24  kilog.,  arrivait  un 
an  après  à  107  kilog.,  l'agnelle  n"  07,  dont  le  poids  initial  était  de 
23  kiloiî.,  n'atteignait  qu'un  poids  final  de  70  kilog.  Pour  un  kilo- 
gramme seulement  de  différence  au  début  il  y  en  avait  à  la  fin  trente- 
sept.  Et  la  preuve  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  différence  d'indivi- 
dualité, c'est  que  l'écart  le  plus  grand  entre  les  mâles,  dans  les 
recherches  auxquelles  j'emprunte  ces  faits,  n'a  pas  dépassé  10  kilog., 
et  entre  les  femelles  15  kilog. 

Dans  le  cas  de  l'expérience  dont  nous  nous  occupons,  le  premier 
groupe  contenait  huit  femelles  sur  dix  sujets;  le  second,  au  contraire, 
n'en  contenait  qu'une  seule  contre  neuf  mâles.  On  sait  que  les  portées 
doubles  se  composent  généralement  d'un  mule  et  d'une  femelle.  Je 
l'ai  établi  par  des  statistiques  précises,  portant  sur  plusieurs  années. 
Il  eût  été  plus  simple  de  répartir  également  les  sexes  entre  les  deux 
groupes.  Les  mâles  étant  plus  estimés  que  les  femelles,  dans  le  trou- 
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peau  conduit  en  vue  de  la  production  des  béliers,  c'est  ce  qui  en  a 
sans  doute  empêché. 

Mais  comme  nous  avons  les  résultats  de  toutes  les  pesées  indivi- 
duelles, et  comme  il  y  a  dans  les  deux  groupes  à  la  fois  des  sujets  des 
deux  sexes,  l'objection  peut  être  facilement  examinée  et  levée. 

Le  tableau  nous  montre,  par  exemple,  la  femelle  et  le  mâle  nés  tous 
deux  de  la  brebis  southdown  n'*246  et  dont  le  poids,  au  15  avril, 
différait  déjà  de  3  kilog.  740  au  profit  de  la  première.  Celle-ci  pesait 
1 1  kilog.  740  et  le  second  8  kilog.  La  différence  est  déjà  grosse. 

Au  1"  juillet,  l'agneau  nourri  à  la  lactina  n'est  arrivé  qu'à  18  kilog. 
550,  tandis  que  lafemelle  nourrie  par  sa  mère  pesait  28  kilog.  950.  Il  est 
donc  bien  évident  que  dans  les  autres  cas,  pas  plus  que  dans  celui-là, 
l'écart  constant  observé  ne  peut  point  être  attribué  à  l'intluence  du 
sexe.  D'ailleurs,  après  quatre  mois  et  demi  écoulés,  on  ne  constate 
point,  chez  les  agneaux  qui  ont  été  nourris  par  leur  mère,  des  écarts 
aussi  grands.  Entre  les  quatre  southdowns  qui  figurent  au  deuxième 
groupe  du  tableau,  ces  écarts  ne  dépassent  pas  150  grammes;  et  l'on 
voit  que  précisément  la  différence  est  en  faveur  de  la  femelle,  qui 
depuis  sa  naissance  avait  gagné  50  grammes  sur  le  dernier  mâle,  auquel 
nous  la  comparons,  puisque  l'écart  initial  étaitentre  eux  de200  grammes. 
Elle  pesait  au  début  4  kiiog.  300  et  elle  a  atteint  28  kilog.  950.  Le 
mâle,  lui,  pesait  4  kilog.  500  et  il  n'est  arrivé  qu'à  29  kilog.  100. 

Si  l'on  voulait  attribuer  une  part  quelconque  des  résultats  constatés 
à  l'usage  du  biberon,  il  pourrait  suffire  de  répondre  que  cet  usage  est 
la  condition  nécessaire  de  l'emploi  de  la  Inclina  à  l'alimentation  des 
agneaux.  Mais  l'expérience  nous  a  montré  déjà  depuis  plusieurs  années 
qu'il  ne  peut  y  être  pour  rien.  Les  jumeaux  élevés  au  biberon  dans  le 
troupeau  de  l'école  de  Grignon  n'ont  montré  jusqu'à  présent  aucune 
différence  sensible  avec  les  autres,  sinon  des  différences  dues  à  l'in- 
dividualité, qui  sont  aussi  souvent  en  leur  faveur  que  dans  le  sens 
opposé. 

Il  est  donc  bien  évident,  en  définitive,  que  s'il  a  pu  arriver  quelque 
part  que  l'alimentation  des  agneaux  avec  la  lactina  réussît,  elle  a  com- 
plètement échoué  dans  le  cas  que  nous  venons  de  rapporter.  L'ex- 
périence étant  le  souverain  juge  en  ces  matières,  nous  nous  abstien- 
drons de  toute  dissertation  pour  l'expliquer.  Je  ne  puis  cependant  me 
dispenser  de  faire  remarquer,  d'une  façon  générale,  qu'il  ne  me  paraît 
guère  sage  de  chercher  des  succédanés  au  lait  pour  la  nourriture  des 
jeunes  animaux.  Je  ne  crois  point  que  ce  puisse  être  là  un  progrès 
véritable. 

Des  essais  de  la  préparation  en  question  ont  été  aussi  faits  à  l'Ecole 
sur  des  veaux.  Je  sais  qu'ils  n'ont  pas  réussi;  mais  je  n'ai  pas,  en  ce 
qui  s'y  rapporte,  des  renseignements  assez  détaillés  pour  en  parler. 

A.  Sanson, 

Professeur  de  zoologie  et  zootechnie 
à  l'école  nationale  de  Grignon  et  à  l'Institut  national  agronomique. 

LA  PRIME  D'HONNEUR  ET  LES  PRLX  GULTURAUX    - 

DANS  VAUCLUSE,  —  II 

La  Commission  a  été  appelée  à  visiter  sur  la  commune  dcMorières,  le  domaine 
que  Mlle  Louise  Taillefer  exploite  comme  fermière. 

Le  domaine  a  une  étendue  de  6  hectares,  dont  un  hectare  en  jardin,  allée 
de  platanes  et  bâtiments,  et  5  hectares  en  prairies. 
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Mlle  Taillet'er,  suivant  les  traditions  de  sa  famille,  a  pour  but  principal,  auSou- 
vadou,  l'exploitation  du  lait  et  les  efforts  constants  de  cette  jeune  fermière  de 
23  ans  tendent  à  l'augmentation  de  ses  prairies,  comme  aussi  à  l'amélioration  de 
son  bétail.  Elle  a  porté  l'étendue  de  ses  prairies  de  3  à  5  hectares  et  le  rendement 
de  2,70  .)  kilogrammes  à  13,200 à  l'hectare.  L'irrigation  se  fait  par  le  canal  de 
de  Grillon,  au  prix  de  100  fr.  pour  l'ensemble  du  domaine,  et  les  prairies  reçoivent 
une  fumure  bisannuelle  de  96  mètres  cubes  de  compost. 

Mlle  Taillefer  est  arrivée  ainsi  à  la  haute  production  annuelle  de  660  quintaux 
métriques  de  fourrage,  qui  lui  permet,  avec  une  addition  de  son  et  de  tourteau, 
d'entretenir  1  cheval,  2  veaux,  2  taureaux  et  8  vaches. 

Mlle  Taillefer  exploite  le  domaine  avec  une  sœur  plus  jeune  qu'elle,  sa  mère 
qui  lui  a  abandonné  à  19  ans  la  direction  de  la  ferme,  un  domestique  homme 
et  des  journaliers  à  la  saison  des  foins. 

L'absence  de  comptabilité  régulière"  ne  permet  pas  d'établir  d'une  minière 
stricte  les  comptes  de  d'exploitation;  mais  il  résulte  des  explications  et  des  notes  re- 
mises par  elle,  que  les  recettes  se  sont  élevées  en  1880  à  5,951  fr.  et  les  dépen- 
ses à  3,126  fr.,  laissant  ainsi  un  bénéfice  de  2,825  fr. 

La  Commission  qui  trouve  au  Souvadou  un  bétail  de  choix,  des  prairies  en 
excellent  état  et  une  fermière  dont  l'activité  et  l'intelligence  sont  couronnées  par 
le  succès,  décerne  à  Mlle  Taillefer  le  prix  cuUural  de  la  4"  catégorie. 

M.  Jules  Pagnon  présente  au  concours  le  domaine  de  Brulefer,  commune  de 
Saint-Saturnin-lès-Avignon.  Il  le  cultive  comme  métayer,  avec  l'aide  de  sa  femme, 
deux  ..Is  de  21  et  28  ans,  deux  filles  de  18  et  H  ans  et  deux  domestiques  hommes. 

Les  cultures  de  ce  domaine  où  prospérait  autrefois  la  garance,  se  répartissent 
maintenant  ainsi  :  5  hectares  de  cultures  fourragères,  3  hectares  de  pommes  de 
terre  à  l'arrosage,  11  hectares  de  céréales  et  3  hectares  de  cultures  diverses,  cours, 
jardins  ;  en  tout  22  hectares. 

La  moisson  était  faite  lors  de  la  visite  de  la  Commission,  mais  les  blés  en 
moyettcs  témoignaient  de  l'abondance  et  de  la  qualité  de  la  récolte. 

Nous  n'avons  trouvé  comme  bétail  au  moment  de  notre  visite  que  les  bêtes  de 
trait  de  l'exploitation,  mais  en  hiver,  M.  Pagnon  entretient  12  bœufs  et  50  mou- 
tons, revendus  au  printemps  avec  un  bénéfice. moyen  de  1,200  francs  pour  les 
bœufs  et  450  francs  pour  les  moutons. 

Toute  la  paille  transtormée  en  engrais  suffît  aux  fumures  du  domaine. 

La  famille  de  M.  Pagnon  exploite  la  ferme  depuis  30  ans  et  les  liens  qui  l'unis- 
sent au  propriétaire  sont  ceux  d'une  confiance  réciproque.  Il  n'a  pas  de  bail  écrit. 
Il  partage  les  récoltes  avec  Je  propriétaire  et  les  produits  du  bétail  lui  appartiennent. 

Le  bénéfice  à  partager  s'est  élevé  en  1880  à  6,895  francs  dont  la  moitié 
3,450  francs  suffit  à  M  Pagnon  pour  tous  les  frais  du  ménage  et  de  l'exploitation; 
il  lui  reste  pour  bénéfice  net  le  produit  du  bétail.  Le  domaine  patrimonial  de  ce 
laborieux  fermier  s'est  accru  successivement  de  plus  de  5  hectares  depuis  25  ans. 

La  Coramiission,  tout  en  regrettant  le  développement  encore  trop  grand  de  la 
culture  des  céréales,  a  trouvé  à  Brulefer  une  exploitation  conduite  avec  tous  les 
soins  qui  assurent  le  succès;  nous  y  avons  rencontré  une  famille  unie,  laborieuse  ; 
et  l'air  satis!ait  de  tous,  une  maison  où  tout  respire  l  ordre  et  la  propreté,  témoi- 
gnent autant  que  les  bénéfices  énoncés  et  les  terres  achetées,  des  succès  obtenus. 
Le  Jury  décerne  à  M.  Jules  Pagnon,  le  prix  cuUural  de  la  2''  catégorie. 

M.  Eugène  Fortunet  exploite  directement,  à  titre  de  propriétaire,  le  domaine  de 
la  Planquette,  situé  dans  la  commune  du  Thor. 

Cette  exploitation  a  une  étendue  de  35  hectares,  dont  20  hectares  en  vignes  et  le 
surplus  en  prairies,  jardins,  cours  et  bâtiments. 

Le  levenu  net  annuel  de  la  propriété  était  tombé  de  1871  à  1874  à  2,400  francs. 
Ce  fut  alors  que  M.  Fortunet,  confiant  dans  l'avenir  des  vignes  à  la  submersion, 
quitta  le  barreau,  vint  s'installer  à  la  Planquette  et  planta  successivement  20  hec- 
tares de  vignes.  Les  cépages  qui  réussissent  le  mieux  sont  la  Carignane,  l'Aramon 
et  le  pi^tit  Bouchet. 

M.  Fortunet  a  su  greffer  les  grenaches  et  les  clairettes.  Toutes  les  plantations 
ont  eu  à  soulTrir  de  gelées  successives  d'hiver  et  de  printemps.  Nous  avons  été 
heureux  néanmoins  de  constater  la  vigueur  de  l'ensemble  du  vignoble  et  sa  bonne 
tenue  comme  culture. 

La  submersion  se  fait  à  l'automne  avec  les  eaux  du  Mourgon  ;  elle  est  pratiquée 
à  partir  de  la  deuxième  annnée  de  plantation,  et  la  couche  d'eau  qui  varie  de  0.25 
à  0,60  est  maintenue  de  45  à  60  jours. 
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La  production  totale  du  vin  ds  1S77  à  1880,  s'est  élevée  à  2,424  hectolitres  ou 
83,  550  francs.  Or  si  nous  comptons  le  nombre  d'hectares  successivement  en  pro- 
duction (27  hectares  en  total)  et  si  nous  déduisons  les  frais  annuels  de  culture, 
nous  trouvons  un  bénéfice  net  de  2,o54  francs  par  hectare  et  par  an.  C'est  là  un 
brL\lant  avenir  pour  les  grandes  plantations  de  M.  Fortunet  et  ce  sera,  nous  l'espé- 
rons, la  juste  récompense  de  ses  efforts. 

La  comptabUité  est  bien  tenue  chez  M.  Fortunet;  le  livre  du  contremaître  est 
arrêté,  réglé  et  parafé  chaque  semaine  :  celui  du  propriétaire  résume  dans  des 
colonnes  spéciales  chaque  nature  de  recettes  et  de  dépenses  :  on  peutaiasi  se  ren- 
dre un  compte  exact  des  détails  et  de  l'ensemble  de  la  situation. 

La  Commission  a  ensuite  visité  le  domaine  de  St-Eugène  que  M.  Fortunet  en- 
couragé par  ses  succès  à  la  Planquette,  a  récemment  acheté  et  où,  fort  de  l'expé- 
rience acquise,  il  vient  de  planter  en  deux  ans  15  hectares  de  vignes. 

La  commission  a  vu  dans  les  créations  de  M.  Fortunet  une  œuvre  sinon  achevée 
du  moins  en  très  bonne  voie. 

A  St-Eugène,  on  assiste  au  début  d'une  grande  entreprise  menée  avec  cette  vi- 
gueur que  la  confiance  inspire;  mais  à  la  Planquette,  seule  soumise  au  Concours, 
on  se  trouve  en  présence  d'un  travail  étudié,  exécuté  avec  prudence  et  réflexion  et 
couronné  par  un  plein  succès. 

Le  Jury,  après  délibération,  a  attribué  à  l'unanimité  à  M.  Fortunet  pour  son 
domaine  de  la  Planquette  le  prix  cultural  de  la  première  catégorie 

Il  restait  à  la  Commission  à  se  prononcer  sur  l'attribution  de  la  prime  d'hon- 
neur. Après  avoir  mûrement  examiné  les  mérites  comparatifs  des  trois  lauréats 
des  prix  culturaux,  elle  n'a  pas  hésité  à  décerner  cette  haute  récompense  à  M.  Eu- 
gène Fortunet  qui  a  présenté  un  vignoble  bien  établi  et  en  pleine  prospérité, 
l'exploitation  la  mieux  tenue  et  des  résultats  remarquables  dignes  d'être  offerts  en 
exemple.  Y''  Benoit  de  B  hgne, 

Lauréat  de  la  prime  d'li»nneur  de  la  Haute-Savoie. 

L'ÉCOLE  D'HORTICULTURE  DE  VILLEPREUX 

Parmi  les  œuvres  d'intérêt  social  qui  méritent  le  plus  l'attention  de 
tous  les  hommes  s'intéressant  à  l'avenir  du  pays,  il  faut  placer  au 
premier  rang  celles  qui  ont  pour  but  la  régénération  des  enfants  qu'une 
mauvaise  éducation  ou  l'abandon  ont  rendus  vagabonds_,  pillards,  vo- 
leurs, et  qui,  pendant  trop  longtemps,  n'ont  eu  pour  asile  que  les  maisons 
de  correction  dans  lesquelles,  trop  souvent,  ils  ne  trouvent  pas  les 
éléments  de  régénération  nécessaires  pour  les  ramener  dans  la  voie 
droite.  Depuis  longtemps,  l'administration  de  l'Assistance  publique  de 
Paris  s'est  préoc/^upée  de  ce  problème;  une  des  solutions  qui  vien- 
nent d'être  récemment  adoptées,  est  de  créer  pour  ces  enfants  des 
écoles  professionnelles. 

La  pi^emière  école  de  ce  genre  est  une  école  d'horticulture.  Elle  a 
été  établie  à  Villepreux,  et  placée  sous  la  direction  de  M.  Léon  Guil- 
laume, ancien  élève  distingué  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de 
Grignon.  L'idée  paraît  audacieuse  de  prendre  ces  petits  Parisiens  qui 
n'ont  respiré  que  l'air  malsain  des  faubourgs,  qui  y  ont  contracté  souvent 
des  vices  trop  citadins,  et  de  les  transplanter  en  plein  air  pour  les  trans- 
former en  piocheurs  du  sol,  et  en  faire  des  jardiniers  connaissant 
bien  leur  métier,  capables  de  gagner  honnêtement  leur  vie  au  sortir  de 
cette  école.  Eh  bien,  les  premiers  pas  de  cette  institution  promettent 
pour  elle  un  avenir  réellement  solide. 

L'école,  dite  des  pupilles  de  la  Seine,  a  été  ouverte  pendant  l'hiver 
dernier.  Elle  compte  aujourd'hui  une  vingtaine  d'élèves.  Je  l'ai  visitée 
il  y  a  quelques  semaines,  et  j'ai  été  réellement  très  touché  de  la  trans- 
formation déjà  opérée  chez  les  enfants  qui,  tous,  avaient  le  plus  bel 
aspect  de  santé,  l'œil  ouvert,  et  paraissaient  enchantés  de  leur 
soit.   L'installation,    quoique    très    simple,   est   des   plus  salubres; 
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rien  d'ailleurs  n'est  plus  salutaire,  pour  donner  de  la  force  à  ces 
membres  débilités,  que  le  travail  en  plein  air.  Que  sera-ce,  lorsque, 
pendant  trois  années,  qui  est  le  temps  du  séjour  à  l'école,  ils  auront 
profité  des  excellentes  conditions  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  placés? 
L'enfant  cliétif  et  malingre  aura  complètement  disparu  pour  faire  place 
à  un  adolescent  vigoureux  et  habile. 

L'étendue  des  terres  de  l'école  est  actuellement  d'environ  quatre 
hectares;  mais  M.  Guillaume  espère  pouvoir  se  procurer  plus  tard  une 
plus  grande  superficie.  Les  champs,  que  les  enfants  ont  défoncés  et 
pioches,  sont  consacrés  aux  cultures  de  fleurs,  de  légumes,  d'arbres 
fruitiers.  Une  partie  est  déjà  en  rapport  ;  le  directeur  cherche  à  se  rendre 
compte  des  produits  qui  seront  les  plus  profitables  pour  son  établisse- 
ment; par  exemple,  il  poursuit  actuellement  des  études  de  ce  genre 
sur  une  collection  de  pommes  de  terre  qu'il  espère  rendre  bientôt  plus 
considérable. 

Mais,  pour  que  l'enseignement  de  Técole  d'horticulture  soit  complet, 
il  faut  avoir  de  nombreuses  collections  de  fleurs,  de  légumes,  d'arbres 
ou  d'arbustes  fruitiers  ou  d'ornement.  Le  bon  jardinier  doit  être  à 
même  de  donner  ses  soins  à  toutes  les  plantes,  aussi  bien  à  celles 
d'ornement  qu'à  celles  de  produit,  à  celles  de  serre  comme  à  celles 
de  pleine  terre.  Malheureusement  ces  collections  sont  difficiles  à  éta- 
blir. C'est  à  la  fois  pour  faire  connaître  cet  intéressant  établissement, 
et  pour  appeler  l'attention  à  cet  égard,  que  j'écris  cet  article.  Et  c'est 
pourquoi  je  dis  à  nos  lecteurs  :  Envoyez  à  M. -Guillaume  pour  l'école 
d'horticulture  des  pupilles  de  la  Saine,  à  Villepreux  (Seine-et-Oise), 
quelques  petits  paquets  de  graines  de  fleurs  ou  de  légumes,. quelques 
jeunes  plants  dont  vous  avez  souvent  de  trop  grandes  quantités.  Je  le 
dis  aux  agriculteurs,  aux  horticulteurs  amateurs  et  pépiniéristes;  et 
j'ajoute  :  En  répondant  à  cet  appel,  vous  aurez  fait  une  bonne  œuvre; 
il  est  inutile  d'insister  pour  le  démontrer.  Henry  Sagnier. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  —  Commission  permanente  de 
l'hydraulique  agricole. 

Le  Journal  officiel  du  P''  août  annonce  que,  par  un  décret  en  date  du 
25  juillet,  le  Conseil  supérieur  de  l'agriculture,  précédemment  institué 
près  le  ministère  de  l'agriculture,  sous  la  présidence  du  ministre,  reste 
composé  de  la  manière  suivante  : 

Le  Conseil  comprend  au  maximum  cent  membres. 

II  est  divisé  en  quatre  sections. 

1'"''  Section.  —  Agriculture.  —  MM.  Alicot,  député;  —  Arlès-Dutbur,  agricul- 
teur en  Algérie;  —  Birral,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France;  —  Gaston  Bazille,  sénateur;  —  Bernard,  député  du  Nord;  —  Bi- 
gnon,  propriétaire-agriculteur;  —  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture;  — 
Bouley,  inspecteur  xénéral  des  écoles  vétérinaires  ;  —  Boussingault,  membre  de 
l'Institut;  —  Bouthier  de  Rochefort,  député;  —  Gaubert,  agriculteur;  —  Cher- 
temps,  agriculteur;  —  Dauelle-Bernardin,  député;  —  Paul  Devès,  député;  — 
Destrerax,  ancien  député;  —  Dreux,  député;  —  D  urael,  député;  —  J.-B  Dumas, 
membre  de  l'Institut;  —  Durand,  député;  —  Faucon,  viticulteur;  —  Fouchur 
de  Careil,  sénateur;  —  Fou((uet,  député;  —  Frogier  de  Ponlevoy,  député;  — 
Grandeau,  directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'Est;  —  Guichard,  député;  — 
Guyot,  sénateur;  —  Jametel,  député;  —  Jobard,  sénateur;  —  de  Lagorsse,  se- 
crétaire général  dé  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture;  — Las- 
serre,  député;  —  Louis  Legrand,  député;  —  Loubet,  député;  —  Lyon-Caén,  pro- 
fesseur agrégé  à  la  l'acuité  de  droit  de  Paris;  —  Macarez,  président  de  la  Société 
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des  agriculteurs  du  Nord;  —  Hervé  Mangon,  député;  —  Margaine,  député;  — 
Auguste  Massé,  agriculteur-éleveur;  — -Mir,  député;  —  de  Molon,  agronome;  — 
Nouette-Delorme,  éleveur;  —  Parent,  sénateur;  —  Frédéric  Passy,  député;  — 
Pasteur,  membre  de  i'Institui ;  —  Rathier.  député;  —  Récipon,  député;  —  Risler, 
directeur  de  l'Institut  national  agronomique;  —  Roger,  député;  —  Schiœsing, 
professeur  à  l'Institut  national  agronomique:  —  Teisserenc  de  Bort,  sénateur;  — 
Thomson,  député;  —  Tisserand,  conseiller  d'État,  directeur  de  l'agriculture;  — 
Touzard,  agriculteur;  —  Vialla,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault. 

2"  Section.  —  Forêts.  —  MM.  Bardet,  propriétaire;  —  Bedel,  inspecteur  géné- 
ral des  forêts  ;  —  Boppe,  sous-directeur  de  l'école  forestière  de  Nancy  ;  —  Bouchet, 
député;  —  Clément  de  Grandprey,  inspecteur  général  des  forêts;  —  Demontzey, 
conservateur  des  forêts;  —  Girerd,  ancien  député;  —  Jacques,  sénateur;  — Lo- 
rentz,  directeur  des  forêts;  —  Puton,  directeur  de  l'école  forestière  de  Nancy;  — 
de  Roys,  député;  —  Surell,  ingénieur  en  chef  des  mines  ;  —  Tassy,  conservateur 
des  forêts  en  retraite;  —  Tétreau,  conseiller  d'Etat. 

3'^  Section.  —  Hydraulique  agricole.  —  MM.  Baïhaut,  député;  —  Chambre- 
lent,  inspecteur  général  de  l'hydrauhque  agricole;  —  Gotard,  ingénieur;  —  Groi- 
zette-Desnoyers,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées;  —  Cuvinot,  bénateur; 

—  Dumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées;  —  de  Foarcy,  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées;  —  Fournie,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées; —  Gosselin,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées;  —  Gros,  inspecteur 
général  de  l'hydraulique  agricole;  —  Lan,  ingénieur  en  chef  des  mines;  —  Pascal, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées;  —  Perrier,  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées;  —  Philippe,  directeur  de  l'hydraulique  agricole;  —  Ronna, 
ingénieur  civil;  —  Rouget,  inspecteur  général  des  finances;  —  Voisin-Bey,  in- 
specteur général  des  ponts  et  chaussées. 

k^ Section.  —  Haras.  —  MM.  de  Cormette,  directeur  de  haras;  —  Jean  David, 
député;  —  Demarçay,  député;  — Brouillard,  éleveur;  —  Duplessis,  vétérinaire 
principal  de  l'armée;  —  Froidevaux,  inspecteur  général  des  haras;  —  Gasconi, 
député;  —  Lavalard,  administrateur-directeur  de  la  cavalerie  et  des  fourrages  à  la 
Compagnie  générale  des  omnibus; — Legoux-Longpré,  éleveur;  —  Albert  Leguay, 
membre  du  jury  des  concours  hippiques  ;  —  Lenoël,  sénateur;  —  Mauger,  député  ; 

—  Richard  (du  Cantal),  ancien  représentant  du  peuple;  — Weber,  vétérinaire. 

Par  arrêté  ministériel  en  date  du  25  juillet  1882,  M.  Paul  Cabaret, 
chef  du  bureau  du  secrétariat  au  ministère  de  l'agriculture,  est  main- 
tenu secrétaire  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture. 

Le  Journal  officiel  annonce  aussi  que  la  Commission  permanente  de 
l'hydraulique  agricole,  instituée  près  le  ministère  de  l'agriculture,  par 
arrêté  du  6  mars  1882,  est  composée  de  la  manière  suivante  : 

Président.,  le  ministre  de  l'agriculture.  —  Vice-président,  M.  Lefébure  deFourcy, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées.  —  Membres:  MM.  Bedel,  inspecteur 
général  des  forêts;  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture;  Chambrelent,  in- 
specteur général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite  ;  Clément  de  Grandprey,  in- 
specteur général  des  forêts  ;  Croizette-Desnoyers,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées;  Gros,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées  en  retraite;  Pascal, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées;  Léon  Philippe,  directeur  de  l'hydrau- 
lique agricole  au  ministère  de  l'agriculture  ;  Rouget,  inspecteur  général  des  finances  ; 
Tisserand,  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'agriculture  au  ministère  de  l'agricul- 
ture. —  Secrétaire,  M.  Glavenard,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Enfin,  par  un  arrêté  ministériel  en  date  du  7  juillet,  M.  Voisin-Bey, 
inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  chargé  de  l'inspection  des 
travaux  de  l'Algérie,  a  été  nommé  membre  de  la  Commission  perma- 
nente de  l'hydraulique  agricole. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  JUILLET  1882 

Voici  le  résumé  des  observations  faites  à  l'observatoire  du  parc  de 

Saint-Maur  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  757'""\00.  Minimum  le  15,  à  11, heures  du  ma- 
tin, 745""". 97.  Maximum  le  27,  à  9  heures  du  matin,  770""". 82.  '' 
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Moyennes  thermométriques:  des  minima  II". 82;  des  maxima  22°. 95;  du  mois 
17". 38.  Moyenne  vraie  des  2(i  heures  16°. 91.  Miairaum  7". 6,  le  27.  Maximum 
29».5,  le  15. 

Humidité  relative  :  moyenne,  75;  la  moindre  le  17  à  4  heures  du  soir,  34;  la 
plus  grande  100   en  7  jours. 

Tension  de  la  vapeur  :  moyenne  10'"'°. 43;  la  moindre,  le  17  à  4  heures  du  soir, 
gmm  4.  la  plus  grande,  le  19  à  6  heures  du  soir,  15""", 8. 

Température  moyenne  de  la  Marne  19°. 74.  Elle  a  varié  de  17". 83  le  13  à  21". 41 
le  4.  Elle  a  été  très  trouble  à  la  suite  d'une  petite  crue  au  milieu  dd  mois. 

Pluie,  58""". 2  en  47  heures  réparties  en  11  jours. 

Nébulosité  moyenne  58.  Aucun  jour  n'a  été  entièrement  serein;  un  seul  jour  tota- 
lement couvert,  le  25. 

Brouillard  bas  en  quelques  endroits  les  3,  13,  15,  27. 

Tonnerre  les  8,  9,  15,  19,  26.  Eclairs  les  4  et  20.  Le  8  on  n'a  entendu  que 
quelques  coups  de  tonnerre  lointains  du  côté  de  l'oNO-NO,  à  5  heures  du  soir. 
Le  9,  tonnerre  dans  l'o-ONO  entre  6  heures  et  7  heures  du  soir.  Le  15,  fort  orage 
à  5  heures  du  soir;  on  entend  le  tonnerre  jusque  vers  1  heure  30  du  matin.  Il 
tombe  6'""». 6  d'eau.  Le  19,  fort  orage  à  9  heures  du  soir,  jusque  vers  1  heure  et 
demie  du  matin;  il  tombe  6'"'". 4  de  pluie  de  10  heures  3  )  à  10  heures  45.  Le  26, 
trois  coups  de  tonnerre  vers  2  heures  un  quart  de  la  journée.  On  a  vu  de  plus 
éclairer  le  4  de  10  heures  à  minuit,  dans  l'o-ONO,  et  le  20,  aux  mêmes  heures, 
mais  à  l'opposé  du  ciel. 

La  température  moyenne  de  ce  mois  est  de  IM  au-dessous  de  la 
moyenne.  Le  maximum  est  au-dessous  des  maxima  ordinaires  de  juil- 
let. La  pression  barométrique  est  de  1°"°  plus  basse  que  la  pression 
normale  du  mois;  mais  le  maximum,  qui  équivaut  à  775""". 22  ac 
niveau  de  la  mer,  est  le  plus  haut  maximum  de  juillet  connu  L'excur- 
sion mensuelle  24""". 85  est  aussi  une  des  plus  grandes  qu'on  con- 
naisse. Le  baromètre  est  monté  de  17"""  et  demi  du  25  à  9  heures 
du  soir  au  26  à  la  même  heure;  c'est  une  ascension  sans  exemple 
en  juillet.  La  quantité  de  pluie  est  plus  grande  et  le  nombre  de  jours 
de  pluie  plus  grand  que  d'habitude. 

La  nébulosité  du  ciel  est  plus  grande,  c'est-à-dire  que  le  ciel  a  été 
plus  couvert  que  d'ordinaire.  Le  régime  des  vents  n'offre  rien  de  re- 
marquable, il  diffère  même  fort  peu  de  celui  de  juillet  1881,  malgré 
la  ditîérence  considérable  des  températures,  moyennes  et  extrêmes.  La 
température  moyenne  de  la  Marne  est  de  2". 83  plus  élevée  que  celle  de 
l'air;  elle  a  présenté  pendant  13  jours  des  températures  supérieures 
à  20  ". 

Le  20  juillet,  les  catalpas  sont  en  pleine  fleur;  Ib  21,  on  cueille  les 
premières  prunes  de  Monsieur.  E.   Uenou, 

Membre  lie  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  2  août  1882.  —  Présidence  de  M.  Ckevreul. 

M.  Engel-Dolfus,  correspondant  de  la  Société,  envoie  la  traduction  et 
l'analyse  partielle,  faite  par  M.  A.  Buckel,  d'une  brochure  de  M.  le 
D' Fielder,  directeur  de  riv3ole  d'agriculture  de  Kouffach,  intitulée: 
CÀnq  chapitres  d' agriculture  dana  la  Haute-Alsace^  consacrée  spécia- 
lement aux  diverses  cultures  et  au  bétail. 

M.  Nicard  transmet  une  note  sur  une  affection  parasitaire  des  volailles, 
qu'il  a  constatée  à  Saint-Léonard  (Haute-Vienne).  —  Renvoi  à  la  Sec- 
tion d'économie  des  animaux. 

M.  Roussille  écrit  à  la  Société,  au  nom  du  Comité  de  l'association 
des  anciens  élèves  de  Grignon,  pour  la  remercier  de  la  part  qu'elle 
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a  prise  à  la  souscription  ouverte  pour  élever  un  monument  à  la  mémoire 
M.    Dutertre. 

M.  Cliatin  annonce  que  M.  d'Ounous,  correspondant,  offre  aux 
membres  de  la  Société  des  fruits  et  des  greffes  de  noyer  hâtifs,  pleureur, 
et  de  plusieurs  autres  variétés. 

M.  Plonquet  envoie  un  rapport  sur  les  travaux  du  Congrès  régional 
agricole  de  Chaumont  tenu  pendant  le  dernier  concours  régional. 

M.  Renou  présente  le  résumé  météorologique  du  mois  de  juillet  1 882. 
Le  Journal  publie  cette  note. 

M.  Gayot  fait  une  analyse  du  rapport  publié  récemment  sur  les  tra- 
vaux de  l'administration  des  haras,  et  il  insiste  sur  les  avantages  qui 
pourraient  résulter  à  ses  yeux  de  l'emploi  du  cheval  du  Norfolk  dans 
la  monte  pour  la  production  des  chevaux  de  qualité  en  France. 

M.  Thenard  présente  des  chantillons  d'alcool  rectifié  obtenu  par  un 
nouveau  mode  de  rectification  de  l'alcool,  dû  à  M.  Raoul  Pictet.  Ce 
procédé  consiste  à  distiller  l'alcool  à  bas-:e  température,  en  vue  d'ob- 
tenir un  produit  d'une  neutralité  absolue.  M.  Thenard  explique  que  la 
distillation  est  aussi  rapide  que  dans  les  conditions  ordinaires^  et 
qu'elle  présente  l'avantage  de  coûter  moins  cher,  quoiqu'il  soit_,  à  cet 
égard,  difficile  de  dire  dans  quelle  proportion. 

M.  Risler  présente,  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Troguindy,  un 
mémoire  sur  le  domaine  de  Brohet-Beffou  (Côtes-du-Nord),  et  sur  les 
transformations  qu'il  lui  a  fait  subir,  surtout  en  vue  de  la  production 
du  bétail.  —  Renvoi  à  la  Section  de  grande  culture. 

Sur  la  proposition  de  M.  Barrai,  la  Société  déclare  la  vacance  pour 
une  place  de  membre  associé  national  dans  la  Section  des  sciences 
physico-chimiques.  Henry  Sagnier. 

REYIJË  GÛlMgRGliLE  ET  PRIX  GOURilNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(5   AOUT    1882) 
I.  —  Situation  g'^.nérale. 

Les  aftaires  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme  sur  la  plupart  des 
marchés  agricoles.  Les  offres  des  cultivateurs  sont  peu  importantes  en  ce  qui 
concerne  le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  qointal  métrîqoe, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


Algérie. 

Angleterre, 
Belgique. 


Fays-Bas. 
Luxembourg. 
Alsace- Lorraine. 


Allemagne 


Snisse. 

Italie. 

Espagne 

Autriche. 

Hongrie. 

Russie. 

Etats-Unis. 


Blé. 
fr. 

,,      )  blé  tendre...  26.50 

^'g'^'')  blé  dur 26.00 

Londres 27.80 

Anvers 30.00 

Bruxelles 30  50 

Liège 31.50 

Namur 30.00 

Amsterdam »...  28.90 

Luxembourg.......  29.75 

Slrashourg 31.00 

Colmar 31.00 

Mulbouse.. 31.25 

Berlin .   .  27.25 

Cologne 31.25 

Hambourg.... 25.60 

Genève..... 32  25 

Turin 27.25 

Valladolid 27.50 

Vienne 23.00 

Budapesth 21.50 

Saint-Pétersbourg...  23.40 

New-ïork 21.85 


Seigle., 
(r. 


22.25 
20  85 
21.75 
20.50 
18.00 
26  00 
21.25 
21.00 
21.75 
19  50 
23.75 
*17  25 
22.50 
19.75 

15.25 
14.50 
16.80 


Orge, 
fr. 

16.25 
20.00 
27.50 

» 
23.00 
23.00 

24.00 
21.50 
20.85 
22.75 


24.00 


14.50 
13.85 


ATOioS, 

fr 

15.50 

21.0 

22.00 

19  25 
18.50 

19  00 
19.50 
21.50 
22.25 


22.75 
20.00 

16.00 
16  75 
13.20 
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1"  HÊGION.—  NURD-OITBST. 

Blé.  S«igle.  Org« 

fr.  fr.  fr. 

Calvadf».  Condé 31.85  22.00  19.50 

—  Vire 32  50  •  22.00 

Côt.-du-AVu-d.Pontrieux  28  50  19.00  » 

—  Tréjjiiier 28.^5  20.50  16. CO 

F»m«<er«.  Morlaix 29  50  •  17.25 

Quiinper 27.00  18.00  17.00 

ille-et-VUaine  Rennes..  28. uo  »  » 

—          Saint-Malo.  28.25  18.00  16.00 

d/anc/id.  Avraochea. . . .  30.00  «  19.75 

Pontorson 30.50  »  20.00 

Yillediea 30.00  20.00  20.25 

âfa^e«"«.  Laval 30.50  »  » 

—  Châleau-Gontier.   29.50  •  17. 5J 
Uorbihoi.    Henneboni..  30.50  20.00  • 
Orna.  Mortaane 31.50  20.00  22.25 

—  Vimoutiers 30  5o  20.25  20.75 

Sarthe.    Le   Mans 29   75  18.75  IS.OO 

—  Sablé 29.50  19.00  » 


AToioe- 

fr. 
24.00 

20.50 
19.25 

» 
17.25 

M 

20.25 
22.25 
23.50 
21.00 

18.75 
19.25 
20.50 
22.00 
22.25 
20  50 


Prix  moyens 29. ''8     19.69     18  93    20.80 

2'    aésiON.  —  NORD-. 


Aiine    Soissons 31.75 

—  St-Quentin 3(  50 

—  Villers-Cotterets.   30.75 
Sure.  B-^rnay 31.25 

—  Con'hes M  00 

•—    Les  Andelys 30  50 

Bwe  et-Lotr.  Cûariren.  31. tO 

—  Auneau 28.50 

—  Nogent-Ie-Rotrou.  îo.50 
Nord.  Cambrai 29.75 

—  Douai 29.50 

—  Valeacieaiiea 30  75 

Oise.   Beaiivais. 30  0» 

—  Compiègne V8  75 

—  Senlis 3i.2i 

Pa«- de- Crtinis.  A rras., .   30  54 

—  Bapaurae 28.75 

Stin«   Paris 31.25 

S.-et-Mame.  t/leaMx. 30.50 

—  Melun 31  50 

—  Damraartin 3i>. '0 

S.-et-Oise.  Etarapes 30.  50 

—  FVinioise ,.  29.00 

—  Versailles 29.  S» 

Seine- liiferieure.RoM&iL  30.70 

—  Dieppe 31  9i) 

—  Péoarap 31  00' 

SotnTne    .ilDert 29.25 

—  Péroane 28  30 

—  Roye 29  75 

Prix  moyens 

S*  RBaiOM. 

Arde.nnet,  Cliarieville., 

—    Vouziers 

Aube.  Bar-su r-.\ube  .    . 

—  Mery-sur-Seioe  . . 

—  Troyes , 

ilairnf.  Clialons 

—  Sézdririe 

—  Heiins , 

Ht«-!yiame.  Bourbonne 
Ueurlhy-e.l-Mnn.  Naaoy 

—  Lunéville 

—  Toul 

Meuse.  Bar-le-Duc .. ,. 

—  Verdun 

flaute-Snnne    Gray.... 

—  Vesoiil 

Vosgi-».  Kpinal 

—  Ratnbervillers. . . 

Prix  moyens 

4"    HROION.    —     '»«' 

Ghairenle.   AngouLèrae..  30.7» 

—  R'ifTec 3i)  (jo 

Charente  Infé.r.  Maraa:^.  .'9  75 

Deux  fie.DreH.   Niort...  3'i   25 

Indre-eli  ,)ire.  Bléré...  2'  (  0 

—  Tours 29  00 

Loiro-lnf    M;iritea 30.5» 

U.el-Loire.  Siuraur...  29  21 

—  An.ers.   23  2> 

KemteeLiiçoii 2a. is 

—  Foiitenav-le-'le. .  28  25 
Vienne.   Chilellera  II..  29.50 

—  Loudiin 29.00 

Baute-'-  ie-nni-  Limoges.  30.00 

Prix   moyenB.,..,.,  29.4't 


j  7 . 90  * 

»  H 

18. 00' 

18.75  20.50 

18.50  21.00 


19.35 


22.00 
21.75 
19.70 
21.00 
22.00 
20.00 


2C  oa 

20.00 
22.25 


17.00 

19.0L> 

>7.00 
20  10 
20.50 
17. OÙ 

18  5i) 
1*  0» 
18  00 

17.85 
18.25 

I7-.25 
17.50 


20.25  20.00 

16.25  21.50 

16  45  21.75 

»  o 

♦7.00  19.5a 

17.50  22. »e 

19.00  20  00 

18  25  20.25 

.    30.24     18  08  20.72 
—  NORU-KSr 


30.15 
30.7  5 
29  O'i 
29  75 
29.50 
31  00 
29.75 

:;o.iio 

31.00 
3l  .00 
31.75 
30.7  5 
31.50 
30  7b 
27.50 
30  UO 
3  1  10 
31.90 

30   'i7 


18.00 
20.25 
16  50 
l'J.Oi) 

18  8  5 

19  00 
17.01) 


19.00 
18  50 
20. 00 
18.50 
19.2$ 


18.50 
18.63 

Ksr 

Ift.fiO 
20.25 


IS.OO 
IP.tiO 
19.00 


18.00 

18  i\ 


22.50 
22.00 
17.00 
18.50 
21.^0 
20.00 

21.00 

20  50 
2  1.00 
20.50 
20 .  50 
19.00 

20.50 


22.25 

20  75 
20.  i5 
18-75 

18  50 
20.00 
2".  50 
21.25 
18.00 
19.50-- 
19.25 
li<  00 
18.50 
17.75 

19  00 
•8.73 

)i  l3   00 

»  17.50 

20.27     19.31 


22   25 
21.00 


20.50 
18. 00 


20.50 
19.25 
19  50 
22.25 
21  50 
20.09 


22  00 
21.  i:^ 
20 .  00 
20.00 
19. <  0 
18.50 
2ij.0O 
19.i5 
22.00 
17.00 
19   00 

19  50 
18.00 

20  25 


Mlier.  Moulins 

—  Montluçon  . . . 

—  La  Palisse 

Cher.  Bourges  ..^,., 

—  Graçay 

—  St-Aiiiand 

Creuse  Aubuason  ... 
Indre.  Chàteauroux. 

—  Issondua 

—  Valençny 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis. . . ., 

—  Gien 

L.-et-Ch,er.  Blois 

—  Montoire 

Nièvre.    Nevers 

—  La  Charité... , 
Vonne.  Brienon , 

—  St-Florenlin.., 

—  Sens 


CBNTRR. 

'é.  Seigle. 

r.  fr. 

.75  18.00 

.75  i9  00 

.00  19.50 

.25  19   25 

1.50  18.25 

).00  19   00 

i.75  17. iO 
1.25 

>.75  19.50 

).75  Itf.OO 

l.OO  19.00 

).75  18  00 

).50  18.00 

l.OO  16   50 


19.00 
18.60 
17.50 
18.25 


Or;(.  Aîoiii 
fr.       fr.  ' 

18.50 
20.50 
19.00 
19.25 

18  25 
18.70 
20.50 
2  .25 
2:).2i 
19.50 
20.50 

19  75 
18. 50 
22.00 
19.60 
19.00 
18.75 
20.75 
20.00 
19.75 


18.00 
23.00 
21.00 
20.50 
21.50 

u 
21.50 

» 

19  50 
18.00 
1.8.25 

20  60 
18.25 
18   00 

20.00 

21.00 


Prix  moyens 29. 

8*  RÉaiON. 

Ain.  Bourç.. 32 

—  Pont-de-Vaui...,.  28 
Côte-d'Or.  Dijon 29 

—  Beaune 3i 

Doubt.    Besançon 28 

Isère.  Grenoble 30 

—  Bourgoin 29 

Jura.  Dôle 28 

Loire.  Chai  lieu 29 

P.-de-Dôme.  Cl.-Ferrand  31. 

Rhône.  Lyon 28 

Saone-ei-Loirf.Cha.lon..  30 

—  Mâcoii 31. 

Savoie.  Charabery 32 

/f<e-Soooie.  Annecy 32 


92     18.46     19.93     19  66 
—  EST. 

25      19.50 
50         » 
CO 

00  » 
00  17.00 
,00  20.50 
50  17  75 
50  17.00 
00  18.50 

18.^0 

!8.50 

18.25 

18.50 


18.00  21.50 


20.50 
19.00 
22.00 
19.50 


25.00 

B 

20.00 
20.75 
18.25 
22  50 
20.25 
17.85 
19  00 

21.25 
20.00 
19.50 
23.00 
22  50 


20.47      19.69 


Prix  moyens 30.13  18.36  20.50  20.76 

7»   RBOION.    —  8P«-OJTKST. 

Ariège.  Foix 29.50  20.00  »  24.00 

—         Pamiers 28.70  18. Oo  >  20.50 

Dordogne.    Begerac...   30.00  19.50  19.ro  20.00 

Ht»-Garonn«.  Toulouse.   2'». 75  19.00  17.85  ÎO  25 

—  St  Gaudens 30.50  19.00  20,00  21    50 

Qers.  Condorn 3 (.50  »  »  22  oO 

—  Eauze 30.85  »  »  22  50 

—  Mirande 31.25  »  »  24.50 

Gironde.    Bordeaux..,.  30.25  »  s  18.75 

—  Bazas 30  50  1 8  25  »             • 

Landes.  Oai 28.25  20. oO  »            » 

Lot-et-Garonne.  A.^en. .   29.00  19.00  »  21.00 

—  Nerac 30.50  20. «0  »  21  25 

S. -Pyrénées.  Bayonne. .   30.00  20.25  20.00  2û.7i 

Htes- Pyrénées.    Tarbes.   30.75  20.00  »  20.50 

Prix  moyens 30.08  19  36  19.21  21   35 

8»   BKOION,    —  SCO. 

Aude   Carca^sonne 30.75  »  20  25  20  50 

.iveyron.    Rodez 29.00  19. 'o  »  22   25 

Cantal.    Maunar 26.00  22   55  »  29.05 

Correze.   Luberzac 30  25  19.50  20. cO  2"  25 

Hérault    Cftte 2'J.25  »  j»  18. 00 

—  Montpellier 29.00  »  18  00  20  5o 

Lot.  Cahors 30.00  20.00  20  25  20.00 

Lozère.  Menda 29.70  2I.0'>  22.00  20.25 

Pyrenées-Or    Perpignan  31.90  22.60  28  00  26  65 

7 nrn.  Castres 30.00  19.00  »  2t>.75 

Tar»i-e/-';ar.Montauban  29.50  18.50.  18.00  21. CO 

—  Moiâsac 30. »0  19. ûO  »  21.00 

Prix  Moyens 29.61  20.18  20.93  21.68 

»•  HKOION,   —  Sril-K.ST. 

Basses-Alpes    Manosque  31.20  »  »  25.00 

Hautes- Alpes.  Brtançon  30.25  20.50  »  21   25 

.4 tpe«-A/ari/tm«s  C.iunes  29.75  20. CO  20  25  20.50 

Arde-che.  Privas 30.05  22.00  18  85  2  2.00 

fl.-du-W/i.  a«.  Arles 30.00  »  17.50  20.75 

Drôme.    Va'nnce 29.75  u  •              » 

Qard.  Nîmes 29.50  »  22.50  20.75 

Hnute.-Liitr,    Brioude...    29.26  21.0»)  21.50  20.25 

Var.  Dragiii:;aai 30.00  •  »            » 

Kouciuae.  Carpentras...   29.50  »  20  50  19. SO 

Prix  moyens 29~92  2Ô787  20.35  21.25 

Moy.  de  tonte  la  France  29.94  19  36  70  15  20  42 

—  de  Ust^maloeiirei.ad.  30.08  19  44  20   17  20.44 

Sur  la  semaineiHausse. 
préoéaente. .  I  Bai.sse . 


0.14       0.18       0.02       0.02 
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£lés.  —  C'est  toujours  au  milieu  de  circonstances  assez  défavorables  que  la 
moisson  s'est  poursuivie  durant  cette  semaine.  Toutefois  le  temps  a  été  moins 
mauvais  et  les  pluies  ont  été  moins  abondantes.  L'incertitude  pèse  toujours  sur  le 
résultat  du  rendement  définitif;  toutefois,  il  est  dès  à  présent  à  peu  près  certain 
que  le  rendement  sera  supérieur  à  celui  de  l'année  dernière,  sans  toutefois  qu'on 
puisse  affirmer  qu'il  sera  assez  bon  pour  fournir  aux  l)esoins  de  la  consommation. 
D'après  les  renseignements  les  plus  sérieux  venus  d'Amérique,  le  produit  de  la  ré- 
colte en  blé  sera  probablement  supérieur  à  celui  de  l'année  dernière,  mais  infé- 
rieur à  celui  de  1880.  Dans  les  conditions  actuelles,  les  probabilités  sont  pour 
le  maintien  des  cours.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  2  août,  il  y  a  eu  encore 
peu  d'aflaires,  mais  les  offres  étaient  plus  abondantes  en  blé.  On  cotait  de  31  fr.  à 
32  fr.  50  par  100  kil.pour  les  blés  anciens,  et  de  30  fr.  à  31  fr.  pour  les  blés  nou- 
veaux. Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cotait  :  courant  du  mois,  28  fr.  25  ;  sep- 
tembre, 27  fr.  50  à  27  fr.  75;  septembre-octobre,  27  fr.  50  à  27  fr.  75;  quatre 
derniers  mois,  27  fr.  25  à  27  fr.  50  ;  quatre  mois  de  novembre,  27  fr.  25.  —  Au 
Havre,  les  offres  sont  assez  restreintes  en  blés  d'Amérique,  et  les  prix  sont  fermes 
de  28  fr,  50  à  30  francs  les  100  kilog.  suivant  les  qualités.  — A  Marseille,  lesoffres 
sont  rares,  et  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  Les  arrivages  ont  été  de 
55,000  quintaux  depuis  huit  jours;  le  stock  est,  dans  les  docks,  de  145,000  quin- 
taux. On  cote  par  100  kilog.  Red-winter,  32  fr.  50  à  33  fr. ;  Pologne,  27  fr.  75 
à  29  fr.  95;  Azima  Azoff,  24  fr.  50  à  25  fr.  75;  Bombay,  28  fr.  50;  tuzelle  d'Al- 
ger, 29  fr.  50  à  30  fr.  75.  —  A  Londres,  les  importations  de  blé  ont  été,  durant 
la  semaine  dernière,  de  326,000  quintaux  métriques  :  les  prix  sont  faiblement 
tenues  pour  les  diverses  sortes.  On  cote,  par  luO  kilog.,  de  26  fr.  60  à  29  fr. 
suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines. — Maintien  des  cours  avec  une  grande  fermeté  pour  les  diverses  sortes. 
En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris  le 
mercredi  2  août  :  marque  deGorbeil,65  fr.;  marques  de  choix,  65  à  69  fr,;  bonnes 
marques,  64  à  65  fr.;  sortes  ordinaires,  62  à  63  Ir.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  39  fr.  50 
à  43  fr.  95  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  41  îr.  70,  avec  une  hausse  de  0  fr.  20 
depuis  huit  jours.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris  le  mercredi 
2  aoûtausoir  :  farines  neuf- marques,  courant  du  mois,  62  fr.;  septembre,  59  fr.75 
à  60  fr.;  septembre-octobre,  59  tr.  25  à  59  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  59  fr.; 
quatre  mois  de  novembre,  57  fr.  75  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile 
perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les  farines  deuxièmes,  les  prix  se  maintiennent 
sans  changements  de  28  fr.  à  34  fr.  par  100  kilog.;  quant  aux  gruaux,  ils  sont 
toujours  cotés  de  50  fr.  à  61  fr. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  assez  peu  importantes  à  la  halle  de  Paris  en  seigles 
nouveaux;  ils  sont  cotés  de  18  fr.  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  — 
Les  farines  de  seigle  sont  vendues  aux  cours  de  25  à  27  fr. 

Orges.  —  Mêmes  cours  que  précédemment.  Les  orges  d j  brasserie  valent  à  la 
halle  de  Paris  22  Ir.  à  23  fr.  par  100  kilog.  Quant  aux  escourgeons,  ils  sont  cotés 
de  18  fr.  50  à  19  fr.  25.  —  A  Londres,  les  importations  d'orges  étrangères  ont 
été  presque  nulles  depuis  huit  jours;  les  affaires  sont  très  calmes  pour  les  diverses 
sortes.  On  cote  de  18  fr.  50  à  2  i  fr.  65  par  100  kUog.  suivant  les  sortes. 

Malt. —  Les  cours  sont  sans  changements.  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris  33  fr. 
à  35  fr.  pour  l'S  malts  d'orges,  et  34  fr.  à  35  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoines.  — Très  peu  d'affaires  en  avoines  à  la  halle  de  Paris.  On  paye  de  20  fr. 
à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité,  et  même  19  fr.  50  pour 
les  avoines  nouvelles.  —  A  Londres,  on  a  importé  depuis  huit  jours  207,000  quin- 
taux d'avoine;  les  ventes  sont  actives  aux  cours  de  19  fr.  à  22  fr.  par  quintal 
métrique. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  ordinaires.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  16  fr.  à 
16  fr.  50  pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

Mais.  —  Les  prix  sont  très  fermes  dans  le  Midi.  On  cote  20  fr.  50  à  23  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  maïs  indigènes. 

Issues.  — On  cote  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  25 
à  15  fr.  50;  son  trois  cases,  14  fr.  50  à  15  fr.;  sonsfins,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  recou- 
pettes,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  remoulages  bis,  17  à  18.  Ir.;  remoulages  blancs,  19  fr. 
à  21  fr.  Les  cours  sont  très  fermes. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 
Fourrages.  —  Voici  les  derniers  cours  par  1000  kilog.  :  Pans,  foin  nouveau, 
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100  fr.  à  1 10  fr.;  luzerne,  96  fr.  à  105  fr.;  sainfoin,  90  fr.  à  110  fr.  ;  —  Saint- 
Quentin,  foin,  90  fr.;  luzerne,  90  fr  ;  paille  60  fr.;  —  Rambouillet,  foin,  94  fr.  à 
104  fr.;  luzerne  94  fr.  à  110  fr.;  paille,  44  fr.  à  56  fr.;  —  Chambéry,  foin,  75  fr.; 
paille,  45  fr.;  —  Castreft,  foin,  100  fr.  à  110  fr. ;  paille,  60  fr.  à  70  fr.;  —  Tou- 
louse, foin  et  luzerne,  100  à  llOfr.;  paille,  35  fr.  à  50  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  nouvelle  9  fr.  à 
10  fr.  1  hectolitre,  ou  12  fr.  85  à  14  fr.  30  par  ]  00  kilo?.  ;  jaunes  nouvelles,  8  fr. 
à  9  fr.  par  l'hectolitre  ou  11  fr.  40  à  12  fr.  85  par  quintal  métrique, 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Gouis  de  la  halle  de  Paris  :  Abricots,  le  cent,  2  fr.  à  10  fr.,  le  kilog., 
0  fr.  75  à  1  fr. ;  cassis,  le  kilog.,  0  fr.  22  à  0  fr.  80;  cerises  en  primeur,  le 
panier,  0  fr.  50  à  3  fr.,  figues,  le  cent,  1  fr.  50  à  12  fr.;  fraises,  le  panier, 
0  fr.  75  à  2  fr.  50;  framboises,  le  kilog.,  0  fr.  45  à  0  fr.  70;  groseilles,  le  kilog., 
0  fr.  12  àO  fr.  20;  melons,  la  pièce,  1  fr.  à  4  fr.  ;  pêches  communes,  le  cent, 
5  f r  ,  à  200  fr.  ;  poires, le  cent  2  fr.  50  à  8  fr.  ,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  60  ; 
Prunes,  le  cent,  2  fr.  à  5  fr.  ;  raisins,  chasselas  de  serres,  le  kilog.,  Ofr.  25  à 
Ifr.  20. 

Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
le  cent,  5  fr.  à  22  fr.  ;  asperges  aux  petits  pois,  la  botte,  0  fr.  50  à  1  fr.  25  ;  com- 
munes, la  botte,  0  fr.  75  à  2  fr.  50;  carottes  nouvelles,  les  100  bottes,  25  fr.  à 
40  fr.  ;  choux  nouveaux,  le  cent,  5  fr.  à  20  fr.  ;  haricots  verts,  le  kilog.  0  fr.  55 
à  0  fr.  80;  en  cosse,  Ofr.  60  à  Ofr.  80;  navets  nouveaux,  les  100  bottes, 
25  fr.  à  40  fr.  ;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,  20  fr.  à  30  fr.  ;  panais  nou- 
veaux, les  100  bottes,  12  fr.  à  14  fr.  ;  poireaux  nouveaux,  les  100  bottes,  25  fr.  à 
50  fr.  ;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  18  à  0  fr.  30 

Menus  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  4  fr. 
à  5  fr.  ;  appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0   fr.   15;  céleri-rave,  la  pièce  0  fr.  15    à 

0  fr.   20;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.   20  à  0  fr.  30  ;  champignons,  le  kilog. o  fr.  90  à 

1  fr.  50;  chicorée  frisée,  le  cent,  10  fr.  à  12  fr.,  sauvage,  le  kilog.,  0  fr.  15  à 
0  fr.  20;  clsoux-fleurs  de  Paris,  le  cent,  20  fr.  à  70  fr.  ;  ciboules,  la  botte,  0  fr.  10 
à  0  fr.  15;  concombres,  le  cent,  8  fr.  à  30  fr.;  cornichons,  le  kilog.,  Ofr  50 
à  1  fr.;  cresson,  la  botte  de  12  bottes,  0  fr.  27  à  0  fr.  75;  échalottes,  la  botte, 
à  0  fr.  40  à  0  fr.  50  ;  épinards,  le  paquet,  0  fr.  25  à  0  fr.  40  ;  escarolle,  le  cent, 

8  fr.  à   13  fr.  ;  estragon,  la  botte,   0  fr.  15  à  0  fr.  20;  laitue,  le    cent,  4   fr.  à 

9  fr,  ;  oseille,  le  paquet,  0  fr.  40  à  0  fr.  55;  persil,  la  iDotte,  0  fr.  20  à  0  fr.  30  ; 
pimprenelle,  la  botte,  0  fr.  10  à  Ofr.  15  ;  pourpier,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  ; 
radis  roses,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  40;  romaine,  la  botte  de  32  têtes,  1  fr.  50 
à  3  fr:  thym,  la  botte,  0  fr.  10  à  Ofr.  15;   tomates,  le  kilog.,    0  fr.  35  à  0  fr.  50. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Nous  s.omraes  voués  à  la  pluie,  ou  au  moins  à  un  temps  des  plus  incer- 
tains, à  une  température  trop  basse  pour  la  saison,  et  la  vigne  ne  saurait  se  bien 
trouver  dans  un  milieu  aussi  anormal.  Des  plaintes  justement  motivées  nous 
arrivent  de  partout,  plaintes  cependant  encore  mitigées  par  l'espoir  que  le  mois 
d'août  sera  chaud  et  que  septembre  sera  favoiable;  dans  ce  cas,  le  vignoble  pour- 
rait encore  donner  une  demi-récolte  et  une  qualité  passable,  tandis  que  si  la 
saison  se  continue  comme  en  juillet,  non  seulement  la  vendange  sera  considérable- 
ment réduite  et  le  vin  sera  de  très  mauvaise  qualité.  On  compare  l'année  1S82  à 
l'année  1866;  en  1866,  le  temps  était  à  peu  près  identique,  et  la  récolte  s'est 
élevée  au  chilïre  de  6.-i  millions  a'hectolitres,  mais  le  vin  était  détestable.  Malheu- 
reust-ment,  en  1882,  nous  ue  sommes  plus  dans  les  mêmes  conditions:  le  phyl- 
loxéra a  réduit  le  vignoble  à  sa  dernière  expression,  et  la  récolte,  quoi  qu'il  arrive, 
ne  dépassera  pas  celle  de  l'année  dernière.  Mais  si  1B81  nous  a  donné  de  bons 
vins,  nous  craignons  fort  que  l'année  1882  nous  en  donne  de  mauvais.  Quoiqu'il 
en  soit,  il  est  certain  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer  des  vins  étrangers  ni 
des  vins  de  raisins  secs.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  production  nationale  puisse 
satislairni  au  besoin  de  la  consommation  et  de  l'exportation.  On  nous  assure  même 
qu'on  se  dispose,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  à  l'aire  des  vins  à  l'eau 
sucrée  ou  seconds  vins.  Malgré  tout  ce  qui  a  été  dit  et  tout  ce  qui  se  dit  encore 
sur  la  valeur  de  ces  vins,  nous  n'en  sommes  nullement  partisans,  à  ujoins  que 
ce  soit  en  vue  de  fournir  aux  travailleurs  des  champs  une  boisson  saine  et  agréable, 
mais  un  second  vin  ne  saurait  être  vendu  comme  vin,  à  moins  qu'on  veuille  aider 
à  la  fraude,  qu'on  veuille  engager  le  commerce  à  faire  des  coupages  qui  n'auront 
jamais  les  qualités  alimentaires  des  vins  de  première  cuvée.    Il  est  vrai  qu'on  a 
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inventé  une  substance  au  moyen  de  laquelle  on  peut  donner  à  un  vin  d'eau  sucrée 
l'extrait  sec  qui  lui  manque,  mais  cette  addition,  si  elle  donne  l'apparence,  si  elle 
peut  égarer  les  recherches  des  chimistes,  ne  saurait  donner  les  qualités  essentielles 
qui  constituent  le  vin  naturel.  —  jjin  attendant  de  meilleurs  jours,  les  affaires  sont 
languissantes  excepté  cependant  à  Bercy  ;  mais  en  général,  le  commerce  de  gros 
vit  sur  son  stock.  Il  attend  que  la  situation  se  soit  nettement  dessinée,  et  en 
attendant,  les  vins  exotiques  nous  arrivent  toujours  en  quantité  dans  nos  entrepôts, 
et  la  fabrication  des  vi  js  de  raisins  secs  ne  discontinue  pas. 

Spiritueux.  —  La  semaine  a  été  très  accidentée.  Nous  avons  eu  jusqu'à  mer- 
credi la  hausse,  puis  une  réaction  s'est  produite  et  les  cours  sont  tombés  au-dessous 
de  leur  point  de  déf»art.  Voici  du  reste  le  mouvement  pendant  la  huitaine,  pour 
le  livrable  sur  le  mois  courant  :  60  fr.  50;  61  fr.  ;  82  fr.  25  ;  61  fr.  75  ;  61  fr.  ; 
60  fr.;  le  mois  prochain  a  clôturé  à  59  Tr.  SO,  les  quatre  derniers  de  bk  fr.  50 
à  5^4  fr,  75.  les  quatre  premiers  de  54  fr.  25  à  54  fr.  50.  Le  stock  s'est  encore 
accru;  il  s'élève  actuellement  à  16,625  pipes  contre  6,275  en  1881.  —  Le  marché 
de  Lille  reste  ferme  au  cours  de  58  fr.  75,  et  les  prix  restent  sans  changement  sur 
les  marchés  du  Midi.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves  1'''=  qualité,  90  degrés 
disponible,  60  fr.  50;  quatre  derniers,  55  fr.  75  à  56  fr.  25;  quatre  premiers, 
54  fr.  25  à  54  fr.  50. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —    Glucoses.  —  Amidons. 

Sucres.  —  Les  transactions  sont  lentes  avec  des  prix  qui  varient  peu  pour  les 
diverses  sortes.  On  paye  par  100  kilog.  pour  les  sucres  bruts  :  à  Paris,  sucres  88  de- 
grés saccharimétriques,  59  fr.  ;  les  99  degrés,  64  fr.  50;  sucres  blancs,  6'*  fr.  25 
à  64  fr.  50;  à  Lille,  sucres  bruts,  58  fr.  ;  à  Péronne,  58  fr.  à  58  fr.  25.  — Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres,  à  Paris,  était,  au  2  août,  de  466,000  sacs  pour  les 
sucres  indigènes,  avec  une  diminution  de  20,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  prix 
sont  également  faibles  sur  les  sucres  raffinés;  ils  sont  payés  de  111  à  11-2  fr. 
par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  69  fr.  65  à  72  fr.  75  pour  l'exportation. 
—  Dans  les  ports,  peu  d'affaires  sur  les  sucres  coloniaux  sans  changements  dans 
les  prix. 

Mélasses.  —  Maintien  des  anciens  prix.  On  paye  à  Paris  12  fr.  50  par  100  ki- 
log. pour  les  mélasses  de  fabrique,  13  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Prix  très  fermes  partout,  avec  peu  de  transactions.  On  cote  par  100 
kilog.  :  à  Paris,  fécules  premières  du  rayon  32  fr.  50;  à  Gompiègne,  fécules  de 
l'Oise,  32  fr.  en  hausse  depuis  huit  jours. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  maintenus  avec  beaucoup  de  fermeté  :  sirop  de  fro- 
ment, 50  à  52  fr.;  sirop  massé,  39  à  40  fr.;  sirop  Hquide,  32  à  34  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment 
en  paquets,  71  à73fr.;  amidons  de  province,  66  à  67  fr.;  amidons  demaïs,  56à58  fr. 

Houblons.  —  La  végétation  des  houblonnières  se  présente  dans  de  meilleures 
conditions,  grâce  à  un  temps  plus  favorable;  en  Lorraine,  en  Alsace  et  en  Bour- 
gogne, on  compte  sur  un  bon  rendement.  Il  y  a  toujours  sur  tous  les  marchés, 
une  très  grande  fermeté  dans  les  cours  des  houblons  de  1881. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  assez  restreintes  sur  les  huiles  de  graines,  avec  des 
prix  faibles  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza 
en  tous  fûts,  74  fr.  ;  en  tonnes,  76  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  84  fr.  ;  huile  de  lin  en 
tous  fûts,  59  fr.  75;  en  tonnes,  61  fr.  75.  Les  huiles  de  colza  sont  cotées  sur  les 
marchés  des  départements  :  Rouen,  74  fr.  50;  Gaen,  74  fr.  25  ;  Arras,  79  à  80  fr.  ; 
et  pour  les  autres  sortes  :  pavot,  80  fr.  ;  lin,  65  fr.  ;  caroehne,  77  fr.  ;  arachide  à 
fabrique,  64  à  66  fr.  —  Les  marchés  du  Midi  continuent  à  présenter  beaucoup  de 
calme  dans  les  transactions  sur  les  huiles  d'olive. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  à  Gaen, 
colza,  21  fr.  50  à  22  fr.  50;  —  à  Arras,  29  â  31  fr.  ;  colza,  18  fr.  50  à  22  fr.  75. 
VIII.  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  On  paie  dans  le  Nord  :  tourteaux  d'œillette,  1 5  fr.  ;  de  colza,  18  fr.  ; 
de  lin,  25  fr.  ;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.  ;  de  lin,  22  fr.  ;  —  à  Mar- 
seille, tourteaux  de  lin,  17  fr.  75;  d'arachides  en  coques,  1 1  fr.  25;  d'archide  décor- 
tiquée, 15  fr.  75;  de  sésame,  15  fr.  à  15  fr.  50;  d'œillette  exotique,  14  fr.  ;  de 
coton  d'Egypte,  12  fr.  ;  de  palmiste  naturel,  10  fr.  25;  de  ravison,  14  fr.  50. 

Noirs.  —  A  Valenciennes,  on  cote  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  34  fr.  par 
100  kilog.  ;  noir  vieux  grains,  10  à  12  fr.  par  hectohtre;  noirs  d'engrais,  2  à  8  fr. 
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Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  valent  31  fr.  50  à  32  fr.  50  par  100  kilog.  à 
Dunkerque. 

IX.  —   Matières  résineuses,  colorantes.  —  Textiles.  —  Suifs. 

Matières  résineuses.  —  Prix  toujours  en  baisse.  On'  paie  à  Bordeaux  85  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  78  fr. 

Chanvres.  —  La  prochaine  récolte  s'annonce  dans  d'assez  mauvaises  conditions, 
princijialement  pour  le  département  de  la  Sarihe.  Dans  ce  déparlement,  les  chan- 
vres blancs  sont  cotés  de  7  5  fr.  à  90  fr.  par  100  kilog. 

Suifs.  —  Hausse  nouvelle.  On  paie  à  la  halle  de  Paris  100  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  75  fr.  pour  les  suifs  en  branches. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 
Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris  261,016  ki- 
log. de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.;  en  demi-kilog.,  1  fr.  80  à 
3  fr.  50  ;  petits  beurres,  1  fr.  28  à  2  fr.  36  ;  Gournay,  2  fr.  10  à  3  fr.  88  ;  Isigny, 
2  fr.  16  à  5  fr.  56. 

Œufs.  —  Du  21  au  27  juillet,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  5,058,670  œufs. 
Au  dernier  marché  on  cotait  par  mille  :  choix,  89  fr.  à  98  fr.;  ordinaires,  58  fr.  à 
70  fr  ;  petits,  50  fr.  à  54  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris;  par  dizaine,  Brie,  2  à  22  fr.;  Mont- 
Ihéry,  15  fr  ;  par  cent,  Livaros,  26  fr.  à  78  fr.;  Mont-Dor,  6  fr.  à  18  fr.;  Neuf- 
chêtel,  4  à  12  fr.;  divers,  4  à  50  fr.;  — par  100  kilog.  Gruyère,  98  à  150  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  agneaux,  10  à  23  fr.;  canards  barbo- 
teurs,  1  fr.  85  à  5  fr.  20;  crêtes  en  lois,  1  fr.  50  à  ]2fr.;  dindes  gras  ou  gros, 
8  fr.  à  14  fr.';  dito  communs,  4fr.  à7fr.  50;  lapins  domestiques,  ifr.  45à6fr.  50; 
oies  communes,  3  fr.  85  à  8  fr.  50;  pigeons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  75;  poules 
ordinaires,  2  fr.  90  à  4  fr.  50;  poulets  gras,  4  fr.  50  à  9  fr.;  poulets  communs, 
1  fr.  à  2  fr.  25  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  25  à  5  fr. 

XI.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  26  et  29  juillet,  à  Paris,  on  comptait,  1,003  che- 
vaux; sur  ce  nombre,  363  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet 

—        de  trait 

▲  mené*. 

180 

326 

Vendus, 
39 
73 
89 
64 
98 

,  Prix  •xtrèmes. 
270  à  1.000  fr. 
285  à  1.200 

—  hors  d'âge 

—  à  l'enchère 

335 

. . . . .           64 

25  à  1 ,070 
40  à      700 

—        de  boucherie 

98 

25  à       110 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  27  juillet  au  mardi  1'"''  août  : 

Poids      Prit  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyan         piec  aa  marohé  do  31  Juillet. 

Ponr  Pour  En         4  quartiers.  i'«            2*  3«  Prix 

AmenA*.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  qaal.  quai.  moyen. 

Bœufs 5.493  1959  965  5.289  349  1.74  1.60  1.38  1.55 

Vaches 1,779  436  226  1,732  235  1.62  1.42  1.18  I.39 

Taureaux 359  151  17  347  382  1,44  1.30  1.18  1.32 

Veaux. 3,301  1,997  1,206  4,168  76  ,    1.90  1.76  1.50  1  70 

Moutons 37,379  12.9S4  5.265  37,194  19  2.18  1.98  1.84  1  94 

Porcs  gras  ... .         5,561  1,756  2,308  4,064  83  1.62  1.56  1.50  1.55 

—    maigres,             4  1  2  3  30  1.60        •              »  1.60 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  durant  la 
semaii  e  piécédcnle;  les  ventes  ont  été  assez  faciles,  sans  changements  sensibles 
dans  les  cours,  avec  de  la  hausse  sur  ceux  des  moutons.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  cote  :  Le  Mans,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70  par  kilog.  de  viande 
nette  sur  pied;  vaches,  l  fr.  55  à  1  fr.  65;  veaux,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  moutons, 
2  Ir.  à  2  Ir.  10  ;  —  Nunles,  bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  85  par  kilog.  brut  sur  pied  ;  veaux, 

0  fr.  90  à  0  fr.  95;  mouton,  1  fr.  ;  —  Nancy,  bœufs  morts,  92  Ir.  à  96  fr.  par 
ICO  kilog.  bruts;  vaches  75  fr.  à  92  fr.;  ])orcs,  7b  fr.  à  81  fr.;  veaux  vivants,  55  fr. 
à  56  fr.;   moutons,  100  à  112  fr.;   —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  54  à  1  fr.  72;  taureaux, 

1  fr.  20  à  1  fr.  :^4;  vaches,  1  fr.  12  à  1  Ir.  66;  veaux  (poids  vivants),  0  fr.  72  à 
0  fr.  92;  moutons,  l  Ir.  80  à  2  Ir.  ;  porcs,  1  ir.  iO  à  1  fr.  32;  —  Paray-le-Mo- 
nial,  bœuf,  80  fr.  à  90  fr.  par  100  kilog.  sur  pied;  vaches,  7U  fr.  à  84  fr.  ;  veaux, 
85  ir.  à  95  fr.;  mouton,  85  fr.  à  9?,  fr.;  porcs,  lOO  fr.  à  110  fr.  —  Dourgoin,  bœuf, 
64  fr.  à  U  [r.  ;  vaches,  56  à  66  fr.;  moutons,  85  à  95  fr.  ;  porcs,  104  à  108  fr.  ; 
veaux,  78  fr.  à  88  fr.  ;  —  Mnics,  bœuf,  1  fr.  30  à  1  fr.  47;   taureaux,  1  fr.  25  à 
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1  fr.  35-  vaches,  1  fr.  05  à  1  fr.  42;  moutous  français,  1  fr.  75  à  1  fr.  82;  mou- 
tons étrangers,  1  fr.  35  à  1  fr.  70;  brebis,  1  fr.  30  à  1  fr.  65;  —  Genève,  bœuf, 
1  fr.  50  à  1  fr.  6i;  veaux  (poids  vif),  0  fr.  76  à  1  fr.  ;  mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  90; 
porcs  I  fr.  20  à  1  fr.  26. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  U, 087  têtes.  —Prix du  kilog.,  Bœuf,  1",  1  fr.  99  à  2  fr.  10; 
2M  fr  58  à  1  fr.  75  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau,  V",  1  fr.  93 
à  2  fr.*05  ;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Mouton,  r%  2  fr.  28  à  2  fr.  40  ;  2%  1  fr.  93 
à  2  fr.   10;  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  1  fr.  93.—  Porc:  1  fr.  52  à  1  fr,  75, 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  23  au  29  juillet  : 

Prix  du  kilog.  le  31  juillet. 

kilog.  !■■«  quai.                2«  quai.             3"  quai.               Choix.       Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache.,   m, "7  08  1.62à2.00     1 .32  à  1.60     1.00  à  1.30    1.60à3.20    0.30à].;0 

Veau           .     ...  232,231  1.66      1.96     1.38       1.64     1  20      1.36     1.66      2.36       . 

Mouton! 50,242  1.62      1.90     1.22       1.60    0.90       1.20     1.90      3.60      . 

Porc 32,686  Porc  frais 1.30  à  1.66;    salé,     1.36  à  1.48 

486,867        Soit  par  jour 69,552  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  2,500  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semain 
précédente.  Les  prix  sont  fermes, 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  4  août  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    P*  qualité 
85  à  87  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  48  à  62  fr. 

Bœufs.   Veaux. Moutons. 

ir.  j.  S*  1"  2*  3»  1"  2»  i* 

anal.  quai.  quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

170  170  196  160  162  180  140  140  170 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  4  août. 

Cours  des  oommlsslonaalrs 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux                             générai,  'l"        2*        S*           Prix  1"  2«        S»             Prix  "^ 

amenés.      Invendas.          kil.       quai.  quai.  quai,    extrêmes,  quai.  quai.  quai.      extrêmes 

Botafs 2.2U                 33                 345         1.85     1.66     1.40     1.35àl.90  1.78  1.64     1.40     1.35     1.83 

Vaches   ..!.          468                    ï                  23^          1.68     1.46      1.20     1.16      1.72  1.68  1.45      1.20     1.16      1.70 

Taureaux...         162                   »                 380         1.46     1.36     1.20     1.16     1.50  1.45  1.35     1.25     1.20     1.50 

Veaux 1.3;3               152                   71         1.80     1.70     1.40     1.30     1.90  »  »           .           . 

Montons....  19.387           1.085                   19         2.18     1.96     1.84     1.6S     2.22  »  »           •          ■» 

Porosgras..      3.955                    •                    82          1.66     1.60     1.54     1.48     1.70  »  ■            *            » 

—  maigres.          »                  »                  .»»»»•  ••■• 
Vente  très  active  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.  —  Résumé. 
Grande  fermeté  dans  les  prix  de  la  plupart  des  denrées   agricoles,  principale- 
ment des  produits  animaux,  tel  est  le  résumé  de  la  semaine.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  ont  un  meilleur  cours  que  la  semaine  dernière:  le  3  0/0  est 
à  81,40  gagnant  0,35  et,  le  5  0/0  coupon  détaché  à  1 1^,25.  ce  qui  le  met  en  réalité 
à  115,50,  soit  gagnant  0,60.  Fermeté  mais  sans  affaires  à  nos  chemins  de  fer  et 
aux  Sociétés  de  crédit. 

Cours  de  la  Bourse  du  26  juillet  au  2  août  1882  [au  comptant). 

Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Derniar 
bas.       haut,    cours. 

Rente  3  0/0 80.70      81.40      8140 

Rente  3  o/o  amortis 81  20      81.70      81. 5j 

Rente  4  1/2  0/0 ili.oo    in.oo    in.no 

Rente  5  0/0 114.00     115.70     114.'25 

Banque  de  France 5300.00  54io.oo  5300.00 

Comptoir  d'escompte loso.oo  1045. oj  io45.oo 

Société  générale 610.00    615.00     610.00 

Crédit  foncier (4îo.oo  i455.oo  i430.oo 

Est Actions   d*    740.00    745.00     740. 00 

Midi d°    210.00  1225. PO  1215.00 

Nord d°  1983.00  2000. Oa  1985.00 

Orléans d'  112J.00  1335.00  i33o.oo 

Ouest 790. OJ     798.75     7^5.00 

paris-Lyon-Méditerranée  d°  leso-OO  îSbo.OO  levi.oo 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0..     386  5)     39J.00     3*8.50 

Italien  5  0/0      86.75       87.50       87.50 

Le  Gérant:    A..   BOUCHÉ. 


Chemins  de  fer  français  et  étrange 

rs  : 

Plus 

Plus 

Uernier 

bas. 

haut. 

courf. 

Autrichien. 

d» 

700.00 

717.50 

7i5.0O 

Lombards. 

d' 

290. CO 

3)0.00 

29i.0O 

Romains. 

d" 

110  00 

112.00 

Uî.CO 

Nord  de  l'Espagne 

d» 

570.00 

575.00 

570  oa 

Saragosse  à   Madrid 

d' 

485.00 

49». 00 

490.00 

Portdgais. 

à' 

610.00 

615.00 

615.00 

Est.Obl.3  0/0  r.  à500f.  d* 

367.00 

368.50 

367.50 

Midi. 

d' 

365.00 

370.00 

369.50 

Nord. 

d' 

370.00 

37i.ii0 

371.50 

Orléans. 

d' 

36  7.00 

363.00 

367.50 

Paria-Lyon-Méditer. 

d' 

367.00 

367.50 

367. OJ 

Ouest. 

d* 

366.50 

370.00 

369.00 

Nord-Esp.  priorité. 

d' 

342.00 

344.00 

34  S. 00 

Lombards. 

d" 

279.00 

280.00 

279.00 

LETERRIER. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (12  août  1882.) 

Formation  d'un  nouveau  cabinet.  —  Maintien  de  M.  de  Mahy  au  ministère  de  l'agriculture.  — 
Caractère  du  ministère  du  7  août.  — Analyse  de  la  proposition  de  lo  de  M.  Bozérian  sur  l'orga- 
nisation du  crédit  agricole  et  les  banques  d'agriculture.  —  Proposiiion  de  loi  de  M.  Danelle-Ber- 
nardin  sur  les  prestations.  —  Vote  d'un  projet  de  loi  pour  accorder  des  indemnités  aux  victimes 
des  inondations  et  de  la  grêle.  —  Nécrologie.  —  M.  le  marquis  de  Malet.  —  M.  de  Meschinet. — 
Concours  de  hache-maïs  organisé  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Résultat  du  con- 
cours de  moissonneuses  fait  par  le  Comice  d'Amiens.  —  Programme  du  congrès  et  du  concours 
de  l'Association  bretonne  à  Châteaubriant.  —  Concours  des  Sociétés  d'agriculture  et  d'hortiçu!- 
ture  de  Beauvais,  de  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne  et  de  celle  de  Senlis.  —  Propagation 
du  phylloxéra  dans  le  Jura.  —  Les  pépinières  de  vignes  américaines  dans  l'Aveyron.  —  Note  de 
M.  Rouquayrol.  —  Conférence  de  M.  Saurai  sur  le  greffage  de  la  vigne.  —  Les  falsificateurs  du 
lait  à  Paris.  —  Conférences  de  M.  Maillot  sur  la  sériciculture.  — Récolte  des  farines  dans  les 
forêts.  —  Culture  de  la  renouée  de  Siebold.  —  Notes  de  MM.  Van  den  Berghe,  Petit-Lafitte, 
d'Ounous,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  divers  pays  et  dans  les  départements  de  la  Gironde 
et  de  l'Ariège. 

I.  —  La  fin  de  la  crise  rfiinistérielle  et  l'agriculture. 
Nous  n'avons  à  envisager  les  événements  ici  qu'au  point  de  vue  des 
intérêts  de  l'agriculture.  La  prolongation  de  la  crise  ministérielle  sur- 
venue le  29  juillet  eût  été  déplorable,  parce  qu'elle  pouvait  aboutir  à 
de  fâcheuses  complications  tant  intérieures  qu'extérieures.  Ces  dan 
gers  sont  conjurés  parla  formation  du  nouveau  ministère,  dans  lequel 
M.  de  Mahy  conserve  le  portefeuille  de  l'agriculture.  C'est  ce  que  dési- 
raient vivement  les  agriculteurs  qui  l'avaient  vu  à  l'œuvre  depuis  le  mois 
de  janvier.  On  l'avait  vu  étudier  avec  la  plus  grande  sollicitude  toutes 
les  questions  agricoles  soit  générales,  soit  locales;  on  savait  qu'il 
s'était  mis  au  courant  des  problèmes  à  résoudre,  on  avait  acquis  des 
preuves  de  sa  bonne  volonté  et  de  sa  bienveillance,  et  on  appréhen- 
dait que  toute  cette  préparation  fût  perdue.  Enfin,  le  premier  ministre 
spécial  de  l'agriculture  lui  est  conservé.  C'est  un  avantage  important 
que  présente  aux  yeux  des  populations  rurales  le  ministère  présidé  par 
M.  Duclerc.  Sans  doute,  le  nouveau  président  du  Conseil  n'est  pas  un 
homme  agricole,  mais  on  sait  qu'il  a  été  mêlé  aux  choses  de  la  vie 
pratique,  qu'il  consulte  les  gens  du  métier  pour  prendre  un  parti  et  il 
donnera  certainement  son  concours  à  M.  de  Mahy  pour  tous  les  actes 
que  celui-ci  voudra  provoquer. 

L'agriculture  regrettera  le  départ  de  M.  Léon  Say  du  ministère  des 
finances  oi^i  il  avait  étudié  les  moyens  de  réaliser,  pour  1883,  quelques- 
unes  des  nombreuses  promesses  de  dégrèvements  qui  ont  été  plu- 
sieurs fois  renouvelées  et  qui  paraissent  indéfiniment  reculées.  Il  est 
remplacé  par  M.  Tirard  qui  connaît  les  besoins  de  l'agriculture.  Un 
autre  membre  du  ministère,  qui  a  été  pendant  quelque  temps  chargé 
du  portefeuille  de  l'agriculture,  M.  Devès,  a  également  étudié  les  ques- 
tions agricoles.  M.  Cochery,  qui  a  beaucoup  fait  pour  améliorer  les 
relations  dans  les  campagnes,  conserve  le  portefeuille  des  postes  et 
des  télégraplies.  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que,  pendant  cette  période 
d'apaisement  et  de  conciliation  qui  va  occuper  les  vacances  parlemen- 
taires, l'agriculture  trouvera  dans  lo  gouvernement  des  sympathies 
particulières,  que  tout  au  moins  les  lois  favorables  à  son  crédit  et  à 
son  développement  trouveront  des  défenseurs  qui  finiront  par  les  faire 
adopter.  Pour  conquérir  les  populations  agricoles,  il  faut  absolument 
donner  satisfaction  à  leurs  intérêts;  elles  finiraient  par  devenir  hos- 
tiles, si  toujours  ces  intérêts  étaient  négligés  ou  en  souffrance;  elles 
vivent  de  travail,  et  non  pas  de  spéculations  métaphysiques;  il  faut 
que  leurs  travaux  soient  rendus  plus  faciles  et  plus  féconds.  Le  gou- 
vernement qui  réalisera  ce  problème  sera  toujours  celui  qu'elles  aime- 
ront et  soutiendront. 

N«  696.  —  Tome  HI  de  1882.—  I'2  Août. 
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IL  —  Le   crédit   agricole. 

Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  analysé  le  projet  de  loi  pré- 
senté au  Sénat  par  M,  le  ministre  de  l'agriculture  sur  Torganisation 
du  Crédit  agricole  mobilier.  M.  Bozérian,  sénateur,  ancien  président 
de  la  Commission  instituée  près  du  ministère  de  l'agriculture,  vient, 
de  son  côté,  de  présenter  une  proposition  destinée  à  l'organisation  du 
Crédit  agricole  et  à  la  création  de  banques  spéciales  d'agriculture.  Ces 
banques  seraient  organisées  sous  le  contrôle  de  l'Etat  ;  elles  auraient 
le  droit  de  faire  aux  agriculteurs,  aux  associations  ou  syndicats  agri- 
coles, des  prêts  sur  cession  de  récoltes  pendantes  ou  de  coupes  ordi- 
naires, régulièrement  aménagées,  de  bois  taillis  ou  de  futaies  dans 
l'année  qui  précède  î'abatage  ;  elles  pourraient  faire  aussi  des  prêts  en 
nantissement,  les  gages  restant  entre  les  mains  des  agriculteurs  ;  pour 
être  valables,  les  titres  souscrits  au  profit  des  banques  d'agriculture 
devraient  être  enregistrés,  et,  si  l'emprunteur  est  un  fermier,  un  co- 
lon ou  un  métayer,  leur  existence  devra  être  signalée  au  propriétaire  du 
sol.  Les  banques  d'agriculture  pourraient  faire  également  des  prêts 
fonciers,  mais  seulement  lorsque  ces  opérations  de  crédit  auraient  pour 
objet  de  couvrir  des  dépenses  d'améliorations  foncières  agricoles.  Elles 
pourraient  recevoir  des  capitaux  en  dépôt  avec  ou  sans  intérêt,  et  émet- 
tre des  obligations  à  lots  ou  à  primes,  dans  des  conditions  déterminées. 
Enfin,  elles  seraient  déchues  de  leur  privilège,  lorsqu'elles  se  livreraient 
à  des  opérations  autres  que  celles  pour  lesquelles  leur  création  aurait 
été  autorisée.  L'examen  de  cette  proposition  a  été  renvoyé  à  la  Com- 
mission chargée  d'étudier  le  projet  de  loi  du  gouvernement  sur  le  cré- 
dit agricole  mobilier. 

in.  —  Les  prestations. 

On  sait  que  plusieurs  propositions  relatives  à  la  revision  de  la  loi 
de  1836  sur  les  chemins  vicinaux  ont  été  soumises  à  la  Chambre  des 
députés.  Une  nouvelle,  due  à  l'initiative  de  MM.  Danelle-Bernardin  et 
Bizot  de  Fonteny,  a  été  présentée  dans  la  séance  du  24  juillet.  Elle  a 
pour  but  la  suppression  de  la  prestation,  et  le  classement  des  chemins 
vicinaux  en  deux  catégories  :  chemins  vicinaux  ordinaires,  à  la  charge 
des  communes  ;  chemins  de  grande  communication,  à  la  charge  des 
départements.  Les  ressources  pour  l'entretien  des  chemins  existants  et 
pour  la  création 'de  chemins  nouveaux  proviendraient  du  produit  des 
centimes  spéciaux  et  de  subventions  de  l'Etat  équivalentes  à  la 
moyenne  annuelle  du  rôle  des  prestations  et  des  contingents  commu- 
naux fournis  parles  communes  n'ayant  pas  de  rôles  de  prestation.  La 
répartition  entre  les  deux  nouvelles  catégories  des  chemins  actuelle- 
ment classés  d'intérêt  commun  serait  faite  par  les  soins  du  Conseil 
général,  dans  chaque  département. 

IV.  —  Les  inondation  et  la  grêle. 

Nous  avons  fait  connaître  les  pertes  éprouvées,  dans  un  certain 
nombre  de  départements,  par  les  inondations  et  l'orage  accompagné  de 
grêle  du  15  juillet;  les  départements  de  Saône-et-Loire,  de  la  Nièvre 
et  la  Dordogne  ont  particulièrement  souffert  de  ces  intempéries.  Un 
projet  de  loi  ayant  pour  but  de  mettre  à  la  disposition  du  ministère  de 
l'intérieur  un  crédit  extraordinaire  d'un  million  de  francs,  pour  venir 
en  aide  aux  populations  éprouvées,  vient  d'être  voté  par  la  Chambre 
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(les  députés  et  par  le  Sénat.  Mais  il  est  impossible  de  ne  pas  faire 
observer  que  ce  crédit  est  bien  faible  pour  compenser  une  partie  des  dé- 
gâts qui  ne  sont  pas  évalués  à  moins  de  dizaines  de  millions  de  francs. 

V.  —  Nécrologie. 
Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  le  marquis  de  Malet,  vice- 
président  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la  Dordogne, 
ancien  président  du  Comice  de  Nontron,  fondateur  et  président  du  Co 
mice  de  Préjet-Pluviers.  M.  de  Malet  donnait  d'ailleurs,  sur  son  vaste 
domaine  de  Puychenard,  l'exemple  de  toutes  les  améliorations  agri- 
coles ;  dès  186^1,  il  avait  été  l'un  des  principaux  lauréats  du  concours 
de  la  prime  d'honneur.  Membre  du  Conseil  général,  il  exerçait  une 
rande  influence  dont  il  usait  toujours  au  profit  du  bien  public.  M.  de 
Meschinet,  président  de  la  Société  d'horticulture  de  Niort,  vient  aussi 
de  mourir;  depuis  quelques  années,  il  s'était  activement  occupé  de  la 
reconstitution  des  vignes  par  les  cépages  américains. 

VI.  —  Concours  de  hache-maïs. 

Un  concours  de  hache-maïs,  organisé  par  la  Société  des  agriculteurs 
de  France,  aura  lieu  à  Sainte-Menehould  (Marne),  le  21  septembre.  Il 
y  sera  attribué,  au  nom  de  la  Société,  un  prix  de  500  francs  offert  par 
M.  Goffart,  au  constructeur  du  meilleur  hache-maïs  propre  à  fonc- 
tionner au  moyen  d'un  manège  mis  en  mouvement  par  un  cheval  ou 
par  un  âne.  Cet  instrument  devra  être  d'ijn  déplacement  facile  et  d'un 
prix  modéré.  En  outre,  la  Société  des  agriculteurs  de  France  décernera 
une  médaille  d'or  pour  les  hache-maïs  propres  à  la  grande  culture. 
Les  concurre:its  sont  invités  à  se  faire  inscrire,  avant  le  15  août,  en 
s  adressant  à  M.  le  président  du  Comice  départemental  de  la  Marne,  à 
Châlons-sur-Marne. 

VII.  —  Concours  de  moissonneuses  à  Amiens. 

Un  important  concours  de  moissonneuses  et  de  faucheuses,  organisé 
par  le  Comice  agricole  d'Amiens  (Somme),  a  eu  lieu  aux  abords  de 
cette  ville  le  samedi  29  juillet.  Une  dizaine  de  machines  ont  pris  part 
à  ces  essais  qui  ont  été  suivis  par  un  très  grand  nombre  d'agriculteurs 
venus  de  tous  les  points  du  département.  Ces  essais  ont  eu  pour  résul- 
tat le  classement  suivant  : 

1"  Moissonneuses-lieuses.  —  Prix,  médaille  d'or,  offerte  par  le  ministre  de  l'agri- 
culture, à  M.  Albaret,  constructeur  à  Liaucourt. 

2"  Moissonneuses  simples.  —  l*"""  prix,  médaille  d'or  offerte  par  le  Comice  agri- 
cole à  la  moissonneuse  Samuelson,  présentée  )  ar  M.  Dhubert,  d'Albert.  —  2''  prix, 
médaille  en  vermeil,  offerte  par  le  ministre  de  l'agriculture  à  la  moissonneuse 
Osborne.  —  3"  prix,  médaille  d'argent  pjrand  module,  offerte  par  le  Comice,  à 
M.  Cumming,  constructeur  à  Orléans.  —  k'  prix,  médaille  d'argent  1"  classe, 
offerte  par  le  Comice,  à  la  moissonneuse  Hornsby,  présentée  par  M.  Marchand, 
d'Amiens. 

3°  Faucheuses.  —  1'''  prix,  médaille  d'or,  offerte  par  le  Comice  agricole,  à 
M.  Osborne.  —  2*  prix,  médaille  d'argent,  offert  par  le  ministre  de  l'agriculture, 
à  la  machine  Hornsny,  présentée  par  M.  Marchand,  d'Amiens.  —  3°  prix,  médaille 
d'argent,  offerte  par  le  Comice,  à  M.  Albaret.  —  Une  médaille  de  bronze  a  été 
accordée  au  conducteur  de  la  machine  Hornsby. 

Le  Journal  pui)liera  bientôt  la  description  de  la  nouvelle  moisson- 
neuse-lieuse construite  par  M.  Albaret. 

VIII.  —  Congrès  de  l'Association  bretonne. 

La  25*  session  de  l'Association  bretonne  se  tiendra,  ainsi  que  nous 
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l'avons  annoncé,  à  Châteaubriant  (Loire-Inférieure),  du  4  au  10  sep- 
tembre; elle  comprendra,  comme  les  années  précédentes,  un  congrès 
et  une  exposition  agricole.  Indépendamment  des  conférences,  le  con- 
grès aura  plusieurs  séances,  consacrées  à  des  études  et  à  une  enquête 
sur  des  questions  qui  intéressent  le  pays  de  Châteaubriant  : 

1"  Quelles  sont  les  nouvelles  cultures  qui  ont  été  introduites  dans  ce  pays 
depuis  20  ans? 

2°  Quelles  autres  cultures  ont  pris  un  développement  nouveau,  en  égard  à  ce 
qu'elles  étaient  anciennement  ? 

3°  Y  a-t-il  eu,  depuis  20  ans,  introduction  dans  l'arrondissement  de  Château- 
briant de  plantes  nouvelles,  graminées  ou  fourragères  ?  Quels  ont  été  les  résultats  ? 

k°  Les  propriétaires  de  bois  font-ils  encore  entendre  des  plaintes  sur  la  maladie 
des  châtaigniers?  Connaît-on  la  cause  de  celte  maladie? 

5"  L'introduction  de  la  race  bovine  de  Durham  a-t-elle  donné  de  bons  résultats 
dans  l'arrondissement?  La  race  se  jjropage-t-elle,  ou  bien,  demeure-t-elle  station- 
naire  ? 

L'exposition  agricole  comprendra  :  un  concours  d'animaux  repro- 
ducteurs des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  les  5  et  6  septembre; 
un  concours  d'instruments  et  de  produits,  le  7;  et  enfin,  un  concours 
hippique  du  8  au  10  septembre. 

IX,  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Les  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Beauvais  organisent 
un  concours  agricole,  horticole,  industriel  et  scolaire,  qui  se  tis^ndra 
à  Auneuil,  du  26  au  28  août.  Ce  concours  comprendra  des  primes 
de  culture,  une  exposition  d'animaux  reproducteurs,  un  concours 
scolaire,  etc.;  il  promet  d'avoir  une  grande  importance. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne  (Oise), 
présidée  par  M.  Charles  Boursier,  se  tiendra  le  27  août,  à  Pressons.  Il 
y  sera  joint  une  exposition  et  un  concours  d'instruments  auxquels  les 
constructeurs  de  tous  les  pays  pourront  prendre  part.  Des  concours 
spéciaux  sont  organisés  pour  les  charrues  à  labours  légers,  les  charrues 
bisocs,  les  herses  et  rouleaux  de  toutes  sortes,  les  semoirs  en  lignes  et 
à  la  volée,  les  houes  à  cheval  à  un  ou  plusieurs  rangs,  les  machines 
à  battre  pour  lu  petite  culture,  fixes  ou  portatives,  les  harnachements 
et  appareils  pour  le  travail  avec  les  chevaux  ou  les  bœufs.  Enfin,  il  y 
aura  un  concours  spécial  d'appareils  et  de  produits  de  la  laiterie. 

Dans  le  même  département  de  l'Oise,  le  concours  annuel  de  la 
Société  d'agriculture  de  Senlis,  présidée  par  M.  Martin,  se  tiendra  à 
Chantilly,  les  9  et  10  septembre.  Un  prix  d'honneur  consistant  en  un 
objet  d'art  sera  décerné  à  la  meilleure  exploitation  du  canton  de  Creil. 
Un  concours  spécial  de  chevaux  de  trait  entiers,  hongres,  et  de  juments 
de  trait  sera  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cette  solennité. 

X.  —  Le  phylloxéra. 

La  propagation  du  phylloxéra  continue  à  nous  être  signalée.  Cette 
semaine,  nous  devons  constater  la  découverte  de  nouvelles  taches  dans 
l'arrondissement  de  Lons-le-Saunier  (Jura).  C'est  à  Maj^nal,  dans  le 
canton  de  Beaufort,  que  le  puceron  a  été  trouvé.  Dès  qu'il  en  a  été 
averti,  le  préfet  du  département  s'est  rendu  dans  celte  localité,  et  d'un 
commun  accord  avec  les  propriétaires  des  parcelles  comprises  dans  le 
centre  d'attaque  et  dans  la  zone  de  protection,  il  a  pris  les  premières 
mesures  nécessaires  pour  le  traitement  des  vignes  contaminées. 

On  sait  que  le  fléau  a  pris  une  rapide  extension  dans  le  département 
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de  ]'Ave}'ron  ;  un  arrêté  récent  a  autorisé  la  culture  des  vignes  améri- 
caines dans  les  arrondissements  de  Mil'au  et  de  Saint-Affrique.  Pré- 
voyant ce  résultat,  la  Commission  départementale  du  phylloxéra  s'est 
préoccupée  de  la  création  de  pépinières.  Une  note  que  nous  recevons  de 
M.  Rouquayrol  nous  apprend  que,  depuis  plusieurs  années,  elle  a  pro- 
cédé à  des  semis  d'un  grand  nombre  de  variétés,  et  que  c'est  le  Riparia 
provenant  de  graines  d'origine  certaine,  qui  a  donné  les  meilleurs 
résultats.  Voici  un  extrait  de  cette  note  : 

«  Le  premier  semis  destiné  à  ré.-^oudre  la  question  d'appropriation  au  sol  fut  fait 
en  1880;  d'autres  semis  ont  été  faits  en  1881,  principalement  avec  des  graines  de 
Riparia.  Enfin  ceux  de  1882  n'ont  compris  que  cette  dernière  espèce. 

«  Les  plants  de  Riparia  venus  de  ces  derniers  semis  otïVent  une  grande  homo- 
généité de  caractères,  preuve  que  les  graines  employées  ne  provenaient  pas  de 
plants  hybrides;  et  il  serait  difficile  d'établir  des  variétés  parmi  les  Riparia  déjà 
obtenus  sur  tous  les  points  de  l'Aveyron;  partout  où  les  mêmes  soins  ont  été 
donnés  aux  semis,  la  vigueur  des  plants  est  la  même.  Ces  Riparia  sont  tomenteuy, 
le  dessous  des  feuilles,  surtout  le  long  des  nervures,  est  couvert  de  poils.  Leur 
bois,  très  sain,  tire  vers  la  couleur  rouge  et,  sous  une  forme  très  grêle,  offre  l'appa- 
rence d'une  très  grande  vigueur.  Dans  les  semis  conduits  avec  soin,  les  plants 
germes  en  juin  ont  acquis  en  octobre  r".50  à  2  mètr- s  de  hauteur;  le  bois,  tout 
grêle  qu'il  est,  coupé  à  ras  de  terre  au  printemps  suivant,  fournit  des  boutures  en 
très  grande  quantité,  qui,  plantées  en  pépinière,  grossissent  rapidement  dans  le  sol, 
et  donnent  des  jets  de  deux  mètres.  Ainsi  les  personnes  qui  ont  fait  les  semis  de 
1880,  ont  eu  des  plants  en  nombre  très  considéiable. 

«  Au  commencement  de  la  troisième  année,  le  semis  ayant  deux  ans  de  date, 
la  plupart  des  plants  peuvent  être  greffés.  Le  Riparia  est  en  effet  une  vigne  sauvage 

2ui  doit  servir  uniquement  de  porte-gretïe  ;  les  espèces  américaines,  à  production 
irec'e,  le  Jacquez  même,  si  vanté  dans  le  Midi,  ne  peuvent  pas  être  employées 
dans  l'Aveyron,  où  le  fruit  ne  mûrirait  pas,  et  où  notre  climat  humide  développe- 
rait sur  eux  l'anthracnose  et  le  mildew,  qui  infecteraient  nos  cépages  indigènes. 
Le  Jacquez  est  uniquement  réservé  au  climat  de  l'olivier. 

«  Le  Riparia  semble  naturellement  destiné  à  être  greffé,  car  quelque  grêle  que 
soit  restée  la  tige,  la  racine  a  pris  au  bout  de  la  seconde  année  une  grosseur  com- 
parable à  celle  des  sarments  de  nos  vignes,  condition  demandée  par  le  greffage. 
Cette  racine  a  une  abondance  de  chevelu  et  une  consistan.^e  ligneuse  qui  semble 
défier  la  morsure  de  l'insecte  qu'on  ne  trouve  du  reste  presque  jamais  sur  elle  et 
qu'en  très  petit  nombre,  même  dans  les  terrains  les  plus  phylloxérés  ;  et  en  môme 
temps  elle  promet  de  donner  à  nos  espèces,  qu'elle  nom  rira,  une  vitalité  b  en 
supérieure  à  celle  de  nos  vignes  indigènes,  ce  qui  permettra  de  réduire  le  nombre 
des  ceps  de  nos  vignes,  et  d'adopter  un  mode  de  culture  plus  espacé. 

(c  Déjà  dans  l'Aveyron,  avec  les  plants  provenant  des  semis  de  1  SSO,  nous  avons 
vu  chez  M.  Cibiel,  à  Loc-Dieu,  chez  M.  Dissez  aux  Pesquiès,  c'iez  M.  de  tSt-Remi  à 
Ornolac,  les  premiers  essais  de  greffe  faits  sans  indications  spéciales,  dont  plusieurs 
avaient  réussi  à  tel  point  que, dans  le  jardin  de  M.  de  Sf-Remi,  nous  avo  .s  salué, 
le  21  juin,  sur  des  greffes  laites  en  mars  les  premiers  raisins  déjà  en  fieur,  de  nos 

espèces  indigènes  nées  sur  racines  américaines 

<c  La  Commission  centrale  fournit  des  graines  au  prix  d'une  vingtaine  de  francs 
le  kilogramme  au  lieu  d'une  soixantaine  que  les  marchands  demandent  de  leurs 
produits  d'origine  incertaine.  Le  kilogramme  renferme  environ  !2o  raille  pépins 
iëconds;  un  are  de  terrain  peut  recevoir  de  200  à  250  grammes  de  semence.  Les 
demandes  doivent  être  adressées  avant  le  mois  d'octobre  à  M.  Rouquayrol,  secré- 
taire de  la  Commission,  qui  en  prend  note  et  fait  récolter  l'automne  en  Amérique 
la  fpvmtité  demandée.  L'année  dernière,  plusieurs  demander  faites  trop  tard  n'ont 
pu  être  satisfaites. 

>'  Les  graines  sont  adressées  par  la  poste  en  mars  aux  destinataires,  avec  une 
insU'uclion  sur  la  conduite  des  semis.  Il  est  bon  rpie  les  personnes  qui  se  pro- 
posent d'en  faire  dans  h;  printemps  da  1883,  choisissent  autant  (jue  possible  un 
terrain  frais  et  humide,  riche  en  humus,  lég<'r,  sauf  à  le  diviser  par  le  sable,  s'il 
est  trop  compact,  en  ayant  soin  de  l'ameublir  ])endant  Tiiiver  par  des  délonce- 
ments  profonds  ;  car  les  racines  du  Riparia  descendent  dès  la  première  année  à  plus 
de  CiO  centimètres. 
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«  Gomme  le  semis,  si  la  saison  est  très  sèche,  demande  à  être  arrosé,  on  choisira 
de  préférence  le  voisinage  de  l'eau.  « 

M.  le  D""  Saurel  vient  de  publier  le  texte  de  la  conférence  qu'il  a  faite 
pendant  le  concours  régional  d'Avignon  sur  le  greffage  de  la  vigue  en 
général,  et  en  particulier  sur  la  greffe  par  écusson.  A  côté  d'un  exposé 
des  principales  méthodes  de  greffe  à  adopter,  il  faut  en  retenir  cet 
excellent  conseil  que  les  viticulteurs  doivent  toujours  se  tenir  en  garde 
contre  les  affirmations  sinistres  qui  se  produisent  de  temps  en  temps 
sur  leur  insuccès  ;  il  faut  voir  avant  de  juger,  et  ne  pas  condamner  à 
la  légère  avant  d'avoir  bien  observé. 

XL  —  Falsification  du  lait. 

On  sait  avec  quelle  impudence  certains  vendeurs  ne  craignent  pas 
de  falsifier  les  denrées  alimentaires  et  particulièrement  celles  qui  doi- 
vent être  consommées  immédiatement.  Dans  les  grandes  villes,  c'est 
principalement  sur  le  lait  que  cette  honteuse  industrie  s'exerce.  Sur 
rinitiative  du  laboratoire  municipal  de  Paris,  une  importante  capture 
de  voituriers  falsificateurs  du  lait  a  été  faite  à  la  gare  de  Batignoiles  ; 
ils  remplissaient  d'eau  une  partie  de  leurs  pots  aux  fontaines  de  la  gare, 
puis  ils  en  faisaient  le  mélange  avec  le  lait  amené  par  le  chemin  de  fer. 
Ils  se  servaient  en  outre,  de  bicarbonate  de  chaux  et  d'une  teinture 
•servant  à  colorer  la  crème.  Ceux  qui  recevaient  du  lait  cacheté  em- 
ployaient de  petits  fourneaux  avec  une  casserolle  contenant  de  la  cire 
pour  recoller  les  cachets  qu'ils  coupent  habilement  après  les  avoir  fait 
légèrement  chauffer;  le  fourneau  est  fait  avec  une  boîte  ronde  à  con- 
serves qu'ils  placent  sur  la  lanterne  de  leurs  voitures;  la  cire  est  conte- 
nue dans  un  petit  gobelet  en  fer-blanc.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  tous 
ces  objets  ont  été  confisqués  et  que  les  délinquants  sont  poursuivis 
devant  les  tribunaux. 

XII.  —  Conférences  séricicoles. 

Pendant  les  mois  de  novembre  et  décembre  prochains,  des  confé- 
rences séricicoles  seront  faites,  comme  les  années  précédentes,  par 
M.  Maillot,  directeur  de  la  Station  séricicole  de  Montpellirr,  dans  les 
départements  où  l'industrie  des  vers  à  soie  a  le  plus  d'importance 
(Gard,  Ardèche,  Vaucluse,  Drôme,  Var,  Bouches-du-Rhône,  Isère, 
Hérault,  Basses-Alpes,  Lozère,  Alpes-Maritimes  et  Pyrénées  Orientales). 
Seulement  cette  année,  ces  conférences  tout  en  demeurant  sous  le  pa- 
tronage du  ministère  de  l'agriculture,  seront  faites  dans  les  écoles 
normales  d'instituteurs,  grâce  à  une  autorisation  spéciale  accordée  à 
cet  effet  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Les  jours  et 
heures  en  seront  ultérieurement  fixés. 

XIII.  —  Questions  forestières. 

Dans  la  région  du  plateau  central,  aussi  bien  que  dans  les  Vosges,  la 
Franche-Comté  et  dans  les  Pyrénées,  partout,  en  un  mot,  où  les  hêtres 
sont  abondants,  leurs  fruits  sont  recherchés  par  les  populations  rurales 
pour  la  fabrication  de  l'huile,  dont  beaucoup  de  personnes  ai  ment  le 
parfum  particulier.  Cette  année,  les  faînes  sont  particulièrement 
abondantes.  De  quelque  manière  que  ces  fruits  aient  été  cueillis,  ils 
doivent  être  triés  avec  soin  avant  la  fabrication  de  l'huile.  Celle-ci 
n'acquiert  pas  immédiatement  toute  sa  valeur;  c'est  seulement  après 
quatre  à  cinq  ans  que  toutes  ses  qualités  se  sont  développées.  La  récolte 
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des  faînes  est  soumise^  dans  les  forêts  de  l'Etat,  aux  prescriptions, 
générales  du  Code  forestier;  il  faut  une  autorisation  pour  en  jfaire  la 
cueillette. 

XIV.  —  La  renouée  de  Siehold. 

On  peut  admirer  actuellement  dans  un  grand  'nombre  des  jardins 
publics  de  Paris  une  plante  commune,  mais  d'un  effet  ornemental 
exceptionnel,  c'est  la  renoues  de  Siebold  {Polygonum  cmpidatum  ou 
Polygonum  Sieboldi).  Cette  plante  fut  trouvée  [au  Japon  à  l'état 
sauvage  par  Siebold.  Sa  culture  eut  d'abord  du  succès,  parce  qu'on 
avait  cru  trouver  dans  ses  jeunes  pousses  une  succédanée  de  l'asperge; 
mais  leur  amertume  est  trop  grande  pour  en  permettre  la  consomma- 
tion. Puis  on  l'abandonna  à  cause  de  sa  propension  à  tracer.  Aujour- 
d'hui qu'on  sait  comment  la  cultiver,  elJe  devient  en  vogue.  Elle  est 
robuste  et  ne  craint  point  les  hivers,  même  aussi  rudes  que  celui  de 
1879-80.  Les  jeunes  pousses  seules  souffrent  quelquefois  des  gelées 
printanières,  dont  il  est  facile  du  reste  de  les  garantir,  en  les  couvrant 
d'un  pailiis  pendant  les  nuits  froides  d'avril  et  de  mai.  La  souche  est 
vivace  et  les  tiges  annuelles  deviennent  plus  belles  d'année  en  année; 
mais  il  ne  faut  jamais  changer  la  souche  de  pi  ice,  une  fois  qu'on  l'a 
mise  dans  une  bonne  terre  de  jardin  bien  profonde.  Les  tiges  sont 
ramifiées  au  sommet;  les  feuilles  sont  ovales,  arrondies,  tron- 
quées à  la  base  et  luisantes.  A  l'automne,  la  floraison  se  compose  de 
milliers  de  petites  grappes  légères  de  fleurs  blanches.  Une  seule  touffe 
se  compose  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  de  plusieurs  cen- 
taines de  tiges,  atteignant  jusqu'à  3  mètres  de  hauteur. 

XV.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récoltes. 
Les  renseignements  sur  les  résultats  de  la  moisson  commencent  à 
devenir  plus  nombreux.  M.  Van  den  Berghe,  courtier  à  Paris,   noms 
transmet  les  appréciations  qui  suivent  sur  le  rendement  des  blés  : 

«  Si  le  mois  de  juillet  eût  été  plus  chaud  et  surtout  plus  sec,  nous  étions  cer- 
tainement en  droit  de  compter  sur  une  récolte  abondante  et  sur  une  bonne  qua- 
lité ;  la  moisson  eût,  en  outre,  été  précoce  et  les  blés  nouveaux  auraient  déjà  paru 
sur  les  marchés  de  notre  rayon.  Malheureusement  le  manque  de  chaleur  a  relardé 
la  maturation  du  grain  et  les  pluies  ont  détérioré  la  qualité,  de  sorte  que  si  nous 
sommes  à  peu  près  assurés  de  la  quantité,  nous  n'aurons  qu'un  blé  mal  nourri,  d'une 
couleur  généralement  terne,  avec  un  poids  naturel  très  léger.  Dans  tous  les  cas,  la 
paille  est  tellement  abondante  que,  lors  même  que  la  grenaison  ne  donnerait  pas 
toute  la  satisfaction  désirable,  la  récolte  de  1882  pourra  probablement  être  classée 
comme  bonne,  et,  si  ce  n'eût  été  les  intempéries  de  la  saison,  elle  aurait,  sans  au- 
cun doute, été  supérieure  à  la  moyenne  ordinaire,  ainsi  que  le  faisaient  espérer  la 
richesse  du  plant  et  l'extension  donnée  cette  année  aux  ensemencements. 

ce  Parmi  les  pays  où  la  récolte  peut  être  considérée  comme  bonne,  on  peut  citer 
en  premier  lieu  la  Hongrie  qui  paraît  compter  sur  une  production  de  près  de  24  mil- 
lions d'hectolitres,  alors  que  le  rendement  d'une  année  moyenne  est  de  21  millions 
d'hectolitres.  Viendrait  ensuite  l'Allemagne  qui  se  trouvait,  l'année  dernière,  en 
déficit  de  zO  pour  100  pour  le  blé,  et  qui  compte  cette  année  sur  un  excédent  da 
3  pour  lûû.  On  n'est  encore  qu'im|)arfailement  lixé  sur  les  principautés  danu- 
biennes où  la  situation  est,  dit-on,  aussi  satisfaisante  que  dans  la  Hongrie.  L'Italie 
paraît  assurée  d'une  récolte  moyenne.  —  Les  autres  pays  d'Europe  laisseront 
plus  ou  moins  à  désirer.  En  Russie,  la  Pologne  et  la  Bessarabie  auront  une  pleine 
récolte,  mais  la  partie  méridionale  sera  mauvaise;  en  Espagne  la  récolte  a  élé  très 
médiocre.  On  ne  peut  encore  se  prononcer  pour  k  Belgique  et  la  Hollande  où  les 
renseignements  ne  sont  pas  encore  entièrement  salisrai>ants.  Enhn  l'Angleterre 
en  paraît  compter  que  sur  une  récolte  ordinaire.  Aux  Etats-Unis  on  n'est  [las  en- 
core fixé  sur  le  résultat  des  battages;  on  s'accorde  à  dire  ({ue/jvu  l'abondance  de  la 
paille,  la  récolte  approchera  de  5ûl)  millions  de  bushel  (185  millions  d'hectolitres).  » 
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Ce  dernier  chiffre  doit  appeler  une  réserve;  car  d'autres  estimations 
affirment  que  la  récolte  sera  inférieure  à  celle  de  1880  aux  Etats-Unis 
d'Amérique.  —  Le  mois  de  juillet  a  été  peu  favorable  aux  vignes  dans 
la  Gironde,  d'après  la  note  que  M.  Petit-Lafitte  nous  envoie  de  Bor- 
deaux, à  la  date  du  3  août  : 

«  En  succédant  au  mois  de  juin,  celui  de  juillet  n'a  pas  sensiblement  changé  le 
régime  de  ce  premier.  On  a  eu  les  mêmes  alternatives  subites,  entre  la  pluie  et  le 
beau  temps;  entre  la  chaleur  plus  ou  moins  normale  de  l'époque  actuelle  de  l'an- 
née et  ce  que  l'on  peut  en  été,  dans  nos  contrées,  désigner  par  le  nom  de  froid, 
de  froid  relatif.  On   a  eu  en  pluie,  sur  l'année  normale,  un  excédant  de  27"""3. 

«  On  a  eu  pendant  une  journée,  celle  du  mardi  25,  une  longue  tempête  de  vent 
de  Nord-Ouest,  qui  a  grandement  contrarié  les  travaux  champêtres  du  moment, 
moisson,  battage  des  blés,  fanage  des  foins,  etc.. .,  qui  a  causé  des  dégâts  à 
plusieurs  autres  récoltes,  à  celle  de  la  vigna,  notamment  à  celle  des  arbres  frui- 
tiers, dont  les  produits,  dans  gr?.nd  nombre  de  localités,  ont  été  enlevés  et  dis- 
persés au  loia. 

«  Enfin,  on  a  eu  des  craintes  bien  fondées  pour  des  résultats  comme  ceux  de 
la  vigne,  dont  le  mois  précédent  avait  vu  s'accomplir  la  floraison,  non  sans  acci- 
dents, il  est  vrai,  mais  de  manière  cependant  à  légitimer  encore  des  espérances  de 
produits  et  même  de  qualité  :  ces  espérances,  hâtons-nous  de  le  dire,  quoique 
particulièrement  contrariées  par  les  premiers  jours  de  juillet,  ceux  notamment  du 
5  au  12,  du  15  au  16,  ont  pu  se  manifester  de  nouveau  sous  les  influences  du  reste 
de  ce  mois,  et  Ton  reconnaît  aujourd'hui  que  les  fleurs  de  la  vigne  avaient  pu  ac- 
complir l'acte  si  délicat  de  leur  fécondation,  donner  lieu  à  la  formation  de  grains 
de  raisins  capables  de  résister  à  l'action  de  la  coulure;  dégrossir,  de  mûrir  et 
d'assurer  un  produit  en  quantité  telle,  hélas  1  qu'il  est  encore  possible  de  l'espé- 
rer, sous  l'influence  de  la  diminution  progressive  due  au  phylloxéra. 

«  Depuis  la  tempête  du  25,  effectivement,  le  temps  s'est  progressivement  amé- 
lioré et  le  soleil  d'août,  qui  doit  achever  une  œuvre  tant  éprouvée,  ne  manquera 
pas,  il  faut  l'espérer,  de  lui  prêter  le  dernier  concours   qu'elle  réclame  encore.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  du  château  de  Verdais  (Ariège),  à 
la  date  du  2G  juillet,  M.  Léo  d'Ounous  insiste  spécialement  sur  les 
rendements  des  plantes  sarclées  et  des  arbres  fruitiers  : 

«  C'est  avec  une  ardeur  presque  fébrile  que  nos  cultivateurs,  colons  et  fermiers 
opèrent  le  battage  des  céréales  dont  les  gerbes  et  les  rendements  sont  d'une  re- 
marquable beauté  et  qui  fort  heureusemen  se  vendent  de  22  fr.  50  à  23  francs  les 
80  kilog.  liCS  maïs,  fort  rares  et  très  demandés,  atteignent  celui  de  20  Irancs.  La 
laine  seule  est  livrée  à  très  bas  prix. 

«  Selon  toute  apparence  les  plantes  sarclées  ne  laisseront  rien  à  désirer;  lespîuies 
chaudes  et  suffisantes  assurent  leur  réussite.  La  vigne  luxuriante  commence  à  porter 
des  traces  d'oïdium  et  de  mildew.  Gesont  surtout  les  fruits  qui  sont  excellents  et 
d'une  grande  abondan-^e,  Je  pourrais,  commî  il  y  a  quelques  années,  offrir  aux  amis 
qu3  j'attends  de  12  à  15  coupes  de  fruits  les  plus  variés;  les  mulots  ne  m'ont  laissé 
que  les  pédoncules  de  100  bibaces  dévorées  avant  leur  maturité.  Vous  avez  bien 
voulu  insérer  l'an  dernier  une  notice  sur  un  noyer  à  bouquet  alors  très  remar- 
quable par  sa  fertilité  phénoménale.  J'ai  compté  près  de  25  noix  surune  branche.  Il 
en  est  un  peu  de  même  pour  mon  noyer  noir  d'Amérique  (Juglans  nigra  Americana 
citriforrais);  aussi  nos  ménagères  en  tirent  bon  parti,  n 

La  récolte,  achevée  dans  le  centre  de  la  France,  sauf  pour  les  avoi- 
nes, se  poursuit  avec  entrain,  dans  les  régions  de  l'Ouest  et  du  Nord. 
Les  gerbes  sont  presque  partout  grosses  et  abondantes,  et  dans  la  plu- 
part des  départements,  on  continue  à  compter  sur  un  bon  rendement; 
en  Picardie  notamment,  on  se  montre  généralement  très  satisfait.  La 
végétation  des  betteraves  continue  à  être  belle;  il  en  est  de  même  pour 
la  plupart  des  autres  plantes  sarclées  et  pour  les  houblons.  Quant  aux 
vignes,  elles  ont  beaucoup  souffert,  dans  le  Centre  et  dans  l'Est,  des 
intempéries  qui  ont  succédé  à  la  floraison;  il  est  difficile  de  compter 
sur  une  vendange  abondante.  J.-A.  Barral. 
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Récolte.  —  Cette  récolte  a  communément  lieu  pendant  le  mois  de 
septembre,  sur  le  domaine  de  Grand-Jouan.  La  floraison  du  sarrasin 
se  faisant  successivement,  la  fructification  suit  la  même  marche.  Il 
faut  cependant  bien  se  garder  de  vouloir  faire  ici  une  coupe  préma- 
turée. Il  arrive  toujours  un  moment  où  l'on  reconnaît  à  la  teinte  brune 
des  grains  et  de  la  paille  que  toute  végétation  est  terminée.  C'est  ce 
moment  que  l'on  choisit  pour  la  récolte. 

On  coupe  ordinairement  le  sarrasin  à  la  faucille;  toutefois,  l'on  se 
sert  souvent  de  la  faux,  avec  un  avantage  marqué.  Deux  femmes 
peuvent  suivre  un  faucheur  pour  ramasser  les  tiges  et  les  dresser 
par  de  petites  gerbes  debout.  On  place  ces  gerbes  en  lignes,  en  les 
écartant  par  le. pied  pour  leur  donner  quelque  solidité.  Cette  méthode 
est  indispensable  à  une  bonne  dessiccation  de  la  plante. 

Bientôt,  pour  cette  récolte,  la  faucille  et  la  faux  vont  être  distancées 
par  la  machine  à  moissonner.  Cette  machine  fonctionne  admirable- 
ment dans  le  sarrasin  et  enlève  avec  une  promptitude  étonnante  la 
récolte  d'un  hectare.  Il  y  a  là  un  fait  considérable  pour  l'avenir  de  la 
Bretagne.  Bien  des  fois  j'ai  gémi  sur  la  lenteur  de  la  récolte  du  sarra- 
sin. Cette  lenteur  retarde  et  entrave  toutes  les  cultures  et  les  semailles 
de  l'automne.  La  conséquence  est  évidente,  beaucoup  de  travaux  de 
l'automne  sont  mal  faits  ou  exécutés  trop  tard.  Le  service  de  la  mois- 
sonneuse va  tout  hciLer  et  sera  la  source  d'un  accroissement  de  richesses. 

Lorsque  le  temps  est  beau, le  sarrasin  peut  être  rentré  peu  de  jours 
après  la  coupe,  et  battu  immédiatement  sur  l'aire  avec  la  machine  à 
battre.  Mais,  quand  le  temps  est  pluvieux,  il  est  quelquefois  très  diffi- 
cile de  se  servir  de  la  machine,  attendu  que  les  tiges  humides  s'at- 
tachent au  batteur  et  ne  passent  pas.  On  est  obligé  alors  de  se  servir 
de  gaules  ou  de  fléaux,  suivant  la  localité. 

Cette  circonstance  est  fâcheuse,  car  la  machine  à  battre  expédie  la 
besognebeaucoup  plus  promptement,et  utilise  avantageusement  les  bras 
des  femmes  et  des  enfants.  Mais,  sous  l'empire  du  mauvais  temps,  le 
cultivateur  fait  comme  il  peut,  et  le  sarrasin  ne  peut  pas  longtemps 
attendre,  car  il  germe  très  vite;  c'est  un  des  motifs  pour  lesquels  j'ai 
recommandé  d'éviter  les  semailles  tardives.  Des  sarrasins,  qui  ne 
viennent  à  maturité  qu'au  mois  d'octobre,  courent  toutes  les  mau- 
vaises chances  possibles  :  cela  peut  réussir  quelquefois,  par  hasard, 
m.'iis  un  cultivateur  prudent  évitera  toujours  de  s'en  remettre  au  hasard 
pour  la  récolte  de  ses  produits. 

Rendements.  —  On  ne  saurait  se  dissimuler  que  le  rendement  en 
grain  d'une  récolte  de  sarrasin  dépend  encore  plus  de  la  température 
que  de  l'engrais,  et  môme  de  la  fertilité  de  la  terre,  CeMe  observation 
est  générale  en  Bretagne  oii  l'on  voit  fréquemment  des  cantons  voisins 
donner  des  produits  fort  dissemblables,  suivant  la  répartition  des 
pluies  ou  des  gelées  pendant  la  végétation  de  la  plante.  Le  sol  et  l'en- 
grais sont  les  mêmes,  les  cultivateurs  ont  donné  les  mêmes  fiiçons  à 
leurs  terres;  mais  l'un  des  cantons  a  reçu,  en  temps  opportun,  une 
pluie  l)ienfaisante,  et  le  résultat  immédiat  a  été  une  augmentation  de 
produits. 

On  a  quelquefois  conclu  de  là  que  le  sarrasin  pouvait  se  passer 
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d*engrais/  pourvu  que  la  température  fût  favorable.  C'est  là  une  erreur 
contre  laquelle  il  convient  de  se  prémunir.  La  température  agit  avec 
d'autant  plus  d'efficacité  que  le  sol  est  mieux  cultivé  et  mieux  fécondé. 
Mais  elle  est  impuissante  là  où  manquent  les  principes  fertilisants  et 
la  bonne  culture.  Des  expériences  directes  q:ie  j'ai  faites  pendant  plu- 
sieurs années,  et  par  conséquent  sous  des  influences  atmosphériques 
diverses,  ont  parfaitement  élucidé  cette  question. 

Par  les  causes  diverses  que  j'ai  énumérées  dans  cet  écrit,  les  rende- 
ments d'une  récolte  de  sarrasin  sont  donc  fort  variables,  et  cela  en 
raison  de  l'incertitude  du  temps. 

Schwertz  dit  que,  dans  le  Brabant,  on  récolte  de  36  à  40  hectolitres 
par  hectare,  en  Flandre  de  25  à  30,  sur  les  bords  de  la  Meuse  21  hecto- 
litres. Les  autres  écrivains  donnent  des  chiffres  analogues,  mais  moins 
élevés  avec  le  poids  par  hectolitre  de  50  à  65  kilogrammes.  Le  sarra- 
sin que  je  cultive  a  constamment  un  poids  supérieur,-  il  va  jusqu'à 
70  kilogrammes.  Du  reste,  les  poids  du  sarrasin  sont  assez  difficiles 
à  prendre,  et  varient  suivant  le  degré  de  siccité  et  de  nettoyage  du 
grain.  Lorsque  le  cultivateur  conduit  au  marché,  il  a  intérêt  à  vendre 
le  plus  promptement  possible  après  le  battage,  car  il  n'y  a  pas  grain 
qui  fasse  plus  de  déchet. 

Pour  donner  une  idée  des  rendements  de  ma  localité,  j'ai  conservé 
les  chiffres  des  récoltes  de  dix  années.  Le  tableau  suivant  indique  les 
produits  par  hectare  et  par  an  sur  le  domaine  de  Grand-Jouan  et  dans 
le  canton  deNozay  : 

1858 20  hectol.  66  litres  1860 14  hectol.  30  litres 

1859.... 21      »       33    »  1861.... 12      .        16    » 

1862.... 21       .         »      »  1865.... 20       »  »      » 

1863.... 20       »       20     »  1866.... 25       »        16     » 

1864.... 22      »        15     »  1867... .18      »        33     » 

Soit  un  total  de  196  hectol.  09  litres 
Moyenne:  19  hectol.  60  litres. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  réunir  ici  les  rendements  fournis  par  la 
statistique  officielle,  pour  toute  la  Bretagne,  pendant  les  années  1840, 
1866  et  1875.  Contrairement  à  certaines  croyances,  on  voit  que  la 
surface  cultivée  en  sarrasin  ne  diminue  pas.  Ce  serait  un  grand  tort, 
attendu  que  cette  culture  forme  pour  ainsi  dire  an  monopole  au  profit 
de  la  Bretagne.  Depuis  longtemps  on  a  fait  la  remarque  que  le  sarra- 
sin est  peut-être  la  nourriture  qui  est  au  meilleur  marché  possible,  et 
une  faveur  de  la  Providence  pour  les  pays  dont  le  climat  est  propre  à 
en  assurer  une  réussite  constante. 

Récolte  du  sarrasin  en  1840. 

Départements  Surface  cultivée    ^^^^{^^cilre     Récolte  totale 

Côtes-du-Nord 49,859              17.52  873,529 

Finistère 35,552               16.86  599,406 

lUe-et- Vilaine 93,803               12.84  l,20t,430 

Loire-Inférieure 35, «61              13.90  495,687 

MorbihaiT. 57,666              13.28  765,804 

Total  général 3,938,856 

Récolte  du  sarrasin  en  1866. 

Départements                                             Surface  cultivée  ^^°XfcllrQ  ï^«<=olte  totale 

Côtes-diï-Nord 67,255           ,  19.69  1,324,250 

Finistère 35,584            '20.30  722,355 

Ille-et-Vilaine 97,414              18.15  1,768,064 

Loire-Inférieure ■   31,718              19.60  621,672 

Morbihan ....              58,364             20.63  1  ,20S049 

Total  général 5,640,390 
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Récolte  du  sarrasin  en  1875. 

Départements  Surface  cultivée  ^p''ar'^^ectare"    R*^<=°"^s  ^°^^^ 

Côtes-du-Nord 74,0(10  16.22  1,200,000 

Finistère 29,691  21.00  623,511 

Ille-et-Vilaine 103,275  15.03  1,573,438 

Loire-Inférieure 35,000  7.00  245,000 

Morbihan 57,740  18. uO  1,039,320 

Total  général 4,681,269  " 

Valeur  économique.  —  Il  ne  suffit  pas  de  produire  et  de  récolter 
du  sarrasin,  il  importe  de  connaître  sa  valeur,  et,  il  faut  le  dire,  la 
plupart  des  auteurs  lui  ont  rendu  pleine  justice. 

D'après  M.  de  Gasparin,  le  prix  réel  du  sarrasin  serait,  poids 
pour  poids,  moins  de  moitié  de  celui  du  blé,  ou  dans  le  rapport  de 
21  :  100,  tandis  que  le  prix  vénal,  généralement  de  34  :  100,  est  très 
supérieur.  D'autre,  part  le  sarrasin,  comme  aliment,  serait  au  froment, 
poids  pour  poids,  comme  12  :  100.  Ainsi  le  sarrasin  est  une  nourri- 
ture à  bon  marché. 

Aussi,  dans  le  pays  oi^i  le  sarrasin  réussit  bien  habituellement,  les 
cultivateurs  ont-ils  raison  d'en  faire  une  grande  consommation  dans 
leurs  ménages.  Il  est  encore  plus  avantageux  pour  eux  de  le  consom- 
mer que  de  le  vendre. 

M.  Isidore  Pierre,  de  son  côté,  nous  dit  que  les  préparations  con- 
nues sous  le  nom  de  galettes  ou  crêpes  de  sarrasin  constituent  une 
alimentation  comparable  au  pain  de  Paris,  pour  la  proportion  de  phos- 
phates et  de  principes  azotés  qu'elles  renferment^  et  supérieure  à  ce 
pain  par  la  proportion  de  matières  graisses. 

Il  faut  bien  qu  il  en  soit  ainsi,  lorsqu'on  voit  des  populations  nom- 
breuses faire  du  sarrasin  leur  principal  aliment,  S3  bien  porter  et  se 
livrer  à  tous  les  travaux  de  l'agriculture.  Les  Bretons  qui  en  font  un 
usage  habituel  disent  qu'aucune  nourriture  ne  leste  mieux  leur  corps 
et  ne  les  soutient  mieux.  Ils  prétendent  avoir  toujours  faim  lorsqu'ils 
sont  privés  de  sarrasin. 

Si  des  hommes  nous  passons  aux  animaux,  nous  trouvons  un  excel- 
lent emploi  du  sarrasin,  en  grain  ou  en  farine,  pour  la  nourriture  ou 
l'engraissement  des  bœufs,  des  vaches,  des  porcs  et  des  volailles.  Je 
l'ai  expérimenté,  cru  ou  cuit,  sur  tous  les  animaux  et  j'ai  toujours  été 
satisfait  des  résultats. 

Dans  un  engraissement  de  porcs  comparé,  que  j'ai  fait  avec  beau- 
coup desoins,  dans  le  but  de  m'assurer  quelle  était  la  farine  à  préfé- 
rer entre  la  farine  d'orge  et  la  farine  de  sarrasin,  le  résultat  fut  entiè- 
rement en  faveur  de  cette  dernière.  Il  y  a  là  un  bon  enseiiînement,  car 
cette  expérience  nous  prouve  encore  une  fois,  pour  les  animaux  comme 
pour  les  liommes,  que  le  cultivateur  doit  surtout  consommer  le  sarra- 
sin sur  son  exploitation,  plutôt  que  de  le  produire  pour  la  vente.  Il 
trouve  plus  de  profit  à  vendre  les  autres  grains. 

Ces  opérations  de  commerce  sont  toujours  avantageuses  avec  l'a- 
voine, lorsque  les  récoltes  de  ce  grain  sont  médiocres  ou  mauvaises. 
Le  prix  de  Pavoine  monte  alors  d'une  manière  extraordinaire,  en  rai- 
son de  sa  rareté.  Dans  ce  cas,  il  y  a  un  profit  certain  à  rendre  l'a- 
voine et  à  faire  consommer  le  sarrasin. 

Il  y  a  quelques  années,  en  face  d'une  pénurie  inquiétante,  beaucoup 
de  cultivateurs,  de  propriétaires,  de  maîtres  de  poste,  d'entrepreneurs 
de  roulage  ont  songé  à  faire  consommer  du  sarrasin  à  leurs  chevaux. 
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Depuis  plus  de  quarante  années  j'en  fais  usage  sans  aucun  inconvé- 
nient, et  ïliaër  le  recommandait  il  y  a  un  siècle;  et  cependant  pour 
beaucoup  de  personnes,  cela  semble  encore  une  nouveauté  des  jour- 
naux. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  trouver  de  fervents  adeptes  qui  racon- 
tent les  avantages  qu'ils  ont  trouvés  à  substituer  le  sarrasin  à  l'avoine. 
M.  Goussard  de  MayoUe,  que  l'on  trouve  toujours  à  la  recherche  des 
bonnes  choses,  nous  a  dit  ses  succès  en  ce  genre.  Il  résume  ainsi  tous 
ses  profits  :  i"  le  sarrasin  est  plus  nourrissant  que  l'avoine;  2°  il 
est  meilleur  marché  d'un  grand  tiers;  3°  il  épuise  la  terre  qui  le  pro- 
duit moitié  moins  que  l'avoine,  par  suite  de  l'azote  qu'il  emprunte  à 
l'air;  4"  substitué  à  Forge  pour  les  porcs  et  les  moutons,  il  est,  plus 
nourrissant  et  plus  assimilable;  5"  enfin,  il  est  dans  les  temps  de  di- 
sette où  l'avenir  est  inquiétant,  bon  de  se  souvenir  que  le  sarrasin  fait 

du  pain. 

La  paille.  —  La  paille  de  sarrasin  forme  une  très  bonne  litière  pour 
tous  les  animaux.  Après  le  battage  on  la  met  en  meules  et  l'on  prend 
tous  les  jours  la  quantité  nécessaire  pour  garnir  les  étables.  Il  faut  s'en 
servir  tout  de  suite  à  l'exclusion  de  toute  autre  litière,  aussi  longtemps 
que  l'on  en  a  à  sa  disposition,  car  cette  paille  ne  se  conserve  pas,  elle 
pourrit  ou  tombe  en  poussière  et  l'on  risque  de  perdre  une  excellente 
matière  à  fumier. 

Les  rendements  en  paille  sont  aussi  variables  pour  cette  récolte  que 
que  les  rendements  en  grains.  On  peut  compter  en  moyenne  sur 
1  200  kiloo^rammes  par  hectare,  avec  des  minima  de  600  kilog.  et  des 
maxima  de  2,000  kilog. 

On  a  cherché  quelquefois  à  donner  le  rapport  entre  la  paille  et  le 
grain,  par  exemple  80  kilog.  de  paille  pour  100  kilog.  de  grain;  mais 
il  y  a  souvent  de  telles  divergences  dans  cette  récolte  qu'un  rapport 
moyen  est  très  illusoire. 

Les  agriculteurs  allemands  ont  formulé  les  opinions  les  plus  contra- 
dictoires sur  la  paille  des  sarrasins,  employée  comme  nourriture  des 
bêtes  bovines.  Les  uns  en  font  une  alimentation  excellente;  les  au- 
tres la  trouvent  détestable  au  point  de  rendre  les  animaux  malades 
et  de  faire  avorter  les  vaches.  Je  crois  cette  paille  fibreuse,  peu  nutri- 
tive, peu  lactifère,  mais  je  n'ai  jamais  vu  qu'elle  fût  malsaine  lors- 
qu'elle se  trouvait  dans  de  bonnes  et  normales  conditions. 

Si  l'on  a  distribué  aux  animaux  de  la  paille  de  sarrasin  mouillée, 
ou  pourrie,  ou  poussiéreuse,  une  telle  paille  a  bien  pu  les  incommoder  ; 
mais  tout  autre  fourrage  en  aussi  mauvaises  conditions,  eut  produit 
des  effets  aussi  délétères  ;  il  n'y  a  à  cela  rien  d'étonnant. 

Jules  Rieffel, 

{La  suite  prochainement.)  Membre  de  '.a  Société  nationale  d'agriculture. 

A  QUI  L'EAU? 

Il  y  a  une  question  qui  est  l'exacte  image  de  l'objet  dont  elle  s'occupe  : 
elle  a  des  hauts  et  des  bas,  des  crues  et  des  disparitions  ;  elle  fait  de  temps 
en  temps  beaucoup  de  tapage  pour  rentrer  bientôt  dans  le  silence;  mais 
sa  plus  grande  ressemblance  avec  l'eau  des  canaux  et  même  des  fleuves, 
c'est  que,  tout  en  ayant  l'air  d'avancer,  on  la  retrouve  toujours  à  la 
même  place.  Elle  est  actuellement  dans  une  période  de  grand  bouil- 
lonnement :  elle  inonde  le  Sénat,  après  avoir  inondé  la  Chambre  ;  mais 
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dans  ce  tourbillon  et  ce  remous,  elle  n'avance  guère;  je  constate  même 
qu'elle  recule  et  c'est  fort  heureux.  Oui,  c'est  fort  lieureux  que  la 
question  des  canaux  à  dériver  du  Rliône  ne  fasse  pas  un  pas;  je  le 
constate  avec  autant  de  conviction  que  de  regret,  moi  qui  suis  un  des 
partisans  les  plus  déclarés  des  canaux  d'irrigation  :  il  vaut  mieux  ne 
rien  faire  que  d'adopter  une  des  solutions  insutrisanles  ou  incohérentes 
qui  sont  actuellement  sur  le  tapis,  j'allais  dire  sur  l'eau. 

On  a  écrit  *'t  dit  depuis  quelque  tem[)S,  sur  cette  question  brûlante 
des  eaux  du  Rhôue,  plus  de  choses,  légères  ou  lourdes,  que  tous  les 
bateaux  du  Rhône  n'en  pourraient  porter.  —  Chacun  sait,  en  etîet,  que 
le  Rhône  ne  peut  pas  porter  de  bateaux,  pendant  180  jours  de  l'année 
parce  qu'il  n'a  pas  assez  d'eau,  et  pendant  180  autres  jours  parce  qu'il 
en  a  trop. 

lime  semble  cependant  qu'on  n'a  pas  encore  son2;é  à  placer  la  ques- 
tion sur  son  véritable  terrain.  On  tourne  sur  place  comme  des  moulins; 
tout  ce  qu'on  entreprend  desinit  in  piscem  ou  tombe  en  eau  de  boudin; 
on  se  plonge  dans  les  détails  et  l'on  se  noiera  bientôt  dans  quelque 
vilain  trou,  en  se  cassant  la  têie  contre  les  angles  aigus  des  compé- 
liiions  personnelles,  parce  qu'on  a  négligé  le  seul  point  essentiel,  celui 
de  savoir  à  qui  appartient  l'eau  qui  tombe  sur  la  terre,  et  qui  sort  de 
la  terre. 

J'éionnerai  peut-être  bien  des  gens  en  leur  affirmant  que  l'eau 
appartient  toujours  a  quelqu'un.  A  qui,  c'est  ce  qu'il  laudr.iit  savoir 
avant  d'aller  plus  loin;  et  quand  on  le  saurait,  il  n'y  aurait  plus  qu'à 
en  assurer,  par  tous  les  moyens,  la  jouissance  au  propriétaire. 

Quels  sont  les  concurrents? 

En  fait,  eft  remontant  les  temps,  les  premiers  possesseurs  —  je  ne 
dis  pas  les  propriétaires —  furent  les  navigateurs  qui  remontaient  les 
cours  d'eau  pour  piller  les  riverains  et  les  dépouiller  de  leurs  récoltes. 
Ce  fut  la  première  navigation,  le  premier  commerce,  la  première 
industrie. 

En  des  temps  soi-disant  plus  civilisés,  d'autres  pillards  s'établirent 
à  poste  fixe  au  bord  des  rivières,  rançonnant,  en  vertu  de  leurs  droits 
léodaux,  tous  ceux,  même  leurs  confrères,  qui  passaient  à  portée  de 
leurs  repaires.  Ces  nouveaux  possesseurs  prononcent  le  mot  de  droit, 
inconnu  à  leurs  devanciers  qui  n'invoquaient  que  la  force,  mais  les 
mots  ne  changent  rien  à  la  chose;  le  droit  de  péage  féodal  est  le  même 
que  le  droit  du  plus  fort  des  premiers  pillards. 

Ces  braves  gens  prétendaient  seulement  être  les  maîtres  de  ce  qui 
passait  sur  leau  et  de  ce  qui  était  à  la  portée  de  leurs  bras;  on  va  plus 
loin  aujourd'hui,  et  certaines  villes  émettent  l'étrange  prétention  de 
rester  maîtresses,  jusqu'à  la  mer,  de  toute  eau  qui  a  eu  l'honneur  de 
baigner  leurs  murs. 

De  môme  que  la  féodalité  avait,  en  la  continuant,  hérité  de  la  bar- 
barie, la  royauté  hérita  de  tous  les  droits  féodaux  et  les  eaux  tom- 
bèrent dans  le  domaine  de  la  (Couronne.  Elles  sont  aujourd'hui  dans 
le  domaine  de  l'Etat. 

Mais  toutt^s  ces  possessions,  pas  plus  les  dernières  que  les  premières, 
n'ont  pu  constituer  l'ombre  d'un  droit,  elles  laissent  intact  le  droit 
imprescriptible  du  vrai  [iropriétaire;  et,  le  jour  où  celui-ci  sera  enfin 
reconnu  et  proclamé,  il  devra  rentrer  en  pleine  et  tranquille  possession 
de  ce  qui  lui  appartient. 
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Il  a  surgi,  depuis  quelque  temps  seulement,  un  concurrent  o.i 
plutôt  une  concurrente  vieille  eoniine  le  monde,  mais  tellement  habi- 
tuée à  être  opprimée,  écrasée,  pillée,  ruinée,  ou  tout  au  moins  mal- 
menée, maltraitée,  repoussée  et  éconduite,  qu'elle  n'avait  jamais  osé 
faire  entendre  sa  voix  et  que  ce  n'est  que  timidement,  modestement 
et  en  tremblant,  qu'elle  présente  sa  requête  :  Prenez  pitié,  beati  possi- 
dcnles,  de  votre  humble  servante;  je  meurs  de  soif  et  je  vous  prie  de 
m'accorder  quelques  gouttes  de  cette  eau  dont  vous  n'avez  que  faire 
et  qui  va  se  perdre  dans  la  mer.  Toute  ruinée  que  je  sois  par  la  séche- 
resse, par  le  phylloxéra,  par  la  grêle,  par  les  impôts,  par  les  droits 
protectionnistes,  et  autres  fléaux  de  Dieu  et  des  hommes,  je  la  payerai 
largement  cette  eau,  en  argent  d'abord,  sous  forme  d'abonnements, 
puis  en  augmentation  de  la  richesse  publique,  en  plus-value  des 
maiières  imposables  et  surtout  en  denrées  et  en  marchandises  dont  je 
produirai  avec  cette  eau  dont  vous  ne  faites  rien,  plus  de  tonnes  que 
cette  eau  n'en  pourrait  porter. 

Nous  avons  besoin  de  cette  eau,  répondent  durement  le  Commerce 
et  l'Industrie;  nous  la  possédons,  nous  la  garderons  et  nous  ne  vous 
en  céderons  jamais  une  goutte. 

Mais  si  je  ne  puis  plus  rien  produire,  messeigneurs,  de  quoi  vivrez- 
vous  et  que  transporterez  vous? 

Ceci  nous  regarde  et  vous  n'avez  pas  à  vous  mêler  de  nos  affaires. 
Retournez  vite  à  votre  terre,  et,  si  elle  a  besoin  d'arrosage,  arrosez-la 
de  vos  sueurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureux  pour  la  pauvre  agriculture,  c'est 
que  ses  terribles  rivaux,  déjà  coalisés  contre  elle,  ont  trouvé  un  auxi- 
liaire qui  semble  lui  rendre  la  victoire  impossible. 

C'est  un  corps  puissant  et  redoutable,  dont  chaque  membre  est  prêt 
à  dévorer  son  collègue,  mais  dont  tous  les  membres  se  réunissent,  au 
moindre  danger,  en  une  phalange  compacte  et  inabordable.  Il  repré- 
sente lÉtat;  il  peut  dire  tant  qu'il  le  veut  :  l'État,  c'est  moi,  et  non 
seulement  il  le  dit,  mais  il  le  prouve.  C'est  bien  lui  qui  est  aujourd'hui 
le  vrai  maître  et  l'unique  possesseur  de  toutes  les  eaux.  Mais,  comme, 
après  avoir  dépouillé  ses  cohéritiers,  le  Commerce  et  l'Industrie,  il  a 
besoin  de  leur  alliance  pour  se  défendre  contre  l'Agriculture,  il  fait 
croire  à  ses  naïfs  alliés  que  c'est  pour  eux  qu'il  dompte  les  flots  et  que 
c'est  dans  leur  seul  intérêt  qu'il  impose  aux  fleuves  et  aux  rivières  les 
combinaisons  les  plus  saugrenues. 

Le  grand  cheval  de  bataille  qu'il  a  enfourché  pour  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux  de  ses  alliés  et  pour  terrasser  l'Agriculture,  c'est  :  la  Naviga- 
tion du  Rhône.  Il  fait  caracoler,  manœuvrer  et  parader  cet  être  fantas- 
tique sur  les  bords  de  la  Seine  et  en  mille  autres  lieux;  il  essaye  même 
parfois  de  le  faire  prendre  au  sérieux  jusque  sur  les  bords  du  Rhône. 
Peine  perdue  !  On  éblouira  peut-être  quelqu'un  de  ces  riverains  de  la 
Seine  qui  n'ont  jamais  vu  que  la  Seine  et  qui  ne  sauront  jamais  de 
quel  côté  elle  coule;  mais  jamais  on  ne  fera  croire,  ni  aux  riverains 
du  Rhône,  ni  au  Rhône  lui-même,  que  le  Rhône  soit  un  fleuve  navigable. 

Où  donc  est-elle  cette  fameuse  navigation  du  Rhône? 

Demandez  à  M.  Barrai,  l'homme  du  monde  qui  a  le  plus  étudié  et 
qui  connaît  le  mieux  le  régime  des  eaux;  et  il  aura  le  regret  de  vous 
répondre  :  Je  n'en  sais  rien. 

Demandez  à  M.  Krantz,  un  des  plus  grands  chefs  de  cette  armée 
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dont  un  détachement  a  envahi  la  navigation.  Il  a  démontré  dans  un 
remarquable  travail  que  j'ai  lu,  il  y  a  longtemps,  que  depuis  son  en- 
trée en  France  jusqu'à  Avignon,  le  Rhône  n'est  qu'un  torrent.  Après 
cette  démonstration  facile,  l'illustre  ingénieur  proposait  l'établisseinent 
d'un  canal  de  navigation  sur  la  rive  droite  de  ce  torrent.  JMais  l'impos- 
sibilité d'établir  ce  canal,  vu  l'état  des  lieux,  fut  immédiatement  dé- 
montrée par  un  ingénieur  local  qui,  depuis  lors,  et  sans  que  les  lieux 
aient  changé,  est  devenu,  à  la  suite  d'un  autre  grand  ingénieur,  parti- 
san déclaré  d'un  autre  canal  dont  M.  Krantz  et  ses  propres  travaux 
n'auraient  pas  de  peine  à  lui  prouver  l'impossibilité. 

Demandez  aux  riverains  du  Rhône.  Ils  vous  diront  que  si,  quelque- 
fois, par  hasard,  ils  aperçoivent  un  infortuné  bateau  luttant  à  grand 
peine  contre  un  courant  trop  rapide,  il  leur  arrive  plus  souvent  de  voir 
passer  des  épaves  flottantes,  débris  de  récoltes,  troncs  d'arbres  arra- 
chés des  rivages  par  les  travaux  de  la  navigation.  Ils  vous  diront  que  ces 
travaux  sont  une  calamité  pour  eux,  mais  ils  ajouteront  qu'ils  espèrent 
en  voir  bientôt  la  lin,  parce  que  chaque  amélioration  crée  une  dilïiculté 
nouvelle,  et  qu'on  ne  tardera  guère  à  en  avoir  assez  fait  pour  rendre 
toute  navigation  complètement  impossible.  Ils  vous  donneront  peut- 
être,  mais  tout  bas  et  à  l'oreille,  quelques  détails  curieux  sur  les  ma- 
tériaux des  digues,  sur  leur  choix  et  leur  achat,  sur  le  chargement  peu 

horizontal  des  bateaux  qui  les  transportent,  sur ,  mais  il  est  bien 

des  choses  qu'ils  ne  vous  diront  pas ni  moi  non  plus. 

Et  si  tous  ces  témoignages  ne  vous  ont  pas  convaincu,  adressez-vous 
au  Rhône  lui-même  «  Ne  me  parlez  pas,  vous  dira-t-il  avec  indignation, 
de  toutes  les  vilaines  choses  qu'on  m"a  fait  supporter  au  temps  jadis 
et  de  celles  qu'on  espère  encore,  mais  vainement,  me  forcer  à  faire  à 
l'avenir.  Après  m'avoir  rendu  le  complice  involontaire  des  pillards, 
on  veut  m'empêcher  de  féconder  la  terre  à  qui  je  dois  la  vie.  On  me 
traite  en  bête  de  somme  et  l'on  essaye  de  me  faire  porter,  à  reculons 
et  à  rebrousse-poil,  de  lourds  fardeaux.  iMais  où  donc  ont- ils  mis  leurs 
compas,  leurs  niveaux  et  leurs  lunettes,  ceux  qui  veulent  me  transfor- 
mer en  canal  de  transport?  Suis-je  donc  une  de  ces  rivières  tranquilles 
qui  dirigent  leur  marche  paresseuse  vers  les  régions  toujours  humides 
de  la  pluie  et  du  brouillard  et  dont  les  eaux,  sachant  à  peine  de  quel 
côté  elles  vont,  se  prêtent  docilement  à  toutes  les  fantaisies  des  ingé- 
nieurs :  endiguements,  barrages,  écluses,  etc.,  et  transportent  volon- 
tiers des  récoltes  qu'elles  ne  sont  pas  chargées  de  faire  naîire  et  pros- 
pérer I  II  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  que  mes  eaux  rapides  et  fécon- 
des sont  destinées,  non  à  tiansporter  les  récoltes,  mais  à  les  ])roduire 
et  que  ma  noble  mission  est  inscrite  avec  évidence  à  chaque  pas  de 
mon  cours,  depuis  mes  sources  jusqu'à  mes  embouchures. 

«  A  près  de  1800  mètres  d'altitude,  je  sors  des  grands  glaciers  des 
Alpes  pour  aller  rafraîchir  et  fertiliser  les  pays  du  soleil.  Mon  premier 
soin,  pour  préparer  mes  eaux,  est  de  les  précipiter  de  cascade  en  cas- 
cade à  travers  l'atmosphère  dont  elles  empruntent  et  emmagasinent 
les  principes  vivifiants.  Pour  les  débarrasser  des  dépôts  qui  jmurraient 
nuire  aux  plantes  et  pour  en  faire  de  véritables  eaux  d'arrosage  et  non 
de  colmatage  comme  celles  de  l'Isère,  je  me  repose  et  me  purilie  dans 
un  magniii(|ue  réservoir  préparé  pour  moi  au  pied  des  grandes  monta- 


gnes de  la  Suisse 


«  Quand  j'entre  en  France,  c'est  à  une  altitude  de  340  mètres,  du  haut 
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de  laquelle  je  défie  tous  les  ingénieurs  et  navigateurs  de  me  dompter 
jamais,  sur  les  quatre  cents  et  quelques  kilomètres  que  je  parcours 
avant  de  ralentir  ma  course  à  l'approche  de  la  mer. 

«  Jusqu'à  Lyon,  ce  qu'on  a  entrepris  contre  moi  ne  vaut  pas  la  peine 
que  j'en  parle  :  ce  sont  parties  de  plaisir  auxquelles  je  n'ai  rien  à  re- 
dire et  regrette  de  ne  pouvoir  prêter  des  eaux  plus  propices. 

«  Entre  Lyon  et  Avignon,  c'est  le  vrai  champ  de  bataille.  C'est  laque 
je  garde  une  pente  moyenne  de  plus  de  0^60  et  souvent  de  0"70  par 
kilomètre  et  une  vitesse  de  plus  de  2  mètres  par  seconde.  C'est  pour  bien 
faire  voir  que  je  veux  donner  à  l'Agriculture  toutes  les  facilités  possi- 
bles pour  établir  des  prises  d'eau  sur  mes  bords  et  pour  les  conduire 
partout  où  elle  en  aura  besoin,  jusque  sur  le  sommet  des  pentes  les 
plus  arides;  et  c'est  aussi  pour  bien  faire  comprendre  que  je  ne  suis 
pas  navigable  et  que  je  ne  veux  pas  être  navigué. 

«Vous  n'avez  pas  tenu  compte  de  mes  volontés,  messieurs  de  la 
navigation,  et  vous  avez  inventé  machines  sur  machines  pour  vaincre 
la  rapidité  de  mon  cours.  J'ai  cassé  les  dents  de  vos  grandes  roues  à 
crampons  qui  essayaient  de  s'accrocher  au  fond  de  mon  lit;  je  ne  fais 
qu'une  bouchée  de  vos  bateaux  à  vapeur  qui  sont  longs  et  minces 
comme  des  aiguilles,  mais  auxquels  vous  ne  donnerez  jamais  la  force 
et  la  souplesse  de  mes  anguilles.  Pour  mieux  encore  vous  prouver  que 
je  ne  veux  pas  de  vous,  je  m'arrange  toujours  de  façon  à  vous  donner 
ou  plus  d'eau  ou  moms  d'eau  que  vous  n'en  voulez,  et  je  passe  ma 
vie  à  me  moquer  de  vous,  soit  que  je  tienne  vos  bateaux  impuissants 
piteusement  cognés  contre  mes  rives,  soit  que  je  les  laisse  à  sec  au 
milieu  de  mon  lit,  jusqu'à  ce  qu'il  me  plaise  de  les  balayer  par  une 
crue  subite. 

ce  Si  vous  voulez  me  dompter,  vous  n'avez  que  deux  moyens:  baissez 
Lyon  d'une  centaine  de  mètres  ou  élevez  d'autant  le  niveau  de  la  mer; 
ou  bien  encore  essayez  de  jeter  des  barrages  à  travers  mon  lit  et 
d'établir  dfs  écluses  sur  mes  bords.  Jilssayez,  messieurs,  essayez  ! 
Malgré  tout  ce  que  vous  avez  entrepris,  malgré  tout  ce  que  vous  ten- 
terez, je  suis  et  je  reste  le  fleuve  de  l'agriculture  et,  tôt  ou  lard, 
bientôt  je  l'espère,  je  pourrai  enfin  remplir  la  mission  à  laquelle  je 
suis  de.-^tiné. 

«Je  suis  le  flauve  des  collines  et  des  plaines  ensoleillées  qui  s'élèvent 
ou  s'étendent  sur  mes  borJs  et  sur  ceux  de  la  Méditerranée.  Elles  ont 
une  terre  riche  et  profonde,  elles  ont  la  chaleur  du  ciel  ;  il  ne  leur 
manque  plus  que  mes  eaux  pour  être  les  régions  les  plus  fertiles  du 
monde;  mon  impatience  est  égale  à  la  leur  de  voir  arriver  le  jour  où 
je  compléterai  cette  trilogie  inilispensable  de  la  terre,  du  soleil  et  de 
l'eau,  sans  laquelle  la  fécondité  est  impossible;  je  le  dis  fièrement,  la 
terre  et  le  soleil  ne  peuvent  rien  sans  moi. 

«Quand  je  pense  que  chacune  de  ces  gouttes  d'eau  que  l'on  me  force 
d'aller  jeter,  inutiles  et  improductives,  dans  la  mer,  est  une  goutte  de 
vin,  un  grain  de  blé,  un  brin  de  fourrage,  un  atome  de  viande;  quand 
je  pense  que  ces  milliers  de  tonnes  de  denrées  d'un  prix  incalcifiable 
sont  empêchées  d'aller  se  répandre  et  se  récolter  sur  les  terres,  pour 
être  employées  à  charrier,  laborieusement  et  précairement,  quelques 
tonnes  de  marchandises  sans  valeur;  je  me  dis  qu'un  tel  état  de 
choses  est  un  désastre,  une  ruine,  une  honte  pour  une  nation  civilisée, 
car  la  civilisation  ou  la  barbarie  d'un  peuple  se  doivent  mesurer  sur 
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la  quantilé  d'eau  qu'il  utilise  pour  l'ao-riculture,  et  sur  la  quantité  de 
celle  qu'il  laisse  s'éch.ipper  inutile  et  improrluctive  vers  la  mer. 
Mais  je  ne  suis  pas  seulement  la  fécondité,  qu'on  laisse  perdre;  je  suis 
encore  la  force,  le  mouvement  et  la  lumière,  et  je  suis  piêî,  à  les 
faire  transporter  où  l'on  vomira,  sur  un  simple  fil,  parTéleclriciLé  que 
je  puis  produire.  Je  puis,  sans  sortir  de  mon  lit,  la'aourer  etensemencer 
les  champs,  couper  les  foins  et  les  moissons,  battre  les  grains  et  les 
transformer  en  pain;  je  puis  élever  mes  eaux  jusque  sur  les  sommets 
les  plus  élevés,  soit  pour  féconder  leurs  pentes  abruptes,  soit  pour  y 
abreuver  bêtes  et  gens,  soit  même  pour  alimenter  les  fontaines 
ornementales,  jets  d'eaux,  et  cascades  artificielles.  Jepuis  encore,  après 
avoir  satisfait  à  tous  les  besoins  de  l'aujriculture,  à  qui  j'appartiens, 
faire  marcher  toutes  vos  machines,  ô  industriels,  faire  rouler  toutes 
vos  marchandises,  ô  commerçants,  éclairer  vos  rues,  vos  ateliers  et 
vos  boutiques,  et  même,  tant  je  suis  bon  enfant,  faire  bouillir  votre 
pot-au-léu  et  chauffer  votre  cale. 

«  Voilà  ce  que  je  vous  offre  en  échange  de  votre  vieux  dada  de  la 
navigation  qui  n'a  plus  qu'un  souffle  de  vie,  et  qu'il  n'e^t  que  temps 
de  mettre  au  rancart,  avec  tous  ses  accessoires.  Endiguez-moi,  ca- 
nalisez-moi, chargez-moi,  tant  que  vous  voudrez,  depuis  Arles  et  même 
depuis  Avignon  jusqu'à  la  mer  qui  vous  appartient  tout  entière;  pro- 
menez sur  mes  eaux  tout  ce  que  vous  voudrez,  depuis  la  mer  jusqu'aux 
lacs  du  Bourget  et  d'Annecy,  les  légers  et  agiles  bateaux  destinés  à  vos 
voyages  et  à  vos  parties  de  plaisir;  mais  laissez  aux  grandes  roules, 
aux  chemins  de  fer,  aux  rivières  tranquilles  et  aux  canaux  de  naviga- 
tion, les  lourds  transports  pour  lesquels  ils  sont  créés. 

«  Prenez  en  moi,  tant  que  vous  en  voudrez,  la  force,  la  lumière,  la 
vie  pour  vos  industries  et  pour  votre  commerce  et  cela  ne  m'empê- 
chera pas  d'avoir  toute  l'eau  nécessaire  pour  porter  à  mes  chères 
plaines  du  Midi  une  fertilité,  une  abondance,  une  richesse  dont  vous 
serez  les  premiers  à  profiter.   » 

Voilà,  je  vous  le  garantis,  ce  que  le  Rhône  pense  de  sa  navigation 
et  je  voudrais  qu'il  f)ùt  convaincre  tout  le  monde  comme  il  m'a  con- 
vaincu moi  même.  Mais,  comme  il  y  a  de^  par  ce  monde  des  esprits 
rétifs  et  difficiles  à  convaincre,  je  reviens  à  ma  première  question  :  à  qui 
appartient  l'eau  qui  sort  de  la  terre,  qui  tombe  sur  la  terre  et  qui  coule 
sur  la  terre?  Il  me  semble  que  poser  cette  question,  c'est  la  résoudre. 

Le  Commerce  et-  l'Industrie  eux-mêmes  oseraient-ils  contester  à  la 
terre  la  propriété  de  ce  qui  sort  de  son  sein,  de  ce  qui  coule  sur  ses 
flancs?  Prétendent-ils  avoir  le  droit  de  m'empêcher  d'arroser  mon 
jardin  avec  la  source  qui  jaillit  dans  mon  jardmV  Prétendent-ils  em- 
pêcher les  riverains  d'un  torrent  ou  d'une  petite  rivière  de  prendre 
l'eau  de  ce  torrent  ou  de  cette  rivière  et  de  la  faire  couler  dans  un 
canal  pour  arroser  leurs  terrfs? 

Qui  oserait  soutenir  qu'ils  ont  ce  droit  et  qu'ils  peuvent  enlever  l'eau 
à  l'agriculture  pour  la  donner  à  la  navigation? 

Voilà  donc  un  droit  incontestable  et  qu'on  est  forcé  de  reconnaître  : 
l'agriculture  est  la  première  et  unique  propriétaire  de  l'eau  qui  coule 
sur  la  terre.  Majs  oii  finit  ce  droit  et  pourquoi  fioirait-il?  Pourquoi 
Céderait-il  la  place  à  un  autre  droit  (Jui  ne  repose  sur  aucun  des 
moyens  d'acquérir  la  propriété  et  qui  ne  peut  invoquer  d'autre  origine 
que  l'usurpation  et  la  violence? 
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Tout  ce  que  peuvent  prétendre  les  rivaux  de  l'agriculture,  c'est  qu'ils 
ont  le  droit  d'employer  pour  l'usage  qui  leur  conviendra,  même  pour 
la  navigation,  toutes  les  eaux  que  l'agriculture  nô  peut  pas  utiliser. 
Cela,  je  le  leur  accorde  bien  volontiers,  quand  l'agriculture  aura 
pris  dans  un  cours  d'eau  quelconque  :  le  Drac,  la  Durance,  l'Isère  ou 
le  Rhône,  toute  l'eau  dont  elle  a  besoin,  elle  abandonnera,  sans  diffi- 
culté^ le  reste  à  qui  pourra  s'en  servir. 

Mais  mon  opinion  ne  suffît  pas,  malheureusement,  pour  trancher  la 
question. Il  fant,  pour  résoudre  ce  problème  qui  intéresse  et  passionne 
tant  de  Français,  la  plus  haute  des  autorités  :  la  loi. 

Qu'on  ne  me  dise  pas  que  cette  loi  existe.  On  peut  chercher  tant 
qu'on  voudra  dans  les  législations  romaine,  féodale,  royale,  directo- 
riale, impériale  et  républicaine;  on  ne  trouvera  que  des  réglementa- 
tions contradictoires  sur  les  droits  et  privilèges  du  domaine  royal,  du 
domaine  commun,  du  domaine  public,  du  domaine  privé,  sans  qu'on 
puisse  seulement  arriver  à  s'entendre  sur  les  limites  de  ces  divers 
domaines.  La  question  de  la  propriété  des  eaux  est,  sur  certains  points, 
complètement  intacte,  comme  1  était,  il  y  a  bien  peu  d'années  encore, 
celle  de  la  propriété  littéraiie  et  arlistique. 

Les  anciens  privilèges  ont  été  abrogés  et  il  est  urgent  de  les  faire 
disparaître;  des  droits  nouveaux  ont  surgi;  les  voies  de  transport  se 
sont  déplacées;  de  fluviales  qu'elles  étaient,  elles  sont  devenues  ter-* 
restres  et  ferrées;  l'agriculture,  atteinte  par  de  graves  fléaux,  menacée 
par  la  concurrence -étrangère,  entravée  par  les  faveurs  qu'on  accorde 
à  ses  rivaux,  doit  enfin,  pour  pouvoir  vivre,  réclamer  et  faire  recon- 
naître ses  droits. 

Une  situation  nouvelle  ex\^e  une  législation  nouvelle.  L'étude  de 
cette  législation  et  un  projet  de  loi  complet  sur  la  propriété  des  eaux 
devraient  remplacer  à  l'ordre  du  jour,  cette  irritante  et  insoluble  ques- 
tion des  canaux  du  Rhône  qui  menace  de  faire  éternellement  la  navette 
entre  les  deux  Chambres. 

C'est  à  notre  ministre  de  l'agriculture,  puisque  nous  sommes  assez 
heureux  aujo'urd'hui  pour  avoir  un  ministre  de  l'agriculture,  que 
reviennent  le  droit,  le  devoir  et  l'honneur  de  présenter  cette  loi  et  de 
faire  triompher  et  proclamer  les  droits  trop  longtemps  méconnus  et 
sacrifiés  de  Tagriculture. 

Et  l'on  verra  les  questions  les  plus  troubles  devenir  claires  et  lim- 
pides comme  de  l'eau  de  roche,  la  solution  du  problème  des  canaux 
couler  de  source,  quand  on  aura  résolu  la  question  fondamentale  :  A 
qui  appartient  l'eau?  Aimé  Champin. 

PARTIE    OFFICIELLE 

Loi  relative  à  la  destruction  des  loups. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté. 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  présente  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier.  —  Les  primes  pour  la  destruction  des  loups  sont  fixées  de  la 
manière  suivante  : 

Cent  francs  (lOOfr.)  par  tête  de  loup  ou  de  louve  non  pleine; 

Cent  cinquante  francs  (150  fr.)  par  lête  de  louve  pleine; 

Quarante  francs  (40  fr.)  par  tête  de  louveteau. 

Est  considéré  comme  louveteau  l'animal  dont  le  poids  est  inférieur  à  huit  kilo- 
grammes (8  kilog.) 

Lorsqu'il  sera  prouvé  qu'un  loup  s'est  jeté  sur  des  êtres  humains,  celui  qui  le 
tuera  aura  droit  à  une  prime  dedeux  cents  francs  (200  francs). 
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Art.  2.  —  Le  payement  des  primes  pour  la  destruction  des  loups  est  à  la  charge 
de  l'Etat. 

Un  crédit  spécial  est  ouveit,  à  cet  effet,  au  budget  du  ministère  de  l'agricul- 
ture. 

Art.  3  —  L'abatage  sera  constaté  par  le  maire  de  la  commune  sur  le  territoire 
de  laquelle  le  loup  aura  été  abattu. 

Art  4.  — La  prime  sera  payée  au  plus  tard  le  quinzième  jour  qui  suivra  la 
constatation  de  l'abatage. 

Art.  5.  —  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  les  formalités  à 
remplir  pour  la  constatation  de  l'abatage  par  l'autorité  municipale,  ainsi  que  pour 
le  payement  des  primes. 

Art.  6.  —  La  loi  du  10  messidor  an  V  est  et  demeure  abrogée. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la  Chambre  des  députés, 
sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 

Fait  à  Paris,  le  3  aoiit  1882.  Jules  Grévy. 

Par  le  Président  de  la  République  :  Le  ministre  de  VagricuUure,  de  Mahy. 

SEMOIRS  EN  LIGNES  ET  A  LA  VOLÉE 

Il  y  a  trois  ans,  nous  avons  signalé  l'introduction,  en  France,  des 
semoirs  d'origine  écossaise  de  MM.  Ben  Reid,  dont  les  ateliers  de 
construction  sont  situés  à  Aberdeen  (Ecosse),  et  qui  ont  établi  un  dé- 
pôt spécial  à  Paris,  208,  rue  Saint-Maur.  Depuis  cette  date,  ces  appa- 
reils ont  été  accueillis  avec  faveur  par  les  cultivateurs;  au  printemps 


Fiy.  14.  —  Semoir  en  lignes  de  Ben  Reid. 


dernier,   ils  ont  remporté  le  premier  prix  aux    essais    spéciaux    de 
semoirs  organisés  au  concours  de  l'Algérie,  à  Conslanline. 

Les  semoirs  Bun  Reid  se  divisent  en  deux  caléiiories   :   semoirs   en 


ligne  et  semoirs  à  la  volée 


Le  type  du  semoir  en  ligne  est  représenté  par  la  fig.  14.  Il  y  en  a 
plusieurs  modèles,  variant  suivant  le  nombre  des  rangs.  Le  plus  petit 
esta  sept  rango,  et  a  une  largeur  de  I'".0r);  le  plus  grand  peut  semer 
sur  vingt  rangs,  avec  une  largeur  de  \\  mèUvs.  La  distance  minimum 
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entre  les  rangs  de  15  cnnlimètres.  Le  semoir  est  à  disques;  leur  dis- 
position est  combinée  de  manière  à  obtenir  une  régularité  aussi  com- 
plète que  possible  dans  la  distribution  de  la  graine,   soit  sur  les  sols 


Fig.  15.  —  Semoir  pour  les  cultures  en  biiions. 

accidentés,  soit  sur  les  terrains  plats.  Sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
changer  les  engrenages,  le  conducteur  peut  modifier  la  quantité  semée. 
Les  leviers  qui,  par  leur  poids,  maintiennent  les  tubes  en  position, 


Semoir  à  la  voiée  de  Beu  Reid. 


sont  en  fer  forgé;  en  outre,  ils.  sont  indépendants  les  uns  des  autres, 
ce  qui  assure  la  régularité  dans  la  profondeur  de  la  semaille,  malgré 
les  inégalités  que  peut  présenter  la  surface  du  soL  En  outre,  on  peut 


Fig.  17.  —  Semoir  à  la  volée  en  travail. 


les  écarter  plus  ou  moins,  pour  éloigner  ou  rapprocher  les  lignes;  la 
mécanisme  qui  permet  ces  ching^ments,  est  réellement  simple.  Le 
boîte*  à  graines  est  montée  sur  gonds,  et  elle  peut  être  facilement  vidée 
et  nettoyée;  il  suffit  de  démonter  deux  boulons,  pour  la  séparer  com- 
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plètement  du  bâti  qui  la  porte.  Le  prix  de  ces  semoirs  varie  de  470  francs 
pour  ceux  à  sept  rangs,  à  870  fnincs  pour  ceux  à  vingt  rangs. 

Pour  les  cultures  de  fèves  et  d'autres  1<  guraineuses,  en  billon,  ainsi 
que  pour  les  betteraves  sur  billon,  on  peut  adopter  le  semoir  que 
représente  la  fig.  15.  Le  prix  est  de  220  francs.  On  voit  que  tout  le 
mouvement  de  distribution  dépend  simplement  d  une  bielle  et  d'un 
excentrique.  Les  rouleaux  suivent  exactement  la  crête  du  billon  et 
l'aplanissent  pour  que  les  graines  soient  déposées  avec  régularité. 

Les  semoirs  à  la  volée  de  la  maison  Bon  Reid  sont  représentés  par 
les  {ï<J.  16  et  17.  Leur  construction,  au  point  de  vue  du  système  de 
distribution,  est  analogue  à  celle  du  semoir  en  lignes.  Ces  semoirs 
peuvent  servir  pour  toutes  les  sortes  de  graines.  La  distribution  des 
semences  est  réglée  à  l'aide  d'une  glissière  placée  sous  la  boîte  à 
graines,  et  un  levier  suffit  pour  la  manœuvrer.  Construit  avec  une 
grande  légèreté,  le  semoir  à  la  volée  n'exige  pas  une  force  de  trac- 
tion considérablt^.  il  y  en  a  deux  séries  :  la  première  comprend  trois  types 
ayant  des  largeurs  de  2"". 45,  3  mètres,  et  3". 45;  leur  prix  varie  de 
300  à  350  francs  avec  des  roues  en  fer;  la  deuxième  série,  spéciale- 
ment destinée  à  l'Algérie  et  aux  pays  de  vastes  cultures  à  plat,  com- 
prend aussi  trois  typps  d'une  largeur  variant  de  4"". 30  à  5™. 55,  et 
dont  le  prix  est  de  425  à  400  francs.  On  comprend  que,  avec  ces 
largeurs,  le  travail  marcbe  avec  beaucoup  de  rapidité.  Il  faut  ajouter 
que,  dans  tous  ces  modèles,  la  boîte  à  graines  est  placée  près  de  terre, 
de  manière  que  la  semaille  peut  être  opérée  malgré  le  vent. 

Henry  Sagnier. 

LE  CONCOURS  DE  READING 

ET  LA  SITUATION  DES  DQBHAMS   EN   FRANCE 

Après  une  absence  de  près  d'un  mois  en  Angleterre,  j'ai  trouvé  le 
numéro  du  22  juillet  du  Journal  de  f agriculture,  dans  lequel  le  nom 
de  mon  excellent  ami  Alphonse  Tiersonnier  a  tout  d'abord  attiré  mon 
attention,  et  la  lecture  de  son  article  sur  la  situation  des  durliams 
en  France  m'a  tout  naturellement  conduit  à  rechercher  et  lire  le  travail 
sur  le  même  sujet  par  M.Sanson  auquel  M.  Tiersonnier  a  cru  devoir 
répondre.  Je  viens  à  mon  tour  compléter  cette  réponse;  il  est  utile, 
je  crois,  vu  la  grande  autorité  qui  naturellement  s'attache  à  un  pro- 
fesseur qui  a  l'honneur  d'instruire  la  jeunesse  agricole  dans  deux 
institutions  de  premier  ordre,  de  démontrer,  comme  l'a  déjà  t'ait  en 
partie  JVL  Tiersonnier,  l'erreur  des  faits  et  des  chilTres  que  M.  Sanson 
avance. 

Voyons  d'abord  quelles  sont  ces  propositions.  M.  Tiersonnier  les 
a  déjà  formulées,  mais  je  \e  fais  de  nouveau  d'une  manière  plus  com- 
plète. 

1"  Il  résulte  de  son  étude  du  Herd  Book  que  la  race  Durham  en 
France  possède  un  tempérament  peu  robuste,  vu  que  la  proportion 
des  naissances  femelles  excède  celle  des  mâles,*  nous  verrons  tout  de 
suite  dans  quelles  proportions. 

2°  Que  la  race  Uurham  ne  tend  pas  à  gagner  du  terrain  en  France, 
au  contraire,  elle  tend  à  diminuer. 

3°  Que  la  race  Uurham  est  essentiellement  une  race  aristocratique 
et  de  sport  agricole   cultivée  seulement  par  de  nobles  et  riches  ama- 
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teurs,  et  il  en  conclut  que  cette  race  n'a  point  sa  place  dans  notre 
pays  démocratique. 

V  Que  la  race  ovine  soutlidown,  d'après  le  dire  de  ceux  qui,  chez 
nous,  se  targuent  d'être  bien  au  courant  des  choses  anglaises,  n'est 
plus  qu'une  race  aristocratique,  entretenue  pour  figurer  dans  les  con- 
cours, pour  être  un  objet  de  sport,  et  que  (toujours  d'après  le  dire  de 
ces  targueurs),  cette  race  soutlidown  serait  supplantée  par  celle  de 
shropshire.  Que  dans  cette  assurance,  il  y  a  beaucoup  d'exagération, 
ajoute  le  savant  professeur,  qui,  pour  son  compte,  déilare  ne  point 
ignorer  ce  qu'il  en  est  réellement,  car,  dit-il,  il  suffit  d'avoir  eu  l'oc- 
casion de  traverser  le  comté  de  Kent  pour  ne  pas  accepter  cette  propo- 
sition, laquelle  n'est  acceptable  jusqu'à  un  certain  point  que  pour  ceux 
qui  n'ont  étudié  l'agriculture  anglaise  que  sur  le  champ  des  concours 
de  la  Société  royale,  laquelle,  en  fait  d'animaux,  est  le  véritable 
champ  du  sport  agricole  où  les  lords  et  leurs  émules  se  rencontrent 
plutôt  que  les  fermiers,  à  commencer  par  la  reine  et  par  le  prince  de 
Galles. 

En  premier  lieu,  je  conteste  qu'une  légère  différence  dans  le  nombre 
des  femelles  et  des  mâles  soit  un  indice  quelconque  de  force  ou  de 
faiblesse  de  tempérament.  En  poussant  la  théorie  de  M.  Sanson  jusqu'à 
ses  limites  légitimes,  il  s'en  suivrait  qu'une  race  robuste  ne  devrait 
produire  que  des  mâles.  Emettre  une  semblcible  proposition,  c'est  en 
démontrer  l'absurdité.  D'ailleurs  M.  Tiersonnier  a  suffisamment  dé- 
montré, dans  sa  réponse,  combien  les  chiffres  que  le  professeur  invoque 
sont  peu  certains.  Il  cite  sa  propre  expérience,  et  je  viens  y  joindre 
la  mienne,  qui  établit  que  dans  mon  troupeau,  la  prépondérance  des 
naissances  mâles  sur  celle  des  femelles  est  considérable  et  que  cet 
état  de  choses,  loin  d'être  un  avantage,  me  cause  un  préjudice  sérieux. 
Pour  en  donner  un  exemple,  sur  neuf  naissances  au  printemps  dernier, 
j'ai  eu  six  mâles  et  seulement  trois  femelles.  D'un  autre  côté,  comme 
Ta  observé  M.  Tiersonnier,  un  grand  nombre  de  mâles  ne  sont  pas  in- 
scrits. Je  vends  la  plupart  de  mes  produits  à  l'étranger,  et  par  conséquent 
je  ne  les  inscris  pas  au  Herd-Book  français,  les  parents  étant  déjà 
inscrits.  La  taxe  de  5  francs  par  inscription  ne  laisse  pas  d'être  lourde 
pour  les  éleveurs  On  vient  de  baisser  ce  chiffre  à  4  Ir.  50,  mais  c'est 
encore  trop  cher.  A  l'époque  actuelle  où  l'agriculture  française  subit 
les  durs  fardeaux  de  la  libre  concurrence  des  étrangers,  et  les  vicissi- 
tudes météorologiques  de  plus  en  plus  défavorables,  ces  petites  taxes 
levées  d'abord  sur  les  parents,  puis  sur  chaque  produit,  deviennent 
fort  onéreuses,  et,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Tiersonnier,  bon  nombre 
d'éleveurs  ne  trouvant  pas  à  placer  leurs  taureaux  se  gardent  bien  de 
les  faire  inscrire.  Donc  les  chiffres  sur  lesquels  M.  Sanson  base  ses 
conclusions  ne  sont  nullement  exacts,  et  son  argument  s'effondre. 

J'arrive  maintenant  à  la  seconde  proposition  :  que  la  race  Durham 
ne  tend  pas  à  gagner  du  terrain  en  France  et  qu'au  contraire  elle  tend 
à  diminuer.  Sur  ce  point  nous  sommes  parfaitement  d'accord,  j'ai 
plusieurs  fois  dans  mes  écrits  constaté  ce  tait  lamentable.  Seulement 
il  est  évident  que  le  professeur  et  moi  tirons  de  ce  fait  des  conclusions 
diamétralement  opposées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  existe,  il  est  patent.  Tandis  qu'un  tout  pe- 
tit pays  voisin,  la  Belgique,  dont  personne  ne  contestera  les  lumières 
et  l'esprit  éminemment  pratique,  importe  d'Angleterre  de  nombreux 
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reproducteurs  mâles  et  femelles  de  la  race  Durham,  avec  l'aide  géné- 
reuse du  gouvernement  général  et  des  gouvernements  provinciaux,  et 
surtout  avec  celle  encore  plus  efficace  des  Sociétés  d'agriculture  et  par 
l'initiative  individuelle,  notre  gouvernement  ne  fait  rien,  nos  sociétés 
d'agriculture  se  contentent'  d'acquérir  comme  éléments  d'amélioration 
des  reproducteurs  flamands  et  normands,  et  nos  éleveurs  abandonnent 
peu  à  peu  la  culture  de  la  race  durham,  découragés  d'un  côté  par  la 
concurrence  de  l'Etat  et,  de  l'autre,  par  des  dénigrements  systématiques. 
La  Belgique  a  déjà  importé  dans  le  premier  semestre  de  cette  année  près 
de  100  taureaux  Durham. 

C'est  par  milliers  que  les  reproducteurs  de  cette  race  unique  s'expor- 
tent d'Angleterre  dans  tous  les  pays  du  monde  ;  et  cela  dure  depuis  trois 
quarts  de  siècle,  et  ce  mouvement  de  diffusion  ne  fait  qu'augmenter 
d'intensité,  preuve  irréfragable  que  ce  mouvement  prend  son  impul- 
sion dans  l'amour  du  progrès  et  non  dans  un  stérile  engouement  ni 
dans  un  simple  sentiment  de  sport  agricole,  ainsi  que  je  le  prouverai 
tout  à  rheure.  M.  Sanson  constate  cette  diminution  sensible  dans  le 
nombre  des  éleveurs  français  ayant  des  durhams,  et  dans  l'importance 
de  leurs  troupeaux,  comme  un  signe  favorable  à  notre  agriculture  et 
surtout  à  notre  production  de  viande  et  de  lait.  Pour  ma  part,  j'y 
vois  un  signe  de  décadence  et  de  recul;  j'y  vois  une  manifestation 
d'énervement  et  de  lassitude  qui  nous  ramène  peu  à  peu  à  l'arrière 
garde  des  nations,  et  qui,  si  nous  n'y  prenons  garde,  nous  confondra 
bientôt  avec  les  masses  incohérentes  et  disloquées  des  traînards  de 
la  grande  armée  de  Thumanité.  Autrefois,  nous  portions  crânement  le 
drapeau  du  progrès  en  tête  de  cette  armée;  aujourd'hui  nous  n'avons 
plus  même  de  drapeau.  Ceci  —  je  tiens  à  le  dire  —  n'est  point  de  la 
politique  dont  je  ne  m'occupe  pas,  c'est  au  point  de  vue  exclusive- 
ment économique  que  je  me  place  et  que  j'apprécie. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  prétendre  que  celte  décadence  de  l'élevage 
du  Durham  de  France,  est  en  lui-môme  d'une  grande  importance 
économique,  ce  serait  une  exagération  que  je  repousse;  mais  j'affirme 
que  c'est  un  signe  qui,  ajouté  à  tant  d'autres  que  je  n'ai  point  mission 
d'exposer,  dénote  un  mouvement  rétrograde  dans  notre  malheureuse 
agriculture.  C'est  incontestablement  un  effet  lamentable  de  la  crise 
qui  sévit  sur  ce  grand  intérêt  et  dont  la  nation  entière  finira  par 
recueillir  infailliblement  les  désastres. 

La  troisième  proposition  de  M.  Sanson  est  que  la  race  Durham  est 
essentiellement  une  race  aristocratique  ei  de  sport  agricole,  cultivée  seu- 
lement par  des  hommes  à  titres  de  noblesse,  riches  amateurs,  fantai- 
sistes princiers,  qui  en  ont  accaparé  le  monopole,  exemple  que  les 
fermiers  pratiques  se  gardent  bien  d'imiter,  etc.,  etc. 

M.  Sanson  me  permettra  de  ne  point  admettre  sa  proposition.  La 
race  Durham  n'est  pas  plus  une  race  privilégiée  au  point  de  vue  de  la 
condition  sociale  de  ceux  qui  l'élèvent,  que  n'importe  quelle- race 
d'animaux  soumise  à  la  domesticité.  C'est  la  race  populaire  et  démo- 
cratique par  excellence.  Loin  d'être  le  monopole  des  classes  riches  et 
aristocratiques,  l'élevage  de  la  race  Durham  est  répandu  eu  Angleterre 
presque  exclusivement  parmi  les  fermiers  et  les  })etits  cultivateurs. 

Je  ne  crains  pas  d'affirmer  que  les  neuf  dixièmes  du  bétail  de  l'An- 
gleterre appartiennent  au  sang  Durham,  soit  à  l'état  de  pureté  de  sang 
soit  à  celui  de  croisement.  La  masse  des  taureaux  qui  se  vendent  dans 
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les  enchères  publiques,  sont  achetés  par  les  fermiers  et  par  les  petits 
culiivateurs.  C'est  la  race  nationale  par  excellence  du  Royaume  Uni; 
non  seulement  dans  les  trois  royaumes  composant  la  Grande-Bretagne, 
mais  dans  toute  l'étendue  de  ses  vastes  colonies.  C'est  la  race  univer- 
selle qui  non-seulement  sert  de  lype  comme  élément  d'amélioration, 
mais  de  critérium  de  beauté,  de  qualité  et  d'utile  perfection.  Que 
M.  Sanson  veuille  bien  mettre  en  ligne  une  quantité  donnée  et  choisie 
de  sa  race  d'Aquitaine  contre  un  nombre  égal  de  Durhams,  et  j'attends 
avec  calme  et  confiance  le  jugement  de  n'importe  quel  jury  qu'il  nom- 
mera lui-même,  pourvu  qu'il  soit  composé  d'éleveurs  intelligents  et 
pratiques. 

M.  Tiersonnier,  dans  son  admirable  réponse,  a  déjà  prouvé  par  des 
faits  que,  dans  les  concours  de  la  Société  royale,  la  masse  des  exposants 
consiste  en  fermiers  et  cultivateurs  praticiens.  Le  dernier  concours  de 
Reading  auquel  je  viens  d'assister,  do-nne  à  l'argumentation  irréfutable 
de  M.  ïiersonnier  une  nouvelle  corroboration.  Voici  les  faits  : 

Sur  58G  têtes  de  bétail  de  races  diverses,  il  y  avait  103  Durhams 
exposés  par  71  exposants.  Parmi  ces  71  exposants,  veut-on  savoir  com- 
bien appartenaient  aux  classes  aristocratiques  de  l'Angleterre?  Tout 
justement  1 1 ,  y  compris  le  prince  de  Galles.  Les  60  autres  comprennent 
des  fermiers  et  des  agriculteurs  du  métier.  Parmi  les  lauréats  veut  on 
savoir  combien  il  y  avait  de  nobles?  Il  y  en  avait  juste  trois,  un  troi- 
sième prix  et  un  second  prix  obtenus  par  des  exposants  aristocrates; 
les  huit  premiers  prix,  sept  seconds  prix  et  cinq  troisièmes  prix, 
dans  les  huit  catégories,  ont  été  remportés  par  des  agriculteurs  sans 
particules  et  praticiens.  Sur  Segmentions  honorables,  9  seulement  sont 
adjugées  à  des  aristocrates,  30  le  sont  à  des  roturiers. 

[La  suite  prochainemenl).  F.-R.   de  la  Tréhonnais. 

LES  PHYLLOXERAS  SEXUES  ÏÏYPOGES 

Dans  mon  travail  sur  le  savant  ouvrage  du  D*"  Mullé,  je  suis  beau- 
coup moins  traducteur  que  co[)iste  et  commentateur.  En  choisissant, 
dans  le  cycle  biologique  du  phylloxéra,  le  passage  relatif  aux  sexués 
hypogés,  je  m'attendais  à  quelque  controverse.  Si  quelque  collègue 
suppose  que  c'est  pour  cela  que  j'ai  choisi  ce  passage,  je  n'y  contredis 
guère;  pas  plus  que  mon  cher  collègue,  le  père  adoplif,  le  champion, 
le  paladin  de  l'œuf  d'hiver,  ne  contredira  mon  pressentiment  qu'il 
serait  le  premier  à  relancer  le  lièvre. 

Je  me  hâte  de  me  dérober  sous  la  barrière  protectrice  des  guille- 
mets, et  mon  ignorance  entomologique —  je  la  reconnais  hautement 
pour  éviter  ce  soin  à  d'autres  —  se  met  à  couvert  derrière  mes  auteurs 
à  qui  je  passe  la  main  pour  soutenir  la  discussion,  s'il  y  a  lieu. 

Un  mot  seulement  :  quand  on  trouve  des  femelles,  c'est  qu'il  y 
en  aj  quand  on  ne  découvre  pas  de  mâles,  ce  n'est  pas  une  preuve 
qu'il  n'y  en  ait  pas.  M.  Balbiani  ne  dit  pas  qu'il  n'y  ait  pas  de  mâles, 
il  trouve  même  très  curieux  qu'il  n'ait  pas.-é  sous  ses  yeux  que  des 
femelles.  Je  ne  sais  ce  que  dira  iM.  Rœsler.  Quant  à  moi,  raisonnant 
par  analogie,  je  ne  puis  admettre  qu'il  y  ait  des  unes  sans  qu'il  y  ait 
des  autres  ;  si  l'on  n"a  pas  découvert  ceux-ci,  c'est  qu'on  aura  manqué 
de  fouiller  dans  quelque  recoin,  comme  qui  dirait  une  caisse  d'horloge. 

Aimé  Champin. 
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SUR  LA  COMPOSITION  DES  VINS  DE  MARG^ 

Des  divers  procédés  auxquels  l'art  de  faire  le  vin  peut  recourir  pour 
combler,  par  le  sucraue,  le  déficit  de  nos  récolles,  le  plus  simple,  celui 
que  le  vigneron  emploie  le  plus  habituellement,  est  celui  qui  consiste 
à  reprendre  le  marc  de  la  vendange,  à  le  recouvrir  d'eau  sucrée  et  à 
abandonner  ce  mélange  à' la  vinification.  Des  quantités  considérables 
de  vin  ont  été,  en  1881,  obtenues  par  ce  procédé,  dont  Petiot  a  été 
l'initiateur,  et  tout  permet  de  prévoir  que  cette  année  on  verra  ces 
quiintités  devenir  plus  considérables  encore. 

En  présence  de  ce  mouvement,  auquel  on  ne  saurait  qu'applaudir, 
il  m'a  semblé  qu'il  serait  utile  d'entreprendre  des  recherches  dans  le 
but  d'établir  la  composiiion  chimique  des  boissons  ainsi  préparées,  et 
de  la  comparer  à  celle  des  vins  ordinaires. 

D'une  part,  en  effet,  des  opinions  différentes  ont  cours  à  leur  sujet; 
les  uns  les  considèrent  comme  identiques  aux  vins  delà  vendange,  les 
autres  leur  refusent  toutes  qualités;  tandis  que,  d'autre  part,  nous  ne 
possédons  sur  leur  composition  qiie  très  peu  de  renseignements.  Si  je 
ne  me  trotnpe  même,  il  n'existe  que  deux  analyses  de  vins  de  celte 
sorte  d'origine  certaine,  c'est-à-dire  de  vins  à  la  préparation  desquels 
l'analyste  ait  assisté;  Tune  de  ces  analyses  est  due  à  M.  Boussingault, 
l'autre  à  M.  Ladrey. 

Cependant  c'est  seulement  aux  analyses  faites  dans  les  conditions 
que  je  viens  d'indiquer  qu'il  est  permis  d'avoir  confiance  ;  aussi  est-ce 
dans  ces  conditions,  préirisément,  que  je  me  suis  placé. 

Au  lieu  de  soumettre  à  l'analyse  les  vins  obtenus  par  le  sucrage  des 
marcs  que  l'on  rencontre  dans  le  commerce,  j'ai  tenu  à  préparer  moi- 
même  les  vins  que  je  voulais  étudier. 

Dans  ce  but,  j'ai,  l'an  dernier,  au  mois  de  septembre  et  d'octobre, 
demandé  à  divers  vignerons  du  marc  de  leur  vendange.  Ces  marcs, 
tantôt,  encore  noyés  dans  leur  vin,  tantôt  fortement  pressés,  m'ont  été 
envoyés  du  Bordelais,  de  la  Bourgogne,  de  IHérault,  du  Cher,  de 
l'Isère,  et  tous  me  sont  parvenus  ab.^olument  sains. 

A  l'aide  de  ces  marcs  et  dans  des  coadilions  diverses,  j'ai  préparé 
les  vins  que  je  voulais  analyser.  Obligé  d'opérer  sur  des  quantités 
restreintes  (6  à  8  litres  pour  chaque  cuvée),  et  craignant  le  trouble 
que  le  refroidissement  extérieur  aurait  pu  ;ipporter  à  la  marche  du 
travail,  j'ai  transformé  en  cuverie  une  piè(;o  de  mon  laboratoire,  main- 
tenue constamment  à  la  température  de  22  à  2'+°.  Là,  ont  été  placés  si- 
multan(!uient,  logés  dans  de  grands  vases  de  verre,  rnunis  de  bondes 
hydrauli(]ues,  les  divers  mélanges  de  marc  et  d'eau  sucrée  que  je  me 
proposais  de  vérifier.  Toutes  les  fermentations,  dans  ces  conditions, 
ont  été  régulières  et  se  sont  accomplies,  sans  troiible  aucun,  en  un 
temps  qui,  suivant  les  mélanges,  a  varié  de  sept  à  dix  jours. 

Mes  premiers  essais  ont  eu  pour  objeciif  des  vins  analogues  à  ceux 
que  nos  vignerons  préparent  habituellement,  et  à  la  préparation  des- 
quels intervient  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  du  vin  déjà  récollé, 
eau  dans  laiiuelle  on  a  fait  dissoudre  1  7  grammes  ou,  mieux,  18  gram- 
mes de  sucre  cristallisé  |)Oiir  chaque  slegré  alcoolique  que  Ion  préend 
obt'nir.  Os  vin;*,  je  lésai  prépar's  en    ajoutant  à   chi(jiie  litre  deau 

1.  Noie  preseiu«e  à  l'A<.adeu]ie  des  sciences. 
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180  grammes  de  sucre  et  250  grammes  de. mare  pressé;  les  propor- 
tions de  sucre,  en  un  mot,  ont  été  telles,  que  tous  ces  vins  eussent 
une  richesse  alcoolique  comprise  entre  9°  et  11°. 

DécuvGs,  aussitôt  la  fermentation  achevée,  ces  vins  ont  été  laissés 
en  cave  jusqu'au  1 5  mars;  soutirés  alors  et  embouteillés,  pour  être  en- 
suite soumis  à  l'analyse.  Parallèlement  à  ces  vins,  j'ai  examiné  égale- 
ment ceux  qui,  provenant  de  la  vendange  même,  avaient  été  obtenus 
par  les  vignerons. 

Parmi  les  produits  fournis  par  la  fermentation  du  sucre,  je  me  suis, 
en  a;énéral,  contenté  de  doser  l'alcool;  les  proportions  de  glycérine  et 
d'acide  succinique  (qui  cependant  ont  été  dosées  dans  quelques  cas, 
alin  de  vérilier  la  régularité  de  la  fermentation)  sont,  en  etTet,  liées  in- 
timement à  la  richesse  alcoolique,  et  c'est  sur  les  produits  enlevés  au 
marc  qu  il  ma  paru  plutôt  utile  de  porter  mon  attention  ;  l'extrait  sec 
a  été  obtenu  dans  le  vide,  à  froid;  le  tartre,  dosé  par  évaporation  ;  le 
tannin  et  la  matière  colorante,  par  le  procédé  que  j'ai  récemment  fait 
connaître;  l'intensité  de  la  coloration,  enfin,  comparée  à  celle  du  vin 
de  vendange  prise  comme  unité,  au  moyen  du  colorimètre  de  M .  Laurent. 

Les  résultats  fournis  par  cette  première  série  d'essais  sont  résumés 
ci-dessous  : 

Alcool       Extrait  Crème         Tannin        Intensité 

en       daus  le  vide  de  et  matière        delà 

volume,      à  froid.         tartre.        colorante,   coloration. 

ce.  gr.  gr.  gr. 
Vin  de  Bordeaux  [haut  Médoc) .  ' 

(La  Barde)  vin  .le  la  vendani,'e 124  29.80  2.400  3.620          100 

—  vin  de  marc 110  18.13  1.9H0  1.480            23.8 

(Canlenac)  vin  lie  la  vendange 115  30.40  -2.420  non  dosé        100 

—  vin  de  maro 101  17.80  2.0i5  U.900  17.2 

Vin  de  Bourgogne  (Yonne). 

(Épincuil)  vin  (le  la  vendange 106  2i.10  2.680  2.730  100 

—  vin  d^  marc 104  17.40  1.770  0.413  17.5 

Vin  itu  Cher. 

(Montrichard)  vin  lie  la  vendange..  90  27.60  3.215  2.860  100 

—  vin  de  mure 105  13.70  1.850  0.320  36.3 

Vin  de  C Hérault. 

(Capestang)  vin  de  la  vendange 85  24.70  2. .560  1.060  100 

—  vin  de  marc 110  14.30  t. 600  0.390  .55.5 

Vi  ïl   àjB  U I S6V6 

(TuUins)  vin  de  la  vendange 95  2S.30  2.415  2.660  100 

—  vin  de  marc 91  15.70  1.890  1.2Û0  51.5 

De  l'examen  des  nombres  inscrits  dans  ce  tableau,  on  peut  conclure 
que: 

1  °  Les  vins  obtenus  de  la  première  fermentation  du  sucre,  en  pré- 
sence des  marcs,  fournissent  tous,  quand  ils  tirent  de  9°  à  11°  d'al- 
cool, une  quantité  d'extrait  moindre  que  celle  fournie  par  les  vins  de 
la  vendange  correspondants  :  cette  quantité  varie  entre  50  et  75  pour 
1 00  du  poids  de  celle-ci;  elle  ne  s'abaisse  guère  au-dessous  de  1 4  gram- 
mes par  litre  et  s'élève  rarement  au  dessus  de  18  grammes,  si  la  fer- 
mentation est  complète. 

2"  La  proportion  de  tartre  y  est  toujours  inférieure  à  ce  qu'elle  est 
dans  le  vin  de  vendange;  très  voisine  de  2  grammes  par  litre,  elle  ne 
s'abaisse  pas  au-dessous  de  1  gramme  600. 

3*  Les  proportions  de  tannins  et  de  matières  colorantes  y  sont  éga- 
lement inférieures  à  ce  qu'elles  sont  dans  le  vin  de  la  vendange;  mais, 
dans  ce  cas,  la  diminution  varie  considérablement  suivant  la  nature 
du  marc  :  quelquefois  elle  n'est  quede  moitié,  quelquefois  elle  atteint 
les  quatre  cinquièmes. 
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4°  L'intensité  de  la  coloration  est  toujours  moindre  que  celle  des 
vins  de  vendange  et  la  diminution  de  cette  intensité,  souvent  très 
grande,  varie  de  50  à  75  pour  iOO\ 

Cependant  ce  n'est  pas  aux  essais  qui  précèdent  que  j'ai  cru  devoir 
borner  mes  recherches,  et,  après  avoir  constaté  les  différences  qui 
existent  entre  les  vins  de  marc  et  les  vms  de  vendange,  j'ai  été  amené 
à  examiner  s'il  serait  possible  de  faire  disparaître  ces  différences,  en 
laissant  les  premiers  séjourner  sous  le  chapeau. 

Des  vins  semblables  à  ceux  qui  viennent  d'être  étudiés  ont  été  pré- 
parés; mais,  au  lieu  de  les  décuver  aussitôt  la  fermentation  achevée, 
je  les  ai  abandonnés,  sous  le  chapeau,  jusqu'au  commencement  de 
mars,  c'est-à-dire  pendant  quatre  mois.  Décuvés  alors  et  analysés,  ces 
vins  ont  offert  la  composition  suivante  : 

Coloration 
Extrait  comparée  à 

Alcool        dans  le  Crème        Tannin  et      celles 

en  vide,  de  matière      du  vin  de 

volume,      à  froid.  tartre.       colorante,  lavendange. 

ce.  gr.  gr.  gr. 

Bordeaux  (La  Barde) 105  18  60  1.050  1-090  16.1 

Bordeaux  (Cantenac) 105  16.20  1.055  0.510  6.0 

Bourgogne  (Epineuil) 104  17.00  1.020  0.530  14.3 

Ctier  (.Vlonlrichau!) 109  14.40  1.200  0.310  45.0 

.  Hérault  (Gapestany) 104  13.40  1.1 10  0.450  27.7 

Isère  ITullins) lOl  16.80  1.640  1.070  37.7 

Si  l'on  compare  les  nombres  ci-dessus  aux  nombres  fournis  par  l'a- 
nalyse des  mêmes  vins  décuvés  aussitôt  après  fermentation,  on  recon- 
naît que  le  résultat  obtenu  par  un  séjour  prolongé  du  vin  au  contact 
du  marc  est  tout  autre  qu'on  aurait  pu  le  prévoir,  et  qu'au  lieu  de  s'en- 
richir le  vin  s'est,  au  contraire,  appauvri,  en  abandonnant  peu  à  peu 
à  ce  marc  une  partie  du  tartre,  du  tannin,  delà  matière  colorante  qui, 
d'abord,  étaient  entrés  en  dissolution  ;  d'où  il  résulte  que  la  fabrica- 
tion du  vin  de  marc  n'a  aucun  intérêt  à  prolonger  la  cuvaison  au  delà 
des  limites  ordinaires. 

Je  me  suis  demandé  également  s'il  serait  possible  d'améliorer  ces 
vins,  en  augmentant  la  proportion  du  marc  par  rapport  à  celle  de  l'eau 
sucrée.  Dans  ce  but,  avec  trois  des  marcs  que  j'avais  à  ma  disposition, 
j'ai  préparé  des  vins  dans  lesquels  la  proportion  de  marc,  double  de 
celle  habituellement  employée,  s'élevait  à  500  grammes  par  litre  d'eau 
sucrée;  voici  le  résultat  de  l'analyse  de  ces  vins  : 

Alcool       Extrait  Crèmo         Tannin 

en       dans  le  vide,  de  et  matière  Coloration. 

'  volume,      à  froid.  tartre.       colorante. 

ce.          •    gr.  gr.                 gr. 

Bordeaux  (La  Barde) 97  18.50  2.1:^0  1.330 

—  décuvé  après  quatre  mois. .  99  19.10  1.130             »  » 
Bourgogne  (Epitieud), 105  16.20  1.508  0.878  35.7 

—  décuvé  après  quatre  mois..  102  17-00  0  923  0-611  29.6 
Hérault  (Capestaiig) 110  15.80  1.985  1.0-0  7^.0 

—  décuvé  après  quatre  mois. .  110  14.80  1-130  0.640  24.4 

De  ces  analyses,  il  est  permis  de  conclure  que,  sans  doute,  en  dou- 
blant la  proportion  de  marc  habituellement  employée,  on  réalise,  sur- 
tout [)our  les  vins  naturellement  peu  colorés,  un  gain  sensible  en 
tannin  et  en  matière  colorante,  mais  que  ce  gain  n  influe  pas  d  une 
manirrc  sériouse  sur  l'ensoniblo  des  substances  fixes  contennt'S  dans 

l.  J'ai,  (kp.i.s.  >uuiiiis,i  l'aualys.;  un  grand  iiciiiil)rc  de  vins  de  marc  pr-xiuiis  par  diver»  pro- 
priéiajres  ou  vigueious  ;  leur  composilion  s'est  toujours  monlréi  compri-c  daus  les  lioiiles  que  m  a 
conduit  à  indiquer  l'élu  le  des  vins  que  j'avais  prépares. 
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le  vin,  et  n'est  pas  tel,  en  somme,  qu'il  y  ait  avantage  à  modifier  les 
proportions  de  marc  et  d'eau  su  rée  habituellement  employées. 

Il  est  cependant  un  cas  dans  lequelle  vi<;neron  semble  devoir  retirer 
d'une  mo  liûcation  de  ce  genre  un  bénéfice  notable;  ce  cas  est  celui 
où,  le  vin  de  vendange  ayant  été  obtenu  a  laide  de  raisin  égrappé,  il 
ajoute  au  marc,  avant  de  le  recouvrir  d'eau  sucrée,  les  rafles  mises  en 
réserve  au  momt^nt  de  l'é^a^appage.  En  opérant  de  cette  façon  sur  un 
marc  du  Bordelais  mélanjjé  de  moiiié  de  son  poids  de  rafle,  j'ai  vu, 
comme  le  montre  le  tableau  ci-dessous,  la  proportion  de  tannin  aug- 
menter dans  une  large  mesure,  et  s'élever  au  même  chiffre  que  dans 
le  vin  de  vendange  : 

Alcool       Extrait  Crème  Tannin 

en       dans  le  vide  de  et  Coloration, 

volume,    à  f  oid.  tartre.         mat.  col.    pour  loo. 

ce.  gr.  gr.  gr 

Bordeaux  (La  Barde). 98  20.30  1.93  3.55  25 

—        décuvé  après  quatre  mois..  90  18.80  1.19  2.07  15 

En  résumé,  les  reclierches,  dont  je  viens  d'indiquer  les  points  prin- 
cipaux, établissent  que  les  vins  obtenus  par  la  fermentation  du  sucre 
en  présence  des  marcs  de  vendangti^,  vins  auxquels  il  convient,  à  mon 
avis,  de  donner  le  nom  de  vins  de  marc,  ont  une  composition  assez 
régulière  pour  qu'on  puisse  les  considérer  comme  un  produit  commer- 
cial dclini;  que  la  composition  de  ces  vins  leur  assigne  des  qualités 
alimentaires  et  hyiiiéniques  équivalentes  aux  deux  tiers,  à  la  moitié, 
dans  It^s  cas  les  plus  défavorables  des  qualités  des  vins  ordinaires; 
que  cette  composition  est  telle,  enQn,  que,  préparés  avec  soin  à  la 
richesse  de  9  à  ^  0  pour  100  d'alcool,  ces  vins  de  marc  constituent 
une  boisson  éminemment  uiile  et  recomm;indable,  dont  le  prix  de 
revient  ne  dépa-^se  pas  actuellement  VO  à  22  francs  l'hectolitre,  et 
s'aba  sserait  à  17  ou  18  francs  s-'il  était  possible  de  réduire,  au  grand 
bénéfice  de  notre  agriculture,  limpôt  du  sucre  à  25  francs  les 
100  kilog.  Aimé  Girard, 

Membre  de  la  Sociéié  nationale  d'agriculture. 

LE  CRÉDIT  AGRICOLE 

ET  LE  ROLE  DE  L'AGRICULTURE  DANS  LA   NATION. 

C'est  malgré  moi  que  je  reprends  la  plume  pour  m'occuper  du 
Crédit  agricole,  car  je  n'aime  pas  à  toujours  entretenir  le  lecteur  de  la 
même  question;  mais  M.  Faure  me  demande  des  explications  nouvelles 
sur  son  projet.  Des  lettres  me  sont  parvenues  d'autre  part,  et  me  voici 
de  nouveau  appelé  à  dire  en  ne  consultant  que  ma  conscience  et  les 
intérêts  sacrés  de  l'ai^riculture  française,  ce  que  je  crois  utile,  sinon 
nécessaire,  à  lac  •omplissem'ent  de  sa  grande  mission  sociale. 

Voyons  d  abord  si  c'est  M  Faure  ou  moi  qui  ai  compris  imparfaite- 
ment, le  mé  "anisnie  d'un  projet  aui^uel  je  ne  saurais  me  rallier. 

Comment  supposer  qu'une  banque  agricole  qui  aurait  pour  base 
l'apport  ou  le  retrait  libre  et  incessant  du  capital  pourrait  fonctionner 
en  donnant  des  intérêts  lues  d'après  la  loi  é  'onomique  de  l'offre  et  de 
la  demande,  à  la  semaine?  Cela  ne  s'est  j;imais  vu.  C'est  absolument 
inadmissible;  l'institution  sombrerait  dès  la  première  cris^  financière 

1.  Jd  ae  pariH,  en  c  moiiiciil,  i|aii  le-;  \iiis  obte.uis  |.ar  une  jre.iiiere  cuvai-^oii  du  marc;  ceux 
que  qu  Iques  p  r>o  .nés  con>eillcnl  de  prép  rer  en  versant,  à  1 1  suite  de  ceUe  première  cuv-iison, 
de  nouvelles  (piaulités  deiu  su  rée  -ur  Je  résiiiu  qu'elle  a  laissé,  s  int  trop  pauvres  en  produits 
caractéristiques  du  vin,nolamtneiit  en  tannin  et  eu  matières  colormtes,  pour  que  la  fabrication,  à 
mon  avis  du  moins,  en  soit  avantageuse  dans  les  conditions  actuelles. 
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et  il  serait  assez  curieux  de  voir  un  capitaliste  profitant  d'une  occasion 
favorable,  toucher  plus  d'intérêts  proportionnels  pour  un  dépôt  de 
quinze  jours,  qu'un  autre  pour  celui  qui  durerait  l'année  entière. 

Je  lis  :  «  si  vous  êtes  prêteur  et  que  le  prix  ne  vous  convienne  pas, 
«  vous  retirez  vos  fonds,  on  vous  paie  ce  qu'on  vous  doit.  Si  vous  êtes 
ce  emprunteur  et  que  létaux  de  l'intérêt  vous  paraisse  trop  élevé,  vous 
«  empruntez  ailleurs,  vous  remboursez,  et  après  cela  qu  avez-vous  à 
«  chanter?  »  Probablement  un  de  Profiindis]  car  on  ne  saurait  trop 
admirer  la  désinvolture  avec  laquelle  M.  Faure  dit  au  cultivateur,  à  cet 
homme  qui  prépare  la  subsistance  des  populations  si  longtemps  avant 
de  pouvoir  rien  réaliser  :  Payez  à  la  première  alerte,  empruntez  ailleurs 
vous  qui  creusez  péniblement  votre  sillon  et  qui  ne  devez  ni  spéculer,  ni 
abandonner  votre  poste  d'honneur,  allez  cà  et  là  quêter  l'argent  qui 
n'existe  pas  pour  vous  puisque  le  Crédit  agricole  reste  encore  à  créer; 
quittez  votre  travail,  cherchez,  cherchez  encore  et  vous  ne  trouverez 
point...  ;  mais  sachez  bien  que  si  vous  avez  emprunté  avec  confiance  à  un 
taux  modéré,  dès  la  première  semaine  qui  suivra  cette  opération  tout 
sera  changé.  Les  agioteurs  viendront  tourmenter  votre  banquier,  mar- 
chander et  menacer,  retirer  leurs  fonds  pour  souscrire  à  quelque 
affaire  véreuse  habilement  lancée;  faire  sombrer  enfin  l'institution  à 
laquelle  vous  vous  étiez  adressé,  si  quelque  bruit  malveillant  occa- 
sionne une  de  ces  paniques  si  fréquentes,  dues  souvent  au  vol  d'un 
moucheron!  , 

Que  deviendrez-vous  alors,  malheureux  eniprunteur  qui  aviez  cru 
pouvoir  travailler  en  paix,  dont  les  récoltes  sont  encore  vertes,  et  qui, 
forcé  de  rembourser  avant  le  temps,  verrez  votre  famille  plongée  dans 
la  désolation  parce  que  l'intermédiaire  qui  vous  a  fait  des  avances  sera 
forcé  de  vous  exécuter  pour  se  sauvegarder  lui-même? 

Laissons  donc  les  prêts  à  la  semaine,  la  mobilité  excessive  des 
transactions,  tous  ces  sauts  de  tremplin  qui  ne  conviennent  qu'à  la 
spéculation,  aux  jeux  de  Bourse  antipodes  de  l'agriculture;  et  tâchons 
de  comprendre  avant  tout  la  situation  de  cette  industrie,  afin  de  ne 
pas  élever  sur  le  sable  des  châteaux  de  cartes  que  le  premier  coup  de 
vent  emporterait  jusqu'à  la  mer. 

D'ailleurs  il  est  impossible  de  trouver  rien  d'agricole  (kms  un  projet 
où  ne  sont  traitées  ni  la  question  des  garanties  que  doit  offrir  l'em- 
prunteur, ni  celle  du  moment  favorable  au  paiement,  ni  celle  du  dis- 
crédit inexplicable  qui  aretardé  jusqu'à  présent  la  solution  du  problème. 

Il  n'y  a  là  qu'une  donnée  générale  relative  à  un  moyen  peu  pratique 
de  créer  une  institution  chargée  de  faire  appel  d'un  côté  à  des  emprun- 
teurs et  de  l'autre  côté  à  des  prêteurs  sans  que  les  détails  si  délicats 
d'une  affaire  spéciale  soient  le  moins  du  monde  examinés. 

I^t  puisqu'il  ne  s'agit  plus,  quel  que  soit  le  titre  donné  à  cette  in- 
stitution, que  d'un  établissement  financier,  disons  que  dans  tous  les  cas 
jamais  cet  établissement  n'aura  ciiance  de  vie  s'il  s'expose  à  subir  des 
réclamations  dépassant  le  total  des  remboursements  assurés  d'avance 
et  s'ajoutantà  des  réserves  tout  aussi  certaines. 

La  loi  de  l'offre  et  de  la  demande  n'est  pas  toujours  vraie  non  plus 
en  matière  de  finance,  car  souvent  il  arrive  que  l'argent  se  caclie  au 
moment  oii  il  est  le  plus  abondant  et  qu'il  disparaît  sous  l'iniluence 
d'une  panique  inconsidérée,  inexplicable,  qui  ferait  dépendre  l'exis- 
tence d'une  institution  de  Crédit  agricole  basée  sur  une  liberté  trop 
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grande,  de  toutes  les  variations  atmosphériques  et  des  nouvelles  les 
plus  incohérentes  venant  des  cinq  parties  du  monde. 

L'industrie  mère  qui  nous  occupe  trace  lentement  et  profondément 
son  sillon;  mais  pour  fournir  la  subsistance  aux  populations^  il  faut 
qu'elle  soit  assurée  du  lendemain. 

Dans  les  emprunts  qu'elle  peut  être  forcée  de  faire^,  il  lui  faut  la 
fixité,  le  bon  marché  et  la  sécurité. 

Si  j'ai  combattu  sans  hésitation  le  projet  de  M.  Faure,  j'ai  attaqué  de 
même  celui  de  la  Commission  parlementaire  qui  s'est  bien  certaine- 
ment trompée;  et  je  n'ai  pas  hésité  à  dire  ou  à  écrire  à  ce  que  je  pen- 
.  sais  d'un  projet  de  loi  qui  n'était  à  mes  yeux  que  la  préparation  du 
mont-de-piété  de  l'agriculture  et  de  son  discrédit  définitif;  j'ai  reçu 
la  promesse  formelle  que  les  travaux  publiés  par  le  Journal  de  f  agri- 
culture seraient  étudiés  soigneusement,  et  des  modifications  importantes 
ont  été  apportées  au  premier  projet  qui  aboutissait  à  l'exécution  forcée 
du  cultivateur. 

Il  y  aura  donc,  quoi  qu'il  arrive,  une  améliorationréelle  dans  l'appli- 
cation d'une  idée  éminemment  utile  au  pays  et  je  ne  regretterai  point 
d'avoir  repoussé  tout  ce  qui  m'a  paru  erroné,  bien  que  je  rende  hom- 
mage aux  hommes  de  bonne  volonté  qui  sont  à  mes  yeux  dignes  des 
plus  vives  sympathies,  même  lorsqu'ils  se  trompent. 

Je  regretterai  que  le  gouvernement  ne  voie  pas  que  la  base  la  plus 
solide  de  l'institution  du  Crédit  agricole  est  le  privilège  de  la  Banque  de 
France.  M.  Lévêque,  sous-gouverneur  du  Crédit  Foncier,  m'a  déclaré 
qu'en  prenant  un  et  demi  pour  cent,  il  serait  possible  de  prêter  aux 
cultivateurs  en  couvrant  tous  les  risques  d'après  le  système  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  développer  ou  plutôt  d'esquisser  rapidement  devant  lui. 
D'autre  part,  n'est-il  pas  évident  que  la  Banque  de  France  pourrait, 
moyennant  prorogation  de  son  privilège,  s'engager  à  prendre  le  papier 
des  agriculteurs  garanti  par  une  institution  puissante;  ce  serait  en 
échange  de  ses  billets  qui,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué,  lui  permettraient 
de  gagner  beaucoup  d'argent,  même  s'ils  étaient  fournis  à  un  taux  fort 
réduit.  En  résumé,  les  prêts  pourraient  être  faits  à  trois  ou  quatre  pour 
cent.  Mais  pourquoi  reviendrais-je  sur  les  détails  que  j'ai  expliqués 
avec  soin,  conseils  départementaux  ou  cantonaux,  présentation  faite 
par  l'emprunteur  de  ses  polices  d'assurances  et  de  la  dernière  quit- 
tance du  propriétaire,  examen  des  titres  qu'aurait  le  demandeur  à 
profiter  d'une  institution  spéciale,  nécessité  absolue  enfin  de  venir  en 
aide  à  Fagriculture  qui  est  le  plus  sûr  et  le  plus  respectable  soutien  de 
l'édifice  social. 

Trop  longtemps  elle  a  été  le  lot  des  esclaves,  des  parias,  des  fel- 
lahs, des  paysans,  puis  des  ruraux,  des  hommes  en  un  mot  qui  ne 
peuvent  monter  en  grade  sans  faire  sourire  la  plupart  des  citadins.  Il 
importe  que  désormais  le  capital  et  la  considération  prennent  le  che- 
min des  campagnes  abandonnées  aujourd'hui  par  la  jeunesse  avide  de 
plaisirs,  de  situations  faciles,  de  mouvement  et  de  lumière. 

Honneur  aux  fidèles,  gloire  au  travail  des  champs.  La  situation 
réelle  de  l'agriculture  n'est  généralement  que  bien  mal  comprise;  mais 
le  rôle  ou  plutôt  la  mission  sociale  qu'elle  doit  accomplir  au  sein  des 
peuples  l'est  beaucoup  moins  encore. 

Non  seulement  elle  otYre  à  tous  la  nourriture  indispensable,  mais 
elle  fortifie  les  âmes,  endurcit  les  corps,  prépare  les  bras  du  soldat, 
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défend  les  peuples  contre  l'invasion  des  matières  premières  qui  les 
ruinerait  en  leur  enlevant  leur  nécessaire,  en  épuisant  peu  à  peu  la 
fortune  publique.  Elle  envoie  aux  grandes  cités  S3n  argent,  ses  récoltes 
et  ses  fils.  N'est-il  pas  temps  enfin  que  quelque  chose  en  revienne  pour 
féconder  la  terre,  soutenir  la  valeur  de  la  propriété  foncière  et  rendre 
possible  l'accomplissement  du  progrès  qui  seul  permettra  à  la  France 
de  conserver  le  rang  qu'elle  doit  occuper  au  milieu  des  nations. 

E.    DUROSELLE. 

L'AVOINE  NOIRE  D'HIVER  DE  BELGIQUE 

Monsieur  le  directeur,  nous  avons  publié  dans  le  Bon  Jardinier  de 
ces  deux  dernières  années,  deux  articles  différents  sur  une  avoine  que 
nous  avons  tout  nouvellement  introduite  en  France,  Yavoine  noire 
d'hiver  de  Belgique.  Gomme  nous  allons  bientôt  toucher  à  l'époque  où 
on  sème  les  avoines  d'hiver  et  comme  les  articles  en  question,  dont 
ci-joint  copie,  traitent  d'une  variété  destinée,  selon  nous,  à  rendre  de 
très  bons  services  aux  agriculteurs  et  méritant  d'être  propagée,  nous 
vous  demandons  d'apprécier  s'il  ne  serait  pas  utile  d'en  extraire  ce 
que  vous  y  trouverez  de  plus  intéressant  pour  le  mettre  sous  les  yeux 
de  vos  lecteui's. 

Nous  ajouterons  comme  complément  de  renseignement  que,  dans 
nos  cultures  de  cette  année,  l'avoine  noire  d'hiver  de  Belgique,  essayée 
comparativement  avec  l'avoine  grise  d'hiver,  a  donné  un  rendement  en 
grain  d'environ  15  pour  100  inférieur  à  celui  de  cette  dernière,  ce  qui 
peut  être  dii  à  des  causes  accidentelles,  mais  par  contre  le  rendement 
en  paille  était  bien  supérieur.  Dans  les  deux  variétés,  le  grain  obtenu 
pesait  de  52  à  53  kilog.  l'hectolitre,  ce  que  nous  regardons  comme  un 
poids  remarquable  pour  des  avoines. 

Veuillez  agréer,  etc.,  Vilmorin  Andrieux  et  G'% 

Avoine  noire  d'hiver.  [Extrait  du  Bon  Jardinier  1881).  — On  possède  depuis 
longtemps,  sous  le  nom  d'avoine  grise  d'hiver,  avoine  de  Provence,  une  variété 
d'avoine  cfui  peut  se  semer  avant  les  froids,  et  qui  donne  en  général  un  produit 
plus  abondant  et  plus  assuré  que  les  avoines  de  printemps.  C'est  priocipalement 
dans  le  centre  de  la  France  que  cette  race  est  actuellement  cultivée.  Elle  serait  pro- 
bablement plus  répandue  et  plus  généralement  appréciée,  si  la  couleur  de  son  grain 
était  dilïérente;  mais  on  est  peu  habitué  aux  avoines  grises,  et  bien  des  personnes 
les  prennent  pour  des  déchets  d'avoine  noire,  composés  de  grains  mal  mûris  et  peu 
colorés.  Il  faut  avoir  quelque  expérience  de  la  ténacité  des  préférences  locales  et 
des  préjugés  populaires  pour  se  figurer  à  quel  point  le  succès  d'une  race  végétale 
ou  animale  peut  être  influencé  par  des  considérations  de  ce  genre.  Il  est  souvent 
plus  long  et  plus  difficile  de  triompher  de  ces  y)réventions  que  de  modifi  r  une 
plante  pour  l'y  plier.  C'est  donc  principaletnent  pour  les  pays  où  les  avoines  noires 
sont  prélérées  aux  autres,  que  l'on  trouvera  une  acquisition  intéressante  dans  la 
race  nouvelle  que  j'ai  à  mentionner  ici. 

C'est  une  avoine  vigoureuse,  productive,  à  gros  grains,  d'un  beau  noir,  aussi 
rustif{ue  f|ue  l'avoine  grise  de  Provence,  c'est-à-dire  résistant  bien  aux  hivers  du 
climat  de  Paris  et  ne  souffrant  que  dans  les  années  exceptionnelles  où  les  blés 
eux-mêmes  sont  endommagés  par  la  rigueur  de  hi  température.  Dans  les  essais  que 
j'ai  continués  pendant  dix  ans  sur  cette  variété  avant  de  me  décider  ii  la  faire  con- 
naître, j'en  ai  toujours  obtenu  une  bonne  récolte.  Deux  fois  seulement,  en  1876-77 
et  l'hiver  dernier,  elle  a  été  atteinte  par  le  froid,  mais  pas  plus  que  l'avoine  grise 
de  Provence,  et  pas  assez  pour  que  le  rendement  en  grain  fût  sérieusement  diminué. 
Quelle  est  l'origine  première  de  cette  variété?  C'est  ce  (ju'il  me  serait  dilficile  de 
dire.  Les  grains  qui  ont  servi  à  mes  essais  ont  été  tirés  dans  un  lot  d'avoine  noire 
reçue  à  Paris,  immédiatement  après  le  siège,  en  1871,  et  venant  d'Anvers  ;  mais 
d'où  cette  avoine  avait-elle  été  apportée  à  Anvers?  C'est  ce  que  j'ignore. 
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Après  deux  ou  trois  années  de  culture  expérimentale,  j'ai  voulu  m'assurer  que 
celte  race  différait  bien  réellement  des  avoines  noires  d'hiver  qui  sont  cultivées  en 
Bretagne  et  qui  y  réussissent  grâce  à  la  douceur  du  climat,  mais  qui  gèlent  aux 
environs  de  Paris.  L'expérience  de  plusieurs  hivers,  et  particulièrement  du  der- 
nier (1879-1880),  ne  m'a  laissé  aucun  doute  sur  la  supériorité  de  la  nouvelle 
race  sur  les  avoines  noires  de  Bretagne  au  point  de  vue  de  la  résistance  au  froid. 
Elle  a,  en  effet,  traversé  presque  sans  en  souffrir,  l'épreuve  de  —  1 2  à  —  18°  qui  ont 
duré  la  moitié  du  mois  de  janvier,  la  terre  étant  alors  découverte  par  suite  de  la 
fonte  des  neiges,  et  a  donné  néanmoins  un  bon  produit,  tandis  que  les  avoines  de 
Bretagne  étaient  complètement  anéanties  et  qu'il  ne  restait  presque  rien  d'une 
autre  avoine  d'hiver  reçue  du  département  de  la  Nièvre;  l'avoine  ^rise  de  Pro- 
vence avait  aussi  quelque  peu  souffert.  Je  n'hésite  donc  pas  à  considérer  l'avoine 
noire  d'hiver  comme  aussi  rustique  que  l'avoine  grise  de  Provence  et  comme  la 
plus  résistante  des  avoines  d'hiver  à  grain  noir. 

La  culture  qui  lui  convient  est  celle  des  céréales  d'hiver  à  végétation  prolongée, 
c'est-à-dire  qu'elle  doit  se  semer  au  mois  de  septembre  ou  au  commencement  d'oc- 
tobre; elle  mûrît  un  peu  avant  les  avoines  de  printemps  et  donne  un  rendement 
très  supérieur  en  grain  et  en  paille. 

Avoine  noire  d'hiver  de  Belgique.  [Extrait  du  Bon  Jardinier  1882).  —  Je  signa- 
lais ici  même,  l'an  dernier,  les  avantages  que  présentent  les  avoines  d'hiver  à 
grain  noir  sur  la.  race  généralement  cultivée  (avoine  d'hiver  ou  de  Provence)  dont  le 
grain  est  gris.  Je  reviens  cette  année  sur  le  sujet  pour  insister  sur  les  différences 
que  présentent  entre  elles  les  diverses  avoines  d'hiver,  au  point  de  vue  de  la  ma- 
turité et  de  la  résistance  aux  froids,  selon  qu'elles  proviennent  de  contrées  oià  le 
climat  est  plus  ou  moins  dur.  Sous  le  rapport  de  l'aptitude  à  braver  les  froids,  la 
première  place  appartient  sûrement  à  lavoine  noire  d'hiver  de  Belgique.  Cette 
race  est  la  seule  à  ma  connaissance  qui  ait  le  grain  noir  et  qui  résiste  aux  hivers 
des  environs  de  Paris.  On  cultive  bien  d'hiver,  en  Bretagne,  une  variété  d'avoine 
à  grain  noir  qui  résiste  bien  dans  le  pays;  mais  transportée  dans  le  Centre  ou  dans 
le  Nord  de  la  France,  elle  succombe  aux  froids  plus  prolongés  et  plus  rigoureux 
que  dans  son  pays  d'origine.  La  variété  dont  il  est  ici  question  est  de  provenance 
belge.  Elle  a  été  importée  en  1871,  après  le  siège  de  Paris,  comme  avoine  de  con- 
sommation. La  grosseur  et  la  beauté  de  son  grain  m'ont  frappé  et  m'ont  engagé  à 
la  cultiver.  Sa  vigueur  et  son  mode  de  végétation  m'ont  fait  penser  que  ce  pourrait 
bien  être  une  variété  convenant  à  la  culture  d'hiver  et,  en  effet,  pendant  les  neuf 
années  qui  se  sont  écoulées  entre  le  premier  essai  de  culture  et  la  saison  présente, 
elle  s'est  toujours  montrée  aussi  résistante  aux  froids  que  l'avoine  grise  d'hiver 
commune  ou  avoine  de  Provence. 

Son  principal  mérite,  par  comparaison  avec  cette  dernière,  consiste  dans  la  cou- 
leur noire  de  son  grain.  Cette  différence,  qui,  au  premier  abord,  peut  sembler 
insignifiante,  a,  au  contraire,  une  grande  importance  sur  les  marchés.  A  Paris  et 
aux  environs,  c'est  un  fait  bien  connu,  qu'une  avoine  noire  a  toujours  plus  de  va- 
leur qu'une  avoine  blanche  à  qualité  égale.  Cela  peut  être  un  préjugé,  mais  c'est 
une  de  ces  habitudes  commerciales  que  tout  le  monde  subit.  L'avoine  noire  d'hiver 
est  du  reste  aussi  productive  pour  le  moins  que  l'avoine  grise  de  Provence,  elle  a 
la  paille  assez  haute,  forte  et  très  blanche,  le  grain  noir,  gros;  remarquablement 
plein  et  lourd. 

D'une  façon  générale  l'emploi  des  avoines  d'hiver  est  limité  aux  pays  dont  la  cul- 
ture est  peu  avancée.  Il  semble  qu'on  pourrait  en  tirer  bon  parti  aussi  dans  les 
pays  plus  riches.  Le  semis  s'en  fait  à  la  fin  de  septembre  ou  au  commencement 
d'octobre,  avant  les  blés  d'automne,  ou  bien  en  février,  tout  au  commencement 
des  ensemencements  des  céréales  de  printemps.  Le  rendement  des  avoines  d'hiver 
est  supérieur  d'un  quart  environ  à  celui  des  avoines  de  saison,  à  égalité  de  condi- 
tions culturales. 

SUR  LA  LAGTINA  BOWIGK 

Monsieur  le  directeur,  je  viens  de  lire  dans  le  Journal  de  Vagri- 
cuUure  du  5  août  (page  225)  l'article  signé  par  M.  Sanson,  professeur 
à  l'Ecole  de  Grignon,  donnant  les  résultats  d'une  expérience  faite  à 
Grignon  avec  la  Laclina  sur  des  agneaux. 

Comme  je  suis  le  négociant  en  question  qui  a  fait  connaître  la  Lactina 
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en  France,  et  que  les  derniers  paragraphes  de  l'article  de  M.  Sanson 
sont  de  nature  à  porter  préjudice  à  un  produit  qui  rend  de  réels 
services  dans  l'élevage  des  veaux,  je  me  permets  d'avoir  recours  à 
votre  obligeance,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  insérer  la  présente 
lettre  dans  le  prochain  numéro  de  votre  Journal. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  l'emploi  de  la  Lactina  pour  les  agneaux  :  des 
essais  n'ont  pas  encore  été  faits  en  France  ailleurs  qu'à  Grignon  ;  mais 
il  n'est  plus  permis  de  douter  que,  pour  la  nourriture  des  veaux,  la 
Lactina  est  une  découverte  précieuse. 

J'ignorais  que  des  essais  avaient  été  faits  sur  des  veaux  à  Grignon, 
car  le  regretté  M.  Duiertre  que  j'avais  l'occasion  de  voir  souvent  ne 
m'en  a  jamais  parlé.  Son  successeur,  M.  Dubost,  vient  de  me  pro- 
mettre d'eh  faire  au  mois  de  décembre  prochain.  Je  dois  donc  croire 
qu'il  y  a  erreur;  car  si,  comme  l'affirme  M.  Sanson,  des  essais  ont 
été  égalements  faits  à  l'Ecole  sur  des  veaux  et  «  n'ont  pas  réussi  »,  ce 
résultat  diminuerait  singulièrement  la  valeur  de  l'expérience  sur  les 
agneaux  ;  il  n'est  pas  possible  que  des  essais  sérieusement  faits  ne 
démontrent  pas  l'avantage  de  l'emploi  de  la  Lactina  dans  la  nourriture 
des  veaux  :  les  témoignages  verbaux  et  écrits  d'agriculteurs  distingués 
qui  en  font  usage,  confirment  pleinement  ce  que  j'avance. 

M.  Sanson  remarque  quil  ne  lui  parait  guère  sage  de  chercher  des 
succédanés  au  lait,  et  il  ajoute  qu'il  ne  croit  pas  que  ce  puisse  être  là 
un  progrès  véritable. 

Pour  ma  part,  je  crois  qu'il  serait  difficile  à  M.  Sanson  de  convaincre 
les  gens  pratiques  qu'il  n'y  a  pas  progrès,  du  moment  qu'un  produit 
artificiel  peut  remplacer  avec  économie  un  produit  naturel  en  donnant 
des  résultats  identiques. 

Veuillez  agréer,  etc.  Th.  Pilter. 

SOCIETE    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  9  aoiit  1882.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  Cazalis,  correspondant  de  la'  Société,  envoie  une  note  sur  les 
excellents  résultats  qu'il  a  obtenus  de  le  culture  de  l'orge  Chevalier, 
qu'il  a  introduite  sur  son  domaine  de  Relizane,  dans  la  province 
d'Oran. 

M.  Doumet-Adanson  transmet  le  programme  du  congrès  interna- 
tional d'horticulture  organisé  par  la  Société  d'horticulture  de  TAllier, 
à  Vichy. 

M.  boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  fait  hommage  de  deux 
bFochures,  l'une  sur  les  prairies  de  la  vallée  de  la  Saône,  l'autre  sur 
les  plantes  adventices  de  l'Algérie. 

M.  Barrai  analyse  une  statistique  de  l'industrie  minérale  et  des 
appareils  à  vapeur,  en  France  et  en  Algérie,  qui  vient  d'être  publiée 
par  le  ministère  des  travaux  publics;  il  insiste  sur  la  méthode  gra- 
phique qui  y  est  adoptée,  et  qu'il  avait  employée,  il  y  a  près  de  trente 
ans,  pour  l'atlas  de  Humboldt.  A  cette  occasion,  M.  Chevreul  fait  res- 
sortir l'importance  d'établir  préalablement  des  rapports  exacts  entre 
les  faits,  afin  de  ne  pas  propager,  par  les  méthodes  graphiques  même 
les  plus  parfaites,  des  opinions  erronées. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  fait  une  communication  sur  des  essais  de 
moissonneuses-lieuses  auxquels  il  a  assisté  dans  le  département  de  la 
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Marne,  sur  l'exploitation  de  M.  Ponsard,  à  Omey  ;  il  fait  connaître 
que  la  machine  \¥ood  a  fait,  devant  ses  yeux,  dans  un  travail  long  et 
ininterrompu,  un  excellent  liage;  elle  lui  paraît,  grâce  aux  derniers 
perfectionnements  qu'elle  a  reçus,  être  absolument  pratique.  M.  Barrai 
confirme  les  affirmations  de  M.  Bouquet  de  la  Grye  en  ce  qui  con- 
cerne les  perfectionnements  apportés  dans  les  moissonneuses-lieuses, 
tout  en  faisant  ressortir  que  leur  emploi  est  limité  à  des  circonstances 
spéciales;  il  ajoute  que  la  vente  des  faucheuses  et  des  moissonneuses 
a  pris,  cette  année,  dans  toutes  les  parties  de  la  France,  une  très 
grande  extension,  de  même  que  les  entreprises  de  moissonnage  à 
façon  se  sont  développées. 

A  la  suite  de  quelques  détails  donnés  par  M.  Bouquet  de  la  Grye, 
sur  la  fabrication  de  fromage  façon  Brie  à  la  ferme  de  M.  Ponsard,  des 
observations  sont  échangées  entre  MM.  Chevreul,  de  Parieu,  The- 
nard,  Lavallée,  sur  les  méthodes  de  fabrication  du  beurre  de  petit-lait 
et  sur  l'écrémage  plus  ou  moins  complet  qu'on  fait  subir  au  lait  des- 
tiné à  être  transformé  en  fromage.  M.  de  Parieu  insiste  sur  la  varia- 
tion de  proportion  entre  le  beurre  et  le  fromage  qu'on  fabrique  dans 
les  contrées  pastorales  suivant  les  changements  qui  se  produisent  dans 
les  mercuriales  de  ces  deux  produits.  Tout  le  monde  proteste  contre  la 
pratique  de  certains  expéditeurs  qui  prélèvent  d'abord  toute  la  crème 
de  leur  lait,  avant  de  l'envoyer  dans  les  grandes  villes,  ainsi  que  sur 
les  mélanges  frauduleux  de  matières  grasses  dans  les  beurres.  M.  Che- 
vreul rappelle  l'examen  auquel  il  s'est  livré  de  la  margarine  Mouriès, 
et  il  résume  aussi  les  découvertes  qu'il  a  faites  des  principes  immédiats 
odorants  différents  qui  se  trouvent  dans  les  laits  des  diverses  espèces 
d'animaux  domestiques.  Henry  Sagnier. 

RBYUE  COIM^RGÎALB  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(12  AOUT    1882) 
I.  —  Situation  gf'.nér'ale. 
Dans  les  régions  où  la  moisson  est  terminée,  les  marchés  agricoles  présentent 
une  plus  grande  animation;   les  offres  sont  plus  abondantes,  et  on  signale  des 
transactions  assez  importantes  sur  les  céréales  de  la  nouvelle  récolte. 

JI.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  da  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Blés.  —  Les  appréciations  sur  le  rendement  de  la  récolle  des  blés  sont  devenue.", 
depuis  quelques  jours,  plus  abondantes;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  soient 
concordantes.  Gela  tient  à  ce  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on  généralise  avec  une 
trop  grande  rapidité  des  faits  locaux.  Le  résultat  général  est  la  somme  de  tous  les 
résultats  partiels,  et  il  se  compose,  par  suite,  d'éléments  très  divers.  Ce  qui  est  à 
peu  près  certain  aujourd'hui,  c'est  que,  comme  nous  le  disions  il  y  a  huit  jours, 
la  récolte  sera  supérieure  à  celle  de  l'an  dernier,  et  dans  quelques  parties  du  pays, 
notablement  supérieure  —  Sous  l'influence  de  ces  données,  les  affaires  ont  été  as- 
sez actives  à  la  halle  de  Paiis,  le  mercredi  9  aoôt;  des  ventes  assez  importantes 
ont  eu  lieu  en  blés  nouveaux,  principalement  du  Centre,  qui  ont  été  vendus  de 
28  fr.  50  à  30  fr.  par  100  kil.  suivant  les  qualités.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer, 
on  cote  :  courant  du  mois,  27  l'r.  75  à  28  fr.  ;  septembre,  27  f r  ;  septembre-oc- 
tobre, 27  fr.;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  75  à  27  fr.;  quatre  mois  de  novembre, 
26  fr.  75.  —  Au  Havri',  il  y  a  toujours  assez  peu  d'affaires  en  blés  d'Amérique, 
avec  une  grande  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  de  28  fr.  50  à  30  francs  par 
100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  A  Marseille,  quoique  les  demandes  soient  assez 
restreintes,  les  prix  sont  tenus  avec  une  grande  fermeté  à  raison  du  peu  d'abon- 
dance des  approvisionnements.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  120,000  quin- 
taux environ;  le  stock  est  descendu,  dans  les  docks,  à  132,000  quintaux.  Au  der- 
nier marché,  on  paye  par  100  kilog.  :  Red-winter,  32  fr.  50  à  32  fr.  75;  tuzelle 
d'Algérie,  29  fr.  50  à  31  fr.  25.;  Pologne,  27fr.  75  à  29  fr.  25;  Azima  Azoff, 
24  fr.  50  à  27  fr.  25  ;  Ghirka  Nicopoli,  27  fr.  à  28  fr.  —  A.  Londres,  les  arrivages 
de  blés  étrangers  ont  été,  durant  la  semaine  dernière,  de  135,000  quintaux, 
venant  prir  cipalement  de  Russie,  d'Allemagne  et  de  Perse;  les  prix  demeurent 
sans  changements.  On  paye,  par  ICO  kilog.,  de  26  fr.  60  à  29  fr.  suivant  les 
provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  H  y  a  peu  de  variations  dans  les  cours,  principalement  pour  les 
quantités  disponibles.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on  cotait 
à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  9  août  :  marque  de  Gorbeil,  64  fr.;  marque  de  choix, 
64  à  69  fr,  ;  bonnes  marques,  62  à  63  fr.  ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  61  à  62  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net  ce  qui  corres(.ond 
aux  prix  extrêmes  de  38  fr.  85  à  ^3  ir.  85  par  100  kilog.  ou  en  moyenne  4  1  l'r.  40 
en  baisse  de  0  fr.  30  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  larines  de  spéculation,  on 
cotait  à  Paris  le  mercredi  9  août  au  soir  :  farines  neuf -marques,  courant  du 
mois,  62  fr.  50;  septembre,  59  fr.  ;  septembre  et  octobre,  58  fr.  75  ;"' quatre  der- 
niers mois,  58  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  56  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les  farines  deuxièmes,  on  cote  de  28  fr.  à 
34  fr.  par  100  kilog.;  les  gruaux  sont  cotés  aux  prix  de  50  fr.  à  61   fr. 

Seigles.  —  Les  otïVes  sont  assez  abondantes  sur  les  seigles  nouveaux  à  la  halle 
de  Paris;  on  les  paye  de  17  fr.  50  à  18  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  va- 
leur de  25  à  27  fr.  comme  précédemment. 

Orges.  —  Les  affaires  sont  presque  nulles;  les  orges  de  brasserie  valent,  comme 
la  semaine  dernière,  de  22  fr.  à  23  fr.  par  100  kilog.  Les  escourgeons  sont  vendus 
au  prix  de  18  fr.  50  à  19  fr.  —  A  Londres,  les  importations  d'orges  sont  toujours 
très  restreintes;  les  ventes  sont  peu  importantes.  On  cote  de  18  fr.  50  à  21  ir.  60 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Ma't  —  Même  cours  que  précédemment,  de  33  fr.  à  35  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  malts  d'orge  et  de  34  à  35  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoines.  —  Les  prix  sont  stationnaires  pour  les  vieilles  avoines  qui  valent  de 
20  à  22  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  Les  avoines  nouvelles 
valent  de  19  fr.  50  à  20  fr.  —  A  Londres,  les  importations  ont  été,  depuis  huit 
jours,  de  185,000  quintaux;  les  prix  se  fixent  de  19  fr.  à  22  fr.  50  suivant  les 
qualités. 

Sarrasin.  —  Peu  d'afïaires  sur  les  sarrasins  de  Bretagne  qui  valent,  à  Paris, 
de  16  fr.  à  16  fr.  50  par  100  kilog. 

Maïs.  —  Mêmes  cours  que  précédemment.  On  paye  dans  le  Midi  20  fr.  à 
23  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  maïs  indigènes. 

Issues.  —  Prix  en  hausse.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  50 
à  16  fr.  ;  son  trois  cases,  15  fr.  à  15  fr.  50;  sons  fins,  14  fr.  25  à  14  fr.  50;  recou- 
pettes,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  remoulages  bis,  18  à  20  fr.  ;  remoulages  blancs,  2t  à 
à  22  fr.  ;  le  tout  par  quintal  métrique. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  par  100  kilog.  :  Charleville,  foin, 
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70  à  80  fr.  ;  paille,  80  à  85  fr.  ;  —  Dijon,  foin,  120.à  1^0  fr.  ;  paille,  40  à  50  fr.  ; 
—  Saint-Gaudens,  foin,  85  à  90  fr.  ;  paille,  35  à  (.0  fr. 

Graines  fourragères.  —  H  y  a  quelques  affaires  à  la  halle  de  Paris  sur  les  trèfles 
incarnats,  qui  sont  cotés  :  hàlifs,  42  à  48  fr.  ;  tardifs,  70  à  75  fr.  par  100  kilog. 

Pommes  de  terre.  —  Les  qualités  comestibles  sont  cotées  comme  précédem- 
ment à  la  halle  de  Paris.  A  Londres,  on  paye  8  fr.  40  à  14  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  la  qualité. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Abricots,  le  cent,  2  fr.  à  5  fr.,  le  kilog. i 
0  fr.  30  à  1  fr.  ;  amandes,  le  cent,  0  fr.  75  à  1  fr.  50;  cassis,  le  kilog.,  0  fr.  40 
à  0  fr.  55;  cerises  en  primeur,  le  panier,  1  fr.  à  5  fr. ,  communes,  le  kilog., 
0  fr.  30  à  l  fr.;  figues,  le  cent,  1  fr.  50  à  20  fr.  ;  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à 
2  fr.  50;  framboises,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  60;  groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  15  à 
0  fr.  40;  melons,  la  pièce,  0  fr.  50  à  3  fr.  ;  pêches  communes,  le  cent,  5  fr.,  à 
150  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  1  fr.  40;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  10  fr.,  le  kilog., 
0  fr.  20  à  0  fr.  60;  pommes,  le  cent,  2  fr.  à  10  fr.;  prunes,  le  cent,  2  fr.  à  4  fr., 
le  kilog.,  Ofr.  20  à  1  fr.  50. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  50  à  0  fr.  60,  le  cent,  5  fr.  à  20  fr.  ;  asperges  aux  petits  pois,  la  botte, 
0  fr.  50  à  1  fr.  50;  communes,  la  botte,  0  fr.  75  à  2  fr.;  carottes  nouvelles,  les 
100  bottes,  25  fr  à  40  fr.;  choux  nouveaux,  le  cent,  5  fr.  à  22  fr.;  haricots  verts, 
le  kilog.  0  fr.  25  à  0  fr.  70  ;  en  cosse,  0  fr.  35  à  0  fr.  50;  le  sac,  0  fr.  80  à  1  fr.  10; 
navets  nouveaux,  les  100  bottes,  20  fr.  à  25  fr.  ;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes, 
20  fr.  à  30  fr.  ;  panais  nouveaux,  les  100  bottes,  10  fr.  à  15  fr.  ;  poireaux  nou- 
veaux, les  100  bottes,  20  fr.  à  50  fr.  ;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  22  à  0  fr.  30. 

Merius  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  4fr. 
à  5  fr.  ;  appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0   fr.   15;   céleri-rave,  la  pièce  0  fr.  15  à 

0  fr.  20;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  30;  champignons,  le  kilog.  1  fr.  10  à 

1  fr.  70;  chicorée  frisée,  le  cent,  6  fr.  à  13  fr.,  sauvage,  le  kilog.,  0  fr.  15  à 
0  fr.  20;  ckoux-lleurs  de  Paris,  le  cent,  25  fr.  à  70  fr.  ;  ciboules,  la  botte,  0  fr.  10 
à  0  fr.  15;  concombres,  le  cent,  8  fr.  à  32  fr.;  cornichons,  le  kilog.,  0  fr.  50 
à  0  fr.  80;  cresson,  la  botte  de  12  bottes,  0  fr.  07  à  0  fr.  45  ;  échalottes,  la  botte, 
0  fr.  40  à  0  fr.  50  ;  épinards,  le  paquet,  0  fr.  25  à  0  fr.  35;  eïcaroUe,  le  cent, 
7  fr.  à  14  fr.  ;  estragon,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  laitue,  le  cent,  4  fr.  à 
10  ir.  ;  mâches,  le  paquet,  0  fr.  S5  à  0  fr.  50;  persil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  25; 
pimprenelle,  la  botte,  0  fr.  10  à  Ofr.  15  ;  pourpier,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20; 
radis  roses,  la  botte,  0  fr.  25  à  0  fr.  40;  romaine,  la  botte  de  32  têtes,  1  fr.  50 
à  3  fr:  thym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  tomates,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  0  fr.  45. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Au  vignoble  on  compte  beaucoup  sur  le  mois  d'août  et  le  commence- 
ment de  septembre  pour  remettre  la  vigne  des  cruels  assauts  ({u'elle  a  subis  :  froid, 
coulure,  oïdium  et  autres  maladies  parasitaires.  Que  faut-il,  en  effef,  pour  que  la 
récolte  donne  ce  qu'elle  prora,et?  Il  faut  que  la  chaleur  du  midi  passe  au  nord,  et 
que  le  temps  couvert  du  nord  passe  au  midi,  car  aujourd'hui  dans  cette  dernière 
région,  c'est  un  soleil  trop  ardent  et  par  suite  une  sécheresse  trop  prolongée,  qui 
donnent  des  inquiétudes  sur  le  résultat  des  prochaines  vendanges.  A  l'est,  à  l'ouest 
et  au  centre,  que,  pendant  les  mois  d'aoi^it  et  le  commencement  de  septembre,  le 
soleil  darde  ses  bienfaisants  rayons  sur  le  vignoble,  et  la  récolte  y  gagnera 
d'autant.  —  On  nous  demande  déjà  notre  opinion  sur  lerendement  des  vendanges 
procliaines;  on  comprendra  que  dans  les  conditions  que  nous  venons  d'exposer, 
il  est  impossible  de  répondre  à  une  semblable  question.  Le  chiffre  officiel  ne  nous 
parvient  qu'en  janvier,  mais  nous  espérons  cependant  pouvoir  donner  le  chiffre 
approximatif,  le  mois  prochain,  encore  craignons-nous  fort  ne  nous  fourvoyer,  car 
il  y  a  actuellement  dans  tous  les  vignobles  une  telle  irrégularité  de  végétation, 
que  le  doute  naît  à  chaque  pas  qu'on  fait  dans  la  voie  des  appréciations.  —  Les 
affaires  sont  toujours  fort  calmes,  et  l'ajjproche  des  vendanges  nous  révèle  des 
existences,  dont  on  ne  se  doutait  pas,  surtout  dans  la  région  méridionale,  là,  où 
la  fabrication  des  vins  de  raisins  secs  a  pris  C3tte  année  une  extension  considé- 
rable; aussi  croyons-nous  que  ce  serait  pour  le  commerce  le  moment  de  se  réap- 
provisionner dans  de  bonnes  conditions,  mais  le  commerce,  pour  des  causes  que 
nous  ignorons,  préfère  attendre,  il  semble  compter  jjIus  que  jamais  sur  les  vins 
exotiques,   les  vms  de  raisins  secs  et  les  seconds  vins  dits  à  leau  sucrée.  — 

Spiritueux.  —  La  situation   pendant  la  semaine  écoulée  s'est  modifiée  dans  le 
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sens  de  la  hausse,  si  hien  qu'on  a  clôturé  avec  2  fr.  50  sur  les  cours  de  samedi 
dernier.  Voici  du  reste  le  mouTement  de  la  huitaine  :  début  59  fr.  50,  puis  60  fr.  50, 
60  fr.,  60  fr.  50,  61  fr.  25  et  62  fr.  Le  livrable  est  également  en  faveur:  sep- 
tembre a  été  payé  57  fr.  75,  et  les  quatre  derniers  54  fr.  7  5.  Le  stock  est  actuelle- 
ment de  16,575  pipes,  contre  6,425  en  1881.  —  Le  marché  de  Lille  reste  ferme  à 
b9  fr.,  les  marches -du  Midi  sont  toujours  sans  changement,  ceux  d'Allemagne 
sont  en  hausse.  —  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves,  l"""  qualité,  90  degrés  dispo- 
nible, 61  ir.  75;  septembre,  57  fr.  50  à  57  fr.  75;  quatre  derniers,  55  Ir,  50  à 
55  fr.  75;  quatre  premiers,  54  fr.  50  à  55  fr. 

Vinaigres.  —  L  article  a  légèrement  fléchi.  On  cote  à  Orléans,  vinaigre  nouveau 
de  vin  nouveau,  l'hectolitre  logé  35  à  38  fr.  ;  le  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux, 
40  fr.  ;  le  vinaigre  vieux,  45  à  50  fr. 

Cidres.  —  A  Fougères,  on  cote  le  cidre,  les  deux  hectolitres  16  fr.  ;  —  à  Com- 
bourg,  14  fr.  ;  —  à^t-Malo,  22  fr.;  —  à  St-Meen,  15  fr.  ;  —  à  Vannes,  22  fr., 
et  à  Bêcher el,  15  fr. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 

Sucres.  —  C'est  encore  de  la  baisse  que  nous  devons  constater  depuis  huit  jours 
sur  les  cours  des  sucres  bruts.  Ceux-ci  sont  payés  actuellement  :  à  Paris,  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétriques,  57  ir.  50;  les  99  degrés,  63  fr.  ;  sucres  blancs, 
63  fr.  ;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  57  fr.;  à  Lille,  sucres  bruts,  57  fr.  50.  A 
l'entrepôt  des  sucres  à  Paris,  le  stock  est  actuellement  de  432,000  sacs  pour  les 
sucres  indigènes,  avec  une  diminution  de  34,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  prix 
sont  également  faibles  sur  les  sucres  raffinés  qui  valent  110  fr.  50  à  111  fr.  50 
par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  69  fr.  75  à  72  fr.  75  pour  l'exportation. 
Toujours  peu  d'affaires  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  — Même  cours  :  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  50;  de  raffinerie,  13 
fr.  50  par  100  kilog. 

Fécules.  —  Les  prix  accusent  une  hausse  soutenue.  On  cote  à  Paris,  3i  à  35  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègne,  32  fr.  50  pour 
celles  de  l'Oise;  dans  les  Vosges,  34  fr. 

Glucoses.  —  Cours  plus  fermes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  sirop  premier 
blanc  de  cristal,  52  à  54  fr.  ;  sirop  massé,  40  à  42  fr.;  sirop  liquide,  34  à  36  fr. 

Amidons.  —  Mêmes  prix  que  précédemment  :  amidons  de  pur  froment  en  pa- 
quets, 71  à  73  fr.;  de  province,  66  à  67  fr.;  d'Alsace,  66  à  67  fr.;  de  maïs,  56  à 
58  fr. 

Houblons.  —  Saui  en  ce  qui  concerne  l'Angleterre,  les  nouvelles  des  houblon- 
nières  sont  généralement  bonnes;  la  végétation  se  poursuit  bien.  Sur  les  marchés, 
il  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté;  en  Lorraine,  on  offre  actuellement  350  fr. 
par  100  kilog.  pour  les  houblons  nouveaux. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  prix  des  huiles  de  grains  sont  encore  en  baisse  depuis  huit  jours. 
On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en' tout  fûts,  72  fr.  2^;  en  tonnes, 
74  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  82  fr.  25;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  59  fr.  50;  en 
tonnes,  61  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  les  huiles  de 
colza  :  Rouen,  73  fr.  50;  Caen,  73  fr.  50;  Lille,  72  fr.;  Arras,  72  fr.;  et  pour  les 
autres  sortes  :  œillette,  120  fr.;  pavot  à  bouche,  79  fr.;  lin,  65  fr.  Les  huiles 
d'olive  ont  des  prix  assez  fermes  dans  le  Midi.  Les  qualités  comestibles  valent  à 
Marseille,  135  à  175  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation;  les  huiles  lampantes 
sont  cotées  86  fr.  à  87  fr.  les  100  kilog.  de  la  pile. 

Graines  oléagineuses.  —  Par  suite  de  la  faiblesse  de  la  récolte,  les  prix  sont  fer- 
mes. Les  colzas  valent  à  Paris,  34  fr.  par  100  kilog,;  à  Caen,  21  fr.  50  à  22  fr.  50 
par  hectolitre;  à  Arras,  20  fr.  à  23  fr.;  les  œillettes,  29  fr.  à  31  fr. 
VIII.  —  Tourteaux,  noirs,  engrais. 

Tourteaux.  —  On  cote  par  100  kilog.  :  dans  le  Nord,  tourteaux  d'œillette, 
15  fr.;  de  colza,  18  fr.;  de  lin,  25  fr.;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.;  de 
lin,  22  fr.;  — r  à  Marseille,  toui^teaux  de  lin  pur,  17  fr.  50;  d'arachides  en  coques, 
11  fr.  25;  arachides  décortiquées,  ?5  fr.  75;  sésame  blanc  du  Levant,  15  fr.  à 
15  fr.  50;  coton  d'Egypte,  12  fr.;  palmiste  naturel,  10  fr.  25;  ricin,  Il  fr.  75  ; 
ravison,  14  fr.  50. 

Noirs.  —  Mêmes  cours  que  précédemment  à  Valenciennes. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  sont  cotés  actuellement  32  fr.  50  par  100  ki- 
log. à  Dunkerque. 
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IX.  —  Matières  résineuses  et  colorantes.  —  Suifs. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  ont  peu  varié.  On  paye  à  Bordeaux,  84  fr.  par 
lOOkilog.  pour  l'essence  de  térébenthine  ;  78  fr.  à  Dax. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  encore  en  hausse,  On  paye  à  Paris  102  fr.  par  lOOkilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  ;  76  fr.  50  pour  les  suifs  en  branches. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 
Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  250,202  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,    on  cotait  par  kilog.  ^   en   demi-kilog.,   1  fr.  60  à 
3  fr.  64  ;  petits  beurres,  1  fr.  20  à  2  fr.  30;  Gournay,  1  fr.  80  à  3  fr.  80  ;  Isi^nv 

2  fr.  40  à  5  fr.  60. 

Œufs.  —  Du  31  juillet  au  5  août,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  4,765,520 
œufs.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  92  fr.  à  108  fr.  ;  ordinaires 
57  à  72  fr  ;  petits,  50  à  54  fr.  ' 

Fromages.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris;  par  dizaine,  Brie,  5  à  19  fr.  ;  Mont- 
Ihéry,  15  fr  ;  par  cent,  Livarot,  28  fr.  à  92  fr  ;  Mont-Dor,  7  à  37  fr.  ;  Neufchâtel, 
6  fr.  50  à  24  fr.  ;  divers,  5  à  67  fr.;  —  par  100  kilog.  Gruyère,  98  à  Ikb  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  canards  barboteurs,  1  fr.  80  à  4  fr.  60  ; 
crêtes  en  lots,  1  fr.  à  7  fr.  50;  dindons  gras  ou  gros,  8  fr.  25  à  12  fr.  50;  dite 
communs,  4  fr.  75  à  7  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  5  fr.  25;  oies  com- 
munes, 4  fr.  à  7  fr.  25;  pigeons  de  vobère,  0  fr.  60  à  1  fr.  55;  poules  ordinaires, 

3  à  4  fr. ;  poulets  gras,  4  fr.  50  à  8  fr.  95;  poulets  communs,  1  fr.  25  à  2  fr.  55  ; 
pièces  non  classées,  0  fr.  50  à  3  fr. 

XI.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  2  et  5  août,  à  Paris,  on  comptait  903  chevaux 
sur  ce  nombre,  323  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendns.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 204  36      200  à  1.020  fr. 

—  detrait 293  61       290  à  1.250 

—  horsd'âge 269  8?        20  à  1 ,000 

—  à  l'enchère 38  38.      25  à      390 

—  de  boucherie 99  99        20  à       115 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  3  au  mardi  8  août  : 

Poids     Prix  dn  kilog.  de  viande  nette  sur 
Veadas  moyen  pied  ta  marché  do  7  août. 

Pour  Pour  En         k  quartiers.  1"            2"             3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai.  quai.  qaal.  mojva. 

Bœufs 5.244  3,181  1,750  4.931  350  1.74  1.60  1.34  1.60 

Vaches 1,674  847  726  1,573  235  1.62  1.42  1.16  1.44 

Taureaux 376  300  41  341  388  1.44  1.32  1.16  1.30 

Veaux 4,014  2,642  1,282  3,924  74  1.90  1.80  1.50  1.79 

Moutons 40,323  23,755  13,775  37, .^30  19  2.18  1.95  1.80  1  93 

Porcsgras 5,808  2,3S4  3,373  5,757  85  .    1.64  1.58  1.52  158 

—    maigres.             5  1  3  4  35  1.60        »              »  1.60 

A  l'exception  des  moutons,  qui  étaient  un  peu  plus  nombreux,  les  approvision- 
nements du  marché  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  durant  la  semauje  précé- 
dente; les  ventes  ont  été  faciles,  avec  des  prix  très  fermes  pour  toutes  les  catégo- 
ries; c'est  d'ailleurs  ce  qui  se  manifeste  sur  la  plupart  des  marchés.  Dans  les 
départements,  on  cote  ;  Le  Mans.,  vache,  1  fr.  60  à  1  fr.  70  par  kilog.  de  viande 
nette  sur  pied;  veaux,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  moutons,  2  fr.  à  2  fr.  10;  vaches,  lai- 
tières et  pour  herbages  250  fr.  à  350  fr.  la  pièce;  —  Nanles,  bœuf,  0  fr.  84  par 
kilog.  brut  sur  pied;  veaux,  0  fr.  80  à  0  fr.  85;  mouton,  1  fr.  05;  —  Nancy., 
bœufs,  92  fr.  à  97  fr.  par  100  kilog.  bruts;  vaches,  75  fr.  à  93  fr.;  porcs,  80  fr.  à 
87  fr.;  veaux  vivants,  45  fr.  à  56  fr.;  moutons,  100  à  110  fr.;  —  Dijon,  bœuf, 
1  fr.  54  à  l  fr.  72;  taureaux,  I  fr.  20  à  1  fr.  30;  vaches,  1  fr.  12  à  1  fr.  66; 
moutons,  l  fr.  80  à  2  fr.  ;  veaux  (poids  vivants),  0  fr.  76  à  0  fr.  92;  porc, 
1  fr.  iiOà  1  fr.  32;  —  Lyon,  bœuf,  72  fr.  à  81  fr.;  veaux  (poids  vil),  46  fr.  à  52  fr.; 
mouton,  80 fr.  à  95  fr.;  —  Bourgoin,  bœufs,  64  fr.  à  74  fr.  ;  vaches,  56  à  66  fr.; 
moutons,  85  à  95  fr.  ;  porcs,  104  à  108  fr.  ;  veaux,  82  fr.  à  92  fr.  ;  —  Genève, 
bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  65;  mouton,  1  fr.  70  à  1   fr.  90. 

A  Londre>,  Les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  do  21,653  tètes,  dont  3,400  moutons  venant  d'Anvers;  83  bœufs, 
329  veaux  et  2,032  moutons  d'Amsterdam;  382  bœufs  de  Boulogne;  2,345  mou- 
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tons  de  Brème;  120  bœufs  de  Carril;  99  bœufs  de  Gorunna;  14  bœufs  et  97  veaux 
de  Gothembourg;  1,397  moutons  et  60  porcs  d'Hambourg;  106  bœufs,  151  veaux, 
1,459  moutons  et  221  porcs  d'Harlingen;  632  moutons  d'Oporto;  248  bœufs, 
242  veaux,  4,336  moutons  et  271  porcs  de  Rotterdam;  843  bœufs,  6  veaux  et 
2,320  moutons  de  Tonning;  460  bœufs  de  Vigo.  —  Prix  du  kilog.,  Bœuf^    V% 

1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58. 
—  Veau,  1«,  1  fr.  75  à  l  fr.  99  ;  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  75.  —  Mouton,  V%  2  fr.  28  à 

2  fr.  45  ;  2%  l  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  1  fr.  93.—  Agneau, 
2  fr.  45  à  2  fr.  80.  —  Porc  :  V%  1  fr.  64  à  1  fr.  75.  ;  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  — On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  l"'  au  6  août  : 

Prix  du  kilog.  le  7  août.  _^^_^_.__ 

kilog.  l"  quai.              2«  quai.            3"  quai.              Choix.      Basse  boucherie 

Bœuf  ou  vache..   140,884  1.68  à  1.9»    1.42  à  1.66     1.00  à  1.40  1.50  à  2.88    0.30àl.:0 

Veau 144,50'J  1.72       1.94     1.48       1.70     1  36       1.46  1.40      2.20       • 

Mouton 34,901  1.66       1.98    1.32       1.64     1.06       1.30  1.60      3.50      » 

Porc 27,887  Porc  frais 1.28  à  1.70;  salé,    1.30 

348,178        Soit  par  jour 58,029  kiiog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  1 ,500  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  cours  ne  présentent  que  de  faibles  variations  pour  les  diverses  sortes. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  fillette  du  11  août  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
85  à  90  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  58  à  65  fr. 

Bœufs.  Veaax.  Moutons. 

1"  5*  3«  1"  2»  S»  1"  2«  3' 

qaal.  qual«  quai.  quai.  quai.  qaal.  qnal.  quai.  qnal» 

fr.  fr.  fr,  fr.  fr,  fr.  fr.  fr.  fr- 

82  102  96  76  96  87  68  88  78 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  11  août. 

Couri  des  commlssloanaira 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.    1"        2«  3»           Prix  1"  2"        3*  Prix 

«menés.      lavendas.         kil.       quai.  quai,  quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrême» 

Sjenfs......     5.517  51  354         1.75     1.6Î  l,3i  l.îSàl.SJ  1.72  1,60     1.32  1.27      1.78 

Vaches 616  13  232         1.64     1.4!  1.16  1.12     1.68  1.61  1.40     1.15  1.10     1.34 

Taureaux...          161  2  388         1.46     1.34  1.20  1.15     1.50  1.45  1.34     1.20  1,15     1.50 

Veaax t. 526  225  77         1.90      1.80  1.50  1.40     2.00  »  »            .  • 

Moutons..,.  18.045  510  19         2.!8     1.9i  |,S4  1.68     2.2't  »  •            •  » 

Porcs  gras..     3.767  »  85         1.68     1.62  1.56  1.50     1,72  »  »            »  • 

—  maigres.         >  »  ■*>>»»  ••■* 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.  —  Résumé. 
•  Les  cours  des  céréales  et  de  la  plupart  des  autres  denrées  agricoles  ont  été  assez 
faibles  durant  cette  semaine;  les  prix  des  produits  animaux  accusent,  au  contraire, 
beaucoup  de  lermeté.  •  A.  Remy. 
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81.90 
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112.50 

112.50 

115.50 

114.85 

Valeurs  diverses  : 

Plus 


obi, 
d» 


BULLETIN  FINANCIER. 

Amélioration  dans  les  cours,  le  3  0/0  fait  81,60  gagnant  0,20;  le  5  0/0  114,85 
gagnant  0,60.  Fermeté  aux  Sociétés  de  crédit  :  reprise  à  nos  chemins  de  fer. 
Cours  de  la  Bourse  du  2  au  9  août  1882  (au  comptant). 

Principales  valeurs  françaises 

Plus 

bas. 

Rente  3  0/0 81. 15 

Rente  3  O/o  amortis 81  tio 

Rente  4  1/2  0/0 lU.co 

Rente  5  0/0 ti4.io 

Banque  de  France 5260.00  5385.00  6350.00 

Comptoir  d'escompte <o20,00  1045.00  1020,00 

Société  générale èio.oo    615.00    610.00 

Crédit  foncier 1430.00  1460. co  I460.oo 

Est Actions    d"     735.00     745.00     735.00 

Midi d*   1215.00   1220.00   1220.00 

Nord d"   1980.00  2025.00  2022.50 

Orléans d*  1315.00  1340.00  1315.00 

Onest 796.25     800.00     800.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  1635.00  1555.00  1650.00 
Paris  1871  obi,  400  3  0/0..  386  50  390.00  390.00 
Italien  5  O/O 86.90       87.50       87.35 


500  4  O/O 
d*  3  0/0. 
500  3  0/0 


Créd.  fonc 

do        d» 

d»       obi. 

Bque  de  Paris  act.  500 
Crédit  ind.  et  com.  500... 
Ûépôts  et  cptes  cts.  500... 
Crédit  lyonnais d*" 


Plus  Dernier 

haut,  cours. 

507.50  505.00 

540.00  545.00 

445  00  445.00 

1075.00  1090.00  1080. CO 

730.00     735.00  735.00 

710.00     711.25  711-25 

625.00     680  00  635.00 


500.00 
535.00 
440.00 


Le  Gérant.-    A.  BOUCHÉ. 


Créd.  mobilier 48J.50    490.00  487.50 

Cie    parisienne  du  gaz  250  1585.00  1630.00  1585-00 

Cie  génér.  transatl 500    460.00    495.00  470.00 

Messag.  maritimes d'    701.25     740.00  740.00 

Canal  de  Suez d»  2480.00  259D.00  2510. CO 

d*     délégation d»  1180.00  1140. 00  1150.00 

d*      obli.  5  0/0 d°     547  00     550.00  560.00 

Créd.  fonc.  Autrich 500    777.50    790. CO  790.00 

Créd.  mob.  Espaguol 442.50    475.(0  475.00 

Créd.  fonc.  Russe 352.50    375.00  355.00 

LETERRIER. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (lo  août  iss^.) 

Une  tentative  en  vue  de  la 'disparition  du 'ministère  spécial  de  l'agriculture.  —  Les  colonies  et 
l'agriculture.  —  Situation  acquise  à  conserver.  —  Résultats  définitifs  du  recensement  de  la  popu- 
lation en  France  en  1881.  —  Tableau  des  départements  dans  lesquels  la  population  a  diminué 
pendant  les  cinq  dernières  années.  —  Prorogation  du  délai  pour  les  concurrents  à  la  prime  d'hon- 
neur dans  les  Alpes-Maritimes.  —  Siège  du  prochain  concours  général  agricole  de  l'Aigérie.  — 
Le  phylloxéra.  —  Circulaire  du  ministère  de  l'agriculture  sur  la  création  de  pépinières  départe- 
mentales de  vignes  américaines.  —  Réunion  de  la  Commission  supérieure  du  phyilojera.  —  Sub- 
ventions à  des  associations  syndicales.  —  Lettre  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  sur  l'appel  des 
réservistes.  Le  commerce  des  engrais.  —  Lettre  de  M.  Roussille.  —  Ecole  pratique  d'agriculture 
des  Merchines.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'Ecully.  —  Exposition  agricole  à  Murcie  (Es- 
paene).  —  Concours  d'instruments  aratoires  à  Fithiviers.  —  Concours  des  Comices  agricoles  de 
Nevers  et  de  Cambrai.  —  Le  semoir  de  M.  Derome.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble.  —  Concours  d'animaux  gras  à.  Bourses  en  1883.  —  La  ramie.  —  Note  sur  les  falsifica- 
tions auxquelles  cette  substance  donne  lieu.  — *  Dates  de  l'ouverture  de  la  chasse  dans  les  divers 
départements. 

I.  —  Le  ministère  de  l'agriculture. 

Un  journal  qui  s'appelle  Le  Soleil  vient  d'avoir  cette  lumineuse 
idée  que^,  pour  pouvoir  créer  un  ministère  spécial  des  colonies,  il  faut 
revenir  sur  ce  qui  a  été  fait  il  a  quelques  mois,  et  réunir  l'agriculture 
au  commerce.  De  cette  manière,  on  éviterait  de  demander  aux  Cham- 
bres les  fonds  nécessaires  pour  la  création  d'un  ministère  des  colonies; 
ce  serait  l'agriculture  qui  serait  encore  une  fois  sacrifiée.  Nous  espérons 
bien  que  l'idée  du  Soleil  ira  s'éteindre  dans  les  ténèbres.  Nous  n'avons 
pas  à  discuter  ici  les  avantages  que  présenterait  un  ministère  spécial 
des  colonies;  nous  estimons  que  celles-ci  ont  des  intérêts  spé- 
ciaux dont  la  défense  gagnerait  à  ne  pas  être  confondue,  au  sein  du 
gouvernement,  avec  les  intérêts  de  la  marine.  En  Angleterre,  on  a  un 
ministère  spécial  des  colonies,  et  on  s'en  trouve  bien.  Dans  tous  les 
cas,  les  intérêts  coloniaux  sont  surtout  commerciaux;  par  conséquent, 
ils  peuvent  être  confiés  au  ministre  du  commerce,  tandis  que  l'agricul- 
ture a  besoin  d'être  envisagée  d'une  façon  absolument  indépendante 
tant  au  point  de  vue  matériel  que  sous  le  rapport  politique.  Le  môme 
ministre  ne  saurait  le  plus  souvent  défendre  à  la  fois  le  commerce  et 
l'agriculture,  parce  que  les  arguments  employés  pour  les  deux  causes 
sont  d'ordre  absolument  différent.  Il  faut  que  l'agriculture  ait  son 
protecteur  spécial  qui,  dans  les  conseils  du  gouvernement  de  même 
que  devant  les  Chambres,  soit  chargé  de  la  défendre.  Par  exemple 
lorsqu'il  se  pré.sente  une  question  de  canalisation,  il  ne  faut  pas  que 
dans  la  même  main  se  trouvent  les  intérêts  de  la  navigation  et  ceux 
des  arrosants;  ces  derniers  pourraient  bien  être  presque  toujours 
abandonnés.  Nous  engageons  donc  vivement  les  agriculteurs  à  insister 
auprès  des  députés  pour  que  l'institution  du  ministère  de  Tagricul- 
turc  soit  conservée  bien  intacte.  Les  quatre  grands'services  de  l'agri- 
culture, de  l'hydraulique  agricole,  des  forêts  et  des  haras,  constituent 
véritablement  un  grand  ministère  qui  est  bien  placé  entre  les  mains 
de  M.  de  .^hJhy.  Pour  la  première  fois  qu'il  est  donné  à  l'agriculture 
une  véritable  satisfaction,  unissons  nos  etîorls  pour  qu'elle  ne  lui  soit 
pas  aussitôt  enlevée. 

II.  —  Le  recensement  de  la  population. 

Le  Journal  officiel  du  10  août  publie  les  résultats  définitifs,  départe- 
ment par  département,  du  recensement  de  la  population  exécuté  le 
18  décendjre  1881.  Il  en  résulte  que,  pour  la  France,  il  y  a  eu,  de 
187G  à  1881,  une  augmentation  de  700,200  habitants.  Cette  augmen- 
tation provient,  pour  les  cinq  septièmes,  des  grandes  villes;  quarante 
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villes  absorbent  actuellement  près  du  sixième  de  la  population  totale 
du  pays.  Le  surplus  se  répartit  entre  36,050  communes,  dont  près  de 
la  moitié  a  une  population  inférieure  à  500  âmes.  Le  fait  le  plus  ca- 
ractéristique mis  en  relief  par  les  résultats  du  recensement  est  que  la 
population  a  diminué,  depuis  cinq  ans,  dans  34  départements;  ce 
sont  les  suivants  :  Ain,  Aisne,  Basses-Alpes,  Ardèche,  Ariège,  Calva- 
dos, Charente,  Côtes-du-Nord,  Drôme,  Eure,  Eure-et-Loir,  Gard,  Gers, 
Hérault,  Isère,  Jura,  Landes,  Lot-et-Garonne,  Manche,  Mayenne, 
Meuse,  Orne,  Puy-de-Dôme,  Hautes-Pyrénées,  Haute-Saône,  Sarthe,  Sa- 
voie, Somme,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Var,  Vaucluse,  Vosges,  Yonne. 
Ainsi,  dans  plus  du  tiers  du  pays,  au  lieu  de  suivre  la  progression 
normale  qu'elle  devrait  avoir,  la  population  a  diminué  dans  des  pro- 
portions plus,  ou  moins  grandes.  En  définitive,  la  population  totale  de 
la  France  est  actuellement  de  37,672,048  habitants.  Notre  pays  occupe 
encore,  au  point  de  vue  du  nombre  total,  le  troisième  rang  en  Europe, 
après  la  Russie  et  l'Allemagne;  mais  il  est  probable  que  le  prochain 
recensement  le  reportera  au  quatrième  rang,  car  il  est  suivi  de  près 
par  l'Autriche-Hongrie  où  l'accroissement  de  la  population  est  beau- 
coup plus  rapide. 

IIL  —  Concours  de  la  prime  d'honneur. 
Le  délai  d'inscription  pour  les  concurrents  aux  prix  de  spécialités 
du  concours  de  la  prime  d'honneur  dans  le  département  des  Alpes- 
Maritimes  est  prorogé  jusqu'au  V  novembre  prochain. 

IV.  —  Le  concours  général  agricole  de  V Algérie. 

Nous  apprenons  que  le  gouvernement  général  de  l'Algérie  a  proposé 
la  ville  de  Sidi-bel-Abbès  pour  être,  en  1883,  le  siège  du  concours 
général  agricole  de  l'Algérie,  qui  doit  se  tenir  dans  la  province  d'Oran. 
Il  est  probable  que  cette  ville  sera  définitivement  fixée  pour  être  le 
siège  de  cette  solennité  qui  aura  lieu,  comme  les  années  précédentes, 
dans  le  courant  du  mois  d'avril. 

V.  —  Le  pJiylloxera. 
A  l'occasion  de  la  prochaine  réunion  des  Conseils  généraux,  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  vient  d'adresser  aux  préfets,  à  la  date  du 
7  août,  la  circulaire  suivante,  relative  à  la  création  des  pépinières  de 
vignes  américaines  : 

«  Monsieur  le  préfet,  par  une  circulaire  en  date  du  19  décembre  1881,  mon 
prédécesseur  recommandait,  pour  les  départements  autorisés  à  importer  les  vigne» 
étrangères,  la  création  de  pépinières  de  vignes  américaines  et  le  développement  de 
celles  qui  existaient  déjà. 

«  Ces  prescriptions  ont  été  suivies  d'effets,  et  des  subventions  importantes  ont 
été  accordées  pour  cet  objet  aux  départements  dont  il  s'agit. 

a  On  comprend  que  la  sollicitude  de  l'administration  avait  dû  s'e  porter  tout 
d'abord  sur  les  contrées  qui  ont  été  atteintes  par  le  fléau  dès  le  début  de  l'invasion. 
Mais  aujourd'hui,  il  semble  utile  qu'un  nouveau  pas  soit  fait  dans  la  voie  tracée 
par  la  circulaire  précitée  et  que  des  me&ures  soient  prises  en  vue  d'assurer  aux 
départements  moins  frappés,  le  bénéfice  des  dispositions  libérales  dont  le  minis- 
tère a  pris  l'initiative. 

«  J'estime,  en  effet,  que  certains  départements  phylloxérés,  dont  la  situation,  ne 
permet  pas  d'y  autoriser  la  libre  circulation  des  cépages  étrangers,  ont  cependant 
un  grand  intérêt  à  étudier  dès  à  présent  les  moyens  de  reconstitution  de  leurs 
vignobles.  Et,  dans  ce  but,  j'ai  décidé  que  ces  départements  seraient  autorisés  à 
installer  des  pépinières  de  cépages  américains,  où  seraint  examinées  les  questions 
se  rapportant  à  la  résistance,  à  l'adaptation,  à  la  grefle,  etc. 

«  Ces  pépinières,  à  la  création  desquelles  je  suis  disposé  à  donner  mon  concours, 
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seraient  placées  sous  la  surveillance  des  comités  d'études  et  de  vigilance  et  sous  la 
direction  soit  du  délégué  départemental,  soit  du  professeur  d'agriculture,  soit  de 
tout  autre  personne  que  vous  croiriez  devoir  désigner.  Grâce  à  cette  organisation, 
le  jour  où  la  libre  circulation  des  cépages  étrangers  deviendrait  nécessaire  dans 
votre  département,  les  viticulteurs  pourraient  puiser  dans  les  pépinières  départe- 
mentales, des  boutures  dont  la  qualité  leur  serait  garantie,  et  trouveraient  en  même 
temps  des  indications  précises  sur  les  espèces  pouvant  s'adapter  au  sol  et  au  cli- 
mat de  leur  contrée. 

«  Je  vous  prie,  Monsieur  le  préfet,  de  faire  part  au  Conseil  général  de  votre  dé- 
partement, des  intentions  du  gouvernement,  et  lui  demander  son  avis  sur  le  projet 
dont  je  viens  de  vous  entretenir.  Si  l'assemblée  départementale  entre  dans  ces 
vues,  vous  devrez  faire  procéder  immédiatement  au  choix  d'un  terrain,  ainsi  qu'à 
l'évaluation  de  la  dépense  à  faire  pour  l'installation  de  la  pépinière  projetée. 

<r  L'arrêté  du  16  janvier  1881,  ne  donnant  pas  à  votre  département,  le  droit  d'im- 

f)orter  des  cépages  étrangers,  je  prendrai  les  dispositions  nécessaires  pour  faire 
ever  cette  prohibition  en  faveur  de  la  pépinière  d'études  qui,  seule,  dans  le  dépar- 
tement, aura  le  droit  de  posséder  des  cépages  interdits. 

a  Dès  que  vous  m'aurez  fait  connaître  le  résultat  de  votre  communication  au  Con- 
seil général,  j'aviserai  aux  mesures  à  prendre  pour    vous  mettre  à  même  de  con« 
stituer  ces  pépinières  dans  le  plus  bref  délai  possible. 
«  Recevez,  etc.  Le  Ministre  de  l'agriculture,       de  Mahy.  » 

La  section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  plijlloxera 
s'est  réunie  le  I  h  août.  Elle  a  d'abord  émis  (l'avis  que  dans  les  départe- 
ments où  l'introduction  des  vignes  étrangères  est  interdite,  la  création 
de  pépinières  de  vignes  américaines  ne  serait  autorisée  qu'à  la  condi- 
tion de  les  soumettre  à  deux  traitements  par  le  sulfocarbonate  de  po- 
tassium. Elle  a  donné  son  approbation  à  des  traitements  administra- 
tifs à  effectuer  aux  environs  de  Toulouse  et  àBeaufort  (Jura);  en  même 
temps,  elle  a  appris  avec  une  vive  satisfaction  que  la  défense  des  vigno- 
bles s'organisait  avec  vigueur  sur  plusieurs  points  récamment  envahis; 
il  en  est  ainsi  dans  le  canton  de  Rouvray  (Indre-et-Loire),  à  Parthenay 
(Deux-Sèvres);  dans  Maine-et-Loire,  oii  le  phylloxéra  n'a  pas  encore 
été  trouvé,  la  plus  grande  surveillance  est  exercée  sur  les  vignes.  Enfin, 
la  section  permanente  a  décidé  que  des  subventions  pourraient  être 
accordées  dans  les  conditions  suivantes  à  des  associations  syndicales  : 
Cole-d'Or,  les  syndicats  anciens  de  Pomard  et  de  Savigny-lès-Bcaune 
recevront  50  fr.  par  hectare  traité  au  sulfure  de  carbone  ;  trois  syndi- 
cats nouveaux,  à  Chevrel,  de  45  propriétaires  sur  80  hectares  ;  à  Vaux- 
Romanet,  de  23  propriétaires  pour  \  I G  hectares  ;  à  Givray-Chamber- 
tin,  de  27  propriétaires  pour  83  hectares,  recevront  80  fr.  par  hectare. 
—  Ain^  le  syndicat  de  Talissieux,  de  10  propriétaires  pour  8  hectares,   . 
et  celui  de  Chavorney,  de  5  propriétaires  pour  7  hectares,  recevront 
80  fr.  par  hectare.  —  Gironde^  cinq  nouveaux  syndicats,  à  Preignac, 
de  18  propriétaires  pour  76  hectares;  à  Lansac,  de  31    propriétaires 
pour  55  liectares  ;  à  Larivière,  de   14  propriétaires  pour  30  hectares; 
à  Terrillac,   de  20   propriétaires  pour  40   hectares;    à   Sainl-Paul  et 
Blaye,  de  18  propriétaires  pour  30  hectares,  recevront  80  fr.  par  hec- 
tare traité  au  sulfure  de  carbone;   un  syndicat  de  5  propriétaires,  à 
Arveyres,  traitant  17  liectares  par  la  submersion,  recevra  le  dixième 
de  ses  frais  d'installation.  —  Gers,l  syndicats  de  rcclierches  à  Lapiac, 
Terraube,  Fourics,  lAIontréal,  Lectoure,  Lauret  et  Marsollan,  recevront 
une  soniMie  égale  à  leur  souscri|)Lion.  —  Saùnc-ct- Loire ^  il  en  sera  de 
memepourdeux  syndicats  de|recherches  àSaint-Roileet  à  Saint-Amour. 
—  Tarn^wn  syndicat  de  L5  propriétaires,  à  GaiUac,  traitant  5  hectares 
endeuxième  année  par  le  sulfure  de  carbone,  recevra  50  fr.  par  hectare. 
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Rhône,  deux  anciens  syndicats,  à  Chenas,  de  42  propriétaires  pour 

132  hectares,  et  à  Régnier,  de  77  propriétaires  pour  213  hectares,  re- 
cevront 50  fr.  par  hectare  ;  quatre  nouveaux  syndicats,  à  Chamelet, 
de  8  propriétaires  pour  4  liectares;  à  Beimont,  de  1 1  propriétaires  pour 
13  hectares;  à  Quinsac,  de  69  propriétaires  pour  174  hectares  ;  à  Vi- 
viers-Fleury,  de  19  propriétaires  pour  34  hectares,  recevront  80  fr. 
par  hectare  traité  au  sulfure  de  carbone.  —  Bouches-du-Rhône,  le  ^rand 
syndicat  des  submersionnistes  d'Arles,  Fontvieille  et  Saintes-Mariés, 
comptant  64  propriétaires  pour  une  surface  de  1989  hectares,  recevra 
le  dixième  des  frais  d'installation  pour  687  hectares  appartenant  à 
27  propriétaires  formant  la  deuxième  section  de  ce  syndicat  ;  cette 
subvention  est  subordonnée  à  la  condition  d'établir  des  coiatures  per- 
mettant l'évacuation  régulière  de  l'eau  des  vignes  submergées.  Il  faut 
d'ailleurs  ajouter  que  toutes  ces  subventions  sont  elles-mêmes  subor- 
données au  vote  de  nouveaux  crédits  par  le  Parlement. 

.VI. —  L'appel  des  réservistes. 

M.  le  marquis  de  Chambray,  conseiller  général,  et  M.  Léon  Petit, 
conseiller  d'arrondissement,  président  du  Comice  agricole  de  Damville, 
(Eure),  se  faisant  les  interprètes  d'un  grand  nombre  de  cultivateurs  de 
leur  canton,  ont  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  la  lettre 
suivante: 

«  Monsieur  le  ministre,  nous  avons  l'honneur,  au  nom  du  Comice  agricole  de 
Damville,  d'appeler  toute  votre  bienveillante  attention  sur  la  situation  si  difficile 
faite  aux  cultivateurs  par  suite  de  l'appel  des  réservistes,  fixé  au  23  août,  et  des 
grandes  manœuvres  qui  auront  lieu  dans  le  canton  au  commencement  du  mois 
de  septembre. 

«  Par  suite  des  pluies  continuelles,  la  récolte  des  blés,  avoines,  orges,  etc.  , 
sera,  cette  année,  très  retardée  et  nécessitera  un  travail  des  plus  longs  et  des  plus 
difficiles;  le  départ  des  réservistes  privera,  au  moment  où  elle  en  a  le  plus  besoin, 
la  culture,  d'un  grand  nombre  d'ouvriers  jeunes  et  valides  qui  trouvent  à  cette 
seule  époque  de  l'année  un  salaire  plus  élevé.  Au  mois  de  septembre,  les  récoltes 
ne  seront  pas  encore  rentrées,  et  les  grandes  manœuvres  occasionneront  aux* 
cultivateurs  des  dégâts  considérables  qui  entraîneront  pour  l'Etat  des  indemnités 
extraordinaires. 

«  Eu  présence  de  cette  situation  exceptionnelle,  nous  venons,  monsieur  le 
ministre,  faire  appel  à  toute  votre  bienveillance  pour  les  cultivateurs,  si  éprouvés 
depuis  plusieurs  années,  et  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  faire  retarder,  pour 
notre  contrée,  l'appel  des  réservistes,  et  prendre  telles  mesures  que  vous  suggégera 
votre  sagesse  pour  sauvegarder  les  intérêts  des  agriculteurs.  » 

Cette  demande  a  été  présentée  à  la  Commission  départementale,  qui 
Va  approuvée  et  s'est  associée  complètement  au  vœu  exprimé.  M.  le 
préfet  de  l'Eure  s'est  chargé  de  transmettre  cette  lettre,  avec  un  avis 
favorable,  à  Bl.  le  ministre  de  l'agriculture. 

VIL  —  Le  commerce  des  engrais. 

M.  Albert  Roussille,  professeur  à  l'École  nationale  d'agriculture  de 
Grignon,  nous  prie  de  reproduire  la  lettre  suivante  qu'il  a  adressée  à 
l'Union  agricole  d'Eure-et-Loir  : 

«  J'ai  reçu,  il  y  a  quelcrue  temps,  une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Morsan,  habi- 
tant le  département  de  1  Eure,  m'entretenant  de  mes  prospectus  ;  n'ayant  jamais 
adressé  de  prospectus  à  qui  que  ce  soit,  et  n'ayant  jamais  autorisé  un  fal)ricant  à 
se  servir  de  mon  nom  pour  une  réclame  quelle  qu'elle  soit,  j'ai  demandé  des  expli- 
cations, desquelles  il  est  résulté  qu'une  maison  de  commerce  de  Paris,  dépositaire 
d'une  grande  maison  de  Londres,  adresse  aux  propriétaires  et  cultivateurs,  avec 
ses  propres  prospectus,  la  reproduction,  sur  papier  bleu,  d'un  article  publié  par 
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moi  dans  le  Journal  tf  agriculture  pratique,  et  reproduit  ensuite  dans  l'Union 
agricole,  sous  le  titre  de  P ho spho- guano.  Cet  envoi  pourrait  faire  croire  aux  culti- 
vateurs qui  recevront  cette  reproduction  d'un  article  publié  dans  le  but  de  mettre 
les  ao;riculteurs  français  en  garde  contre  les  manœuvres  éhontées  de  certains  indu- 
striels, que  je  recommande  à  un  titre  quelconque  la  maison  qui  s'est  permis  de 
faire  usage,  sans  mon  autorisation  et  sans  aucun  droit,  d'un  de  mes  écrits. 

«  Je  ne  saurais  trop  protester  contre  une  pareille  manœuvre,  et  je  vous  prie, 
monsieur,  de  déclarer  que  je  ne  recommande  ni  cette  maison  ni  toute  autre  qui 
se  permettrait  d'envoyer,  soit  tout,  soit  partie  d'un  article  publié  par  moi.  J'ai 
toujours  évité  de  recommander  même  des  maisons  que  je  sais  fort  honorables,  je 
ne  puis  et  ne  dois  autoriser  des  maisons,  dont  je  ne  connais  que  le  nom,  à  s'abriter 
derrière  un  patronage  que  je  refuse  toutes  les  lois  qu'il  m'est  denandé. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Albert  Roussille, 

«  Professeur  de  minéralogie  et  géologie  à  Grignon.  » 

Cette  réclamation  suffit  pour  mettre  les  cultivateurs  en  garde  contre 
la  manœuvre  qui  leur  est  signalée. 

VIII.  —  Ecole  pratique  d' agriculture  des  Merchines. 

Un  arrêté  du  préfet  de  la  Meuse  vient  de  fixer  au  mercredi,  '20  sep- 
tembre, la  date  des  examens  pour  l'admission  à  TEcole  pratique  d'agri- 
culture des  Merchines,  dirigée  par  M.  Millon.  Les  parents  des  candidats 
doivent  faire  parvenir  avant  le  9  septembre,  à  la  préfecture  de  la 
Meuse,  leur  demande,  avec  l'acte  de  naissance  des  candidats  et  un 
certificat  de  vaccination  ;  les  demandes  de  bourses  et  de  demi-bourses 
devront  être  produites  en  même  temps.  Nos  lecteurs  connaissent  le 
zèle  et  l'intelligence  dont  M.  Millon  fait  preuve  dans  la  direction  de 
cette  école,  et  le  succès  qui  a  couronné  ses  efforts. 

IX.  —  Ecole  pratique  d agriculture  d'Écully. 

Le  27  et  le  28  juillet  ont  eu  lieu,  à  l'École  pratique  d'agriculture 
d'Ecully  (Rhône),  les  examens  de  fin  d'études  et  ceux  de  passage  en 
deuxième  et  troisième  année.  —  Les  examens  de  fin  d'études  ont  donné 
les  résultats  qui  suivent  : 

MM.  Gay  (Marins),  de  Vaux-Renard  (Rhône]  ;  —  Enfantin  (Lucien),  de  La  Lône 
(Isère);  — Jacquet  (Louis),  de  Villefranche  (Rhône). 

Ces  trois  élèves  ayant  fait  preuve  de  connaissances  très  étendues,  le 
Comité  de  surveillance  de  l'école  a  demandé  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture qu'exceptionnellement  une  médaille  d'or  fût  accordée  au  pre- 
mier, une  médaille  d'argent  au  second  et  une  médaille  do  bronze  au 
troisième.  —  Les  élèves  admis  en  troisième  année  sont  d'après  l'ordre 
de  classement  : 

MM.  Menault,  de  Demi^ny  (Saône-ct-Loire)  ;  —  Claude,  de  Lyon  (Rhône); 
—  Labrosse,  de  Riverie  (Rhône]  ;  —  Michaut,  de  Percey  (Yonne)  ;  —  Perret,  de 
Villefranche  (Rhône);  —  Guepy,  de  Cluny  (Saône-et-Loire)  ;  —  Vincent,  de 
Saint-Didier  (Rhône)  ;  —  Galandras,  de  Lyon  (Rhône)  ;  —  Baudot,  de  Lyon 
(Rhône). 

Les  élèves  admis  à  suivre  le  cours  de  troisième  année  sont  : 

MM.  Déaux,  de  Lyon  (Rhône);  —  Périer,  de  Villeneuve  (Isère);  —  Vernus,  de 
Cluny  (Saône-et-Loire)  ;  —  Gharlin,  de  Vienne  (Isèrej  ;  —  Lavocat,  de  Rourbon- 
Lancy  (Saône-et-Loire)  ;  —  Dumoulin,  d'Odnas  ^Rhône)  ;  —  Payebin,  de  Cluny 
(Saône-et-Loire);  —  Gurtillet,  de  Lyon  (Rliône)  ;  —  Druguet,  de  Bresson  (Isère)  ; 
—  Gailan,  de  Valence  (Espagne);  —  SpuUmann,  de  Zurich  (Suisse). 

Les  élèves  qui  n'ont  pas  obtenu  la  moyenne  exigée  pour  le  passage 
de  deuxième  et  troisième  année  pourront  subir  un  nouvel  examen  le 
14  octobre  1882,  jour  de  la  rentrée.  —  Les  demandes  d'admission 
doivent  être  adressées  avant  le  4  octobre  1882. 


286  CHRONIQUE  AGRICOLE  (19  AOUT   1882). 

X.  —  Exposition  agricole,  à  Murcie. 
Un  avis  publié  par  le  Journal  officiel  annonce  qu'une  exposition 
agricole  et  minérale  des  produits  de  la  province  de  Murcie  (Espagne) 
doit  avoir  lieu,  dans  cette  ville,  au  commencement  du  mois  de  sep- 
tembre prochain.  Bien  que  cette  exposition  soit  essentiellement  locale, 
aux  termes  de  l'article  3  du  Règlement  et  en  raison  de  l'intérêt  que 
présentent,  pour  la  province  de  Murcie,  les  questions  se  rattachant  à 
la  distribution  et  à  l'élévation  des  eaux,  ainsi  qu'à  la  vente  des  en- 
grais commerciaux  à  bon  marché,  on  admettra  à  cette  exposition  les 
machines  ou  appareils  hydrauliques  appartenant  au  8^  groupe  de  la 
classe  15  (sondes  et  machines  pour  creuser  les  puits  artésiens,  norias, 
pompes,  pulsomètres,  etc.;  machines  à  vapeur,  turbines,  roues  à  pa- 
lettes, etc.,  ainsi  que  les  guanos  et  autres  engrais —  T'"  groupe, 
classe  2),  sans  distinction  de  provenance  et  de  nationalités.  —  Les 
exposants  qui  désirent  concourir  doivent  adresser  leurs  demandes 
avant  le  31  août  1882,  à  M.  Mariano  Castillo,  président  de  la  junte  de 
Murcie. 

XI.  —  Concours  d'instruments  aratoires  et  de  semoirs  d'engrais. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Pithiviers  (Loiret),  pré- 
sidé par  M.  Jules  Rabier,  organise  un  concours  d'instruments  ara- 
toires et  de  semoirs  d'engrais,  qui  se  tiendra  le  10  septembre  1882, 
sur  les  pièces  de  terre  de  la  ferme  de  Moncharville,  près  Pithiviers. 
Tous  les  instruments  travaillant  la  terre  seront  admis.  Des  récom- 
penses seront  affectées  à  chaque  catégorie  d'instruments.  Les  décla- 
rations seront  reçues  au  secrétariat  du  Comice,  à  la  sous-préfecture  de 
Pithiviers,  jusqu'au  22  août. 

XIL  — ^Concours  du  Comice  agricole  de  \Nevers. 

Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  de  Ne  vers  (Nièvre),  présidé 
par  M.  Alphonse  Tiersonnier,  se  tiendra  le  17  septembre  à  Saint-Be- 
nin-d'Azy.  Grâce  au  concours  des  grands  propriétaires  du  canton,  il  a 
été  permis  au  Comice,  dont  les  ressources  sont  habituellement  très 
modestes,  d'augmenter  considérablement  le  nombre  et  l'importance 
des  récompenses  qu'il  décerne  annuellement.  Il  ne  sera  pas  distribué, 
à  la  meilleure  culture,  aux  bons  services,  au  labourage,  aux  meilleurs 
animaux  de  différentes  espèces,  etc.,  moins  de  treize  médailles  d'or, 
dont  trois  de  grand  module,  six  médailles  de  vermeil,  vingt  et  une 
médailles  d'argent  et  cinquante  médailles  de  bronze,  formant  avec  les 
primes  en  argent,  une  valeur  de  près  de  6,000  francs.  Un  objet  d'art 
offert  par  M.  le  comte  Benoist  d'Azy  sera  en  outre  attribué  comme  pre- 
mier prix  au  meilleur  ensemble  d'animaux  de  cheptel.  Le  canton  de 
Saint-Benin-d'Azy  est  l'un  des  plus  avancés  au  point  de  vue  de  l'éle- 
vage et  des  plus  fertiles  du  département. 

Xin.  —  Comice  agricole  de  Cambrai. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Cambrai  (Nord)  a  tenu 
le  dimanche  30  juillet,  au  Cateau,  son  concours  annuel.  Le  programme 
comportait  qu'un  prix  spécial  offert  par  M.  J.  Hallette,  fabricant  de  su- 
cre et  président  du  comité  des  fabricants  de  sucre  de  l'arrondissement 
de  Cambrai,  serait  décerné  au  semoir  à  engrais  et  graines,  le  mieux 
conditionné  en  vue  de  donner  les  meilleurs  résultats  dans  la  culture 
de  la  betterave  à  sucre.  Les  concurrents  étaient  nombreux.  C'est  au  se- 
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moir  inventé  par  M.  A.  Derome,  agriculteur  à  Bavay,  que  ce  prix  a 
été  décerné.  Le  semoir  inventé  par  M.  Derome  et  dont  le  Journal  a  pu- 
blie la  description,  présente  l'avantage  de  distribuer  mathématique- 
ment les  moindres  quantités  ;  chaque  plant  reçoit  la  môme  portion 
d'engrais  ;  cette  précision  a  une  importance  considérable^  plus  par- 
ticulièrement dans  la  culture  de  la  betterave  à  sucre,  au  point  de  vue 

de  sa  qualité. 

XIV.  —  Société  cV agriGuUure  de  Grenoble. 

Le  quarante-troisième  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Gre- 
noble se  tiendra  le  17  septembre  à  la  Mure,  sous  la  direction  de  M.  Dal- 
mas,  son  président.  Il  comprendra  une  exposition  d'animaux  repro- 
ducteurs et  de  machines  agricoles.  En  même  temps,  des  primes  seront 
distribuées  pour  les  meilleures  cultures,  les  irrigations,  les  fosses  à  pu- 
rin, les  bâtiments  ruraux,  l'arboriculture,  l'instruction  agricole,  les 
serviteurs  agricoles,  horticoles  et  les  bergers. 

XV.  —  Concours  cï animaux  gras  à  Bourges. 

Le  concours  d'animaux  de  boucherie  et  l'exhibition  d'animaux  re- 
producteurs, organisés  par  la  Société  d'agriculture  du  Cher,  sous  la  di- 
rection de  M.  de  Lavèvre,  auront  lieu  les  1  1 ,  12,  13  et  14  janvier  pro- 
chain. Il  sera  distribué,  tant  en  primes  qu'en  médailles,  la  somme  de 
10,900  francs.  Les  déclarations  devront  être  parvenues  le  25  décem- 
bre 1882  et  adressées  à  M.  Pigeât,  rue  Saint-Michel,  à  Bourges,  qui 
enverra  des  programmes  et  des  modèles  de  déclaration  à  toute  demande 
qui  lui  parviendra  franco. 

XVI. —  La  ramie.\ 

Depuis  quelques  années,  la  culture  de  la  ramie  tend  à  prendre  de 
l'extension  dans  la  région  méridionale.  Déjà,  il  parait  que  la  fraude 
s'exerce  sur  les  produits  de  cette  plante.  A  ce  sujet,  nous  recevons  la 
note  suivante  de  la  Société  agricole  et  industrielle  de  la  ramie  française, 
dont  le  siège   esta  Avignon: 

«  Lorsqu'une  renommée  justement  méritée  s'attache  à  un  produit,  on  peut  être 
certain  que  la  contrefaçon  ne  tarde  pas  à  se  manifester.  C'est  actuellement  ce  qui 
arrive  pour  les  produits  de  la  ramie,  et  nous  n'avons  d'autre  but  que  de  le  signaler, 
afin  de  mettre  le  consommateur  en  garde. 

«  On  vend  à  Paris,  sur  les  boulevards,  de  nombreux  articles  de  bonneterie,  tels 
que  bas  et  chaussettes,  d'une  confection  grossière,  il  est  vrai,  mais  d'uu  bon  mar- 
ché surprenant,  que  l'on  donne  comme  fabriqués  avec  de  la  ramie. 

«  Etant  connues  les  qualités  de  la  ramie,  si  Ton  attire  l'attention  de  l'acheteur 
par  un  bon  marché  exceptionnel,  nul  doute  que  la  vente  ne  devienne  facile,  et  les 
négociants  peu  scrupuleux  qui  se  livrent  à  ce  commerce,  font  d'autant  sonner  haut 
le  mot  de  ramie  que  c'est  pour  eux  le  moyen  d'empocher  de  bonnes  recettes. 

«  Nous  sommes  certainement  heureux  de  la  popularité  que  la  ramie  est  en  voie 
d'ac([uérir,  mais  il  ne  faut  pas  qu'on  tromoe  le  public  et  qu'on  lui  donne  pour  de 
la  ramie  le  premier  déchet  venu.  La  réaction  ([ui  s'opérerait  plus  tard  serait  une 
défaveur,  et  il  convient  de  démasquer  la  supercherie  que  l'on  pratique. 

«  L'emploi  avantageux  que  l'on  peut  retirer  de  la  ramie,  dont  le  prix  est  encore 
assez  élevé  par  le  fait  de  la  rareté  de  la  matière  première,  doit  rendre  déliant  à 
l'égard  des  articles,  trop  bas  prix,  que  l'on  donne  comme  fabriqués  avec  ce  textile. 
Aussi  avons-nous  suspecté  les  articles  vendus  à  Paris,  lorsque  nous  avons  su  les 
prix  auxquels  on  les  ollVait  :  bas  0  fr.  50,  chaussettes  à  0  fr.  30  la  paire,  etc. ,  et 
nous  en  avons  fait  aciieter  pour  les  soumettre  à  l'analyse. 

«  L'examen  au  microscope  nous  a  démontré  que  nous  étions  en  présence  d  un 
mauvais  décliet  de  coton,  et  si  on  tient  compte  de  l'horrible  confection  de  ces 
objets,  on  ne  doit-point  être  surpris  du  bas  prix  a-uquel,  ils  sont  ollerts. 

«  Pareille  fraude  se  pratique  également  pour  l'article  tenture,  et  il  n'est  pas  rare 
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de  voir  exposés  dans  certaines  villes  aux  prix  de  3  et  4fr.  lemètre,  et  sous  la  domi- 
nation cf  étoffes  en  ramie  »  ,  des  tissus  de  jute  ou  de  phormium,  dans  lesquels  la 
ramie  n'existe  pas  ou  se  trouve  employée  dans  une  proportion  insignifiante. 

K  Un  temps  viendra  certainement  où,  par  son  bon  marché,  la  raraie  détrônera 
le  lin,  le  chanvre  et  même  le  coton  et  il  sulfirapour  cela  qu'un  excès  de  production 
agricole  rabaisse  la  valeur  de  la  ramie  au  cours  de  ces  divers  textiles,  mais  ce 
temps  est  encore  assez  éloigaé.  Qae  les  consommateurs  se  défient  donc  pour  le 
moment  et  n'acceptent  comme  ramie  que  les  produits  qui  leur  seront  vendus  par 
des  maisons  dignes  de  confiance.» 

Sans  détrôner  le  chanvre,  le  lin  et  le  coton,  la  ramie  est  appelée  à 
trouver  une  place  iaiportante  parmi  les  textiles.  C'est  pourquoi  il  est 
utile  de  déjouer  les  fraudes  qui  peuvent  s'exercer  sur  cette  plante  et  qui 
pourraient  mettre  en  garde  contre  l'emploi  des  produits  qu'on  en  lire. 

XVII.  —La  chasse  en  1882. 

Voici  les  dates  de  l'ouverture  de  la  chasse,  dans  chacun  des  dépar- 
tements pour  cette  année  : 

13  août.  —  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèclie,  Ariège,  Aude,  Aveyron, 
Bouches-du-Rhône,  Corse,  Drôme,  Gard,  Haute-Garonne,  Gers,  Gironde,  Hérault, 
Landes,  Haute-Loire,  Lot,  Lot-et-Garonne,  Lozère,  Basses-Pyrénées,  Pyrénées- 
Orientales,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  Var,  Vau'jluse. 

21  août.  —  Ain,  Allier,  Hautes-Alpes,  Aube,  Cantal,  Charente-Inférieure,  Cher, 
Corrèze,  Côte-d'Or,  Dordogne,  Doubs,  Indre,  Indre-et-Loire,  Isère,  Jura,  Loir-et- 
Cher,  Loire,  Loiret,  Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Nièvre,  Puy-de-Dôme, 
Haut-Rhin,  Rhône,  Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Savoie,  Haute-Savoie,  Deux- 
Sèvres,  Vienne,  Haute-Vienne,  Yonne. 

3  septembre.  —  Aisne,  Ardennes,-  Calvados,  Eure,  Eure-et-Loir,  Maine-et- 
Loire,  Marne,  Meuse  (probable),  Nord,  Oise,  Orne,  Pas-de-Calais,  Sarthe,  Seine, 
Seine-Inférieure,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Somme,  Vendée,  Vosges. 

17  septembre.  —  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine,  Manche  (probable), 
Morbihan,  Mayenne  (probable). 

On  voit  que,  pour  quelques  départements,  ces  dates  ne  sont  pas 
encore  fixées  d'une  manière  absolument  définitive.  J.-A.  Baiuial. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  DORDOGNE 

La  moisson  commencée  dans  notre  région  le  10  juillet  s'est  terminée  vers  le  20, 
non  sans  quelques  pluies  d'orage  qui  ont  obligé  les  cultivateurs  à  tourner  les  ja- 
velles; ce  surcroît  de  travail  était  commandé  aussi  par  la  grande  quantité  d'herbes 
dont  les  blés  étaient  infestés  cette  année.  Enfin  cette  récolte  est  terminée  !  Bien 
que  les  rendements  ne  soient  p;is  encore  connus,  on  a  lieu  d'en  bien  augurer  tant 
par  le  nombre  des  gerbes  un  peu  supérieur  à  celui  de  l'année  précédente  que  par 
leur  poids  qui  est  généralement  bon 

La  pomme  de  terre  n'a  pas  tenu  les  promesses  qu'elle  avait  fait  concevoir  ;  la 
maladie  a,  dans  quelques  jours,  desséché  ses  fanes  et  ce  sont  les  plus  vigoureuses 
sous  ce  rapport  qui  sont  particulièrement  maltraitées  ;  beaucoup  de  tubercules 
même  sont  atteints.  Il  en  est  de  même  des  haricots  et  des  tomates;  les  m^ïs  et 
betteraves  se  maintiennent  encore,  mais  commencent  à  souftrir  de  la  sécheresse, 
ainsi  qvie  les  regains  de  prairies  naturelles. 

Quant  à  la  vigne,  la  coulure  d'abord,  l'oïdium  ensuite  lui  ont  fait  beaucoup  de 
mal  ;  comme  ce  dernier  fléau  paraît  stationnaire  depuis  que  les  grandes  chaleurs 
sont  survenues,  tout  lait  espérer  que  les  grappes,  même  partiellement  atteintes, 
achèveront  leur  maturité  ;  dans  ces  conditions  certains  vignobles  pourraient  compter 
sur  une  récolte  passable.  • 

Cet  état  général  de  souffrance  dans  les  végétaux,  que  nous  attribuons  aux  patur- 
batious  atmosphériques,  t-urt  ut  là  une  moyenne  de  température  trop  basse  (la 
moyenne  du  mois  de  juillet  a  été  de  -f-  18°, 04  alors  que  celle  de  juin  était  de 
-f-  18", 28),  se  raanifestf!  même  sur  nos  arbres;  le  noyer  à  ses  feuilles  maculées  de 
taches,  elles  se  dessèchent  et  tombent  comme  aux  approches  de  l'hiver;  il  en  est 
de  même  du  noisetier  et  de  certaines  essences  de  chênes. 

St-Jean-d'Ataux,  9  août  J88?.  .  E.  de  Lentilhac 
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LES  PUOaRAUMES  DES  CONCOURS  RÉGIONAUX 

J'ai  lu  dans  le  Journal  de  C agriculture  du  29  juillet  dernier  une 
lettre  adressée  par  le  marquis  de  Dampierre,  le  très  honoré  président 
de  notre  Société  des  agriculteurs  de  France,  à  M.  le  ministre  de  l'aori- 
culture.  Cette  lettre  traite  des  questions  qui  intéressent  au  plus  haut 
point  notre  élevage.  Je  crois  utile  de  profiter  du  moment  où  elles  sont 
soulevées,  pour  soumettre  à  vos  lecteurs,  les  observations  que  j'ai 
recueillies  pendant  une  longue  et  laborieuse  carrière  ai:>ricole. 

Quand  on  considère  l'élevage  sous  un  point  de  vue  général,  qui 
embrasse  les  animaux  mâles  et  femelles,  non  seulement  de  l'espèce 
bovine,  mais  encore  de  toutes  les  auti*es  espèces  domestiques  (che- 
vaux, moutons,  porcs,  chiens,  volailles,  etc.),  il  y  a  lieu  de  poser  un 
premier  principe  fondamental,  lequel  domine  absolument  la  matière, 
c'est  que  les  reproducteurs  destinés  à  conserver  ou  à  améliorer  les 
races  devraient  toujours  appartenir  à  des  souches  pures. 

En  effet,  que  demande-t-on  à  un  reproducteur?  On  lui  demande 
d'abord  de  représenter  autant  que  possible  les  qualités  de  sa  race 
mais  on  lui  demande  surtout  de  transmettre  à  ses  descendants,  de^ 
privilèges  qu'il  a  quelquefois,  mais  qu'il  peut  ne  pas  avoir  lui-môme. 
Or  comme  il  est  incontestable  et  incontesté,  que  la  puissance  de 
transmission  héréditaire  existe  en  raison  de  l'ancienneté  des  familles, 
il  devient  certain  que  cette  ancienneté,  qui  mérite  aux  races  le  nom 
de  pure,  est  la  plus  précieuse  des  garanties,  pour  la  bonne  réussite  de 
l'élevage  de  nos  animaux. 

Ce  principe  une  fois  formulé,  examinons  comment  il  s'applique  aux 
différentes  opérations  de  l'industrie  agricole. 

S'agit-il  de  conserver  une  race,  ou  de  l'améliorer  par  elle-même 
c'est-à-dire  par  la  sélection?  Il  faut  d'abord  chercher  les  sujets  chez 
lesquels  les  qualités  de  cette  race  ont  prédominé,  puis  il  faut  remonter 
en  arrière,  et  voir  quelles  sont  les  tribus  où  ces  sujets  d'élite  ont  été 
les  plus  nombreux,  et  ont  présenté  k\  succession  la  plus  régulière  ;  ces 
remarques  faites,  on  reconnaîtra  sans  peine  les  animaux  les  plus  aptes 
à  perpétuer  les  privilèges  de  leur  race. 

S'agit-il  de  régénérer  une  race  défectueuse  à  l'aide  d'une  race  supé- 
rieure? C'est  encore  le  cas  de  demander  au  sang  améliorateur,  une 
prépondérance  décisive  et  rapide;  deux  forces  égales  devant  fatalement 
se  neutraliser,  on  s'expose  à  de  longs  insuccès,  si  on  entreprend  le 
croisement  sans  se  conformera  une  loi  qui  est  absolue. 

S'agit-il  enhn  de  produire  simplement  des  animaux  de  commerce, 
et  de  viser,  sans  tenir  compte  de  l'avenir,  à  des  opérations  de  courte 
échéance?  Ce  sera  toujours  par  l'alliance  des  races  pures  que  les  béné- 
fices seront  le  mieux  assurés;  vX  si  plus  lard  on  cherche  à  crénr  une 
sous-race,  avec  les  débris  tics  deux  races  primitives,  ce  sera  encore  le 
principe  héréditaire  qui  devra  inspirer  le  choix  des  auteurs  de  la  nou- 
velle famille. 

Il  est  donc  vr;ii  de  dire  que  toujours  et  partout  les  animaux  d(;  race 
pure  seront  les  reproducteurs  à  préférer,  et  que  ces  reproducteurs 
tenant  leur  mérite  de  l'ancnenneté  de  leur  fauiille,  la  constatation  des 
origines  reste  la  plus  précieuse  giranlie  pour  toutes  les  opérations  de 
rélevau;e. 
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De  ces  considérations  deux  choses  sont  à  déduire  :  la  première,  c'est 
que  les  classements  arbitraires  admis  dans  les  concours  français  sont 
absolument  contraires  au  véritable  progrès;  la  seconde,  c'est  que  la 
création  des  livres  généalogiques  devrait  être  l'objet  principal  de  la 
sollicitude  du  gouvernement,  et  des  Sociétés  qui  s'occupent  d'agricul- 
ture. 

Comment  en  effet,  admettre  qu'un  animal  sera  Nivernais  ou  Charo- 
lais,  quand  il  est  blanc,  Salers  quand  il  est  rouge;  et  comment  ne  pas 
reconnaître  les  erreurs  oii  l'on  entraîne  le  public,  quand  on  prime 
dans  une  catégorie  de  race  pure,  les  animaux  qui  ont  précisément 
emprunté  à  un  croisement  étranger,  les  qualités  auxquelles  ils  doivent 
leurs  récompenses? 

Tant  que  les  livres  généalogiques  n'existeront  pas  en  France,  et 
pour  le  moment  il  n'en  existe  pas  de  complets,  en  dehors  de  celui  des 
Durhams,  le  seul  moyen  d'éviter  les  erreurs  monstrueuses  dont  Jious 
sommes  chaque  jour  témoins  et  victimes,  c'est  de  laisser  concourir 
sans  distinction,  les  races  aux  origines  inconnues,  et  d'adopter  pour 
elles  le  classement  par  aptitudes. 

En  classant  les  animaux  en  trois  catégories  :  races  à  viande,  races 
à  lait,  races  de  travail,  on  ne  donnera,  il  est  vrai,  aucun  renseigne- 
ment sur  les  facultés  héréditaires  dont  nous  avons  signalé  l'impor- 
tance, mais  au  moins  on  évitera  au  public  la  chance  d'être  trompé, 
et  ce  sera  pour  lui  la  plus  précieuse  de  toutes  les  prérogatives.  De 
plus,  on  rendra  la  tâche  des  jurés  possible;  en  effet,  devrais  connais- 
seurs pourront  porter  un  jugement  sérieux,  quand  ils  auront  à  com- 
parer des  animaux  appelés  à  donner  des  produits  similaires,  tandis 
qu'ils  seront  toujours  certains  de  se  tromper,  ou  d'être  trompés,  quand 
on  leur  demandera  de  trancher  ces  questions  de  race  qu'une  simple 
inspection  ne  sufhra -jamais  à  résoudre. 

Il  reste  maintenant  à  parler  d'une  façon  particulière  de  la  race  Du- 
rham;  cette  race,  ainsi  que  nous  l'avons  énoncé,  est  dans  des  condi- 
tions exceptionnelles  sous  le  rapport  du  pédigré,  et  de  plus  elle  tire 
de  sa  noble  origine  des  qualités^  qui  lui  assurent  une  prépondérance 
marquée,  sur  toutes  les  autres  races  bovines. 

La  première  de  ces  qualités  est  une  force  d'homogénéité  telle  que 
le  type  de  la  race  reste  immuable  dans  les  conditions  d'entretien  les 
plus  différentes,  et  sous  les  climats  les  plus  divers. 

Suivons  d'abord  les  Durhams  en  Angleterre,  en  France,  en  Alle- 
magne, nous  les  trouverons  partout  avec  le  même  type  primordial,  et 
toujours  nous  les  verrons  semblables  à  eux-mêmes. 

Passons  ensuite  le  grand  océan,  et  allons  au  Canada,  au  Kentucky 
ou  dans  d'autres  régions  semblables,  nous  trouverons  les  Durhams 
vivant  au  milieu  d'herbages  déserts,  supportant  les  climats  les  plus 
rudes,  et  puisant  dans  le  nouveau  monde,  une  sève  vivifiante,  qui 
leur  a  valu  d'atteindre  les  prix  de  vente  les  plus  fabuleux. 

Tournons  après  celanos  regards  vers  les  régions  à  hautes  températures  ; 
examinons  les  importations  ^de  Durham  en  Australie,  puis  celles  qui 
se  font  de  nos  jours  au  Chili,  puis  enfin  celles  qui  ont  déjà  trans- 
formé les  races  indigènes  de  nos  colonies  d'Afrique,  et  nous  consta- 
tet-ons  que  cette  illustre  race  ne  perd  rien  de  sa  noblesse,  ni  de  ses 
qualités,  en  passant  d'un  pays  dans  un  autre. 

A  cette  fixité  merveilleuse  qui  est  l'apanage  exclusif  de  toutes  les 
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races  pures,  il  y  a  lieu  d'ajouter,  en  faveur  des  Darhams,  les  avantages 
qu'ils  offrent  à  nos  spéculations  agricoles. 

Je  veux  parler  de  leur  triple  aptitude,  à  produire  la  viande,  le  lait 
et  le  travail. 

Sous  le  rapport  de  la  production  de  la  viande,  la  supériorité  des 
Durhams  est  tellement  admise  aujourd'hui,  qu'il  est  inutile,  je  crois, 
d'insister  sur  elle. 

Sous  le  rapport  de  la  production  du  lait  au  contraire,  de  graves 
préjugés  existent  encore  contre  les  Durhams,  et  il  est  important  d'in- 
diquer aux  hommes  sérieux,  comment  ils  pourront  s'éclairer,  dans 
une  matière  aussi  délicate.  Nous  leur  dirons  d'abord;  lisez  les  notes 
placées  dans  les  deux  Herd-Book,  anglais  et  français,  vous  y  trouverez 
en  chiffres  authentiques  la  constatation  de  la  traite  des  vacïies  d'élite; 
lisez  encore  les  listes  de  récompenses  des  concours  laitiers,  dont 
M.  de  la  Tréhonnais,  le  savant  chroniqueur  du  Journal  de  Vagricul- 
iMr(?,  publie  les  résultats  avec  autant  de  zèle  que  détalent;  nous  leur 
dirons  ensuite,  visitez  les  étables  de  Durham,  rendez-vous  compte  de 
ce  qui  s'y  passe,  et  comparez  la  production  de  ces  vaches  si  fortement 
décriées  avec  celle  des  autres  races  qui  vivent  à  côté  d'elles;  puis 
après  avoir  constaté  la  production  des  vaches  Durhams,  examinez  la 
qualité  de  leur  lait;  examinez  également  la  qualité  du  lait  des  vaches 
croisées  qui  sont  filles  de  taureau  Durham,  et  voyez  à  quel  point  les 
principes butyreux  ont  été  augmentés  chez  elles;  puis  après  avoir  con- 
sidéré tout  cela,  appréciez  si  vous  avez  raison  de  vous  priver  d'une 
source  de  richesse  qui  est  à  votre  portée,  et  qui  procure  à  tant  d'autres 
les  plus  beaux  bénéfices. 

J'arrive  aux  Durhams  considérés  comme  animaux  de  trait,  et  ici 
mes  affirmations  vont  encore  étonner  bien  des  praticiens  ;  elles  seront 
cependant  absolues,  étant  donné  qu'elles  sont  fondées  non  seulement 
sur  ma  propre  expérience,  mais  aussi  sur  celle  de  nombreux  agricul- 
teurs dont  j'ai  les  attelages  sous  les  yeux.  Eh  bien,  oui,  malgré  tout 
ce  qui  a  été  dit  et  écrit,  les  Durhams  sont  d'excellents  ouvriers,  je  ne 
parle  pas  ici  des  Durhams  purs  que  je  n'ai  jamais  placés  sous  le  joug, 
mais  des  Durhams  croisés  avec  les  races  les  plus  diverses. 

Dans  ces  conditions,  les  Durhams  ont  satisfait  et  satisfont  tous  les 
jours  chez  moi  aux  plus  rudes  travaux;  terrassements,  défoncements, 
charrois,  rien  ne  leur  est  épargné;  et  jamais  ils  n'ont  failli  à  la  tâche 
qui  leur  est  imposée.  Ajoutez  à  cela  que  le  croisement  amène  une 
taille  énorme,  que  les  animaux  conservent  leur  aptitude  à  l'engraisse- 
ment et  vous  comprendrez  pourquoi  nous  avançons  que  les  bœufs 
Durhams  croisés  doivent  ôtre  rangés  au  nombre  des  meilleurs  animaux 
de  trait. 

Comme  conclusion  à  tout  ce  qui  précède,  nous  formulons  les  prin- 
cipes suivants  : 

1°  Dans  les  concours  d'animaux  reproducteurs,  les  prix  devraient 
être  exclusivement  réserves  aux  animaux  de  races  pures. 

V  La  pureté  des  races  n'étant  constatée,  d'une  manière  certaine, 
qu'à  l'aide  des  livres  généalogiques,  la  tenue  de  ces  livres  a  pour 
l'élevage  une  importance  capitale. 

3"  En  l'ubscnce  de  livres  généalogiques,  les  animaux  de  l'espèce 
bovine  ne  peuvent  être  classés  utilement  que  par  aptitudes,  savoir  : 
viande,  lait,  travail. 
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4°  Les  Durliams  ayant  un  livre  de  généalogie  authentique  ont  droit 
dans  les  concours  à  des  catégories  spéciales. 

5"  Les  qualités  de  la  race  Durham,  sous  le  triple  rapport  de  la 
production  de  la  viande,  du  lait  et  du  travail,  étant  exceptionnelles, 
il  y  a  lieu  de  lui  attribuer  dans  les  concours,  des  récompenses  égale- 
ment exceptionnelles.  Marquis  de  Poncins, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
Président  de  la  2°  Section  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  ' 

Mes  chers  confrères,  mesdames,  messieurs,  l'ordonnance  royale  de 
1788  relative  au  règlement  de- la  Société  d'agriculture  porte  ce  qui 
suit:  «Le  secrétaire  perpétuel  présentera  tous  les  ans,  à  la  séance 
publique,  l'histoire  des  travaux  de  la  compagnie.  »  Cette  prescription 
répétée  dans  tous  les  règlements  postérieurs  a  toujours  été  obéie.  Mais 
elle  ne  laisse  pas  que  d'être  une  charge  assez  délicate,  non  pas  que 
notre  compagnie  ne  travaille  pas  sans  relâche  et  qu'il  n'y  ait  pas 
chaque  année  beaucoup  à  dire  sur  l'ensemble  et  sur  les  détails  des 
questions  qu'elle  agite;  non,  après  l'examen  de  votre  conscience  que 
j'ai  dû  m'imposer  avant  de  prendre  la  plume,  je  puis  affirmer  que 
notre  Société  remplit  le  rôle  qui  lui  est  assigné  avec  une  grande  solli- 
citude de  tous  les  intérêts  agricoles  et  un  véritable  zèle.  Mais  ce  qui 
est  difficile,  c'est,  pour  votre  secrétaire  perpétuel,  de  trouver  un  tour 
nouveau  aux  choses  qu'il  doit  en  quelque  sorte  répéter  tous  les  ans. 
L'ennui  ne  doit-il  pas  naître  de  l'uniformité  de  ces  comptes  rendus 
annuels  ?  Pour  essayer  d'échapper  à  cette  sorte  de  désastre,  je  m'effor- 
cerai d'être  succinct  et  de  n'appeler  votre  attention  que  sur  les  choses 
saillantes  et  importantes. 

La  situation  générale  de  l'agriculture  s'est  incontestablement  amé- 
liorée. Vous  en  avez  recueilli  les  preuves  dans  les  informations  que 
vos  correspondants  vous  ont  fait  parvenir  des  diverses  parties  de  la 
France.  Mais  il  y  a  encore  unanimité  sur  ce  point  de  premier  ordre, 
c'est  que  les  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture  doivent  être  dimi- 
nuées pour  que  sa  prospérité  puisse  renaître  complètement.  L'allége- 
ment de  l'impôt  foncier,  un  adoucissement  marqué  de  droits  d'en- 
registrement des  locations  rurales,  une  réduction  des  décimes  de 
guerre,  la  suppression  des  droits  d'enregistrement  pour  les  échanges 
de  parcelles  en  vue  d'obvier  à  l'excès  du  morcellement  des  terres 
arables,  une  amélioration  de  l'emploi  des  prestations  pour  décharger 
les  cultivateurs  sans  diminuer  néanmoins  les  ressources  de  la  vici- 
nalité  rurale,  ont  été  plusieurs  fois  recommandés  dans  vos  discus- 
sions* à  la  sollicitude  du  gouvernement  de  la  République;  il  faut 
espérer  que  le  Parlement  pourra  bientôt  et  successivement  voter  des 
solutions  conformes  aux  justes  désirs  de  l'agriculture.  De  même,  avec 
tous  les  agriculteurs  du  Midi  dont  vous  connaissez  les  souffrances 
causées  par  des  sécheresses  prolongées,  vous  faites  les  vœux  les  plus 
vifs  pour  que  les  canaux  dérivés  du  Rhône  puissent  être  bientôt  com- 
mencés; il  est  vraiment  inouï  qu'un  grand  fleuve  continue  à  rouler 
vers  la  mer  ses  eaux  inutiles  alors  qu'elles  pourraient  être  si  fécondes. 

Il  est  encore  d'autres  questions  qui  sont  urgentes  et  sur  lesquelles 

1.  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  depuis  le  7  août  1881  jusqu'au  19  juillet  1882,  lu 
dans  la  séance  solennelle  du  19  juillet. 

2.  Communications  de  MM.  Josseau,  de  Luçay. 
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il  faudra  prendre  un  parti.  Ce  sont  celles  relatives  au  vinage  et  au 
sucrage  des  vins;  elles  intéressent  nos  plus  grandes  industries  agri- 
coles et,  en  outre,  tous  les  consommateurs.  Si  elles  ne  sont  pas 
promptement  résolues  et  dans  un  sens  favorable  à  la  production  in- 
digène, il  arrivera  que  la  France  pourra  être  dépouillée  des  principales 
branches  de  ses  richesses.  C'est  à  l'étranger  surtout  qu'on  fait  aujour- 
d'hui des  vins  renforcés  par  des  alcools,  ou  augmentés  par  des  sucres 
de  toutes  provenances  autres  que  la  provenance  française.  Notre  viti- 
culture et  noire  sucrerie  indigène,  c'est-à-dire  l'agriculture  du  Nord 
comme  celle  du  Midi,  seraient  également  frappées  de  déchéance.  C'est 
pourquoi,  après  des  délibérations  approfondies,  vous  avez  donné 
votre  approbation  aux  conclusions  du  rapport  de  M.  de  Luçay  sur  le 
vinage  à  prix  réduit  et  à  celles  du  rapport  de  M.  Dumas  sur  le  sucrage ^ 
Avec  quelle  précision,  quelle  clarté  lumineuse,  quelle  abondance  de 
preuves,  notre  illustre  confrère  a  répondu  aux  questions  posées  par 
M.  le  ministre  des  finances  sur  les  conditions  de  l'emploi  des  sucres 
à  la  cuve  avant  ou  pendant  la  fermentation  !  Il  n'y  a  plus  de  doute 
dans  aucun  esprit  sur  les  avantages  que  procurerait  pour  l'agriculture 
une  réduction  du  droit  des  sucres,  sur  les  bienfaits  qui  en  résulte- 
raient pour  la  population  tout  entière.  Le  rapport  de  M.  Dumas,  vous 
applaudirez  que  je  le  dise,  est  une  bonne  fortune  pour  l'État  qui  ren- 
contre un  conseiller  de  cette  autorité,  et  une  gloire  pour  la  com- 
pagnie savante  qui  a  le  bonheur  de  le  posséder  parmi  ses  membres. 
La  Société  d'agriculture,  instituée  particulièrement  pour  répondre  au 
gouvernement  relativement  aux  questions  agricoles  sur  lesquelles  il 
juge  utile  de  la  consulter,  n'a  pas  pu  mieux  montrer  qu'elle  demeure 
toujours  digne  de  la  confiance  que  les  décrets  de  constitution  ont 
mise  dans  son  organisation. 

Après  la  diminution  des  charges  qui  pèsent  sur  toutes  ses  opéra- 
tions, l'agriculture  a  particulièrement  besoin  de  la  multiplication,  de 
l'amélioration,  de  la  conservation  de  son  bétail.  Autrement  elle  ne 
peut  ni  assurer  la  fertilité  de  ses  terres,  ni  espérer  une  légitime  rému- 
nération de  ses  travaux.  Aussi  notre  compagnie  a-t-elle  continué  à 
suivre  avec  la  plus  grande  sollicitude  le  développement  des  travaux 
de  M.  Pasteur  relatifs  à  l'action  des  êtres  infiniment  petits  sur  l'or- 
ganisme animah  Ces  travaux  ont  eu  des  conséquences  inespérées  dans 
deux  directions  différentes. 

En  premier  lieu,  ils  ont  permis  à  la  sériciculture  de  renaître  de  sa 
ruine,  regardée  comme  irrémédiable  par  les  pessimistes,  et  qui  est 
certainement  conjurée  pour  tous  ceux  qui,  sans  être  optimistes, 
savent  observer  les  faits  et  juger  les  expériences.  A  cet  égard,  les 
succès  obtenus  vous  ont  paru  apporter,  par  leur  durée  et  par  leur 
éclat,  une  démonstration  sans  réplique  \  Vous  les  constatez  par  de 
hautes  récompenses  décernées  à  des  sériciculteurs  des  Pyrénées-Orien- 
tales et  de  l'Ardèche. 

En  second  lieu,  et  pour  un  objet  qui  ne  touche  plus  une  seule  in- 
dustrie agricole,  une  région  limitée,  mais  qui  intéresse  tous  les  culti- 
vateurs et  tous  les  pays,  qui  fait  sensation  dans  le  monde  entier,  les 
recherches  de  M.  Pasteur  ont  donné  le  moyen  de  lutter  contre  des 
maladies  contagieuses  terribles;  ce  moyen,  c'est  l'inoculation,  devenue, 

1.  La  Société  a  aussi  cnleiuhi  avec  iiitéiôt,  sur  ce  sujet,  une  note  de  M.  F.  Jacquemart. 

2.  Communications  de  MM.  lilancnard,  Pasteur,  de  Kelz. 
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entre  les  mains  de  l'homme  de  science  et  de  l'homme  de  pratique,  un 
procédé  d'une  généralité  qu'on  ne  soupçonnait  pas.  Les  Comices  et 
les  Sociétés  d'agriculture  d'un  grand  nombre  de  départements  se  sont 
faits  les  collaborateurs  de  notre  illustre  confrère  pour  vérifier  ses 
découvertes  et  pour  entreprendre  de  nouvelles  expériences.  Vous  vous 
êtes  associés  à  ce  mouvement  fécond,  et  vous  décernez  un  grand 
nombre  de  récompenses  à  des  vétérinaires  qui  y  ont  pris  part. 

Le  corps  des  vétérinaires  devient  un  auxiliaire  de  plus  en  plus  utile 
pour  le  progrès  agricole.  Son  chef  éminent  lui  donne  d'ailleurs  l'exem- 
ple de  la  persévérance  dans  le  travail.  Le  livre  important  qu'a  publié 
notre  Confrère  M.  Bouley  sur  l'expérimentation,  sera  fécond  entre  leurs 
mains.  Aussi  vous  promettez  de  nouvelles  récompenses  à  de  nouveaux 
progrès.  Vous  avez  voulu  plus  encore.  Le  présent  a  toujours  des  rela- 
tions avec  le  passé.  Les  choses  ne  viennent  pas  tout  d'un  coup,  sans 
avoir  des  précédents  ou  des  analogies.  Votre  Section  d'économie  du 
bétail  s'est  souvenue  de  la  méthode  d'inoculation  de  la  péripneu- 
monie  de  l'espèce  bovine  imaginée  par  le  D'"  Willems  ;  elle  a  aperçu 
que  les  découvertes  de  M.  Pasteur  doivent  jeter  de  la  lumière  sur  les 
faits  encore  obscurs  de  la  pratique  suivie  dans  les  étables  oi^i  l'on  fait, 
depuis  près  de  trente  an&,  de  l'inoculation  contre  la  péripneumonie, 
et  elle  a  vous  a  proposé  de  décerner  une  haute  récompense  à  M.  Wil- 
lems. C'est  juste;  en  rappelant  aujourd'hui  un  passé  déjà  ancien,  vous 
préparez  certainement  de  nouvelles  découvertes  qui  seront  fécondes 
pour  l'agriculture.  Du  reste,  vous  n'avez  nullement  limité  le  champ 
des  recherches,  et  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'amélioration  des  ani- 
maux domestiques  sont  bien  venus  dans  cette  enceinte.  Quel  intérêt 
n'avez-vous  pas  apporté  au  récit  qui  vous  a  été  fait  des  progrès  de  l'in- 
cubation des  oiseaux  de  basse-cour  par  un  des  promoteurs  d'un  éle- 
vage qui  est  devenu  industriel  ',  et  à  cette  occasion  vous  avez  écouté 
avec  respect  et  curiosité  les  remarques  que  vous  a  faites  M.  Chevreul 
et  la  description  d'expériences  anciennes  qui  devraient  être  reprises  et 
continuées.  Mais  l'occasion  d'admirer  la  continuité  maintenant  sécu- 
laire des  travaux  de  notre  bien-aimé  doyen,  doyen  de  notre  Compa- 
gnie, doyen  des  étudiants  de  France,  se  représente  souvent;  nous 
avons  eu  encore  à  manifester  cette  admiration  lorsque  nous  avons  en- 
tendu ses  observations  à  propos  de  la  description  des  excellents  résul- 
tats des  grands  concours  agricoles  de  1882". 

La  méthode  expérimentale,  grâce  à  M.  Chevreul,  est  de  plus  en  plus 
en  honneur  dans  l'agriculture,  et  elle  rend  de  grands  services,  parti- 
culièrement pour  l'amélioration  du  bétail.  La  comparaison  des  résul- 
tats obtenus  en  France  et  en  Angleterre  par  les  programmes  des  con- 
cours, comparaison  sévèrement  examinée,  aura  sans  doute  des  consé- 
quences heureuses;  elle  permettra  d'améliorer  ce  qui  est,  sans  qu'on 
ait  besoin  de  détruire.  Ajoutons,  pour  terminer  ce  qui  concerne  les 
animaux  domestiques,  que  les  conditions  de  leur  commerce  ont  été 
l'objet  de  vos  préoccupations,  attendu  que  l'agriculture  doit  toujours 
être  aidée  par  le  commerce,  et  que  les  intérêts  commerciaux  sont  con- 
nexes des  intérêts  agricoles.  C'est  avec  gratitude  que  vous  appris  que 
le  règlement  d'administration  publique  relatif  aux  épizooties,  très 
longtemps  attendu,  avait  été  promulgué.  Vous  récompensez  par  une 
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haute  récompense  les  efforts  de  la  Société  d'agriculture  du  Cantal  ^ 
pour  créer  une  fromagerie  modèle  dans  ce  département.  Votre  sollici- 
tude et  celle  du  gouvernement  se  portent  maintenant  sur  les  importa- 
tions des  viandes  étrangères  attaquées  par  la  trichine  ^  ;  vous  trouverez 
certainement  la  solution  des  difficultés  que  la  question  présente. 

Vous  avez  indiqué,  grâce  aux  travaux,  de  M.  Pluchet,  des  procédés 
efficaces  pour  la  destruction  des  mulots,  dont  plusieurs  invasions  ont 
causé  beaucoup  de  mal  dans  quelques  régions.  Mais  les  mulots  sont 
relativement  de  gros  animaux,  faciles  à  atteindre,  presque  comme  les 
loups,  dont  un  de  nos  Confrères'  se  réjouit  aujourd'hui  de  ce  que  le 
Parlement  paraît  s^associer  à  son  ardeur  pour  en  amener  la  disparition. 
Combien  il  serait  désirable  qu'il  ne  fut  pas  plus  difficile  de  débarras- 
ser nos  vignobles  de  leurs  nombreux  ennemis.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'étude  des  parasites  de  la  Vigne  a  été  constamment  l'objet  de  votre 
attention. 

L'anthracnose,  le  mildew  ou  peronospora,  tous  les  champignons 
qui  attaquent  les  ceps,  mais  surtout  le  phylloxéra,  ont  donné  lieu  à  de 
nombreuses  et  intéressantes  communications  \  La  science  a  armé  la 
pratique  de  moyens  de  lutte  efficaces.  Aussi  le  vigneron  a  repris  de 
l'espoir  ;  dans  beaucoup  de  pays  oii  il  avait  arraché  les  vignes  et  aban- 
donné la  partie,  il  replante  maintenant  avec  une  sorte  de  passion.  L'é- 
tendue du  vignoble  français  va  se  retrouver  bientôt  plus  grande  qu'a- 
vant l'invasion  phylloxérique.  Par  tous  les  procédés  on  combat  :  par 
le  sulfure  de  carbone  et  le  sulfocarbonate  de  potassium  dans  les  vieil- 
les vignes  françaises  qu'on  veut  défendre;  par  la  submersion  dans  les 
terres  où  l'on  peut  amener  de  l'eau,  soit  par  des  canaux,  soit  par  des 
machines,  et  où  l'on  peut  faire  séjourner  cette  eau  durant  quarante- 
cinq  à  soixante  jours,  à  la  fin  de  l'automne  ou  en  hiver;  par  la  planta- 
tion dans  les  sables,  où  le  puceron  dévastateur  n'aime  pas  à  établir  ses 
essaims;  enfin,  par  la  plantation  de  cépages  américains  généralement 
destinés  à  recevoir  la  greffe  et  à  devenir  les  supports  des  fins  cépages 
français.  Tout  cela  coûte  beaucoup,  et  c'est  une  crise  cruelle  à  traver- 
ser pour  nos  populations  viticoles  ;  mais  enfin  la  science  a  l'honneur 
d'avoir  sauvé  le  malade,  de  l'avoir  mis  sur  le  chemin  de  la  convales- 
cence, s'il  n'est  pas  encore  revenu  à  une  robuste  santé. 

Les  progrès  de  presque  toutes  les  cultures  ont  également  appelé 
votre  attention.  Ainsi,  les  soins  à  prendre,  les  analyses  à  faire  pour 
obtenir  des  betteraves  pkis  riches  en  sucre,  les  conditions  à  remplir 
pour  assurer  une  meilleure  maturation  des  fruits,  le  parti  que  l'on 
peut  tirer  de  certaines  plantes  fourragères  pour  accroître  la  nourriture 
du  bétail,  l'étude  des  maladies  des  arbres  forestiers,  notamment  du 
chêne  et  du  chruaignier,  l'iniroduction  des  plantes  exotiques  et  la  re- 
cherche des  meilleures  conditions  de  leur  culture,  ont  donné  lieu  à  de 
très  intéressantes  communications  do  la  plupart  de  plusieurs  de  nos 
Confrères  et  Correspondants '.  Vous  décornez  aujourd'hui  votre  plus 
haute  récompense  à  un  ensemble  de  recherches  sur  la  puissance  de 
l'atavisme  dans  les  semences,  recherches  qui  ont  exigé  les  efforts  de 
de  plusieurs  générations  d'une  morne  famille.    Pour  améliorer  une 
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race  par  la  sélection  successive  des  reproducteurs  en  vue  d'accroître 
telles  ou  telles  qualités^,  il  faut,  en  effet,  un  grand  nombre  d'années 
et  une  persévérance  se  transmettant  de  père  en  fils.  Vous  avez  trouvé 
dans  M.  Henry  Vilmorin,  un  digne  continuateur  de  son  père  et  de  ses 
aïeux,  dans  cette  voix  féconde;  vous  proclamez  les  services  ainsi  ren- 
dus à  l'agriculture  où  il  faut  que  les  maisons  durent  longtemps  pour 
être  puissantes  et  fécondes. 

Des  soins  particuliers  permettront  un  usage  plus  avantageux  ou  bien 
mettront  en  garde  contre  la  propagation  de  maladies  qui,  Je  plus  sou- 
vent, proviennent  de  l'attaque  d'un  insecte  qu'on  laisse  inconsidéré- 
ment se  multiplier.  C'est  ce  qu'un  de  nos  Confrères  a  encore  rappelé  à 
propos  des  anguillules  du  Blé*  ;  c'est  ce  qu'un  autre  a  fait  voir  au  su- 
jet de  la  théorie  des  assolements;  ceux-ci,  en  effet,  sont  imposés  bien 
plus  par  la  nécessité  de  faire  périr  les  insectes  et  les  plantes  adventices 
nuisibles  aux  récoltes  que  l'on  maintient  longtemps  sur  la  môme  terre, 
que  par  le  danger  d'épuiser  la  richesse  de  cette  terre,  attendu  qu'on 
peut  toujours  avoir  recours  à  des  restitutions  par  les  fumiers  et  les 
engrais  du  commerce  convenablement  choisis.  Les  travaux  qui  vous 
ont  été  communiqués  ont  d'ailleurs  rappelé  la  nécessité  d'étudier  les 
sols  dans  lesquels  on  fait  des  cultures  et  les  eaux  souterraines  qui 
jouent,  sur  la  vie  des  plantes  et  sur  leurs  produits,  une  action  très 
considérable'. 

Il  n'a  jamais  été  un  instant  perdu  de  vue  dans  nos  discussions  que 
les  météores  jouent  un  rôle  important  en  agriculture,  et  que  bien  sou- 
vent ils  sont  la  cause  déterminante  du  succès  final  ou  d'un  échec 
irrémédiable.  C'est  pourquoi  vous  attachez  un  très  grand  intérêt  aux 
communications  qui  vous  sont  faites  sur  la  succession  des  phénomènes 
météorologiques  '.  L'action  des  agents  physiques,  chaleur,  lumière, 
électricité,  sur  les  phénomènes  de  la  végétation,  domine  d'ailleurs  les 
procédés  de  la  culture,  ou  plutôt  le  cultivateur  habile  doit  subordonner 
les  méthodes  qu'il  adopte  aux  lois  générales  de  la  physique.  Aussi, 
est-il  juste  de  signaler,  dans  ce  compte  rendu,  la  grande  solennité  de 
l'exposition  d'électricité,  organisée  par  l'initiative  féconde  de  M.  le  mi- 
nistre des  postes  et  télégraphes.  A  ce  sujet,  vous  avez  reçu  des  com- 
munications peut-être  audacieuses,  mais  qui  permettent  d'entrevoir  un 
avenir  dans  lequel  l'agriculture  trouvera,  par  l'électricité,  une  puis- 
sance nouvelle  dont  elle  pourra  disposer,  soit  comme  force  mécanique, 
soit  comme  puissance  lumineuse  susceptible  de  hâter  la  végétation, 
soit  encore  comme  puissance  de  combinaison  pour  fournir  aux  plantes 
les  principes  azotés  dont  elles  ont  besoin. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  si  le  champ  des  espérances  est  vaste,  que 
si  l'on  peut  se  laisser  aller  à  concevoir  des  découvertes  pouvant  trans- 
former plus  rapidement  la  matière  de  façon  à  accroître  indéfiniment 
les  jouissances  de  l'homme  par  les  produits  de  l'agriculture  multi- 
pliés et  améliorés,  il  faut  cependant  toujours  revenir  à  compter  et  à 
établir  une  balance  entre  le  doit  et  l'avoir,  entre  la  recette  et  la  dépense. 
Vous  avez  donc,  en  réponse  à  une  demande  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture, appelé  fortement  l'attention  sur  la  nécessité  de  multiplier 
dans  les  fermes  les  comptabilités  sérieuses*.   D'ailleurs  votre  Section 
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d'économie,  de  statistique  et  de  législation  agricoles  n'a  pas  cessé 
d'étudier  les  moyens  de  donner  à  l'agriculture  le  crédit  qui  lui  est 
nécessaire  pour  prendre  au  milieu  des  autres  branches  de  la  produc- 
tion nationale  la  part  considérable  qui  appartient  à  tous  ceux  possé- 
dant l'argent,  c'est-à-dire  le  nerf  de  la  lutte  et  de  la  prospérité  ^ 

Et  maintenant,  il  me  reste  à  remplir  un  dernier  devoir  :  il  faut  que 
je  salue  respectueusement  les  confrères  que  la  "mort  nous  a  enlevés, 
et  que  je  souhaite  la  bienvenue  a  ceux  que  notre  Compagnie  a  élus, 
afin,  non  pas  de  se  perpétuer  dans  le  commandement,  comme  Mon- 
tesquieu dit  que  Pompée  a  été  accusé  de  le  vouloir,  mais  pour  se  per- 
pétuer dans  la  bonne  direction  à  donner  à  toutes  les  recherches  utiles 
à  l'agriculture. 

Nous  avons  perdu,  depuis  notre  dernière  séance  publique,  deux 
membres  titulaires,  MiM.  Decaisne  et  Bella,  et  trois  membres  associés 
nationaux,  MM.  Dubrunfaut,  Isidore  Pierre  et  Dutertre. 

M.  Decaisne  traitait  parmi  nous  les  questions  que  soulève  l'horti- 
culture savante,  adonnée  à  la  fois  aux  études  de  botanique  pure  et  de 
physiologie  végétale,  et  aux  expériences  culturales  dans  les  jardins 
d'essai.  M.  Bella  rappelait  la  fondation  de  l'enseignement  de  l'agri- 
culture et  les  exemples  d'une  bonne  direction  à  imprimer  à  une  exploi- 
tation rurale  progressive.  M.  Dubrunfaut  était  le  représentant  le  plus 
éminent  des  principales  industries  agricoles,  celles  de  l'extraction  du 
sucre  et  de  la  fabrication  de  l'alcool.  M.  Isidore  Pierre  était  essen- 
tiellement rhomme  des  recherches  sur  la  constitution  des  plantes  par 
les  procédés  de  l'analyse  chimique;  il  a  rendu  de  très  grands  services 
par  son  enseignement  de  chimie  agricole  fait,  avec  une  grande  autorité, 
dans  une  faculté  départementale.  M.  Dutertre  montrait  l'exemple  de 
l'ensemble  et  de  l'étendue  des  connaissances  qu'un  homme  peut  accu- 
muler en  sa  personne,  à  force  d'observations  et  d'expériences  faites  sur 
les  animaux  domestiques;  il  était  arrivé,  en  quelque  sorte,  à  malaxer 
la  matière  animale  chez  les  moutons,  au  point  d'obtenir  des  reproduc- 
teurs satisfaisant  complètement  à  tous  les  besoins  de  la  consom- 
mation; le  malheur,  c'est  que  chez  lui  c'était  un  art  qu'il  n'avait  pas 
formulé  en  science  '. 

Si  les  pertes  qu'elle  a  faites  sont  grandes  et  cruelles,  notre  compagnie 
a  trouvé  des  hommes  éminents  qui  lui  permettent  d'affirmer  qu'elle 
conserve  sa  haute  situation.  Dans  la  Section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation,  en  remplacement  de  M.  Drouyn  de  Lhuys,  vous  avez 
élu  M.  Léon  Say.  Ce  n'est  pas  l'homme  d'État,  le  ministre  des  finances, 
c'est  surtout  l'économiste  que  vous  avez  voulu  posséder  dans  votre 
sein,  et  à  cause  du  nom  cher  à  l'économie  politique  qu'il  porte,  et  sur- 
tout en  raison  de  ses  travaux  personnels  sur  plusieurs  questions  d'ad- 
ministration publique,  et  particulièrement  la  constitution  de  la  pro- 
priété foncière. 

Vous  avez  élu,  dans  la  Section  de  mécanique  et  des  irrigations, 
M.  Grandvoinnet  en  remplacement  de  M.  Delesse.  M.  Grandvoinnet 
était  désigné  à  vos  suffraijjes  par  une  laborieuse  carrière  entièrement 
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vouée  à  l'enseignement  de  la  mécanique  agricole  et  par  de  très  bons 
travaux  sur  la  construction  et  les  effets  utiles  des  principales  machines 
que  l'agriculture  a  conquises  depuis  un  demi-siècle. 

Au  titre  de  membres  étrangers,  vous  avez  élu  comme  le  représen- 
tant le  plus  éminent  de  la  grande  propriété,  s'occupant  sans  cesse  des 
améliorations  de  l'agriculture,  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles;  —  comme 
le  type  de  ces  agriculteurs  énergiques  qui  vont  planter  le  drapeau  du 
progrès  dans  les  régions  encore  incultes,  le  général  William  Le  Duc, 
issu  d'une  famille  française  établie  dans  le  nouveau  monde  et  conser- 
vant en  Amérique  le  souvenir,  les  mœurs,  les  vertus  de  la  mère-patrie  ; 

—  enfin  M.  Alberto  Levi,  qui,  dans  le  Tyrol  autrichien,  a  appliqué 
sur  une  grande  échelle  les  découvertes  de  M.  Pasteur  et  qui  fait  aimer 
en  Italie  et  en  Autriche  la  science  agricole  française. 

Le  cadre  des  associés  nationaux  a  été  créé  dès  1 761 ,  afin  de  pou- 
voir appeler  dans  le  sein  de  la  Société  des  représentants  de  toutes  les 
régions  agricoles  de  la  France  et  de  ses  colonies.  Ils  ont  été  répartis 
dans  les  sections  par  le  décret  de  1878.  Ils  peuvent  ainsi  nous  appor- 
ter cette  double  force  de  représenter  des  spécialités  agricoles  et  de 
bien  faire  connaître  les  conditions  de  la  production  végétale  et  animale 
dans  toutes  les  parties  de  la  France.  Vous  avez  élu  cette  année  M.  le 
baron  Paul  Thenard,  qui  porte  un  nom  à  la  fois  cher  à  la  science  et  à 
l'agriculture,  qui,  grand  propriétaire  de  vignes  en  BoiJr<yogne,  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  penser  le  premier  à  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  pour 
combattre  le  phylloxéra;  —  M.  Barbie  du  Bocage,  très  expert  dans  la 
conduite  des  forêts  et  héritier  du  nom  d'un  géographe  qui  s'est  occupé 
des  rapports  de  l'agriculture  avec  la  science  de  la  connaissance  de  la 
terre;  —  M.  le  marquis  de  Poncins,  très  habile  éleveur  d'animaux  de 
la  race  durham  dans  le  département  de  la  Loire  et  le  premier  impor- 
tateur en  France  du  labourage  à  vapeur;  —  M.  Louis  Faucon,  l'inven- 
teur perspicace  et  ingénieux  du  procédé  de  la  submersion  des  vignes 
pour  combattre  le  phylloxéra,  l'auteur  de  la  fortune  d'un  grand  nombre 
de  viticulteurs,  le  créateur  de  plusieurs  millions  gagnés  chaque  année 
par  la  France;  —  M.  Frédéric  Jacquemart,  ancien  élève  de  l'Ecole 
poytechnique,  qui  s'est  voué,  dans  le  département  de  l'Aisne,  à  l'agri- 
culture et  aux  grandes  industries  rurales,  en  acquérant  par  son  savoir 
et  ses  travaux  une  autorité  à  laquelle  nous  aimons  à  rendre  hommage; 

—  M.  Aimé  Girard,  le  savant  professeur  de  technologie  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers  oii  il  a  montré  une  profonde  connaissance  des 
industries  rurales,  auteur,  d'ailleurs,  de  remarquables  travaux  sur  les 
principes  immédiats  des  végétaux;  —  M.  Surell,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  en  retraite,  l'illustre  auteur  des  études  sur  les  tor- 
rents des  Alpes,  livre  des  plus  remarquables  et  qui  a  été  le  point  de 
départ  des  travaux  entrepris  pour  reboiser  les  montagnes  et  régler  le 
cours  des  torrents  dévastateurs;  -—  enfin,  M.  Michel  Perret,  président 
de  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Marcellin,  qui,  dans  le  départe- 
ment de  l'Isère,-  a  donné  l'exemple  d'un  propriétaire  accomplissant 
un  grand  nombre  de  recherches  et  d'essais  afin  d'éclairer  les  agricul- 
teurs sur  la  valeur  de  toutes  les  inventions  modernes,  et  inventeur 
lui-même  de  procédés  et  de  machines  utiles  à  l'agriculture  et  à  l'horti- 
culture. 

Je  n'aurais  pas  complètement  rempli  mon  devoir  de  secrétaire  per- 
pétuel, si  j'en  restais  à  cette  énumération,  quelque  brillante  qu'elle 
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soit.  Un  fait  considérable  dans  l'histoire  de  notre  Compagnie  s'est  pro- 
duit cette  année.  Nous  avons  eu  la  rare  bonne  fortune  de  pouvoir, 
dans  une  fête  intime,  mais  à  laquelle  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique^ et  particulièrement  M.  le  ministre  de  l'agriclilture,  ont  bien 
voulu  s'associer,  rendre  un  solennel  hommagj  de  vénération  et  d'admi- 
ration à  notre  illustre  doyen  M.  Chevreul,  à  l'occasion  du  cinquantième 
anniversaire  de  son  élection  à  la  Société  d'agriculture.  Notre  vice-pré- 
sident M.  Dumas,  dans  cet  admirable  langage  dont  il  a  le  secret,  s'est 
fait  alors  l'organe  de  nos  sentiments  à  tous,  je  dois  dire  des  sentiments 
du  monde  entier,  envers  M.  Chevreul  qui,  presque  centenaire,  nous 
donne  l'exemple  de  la  persévérance  dans  le  travail  et  dans  l'invention 
et  dont  les  méditations  nous  emportent  parfois  avec  lui  dans  ces  hautes 
régions,  où  éternellement  s'agitent  les  sublimes  pensées,  et  où  planent 
les  Leibnitz  et  les  Newton. 

Le  gouvernement  a  fait  don  à  la  Société  du  buste  en  marbre  de 
M.  Chevreul.  Ce  buste  viendra  prendre  place  à  côté  de  celui  du  mar- 
quis de  Turbilly,  un  des  fondateurs  et  le  premier  président  élu  de 
notre  Compagnie  en  1761.  Aujourd'hui  même,  nous  inaugurons  ce 
dernier  buste  dont  le  gouvernement  a  ordonné  que  nous  serions  pos- 
sesseurs. Il  faut  dire  que  c'est  M.  Chevreul  qui  a  remis  en  honneur 
son  premier  prédécesseur  dans  ce  fauteuil,  car  non  seulement  il  nous 
ouvre  des  horizons  nouveaux  sur  l'avenir,  mais  encore  il  nous  reporte 
avec  bonheur  vers  le  passé.  Le  progrès  n'est  que  la  grande  route  lar- 
gement ouverte  entre  le  bien  qui  a  été  et  le  bien  plus  considérable  qui 
doit  être.  J.-A.  Bakral. 

CULTURE  DU  SARRASIN  EN  BRETAGNE.  -  III 

Fourrage  d'été.  —  J'ai  été  très  surpris  de  lire  dans  un  ouvrage 
récent,  que  le  sarrasin  en  vert  formait  un  mauvais  fourrage,  que  le 
bétail  ne  mangeait  pas  volontiers,  et  était  exclu  de  la  nourriture  des 
animaux  dans  les  pays  à  grandes  cultures  de  sarrasin,  notamment  en 
Bretagne.  L'auteur,  évidemment,  n'a  jamais  visité  les  départements 
de  l'ouest  de  la  France. 

C'est  là  répandre  une  erreur  qui  peut  être  préjudiciable  à  beaucoup 
de  cultivateurs  en  les  empêchant  d'essayer  ce  fourrage,  s'ils  ne  l'ont 
déjà  fait.  Je  tiens  à  la  combattre.  Pour  cela,  je  citerai  une  pratique 
qui  date  déjà  de  longues  années,  comme  ce  philosophe  de  l'anti- 
quité devant  lequel  on  niait  le  mouvement,  et  qui  se  mit  à  marcher. 

J'ai  déjà  dit  au  commencement  de  ce  travail  quelles  précieuses  res- 
sources le  sarrasin  en  vert  apportait  au  cultivateur  sous  le  climat  de 
la  Bretagne. 

Quand  on  veut  semer  du  sarrasin  pour  fourrage,  on  se  hasarde  à  se- 
mer un  peu  plus  tôt  que  lorsqu'on  destine  la  plante  à  porter  graine. 
Ainsi  on  commence  dès  le  15  mai,  et  on  emploie  un  hectolitre  de  se- 
mence à  l'hectare. 

Ce  fourrage  offre  souvent  une  ressource  des  plus  précieuses,  au  mi- 
lieu des  grandes  chaleurs  de  l'été.  Son  rendement  est  d'environ 
15,000  kilog.  par  hectare,  plus  ou  moins,  suivant  la  fécondité  de  la 
terre  et  la  température  de  l'année.  Dans  des  années  de  sécheresse,  je 
n'ai  pu  avoir  que  10,000  kilog.  ;  tandis  qu'avec  une  saison  favorable, 
il  m'est  arrivé  d'atteindre  jusqu'au  poids  de  22,000  kilog. 
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C'est  une  excellente  nourriture  pour  les  bœufs  et  les  vaches  et  que 
l'on  fauche  au  moment  de  la  plus  grande  floraison.  Toutefois,  comme 
elle  est  excessivement  aqueuse,  surtout  dans  les  commencements 
avant  la  formation  du  grain,  j'ai  toujours  soin  de  donner  aux  ani- 
maux une  légère  ration  de  trèfle,  de  vesce  ou  de  foin,  pendant  qu'ils 
reçoivent  du  sarrasin  en  vert. 

La  valeur  nutritive  de  ce  fourrage  est  nécessairement  variable,  sui- 
vant qu'on  le  fauche  à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  de  sa  végé- 
tation. Par  des  expériences  directes,  j'ai  constaté  que  pour  100  de  foin, 
il  fallait  de  380  à  430  de  tiges  et  de  feuilles  de  sarrasin.  Mais  dans 
ma  pratique  journaliè^'e,  en  formant  la  ration  de  mes  animaux,  j'ai 
adopté  la  moyenne  de  400.  Ainsi,  un  bœuf  ou  une  vache  devant 
avoir  une  ration  valeur  en  foin  de  15  kilog.,  je  donne  .5  kilog.  de  foin 
et  40  kilog.  de  sarrasin,  avec  une  addition  de  farine  et  de  tourteau, 
ou  bien  une  partie  de  la  ration  est  composée  de  trèfle  ou  de  choux, 
et  une  autre  partie  de  sarrasin  avec  farine  et  tourteau.  Toutes  les  bêtes 
bovines  consomment  ainsi  parfaitement  le  sarrasin  en  vert. 

Mathieu  de  Dombasle  rapporte  que,  dans  une  partie  du  Hanovre, 
où  le  trèfle  ne  vient  pas,  cette  plante  verte  forme  la  principale  nourri- 
ture des  bestiaux. 

En  Bretagne,  oii  le  trèfle  ne  réussit  pas  partout,  les  cultivateurs 
feront  bien  d'imiter  les  habitants  du  Hanovre,  ils  y  trouveront  souvent 
un  bon  profit. 

Mais,  si  le  sarrasin  en  vert  convient  très  bien  aux  bêtes  bovines, 
il  ne  paraît  pas  qu'il  en  soit  de  même  pour  les  bêtes  ovines.  Plusieurs 
observateurs,  et  notamment  M.  Magne,  ancien  directeur  de  l'école 
d'Alfort,  ont  signalé  une  affection  de  tête  assez  grave  sur  des  moutons 
qui  avaient  mangé  des  tiges  et  des  feuilles  vertes  de  sarrasin.  Dans 
ce  cas,  le  meilleur  est  de  s'abstenir,  ce  qui  me  paraît  d'autant  plus 
facile  que  cette  nourriture  arrive  à  une  époque  où  les  moutons  trouvent 
des  pâturages  beaucoup  plus  économiques. 

Sarrasin  enfoui  en  vert.  —  Le  sarrasin  passe,  avec  raison,  pour  une 
des  meilleures  plantes  à  enfouir  en  vert.  Il  a  pour  lui  l'économie  de  la 
semence,  une  croissance  très  prompte  et  un  poids  assez  élevé  de  ma- 
tières. 

Dans  l'espace  de  deux  mois,  la  plante  verte  est  arrivée  à  son 
maximum  de  production.  Elle  peut  atteindre  souvent  un  poids  de 
20,000  kilog,  à  l'hectare.  Le  temps  de  sa  végétation  est  presque  tou- 
jours perdu  pour  la  terre.  Après  des  vesces  par  exemple,  après  un 
colza,  on  ne  fait  plus  rien  jusqu'au  moment  où  l'on  commence  les 
labours  nécessaires  aux  semailles  d'automne. 

Aussi,  l'on  a  dit  souvent  que  c'était  une  négligence  de  ne  pas  cou- 
vrir le  sol,  au  lieu  de  le  laisser  nu,  et  qu'avec  peu  de  frais,  le  cultiva- 
teur obtiendrait  un  produit,  ne  fût-ce  qu'un  enfouissement  en  vert.  A 
ce  sujet,  il  faut  s'entendre  :  d'abord  le  cultivateur  n'a  pas  toujours  le 
temps  disponible  pour  ce  surcroît  d'occupations,  arrivant  dans  un 
moment  où  il  a  sur  les  bras  des  travaux  de  beaucoup  plus  de  valeur  : 
ensuite,  c'est  se  tromper  de  croire  que  le  but  serait  atteint  à  peu  de 
frais. 

La  terre,  abandonnée  par  une  récolte  hivernale,  est  toujours  exces- 
sivement dure,  au  point  qu'il  est  impossible  de  semer  un  sarrasin 
après  un  seul  labour.  Il  faut  donc  se  préoccuper  de  donner  sérieuse- 
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ment  deux  ou  trois  labours  et  autant  de  hersages,  promptèment,  et 
dans  le  temps  le  plus  court  possible. 

Je  sais  bien  que  ces  cultures  devront  toujours  être  faites  plus  tard, 
comme  préparation  aux  semailles  de  l'automne,  qu'il  y  ait  du  sarrasin 
ou  non  sur  la  terre.  Oui,  mais  en  m'abstenant  de  faire  du  sarrasin, 
j'aurai,  pour  leur  exécution  normale,  trois  mois  au  lieu  d'un  mois  : 
par  conséquent,  beaucoup  plus  de  temps  pour  échelonner  mes  labours. 
Le  mois  d'août  sera  entièrement  disponible.  Les  travaux  alors  ne  se- 
ront plus  aussi  pressés  que  dans  le  mois  de  juin  ou  de  juillet. 

Une  autre  question  se  présente  encore  ici.  Est-il  bien  certain  qu'un 
sarrasin  enfoui  remplace  avantageusement  la  demi-jachère  qui  l'au- 
rait remplacé?  Cela  est  fort  douteux,  du  moins  sur  le  sol  de  Grand- 
Jouan,  où  j'ai  fait  mes  expériences  à  ce  sujet. 

Dans  les  meilleures  conditions  en  faveur  du  sarrasin,  conditions  ra- 
rement réalisables,  nous  devons  supposer  une  semaille  de  sarrasin  en 
juin,  sur  terre  bien  préparée  et  un  enfouissement  en  août,  les  résul- 
tats ont  été  inférieurs  à  ceux  obtenus  par  la  demi-jachère.  Ceci  est  le 
fait  brut,  d'où  il  ressort  clairement  que  l'enfouissement  en  vert  du 
sarrasin  n'offre  pas  les  avantages  que  l'on  a  cru  souvent  y  trouver. 

A  un  autre  point  de  vue,  je  dirai  qu'il  est  plus  profitable  de  faire 
consommer  un  champ  de  sarrasin  en  vert  par  le  bétail,  ou  de  le  récol- 
ter à  grain,  que  de  l'enfouir  vert  comme  engrais. 

On  se  trompe  étrangement  lorsqu'on  annonce  au  hasard  qu'un  sar- 
rasin enfoui  en  vert  équivaut  à  une  demi-fumure.  Une  fumure  quel- 
conque apporte  au  sol  des  éléments  de  fertilité  nouveaux  en  engrais 
organiques  et  en  engrais  minéraux. 

Le  sarrasin  ne  peut  transmettre  que  les  éléments  aériens  qu'il  a  pui- 
sés dans  l'atmosphère,  azote,  carbone,  etc.,  etc.  Quant  aux  minéraux 
dont  il  est  constitué,  il  les  a  empruntés  au  sol,  et  il  ne  fait  que  rendre 
ce  qu'il  a  reçu  pendant  sa  végétation.  Donc  s'il  enrichit  le  sol  en  ma- 
tières organiques,  il  ne  fait  que  restituer  les  matières  miuérales.  C'est 
un  engrais  incomplet. 

Pour  tirer  tout  le  parti  désirable  des  végétaux  enfouis,  il  est  néces- 
saire de  leur  adjoindre  les  substances  minérales,  chaux,  potasse, 
phosphate,  qui  conviennent  au  sol  sur  lequel  on  opère. 

Il  est  mieux  encore  de  répandre  les  minéraux  au  moment  de  la  se- 
maille du  sarrasin.  Sa  végétation  y  gagnera  beaucoup,  et  parla  même  on 
augmentera  sa  puissance  à  absorber  les  éléments  aériens. 

Cette  courte  élude  sur  l'enfouissement  en  vert  des  végétaux,  nous 
enseigne  que  cette  pratique  agricole,  si  prônée,  n'est  pas  aussi  simple 
qu'on  se  l'imagine.  Pour  être  profitable,  elle  demande  des  réflexions 
et  des  calculs  au  cultivateur,  lequel  doit  toujours  peser  les  avantages 
et  les  inconvénients  de  ses  opérations. 

Toutefois  si  l'on  se  décide  à  enfouir  en  vert  un  champ  de  sarrasin,  je 
recommande  de  ne  pas  faucher  les  tiges  préalablement  ni  de  passer  un 
roulc.au.  On  perd  ainsi  son  temps  et  on  fait  un  travail  défectueux.  Le 
meilleur  est  d'attacher  une  chaîne  au  régulateur  ou  au  crochet  d'atte- 
lage de  la  charrue,  et,  au  bout  de  la  chaîne,  on  suspend  un  boulet  de 
fer  (lu  poids  de  1  kilog.  La  chaîne  aura  une  longueur  de  r"20  à  \'"ôO 
et  traînera  le  boulet  sur  le  versoir.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  chai-rue 
avance,  le  sarrasin  est  couché  dans  la  raie  au  moyen  de  cet  appareil 
sans  aucun  frais,  et  mieux  que  par  la  main  de  l'homme. 
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Conclusion. —  De  tout  ce  que  je  viens  d'écrire,  je  conclus  qu'en  posses- 
sion d'une  plante,  convenant  à  son  climat  et  à  son  sol,  la  Bretagne  doit 
veiller  à  sa  conservation,  et  lui  prodiguer  des  soins  de  plus  en  plus 
multiples  et  intelligents.  Ses  produits  se  chiffrent  par  millions  :  mais, 
en  examinant  les  rendements  de  la  culture,  il  est  facile  de  voir  que  ces 
rendements  pourraient  être  augmentés  de  beaucoup  par  de  meilleurs 
labours,  par  plus  d'engrais  et  par  une  sélection  altentive  de  la  se- 
mence. 

Alors  que,  de  toutes  parts,  on  nous  menace  de  la  concurrence  des 
grains  étrangers,  le  sarrasin  craint  peu  la  concurrence  et  la  Bretagne 
pourra  trouver,  dans  ce  produit,  qui  lui  appartient  en  propre,  une 
source  intarissable  de  richesses.  Jules  Rieffel, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

RACCORDS  POUR  TUYAUX  D'ARROSACE 

Les  raccords  des  tuyaux  en  toile,  en  cuir  ou  en  caoutchouc  qui  spnt'em- 
ployés  pour  l'arrosagedesjardins  et  des  pelouses,  ont  été  toujours  jusqu'ici 
formés  par  des  pas^de  vis  métalliques,  le  bout  mâle  et  le  bout  femelle 


Fig.  18.  —  Bout  mâle  du  raccord  à  levier. 


—  Bout  femelle. 


étant  serrés  l'un  sur  l'autre  et  reliés  par  un  collier  formant  écrou.  Ce 
système,  qui  assure  une  fermeture  absolue  des  tuyaux,  présente  d'un 
autre  côté  des  inconvénients  :  il  faut  que  les  deux  raccords  aient  tou- 
jours, non  seulement  exactement  le  même  diamètre,  mais  encore  le 


Fig.  20.  —  Raccord  à  levier  fermé. 

même  pas  de  vis;  si,  sur  un  point  quelconque,  le  pas  de  vis  est  dété- 
rioré, le  système  ne  fonctionne  plus. avec  régularité. 

C'est  pour  éviter  ces  inconvénients  que  M.  Beaume,  ingénieur-hy- 
draulicien  à  Boulogne-sur-Seine  (Seine),  a  imaginé  les  nouveaux  rac- 
cords à  leviers  que  représentent  les  fig.  18  à  20.  Il  n'y  a  plus  de  vis  : 
celle-ci  est  remplacée  par  un  petit  levier  articulé  sur  le  bout  mâle.  Le 
bout  femelle  se  termine  par  un  rebord  qui  pénètre  dans  le  bout  mâle, 
et  s'encastre  sur  une  bague  en  caoutchouc.  Lorsqu'on  l'a  fait  pénétrer, 
on  abaisse  le  levier,  et  les  tuyaux  sont  désormais  intimement  unis, 
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sans  qu'il  y  ait  de  fuite  possible.  Si  la  bague  en  caoutchouc  ne  serre 
plus  suffisamment,  on  la  remplace  par  une  autre,  et  tout  est  dit. 

Le  raccord  et  son  levier  sont  complètement  métalliques.  M.  Beaume 
en  construit  plusieurs  modèles,  pour  les  divers  types  de  tuyaux  ;  les 
prix  varient  suivant  ces  modèles.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  ces  rac- 
cords, d'une  ingéniosité  que  tout  le  monde  appréciera,  peuvent  être 
adaptés  à  tous  les  tuyaux  d'arrosage.  Henry  Sagnier. 

L'EUCALYPTUS  EOSTRATA 

Parmi  les  nombreuses  espèces  d'Eucalyptus  qui  ont  été  introduites 
dans  ces  dernières  années  à  la  villa  Thuret,  il  en  est  une  sur  laquelle 
je  crois  utile  d'appeler  Tattention  des  agriculteurs  méridionaux,  de  ceux 
en  particulier  qui  s'occupent  d'apiculture.  C'est  1'^.  rostrata,  une  des 
espèces  les  mieux  caractérisées  dans  un  genre  où  Ja  variabilité  et  l'in- 
consistance des  formes  spécifiques  semblent  être  la  règle. 

Ce  bel  arbre,  qui  est  encore  fort  rare  chez  nous,  est  répandu  sur 
presque  toute  l'Australie,  mais  principalement  dans  sa  moitié  méri- 
dionale, où  il  s'avance  jusqu'au  bord  de  la  mer,  sans  beaucoup 
s'éloigner  des  rivières  et  des  terres  basses  où  l'eau  s'accumule  pendant 
l'hiver.  Les  colons  australiens,  qui  en  font  une  grande  consommation, 
le  nominent  Red  Gum,  c'est-à-dire  gommier  rouge,  sans  doute  par  allu- 
sion à  la  teinte  un  peu  rougeâtre  de  son  écorce,  et  ils  le  regardent 
comme  l'arbre  le  plus  précieux  de  tout  le  genre  par  l'excellence  de  son 
bois  et  sa  résistance  extraordinaire  aux  divers  agents  de  destruction. 
Il  est  presque  incorruptible  dans  l'eau,  et,  a£sure-t-on,  n'est  jamais 
attaqué  par  les  tarets;  aussi  l'emploie-t-on  de  préférence  à  tout  autre 
pour  les  constructions  navales. 

Quoique  sa  croissance  soit  un  peu  moins  rapide  que  celle  du  clas- 
sique E.  globiilus,  elle  devance  cependant  de  beaucoup  celle  de  nos 
arbres  indigènes,  ainsi  qu'on  le  verra  par  l'exemple  que  je  citerai  tout 
à  riieure.  Ses  proportions  sont  aussi  moins  fortes  que  celles  du  globulus, 
mais  elles  ne  laissent  pas  que  d'être  encore  fort  remarquables.  Com- 
munément il  atteint  à  une  hauteur  d'une  trentaine  de  mètres  ;  mais, 
dans  les  localités  qui  lui  sont  particulièrement  favorables,  on  le  voit 
arriver  à  une  hauteur  double.  La  grosseur  du  tronc  est  proportionnée 
à  sa  taille,  peut-être  même  un  peu  plus  forte  que  la  hauteur  ne  le  ferait 
supposer,  car  elle  arrive  fréquemment  à  1'°.50  ou  2  mètres  de  dia- 
mètre, mesurée  au  pied  de  l'arbre.  On  assure  même  avoir  rencontré 
çà  et  là  des  individus  dont  l'épaisseur  du  tronc  était  de  3  à  4  mètres. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  V Eucalyptus  rostrata  est  une  espèce 
relativement  bien  caractérisée,  et  qu'on  reconnaîtra  aux  caractères 
suivants  :  le  tronc  est  lisse,  marbré  de  larges  taches  grises  sur  un  fond 
rougcàtre,  ce  qui  lient  à  ce  que  son  épiderme,  ou  écorce  extérieure, 
se  détachant  par  plaques,  à  peu  près  comme  celle  de  nos  platanes,  met 
à  nu  des  places  de  couleur  claire,  qui,  avec  le  temps,  tournent  au  gris, 
puis  au  rouge  brun.  Outre  ce  dépouilicment  graduel  de  l'écorcc  super- 
ficielle, il  se  forme  de  loin  en  loin  de  profondes  crevasses  longitudinales, 
sous  la  pression  du  corps  ligneux  en  voie  de  croissance,  qui  ont  sou- 
vent plus  d'un  mètre  de  longueur,  sur  un  centimètre  ou  plus  de  pro- 
fondeur, ce  qui  indique  que  l'écorcc  proprement  dite  est  fort  épaisse. 
Pour  un  œil  exercé,  l'aspect  du  Ironc  de  l'arbre  sufïlt  pour  le  faire 
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reconnaître,  même  d'une  certaine  distance,  mais  il  est  surtout  carac- 
térisé par  son  inflorescence  et  la  structure  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits. 

Les  fleurs  de  fE.  rostrata  sont  petites  comparativement  à  celles  de 
beaucoup  d'autres  espèces.  Lorsqu'ils  sont  sur  le  point  de  s'ouvrir, 
les  boutons  de  fleurs  n'ont  guère  que  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis. 
Ils  sont  en  ombelles  pédonculées  à  l'aisselle  des  feuilles,  au  nombre 
de  15  à  25,  plus  ou  moins,  mais  normalement  de  plus  de  sept,  qui 
est  le  nombre  caratéristique  de  beaucoup  d'autres  espèces  d'Eucalyptus. 
Leur  opercule,  à  peu  près  de  forme  hémisphérique,  se  prolonge  en  une 
pointe  aiguë,  aussi  longue  ou  plus  longue  que  le  tube  calicinal  qu'il 
semble  continuer. 

A  la  chute  de  cet  opercule,  les  étamines,  jusque-là  courbées  en 
dedans,  s'étalent  en  rosace;  elles  sont  blanches  et  très  nombreuses, 
c'est-à-dire  d'une  quarantaine  à  une  cinquantaine.  La  capsule,  qui 
succède  à  la  floraison  n'est  guère  plus  grosse  qu'avant,  et,  chose  à  noter, 
elle  n'est  adhérente  au  tube  du  calice  que  dans  sa  moitié  inférieure, 
faisant  saillie  au-dessus  du  bord  de  ce  dernier,  et  se  prolongeant  en 
une  sorte  de  bec,  ou  de  rostre,  qui  n'est  autre  chose  que  la  base 
persistante  du  style.  De  là,  sans  doute,  le  nom  donné  à  l'espèce.  Peu 
d'Eucalyptus  présentent  ce  caractère.  Lorsqu'elle  est  mûre,  la  capsule 
s'ouvre  à  son  sommet  par  trois  ou  quatre  fentes  correspondant  à  autant 
de  loges,  et  elle  laisse  échapper  des  graines  très  fmes,  anguleuses,  de 
forme  irrégulière,  dont  quelques-unes  seulement  sont  embryonnées. 
C'est  là  un  caractère  très  général  du  genre. 

V Eucalyptus  ?'05^mto  appartient  à  ce  groupe  d'espèces  qu'on  pourrait 
appeler  les  biformes^  espèces  dont  l'état  juvénile  est  fort  différent  de 
l'état  adulte  par  la  figure  et  la  disposition  des  feuilles.  Dans  cette  pre- 
mière phase  de  la  vie,  les  feuilles  du  rostrata  sont  opposées,  sessiles, 
orbiculaires  ou  très  largement  ovales,  les  paires  successives  se  plaçant 
en  croix  les  unes  au-dessus  des  autres.  A  mesure  que  le  jeune  arbre 
grandit,  les  feuilles  s'allongent  insensiblement  pour  passer  à  la  forme 
lancéolée  ;  leur  pétiole  devient  de  plus  en  plus  distinct,  en  même  temps 
que  celles  d'une  même  paire  s'écartent  l'une  de  l'autre  pour  devenir 
alternes.  Le  pétiole  lui-même  subit  une  légère  torsion,  qui  amène  le 
limbe  de  la  feuille  dans  une  direction  oblique,  ou  même  verticale, 
particularité  d'ailleurs  commune  à  un  grand  nombre  d'espèces.  Sur 
l'arbre  tout  à  fait  adulte,  les  feuilles,  longuement  lancéolées,  quelque- 
fois un  peu  arquées  en  faux,  sont  pendantes,  et  comme  les  derniers 
rameaux,  toujours  grêles,  sont  eux-mêmes  plus  ou  moins  pendants, 
il  en  résulte  pour  la  tête  très  touffue  de  l'arbre  une  forme  gracieuse 
qui  rappelle  quelque  peu  celle  du  saule  pleureur.  Cette  forme  pleureuse 
est  toutefois  beaucoup  plus  prononcée  dans  d'autres  espèces,  principale- 
ment dans  r  E.  melliodora^  que,  sans  ses  fleurs  blanches,  son  écorce 
blanc  grisâtre,  la  couleur  un  peu  glaucescente  de  son  feuillage,  on 
prendrait  aisément  de  loin  pour  un  saule  pleureur. 

VE.  rostrata,  recépé  sur  la  souche,  à  quelque  âge  qu'il  soit  arrivé, 
repousse  des  jets  qui  reprennent  invariablement  la  forme  juvénile 
décrite  plus  haut,  et  qui  croissent  avec  une  extrême  vigueur.  En  deux 
ans  ils  s'élèvent  à  5,  6  et  7  mètres,  et  ne  tardent  pas  à  reformer  des 
arbres,  si  toutefois  on  a  eu  soin  de  ne  conserver  à  la  souche  que  le 
nombre  de  tiges  qu'elle  peut  nourrir.  La  même  particularité  s'observe 
sur  d'autres  espèces  du  genre,  telles  que  YE.  viminalis,  VE.  globu- 
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/ws,  etc.  On  aurait  là  un  moyen  d'obtenir  en  peu  de  temps  de  longues 
et  fortes  gaules,  qui  pourraient  être  employées  à  bien  des  usages. 

Les  Eucalyptus  sont  en  général  très  floribonds,  ceux  surtout  dont 
les  fleurs  sont  petites,  et  le  rostrata  est  particulièrement  remarquable 
sous  ce  rapport.  La  quantité  de  fleurs  qu'il  produit  chaque  année  est 
presque  incroyable.  J'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux  un  arbre  de  cette 
espèce,  âgé  de  moins  de  dix  ans  puisqu'il  est  sorti  de  la  graine  au 
printemps  de  1873;  il  est  haut  de  14  à  15  mètres,  et  le  tronc,  à  hau- 
teur d'homme,  mesure  1  mètre  de  tour.  Sa  tête,  large  et  touffue,  d'une 
verdure  un  pou  vive  pour  un  Eucalyptus,  est  à  la  fois  gracieuse  et 
imposante,  mais  ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable  en  ce  moment 
(20  juillet)  c'est  son  exubérante  floraison;  on  dirait  un  gigantesque 
bouquet  entremêlé  de  blanc  et  de  vert.  Sans  hyperbole  on  peut  dire 
que  les  fleurs  s'y  compteraient  par  raillions  si  on  pouvait  les  compter, 
et  comme  l'arbre  est  encore  chargé  de  boutons  à  tous  les  degrés  de 
développement,  cette  belle  floraison  se  continuera  vraisemblablement 
pendant  plusieurs  semaines. 

Un  arbre  en  fleurs  est  toujours  visité  par  les  abeilles,  et  celui  dont 
je  parle  ne  pouvait  manquer  de  les  attirer.  Elles  y  arrivent  en  effet 
d'une  lieue  à  la  ronde,  par  escadrons  serrés,  et  on  les  voit,  du  matin 
au  soir,  butiner  avec  ardeur  sur  ces  fleurs  parfumées.  Il  est  indubi- 
table qu'elles  y  récoltent  beaucoup  de  miel,  et  on  ne  peut  guère  douter 
non  plus  que  ce  miel  ne  soit  excellent.  N'étant  pas  apiculteur,  je  n'en 
puis  rien  dire  de  plus,  mais  il  me  semble  qu'il  y  aurait  là  une  intéres- 
sante étude  à  faire  pour  un  homme  du  métier. 

Voilà  donc  un  arbre  évidemment  utile  sous  deux  aspects  différents, 
richement  mellifère  pendant  sa  vie,  et  peut-être  plus  précieux  encore 
par  son  bois  après  avoir  été  abattu.  Dans  un  sol  ordinaire  et  un  peu 
frais  il  croît  rapidement  sans  demander  aucun  soin;  il  orne  admira- 
blement le  paysage,  il  nourrit  copieusement  les  abeilles,  et,  au  bout 
d'un  petit  nombre  d'années  il  peut  être  exploité  comme  bois|  de  char- 
pente. N'y  a-t-il  pas  là  tout  ce  qu'il  faut  pour  gagner  la  faveur? 

Malheureusement  cet  arbre  intéressant  a  un  défaut,  et  un  défaut 
irrémédiable,  celui  de  n'être  rustique  que  dans  la  région  oi^i  l'oranger 
se  passe  d'abris  en  hiver.  On  a  essayé  de  le  cultiver  aux  alentours  de 
Montpellier;  il  y  a  vécu  quelques  années  et  a  toujours  succombé  dans 
les  hivers  rigoureux  à  des  froids  de  —  10  à  —  12  deofrés  centi<]frades. 
D'autres  espèces  d  Eucalyptus  y  ont,  dit-on,  assez  bien  résisté,  notam- 
ment l'/i^.  coriacea,  qui  sera  peut-être  aussi  un  arbre  fort  utile;  mais 
ne  l'ayant  pas  encore  vu  à  l'état  adulte,  j'ignore  quel  avenir  lui  est 
réservé,  et  par  conséquent  n'ai  rien  à  en  dire.  ('h.  Naudin, 

Membre  de  rinstitut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LA  PRIME  DIIONNEUR  ET  LES  PRIX  GULTURAUX      . 

DANS  LES  LANDES. 

Jamais  le  nombre  des  concurrents,  dans  le  département  des  Landes,  n'avait 
atteint  un  pareil  cliillVe.  En  1874,  \k  domaines  avaient  été  visités  par  nos  prédé- 
cesseurs ;  nous  en  avons  vu  Cftte  année  28,  ))lac.és  sur  divers  points  du  départe- 
ment et  offrant  des  conditions  de  culture  bien  dilYérentes. 

Tous  n'ont  pu  ètn^  récompensés.  Combien,  se  faisant  illusion,  avaient  rêvé  un 
succès  et  ne  nous  pardonneront  pas  leur  défaite!  Combien  trouveront  la  distinction 
accordée  au-dessous  de  leur  mérite,  car  ils  ne  connaissent  pas  la  supériorité  du 
concurrent  qui  les  a  battus  ! 
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Quoi  qu'il  en  soit,  je  remplis  ma  tâche  avec  confiance.  N'ai-je  pas  pour  me 
proléo-er  les  avis  d'hommes  dont  l'opinion  fait  autorité?  Mon  rapport  est  leur 
œuvre;  il  n'a  d'autre  objet  qire  la  reproduction  exacte  des  motifs  qui  ont  dicté 
leur  décision. 

Ces  divers  domaines  nous  ont  amené  dans  les  trois  arrondissements  de  ce  vaste 
département  que  l'on  a  improprement  appelé  les  Landes  au  commencement  de  ce 
siècle,  et  auquel  ce  nom,  synonyme  de  stérilité,  devrait  être  aujourd'hui  retiré. 
Sans  doute,  il  est  loin  par  sa  situation  géographique,  la  nature  du  sol,  de  pré- 
senter le  même  caractère  et  le  même  aspect  que  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  dont  i'Adour  le  sépare.  Et  cependant,  dans  la  partie  méridionale,  il  offre 
des  sites  qui  ne  sont  pas  sans  charmes,  et  certaines  terres  des  arrondissements  de 
Dax  et  de  Saint-Sever,  dont  la  richesse  explique  et  justifie  la  culture,  protestent 
contre  une  injuste  dénomination. 

Les  changements  apportés  dans  la  partie  septentrionale,  les  assainissements  de 
marais,  la  mise  en  valeur  de  terrains  incultes  qui  n'ont  cessé  d'augmenter  depuis 
les  lois  du  19  juin  1857  et  du  28  juillet  1860,  lui  ont  donné  une  physionomie 
nouvelle.  Les  nombreux  terrains  acquis  ainsi,  à  la  culture  ont  modifié  un  triste 
état  de  choses  que  l'on  pouvait  déplorer  il  y  a  cinquante  ans  et  qui,  grâce  au  ciel, 
n'existe  plus. 

En  1834,  la  totalité  des  terres  incultes  ne  comprenait  pas  moins  de  430,000  hec- 
tares; 200,000  hectares  au  moins  ont  été  défrichés  ou  mis  en  valeur  par  les  soins 
du  gouvernement  et  des  communes.  L'initiative  privée  suivant  l'impulsion  donnée, 
les  défrichements  progressent  tous  les  jours.  Les  visites  faites  et  les  documents 
que  nous  avons  entre  les  mains  nous  ont  permis  de  le  constater. 

La  valeur  des  terres  dans  l'arrondissement  de  Mon t-de -Marsan  a  augmenté  ; 
les  revenus  se  sont  considérablement  accrus.  On  le  verrait  par  les  constatations 
qu'amènerait  une  nouvelle  répartition  de  l'impôt  foncier  si  impatiemment  désirée 
par  les  populations  agricoles. 

Le  même  accroissement,  dans  le  revenu  et  dans  la  valeur  du  sol,  s'est  produit 
dans  l'Armagnac,  où  les  terres,  autrefois  de  qualité  inférieure,  donnent  des  eaux- 
de-vie  dont  la  vente  constitue  pour  les  propriétaires  une  véritable  fortune. 

Dans  ces  parties  du  département,  nous  avons  trouvé  les  efforts  sérieux.  L'homme 
a  mis  son  activité  à  lutter  contre  les  difficultés  d'un  mauvais  terrain,  à  créer,  par 
le  travail  et  les  applications  des  sciences  nouvelles,  un  sol  nouveau,  et  l'agricul- 
ture est  en  progrès.  Dans  les  autres  parties  où  la  nature  du  sol  renferme  des  élé- 
ments plus  riches  et  où  les  moissons  répondent  à  ses  vœux  par  suite  de  la  seule 
influence  du  climat,  nous  n'avons  trouvé  que  les  vieilles  routines  d'une  agricul- 
ture rétrograde  (nous  avons  vu  des  blés  coupés  à  la  faucille)  et  à  peine  si  quelquefois 
les  exemples  et  l'influence  d'hommes  dévoués  ont  pu  amener  les  moindres  réformes. 

Je  n'ai  pas  à  vous  présenter  une  description  de  ce  département,  à  dépeindre 
les  diverses  zones  qui  le  composent,  à  en  faire  ressortir  le  caractère;  les  rapports 
de  mes  prédécesseurs,  dont  quelques-uns  ont  été  imprimés  dans  le  recueil  des 
concours  régionaux,  vous  donnent  à  cet  égard  des  renseignements  précis,  et  je  ne 
ferai  que  répéter  ce  que  vous  savez,  du  reste,  bien  mieux  que  moi.  Mais  il  est  des 
faits  importants  que  je  dois  signaler,  parce  qu'ils  sont  les  principes  mêmes  des 
systèmes  agricoles  que  vous  avez  à  apprécier,  l'exploitation  des  terres  dans  la 
Chalosse  à  l'aide  du  métayage,  •  presque  délaissé  dans  d'autres  contrées  du 
sud-ouest. 

Le  principe  de  l'association  entre  le  propriétaire  qui  fournit  le  sol,  et  le  travail- 
leur qui  donne  ses  bras  et  le  capital  d'exploitation  (cheptel  vivant  et  cheptel  mort) 
y  est  établi  dans  des  conditions  qui,  au  premier  abord,  paraissent  toutes  favo- 
rables au  métayer,  mais  qui,  au  fond,  sont  avantageuses  au  propriétaire,  puisqu'il 
n'a  aucune  dépense  à  sa  charge  et  que  les  revenus  qu'il  reçoit  assurent  à  son 
capital  sur  le  prix  ordinaire  des  ventes  un  intérêt  représentant  de  quatre  à  cinq 
pour  cent.  Mais  ces  conditions  excluent  toute  idée  d'amélioration  et  de  progrès. 

Dans  une  association  entre  le  patron  et  l'ouvrier,  si  l'un  fournit  le  travail 
manuel,  l'autre  doit  apporter  avec  son  capital  la  direction  de  ce  travail  et  le  con- 
cours de  son  intelligence.  Dans  les  arrondissements  de  Saint-Sever  et  de  Dax  le 
fait  contraire  se  produit.  Le  propriétaire  perd  son  initiative  ;  le  métayer  lié  par  les 
errements  du  passé  ne  veut  pas  sortir  de  la  vieille  routine  ;  et,  satisfait  de  son 
revenu,  le  propriétaire  ne  voit  dans  la  terre  qu'un  placement  immobilier  repré- 
sentant toujours,  d'après  les  usages  du  pays,  le  capital  de  l'intérêt  perçu. 

Mais  la  terre    ne  devrait-elle  pas  produire  davantage?  On  est  profondément 
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affligé  en  parcourant  ces  fermes  de  voir  toujours  les  mêmes  cultures  traditionnelles 
du  maïs  et  presque  aucun  indice  de  ces  cultures  intensives  qui  se  prêteraient  si 
bien  à  la  richesse  d'un  pareil  terrain.  Les  fourrages  auraient  des  résultats  aussi 
favorables;  à  peine  avons-nous  trouvé  quelques  ares  de  trèfle  chez  la  plupart  de 
nos  concurrents,  et  les  rares  champs  de  luzerne  nous  étaient  présentés  à  titre 
d'essais.    . 

L'augmentation  des  fourrages  aurait  pour  conséquence  directe  l'augmentation 
du  bétail,  le  bon  état  d'entretien,  le  changement  dans  le  mode  de  nourriture,  une 
meilleure  nature  d'engrais.  On  renoncerait  alors  à  la  méthode  si  lente  de  l'embou- 
chage  où,  soûs  prétexte  d'économie,  un  homme  valide  perd  des  heures  entières  à 
introduire  la  nourriture  tige  par  tige,  grain  par  grain,  dans  la  bouche  de  l'animal. 
Ces  inconvénients  du  métayage  cesseront  bientôt,  il  faut  du  moins  l'espérer. 
L'instruction,  répandue  dans  les  campagnes,  fera  connaître  aux  plus  arriérés  les 
résultats  des  méthodes  nouvelles,  et  bon  gré  mal  gré  les  obligera  à  suivre  le 
progrès.  Lorsque  le  propriétaire  éclairé  sera  parvenu  à  exercer,  par  son  initiative 
et  son  influence,  le  rôle  prépondérant  que  sa  situation  personnelle  et  ses  études 
doivent  lui  donner,  on  pourra  reconnaîre  les  bienfaits  d'une  association  établie 
sur  ses  véritables  bases  et  ayant  pour  objet  les  intérêts  agricoles. 

Il  est  un  fait  qui  nous  a  encore  plus  frappés.  Dans  cette  partie  du  département 
des  Landes  les  grandes  cultures  n'existent  pas.  Les  vastes  domaines  divisés  en 
petites  métairies  d'une  étendue  moyenne  de  dix  à  quinze  hectares  disparaissent. 
Dans  leâ  grandes  propriétés  seules,  les  essais  nouveaux  peuvent  être  tentés,  les 
améliorations  se  produire,  et  alors  l'influence  d'un  salutaire  exemple  répand  ses 
bienfaits  dans  un  pays. 

Les  travaux  des  grands  fermiers  du  nord  se  substituant,  grâce  aux  baux  à  long 
terme,  aux  propriétaires,  et  consacrant  à  l'exploitation  de  leur  domaine  leur  intel- 
ligence et  leurs  capitaux,  sont  la  cause  de  la  richesse  de  la  production.  Si  dans  le 
midi  nous  n'avons  pas^  encore  les  avantages  d'une  institution  qui  n'a  pu  s'y  intro- 
duire, que  du  moins  les  grands  propriétaires  prennent  eux-mêmes  la  gestion  de 
leurs  terres,  soit  en  inspirant  leurs  associés  par  le  métayage,  soit  en  dirigeant,  ce 
qui  serait  mieux  encore,  les  serviteurs  places  sous  leurs  ordres,  et  alors,  soyez-en 
certains,  la  région  du  midi  n'aura  plus  rien  à  envier  à  la  région  du  nord  et,  favo- 
risée par  le  sol  et  un  chmat  bienfaisant,  l'agriculture  y  donnera  au  moinç  les 
mêmes  résultats. 

Avant  d'aborder  l'examen  des  domaines  inscrits  pour  les  prix  culturaux,  je  dois 
dire  quelques  mots  de  deux  propriétaires  qui  ont  obtenu  des  médailles  de  spécialité. 
L'un,  M.  Biron,  propriétaire  à  Lit-et-Mixe,  canton  de  Gastets,  arrondissement 
de  Dax,  nous  a  présenté  une  culture  de  pins,  d'arbres  fruitiers  et  surtout  des  tra- 
vaux intéressants  d'apiculture. 

Nous  avons  vu  dans  ses  jardins  trois  cents  ruches  d'abeilles,  objets  de  soins 
intelligents  et  source  importante  de  revenus.  Un  capital  presque  insignihant 
donnera  cette  année  par  la  vente  des  essaims,  du  miel  et  de  la  cire,  près  2,300  fr. 
Cette  industrie  offre  d'autant  plus  d'intérêt  que  son  développement  ne  pourra  avoir 
que  de  sérieux  avantages. 

Une  médaille  d'argent,  grand  module,  sera  un  encouragement  accordé  par  le 
Jury  à  M.   Biron. 

Les  deux  hectares  de  vigne  que  possède  M  Didelin  à  Aire-sur-Adour,  sont 
très  bien  tenus,  mais  ne  sont  pas  d  une  assez  grande  importance  pour  concourir 
avec  les  grands  vignobles  dont  j'aurai  à  vous  rendre  compte.  Nulle  part  plus  di- 
précautions  n'ont  été  prises  pour  fabriquer  le  vin,  le  conserver  et  lui  donner  une 
supériorité  justifiée  par  les  médailles  obtenue  <  à  l'exposition  universelle  de  l^i78, 
au  concours  régional  de  Pau  en  1881,  et  le  prix  de  vente  sur  la  place  de  Bordeaux. 
Le  vin  ne  reste  pas  longtemps  dans  la  cuve  et,  par  suite  d'une  fermentation 
rapide,  est  mis  en  tonneaux  après  deux  ou  trois  jours.  Ses  premiers  juges  ont 
récompensé  la  bonne  qualité  du  produit,  nous  récompensons  les  bons  procédés  de 
fabrication  en  décernant  une  raédailhi  d'or  à  M.  Didelin. 

Nous  aurions  été  heureux  d'accorder  une  distinction  à  M.  Crassanné  dont  nous 
avons  visité  l'usine  à  Saint-Paul-lès-Dax.  Par  un  système  ingénieux  qu'il  appelle 
le  Irailemenl  ralionml  du,  bois  de  cliauff  uje,  M.  Gassanné  arrive  à  l'extraction  de 
quatre  matières  différentes  :  le  charbon,  le  goudron,  l'alcool  raéthyliquc,  le  pyro- 
lignitc  de  chaux.  Mais  cela  n'est  pas  de  l'agriculture  et  ne  saurait  rentrer  dans 
les  matières  soumises  à  notre  examen. 

Une  usine  à  traiter  les  bois  n'est  pas  plus  agricole  qu'une  minoterie  ou   une 
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brasserie,  ayant  pour  objet  la  transformation  et  l'emploi  des  produits  du  sol. 
M.  G-assanné  doit  se  présenter  dans  un  concours  industriel  et  nous  l'y  accom- 
pagnons de  tous  nos  vœux. 

La  vue  de  son  usine,  les  explications  qu'il  nous  a  données  sur  son  organisation 
et  son  fonctionnement,  dénotent  un  homme  d'une  rare  intelligence. 

Le  jury  est  heureux  de  lui  donner  un  témoignage  public  dans  sa  ville  natale 
dont  il  a  défendu  et  défend  encore  les  intérêts  avec  un  dévouement  et  une  indé- 
pendance qui  lui  ont  acquis  la  sympathie  de  ses  concitoyens. 

[La  suite  procliai7ie7nent.)  Louis  Féral, 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Haute-Garonne. 

•  FABRICATION  DU  BEURRE  ET  DU  FROMAGE 

A  GÉRARDMER 

I. — Le  beurre  qui  se  fabrique  à  la  ferme  de  Longemer  est  du  beurre 
de  crème  douce  prélevée  sur  le  lait,  après  un  repos  de  1 2  à  24  heures  au 
plus.  Le  barattage  s'effectue  tous  les  matins  et  même  matin  et  soir, 
pendant  les  chaudes  journées  d'été.  La  quantité  obtenue  est  d'environ 
5kilog.  par  jour.  Le  beurre  est  expédié  à  Paris,  Nancy,  Épinal  et  Gérard- 
mer.  Dans  ces  diverses  localités,  il  est  vendu  au  prix  moyen  de  3  fr.  50 
lekilog.  à  des  commissionnaires  ou  à  des  épiciers  qui  le  revendent  à  des 
prix  variant  entre  4  et  5  francs  le  kilog.  Pendant  les  fortes  chaleurs 
de  l'été  1881,  les  envois  n'ont  pas  été  suspendus  une  seule  fois  et 
malgré  un  séjour  de  24  heures  en  chemin  de  fer  ou  dans  les  voitures 
de  camionnage,  la  qualité  n'en  était  pas  sensiblement  altérée. 

Écrémage,  —  Le  lait  versé  dans  des  bidons  en  fer  battu  est  plongé, 
aussitôt  après  la  traite,  dans  une  auge  alimentée  par  une  fontaine  à 
écoulement  continu.  La  température  de  cette  eau,  même  en  été,  ne 
dépasse  pas  15".  Quand  après  un  séjour  d'une  heure  environ,  le 
lait  a  atteint  cette  température,  on  le  transporte  dans  une  laiterie  ven- 
tilée, protégée  par  un  avant-toit  et  dont  les  ouvertures  sont  garnies  de 
toiles  métalliques.  On  le  verse  dans  des  bassins  larges  et  plats  en 
bois  de  sapin  d'une  contenance  de  18  litres,  placés  dans  le  courant 
de  ventilation.  Douze  heures  après  a  lieu  l'écrémage.  Gomme  la 
crème  forme  dans  ces  bassins  une  couche  d'autant  plus  mince  qu'elle 
a  eu  moins  de  temps  pour  se  tasser,  on  enlève  dans  Técrémage  une  cer- 
taine quantité  de  lait.  G'est  là  un  inconvénient,  joint  à  quelques  autres, 
de  ces  sortes  de  vases.  Aussi  les  vases  hauts  et  relativement  étroits 
de  métal  dont  on  se  sert  dans  le  système  Swarz  doivent-ils  être  pré- 
férés, surtout  quand  on  peut  faire  usage  de  glace.  —  D'après  mes 
observations,  c  est  entre  -j-  1"  et  -[-  5"  que  la  montée  de  la  crème  se 
fait  le  plus  abondamment , 

Barattage.  —  En  hiver,  on  élève  la  température  de  la  crème  à  1  4" 
et  même  15%  en  la  chauffant  doucement  au  bain-marie.  En  été  on 
l'abaisse  à  13°,  en  la  plongeant  dans  de  Teau  froide.  Elle  est  versée 
ensuite  dans  une  baratte-tonneau  à  axe  de  rotation  horizontal.  Bien 
qu'on  ne  les  remplisse  qu^à  moitié,  ces  barattes  ont  l'inconvénient  de 
laisser  fuir  un  peu  de  crème  par  l'ouverture  ménagée  pour  l'axe.  Sous 
ce  rapport,  les  barattes  Lefeldt  sont  préférables.  Le  barattage  dure  trois 
quarts  d'heure.  Quand  le  beurre  est  rassemblé  on  fait  écouler  le  petit- 
lait  et  l'on  verse  de  l'eau  dans  la  baratte,  puis  on  recommence  le  mou- 
vement, pour  que  tout  le  petit-lait  interposé  entre  les  particules  de 
beurre  se  mélange  à  cette  eau.  On  fait  écouler  de  nouveau  le  liquide 
et  on  le  remplace  par  de  nouvelle  eau  et  cela  jusqu'à  ce  que  l'eau 
s'écoule  parfaitement  limpide.  Le  beurre  retié  de  la  Baratte  est  malaxé 
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à  la  main  que  protège  une  toile.  C'est  grâce  à  un  lavage  et  à  un  ma- 
laxage bien  OKécutés  que  ce  beurre  a  pu  être  transporté  au  loin  et 
conservé  sans  altération  pendant  plusieurs  jours  dans  le  courant  de 
l'été  dernier,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut.  On  le  façonne  ensuite  en 
motte  tronconique  de  8  à  10  kil.  pour  Paris  ou  bien  on  le  moule  en 
forme  de  100  et  250  grammes.  Généralement,  il  faut  12  à  15  litres  de 
lait  complètement  écrémé  (au  bout  de  24  heures)  pour  produire  0'',500 
de  beurre.  Une  partie  du  lait  écrémé  est  vendu  aux  ouvriers  des  fabri- 
ques de  Gérardmer  à  0  fr.  1 0le  litre  ou  à  des  intermédiaires  à  0  fr.  075. 

IL  —  Il  se  fabrique  à  la  ferme  trois  sortes  de  fromage  façon  Muns- 
ter :  r  du  fromage  gras  fait  avec  du  lait  pur;  2"  du  fromage  maigre  con- 
fectionné avec  du  lait  complètement  écrémé;  3°  du  fromage  drcmi-gras 
fait  avec  parties  égales  de  lait,  de  beurre  et  de  lait  écrémé. 

Le  lait  de  beurre  de  crème  douce  semble  être  plus  riche  en  matières 
grasses  que  le  lait  de  beurre  de  crème  acide,  probablement  parce  que 
avant  le  barattage  les  globules  graisseux  se  trouvent  plus  agglomé- 
rés dans  ce  dernier  cas.  Le  fromage  ainsi  obtenu  est  de  bonne  qualité. 

Mais  pour  cela,  il  est  nécessaire  de  prendre  certaines  précautions. 
Le  lait  de  beurre  ne  doit  pas  entrer  pour  plus  de  moitié  dans  le  mé- 
lange :  l'expérience  m'a  démontré  qu'au-dessus  de  cette  limite,  le 
caillé  se  forme  mal.  Il  faut  ensuite  qu'il  soit  très  doux.  Aussi  est-ce 
un  des  motifs  pour  lesquels  le  barattage  s'effectue  en  été  deux  fois  par 
jour.  Au  sortir  de  la  baratte,  la  température  du  lait  de  beurre  varie, 
suivant  les  saisons,  entre  15"  et  17°.  Pour  l'amener  à  35°  (température 
à  laquelle  on  verse  la  présure),  il  serait  dangereux  de  le  chauffer 
même  lentement  au  bain-marie.  Il  fout  qu'il  soit  porté  brusquement  à 
cette  température,  sans  quoi  il  risque  de  tourner.  C'est  encore  une 
raison  pour  laquelle  on  ne  pourrait  employer  exclusivement  le  lait  de 
beurre  à  faire  du  fromage.  Pour  tourner  cette  difficulté,  on  chauffe  à 
55°  ou  57°  une  quantité  égale  de  lait  écrémé,  qu'on  verse  ensuite 
dans  un  chaudron.  On  y  ajoute  le  lait  de  beurre,  et  le  mélange  se 
trouve  par  suite  porté  à  35°.  —  J'ai  cru  devoir  insister  particulière- 
ment sur  les  détails  de  fabrication  du  fromage  dans  lequel  entre  du  lait 
de  beurre,  parce  que  ce  procédé  constitue,  il  me  semble,  une  réelle 
amélioration.  Non  seulement  le  lait  de  beurre  qui,  la  plupart  du  temps, 
est  abandonné  au  bétail,  se  trouve  ainsi  utilisé  avantageusement,  mais 
encore  il  permet  de  tirer  un  parti  non  moins  avantageux  d'une  cer- 
taine (juantité  de  lait  écrémé.  — Après  un  séjour  de  4  jours  sur  l'égout- 
toir,  pendant  lequel  il  est  salé,  le  fromage  est  sorti  des  formes,  porté 
dans  un  séchoir  ventilé  l'été,  chauffél'hiver.  Ilyreste  8 jours  environ, 
puis  on  le  descend  en  cave  oii  il  subit  pendant  2  à  3  mois,  tous 
les  lavages  et  manipulations  usuels.  11  faut  8  litres  de  lait  pur  et 
10  litres  de  lait  écrémé  pour  produire  1  kilog.  de  fromage.  Les  présu- 
res-artificielles  (Hansen  et  Schmilz)  essayées  à  la  ferme  pendant  près 
un  an,  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats.  Employées  pures,  elles  ont 
paru  produire  un  effet  trop  énergique,  ou  irrégulier  quand  elles  étaient 
étendues.  On  est  revenu  à  la  présure  ordinaire.  Mer. 

SUR  LES  VACCINATIONS  CONTRE  LE  CHARBON 

Monsieur  le  directeur,  quelques  cas  de  charbon  ayant  été  constatés 
dans  mon  canton  et  dans  mon  voisinage  sur  des  bêtes  bovines  et 
ovines,  ma  première  idée  a  été  de  mettre  à  profit  pour  mon  compte 
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les  grandes  découvertes  de  M.  Pasteur  pour  prévenir  la  maladie  qu'il 
est  impossible  de  guérir,  une  fois  déclarée  \ 

J'ai  en  même  temps  donné  le  conseil  de  vacciner  un  troupeau  de 
moutons  (croisements  southdowns)  où  le  charbon  avait  déjà  fait 
10  victimes  sur  50  têtes. 
Or  voici  les  résultats  après  l'opération  dans  les  deux  exploitations. 
Dans  la  première,  la  mienne,  60  têtes  (brebis  et  agneaux) ,  plus 
13  vaches  et  leurs  veaux,  dans  un  état  de  santé  florissant,  ont  été 
vaccinés  le  5  août  avec  le  premier  vaccin  venu  la  veille  de  Paris  \  La 
vaccination  a  été  faite  avec  soin  par  M.  Rivet,  vétérinaire  à  Limoges,  en 
se  conformant  à  toutes  les  instructions  de  la  méthode  Pasteur. 

Le  lendemain,  6,  on  n'observe  aucun  changement  dans  l'état  de 
santé  des  animaux  ni  le  moindre  œdème;  le  7,  même  état;  le  8,  vers 
9  heures  du  matin,  la  bergère  remarque  un  changement  d'allure  chez 
une  agnelle,  mais  enferme  le  troupeau  sans  y  faire  grande  attention.  Le 
soir,  à  4  heures,  en  entrant  à  l'étable,  on  trouve  la  bête  crevée,  elle 
avait  présenté,  ce  me  sem.ble,  tous  les  symptômes  de  la  fièvre  char- 
bonneuse :  le  début  a  eu  l'apparence  d'un  étourdissement,  car  la  ber- 
gère avait  tout  d'abord  songé  au  tournis  en  voyant  la  bête  indécise 
dans  sa  démarche.  Après  la  mort,  le  corps  était  fortement  ballonné,  la 
vulve  avait  pris  un  aspect  noirâtre  et  laissait  écouler  quelques  muco- 
sités sanguinolentes  ;  je  n'ai  pas  poussé  plus  loin  l'examen  de  l'animal 
ni  pratiqué  l'autopsie. 

Je  dois  ajouter  que,  dans  ma  propriété,  on  n'a  jamais  constaté  le 
charbon  sur  les  bêtes  bovines,  que  depuis  un  an,  aucun  cas  ne  s'était 
produit  sur  les  moutons;  mais,  cependant,  avant  cette  période,  on  avait 
chaque  année  perdu  deux  ou  trois  bêtes.  La  mort  étant  très  prompte  et 
l'animal  en  bon  état  de  chair,  on  était  tout  disposé  à  l'attribuer  à  un 
coup  de  sang  et  on  ne  prenait  pas  les  précautions  qu'on  indique  pour 
les  maladies  contagieuses. 

Dans  la  seconde  exploitation,  la  vaccination  a  été  faite  pendant  une 
période  de  mortalité  ou  très  près  de  cette  période.  On  avait  perdu  en 
une  semaine  10  bêtes —  presque  à  chaque  fois  la  mère  et  l'agneau  — 
puis  pendant  une  douzaine  de  jours  la  mortalité  s'était  arrêtée,  si  bien 
que  le  propriétaire  qui,  en  principe,  était  décidé  à  faire  l'essai  de  la  vac- 
cination, fut  sur  le  point  d'y  renoncer.  On  y  procéda  cependant  le  28 
juillet;  48  bêtes  furent  opérées  par  M.  Rivet.  Depuis,  j'ai  appris  qu'on 
avait  fait  de  nouvelles  pertes  (environ  une  dizaine)  et  quelques-unes 
ayant  suivi  la  vaccination  d'assez  près,  à  peu  près  48  heures  pour  le 
premier  cas. 

Aujourd'hui  9  août,  je  constate  sur  deux  vaches  démon  exploita- 
tion un  œdème  de  la  dimension  de  la  main,  situé  en  arrière  de  l'épaule 
au  point  d'inoculation. 

Etant  donnés  ces  résultats,  je  suis  embarrassé  sur  ce  qu'il  me  reste 
à  faire,  et  je  désirerais  vivement  obtenir  une  consultation  d'hommes 
compétents. 

Tout  d'abord,  je  dois  me  demander  si  dans  cet  état  nous  devons 
procéder  à  la  seconde  vaccination  qui  devrait  se  faire  le  1 9  de  ce  mois, 
soit  quinze  jours  après  la  première. 

1 .  Je  viens  de  lire  dans  un  petit  traité  intitulé  :  Notions  usuelles  de  médecine  vél&rinaire,  par 
A.Sanson,  un  mode  de  traitement  pour  la  fièvre  charljonneuse  donné  comme  certain  et  consistant 
en  potions  phéniquées  au  1  pour  100  à  faire  prendre  au  début  de  la  maladie. 

2.  M.F.  Boutroux,  28,  rue  Yauquelin. 
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Si  les  accidents  sont  dus  à  l'impureté  du  premier  vaccin  —  que 
je  suis  peu  disposé  à  croire  innocent  —  quel  serait  le  délai  après  le- 
quel on  n'aurait  plus  à  craindre  les  bons  ou  les  mauvais  effets  de  cette 
première  vaccination?  On  comprendra  aisément  qu'il  nous  tarde  de 
voir  enlever  cette  épée  de  Damoclès  suspendue  sur  nous.  Chaque  jour 
on  est  dans  la  crainte  de  voir  un  nouvel  accident. 

Le  charbon  symptomatique  ou  bactérien  régnant  sur  l'espèce  bo- 
vine dans  mon  voisinage  (d'après  renseignements  recueillis  de  la  bou- 
che du  vétérinaire)  et  la  fièvre  charbonneuse  ou  charbon  bactéridien  sur 
les  mouton  S;,  que  doit-on  faire  aux  bovidés  qui  peuvent  contracter  ces 
deux  terribles  maladies?  Le  vaccin  bactéridien  pourrait-il  entraver  le 
développement  de  la  bactérie  du  charbon  symptomatique? 

Telles  sont  les  quelques  réflexions  que  j'ai  cru  devoir  livrer  aux  nom- 
breux lecteurs  du  Journal  de  l'agriculture,  pensant  que  les  conseils  ou 
la  réponse  qu'elles  peuvent  provoquer  seraient  utiles  à  ceux  de  vos 
lecteurs  qui  s'intéressent  à  ces  graves  questions.        P.  Nicard, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- Vienne. 

Monsieur  le  directeur  et  cher  confrère,  vous  me  demandez  mon  avis 
sur  la  communication  qui  précède. 

Il  n'y  a  à  être^  surpris  du  tout  qu'un  troupeau  de  cinquante  bêtes 
qui  vient  de  perdre  dix  bêtes  par  le  charbon  continue  de  perdre  pen- 
dant la  vaccination.  Il  n'y  a  préservation  que  huit  à  dix  jours  après 
que  la  deuxième  vaccination  a  été  donnée.  On  a  eu  tort  de  ne  pas 
vacciner  avant  toute  perte.  C'est,  il  est  vrai,  ce  qui  a  été  fait  pour 
l'autre  troupeau  de  soixante  bêtes  qui  a  pourtant  perdu  un  agneau; 
mais  la  ferme  à  laquelle  appartient  ce  troupeau  éprouve  quelques  pertes 
chaque  année  et  nous  sommes  à  l'époque  des  grandes  pertes  par  le 
charbon. 

Voici  un  fait  bien  plus  extraordinaire.  Il  y  a  six  semaines,  M.  Four- 
nier,  vétérinaire  à  Angerville  (Loiret),  m'a  écrit  qu'un  de  ses  clients 
qui,  depuis  deux  ans,  n'avait  pas  perdu  une  seule  bête  par  le  charbon, 
venait  d'en  voir  mourrir  66  en  quelques  jours  sur  400  !  Le  fermier 
demanda  aussitôt  la  vaccination  de  son  troupeau. 

M.  Fournier  ajoutait  très  judicieusement  :  Sijavais  vacciné  quelques 
jours  avant  cetîe  énorme  perte,  on  n'aurait  pas  manqué  d'accuser  l;i 
vaccination  de  l'avoir  provoquée. 

Dans  l'intervalle  des  deux  vaccinations,  il  y  a  encore  eu  19  moutons 
morts;  une  fois  la  vaccination  faite,  la  mortalité  s'est  arrêtée. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  la  pratique  de  la  vaccination  n'amène  pas 
d'accidents;  mais,  outre  que  cette  pratique  est  encore  bien  nouvelle 
et  qu'elle  peut  être  améliorée,  ces  pertes  n'intéressent  pas  sa  grande 
utilité.  Sur  l'ensemble  des  vaccinations,  les  pertes  sont  très  restreintes; 
elles  n'atteignent  pas  en  moyenne  un  mouton  sur  30(1  et  une  vache 
sur  2,000. 

Il  n'y  pas  à  se  préoccuper  des  œdèmes  sur  les  vaches.  Ceux-ci  dis^ 
paraissent  presque  toujours  sans  le  moindre  traitement. 

Je  désirerais  beaucoup  que  la  vaccination  anticharljonncusc  se  fît 
avec  garantie,  c'est-à-dire  que  tout  accident,  ([ui  se  produirait  au 
cours  de  la  vaccination  et  dans  les  quinze  jours  qui  suivraient  le 
deuxième  vaccin,  donnât  lieu  au  payement  d'une  indemnité  équiva- 
lente aux  pertes.  Un  des  grands  obstacles  à  cette  sorte  d'assurances 
nouvelles  lient  peut-être  à  des  faits  do   la  nature  de  ceux  que  vous 
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signale  votre  correspondant.  On  attendrait  d'être  frappé  par  le  charbon 
spontané  avant  de  recourir  à  la  vaccination,  et  on  mettrait  à  l'actif  de 
celle-ci  une  mortalité  due  à  la  négligence  du  fermier.  Pourtant  je 
n'abandonne  pas  l'idée  que  je  viens  d'émettre  et  que  j'ai  soumise  à  la 
Société  centrale  de  médecine  vétérinaire. 

Veuillez  agréer,  etc.  L.  Pasteur, 

Membre  de  Tlnstilut  et  de  !a  Société  nationale  d'agriculture. 

PISCICULTURE.  —  LA  SARDINE-  -  VII 

La  sardine  revient,  la  sardine  est  revenue,  et  avec  elle  la  joie  et  le 
bien-être  au  foyer  de  nos  inscrits  et  l'espoir  aux  industries  dont  elle  est 
la  base.  Que  ce  présent  heureux  ne  nous  fasse  pas  oublier  le  passé.  Ce 
n'est  pas  seulement  en  politique  que  gouverner  c'est  prévoir. 

En  juin  dernier  les  têtes  de  colonnes  des  premières  sardines  se 
montraient  en  retard  de  quelques  semaines  avec  le  grand  flot,  iné- 
galement et  irrégulièrement,  il  est  vrai,  sur  la  partie  nord  du  grand 
banc  vendéen  signalé  par  Schmarda. 

En  juillet  nous  rappelions  dans  Y  Indicateur  de  la  Vendée,  à  propos 
de  la  pétition  des  marins  d'Ollioules  qui  nous  mettait  si  sympa- 
thiquement  en  cause,  qu'une  occasion  se  présentait,  oii  la  solidarité 
entre  nos  marins  de  l'Ouest  et  ceux  des  côtes  du  bas  Languedoc  ne 
devait  pas  être  un  vain  mot.  Pour  des  causes  différentes,  et  pour  un 
même  fait  on  se  plaignait!  Mais  se  plaindre  nerésoutrienlNous  annon- 
cions aux  marins  de  la  Méditerranée  que,  pendant  qu'ils  se  déso- 
laient eux  aussi  dans  le  golfe  du  Lion  spécialement,  les  pêcheurs 
de  l'Adriatique  prenaient  à  plein  bateau  le  précieux  poisson. 

Or  un  point  fort  important  (ia  pêche  de  la  sardine  de  dérive)  nous 
trouvant  d'accord,  il  se  présentait  une  occasion  unique  de  sonder  le 
mal.  L'a-t-on  fait! 

En  attendant  que  M.  Oliver  nous  réponde,  en  présence  de  ce  qui  se 
passe  dans  l'Ouest,  nous  retournerons  notre  question  et  nous  demande- 
rons à  nos  circonscriptions  de  Bretagne,  Vendée  et  Saintonge,  qu'al- 
lons-nous faire  ! 

Ne  pourriez  vous  pas  essayer  de  nous  faire  savoir,  par  exemple,  pour- 
quoi les  bateaux  des  Sables-d'Olonne,  de  Saint-Gilles  et  de  l'île 
d'Yen  prennent  de  3,000  à  10,000  sardines,  alors  que  ceux  du  Croisic, 
Concarneau,  Quiberon,  malgré  toute  la  peine  que  se  donnent  les 
patrons,  ne  rentrent  qu'avec  quelques  cent? 

Sans  faire  intervenir  les  grands  effets  et  les  grands  mots,  comme  on 
nous  le  fit  dire  à  notre  insu  en  plein  institut,  nous  prêtant  de  hautes 
conceptions  auxquelles  nous  avouons  humblement  n'avoir  même  ja- 
mais songé,  lorsque  nous  nous  sommes  occupé  de  cette  question  dans 
ces  dernières  années,  nous  redirons  simplement  ce  que  nous  n'avons 
cessé  de  mettre  avant  tout  comme  toujours  :  à  la  base  de  cepassé  si 
douloureux,  l'étude!  et  à  ce  propos  un  mot. 

En  ce  moment  même,  M.  le  docteur  Brocchi,  répétiteur  à  l'Institut 
national  agronomique,  fait  à  la  demande  de  la  Commission  sénatoriale 
de  pisciculture  et  sur  l'initiative  du  ministère  de  l'agriculture,  un 
cours  d'ostréiculture  aux  parqueurs  de  l'Ouest,  et  cela  dans  ce  même 
laboratoire  de  Concarneau  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  pour  la  première  fois,  notre  cher  Goste  vivant  encore. 

Pourquoi  ne  mettrait-on  pas  à  profit  l'expérience  de  ce  jeune  savant 
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dont  les  preuves  ne  sont  plus  à  faire  pour  faire  suivre  ces  cours  par 
nos  commissaires  de  l'inscription  maritime  et  les  officiers  disponibles 
dans  nos  ports?  Petitjean  disait  que  ce  qu'il  savait  le  mieux^  c'était 
son  commencement;  or,  pour  le  savoir,  il  dut  l'apprendre! 

En  dehors  des  travaux  d'enrewistreraent  et  de  statistique,  qu'avez- 
Yous  le  droit  de  demander  à  ces  messieurs  1 

Ne  sont-ils  pas  à  compter  ceux  qui,  depuis  près  de  trente  ans,  se 
sont  occupés  des  choses  de  la  mer,  soit  par  goût,  soit  par  suite  de 
position  spéciale!  La  marine  n'a-t-elle  pas  ses  écoles  de  timonerie,  de 
gabiers,  de  lamanage,  etc.,  et  pourquoi  n'aurait-elle  pas  son  école  de 
pisciculture? 

Y  aurait-il  plus  noble  et  utile  passe-temps  que  celui  qui,  à  l'exemple 
des  Etals-Unis,  de  la  Hollande,  de  l'Angleterre,  mettrait  nos  officiers  à 
même  de  servir  leur  pays  et  dans  la  guerre  et  dans  la  paix  ? 

Les  officiers  supérieurs  de  la  marine  anglaise  se  comptent  par  dou- 
zaines dans  des  sociétés  de  pisciculture  du  Royaume-Uni. 

En  juillet,  nous  disions  donc  à  nos  bienveillants  interpellateurs  d'Ol- 
lioules  :  informez-vous  si  la  pèche  de  la  sardine  d'hiver  se  pratique  sur 
les  côLes  de  la  Dalmatie  où,  en  ce  moment,  elle  se  prenait  en  immense 
quantité  d  après  un  de  mes  correspondants.  En  août  nous  dirons  à  nos 
marins,  en  présence  de  ce  qui  se  passe  aux  Sables  d'un  côté  et  à  Qui- 
beion  de  l'autre  :  demandez  à  ce  que  l'on  reprenne  l'étude  de  notre 
grand  banc  vendéen. 

Ne  serait-il  pas  intéressant  de  savoir  si,  par  exemple,  la  sardine  se 
montre  le  moins  à  ses  cantonnements  d'amour,  là  où  précisément 
l'hiver  elle  a  été  le  plus  pêchée,  poursuivie,  chassée. 

Quelle  est  la  température  des  différentes  zones  de  ce  banc,  à  telle 
ou  telle  distance  de  la  côte,  sur  les  hauts  fonds  de  ce  plateau  dont  nous 
avons  si  souvent  parlé,  et  cela  en  raison  de  la  plus  ou  moins  grande 
pêche  qui  s'y  fait  actuellement?  Ce  sont  des  faits  qu'il  nous  faut  ;  ces 
faits,  avons-nous  déjà  dit,  seraient-ils  moins  intéressants  à  connaître 
que  les  Lucifuges  et  les  Gargaines  que  des  missions  scientifiques  sont 
actuellement  à  étudier  sur  les  côtes  du  Maroc  ou  celles  qui  furent  en- 
voyées au  pôle  pour  l'étude  de  quelques  queues  de  baleine,  des  algues 
et  cryptogames  de  ces  régions  glacées? 

Nous  reprendrons  ces  questions  après  la  publication  de  notre  rap- 
port sur  l'exposition  de  pisciculture  d'Edimbourg;  on  ne  saurait  se 
faire  une  idée  de  l'activilô  qui  se  déploie  à  l'étranger  dans  celte  direc- 
tion, en  Hollande  et  Norwège  spécialement. 

Pour  l'instant  nous  nous  en  tiendrons  là  ne  reprenant  de  cette  si 
grave  question  que  ce  qui  nous  paraît  être  le  côté  pratique  et  l'ensei- 
gnement à  tirer  des  faits  sur  lesquels  on  nous  fait  de  nouveau  l'hon- 
neur d'appeler  notre  attention.  Ciiabot-Karlen. 

SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE      • 

Séance  du  1 6  août,  1 882.  —  Présidence  de  M.  Chcvreul. 

IM.  le  ministrede  la  guerre  envoie  un  exemplaire  du  recueil  de  mé- 
moires et  observations  sur  l'hygiène  et  la  médecine  vétérinaires  mili- 
taires. 

M.  Laverrière,  correspondant,  transmet  une  traduction  de  documents 
publiés  par  le  gouvernement  italien  sur  les  rendements  des  principales 
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cultures  dans  la  péninsule  en  1880  et  1881.  Il  en  résulte  que  les  ré- 
coltes ont  été,  en  1 881 ,  inférieures  à  la  production  moyenne  pour  toutes 
les  plantes. 

M.  Sacc,  correspondant,  envoie  une  note  sur  les  résultats  obtenus 
par  M.  Victor  Raynaud,  à  Flayosc  (Var),  dans  le  traitement,  par  les 
tourteaux  de  ricin,  des  vignes  phylloxérées. 

M.  Jean  Gaudet,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  la  Loire,  en  1 881 , 
fait  hommage  de  la  monographie  de  la  ferme  du  Gourd,  à  Saint-Lau- 
rent-la-Gonche,  près  Feurs. 

M.  Sicard  envoie  une  notice  sur  le  champ  d'expériences  du  Comité 
central  du  phylloxéra  dans  les  Bouches  du-Rhône  ; —  M.  Neujean  une 
note  sur  les  engrais  et  produits  chimiques  de  la  Meuse. 

M.  Aimé  Girard  fait  une  communication  sur  les  expériences  aux- 
quelles il  s'est  livré  sur  la  fabrication  des  vins  de  marc  et  leurs  carac- 
tères. Le  dernier  numéro  du  Journal  a  publié  (page  265)  les  résultats 
de  ces  expériences.  M.  Girard  insiste,  en  outre,  sur  les  inconvénients 
qui  résultent  de  l'emploi  de  la  glycose  qui  doit  être  sévèrement  pros- 
crite dans  la  préparation  de  ces  boissons  alcooliques.  M.  Chevreul  lui 
demande  s'il  a  recherché  la  présence  du  tannin  dans  le  jus  extrait  du 
raisin  après  avoir  enlevé  les  pépins.  M.  Girard  répond  qu'il  ne  s'est  pas 
livré  à  cette  recherche.  —  M.  Bouquet  de  la  Grye  ajoute  quelques  con- 
sidérations sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  ne  pas  frapper  les  vins 
de  marc  des  droits  fiscaux  qui  grèvent  les  vins  ordinaires  de  ven- 
danges. 

M.  d'Esterno  demande  que  la  Société  vote  des  remercîments  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  pour  l'heureuse  issue  de  la  loi  sur  la  destruc- 
tion des  loups.  Cette  proposition  est  renvoyée  à  la  Section  d'économie, 
de  statistique  et  de  législation.  Henry  Sagnier. 

REYUE  COMMERGIiLE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(19  AOUT    1882) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  ont  présenté  beaucoup  plus  d'animation  depuis  huit  jours. 
Les  offres  sont  nombreuses  ;  les  ventes  sont  faciles  pour  la  plupart  des  denrées, 
principalement  pour  les  céréales. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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Prix  moyens 29.48     19.18 

2»    RBaiOK.  —  NORI» 

AMn«.  Soissons ...  2<'.?o     IG.90 
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—  Auneau 28  25 
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S«tne.  Pans 27.'!i 

S.-et-Mame.  Melun 27.50 

—  Nemours 27  25 

—  Provins 27.50 

S.-e<-Oi«e.  Etampes 27.50 

—  Pontoise ,.  27. 80 

—  Versailles 28.50 

Seine-Inférieure. Rouen  29.90 

—  Féoamp 30.50 

—  Yvetot 31.25 

Somme.  Albert 28  25 

—  Péronne 28. Oj 

—  Roye 28.50 

Prix  moyens 28  6i 

$•  RBOIOW.  —  NORO-BST 
iirdennM.  Charievillc.   îl.50     17.00 

—    Vouziers 30. iO 

Aube.  Bar-su r-Aube...  26  25 

—  Wéry-sur-Seine  ..   26.75 

—  Troyes 27.25 

Marne.  Chalons 28.50 

—  Epernay 27.50 

—  Keims 38.7» 

Hle-i\îarne.  Bourbonne.  27.50 
Weurt/ie-e«-.Vo«.  Nancy.   28  vo 

—  Lunéville 30.25 

—  Pont-à-Moiisson..  28.00 
Meuse.  Bar-le-Duc 3U.00 

—  Verdun 30.60 

Oaute-Saône.  Oray 26.00 

—  Vesoul 30.00 

Vosges.  Kpinal...   30. bo 

—  Raon  l'Etape....  28.00 

Prix  moyens 28  65 

4«  KBOION.  —  OURST, 

Charente.  Angoulèiue.   30.00 

—  RutTec 30.25 

Charente  Infér.  Marans.  29.  li 
Deux  Sevrés.  Niort....  3o.00 
Indre-et- f.oire .  Bléré...   27  00 

—  Ctiàieau-Renauit.  28.00 

Loire-Inf.  Nantes 27.50 

M.et-Loire.  Angers....  27  50 

—  Stumur 27.00 

Kendeel.iiçon 26.25 

—  Foiitenav-le-Cte. .  28  00 
Kienne.  Ch.itellera  Jl..  2ti.iO 

—  Loudun 78.00 

ttaut»-yienne LimogoB.  38. Sa     18.00 


18.78     20.16 


18.00 

20.25 

■ 
21.50 
17.00 
21.00 
20.50 
19.25 

» 
22.25 
20.00 


19.50 
19.25 
20.50 
18. bO 
19.50 
20.00 

19.50 
21.50 
20.65 
19.50 

» 
20  50 
2H.0O 
20.25 


17.18     19.92     19. 4â 


1(1.25 
16.50 
17. OD 
17.71) 
18.50 
16.50 
17.75 


19.25 
17.8J 
17. OJ 
18.50 
16.50 

■a 
20.50 
18.50 


23.00 
19.25 
17.00 
18.00 


20.00 
20.50 

o 
19   50 

n 
18.00 

» 
18.25 

> 
19.75 


22.^0 
20  50 
20.50 
18.75 
19  50 
19.50 
2J.00 
20.00 
18.00 
18. cO 
18.50 
I8.0O 
18.50 
18  75 
«  9  00 
«8.25 
18.50 
17.50 


17.82     19.32     19.12 


19. îb 

* 

22.50 

20.00 

21.50 

19.00 

» 

17.50 

17.50 

* 

20.00 

20.50 

16   50 

s 

19.(0 

19  00 

21.25 

19. bl) 

17.25 

» 

19.2,S 

• 

16.00 

17. OJ 

20.75 

17.25 

19.50 

17.50 

19.0» 

18.76 

• 

n 

21.50 

17.00 

18.00 

20.00 

20.25 

Prix  moyana... 


28.12     18   18      .0.11      18.77 


S*  RKCilOI».  —  CENTRB. 


Blé.    S«i{l6.  Orje. 


^IHer.  Montluçoa 

—  Sl-Pourçain 

—  Gannat. 
Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzoïi 
Creuse  Aubusson 
Indre.  Chàteauroux 

—  Issoudun 

—  Valençay 
Loiret.  Orléans 

—  Moatargis 

—  Gien 

L.-et-Cher. Blois' 

—  Montoire 
Nièvre.    Nevers 

—  La  Charité 
Yonne.  Briencn 

—  St-Florentin 

—  Sens 


16.75     18.00 


21.25 
19.25 
1R.50 
18.25 
19.00 
20.25 
18.00 
19  00 
20.25 
17.50 
19.50 
17.75 
>  » 

»         19  50 
19  5!     19. C8 


19.00 


19.50 
19.00 
20.75 
21.50 


19.00 
17  5i) 
20.50 


Prix  moyens 27  93  17.54 

6*  RKOION.    —   «ST. 

Ain.   Bourg 27.00  » 

—  Pont-de-Vaux 2S  20  18.50 

CÔ<e-rf'Or.  Dijon 27  00  17.25 

—  Seraur 27.00  » 

Doubs.  Besançon 28  00  17.59 

Isère.  Grenoble.........  97.25  19.50 

—  Bourgoia 26.50  17  50 

Jura.  Dole 23.50  17.25 

Loire.  Cbariieu 29  00  18.25 

P.-fie-flôme.  Issoire 28.00  i9.50 

Rhône.  Lyon., 26.25  » 

8aône-et-Loirt.k\xixin...  26  00  19.50 

—  Chalon 26  75 

Savoie.  Cbarabery 28.03  19  85 

/fte-Sauoie.  Annecy 28.60  » 

Prix  moyens 27.46  18.30 

7»  RsaiOH.  —  sno-OPKST 

Ari'ege.  Foix 28.00  18.00 

—        Pamiers 27.00  17.50 

Dordogne.    Périgueux..   28.00  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  27.75  13. CO 

—  SlGaudens S8.50  18.00 

0«r«.  Condom 28.00  » 

—  Eauze 2S.8')  » 

—  Mirande 28.00  » 

Oironde.   Bordeaux....  28.50 

—  Bazas 2:. 25 

Landes.  Dax..., 28.00 

Lot-et-Garonne.  Agen..   27.50  20.00 

—  Nérac 28.00  » 

B. -Pyrénées.  Pa.u 28.25  » 

Htes- Pyrénées.  Tarbes.  30.00  2i).25 

Prix  moyens 28.17  18.75 

8*  RKOIOM.   —  SUD. 

i4u<(e.  Carcassonne 30.00  19.00 

Aveyron.   Millau 30.25  20.50 

Cantal.   Mauriac 27.35  22. 9o 

Correze.  Luberzac 29.7  5  19.80 

Hérault.  Déziers 28.50  » 

—  Monipellier 29.00  » 

Lot.  Cahors 29. 60  19.75 

Lozère.  Mende 29.70  20.00 

Pyrénées-Or.  Pefpignsa  a  .90  21.60 

7'arn.  Castres V8.00  18. iO 

—  Aibi 27.80  19.00 

Tarn-(!<-(iar.MontaabaD  28.25  »            »            • 

Prix   Moyens 29.17  20.13     21  43     21.88 

»•  KBOION.  —  snn-KST. 

Basses-Alpes,  ^yd.uosq^^6  31.20  » 

Hautes-Aipea.  Briançon   io.OO  20.00 

Alpes-Maritimes  Cannes  29.50  19. 7o 

Ardcche.  Privas 29.85 

B.-«{u-/</io>ie.  Arles. .. .   29.00 

Drôme.    Romaiis 29.25 

Gard.   Nimes 28.00  • 

//»u<«!-/.ot>f.  Brionde...    28.50  30.50 

Var.  Dragui^nan 20.00  « 

Vouciuie.  Carpentras.. .  28.50  » 

Prix  moyens 29.28  19.89 
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22.25 
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18.02 

20.06 

20    25 

20.50 

21    75 

22.25 

X 

27.90 

19.75 

20.25 
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» 

18.(0 

20.00 

20   25 

20.00 

22.00 

20.25 

28.00 

26  65 

I 

20.  CO 

4 

Î0.50 

21. 7S 

17.51) 


20.(0 
19.110 
17. iO 

17.70 


20. CO 
18  84 


25  00 
3»  75 

20.50 
21.80 
2*. 00 
19.25 
19.50 


18.00 
«.«0 


Moy.  de  toute  la  France  28.51  18.55  10.41  19  77 

^àt  lis»iD>ipepreo»d.  28.49  18  92  19  86  20.21 

Sur  \n  9em»ine\H*ussa.       »  «            »  • 

preceienie..ilJai38e.     0.94  0.37  0.42  0.44 
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]glés.  —  La  moisson  s'achève  dans  la  région  septentrionale  au  milieu  de  cir- 
constances assez  variées;  dans  la  plupart  des  circonstances,  on  paut  profiter  de 
conditions  assez  favorables,  et  d'intermittence  de  beau  temps  pour  rentrer  les  blés 
coupés.  Les  appréciations  sont,  en  général,  assez  bonnes  sur  le  rendement,  cà  part, 
bien  entendu,  les  circonstances  locales  qui  se  présentent  toujours.  Les  offres  en 
blés  nouveaux  sont  déjà  assez  nombreuses  sur  les  marchés  ;  malgré  leur  bonne 
qualité,  ceux-ci  se  vendent  en  baisse  sur  les  blés  de  l'année  précédente.  Il  n'y  a 
certes  pas  lieu  de  s'en  étonner;  mais  il  est  bon  que  les  cultivateurs  se  mettent  en 
garde,  et  qu'ils  soient  bien  convaincus  que  l'abondance  n'est  pas  telle  qu'elle  doive 
amener  une  baisse  exagérée.  —  A  la  halle  de  Pcuis,  le  mercredi  16  août,  il  y  a  eu 
des  affaires  assez  nombreuses  sur  les  blés  nouveaux  ;  les  prix  se  sont  établis  de 
26fr.  50  à  28  fr.  par  lOOkil.  suivant  les  qualités.  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer, 
on  cote  :  courant  du  mois,  27  fr.  à  27  fr.  25  ;  septembre,  26  fr.  75  à  27  fr.  ;  sep- 
tembre-octobre, 26  fr.  50  à  26  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  50  à  26  fr.  75  ; 
quatre  mois  de  novembre,  26  fr.  50.  —  Au  Havre,  il  y  a  aussi  de  la  baisse  entre 
les  blés  d'Amérique  ;  ceux-ci  sont  payés  de  27  fr.  à  28  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
les  qualités.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  calmes,  et  il  n'y  a  que  des  ventes 
restreintes.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  environ  de  150,000  quintaux  ;  le 
stock  est  descendu,  dans  les  docks,  à  118,000  quintaux.  On  paye  par  100  kilog.  : 
Red-winter,  30  fr.  ;  Aziraa  Azoff,  24  fr.  à  25  fr.  75  ;  Bombay  blancs,  28  fr.  50  ; 
Danube,  27  fr.  50;  tuzelle  d'Algérie,  28  fr.  50  à  30  fr.  75.  ;  Berdianska,  28  fr.  — 
A  Londres,  les  ventes  sont  calmes  pour  les  diverses  sortes  de  blés.  Les  impor- 
tations de  la  semaine  ont  été  de  231,000  quintaux.  On  cote  de  26  fr.  à  28  fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  H  y  a  peu  de  variations  dans  les  prix  des  diverses  sortes  de  farines. 
En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on  cotait  le  mercredi  16  août  à  la 
halle  de  Paris  :  marque  de  Corbeil,  64  fr.;  marques  de  choix,  64  à  69  fr.  ;  premières 
marques,  63  à  64  fr.;  bonnes  marques,  62  à  63  fr.  ;  sortes  ordinaires,  61  à  62  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  nk,t,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  38  fr.  85  à  43  fr.  95  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  "il  fr.  40, 
comme  le  mercredi  précédent.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation,  les  prix  sont 
en  baisse  pour  les  marchandises  à  livrer.  On  cotait  à  Paris  le  mercredi  16  août 
au  soir  :  farines  neuf -marques,  courant  du  mois,  62  fr.  50;  septembre,  58  fr.  ; 
septembre  et  octobre,  57  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  56  fr.  75;  quatre  mois  de 
novembre,  55  fr.  50  à  55  fr.  75;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou 
159  kilog.  net.  —  Pas  de  changements  dans  les  prix  des  farines  deuxièmes,  qui 
valent  de  28  fr.  à  34  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Seigles.  —  Mêmes  prix  que  précédemment  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  côte  de 
17  fr.  à  17  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  farines  de  seigle  se  vendent 
aux  cours  de  25  à  27  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Très  peu  d'affaires  sur  les  orges   nouvelles  ;  elles  sont  offertes  aux 
cours  de  19  fr.  50  à  21  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités.  Peu  de  ventes 
sur  les  escoui'geons,  au  prix  de   18  fr.   à  18  fr.  50.  —  A  Londres,  les  prix  de 
meurent  stationnaires,  de  18  fr.  50  à  21  fr.  60  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

MaH.  —  Pas  de  changements  dans  les  cours.  On  cote  de  33  fr.  à  35  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  malts  d'orge  et  de  34  à  35  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoines.  —  H  y  a  des  offres  assez  abondantes,  et  les  prix  accusent  un  peu  de 
baisse.  On  paye  à  le  halle  de  Paris  19  à  21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  poids,  cou- 
leur et  qualité.  —  A  Londres,  on  a  importé,  depuis  huit  jours,  de  197,000  quin- 
taux d'avoines  étrangères;  les  prix  n'accusent  pas  de  changements.  On  paye  de 
19  fr.  à  22  fr.  50  par  100  Idlog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  — Les  cours  demeiu-ent  sans  changements  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on 
cote  16  fr.  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

}ll(xxs,  —  Les  ventes  sont  très  faibles  dans  les  ports  sur  les  maïs  d'Amérique. 
On  paye  dans  le  Midi  21  à  23  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  marchés. 

Issues.  —  Les  cours  sont  fermes.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son 
seul,  15  fr.  75  à  16  fr.  ;  son  trois  cases,  15  fr.  25  à  15  fr.  50  ;  sons  fins,  14  fr.  50 
à  15  fr.  ;  recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.;  remoulages  bis,  18  à  20  fr.  ;  remoulages 
blancs,  21  à  22  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  par  1,000  kilog.  :  à  Paris,  foin, 
120  à  136  fr.;  luzerne,  110  à  130  fr.  ;  paille  de  blé,  70  à  80  fr.  ;  d'avoine,  50  à  60 
fr.  ;  —  Bourgoin,  foin,  60  à  70  fr.  ;  paille,  50  îi\;— Toulouse,  foin,  1 15  à  125  fr.; 
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sainfoin,  115  à  125  fr,  ;  paille,  45  à  50  fr.  ;  —  Albi^  foin,  90  fr.  ;  trèfles,   94  fr,- 
paille,  40  fr. 

Pommes  de  terre.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  Hollande  nouvelle,  9  à  II  fr. 
l'hectolitre,  ou  12  fr.  85  à  15  fr.  70  par  100  kilog.;  jaunes  nouvelles,  7  à  9  fr. 
l'hectolitre  ou  10  à  12  fr.  85  par  100  kilog.  —  A  Londres,  les  pommes  de  terre 
comestibles  valent  10  fr.  80  à  15  fr.  60  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Abricots,  le  cent,  2  fr.  à  5  fr.,  le  kilog., 
G  fr.  30  à  0  fr.  80  ;  amandes,  le  cent,  0  fr.  75  à  1  fr.  25;  cassis,  le  kilog.,  0  fr.  40 
à  0  fr.  50;  cerises  en  primeur,  le  panier,  I  fr.  50  à  5  fr,,  communes,  le  kilog., 
G  fr.  35  à  l  fr.  30;  figues,  le  cent,  2  fr.  à  20  fr.  ;  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à 
2  fr.  50;  framboises,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  50;  groseilles,  le  kilog.,  0  fr.  25  à 
G  fr.  40;  melons,  la  pièce,  0  fr.  50  à  3  fr.  ;  mûres,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  80  ; 
noisettes,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  0  fr.  70;  noix  vertes,  l'hectolitre,  10  fr.  à  12  fr.; 
)êclies  communes,  le  cent,  5  fr.,  à  150  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  1  fr,  50;  poires, 
e  cent,  2  fr.  à  20  fr.,  le  kilog.,  0  fr,  20  à  0  fr.  80;  pommes,  le  cent,  2  fr,  à  6  fr.; 
prunes,  le  cent,  2  fr,  à  5  fr,;  le  kilog. ,0  fr,  25  à  1  fr. 

Gros  légumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichiuts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  30  à  0  fr.  50,  le  cent,  .5  fr.  à  19  fr,  ;  asperges  aux  petits  pois,  la  botte, 
0  fr,  50  à  1  fr.  50;  communes,  la  botte,  0  fr,  75  à  2  fr,;  carottes  nouvelles,  les 
100  bottes,  20  fr  à  40  fr,;  choux  nouveaux,  le  cent,  5  fr.  à  20  fr.;  haricots  verts, 
le  kilog,  0  fr.  20  à  0  fr,  60  ;  eh  cosse,  0  fr.  1 2  à  0  fr.  30  ;  le  litre,  0  fr.  50  à  0  fr.  80  ; 
navets  nouveaux,  les  100  bottes,  20  fr,  à  85  fr,;  oignons  nouveaux,  les  100  bottes,' 
18  fr.  à  30  fr,  ;  panais  nouveaux,  les  100  bottes,  12  fr,  à  15  fr.  ;  poireaux  nou- 
veaux, les  100  bottes,  20  fr.  à  50  fr.  ;  pois  verts,  le  kilog,,  0  fr.  24  à  0  fr.  30. 

Menus  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  4  fr. 
à  5  fr.  ;  appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0   fr,   15;  céleri-rave,  la  pièce  0  fr.  15  à 

0  fr.  20;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  25;  champignons,  le  kilog,  1  fr.  10  à 

1  fr.  60;  chicorée  frisée,  le  cent,  6  fr.  à  12  fr.,  sauvage,  le  kilog.,  0  fr,  15  à 
0  fr.  20;  ckoux-fleurs  de  Paris,  le  cent,  25  fr,  à  65  fr,  ;  ciboules,  la  botte,  0  fr.  10 
à  G  fr.  15;  concombres,  le  cent,  8  fr.  à  35- fr.;  cornichons,  le  kilog.,  0  fr.  35 
à  0  fr.  80;  cresson,  la  botte  de  12  bottes,  0  fr.  07  à  0  fr.  40;  échalottes,  la  botte, 
0  fr.  40  à  0  fr.  50  ;  épinards,  le  paquet,  G  fr,  25  à  0  fr.  40;  escarolle,  le  cent, 
7  fr.  à  14  fr.  ;  estragon,  la  botte,  0  fr,  15  à  G  fr.  20;  laitue,  le  cent,  4  fr.  à 
9  tr.  ;  oseille,»le  paquet,  0  fr.  35  à  G  fr,  50  ;  persil,  la  botte,  0  fr.  20  à  G  fr.  30; 
pimprenelle,  la  botte,  0  fr.  10  à  G  fr,  15  ;  radis  roses,  la  botte,  0  fr,  25  à  0  fr.  40  ; 
romaine,  la  botte  de  32  têtes,  1  fr.  50  à  3  fr,  25;  thym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr,  15; 
tomates,  le  calais, 0  fr.  30  à  G  fr.  40. 

V,  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  A  la  veille  des  vendanges,  la  situation  est  toujours  difficile  à  définir. 
Nous  ignorons  par  quel  sentiment  on  est  toujours  enclin  à  voir  l'horizon  tout  en 
noir,  si  bien  que  s'il  fallait  s'en  référer  uniquement  aux  cori'espondances,  la 
récolte  cette  année  serait  bien  inférieure  à  celle  de  l'an  dernier,  qui  ne  nous  a  donné, 
on  se  le  rappelle,  que  34,138,715  hectolitres  de  vin.  Personnellement  et  sans 
cependant  vouloir,  quant  à  présent,  donner  un  chiffre,  nous  croyons  qu'en  1882 
nous  dépasserons  les  34  millions,  peut-être  pas  de  beaucoup,  mais  enlin  nous 
les  dépasserons,  telle  est  notre  opinion.  Du  reste,  nous  allons  bientôt  être  hxé, 
les  vendanges,  par  le  fait  de  la  sécheresse,  vont  commencer  dans  le  Midi  avant  la 
fin  du  mois  ou  dans  les  premiers  jours  de  se])lemhre.  Du  15  au  30  de  ce  dernier 
mois,  la  France  viticole  sera  en  pleine  récolte.  Les  affaires  sont  à  peu  près  nulles, 
et  comme  chacun  voudrait  avoir  ses  celliers  débarrassés  d'ici  les  vendangtjs,  il  se 
révèle  dans  le  Midi  des  existences  sur  losquidlc:?  on  ne  comptait  ])as  ;  il  en  résulte 
un  léger  fléchissement  dans  les  cours  A  l'Ouest,  à  l'Est  et  au  Centre,  c'est  le  con- 
traire qui  se  produit  :  en  [jrévision  d'une  récolte  restreinte,  les  prix  sont  en  hausse 
de  3  à  5  francs  jiar  pièce. 

Spiritueux.  —  Pendant  la  moitié  de  la  semaine  écoulée,  les  cours  ont  conservé 
une  certaine  fermeté,  puis  en  clôture  il  s'est  produit  une  baisse  de  1  franc  sur  celle 
de  la  semaine  précédente  .  Ainsi  de  62  francs  le  3/6  bon  goiit  disponible  a  fait 
61  fr.  75,  61  fr,  50,  pour  descendre  à  61  francs.  Le  livrable  en  septembre  est 
retombé  à  55  fr.  75;  les  quatre  derniers  mois  sont  offerts  à  55  francs,  et  les  quatre 
premiers  à  54  fr.  2b,  —  Le  stock  a  éprouvé  une  augiaentation  de  125  pipes  sur 
la  semaine  dernière;  il  s'élève  aujourd'hui  au  cbilTi-e  de  16,700  pincs  contre 
6,075  pipes  l'an  dernier  à  la  même  date.  A  la  veille  de  l'anniversaire  de  la  nouvelle 
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campagne  et  avec  une  réserve  aussi  considérable,  il  n'est  pas  étonnant  de  voiries 
cours  tléchir,  et  à  notre  avis  ils  fléchiront  encore.  —  Les  marché  de  Lille  reste 
ferme  à  60  francs.  Les  marchés  du  Midi  sont  sans  changement.  —  A  Paris,  on  cote 
376  betteraves,  l""®  qualité,  90  degrés  disponible,  60  fr.  75  à  61  fr.  ;  septembre, 
56  fr.  25  ;  quatre  derniers,  55  fr.  ;  quatre  premiers,  54  fr.  à  54  fr.  25. 

Vinaigres.  —  Sans  changements.  —  Pendant  le  mois  de  juin  1882,  il  est  entré, 
dans  Paris  4,137  hectoUtres  de  vinaigre  comestible  à  tous  degrés  d'acidité. 

Cidres.  —  Les  cours  sont  sans  variations.  Pendant  le  mois  de  juin  dernier,  il  est 
entré  dans  Paris  13,671  hectolitres  de  cidre. 

VI,  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —   Boulions. 

Sucres,  —  Les  affaires  sont  très  calmes  sur  les  sucres  indigènes,  et  il  n'y  a 
que  très  peu  de  transactions  à  constater.  Ou  cote  à  Paris,  par  100  kilog.  :  sucres 
bruts  88  degrés  saccharimétriques,  57  fr.  50;  les  99  degrés,  62  fr.  50;  sucres 
blancs n°  3  62  fr.  50.  Sur  les  marchés  dunord,  les  affaires  sont  presque  nulles,  avec 
de*  prix  qui  demeurent  sans  changements  depuis  huit  jours.  Le  stock  de  1  entre- 
pôt réel  des  sucres  est  actuellement  à  Paris  de  400,000  sacs,  avec  une  diminution 
de  32,000  sacs  depuis  huit  jours.  Il  n'y  a  pas  de  changements  dans  les  prix  des 
sucres  raffinés  qui  valent  de  liO  fr.  50  à  111  fr.  50  par  quintal  métrique  à  la  con- 
sommation, et  de  69  fr,  75  à  72  fr.  75,  pour  l'exportation.  A  Nantes  les  sucres 
coloniaux  bruts  de  toutes  provenances  valent  56  fr.  par  100  kilog.;  les  raffinés 
sont  cotés  à  1 1 4  francs. 

Mélasses.  —  Mêmes  prix  que  la  semaine  dernière  à  Paris  pour  toutes  les 
'  sortes. 

Fécules.  —  En  présence  des  mauvaises  nouvelles  des  pommes  de  terre ,  accen- 
tuation delà  hausse  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris,  3i  à  35  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  fécules  premières  du  rayon;  34  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise  à  Gompiègne. 

Glucoses.  —  Les  demandes  sont  actives  et  les  prix  sont  fermes.  On  paye  à  Paris 
par  100  kilog.  :  sirop  de  froment,  52  à  54  fr.  ;  sirop  massé,  40  à  42  fr.;  sirop  li- 
quide, 34  à  36  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  des  houblonnières  continuent  à  être  assez  satisfai- 
santes ;  néanmoins  il  serait  urgent  que  l'on  eût  une  série  de  beaux  temps  pour 
que  la  récolte  fût  moyenne,  notamment  en  Bavière;  en  Angleterre,  elle  ne  sera  que 
passable.  En  attendant,  il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix  des 
houblons  de  1881;  ces  derniers  valent  actuellement  225  à  300  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  marchés.  • 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Il  y  peu  d'affaires  depuis  huit  jours,  et  les  prix  varient  dans  de  faibles 
proportions.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tout  lùts,  72  fr.  50; 
en  tonnes,  74  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  82  fr.  50  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  59  fr.  25  ; 
en  tonnes,  61  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  les  huiles  de 
colza  :  Rouen,  73  fr.  50;  Caen,  73  fr.  75;  Cambrai,  72  fr.;  Arras,  78  fr.;  et  pour 
les  autres  sortes  :  huile  d'œillette,  121  tr.  à  122  fr.;  pavot  à  bouche,  79  fr.;  lin  de 
pays,  65  fr.  —  A  Marseille,  les  prix  que  nous  avons  indiqués  dans  notre  dernière 
revue  pour  les  huiles  d'olive,  se  maintiennent  facilement. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  des  graines  de  colza  se  maintiennent  bien.  On  ■ 
aye  à  Caen  par  hectolitre,  21  fr.  à  22  fr.;  à  Arras,  19  fr.  50  à  22  fr.  75;  à  Cam- 
rai,  21  fr.  à  22  fr.-.  50.  Les  ventes  sont  d'ailleurs  peu  importantes. 
VIII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 
Tourteaux.  —  A  Marseille,  les  prix  des  diverses  sortes  de  tourteaux  se  main- 
tiennent depuis  huit  jours  sans  changements.    On  cote  à  Arras,  tourteaux  d'œil- 
lette, 15  fr.  50;    de  colza,  18  fr.  à  18  fr.  25;  —  à  Cambrai,  tourteaux  d'œillette, 
16  fr.;  de  colza,  17  fr.  à  i9  fr.;  de  lin,  21  fr.  à  22  fr. 

Noirs.  —  Prix  fermes  à  Valenciennes.  on  paye  par  quintal  métrique  :  noir 
animal  neuf  en  grains,  32  fr.  à  34  fr.  par  100  kilog.;  noirs  d'engrais,  2  fr.  à  8  fr. 
par  hectolitre  ;  noir  vieux  grain,  10  fr.  à  12  fr. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  restent  vendus  au  cours  de  32  fr.  50  par 
100  kilog.  à  Dunkerque. 

IX.  —  Matières  résineuses.  —  Suifs. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  un  peu  fermes.  On  paye  à  Dax,  79  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Suifs.  —  Prix  encore  en  hausse  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris 
105  fr.  par  ICO  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  78  fr.  75  pour 
les  suifs  en  branches. 
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X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  96,195kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  kilog.  ;  en  demi-kilog.,  ordinaires 
et  courants,  1  fr.  80  à  3  fr.  50  ;  petits  beurres,  1  fr.  24  à  2  fr.  26;  salés,  1  fr.  20; 
Gournay,  1  fr.  80  à  3  fr.  80;  Isigny,  2  fr.  40  à  5  fr.  60. 

Œufs.  —  Du  4  au  10  août,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  4,246,330  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille  :  choix,  90  fr.  à  105  fr.  ;  ordinaires,  57  à 
70  fr.  ;  petits,  52  à  56  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris;  par  dizaine,  Brie,  3  à  43  fr.  ;  Mont- 
Ihéry,  15  fr.  ;  par  cent,  Livarot,  31  à  79  fr.  ;  Mont-Dor,  25  à  27  fr.  ;  Neufchâtel, 
6  fr.  50  à  24  fr.  50;  divers,  5  à  43  fr.;  —  par  100  kilog.  Gruyère,  108  à  150  fr. 

Volailles.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  canards  barboteurs,  1  fr.  85  à  5  fr.  ; 
crêtes  en  lots,  1  fr.  75  à  6  fr.  50;  dindons  gras  ou  gros,  7  fr.  50  à  13  fr.  ;  clito 
communs,  3  fr.  75  à  6  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  5  fr.  25;  oies  com- 
munes, 3  fr.  25  à  7  fr.  50;  pigeons  de  vohère,  0  fr.  60  à  1  fr.  90;  poules  ordi- 
naires, 2  fr.  80  à  3  fr.  25;  poulets  gras,  3  fr.  50  k  7  fr.  50;  poulets  communs, 
1  fr.  60  à  2  fr.  ;  pièces  non  classées,  0  fr.  25  à  4  fr. 

XI.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 
Chevaux.  — Aux  marchés  des  9  et  12  août,  à  Paris,  on  comptait  923  chevaux 
sur  ce  nombre,  317  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.    Vendus.  Prix  extrêmes. 


Chevaux  de  cabriolet 

—        de  trait 

....         216 
. . . .         305 

3.1 
63 
93 
34 
92 

210  à  l.OoO  fr. 
300  à  1.225 

—       hors  d'âge 

....         276 

20  à  1 ,050 

—        à  l'enchère 

....           34 

30  à      303 

—        de  boucherie , 

92 

20  à       105 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  10  au  mardi  15  août  ; 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  au  marché  du  ik  août. 

Pour  Pour  En         k  quartiers.  !'•  2"  3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  quai,  quai.  quai.  moyan. 

Bœufs 5.814  »  »  4,908  348  1.70  1.52  1.22  1.50 

Vaches 1,684  »  »  1,500  224  1.58  1,36  1.18  1.36 

Taureaux 324  »  »  306  374  1.42  1.28  1.18  1.30 

Veaux 4,729  »  »  4,151  71  1.80  1.70  1.50  1.65 

Moutons 41, .530  »  »  38,130  19  2.05  1.85  1.62  1  82 

Porcs  gras  ... .        5,G56  »  »  5,604  85  1.64  1.58  1.52  159 

—    maigres.             5  »  »  5  25  1.66  »  »  1.66 

Les  approvisionnements  du  marché  étaient  nombreux  pour  toutes  les  catégories; 
les  ventes  ont  été  assez  faciles,  et  les  prix  se  sont  assez  tenus;  mais  il  y  a  un  peu 
de  baisse,  principalement  dans  les  prix  des  gros  animaux.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  cote  :  /  ■»ne?i5,  vaches,  1  fr.  45  à  1  fr.  75  par  kilog.  de  viande 
nette  sur  pied;  veaux,  1  .  ^  à  1  fr.  60;  porcs,  1  fr.  55  à  1  fr.  65;  —  Rouen, 
bœuf,  1  fr.  50  à  1  fr.  60;  vacu.  '  ^»-.  35  à  1  fr.  65;  veaux,  1  fr.  40  à  1  fr.  75  ; 
moutons,  2  fr.  30  à  2  fr.  50;  porcs,  1  r.  10  à  1  fr.  40;  —  Caeii.,  bœufs,  1  fr.  65  à 
1  fr.  95;  vaches,  1  fr.  60  à  1  fr  80;  veaux,  1  fr,  50  à  1  fr.  70;  moutons,  1  fr.  85 
à  2  fr,  05  ;  porcs,  1  fr.  40  à  1  fr.  55  ;  —  Le  Mans^  vaches,  1  fr,  62  à  1  ir.  72  ;  veaux, 
1  fr.  65  à  1  fr.  75;  moutons,  2  fr,  05  à  2  fr.  15;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  85  par 
kilog.  de  viande  brute  sur  pied  ;  Orléans,  bœuf,  0  fr.  65  à  0  fr.  75;  vaches,  0  fr.  63 
à  0  fr.  73;  veaux,  0  fr,  85  à  1  Ir.  05  ;  moutons,  0  fr.  79  à  0  fr.  97  ;  porcs,  1  fr.  à 
1  fr,  05;  —  Nancy,  bœufs,  94  fr.  à  97  fr,  par  100  kilog.  bruts;  vaches,  90  fr.  à 
94  fr.;  porcs,  80  fr,  à  85  fr.;  veaux  vivants,  50  fr.  à  56  fr.;  moutons,  110  fr.;  — 
Lyon,  bœuf,  70  fr,  à  80  fr.;  veaux  {poids  vil),  50  fr,  à  55  fr,;  mouton,  80  fr,  à  97  fr.; 
—  Bourgoin,  bœuf,  64  fr.  à  74  fr.  ;  vaches,  56  à  66  fr,;  moutons,  85  à  95  fr.  ; 
■porcs,  104  à  108  fr,  ;  veaux,  80  fr.  à  90  fr.  ;  —  Genève,  bœuf,  1  fr,  45  à  1  fr,  65; 
mouton,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  porcs  1  ir.  24  à  1  Ir.  30;  veau  vivant,  0  fr.  76  à 
1  fr.  10, 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
sont  composées  de  22,6y0  tètes,  dont  29  b(pufs,  234  veaux,  2,827  montons  et 
47  porcs  venant  d'Amsterdam;  3,997  moulons  d Anvers;  130  bœufs  de  Boston; 
157  bœufs  de  l5ouIogne;  2,212  moutons  de  Jirème;  80  bœufs  de  Corunna;  12bœnifs, 
93  veaux  et  30  moutons  do  Gothembourg;  20  bœufs  de  Guernesey;    1,118  mou- 


320  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  (19  AOUT  1882). 

tons  d'Hambourg;  36  bœufs,  115  veaux,  902  moutons  et  230  porcs  d'Harlingen 
112  bœufs  du  Havre;  20  bœufs  de  Jersey  ;  1,239  moutons  de  Montréal;  l,614niou- 
tons  de  New- York  ;  4^4  5  bœufs  d'Oporto;  80  bœufs,  196  veaux,  2,117  moutons  et 
282  porcs  de  Rotterdam;  1,12'4  bœufs,  2  veaux  et  2,921  moutons  de  Tonningi 
430  bœufs  de  Vigo.  —  Prix  du  kilog.,  Bœuf^  P%  1  fr.  79  à  2  Ir.  10;  2",  1  fr.  58 
à  1  fr.  75  ;  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  50.  —  Veau,  f^,  l  fr.  93  à  2  fr.  10; 
2«,  1  fr.  52  à  1  fr.  87.  —  Mouton,  1"',  2  fr.  28  à  2  fr.  45  ;  2%  !  fr.  93  à  2  fr.  10; 
qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Agneau,  2  fr.  45  à  2  ir.  80.  —  Porc: 
r%  1  fr.  64  à  1  fr.  75;  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  6  au  1 2  août  : 


Prixjdii  kilog.  le  14  août. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache. .   174,4a'2 

Veau 199,383 

Mouton 49,022 

Porc 38,940 

461,797 


l'"  quai. 
1.62  à  1.90 
1.62  1.8^3 
1.62       1.90 


3»  quai. 
0.86  à  1.20 
1  06       1.26 
0.96.     1.26 


Choix.      Basse  boucherie 
1.40  à  2.76    0.30  à  1.10 


2«  quai. 
1.22  à   1.60 

1.28       1.60    1  06       1.26     1.30      2.10 
1.28       1.60     0.96.     1.26     1.46       3.36       . 
Porc  frais 1.26  à  1.64;    salé,     1.36 

Soitparjour 66,966  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  8,000  kilog.  par  joura  celles  de  la  semaine  der- 
nière. Les  prix  accusent  un  peu  de  faiblesse  pour  les  diverses  sortes, 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vdbattoir  de  la  Villette  du  17  août  [par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
87  à  90  fr.;  2%  80  à  85  fr.;  poids  vif,  58  à  62  fr. 
Bœufs.  Veaux. 


1" 

2* 

qaal. 

quai. 

fr. 

fr. 

78 

100 

3* 

quali 
fr. 

94 


1" 

quai, 
fr. 

72 


2» 

quai, 
fr. 

94 


3« 

quai, 
fr. 

87 


1" 
qnal. 

fr. 
68 


Moutons. 

2» 

quai, 
fr. 


3« 

quai, 
fr. 
82 


xni,  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  17  août. 


Animaux 
amenés. 
.     Î.637 

844 

tôt 

..  1.453 
. .  22.309 
3.798 


Sxafs...*., 
Vaohes..... 
Taureaux... 

Veaax 

Montons... 
Poros  gras. 
—  maigres.  »  »  • 

Vente  très  active  sur  toutes  les  espèces. 


Invendus. 

122 

27 

4 

22b 

130 

1.601 


Poids 

moyen 

général. 


Cours    officiels. 


Cours  des  oommissionnaite 
en  bestiaux. 


kil.       quai.  quai,  quai 

340 
245 
380 

75 

19 

80 


1.72 
1.60 
1.44 
1.90 


1.68 


1.60 
1.38 
1.32 
1.80 
1.93 
1.62 


3J 
1  15 
l.!3 
1.60 

1.32 
1.56 


Prix 
extrémaa. 
1.28à  1.70 


1.10 
1.14 
1.50 
1.6S 
1.50 


1.65 
l.aO 
2.00 
2. 22 
1.72 


1" 
qaal. 
1.70 
{.5S 
1.42 


2" 
quai. 
1.60 
1.38 
1.30 


3« 

quai. 
1.30 
1.2J 
1. 


Prix 

extrême» 
1.2.)       .72 


1.10 
I  .15 


1.64 
1.50 


XIV.  —  Résumé. 

Les  prix  des  céréales  sont  en  baisse  depuis  huit  jours.  Ceux  de  tous  les  autres 
produits  accusent  une  réelle  fermeté,  sans  changements  importants,  sauf  pour  les 
fécules.  A.    Rem  Y. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  de  reprise  :  le  3  0/0  à  81,75  gagne  1,15;  le  5  0/0  à  115,60  gagne  0,75. 
Très  bonne  tenue  de  nos  Sociétés  de  crédit  :  hausse  à  nos  chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  9  au  16  août  1882  [au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus    Dernier 

bas.  haut,    cours. 

Rente  3  0/0 82, OO  82.75       82.7s 

Rente  3  0(0  amortis 82  00  82.00      82.80 

Rente  4  1/2  0/0 U2.50  113.50     113.50 

Rente  5  0/0 115.25  115.60     115.60 

Banque  de  France 5340.00  5400.00  5400.00 

Comptoir  d'escompte !020.00  1030. OO  1020.00 

Société  générale 612.50  620.00    620.00 

Crédit  foncier 1460.00  1500. co  1500.00 

Est Actions    d"     743.75  750.00     750.00 

Midi d'   1242.50  1261). co   1260.00 

Nord d'  2030.00  2055.00  2055.00 

Orléans d*  1316.25  1330.00  i33o.oo 

Ouest 800.00  816.25     816.25 

paris-Lyon-Méditerranée  d»  1660.00  1700.00  1700. oo 

Paris  1871  obi.  400  3  0/0..     390  00  394.00     392.50 

Italien  5  O/O 87.25  88.00       88.00 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Fonds  publics  et  Etn  prunts  français  et   étrangers. 


PI  as 
bis. 


Plus 
laut. 


Obligations  du  Trésor  »  » 

remb.  â  500. 4  0/0.  »  » 

Consolidés  angl.  3  o/O.  «  » 

50/0  autrichien 64.7/5  65.1/J 

40/0  belge 104.60  105.45 

6  O/O  égyptiea 257.50  285.00 

3  o/o  espagnol,  extér'.  27.1/2  27.3/4 

5  o/o  Etats- Unis 117. l/4  117. l/4 

Honduras,  obi.  300...  »  » 

Tabacs  ital.,  obi.  500..  "  » 

6  o/O  péruvien ;>  » 

5  O/o  russe.... 87.00  87.50 

5  0/Oturc ., U.'.O  11.65 

5  0/0  roumain »  <' 

Bordeaux,  100, 3  o/O..  »  » 

Lille,  100,3  O/O »  » 

LETERRIER. 


DerDier 
cours. 

5t5.CO 
99.3/4 
65.1/2 
104.60 
285.00 
27.3/4 
117.1/4 


12.09 

87.25 
11.65 
90.(0 
98.50 
105.50 


CHRONIQUE  AGRICOLE  C26  août  1882.) 

Publication  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture.  —  Travaux  renfermés  dans  les  deux  premiers 
fascicules.  —  Tableaux  définitifs  de  la  pi'oductioii  des  céréales  et  des  pomnaes  de  terre  en  1881. 

—  Poids  moyen  des  principa'es  céréales.  —  Rendement  des  antres  cultures.  —  Importation  du 
bétail  en  Fiance.  —  Départements  apoelés  à  concourir  pour  la  prime  d'iionneur  et  les  prix  cul- 
turaux  en  188't.  —  Dates  des  examens  d'aimission  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture.  — 
Concours  pour  des  nominations  de  professeurs  départementaux  d'agriculture.  —  Concours  spécial 
de  machines  à  b:ittre  dans  la  Loire-Inférieure.  —  L'école  des  haras  du  Pin.  —  Concour-;  dépar- 
temental de  juments  boulonnaises  dans  le  Pas-de-Calais  —  Le  ptiylloxera.  —  Sur  les  irrigations 
avec  des  suljstances  insecticides.  —  Lettre  de  M.  Rommier.  —  Extension  du  pnyllox'^ra  en  Itiilie. 

—  Concours  de  la  Société  d'a3;riculture  de  Bourgoin.  —  Concours  spécial  de  vins  dans  Indre-et- 
Loire.  —  Comice  agricole  d'Yssingeaux.  —  Blés  de  semence.  — Lettre  de  M.  Hugot.  —  R'sul- 
tals  des  encours  de  la  Société  d'agriculture  de  Douai,  des  Comices  de  Montdidier  et  de  Biom  — 
La  périfineumonie  contagieuse.  —  Nouvelles  exuériences  à  entreprendre.  —  Appel  de  fonds.  — • 
Les  Azalées  de  l'Inde  par  M.  Van  Geert.  — Souscription  pour  un  monument  à  M.  Alexis  Lepère. 

—  Pufilication  de  M.  Thomas  Christy  sur  de  nouvelles  plantes  commerciales.  —  No'ivelles  va- 
riétés de  pi  mies  ornementales  —  Notes  de  MM.  de  Villiers  de  l'Isle-Aiiam  et  Leyrisson  sur  la 
situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  la  Sarthe,  de  Lot-et-Garonne  et  de  Vaucluse.  — 
Appréciations  générales  sur  la  moisson. 

I.  —  La  silualion. 

Ea  attendant  de  nous  donner  des  nouvelles  officielles  sur  la  récolte 
qui  s'achève,  le  ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier  le  tableau 
des  récoltes  de  la  France  pour  1881.  Il  fait  partie  du  bulletin  que  la 
Direction  de  l'agriculture  se  propose  de  publier  à  des  époques  indéter- 
minées. Ce  Bulletin  sera  consacré  aux  documents  officiels,  à  la  statis- 
tique, aux  rapports  et  aux  comptes  rendus  des  missions  exécutées  en 
France  et  à  l'étranger.  Dans  le  premier  bulletin,  il  n'y  a  à  signaler 
comme  n'étant  pas  encore  connus,  que  le  rapport  de  M.  Alfred  Tresca 
sur  le  concours  de  semoirs  d'Alençon,  et  un  rapport  de  M.  Paul  Fer- 
rouillat  surles  établissements  d'enseii^^nement  agricole  dans  le  Wurtem- 
berg.  Dans  le  deuxième  fascicule,  paru  en  môme  temps,  en  ce  qui 
concerne  les  récoltes  de  1881,  on  tire  de  la  publication  officielle  des 
tableaux  qui  sont  intéressants  à  connaître. 

Pour  les  céréales  et  les  pommes  de  terre,  voici,  pour  Fenseinble  du 
pays,  le  relevé  des  surfaces  cultivées  et  des  produits  : 

Surface  cultivée.  r'roiliiction  totale^ Prod.  moyenne. 

Hectares.  Hectolitres.        Quuit.  métriques.    Hectolîtres. 

Froment 6,''r)9,114  96.8IO,:rif;  76,6/6,35.1  1391 

Méleil 401,417  6,007,:j88  4,420,130  \'^.V6 

Seigle '1,777,'2(;8  23.73I,6-î1  16,979,634  13.3.') 

Orge 1,02<,941  I7,58i,2l3  »  17.17 

Sarrasin 631,694  10, 6^3  712  »  18  80 

Avoine '     3, 47.'). 210  77,2'i.S,()Il  »  22.23 

Maïs 607,612  8,402,.i9.'î  »  13  83 

Millet 49,191  598,807  .  22.17 

Pommes  de  Icrio i,  303, 387  1-33,307,790  »  98.50 

Le  rendement  définitif  accusé  pour  le  blé  est  supérieur  d'un  million 
d  hectolitres  environ,  à  la  première  évaluation  approximative  publiée 
à  l'aulomne.  D'après  les  documents  officiels,  le  rendement  moyen  du 
blé  serait,  pour  la  période  des  d[\.  dernières  années,  de  l 'i  hecîolilres 
53  par  hectares;  par  conséquent,  en  1881,  le  rendement  du  blé  aurait 
été,  pour  tout  le  pays,  inférieur  d'un  demi-hectolitre  à  la  moyenne  de 
la  période. 

Pt}ur  la  plupart  des  céréales,  les  résultats  du  pesage  officiel  des  grains 
ont  accusé  unt^  bonne  qualité.  Les  poids  moyens  pour  toultî  la  France  sont 
ainsi  établis  par  hectolitre  pour  le  tVoment  :  1  ''  (|ualité,  T8^7'2  ;  2''  qua- 
lité, 7(>^^)(^;  ',V  qualité,  7'i>.;}8.  Pour  l'avoine,  les  jjoids  de  l'hectolitre 
sont  :  r*- qualité,  /i8'.'2'k  *2' qualité,  /lô'.^ll  ;  ;r  qualité,  YAW  I. 

Les  protiuils  obtenus  dans  l'année  1SSI  sont  résumés  comme  il  suit 
pour  les  autres  principales  cultures  : 

N-  (i98.  —  Tome  II!  d(>  1882.—  26  AoiM. 


322  CHRONIQUE  AGRICOLE   (26  AOUT   1882). 

Surface  cultivée.    Product.  totale.  Produit  moyen. 

Hectares.  Quint    inétr.      Quint,  métr. 

Betteraves  à  sucre 219,550  5,703,975  SU. 81 

—        fouiragères 227,049  3,277,241  278.76 

Houblon • 4,081  42,701  10.4G 

Colza 124,i:!l  1,416.921  11.41 

_.            4  gniine 46.608  185.835  3.98 

cnanvre  I  j^,,jggg -^^ogi  638,384  S. 54 

^.     j  graine 38,723  275.903  7.12 

^'°      filasse 69,735  3.58,297  5  89 

Tabac 12,104  180.956  U  95 

Frairies  naturelles 4,246,783  140,468,263  S^î.ûT 

Trène 1,047,710  30,643,987  35.04 

Luzfrne 879  041  3^,987,314  ^80 

Sait, foin 574,956  17,58^,174  30.58 

Autres  cultures  fourragères 227,787  20,.913,048  91.80 

Hectolitres.  Hectolitres, 

Vignes 2,245,331  38,577,689  17  16 

Nous  ajouterons  seulement  que  l'évaluation  de  la  production  des 
vins  dopasse  environ  de  4  millions  d'hectolitres,  celle  qui  a  été  don- 
née par  le  ministère  des  finances,  et  que  nous  avons  reproduite  dans 
notre  numéro  du  8  janvier  dernier. 

On  sait  que,  depuis  deux  ans,  fonctionne  avec  régularité,  le  service 
sanitaire  a  l'importation  du  bétail  en  France.  Le  Bulletin  du  ministère 
de  l'agriculture  renferme,  sur  les  entrées  des  diverses  sortes  d'ani- 
maux, des  renseignements  qui  présentent  un  réel  intérêt.  Nous  lui  em- 
pruntons le  tableau  suivant  qui  se  rapporte  aux  importations  de  1881, 
€t  qui  donne  la  destination  affectée  aux  animaux  entrés  en  France  ; 

Bœufs.    Taureaux.   Vaches.    Génisses.     Veau.t.  Moutons.     Chèvres.        Porc». 

Boucherie 51,771  2,922  17,020  889  39.729  1,611,607  4,893  119,995 

Engraisfement...  3,327          164  5,539  137  2,590  91,045  497  108,455 

Laiierie »               »  19,166  6ii6             »  »  1,772 

Elevage 267           342  1,779  660  3,180  7,192  79  25,493 

Totaux....       55,365      3,4-^8      43,504      2,295      "45,499       1,709,044     T^l       2.i3,943 

Sur  ces  totaux,  l'Algérie  compte  pour  15,135  têtes  de  resjîèce  bo- 
vine, 4-^0,797  moutons,  18  chèvres  et  56  porcs.  —  Ces  nombres  diffè- 
rent un  peu  de  ceux  fournis  par  1  administration  des  douanes,  mais 
dans  des  proportions  qui  n'en  altèrent  pas  le  caractère  général. 

II.  —  Concours  pour  la  prime  d'honneur  el  les  prix  culiuraux. 
Dans  un  précédent  numéro  nous  avons  indiqué  quels  seraient  les 
sièges  des  concours  régionaux  en  1883.  il  importe  que  les  agriculteurs 
sachent  immédiatement  dans  quels  départements  auront  lieu  les  con- 
cours de  1884,  car  c'est  dans  le  courant  de  Tannée  prochaine  que  se- 
ront faites  les  visites  des  exploitations  concourant  pour  la  prime 
d'honneur  et  les  prix  culturaux.  Ces  départements  sont  ceux  de  la 
Seine-Inférieure,  du  Finistère,  du  Pas-de-Calais,  du  Loiret,  de  la  Marne, 
du  Jura,  de  la  Gironde,  des  Hautes-Pyrénées,  de  rAveyron,de  la  Haute- 
Loire,  de  l'Aude  et  des  Hautes-Alpes.  Les  déclarations  des  concur- 
rents doivent  être  adressées  au  ministère  de  l'agriculture  avant  le 
l-"^  mars  1883. 

III.  —  Examens  d'admission  dans  les  écoles  d'agriculture. 

Une  décision  ministérielle,  en  date  du  4  août,  a  fixé  au  jeudi 
12  octobre  la  date  de  l'ouverture  des  examens  d'admission  aux  écoles 
nationales  d'agriculture  de  Grand-Jouan,  Grignon  et  Montpellier.  Les 
candidats  devront  être  présents,  à  ce  jour,  pour  la  composilion  écrite. 
—  Les  élèves  admis  entreront  le  lundi  16  octobre,  jour  de  l'ouverture 
■des  cours. 
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Une  deuxième  sessioa  extraordinaire  d'examea  s'ouvrira  le  saiiedi 
Il  novembre^  elle  sera  exclnsiveme  it  réservée  aux  jeunes  geas  qui  se 
trouvent  aoluellein3nt  sous  les  drapeaux  et  que  le  service  militaire 
aura  empêché  de  prendre  part  aux  premières  épreuves. 

IV.  —  Professeurs  dêpirtementaui;  d'agriciiUure. 

Plusieurs  concours  pour  la  nomiaalion  de  professeurs  départemen- 
taux d'agriculture  viennent  d'avoir  lieu.  Gomme  les  années  précédentes, 
quelques-uus  de  ces  concours  n'ont  pas  donné  de  résultats.  Mais  à 
Evreux,  sept  candidats  étant  inscrits,  quatre  ont  concouru,  et  deux 
ont  été  déclarés  admissibles  :  M.  André  liourj;ne,  ancien  élève  de  Gri- 
gnon,  régisseur  à  Leyuiarie  (Haute-Vieune);  M.  Gustave  Crété,  ancien 
élève  de  l'Institut  agronomique,  attaché  au  laboratoire  du  Muséum  et 
professeur  d'agriculture  au  collège  de  Meaux. 

V.  —  Concours  spécial  de  machines  à  battre. 

Nos  lecteurs  savent  que  les  essais  du  concours  spécial  de  machines 
à  battre  à  vapeur,  prévu  par  l'arrêté  ministériel  relatif  au  concours 
régional  de  iN.jntes,  doiveut  se  faire  après  la  moisson.  La  date  de  ces 
essais  vient  d'être  fixée.  Ils  auront  lieu  les  12,13,  14  et  15  septembre, 
sous  la  direction  de  M.  de  Lapparent,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, à  Saint-Père  en- Retz,  arrondissement  de  Paimbœuf  (Loire-Infé- 
rieure), sur  les  exploitations  de  M.  Vallée.  Les  machines  qui  ont  été 
exposées  au  concours  régional  de  Nantis  pourront  seules  être  admises 
à  ces  essais. 

VL  —  le  haras  du  Pin. 

Les  examens  d'admission  à  Téeole  des  haras  du  Pin  (Orne),  auront 
lieu  au  commencement  du  mois  d'octobre.  M.  de  Mahy,  ministre  de 
l'agriculture,  a  visité  récemment  cet  important  établissemen-,  et  il 
a  FJipporté  de  sa  visite  la  meilleure  impression.  Le  domaine  du  haras, 
dirigé  par  M.  de  la  Farsrue  Tauzia,  contient  1,129  hectares,  dont  748 
en  prés  ou  h;rbages,  85  en  terres  labourables,  251  en  futaies  et  taillis, 
et  45  en  bâtiments,  avenues  et  servitudes.  L'etïectif  du  dépôt  se  com- 
pose de  16  étalons  de  pur  sanj^  anglais,  I G  étalons  du  Xorfolck, 
24  étalons  de  trait,  de  race  p=;rchjrou  le  et  boiilonnaisc,  156  étalons 
de  demi-sang,  de  selle,  carrossiers  légers  et  forts  carrossiers.  C'est  un 
total  de  21  ()  étalons,  non  compris  30  chevaux  d'école,  3  chevaux  de 
service  de  route,  7  chevaux  de  service  du  domaine  et  6  étalons  divers 
en  subsistance. 

VII.  —  Concours  de  juments  boulonnaises. 

Un  concours  départemental  de  juments  boulonnaises  de  race  pure, 
organisé  par  la  Société  d'agriculture  du  Pas- le-Calais  et  par  le  GouMce 
de  Béthune.  aura  lieu  à  Bethune,  les  16  et  17  septembre.  Les  juments 
présentées  devront  être  de  race  pure,  appartenir  à  des  propriétaires 
du  département  et  être  employées  à  la  reproduction;  elles  seront  divi- 
sées en  ([uatre  catégories,  dont  deux  pour  les  juments  di  gros  trait  et 
deux  pour  les  juments  de  trait  léger.  Une  somme  de  10,00)  francs 
sera  répartie  en  primes  et  médailles. 

VIII.  —  Le  phylloxéra. 

Nous  nous  empressons  de  publier  la  lettre  suivante  que  M.  Uom- 
mier  nous  adresse  à  propjs  des  observations  dont  nous  avons  aceom- 
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pagaô  l'analyse  de  sa  brochure  sur  le  traileinent  des  vignes  par  les 
inseclicides.  il  est  bien  entendu  que  nous  n'avons  pas  songé  un  in- 
stant que  M.  Rommier  ait  voulu  faire  une  réclame  en  faveur  d'un 
insecticide  nouveau.  Tout  en  maintenant  dans  leur  intégrité  nos  cri- 
tiques, nous  n'iiésitons  pas  à  calmer  sa  susceptibilité  si,  sans  que 
nous  en  ayons  eu  l'intention,  nous  avons  pu  faire  supposer  qu'il 
n'avait  pas  agi  dans  le  seul  but  de  faire  triompher  ce  qu'il  croit  la 
vérité.  Nous  persistons  donc  simplement  à  dire  qu'il  faut  continuera 
employer  le  sulfocarbonate  de  potassium  et  qu'on  n'a  pas  fait  encore 
aujourd'hui,  des  études  suffisantes  sur  le  nouvel  agent  préconisé  un 
peu  hâtivement.  Ces  réserves  faites,  la  lettre  de  M.  Rommier  contient 
des  indications  intéressantes  sur  les  irrigations  avec  les  eaux  chargées 
d'insecticides.  Voici  cette  lettre  : 

a  Mon  cher  monsieur  Barrai,  dans  votre  chronique  du  5  août  dernier,  vous 
avez  analysé,  peut-être  un  peu  sévèrement,  une  brocluire  que  j'ai  publiée  récem- 
ment, ayant  pour  titre:  Phylloxéra,  insccUcides  et,  principes  ferlillsants.  Je  n'ai 
jamais  eu  i'inlenlion  d'attaquer  les  traitements  des  vignes  qui  ont  reçu  le  haut 
patronage  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  mais  bien  de  critiquer  la 
nature  des  engrais  qui  fréquemment  les  accompagnent.  J'ai  exprimé  des  idées 
conformes  à  celles  de  f)lusieurs  sommités  dans  l'agriculture,  et,  si  vous  ne  paraissez 
pas  les  partager,  j'espère  qu'un  avenir  prochain  me  donnera  raison.  Je  vous  prie 
seulement  de  l'aire  observer  que  je  ne  suis  \  our  rien  dans  la  fabrication  ou  dans  la 
vente  du  di-sulfucarbonate  de  calcium,  dont  j'ai  recommandé  l'emploi  comme 
insecticide;  si  j'y  étais  intéressé,  je -ne  me  serais  pas  permis  d'adresser,  sous  la 
forme  de  conseils  aux  viticulteurs  déjà  si   éprouvés,   une   réclame  ainsi  déguisée. 

«  Pour  combattre  la  maladie  de  la  vigne,  je  propose,  dans  ma  brochure,  l'essai 
et  non  l'emploi  immédiat  d'irrigalions  *aites  avec  des  eaux  tenant  en  solution  des 
insecticides.  Evidemment,  ce  n'est  pas  dans  le  but  d'établir  une  concuirence  à  la 
submersion  ou  aux  trai  ements  de  sulfure  de  carbone  avec  le  pal,  mais  pour 
venir  en  aide  à  ces  applications,  lorsque  leur  réussite  en  est  incertaine.  Vous  savez, 
en  effet,  que  des  vignes  situées  dans  le  voisinage  des  cours  d'eaux,  ou  des  canaux 
d'irrigations,  ne  sont  pas  submersibles,  soif  par  ce  qu'on  ne  dispose  pas  d'une 
quantité  i^ulfisante  de  liquide  pour  les  recouvrir  à  la  hauteur  de  2U  centimètres, 
pendant  '-il  jours  consécutifs  ;  ou  bien  encore,  parce  qu'elles  sont  plantées  dans  un 
terrain  trop  perméable  et  qui  ne  retient  pas  l'eau.  Il  ariive  encore  que  la  terre 
végétale  en  est  trop  supetlicielle,  et  que  le  sous-sol  jtierreux  est  un  obstacle  à  la 
pénétration  du  pal  au  sulfure  de  carbone,  à  une  prolondeur  telle  que  ce  dernier 
puisse  jouir  de  toute  sa  puissance  toxijue.  Dans  ces  cas  il  y  aurait  peut  être 
intérêt  à  faiie  des  irrigations  avec  des  eaux  insecticides,  principalement  avec  des 
eaux  chargées  de  sulfure  de  carbone. 

«  Depuis  la  publication  de  ma  brochure,  on  m'a  demandé  des  détails  sur  la 
manière  de  rendre  le  sulfure  de  carbone  soluble  dans  l'eau  d'une  irrigation.  J'ai 
reconnu  qu'un  litre  d'eau,  à  la  température  de  20  à  26  degrés,  par  une  agitation 
d'environ  dix  minutes  dai.s  un  flacon,  en  dissout  près  de  deux  grammes.  Cette 
solution  serait  trop  concentrée  pour  le  traitement  des  vignes  phylloxérées,  elle 
pourrait  leur  causer  un  préjudice  sensible,  ainsi  que  je  l'ai  expérimenté  sur  des 
ceps  plantés  en  pots.  Il  est  ceitain  que  la  solution  aqueuse  de  sulfure  de  carbone 
est  insecticide  u  la  faible  dose  de  quatre  décigi'arames  par  litre;  plus  diluée,  elle 
le  serait  encore,  à  la  condition  de  répartir  la  même  dose  de  poison  sur  la  même 
surface  de  terrain,  sa  pro|)riété  meurtrière  dépendant,  non  de  Ja  concentration  du 
liquide  toxique,  mais  delà  quantité  employée.  Pr-aliquement  on  devrait  se  procu- 
rer un  réservoir  muni  d'ailettes,  une  espèce  de  baratte,  où  l'on  pulvc'risei'ait  le 
mélange  des  deux  liquides,  qui  serait  ensuite  dilué,  après  l'écoulement,  suivant  la 
quantité  d'eau  nécessaire  à  l'irrigation. 

«  Ce  ti-aitement  exigerait  la  fabiique  d'un  appareil  spécial,  mais  la  dépense  en 
serait  compensée  par  une  réduction  notable  des  quantités  de  sulfure  de  carbone 
employées,  la  répattition  de  l'insecticide  dans  le  soi  se  produisant  plus  uniformé- 
ment en  solution  qu'à  l'i  tat  de  vapeur;  je  pense  que  l'économie  en  sei'ait  de  moitié. 
On  devrait  opérer  les  irrigations  pendant  l'iiiver  ;  la  solution  du  sulfure  de 
carbone  est  plus  stable  par  les  temps  froids.  Enfin,  par  ce  procédé,  on  préserve- 
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rait  peut-être  les  vignes  de  certaines  maladies  parasitaires,  surtout  de  l'anthracnose 
qui  se  déclare  si  fréquemment  à  la  suiiedeia  submersion.  Mais  laissons  de  côté 
ces  su[)positions,  l'expérience  décidera  de  leur  valeur. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  A.  Rommier.  » 

Nous  devons  rappeler  que  M.  Jules  Maistre  a  employé  des  irrigations 
avec  des  eaux  dissolvant  des  insecticides,  et  notamment  du  sulfocar- 
bonate  de  potassium  dans  sa  propriété  de  Villeneuvette  (Hérault).  La 
question  des  arrosages  d'été  pour  les  vignes  mérite  d'être  soumise  à  une 
étude  attentive. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  la  marche  de  l'invasion  du 
phylloxéra  en  Italie.  D'après  les  renseignements  les  plus  récents,  dans 
l'Italie  septentrionalr",  deux  régions,  celles  de  la  Lombardie  et  de  In 
Ligurie,  sont  désormais  atteintes  dans  des  proportions  sensibles.  Ea 
Lombardie,  on  compte  337  hectares  atteints,  dont  2  «5  hectares  dans 
la  province  de  (^.ôme  et  02  dans  celle  de  Milan;  en  Ligurie,  54  hectares 
dans  la  province  de  Port-Maurice.  La  Sicile  est  plus  gravement 
atteinte;  elle  ne  compte  pas  moins  de  1,449  hectares  détruits  ou 
atteints  dans  la  province  de  Messine,  et  1,185  hectares  dans  celle  de 
Caltanisetta.  Les  efforts  les  plus  énergiques  continuent  pour  tenter 
d'arrêter  la  marche  du  fléau. 

IX.  —  Société  cVagricuUure  de  Bourgoin. 
Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  Bourgoin  (Isère), 
présidée  par  M.  J.  Génin,  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  se  tiendra  à 
Bourgoin,  le  10  septembre  prochain.  Une  somme  de  2,300  francs  en 
argent  y  sera  distribuée  en  primes,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de 
médailles.  Dans  le  but  de  propager  les  observations  météorologiques, 
la  Société  distribuera,  en  outre,  cinq  baromètres  aux  principaux 
lauréats. 

X.  —  Concours  spécial  de  vins. 

Le  concours  du  Comice  ai^ricole  de  l'arrondissement  de  Tours  se 
tiendra  le  3  septembre.  La  production  des  vins  étant  la  principale  cul- 
ture des  deux  cantons  d'Amboiteet  de  Bléré,  il  sera  créé  un  concours 
spécial  de  vins  pour  ces  deux  cantons.  Les  vins  exposés  seront  divisés 
en  trois  catégories  :  1"  vins  rouges  de  la  vallée  de  la  Loire;  2"  vins 
rouges  de  la  vallée  du  Cher;  3"  vins  blancs.  Dans  cha(]ue  catégorie, 
il  sera  distribué  un  nombre  de  médailles  proportionné  à  l'importance 
et  à  la  quantité  des  produits  exposés. 

Xr.  —  Comice  agricole  d'Yssingeaux. 

Le  concours  anjiuel  du  Comice  agricole  d'Yssingeaux  (Haute-Loire) 
se  tiendra  le  3  septembre  à  Tence.  11  comprendra  une  exposition 
d'animaux  re|)roducteurs,  de  produits  et  de  machines  agricoles.  En 
outre,  des  primes  sj)éciales  seront  décernées  pour  les  améliorations 
cullurales  et  pour  les  cultures  fourragères. 

XII. —  Blés  de  semence. 
M,  Arthur  Hngot,  directeur  des  établissements  industriels  et  agri- 
coles Decroinbecque,   à  Lens  (Pasde-(^alais),  nous  adresse  la   lettre 
suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  je  viens,  comme  les  années  précédentes,  vous  prier  de 
faire  connaître,  par  voire  eslimal)le  joni-nal,  rpic  je  tiens  encore,  cette  année,  à  la 
disposition  d(!  la  culture,  d(>s  blés  ai);,d;iis  blancs  et  roux  do  la  jilns  grande  pureté, 

«  J'oserai  dire  ((ue   ma  récolte  de  ces  blés  a  été,  cette  année,  exce]tlionnclle 
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comme  qualité  et  rendement.  Le  Rissingland  roux  à  paille  blanche  .dépasse  qua- 
rante-deux hectolitres,  en  moyenne,  à  l'hectare. 

a  Recevez,  monsieur  le  directeur,  etc.,  Arth.  Hqgot.  » 

La  valeur  bien  connue  de  la  culture  de  Lens  assure  la  qualité  des 
produits  qui  y  sont  récoltés  avec  des  soins  tout  particuliers. 

XIII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Des  concours  de  Comices  et  de  Sociétés  d'agriculture  se  tiennent,  en 
ce  moment,  presque  chaque  semaine,  dans  les  diverses  parties  de  la 
France.  Parmi  ces  concours,  nous  devons  signaler  particulièrement  ce- 
lui tenu  à  Dechy,  par  la  Société  d'agriculture  de  Douai,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Bernard.  Avec  l'autorité  qui  s'attache  à  sa  grande  expé- 
rience des  choses  de  l'agriculture,  l'honorable  président  a  profité  de 
cette   solennité   pour   faire   ressortir   l'importance    du   maintien    de 
la  concorde   entre  les    agriculteurs  pour    la  défense   de  leurs   inté- 
rêts. Le  concours  a  d'ailleurs  été  réellenaent  remarquable.  Les  prin- 
cipales récompenses  ont  été  décernées  :  pour  la  tenue  des  termes,  à 
M.  Six,  agriculteur  et  brasseur  à  Aniches,  et  à  M.  Lanvin,  agriculteur 
à  Fressin  ;  pour  la  petite  culture,  à  M.  VVailly  père,  à  Aniches. 
/■'  I  e  concours  du  Comice  de  l\iom  (Puy-de-Dôme),  qui  vient  de  se  tenir 
à  Combronde,  a  attiré  une  très  grande  atfluence  d'agriculteurs.  11  a  été 
surtout  remarquable  par  une  très  belle  collection  d'animaux  reproduc 
leurs  de  la  race  bovine  de  Sa'ers  ;  les  principaux  prix  ont  été  attribués, 
pour  cette  race,  à  M.  Lesmaris,  fermier  à  Veygoux,  et  à  MM.  François 
et  Jean  Monnier,  à  Eunezat.  La  principale  récompense,  pour  les  amé- 
liorations agricoles,  a  été  décernée  à  M.  Michel  Jerzaguet,  propriétaire 
à  Teilhède.  Le  concours  de  Combronde  était  dirigé  par  M.  Annet  Tal- 
ion, président  du  (vomice. 

Le  concours  annuel  du  Comice  de  Montdidier  (Somme)  s'est  tenu  le 
2  juillet,  à  Moreuil,  sous  la  direction  de  M.  de  Vienne,  pré^ident  du 
Comice.  L  exposition  était  importante,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  animaux  de  l'espèce  chevaline.  Les  récompenses  attribuées 
aux  exploitations  les  mieux  cultivées,  ont  été  décernées  :  pour  les  fer- 
mes au-dessus  de  40  hectares,  à  M.  Léopold  Platel,  à  Genonville,  et 
pour  celles  inférieures  à  40  hectares,  à  M.  Octave  Wasse,  à  Braches. 
Un  prix,  pour  la  tenue  des  fumiers,  a  été  remis  à  M.  Horie,  à  Deslin- 
court,  dans  le  canton  de  Roye. 

XIV. —  La  péripneumonie  conlagieuse. 

Nous  avons  annoncé  que  la  Société]  d'agriculture  de  Melun  a  pris 
l'initiative  de  l'organisation  d'expériences  en  vue  (h  la  vaccination 
contre  la  péripneumonie  contagieuse  des  bêtes  bovines.  Trente-six  So- 
ciétés agricoles  ont  répondu  à  son  app&l.  Ces  délégués  se  sont  réunis  à 
Paris;  après  avoir  examiné  et  discuté  un  pro  et  d'expériences  proposé 
par  la  Société  d'agriculture  de  Melun,  et  en  avoir  adopté  les  principes, 
cette  réunion  des  délégués  a  nommé  une  Commission  à  laquelle  elle  a 
coniié  le  soin  de  faire  un  appel  de  f  jnds  pour  subvenir  aux  frais  des 
expériences  à  entreprendre,  d'instituer  ces  expériences,  et  de  les  con- 
duire à  leurs  fins.  Voici  un  extrait  de  la  lettre  qui  vient  d  être  adresscfl 
par  la  Commission  à  toutes  les  associations  agricoles  de  la  France. 

«  La  Commission  s'est  réunie  le  23  juin,  à  la  mairie  du  4*  arrondissement,  sous 
la  présidence  de  M.  Pasteur,  et  après  délibéiations,  elle  aariêté  que  la  question 
la  plus  urgente  à  résoudre  était  celle  du  perfectionnement  delà  méthode  de  l'inocu- 
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lation.  La  très-grande  majorité  des  membres  de  la  Commission  reconnaissant  que 
la  preuve  de  l'etlicacité  préventive  de  rinoculaiion  était  donnée  par  les  faits  accu- 
mulés parla  piaiique  depuis  plus  de  trente  ans,  on  a  pensé  qu'il  n'était  pas  néces- 
saire de  commencer  les  expéiiences  à  entreprendre  par  une  véiilication  expéri- 
mentale de  celte  question,  et  que  ce  qui  importait  le  plus  pour  le  moment,  était 
de  mettre  à  la  disposition  de  l'agriculture  un  virus  péripneumonique  dont  les  con- 
ditions de  pureté  lussent  telles  que  les  chances  des  accidents  jiangréneux  se  trou- 
vassent, sinon  complètement  annulées,  au  moins  réduites  à  leur  minimum. 

a  M.  Pasteur  a  rendu  compte  des  premiers  résultats  qu'il  avait  déjà  obtenus  par 
des  expériences  que  l'administration  de  l'agriculture  lui  a  donné  les  moyens 
d'entreprendre  depuis  quelque  temps,  à  la  ferme  de  Vincennes,  annexe  de  l'école 
d'Altort  :  résultats  déjà  très  satisfaisants,  et  qui  donnent  la  certitude  que  l'on 
possède  la  solution  du  premier  problème  cherché,  celui  de  la  pureté  du  virus  et  de 
sa  conservation.  Mais,  en  pareille  matière,  c'est  le  nombre  des  résultats  concor- 
dants qui  donne  aux  choses  leur  signification  réelle  et  définitive.  Aussi  est-il  néces- 
saire que  les  expériences  soient  multipliées.  La  Commission  a  pensé  (ju'avant  de 
les  enireprendie  dans  les  étables  des  nroprié  aires,  il  convenait  qu'elles  fussent 
faites  dans  la  ferme  de  Yincennes,  sur  des  animaux  destinés  à  ces  épreuves,  et  elle 
.a  décidé  qu'un  premier  lot  de  vingt-huit  bêtes  serait  acheté,  avec  les  ressources 
déjà  disponibles  (2,000  francs  votés  par  la  Société  d'agriculture  de  Melun,  et 
5,000  francs  oft'erts  au  nom  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agrii^ulture 
par  l'organe  de  sou  président,  M.  Foucher  de  Gareil),  dans  un  pays  où  la  péripneu- 
monie  contagieuse  ne  règne  pas,  et  mis,  d'ores  et  déjà,  à  la  disposition  de  M.  Pas- 
teur pour  qu'il  continue,  avec  le  concours  de  la  Commissiun,  les  expériences  qu'il 
a  déjà  commencé»  s. 

«  Mais  une  fois  obtenu  le  résultat  qu'elles  doivent  donner,  d'autres  devront 
être  poursuivies,  notamment  la  vérification  expérimentale  de  l'efficacité  de  l'inocu- 
lation, soit  avec  le  virus  pur,  soit  avec  celui  qui  est  employé  dans  la  pratique 
usuelle.  Cette  vérification  est  nécessaire  pour  que  tous  les  doutes  disparaissent 
toutes  les  dissidences  s'effacent;  et  que  l'inoculation,  démontrée  à  tous  les  yeux 
d'efficace  et  sûre,  devienne  enfin  productive,  partout,  de  tous  les  avantages  écono- 
miques. 

a  Ces  premières  questions  résolues  dans  le  sens  de  l'affirmative,  aucune  raison 
n'existerait  plus  pour  qu'on  s'abstînt  de  mettre  les  bestiaux  sous  l'abri  de  l'inocu- 
lation, dans  les  pays  qui  sont  exposés  aux  ravages  de  la  péripneumonie. 

«Mais  d'autres  recherches  resteront  à  faire  :  celle  par  exemple  qui  auront  pour 
objet  la  nature  du  virus  péripneumonique  et  son  atténuation  qui  permetirait  de  le 
transformer  en  vaccin  et  de  pratiquer,  sans  danger,  l'inoculation  dans  d'autres 
régions  que  l'extrémité  de  la  queue  et  avec  de  plus  grandes  chances  de  succès. 

«  Une  intreprise  si  utile  pour  les  intérêts  agricoles  exige,  pour  être  conduite  à 
ses  fins,  le  concours  effectif  de  tous  ceux  qui  sont  directement  intéressés  aux  solu- 
tions qui  se  préparent.  La  Commission  nommée  par  les  délégués  envoyés  à  Paris 
le  25  mars,  compte  que  ce  concours  ne  lui  lera  pas  défaut,  et  que,  grâce  aux  contri- 
butions de  tous,  elle  sera  mise  en  possession  des  ressources  dont  elle  a  besoin  pour 
l'exécution  de  sou  programme  de  recherches  expérimentales  et  d'applications  pra- 
tiques. 

*i  L".  président,  L.  Pasteur,  de  l'Académie  et  de  l'Institut.  —  Les  v'ce-prési- 
deiUs,  Baron  de  la  Rochettg;  —  II.  Bouley,  de  l'Institut;  —  P.  Bkrt,  de 
l'Institut.  —  Le  secrétaire,  D''  Bancel.  » 

Les  subventions  doivent  être  adressés  à  M.  Beaulant,  à  Pouilly- 
Gallerand,  par  Melun  (Seine-et-Marne),  trésorier  de  la  Société  d'a^^ricul- 
ture  de  Melun;  ou  à  M.  H.  Rossignol,  vétérinaire  à  Melun  (Seine-et- 
Marne). 

XV.  —  Les  Azalées  de  l'Inde. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  riconograpliie  des  Azalées  de 
l'Indi',  que  U.  Auguste  Van  Geert,  de  Gand,  publie  par  livrai.-ons 
mensuelles.  Chaque  livraison  contient  la  description  de  trois  variétés, 
accorapagnée  de  planches  coloriées  exécutées  avec  le  plus  grand  soin. 
La  onzième  livraison,  qui  vient  de  paraître,  est  consacrée  auv  variétés 
suivantes  :  Azalée  Si'^'>-mund  Hucker,  dont  la  llour  est  rose  iilacé,  mar- 
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quée  de  nervations  nombreuses;  —  A.  concordia,  rose  foncé;  —  A. 
cordon  bleu,  à  (leur  violet  clair,  à  reflets  bleuâtres  avec  une  macule 
presque  noire. 

XVI. —  Souscription  pour  un  monument  à  M.  L'père. 
Nous  avons  annoncé  la  mort  du  célèbre  arboriculteur  Alexis  Lepère, 
l'un  des  hommes  qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à  la  production 
fruitière.  La  Société  nationale  et  centrale  d'horticulture  de  France  vient 
d'ouvrir  une  souscription  pour  élever  un  monument  à  sa  mémoire; 
elle  a  décidé  de  convier  à  cette  œuvre  toutes  les  associations  scientifi- 
ques horticoles  de  la  France  et  de  l'étranger.  La  Commission  est  com- 
posée de  iMM.  Jamin,  Ch.  Joly  et  Cottin.  Les  fonds  doivent  être  envoyés 
au  président  de  la  Société,  84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris.  La  souscrip- 
tion sera  close  le  r*"  novembre. 

XVII.  —  Nouvelles  plantes  commerciales. 

M.  Thomas  Ghristy,  de  Londres,  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois 
à  signaler  les  intelligents  efforts  pour  la  propagation  des  plantes  utiles, 
vient  de  publier  le  6"  fascicule  do  ses  notices  sur  les  nouvelles  plantes 
comiîierciales.  Ce  fascicule  renferme  notamment  un  travail  original 
très  intéressant  sur  les  textiles  végétaux  originaires  des  régions  tropi- 
cales; c'est  la  description,  accompagnée  de  planches  coloriées  de  toutes 
ces  plantes,  des  qualités  des  fibres  et  des  usages  auxquels  elles  peu- 
vent être  employées.  Nous  y  lisons  aussi  que  M.  Thomas  Christy  a 
importé  des  vignes  tubéreuses  de  Cochinchine,  et  qu'il  les  a  plantées  à 
Sydenham  pour  les  cultiver  comparativement  avec  un  grand  nombre 
d'autres  plantes  tropicales  qu'il  y  a  réunies. 

XVIII.  —  Eschscholtzia  californica. 
^'  Pour  l'ornemention  des  terrains  secs  et  très  exposés  au  soleil,  on 
peut  recommander  spécialement  la  culture  de  ï Eschscholtzia,  qui 
craint  surtout  l'humidité.  Cette  plante  à  racines  longues  est  originaire 
de  la  Californie,  alors  on  ne  la  connaissait  qu'à  fleurs  jaunes  et  simples, 
depuis  on  a  obtenu  une  variété  à  fleurs  blanches,  puis  on  possède  une 
autre  variété  à  fleurs  oranges  et  doubles;  toutes  ces  variétés  peuvent 
se  reproduire  par  semences.  Les  fleurs  sont  d'une  grande  beauté  et  se 
maintiennent  longtemps;  c'est  en  outre  une  plante  très  florifère. 
Quoique.  V Eschscholtzia  soit  vivace,  on  le  cultive  comme  plante 
annuelle,  on  sème  au  printemps  ou  encore  dans  l'été  pour  obtenir  la 
floraison  au  début  du  printemps  suivant.  Il  faut  semer  en  place  et  très 
espacé;  alors  les  plantes  prennent  un  développement  considérable  en 
superficie,  restent  trapues  et  fleurissent  jusqu'aux  gelées  sans  inter- 
ruption. 

XIX.  —  Anlirrhinum  crcscia. 

Cette  nouvelle  variété  d'antirrhinum  vient  d'être  mise  dans  le  com- 
merce en  Allemagne.  \û Antirrhmwn  crescia  est  une  plante  très  robuste 
de  0"\60  de  hauteur,  à  tige  rouge  sang  et  velues,  à  feuilles  maculées  de 
noir,  à  fleurs  rouge  sang  très  foncé  et  veloutées  à  l'intérieur.  Ces 
plantes  sont  fort  ornementales,  elles  croissent  très  rapidement,  sont 
d'une  vigueur  et  d'une  floraison  abondante  et  continue,  particulière- 
ment en  ayant  soin  de  couper  les  rameaux  dès  qu'ils  défïeurissent. 
Comme  plantes  dont  on  fait  des  bouquets,  elles  sont  fort  précieuses, 
les  rameaux  fleuris  se  maintiennent  longtemps  dans  l'eau.  ;  Presque 
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tous  les  terrains  conviennent  aux  antirrliinuni  ;  ce  qu'il  leur  faut,  c'est 
de  l'air  et  du  soleil.  On  peut  semer  presque  toute  l'année  ;  pour  obtenir 
une  belle  floraison,  il  est  préférable  de  semer  en  juillet-août,  de  pro- 
léger  pendant  Fliiver,  puis  de  mettre  en  place  au  printemps.  Les  an- 
tirrliinum  possèdent  cette  qualité  de  croître  et  dé  fleurir  parfaitement 
dans  le  voisinage  de  la  mer.  Les  variétés  d'anlirrhinum  sont  très  nom- 
breuses, il  y  en  a  de  demi-naines  et  de  naines,  il  y  en  a  dont  les  fleurs 
sont  blanc  pur  et  d'autres  à  fleurs  pourpre  foncé  presque  noir. 
XX.  —  Nouvelles  de  fêtât  des  récoltes. 
Les  notes  que  nous  recevons  de  nos  correspondants   sont  générale- 
ment satisfaisantes  en  ce  qui  concerne  la  récolte  des  blés.  —  Voici  la 
lettre  que  M.  de  Villiers  de  l'Isle-Adam  nous  adresse  du  Mans,   à  la 
date  du  1 9  août  : 

«  Le  temps  a  été  très  favorable  depuis  un  mois  et  la  moisson  a  pu  se  faire  dans 
de  bonnes  condition^  ;  elle  est  aujourd'hui  presque  terminée.  Nous  avons  eu  dans 
la  nuit  de  samedi  à  dimanche  (12-13  août)  une  série  d'orages  quia  duré  de  1  heure 
à  6  heures  et  demie  du  matin,  mais  il  n'en  est  pas  résulté  de  dommages  sérieux. 

«  On  n'est  pas  encore  fixé  sur  les  chilïres  du  rendement  qui  sera  certainement 
très  inégal.  Les  uns  annoncent  une  récolte  satisfaisante  ;  d'autres,  en  plus  grand 
nombre,  se  plaignent  de  ce  que  leurs  gerbes  pèsent  peu  et  de  ce  que  le  grain  est 
léger  et  peu  coulant;  il  y  a  de  la  paille  en  grande  quantité,  mais  pas  beaucoup  de 
grain.  C'est  ce  qui  arrive  dans  les  localités  où  les  blés,  et  môme  les  orges,  ont 
versé  par  suite  de  pluies  excessives. 

«  Toutes  compensations  faites,  nous  pourrons  avoir  une  année  moyenne,  mais 
pas  davantage. 

«  On  voit  de  bons  champs  de  chanvre,  tandis  que  d'autres  ont  si  mal  réussi 
que  l'on  a  été  obligé  d'y  mettre  la  charrue  :  cela  dépend  du  moment  de  la  se- 
maille. 

«  Les  pommes  de  terre  donnent  des  inquiétudes,  on  craint  qu'elles  ne  se  gâtent 
en  grande  quantité. 

«  Il  y  aura  beaucoup  de  regain. 

«  Les  fruits  sont  très  abondants,  sauf  les  pommes  à  cidre.  » 

Les  récoltes  sarclées  promettent,  pour  la  plupart,  d'abondants  pro- 
duits, dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  d'après  les  renseigne- 
ments que  M.  Leyrisson  nous  envoie  de  Tridon  à  la  date  du  15  août  : 

«  Les  gerbes, 'rentrées  humides,  pour  la  plupart,  ont  été  dépiquées  par  un  temps 
exceptionnellement  sec;  mais  comme  nous  ne  pouvions  être  à  la  fois  et  sur  l'aire 
ei  au  labour,  la  sécheresse  est  arrivée  avant  (|ue  nous  ayons  pu  ensemencer  nos 
éteules. 

«  Ce  qui  s'est  trouvé  semé  n'a  levé  d'ailleurs  qu'imparfaitement  et  a  déjà  assez 
souiïert;  toutefois  une  forte  pluie  d'orage  qui  nous  est  arrivée  hier  atténuera  sen- 
siblement la  situation,  et  rien  encore  ne  saurait  être  compromis. 

«Les  blés  versés  qui,  dans  notre  vallée,  étaient  la  mujorité  des  cas,  ont  trompé 
les  espérances  pessimistes  des  cultivateurs  :  le  grain  raccorni  à  l  époque  de  la 
moisson,  s'est  trouvé  magnifi  jue  au  dépi(juage  et  par  exception  on  peut,  cette 
année-ci,  invoquer  avec  raison  le  vieux  proverbe  :  «  Blé  versé  n'a  jamais  ruiné 
son  maître.  » 

«Tout  le  monde  ici  est  d'accor  1  à  attribner  cet  heureux  revirement  n  l'inlluence 
des  p  uies  estivales  sur  les  javelles;  aussi  les  gens  âgés  invoquent-ils  aujourd'hui 
de  plus  belle  la  j)récieuse  pratiijue  d'aulrel'ois  (jui  consistait  à  urroscj'  les  (jcrhes  nu 
fur  el  à  mesure  de  leur  renlrèe.  Les  faits  actuels  prouvent  donc,  une  l'ois  de  [ilus, 
qu'il  y  a  souvent  de  fexcellent  dans  coque,  trop  souvent,  nous  estimons  n'être 
que  de  vieux  préjugés. 

«  Depuis  ])lus  de  sept  ans  nous  n'avions  eu  une  aussi  bonne  récolte  en  blé. 

u  Toutes  les  récoltes  vertes,  les  maïs  en  particulier,  continuent  à  promettre  de 
très  bons  rendements. 

«Les  fruits  sont  assez  rares.  Les  pommiers,  cependant,  sont  très  bien  garnis. 
On  sait  que  le  pomme  supplée  déjà  (([uoi<jue  !)0ur  une  bien  faible  part,  sans  doute) 
au  manque  de  vendange.  >■ 
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A  la  même  date  du  1 5  août,  on  nous  écrit  d'Avignon  : 
«  La  sécheresse  est  terrible;  le  mistral  souffle  dep  lis  25  jours;  les  fruits   et 
lé'^utnes  sout  avariés.   Ou  évalue  les  pertes  à  300,000  fr.   dans  cette  riche  contrée 
harticole  qui  confine  A^vigaon,  Château -Reaarl,  St-Riimy-en-Provence,  etc. 

«Les  vieillards  ne  se  rappellent  pas  une  calamité  pareille  causée  par  la  tempéra» 
ture  desséchante  et  persistante.  » 

La  récolte  des  céréales  est,  pour  employer  l'expression,  vulgaire  assez 
jalouse;  cela  lient  à  la  série  d'intempéries  que  nous  avons  dû  subir  pen- 
dant les  mois  de  juillet  et  d'août.  Mais  dans  l'ensemble  du  pays,  on 
peut  considérer  la  moisson  des  blés  et  des  seigles  comme  supérieure 
sensiblement  à  la  moyenne  ordinaire.  Les  renseignements  sont  moins 
favorables  pour  les  avoines  et  les  orges.  Les  mais,  dont  la  plus  grande 
partie  des  déparlements  où  ils  sont  cultivés  pour  grain,  promettent  de 
bons  résultats.  Quant  aux  pommes  de  terre,  la  persistance  d'un  temps 
trop  liumide  continue  à  leur  être  défavorable.  J.-A.  Barral. 

SUR  LA  THEORIE  MINERALE  DES  ASSOLEMENTS^ 

Depuis  longtemps  déjà  les  agriculteurs  cherchent  à  expliquer  la 
nécessité  de  faire  succéder  sur  le  même  sol  des  récoltes  différentes, 
par  le  besoin  qu'auraient  les  diverses  plantes  de  principes  minéraux 
non  identiques.  L'une  absorberait  ce  qu'une  autre  aurait  laissé,  de 
ielle  sorte  que  dans  son  ensemble  la  terre  arable,  au  bout  de  la  rota- 
tion des  cultures,  continuerait  à  présenter  aux  végétaux  cultivés  toutes 
les  matières  utiles  dans  les  proportions  les  plus  convenables.  Les 
fumures  d'ailleurs  établiraient,  s'il  était  possible,  l'équilibre,  de  con- 
cert avec  l'atmosphère  qui  pourvoirait  à  l'enrichissement  de  quelques 
familles  végétales  privilégiées.  En  effet,  soutiennent  les  partisans  de 
cette  théorie,  sur  une  succession  de  cinq  cultures  par  exemple,  il  y  en 
aurait  trois  épuisantes  (céréales  et  plantes  industrielles)  et  deux  amé- 
liorantes (fourrages).  Les  plantes  améliorantes  seraient  chargées  de 
rendre  au  sol  ce  que  les  épuisantes  auraient  enlevé.  La  fertilité  des 
exploitations  agricoles  serait  maintenue  par  la  vertu  propre  des  assole- 
ments et  pourrait  se  trouver  accrue;  il  n'y  aurrait  pas  lieu  d'avoir 
recours  pour  cela  à  des  engrais  étrangers  au  domaine;  les  fumiers  de 
la  ferme  suffiraient. 

Dans  l'Annuaire  de  l'Observatoire  de  Montsouris;  notamment,  et 
dans  quelques  ouvrages  d'agriculture,  on  trouve  des  tableaux  ayant 
pour  objet  de  mettre  sous  la  main  des  cultivateurs  les  données  numé- 
riques dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  maintenir  ou  accroître  la 
fertilité  de  leurs  terres,  tout  en  leur  demandant  le  maximum  de  récoltes 
qu'elles  puissent  porter.  Parmi  ces  tableaux,  les  uns  donnent  la  com- 
position des  plantes  récollées,  les  autres,  celle  des  engrais. 

Le  cultivateur,  à  l'aide  de  ces  tableaux,  n'aurait  plus  qu'à  faire  un 
calcul  :  il  a  le  poids  brut  de  ses  récoltes;  il  le  multiplierait  par  les 
chiffres  des  tableaux,  et  il  comparerait  le  résultat  aux  quantités  intro- 
duites par  ses  engrais.  Aucune  analyse  ne  serait  plus  nécessaire.  Oa 
saurait  tout  de  suite  si  un  sol  s'épuise  ou  bien  s'il  s'enrichit;  on  saurait 
s'il  faut  ajouter  des  phosphates,  ou  bien  de  la  potasse,  etc.  On  trouve- 
rait, il  est  vrai,  que  les  principes  azotés  diminuent  sous  l'influence 
des  soles  de  grains  et  de  plantes  industrielles,  mais  avec  les  soles  de 

1    Communication  faite  à  la  Société  natiouule  d'agricuUuie. 
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fourrages,  on  suppléerait  au  déficit,  grâce  à  l'intervention  hypothétique 
de  l'air  atmosphérique. 

Telle  est,  en  résumé,  la  théorie  qui  se  trouve  exposée  dans  les  tables 
usuelles  qu'on  met  à  la  disposition  des  cultivateurs;  elle  est  basée  sur 
la  nécessité  de  la  restitution  au  sol  des  matériaux  que  la  culture  lui 
enlève,  ce  qui  est  expérimentalement  démontré,  mais  en  même  temps 
sur  l'apport  fait  gratuitement  de  ces  matériaux  par  une  vertu  propre 
des  plantes  améliorantes,  ce  qui  est  une  pure  hypothèse.  Dans  tous 
les  cas,  l'application  exacte  de  tableaux  généraux  aux  assolements 
pratiqués  en  divers  lieux  doit  être  contestée.  Il  y  aurait  danger  pour 
les  agriculteurs  à  y  ajouter  une  foi  absolue.  En  etîet,  on  ne  peut  ad- 
mettre que  la  composition  d'une  plante  soit  constante  tant  en  principes 
minéraux  qu'en  principes  azotés  ou  aulres,  et  il  en  est  de  même  pour 
les  fumiers.  Par  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  fumiers  différents, 
j'ai  constaté  que  la  composition  en  varie  du  simple  au  double  et  même 
au  triple  ou  au  quadruple  pour  plusieurs  éléments.  Il  en  est  de  même 
en  ce  qui  concerne  les  plantes.  Ainsi  pour  le  blé,  le  dosage  en  matières 
azotées,  en  gluten  par  exemple,  peut  varier  du  simple  au  triple.  On 
constate  des  différences  analogues  pour  la  potasse  ou  l'acide  phos- 
phorique  enlevés  par  toute  récolte.  Il  n'y  a  pas  de  chiffres  moyens 
que  l'on  puisse  déclarer  â  priori  applicables  à  une  exploitation  déter- 
minée. Pour  chaque  cas  particulier,  des  analyses  nouvelles  sont  néces- 
saires. La  statique  des  cultures  d'une  ferme  ne  saurait  être  établie  sur 
des  tableaux  généraux,  non  plus  d'ailleurs  que  celle  de  l'alimentation 
du  bétail  d'une  étable,  d'une  bergerie.  D'un  champ  à  un  autre,  la  com- 
position des  fourrages  varie  souvent  du  simple  au  quintuple  en  puis- 
sance nutritive  pour  les  animaux  domestiques. 

Les  partisans  de  la  théorie  ordinaire  des  assolements  prétendent 
que  l'atmosphère  fournit  directement  de  l'azote  à  la  végétation.  Cette 
affirmation  a  pour  point  de  depirt  les  recherches  de  M.  Boussingault, 
qui  a  du  reste  formulé  avec  prudence  les  conclusions  que  Ion  peut 
lirer  de  ses  analyses.  L'illustre  agronome  ayant  trouvé  dans  les  récoltes, 
faites  une  certaine  année  à  Bechelbronn,  plus  d'azote  qu'il  n'y  en  avait 
dans  la  tranche  arable  où  puisaient  les  racines  et  dans  les  engrais,  a 
conclu  que  l'excès  constaté  pouvait  provenir  ou  bien  directement  de 
l'azo^.e  de  l'atmosphère,  ou  bien  des  eaux  souterraines,  ou  bien  des 
combinaisons  de  l'azote  aérien  qui  se  produiraient  en  dehors  da  la 
végétation.  Il  s'est  bien  gardé  de  conclure  expressément  :  «  Les  plantes 
fourragères  prennent  directement  de  l'azote  dans  l'atmosphère  »».  Bien 
au  contraire,  dans  des  expériences  entreprises  postérieurement,  il  a 
prouvé  que  les  plantes  fourragères  n'absorbent  pas  directement  l'azote 
de  l'air. 

On  a  cherché  s'il  y  avait  restitution  d'azote  par  les  météores,  par  les 
eaux  pluviales.  Ce  qui  est  établi  par  des  expériences  hors  de  co:jtes- 
taiion,  toujours  vériliables  et  vérifiées,  c'est  la  présence  continuelle 
de  sels  ammoniacaux  et  de  nitrates  dans  l'atmosphère.  Mais  la  pluie 
les  répand,  avec  plusieurs  autres  Luatières  salines  ou  poussiéreu.->es  ', 
indistinctement  sur  toutes  les  cultures  et  non  pas  sur  tel  ou  tel  assole- 
ment, non  pas  spécialement  sur  les  [)lantes  fourragères. 

Une  autre  hypotlièse  met  enjeu  l'électricité  qui  doit  remlre,  dit-on, 

1.  Voir  mou  Mcmuire  sur  les  eaux  pluviales,  l.  XU  des  Méinoiros  des  savanis  elran^'ers  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  page  26à 
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de  l'azote  à  la  Lerre;  c'est  la  théorie  de  la  nitrification  de  l'azote  de 
Tair,  dans  l'intérieur  du  sol  oi^i  il  se  fixerait  sur  des  matières  hydro- 
carbonées, ou  bien  encore  dans  l'intérieur  des  végétaux  oi^i  sous  l'in- 
fluence électrique  l'azote  pourrait  se  fixer  sur  les  matières  amylacées, 
sucrées  ou  analogues.  Mais  cela  n'est  pis  prouvé  par  des  expériences 
directes.  Deux  choses  seulement  sont  expérimentalement  démontrées; 
c'est  d'abord  que  les  matières  azotées  du  sol  peuvent  se  nitrifier;  mais 
ce  n'est  pas  là  un  enrichissement.  C'est  ensuite  que  des  étincelles  élec- 
triques, visibles  ou  non,  traversent  l'atmosphère  et  donnent  li  !u  à 
des  formations  de  nitrate  d'ammoniaque  par  la  combinaison  des  prin- 
cipes aériens  de  l'atmosphère.  Cavendish,  en  effet,  a  réussi,  il  y  a 
longtemps,  en  1784,  par  une  expérience  célèbre,  à  produire  de  l'acide 
nitrique  par  l'action  de  l'ptincelle  élbctriijue  traversant  l'air  confiné 
enrichi  d'oxygène.  Mais  si  l'électricité  inlervient  pour  faire  des  nitrates 
et  des  sels  ammoniacaux  au  sein  de  l'atmosphère,  il  faut  encore  con- 
venir que,  dans  l'état  de  nos  connaissances,  l'intervention  est  la  même 
pour  tous  les  assolements. 

En  tait,  tout  système  de  culture  dans  lequel  on  n'apporte  pas  du 
dehors  les  malériaux  rares  dans  le  sol,  destmés  à  remplacer  ceux  que 
les  exportations  des  denrées  agricoles  produites  enlèvent,  finit  pur 
amener  une  diminution  de  tecondité.  Cela  est  certain  pour  les  matières 
azotées  aussi  bien  que  pour  les  phosphatés  et  la  potasse. 

Il  est  vrai  néanmoins  qu'on  a  constaté  la  nécessité  de  ne  pas  faire 
porter  à  un  même  sol  toujours  les  mêmes  réi;oltes.  Mais  cette  praticpie 
est  justifiée  par  la  présence  des  plantes  adventices  et  des  insectes 
nuisibles.  Si  l'on  fait  alterner  les  récoltes,  il  arrive  que  les  insectes 
meurent  de  f.iim  en  préseice  de  plantes  dont  ils  ne  peuvent  se  nourrir. 
Il  faut  au  moins  un  intervalle  d'un  an  pour  anéantir  par  la  famine  les 
insectes  nuisibles;  de  là  l'invention  de  la  jachère  et  de  l'assolement 
bij*annael.  Les  soins  de  culture  détruisent  les  plantes  adventices. 

On  ne  peut  nier  que  certaines  cultures,  trop  fréquemment  renou- 
velées, enlèvent  au  sol  des  éléments  qui  finissent  par  s'épuiser;  de  là 
vient,  par  exemple,  comme  sir  llamphry  Davy  l'a  signalé  dès  lecommea- 
cemeat  de  ce  siècle,  la  disparition  de  l'antiijue  fertilité  de  la  Sicile  par 
suite  de  la  culture  indéfinie  du  blé  qui  a  enlevé  tous  les  phosphates. 
C'est  ainsi  que  la  Sicile  a  cessé  d'êire  le  grenivT  de  l'ancienne  Home. 
Dans  le  Nord,  où  le  sol  est;^énéralement  licheen  phosphate,  M.  Cor.m- 
winder  a  constité  que  la  provision  naturelle  s'épuisait  peu  à  peu  par 
la  continuité  de  réooli.es  épuis.-inles;  il  l'ant  reconstituer  cette  fertilité 
on  apportant  des  pbosphafes  dans  des  ten-ains  oti  ils  font  mai^t^'nant 
merveille  après  avoir  été  longtemps  inutiles.  L'épuisement  d'un  éémnnt 
dans  une  terre  arable  re  peut  pas  êire  réparé  par  l'alternance  d^^s 
récoltes,  par  un  assolement  queleonipje;  il  n'est  corrigé  que  par  un 
apport  direct  de  cet  élément. 

En  résumé,  les  assolements  à  suivre  doivent  être  détermimés  par 
des  considérations  très  variées,  dépendant  des  circonstances  où  su  fait 
chaque  culture.  On  doit  repousser  comme  dangereuse  laconliance  dans 
des  tableaux  indiquant  comme  applicables  à  un  lieu  déterminé  la 
composition  moyenne  des  récoltes  et  la  composition  moyenne  du  fumier. 
Il  faut,  dans  chaque  cas  particulier,  analyser  de  nouveau  tous  les  pro- 
duiis,  si  l'on  veut  prépar  r  des  conclusions  sur  lesquelles  il  si)it  possi- 
ble de  baser  des  opérations  agricoles.  J.-A.  Barral. 
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CULTURE  DE  L'ORGE  CHEVALIER  EN  ALSVGE^ 

Je  ne  saurais  affirmer  que  l'orge  Chevalier  n'ait  jamais  été  cultivée  en 
Algérie,  mais  je  suis  très  certain  que  cette  variété  d'orge  si  remar- 
quable n'était  nullement  connue  dans  la  plaine  irriguée  de  la  Mina, 
près  Relizane,  oi^i  se  trouvent  mes  exploitations. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  janvier  1882,  je  semai  3  hectoli- 
tres d'orge  Chevalier  dans  un  champ  d'une  contenance  de  1  hectare 
75  ares.  Ce  champ  était  resté  en  friche  en  1881,  après  avoir  porté  un 
blé  en  1880;  il  n'avait  jamais  été  fumé  et  n'avait  reçu  qu'un  labour 
à  la  charrue  fixe  Meugnot,  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1881 . 

Les  pluies  fréquentes  qui  survinrent  après  l'ensemencement  firent 
pousser  l'orge  avec  une  telle  vigueur  qu'on  fut  obligé  de  le  faire  pâtu- 
rer par  les  moutons. 

Le  champ  ne  fut  ni  roulé  ni  sarclé,  et  néanmoins  malgré  les  mauvaises- 
herbes  qui  l'envahirent,  l'orge  se  développa  parfaitement.  Pendant 
l'intervalle  qui  s'écoula  entre  l'époque  de  l'ensemencement  et  celle  de 
la  moisson,  elle  reçut  deux  arrosages.  Nous  devons  signaler  en  passant 
que  les  cultures  de  blé  et  d'orge  ne  sont  possibles  dans  les  vastes 
plaines  brûlées  par  le  soleil,  comme  celle  de  la  M  na,  que  dans  les 
terres  soumises  aux  irrigations. 

Mon  champ  d'orge  Chevalier  fut  moissonné  le  1"juin  ;  les  gerbes 
furent  portées  sur  l'aire  et  mises  en  meule.  Le  26  juin,  elles  furent 
battues  par  une  machine  à  battre  de  M.  Gautreau,  mue  par  la  vapeur, 
et  produisirent  97  hectolitres  92  litres  pesant  ensemble  6,3G5  kilo- 
grammes, soit  65  kilogrammes  l'hectolitre. 

Ce  produit  est  considérable  ;  il  s'élève  à  52  hectolitres  par  hectare. 
Depuis  cinq  aas  que  je  cultive  en  Algérie  l'orge  du  pays  à  deux  rangs, 
je  n'ai  jamais  obtenu  un  pareil  rendement  et  je  ne  pense  pas  que  mes 
voisins  aient  été  plus  heureux  que  moi. 

Les  personnes  qui  ont  battu  mon  orge  Chevalier  ont  été  surprises 
que  des  épis  qui  étaient  deux  fois  plus  courts  que  ceux  de  l'orge  du 
pays  aient  donné  une  si  belle  récolte.  Elles  ne  taisaient  pas  attention 
que  l'orge  Chevalier  a  six  rangs  de  grains,  tandis  que  l'orge  du  pays 
n'en  a  que  deux.  Je  suis  convaincu  que  l'orge  Chevalier  sera  introduite 
cette  année  dans  les  cultures  de  plusieurs  propriétaires  de  mes  voisins, 
car  déjà  plusieurs  d'entre  eux^  m'ont  prié  de  leur  céder  de  la  semence. 
Quant  à  moi,  je  me  propose  d'en  semer  15  hectares  l'an  prochain. 

l)''  Frédéric  Cazalis. 
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Consommation    —  Production  indigène.  —  Importation  et   exportation 

Observai  ions  (/énérak's.  — L —  Je  me  pro[)Oâe  d'étudier  les  documents 
statistiques  ot'ficiellement  publiés  sur  la  consommation,  la  production, 
l'importation  et  l'exportation  du  blé  et  du  bétail  en  France. 

Ces  documents  se  composent  habituellement  d'une  introduction 
sous  ioruu;  de  rapport  présenté  au  ministre  compétent,  et  de  tableaux 
dans  lesquels  sont  relevés,  en  général  par  déparlement,  les  résultats 
des  renseignements  recueillis  dans  chaque  commune. 

1.  Comuiunicutiu  j  à  la  Socièiù  iialiuiiale  «l'aL'ricullure. 
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Le  dépouillement  des  documents  locaux  est  fait  avec  soin  et  l'exac- 
titude des  relevés  est  certaine. 

En  est-il  ainsi  des  documents  eux-mêmes? 

Pour  se  faire  une  opinion  juste  sur  ce  point,  il  ne  faut  pas  descendre 
jusqu'aux  détails  parcellaires  et  individuels.  Ces  détails  n'ont  pas 
l'importance  qu'au  premier  aspect  on  pourrait  supposer.  C'est  l'exac- 
titude de  l'ensemble  des  renseignements  qui  s'appliquent  à  l'unité 
communale,  qu'il  est  nécessaire  d'obtenir.  Elle  suflit  aux  appréciations 
d'intérêt  général,  en  vue  desquelles  les  documents  qui  nous  occu[)ent 
sont  rassemblés,  et  on  arrive  à  cette  exactitude  d'une  manière  de  plus 
en  plus  certaine,  à  mesure  que  les  enquêtes  administratives  locales  se 
renouvellent  et  se  multiplient. 

La  commune  est  l'unilé  primordiale,  au  point  de  vue  de  la  vie 

sociale  et  politique.  Ses  rapports  avec  les  individus  ou  avec  les  familles 

qui  composent  sa  population  agglomérée  ou  éparse,  sont  incessants, 

■  et  c'est  en  elle  aussi  qu'apparaissent  les  manifestations    collectives 

élémentaires  de  l'organisme  général  de  l'Etat. 

L'importance  du  territoire  et  de  la  population  de  chaque  commune 
est  aujourd'hui  indiquée  dans  les  documents  que  publie  le  minisière 
de  linlérieur,  sur  la  situation  financière  des  communes.  Dans  chaque 
commune  aussi  on  connaît  le  nombre  des  maisons,  celui  des  ménages 
par  maison,  celui  des  habitants  par  ménage,  et  les  registres  de  l'état 
civil  constatent,  d'une  façon  régulière  et  continue,  les  naissances,  les 
mariages,  les  décès.  On  constate  également  les  domiciles,  les  rési- 
dences, les  immigrations  et  les  émigrations,  et  c'est  encore  dans  la 
commune  que  les  charges  publiques  générales  sont  réparties,  et  les 
droits  principaux  civils  et  politiques,   exercés. 

La  commune, enfin,  a  son  église,  son  école,  ses  places,  ses  chemins, 
ses  fontaines,  son  cimetière,  son  budget,  son  administration  muni- 
cipale, et  en  outre,  ses  registres  et  ses  plans  cadastraux.  Or  ces 
registres,  ces  plans,  image  de  son  territoire,  résument  et  retracent  les 
détails  des  propriétés  foncières,  l'étendue,  la  division  des  domaines, 
la  situation,  la  nature,  l'évaluation  des  parcelles,  etc.,  et,  dans  ces 
"conditions,  il  est  facile  de  faire  déterminer  par  des  commissions 
spéciales,  avec  le  concours  des  administrations  locales  et  sous  le  con- 
trôle de  Tautorité  supérieure,  sinon  mathématiquement  la  récolte 
effective  de  chaque  habitant,  au  moins  d'une  façon  suffisamment 
exacte,  l'ensemble  des  ensemencements  et  l'importance  des  récoltes 
dans  chaque  localité. 

Les  renseignements  rudimentaires  dont  les  relevés  sont  groupés 
par  département,  puis  reproduits  dans  les  tableaux  statistiques  publiés 
parl'autorité  centrale,  méritent  donc  confiance;  et  si  l'on  remarque  en 
outre,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  production  indigène  du  blé, 
que  les  documents  relatifs  à  la  consommation  générale,  aux  exporta- 
tions et  aux  importations,  confirment  par  l'accord  et  Tharmonie  qui 
résultent  de  leur  rapprochement  et  de  leur  comparaison,  les  rensei- 
gnements spéciaux  relatifs  à  la  production  elle-même,  on  doit  admettre 
que  les  statistiques  officielles  présentent  des  tableaux  synoptiques 
suffisarnment  exacts,  pour  servir  de  point  de  départ  et  de  fonde- 
ment aux  études  expérimentales,  dont  les  faits  et  les  résultats  ainsi 
constatés  peuvent  être  scientifiquement  l'objet. 

Ajoutons  que  ces  documents  ne  demeurent  pas  isolés.  Ils  ne  sont 
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pas  recueillis  une  fois  seulement,  puis  abandonnés;  ils  se  renouvellent 
au  contraire  d'une  façon  continue,  chaque  année  ou  à  des  époques 
périodiques  plus  longues,  se  perfectionnent  et  fournissent  des  consta- 
tations nouvelles  qui,  rapprochées  des  constatations  anciennes,  per- 
mettent de  reconnaître  les  résultats  persistants  et  généraux,  et  de  les 
distinguer  des  faits  particuliers  et  accidentels. 

Enfin,  quelle  que  soit  leur  autorité,  les  documents  officiellement 
publiés  en  ces  mcitières  n'ont  pas  un  caractère  absolu  et  exclusif.  Ils 
ne  s'imposent  pas  et  n'apportent  aucune  entrave  aux  recherches  et 
aux  études  individuelles.  On  n'est  pas  tenu  d'accepter  comme  incon- 
testables les  renseignements,  à  plus  forte  raison  les  appréciations 
qu'ils  renferment.  Chacun  est  maître  de  les  discuter  librement,  à  sa 
guise,  et  les  observations  particulières,  les  études  personnelles,  bien 
que  moins  vastes  et  moins  autorisées,  peuvent  constituer  une  source 
de  renseignements  auxiliaires  dont  la  valeur  relative  ne  doit  pas  être 
négligée. 

11.  —  Les  rapports  présentent  un  résumé  fidèle  des  tableaux  statis- 
tiques. Ils  renferment  aussi  des  observations  synthétiques  très  pré- 
cieuses; des  comparaisons  internationales  pleines  d'intérêt;  des  appré- 
ciations spéciales  aux  différentes  zones  du  Nord,  du  Centre  et  du  Sud, 
aux  régions  de  ces  zones,  ou  même  aux  départements  de  ces  régions, 
également  intéressantes  et  utiles.  Enfin  on  y  trouve  des  combinaisons 
de  chiffres  un  peu  abstraites  peut-être  et  d'une  utilité  pratique 
contestable,  mais  qui  fournissent  néanmoins  des  relations  ou  des 
moyennes  mathématiques  dont  il  est  bon  de  tenir  compte.  Les  résul- 
tats que  donnent  ces  calculs  s'éloignent  parfois  de  la  réalité  des  choses, 
et  cependant  ils  ont  une  certaine  utilité.  J'en  cite  ici  deux  exemples. 
Le  territoire  général  de  la  France  comprend  environ  53,000,000 
d'hectares  et  le  nombre  de  ses  habitants  s'élève  à  37,000,000  d'âmes. 
On  peut  diviser  53  par  37  ou  37  par  53  et  obtenir  1 .43  par  la  pre- 
mière opération  ou  0.70  par  la  seconde.  On  dit,  en  langage  exact 
mais  un  peu  obscur,  que  le  rapport  spécifique  moyen  du  territoire  et  de 
la  population  est  de  1  hectare  43  ares  par  habitant,  et  de  soixante- 
dix  centièmes  d'habitant  par  hectare.  C'est  l'expression  d'un  simple 
rapport  arithmétique.  Le  sol  et  la  population  ne  sont,  en  aucune 
façon,  ainsi  divisés  et  répartis. 

De  môme,  on  comptait  en  1873,  20,300,000  hectares  de  terres 
labourables,  4,200,000  de  prairies  naturelles  et  2,600,000  de  vignes  ; 
ensemble  33,100,000  hectares.  Lenombredes  exploitations  était  de 
3,977,000,  et  en  divisant  33,100,000  par  3,1>77,000,  on  a  obtenu 
8  hectares  10  ares  comme  rapport  spécifique  moyen  du  territoire 
arable  au  nombre  des  exploitations;  ce  rapport  n'indique  pas  non  plus 
l'étendue  effective  des  exploitations,  qui  sont  divisées  réellement  en 
exploitations  parcellaires,  et  en  petites,  moyennes  ou  grandes  exploi- 
tations. Cela  dit,  revenons  à  notre  sujet. 

III.  —  Le  blé  et  le  bétail  sont  les  deux  sources  principales  de  la 
richesse  agricole;  aussi  les  deux  éléments  essentiels  de  l'alimentation 
publique. 

L'étude  des  questions  qui  s'y  rapportent,  présente  donc  un  très 
haut  intérêt.  Ces  questions  sont  pourtant  d'un  ordre  moins  élevé  que 
celles  qui  ont  trait  à  la  condition  morale  ou  à  la  condition  intellectuelle 
du   pays. 
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C'est  par  sa  vie  morale,  attestée  par  ses  doctrines  religieuses  ou 
philosopiiiques,  ses  mœurs,  ses  traditions,  ses  lois,  qu'un  peu[  -o 
mani leste  le  degré  et  la  grandeur  de  sa  civilisation,  de  la  manière  la 
plus  réelle,  la  plus  éclatante  et  la  plus  haute.  11  les  manifeste  égale- 
ment par  l'épanouissement  multiple  de  ses  travaux  et  de  ses  œuvres 
scientifiques,  littéraires,  artistiques,  qui  sont  l'expression  même  de  son 
génie,  inspiré  par  l'amour  du  vrai  et  par  le  sentiment  de  l'idéal  et  du 
beau. 

Mais  les  choses  qui  se  rattachent  aux  exigences  de  la  vie  matérielle 
et  physique  ont  aussi  leur  importance.  Elles  s'imposent  d'ailleurs 
parce  qu'elles  sont  nécessaires,  et  elles  ont  en  outre  une  influence 
favorable  ou  contraire  incontestable  sur  l'état  général  intellectuel  ou 
moral  de  chaque  nation. 

Elles  sont  liées  au  développement,  sous  leurs  formes  diverses,  de 
l'agriculture,  de  l'industrie,  du  commerce,  et  c'est  du  travail  inces- 
samment alimenté  par  l'agriculture,  que  proviennent  l'industrie  et  lo 
commerce,  les  ressources  contre  la  misère,  l'épargne,  le  bien-être, 
la  richesse  et  la  prospérité  publiques. 

Dans  cet  ordre  de  faits  apparaissent  et  se  distinguent  ce  que,  dans 
le  domaine  de  l'hygiène  et  de  l'économie  politique,  on  appelle  le 
nécessaire  y  r  utile,  le  superflu,  et  comme  g^  est  \e?iécessaire  qu'il  faut  avant 
tout  obtenir,  comme  aussi  les  choses  nécessaires  sont  d'abord  le  pain, 
la  viande,  le  vêtement,  l'habitation,  il  n'y  a  pas  à  ce  point  de  vue  de 
questions  plus  importantes  et  d'un  plus  grand  intérêt,  que  celles  qui 
ont  trait  à  la  production  du  blé  et  à  la  production  du  bétail,  c'est-à- 
dire  aux  deux  sources  principales  de  l'alimentation  publique. 

IV. —  Notre  étude  de  ces  questions  sera  divisée  en  trois  parties. 

Dans  la  première,  je  m'occuperai  spécialement  du  blé;  dans  la 
seconde,  spécialement  du  bétail;  et  dans  Iti  troisième,  j'examinerai 
les  questions  générales  d'intérêt  agricole,  qui  sont  communes  à  la  fois 
au  bétail   et  au  blé. 

PilEMIÈRE    PARTIE.    Le     BLÉ. 

V.  —  Après  avoir  présenté  quelques  observations  préliminaires, 
je  parlerai  sous  trois  chapitres  différents:  1"  de  la  consommation;  2"  de 
la  production,  et  3"  de  l'importation  et  des  exportations. 

YI.  —  Nécessaire  à  tous,  le  blé  est  surtout  indispensable  au  plus 
grand  nombre,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  moyen  défaire  entrer 
dans  leur  régime  alimentaire,  une  proportion  suffisante  d'autres  ali- 
ments azotés.  Ce  sont  les  classes  pauvres  et  les  ouvriers  gagnant  de 
faibles  salaires,  qui  sont  exposés  principalement  à  souffrir,  lorsqu'une 
insut'tisance  des  approvisionnements  occasionne  une  augmentation  du 
prix  du  pain.  L'achat  du  pain  constitué,  en  effet,  une  dépense  q^ui  se 
renouvelle  chaque  jour,  et  ne  peut,  se  rapportant  à  une  denrée  inces- 
samment nécessaire  à  la  vie,  s'élever  au  delà  d  une  certaine  mesure, 
sans  amener,  au  sein  des  masses,  des  appréhensions  et  des  troubles 
toujours  graves. 

Sous  ce  rapport  et  en  ce  qui  concerne  le  problème  de  l'alimentation 
publique  qu'on  ne  doit  pas  confondre,  malgré  les  liens  qui  ks 
unissent,  avec  le  problème  agricole,  le  but  général  à  atteindre  est  facile 
à  indiquer.  Il  faut  obtenir,  à  bon  marché,  des  approvisionnements  en  bl'i 
suffisants  et  régulièrement  assurés. 

Le  bon  marché  s'apprécie  de  deux  manières,  c'est-à-dire  au  point  de 
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vue  de  l'intérêt  du  producteur  qui  fournit  les  approvisionnements,  ou 
au  point  de  vue  de  l'intérêt  du  consommateur  qui  les  achète.  Pour 
l'acheteur,  le  bon  marché  est  un  prix  en  rapport  avec  ses  res- 
sources; pour  le  vendeur,  un  prix  au  moins  égal  aux  frais  de  la  pro- 
duction et,  en  outre,  à  un  bénéfice  que  tout  producteur  peut  légitime- 
ment attendre  de  la  vente  des  marchandises  qu'il  a  produites. 

Dans  notre  matière,  où  il  s'agit  de  la  production  et  du  prix  du  blé, 
il  faut  que  ces  deux  intérêts  puissent  être  conciliés,  et  le  bon  marché 
suppose  un  prix  assez  bas  pour  ne  pas  excéder  les  ressources  de  ceux 
qui  vivent  de  leur  travail  quotidien,  et  assez  élevé  cependant  pour 
payer  au  producteur  ses  dépenses  de  production  et  son  légitime  profit. 

Ce  profit  est  d'ailleurs  la  rémunération  d'un  service  public  rendu,  et 
s'il  cessait  d'exister,  la  production  serait  fatalement  arrêtée,  au  grand 
détriment  de  l'intérêt  général. 

L'agriculture  indigène  est-elle  aujourd'hui  mise  en  péril,  soit  par 
une  augmentation  des  frais  de  la  pro  luction  qu'une  hausse  correspon- 
dante dans  les  prix  n'aurait  pas  accompagnée,  soit  par  des  arrivages 
f^e  blés  étrangers  qui  occasionneraient  une  dépréciation  des  blés  indi- 
gènes, soit  enfin  par  le  concours  de  ces  deux  causes  réunies  ?   Je  ne 
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puis  en  ce  moment  exammer  cette  question.  Les  éléments  a  apprécia- 
tion qu'il  faut  avoir  rassemblés  pour  la  discuter  et  la  résoudre,  feraient 
défaut.  Elle  sera  étudiée  plus  loin. 

VIL —  On  ne  peut  pas  déteruiiner  d'une  manière  générale  et  absolue 
l'importance  du  profit  que  le  producteur  doit  trouver  dans  la  culture 
(lu  blé.  Ce  profit  ne  saurait  être  réglé  mathématiquement  comme  on 
règle,  par  exemple,  un  compte  de  dépenses  à  recouvrer. 

En  outre,  dans  les  exploitations  agricoles,  les  profits  sont  multiples 
et  dépendent  souvent  les  uns  des  autres.  La  question  des  profits  est 
donc  complexe  dans  bien  des  cas. 

A  quoi  d'ailleurs  servirait  une  appréciation  théorique  en  pareille 
matière?  Elle  serait  seulement  l'évaluation  d'un  profit  espéré  et  de- 
meurerait sans  valeur,  tant  qu'une  vente  effective  n'en  aurait  pas  établi 
la  justesse  et  fait  soriir  un  bénéfice  réalisé.  C'est  la  vente,  en  effet, 
qui  met  en  présence  les  intérêts  opposés  du  vendeur  et  de  l'acheteur, 
fait  naître  le  contrôle  des  appréciations  contraires  et  amène  une  déter- 
mination de  la  valeur  contractuelle  de  la  marchandise. 

Cette  valeur  résulte  de  l'accord  des  volontés  qui  se  produit  libre- 
ment et  sans  dol.  Elle  a  pour  base  une  présomption  indiscutable.  La 
chose  remise  à  l'acheteur  équivaut  juridiquement  au  prix  qu'il  dé- 
bourse, et  le  prix  accepté  par  le  vendeur  représente  la  valeur  de  la 
chose  qu'il  abandonne. 

Mais  cette  prés  )mption  d'équivalence  ne  s'étend  pas  au  delà  du  con- 
trat dont  elle  est  issue;  elle  n'a  d'effet  qu'entre  les  parties  contrac- 
tantes, et  de  même  que  le  vendeur  dispose,  à  son  gré,  du  prix  qu'il  a 
reçu,  de  même  l'acheteur  est  (naître  d'apprécier  et  de  débattre,  comme 
il  lui  plaît,  à  l'occasion  d'une  convention  nouvelle,  la  valeur  de  la 
chose  qu'il  a  précédemment  achetée  pour  un  prix  ditîérent. 

Les  valeurs  contractuelles  d'une  même  chose  ou  de  choses  de  même 
n  iture,  sont  donc  variables  et  indépendantes  les  unes  des  autres. 

Sans  doute,  le  vendeur,  en  établissant  ses  calculs,  examine  si,  selon 
le  prix  qui  lui  est  offert,  il  se  trouve  en  perte,  s'il  auri  vendu  avec 
un  faible  profit,  si  son  bénéfice  sera  raisonnable  ou  exceptionnellement 
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avantageux  ;  mais  les  préoccupations  et  les  évaluations  de  l'acheteur  sont 
d'une  autre  nature.  En  ce  qui  le  concerne,  le  prix  à  offrir  ne  dépend 
ni  des  frais  de  la  production  ni  du  profit  que  cherche  le  producteur. 
Celui  qui  achète  se  place  à  son  point  de  vue  particulier.  Il  apprécie 
ce  que  vaut  la  marchandise  d'après  Futilité  qu'elle  a  pour  lui,  diaprés 
les  avantages  qu'elle  lui  offre  et  les  profits  qu'il  en  peut  retirer.  Dans 
la  convention  synallagmatique  de  vente  et  d'achat,  chacun  des  contrac- 
tants agit  donc  à  ses  risques  et  périls,  et  on  ne  peut  tirer  aucune  con- 
séquence générale,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  de  la  valeur  con- 
tractuelle qui  s'établit  par  l'accord  des  intéressés. 

Toutefois,  quand  il  s'agit  de  denrées  qui,  comme  le  blé,  sont 
produites  en  quantités  abondantes  et  offrent  entre  elles  une  si 
grande  similitude  de  valeur,  qu'elles  paraissent  fongibles  et  peuvent 
être  considérées  à  peu  près  comme  équivalentes,  la  multiplicité  des 
transactions  rend  possibles  des  comparaisons  qui  permettent  d'établir, 
d'après  les  prix  faibles  et  d'après  les  prix  forts,  des  cours  moyens, 
qu'on  peut  considérer  comme  l'expression  générale,  à  peu  près  exacte, 
de  la  valeur  contractuelle  commune  de  ces  sortes  de  choses.  Or,  en 
comparant  cette  valeur  commune  à  une  évaluation  moyenne  des 
charges  ordinaires  de  la  production,  on  peut  reconnaître  si  le  cours 
moyen  des  prix  laisse,  au  delà  de  ces  charges,  un  excédent  suffisant 
pour  constituer  un  profit  raisonnable  en  faveur  de  la  production  elle- 
même,  et  c'est  d'après  les  cours  moyens  des  prix  du  blé,  que  nous 
essaierons  plus  loin  d'apprécier  les  avantages  que  doit  offrir  la  cul- 
ture de  cette  céréale. 

Ces  cours  moyens  varient  suivant  les  circonstances.  Un  choix 
est  donc  à  faire.  Ceux  auxquels  il  faut  s'attacher  pour  établir  une  com- 
paraison utile  entre  le  prix  de  revient  et  le  prix  de  vente,  exigent,  dans 
nptre  matière,  que  l'ensemble  des  approvisionnements  soit  à  peu  près 
égal  aux  besoins  généraux  de  la  consommation.  Surabondants  à  l'excès, 
les  approvisionnements  occasionnent  des  dépréciations  qui  troublent 
l'équilibre  d'un  cour.s  moyen  normal,  et  insuffisants,  ils  amènent  une 
augmentation  des  prix  par  laquelle  cet  équilibre  est  également  dérangé. 

Nous  avons  donc  à  rechercher  et  à  déterminer  d'abord  quelle  est 
actuellement  l'importance  de   la  consommation  du  blé  en  France  et 
quelle  est  aussi  la  moyenne  générale  des  prix,  lorsque  l'ensemble  des 
approvisionnements  est  à  peu  près  égal  à  la  consommation. 
{La  suite  prochainement.)  V.  Groualle, 

Ancien  président  de  section  au  Conseil  d'Etat. 

LA  PRIME  D'HONNEUR  ET  LES  PRIX  GULTURAUX 

DANS  LES  LANDES.   —  II. 

Prix  culturaL  —  1''''  Catégorie.  — Cinq  domaines  qui  s'étaient  présentés  dans 
le  concours  ouvert  pour  le  prix  cultural  de  la  première  catégorie  ont  obtenu  des 
distinctions.  Passons-les  successivement  en  revue  : 

P  Le  domaine  de  M.  Lavigne,  propriétaire  à  Bénesse-Maremne,  canton  de 
Saint-Vincent-de-Tyrosse,  a  une  contenance  de  65  hectares,  mais  n'est  pas  encore 
dans  les  conditions  spéciales  pour  obtenir  un  prix  cultural.  Les  travaux  entrepris 
sont  considérables  puisque  des  prairies  ont  été  substituées  à  d'anciens  marais,  mais 
ils  ne  sont  pas  encore  terminés.  Les  dessèchements  sont  insuffisants,  les  canaux 
pas  assez  profonds  pour  assurer  l'écoulement  des  eaux.  Les  fourrages  sont  l'objet 
principal  de  l'exploitation;  le  iroment  n'existe  pas,  le  mais  est  semé  tous  les  ans 
jusqu'au  moment  oià  l'on  pourra  convertir  la  terre  en  prairie.  L'assainissement 
est  la  oondition  du  bon  pâturage  ;  c'est  à  l'assurer  que  doivent  tendre  tous  les  efforts. 
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Ces  observations  ne  diminuent  pas  le  mérite  de  M  Lavigne.  Il  a  de  nombreux 
bestiaux;  les  écuries  et  étables  sont  bien  organisées.  Les  animaux  de  l'espèce 
bovine  attachés  à  des  crèches,  modèle  belge,  suivent  un  régime  alimentaire  adopté 
contre  les  usages  du  pays- 

M.  Lavigne  nous  a  présenté  trois  juments  poulinières,  quatre  poulains  destinés 
à  la  remonte.  Les  soins  leur  sont  donnés  avec  intelligence  et  les  boxes  ont  frappé 
notre  attention. 

Le  jury,  voulant  donner  à  M,  Lavigne  un  témoignage  de  sa  sympathie,  a  choisi 
la  partie  de  son  exploitation  digne  d'éloges  et  lui  a  accordé  une  médaille  d'argent 
pour  la  bonne  disposition  des  écuries  et  étables, 

2°  Mme  Estelle  Guilhou  continue,  dans  le  domaine  de  Portets,  commune  de 
Samadet,  canton  de  Geaune,  arrondissement  de  Saint-  Sever,  l'œuvre  commencée 
par  son  premier  mari,  M.  Ludovic  d'Artigues,  dont  le  nom  vous  est  connu  et  dont 
le  souvenir  n'est  pas  oublié.  La  création  d'un  vignoble  de  27  hectares  auquel  elle 
donne  les  soins  les  plus  assidus,  au  prix  des  plus  grandes  préoccupations,  en  sur- 
montant des  di'ficultés  de  toute  sorte,  est  la  partie  la  plus  importante  de  sa  culture. 
Nous  avons  pu  juger  des  bons  labours,  des  améliorations  faites,  de  la  vigueur 
des  souches,  malgré  l'effet  de  deux  orages  successifs  qui  les  avaient  dévastées 
dans  le  courant  de  l'année. 

Mme  Guilhou  ne  peut  pas  être  responsable  des  intempéries  des  saisons,  et  une 
médaille  d'argent  grand  module  sera  la  constatation  de  ses  efforts  et  de  ses  travaux. 
3°  Le  même  fléau  a  frappé  le  domaine  de  M.  Claverie,  propriétaire  à  Balié, 
commune  de  Gazères,  canton  de  Grenade-sur-Adour.  Depuis  plusieurs  années,  par 
suite  de  grêles  persistantes,  la  vigne  n'a  donné  qu'un  revenu  insignifiaat.  Elle 
représente  la  partie  la  plus  importante  de  l'exploitation  (21  hectares);  les  prés  et 
les  terres  arables  ne  dépassent  pas  8  hectares. 

Au  nord  de  la  maison  d'habitation  se  trouve  une  pièce  de  12  hectares,  nivelée 
et  drainée  à  grands  frais,  dans  laquelle  ont  été  tracées,  pour  le  service,  des  allées 
complantées  d'arbres  fruitiers  dont  quelques-unes  ont  quatre  cents  mètres  de 
longueur.  Le  choix  de  divers  cépages  dénote  une  étude  approfondie;  les  bonnes 
dispositions  du  chai  avec  les  outils  et  accessoires  nécessaires  prouvent  que  la 
récolte  et  la  conservation  du  vin  se  font  dans  les  meilleures  conditions. 

Le  nom  de  M.  Claverie  ne  paraît  pas  pour  la  première  fois  dans  les  concours 
régionaux.  En  187it  son  oncle  fut  le  lauréat  du  prix  cultural  de  la  première  caté- 
gorie. Le  neveu  aurait  été  heureux  de  continuer  cette  tradition  de  famille.  Mais 
en  présence  du  concurrent  qui  cette  année  a  remporté  cette  palme  et  dont,  dans 
quelques  instants,  j'aurai  à  vous  entretenir,  aucun  candidat  ne  pouvait  avoir  de 
grandes  chances  de  succès. 

Une  médaille  d'or  est  décernée  à  M.  Claverie  pour  la  bonne  culture  de  ses 
vignes  et  le  choix  de  ses  cépages. 

4°  M.  J.  Lartigue,  à  la  fois  industriel  et  agriculteur  à  Saint-Paul-les-Dax,  a 
entrepris  un  dessèchement  de  marais.  Il  a  utilisé  les  tourbes  pour  ses  machines  à 
vapeur,  et  dans  les  bonnes  parties  il  a  créé  des  prairies  pour  l'alimentation  de  ses 
animaux  de  service.  Les  premiers  résultats  ayant  été  satisfaisants,  M.  Lartigue  a 
entrepris  le  dessèchement  de  tout  le  marais.  Sur  50  hectares,  20  sont  en  tourbes, 
30  sont  consacrés  à  l'entreprise  agricole.  Après  des  essais  infructueux  de  plu- 
sieurs ndtures  de  fourrage,  le  maïs- fourrage  et  le  topinambour  sont  devenus  la 
culture  spéciale  de  ce  domaine;  à  côté  de  la  minoterie,  M.  J.  Lartigue  a  établi 
une  vacherie  et  une  porcherie  que  ces  récoltes  alimentent. 

La  combinaison  agricole  et  industrielle  est  bonne,  mais  l'exécution  n'a  pas 
encore  atteint  le  degré  de  perfection  c[ue  l'on  ])eut  exiger.  Les  prés  n'ont  pas  mal 
réussi,  mais  le  dessèchement  est  insuifisant.  La  hauteur  des  talus,  nécessîiire  pour 
amener  l'eau  à  l'u^me,  est  peut-être  la  cause  des  filtrations,  qu'on  aurait  évitées  en 
donnant  plus  de  profondeur  aux  canaux  de  dessèchement.  Les  topinambours  tnan- 
quent  de  soins  et  n'avaient  pas  encore  été  travaillés  au  moment  de  notre  visite. 

L'installation  des  étables  présente  quelijues  défectuosités.  Elles  sont  vastes, 
puisque  l'on  y  compte  25  vaches  bretonnes  d'un  assez  bon  choix,  dont  le  lait  est 
converti  en  fromage  d'un  écoulement  facile  et  lucratif.  Ces  défectuosités  se  trouvent 
surtout  dins  la  porcherie  où  sont  40  truies,  source  d'un  revenu  considérahle  par 
la  vimte  de  oorcelets,  et  oijun  arrosage  permanent  devrait  maintenir  une  fraîcheur, 
condition  d  une  bonne  hygiène  et  de  salubrité. 

La  machine  à  vapeur  et  la  chute  d'eau,  qui  sont  le  douhle  moteur  dtî  l'usine, 
mettent  en   mouvement,   par  l'intermédiaire  d'un  câble   métallique,  un   coupe- 
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racine  destiné  à  hacher  le  maïs  et  les  topinambours,  nourriture  des  animaux. 
Une  pompe,  qui  élève  l'eau,  la  conduit  dans  les  chaudières  où  les  aliments  se 
préparent,  et  à  la  fromagerie  pour  y  rafraîchir  le  lait. 

Cette  organisation  fait  honneur  à  M.  Lartigae.  Le  jury  doit  récompenser  la 
première  opération  qui  a  amené  toutes  les  autres,  et  la  médaille  d'or  qu'il  lui 
accorde  s'applique  surtout  au  dessèchement  des  marais  transformés  en  prairies  et 
en  terres  arables. 

5"  M.  de  Guilloutet  possède  dans  la  commune  de  Parleboscq,  canton  de  Gabarret, 
arrondissement  de  Mont-de-Marsan,  le  magnifique  domaine  de  Lacaze  qu'il  acheta 
en  1844.  Il  né  le  soumet  pas  tout  entier  à  l'examen  de  la  commission;  la  partie 
présentée  au  concours  est  la  terme  de  Maisonaeave^  placée  au  our  du  château  et 
dont  M.  de  Gruilloutet  dirige  lui-même  l'exploitation.  C'est  là  qu'il  a  consacré  ses 
plus  grands  efforts,  et,  par  son  activité,  amené  les  réformes  et  obtenu  les  résultats 
que  le  jury  a  récompensés.  Le  domaine  de  Maisonneuve  a  été  formé  d'abord  avec 
une  métairie  dont  le  centre  était  au  château  même,  sur  l'emplacement  des  écuries 
actuelles,  agrandie  par  des  extirpations  de  landes  et  par  des  terrains  enlevés  suc- 
cessivement à  six  métairies.  Ces  métairies  elles-mêmes  ont  été  reconstituées  en 
sol  nouveau  par  les  défrichements  de  landes,  de  terres  vaines  et  de  vieilles  vignes. 
Tout  le  domaine  a  été  amélioré  par  des  changements  de  culture,  des  plantations  . 
de  vignes,  des  nivellements,  des  chaulages,  des  marnages,  des  créations  de  prairies, 
des  constructions  de  logements,  d'étables,  etc.,  etc.  —  Tous  ces  renseignements 
indiqués  dans  le  mémoire  de  M.  de  Guilloutet,  notre  visite  en  a  fait  reconnaître 
l'exactitude. 

Le  domaine  de  Muisonneime  a  une  étendue  totale  de  182  hectares  ainsi  répartis  : 
Terres  labourables  34  hectares;  vignes  90  hectares;  prairies  46  hectares;  jardins 
3  hectares;  bois  9  hectares. 

L'assolement  triennal  appliqué  sur  les  34  hectares  est  amélioré  de  manière  à 
supprimer  presque  entièrement  l'année  de  jachère,  La  première  année  est  con- 
sacrée exclusivement  à  la  culture  du  blé  après  fumures  et  engrais  chimiques. 
Dans  la  seconde  année,  une  partie  est  semée  en  avoine  sans  fumures,  l'autre  en 
maïs  avec  fumures.  Dans  la  troisièoie  année  sont  les  fourrages  verts,  seigle,  trèfle 
incarnat,  vesces,  maïs  pour  fourrages  avec  fumures  et  engrais  chimiques.  Le  trèfle 
de  Hollande  est  semé  dans  le  blé,  et  dans  ce  cas,  l'année  suivante,  l'avoine  est 
supprimée. 

Le  blé  aura  un  rendement  de  20  à  25  hectolitres  à  l'hectare,  l'avoine  de  35  hec- 
tolitres, le  maïs  se  présente  dans  de  bonnes  conditions,  les  plantes  sarclées,  les 
betteraves  sont  très  bonnes. 

Sur  les  46  hectares  de  prairies,  15  ont  été  semées  sur  des  friches  ou  de  vieilles 
vignes.  Des  nivellements,  des  assainissements  par  drainage  ont  été  pratiqués  avec 
intelligence,  et  un  rendement  de  3,000  kilog.  à  l'hectare  est  une  preuve  de  tout 
ce  qui  a  été  fait.  Nous  y  avons  vu  des  rigoles  pour  conduire  le  purin  des  écuries 
et  constaté  avec  plaisir  la  présence  de  la  grande  luzerne. 

TiC  vignoble  que  M.  de  Guilloutet  cultive  à  la  main  a  une  contenance  de 
90  hectares.  65  hectares  sont  de  jeunes  vignes  qu'il  a  lui-même  plantées  et  qui 
sont  aujourd'hui  en  plein  rapport.  Il  reconnaissait  tellement  la  nécessité  de  la 
transformation  de  ses  vignes  qu'il  n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  y  arriver. 
Il  prend  à  ses  métayers  les  vieilles  vignes  qu'il  défriche  et  n'iiésite  pas  à  leur 
donner  en  remplacement  les  jeunes  vignes  qu'il  a  plantées  à  ses  frais,  et  dont 
l'entretien  sera  la  seule  charge;  ainsi  par  des  travaux  il  donne  à  ses  terres  épui- 
sées une  fertilité  nouvelle. 

Notre  visite  nous  a  prouvé  que  M.  de  Guilloutet  en  nous  présentant  à  la  fois  ce 
que  son  domaine  avait  de  bon  et  de  défectueux,  n'avait  pas  voulu  surprendre  notre 
rehgion.  Une  si  grande  quantité  de  vignes  est  d'un  entretien  ditlicile  et  exige  un 
personnel  nombreux  qu'un  propriétaire  n'a  pas  toujours  à  sa  disposition.  Les 
labours  et  les  sarclages  ne  peuvent  pas  être  tous  faits  à  la  fois.  Lorsque  les  der- 
niers sont  termi  lés,  les  effets  des  premiers  disparaissent. 

Nous  avons  parcouru  toutes  les  vignes,  et  les  herbes  commençaient  à  envahir 
celles  dont  les  labours  étaient  les  plus  anciens.  N'aurait-il  pas  été  facile  d'éviter 
ces  reproches  en  restreignant  l'étendue  des  vignobles  soumis  au  concours. 

Ces  divers  détails  que  mon  devoir  était  de  vous  exposer,  vous  donnent  une  idée 
de  la  bonne  culture  au  domaine  de  Maisonneuve. 

L'ensemble  général  des  améliorations,  des  travaux  considérables  entrepris,  a 
changé  complètement  ce  domaine.  Nous  ne  trouvons  plus  ici  la  physionomie  des 
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autres  domaines  du  département  des  Landes.  Les  petits  champs  ont  disparu  ;  plus 
de  haies,  plus  de  clôtures,  plus  de  divisions.  M.  de  Gruilloutet  aime  les  champs 
vastes  et  étendus;  il  déteste  les  cultures  restreintes,  il  évalue  à  dix  kilomètres  la 
longueur  des  fossés  qu'il  a  comblés,  et  pour  éviter  les  pertes  de  temps  par  les 
prolongations  de  parcours,  faciliter  les  travaux  et  les  transports,  il  crée  des  che- 
mins empierrés  qui  relient  toutes  les  parties  de  son  exploitation,  et  une  longueur 
de  trois  kilomètres  représente  une  dépense  considérable. 

Cet  ensemble  de  terres  a  reçu  notre  approbation  sans  l'éserves,  la  vue  des 
locaux  n'a  fait  que  confirmer  cette  impression.  Tout  le  travail  se  fait  à  l'aide  de 
serviteurs  à  gages  ;  les  uns  conduisent  les  animaux,  les  autres  sont  chargés  du 
travail  des  terres  et  spécialement  des  vignes.  Les  logements  sont  disséminés  sur 
divers  points  du  domaine.  Plusieurs  étables  sont  destinées  aux  b  r?ufs  de   travail. 

L'étable  principale,  construite  à  côté  du  logement  du  régisseur  et  où  se  trouvent 
les  é  èves,  est  une  étable  modèle.  Nous  y  avons  trouvé  les  conditions  d'hygiène, 
et  d'aération  que  nous  avons  vainement  cherchées  dans  le  département.  Elle  con- 
tient 50  têtes  de  bétail  de  race  Bazadaise  qu'affectionne  plus  particulièrement 
M.  de  Guilloutet.  Les  13  médailles  d'or,  24  médailles  d'argent,  7  de  bronze,  rem- 
portées dans  les  concours  régionaux,  les  prix  d'ensemble  accordés  à  Tarbes  en 
1876  et  à  Pau  en  18S1,  sont  une  preuve  incontestable  de  la  supériorité  de  son 
élevage.  A  Maisonneuve^  les  fumiers  ne  sont  plus  accumulés  au-dessous  des  ani- 
maux; par  un  corridor  qui  les  sépare,  une  charrette  les  transporte  presque  quoti- 
diennement dans  une  cour  où  un  arrosage  les  prépare  et  les  conserve  jusqu'au 
moment  de  leur  emploi. 

Le  personnel  des  animaux  est  nombreux;  il  comprend  20  bœufs  de  travail, 
1  taureau,  24  vaches,  6  veaux  d'un  an,  6  de  l'année,  6  de  deux  ans. 

Inutile  de  vous  dire  que  nous  avons  vu  dans  la  ferme  un  matériel  complet.  Tous 
les  instruments  agricoles  s'y  trouvent,  une  batteuse  Pitt  avec  machine  à  vapeur, 
une  des  premières  introduites  dans  la  contrée,  faucheuse,  moissonneuse,  râteau 
Howard,  charrue  Dombasle,  etc.,  etc. 

Les  vignes  sont  une  partie  importante  du  domaine:  elles  exigent  une  installation 
complète  pour  la  récolte  et  la  conservation  du  vin. 

Obligé  de  prendre  pour  les  vendanges  un  grand  nombrj  d'ouvriers  dont  le 
payement  représente  une  somme  considérable,  M.  de  Gruilloutet  sait  que  le  moyen 
d'éviter  les  pertes  de  temps  est  d'avoir  tout  à  la  portée  du  travailleur.  Au  milieu 
de  son  grand  vignoble  n"  8  dont  la  contenance  est  de  38  h.  63  a.  6b  c,  il  a  établi 
un  chai  où  la  vendange  est  transportée  et  soumise  aux  premières  préparations.  Le 
chai  vraiment  remarquable  se  trouve  auprès  du  château  L'organisation  est  par- 
faite. Rien  n'y  est  négligé.  Pas  de  dépenses  de  luxe,  miis  tout  ce  qui  constitue  le 
confortable  et  un  service  bien  organisé.  La  distillerie  est  un  véritable  modèle  Le 
cuivre  employé  dans  les  divers  appareils  représente  seul  la  somme  de  14,000  francs. 
Le  matériel  est  considérable  (cette  année  2,700  hectol.  de  vin  ont  été  brùlésl, 
comme  l'exigent  des  récoltes  aussi  imjjoi'tantes. 

M.  de  Gruilloutet  est  secondé  dans  la  direction  de  son  domaine  par  un  régisseur, 
homme  intelligent  et  actif,  qu'il  a  i:iitié  à  la  vie  agricole  et  associé  à  ses  bénéfices 
en  lui  donnant  une  part  proportionnelle  sur  les  revenus.  Il  tient  la  com,)tabilité 
qui  est  une  véritable  comptabilité  commerciale,  permettant  de  suivre  toutes  les 
opérations  et  de  s'en  rendre  compte.  Un  livre-journal  indique  jour  par  jour  les 
recettes  et  les  dépenses.  Le  grand  livre  qui  les  reproduit  avec  leur  atfectatiou  à 
chaque  denrée,  nous  fait  connaître  le  revenu  réel  et  l'accroissement  de  valeur 
obtenue  chaque  année  par  l'immeuble.  Cette  évaluation  portée  dans  l'inventaire 
est  de  305,245  en  1878;  370,025  en  1879  et  390,192  en  18S0. 

Les  revenus  nets  ont  été  de  16,55  '  en  1878,42,120  en  1879  et  51,876  en  1880. 

Lf!  domaine  de  Maisonnauve  se  présentait  avec  de  tels  avantages  sur  ses  con- 
currents que  la  comparaison  n'a  pas  été  possible;  aussi  sans  hésiter  le  jury  a-t-il 
accordé  à  M.  de  Gruilloutet  le  prix  cultural  de  la  1'»  catégorie. 

2'"'  Cdti'ijorie.  —  Deux  inscriptions  avaient  été  faites  dans  le  prix  cultural  de  la 
2'' catégorie,  l'une  par  M.  Ducuing  (Victor),  fermier  du  domaine  du  JoiUau,  com- 
mune de  B  jtbezer,  canton  de  Cabirret,  arrondissement  de  Mont-de -Marsan,  l'autre 
par  .M.  Broca-Perras,  pour  la  métairie  de  l^oaqet,  commum'.  de  Pujo-le-Plan. 

L'inscription  de  M.  Ducuing  n'a  pu  être  admise;  le  doniiine  dont  il  est  le  fer- 
mier a  déjà  obtenu  la  prime  d'honneur  en  185S  et  est  par  suite  hors  de  concours. 
M.  Ducuing  ((ui  a  quitté  le  notariat  pour  l'agricultur.;,  a,  nous  a-t-il  dit,  fait  dos 
améliorations  iiujiortantes  que  nous  avons  le  regret  de  n'avoir  pu  constater. 
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M.  Broca-Perras  avait  à  peine  la  contenance  exigée  par  les  arrêtés  ministériels. 
Des  31  hectares  57  ares  il  faut  retrancher  11  hectares  71  ares  de  landes  qu'on  ne 
saurait  considérer  romme  terres  en  culture.  —  Dans  ces  conditions,  le  jury  a  le 
droit  d'accorder  des  médailles  de  spécialité. 

Il  y  a  dans  la  métairie  de  Couget  ua  bétail  considérable,  biea  tenu  et  dont  la 
proportion  avec  les  terres  cultivées  est  supérieure  à  celle  que  nous  avons  con- 
statée dans  les  autres  domaines  de  ce  pays.  -2  bœufs,  6  vaches,  2  veaux,  2  juments 
poulinières  d'origine  confirmée,  2  pouliches  ayant  paru  avec  honneur  dans  les 
concours  d'arrondissement,  près  d'une  demi-tête  par  hectare. 

M.  Broca-Perras  obtient  une  médaille  d'or  pour  son  bétail  nombreux  et  en  bon  élat. 

3*  Catégorie.  —  Les  concurrents  de  la  3''  catégorie  étaient  plus  nombreux  Le 
mode  de  culture  adopté  dans  la  plus  grande  partie  du  département,  le  système  de 
métayage  employé  autant  et  peut-être  plus  sur  les  grands  domaines  que  sur  les 
petites  exploitations,  explique  cette  différence. 

Les  cinq  propriétaiies  inscrits  étaienl  : 

1"  M.  Baraille,  à  Pomarès,  canton  d'Amou,  arrondissement  de  Saint-Sever. 

2°  M.  le  baron  de  Lataulade,  à  Mugron,  même  arrondissement. 

3"  M.  Basterrèche,  à  Biaudos,  canton  de  Saint-Martin-de-Seignaux,  arrondis- 
sement de  Dax. 

4°  M.  le  comte  de  Galard,  à  Audignon,  canton  et  arrondissement  de  Saint-Sevier. 

5»  M.  le  D''  Lassègue,  à  Pouillon,  arrondissement  de  Dax. 

i"  Les  quatre  métairies  présentées  par  M.  Baraille  n'offrant  pas  une  contenance 
totale  de  20  hectares  n'ont  pu  être  maintenues  au  concours.  Nous  le  regrettons.  La 
métairie  que  nous  avons  visitée  et  qui  a  valu  au  sieur  Péhau  le  prix  cultural  de  la 
4*  catégorie,  nous  donne  lieu  de  croire  que  M.  Baraille  aurait  pu  se  présenter  dans 
la  lutte  avec  quelques  chances  de  succès. 

2"  M.  le  baron  de  Lataulade  aiine  l'agriculture  et  par  suite  les  concours  régio- 
naux dont  le  but  est  d'en  assurer  le  développement  et  d'en  constater  les  progrès. 
En  1874,  un  de  ses  fermiers  concourait  pour  le  prix  cultural  de  la  2"  catégorie, 
deux  de  ses  métayers  pour  la  4**,  et  lui-même  pour  la  3'. 

Cette  année  il  se  présente  de  nouveau  pour  obtenir  le  prix  de  3«  catégorie  avec 
son  domaine  de  la  Hosle  Lagazaille  situé  dans  les  communes  de  Mugron  et  de 
Lourquen.  M.  de  Lataulade,  qui  a  déjà  remporté  la  coupe  d'honneur,  a  un  passé 
qui  l'oblige,  et  n'est  pas  un  candidat  ordinaire.  Les  quatre  métairies  qu'il  .pré- 
sente n'ont  pas  encore  obtenu  l'état  de  perfection  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
d'un  agriculteur  de  son  mérite.  Les  résultats  qui,  en  1874,  frappèrent  le  jury  et  lui 
valurent  la  plus  haute  des  récompenses,  ne  se  sont  pas  réalisés  sur  ce  domaine. 
Les  systèmt-s  de  culture,  les  travaux,  les  améliorations  sont  exactement  ceux  qui 
furent  constatés  sur  le  domaine  de  Nerbis  que  nous  avons  nous-même  visité. 
Notre  excursion  a  fait  ressortir  à  nos  yeux  1  infériorité  des  métairies  nouvelles 
soumises  à  notre  examen.  Les  récoltes  sont  loin  d'y  être  aussi  belles,  les  animaux 
aussi  nombreux.  Dans  deux  fermes  surtout,  ia  culture  laisse  b  ^aucoup  à  désirer. 
Dans  ces  circonstances,  M.  le  baron  de  Lataulade  ne  peut  disputer  le  prix  cultural, 
seule  récompense  à  laquelle  il  ait  le  droit  d'aspirer.  Il  le  sait  lui-même;  dans  la 
lettre  adressée  à  M.  le  ministre,  il  déclare  que  le  seul  but  de  son  inscription  est 
d'obtenir  un  encouragement  pour  ses  métayers,  associés  à  ses  labeurs,  qu'il  vou- 
drait associer  à  ses  succès. 

Le  jury  accède  à  ses  désirs  en  accordant  une  médaille  d'argent  pour  leur  bon 
travail  à  MM   Larrère  et  Puyo,  déjà  mentionnés  dans  le  concours  de  187^. 

A  l'inverse  de  bien  des  lauréats  qui,  n'ayant  poursuivi  qu'un  succès  d'amour- 
propre,  délaissent,  en  ne  s'en  occupant  plus,  les  domaines  qui  ont  remporté  la  vic- 
toire, M.  de  Lataulade,  en  véritable  agronome,  consacre  les  mêmes  soins  à  conti- 
nuer son  œuvre.  Le  domaine  de  Nerb'S  nous  a  été  présenté  tel  qu'il  était  en  1873. 
Je  suis  heureux  d'être  l'interprète  des  sentiments  du  jury  et  de  lui  adresser  en  soa 
nom,  dans  cette  séance,  les  plus  sincères  éloges. 

3"  Le  domaine  de  M.  Basterrèche  a  une  contenance  totale  de  446  hectares  d'un  seul 
tènement,  séparé  en  deux  parties  parla  route  nationale  de  Paris  à  Bayonne  Autour 
du  château  placé  dans  un  magnifique  parc,  se  trouvent  17  métairies  (317  hectares) 
exploitées  par  des  métayers  et  une  réserve  de  27  hectares  dirigée  par  le  propriétaire 
lui-même.  Le  maïs  qui  absorbe  les  2/3  des  terres  labourab.'.es  a  été  sarclé  avec 
peu  de  soins,  les  vignes  ne  sont  pas  propres  et  le  froment  man  [ue  de  labours.  Les 
seuls  animaux  employés  dans  le  domaine  sont  des  vaches  qui,  par  suite  d'une 
innovation  importante,  appartiennent  moitié  au  métayer,  moitié  au  propriétaire  lui- 
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même.  Sous  le  rapport  des  cultures  trop  négligées,  la  terre  de  M.  Basterrèche  n'a  pu 
supporter  la  comparaison  avec  ledomainedeM.Lassègue,  et  être  en  rang  utile  pour  le 
prix  cultural.  Nous  n'adressons  pas  de  reproches  ni  au  propriétaire,  ni  àson  régisseur, 
mais  aux  métayers  qui,  à  en  juger  par  l'état  des  terres,  n'ont  pas  eu  d'initiative. 

Nous  avons  trouvé  une  comptabilité  simple  et  très  bien  tenue,  et  surtout  des 
bâtiments  dont  l'installation  est  parfaite.  Les  métairies,  presque  toutes  construites 
à  neuf,  placées  au  milieu  des  terres  qui  les  composent,  sont  remarquables  par  le 
confort  et  l'élégance  ;  vues  du  château,  elles  font  un  délicieux  effet  dans  le  parc 
dont  elles  sont  un  des  ornements.  Les  écuries,  étables  et  annexes  de  la  réserve 
sont  dignes,  par  le  luxe,  du  château  dont  elles  forment  les  dépendances. 

Le  iury  accorde  à  M.  Basterrèche  une  médaille  d'or  pour  ses  bâtiments  ruraux. 

4°  C'est  un  vaste  et  beau  omaine  que  M.  le  comte  de  Gaiard  possède  à  Gaptans, 
à  4  kilomètres  de  Saint- Sever. 

577  hectares  exploités  par  35  métairies,  auxquelles  sont  adjoints  cinq  moulins, 
représentent  une  valeur  considérable.  Ce  domaine  est  en  voie  de  transformation. 
Propriétaire  depuis  quelques  années  seulement,  M.  de  Galard  a  commencé  des 
améliorations  considérables  qu'il  ne  complétera  qu'après  plusieurs  années  .de  sa- 
crifices et  de  travaux.  Quinze  métairies  viennent  d'être  reconstruites  et,  au  mo- 
ment de  la  visite  de  la  Commission,  les  réparations  étaient  commencées  sur  d'au- 
tres. Les  plans  sont  bien  conçus,  sauf  pour  les  écuries,  les  mnïs  bien  soignés, 
les  froments  semés  sur  des  t^-rres  manquant  de  préparation.  Mais  les  vignes  sont 
en  parfait  état  ;  les  cépages  bien  choisis  dénotent  une  vigueur  remarquable,  suite  du 
bon  entretien.  En  suivant  la  voie  dans  laquelle  il  est  entré,  M.  de  Galard  arrivera  à  des 
résultats  qu'il  est  impossible  d'ores  et  déjà  d'apprécier.  En  présentant  cette  année 
son  domaine,  il  a  voulu  établir  un  terme  de  comparaison  qui  permettra  de  juger  plus 
tard  les  efforts  accomphs  et  de  lui  décerner  peut-être  vos  plus  belles  palmes.  Mais  il  a 
droit  aujourd'hui  à  une  distinction.  L'extension  donnée  aux  plantations  des  vignes 
a  d'autant  plus  de  mérite,  qu'elles  sont  créées  avec  le  concours  des  métayers,  s'im- 
posant  des  sacrifices  dont  ils  ne  seront  indemnisés  qu'après  un  délai  déterminé. 

Une  nàédaille  accordée  à  M.  le  comte  de  Galard  sera  le  présage  d'un  succès  com- 
plet dans  l'avenir.  Louis  Fébal, 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Gironde. 
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L'électricité  et  ses  applications,  l'exposition  de  Paris,  par  M.  Henri  de  Pauville.  —  Un  volume 
in-i8  de  536  pages,  avec  187  figures  dans  le  texte.  —  Librairie  de  G.  Masson,  110,  boulevard 
St-Gerraain,  à  Paris.  —  Prix  :  6  francs. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  aux  lecteurs  du  Journal  les 
excellents  travaux  de  M.  H.  de  Parville  sur  le  mouvement  des  décou- 
vertes modernes  et  les  progrès  réalisés  presque  chaque  jour  dans  les 
diverses  branches  des  sciences.  Le  succès  qui,  depuis  longues  années, 
s'attache  à  ses  publications  est  une  preuve  du  talent  qu'il  apporte  dans 
la  mission  qu'il  s'est  donnée;  juge  impartial,  le  public  donne  toujours 
ses  faveurs  à  ceux  qui  savent  l'instruire  en  l'intéressant. 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  l'Exposition  d'électricité  ouverte  à 
Paris  en  1881  ;  on  a  pu  lire  ici  toutes  les  applications  agricoles  de  cette 
grande  force  qui  s'est  alors  manifestée.  En  donnant,  dans  son  nouveau 
volume,  un  tableau  complet  de  cette  solennité,  M.  de  Parville  est  revenu 
sur  quelques-unes  de  ces  applications.  Mais  ce  qui  fait  surtout  la  valeur 
de  son  nouveau  livre,  c'est  qu'il  donnerait  tous  ceux  qui  n'en  ont  pas 
fait  une  étude  spéciale,  une  connaissance  parfaitement  suffisante  des 
lois  de  rélectricité,  de  sa  mise  en  mouvement,  de  son  utilisation  sous 
toutes  les  formes. 

On  pourra  en  juger  par  l'extrait  suivant  que  nous  empruntons  à  son 
ouvrage,  et  qui  est  relatif  aux  recherches  de  M.  Laurent  Naudin  sur 
la  rectiOcation  des  alcools  de  mauvais  goût  : 

«  M.  Laurent  Naudin  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  K's  alcools  bruts  doivent 
également  leur  odeur  et  U-ur  saveur  infectes  à  la  juéscufe  d'uldéhydns  de  la  série 
grasse  (alcools  deshydrogénés).  Ces  aldéhydes  se  formeraient  pendant  la  l'ermen- 
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tation  des  moûts  et  la  distillation  des  vins.  Ces  corps  sont  des  alcools  incomplets 
n'ayant  pas  les  molécules  d'hydrogène  suffisantes  pour  passer  à  l'état  d'alcools. 
Pour  les  transformer,  il  n'y  a  évidemment  qu'à  les  hydrogéner.  On  est  ainsi  con- 
duit à  traiter  les  alcools  impurs,  comme  nous  avons  vu  précédemment  M.  Goppels- 
roder  traiter  les  matières  colorantes;  il  faut  les  soumettre  à  l'action  de  l'hydrogène 
provenant  de  la  décomposition  de  l'eau  par  un  courant  électrique. 

«  Une  partie  de  l'eau  contenue  dans  les  flegmes  (alcool  à  5u  degrés  Gay-Lussac) 
est  décomposée  par  le  courant  :  l'hydrogène  naissant  se  porte  sur  les  aldéhydes 
pour  les  transformer  en  alcool-;  correspondants. 

«  Industriellement,  M.  L  Naudin  opère  l'hydrogénation  des  flegmes  en  mettant 
ces  derniers  au  contact  d'une  pile  siiéciale  composée  de  lames  de  zinc  recouvertes 
de  cuivre  précipité  chimiquement.  Ce  couple  jouit  de  la  propriété  de  décomposer 
l'eau  pure,  avec  dégagement  d'hydrogène  et  formation  d'hydrate  d'oxyde  de  zinc. 


Fig  -21.  — Appareil  rectificateur  des  flegmes,  de  M.  Naudin. 

Il  peut,  par  suite,  agir  facilement  dans  les  liquides  neutres  et  constituer  un  agent 
puissant  d'hydrogénation.  C'est  une  électrolyse,  avec  cette  part  cularité  que  l'oxy- 
gène provenant  de  la  décomposition  de  l'eau  est  absorbé  par  lei  zinc  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  production. 

«  Voici  le  dispositif  adopté.  Le  zinc  en  rognures  est  placé  dans  une  cuve  en 
bois,^  en  cuivre  ou  en  fer,  par  lits  a'  a"  a'"  de  0'".20  d'épaisseur.  La  cuve  est 
fermée  à  la  partie  supérieure.  Ces  Hts  formés  par  des  doubles  fonds  en  bois,  percés 
de  trous,  reçoivent  sur  leur  pourtour  un  serpentin  e  e'  e"  e'"  permettant  une  circu- 
lation d'eau  chaude  pour  maintenir  une  température  moyenne  de  25  degrés.  Les 
flegmes  arrivent,  ainsi  que  l'indique  la  flèche,  par  le  tube  de  droite  el  après  hydro- 
génation sont  envoyés  au  rectificateur  par  le  tube  de  vidange  H  L'hydrogène 
char.é  de  vapeur  d'alcool  vient  barboter  par  le  tube  M  dans  le  récipient  R  con- 
tenant les  flegmes  ordinaires. 

«  Pendant  une  heure  environ,  la  pompe  P  aspire  les  flegmes  dans  le  sens  des  flèches 
pour  les  ramènera  la  partie  supérieure  D  de  la  cuve.  Gemouvementde  bis  en  haut 
assure  une  complète  hydrotrénation  de  toutes  les  parties  infectes  des  flegmes  rais  en 
œuvre.  Le  trou  d'homme  T  permet  le  démontage  et  le  nettoyage  de  la  pile  lors- 
qu  il  y  a  lieu.  Le  niveau  N  marque  à  tout  instant  le  niveau  du  liquide  dans  la  cuve. 
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«  Au  lieu  d'employer  des  rognures  qui  se  nettoient  très  difficilement,  on  fait 
usage,  depuis  peu,  de  lames  de  même  métal  ondulées,  placées  horizontalement  les 
unes  au-dessus  des  autres.  La  précipitation  chimique  du  cuivre  sur  le  zinc  est 
obtenue  en  mettant  les  lames  de  zinc  au  contact  d'une  solution  aqueuse  de  sulfate 
de  cuivre.  Cette  précipitation  exige  environ  trois  heures.  Ainsi  formé,  ce  couple, 
avec  des  soins  d'entretien,  peut  fonctionner  pendant  un  an. 

«  Les  alcools  traités  par  cette  nouvelle  méthode  accusent  des  rendements  en 
alcool  pur  très  élevés;  ils  atteignent  80  pour  100,  tandis  que  l'ancien  procédé  ne 
donnait  que  kb  pour  100.  La  qualité  est  aussi  sensiblement  supérieure  à  celle  de 
l'alcool  bon  goût  ordinaire. 

a  Ce  procédé  est  satisfaisant  lorsqu'il  s'agit  de  traiter  des  flegnjes  de  maïs;  il 
est  insuffisant  pour  les  eaux-de-vie  de  pomme  de  terre  ou  de  betterave;  la  dé- 


Fig.  22.  —  Appareil  électrolyseur  pour  la  reclilication  des  alcools. 

sinfection  n'est  pas  totale,  et  c'est  surtout  dans  le  cas  des  eaux-de-vie  de  bette- 
rave qu'une  rectification  complète  serait  de  nature  à  a|)pnrtor  un  appoint  considé- 
rable au  dévelo|)pement  de  cette  branche  importante  de  l'industrie. 

«  Dans  ce  cas,  au  lieu  d'employer  uniquement  le  courant  faible  d'une  pile 
cuivre-zinc  à  la  rectification  des  flegmes,  M.  Naudin  fait  suivre  cette  première 
opération  d'une  seconde  beaucoup  plus  énergique.  Il  fait  passer  les  flegmes  dans 
un  électrolyseur  (fig.  22  dont  voici  la  description  : 

«  Le  tube  d'amenée  B  des  flegmes  percé  de  trous  dans  toute  sa  longueur,  est 
fermé  à  la  partie  supérieure  et  maintenu  à  une  courte  dislance  de  deux  lames  de 
plomb  (figurées  en  noir  sur  le  dessm)  représentant  les  deux  électrodes  du  courant 
traversant  la  pla(jue  de  verre  rodée.  Les  petits  troas  par  lesquels  passent  ces  fils 
sont  boucliés  par  du  liège,  faisant  aussi  fonction  àc  soupape  de  sûreté,  au  :as  où 
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l'un  des  tubes  viendrait  à  se  boucher  accidentellement  pendant  l'électrolyse.  Le 
courant  des  flegmes  est  réglé  à  l'entrée  par  le  robiaet  R  et  à  la  sortie  par  le  robi- 
net R'.  Le  tube  de  retour  G  recourbé  en  forme  de  siphon,  permet  aux  gaz  produits 
de  s'échapper  avec  le  courant  hquide  et  de  barboter  d'un  voltamètre  dans  l'autre. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  le  voltamètre  A  s'appHque  au  voltamètre  A';  le 
tube  d^  retour  G  du  premier  vase  étant  relié  au  tube  d'amenée  B'  du  second  vase 
A'  et  ainsi  de  suite. 

«  Nous  donnons  aussi  (fig.  23)  une  vue  perspective  d'un  electrolyseur  à  trois  vol- 
tamètres qu'on  peut  accoupler  avec  une  autre  batterie  de  'S,  6  ou  9  voltamètres. 
Cet  électrolyseur  est  actionné  par  une  machine  dynamo-électrique  de  Gramme 
ou  de  Siemens.  Le  courant  énergique  qui  traverse  les  lames  de  platine  et  les  flegmes 
décompose  l'eau  en  abondance.  L'oxygène  se  porte  sur  les  produits  de  mauvais 
goût  et  les  brûle.  Probablement  on  se  débarrasse  ainsi  des  produits  qui  réclament 
un  excès  d'oxygène  pour  se  transiormer  II  se  fait  ensuite  une  nouvelle  hydrogéna- 
tion des  produits,  qui  ont  besoin  d'être  saturés  d'hydrogène.  Quoi  qu'il  en  soit, 


Fig.  23.  —  Électrolyseur  à  trois  voltamètres. 

tout  mauvais  goût  est  enlevé  et  l'alcool  de  betterave  acquiert  une  qualité  compa- 
rable à  celle  des  meilleurs  alcools  de  grain.  Les  rendements  de  premier  jet  s'élè- 
vent à  85  pour  100.  Par  les  anciens  procédés,  les  flegmes  de  betterave  ne  donnent 
qu'un  alcool  d'assez  mauvais  goût  à  la  première  rectification. 

«  A  Bapeaume-lez-Rouen,  du  15  mars  1881  au  15  novembre,  on  a  traité  élec- 
triquement 700,000  litres  de  flegmes  de  trois  provenances,  mélasses,  maïs  et 
betteraves.  Un  appareil  Naudin  permet  de  transformer  en  bonne  eau-de-vie, 
200  hectolitres  de  flegmes  en  vingt-quatre  heures.  Il  était  utile  de  signaler  cette 
invention  à  nos  cultivateurs  français.  » 

C'est  d'après  la  même  méthode  et  avec  la  même  clarté  que  M.  de 
Parville  fait  toutes  les  descriptions  qui  remplissent  son  livre.  Il  est 
donc  certainement  appelé  à  trouver  le  meilleur  accueil  auprès  de  tous 
ceux,  et  ils  sont  désormais  nombreux,  qui  s'intéressent  aux  progrès 
de3  applications  de  l'électricité.  Henry  Sagnier. 

SUR  LES  GURURES  DE  MARES' 

J'appellerai  tout  particulièrement  votre  attention,  sur  cinq  analyses 
de  curures  de  mares,  que  la  sécheresse  de  l'été  dernier  avait  mises  à 

1.  Extrait  d'un  rapport  à  la  Société  é'agricultare  de  l'Indre. 
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sec  et  dans  lesquelles  se  rendaient  les  purins  des  fumiers.  J'avais  été 
frappé  en  passant  presses  domaines,  de  la  couleur  noire  et  de  l'épais- 
seur de  ces  dépôts,  et  il  m'avait  paru  important  d'en  connaître  la 
composition,  afin  d'avoir  la  mesure  des  pertes  que  doivent  subir  les 
fumiers  dépourvu»8  de  fosse  à  purin  et  appauvris  de  tout  ce  que  leur 
enlèvent  les  eaux  pluviales,  en  outre  des  déperditions  de  principes 
volatils  qu'ils  éprouvent  par  le  fait  du  peu  de  soin  que  l'on  apporte  à 
leur  disposition  et  à  leur  conservation.  L'analyse  a  confirmé  mes 
prévisions.  M.  Lesage  a  trouvé  dans  ces  dépôts  de  3.90  à  6  pour 
1^000  d'azote,  avec  une  moyenne  de  4.88  pour  1^000,  pour  les  cinq 
échantillons  ;  ce  qui  correspond  à  la  proportion  d'azote  d'un  bon 
fumier. 

Peut-on  considérer  l'agriculture  comme  étant  vraiment  en  progrès, 
quand  des  cultivateurs,  qui  achètent  de  grandes  quantités  d'engrais 
industriels,  à  des  prix  fort  souvent  au-dessus  du  supplément  de  récolte 
qu'ils  procurent,  se  montrent  si  peu  soigneux  de  leurs  fumiers.  La 
Société  devrait  entreprendre  une  vraie  campagne  sur  cet  important 
sujet.  Pourquoi  ne  créerait  elle  pas,  dans  chacune  des  régions  où  se 
tiennent  nos  concours  annuels,  des  récompenses  à  décerner  spéciale- 
ment aux  cultivateurs  dont  les  fuiiiers  de  ferme  peuvent  être  donnés 
en  exemple  par  leur  disposition  et  leur  état  de  conservation  ? 

E.    GUINON, 

Directeur  de  la  Station  agronomique  de  Chàteauroux. 

LE  CONCOURS  DE  READING 

ET  LA   SITUATION  DES   DURHAMS  EN   FRANCE.   —  Il 

La  race  Durham  n'est  point  une  race  de  fantaisie  ni  de  sport.  C'est 
la  race  bovine  par  excellence.  C'est  celle  qui  possède  au  degré  émi- 
nent  et  le  mieux  établi  l'ensemble  de  toutes  les  qualités  de  l'espèce 
bovine.  C'est  une  race  essentiellement  laitière,  et  quelques-unes  de 
ses  familles  le  sont  à  un  degré  qu'aucune  autre  race  n'a  jamais 
atteint.  Oui,  c'est  une  race  aristocratique  en  ce  sens  que  dans  ses 
veines  coule  un  sangue  azue^  plein  de  noblesse,  riche  de  sève  géné- 
reuse, qui  charie  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  Kanimal  pur,  les 
éléments  des  formes  les  plus  symétriques.  Comme  formes,  aucune  race 
française,  pas  môme  celle  d'Aquilaine,  ne  lui  est  comparable.  A  1  âge 
de  deux  ans,  ses  bœufs  ont  atteint  leur  complète  maturité,  tant  sa  pré- 
cocité est  grande,  et  dans  l'économie  de  la  ferme,  nous  autres  prati- 
ciens éleveurs,,  nous  savons  apprécier  cette  précieuse  qualité.  Comme 
race  à  viande,  tous,  même  ses  ennemis,  reconnaissent  son  mérite  excep- 
tionnel, et  comme  race  laitière,  le  fait  qu'elle  règne  en  souveraine  ab- 
solue dans  toutes  les  laiteries  de  l'Angleterre  est  une  preuve  irréfragable 
qu'aucune  autre  race  ne  peut  la  remplacer,  car  j'imagine  que  les  agri- 
culteurs et  commerçants  Anglais,  dont  l'industrie  est  la  production  du 
lait,  sont  assez  pratiques  classez  commerçants  pour  n'entretenir  dans 
leurs  laiteries  que  la  race  qui  remplit  le  mieux  le  but  qu'ils  se  proposent. 
Voilà  donc  une  race  qui  donne  à  profusion,  et  cela  par  hérédité,  tout 
ce  qu'on  peut  demander  à  l'espèce  bovine,  même  le  travail,  au  besoin, 
pour  ceux  qui  s'attachent  encore  à  cette  hérésie  en  économie  agricole. 
Il  y  a  des  gens  qui  appellent  la  race  Durham  une  rdw  jymphatiijuc  I 
Mais  existe-t-il  au  monde  une  race  d'un  sang  plus  riche  et  plus  vigou- 
reux, d'une  sève  plus  ardente  et  plus  généreuse?  Quant  à  moi,  je  ne 
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pense  pas  qu'on  puisse  abuser  des  mots  à  un  plus  haut  degré.  C'est  le 
contraire  qui  est  la  vérité.  C'est  absolument  le  même  préjugé  qui  existe 
dans  l'esprit  de  la  majorité  des  agriculteurs  en  France,  que  la  race 
Durham  n'est  qu'une  rai;e  à  vianle,  qu'elle  n'est  point  laitière  et  im- 
propre au  travail.  Rien  n'est  plus  faux.  Ce  sont  des  préjugés  qui  n'ont 
aucun  fondement  et  qui  ne  reposent  que  sur  des  observations  par- 
tielles, n'embrassant  qu'un  nombre  infinitésimal  de  sujets.  Il  est  pos- 
sible que  les  premières  importations  de  quelques  animaux  en  France 
aient  été  malheureuses  à  l'égard  des  qualités  laitières.  Dans  les  meil- 
leures races  laitières,  on  rencontre  souvent  des  vaches  qui  le  sont  peu, 
La  promiscuité  des  accouplements  non  raisonnes  produit  toujours  de 
ces  exceptions  anormales,  et  dans  l'origine,  la  race  Durham  n'en  était 
point  exempte.  Mais  depuis  que  l'établissement  d'un  Herd-book,  dont 
M.  Sanson  veut  bien  reconnaître  l'utilité,  a  permis  de  tracer  la  généalogie 
des  familles  les  plus  remarquables  par  leurs  qualités  laitières,  et  que 
par  des  accouplements  raisonnes,  on  est  parvenu  à  fixer  ces  qualités 
de  manière  à  en  rendre  la  transmission  infaillible  dans  les  produits, 
on  peut,  sans  craindre  de  se  tromper,  se  composer  ;avec  des  vaches 
de  sang  pur  Durham  un  troupeau  aussi  laitier  que  possible,  et  cela 
avec  une  certitude  de  réussite  qui  n'existe  avec  aucune  autre  race.  Voilà 
un  des  avantages  les  plus  précieux  qui  résultent  de  l'établissement 
d'un  Herd-book,  car  cela  permet  de  créer  d'abord,  puis  de  conserver 
dans  les  familles  distinctes  toutes  les  qualités  que  l'on  désire.  Mais 
ce  qui  est  possible  avec  la  race  Durham,  dont  le  sang  possède  le  germe 
de  toutes  ces  qualités,  ne  Test  pas  au  même  degré  avec  les  autres  races, 
surtout  avec  les  races  françaises.  La  sélection  la  plus  savante  et  la  plus 
judicieuse  n'y  peut  rien.  On  aura  beau  accoupler  entre  eux  les  meil- 
leurs Limousins,  Garonnais,  Charolais,  Salers,  etc.,   on  ne  produira 
que  ce  qui  existe  aujourd'hui,  ni  plus  ni  moins.  On  ne  peut  améliorer 
les  races  par  elles-mêmes  que  lorsqu'elles  possèdent  déjà  les  germes 
et  les  éléments  d'amélioration.  Je  ne  prétends  point  que  la  chose  est 
impossible,  car  bien  que  depuis  les  longues  années  que  je  fréquente 
les  concours  français,  je  ne  puis  dire  que  les  sujets  d'aujourd'hui 
valent  mieux  que  leurs  ancêtres  d'autrefois  comme  forme  et  comme 
qualité,  je  dois  reconnaître  que  nos  races  ont  gagné  quelque  chose 
comme  précocité,  ce  qui  tient  surtout  à  la  meilleure  alimentation  et 
aux  soins  hygiéniques  mieux  compris,  dans  l'élevage  des  veaux. 

Je  ne  prétends  pas  non  plus  que  le  croisement  avec  des  taureaux 
Durhams  produirait,  avec  toutes  nos  races  françaises,  les  mêmes  heu- 
reux effets  dont  la  race  mancelle  nous  offre  un  si  remarquable  exemple. 
Toutefois  on  est  unanimement  d'accord  que  le  sang  Durham  infusé 
dans  la  race  charolaise  a  produit  un  immense  progrès,  lequel  s'est 
fixé  dans  le  sang  de  cette  race  et  se  maintient  aujourd'hui  sans  qu'on 
ait  besoin  de  recourir  de  nouveau  à  ce  croisement. 

Tout  le  monde  admire  les  croisements  Durham-Breton,  et  je  pourrais 
citer  beaucoup  d'autres  exemples  des  heureux  effets  de  l'infusion  du 
sang  Durham  dans  nos  races  françaises.  Du  reste,  les  catégories  des 
croisements,  dans  nos  concours,  proclament  ce  fait  incontestable  d'une 
manière  assez  éclatante. 

On  vient  nous  dire  que  la  race  Durham  n'est  qu'une  race  de  sport 
agricole;  je  le  demande  aux  éleveurs  de  la  Sarthe,  de  Maine-et-Loire, 
de  la  Mayenne  et  d'Ile-et-Vilaine,  si  l'élevage  des  Durham  n'a  été  pour. 
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eux  qu'une  affaire  de  sport  agricole,  une  fantaisie  coûteuse,  seulement 
permise  aux  gens  riches  et  aux  financiers. 

D'abord  M.  Sanson,  quand  il  s'exprime  ainsi,  ne  paraît  pas  connaître 
le  rôle  éminemment  utile  que  cette  pente  de  l'esprit  humain  a  joué 
dans  l'amélioration  de  toutes  les  races  utiles  à  l'homme.  N'est-ce  pas 
le  sp'irt  qui  a  créé  par  tout  le  monde  civilisé  ces  concours  de  chevaux 
qui  ont  contribué,  plus  que  tout  autre  facteur,  à  l'amélioration  de  l'es- 
pèce chevaline?  N'est-ce  pas  1  engouement  de  certains  esprits  pour  telle 
et  telle  race  qui  en  a  transformé  les  aptitudes  et  les  formes?  Au  lieu 
de  reprocher  aux  races  d'élite  ce  patronasje  du  sport,  il  serait  plus  lo- 
gique et  plus  naturel  de  s'en  réjouir  et  d'en  féliciter  notre  civilisation, 
car  c'est  évidemment  à  ce  patronage  puissant  que  nous  sommes  rede- 
vables de  l'amélioration  de  presque  toutes  les  races  utiles,  et  surtout 
de  la  conservation  des  types  reproducteurs  qui  propagent  à  coup  sur 
les  qualités  acquises.  Pour  obtenir  ces  résultats,  il  a  bien  fallu  que  des 
gens  riches  se  missent  à  la  tète  de  ce  mouvement  salutaire.  Si,  en  An- 
gleterre, il  ne  s'était  point  trouvé  des  hommes  comme  lord  Ducie, 
lord  Diinmore,  lord  Beclive,  le  duc  de  Devonshire,  lord  Fitzhardingeet 
tant  d'autres  que  je  pourrais  nommer,  pour  acheter  à  des  prix  très 
élevés  les  représentants  des  grandes  familles  de  sang  Bites  et  de  sang 
Booth,  les  Américains  les  auraient  bien  vite  importés  chez  eux  et  l'a- 
gricu  ture  anglaise  auraitété  privée  de  ces  pnîmiers  éléments  de  trans- 
mission des  meilleures  qualités  de  la  race  Durham.  Voilà  encore  une 
preuve  des  heureux  effets  du  spord 

Les  Américains  avaient  si  bien  compris  la  valeur  des  familles  de 
Baies,  qu'ils  se  sont  efforcés  depuis  la  vente  du  troupeau  de  ce  grand 
éleve^lr•,  d'en  accaparer  tous  les  représentants,  et  ils  y  ont  réussi,  à  ce 
point  que  les  éleveurs  anglais  ont  du  aller  en  Améri(jue  racheter  ces 
représentants  au  prix  de  sacrifices  que  eux  seuls  pouvaient  sMm()0^er. 
Mais  aussi  quels  résultats  féconds  les  Américains  n'ont-ils  pas  retirés 
de  ces  importations  de  reproducteurs  de  la  race  Durham.  Aujourd'hui 
tout  le  bétail  américain  appartient  de  près  ou  de  loin  àlajace  Durham. 
Il  a  suffi  de  quelques  taureaux  importés  pour  transformer  le  bétail  de 
cette  vaste  contrée,  et  l  amélioration  ainsi  accomplie  a  été  si  féconde 
que  les  éleveurs  de  celte  grande  et  sage  républi(iue  viennent  approvi- 
sionner en  viande  les  marchés  du  vieux  monde. 

M.  Sanson,  dans  son  travail  sur  la  [)osition  des  durhams  en  France, 
trai'e  aussi  de  la  question  des  southdowns. —  J'ai  dit  quelque  part,  et 
je  le  répète,  fpie  la  ''ace ovine  des  southrlowns  et  même  celle  des  dishleys 
sont  aujourd  hui  délaissées  en  Angleterre  parla  masse  des  éleveurs  qui 
préfèrent  à  ces  races  (ievenues  débcates  et  anoindries,  les  races  plus 
robustes  des  Shropshire,  des  Oxfonlshire  'et  des  llampshirtNlowus. 
Ces  dernières  races  sont  plus  profitables  au  fermier  que  les  suuthdowus 
et  f[ue  les  dishleys.  Celle  dernière  racea  été  délaissée,  dans  c^s  dernières 
années,  surtout  à  cause  de  la  dépréciation  du  prix  de  la  laine.  D'un 
côté  la  laine  a  perdu  de  sa  valeur,  et  de  l'autre  celle  de  la  viande 
tend  à  augmenter  tous  les  jours.  Le  prix  du  mouton  dans  ces  derniers 
temps  est  devenu  excessif  pour  la  consommation  et,  naturellement, 
de  plus  en  plus  rémunérateur  pour  le  producteur.  Il  suit  de  cette  révo- 
lulioii  économique  et  commerciale  que  les  fermiers  recherchent  les 
rac  !S  précoces,  faciles  d'engraissement  et  pouvant  se  réaliser  avec  un 
poids  considérable  à  l'âge  de  douzeàqualoi'ze  mois.  Voilà  pourquoi  les 
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races  que  je  viens  de  nommer  sont  devenues  les  races  du  fermier,  c'est-à- 
dire  celles  qui,  par  leur  rendement  rapide  et  abondant,  aident  le  mieux 
celui  ci  à  payer  sa  rente.  Voilà  ce  quej'ai  dit,  et  je  le  maintiens. 

Le  savant  professeur  prétend  que  pour  ceux  qui,  comme  lui  sans 
doute,  ont  parcouru  le  comté  de  Kent,  de  Douvres  à  Londres,  par  exemple, 
mon  assertion  est  au  moins  douteuse  :  «  {/  su ffit^dil-ii,  d'avoir  eu  foc- 
casion  de  traverser  le  Kent  pour  ne  point  accepter  celte  assertion  sous  sa 
forme  absolue.  i>  Qu'est-ce  que  le  savant  professeur  peut  bien  vouloir 
dire  par  cette  phrase?  Sans  doute  il  insinue  que  dans  ce  comté  de 
Kent  les  southdowns  foisonnent,  qu'on  en  voit  h  tout  bout  de  champ 
sur  le  parcours  du  chemin  de  fer  et  que  la  p:itrie  du  soudhdown,  c'est 
le  comté  de  Kent,  ou  du  moins  un  de  ceux  où  il  s'en  trouve  le  plus. 
Si  la  phrase  ci-dessus  veut  dire  quelque  chose,  ce  ne  peut  être  que 
cela.  Eh  bien,  je  viens  affirmer  que  tout  cela  est  pure  imagination. 
Dans  le  comté  de  Kent  on  ne  voit  que  des  faces  blanches,  la  race  que 
les  Anglais  connaissent  sous  le  nom  de  Romney  Marsh  et  que  nous 
appelons  en  France  ISew  Kent,  race  à  longue  laine,  à  face  blanche,  plus 
forte  que  les  Dishleys,  mais  ayant  le  même  caractère  extérieur. 

Voilà  la  race  ovine  que  1  on  rencontre  dans  le  Kent.  Quant  aux  south- 
downs, moi  qui  ai  vécu  vingt  ans  dans  ce  comté,  je  n'y  en  ai  jamais 
vu.  M  Sanson  a  sans  doute  confondu  le  comté  de  Kent  avec  celui 
de  Sussex,  sur  les  dunes  crayeuses  duquel  la  race  Southdown  est 
née  et  d  où  a  dérivé  son  nom  y  Southdown  s'\(^mûa.ni  Dunes  du  Sud.  hk 
aux  environs  de  Brighton,  il  y  a  des  southdowns,  car  c'est  la  seule 
race  qui  puisse  prospérer,  par  exemple,  sur  les  pâturages  d'herbe  h  ne 
et  rase  des  dunes,  où  d'autres  moutons  mourraient  de  faim.  Mais  sur 
les  terres  si  fertiles  du  comté  de  Kent,  sur  le  Gault  et  le  sable  vert  de  la 
période  crétacée,  terre  à  houblon  par  excellence,  dire  que  les  southdowns 
v  abondent,  c'est  tomber  dans  une  erreur  incompréhensible.  En  reve- 
nant de  Londres  l'autre  jour,  je  fus  frappé  de  la  grande  quantité  de  mou- 
tons à  face  blanche  qu'on  apercevait  dans  les  champs,  etje  me  disais  que 
l'élevage  de  la  race  New  Kent  était  tout  aussi  général  qu'il  y  a  quatorze 
ans,  lorsque  je  quittai  l'Anglet^^rre  pour  revenir  en  France.  Je  le  répète, 
dans  toute  l'étendue  du  comté  de  Kent  on  ne  voit  pas  un  mouton  à 
face  noire.  Du  moins  je  n'y  en  ai  jamais  vu. 

{La  suite  prochainement.)  F.-R.  de  la  Trehonsais. 

SITUATION  DANS  LE  TARN  ET  HAUTE-GARONNE 

Nos  rendements  en  céréales  d'hiver:  blés,  avoines,  orges  sont  très  beaux.  On 
doit  évo  (uer  les  plus  lointains  souvenirs  pour  retrouver  une  (écondité  pareille, 
une  abondance  comparable,  tant  au  point  de  vue  de  la  quantité  que  de  li  qualité. 

Une  note  agricole  doit  préciser  davantage,  rechercher  et  vérifier  l'autheuticité  de 
tels  chilïies  donnés  pour  atteindre,  soin  dilficile,  une  moyenne  ayant  valeur, 

11  importe  à  tous,  qui  essayons  à  des  titres  divers  de  faite  progres-er  l'industrie 
rurale,  de  rapprocher  ces  beaux  résultats  des  données,  des  laits  méléorologi  (ues 
qui  les  ont  pr.)duits.  On  peut  espérer  fa  re  surgir  un  renseignement,  une  indica- 
tion, qui  rendrait  plus  fréquents  de  pareils  rendements. 

Lorsque  l'on  énonce  des  faits  qui  s'écartent  de  la  loi  commune,  il  faut  limiter 
le  point.  1  espace  sur  lequel  portent  nos  appréciitioas  ;  si  le  cordonnier  ne  doit 
juger  que  la  chaussure,  l'agriculteur  ne  doit  éaoacer  que  les  faits  qu'il  a  vus. 

Ceux  ({ui  ont  cherché  à  s'éclairer  sur  le  résultat  de  telles  cultures,  adressant 
même  leurs  demandes  à  des  cultivateurs  connus  comme  jugeant  bien  les  faits, 
savent  les  dilfuultés  qui  environnent  le  travail  du  statisticien.  On  a  besoia  de 
déployer  toute  la  dextérité,  toute  la  souplesse  d'un  juge  d'instruction  pour  con- 
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naître  le  plus  léger,  le  plus  insignifiant  détail  de  culture  ;  tantôt  l'emploi  du  jargon, 
de  l'idiome,  provoque  un  utile  aveu,  tantôt  c'est  un  résultat  contnire  que  l'on 
obtient.  Dans  les  années  à  grand  rendement,  l'exagération  se  produit  dans  le  sens 
de  l'abondance;  années  disetteuses  on  renchérit  sans  cesse  sur  la  stérilité;  allez 
faire  des  moyennes,  si  vous-mêmes  n'en  avez  pas  récolté  les  éléments. 

Cette  année  on  annonce  des  rendements  de  45  à  50  hectolitres  à  l'hectare,  des 
poids  de  80  à  85  kilogrammes  ;  ceux  qui  vous  donnent  ces  chiffres  ne  sont  pas 
ceux  qui,  en  semant  des  grains  dans  leurs  champs,  y  font  pousser  des  coteaux. 

Il  suffit  du  reste  de  voir  les  immenses  amoncellements  de  gerbes,  pour  être 
assuré  de  la  riche  production;  il  suffit  de  serrer  dans  sa  main,  une  poignée  de  blé 
prise  à  la  pile  pour  apprécier  le  poids  et  la  qualité. 

De  mes  nombreux  renseignements,  de  mes  visites  multipliées,  je  crois  pouvoir 
donner  pour  les  deux  départements  que  je  parcours,  une  moyenne  de  24  hecto- 
litres à  l'hectare  et  du  poids  de  80  kilog. 

L'année  est  non  seulement  fertile  en  blé  ;  avoine,  seigle,  orge  ont  suivi  l'impul- 
sion. Je  parcourais  ces  jours  passés,  les  parties  les  plus  élevées  d'i  département  du 
Tarn,  où  le  seigle,  l'avoine,  l'orge  de  printemps  senties  seules  céréales,  dont  l'alti- 
tude, l'âpreté  du  climat,  la  nature  du  sol  permettent  la  culture.  On  atteindra  les 
résultats  les  plus  favorables. 

Quelques  cultivateurs  faisaient  à  ma  demande  sur  leur  récolte  de  seigle,  cette 
significative  réponse  :  nous  en  avons  au  moins  pour  deux  ans.  La  vente  est  diffi- 
cile dans  ces  contrées.  Le  foin  seul  donne  de  l'argent.  On  le  transforme  en  iait, 
fromage,  viande  —  ce  qui  s'en  va  toujours.  Le  foin  a  manqué  cette  année,  on  a 
demi  récolte  à  peine.  On  n'a  pas  encore  fait  entrer  dans  la  pratique  l'alimentation 
des  animaux  à  l'aide  de  ces  céréales  qui  se  vendent  mal;  il  faut  une  préparation 
pour  en  retirer  toute  leur  valeur  alimentaire,  pour  en  faire  une  consommation  éco- 
nomique. Le  progrès  commence  à  se  manifester  dans  cette  voie. 

Les  productions  d'été  viendront-elles  ajouter  un  nouvel  appoint  à  nos  richesses 
acquises?  Pour  les  maïs,  tout  le  fait  espérer,  ils  sont  dans  un  bel  état  de  végé- 
tation, ils  peuvent  attendre  encore  la  pluie.  Il  y  a  même  quelques  contrées  fer- 
tiles où,  sans  une  nouvelle  précipitation  atmosphérique,  une  belle  récolte  est 
assurée  Nous  en  dirons  autant  des  pommes  de  terre,  qui,  surtout  dans  les  parties 
montagneuses  de  la  région,  donneront  un  bon  rendement. 

La  vigne  seule  n'apporte  pas  sa  note  heureuse  à  ce  ravissant  concert,  que, depuis 
quelques  années,  nos  agriculteurs  n'avaient  pas  entendu. 

Il  y  a  sans  nul  doute  quelques  vignes  chargées  de  fruits,  avec  bel  aspect.  Mais 
on  signale  de  divers  côtés  l'apparition  du  peronospora  (mildew)  avec  cette  particu- 
larité que  le  début  de  l'invasion  se  marque  par  une  bordure  rouge  des  feuilles  ;  peu 
après  apparaissent  les  empreintes  non  é quivo  (ues  de  la  funeste  maladie. 

Espérons  que  les  journées  chaudes  et  sèches  qui  arrêtent  l'épiage  de  nos  maïs 
arrêteiont  la  diffusion  du  parasite.  Cette  température  élevée  donnera  plus  d'effica- 
cité à  nos  soufrages.  Il  en  est  besoin,  l'oïlium  s'étend  et  déjà  il  a  fait  du  mal. 

Dans  nos  contrées  à  pliénomènes  météré  ilogiques  très  variables,  le  soufrage 
est  d'un  effet  moins  certain  que  dans  des  contrt-es  plus  méridionales  où  le  grand 
soleil  d'aujourd'hui  est  suivi  d'une  insolation  pi  is  forte  le  lendemain. 

Nos  marchés  sont  le  reflet  de  nos  champs.  Très  belle  récolte,  très  forte  baisse 
sur  nos  blés,  vente  difficile  sinon  impossible.  Dans  huit  jours  blés,  avoines,  fèves, 
orges  ont  fiéchi  de  H  francs  par  hectolitre. 

On  sign  le  l'alucite  sur  les  blés  plus  que  d'habitude;  il  faut  prendre  quelques 
soins  en  grenier.  De  Puy-Mjntbrun. 

FEMELLES  OU  AGAMES 

M.  Champin  avait  le  «  pressentiment  »  que  je  réponripais  à  l'extrait 
qu'il  a  «  choisi  »  dans  l'ouvranje  de  M.  le  docteur  Mullé.  Je  le  crois, 
parce  qu'il  le  dit;  j'irais,  au  besoin,  jusqu'à  admettre  que  M.  Cham- 
pin avait  pris  la  peine  de  faire  à  l'avance,  ma  réponse  parce  qu'il 
répond  à  une  réponse  imaginée  pur  lui  et  pas  du  tout  à  celle  que  j'ai 
faite. 

«  ....  M.  le  professeur  Roesler  et  M.  Balbiani  »,  écrit  M.  Mullé, 
«  ont  trouvé,  parmi  les  insectes  habitant  les  racines,  des  mâles  et  des 
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femelles....  »  J'ai  rappelé,  en  citant  le  mémoire  de  l'auteur,  que 
M.  Balbiani  «  n'a  pas  vu  de  mâle  sur  les  racines.  » 

Il  n'y  a  pas  autre  chose  dans  ma  note  (numéro  du  29  juillet);  des 
deux  noms  cités  par  M.  le  docteur  MuUé,  iun  est  à  effacer,  sauf  à  voir 
plus  lard  ce  qu'il  en  est  de  l'autre. 

De  cette  observation  négative  de  M.  Balbiani,  peut-on  conclure  qu'il 
n'y  a  jamais  de  mâle  sur  les  racines?  —  Ce  point  appartient  à  la  dis- 
cussion, et  j'ai  eu  soin  de  dire  :  «  Je  ne  discute  pas,  pour  le  moment.  » 

Sans  attendre  l'intervention  éventuelle  de  M.  MuUé  ou  de  M.  Roesler 
lui-môme,  entrons  aujourd'hui  dans  quelques  explications',  par  défé- 
rence pour  les  lecteurs  du  Journal  et  pour  mon  cher  collègue  (^ou  con- 
frère, l'un  et  l'autre  vocable  me  font  plaisir  et  honneur). 

Les  sexués  hypogés  sont  désignés  par  deux  mots  dont  le  second  n'est 
pas  seulement  pour  marquer  le  lieu  où  on  les  trouve,  mais  doit  être 
entendu  dans  un  sens  spécifique  :  on  aurait,  chez  le  phylloxéra  de  la 
vigne,  les  deux  variétés  de  scvués  que  M.  Balbiani  a  fait  connaître 
chez  le  phylloxéra  du  chêne  où  elles  proviennent,  l'une  des  ailés, 
l'autre  des  aptères.  Les  sexués  que  M.  Boiteau  a  vus,  par  milliers,  soit 
à  la  surface  du  sol,  soit  même  à  une  petite  profondeur^,  ne  sont  pas 
nécessairement  des  hypogés.,  parce  que  la  terre  est  un  lieu  de  passage, 
de  promenade  si  l'on  veut,  au  lieu  que  la  racine  serait  probablement 
un  domicile;  ïes>  sexités  qu'on  y  trouverait,  communément  et  en  nom- 
bre (une  observation  isolée  serait  sans  importance),  seraient  inquié- 
tants à  cause  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  atteindre  leur  produit; 
c'est  la  meilleure  des  chances  qui  nous  restent  à  laquelle  il  faudrait 
peut-être  renoncer. 

Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'y  en  a  pas.  Notons  d'abord  que  ce 
qui  caractérise  les  femelles  sexuées,  ce  ne  sont  pas  des  organes  sexuels 
encore  inconnus,  c'est  le  fait  même  de  l'accouplement.  Leur  confor- 
mation apparente  annonce  simplement  des  avortons,  chez  lesquels 
l'appareil  digestif  manque  et  les  gaines  ovigères  sont  réduites  au  mini- 
mum, à  une  seule.  Cela  étant,  que  peuvent  bien  être  les  insectes  vus 
par  JM.  Balbiani?  —  Tant  qu'on  n'aura  pas  observé  de  mâle  parmi  eux, 
il  n'y  a  aucune  raison  de  les  considérer  comme  des  femelles  plutôt  que 
des  agames  parvenus  au  dernier  degré  de  la  dégénérescence  :  hypothèse 
d  un  côté,  hypothèse  de  l'autre. 

Une  circonstance  remarquable,  que  M.  Balbiani  me  rappelait,  il  y  a 
quelques  semaines,  milite  en  laveur  de  la  seconde  :  en  tubes,  en  vases 
clos,  on  obtient  rarement  et  très  difficilement  l'éclosion  des  œufs  de 
Yailé,  qui  fournissent  les  sexués  ordinaires.  M.  Balbiani  a  signale 
depuis  longtemps  cette  dilïicuité  et,  plus  récemment,  M.  Valery-Mayet 
s'y  est  heurté  à  son  tour\  Au  contraire,  quand  une  racine  en  tulie  four- 
nit les  avortons  qui  nous  occupent,  les  œufs  d'où  ils  sortent  éclosent 
avec  la  même  facilité  que  les  œufs  ordinaires  pondus  sur  les  racines; 
présomption,  tout  au  moins,  que  les  premiers  sont  de  la  même  nature 
que  les  derniers,  et,  comme  ceux-ci,  donnent  naissance  à  des  agames. 

L'analogie  avec  ce  qui  se  passe  chez  une  espèce  bien  voisine,  le  phyl- 
loxéra du  chêne,  donnerait,  il  est  vr<?i,  quelque  probabilité  à  la  pve- 

1.  (le  sujet  m'occu^je  depuis  lo[i;,nemi).s;  je  prends  ces  explicitions,  pjur  la  majeure  |.arlid,  (Luis 
un  opuscule  déjà  ancien,  qui  m'a  valu  le  couiinencement  de  mes  bonnes  relations  avec  M.  Cham- 
pin  :  Discours  sur  le  phijUoxera,  1878. 

2.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scienc33.  N'étant  pas  chez  moi,  en  ce  moment,  je  ne  peux 
pas  donner  une  imiication  plus  précise. 

3.  Comptes  rendus. 


FEMELLES    OU  AGAMES.  353 

mière  hypothèse;  néanmoins,  je  crois  plutôt  à  la  seconde;  mais  c'est 
affaire  de  choix,  et  j'entends  ne  gêner  en  rien  une  opinion  qui  serait 
contraire  à  la  mienne. 

Admettons  donc,  si  on  le  veut,  que  ces  bestioles  soient  des  femelles; 
l'embarras  ne  sera  pas  bien  grand  :  tant  qu'il  n'y  a  pas  de  mâle,  les 
femelles  sont  sans  danger,  parce  que,  à  l'inverse  de  ce  qui  se  passe 
pour  les  œufs  des  agaraes,  un  œuf  de  femelle  n'éclot  que  s'il  est 
fécondé;  dans  le  cas  contraire,  il  se  décompose  et  disparaît.  Le  diable 
est  que,  s'il  voit  des  femelles^  M.  Cliampin  veut  des  mâles;  il  en  veut 
coûte  que  coûte,  dût-on  les  chercher  «  dans  quelque  recoin,  comme 
qui  dirait  une  caisse  d'horloge  !  » 

Calmez-vous,  mon  spirituel  critique  !  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  il 
vous  arrive  de  faire  naufrage,  que  vous  abordiez  dans  une  île  incon- 
nue, et  vous  trouviez  tout  à  coup  environné  de  femmes,  la  première 
émotion  passée,  vous  pourrez  conclure  avec  vraisemblance  qu'il  y 
a  des  hommes  quelque  part,  la  parthénogenèse  n'étant  pas  usitée 
dans  l'espèce  humaine;  mais  la  mère  pondeuse  qui  a  engendré  les 
prétendues  femelles  trouvées  sur  les  racines  n'ayant  pas  fait  usage 
du  mâle  pour  les  produire,  il  se  peut  très  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de 
mâle  non  plus  dans  sa  progéniture  où  viendrait  s'éteindre  une  iainille 
phylloxérienne. 

La  chose  est  môme  probable  :  ^  Malgré  la  rareté  des  mâles  parmi 
les  enfants  de  Yailé,  le  hasard  aurait  difficilement  fait  que,  sur  des 
centaines  d'individus  observés,  pas  un  mâle  ne  se  fût  rencontré.  U  y  a 
donc  une  cause,  et  alors  »  (en  vertu  de  la  cause  même)  «  le  mâle 
hypogé  n'existerait  jamais  »  \  Attendons  la  découverte  d'une  cause 
qui  s'annonce  par  ses  effets,  et  non  une  trouvaille  miraculeuse  dans 
«  quelque  recoin  ». 

La  question  présentée  sous  ses  diverses  fac3s,  chacun  reste  libre  de 
prendre  parti  selon  ses  impressions.  Une  certaine  indécision  restera 
jusqu'à  ce  qu'une  heureuse  observation  apporte  quelque  clarté 
nouvelle. 

Les  expériences  projetées  en  pleine  vigne  sont  aujourd'hui  le  moyen 
le  plus  prompt,  le  plus  sûr,  le  seul,  de  résoudre  ces  difficultés  et  la 
question  de  Vœuf  cChivcr  tout  entière,  seule  ancre  de  salut  pour  les 
trois  quarts  de  nos  vignobles. 

Gardons-nous  bien  d'exiger,  avant  de  nous  mettre  à  l'œuvre,  que 
toute  incertitude  soit  levée  par  je  ne  sais  quel  impossible  travail  de 
cabinet  ou  de  laboratoire;  autant  vaudrait  attendre,  pour  commencer 
les  canaux  du  Rhône,  la  reconniis^ance  et  la  codification  préalables 
d'un  prétendu  droit  de  propriété  que  nous  venons  de  voir  surgir, 
comme  un  (lia!)]e  d'une  boîte  à  surj)ri.ses,  sous  la  plume  ingénieuse 
de  I\J.  Champin,  pour  mener  en  droite  ligne  aux  Calendes  grec(|ues  ! 

Je  resterai,  jusqu'au  bout  et  quoi  qu'il  arrive,  dans  la  mesure  de 
mes  forces,  «  un  cham[)ion,  un  puladin  »  de  notre  bonne  Vigne  fran- 
çaise; quant  à  Yœaf  dliiver  et  aux  se.vu(U,  après  que  chacun  de  nous 
aura  fait  son  devoir,  tout  son  devoir,  s'ils  ne  nous  donnent  rien  qui 
puisse  servir  à  ia  défendre,  comm;  je  suis  encore  moinj  entomologiste 
que  M.  (Champin  ne  le  dit  de  lui-môme,  ji;  me  soucierai  des  sexués  et 
de  ïd'uf  d'hiver  comme  un  poisson  d'une  pomme. 

Prosper  de  Lafitti:. 

J.  Discours  sur  le  pliyHuiera;  2°  édii.;  p.  ;i9j  noie. 
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SOCIÉTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  23  août  1882,  — ■  Présidence  de  M.  Ckevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  les  deux  premiers  fascicules 
du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture,  qui  viennent  d'être  publiés. 

La  Société  d'agriculture  de  Melun  envoie  une  nouvelle  note  sur 
les  expériences  d'inoculation  contre  la  péripneumonie  contagieuse. 

M.  Llaurado,  ingénieur  des  forêts  en  Espagne,  fait  hommage  d'une 
étude  qu'il  vient  de  publier  sur  les  encouragements  à  donner  aux  en- 
treprises d'irrigation,  ainsi  que  d'un  exemplaire  de  la  statistique  des 
forêts  de  l'Etat  en  Espagne. 

M.  Dumas  analyse  une  lettre  de  M.  Valery-Mayet,  de  Montpellier, 
d'où  il  résulte  que  les  phylloxéras  ailés  ont  été  très  nombreux  cette 
année,  d'oîi  il  est  permis  de  supposer  que  l'on  pourra  faire  des  obser- 
vations faciles  sur  l'œuf  d'hiver.  M.  Lichtenstein,  d'autre  part,  a 
écrit  à  M.  Dumas  que  la  guêpe  du  Jacquez,  dont  on  avait  exagéré  l'in- 
fluence néfaste,  n'est  autre  que  la  guêpe  coupeuse  jadis  décrite  par 
Réauraur.  Enfin  M.  Dumas  présente  la  description  d'une  charrue  de 
M.  Mauger  pour  répandre  le  sulfure  de  carbone  dans  le  sol,  et  d'un 
appareil  de  M.  Joseph  pour  la  destruction  des  mulots  parle  sulfure. 

M.  Bouchardat  fait  une  communication  relative  à  l'influence  du 
provignage  des  vignes  sur  le  développement  de  l'oïdium.  A  cette  occa- 
sion, M.  Thenard  insiste  sur  les  résultats  différents  qu'on  obtient  du 
soufrage,  en  Bourgogne,  suivant  qu'on  opère  sur  les  treilles  le  long 
des  murs,  ou  en  pleine  vigne;  il  pense  que  le  soufre  doit  subir  l'ac- 
tion d'une  chaleur  assez  élevée  pour  produire  de  bons  résultats. 
M.  Barrai  rappelle  que,  dans  le  Midi,  le  soufrage  est  une  opération 
entrée  dans  les  pratiques  générales,  qui  se  fait  préventivement. 
M.  Dumas  indique  que  des  expériences  pourraient  être  organisées  pour 
reconnaître  la  présence  et  la  proportion  des  vapeurs  de  soufre  dans  l'air 
qui  entoure  les  vignes  soumises  au  soufrage.  M.  Chevreul  fait  res- 
sortir Tintérêt  qui  s'attache]^ aux  études  sur  les  principes  odorants, 
ainsi  que  les  difiicultés  que  ces  études  présentent  la  plupart  du  temps. 

M.  Barrai  analyse  les  documents  publiés  par  le  ministère  de  l'agri- 
culture sur  les  évaluations  définitives  des  récoltes  en  1881,  et  sur  le 
commerce  du  bétail.  Il  insiste  sur  l'accroissement  de  la  consommation 
de  la  viande,  à  Paris. 

M.  Pluchet  fait  connaître  que,  dans  le  grand  rayon  de  Paris,  la 
récolle  des  blés  peut  être  considérée  comme  supérieure  de  10  pour  100 
à  la  moyenne,  à  raison  surtout  de  l'abondance  des  gerbes,  malgré  les 
conditions  défavorables  dans  lesquelles  la  moisson  a  été  faite.  Pour 
les  avoines,  les  rendements  sont  moins  bons.  Les  betteraves  et  les 
secondes  coupes  de  fourrages  sont  belles.  Henry  Sagnier. 

REYUE  COMMFJ-GIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(26  AOUT    1882) 
I.  —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  ont  présenté,  durant  cette  semaine,  une  grande  activité, 
principalement  pour  les  céréales.  Les  offres  delà  culture  sont  partout  abondantes, 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l'«    RÉGION. - 

-  NORI 

H-OUE 

ST. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Atoiiie. 

»r. 

(r. 

fr. 

fr. 

Galvadn*.  Condé 

29.50 

20.00 

20.50 

21.00 

—      Vire 

3(    b> 

• 

■î  1  .  7b 

23   00 

Côt.-du- iVord.Pontneax 

28   50 

(8   50 

16.^5 

16. SO 

—      Tréz'iier 

78.7b 

21.00 

16.25 

17   00 

Finistère.  Mor'.aix. . . . . . 

Î7.10 

> 

H   CO 

15.00 

-             Qi!lii4'er 

27.5'J 

18.00 

17.55 

17. bO 

lUe-et-Vilaine,  Rennes.. 

28.(10 

» 

» 

» 

—         Saint-Malo. 

'i8.25 

18. bO 

18.00 

19.25 

Manche.  Avraactie». . .. 

29.50 

s 

21.25 

23.01 

PoniorsoQ 

30.00 

9 

18.50 

21.25 

ViUedifu 

30.(0 

16. 2J 

20.00 

20. bO 

Siayennf-   Laval    

26.50 

9 

» 

9 

—     Châ-lCdU-Gontier. 

28. 25 

1 

17.59 

19  00 

Morbxh.ni,.  Her\neboni.. 

30. bO 

ir.oo 

• 

18   50 

X)rne.  Morta'ine 

29.00 

18.75 

2e. 25 

2H.S0 

—    Vimoutiers 

28   75 

20.00 

20.00 

20.75 

Marthe.   Le  Waos 

2t>    50 

)) 

18. 00 

22.25 

—    Sablé 

29.00 

18.25 

t 

20  00 

.17.00 
16.50 
I D .  50 
17  00 
16. bO 
16  00 
16.25 

17.00 
18.25 

17.00 
IG  25 
16.7b 
17. CO 
IG,50 
17.25 
16.00 
(6.25 
16  50 
17.25 
20  10 
16. îj 
16  9» 
18.25 
21.26 
16.00 
15.80 
16.75 


Prix  moyens IZ.li     t8  93 

2<>    RBOION.  —  NORD 
Aisne    Soissons ...  28.00     16  35 

—  St-Qiier,tiri 27    50 

—  Villerà-C'jlterets .   28.00 
Sure.   D^mville 29.70 

—  Beniay 29  25 

—  Louviers 3o  25 

Sure  ei-Loir.  Cbartre».  27.00 

—  Auiieaii 26  8b 

—  Nogent-le-Rotrou.  2S.00 
Nord.  Cambrai 28  00 

—  Duoai 27.75 

—  Valenciennes  ., . .  58.50 
Oise.   Reanvais 28   2b 

—  Compiègne 27.00 

—  Sedlis 27.75 

Pas-de-CaLiiis.  KTTa.s,..    1$  00 

—  Doullens 29  00 

Seine    Hnris 27. bO 

S.-et-A/arnc.  Meaux    ...   27.25 

—  Melun V8  50 

—  Daniinartin ■..7.('0 

S -eNOi««.  Djurjun    ...   28  00 

—  Pon luise V8  00 

—  Versailles 27  8i) 

Seine  /n/Brieure.  Rouen  29.  bo 

—  Dieppe.    .   30  25 

—  Fécamp... 30.40 

Somme    Abb  ;ville 27  50 

—  Albert 28.25 

—  Roye 27.25 

Prix  moyen!! 28  22 

}•  RROIOM.  —  NORD-BST 

Ardenne».  Cbirleville..   30.75     17.75 

—     VoiJzi»rs 29.00 

Aube.  Bar-sur-Aube.    .  25  00 

—  IMcry-siir-Seine  . .   26.75 

—  Nogent-sur-Seine.  26.50 
Marne.  Chalons 27   7b 

—  Epernay 27.00 

—  Keiras 78.00 

Hte-Marne.  Hourbonne.  27. oo 
Meurihn-et-UiiH.  Nadoy.   26   7b 

—  Liinéville   28.50 

—  Pont-à-MotiS9on..  28  00 
Meuse.  Bar-ie-Duc 28  so 

—  Verdun 27   25 

HaxUeSanne    Gray 26  UO 

—  Vesoiil 2iJ  00 

Vosges.  Epi n al 28.60 

—  Ruon  l'Etape....  2a. 00 

Prix  moyens 27  i  î 

4*  RltaiON.  —  OUKST. 

Charente.   Aiigouléme.   79  25     19.50 

—  RitTec 29   00     20.00 

Cfcar./n^flr.  La liocbeile.  76.7»        » 

Deux  Sevraii.    Niorl 27. 50  » 

Indre-f.i-htire.  Bléré...  26  8b 

—  Tours 26. (0 

Loire-Inf.   Nantes 27.00 

M.el-I.nire.  An^jers...   26  O) 

—  Si'irnar 27  «0 

FentteeLnçnn 26.00 

—  l'orittfna\-le-':te..  28  oo 
Ftenne.  Cb  il.-Uera  II..  26  50 

—  LoudiiD 27.75 

Bauie-Vienni:  Uinosei.   28.25 

Friz   moyeu.. 27. 23 


18   50     19.69 


20.00 
20. ?b 
21  .00 
17.25 
20.  UO 

■ 
19  75 
lù.bO 
19.25 
20. iO 


18.75 
18.2b 
19. bO 


19.50 
17. 50 
20.00 
2(.25 
20.00 


19  00  19. /5 

18.00  17  bO 

19.00  17.25 

16.88  19  41  «9.4^ 


23.00 
19.25 
17.50 
17  50 
2i) .  UU 
2(i.5i) 
19.50 
20.  (JO 


18  00 
!6.2b 
17.50 
17  00 
17  25 
16.50 
17.60 

16  80 

19  OO 
17.00 
17.50 

o 
16  00 
17.80 
19.50 
18.75 

17. 'i4     19.17     18  92 


18. '0 
i8.2S 

• 
!8..'.0 
17   50 
19.25 


21. oO 
20  5O 
20.25 
18. OO 
19  bO 
2..25 
2>  00 
l'^.SO 

17.75 

18  00 
18. 50 
18   UO 


*6  00 
•8.7b 
18  50 
1«   25 


17   00 


17.00 
17.25 


18.00 
18~2 


2(1.60 
18.00 
19.51 
21.00 


30.00 


18.75 
19.00 


21  .00 
19.70 


22.00 

1  y ,  00 

17.50 
19.00 
18. ÎS 

19  0) 
17.50 
21  .fO 
18. 2b 
17  50 
IS   50 

17. 00 

20  25 


i*    BÉ(J10N.  —  CRNTRB. 


Blé. 

fr. 


Sdj{le. 

fr. 


19.72     lt.82 


•AWter.  Moulins 2C.0O 

—  Montliiçon 27  25 

~"     St-Pourçain.   ..    .   27.00 

Cher.  Bourges 27 .  50 

—  Gr;icay 27  bO 

—  Vierzon 27  70 

Creuse  Aunusson 28.00 

/ndre.  Châteauronx.. ..   JS.jo 

—  [Rsoiidun 27.0a 

—  Valençiiy 29.00 

Loiret.  Orléans 27  00 

—  Monlargis  26  5i 

—  Gien v!7  25 

L.-el-Ohf.r ,  Blûis 27. bO 

—  Montoire 28.00 

Nièvre.    Nevers 29  00 

—  La  r.harité 27  00 

Yonne.  Brienon îO  50 

—  St-Floreniin 26  50 

—  Tonnerre 25.00 

Prix  moyens 26  98 

6*  BÉaiON.   —    EST. 

Ain.  Bourg 27.00        » 

—  Pout-de-Vaux 26  00 

Côte-d'Or    Dijon 26  2b 

—  Semur 27  oO 

Doubs     Besançon 26  50 

Isère.  Vienne 75  00 

—  fioiireoin 2b  00 

Jura.  Lons-le-Saulnier..  27  5o 

Loire.  Chai  lieu 79  00 

P.-de-Oôïnc.Clerm.-Ferr.  30. oo 

Rhône.  Lyon 2i.00 

Saône-«/-rrnrr.Chalon...  26  51 

—  Màcon ,  25  50 

SdDote.  Cûarnbery 27  03 

ffte-S(ït)oie.  Annecy 27.7» 

Prix  moyens 26.8^ 


17.25 
17.50 
18  00 

16  bu 
17.(0 

17  00 
17.25 
<7.t0 
16  75 
19.25 

» 
16   50 
17.00 
16  25 
l3    00 

s 
17.50 
(6.75 
15.75 
16.00 


Orge, 
fr. 

» 

18.25 
19.50 
21.00 
18  25 


17.75 
19  00 
18  00 

17.50 
20.50 
18.50 
18  00 

18. '0 
17.01 

17  SO 
17.50 
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ATOJoe 
fr. 

18  75 
18  00 
13.25 
17  50 
17. 80 
20.(0 
16.50 

17  25 
19.00 

• 

18  50 

18  25 
20.10 

19  25 
18.00 
19.00 
20.(0 
18.50 


16.93  18  45  18  51 


(6.50 
17  00 
17.25 


18.50 
1R.2S 
16.25 
17  50 
17  25 
16. 50 
19  00 
19.25 
17.50 
18.00 
17.50 
»  »  17  60 
»      »    il   50 

17.19  18.50  17.73 


16  75 
19.00 
18. <0 

17  60 
16  25 


16  75 
20.25 
20  OU 
15  50 
20.50 


16. 60     18   50 


T   BBOION. 


l«|ll»-OI'K.ST. 


Ariége.   Foix 28.00 

—        Pamie.8 27.50 

Dnrdogne.    Périgueux..   28  00         •  » 

Hte-Gnrnnne.  Toulouse.   27  80     13  cO     '8  25 

—  St  Gindens 28  li     18  00     18,00 

Ger«.  t;ondom 7800        »  • 

—  Eauze. 30.51         »  » 

—  Mirande 26.50         »  • 

Gironde.    Bordeaux..,.   Î8.!'0 

—  Bazas 2:  25 

Landes.  Dar in  oo 

Lot-et-Garonne.  Agen. .  27  5'» 

—  Nerac 27  50 

B.-Pyréne.ex.  Bayonne..  28  25 
Htes- Pyrénées.   Tarûes,   28  bO 

Prix  moyens 28. il  18.57 

8"  RéaioN.  —  srn. 

Aurfe.  rarca^sonne 27.75  18  sn 

Aveyron.   Millau 30.00  20.25 

Cantal.    Maonaoî... ,', ..    26  65  2  2  9.J 

Correze.  Liiberzac 29  00  19  «0 

Hérault     Béziers 28.75  2i.00 


IR.oo 
17.00 


18.00 

18  00 
20.60 

19  00 
18  50 
19.00 
2'. 25 


29  00 
28.75 

—  Montpellier 28.  îo  » 

Lot.   Cabors 29  50  19.25 

f,nzére.  Mende .    29.70  "W.Oi» 

Pyrenéieg-Or.  Perpignan  31.90  22.60 

7 orn.  Castres 27.60  lu.'O 

—  Alhi 27.75  !8.50 

Tarn-ei-cîar.MontaubaD  27.25  18. .50 


18.70 

» 

18.49 

13. 00 
21    00 

19.50 
20.25 

20  50 
2/. 00 
28  00 

16.00 


20.2s 

20.50 

» 

19  7S 
15.00 
22  00 
24  00 
19. 25 

18  fO 
21.50 

• 
19.50 

20  00 

19  80 
20.  bO 

20.31 

19  25 
12.00 
ÏÎ.25 
2u  00 
20.75 

20.00 
20.25 
26  65 
20.25 
20.00 
19  00 


Prix   Moyens 28.70  19. 6 > 

»•  RBOION.  —  sri»-K»T. 

Basses-Alpes.  M-Anosq\ie  31.20  »            » 

Hautes-Alpes.  Briançon   io.iO  19.50         • 

A Ipes- M nri limes  Cannes  29.' 5  21. 25     70  ro 

Ardrctie.  Privas 21.85  21.75     1900 

B.du-Hh'^ne.  Arles 2S.;o  •         17. bO 

Drôme.    Valence 26.00  18.00     17.50 

Gard.   IViines 29.0't  »             • 

ffrtuie-/,<.irr.  Brioude.,.    27.75  20.75     20.50 

Var.  Draguiixnati 29  00  »             » 

Kauciu/ie.  Carpentras.. ,  28.25 

Prix  DouyeDB 38. S5  19.75 

Mot.  de  toute  la  France  27.86  18  16     19  i4 

—  de  Uscmaineprecéd.  28. b4  18  bb     19. 44 

Sur  la  gemainejUausse. 
price  jeni*. .  j  Baîtse . 


21  03  21.04 


24  25 
20.25 
20.50 
71.80 
20.00 
19.00 
20  00 
18.00 


O.ti       0.39   0.39   0  37 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.  ir 

,,    .  ^  ,,      )  blé  tendre...  25  50  »  » 

Algérie.                     ^^^^'\h\é^MT 25.00  »  16.00  15.75 

Angleterre.              Londres 27.20  »  20.00  20.50 

Belgique.                 Anvers 3000  22  25  24.50  21.00 

—  Bruxelles 30  25  21  25  •• 

—  Liège 30.50  2125  22  50  19  25 

—  Namiir 30.50  20.75  22. (jO  18.50 

Paya-Bas.                Amsterdam 2.5.(0  17  50  ■>  » 

Luiernbnurg.            Luxeinl>oiirg 30.25  23.00  »  19  00 

Alsace-Lorraine,     Sirastourg •..  28.00  20  75  20  25  19  50 

—  Colmar 29.50  20.00  50,25  19  50 

—  Mulhouse 30.50  21.00  24.00  21.25 

Allemagne',             Berlin 25  :î5  18  GO  »  ■ 

—  Ci.Iogne 25.60  20  00 

—  Hambourg 24  10  17  35  •  » 

Suisse.                     Genève 31  00  21  .50  20.f,0  23  CD 

itahe.                      Turin 26.50  18. .50  »  18.75 

Espagne                  Valladolid 26.25  »  »  • 

Auirirhe.          ,       Vienne., 24.00  15  50  15.50  16  TO 

Ifonqrie.                   Budapeslh 23.75  15  00  15.25  15.. 50 

Bus'ste.  Saint-Péiersbourg...  23.25  16.08  •  13.70 

Elais-Cnis.              New-york 22.05  •  »  » 

Bl^s.  —  Il  est  certain  désormais  que  la  récolle  de  blés  en  France  est  une  bonne 
récolte.  Les  appréciations  les  plus  divers,  s  se  t'ont  jour  quotidiennement  ;  on  parle  à 
l'envi  de  110,  de  115,  même  de  120  raillions  d'hectolitres  Pour  notre  [lait,  nous 
estimons  que  le  premier  de  ces  chiff  es  t-st  celui  qui  s'éloigne  le  moins  de-  la 
vérité,  sans  vouloir  encore  en  hasard  r  un.  La  spéculation  d  imine  piriout,  et  elle 
pousse  à  la  baisse  avec  le  plus  grand  entrain.  Les  agriculteurs  ne  doiv^est  pas  se 
laisser  aller  à  la  panique,  et  maintenir  leurs  prix  avec  fermeté.  11  est  vrai  que  les 
arrivages  d' Amérique  en  Europp.  vont  devenir  très  nombreux;  mais  c'est  surtout  à 
destination  de  l'Angleterre  qu'ils  sont  faits.  —  A  la  halle  de  Paii",  le  mercredi 
23  août,  les  offres  ont  été  moins  ahondantes  que  durant  la  si^maine  jirécédente  ; 
les  prix  ont  été  maintenus  par  la  culture.  Le?  blés  nouveau.x  étaient  cotés  de  27  fr. 
à  28  fr.  par  1  00  kilog.  suivant  les  qualités,  ou  en  moyenne  27  fr.  50.  Sur  le  marché 
des  blés  à  livrer,  on  cote:  courant  du  mois,  27  tr.  25;  sefttembre,  26  fr.  75; 
septembre-octobre,  26  fr.  75;  quatie  derniers  mois,  26  fr.  75;  quatre  mois  de 
novembre,  26  fr.  50  à  26  fr.  75.  —  Au  Hacn',  les  cours  varient  peu;  on  paye  de 
27  fr.  50  à  30  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  pour  les  blés  d'Américpae  et 
d'Australie.  —  A  Marseille,  les  alfares  sont  très  calmes,  car  il  n'y  a  que  des 
demandes  peu  actives  des  marchés  de  l'intérieur.  Les  arrivnges  de  la  semaine  ont 
été  de  125,(i00  quintaux  métriques;  le  stock  est  descendu,  dans  les  docks,  à 
112,000  (luintaux.  On  cote  par  luu  kilog.  :  Red-winter,  29  ir  25;  Azima  Azoff, 
22  fr.  50  à  24  fr.  ;  Bombay,  ii8  fr.  ;  Danoise,  27  fr.  à  26  fr.  50  ;  Berdianska,  27  fr. 
à  27  fr.  50.  —  A  Londres^  les  irapoitations  des  blés  étrang(-rs  ont  été  durant  la 
semaine  dernière,  de  242  000  quintaux;  les  affaires  sont  toujours  diificiles  avec 
prix  iaiblns.  On  paye  par  100  kilog.  de  26  fr.  à  28  fr.  40  suivant  les  provecances 
et  les  qualités. 

Fariner.  —  Les  affaires  sont  active^!,  et  les  prix  sont  bien  tenus,  principalement 
pour  les  farines  de  spéi'-ulalion.  En  ch  c|ui  conierne  les  farines  de  consommation, 
on  cotait  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  -23  août  :  marque  de  Gorbeil,  6i  fr.  ;  marques 
de  choix,  61*  à  68  fr.  ;  bonnes  marques,  62  à  63  fr.  ;  sort-^s  ordinaires,  Ôlà  62  fr.  ; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  corres,ond 
aux  prix  extrêmes  de  38  fr.  85  à  ^3  tr  3  1  ])ar  100  kilog.,  ou  en  moyenne  -il  ir.  15, 
soit  en  baisse  de  25  centimes  depuis  huit  jours.  —  Pour  les  tarines  de  spécu- 
lation, on  cotait  à  Paris  le  mercredi  23  août  au  soir  :  farines  veuf-innrquts,  c  u- 
rant  du  mois,  63  fr.;  septembre,  58  Ir.  50  à  58  fr.  75;  septembre  et  octobre, 
58  tr.  ;  quatre  derniers  mois,  57  fr.  ;  quatre  mois  de  novembre,  55  fr.  75  à  56  fr.  ; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  159  kilog.  net.  —  Maintien  des  anciens 
cours  sur  les  farines  deuxièmes,  qui  valent  de  28  à  34  fr.  par  100  kdog.  et  pour 
les  gruaux  (ju'on  cote  de  50  à  61  Ir. 

Seùjtes.  —  Les  ventes  sont  assez  calmas,  avec  des  prix  faibles.  On  piye  de»! 7  fr. 
à  17  fr.  50  par  100  kilog.  h  la  halle  de  Paiis.  Les  larines  de  seigle  bOut  cotées  de 
25  à  ^2.1  fr.  par  quintal  métrique. 

Of'ges.  —  Les  prix  sont  en  baisse  pour  les  orges  nouvelles  qui  valent  de  19  à 
20  fr.  par  lOd  kilog.  à  la  halle  de  Paris.  Ijcs  escourgeons  sont  vendus  de  17  fr.  75 
à  18  fr.  —  A  Londres,  les  importations  d'orges  étrangères  ont  été  de  26,00Jquin- 
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taux  depuis  huit  jours.  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  de  18  fr.  25  à  21  fr. 
parlUO  kdog.  suivant  les  sortes. 

Ma'l  —  Peu  d'arfaires,  aux  cours  de  33  fr.  à  35  fr.  par  quintal  méirique  pour 
les  malts  d'orge,  à  Paris,  et  de  34  à  35  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoin.is.  —  Les  cours  se  maintiennent  aux  taux  de  la  semaine  dernière,  avec 
des  olîres  assez  actives.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  de  19  à  21  par  100  kilog.  sui- 
vant pf.ids,  couleur  et  qualité.  Les  importations  d'avoines  n'ont  été  que  de 
95,C00  quintaux  d'avoine  depuis  huit  jours;  néanmoins,  les  ventes  sont  assez  cal- 
mes, et  les  prix  faibles.  On  paie  de  18  Ir.  50  à  22  fr,  par  100  kilog.  suivant  les 
qualitt'S. 

Sarr  'sin.  —  Peu  d'affaires  à  la  halle  de  Paris,  où  l'on  cote  de  16  fr.  à  16  fr.50 
par  luO  kilog.  siiivant  les  sortes. 

Mais.  —  Affaires  toujours  nulles  dans  les  ports  sur  les  maïs  d'importation. 
Dans  leMid',  les  cours  sont  sans  changements 

Issues.  — Les  prix  sont  sans  changements.  On  paie  à  Paris  par  100  kilog.  : 
gros  son  seul,  15  fr.  75  à  16  ir.;  son  Irois  cases,  15  fr.  25  à  15  fr.  50;  sons  fins, 
14  fr.  50  à  15  fr.;  recoupettes,  14  fr.  50  à  15  fr.;  remoulages  bis,  18  fr.  à  20  fr.; 
remoulages  blancs,  18  fr.  à  22  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paie  à  Paris  par  1000  kilog.  :  foin, 
112  fr.  à  132  fr.;  luzerne,  104  fr.  à  i  22  fr.;  regain,  100  fr.  à  116  fr.;  paille  de  blé, 
70  fr.  à  86  fr.;  paille  de  seigle,  f^6  fr.  à  78  fr.;  paille  d'avoine,  46  fr.  à  58  fr. ;  — 
à  Nancy,  foin,  70  fr.  à  84  fr.;  paille,  36  à  40  ir. 

ùra'iies  foitrra/ières.  —  A  Paris,  on  cote  les  trèfles  tardifs,  50  fr.  à  60  fr.  par 
100  kilog.;  les  sainloins,  35  fr.  à  38  fr.;  les  ray-grass,  i5  fr.  à  55  fr.  —  A  Nîmes, 
les  lu/.ernes  sont  cotées  luO  fr.  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  A  la  sécheresse  trop  prolongée  du  vignoble  méridional  a  succédé  une 
atmosphère  humide,  un  temps  gras,  qui  va  faire  grossir  le  raisin  et  qui  dès  à 
présent  satisfait  tout  le  monde.  Mais  si  la  situation  du  Midi,  ainsi  que  celle  de 
l'Est  et  de  rOuest-Sud,  sont  relativement  satisfaisantes,  si  dans  ces  régions  on 
espère  encore  faire  une  récolte  moyenne,  il  n'en  est  pas  de  même  du  Centre,  de 
l'Ouest  et  de  l'Ouest- Nord,  où  la  récolle  manquera  sinon  en  quantité,  au  moins 
en  qualité,  car  dans  tous  ces  vignobles,  la  chaleur  a  fait  défaut,  et  on  n'ose  plus 
compter  sur  une  maturation  complète,  si  bien  que  l'on  espère  plus  que  des  vins 
de  mauvaise  qualité  et  d'une  conservation  douteuse.  Ces  fâcheux  prono-tics  se 
réaliser  ont-ils?  On  ne  saurait,  croyons-nous,  encore  rien  affirmer,  car  une  période 
d'une  quinzaine  de  jours  de  chaleur  pourrait  modifier  du  tout  au  tout  les  ven- 
danges prochaines.  En  atlendai:t  que  nous  soyons  plus  positivement  renseigné, 
voici  les  cours  qui  sont  actuellement  pr-a tiques  à  Bercy  et  à  l'Entrepôt  :  ^'ins 
rouges:  Auvergn-i  nouveau,  la  pièce  Hb  à  2u0  fr.  —  Basse- Buui-gogne  vieux,  le 
muid  175  à  2(0  fr.  ;  nouveau  liO  à  185  fr.  —  Bayonne  nouveau,  l'hectolitre  58  à 
62  fr.  —  Blois  nouveau,  la  pièce  11<'  à  130  fr.  —  Bordeaux  vieux,  la  pièce  155 
à  200  fr.  ;  nouveau  170  à  l.'O  Ir.  —  Gharentes  nouveaux  la  pièce  140  à  150  fr.  — 
Cher  nouveau  la  pièce  135  à  ItO  fr.  —  Chinon  nouveau  la  pièce  160  à  200  fr.  — 
Gôtes-Clialonnaisfcs  nouveau  la  pièce  14u  à  15f  fr.  —  Eitou  vieux  l'iieclolitre 
60  à  6^  Ir.,  riouveau  tO  à  63  Ir.  —  G;ullac  nouveau  la  pièce  145  à  l.'^O  Ir.  — 
Mac  nnais  et  Beaujolais  vieux,  la  pièce  17u  à  23o  ir.,  nouveau,  175  à  220  Ir.  — 
Montagne  vieux  1  hectolitre  40  à  48  fr.,  nouveau  43  à  52  fr.  —  Narbonne  vieux 
l'heciolitie  50  à  5^  Ir.,  nouveau  50  à  57  fr.  —  Orléans  nouveau  la  pièce  135  à 
150  Ir.  —  Roussillon  vieux,  l'hectolitre  CO  à  75  Ir.,  nouveau  55  à  58  fr.  —  San- 
cerre  nouveau,  la  pièce  155  à  168  fr.  —  kSelles-sur-Cher  nouveau,  la  pièce  140  à 
170  fr.  —  Touiaine  nouveau,  la  pièce  115  à  135  ir.  —  Vingt-quatre  heures 
(façon  Tavel),  Ihectolitre,  38  à  40  Ir.  —  Espagne  vieux,  l'hecioiitre  45  à  55  ir., 
nouveau  40  à  5<  fr.   —   Italie  vieux,  l'hectnlitre  60  à  65  fr.,  nouveau,  .''O  à  55  fr. 

—  Portugal  nouveau,  l'hectolitre  44  à  5}  fr.  —  Sicile  vieux,  l'hectolitre  55  à 
60  fr.,  nouveau  44  à  52  fr.  —  Vins  blancs  :  Anjou  nouveau,  la  pièce  120  à  i  35  fr. 

—  Basse-Bourgogne  vieux,  le  muid  165  à  215  Ir.,  nouveau  155  à  190  Ir.  —  Ber- 
gerac Sainte-Foy  vieux,  la  pièce  15)  à  195  Ir.,  nouveau  150  à  195  fr.  —  Chablis 
et  enxiioi  s  vieux,  le  muid  de  'z72  litres  190  à  20o  fr.,  nouveaux  170  à  2.:Û  Ir.  — 
Enlre-deux-Mers  vieux,  la  pièce  115  à  120  Ir.  —  Bes-de-Ré  et  d'Oleron,  la  pièce 
nouveau  ^5  à  90  Ir.  —  Nantais  nouveau,  la  pièce  75  à  80  fr.  —  Pouilly-Fuissé 
vieux  la  pièce  250  à  330  fr.,  nouveau  250  à  310  fr.  —  Picquepoul  vieux,  l'hecto- 
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litre  55  à  60  fr.,  nouveau  55  à  58  fr.  —  Pouilly-Sanceire  nouveau,  la  pièce  145  à 
150  fr.  -^  Sologne  nouveau,  la  pièce  100  à  110  fr.  —  Vouvray  vieux,  la  pièce- 
155  à  220  fr.,  nouveau  150  à  200  fr. 

Spirilueux.  —  Les  prix  sont  bien  tenus,  sans  grandes  variations.  Voici  en  effet 
le  mouvement  de  la  semaine  sur  le  mois  courant  :  début  61  fr.,  clôture  61  fr.  25^ 
Septembre  est  tenu  de  57  fr.  25  à  57  fr.  50,  les  quatre  derniers  mois  à  55  fr.  50, 
elles  quatre  premiers  de  54  fr.  25  à  54  fr.  50.  —  Le  stock  augmente  toujours;  il 
est  acluellnment  de  16, 9u0  pipes,  contre  5,775  jiipes  l'an  dernier  à  la  même  époque. 
—  Le  marché  de  Lille  est  sans  variation  au  cours  de  60  fr.  Le  Midi  reste  toujours 
dans  la  même  situation,  et  les  marchés  allemands  accusent  du  calme.  —  A  JParis 
on  cote  3/6  betteraves,  T®  qualité,  90  degrés  disponible,  60  fr.  75;  quatre  der- 
niers, 55  à  55  fr,  50  ;  quatre  premier^,  5  *  à  54  fr.  50. 

Vinaigres.  —  On  constate  un  léger  Uéchissement  sur  les  vinaigres  de  Bourgogne. 
On  cote  à  Dijon  le  vinaigre  huit  de.;Té  14  fr.  l'hectolitre,  et  le  vinaigre  ordi- 
naire 10  tr. 

V.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblo7is. 
Sucres.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes  depuis  huit  jours  sur  les  sucres  indi- 
gènes, mais  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  par  100  kilog.,  à 
Pans,  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques,  57  fr,  75;  les  99  degrés,  63  Ir.  25 
à  6^  fr.  50;  sucres  blancs  63  fr.  25  à  63  fr.  50;  à  Lille,  sucres  bruts,  56  fr,  25; 
à  Valenciennes,  56  fr.  25.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  est  actuelle- 
ment, à  Paris,  de  357,000  sacs,  avec  une  diminution  de  43,000  sacs  depuis  huit 
jours,  pour  les  sucres  indigènes.  —  Les  piix  sont  toujours  faibles  sur  les  raffinés, 
de  109  fr.  50  à  1  lOfr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  67  fr,  50  à  72  fr.  25 
pour  l'exportation. 

Mélasses.  —  On  cote  à  Paris,  12  fr.  à  12  fr.  50  par  100  kilog.,  pour  les  mélasses 
de  fabri({ue;  et  13  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fecul  s.  —  La  hausse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière,  se  maintient. 
On  paye  à  Paris  35  à  36  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon; 
à  Gorapiègne,  34  fr,  pour  celles  de  l'Oise;  àEpinal,  36  fr,  50  à  37  fr.  pour  celles 
des  Vosges, 

Glucoses.  —  Les  cours  n'ont  pas  varié  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  ki- 
log, :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  52  à  54  fr.  ;  sirop  massé,  40  à  42  fr.;  sirop  li- 
quide, 34  à  36  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  par  100  kilog.,  à  Paris  :  amidons 
de  pur  froment  en  paquets,  71  fr,  à  73  fr.  ;  de  province,  66  à  67  fr.;  d'Alsace,  66  à 
67  fr.;  de  maïs,  56  fr.à  58  fr. 

Houblons  — En  présence  des  fluctuations  delà  température  les  demandes  sont 
toujours  très  actives  et  les  prix  très  fermes  pour  les  houblons  de  la  précédente  ré- 
colte. Les  nouvelles  des  houblonnières  sont  toutefois  un  peu  meilleures,  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  l'Alsace  et  la  Bourgogne;  mais  en  Angleterre  les 
besoins  seront  très  considérables,  de  même  que  dans  une  partie  de  l'Allemagne. 

Vl,  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Les  demandes  sont  plus  nombreuses,  et  les  cours  accusent  plus  de 
fermeté.  On  paye  à  Paris  par  lUO  kilog.  :  huile  de  colza  en  tout  lùts.  73  fr.  ;)0;  en 
tonnes,  75  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  83  fr.  50;  huile  de  lin  en  tous  lùts,  59  fr.  75; 
en  tonnes^  61  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  actuellement 
les  huiles  de  colza  :  Rouen,  74  fr.  50;  Caen,  74  fr.  ;  Lille,  "2  fr. ;  Arras,  75  à 
78  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes  :  œillette,  122  tr.  ;  pavot,  79  fr.  ;  lin,  65  fr.  — 
Ventes  assez  actives  sur  les  marchés  du  Midi,  en  huiles  d'olive,  sans  changement 
dans  les  piix. 

Graines  oléagiiiemes.  —  Les  prix  se  maintienne-^t  bien.  On  paye  par  hectolitre, 
à  Arras  :  œillettes,  30  fr.  à  31  fr.  75;  colza,  20  à  23  fr.  ;  lin,  17  Ir.  à  19  fr.  25. 
VII.  —  TourtenuT.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Prix  toujours  fermes.  On  paye  sur  les  marchés  du  Nord  :  tour- 
teaux d'oeillette,  15  fr.  50;  de  colza,  17  fr.  à  19  fr.  ;  de  lin,  25  fr.  ;  —  à  Marseille, 
tourteaux  de  lin  pur,  17  fr. ^0;  d'archidesen  coques,  11  fr.  50;  d'archides  décop 
tiquêes,  15  fr.  25  ;  de  sésame  blanc,  15  fr.  à  15  fr.  75;  d'oeillette  exotique,  14  fr.  75; 
de  coton  d'Egypte,  12  fr,  ;  de  palmiste  naturel,  10  fr,  50;  de  ricin,  12  fr.  ;  de 
ravison,  14  Ir.  50. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  sont  cotés  actuellement  32  fr.  par  100  kilog". 
à  Dunkerque. 


DES  DENRÉES  AGRICOLES  (26  AOUT  1882).  359 

VIII.  —  Matières  résineuses,  —  Suifs. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  plus  faibles  cette  semaine  sur  tous  les 
marchés  du  Sud-Ouest.  On  paye  à  Dax  78  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure 
de  térébenthine. 

Suifs.  —  Les  cours  ont  perdu  ce  qu'ils  avaient  gagné  la  semaine  précédente. 
On  paye  à  Pans  103  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  bou- 
cherie ;  77  fr.  25  pour  les  suifs  en  branches. 

]X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  lahylle  de  Paris,  383,80  kilo'^. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait  par  kilog.  ;  en  d-imi-kilog.,  2  tr.  2U  à  4  fr.  0(t' 
petits  Leurres,  1  fr.  30  à  2  fr.  94  ;  Gournay,  2  fr.  20  à  3  fr.  fc2  ;  Isigny,  2  fr.  02  à 
5  fr.  82. 

Œufs  —  Du  1 1  au  17  août,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  4,614,257  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  92  fr.  à  106  fr.  ;  ordinaires,  57  à 
7J  fr  ;  petits,  50  à  54  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  ;  par  douzaine,  Brie,  5  à  29  fr.  ;  Mont- 
Ihéry,  15  fr  ;  par  cent,  Livarot,  23  à  73  fr  ;  Mont-Dor,  13  à  23  fr.  ;  Neufchâtel, 
5  fr.  à  23  fr.  50;  divers,  3  à  69  fr.;  —  par  100  kilog.  Gruyère,  104  à  150  fr. 

X.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  16  et  19  août,  à  Paris,  on  comptait  976  chevaux. 
Sur  ce  nombre,  317  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenci.  VenHn«  Prix  extrÂmes, 

Chevaux  de  cabriolet 537  41       200  à  1 .  OôO  fr. 

—  de  trait 3)2  hh      270  à  1. '250 

—  horsd'âge 308  74        25  à  1.075 

—  à  l'enchère 32  22        25  à      390 

—  de  boucherie (57  67        20  à        95 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villelte,  du  jeudi  17  au  mardi  22  août  :  ; 

Poids      Prix  da  kilog.  de  viande  nette  snr 
Vendus  moyin  jied  «u  marché  do  21  août. 

Pour        Ponr  En         iqiartiers. 

A.meD(t.       Paris,  l'extérieur,  totalité  Kii. 

Bœufs. f;.202         3,111         1,784  4.895  345 

Vaches ],ti«6            !).i7          fif)7  1,004  24*i 

Taureaux 256            214"          33  2W  381 

Veaux 2,8^6         1,619          814  2,433  77 

Moutons 44,4"3  25.788     r),858  41,G)(i  19 

Porcs  gras  ... .         5,()7t)         2,135       3,5U  5,G7tî  83 

—    maigres.               »               »                 »  •>  »           «             •               »                  » 

Quoique  les  approvisionnements  du  marché  aient  élé  très  nombreux  pour  les  di- 
verses catégories  ;  les  prix  de  toutes  les  catégories  d'animaux  amenés  ont  été  maintenus 
avec  une  grande  fermeté  ;  il  y  a  même  un  peu  de  hausse  sur  les  prix  des  veaux  et 
isur  ceux  des  moutons.  —  Dans  l-s  dépar'ements,  on  paye  suivant  les  marchés  : 
Rouen,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  75  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vaches, 
1  fr.  30  à  1  fr.  60;  veaux,  1  fr.  45  à  1  fr.  Hu;  moutons,  2  fr.  30  à  2  fr.  50;  porcs, 
1  fr.  20  à  1  fr.  40;  —  Caen,  bœufs,  1  fr.  80  à  1  fr.  96;  veaux,  l  fr.  50  à  1  fr.  65; 
moutons,  1  fr.  90  à  2  fr.  10  ;  porcs,  1  fr.  40  à  I  fr.  50;  — Le  Mans^  vaches,  1  fr.  60 
à  I  fr.  70;  —  veaux,  1  fr.  70  à  1  fr.  80  :  moutons,  2  fr.  05  à  2  fr.  15  ;  —  Navtcs, 
bœufs,  0  fr.  70  à  0  fr.  75  par  kilog.  b-ut  sur  ped;  veaux,  1  fr.  05;  mouton, 
1  fr.  05;  —  Orléiins,  bœufs,  0  fr  65  à  0  fr.  75;  vaches,  0  fr.  63  à  0  fr.  73; 
veaux,  0  fr.  90  à  1  fr.  10;  moutons,  0  fr.  79  à  0  fr.  97  ;  porcs,  1  fr.  05  à  1  (r.  15; 

—  Nancy,  bœufs  morts,  94  à  97  fr.;  vaches,  88  à  99  fr.;  porcs,  80  à  85  fr.;  veaux 
vivants,  bO  fr.  à  65  fr.;  moutons,  110  l'r.;  --  Dijon,  bœuf,  1  fr.  54  à  1  fr.  70; 
taureaux,  1  fr.  24  à  I  fr.  30;  vaches,  1  fr.  12  à  1  fr.  68;  veaux  (poids  vivant), 
1  fr.  06  à  1  fr   20;  mouton,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc  (poids  vivant),  1  fr.  18  à  l  fr.30; 

—  Lvoii,  bœuf,  70  à  80  fr.  les  îO  kilog.  poids  mor  ;  moutons,  85  à  P5  fr.;  veaux 
(poids  vif^,  50  fr  à  55  fr.;  porc,  70  fr.  à  li  fr.;  —  Bourqoin,  bœufs,  64  fr.  à 
74  fr.;  vaches,  56  fr.  à  66  fr.;  moutons,  85  fr.  à  95  fr.;  porcs,  104  fr  à  108  fr.; 
vcau.\,  8s  Ir.  à  i^5  fr.;  —  A7m^';,bœu(,  1  fr.  30  à  1  fr.  45  ;  vaches,  I  fr.  10  à  1  fr.40; 
moulons  français,  1  fr.  70  à  1  Ir.  77;  étrangers,  1  fr.  40  à  1  fr.  62;  brebis, 
1  fr.  30  à  I  Ir.  70  ;  agneaux  de  lait,  1  fr.  20  à  1  fr.  30. 

A  Londre«,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière  se 
«ont  composées  de  20,099  tètes,  dont  t^b  buMifs,  192  veaux,  2  902  moutons  et 
69  porcs  venant  d'Amsterdam;   799  moutons  d'Anvers;   298  bœufs  de  Boulogne; 
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123  moutons  de  Brème;  95  bœufs  de  Got.hembourg  ;  1,472  moutons  et  114  porcs 
d'Hambourg;  101  bœufs,  104  veaux,  1,071  moutons  et  306  porcs  d'Harlingen  ; 
74 bœufs  du  Havre;  329  bœufs  et  3,683  moutons  de  Montréal;  182  bœufs  de  New- 
York  ;  35«  bœufs,  268  veaux,  2,6-i4  moutons  et  324  porcs  de  Rotterdam;  1,347 
bœufs  et  2,857  moutons  de  Tonning;  392  bœufs  de  Vigo.  —  Prix  du  kilog., 
Bœuf,  l",  1  fr.  93  à  2  fr.  05;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75  ;  qualité  in'érieure,  1  fr.  40 
à  1  fr.  58.  —  Veau,  l"',  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93.  —  Mouton, 
P",  2  fr.  34  à  2  fr.  45  ;  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  qualité  inférieure,  1  fr.  75  à  1  fr.  93. 
—  Aaneau,  2  fr.  45  à  2  fr.  80.  —  Porc,  1'%  1  fr.  70  à  1  fr.  75;  2%  1  fr.  52  à 
1  fi\'64. 

ViaJide  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  1 4  au  20  août  : 

Prix  dii  kilog.  le  21  août. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache. .   ]5:î,llli 

Veau 139, 'ilO 

Mouton 41,159 

Porc "i6 ,  4ô"l 


l"  quat. 
1.62  à  1.90 
1.72  1.90 
1.62       1.90 


2'  quai. 
1.32  à  1.60 
1.42  1.70 
1.32       1.60 


3»  quai. 
1.00  à  1.30 
1  26  1.46 
1.04       1.30 


Porc  frais 1.16  à  1.60: 

Soit  par  jour 60,356  kilog. 


Choix.       Basse  boucherie 
1.50  à  2.80    0.30  à  1.00 
1.40      2.16 
1.60      3.00       » 
salé,     1.44  à  1,48. 


362,134 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  6,000  kilog.  par  jour  à  celles  delà  semaine  der- 
nière. Les  prix  n'accusent  pas  de  changements  sensibles. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  24  août  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
80  à  85  fr.;  2«,  75  à  80  fr.;  poids  vif,  50  à  58  fr. 

Bœnfs.  Veaaz.  Moutons. 


t" 

2* 

3" 

1" 

2« 

3*                1" 

2* 

S» 

qaai. 

quai. 

qnal, 

quai 

quai. 

quai.           qnal. 

quai 

quaU 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr,               fr 

fr. 

fr. 

79 

72 

66 

96 

88 

82               96 

87 

80 

XII. 

—  March 

i  aux  bestiaux 

de  la  Villelle  du  jeudi 

24  août. 

Cours  des  commissionnaire 

Poids 

Cours    officiels. 

en 

bestiaux. 

moyen 

^^ — 

IM.^^^-'V.^ 

_        ^ 

», 

^-■- — . 

— "" 

Aolmauz 

général. 

ira 

2«          î- 

Prix 

1" 

2« 

S* 

Prix 

amenés.      iDvendni. 

kil. 

quai. 

quai.  quai. 

extrêmes. 

quai. 

quai. 

quai. 

extrêmes 

Bxafs...»^, 

2.741 

2Î5 

347 

1.72 

l.bS      1    3i 

1.30âl.80 

1.70 

1.56 

1 .3.1 

1   3C        .80 

«Saches 

7S5 

40 

239 

1.62 

1,38      1   20 

1.12      1.04 

1.60 

1,35 

1.2) 

1.1D      1.61 

Taareaax... 

159 

8 

381 

1.46 

1,32      1.21 

1    18      l.bO 

1.44 

1.30 

I.ÏS 

1,20     l.bO 

Veanx 

I.47J 

23S 

77 

1.86 

1.70      1.56 

1.4S      1.96 

» 

» 

1 

MoatoQS... 

2'2.092 

766 

19 

2   12 

1   9J      1,78 

1.66     2.16 

» 

■ 

■ 

Porcs  gras. 

4.49Î 

148 

83 

1.60 

1.54     1.48 

1.40     1.64 

» 

» 

» 

—  maigres 

» 

> 

• 

» 

>              * 

»     • 

• 

» 

• 

Vente  assez  active  sur 

toutes  les 

espèces. 

XIII.  —  nésumé. 
Pendant  cette  semaine,  à  part  les  céréales,  qui  sont  en  baisse  dans  presque 
tous  les  départements,  les  prix  du  plus  g. and  nombre  des  denrées  agricoles  ont 
été  maintenus  avec  fermeté.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Légère  réaction  à  nos  fonds  publics  :  le  3  0/0  à  82,45  perd  0,30;  l'amortissable 
à  82, tO  perd  0,2(i,  et  le  5  0/0  à  1 15,50  perd  0,10,  Bonne  tenue  aux  Sociétés  de 
crédit  et  aux  chemins  de  fer. 


Cours  de  la  Bourse  du  16  au  23  août  1882  (au  comptant). 


Rente  3  0/0 

Rente  3  o/o  amortis. 
Renie  l^  1/2  o/O 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus  Plus  Dernier 
bas.  haut,  cours. 
82  41  82.65  il  45 
82  6)  82.85  82.6.» 
113.00      114.00      113.70 

Rente  5  0/0.  ; llb.lO     1Id.6>     n;..6() 

Banque  de  France 54 '0,00  54jii.00  f45o.(iO 

Comptoir  d'escompte luis.oo  I0i7.5o  toi7,50 

Société  générale 615.00     620.00     620.00 

Crédit  foncier isiooo  15(5. co  i5io.no 

Est Actions    d"     750. Oi)     755.00     7i0,00 

Midi d»    124U.00    126'. 10    1240.00 

Nord d°  2i70."0  2100. Oi)  2  70.iO 

OrléRns d*  itaO.25  l33i>.oo  i33o.oo 

Ouest 813.75     812.50     813.75 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  1690.00  17M.00  169 -.00 
Paris  1871. obi.  400  3  o/o..  39J  50  39'i.Oa  392,50 
Italien  5  o/o  ■ fS.lO       88.90       8S.90 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Chemins  de  fer  français  et 

eius 

bas, 

d"     730  00 

d*     31  (.50 

d*     jiroo 

d«    595  iiO 

500  00 

6 '6.  25 

369   00 

d*     369  no 

d'     371.50 

d*     370.50 

d«     3(i8.oo 

d*     36<J.0'» 

d'     346.00 

d"     236.00 


étranger; : 
eius       Dernier 


Autrichien, 

Lombards.' 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne 

Saragosse  à  Madrid,  d* 

Portugais.      "  d* 

F,st.Obl.3  0/or.  àSOOf.  d« 

Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Paris-Lyon-Méditer, 

Ouest, 

Nord-Esp,  priorité. 

Lombards. 


haut. 
740.00 
317.50 
1 1  5  00 
605. <iO 
602.50 
611.00 
37". 0'» 
370.00 
37  MO 
374  CO 
371. iiO 
371,00 
3. '0.00 
28;. 00 


cour^ , 
735.00 
316. 2i 
113  75 
6O1)  Oi> 
i02.50 
640.00 
370.00 
369.50 
371.50 
37J.50 
370.0) 
369.00 
346.01» 
287. Oî 


LETERRIER. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (2  septembre  im^  m 

Appréciations  sur  la  récolte  des  céréales  en  France  et  dans  les  autres  pay^.  —  Analyse  de  la  publi- 
cation de  M.  Barthélémy  Estienne,  de  Marseille.  —  Comparaison  de  la  rpcdie  du  Ijlé  en  France 
de  1873  ;\  1882.  —Répartition  des  départements  relativement  à  la  récolte  du  blé,  du  seigle,  de 
l'orge,  de  l'avoine,  du  maïs.  —  Sur  la  théorie  minérale  des  assolements.  —  Lettre  de  M.  Gatel- 
lier  sur  l'absorption  de  l'azote  de  l'air  par  les  plantes  légumineuses.  —  Valeur  des  expériences 
acquises.  —  Voyage  de  M  de  Maiiy  dans  les  régions  torestières.  —  Lettre  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  sur  les  canaux  dérivés  du  Rhône.  —  Date  des-  examens  d'admission  à  l'Institut 
national  agronomique.  —  Nomination  de  M.  Grandvoinnet  comme  professpur  départemental  dans 
l'Ain.  —  Extension  du  phAlloxera  dans  le  département  du  .lura.  —  Lfltre  de  M.  Gélis  sur  les 
disuTocaibonates  de  calcium.  —  Création  d'une  pépinière  départementale  dans  le  Var.  —  La 
Lactina  Bowick  pour  la  nourriture  dfs  veaux.  —  Lettres  d'agriculteurs  qui  ont  employé  ce. te 
substance.  —  Le  commerce  des  boi.s.  —  Erratum.  —  Vacances  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture. 

I.  —  La  récolte  des  céréales. 

L'attention  publique  se  fixe,  en  ce  moment,  sur  les  résultats  de  la 
dernière  moisson.  Ils  sont  cjénéralement  très  satisfaisants.  Cependant 
ils  n'inspirent  pas  aux  agriculteurs  une  complète  sécurité;  ceux-ci 
redoute:!it  une  baisse  excessive  des  prix  qui  aurait  pour  conséquence 
le  retour  de  la  gêne,  lorsqu'ils  commencent  à  peine  à  se  remettre  de 
la  crise  causée  par  les  mauvaises  récoltes  antérieures.  Nous  croyons 
qu'il  ne  faut  se  laisser  aller  à  aucune  exagération;  l'abondance  amène 
nécessairement  des  prix  plus  bas,  mais  si  le  nombre  des  gerbes  est 
très  considérable,  et  c'est  la  seule  chose  qu'on  puisse  bien  constater 
jusqu'à  présent,  les  rendements  ne  seront  peut-être  pas  aussi  avan- 
tageux. Comme  une  grande  partie  des  opérations  delà  coupe  et  de  la 
rentrée  des  céréales  se  sont  faites  par  le  mauvais  temps,  il  y  aura, 
dans  bien  des  endroits,  des  qualités  inférieures.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  importe  d'avoir  un  tableau  exact  de  la  situation. 

D'après  tous  les  renseignements  recueillis  jusqu'à  ce  jour,  presque 
toute  l'Europe  aune  récolte  suffisante  pour  ses  besoins;  l'Angleterre 
seule  devra  faire  des  importations  sur  une  échelle  considérable.  Selon 
les  détails  publiés  par  le  Mark  Lane  express,  la  récolte  du  blé 
est  notablement  meilleure  que  l'an  dernier;  mais  celle-ci  avait  été 
mauvaise,  de  telle  sorte  que  l'amélioration  produite  n'empêchera  pas 
un  déficit  de  40  millions  d'hectolitres  environ.  Ce  sera  vers  la  Grande- 
Bretagne  que  devront  se  diriger  tous  les  excédents  de  récolte.  C'est 
déjà  ce  qui  se  fait  aux  Etats  Unis  d'Amérique;  les  spéculateurs  en 
grains  avaient  conservé  des  stocks  qu'ils  se  sont  hâtés  d'embarquer 
pour  les  diriger  vers  l'Europe;  ils  veulent  vider  leurs  magasins  pour  les 
garnir  de  blé's  iiouveaux  qui  sont  abondants,  et  profiter  en  même  temps 
des  derniers  cours  élevés  qu'ils  espèrent  rencontrer  encore  sur  les 
marchés  du  vieux  monde.  Ces  envois  pourront  influer  sur  les  cours, 
mais  il  n'y  aura  que  des  pertes  à  supporter  de  la  part  des  expéditeurs 
américains.  En  comparant  les  cours  à  New-York  et  en  Europe,  on 
peut  constater  que  leurs  tentatives  d'expéditions,  maintenant  que  les 
transports  à  bas  prix,  tentés  en  1878  et  1879,  ont  cessé  d'existei-, 
ne  produiront  que  des  déceptions  pour  les  joueurs  américains. 

La  maison  Barthélémy  Estienne,  de  Marseille,  vient  de  publier, 
ainsi  qu'elle  le  fait  chaque  année  depuis  1873,  l'ensemble  des  avis  qui 
lui  sont  parvenus  sur  la  situation  des  récoltes  de  céréales,  tant  en 
France  que  dans  les  autres  pays  do  production.  En  ce  qui  concerne  le 
blé,  voici  le  relevé  de  la  situation  : 

Récolte  très  bonne.  —  20  dûpartements  :   Allier,  Ardèche,  .-Vriège,  Aube,  Avey- 
ron,  Calvados,  Cher,  Drô.nc,  Ilaute-Graroiine,  Gers,  Loire,  Loiret,  Lot,  Meuse, 
Nièvre,  Oise,  Tarn,  Tarn-ct-Graronne,  Vaucluse,  Yonne, 
N»  699.  —  Tome  lU  de  1882.  —  1  Sept-^mhre. 
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Récolte  bonne.  —  43  départements  :  Ain,  Aisne,  Aude,  Corrèze,  Gôte-d'Or, 
Gôtes-du-Nord,  Creuse,  Dordogne,  Grard,  Hérault,  Ille-et-Vilaine,  Indre,  Indre-et- 
Loire,  Isère,  Jura,  Landes,  Loir-et-Cher,  Haute-Loire,  Loire-Inféiieure,  Lot-ei- 
Garonne,  Lozère,  Maine-et-Loire,  Manche,  Marne,  Haute-Marne,  Mayenne,  Meur- 
the-et-Moselle, Nord,  Pas-de-Calais,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Rhône, 
Haute-Saône,  Saône-et-Loire,  Sarihe,  Haute-Savoie,  Seine,  Seine-et-Marne,  Seine- 
et-Oise,  Deux-Sèvres,  Somme,  Vienne,  Vosges. 

Récolte  assez  bonne.  —  Il  départements  :  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ar- 
dennes,  Charente-Inférieure,  Doubs,  Eure-et-Loir,  Gironde,  Morbihan,  Seine- 
Inférieure,  Vendée,  Haute-Vienne. 

Récolte  médiocre.  —  11  départements  :  Basses-Alpes,  Bouches-du-Rhône,  Cantal, 
Charente,  Eure,  Finistère,  Orne,  Puy-de-Dôme,  Pyrénées-Orientales,  Savoie, 
Var. 

Récolte  mauvaise.  —  1  département  :  Corsa. 

D'après  ce  dénombrement,  74  départements  auraient  une  récolte 
très  bonne,  bonne  ou  assez  bonne;  l'an  dernier,  55  seulement  étaient 
rangés  dans  cette  catégorie.  On  voit  ainsi  que  la  récolte  sera  très  nota- 
blement supérieure.  Si,  d'ailleurs,  on  compare  la  situation  qui  résulte 
des  renseignements  de  1882,  aux  nombres  relevés  dans  les  années  pré- 
cédentes, on  obtient,  pour  les  86  départements,  le   tableau  suivant  : 

Nombre  de  départements  dans  lesquels  la  récolte  de  blé  a  été 


1873. 
1874. 

ISÎÔ. 
1876. 
1877. 
1878. 
1879. 
1880. 
1H81. 
1882. 


bonne. 

Bonne. 

Ass.  bonne. 

Passable. 

Médioc. 

Mauvaise. 

„ 

8 

13 

51 

12 

„ 

45 

36 

4 

» 

1 

1 

» 

13 

26 

15 

24 

8 

2 

20 

19 

» 

29 

6 

2 

16 

29 

» 

31 

8 

2 

11 

21 

» 

44 

8 

4 

7 

22 

» 

38 

15 

0 

34 

26 

» 

15 

6 

3 

29 

23 

» 

23 

8 

20 

43 

11 

» 

11 

1 

On  peut  établir  une  échelle  comparative,  en  donnant  des  notes  à 
chacune  de  ces  catégories.  Nous  avons  fait  le  calcul  en  attribuant 
1  9  points  à  une  année  très  bonne,  16  à  une  année  bonne,  14  à  une 
année  assez  bonne,  12  à  une  année  passable, lOà  une  année  médiocre, 
5  à  une  année  mauvaise.  On  trouve  ainsi  que  les  diverses  récoltes  de 
blé  sont  représentées,  depuis  1873,  par  l'échelle  suivante  : 


1873v 

12.4 

1878 

1879 

11.5 

1874  

17.4 

12.0 

11.1 

1875 

1880 

1881 

1882 

13.7 

1876  

10.9 

12.9 

1877 

12.2 

15.3 

On  voit  nettement  que  la  moisson  nouvelle  est  la  meilleure  que  l'on 
ait  eu  après  celle  de  1874.  Celle-ci  a  été  de  133  millions  d'hectolitres; 
celle  de  1880  ayant  été  de  100,  on  peut  estimer,  en  établissant  des 
nombres  proportionnels,  que  la  récolte  de  1882  équivaut  à  112  ou 
114  millions  d'hectolitres. 

En  ce  qui  concerne  le  seigle,  les  renseignements  de  la  maison  Bar- 
thélémy Estienne  portent  sur  74  départements.  La  récoite  paraît  un 
peu  moins  bonne  que  l'an  dernier.  Voici  le  classement  des  départe- 
ments : 

Récolte  très  bonnet  —  6  départements  :  Aveyron,  Dordogne,  Gers,  Loire,  Seine- 
et-Oise,  Tarn-et-Garonne. 

l'écolte  bonne.  —  51  déparlements:  Ain,  Aisne,  Allier,  Haute-Alpes,  Ardèche, 
Ariège,  Aube,  Aude,  Calvados,  Canial,  Cher,  Corrèze,  Creuse,  Drôme,  Eure,  Gard, 
Haute- Garonne,  Gironde,  Indre,  Indre-et-Loire,  Isère,  Jura,  Landes,  Haute-Loire, 
Loire- Inférieure,   Loiret,   Lot-et-Garonne,    Maine-et-Loire,    Marne,    Mayenne, 
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Meurthe-et-Moselle,  Morbihan,  Nièvre,  Nord,  Oise,  Pas-de-Calais,  Puy-de-Dôme, 
Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Rhône,  Saône-et-Loire, 
Seine,  Seine-et-Marne,  Deux-Sèvres,  Tarn,  Vaucluse,  Vienne,  Haute- Vienne, 
Vosges,  Yonne. 

Récolte  assez  bonne.  —  9  départements:  Ardennes,  Gôte-d'Or,  Doubs,  Lot, 
Lozère,  Manche,  Meuse,  Haute-Saône,  Savoie. 

Récolte  passable.  —  1  département  :  Somme. 

Récolte  médiocre.  —  6  départements  :  Charente,  Eure-et-Loir,  Finistère,  Sarthe, 
Seine-Inférieure,  Var. 

Récolte  mauvaise.  —  1  département  :  Haute-Savoie. 

Pour  l'orge^  les  renseigaeraents  portent  sur  72  départements.  La 
récolte  est  notablement  supérieure  à  celle  de  l'an  dernier.  Les  départe- 
ments se  répartissent  comme  il  suit  : 

Récolte  très  bonne.  —  13  départements:  Côtes-du-Nord,  Gers,  lUe-et-Vilaine, 
Indre-et-Loire,  Loire,  Haute -Loire,  Lozère,  Maine-et-Loire,  Nièvre,  Sarthe,  Seine, 
Seine-Inférieure,  Tarn. 

Récolte  bonne.  —  44  départements  :  Ain,  Aisne,  Allier,  Ardèche,  Ariège,  Aube, 
Aveyron,  Calvados,  Cantal,  Charente,  Cher,  Corrèze,  Côte-d'Or,  Creuse,  Doubs, 
Drôme,  Eure-et-Loir,  G-ard,  Haute-Garonne,  Jura,  Loire-Inférieure,  Loiret,  Lot, 
Manche,  Marne,  Mayenne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nord,  Oise,  Orne,  Pas- 
de-Calais,  Hautes-Pyrénées,  Rhône,  Saône-et  Loire,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise, 
Deux-Sèvres,  Somme,  Tarn-et-Garonne,  Vaucluse,  Vendée,  Arienne,  Vosges. 

Recolle  assez  bonne.  —  9  départements  :  Hautes- Alpes,  Ardennes.  Aude,  Hérault, 
Indre,  Isère,  Haute-Saône,  Var,  Yonne. 

Récolte  médiocre.  —  4  départements  :  Bouches-du-Rhône,  Eure,  Finistère, 
Puy-de-Dôme 

Récolte  mauvaise.  —  1  département:  Haute-Savoie. 

Récolte  très  mauvaise.  —  1  département  :  Pyrénées-Orientales. 

Quant  à  l'avoine^  il  y  3.  aussi  une  différence  très  notable  avec  la 
précédente,  en  faveur  de  la  récolte  de  1882.  Voici  le  tableau  des 
84  départements  auxquels  ces  renseignements  se  rapportent  : 

Récolte  très  bonne. —  21  départements  :  Cher,  Côte-d'Or,  Doubs,  Drôme,  Eure, 
lûdre-et-Loire,  Loire -Inférieure,  Loiret,  Lozère,  Maine-et-Loire,  Manche,  Mayenne, 
Nièvre,  Oise,  Saône-et-Loire,  Sarthe,  Seine-et-Oise,  Seine -Inférieure,  Deux-Sè- 
vres, Vendée,  Vienne. 

Récolte  bonne.  —  53  départements  :  Ain,  Aisne,  Allier,  Ardèche,  Ardennes, 
Ariège,  Aube,  Aveyron,  Calvados,  Cantal,  Charente,  Charente-Inférieure,  Corrèze, 
Côtes-du-Nord,  Creuse,  Dordogne,  Eure-et-Loir,  Gard,  Haute-Garonne,  Gers, 
Gironde,  Hérault,  Ille-et-Vilaine,  Indre,  Isère,  Jura,  Landes,  Loir-et-Cher,  Loi- 
ret, Haule-IiOire,  Lot,  Lot-et-Gai'onne,  Marne,  Haute-Marne,  Meurthe-et-Mo- 
selle, Meuse,  Morbihan,  Nord,  Orne,  Pas-de-Calais,  Puy-de-Dôme,  Hautes-Pyré- 
nées, Rliône,  Haute-Saône,  Savoie,  Haute-Savoie,  Seine,  Seine-et-Marne,  Tarn, 
Tarn-et-Garonne,  Vaucluse,  Haute-Vienne,  Vosges. 

Récolle  assez  bonne.  —  2  départements  :  Hautes-Alpes,  Yonne. 

Récolte  passable.  —  1  départe.'nent  :  Somme. 

Récolte  médiocre.  —  6  départements  :  Alpes-Maritimes,  Aude,  Bouches-du- 
Rhône,  Finistère,  Basses-Pyrénées,  Var. 

Récolle  très  médiocre.  —  1  département  :  Pyrénées-Orientales. 

Enfin,  pour  le  maïs,  il  y  a  32  départements  ainsi  répartis  : 

Récolte  très  bonne.  —  2  départements  ;  Lot-et-Garonne,  Basses-Pyrén°es. 

Récolte  bonne.  —  22  départements  :  Ain,  Ariège,  Aude,  Aveyron,  Charente, 
Charente-Inférieure,  Corrèze,  Dordogne,  Drôme,  Haute-Gironne,  Gers,  Gironde, 
Landes,  Lot,  Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Savoie,  Seine,  Deux-Sèvres, 
Tarn,  Tarn-et  Garonne,  Vienne. 

Récolte  assez  bonne.  —  3  départements  :  Côte-d'Or,  Haute-Saône,  Saône-et- 
Loire. 

Récolte  médiocre.  —  4  départements  :  Isère,  Jura,  Var,  Vaucluse. 

Récolte  très  médiocre.  —  1  département  :  Gard, 

Il  y  a  encore  ici  un  excédent  en  faveur  de  la  récolte  de  1882. 
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La  récolte  de  blé,  en  Algérie,  est  bonne  dans  les  trois  provinces 
d'AJger,  de  Constantine  et  d'Oran;  • — pour  l'avoine,  elle  est  très  bonne 
dans  la  province  d'Alger,  bonne  dans  celles  de  Constantine  et  d'Oran; 
—  pour  l'orge,  elle  est  très  bonne  dans  les  provinces  d'Alger  et  de 
Constantine,  bonne  dans  celle  d'Oran;  —  pour  le  maïs,  bonne  dans 
les  provinces  de  Constantine  et  d'Oran,  médiocre  dans  celle  d'Alger. 

En  ce  qui  concerne  l'Alsace-Lorraine,  la  récolte  y  est  classée  comme 
bonne  pour  le  blé,  l'avoine,  le  seigle,  l'orge  et  le  maïs. 

De  l'ensemble  de  ces  renseignements,  il  résulte  très  clairement  que, 
si  l'on  en  excepte  le  seigle,  les  céréales  ont  donné  cette  année,  en 
France,  une  récolte  notablement  supérieure  à  celle  de  1881. 

IL  —  Sur  Ij,  théorie  minérale  des  assolements. 
La  publication  que  nous  avons  faite  dans  notre  dernier  numéro 
d'une  note  sur  la  tliéorie  minérale  des  assolements,  note  dans  laquelle 
nous  avons  cherché  à  présenter  d'une  manière  complète,  quoique  con- 
cise, l'élat  actuel  de  nos  connaissances  vraies  sur  la  question,  nous 
vaut  la  lettre  suivante  de  M.  Gatellier,  ingénieur  civil  des  mines, 
ancien  élève  de  lÉcole  polytechnique,  meunier  à  Condetz,  près  la 
Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne).  Nous  n'hésitons  pas  à  publier 
cette  lettre  de  notre  ancien  camarade,  sachant  bien  qu'il  est  profondé- 
ment convaincu,  et  qu'il  croit  avoir  des  faits  probants  à  l'appui  de  sa 
.manière  de  voir,  mais  sachant  aussi  que  notre  exposition  est  l'expres- 
sion exacte  des  faits  connus,  dégagés  de  toute  espèce  d'hypothèse. 
Voici  la  lettre  de  M.  Gatellier  : 

«  Monsieur,  dans  votre  Journal  de  rogricuUare  du  26  août,  vous  publiez  une 
communication  que  vous  avez  faite  à  la  Société  nationale  d'agriculture  sur  la  théorie 
minérale  des  assolements,  et  dans  ce  travail  vous  niez  absolument  l'apport  direct 
ou  indirect  dans  le  sol  de  l'azote  atmosphérique  par  rintermédiaire  des  plantes 
légumineuses. 

«  Votre  collègue  M.  Lecouteux,  dans  le  numéro  de  son  journal  d'Agriculture 
pratique  du  20  juillet,  traitant  la  même  question  dans  un  article  intitulé  :  la  Fumure 
rationnelle  du  sol,  ne  se  prononce  pas  d'une  façon  aussi  absolue.  Il  n'affirme 
ni  ne  nie.  A  propos  de  l'opinion  de  M.  Lecouteux,  permettez-moi  de  vous  com" 
muniquer  le  compte  rendu  suivant  de  la  séance  de  la  Société  d'agriculture  de 
Meaux  du  5  août  dernier  : 

«  M.  le  président  dunne  lecture  de  quelques  passages  d'un  article  de  M.  Lecou- 
«  teux,  intitulé  :  la  Fumure  rationnelle  du  sol,  en  réponse  à  la  brochure  de  M.  Gâ- 
te tellier  sur  la  fumure  rationnelle  et  économique  à  employer  pour  la  production 
«  du  blé.  Entre  autres  choses,  M.  Lecouteux  déclare  qu'il  n'ose  se  prononcer  sur 
«  la  fourniture  gratuite  de  l'azote  atmosphérique  par  l'intermédiaire  des  plantes 
«  légumineuses. 

«  M.  Gatellier  fait  observer  que  la  solution  de  cette  question  est  très  impor- 
«  tante  à  connaître  pour  la  culture  rationnelle  et  écono  nique,  et  sans  aborder  la 
«  question  scientifique  qu'il  n'a  pas  voulu  trancher  de  savoir  si  l'azote  atmosphé- 
«  rique  est  absorbé  directement  ou  indirectement  parles  plantes  légumineuses,  il 
«  s'en  tient  à  la  pratique,  et  sachant  que  la  présence  de  l'azote  se  manifeste  géné- 
«  ralement  par  une  coloration  d'un  vert  foncé  dans  le  cours  de  la  végétation,  il 
«  demande  aux  cultivateurs  présents  si,  après  défrichement  de  luzerne,  trèfle  ou 
«  sainfoin,  cette  présence  de  l'azote  se  manifeste  par  cette  coloration  dans  les 
«  plantes  succédant  à  ces  légumineuses. 

«  Tous  sont  de  cet  avis,  et  M.  Antoine  Petit  ajoute  que  si  cet  effet  d'absorption 
«  d'azote  ne  se  produisait  pas,  il  n'y  aurait  aucun  intérêt  à  la  pratique  d'une 
«  utilité  incontestable  de  l'enfouissement  des  récoltes  vertes.  » 

«  En  présence  de  la  négation  de  M.  Barrai,  du  doute  de  M.  Lecouteux,  de  l'affir- 
mation de  MM.  Boussingault,  Georges  Ville,  Joulie  et  autres,  sur  cette  même 
question  de  chimie  agricole,  comment  veut-on  que  les  cultivateurs  ne  se  four- 
voient pas  ? 
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«  La  solution  de  cette  question  est  cependant  très  importante  à  connaître  au 
point  de  vue  des  assolements  et  des  engrais  à  employer.  Car  les  récoltes  précé- 
dentes jouent  un  rôle  énorme  sur  les  récoltes  suivantes,  et  des  éléments  laissés 
dans  le  sol  dépend  la  nature  des  engrais  à  employer. 

«  Il  s'agit  ici  d'expériences  à  constater.  Pour  moi,  si  l'on  met  dans  un  sol  un 
excès  de  matière  azotée,  on  obtient  des  céréales  qui  sont  très  vertes,  qui  ont  ten- 
dance à  verser,  à  s'échauder  et  se  rouiller,  on  obtient  'Jes  betteraves  qui  sont 
pauvres  en  sucre.  Les  mêmes  effets  sont  produits  absolument  après  défrichement 
de  plantes  légumineuses;  c'est  donc  que  ces  plantes  laissent  dans  le  sol  après  leur 
déirichement  un  excès  d'azote  qu'elles  ne  peuvent  avoir  puisé  que  dans  l'atmo- 
sphère directement  ou  indirectement. 

«Veuillez  m'excuser,  mon  cher  camarade,  d'être  en  con  radiction  avec  vous  à  ce 
sujet,  mais  j'attache  une  très  grande  importance  à  la  solution  de  cette  question  de 
chimie  agricole,  et  il  serait  très  désirable  que  l'académie  de  l'agriculture,  c'est-à- 
dire  la  Société  nationale  d'agriculture,  se  prononçât  définitivement  sur  a  point 
essentiel. 

«Veuillez  agréez,  etc.  E.  Gatellier.  » 

Nous  ne  répondrons  que  peu  de  mots.  Tout  d'aboi-d,  dans  les 
sciences  expérimentales,  les  opinions  ne  sont  rien,  ce  sont  les  faits 
qui  sont  tout,  et  surtout  les  faits  qu3  tout  le  monde  peut  vérifier. 
Nous  laissons  de  côté  les  opinions  invoquées  contre  notre  manière  de 
voir,  en  remarquant  toutefois  que  M.  Gatellier  se  trompe  en  rangeant 
M.  Boussingauît  parmi  les  adhérents  de  la  doctrine  qu'il  soutient. 
Tout  au  contraire,  M.  Boussingault  a  fait  des  expériences  d'où  il  a 
conclu  que  «  les  légumineuses  n'absorbent  pas  directement  l'azote  de 
l'atmosphère.  »  Ces  expériences  ont  été  exécutées  après  celles  dans 
lesquelles  l'illustre  agronome  ayant  trouvé  un  gain  dans  l'assolement 
suivi  à  Bechelbroan,  a  cherché  à  déterminer  expérimentalement 
quelle  était  la  théorie  qui  pouvait  expliquer  ce  gain.  Il  a  rayé  l'hypo- 
thèse de  l'absorption  directe  de  l'azote  atmosphérique.  Sur  ce  point, 
M.  Boussingault  est  complètement  d'accord  avec  nous.  Lorsque  nous 
avons  fait  notre  communication  à  la  Société  nationale  d'agriculture, 
il  était  présent  et  il  n'a  pas  fait  d'objection.  Il  faut  bien  distinguer,  en 
agriculture  comme  dans  les  sciences  positives,  ce  qui  est  affaire 
d'hypothèse  et  ce  qui  est  affaire  d'expérience;  par  ce  dernier  mot, 
j'entends  un  fait  que  l'on  peut  vérifier  à  volonté,  en  se  plaçant  dans 
-des  circonstances  convenables.  Ainsi,  la  décomposition  de  l'acide  car- 
bonique par  les  feuilles  des  plantes  sous  Faction  de  la  lumière,  la 
fixation  du  carbone,  le  dégagement  de  l'oxygène,  voilà  ce  que 
tout  le  monde  peut  vérifier  directement,  c'est  un  fait  acquis.  Mais 
jamais  personne  n'a  constaté  jusqu'à  présent  qu'une  plante  légumi- 
neuse  ou  autre  absorbe  l'azote  de  l'air,  à  l'état  d'azote  isolé  ;  on  ne  . 
peut  donc  pas  faire  de  cette  hypothèse  la  base  d'une  théorie  ayant  la 
prétention  d'être  adoptée  comme  désormais  établie.  La  pratique,  invo- 
quée par  M.  Gatellier,  prouve  que  le  système  de  culture  dans  lequel 
on  introduit  comme  partie  de  l'assolement  les  légumineuses,  est  meil- 
leur qu'un  autre  système  de  culture  dans  lequel  ces  plantes  font 
défaut,  mais  il  ne  prouve  pas  l'absorption  directe  de  l'azote  aérien. 
Quant  à  l'absorption  indirecte,  je  ne  l'ai  pas  niée  non  plus  qu'affir- 
mée; M.  Gatellier  me  prête  une  manière  de  voir  qui  n'est  pas  la 
mienne  et  qui  n'est  pas  comprise,  s'il  veut  bien  y  faire  attention,  dans 
la  note  à  laquelle  il  a  cru  devoir  répondre. 

Les  etTels  des  engrais  riches  en  matières  azotées,  sur  les  diverses 
cultures,  font  partie  d'un  ensemble  de  faits  indépendants  de  la  question 
spéciale  que  j'ai  traitée.  Celle-ci  est  bien  assez  ditficilc  en  elle-même 
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pour  qu'on  ne  la  rende  pas  plus  ardue  par  des  considérations  qui  lui 
sont  étrangères.  Je  n'ai  pas  un  mot  à  retrancher  à  ma  note  que  je 
regarde  comme  devant  être  un  objet  de  méditations  utiles  pour  les 
agriculteurs  qu'on  voudrait,  selon  moi,  faire  les  adhérents  d'une 
doctrine  funeste  pour  les  progrès  agricoles.  Nous  leur  répétons  :  em- 
ployez des  engrais  en  abondance,  et  ne  comptez  pas  trop  sur  l'air  du 
temps, 

III.  —  Les  progrès  agricoles  et  M.  le  ministre  de  l'agriculture. 

Nous  avons  protesté  contre  Tattitude  du  Sénat  dans  la  question  des 
canaux  du  Rliône,  et  nous  avons  dit  qu'il  était  impossible  que  la  haute 
assemblée  ne  revînt  pas  prochainement  sur  sa  décision.  Nous  lisons 
dans  une  lettre  adressée  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  à  M.  le  pré- 
sident du  Conseil  général  du  Gard  que  telle  est  aussi  sa  pensée,  et 
nous  reproduisons  cette  lettre,  avec  l'espérance  qu'elle  ne  sera  pas  dé- 
çue : 

«  Monsieur  le  sénateur,  je  reçois  à  l'instant  votre  lettre  d'hier;  la  précédente, 
que  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  m'ccrire  à  la  date  du  26  juillet,  m'était  parve- 
nue au  moment  où  s'ouvrait  la  crise  ministérielle.  De  là  le  retard  de  ma  réponse, 
que  je  vous  prie  d'excuser.  Ministre  démissionnaire,  je  n'aurais  pu  que  vous  ex- 
primer mon  dévouement  personnel  à  l'œuvre  d'intérêt  national  dont  nous  pour- 
suivons la  léalisation. 

a  Vous  savez  dans  quelles  circonstances  le  Sénat  a  prononcé  le  renvoi  au  gou- 
vernement du  projet  de  loi  relatif  aux  canaux  dérivés  du  Rhône.  Je  ne  me  suis 
pas  opposé  à  ce  renvoi,  afin  de  ne  pas  compromettre  l'existence  même  du  projet, 
en  demandant  au  Sénat  de  se  prononcer  au  fond  sur  le  système  des  machines 
élévatoires,  lequel  avait  été  introduit  par  la  Commission  au  dernier  moment  et 
n'avait  pu,  dès  lors,  être  suffisamment  étudié. 

«  J'ai  agi  comme  vous  l'avez  vu  pour  sauver  le  projet  qui,  autrement,  eût 
échoué  ;  c'est  vous  dire  que  je  ne  l'ai  pas  abandonné. 

«  Je  suis  également  loin  de  croire  le  Sénat  défavorable.  Ce  retard  que  nous  su- 
bissons et  qui,  selon  nous,  ne  peut  excéder  la  durée  des  vacances  parlementaires, 
dissipera,.je  l'espère,  bien  des  malentendus,  bien  des  préventions,  et  achèvera  de 
porter  la  lumière  dans  tous  les  esprits. 

«  Vous  pouvez  êlre  assuré,  Monsieur  le  sénateur,  que  je  m'y  emploierai  de 
toutes  mes  forces,  avec  votre  concours,  et  en  réponse  au  vœu  du  Conseil  général 
du  Gard,  que  vous  avez  bien  voulu  me  transmettre,  je  vous  prie  de  dire  à  vos  com- 
patriotes, dont  j'ai  gardé  un  si  excellent  souvenir,  que  je  reste  dévoué  à  leur  juste 
cause. 

«  Agréez,  etc.  Le  'ministre  de  C agriculture  :  de  Mahy.  » 

Nous  avons  vu  M.  de  Mahy  à  l'œuvre,  et  nous  savons  qu'il  tiendra 
sa  promesse  en  poursuivant  énergiquement  l'exécution  du  canal  du 
Rhône.  M.  le  ministre  de  l'agriculture  est  actuellement  en  tournée 
principalement  forestière;  après  avoir  visité  l'école  de  Nancy  et  la  ré- 
gion de  TEst,  il  est  en  route  pour  les  forêts  des  Alpes.  Dans  un  de  ses 
discours  improvisés  avec  la  bonne  grâce  parfaite  qu'il  met  dans  ses 
relations  avec  les  agriculteurs,  il  s'est  écrié  :  «  On  m'a  mis  «le  chef  des 
paysans,  je  veux  justifier  cette  situation  ».  Il  recevra  bon  accueil  chez 
tous  les  cultivateurs. 

IV.  —  Institut  national  agronomique. 

Les  examens  pour  l'admission  de  nouveaux  élèves  à  l'Institut  agro- 
nomique auront  lieu  au  siège  de  rétablissement  292,  rue  Saint-Martin, 
à  Paris,  le  lundi,  23  octobre  prochain.  Le  programme  peut  être  de- 
mandé soit  à  l'Institut  même,  soit  au  ministère  de  l'agriculture.  —  La 
rentrée  des  classes  est  fixée  au  3  novembre  suivant. 
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V.  —  Professeurs  dèparlemenlaux  <X agriculture. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  20  août, 
M.  Grandvoinnet,  professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Loire, 
a  été  nommé  titulaire  de  la  chaire  d'agriculture  de  l'Ain,  vacante  par 
suite  du  départ  de  M,  Degrally,  nommé,  à  la  suite  d'un  concours, 
professeur  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier. 

VI.  —  Le  phylloxéra. 

L'extension  des  ravages  du  phylloxéra  continue  à  nous  être  signalée 
de  divers  côtés.  Nous  devons  insister  notamment  aujourd'hui  sur  les 
nouveaux  foyers  de  l'insecle  qui  viennent  d'être  découverts  dans  le 
département  du  Jura,  par  M.  Gobin,  professeur  départemental  d'agri- 
culture. Le  vignoble  important  des  communes  de  Perrigny^  (^onliège 
et  Revigny,  est  aujourd'hui  atteint  sur  plusieurs  points,  et  sur  des  sur- 
faces qui  paraissent  être  de  plusieurs  hectares.  D'après  les  observa- 
tions de  M.  Gobin,  l'invasion  remonterait  probablement  à  trois  ou 
quatre  ans. 

A  l'occasion  des  observations  que  nous  avons  présentées  sur  la 
brochure  récemment  publiée  par  M.  Rommier,  nous  avons  reçu  de 
M.  A.  Gélis,  fabricant  de  produits  chimiques,  à  Villeneuve-la-Garenne, 
près  Saint-Denis  (Seine),  une  lettre  dans  laquelle  il  nous  fait  connaître 
que  la  fabrication  de  ses  disulfocarboaates  est  installée,  et  qu'il  peut 
les  livrer  à  la  viticulture  dans  des  conditions  que- sa  lettre  indique. 
Nous  ne  voyons  aucune  difficulté  à  publier  cette  lettre  qui  n'infirme, 
d'ailleurs,  aucune  de  nos  observations.  Voici  la  lettre  de  M.  Gélis  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  le  numéro  du  5  août  de  votre  Journal,  vous  par- 
lez incidemment  de  mes  disulfocarbonates  contre  le  phylloxéra,  et  vous  dites  que 
ces  produits  sont  jusqu'à  présent  purement  théoriques  et  nullement  industriels.  Je 
vous  serais  très  reconnaissant  de  vouloir  bien  rectifier  cette  erreur. 

«  Les  disulfocarbonates  sont  entrés  dans  le  domaine  de  la  pratique;  ce  sont  des 
produits  brevetés,  dont  la  fabrication  est  complètement  installée  et  que  je  suis  en 
mesure  de  livrer  au  commerce  aux  prix  suivants  : 

ce  l»  le  disulfocarbonate  de  potassium  42°  Baume,  contenant  de  16  à  17  pour  100 
de  sulfure  de  carbone,  à  45  francs  les  100  kilog. 

«  2°  le  disulfocarbonate  de  calcium  riche,  à  12  pour  100  de  sulfure  de  car- 
bone, à  25  francs  les  100  kilog. 

«  3°  le  disulCocarbonate  de  calcium  azoté  renfermant  10  pour  100  de  sullure  de 
carbone  et  14  pour  100  d'azotate  de  potasse,  à  34  francs  les  100  kilog. 

«  A  la  vérité,  les  disulfocarbonates  n'ont  pas  encore  fait  leurs  preuves  auprès  de 
la  haute  Commission  acad»^mique,  mais  je  n'y  puis  rien  et,  en  attendant,  je  fais 
personnellement  mon  possible  pour  affirmer  leur  valeur  et  faciliter  les  essais. 

a  C'est  dans  ce  but  que  j'ai  abaissé  à  50  kilog.  le  poids  minimum  de  mes 
petites  livraisons. 

«  Je  n'en  continue  pas  moins  Comme  les  années  précédentes  à  donner  tous  mes 
soins  à  la  fabrication  des  sulfocarbonates  do  monosulfure  recommandés  par 
M.  Dumas,  et  dont  l'efficacité  n'est  plus  contestable  (42°  Baume,  15  à  16  pour  100 
de  sulfure  de  carbone,  50  francs  les  100  kilog.). 

«  Recevez,  etc.,  A.  Gélis  ». 

Parmi  les  déparlements  qui  ont  été  les  plus  éprouvés  par  le  phyl- 
loxéra, celui  du  Var  occupe  un  des  principaux  rangs.  De  nombreuses 
études  y  ont  été  faites,  tant  pour  l'application  à  la  défense  des  vignes 
de  la  submersion  ou  des  insecticides,  que  pour  la  reconstitution,  par 
.  des  cépages  résistants,  des  vignobles  détruits.  L'Etat  amis  à  la  dispo- 
sition de  ce  département  une  subvention  de  40,000  fnincs  pour  la 
création  d'une  pépinière  départementale  de  vignes  américaines.  Dans 
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la  session  qui  vient  d'être  close,  le  Conseil  général,  sur  le  rapport  de 
M.  Gordouan,  a  voté  un  crédit  de  20,000  francs  dans  le  même  but.  Il 
a  été  décidé  que  le  crédit  total  de  60,000  francs,  composé  de  la  sub- 
vention de  l'Etat  et  de  celle  du  département,  sera  employé  à  la  créa- 
tion d'une  pépinière  déparmentale  de  vignes  américaines  résistantes 
de  10  à  12  hectares,  à  une  distribution  gratuite  aux  agriculteurs  du 
Var,  pendant  l'hiver  1882-1883,  de  boutures  et  de  plants  racines  de 
cépao-es  américains,  La  distribution  des  boutures  aura  lieu  par  com- 
munes, proportionnellement  au  nombre  d  hectares  de  vignes  phylloxé- 
réeset  aux  propriétaires  atteints  par  le  fléau. 

VIL  —  La  Lactina  Bowick. 

Nous  avons  fait  connaître  le  parti  que  les  nourrisseurs  pourraient 
tirer  pour  la  nourriture  des  veaux,  de  l'emploi  d'un  farineux  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Lactina  Bowick,  et  dont  nous  avons  indiqué  la 
composition.  Cette  matière  a  été  essayée  à  Grignon  pour  la  nourriture 
des  agneaux,  et  M.  Sanson  a  fait  connaître  que  les  expériences  exécu- 
tées n'avaient  pas  donné  de  bons  résultats.  M.  Pilter,  propagateur  en 
France  de  la  Lactina,  a  protesté  dans  une  lettre  que  nous  avons  publiée. 
Il  nous  demande  aujourd'hui  de  faire  connaître  les  résultats  satisfai- 
sants que  lui  ont  communiqués  un  grand  nombre  d'agriculteurs  qui 
ont  employé  le  mélange  farineux  dont  il  s'agit.  En  nous  rendant  à  son 
désir,  nous  remplissons  un  devoir  envers  les  agriculteurs.  Voici  des 
extraits  des  lettres  qui  nous  ont  été  communiquées  : 

M.  A.  Grépia  Delinsel,  à  Denain  (Nord).  —  Toujours  content  de  votre  Lacti- 
na. Il  serait  impossible  de  distinguer  les  veaux  nourris  avec  votre  Lactina  d'avec 
ceux  élevés  au  lait  de  lerine. 

M.  E.  Bodin,  à  Rennes  i^Ille-et-Vilaine).  —  J'emploie  avec  succès  le  Lactina 
pour  la  nourriture  de  mes  veaux. 

M.  A.  Ponsaid,  président  du  Comice  de  la  Marne,  à  Omey  (Marne).  —  Je  vends 
mon  lait  pour  la  fromagerie  et  je  trouve  un  gros  Jjénéfice  à  l'élevage  par  la  Lactina. 

M.  Rooer,  à  Bucy-les-Pierrepont  (Aisne).  —  Très  satisfait  de  la  Lactina  que 
les  animaux  prennent  tout  aussi  volontiers  c[ue  le  lait  naturel. 

M.  Leveau,  conseiller  général  à  Saint-Viâtre  (Loir-et-Cher).  —  Il  me  paraît 
certain  après  essais  que  le  propriétaire  d'une  seule  vache  pourra  vendre  des  veaux 
de  première  grosseur  et  de  première  qualité.  • 

M.  Potheau,  à  Beauclair  (Loiret).  —  Très  satisfait  de  cette  nourriture  qui 
remplace  avantageusement  le  lait. 

M.  Bernaiï-e,  à  Couzeville  (Seine -Inférieure).  —  L'essai  que  j'ai  fait  de  la  Lac- 
tina me  satisfait  complètement. 

M.  J.  Verny,  à  Saiul-Didier-sur-Aubenas  (Ardèche).  —  Je  suis  très  content 
de  la  Lactina  :  ma  pouliche  la  prend  volontiers  et  paraît  s'en  bien  trouver. 

M.  D.  Bizet,  terme  de  Mauregard,  commune  de  Breuil-sur-Brèche,  parFroisey 

/Qise.  Je  fais  usage  de  la    Lactina  employée  d'après  vos  instructions,  je  m'en 

suis  bien  trouvé.  Pas  un  seul  de  mes  veaux  n'a  lait  le  difficile  pour  boire,  mélan- 
gée au  lait,  qui  me  faisait  défaut;  alors  la  viande  était  parfaitement  blanciie  à  la 

boucherie. 

M.  E.  Palyart,  à  Guerbigny,  par  Montdidier  (bomme).  —  Mes  deux  petits 
veaux  de  race  bretonne  se  portent  à  merveille  de  leur  régime  de  Lactina  et  de  lait 
de  beurre  :  une  petite  diarrhée  n'a  pas  tardé  à  disparaître  sous  l'influence  de  la 
Lactina  bouillie  pendant  dix  minutes. 

M.  Bailly,  propriétaire,  à  Aulnay-sur-Marne  (Marne).  —  Depuis  votre  envoi, 
i'ai  vendu  deux  veaux  pesant  l'un  170  kilog.,  et  l'autre  150,  qui  ont  été  engraissés 
pour  la  plus  grande  partie  avec  la  Lactina  additionnée  d'une  petite  quantité  de 
lait.  Le  boucher  qui  Jes  a  tués  n'a  pu  en  faire  aucune  diflerence. 

M.  Etienne  Amédée,  à  Estrées-Notre-Dame,  par  Gambremer  (Calvados).  — 
Mes  deux  veaux  d'âge  difterent  se  sont  aussi  bien  comportés  que  ceux  nourris  avec 
le  lait  ordinaire  et  n'ont  eu  aucune  indisposition. 
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M.  G.  Moussu,  à  Beugueux,  par  Oulchy-le-Ghàteau  (Aisne).  —  Je  suis  satis- 
fait de  cette  nourriture  que  je  vais  faire  entrer  pour  une  notable  partie  dans  l'ali- 
mentation de  mes  veaux. 

M.  Boncard,  à  Frassay  (Orne).  —  Très  satisfait  de  la  Lactina  qui  est  unepar- 
faite  bonne  nourriture  pour  les  jeunes  animaux. 

M.  A.  Plaquevent,  à  Venesville,  par  Gany  (Seine-Inférieure).  —  J'emploie  le 
lait  Lactina  avec  du  Jait  caillé,  et  mes  veaux  cette  année  se  tiennent  en  bien  meilleur 
état  que  les  années  précédentes. 

M  Blanchemanche,  à  Sorel  (Manche). —  Je  préfère  la  Lactina  pure  plutôt  que 
mélangée  avec  du  lait;  les  veaux  s'en  trouvent  plus  friands.  J'en  ai  déjà  vendu  à 
deux  bouchers  qui  s'en  trouvent  très  satisfaits. 

M.  Langlois,  à  Magny  en  Vexin  (Oise).  —  Voilà  cinq  veaux  que  j'élève  avec  la 
Lactina  et  qui  se  portent  à  merveille:  ils  n'ont  jamais  été  indisposés. 

M.  Houet,  à  Saint-Savin  (Vienne). —  Je  suis  très  satisfait  de  l'emploi  de  la 
Lactina.  Ce  produit  est  une  très  bonne  nourriture  pour  les  jeunes  animaux. 

M.  Jules  Maufras,  à  Vouillac,  par  Ghampniers  (Charente).  — Je  suis  très  satisfait 
de  votre  Lactina.  Je  l'ai  employée  à  nourrir  une  portée  de  porcelets  qui  manquaient 
de  lait  par  suite  d'une  maladie  de  la  mère  :  ils  sont  aussi  beaux  que  ceux  qui  ont 
été  nourris  exclusivement  avec  du  lait. 

M.  D.  Thierrée  fds,  à  Digny  (Eure  -et-Loir).  —  La  Lactina  est  une  très  bonne 
nourriture  économique  pour  les  veaux. 

M.  Emile  Guyet,  à  Gourdemanche  (Sarthe).  —  Je  suis  parfaitement  content  de 
la  Lactina  :  le  veau  auquel  j'en  ai  donné  avec  moitié  lait  a  été  de  première  quahté 
pour  la  boucherie.  Je  l'ai  donnée  aussi  à  des  porcelets  et  j'ai  eu  de  très  bon  sujets. 

M.  Léon  Hémart,  cultivateur,  à  Lenharrée  par  Fère-Ghampenoise  (Marne).  — 
J'ai  remarqué  que  les  veaux  avaient  beaucoup  plus  de  goût  pour  le  lait  mélangé 
de  Laciina  que  pour  le  lait  naturel  et  aussi  qu'ils  se  trouvaient  bien  mieux  por- 
tants avec  la  Lactina. 

M.  H.  du  Buat,  à  Verneuil-sur-Avre  (Eure).  —  Tous  mes  veaux  à  l'avenir 
seront  élevés  avec  la  Lactina. 

M.  Bacquet,  à  Vesly,  par  Les  Thilliers-én-Vexin  (Eure).  —  Les  deux  seules 
expériences  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  avec  la  Lactina  m'ont  pleinement  réussi. 

M.  Poitevin,  à  Maury,  près  Limoges  (Haute- Vienne).  —  Le  mélange  jusqu'à 
moitié  lait  et  moitié  Lactina  me  réussit  très  bien  comme  nourriture,  et  depuis  que 
j'emploie  ce  système,  les  intlammations  d'intestins,  qui  sont  très  fréquentes  chez 
les  jeunes  animaux,  ont  presque  disparu. 

j\'l.  de  Jugloit,  Château-de-Pouyard,  près  Dignac  (Gharente).  —  J'emploie  la 
Lactina  pour  de  petits  porcelets  qui  tettent  encore  la  mère.  Je  trouve  un  très  bon 
résultat. 

M.  Gralzin  fils,  à  Lagrange,  par  Gamarès  (Aveyron).  —  J'ai  fait  donner  la  Lac- 
tina aux  porcelets  :  ils  s'en  sont  très  bien  trouvés. 

M.  Leroy,  à  Precy,  par  Saint-André-de-l'Eure  (Eure).  —  Je  suis  très  content 
de  l'essai  que  j'ai  fait  de  votre  Lactina.  G'est  une  très  bonne  nourriture  pour  les 
jeunes  veaux. 

M.  Ed.  Penet,  à  Gercy-Saint-André,  par  Gimpagne-le-Iiesdin  ;Pas-de-Galais.  — 
J'ai  été  très  satisfait  du  peu  de  Lactina  que  j'ai  employé  jusqu'ici. 

M.  Boudin-Lhemy,  au  Greusot  (Saône-et-Loire).  —  J'ai  reçu  iiier  votre  troi- 
sième envoi  de  Lactina.  J'em;jloie  ce  proluit  pour  l'élevage  des  veaux  et  pour  celui 
des  gorets  de  1  à  3  mois. 

lÀ.  J.  Audibcrt,  à  Velle-le-Ghàtel,  par  Traves  (Haute-Saône).  —  Mon  veau  est- 
superbe  et  lorsque  j'en  aurai  un  nouveau  à  élever,  je  vous  demanderai  encore  de 
la  Lactina,  persuadé  qu'il  y  a  avantage  à  l'employer. 

M.  J.  Salmon,  à  Renazé  (Mayenne).  —  Je  me  suis  très  bien  trouvé  de  la  Lac- 
tina pour  l'élevage  de  jeunes  porcelets,  et  vous  promets  en  faire  un  usage  plus 
suivi  à  l'avenir. 

M.  Gonstant  Martin,  à  Allones,  par  Rulfec  (Gliarente).  —  J'ai  employé  votre 
Lactina  pour  remettre  de  jeunes  porcelets  fatigués  par  la  diarrhée  :  l'appétit  est 
revenu  vivement,  puis  la  santé  et  le  jioil  frais.  A  dix  seinaines  mes  gorets  étaient 
très  gras  et  aussi  bons  que  ceux  que  j'ai  toujours  faits  avec  du  lait  de  vache  donné 
sortant  du  pis  le  plus  souvent. 

M.  Gamichon,  vice-président  de  la  Gommission  consultative  d'agriculture,  à 
Pouan,  près  Arcis-sur-Aube  (.\ube).  —  Je  suis  satisfait  de  votre  Lactina  pour  les 
veaux  à  l'élevage  plus  que  pour  les   veaux  à  l'engrais.  J'engage  les  agriculteurs 
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à  proximité  des  villes  à  se  servir  de  cette  nourriture  ffui  leur  sera  très  avantageuse 
pour  remplacer  le  lait. 

M.  Paul  Beauvais,  ferme  de  Grécy  (Yonne).  —  Très  satisfait  de  l'emploi  de  la 
Lactina  pour  la  nourriture  des  veaux  et  de  vingt  agneaux  jumeaux. 

M.  Hardon  domaine  de  Gourquetaine  par  Gruignes  (Seine-et-Marne).  —  J'ai 
réussi  parfaitement  à  élever  un  veau  avec  la  Lactina  dans  de  bonnes  conditions 
en  suivant  les  instructions  de  votre  prospectus.  Le  boucher  a  trouvé  la  chair  un 
peu  rouge,  mais  le  veau  n'était  pas  mauvais  pour  cela. 

M.  Théodule  Jacquet,  à  Gondé-sur-Marne.  —  Suivant  la  petite  quantité  de  Lac- 
tina que  fai  employée  pour  l'élevage  d'un  veau  je  reconnais  que  cette  nourriture 
est  d'une  économie  incontestable. 

M.  Lefèvre,  à  Saint-Denis-le-Gast  par  Gavray  (Manche).  —  J'ai  fait  essayer  la 
Lactina  et  toutes  les  personnes  qui  l'emploient  ont  obtenu  de  très  bons  résultats. 
Pour  quelques  veaux  j'ai  mélangé  du  lait  caillé  et  la  viande  a  été  reconnue  très 
bonne  par  la  boucherie.  Un  jeune  veau  qui  venait  de  naître  et  dont  la  mère  avait 
péri,  a  été  élevé  avec  la  Lactina  seule  et  est  très  beau. 

Mme  Grrosieux,  à  Gagny  (Seine-et-Oise).  — Je  suis  très  satisfaite  de  la  Lactina  : 
j'ai  fait  de  beaux  élèves. 

M.  E.  de  Lignières,  à  Trilbardon  par  Esbly  (Seine-et-Marne).  —  Aujourd'hui 
ie  crois  pouvoir  recommander  en  toute  sûreté  l'emploi  de  la  Lactina  pour  les  veaux  : 
il  faut  continuer  l'emploi  tous  les  jours  et  ne  plus  leur  donner  de  lait  pur. 

M.  Dévigne,  à  Fontaine-le-Sec,  par  Oisemont  (Somme).  —  Très  content  de 
votre  poudre  Lactina  :  avec  moitié  lait  pur  et  moitié  Lactina,  je  fais  des  veaux  de 
première  force  et  viande  de  première  qualité. 

M.  d'Artigues,  à  G-renade-sur  l'Adour  (Landes).  —  La  Lactina  fait  le  plus  grand 
bien  à  mes  veaux  et  ce  me  sera  une  ressource  très  sérieuse  parce  que  nos  races  de 
ravail  très  peu  laitières  n'arrivent  que  difficilement  à  bien  nourrir  les  veaux. 

On  remarquera  que  tous  les  agriculteurs,  qui  ont  écrit  à  M.  Pil- 
ter,  parlent  surtout  des  veaux,  quelquefois  des  porcelets  et  des  poulains, 
mais  jamais  des  agneaux.  Il  n'y  â  donc  nulle  contradiction  avec  l'expé- 
rience faite  à  Grignon;  une  expérience  négative  isolée  ne  suffit  d'ailleurs 
pas  pour  prévaloir  contre  un  grand  nombre  d'expériences  positives. 
Yin.  —  Questions  forestières. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  sur  les  ventes  de  bois  qui  ont  eu 
lieu  récemment,  démontrent  que  le  commerce  des  produits  forestiers 
a  repris  une  activité  dont  les  propriétaires  n'ont  qu'à  se  louer.  Pendant 
les  dernières  années,  à  raison  des  dégâts  causés  dans  les  forêts  par 
les  gelées  excessives  de  l'hiver  de  1879-80,  les  prix  des  bois  de  toute 
nature  s'étaient  sensiblement  avilis,  et  dans  beaucoup  de  circon- 
stances les  ventes  avaient  été  très  mauvaises.  11  n'en  est  plus  de  même 
aujourd'hui;  les  prix  se  sont  relevés  dans  des  proportions  notables. 
C'est  surtout  sur  les  résineux,  et  notamment  sur  les  pins  maritimes,  que 
ce  mouvement  de  reprise  se  manifeste  de  la  manière  la  plus  générale. 

IX.  —  Erratum. 
.  Dans  l'article  de  notre  collaborateur  M.  de  la  Tréhonnais,  inséré 
dans  notre  dernier  numéro  (page  347),  une  erreur  de  correction  s'est 
glissée,  que  nous  devons  rectiûer.  A  la  deuxième  phrase  de  la  page  349, 
au  lieu  de  concours  de  chevaux,  il  faut  lire  courses,  et  la  phrase  doit 
être  ainsi  rétablie  :  «  N'est-ce  pas  le  sport  qui  a  créé  par  tout  le  monde 
civilisé  ces  courses  de  chevaux,  etc.  » 

X.  —  Société  nationale  d'agriculture. 

La  Société  nationale  d'agriculture  est  entrée  en  vacances  depuis  le 
1"  septembre;  sa  prochaine  séance  aura  lieu  le  mercredi  8  novem- 
bre.  Pendant  les  vacances,  le  Bureau  se  réunira  chaque  mercredi, 
suivant  les  traditions,  pour  prendre  connaissance  des  travaux  envoyés 
à  la  Société.  -  J.-A.  Barral 
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PREMIÈRE    PARTIE.   —  LE  BLÉ  i. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Consommation  moyenne  du  blé  et  cours  moyen  de  sa  valeur. 

YlII.  —  Le  bié  sert  à  trois  usages  principaux  :  les  ensemencements, 
la  préparation  du  pain,  et  la  fabrication  de  divers  produits  industriels. 
De  ces  trois  usages,  celui  qui  se  rapporte  à  l'alimentation  est  le  plus 
considérable.  C'est  sous  la  forme  de  pain  que  la  farine  de  froment  est 
principalement  consommée,  et  c'est  de  ce  mode  de  consommation 
qu'il  faut  surtout  déterminer  l'importance. 

En  ce  qui  regarde  la  consommation  agricole,  on  l'évalue  assez  géné- 
ralement à  deux,  hectolitres  en  moyenne  par  hectare  ensemencé;  si 
donc  on  ensemence  par  exemple  7,000,000  d'hectares  en  blé,  la  con- 
sommation agricole  absorbe  environ  14,000,000  d'hectolitres. 

La  consommation  industrielle  est  très  variable  et  n'a  pas  été  nette- 
ment déterminée.  D'autres  produits  sont  propres,  sous  ce  rapport, 
aux  mêmes  usages  que  le  blé,  et  la  consommation  industrielle  dépend 
en  grande  partie  des  prix  courants  de  cette  céréale.  Elle  se  développe 
lorsque  ces  prix  sont  bas  et  décroit  lorsqu'ils  s'élèvent. 

Attachons-nous  donc  spécialement  à  la  consommation  alimentaire 
€t  faisons  remarquer  d'abord  qu'on  peut  obtenir  en  général  d'unkilog. 
de  farine  1''300  de  pain  ou  seulement  1  kilog.  de  pain  d'un  kilog.  de 
blé  prépare  dans  les  conditions  habituelles  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. 

IX.  —  Il  est  impossible  de  savoir  quelle  est,  chaque  jour,  la  quan- 
tité réelle  de  pain  consommée  par  chaque  habitant,  en  tenant  compte 
des  sexes,  des  âges,  des  conditions  sociales,  des  occupations,  de  l'état 
de  santé,  de  maladie,  etc....  Les  proportions  sont  trop  changeantes, 
diverses,  insaisissables.  On  est  obligé  de  se  contenter  d'évaluations 
approximatives ,  c'est-à-dire  de  présomptions  élevées  au  plus  haut  degré 
possible  de  vraisemblance  et  d'exactitude. 

Trois  modes  ont  été  suivis,  fondés,  le  premier  sur  des  évaluations 
établies  d'après  un  ensemble  de  renseignements  fournis  par  les  erfi- 
ployés  des  octrois;  le  second,  sur  des  évaluations  directes  tirées,  de 
l'importance  présumée  de  la  consommation  suivant  les  âges  et  les 
sexes,  etc.  ;  et  le  troisième,  sur  l'ensemble  des  approvisionnements 
qui  peuvent  provenir  de  la  production  indigène  ou  des  excédents  des 
importations  sur  les  exportations. 

Reprenons  chacun  de  ces  modes,  et  occupons-nous  d'abord  des 
évaluations  tirées  des  renseignements  fournis  par  les  octrois. 

X.  —  Ces  évaluations  sont  assez  généralement  admises.  Je  ne  les 
crois  pas  cependant  suffisamment  exactes. 

On  les  rencontre  dans  les  statistiques  générales  annuelles,  et  elles 
supposent  ([uc  la  consommation  moyenne  équivaut  par  année  à 
204  kilog.  de  pain  par  habitant,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe. 

Les  calculs  sont  établis  de  la  manière  suivante  dans  la  statistique 
générale  de  1 877  : 

Le  chilîre  lotai.de  la  population  est,  d'après  le  dénombrement  do 
1870,  de  36,905,788  habitants. 

D'autre  part,  la  France  est  divisée,  au  point  de  vue  agricole,   en 

1.  Voir  le  Journal  du  'JG  août,  pa-e  333  de  ce  volume. 
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trois  zones,  subdivisées  chacune  en  trois  régions,  qui  comprennent  à 
peu  près  un  même  nombre  de  départements. 

La  zone  du  Nord  qui  s'étend  de  Belfort  à  l'embouchure  de  la  Loire, 
compte  28  départements;  il  y  en  a  29  dans  chacune  des  deux  autres 
zones  dites  du  Centre  et  du  Midi. 

Enfin,  il  existe  dans  l'ensemble  de  ces  zones  et  de  ces  régions 
1 ,543  communes  qui  sont  autorisées  à  augmenter,  au  moyen  de  taxes 
d'octroi,  leurs  ressources  financières,  et  chaque  année  les  administra- 
tions municipales  de  ces  communes  adressent  à  l'autorité  supérieure 
un  état  de  leurs  perceptions. 

Aucune  perception  n'a  lieu,  excepté  à  Marseille,  sur  le  blé,  la  farine 
ou  ie  pain.  11  est  reconnu,  en  principe,  que  ces  denrées  de  première 
nécessité  ne  doivent  pas  être  assujetties.  Elles  figurent  néanmoins 
dans  le  questionnaire  de  l'administration,  et  c'est  ainsi  qu'on  trouve 
dans  les  tableaux  statistiques  relatifs  aux  octrois,  divers  renseigne- 
ments sur  l'importance  de  la  consommation  du  pain. 

Considérés  en  eux-mêmes,  ces  renseignements  semblent  bien  impar- 
faits. N'étant  pas  justifiés  par  des  relevés  de  taxes  perçues,  ils 
manquent  des  garanties  d'exactitude  que  présentent  les  documents 
relatifs  aux  denrées  assujetties. 

En  outre,  il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  adopté  dans  toutes  les  localités 
où  des  octrois  sont  établis,  des  bases  d'appréciation  identiques;  elles 
écarts,  qui  existent  entre  un  grand  nombre  de  chiffres,  montrent  que 
les  évaluations  locales  ont  été  faites  d'une  façon  trop  arbitraire  pour 
pouvoir  être  acceptées  sans  réserves.  11  est  même  facile  d'apercevoir 
que  souvent  les  employés  chargés  de  remplir  les  questionnaires 
annuels,  se  bornent  à  reproduire  les  réponses  faites  les  années  précé- 
dentes, sans  se  donner  la  peine  de  procéder  à  un  nouvel  examen. 

Sous  ce  premier  rapport,  les  tableaux  statistiques  ont,  en  ce  qui 
concerne  la  consommation  du  pain,  une  origine  défectueuse. 

Us  sont  d'ailleurs  incomplets,  car  ils  ne  comprennent  pas  les  ren- 
seignements fournis  par  toutes  les  communes  qui  ont  des  octrois,  et 
ne  relèvent  que  ceux  donnés  par  les  villes  chefs-lieux  de  département, 
'OU  par  les  villes  qui,  n'étant  pas  chefs-lieux,  ont  plus  de  40,000 
habitants. 

La  moyenne  de  la  consommation  annuelle  par  habitant,  calculée 
'd'après  ces  tableaux,  ne  se  rapporte  même  qu'aux  seules  villes  chefs- 
lieux,  et  c'est  cette  moyenne  restreinte  qui,  appliquée  d'abord  à  cha- 
que région,  puis  à  chaque  zone,  a  été  étendue  à  la  population  de  toute 
la  France,  et  est  devenue,  par  cette  dernière  extension  tout  à  fait  arbi- 
traire, la  moyenne  présumée  de  la  consommation  générale. 

Ainsi,  ce  procédé  appliqué,  pour  l'année  1877,  aux  28  villes  chefs- 
lieux  de  la  zone  du  Nord,  a  donné  une  moyenne  de  189  kilog.;  aux 
29  villes  chefs-lieux  de  la  zone  du  Centre,  de  205  kilog.  ;  aux 
29  villes  chefs-lieux  de  la  zone  du  Sud,  de  215  kilog.;  et  c'est  de  ces 
trois  moyennes  qu'on  a  fait  sortir,  pour  la  France  entière,  la  moyenne 
générale  de  204  kilog.  que  nous  avons  indiquée  plus  haut. 

En  vertu  de  quelles  raisons  a-t-on  supposé  que  la  moyenne  de  la 
consommation  du  pain  dans  les  villes  chefs-lieux  des  86  départements, 
peut  être  étendue  à  la  France  entière?  Je  ne  l'aperçois  pas. 

La  ville  chef-lieu  la  moins  peuplée  est  la  ville  de  Guéret,  et  cette 
ville  compte  dans  le  périmètre  de  son  octroi  4,973   habitants.  Or, 
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quelle  ressemblance  de  situation  et  de  conditions  y  a-t-il  entre  les  popu- 
lations agglomérées  des  villes  chefs-lieux  et  les  populations  agglomérées 
de  toutes  les  villes  qui  n'ont,  par  exemple,  que  2,000  habitants?  Quelle 
ressemblance  y  a-t-il  surtout  avec  les  bourgs,  avec  les  villages  ou  ha- 
meaux qui  ne  comptent  pas  2,000  âmes  et  enlin  avec  toutes  les  popu- 
lations éparses?  A  supposer  qu'il  soit  possible  d'assimiler,  en  ce  qui 
regarde  la  consommation  du  pain,  la  population  de  toutes  les  villes  à 
celle  des  villes  chefs-lieux,  on  a  évidemment  dépassé  la  mesure  des 
présomptions  permises  en  allant  au  delà. 

11  faut  remarquer  d'ailleurs  que  la  population  de  l'ensemble  des 
communes  rurales,  dans  lesquelles  on  ne  rencontre  pas  une  agglomé- 
ration de  plus  de  2,000  âmes,  compte  près  de  25,000,000  d'habitants 
et  que  les  seules  populations  éparses  des  communes  rurales  ou  urbai- 
nes dépassent  le  chitïre  de  13,000,000. 

Encore  si  les  tableaux  statistiques  publiés  avaient  fait  connaître  la 
consommation  du  pain  dans  le  périmètre  des  1,54'3  localités  assujet- 
ties, on  aurait  pu  trouver,  parmi  ces  localités,  des  agglomérations 
moins  nombreuses  que  celles  des  villes  chefs-lieux,  et  chercher  des 
analogies  qui  font  absolument  défaut  avec  des  moyennes  applicables 
seulement  à  ces  villes. 

Il  est  probable  que  la  moyenne  générale  qui  serait  résultée  des  ren- 
seignements fournis  par  les  administrations  des  i,54'i  communes 
ayant  des  octrois,  aurait  été  moins  élevée  que  la  moyenne  des 
86  villes   chefs-lieux  :  mais    dans  quelle  mesure?  Je  l'ignore. 

Il  faut  remarquer  aussi  que  les  renseignements  des  octrois  s'appli- 
quent à  peu  près  exclusivement  à  la  consommation  alimentaire,  lis  ne 
comprennent  pas  les  deux  autres  éléments  de  la  consommation  géné- 
rale et  négligent  surtout  la  consommation  agricole.  Ils  sont  par  cela 
même  insuffisants. 

Enfin,  on  est  frappé,  lorsqu'on  étudie  et  lorsque  l'on  compare  les 
indications  relatives  même  aux  villes  chefs-lieux,  des  ditîérences  mexpli- 
cablesque  présentent  les  chiffres  moyens  dans  les  mêmes  régions. 

Ainsi,  la  consommalion  moyenne  de  pain  serait,  par  année  et  par 
habitant  :  dans  la  région  du  Nord-Ouest,  de. 140  kilog.  à  Hennés  et  de 
2'J2  à  Saint-Lô;  —  dans  celle  du  Nord,  de  141  kilog.  à  Versailles,  de 
144  à  Paris,  de  256  à  Beau  vais  et  de  293  à  Laon;  —  dans  celle  du 
Nord-Est,  de  109  à  Châlons  et  de  219  à  Mézières  ;  — dans  celle  de 
l'Ouest,  de  133  à  Poitierset  de  258  à  Nantes;  —  dans  celle  du  Centre, 
de  133  à  Orléans  et  de  295  àClermont;  — dans  celle  de  l'Est,  de  141  à 
Grenoble  et  de  288  à  iMàcon;  — dans  celle  du  Sud-Ouest,  de  165  à 
Bordeaux  et  de  292  à  Agen;  —  dans  celle  du  Sud,  de  139  à  Mon  tau- 
ban  et  de' 287  à  Mende;  —  enfin,  dans  celle  du  Sud-Est,  de  151  à  Avi- 
gnon et  de  344  au  Puy  ! 

On  conçoit  que  la  consommation  du  pain  do  froment  diminue  dans 
des  localités  riches  où  s'accroît  la  consommation  d'autres  aliments 
azotés,  viandes,  poisson,  volailles,  gibier,  etc. 

On  conçoit  aussi  qu'elle  diminue,  par  une  cause  inverse,  dans  les 
communes  où  le  défaut  d  aisance  oblige  une  portion  des  habitants  à 
faire  entrer  dans  son  régime  alimentaire,  des  farines  inférieures  moins 
chères  que  celles  de  froment. 

Mais  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  causes  ne  peut  expliquer  les  diffé- 
rences si  considérables  que  j'ai  signalées,  et  le  degré  de  confiance  que 
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peuvent  mériter  les  renseignements  des  octrois  sur  la  consommation 
du  pain  de  froment  même  dans  les  villes  chefs-lieux,  se  trouve  singu- 
lièrement amoindri.  Je  repousse  donc  comme  n'étant  pas  suffisam- 
ment justifiée  la  moyenne  générale  tirée  de  ces  renseignements. 

XI.  —  Quels  sont  les  résultats  auxquels  on  arrive  par  le  mode 
d'évaluation  directe? 

Le  mode  d'évaluation  directe  repose  sur  une  appréciation  en  quel- 
que sorte  théorique  de  la  consommation  alimentaire,  à  laquelle  on 
ajoute  ensuite  une  évaluation  approximative  des  besoins  agricoles  et 
industriels. 

Les  documents  qui  s'y  rapportent  concernent  surtout  la  ville  de 
Paris.  Essayons  de  les  résumer.  Nous  examinerons  ensuite  si  leurs  ré- 
sultats peuvent  être  étendus  utilement  à  la  consommation  de  la  France 
entière. 

Les  évaluations  de  la  consommation  alimentaire  à  Paris  sont,  en 
ce  qui  regarde  le  pain  de  froment,  très  diverses. 

Elles  supposent  par  tête  et  par  jour  :  0.721  grammes,  en  1637;  — 
0.556,  en  1730;  —  0.587,  en  1788;  ~  0.463  en  1810,  d'après  un 
rapport  fait  àPempereur  Napoléon  T'"  par  M.  de  Montalivet;  —  0.500, 
en  1820;  —  0.506,  en  1854,  après  la  création  de  la  caisse  de  la  bou- 
langerie; —  0.400,  en  1877  et  0.306,  en  1879. 

Ce  dernier  chiffre  paraît  résulter  des  renseignements  qui  ont  été 
transmis  en  1879,  à  la  Société  nationale  d'agriculture,  à  l'occasion 
de  l'enquête  faite  sur  la  situation  agricole,  en  vue  du  projet  de  loi  rela- 
tif au  tarif  général  des  douanes.  Il  s'éloigne  à  un  tel  point  des  éva- 
luations antérieures,  qu'il  convient  d'insister  sur  les  renseignements 
qui  lui  servent  de  base. 

«  On  estime  aujourd'hui,  dit  l'enquête  de  1879  (vol.  II,  p.  213),  la 
consommation  totale  en  farine  dé  froment  à  333,920,000  kilog.  par 
année,  soit  par  tète  et  par  an  1 64*"  380,  dont  l'équivalent  en  pain,  à 
raison  de  1 3  kilog.  de  pain  par  1 0  kilog.  de  farine,  est  par  tête  et  par 
an,  de  213'  690. 

«  Mais  il  faut  retenir  que  1 74,220,000  kilog.  de  farine  seulement  sont 
mangés  sous  forme  de  pain,  ce  qui  donne  par  tête  85''.Î60  de  farine 
et  réellement  1 1 1  '\470  de  pain. 

«  Le  reste,  159,700,000  kilog.  ou  78^620  par  tête  et  par  an,  est 
consommé  dans  la  pâtisserie  et  pour  les  besoins  divers  des  ménages.   » 

Entre  des  évaluations  si  différentes  et  qui  descendent  par  tête  et 
par  jour  de  0\721  à  0'\306  il  n'est  pas  aisé  de  découvrir  le  chiffre 
qu'il  convient  d'adopter. 

L'évaluation  de  0'\721  est,  dit  M.  Husson,  fort  exagérée,  à  moins 
qu'on  ne  suppose  qu'en  1637,  une  notable  partie  des  habitants  de 
Paris  consommait  à  peine  quelques  aliments  azotés.  Mais  la  réduc- 
tion à  0''.306  par  tête  et  par  jour,  qui  résulte  des  évaluations  faites 
en  1879,  suppose  peut-être,  à  l'inverse,  une  consommation  d'autres 
aliments  trop  considérable. 

J'ai  dit  que  les  évaluations  transmises  à  la  Société  nationale  d'agri- 
culture sont  tirées  du  compte  général  des  blés  ou  des  farines  con- 
sommées par  la  boulangerie;  elles  sont  donc  étrangères  au  mode  de 
calcul  par  évaluation  directe  que  nous  allons  maintenant  plus  particu- 
lièrement faire  connaître  et  apprécier. 

On  trouve  ce  mode  décrit  principalement   dans   les  ouvrages  de 
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MM.  Tessier,  Benoiston  de  Ghâteauneuf,  et  Armand  Hasson  sur  i'aii- 
menlation  publique  à  Paris. 

11  consiste  dans  l'appréciation  de  diverses  moyennes  fondées  sur  des 
distinctions  établies  entre  les  sexes  et  entre  les  âges,  ou  entre  les  sexes, 
les  âges^  l'état  de  santé  ou  de  maladie,  etc. 

En  d'autres  termes,  lappréciation  directe  individuelle  paraissant 
impossible  et  une  moyenne  générale  appliquée  à  la  population  tout 
entière  étant  sujette  à  de  nombreuses  erreurs,  on  a  cherché,  ens'atta- 
chant  aux  différences  qui  existent  entre  les  groupes  divers  dont  la  po- 
pulation totale  est  composée,  à  substitufr  à  unemoyenne  unique  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  moyennes  particulières  applicables  à 
ces  groupes. 

Ainsi,  les  enfants,  les  adultes,  les  vieillards  forment  des  catégories 
dont  les  éléments  spéciaux  présentent,  au  point  de  vue  de  la  quantité 
de  pain  qui  peut  être  nécessaire  aux  uns  ou  aux  autres,  des  ressemblan- 
ces, des  similitudes  assez  grandes  pour  qu'il  soit  possible  d'attribuer  à 
chacune  de  ces  catégories,  des  évaluations  moyennes  dont  il  suffit  de 
multiplier  ensuite  l'unité  par  le  nombre  des  enfants,  des  adultes  ou 
des  vieillards. 

Et  on  peut  ajouter  à  ces  distinctions  tirées  des  âges,  des  sous-dis- 
tinctions applicables  aux  sexes,  à  l'état  de  santé  ou  de  maladie,  etc. 

M.  ïessier,  par  exemple,  a  établi,  dans  cet  ordre  d'idées,  cinq  caté- 
gories qu'il  convient  de  résumer. 

Pour  les  enfanis,  il  admet,  sans  distinguer  le  sexe  ou  l'état  de 
santé,  une  consommation  de  pain  moyenne  de  O"".  125  par  tète  et  par 

Pour  les  vieillards,  aussi  sans  distinction,  une  consommation 
moyenne  de  0''.250. 

Mais,  en  ce  qui  regarde  les  adultes,  il  établit  trois  classes  et  sup- 
pose, pour  les  malades,  une  moyenne  de  0''.250  comme  pour  les  vieil- 
lards; pour  les  femmes,  une  moyenne  de  0''.437  et  demi  (14  onces); 
et  pour  les  hommes,  une  moyenne  de  0''.8T5  (28  onces). 

M.  Benoiston  de  Châteauneuf  n'a  pas  conservé  la  classe  particulière 
des  malades;  il  lui  a  semblé  trop  difficile  d'en  suivre  et  d'en  déter- 
miner le  nombre. 

Mais  il  a  divisé  les  enfants  en  trois  catégories,  composées  la  pre- 
mière des  enfants  au-dessous  de  cinq  ans,  la  seconde  des  enfants  au- 
dessus  de  cinq  ans  et  au-dessous  de  dix  ans,  et  la  troisième  des 
enfants  au-dessus  de  dix  ans  et  au-dessous  de  quinze  ans.  Il  a  donc 
établi  six  classes,  à  chacune  desquelles  il  a  attribué  une  consomma- 
tion moyenne  spéciale  par  tête  et  par  jour. 

Pour  les  enfants  au-dessous  de  cinq  ans,  M.  de  Châteauneuf  admet 
en  moyenne,  0''.250;  pour  ceux  de  cinq  à  dix  ans,  0\375;  et  pour 
ceux  de  dix  à  quinze  ans,  0^567  et  demi  (10  onces).  Pour  les  femmes 
de  quinze  à  soixante-dix  ans,  il  suppose,  comme  Tessier,  0^437  et 
demi  (14  onces);  pour  les  hommes,  0'\895,  et  pour  les  vieillards  de 
l'un  ou  l'autre  sexe  0^.250. 

Enlin,  M.  Ilusson  a  proposé  d'établir  dix  classes,  dans  lesquelles  il 
tient  compte  des  âges,  des  sexes,  aussi  de  cei^taines  conditions  sociales 
et  de  l'élat  de  santé,  de  maladie  ou  de  convalescence. 

Suivant  les  appréciations  de  M.  Ilusson,  la  quantité  moyenne  de 
pain  consommée  peut  être  évaluée  par  tête  et  par  jour  comme  il  suit  : 
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Pour  les  enfants  au-dessous  de  trois  ans,  0''.125  5  pour  les  enfants 
de  trois  à  sept  ans,  0''.250;  pour  les  enfants  de  sept  à  douze  ans, 
0^375;  et  pour  ceux  de  douze  à  seize  ans,  0^500. 

Celte  gradation  paraît  arbitraire.  On  aurait  pu  diviser  Fâge  de  seize 
ans  en  quatre  fractions  proportionnelles,  quatre  ans,  huit  ans,  douze 
ans  et  seize  ans,  comme  on  a  divisé  le  chitîre  de  0''.500  en  fractions 
successives  de  0''.125  chacune.  Le  résultat  général  n'en  aurait  été 
influencé  que  d  une  façon  à  peu  près  insignitiante.  Mais  ne  discu- 
tons pas  et  continuons  d'exposer. 

En  ce  qui  concerne  les  adultes  de  seize  à  soixante-dix  ans,  classe 
ouvrière,  M.  Husson  suppose  une  consommation  moyenne  par  tête  et 
par  jour,  pour  les  hommes,  de  0\750  à  1  kilog.,  et  pour  les  femmes, 
de  0\550. 

En  ce  qui  concerne  les  adultes  aussi  de  seize  à  soixante-dix  ans, 
population  bourgeoise^  il  indique  pour  les  hommes,  0''.500  et  pour  les 
femmes,  0^400. 

Enfin,  M.  Husson  attribue  aux  vieillards  âgés  de  plus  de  soixante- 
dix  ans  0''.275,  et  aux  malades  ou  convalescents,  0^250. 

Ces  nombreuses  catégories  semblent  bien  compliquées.  11  serait 
impossible  de  les  étendre  à  la  France  entière,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  malades. 

Les  moyennes  ne  présentent  d'ailleurs  aucune  autre  garantie  d'exac- 
titude que  celle  qui  peut  résulter  d'une  présomption  assez  vague, 
d'après  laquelle  il  est  permis  de  supposer,  par  exemple,  qu'en  général 
0''.125  de  pain  ou  O''.250,  etc.,  forment  des  quantités  suffisantes  pour 
équivaloir  aux  besoins  présumés  des  individus  classés  selon  leur  âge 
ou  leur  sexe,  etc.... 

Toutefois,  je  dois  ajouter  qu'en  faisant  à  la  population  de  la  capi- 
tale, l'application  de  ces  disiinctions  et  de  ces  moyennes,  M.  Husson 
est  arrivé  à  des  résultats  généraux  à  peu  près  semblables  à  ceux  que 
donnent  les  comptes  de  consommation  de  la  boulangerie. 

Ses  appréciations  ont  acquis  ainsi  un  degré  de  vraisemblance,  dont 
au  premier  aspect  elles  paraissaient  dépourvues,  et  à  cause  de  cela, 
il  est  intéressant  de  rechercher  à  quels  résultats  analogues  on  serait 
conduit,  si  on  appliquait  à  la  population  de  toute  la  France,  les  dis- 
tinctions et  les  moyennes  admises  par  M.  Husson. 

XIL — J'écarte  ce  qui  est  relatif  à  la  distinction  des  classes  ouvrières 
ou  bourgeoises;  j'écarte  aussi  les  malades  ou  les  convalescents  dont  le 
nombre  est  inconnu.  11  reste  sept  catégories  dont  on  peut  déterminer 
l'importance  en  consultant  les  tableaux  du  dénombrement  de  la  popu- 
lation générale. 

Le  nombre  total  des  enfants  ayant  moins  de  trois  ans,  est  de  2,21 2,762; 
celui  des  enfants  de  trois  à  sept  ans,  de  2.651,761  ;  celui  des  enfants 
de  sept  à  douze  ans,  de  3,219,512;  celui  des  enfants  de  douze  à  seize 
ans,  de  2,566,932;  celui  des  femmes  de  seize  à  soixante-dix  ans, 
de  12,386,552;  celui  des  hommes  de  seize  à  soixante-dix  ans,  de 
12,206,682;  et  celui  des  vieillards  ayant  plus  de  soixante-dix  ans, 
de  1,661,587. 

Or,   on  trouve,    en    m-ultipliant   chacun   de   ces  nombres  par   les 
moyennes  indiquées  par  M.  Husson.  que  la  consommation  totale  de 
pain,  par  jour,  peut  être  de  19,193, 943^750. 
^^ Cette  quantité  moyenne  équivaut,  par  jour  et  par  tête,  sans  distinc- 
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tion  d'âge  ni  de  sexe,  à  0''.519  et  donne  pour  la  France  entière  et 
pour  l'année^  en  quintaux  métriques,  70,057,895  quintaux,  ou  en  hec- 
tolitres pesant  en  moyenne  75  kil.,  93.410,527  lieotolitres. 

Il  faut  retenir  "ces  résultats  généraux,  car  on  peut,  je  crois,  consi- 
dérer comme  normales,  les  moyennes  qui  sont  indiquées  plus  haut  et 
admettre  comme  possible  une  consommation  moyenne  de  0''.520  par 
jouretpartête  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  ou,  par  conséquent,  une 
consommation  alimentaire  générale  par  année,  d'environ  71,000,000 
de  quintaux  métriques  ou  de  9'i,000,000  d'hectolitres, 

11  nous  reste  à  étudier  le  troisième  mode  d'évaluation  fondé  sur 
l'appréciation  de  l'ensemble  des  approvisionnements  annuels  qui 
proviennent  exclusivement  de  la  production  indigène,  ou  aussi  en  cas 
d'insuffisance  de  la  production,  des  excédents  des  importations  sur 
les  exportations. 

{La  suite  prochainement.)  V.  Groualle, 

Ancien  président  de  section  au  Conseil  d'Etat. 

LA  PRIME  D'HONNEUR  ET  LES  PRIX  GULTURAUX 

DANS  LES  LANDES.   —  III. 

5°  Le  domaine  que  M.  le  docteur  Lassè?ue  possède  dans  la  commune  de  Pouil- 
lon,  arrondissement  deDax,  a  une  contenance  totale  de  84  hectares  d'un  seul  tène- 
ment.  65  hectares  sont  en  champs  arables,  vignes  ou  prairie-,  19  en  bois,  échalas- 
sières,  taillis  ou  landes.  Il  est  divisé  en  huit  exploitations  distinctes,  sept  cultivées 
par  des  métayers  et  préïientées  au  concours;  la  huitième,  placée  au  lieu  dit  de 
Pinon.,  cultivée  directement  par  le  propriétaire  lui-même  à  l'aide  de  journaliers  et 
serviteurs  à  gages. 

Les  sept  métairies  sont  dans  des  conditions  à  peu  près  identiques.  Leur  conte- 
nance est  de  8  hectares  70  ainsi  répartis  :  3  hectares  20  en  terres  labourables, 
1  hectare  70  en  vigne;*,  40  ares  en  prairies  naturelles. 

Les  champs  et  vignes,  ayant  la  même  surface,  entourés  de  haies  ou  clôtures, 
admirablement  tenus,  travetsés par  des  allées  fermées  par  des  barrières  permettant 
de  les  parcourir  dans  tous  les  sens,  présentent  l'aspect  d'un  véritable  jardin.  Toutes 
les  métairies  sont  reliées  entre  elles  par  des  chemms  de  service. 

La  vue  des  sejit  métairies  échelonnées  des  deux  côtés  de  la  route  départemen- 
tale, au-dessous  du  plateau  qui  domine  la  vallée  de  l'Adour  et  des  gaves  des  Pyré- 
nées et  sur  lequel  e  t  placée  la  maison  d'habiiation  du  maître,  a  fait  sur  le  jury 
la  meilleure  impression.  La  visite  des  terres,  la  constatation  des  cultures  et  des 
bonnes  récoltes  l'ont  confirmée. 

Le  maïs  est,  suivant  l'usage  du  pays,  la  base  d'un  assolement  triennal.  Le  fro- 
ment revient  tous  les  trois  ans  après  deux  récoltes  sarclées  :  mais  les  fourrages 
ont  sur  le  domaine  de  Pinon  une  part  qui  ne  leur  a  pas  été  donnée  chez  les  autres 
concurrents.  Fidèle  aux  exemples  de  son  père  qui  a  introduit  dans  le  pays  la  cul- 
ture des  trèfles,  M.  Lassègue  leur  a  donné  de  plus  grands  développements  et  les 
maintient  dai  s  les  champs  «le  froment  jusqu'au  moment  où  le  maïs  est  semé. 

Les  trois  soles  sont  ainsi  répaities  :  )■""  année,  maïs  avec  raves  et  farouche; 
2''  année,  maïs  seul;  i"  année,  froment  avec  trèfle,  lequel  est  coupé  en  mars  pour 
semer  le  maïs. 

Cet  assolement  est  de  nature  à  épuiser  les  terres  môme  les  meilleures,  (jrâce  à 
des  iuraures  abondantes,  et  surtout  à  un  emploi  intelligent  des  marnes,  ce  danger 
a  été  conjuré  M.  Lassègue  s'applique  à  assurer  ces  amendements.  Nous  en  avons 
trouvé  la  preuve  dans  l'existence  de  deux  marnières  en  exploitation,  de  bonne  qua- 
lité, et  dont  la  création  de  chemins  a  rendu  l'accès  facile  pour  toutes  les  métairies. 

Les  vignes  atteignent  2i  hectares  :  15  vignes  rouge  Monstronc,  10  vignes  blan- 
ches dont  5  Piquepoul  et  5  Bordelais.  20  hectares  sont  tou-i  ('chalassés  et  ce 
n'est  pas  sans  peine  que  M  Lassègue  a  obtenu  de  ses  métayers  des  soins  aussi 
assidus  II  leur  a  donné  l'exemple  et  n'a  pas  hésité,  pour  assurer  un  soufrage  plus 
complet,  à  en  prendr.^  tous  les  frais  à  -a  char^'e. 

En  1865,  lors  du  concours  régional,  le  jury,  frappé  de  l'état  des  bâtiments 
agricoles,  avait  accordé  une  médaille  d'or. 
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a  Les  constructions,  disait  le  rapporteur,  sont  très  bonnes.  Les  trois  maisons 
«  neuves  des  métairies  créées  peuvent  être  signalées  comme  des  raudèles  de  loge- 
«  ment  de  colon.  Chaque  maison  comprend  au  centre  une  vaste  grange  servant  à 
«  mettre  à  couvert  les  mstruments  et  les  voitures,  d'un  côlé  l'étable,  de  l'autre,  le 
«  logement  des  colons.  Au-dessus,  un  étage  renfermant  plusieurs  chambres  pour 
ce  le  logement  de  la  famille,  et  un  vaste  grenier,  tout  cela  commode,  aéré, 
«  propre.  « 

Nous  approuvons  en  grande  partie  les  appréciations  de  ce  rapport,  mais  nous 
sommes  obligés  de  faire  des  réserves  pour  le  mauvais  état  des  étables.  Elles  man- 
quent d'air,  n'offrent  pas  les  conditions  d'une  bonne  hygiène.  Les  animaux  y  sont 
en  liberté,  pêle-mêle,  sur  des  tas  de  fumier  qu'on  enlève  deux  ou  trois  fois  par 
an,  exposés  à  des  miasmes  qui  peuvent  bien  souvent  compromettre  leur  santé. 

M.  Lassègue,  qui  par  son  initiative  a  obtenu  des  modifications  dans  la  manière  . 
de  soigner  ces  animaux,  sait  aussi  bien  que  nous  combien  ces  reproches  sont  fon- 
dés. Mais  il  n'ose  lutter  contre  les  usages  du  pays  qu'il  habite;  la  crainte  d'être 
abandonné  par  des  métayers  obéissant  à  une  vieille  routine,  l'empêche  d'inaugu- 
rer une  réforme  à  laquelle  il  serait  le  premier  à  applaudir.  Si  les  étables  étaient 
faites  sur  un  autre  modèle  et  si  le  mode  de  stabuîation  était  modifié,  les  bâtiments 
du  domaine  de  Pouillon  mériteraient  des  éloges  sans  réserve. 

Les  conditions  spéciales  de  l'agriculture  dans  cette  partie  du  département  des 
Landes,  sont  la  cause  de  ce  mode  de  stabuîation.  Les  bestiaux  de  travail  et  de 
croît  appartiennent  au  métayer.  Moyennant  une  redevance  annuelle,  le  propriétaire 
lui  abandonne  les  foins,  trèfles  et  regains  nécessaires.  Le  métayer  a  alors  le  droit 
de  leur  appliquer  le  régime  qu'il  croit  convenable,  et  le  maître  est  privé  de  son 
initiative  personnelle. 

Dans  chaque  métairie  le  cheptel  se  compose  de  2  bœufs  de  travail,  2  bovil- 
lons  de  croît,  1  vache  bretonne.  Il  serait  plus  nombreux  si  M.  Lassègue  appli- 
quait partout  le  mode  de  culture  de  la  partie  réservée  et  donnait  plus  d'extension 
aux  fourrages. 

Tout  est  bien  tenu  :  depuis  1864,  date  de  son  entrée  en  possession,  3  hec- 
tares ont  été  défrichés,  plusieurs  champs  assainis  et  drainés,  17  hectares  plan- 
tés en  vignes,  les  bâtiments  agrandis  ou  réparés  à  neuf.  La  comptabilité  n'est 
pas  régulière,  mais  les  extraits  des  livres  de  recettes  et  dépenses  qui  nous  ont  été 
présentés  nous  ont  permis  d'apprécier  le  rendement  réel  de  l'immeuble. 

Lorsque  60  hectares  donnent  pendant  les  cinq  dernières  années  un  revenu  net 
variant  de  12  à  20,000  fr.,  on  comprend  qu'un  propriétaire  recule  devant  des  ré- 
formes qui  pourraient  amener  un  changement  complet  de  personnel':  mais,  comme 
je  le  disais  au  début  de  ce  rapport,  le  travail  manque  souvent  d'une  direction 
intelligente  et  il  appartient  au  propriétaire  instruit  de  donner  l'impulsion  qui  seule 
assure  le  progrès. 

Dans  sa  réserve  de  Binon  qui  ne  peut  être  prise  en  considération  dans  ce  con- 
cours, mais  que  ncus  avons  visitée,  M.  Lassègue  a  créé  des  améliorations  dont  la 
conséquence  a  été  une  augmentation  de  revenus.  Les  animaux  sont  plus  nombreux, 
l'élevage  se  fait  dans  de  meilleures  conditions  d'hygiène  et  de  stabuîation  et,  par  des 
fumures  de  meilleure  qualité,  le  maïs  acquiert  une  augmentation  de  rendement 
d'un  tiers  sur  les  autres  métairies. 

En  accordant  en  1865  une  médaille  d'or,  le  jury  avait  voulu  récompenser  les 
premiers  essais  de  M.  Lassègue  père.  M,  le  docteur  Lassè»ue  a  continué  digne- 
ment l'œuvre  de  son  père,  et  donné  un  exemple  qui  a  produit  au  milieu  des  popu- 
lations agricoles  de  salutaires  effets.  Nous  l'avons  apprécié  en  voyant  la  considé- 
ration, la  confiance  et  l'estime  dont  elles  l'entourent.  Elles  ratifieront  avec  orgueil 
votre  décision  qui  accorde  à  M    Lassègue  le  prixcultural  de  la  '.-.^  catégorie, 

4"  Catégorie  —  «  Sont  admis  à  concourir  pour  le  prix  cultural  de  la  4^  caté- 
«  gorie  les  métayers  isolés  se  présentant  avec  l'assentiment  de  leurs  proprié- 
«  taires  ou  les  petits  cultivateurs,  propriétaires  ou  fermiers  de  domaines  au-dessus 
«  de  5  hectares  et  n'excédant  pas  20  hectares,  jj 

Les  termes  de  cet  article  sont  précis  :  deux  conditions  sont  exigées  par  l'arrêté 
ministériel.  Une  contenance  fixe  et  la  qualité  de  métayer  isolé  ou  de  petit  culti- 
vateur. Dans  un  département  où  les  métairies  ont  une  étendue  moyenne  de  10  à 
15  hectttres,  les  concurrents  devaient  être  nombreux.  Nous  trouvons  six  mé- 
tayers isolés  et  deux  petits  cultivateurs. 

Parmi  ces  derniers,  l'un  n'a  pu  être  considéré  comme  petit  propriétaire,  réunis- 
sant les  conditions  du  programme  et  être  admis  à  obtenir  le  prix  cultural. 
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M.  H.  de  Labordô,  propriétaire  à  Montfort,  arrondissement  de  Dax,  a  présenté 
trois  parcelles  séparées  formant  un  ensemble  de  17  hectares  8  ares  8  centiares. 
Dans  chacunes  d'elles,  distantes  de  plusieurs  kilomètres,  se  trouvent  des  cultures 
différentes  :  à  Lousteau  3  hectares  97  ares  66  centiares  de  vignes;  à  Fauroux  des 
prairies  créées  après  des  travaux  de  terrassement,  déblais  et  assainissement  qui  oc- 
cupent, à  un  hectare  près,  la  totalité  de  la  contenance,  7  hectares  51  ares  consti- 
tuant le  parc  auprès  delà  maison  que  M.  de  Laborde  habite;  enfin  à  la  Dorade 
4  hectares  58  ares  80  centiares  de  terres  labourables  c  )nsacrées  au  froment,  au  tabac 
et  aux  plantes  sarclées. 

M.  de  Laborde  a  dirigé  lui-même  toutes  les  opérations  que  la  comparaison  des 
plans  anciens  avec  l'état  actuel  nous  a  permis  d'ay)précier.  Pour  les  trois  parcelles, 
il  a  remplacé  les  métayers  par  des  serviteurs  gagés,  spécialement  placés  sous  ses 
ordres.  Nous  avons  remarqué  de  très  beaux  bœufs,  très  bien  entretenus,  de  bons 
fourrages,  du  tabac  de  belle  apparence  et  surtout  des  betteraves  magnifiques  qu'on 
peut  citer'pour  modèle. 

Mais  M.  de  Laborde  n'est  pas  un  petit  cultivateur,  pas  même  un  petit  propriétaire 
cultivant  lui-même  son  champ.  Il  est  un  grand  propriétaire,  dont  les  domaines  dans 
la  commune  de  Montfort  atteignent  près  de  120  hectares,  cultivés  par  des  métayers, 
d'après  les  conditions  et  les  usages  du  pays.  Sur  ces  cent  vingt  hectares,  il  a  choisi 
des  champs  d'expériences  où  il  a  appliqué  avec  intelligence  et  succès  le  fruit  de 
ses  études  et  se  présente  pour  le  prix  cultural  réservé  à  une  classe  d'agriculteurs 
dont  il  ne  saurait  faire  partie. 

Ce  qu'il  a  fait  pour  quelques  hectares,  il  doit  le  faire  pour  tout  son  domaine.  Sa 
place  est  marquée  parmi  les  concurrents  de  la  première  et  de  la  troisième  catégorie. 
Quand  on  a  sa  situation  de  fortune  et  sa  valeur  personnelle,  on  ne  dispute  pas  la 
victoire  à  des  métayers  isolés,  on  se  mesure  avec  ses  pairs.  On  présente  l'ensemble 
de  son  domaine  régi,  d'après  le  système  appUqué  àc^s  dix-sept  hectares,  par  des 
serviteurs  dont  on  a  la  direction,  suivant  les  méthodes  qu'on  a  appliquées  et  dont 
on  veut  faire  ressortir  les  bienfaits.  Dans  S'^ptans,  nous  lui  donnons  rendez-vous, 
et  nous  le  classons  parmi  les  agronomes  dont  les  efforts  ont  pour  objet  et  auront 
pour  résultat  le  progrès  de  la  science  agricole. 

Le  jury  n'a  pu  l'admettre  au  prix  cultural,  mais  il  lui  accorde  une  médaille  d'or 
pour  ses  travaux  agricoles  et  l'application  à  sa  remarquable  culture  de  plantes 
sarclées. 

Les  quatre  concurrents  restant  pour  le  prix  cultural  sont  tous  des  métayers  dans 
des  conditions  à  peu  près  identiques. 

1°  M.  F.  Lesgourgues  cultive  depuis  trois  ans  la  métairie  de  Treuil  de  Mées, 
commune  de  Saint-Paul-lès-Dax,  appartenant  à  M.  Hosseleyre. 

Par  un  travail  opiniâtre  il  a  amélioré  des  terres  qui  la  plupart  étaient  des  landes. 
Il  a  présenté  4  bœufs,  4  vaches  bretonnes,  une  jument,  une  bonne  truie,  cheptel 
considérable  pour  6  hectares  de  prairies  marécageuses. 

La  culture  du  maïs,  très  bien  travaillé  et  très  bien  soigné,  a  attiré  l'attention  de 
la  Commission  qui  accorde  à  M.  Lesgourgues  une  médaille  d'argent  grand  module. 

2°  M.  Lafitte,  métayer  à  Saint-Justin,  canton  de  Roquefort,  arrondissement  de 
Mont-de-Marsan,  obtient  la  même  récompense  pour  le  choix  et  l'importance  de  son 
bétail.  Dans  une  métairie  de  17  hectares,  au  miheu  des  forêts  de  pins,  nous  avons 
trouvé  6  vaches  race  Bazadaise,  2  veaux  de  l'année,  4  bœufs  <à  l'engrais,  un  trou- 
peau de  1 2 "i  brebis,  40  agneaux  et  une  jument  poulinière.  Les  fumiers  de  ces 
étables  ont  amené  quelques  récoltes  dans  des  terres  d'une  bien  médiocre  valeur. 

M.  Lafitte  est  un  métayer  attaché  au  sol  qu'il  cultive.  Depuis  1823  il  est  à  la 
métairie  de  Mastrac  de  Bac,  y  a  élevé  toute  sa  famille.  De  huit  enfants  qui  y  sont 
nés,  les  deux  qui  restent  avec  lui,  fidèles  à  ses  leçons,  n'ont  d'autres  désirs  que  de 
mériter  par  leur  travail  et  leur  zèle  la  confiance  du  propriétaire  actuel,  comme  leur 
père  avait  mérité  celle  de  ses  prédécesseurs. 

3"  M.  Lavigne,  métayer  depuis  longues  années  chez  M.  Serres,  propriétaire  à 
Gastelnau-en-Ghalosse,  canton  d'Amou,  ne  peut  concourir  pour  le  prix  cultural, 
miis  il  a  deux  bœufs  de  travail,  deux  vaches  de  travail,  deux  vaches  bretonnes, 
deux  veaux,  deux  juments  poulinières,  cheptel  très  nombreux  pour  les  douze 
hectares  de  terre  ffu'il  cultive  II  est  obligé  d'acheter  du  fourrage,  il  nous  l'a  avoué, 
il  n'a  aucune  comptabilité;  il  n'a  pu  présenter  aucun  document  pour  établir  les 
revenus  de  la  métairie  et  les  bénéfices  réalisés  pendant  les  longues  années  écoulées 
depuis  son  entrée  au  service  de  M.  Serres. 

Le  jury  a  constaté   la  situation  des   terrains  abruptes  qu'il   a   cultivés,    les 
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défrichements  qu'il  a  faits  et  qui  ont  nécessité  de  grands  efforts.  Il  lui  accorde  une 
médaille  d'argent. 

4°  En  vous  rendant  compte  du  concours  pour  le  prix  cultural  de  la  S*"  catégorie, 
j'expri  nais  le  regret  qu^^  M.  Baraille  n'ait  pu  être  maintenu  parmi  les  concurrents. 
Ce  que  nous  avons  constaté  dans  la  métairie  de  Grabarret,  et  qui  évidemment  est 
dix  à  son  action  personnelle,  était  un  indice  de  ce  que  devaient  être  les  autres 
métairies. 

La  métairie  de  Grabarret,  commune  de  Poramarès,  canton  d'Amou,  est  parfaite- 
ment tenue,  indi  |ue  chez  le  propriétaire  et  ch^z  le  sieur  Péhau,  métayer,  un  travail, 
assidu  et  une  connaissance  complète  des  choses  agricoles. 

La  métairie  a  la  contenance  ordinaire  du  pays,  i5  hectares  77  ares  40  centiares 
ainsi  divisés:  terres  arables,  4  hpctares  81  ares;  pins,  67  ares  30  centiares; 
vignes,  16  ares  3'>  centiares;  défrichement  de<^  landes,  73  ares;  pâtures,  35  ares. 
L'assolement  est  biennal.  Le  maïs  est  semé  la  première  année;  après  le  maïs,  le 
froment  avec  raves  et  farouche.  Le  maïs  qui  couvre  2  hectares  80  donnera  certaine- 
ment 24  hectolitres  à  l'hectare,  le  blé  arrivera  au  moins  à  22  hectolitres.  Ce  blé 
est  d'une  propreté  qui  nous  a  frappés.  Il  n'est  pas  infesté  par  les  mauvaises 
herbes  et  la  folle-avoine,  preuve  des  labours  profonds  et  des  travaux  ayant  précédé 
la  semence. 

La  vigne  en  hautain  est  surtout  en  très  bon  état.  Les  deux  hbours  y  sont  faits 
avec  des  bœufs  et  dnns  les  meilleures  conditions  Le  cheptel  se  compose  de  4  bœufs, 
offrant  pour  le  travail  d'autres  ressources  que  le.s  vaches,  et  d'un  troupeau  de 
50  brebis  dont  les  agneaux,  vendus  au  sevrage,  et  la  toison  assurent  un 
bénéfice.  Les  fumiers  de  nature  sunérieure  constituent  un  meilleur  engrais  dont 
on  reconnaît  les  effets  sur  les  récoltes.  Parmi  tous  les  métayers  dont  nous  avons 
visité  la  ferme,  le  sieur  Péhau  est  sans  contredit  celui  dont  les  explications  dénotent 
l'intelligt^nce  la  plus  vive,  et  les  cultures,  le  travail  le  plus  assidu.  Il  a  auprès  de 
lui,  ses  deux  fils,  anciens  militaires,  qui  l'aident  avec  zèle  et  dévouement. 

Ils  n'ont  pas  de  livres  qui  nous  aient  permis  de  nous  rendre  compte  des  résultats 
qu'ils  ont  obtenus;  ils  nous  ont  déclaré  que  chaque  année  ils  réalisaient  une 
économie  de  600  francs,  et  ce  chiffre  concorde  avec  les  renseignements  que 
M.  Baraille  nous  fournit  dans  son    mémoire. 

La  création  du  prix  de  la  4'^  catégorie  a  surtout  pour  ohjet  de  donner  au  jury 
les  moyens  de  récompenser  Ihs  petits  cultivateurs  qui.  oubliés  dans  les  précédents 
concours  régionaux,  disparaissaient  au  milieu  des  grands  domaines  Aussi,  à  nos 
yeux,  doit-on  se  montrer  plus  indulgent  pour  une  classe  d'agriculteurs  d'une 
instruction  moii  s  étendue  et  ne  devant  leur  succès  qu'à  leur  travail.  M.  Péhau  en 
est  un  exemple.  Le  jury  le  proclame  lauréat  du  prix  cultural  de  la  4''  catégorie. 

Prime  dhovneur.  —  La  lecture  de  mon  rapport  vous  a  déjà  fait  pressentir  quel 
serait  le  lauréat  de  la  coupe  d'honneur. 

L'hésitation  n'est  pas  possible  entre  le  vainqueur  du  prix  cultural  de  la  troisième 
catégorie  qui,  suivant  Ihs  errements  d'une  culture  trop  stationnaire,  a  du  mérite 
sans  doute  et  a  obtenu  quelques  résultats,  et  le  lauréat  du  prix  cultural  de  la  pre- 
mière catégorie,  qui  s'inspirant  des  idées  nouvelles,  a  modifié  les  vieilles  routines 
pour  leur  substituer  d  s  systèmes  agricoles  qu'il  a  étudiés  et  dont  il  dirige  lui- 
même  l'application.  A  mérite  égil,  la  balance  devrait  toujours  pencher  eu  sa  faveur. 

Quelle  différence  dans  les  résultats  obtenus!  M.  Lassègue  nous  a  présenté  un 
domaine  remarquable  par  son  harmonie  et  les  soins  dont  il  est  l'objet;  mais  le 
système  de  culture  e«t  celui  qu'avait  adopté  son  père,  et  les  améliorations  sont 
semblables  à  celles  que  l'on  constatait  il  y  a  trente  ans. 

M.  de  Guilloutet  au  contro"re  a  transformé  la  terre  de  Lacaze;  par  des  travaux 
de  toute  nature,  il  a  changé  la  qualité  du  sol,  par  des  nivellements  et  des  assai- 
nissements, modifié  la  physionomie  des  champs,  assuré  leur  fertilité  et  obtenu 
des  rendements  qu'on  n'avait  jamais  osé  espérer  dans  cette  partie  du  département 
des  Landes.  Son  initiative  personnelle  a  amené  toutes  ces  réfo  mes.  La  plus  im- 
portante est  sans  contredit  celh  de  son  élevage  qui  lui  a  donné  dans  les  concours 
régionaux  un  rang  incontesté. 

Il  brise  avec  des  traditions  surannées,  supprime  un  mode  de  nourriture  anor- 
mal et,  dans  des  f  tables  bien  organisées,  nous  présente  des  sujets  de  race  Baza- 
daise,  avec  des  qualités  de  conformation  et  d'orit,nne  si  complètes  que  dans  le  con- 
cours de  Pau  il  obtena  t  naguère  toutes  les  médailles  d'or. 

Comment  est-il  arrivé  à  un  pareil  résultat?  En  dirigeant  lui-même  son  exploi- 
tation. 
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Le  progrèf!  en  agriculture  exige  un  travail  de  tous  les  instants.  L'œuvre  n'est 
jamais  achevée.  Une  am^^lioration  accornplie,  une  nouvelle  s'impose,  et  l'on  peut 
dire  que  la  vie  de  l'agriculteur  est  un  combat,  une  série  de  continuels  effort-i.  Hono- 
rons les  hommes  qui,  nés  dans  la  for  une,  s'imposent  avec  résolution  la  loi  dure 
du  travail.  Honorons-les  surtout  parce  que  leur  situation  personnelle  leur  donnera 
plus  d'autorité  sur  les  populations  agricoles. 

Oa  a  recherché  les  causes  qui  entraîoent  ces  populations  vers  les  grandes  villes 
et  leur  font  abandonner  les  travaux  en  apparence  moins  rétribués,  mais  au  fond 
plus  lucratifs  des  c'iaraps.  Les  uns  les  ont  trouvées  dans  les  travaux  d'embellisse- 
ment qui,  nécessitant  uo  plus  grand  nombre  de  bras,  ont  élevé  le  prixd-'s  salaires  ; 
les  autres,  dans  les  établissem  nts  d'insLructioa  et  de  bien''aisance  f[ui,  mieux 
dotés  dans  les  villes  que  dans  les  communes  rurales,  a  suraient  la  gratuité  de 
l'enseignement  aux  enfants  du  l'ouvrier  et  donnai-nt  les  secours  de  la  charité  sous 
toutes  les  forjnes.  Si  telles  étaient  les  véritables  causes  de  ïfihsentéisme^  le  re  our 
vers  nos  campagnes  se  produirait  avec  le  même  empressement  que  s'était  accomplie 
autrefois  leur  désertion.  Les  lois  nouvelles,  en  les  plaçant  sur  la  même  ligne,  ont 
accordé  à  toutes  les  communes  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  faveurs. 

Quant  à  moi,  je  ne  saurais  partager  ces  appréciitions.  Les  véritables  coupables 
sont  les  propriétaires  eux-mêmes  qui,  au  lieu  de  rester  attachés  au  sol  dont  les 
produits  les  enrichissent,  courent  les  dépenser  dans  les  grandes  villes  et  pro- 
voquent ainsi  une  émiijration  dont  ils  donnent  l'exemple. 

Les  hommes  qui  par  gotit  et  pa--  devoir  réagissent  contre  ces  tendances  en  diri- 
geant leurs  do  uaines,  en  y  établissant  une  organisation  telle  que  leur  présence 
est  indispensibie  et  que  leur  absence  en  rendrait  le  fonctionnement  difficile  sinon 
impossible,  ceux-là  sont  ceux  dont  on  doit  citer  les  actes  pour  modèle,  et  qui 
méritent  su'tout  la  coupe  d'honneur. 

M.  de  Guilloutet  est  de  ce  nombre.  Sa  vie  est  attachée  au  domaine  qu'il  a  créé 
et  où  il  trouve  partout  des  traces  de  ses  labeurs.  Convaincu  que  la  terre  est  la  débi- 
trice la  plus  reconnaissante,  il  lui  consacre  avec  plaisir  des  ressources  que  d'autres, 
séiuits  par  l'appât  du  gain,  auraient  jeti^es  dans  dec  spéculatio'is.  et.  pendant  un 
espace  de  trois  ans,  la  valeur  de  son  immeuble  s'élè  e  de  305,000  à  390,000  francs. 
Tout  est  renouvelé  à  Maisonneuve.  L'habitation  du  maître  reste  seule  dans  l'état 
où  elle  se  trouvait  en  18'44,  au  moment  d-*  son  acrjuis  tion. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  qu'au  mois  de  juillet  dernier,  après  avoiT*  visité  tous 
les  bâtiments  agricoles,  nous  regardions  ce  vieux  château  avec  ses  tours  rasées,  son 
genre  spécial  d'architecture,  et,  évoquant  les  souvenirs  historiques,  notre  pensée 
nous  reportait  vers  le  seizième  siècle  et  les  événements  accomplis  à  cette  époque 
agitée. 

Une  émotion  d'une  autre  nature  et  peut-être  plus  vive  s'emparait  de  nous,  lors- 

3u'en  entrant  dans  ce  salon  animé  autrefois  par  les  fêtes  d'Henri  IV  et  de  la  cour 
e  Navarre,  au  milieu  des  médailles  et  des  objets  d'art,  v*^ritables  trophées  agri- 
coles, nous  avons  vu  le  buste  d'un  homme  qui  rendit  un  double  service  à  la  science 
et  à  la  patrie  :  à  la  science,  en  découvrant  les  problèmes  de  la  géométrie  descrip- 
tive et  en  réglant  leur  ajiplication  aux  arts;  à  la  Patrie,  en  concourant  avec  Garnot 
à  la  fondation  de  l'école  polytechnique  qui  convie  chaque  année  aux  hautes  études 
mathématiques  l'élite  de  la  jeunesse  française. 

C'est  au-dessous  de  ce  buste  que  M.  de  Guilloutet  déposera  la  coupe  d'honneur 
qu'il  va  recevoir  de  nos  mains.  1  à  est  bien  sa  place. 

Si  les  découvertes  de  la  science,  en  élevant  le  niveau  intellectuel  d'une  nation, 
assurent  sa  richesse  par  le  développement  de  l'industrie,  les  progrès  de  l'agriculture 
qui,  elle  aussi,  est  une  science,  en  augmentant  la  fertilité  du  sol,  assurent  sa 
prospérité  par  l'accroissement  de  la  production  et,  par  suite,  delà  fortune  publique. 
Aussi  le  savant  et  l'agriculteui-,  qui  O'  t  pour  objet  de  leurs  constants  efforts  la 
réalisa'ion  d'un  pareil  programme,  méritent  bien  de  leur  pays  et  sont  dignes  de  la 
reconnaissnuce  de  leurs  concitoyens.  Louis  F[irtAL. 

Propriétaire-éleveur  à  Lawalette, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Haute-Garonne. 

EGREMAGE  DU  LAIT 

Parmi  les  appareils  destinés  à  séparer  la  crème  du  petit-lait,  qui 
ont  fi^'uré  dans  les  dernières  expositions  de  laiterie,  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  appelé  ratlenlion  des  cultivateurs,  est  l'écrémeuse  à  siphon 
de  M.  Fouciiier,  constructeur  à  Langeais  (Indre-et-Loire). 
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ÉCRÉMAGE  DU  LAIT. 


Cette  éeréraeuse,  dont  le  fonctionnement  est  très  régulier,  et  qui  est 
de  la  plus  grande  simplicité,  est  représentée  par  la  fig.  24.  Elle  con- 
siste en  un  vase  de  fer-blanc,  allongé  et  peu  élevé,  d'une  capacité  de 
12  à  24  litres,  destiné  à  contenir  le  lait.  Un  siphon  à  double  branche, 
et  muni  d'un  tuyau  d'aspiration,  est  suspendu  sur  le  bord  du  vase, 
de  telle  sorte  que  sa  petite  branche  descend  au  fond  de  celui-ci. 

Dès  que  la  crème  est  montée  à  la  surface  dans  le  vase  rempli  de  lait, 
et  avant  que  celui-ci  soit  caillé,  on  met  le  siphon  en  place,  et  en 
aspirant  par  le  tuyau  ajouté  au  siphon,  tout  en  bouchant  la  partie 
inférieure  de  la  grande  branche,  on  provoque  l'écoulement  du  petit- 
lait.  L'amorçage  étant  ainsi  exécuté,  le  petit-lait  coule  sans  discon- 


Fig.  24.  —  Écrémeuse  à  siphon  de  M.  Fouchier. 

tinuité,  sans  que  l'on  ait  besoin  de  toucher  à  l'appareil.  La  crème, 
trop  épaisse  pour  monter  dans  le  siphon,  reste  dans  le  vase,  en  con- 
servant toute  sa  douceur  et  sa  pureté,  et  elle  est  recueillie  tout  entière. 

Le  nettoyage  du  siphon  est  d'ailleurs  facile;  il  suffît  de  le  faire 
tremper  dans  l'eau,  puis  de  souffler  dedans. 

Le  prix  des  écrémeuses  de  forme  rectangulaire  varie  de  6  francs  à 
8  fr.  50  suivant  les  dimensions  de  12  à  24  litres  ;  celles  à  forme  ronde, 
munies  d'un  fond  incliné,  coûtent  de  5  fr.  50  à  6  fr.  50  pour  une 
capacité  de  9  à  14  litres.  Henry  Sagnier. 

CONCOURS  DE  READING.  —  III 

Readingest  une  ville  admirablement  située  pour  y  tenir  un  concours 
agricole.  C'est  la  capitale  du  comté  de  Berkshire,  tout  près  de  Windsor 
et  à  une  faible  distance  de  Londres.  La  question  des  logements  n'était 
donc  pas  à  compter  pour  les  visiteurs,  et  les  facilités  offertes  par 
deux  grandes  lignes  ferrées  qui  desservent  tout  le  pays  d'alentour, 
c'est-à-dire  le  Great  Western  et  le  South  Western,  avec  des  communi- 
cations directes  des  quatre  coins  de  l'horizon,  étaient  de  nature  à  faire 
anticiper  une  foule  énorme  de  visiteurs,  et  une  recette  abondante  pour 
les  fonds  de  la  Société,  lesquels  avaient  été  rudement  atteints  par  le 
concours  du  Kilburn  et  celui  de  Taunton.  Mais  dans  ces  solennités 
annuelles,  il  y  a  un  facteur  important,  lequel  exerce  beaucoup  plus  d'in- 
fluence que  la  localité,  c'est  le  temps  qu'il  fait.  Généralement  la  pluie 
semble  vouloir  participer  à  la  fête,  et  malgré  les  anathèmes  unanimes 
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qui  l'acueillent,  elle  persiste  à  se  mettre  de  la  partie,  change  l'enceinte 
du  concours  en  un  lac  de  boue,  et  retient  au  logis  ceux  qu'un  seul 
intérêt  de  curiosité  et  de  plaisir  aurait  attirés.  Le  concours  de  Reading 
n'a  point  échappé  à  cette  fatalité.  Les  deux  jours  principaux,  c'est-à- 
dire  le  lundi  et  le  mardi,  où  le  prix  d'entrée  est  le  plus  élevé,  le  temps 
a  été  très  pluvieux  ;  c'est  à  partir  du  mercredi,  jour  où  le  prince  de 
Galles  a  honoré  le  concours  de  sa  visite,  que  le  temps  est  devenu 
plus  favorable.  Ces  jours-là,  la  foule  des  visiteurs,  quand  elle  est 
nombreuse,  forme  l'appoint  le  plus  important  du  succès  du  concours 
au  point  de  vue  financier.  Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  l'effet 
du  mauvais  temps  sur  Taffluence  des  visiteurs. 

visiteurs.         Recettes. 

Samedi  8  juillet,  admission  à  l'Exposition  des  machines  seulement, 

prix  d'entrée,  2  shillings  6 • 1 55  484  35 

Lundi  10  juillet,  prix  d'entrée,  5  shillings  (temps.très  pluvieux). ..  1 ,717  10,751  25 

Mardi  11  juillet,  prix  d'entrée,  2  shillings  6  (pluie  torrentielle). . ..  5,662  17,693  75 
Mercredi   12,   visite  du  prince    de  Galles,  premier  jours  de  temps 

passable,  prix  d'entrée,  2  shillings  6 13,461  42,065  65 

Jeudi  13,  prix  d'entrée,  1  shilling 42,437  53,046  25 

Vendredi  14;  prix  d'entrée,  1  shilling 19,511  24,388  75 

82,983    148,418  » 

Le  tableau  suivant  fera  voir  le  nombre  des  visiteurs  depuis  le  con- 
cours de  Birmingham  en  1 876  : 

1er  jour        2e  jour        Séjour         4e  jour  Séjour  Total  des 

Concours.  Années,  à  5  shillings,  à  2  sh.  8.  à  2  sh.  6.  à  1  shilling,  àl  shilling.       visiteurs. 


Birmingham 
Liverpool  .  . 

Bristol 

Kilburn 

Carlisie 

Derby 

Readmg 


1876 

6,891 

18,889 

17,414 

58,384 

61,567 

163,145 

1877 

6,673 

25,074 

-  22,981 

51,313 

31,957 

137,998 

1878 

2,115 

19,223 

22,404 

48,214 

30,012 

121,972 

1879 

4,319 

21,147 

9,431 

35,162 

50,225 

120,284 

1880 

2.455 

9,459 

13,164 

42,682 

28,981 

91,741 

1881 

3,256 

12,314 

18,130 

53,390 

40,039 

127,729 

1882 

i;7i7 

5,662 

13,461 

42,437 

19,511 

82,788 

Ces  chiffres  ne  donnent  pas  l'ensemble  exact  du  nombre  des  visi- 
teurs, car  il  y  manque  celui  des  visiteurs  du  samedi  et  celui  plus 
grand  encore  des  membres  de  la  Société,  des  exposants  et  de  leurs 
agents  et  serviteurs  et  celui  des  personnages  officiels,  dont  le  nombre 
réuni  forme  un  chiffre  considérable.- 

Cette  multitude  de  visiteurs  dont  le  nombre  est  plus  ou  moins  in- 
fluencé par  les  vicissitudes  de  l'atmosphère,  donne  une  idée  de  l'inté- 
rêt que  tout  le  monde  prend  aux  choses  dé  l'agriculture  en  Angleterre. 
Que  l'on  compare  ces  chiffres  obtenus  dans  des  villes  de  province 
malgré  le  temps  affreux  qui  règne  ordinairement  à  l'époque  de  ces 
solennités,  avec  le  nombre  mesquin  que  nos  concours  du  Palais  de 
l'Industrie  ont  le  privilège  d'attirer  en  plein  Paris,  et  à  l'époque  où 
tout  ce  qui  possède,  tout  ce  qui  a  du  loisir,  tout  ce  qui  pense,  tout  ce 
qui  sait  et  tout  ce  qui  a  intérêt  aux  sources  de  notre  richesse  écono- 
mique, se  trouve  réuni  dans  notre  capitale? 

On  voit  que,  malgré  le  temps  peu  favorable,  il  y  a  encore  eu  près  de 
cent  mille  visiteurs  au  concours  de  Reading.  Du  reste,  cette  exposition 
agricole  méritait  bien  la  faveur  du  public.  On  peut  affirmer  que  le 
progrès  que  ces  solennités  annuelles  ont  le  privilège  de  faire  constater, 
ne  s'est  point  démenti  cette  année.  En  effet,  ce  progrès  s'est  mani- 
festé dans  toutes  les  branches  de  l'industrie  agricole,  dans  les  moyens 
comme  dans  les  produits,  dans  la  tliéorie  comme  dans  la  pratique  et 
surtout  dans  les  agencements  et  l'organisation  du  concours,  qui  per- 
mettaient l'examen  facile  et  successif  de  toiil  ce  (|uo   les    exposants 
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avaient  étalé  aux  regards  de  la  multitude.  Chaque  chose  était  à  sa 
place,  et  il  y  avait  place  pour  tout.  Honneur  aux.  hommes  intelligents, 
désintéressés  et  dévoués  à  qui  toute  cette  merveilleuse  organisation 
avait  été  confiée! 

Les  deux  points  importants  d'un  concours  sont  l'exposition  des 
moyens,  et  celle  des  produits.  La  première  comprend  toutes  les 
machines  et  instruments,  semences,  engrais,  etc.;  la  seconde,  les 
animaux,  les  produits  végétaux,  les  beurres,  les  fromages  fît  autres 
denrées  industrielles.  11  y  a  aussi,  dans  un  intérêt  local,  la  question 
des  exposants  qui  joue  un  rôle  assez  important  bien  que  secondaire 
pour  les  agriculteurs  du  pays,  mais  qui,  à  notre  point  de  vue  français, 
ne  comporte  aucun  intérêt  immédiat,  et  que,  par  conséquent,  je  négli- 
gerai absolument.  Pour  que  le  compte  rendu  d'un  concours  étranger 
soit  utile  à  des  lecteurs  français,  il  importe  de  se  tenir  dans  les 
grandes  lignes  et  de  ne  signaler  à  leur  attention  que  les  faits  nou- 
veaux, pouvant  les  intéresser  comme  un  sujet  d'étude  et  d'application 
expérimentale,  ou  bien  comme  un  bon  exemple  à  suivre.  Il  y  a  encore 
la  constatation  des  progrès  accomplis  dans  toutes  les  branches  de  l'éco- 
nomie rurale.  Ce  sont  donc  là  les  points  sur  lesquels  je  veux  appeler 
l'attention  de  mes  lecteurs. 

Dans  la  mécanique  agricole,  le  fait  qui  ressort  avec  le  plus  de 
saillie,  c'est  le  moyen  artificiel  de  récolter  le  foin  dans  les  saisons 
pluvieuses;  certes,  il  n'était  guère  possible  de  choisir  une  saison  plus 
opportune  Pendant  tout  le  mois  que  je  suis  resté  en  Angleterre,  dans 
le  Nord,  dans  le  Sud,  dans  l'Est  et  dans  l'Ouest  il  a  plu  tous  les 
jours.  Partout  j'ai  vu  les  plus  belles  récoltes  de  foin  qu'on  puisse 
imaginer,  dont  les  andains  baignaient  dans  l'eau,  ou  bien,  qui,  non 
encore  coupées,  pourrissaient  à  la  base,  dans  l'humidité  continue.  Ces 
saisons  pluvieuses  sont  là  règle  depuis  plusieurs  années  en  Angle- 
terre, et  elles  n'ont  pas  peu  contribué  à  créer  le  malaise  général  qui 
existe  depuis  si  longtemps  dans  l'agriculture  anglaise,  au  point  de 
faire  abandonner  les  exploitations  par  les  fermiers  et  de  laisser  incultes 
des  espaces  considérables  des  meilleures  terres  de  la  Grande-Bretagne. 

En  présence  de  ces  désastres  causés  par  l'intempérie  des  saisons, 
Tingénuité  humaine  s'est,  comme  toujours,  exercée  à  trouver  un  remède. 
On  s'est  dit  qu'il  doit  exister  des  moyens  mécaniques  de  neutraliser 
cet  excès  d'humidité  qui,  d'un  côté,  augmente  dans  une  large  et 
féconde  mesure  la  production  de  l'herbe  et  de  l'autre  détruit  le  foin 
par  la  fermentation  et  la  décomposition  qui  en  résulte  faute  de  soleil 
pour  l'absorber.  On  a  donc  imaginé  des  moyens  mécaniques  pour  en- 
lever cet  excès  d'humidité  et  on  a  prétendu  pouvoir  former  des  meules 
avec  rherbefraîchementcoupée,etenéliminerlapartieaqueuse  au  moyen 
d'hélices  mues  rapidement  par  un  manège  ou  une  machine  à  vapeur. 
A  cet  effet  on  établit,  en  construisant  la  meule,  un  vide  au  milieu.  Un 
conduit  en  métal  ou  en  bois  fait  communiquer  le  vide  avec  l'extérieur, 
et  une  hélice  aspire  l'air  chargé  d'humidité  et  le  rejette  au  dehors. 
De  cette  manière  on  réussit  à  abaisser  notablement  la  haute  température 
que  la  fermentation  produit,  et  dans  des  circonstances  ordinaires,  nul 
douteque  par  ce  moyen,  on  ne  puisse  réussir  à  sécher  une  meule  de  foin 
de  manière  à  le  conserver  intact  dans  sa  composition  et  dans  sa  valeur 
nutritive.  Mais,  lorsque  la  pluie  est  excessive,  comme  pendant  le  con- 
cours de  Reading,   et  que  l'humidité  de  la  masse  est  telle,  qu'elle 
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résiste  aux  aspirateurs  les  plus  puissants,  les  efforts  de  la  mécanique, 
au  degré  actuel  d'eflicacilé,  sont  évidemment  impuissants,  et  c'est  ce 
qui  ressort  de  plus  clair,  comme  résultat  des  expériences  faites  à  l'oc- 
casion du  concours  de  Reading.  Au  moment  où  j'écris  ces  lignes  le 
jury  n'a  point  encore  fait  connaître  sa  décision,  mais  les  circonstances 
défavorables  dans  lesquelles  les  expériences  ont  été  faites,  étant  données, 
je  doute  que  cette  déidsion  soit  favorable. 

Un  autre  trait  de  la  partie  mécanique  de  l'exposition  agricole  de 
Reading  a  été  la  laiterie  en  action.  Mais  là  encore,  comme  résultat  de 
mes  observations,  cette  exposition  n'a  point  répondu  à  l'attente  des 
praticiens.  C'était  tout  simplement  l'étalage  d'un  marchand  d'ustensiles 
de  laiterie,  dont  le  luxe  coûteux  n'avait  rien  de  pratique  pour  les  fer- 
miers laitiers.  Il  y  avait  bien  des  expériences;  mais  elles  étaient  faites 
au  moyen  d'une  loooinobile  de  huit  à  dix.  chevaux  de  force,  et  le  sépara- 
teur de  crème  exigeait  pour  son  fonctionnement  une  force  motrice  à 
vapeur,  dont  les  99  centièmes  des  agriculteurs  laitiers  n'ont  ni  l'usage 
ni  le  besoin.  Pour  employer  tous  ces  grands  moyens,  il  faut  un  capital 
que  la  plupart  des  agriculteurs  n'ont  point  à  leur  disposition,  et  d'un 
autre  côte  ces  moyens  coûteux  ne  conviennent  qu'à  de  très  grandes 
laiteries,  lesquelles  sont  de  beaucoup  l'exception,  même  en  Angleterre. 
A  quoi  donc  peuvent  servir  ces  expositions  de  moyens  et  de  méthodes 
dont  l'application  est  impossible  à  la  grande  majorité  des  fermiers? 
Cette  exposition  a  donc  absolument  raté  à  Reading,  et  il  faut  espérer 
que  la  Société  royale  réorganisera  cet  enseignement  dans  les  futurs 
concours,  sur  une  échelle  plus  pratique  et  plus  généralement  utile. 

Un  autre  trait  distinctif  du  concours  de  Reading  et  l'un  des  plus  ca- 
ractéristiques, c'était  l'étalage  de  graines  agricoles  de  la  maison  Sutton 
et  Sons  qui  là,  était  chez  elle.  Cette  exposition  était  installée  dans  des 
proportions  inusitées.  Non  seulementon  voyait  les  semences,  mais  les  pro- 
duits de  ces  semences  soit  en  nature,  soit  représentés  en  carton  moulé  et 
peint  avec  un  art  extraordinaire.  Parmi  ces  grands  et  solides  produits  de 
l'agriculture,  ces  racines  de  toutes  couleurs,  de  tous  calibres  et  de 
toutes  espèces,  ces  gerbes  énormes  de  céréales,  de  graminées  et  de 
légumineuses,  ces  produits  divers  des  jardins,  gros  et  abondants,  pois, 
fèves,  choux,  melons,  haricots,  etc.,  on  voyait  aussi  des  fleurs  pour  bor- 
dures et  corbeilles  et  surtout  une  des  plus  merveilleuses  collections 
deGloxinias  que  j'aie  jamais  vues.  En  un  mot,  l'ensemble  de  cette  re- 
marquable exposition,  et  de  celle  à  peine  inférieure  de  la  grande  mai- 
son de  Carter  qui  s'étalait  à  côté,  représentait  dans  toute  l'ampleur  de 
son  épanouissement,  l'étonnant  développement  du  commerce  des  se- 
mences agricoles.  Pour  ceux  qui,  comme  moi,  se  rappellent  les  hum- 
bles origines  de  toutes  les  industries  qui,  au^ourd  hui,  étalent  leurs 
produits  dans  l'enceinte  des  concours  agricoles,  en  France  aussi  bien 
qu'en  Angleterre,  l'appréciation  du  progrès  accompli  est  facile,  en  se 
retournant  en  arrière  et  en  consultant  les  souvenirs.  Mais  l'examen 
minutieux  de  toutes  ces  expositions  d'ustensiles,  d'instruments  et  de 
machines  ayant  tous  pour  but,  dans  une  mesure  plus  ou  moins  grande, 
l'économie  de  la  main-d'œuvre,  je  reste  toujours  frappé  de  la  tendance 
qui  précipite  les  efforts  des  inventeurs,  des  manufacturiers  etdes  com- 
merçants, vers  la  grande  culture,  c'est  à-dire  vers  celle  qui  exige  de 
gi'ands  ca[)itanx  et  des  moyens  de  plus  en  plus  coûteux.  C'est  peut-être 
la  force  des  choses,  la  marche  en  avant  des  sociétés  humaines.  C'est 
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aussi  probablement  l'effet  d'une  éducation  plus  générale  parmi  les 
travailleurs;,  et  à  mesure  que  la  force  motrice  musculaire  de  la  main- 
d'œuvre  diminue,  comme  nombre  et  comme  efficacité,  la  petite  culture 
dont  cette  force  est  le  principal  moyen  d'action,  tend  à  disparaître,  et 
l'industrie  ainsi  que  le  commerce  semblent  la  dédaigner.  Toutes  ces 
belles  choses,  ces  moyens  mécaniques  si  bien  faits,  si  utiles,  ces  bel- 
les semences  produisant  des  plantes  si  plantureuses,  si  riches  en  quan- 
tité et  en  qualité,  'tout  cela  est  beau  et  bon;  mais  aujourd'hui  surtout, 
cela  est  trop  coûteux  et  trop  puissant  pour  la  masse  des  cultivateurs, 
et  par  conséquent  ce  qu'on  appelle  le  progrès,  c'est-à-dire  les  moyens 
d'action  améliorés  en  puissance  et  en  elficacité,  sont  un  facteur  impor- 
tant de  Textinction  de  la  petite  culture  au  profit  de  la  grande  qui  cher- 
che de  plus  en  plus  à  s'affranchir  du  coûteux  auxiliaire  de  la  main- 
d'œuvre  dont  le  marché,  accaparé  par  les  industries,  les  manufactures 
et  les  attraits  des  villes,  déserte  de  plus  en  plus  le  travail  des  champs. 

La  mnison  de  Sutton  et  fils  est  sans  doute  la  plus  importante  du 
monde  entier.  Ses  vastes  magasins  multipliés  comme  les  constructions 
de  tout  un  village,  s'élèvent  non  loin  de  l'enceinte  du  concours,  et  de 
l'autre  côté  du  chemin  de  fer  qui  borne  cette  enceinte,  s'étendent  ses 
vastes  champs  d'expériences  et  de  cultures,  immenses  laboratoires  où 
s'élaborent  les  hybridations,  et,  pour  ainsi  dire,  la  création  de  nou- 
velles variétés,  dans  toutes  les  espèces  agricoles  et  horticoles  cultivées 
sous  notre  climat. 

Cette  maison,  avec  une  munificence  digne  de  sa  haute  position  com- 
merciale, avait  lancé  parmi  tous  ses  nombreux  clients  des  invitations 
générales,  et  avait  offert  à  un  grand  nombre  la  plus  large  et  la  plus 
magnifique  hospitalité.  Tout  près  de  l'entrée  du  concours,  MM.  Sutton 
avaient  loué  le  presbytère  d'une  église  récemment  construite  dans  ce 
faubourg  de  Reading,  et  là,  depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'au 
soir,  les  invités  munis  de  billets  venaient  s'asseoir  à  des  tables  somp- 
tueusement servies.  Chez  nous  on  ne  se  fait  pas  d'idée  d'une  semblable 
munificence.  On  ne  peut  dire  que  c'était  une  réclame,  MM.  Sutton 
n'en  ont  plus  besoin.  C'était  plutôt  une  large  expression  de  reconnais- 
sance envers  les  nombreux  clients  qui  ont  si  fortement  contribué  à  la 
prospérité  d'un  établissement  si  digne  de  la  confiance  des  agriculteurs 
par  laloyautéj  la  sincérité  et  la  conscience  scrupuleuse  des  honorables 
négociants  qui  le  dirigent. 

Plus  loin,  à  la  suite  de  brillants  étalages  des  marchands  grainiers, 
viennent  ceux  des  fabricants  de  farines  et  tourteaux  artificiels  pour  la 
nourriture  et  l'engraissement  des  animaux  de  la  ferme  et  surtout  des 
veaux.  Voilà  une  branche  de  l'industrie  agricole  qui  depuis  quelques 
années  prend  un  développement  extraordinaire.  Le  lait  est  devenu  une 
denrée  importante  et  un  produit  qui  compte  comme  un  élément  sérieux 
dans  les  revenus  du  fermier.  Autrefois  on  éliminait  le  veau  pour  faire 
usage  du  lait  de  la  mère.  De  cette  manière,  la  richesse  en  bétail  tendrait 
toujours  à  diminuer  et  dans  certaines  contrées  l'élevage  était  inconnu. 
Aujourd'hui  les  deux  intérêts  peuvent  se  concilier,  car,  au  moyen  de  ces 
farines  spéciales,  on  substitue  au  lait  de  la  mère  pour  la  nourriture  des 
veaux,  et  cela  avec  avantage,  le  lait  écrémé  qui  est  tout  aussi  nourris- 
sant que  le  lait  entier  en  y  ajoutant  une  poignée  de  cette  farine  qui  res- 
titue au  petit-lait  la  partie  grasse  que  l'écrémage  a  éliminée.  Celte  fa- 
rine est  même  à  elle  seule  un  équivalent  du  lait  et  on  peut  très  bien, 
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au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  sevrer  entièrement  les  veaux  et  les 
nourrir  exclusivement  avec  cette  farine  délayée  dans  de  l'eau  tiède  de 
manière  à  donner  au'  breuvage  la  même  température  que  celle  du  lait  à 
l'issue  de  la  mamelle.  Outre  cette  farine  spéciale  pour  la  nourriture  des 
veaux,  il  y  en  a  d'autres  plus  substantielles  soit  sous  forme  de  farine, 
soit  sous  forme  de  tourteaux,  pour  l'engraissement  des  animaux.  Tous 
ces  aliments  artificiels  sont  à  base  de  certains  condiments  qui  affrian- 
dent  le  bétail  et  facilitent  la  digestion  et  l'assimilation. 

Dans  mon  élevage  je  me  sers  depuis  longtemps  de  ces  farines  et  je 
m'en  trouve  bien.  Parmi  les  exposants  dont  j'ai  pu  examiner  les  pro- 
duits, j'ai  remarqué  au  concours  de  Reading  M.  Errington,  de  Sunder- 
land,  dont  les  produits  m'ont  paru  d'une  excellence  exceptionnelle,  au 
point  que  je  lui  ai  fait  une  commande  à  titre  d'essai.  J'ai  cherché  en  vain 
parmi  les  exposants  de  cette  catégorie  l'étalage  de  M.  Bowick  dont  la  res- 
torine  et  la  lactine,  qu'on  peut  se  procurer  chez  M.  Pilter,  sont  depuis  long- 
temps d'un  usage  constant  dans  ma  vacherie  et  daus  mes  écuries;  mais  je 
ne  lai  point  trouvé.  Je  voulais  voir  aussi,  mais  sans  plus  de  succès,  celui 
de  MM.  M.  Dougal  frères,  dont  les  tourteaux  artificiels  sont  très  appré- 
ciés pour  l'engraissement  du  bétail  et  dont  les  différentes  préparations 
à  base  d'acide  phénique  pour  la  destruction  des  insectes  parasites  qui 
attaquent  les  animaux  de  la  ferme  et  surtout  les  moutons^  sont  si  ap- 
préciés et  si  généralement  employés  par  les  agriculteurs  du  Royaume- 
Uni  et  des  colonies.  Je  crois  que  ces  habiles  chimistes  font  des  efforts 
pour  introduire  ces  compositions  dans  notre  pays,  je  leur  souhaite  tout 
le  succès  qu'ils  méritent  et  je  puis  affirmer  que  l'usage  que  je  fais 
dans  ma  ferme  de  leurs  produits  continue  à  me  donner  la  plus  entière 
satisfaction. 

Je  ne  dirai  rien  autre  de  l'exposition  des  machines,  sinon  qu'elle 
était  une  des  plus  belles  et  des  plus  complètes  que  j'aie  encore  vues.  Cette 
exposition  comprenait  391  étalages  et  6,102  instruments  et  machines 
exposés  par  368  fabricants. 

J'arrive  maintenant  à  la  partie  essentielle  du  concours,  celle  des 
animaux  dont  rexposition_,  à  l'exception  peut-être  de  celle  des  chevaux, 
était  la  plus  remarquable  que  j'aie  jamais  vue.  Comme  je  viens  de 
le  dire,  je  fais  exception  pour  les  chevaux  dont  le  nombre  et  la  qualité, 
depuis  quelques  années,  tendent  à  considérablement  diminuer.  Cette 
décadence  date  du  moment  où  la  Société  royale  a  cru  devoir  diminuer 
la  liste  et  l'importance  des  prix  offerts  pour  les  diverses  catégories. 
Le  montant  total  a  été  réduit  à  30,000  francs,  somme  qui  divisée 
entre  38  classes  auxquelles  sont  attribués  trois  prix  à  chacune,  fait 
une  moyenne  de  280  francs  seulement  pour  les  prix.  Cette  mesquinerie 
n'est  pas  faite  pour  induire  les  exposants  à  encourir  les  risques  et  les 
frais  qu'une  exposition  leur  occasionne.  Delà  indubitablement  résulte 
la  pauvreté  du  nombre  des  chevaux  exposés  et  de  leur  mérite  relative- 
ment médiocre.  Déjà  l'année  dernière  au  concours  de  Derby  j'avais 
remarqué  les  mauvais  (îffets  de  cette  parcimonie;  mais  à  Reading,  c'a 
été  un  véritable  effondrement.  Il  y  avait  à  peine  la  moitié  du  nombre 
des  chevaux  ordinairement  exposés  aux  concours  delà  Société  royale. 
Parmi  les  chevaux  de  gros  trait  seulement,  on  voyait  quelques  beaux 
animaux.  Cette  catégorie  ne  comptait  pas  moins  de  126  animaux  expo- 
sés sur  242  formant  le  total  de  l'espèce  chevaline.  Dans  cette  catégorie 
sont  placés  les  énormes  chevaux  connus  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
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shire.  Cette  race  est  redevenue  très  en  vogue,  et  il  s'est  dernièrement 
formé  une  Société  d'éleveurs  ayant  pour  objet  l'élevage  de  ces  magui- 
fiques  animaux.  Parmi  les  principaux  exposants  figurent  le  prince  de 
Galles,  les  ducs  d'Hamilton  et  de  Richeraond,  lord  Ellesmere,  Holhfield, 
Londondery  et  Ooslow,  sir  Richard  Wallace  sir  Lloyd  Lindsay,  M.  F. 
Street,  M.  Stratton,  M.  Albert  Brassey,  M.  Walter  Gilbey,  M.  Aston 
Pease  et  M.  James  Hov^ard,  qui  tous  ont  donné  à  la  culture  de  cette 
puissante  race,  leurs  moyens  d'action,  leur  habileté  et  leur  expé- 
rience, d'une  manière  si  remarquable  et  avec  une  persévérance  si 
tenace,  que  leurs  noms  restentaujourd'hui  attachés  à  cette  race  qu'ils  ont 
si  puibsamment  contribué  à  établir  et  à  conserver.  Avec  des  exposants 
de  ce  calibre,  la  catégorie  des  chevaux  de  la  race  shire  ne  pouvait  man- 
quer d'êlre  l'une  des  plus  remarquables  du  concours,  et  c'est  certaine- 
mentl'une  de  celles  qui  ont  eu  le  plus  de  succès.  On  sait  que  c'estcette 
race  deshire  qui  fournit  ces  gigantesques  chevaux  de  brasserie  que  l'on 
admire  tant  à  Londres  et  dans  certains  districts  agricoles  de  l'Angle- 
terre. 

[La  suite  prochainement) .  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

LA  MOISSON  EN  NORMANDIE 

Nous  sommes  ici  en  pleine  moisson,  et  ce  que  j'avais  prévu  et  dit,  dans  mon 
précédent  article, «se  réalise  complètement. 

Le  travail  est  excessif  dans  les  blés  versés,  la  main-d'œuvre  chère,  les  ouvriers 
rares  et  le  rendement  en  grains  très  sensiblement  inférieur. 

Par  exemple,  le  temps  est  superbe;  pas  un  orage,  pas  même  une  goutte  de 
pluie  depuis  quinze  jours,  mais  une  chaleur  tempérée  qui  rend  le  travail  moins 
pénible,  tout  en  permettant  de  le  faire  mieux,  l'épi  se  brisant  moins  que  sous  un 
soleil  ardent. 

La  mise  en  moyettes,  mesure  heureusement  devenue  générale  partout  aujour- 
d'hui, s'effectue  dans  les  meilleures  conditions. 

La  culture  du  lin,  quoique  bien  avancée,  n'est  pas  finie  faute  de  bras.  Là  aussi 
le  travail  a  été  long,  fort  dilficile  et  la  main-d'œuvre  presque  doublée. 

Nos  pommiers,  couverts  de  fleurs  au  printemps,  ne  nous  doriiieront  pas  plus 
d'un  tiers  de  récolte  ordinaire. 

Quelques  vergei»s  sont  favorisés,  il  est  vrai,  mais  c'est  le  plus  petit  nombre,  car, 
sous  l'action  malfaisante  de  pluies  continues  et  glacées,  la  coulure  a  été  générale, 
et  les  pommes  sont  rares  cette  saison. 

Les  poires,  elles,  sont  en  plus  grande  abondance,  mais  elles  ne  servent  pres- 
que toujours  qu'à  faire  de  l'eau-de-vie.  La  boisson  de  poires,  mêine  à  la  ferme, 
est  délaissée  à  cause  de  l't^tat  acétique  auquel  elle  arrive  aussitôt  qu'elle  ne  fermente 
plus,  et  qui  l'empêche  très  vite  d'être  potable. 

Nos  caves  ne  sont  pas  vides  tout  à  fait,  mais  elles  ne  renferment  que  des  bois- 
sons légères  faites  pour  la  consommation  journalière  des  travailleurs  des  champs. 

Le  bon  cidre  pur  le  maire  cid'e,  comme  on  l'appelle  ici)  est  fort  rare,  et  la  fa- 
brication des  eaux-de-vie  de  pommes  près  {ue  abandonnée  partout. 

Le  commerce  vient  chaque  jour  nous  faire  des  offres  séduisantes;  mais,  à  notre 
grand  regret,  nous  ne  pouvons  Jes  accepter,  parce  qu'il  ne  nous  reste  plus  ou  pres- 
que plus  de  ces  excellentes  eaux-de-vie  de  pommes,  parfaitement  naturelles  et  vieil- 
lies dans  nos  celliers,  qui  étaient,  autrefois,  une  des  richesses  de  notre  contrée. 
Elles  ont  pris  depuis  longtemps  le  chemin  des  villes,  et  les  mauvaises  récoltes  ne 
nous  ont  pas  permis  de  les  remplacer. 

Les  herbes  repoussent  bien,  les  regains  seront  abondants.  Les  trèfles  et  les  lu- 
zernières  donneront,  à  leurs  secondes  coupes,  des  produits  remarquables. 

Ce  n'est  qu'avec  peine  que  nous  avons  pu  imijarfiiitéiaent  préserver  nos  semis 
de  racines  fourragères  de  deuxième  S'iison  ^navets,  rutabagas  et  panais)  des  rava- 
ges des  limacfs  exceptionnellement  nombreuses  cette  saison  ;  beaucoup  ont  disparu, 
et  nos  trèfles  incarnats,  que  l'on  sème  en  ce  moment,  subiront  sans  aucun  doute 
le  même  sort  à  la  levée,  si  l'on  néglige  d'employer  les  moyens  de  préservation,  si 
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peu  coûteux  cependant,  que  j'ai  déjà  eu  l'avantage  d'indiquer  dans  votre  excellent 
journal  (1881,  tome  III,  13  août,  [n"  64(t)  et  qui,  depuis  bien  des  années,  me 
donnent  une  sérieuse  satisfaction . 

Les  racines  fourragères  continuent  d'offrir  une  belle  végétation,  sauf,  cependant, 
les  carottes  rouges  qui,  tout  aussi  bien  en  plaine  que  dans  lesjpotagers,  sont,  cette  sai- 
son, généralement  perforées,  par  un  petit  ver  blanc  presque  imperceptible.  Il  s'éta- 
blit à  l'intérieur  même  de  la  carotte,  tout  près  de  la  racine,  il  la  ronge,  la  fait 
durcir  et  par  cela  même  arrête  sou  développement  d'une  manière  très  sensible. 

Les  pépinières  de  colza,  déjà  bien  levées,  paraissent  pousser  avec  force, 

E.  Cassé. 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure. 

MOULIN  BROYEUR  POUR  LES  POMMES 

Parmi  les  appareils  propres  à  broyer  les  pommes  destinées  à  la 
fabr'cation  du  cidre,  nous  devons  signaler  aujourd'hui  celui  construit 
par  M.  Simon  et  ses  fils,  mécaniciens  à  Cherbourg  (Manche). 

Ce  moulin  que  représente  li  figure  "25,  est  basé  sur  un  principe 


l'ig.  2.").  —  Moulin  à  iioiiimis,  sys!è  ne  >Siiiion.! 

différent  de  celui  des  anciens  moulins  destinés  au  même  usage.  Il  se 
compose  d'un  seul  cylindre  à  lames  mobiles.  Les  lames  viennent  saisir 
les  pommes  et  les  entraînent  contre  une  plaque  où  elles  subissent  un 
écrastMuent  complet,  grùce  à  la  disposition  de  la  lame  qui  rentre  pro- 
gressivement dans  le  cylindre.  On  peut  écraser  le  pépin,  si  on  le  désire. 
Le  cylindre  en  tournant  se  nettoie  de  lui-même,  et  l'engorgement  qui 
a  lieu  avec  les  moulins  ordinaires  est  complètement  évit''\  Ce  moulin 
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est  en  outre  muni  d'un  distributeur  qui  permet  de  faire  varier  la  quan- 
tité de  pommes  qu'il  écrase  suivant  leur  dureté  et  la  force  dont  on 
dispose.  Il  possède  en  outre  un  culbuteur  pour  les  pierres^,  et  aucun 
accident  est  à  craindre. 

L'accueil  qui  est  fait  à  ce  moulin  et  les  succès  qu'il  a  déjà  remportés 
dans  les  quelques  concours  où  il  a  été  présenté,  sont  la  meilleure 
preuve  des  excellents  résultats  que  donne  ce  nouvel  instrument.  Le  prix, 
pour  les  appareils  mus  à  bras,  varie  de  110  à  140  francs  suivant  la 
nature  du  bâli,  qui  est  en  bois  ou  en  fonte.  Les  moulins  mus  par  un 
manège  coi^itent  180  francs;  les  plus  grands  modèles,  munis  de  deux 
volants,  se  vendent  225  francs.  L.  de  Sardriac. 

DROIT    RURAL 

Un  de  nos  abonnés  nous  a  envoyé  un  article,  paru  dans  le  journal 
le  Progrès  de  VEst,  en  nous  priant  d'examiner  les  questions  qui  y  sont 
posées,  et  d'y  répondre.  C'est  ce  que  nous  faisons  aujourd'hui. 

Voici  d'abord  l'article  : 

Sentiers  non  communaux.  —  Ces  passages  si  nonabreux  dans  les  vignes,  et  à 
cause  de  la  pente  du  sol  et  surtout  de  renchevêtrement  des  propriétés,  absolument 
indispensables  pour  l'exploitation,  sont-ils  des  sentiers  privés  appartenant  aux 
riverains,  mais  grevés  de  servitude  uniquement  en  faveur  du  sol  qu'ils  mettent  en 
communication,  avec  un  chemin  ou  sentier  communal? 

Dans  le  numéro  du  Progrès  de  l'Est  du  30  mai,  je  viens  de  lire  une  question  sur 
la  matière,  posée  au  Journal  de.  f  agriculture. 

L'auteur  dit  avec  raison  que  les  chemins  ruraux  ne  sont,  pour  les  communes 
auxquelles  ils  appartiennent,  que  des  propriétés  privées  dont  les  limites  et  le 
régime  en  général  sont  réglées  par  le  droit  commun  de  même  que  les  fonds  des 
propriétaires.  On  ne  peut  donc  parler  de  domaine  public  en  matière  de  chemin 
rural,  la  jurisprudeuce  est  en  effet  depuis  longtemps  fixée  à  cet  sujet. 

La  reconnaissance  de  tous  les  chemins  et  sentiers  des  communes  ayant  été 
prescrite  et  exécutée  en  1836,  il  résulte  que  les  sentiers  non  reconnus  et  dont  la 
longueur  et  la  largeur  n'ont  pas  été  constatées  à  la  suite  de  cette  mesure  générale 
ni  même  ultérieurement  sont  et  doivent  être  des  passages  privés. 

Le  Journal  de  l'agriculture  rendrait  donc  un  véritable  service  à  la  classe  des  vigne- 
rons s'il  voulait  nous  dire  son  opinion  sur  les  sentiers  non  reconnus,  et  si  ce  ne 
serait  pas  abuivement  et  au  mépris  de  l'article  479,  n°  1 1  du  Gode  pénal  et  d'un 
arrêt  de  cassation  du  5  mai  1818,  qu'un  garde  champêtre  communal  constaterait 
par  procès-verbal  des  contraventions  sur  un  de  ces  passages. 

Un  vigneron  de  Tliiaucourt. 

Cet  article  pose  deux  questions  : 

1"  Les  passages  dans  les  vignes  sont-ils  des  sentiers  privés-? 

2"  Les  gardes  champêtres  peuvent-ils  dresser  procès-verbal  à  raison 
de  contraventions  relatives  à  un  sentier  non  reconnu? 

Examinons  successivement  ces  deux  points. 

1°  Il  est  impossible  de  répondre  d'une  manière  absolue,  par  un  oui 
ou  par  un  non,  à  la  première  question. 

Soit  que  ces  sentiers  appartiennent  aux  riverains  et  se  trouvent 
grevés  de  servitudes  de  passage,  soit  qu'au  contraire  ils  fassent  partie 
des  voies  rurales  de  la  commune,  dans  l'un  et  l'autre  cas  ils  sont 
régis  par  les  principes  et  par  les  règles  relatives  à  la  propriété  privée  et 
au  régime  des  servitudes. 

En  conséquence,  on  ne  peut,  pour  trancher  la  difficulté,  que  se 
référer  aux  titres  et,  à  défaut  de  titres,  aux  règles  générales  que  la 
jurisprudence  tire,  en  matière  de  fixation  de  la  propriété,  de  la  dis- 
position des  lieux  et  de  la  possession  acquise. 
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On  peut  néanmoins  présumer  qu'en  une  telle  matière  le  demandeur 
ne  pourra  jamais  faire  sa  preuve,  s'il  est  dépourvu  de  titre,  et  qu'il 
succombera  dans  son  action. 

Quant  à  la  reconnaissance  de  tous  les  chemins  et  sentiers  des  com- 
munes ordonnée  par  la  loi  de  1836,  on  voit,  dès  la  première  réflexion, 
qu'elle  ne  peut  conclure  à  rien,  étant  en  effet  impuissante  à  conférer 
la  propriété  aux  communes  ou  à  les  en  dessaisir. 

Par  suite,  ce  sera  toujours  une  question  fort  délicate  à  apprécier. 

2'  Quant  au  point  de  savoir  si  l'article  479,  n"  I  I ,  du  Code  pénal 
est  applicable  aux  chemins  et  sentiers  appartenant  à  la  commune,  il 
nous  paraît  assez  facile  à  résoudre. 

Il  est  certain  que  l'article  479,  1  1",  s'applique  aux  chemins  publics  ; 
mais  que  faut-il  entendre  par  ces  mots  :  chemins  publics?  Il  nous  sem- 
ble que,  à  cet  égard,  on  n'a  rien  prouvé  lorsqu'on  a  établi  que  la  pro- 
priété des  chemins  appartenant  aux  communes  est  régie  par  les  règles 
relatives  à  la  propriété  privée.  De  ce  que  les  règles  à  appliquer  sont 
celles  de  la  propriété  privée,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  le  chemin 
ne  doive  pas  être  considéré  comme  «  chemin  public  ». 

Ce  qu'il  faut  rechercher,  c'est  le  sens  des  mots  :  chemins  publics,  et 
à  dire  vrai,  le  sens,  d'après  les  termes  rùêmes  de  l'article  479,  sem- 
ble être  celui  de  chemins  servant  à  f  usage  de  tous,  par  opposition  à 
«  chemins  à  l'usage  d'un  seul  »,  ce  qui  comprend' évidemment  les 
chemins  appartenant  à  la  commune.  Ce  qui  paraît  démontrer  que,  par 
chemins  publics ,  l'article  479  entend  les  chemins  qui  appartiennent  à 
la  commune,  c'est  que  le  paragraphe  12  vise,  dans  une  même  contra- 
vention, le  fait  d'avoir  enlevé  des  chemins  publics  les  gazons,  terres 
ou  pierres,  et  le  fait,  dans  les  lieux  appartenant  aux  communes,  d'avoir 
enlevé  des  terres  ou  matériaux.  Ce  rapprochement,  dans  un  même  pa- 
ragraphe, de  l'enlèvement  des  terres  soit  d'un  chemin  public,  soit 
d'un  lieu  appartenant  aux  communes,  implique,  à  ce  qu'il  semble, 
d'une  façon  claire,  que  le  chemin  public  est  ou  peut  être  un  chemin 
appartenant  aux  communes. 

Il  est  vrai,  comme  le  remarque  l'auteur  de  l'article  du  Progrès  de 
VEsl,  que,  à  un  moment  donné,  on  a  fait  la  reconnaissance  des  che- 
mins et  sentiers  appartenant  aux  communes  ;  et  cette  reconnaissance 
a  eu  ce  bon  effet  de  lever  tous  les  doutes  pour  les  chemins  auxquels 
elle  s'applique.  Pour  ceux-là,  ce  sont  bien  des  chemins  publics,  et  leur 
caractère  se  trouve  clairement  établi. 

Pour  les  autres,  c'est-à-dire  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  reconnus, 
le  doute  reste  possible.  Appartiennent-ils  à  la  commune?  Ne  lui  ap- 
partiennent-ils pas?  Cela  peut  prêter  à  discussion;  mais,  s'il  est 
prouvé  que  le  chemin  appartient  à  la  commune,  encore  qu'il  n'ait  pas 
été  reconnu,  la  dégradation  dont  il  sera  l'objet  constituera  une  contra- 
vention que  le  garde  champêtre  aura  le  droit  de  constater  et  que  le 
juge  de  police  devra  réprim  t. 

En  un  mol,  le  chemin  appartenant  à  la  commune  est  un  chemin  pu- 
blic dans  le  sens  de  l'article  479  du  Code  pénal  et  le  fait  qu'il  n'a  pas 
été  reconnu  ne  lui  fait  pas  perdre  son  caractère  de  chemin  public  ; 
seulement,  cette  circonstance  fait  que  ce  caractère  est  plus  dillicile  à 
établir. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du 
5  mai  1818,  signalé  dans  l'article  du  Progrès  de  l'Est.  Nous  serons 
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bien  aise  d'ailleurs  d'en  connaître  le  texte,  et,  si  notre  correspondant 
nous  le  procure,  nous  l'apprécierons  et  nous  dirons  à  nos  lecteurs  s'il 
est  de  nature  à  modifier  notre  opinion.  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LES  RÉCOLTES  DU  PÊRIGORD 

Nous  voici  tout  à  l'heure  à  la  fin  de  l'été.  Cette  saison  n'a  guère 
existé  pour  nous  cette  année,  sauf  par  les  orages  qui  ne  nous  ont  pas 
manqué  plus  qu'au  printemps.  Nous  en  avions  eu  le  15  juillet  un  des 
plus  terribles  qui  avait  complété  les  désastres  des  deux  autres  dans 
une  foule  de  cantons,  en  empiétant  sur  d'autres;  le  14  août,  nou- 
velle édition  :  chute  de  grêle,  vent  furieux,  ravines  impétueuses, 
maisons  incendiées  et  personnes  tuées  par  la  foudre,  rien  n'a  manqué 
nettement  à  la  fête  et  plus  de  la  moitié  du  département  aura  joui  cette 
fois  de  pareils  bienfaits.  Nous  aurons  éprouvé  de  cette  manière  pour 
cinq  à  sept  millions  de  pertes,  probablement  plus,  qui  vaudront  à 
foule  de  cultivateurs  ruinés,  une  indemnité  dérisoire. 

Sur  les  portions  du  Périgord  que  les  ouragans  ont  épargnées,  la 
recolle  en  froment  et  avoine  a  été  bonne,  mais  les  prix  qui  tendent  à 
s'établir  ne  lui  permettront' guère  d'être  rémunératrice.  Depuis  le  15 
il  arrive  chaque  jour  à  peu  près  du  matin  au  soir,  et  raisins  et  pommes 
de  terre  de  se  gâter  à  l'envi.  Les  viticulteurs  désespérés  recourent 
chaque  jour  davantage  aux  vins  sucrés,  à  ceux  de  raisin  sec,  et  la 
graine  de  genévrier  prend  si  bien  faveur  qu'elle  se  vend  couramment 
aujourd'hui  sur  les  marchés.  A  Mareuil  on  la  paye,  sans  hésiter, 
20  francs  l'hectolitre.  Aussi  voit-on  des  propriétaires  affermer  leurs 
genévriers  et  d'autres  projeter  des  plantations  de  ces  arbrisseaux.  Les 
mais,  haricots,  betteraves,  topinambours,  tabacs,  se  maintiennent 
jusqu'à  présent  en  état  prospère.  Il  en  est  de  même  des  regains  de 
prairies  naturelles,  des  sainfoins,  luzernes  et  trèfles  de  seconde  et  troi- 
sième coupe. 

A  propos  de  ces  deux  dernières  légumineuses,  il  paraît  qu'un  de 
nos  compatriotes  et  collègues  à  la  Société  d'agriculture  départemen- 
tale, M.  de  Lasserre,  qui  habite  la  commune  de  Cublac,  par  Terrasson 
(Dordogne),  vient  d'inventer  un  trieur  qui  permet  de  débarrasser  leurs 
graines  de  celles  de  la  cuscute,  leur  ennemi  redoutable,  beaucoup 
mieux  qu'on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'à  ce  jour.  Si  le  fait  est  exact,  il 
serait  utile  que  les  Sociétés  d'agriculture  prissent  cette  heureuse  décou- 
verte sous  leur  protection  et.  poussassent  à  la  généralisation  de  son 
emploi. 

Nos  foires  ne  sont  pas  très  suivies  pour  le  moment,  les  cultivateurs 
étant  occupés  à  semer  des  navets  d'hiver  sur  des  chaumes  retournés 
et  à  préparer  le  sol  pour  recevoir  les  semailles  de  froment  et  de  four- 
rages destinés  à  remplacer  les  blés  après  la  moisson  et  que  l'on 
emblave  dans  les  parcelles  que  couvre  la  céréale  à  laquelle  ils  suc- 
cèdent. L'état  sanitaire  du  bétail  n'est  pas  mauvais  en  général.  Pour- 
tant, il  y  a  des  chevaux  atteints  de  la  fièvre  typhoïde,  et  le  charbon 
règne  sur  les  porcs  dont  il  fait  périr  bon  nombre.  Il  serait  à  désirer 
que  l'on  pût  appliquer  avec  succès  le  remède  Pasteur  à  ces  animaux. 

Dans  une  quinzaine  de  jours  (les  9  et  10  septembre)  nous  allons 
avoir  à  Sarlat,  un  concours  départemental  agricole  pour  lequel  on  fait 
de  splendides  préparatifs.  M.  de  Mahy,  ministre  de  l'agriculture,  doit 
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y  assister.  On  espère  qae  la  présence  du  fils  de  l'ancien  propriétaire 
d'Escoire  ne  sera  pas  inutile  pour  le  succès  des  vœux  de  nos  cultiva- 
teurs. L'horticulture  périgourdine  prépare  de  magnifiques  lots  à  cette 
occasion,  et  en  envoie  d'autres  en  même  temps  à  la  grande  exposition 
de  Bordeaux.  Puisse-t-elle  réussir  comme  elle  le  mérite  et  comme  ses 
produits  en  sont  dignes.  L.  de  Lamothe. 

PARTIE  OFFICIELLE 

Décret  relatif  à  l'importation  des  produits  horticoles  en  France. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  les  rapports  des  ministres  de  l'agriculture  et  des  finances, 

Vu  le  décret  du  15  mai  1882,  rendant  exécutoire,  en  France,  les  nouvelles  dis- 
positions de  la  convention  de  Berne;  Vu  l'article  4  de  la  loi  du  5  juillet  1836, 
Décrète  : 

Article  1".  —  Les  plantes  et  produits  divers  des  pépinières,  jardin-,  serres  et 
orangeries  venant  de  félranger,  ne  pourront  être  introduits  en  France  que  par  les 
bureaux  de  douane  suivants  : 

Dankerque,  Gravelines,  Calais,  Boulogne,  Saint- Valery-sur-Somme,  Abbeville, 
Dieppe,  Fécamp,  le  Havre,  Rouen,  Honfleur,  Gaen,  Cherbourg,  Granville,  Saiut- 
Malo,  Saint-Servan,  le  Légué,  Roscoff,  Morlaix,  Brest,  Lorient,  Vannes,  Saint- 
Nazaire,  Nantes,  la  Rochelle,  Rochelbrt,  Bordeaux,  Bayonne,  Hendaye,  Cerbère, 
Port-Vendres,  Agde,  Cette,  Arles,  Marseille,  Toulon,  Nice,  Menton,  Vintimille, 
Modane,  Bellegarde,  les  Hôpitaux-Neufs  (Jouguei,  Pontarlier,  les  Verrières-de- 
Joux,  leVilliers,  Délie,  Petit-Croix,  Belfort,  Saint-Dié,  Avricourt,  Nancy,  Moncel, 
Pagny- sur-Moselle,  Batilly,  Auduu-le-Romao,  Mont-Saint-Martin,  Longwy, 
Ecouviez,  Q-ivet,  Vireux-Molhain,  Anor,  Jeumont,  Feignies,  Blanc-Misseron, 
Valenciennes,  Vieux-Condé,  Miulde,  Rumegies,  Baisieux,  Lille,  Tourcoing, 
Comines,  Houplines,  Armentières,  Godewaersvelde,  G-hyvelde. 

Art.  2.  —  L'introduction  sur  le  territoire  de  la  R^^publique  française,  par  les 
bureaux  de  douane  précités,  des  produits  mentionnés  à  farticle  l",  ne  sera  auto- 
risée qu'autant  que  lesdits  objets  seront  emballés  solidement,  mais  de  manière  à 
permettre  les  constatations  nécessaires  et  qu'ils  seront  accompagnés  d'une  décla- 
ration de  l'expéditeur  et  d'une  attestation  de  l'autorité  compétente  du  pays  d'ori- 
gine portant  : 

1"  Qu'ils  proviennent  d'un  terrain  (plantation  ou  enclos)  séparé  de  tout  pied  de 
vigne  par  un  espace  de  20  mètres  au  moins  ou  par  un  obstacle  aux  racines  jugé 
suffisant  par  fautorité  compétente  ; 

2"  Que  ce  terrain  ne  contient  aucun  pied  de  vigne; 

3"  Qu'il  n'y  est  fait  aucun  dépôt  de  cette  plante; 

4"  Que,  s'il  y  a  eu  des  ceps  phylloxérés,  l'extraction  radicale,  des  opérations 
toxiques  répétées  et,  pendant  trois  années,  des  investigations  ont  été  laites  qui 
assurent  la  destruction  complète  de  l'insecte  et  des  racines. 

Art.  3.  —  Les  objets  saisis  en  contravention  à  farticle  précédent  seront  détruits 
aussitôt  par  le  feu,  et  sur  place,  avec  leur  emballage,  et  les  contrevenants  seront 
poursuivis  conformément  aux  lois. 

Art.  4.  —  Les  ministres  de  l'agriculture  et  des  finances  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  28  août  1882.  Jules  Grévy. 

SOGIËTÉ    NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Sémce  di  3ù  aoâ',  1832  — •  Prê^iden:e  de  M.  ChenreuL 
M.  Roudier,  député,  président  du  Comice  viticole  et  agricole  de 
Libourne  (Gironde),  écrit  à  la  Saciété  pour  lui  deinmder  de  désigner 
un  délégué  pour  constater  les  résultats  obtenus,  dans  l'arrondissement, 
par  l'application  du  sulfure  decarbDne,  des  sulfocarbonates,  de  la  sub- 
mersion et  la  culture  des  vignes  américaines. 

.M.  Livallée,  en  sa  (jualilé  de  président  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticullurc,  fait  connaître  que  celte  Société  ouvre  un  concours  pour  les 
meilleurs  travaux  relatifs  auv  noins  patois  des  plantes. 
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M.  Lambert,  trésorier  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de 
la  Drôme,  envoie  un  rapport  sur  le  résultat  des  éducations  de  1 00  onces 
de  graines  de  vers  à  soie,  distribuées  en  1882,  dans  vingt  communes 
de  l'arrondissement  de  Valence. 

M.  Barrai  présente  des  observations  sur  les  renseignements  recueillis 
au  sujet  de  la  récolte  des  céréales.  Ces  observations  sont  publiées 
dans  la  chronique  de  ce  numéro. 

M.  Prillieux  présente  des  échantillons  de  feuilles  de  betteraves  atta- 
quées à  la  ferme  de  l'Institut  national  agronomique, par  le  Peronospora 
Sachlii,  champignon  auquel  est  due  la  maladie  connue  sous  le  nom  de 
rouille  des  betteraves.  Il  ajoute  que  des  renseignements  qu'il  a  recueil- 
lis, il  résulte  que  cette  maladie  a  été  constatée  dans  un  certain  nombre 
d'exploitations.  Quelques  betteraves  attaquées  ont  repris  leur  végéta- 
lion.  —  M.  Aimé  Girard  ajoute  qu'il  a  examiné  comparativement  la 
richesse  en  sucre  de  plantes  qui,  après  avoir  été  atteintes,  avaient 
repris  une  forte  végétation,  et  de  plantes  dont  toutes  les  feuilles  avaient 
été  détruites  ;  il  a  constaté,  dans  ces  dernières,  une  diminution  notable 
de  sucre  qui  a  été  de  2  pour  100  pour  des  betteraves  allemandes  accli- 
matées, et  de  3  et  demi  pour  des  betteraves  à  collet  vert  de  Brabant. 
—  M.  Teisserenc  de  Bort  rappelle  qu'il  a  eu  à  souffrir,  vers  1866,  des 
atteintes  de  cette  maladie  sur  des  betteraves  fourragères  dans  le 
Limousin,  et  que  le  mal  a  disparu  ensuite.  —  M.  Barrai,  en  rendant 
justice  aux  recherches  de  M.  Prillieux,  rappelle,  de  son  côté,  que,  en 
1852,  la  même  maladie  a  fait  des  ravages  notables  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Valenciennes,  pour  disparaître  un  peu  plus  tard,  et  qu'elle  a 
donné  à  Payen  l'occasion  de  faire  des  études  intéressantes  sur  les  alté- 
rations des  racines.  —  M.  Ghatin  ajoute  que  les  betteraves  sont  abso- 
lument indemnes  aux  environs  de  Rambouillet. 

M.  Jen  sen,  agriculteur  danois,  fait  une  communication  sur  un  pro- 
cédé qui  lui  a  permis  de  combattre  efficacement  la  maladie  des  pom- 
mes de  terre.  Ce  procédé  consiste  à  planter  les  pommes  de  terre  en 
lignes  distantes  de  0™.75  à  0°\80,  opérer  le  buttage  à  une  hauteur  de 
0'".10  à  l'époque  ordinaire,  puis,  au  moment  où  apparaissent  les  pre- 
mières taches  sur  les  feuilles,  faire  un  deuxième  buttage,  dit  de  pro- 
tection, en  pointe,  haut  de  0^.1 5;  si  les  taches  ne  soilt  pas  apparues 
au  moment  de  la  moisson  du  blé,  faire  néanmoins  ce  buttage.  Ge  tra- 
vail a  pour  but  de  protéger  les  tubercules  contre  l'accès  des  spores  qui 
tombent  des  feuilles  et  qui  sont  entraînées  par  la  pluie  à  travers  le 
sol  ;  en  élevant  ce  rempart,  on  met  les  tubercules  à  l'abri  des  spores. 
Enfin,  pour  empêcher  le  développement  de  la  maladie  sur  les  tubercu- 
les après  l'arrachagâ,  M.  Jensen  conseille  de  ne  procéder  à  cet  arra- 
chage que  trois  semaines  environ  après  que  les  dernières  feuilles  du 
champ  sont  desséchées.  Henry  Sagnier. 

REYUE  COMMEMiLE  ET  PRIX  COURiNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(2  SEPTEMBRE    1882) 
I.  —  Situation  g^.nérale. 
Les  marchés  agricoles  continuent  à  présenter  beaucoup  d'animation.  Les  offres 
sont  actives  sur  les  céréales,  et  les  ventes  sont  nombreuses  dans  la  plupart  des 
régions. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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t"  RÉGION.—  NORD-OCEST. 

Bl«.  Seigle.  Orgi. 

fr.  fr.  fr. 

Gahiado*.  Condé 29.00  19.00  19.50 

—  Vire 31  01  »  » 

Côt.-du-Nord.Poalrieu^  28  00  18  25  {6.25 

—  Trégiiier î8.50  20.00  16.50 

Finistère.  Morîaix 28. lO  •  i4  50 

Quimper 27.50  18.00  17.25 

Ille-et-Vilaine.  Rennss. .  27.50  »  » 

—          Saint-Malo.  28.00  (8.15  18.25 

âf onche.  Avranches....  29.00  »  21.00 

Pontorson ,.   30.00  •  18.50 

Villedieu 29.25  16.25  20.00 

4foj/enn«.  Laval 26.00  »  17.50 

~     Château-Gontier.   28.00  •  17.50 

Uorbihan.  Hennebont.,  30.00  17.00  » 

Orne.  Montagne 29.00  18.50  20.00 

—  Viraoutiers 28.50  20.00  19;25 

Sarthe.  Le  Mans 26  50  »  18.00 

—.     Mamers 27.00  »  » 

Prix  moyens 28.37  18.35  18.14 

20    RÉaiON.  —  NORD. 

Aisne    Soissons 27  50  16.20  • 

—  St-Qiientin 27.75  16.00  » 

—  viiiers-Cotterets .   28.00  16.50  • 
Sure.  Bernay 27. 50  I6.5i>  20.75 

—  Damville 28.70  16  00  » 

—  Vernon   28   50  16.50  2». 00 

Bure  et- Loir.  Chartres.  27.00  17.50  20.oo 

--    Auneau 26  85  i6.25  20.00 

—  Nogent-le-Rotrou.  28.00  »  20.75 
Nord.  Cambrai 28.25  16.00  » 

—  Douai 28.50  »  1&.50 

—  Valenciennes....  27.75  •  19.00 
Oise.  Beauvais 28  25  17.00  18.75 

—  Compiègne 26.75  16.50  » 

—  Senlis  27.25  16.50  » 

Pas-de-Calais.  \rra.s...   28.25  17. iO  19.75 

—  Bapaume 27.50  16,25  19.25 

Seine.  Pans 27.25  16.75  19.50 

S.-et-Morne.  Melun  ,. . .   27.50  17.20  » 

—  Meaux 27.00  »  » 

—  Dammartin 27.00  16.50  19.25 

S.-ei-Oise.  Angerville. ..   26.25  17.00  16.80 

—  Pontoise 28.00  20.25  19.50 

—  Versailles 27.25  16.00  21.00 

Seine-M/ériewre. Rouen  29.20  16.80  21.00 

—  Dieppe 29.25  16,00  > 

—  Yvetût 30.05  17. CO  » 

Somme.  Abbeville 28.25  17.00  18.50 

—  Albert 28.00  18.00  17.75 

—  Roye 27.00  16.50  19.00 

Prix  moyens 27.82  16.78  19. 58 

S»  RKOIOM.  —  NORD-EST. 

Ardennes.  Charleville..   27.00  17.50  21.00 

~     Vouziers 27.25  18.00  19.25 

Aube.  Troyes 29.25  19.00  21.75 

—  Arcis-sur-Aube...  26.50  17.00  17.50 

—  Méry-sur-Seine ..   25.75  16.00  18.50 
Marne.  Chalons 27.25  17.75  » 

—  Epernay 26.50  16.50  18.50 

—  Sézann»; 26.00  16.60  16.50 

Hta-Marne.  Bourbonne.   27.00  »  » 

4feMr</ie-e<-.Uo«.  Nancy.  26.5  0  18.25  18.50 

—  Limùville 27.00  18.50  :8.75 

—  Toul 27.00  18.50  19.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 27.25  17.75  20.50 

—  Verdun 27.25  »  18.70 

Haute-Saône.  Gray 25.00  17.50  » 

—  Vesoul 28.00  17.50  19.00 

Vosges.  Raon  l'Etape...  29.00  ->  » 

—  Cb.irmes 27.50  18.75  » 

Prix  moyens 27.06  17.67  19.03 

4»  RéaiON.  —  OITKST. 

Charente.   Angouième.  27.50  17.25  21.00 

—  RiilTec 28.00  »  20.00 

Chor./)i^é>'.  La  Rochelle.  2'i.50  »  17.00 

Deux  Sevrés.  Niort...,  27.50  »  19.50 

/ni/re-e<-/;,ovre.  Bléré...   25  75  17.25  20.00 

—  Tours 25.50  »  16.50 

Loxre-Inf.  Nantes 26.00  »  » 

U.-et-Loire.  Angers....   26  25  18.00  19.50 

—  S;iiimur 20.50  17.00  • 

KenrfeeLnçon 25.00  »  19.25 

—  Foiitenav-lo-Cte..   27.50  »  19.00 
Kienne.  ch.Uelleralt..  26. !>0  19.50  21.75 

—  Loudnn 27.25  •  21.00 

Haute-Vienne  Umo<^&3.  20.00  15.50  • 

Prix  moyens 26.41  17~42  TFTs 
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5*  RsaiON.  —  CENTRE. 


blé.    Seigle.  Orge. 


fr.  fr. 

ailier.  Montluçon 25.75  17.00 

—  Varennes 27.25  i9.C0 

-,"-     St-Pourçain 26.00  17.00 

o/»er.  Bourges 25.25  15.00 

—  Aubigny.    26.00  17. CO 

—  Vierzon 27.25  17  00 

Creuse  Aubussoa 27.50  17.25 

/ndre.  Chàteauroui....  25.50  »7!2S 

—  Issoudun 25.25  16. CO 

—  Valençay 25.00  16.50 

Loiret.  Orléans 26.5)  » 

—  Montargis 2S.0O  17.50 

—  Gien 26.50  i/.co 

L.-e<-C/ier.  Mondoubleau  26.00  17  oo 

—  Montoire 25  oo  16.00 

Nièvre.  Nevers 2^.50  » 

—  La  Charité 26.25  17.00 

Yonne.  Brienon 26.00  !6.50 

—  Joigny.... 26.50  17.00 

—  St-Florentin 26.50  15.50 

Prix  moyens 25.25 

6«  RBOION.  —    EST 

Ain.  Bourg 25.50  » 

—  Pont-de-Vaux 26. 00 

Côte-d'Or.  Dijon 25  50 

—  Beaune 26.75 

Doubs.  Besançon 26  50 

/«ère.  Vienne 2600  » 

—  Bourgoin 25.00  17.00 

Jura.  Lons-le-Saunier...  27.00  18.00 

Loire.  Cbarlieu 28  50  18.25 

P.-de-i?ÔOTe.Clerm.-Ferr.  30. 00  17.50 

Rhône.  Lyon .25.00  16  00 

Saône-ei-ioire.Chalon...  2S.75  (6.50 

—  Autun 26. CO  16.00 

Savoie.  Chambéry 27.00  » 

Hte-Savoie, Anneoy 27.25  o 

Prix  moyens 26.52  ' 
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16.75 
17. 00 
17.25 


17. CO 
19.25 
19.50 
15.75 


Atoîm, 
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3.00 
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20.00 
7.75 
6.25 
6.00 
■ 
8  50 
8.00 

20.00 
7.25 

20.50 

9.50 

8.40. 

8.50 

8.12 


7.00 
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7.25 
8.00 
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7.25 
6.50 
6.50 
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7.00 
7.50 
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17.03     17.79     17.32 


7»  RKOION.   —  SPD-OUEST. 


16.50 
16.25 


17. CO 
18.00 


(8.00 
17.25 
19. CO 
19  25 
19.00 
18.50 
20.00 


Ariège.  Foix 27.50 

—        Pamiers 27.25 

Dordogne.    Périgueux..   28.00 
Hte-Garonne.  Toulouse.  27.50 

—  StGaudens 28.00 

Gers.  Condom 57.50 

—  Eauze 27.50 

—  Mirande 26.75 

Gironde.   Bordeaux....  27.50 

—  Lesparre 27.75 

Landes.  Dax .27.00 

Lot-el-Garo7ine.  Agen. .   27.50 

—  Nérac 26.50 

S. -Pyrénées.  Bayonne. .   27.80 
Htes-Pyrénées.  Tarbes,  28. iO 

Prix  moyens 27.50 

8«  RKOION,   —  SUD. 

Aude.  Castelnaudary...  28.00  18  00 

Aveyron.   Millau 29.50  20.00 

Cantal.   Mauriac 26.65  22.90 

Corrèze.  Lubeizac 29.00  18.75 

Hérault.  Ctita 28.50        » 

—  Montpellier î8.7o  20.00 

Lot.  Cahors 28.50  19.80 

Lozère.  Mende .,.  29.00  20. Oo 

Pyrénées-Or.  Perpignan  31.90  22.60 

î'arn.  Castres 27.60  19. oO 

—  AIbi 27.25  18.50 

Tarn-et-Gar.Montauban  27.00  18.50 

Prix  Moyens 28.46     19.75 

9*  RKOION.  —  STD-EST. 
Sa««es--4Zpe«.  Manosque  31.20 
Hautes-Alpes.  Briançon  30.00 
i4tpe«-A/ariHmes  Cannes  29.00 

Ardeche.  Privas 29. 7o 

S.-du-fl/i'i>ie.  Arles 28.60 

Drôme.    Valence 26.00 

Gard.  Niines. 28.75 

Haute-Loire.  Brioude...   27.75 

Var.  Draguignan 28.50 

Kauciuse.  Carpentras.. .  28.25 

Prix  moyens 28.76 


•7.00 
18.00 


18.75 


19.00 


1S.07     18.19     20.01 


19.25 
20.00 
21.40 
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19.73 


IIOT.  de  toute  la  France  27.46 
—  de  Usemaineprecéd.  27.86 

Sur  la  semainejHausse.      » 
prioéient«..|Ba<s8e.     o.^O 
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20  50 
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19.25 

» 
20.25 
20  00 
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13.03 
20.94 


20.25 
18.80 
17.25 
17.25 
17.50 
20.25 

» 
19.00 
18.62 

18.96 
19.14 


21.00 
21.50 
23.25 

20.00 

» 
20.00 
13.75 
20.25 
26  65 
19.75 
20.00 
19  00 

21.01 

24.25 
20.00 
20.00 
31.00 
!9.50 
19.20 
20.00 
18.00 

B 

18.00 
19.99  . 

19.01 
19.40 


0.32       0.18       0.39 
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Blé.  Seigle.  orge.  Avoine 

fr.  fr.  fr.                fr 

,,   ,  .                         .,       )  blé  tendre...        26.50  .  ,                » 

^      Algérie.                     ^^S^'luédar 26.00  »  17.7b  1&.5C 

Angleterre.              Londres 27.00  »  19,75  20. 

Belgique.                 Anvers 25.50  20.50  24.50  21. 2& 

—  Bruxelles 28  35  »  21.15  18.5 

-  Liège 29.50  20  25  21.50  19.2 

—  Namur 27.00  19.00  21.75  19.25 

Pays-Bas.                Amsterdam 24.50  17  40            »  » 

Luxembourg.           Luxembourg 27.75  19.00            »  20  2» 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 27  50  20  75  20-25  18  50 

--  Metz 28.00  >-  »  » 

—  Mulhouse 27.25        20.15        20.00        22.25 

Allemagne:  Berlin 23.35        18. .ôO  »  '» 

--  Cologne 24  10  20  00 

—  Hambourg 23  50  17  10           •  » 

Suisse.          S          Genève 30  50  21  00        20. 25  23.00 

Italie.                     Turin 26.00  19.00  *       ..  19.25 

Espagne                 Valladolid 27.25           »               »  » 

Autriche.                 Vienne 23.75  15  50        15.25  16  CO 

fi,:,       Hongrie.  Budapesth 22.00        15  20        15.50        17.25 

Russie.                    Saint-Pétersbourg...        23.00        16.00  •  13  .50 

Etats-Unis.  New-York 22. bo  »  »  » 

Blés.  —  La  moisson  est  terminée  dans  les  contrées  les  plus  septentrionales;  par 
tout  les  battages  se  font  avec  beaucoup  d'activité.  Les  craintes  qui  avaient  été 
exprimées  au  sujet  de  la  mauvaise  qualité  du  grain,  en  raison  des  circonstances 
défavorables  au  milieu  desquelles  la  moisson  s'était  faite,  ne  paraissent  pas  se 
réaliser.  Les  appréciations  les  plus  générales  sont  toDJours  en  faveur  d'une  très 
bonne  récolte,  avec  un  ^rain  de  bonne  qualité.  Ce  n'est  cependant  pas  que  les 
agriculteurs  doivent  se  laisser  aller  à  la  panique  que  l'on  essaie  de  répandre.  Les 
prix  des  bons  blés  doivent  se  maintenir,  car  ils  seront  toujours  recherchés  par  la 
meunerie.  Il  faut  donc  que  les  agriculuurs  continuent  à  résister  aux  tentatives 
de  baisse.  C'est  ce  qui  s'est  produit  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi,  30  août;  les 
prix  des  diverses  sortes  ont  été  tenus  avec  fermeté.  On  cotait  de  26  fr.  50  à  28  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  quahtés,  ou  en  moyenne  27  fr.  25.  Sur  le  marché  des 
blés  à  livrer,  on  paye  :  courant  du  mois,  27  fr.  50  à  27  fr.  75  ;  septembre,  26  fr.  75 
à  27  fr.;  septembre-octobre,  26  fr.  75;  quatre  derniers  mois,  26  fr.  50  à  26  fr.  75; 
quatre  mois  de  novembre,  26  fr.  50  à  26  fr.  75.  —  Au  Havre,  les  affaires  sont 
calmes  sur  les  blés  d'Amérique;  les  cours  présentent  peu  de  changements;  on 
cote  de  27  fr.  50  à  29  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  —  A  Marseille, 
les  demandes  sont  peu  importantes,  et  tes  affaires  faibles.  Les  arrivages  de  la 
semaine  ont  été  de  113,000  quintaux;  le  stock  est  actuellement  de  110, OOD quin- 
taux dans  les  docks.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  100  kilog.  :  Red-winter, 
28  fr.  à  28  fr.  50  ;  Aziraa  Azoff,  23  fr.  à  24  fr.  ;  Danube,  24  fr.  75;  Marianopoli, 
27  fr.  25  27  fr.  50  ;  Berdianska,  27  fr.  à  27  fr.  50;   blé  d'Alger,  28  fr.  à  29  fr.  25. 

—  A  Londres,  les  affaires  sont  toujours  calmes,  et  les  prix  accusent  toujours  de 
la  faiblesse.  On  paye,  comme  précédemment,  26  fr.  à  28  fr.  40  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  toujours  actives,  avec  maintien  des  anciens  cours 
pour  les  diverses  catégories.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on 
les  vendait  à  Paris  le  mercredi  30  août  :  marque  de  Gorbeil,  64  fr.;  marques  de 
choix,  64  à  68  fr.  ;  bonnes  marques,  62  à  63  fr.  ;  sortes  ordinaires,  61  à  62  fr.  ;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  à  rendre  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  38  fr.  85  à  43  fr.  30  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  31  fr.  15, 
coname  le  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  elles  étaient 
cotées  à  Paris  le  mercredi  30  août  au  soir  :  farines  neuf -marques,  courant  du 
mois,  63  fr.  50;  septembre,  58  fr.  75  à  59  fr.;  septembre  et  octobre,  58  fr.  25 
à  58  fr.  50;  quatre  derniers  mois,  57  fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  55  fr,  75 
à  56  fr.  ;  le  tout  par  sac  de  1 59  kilog.  toile  perdue  ou  1 57  kilog.  net.  —  Pas  de  chan- 
gements dans  les  prix  des  farines  deuxièmes,  qui  valent  de  28  fr.  à  34  fr.  par 
100  kilog.;  les  gruaux  sont  vendus  aux  cours  de  50  fr.  à  61  fr. 

Seigles.  —  Les  offres  sont  toujours  abondantes,  et  les  prix  sont  encore  en  baisse. 
On  paye  à  là  halle  de  Paris  de  16  fr.  50  à   17  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

—  Quant  aux  farines,  elles  valent  de  24  fr.  à  27  fr.  suivant  les  sortes. 

Orges.  —  Peu  d'offres  sur  les  orges  nouvelles,  dont  les  prix  sont  cependant  en 
baisse.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  19  fr.  à  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.  Même  faiblesse  sur  les  escourgeons  qui  valent  de  17  fr.  50  à  18  fr.  — A  Lon- 
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dres,  les  ventes  sont  assez  faciles,  aux  mêmes  cours  que  la  semaine  précédente. 

Malt  —  Prix  toujours  sans  changements.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  33  à 
35  fr.  pour  les  malts  d'orge,  et  34  à  35  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoinrs.  —  Les  ventes  sont  assez  peu  importantes,  avec  des  prix  faibles.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris  18  fr.  50  à  20  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et 
qualité.  A  Londres,  les  importations  sont  toujours  assez  faibles;  les  prix  se  main- 
tiennent sans  changements,  de  18  fr.  50  à  22  fr.  par  quintal  métri({ue  suivant 
les  sortes. 

Sarrasin.  —  Maintien  des  anciens  cours,  de  16  fr.  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  à 
la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Cours  fermes  sur  les  maïs  d'importation.  Ils  valent  18  fr.  50  à  19  fr. 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes  dans  les  ports  pour  les  maïs  d'Amérique.  Dans 
le  Midi,  on  cote  de  21  fr.  à  23  fr.  50 

Issues.  —  Les  cours  se  maintiennent  sans  changements  à  la  halle  de  Paris. 
III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Graines  fourragères.  —  Très  peu  d'affaires  sur  les  graines  fourragères.  Les  prix 
sont  fermes.  Les  luzernes  d'Italie  valent  135  à  140  fr.  par  1000  kilog.  à  la  halle 
de  Paris. 

Pommes  de  terre.  —  Les  prix  sont  très  fermes.  On  paye  les  qualités  comestibles 
à  la  halle  de  Paris:  Hollande  nouvelles,  9  à  11  fr.  l'heclolitre  ou  12  fr.  85  à 
15  fr.  70  par  100  kilog.;  jaunes  nouvelles,  7  à  9  fr.  par  hectolitre  ou  10  fr.  à 
12  fr.  85  par  quintal  métrique. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Derniers  cours  à  la  halle  de  Paris  :  Abricots,  le  cent,  2  fr.  50  à  20  fr.» 
amandes,  le  cent,  0  fr.  75  à  2  fr.;  figues,  le  cent,  2  fr.  à  15  fr.  ;  fraises,  le  panier,' 
0  fr.  60  à  2  fr.;  melons,  la  pièce,  0  fr.  50  à  3  fr.  50;  noisettes,  le  kilog.,  0  fr.  40 
à  0  fr.  60;  noix  vertes,  Ihectolitre,  12  fr.  à  20  fr.;  pêches  en  primeur,  le  cent, 
3  fr.,  à  100  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  1  fr.  20;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  25  fr.,  le 
kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  80;  pommes,  le  cent,  2  fr.  à  30  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  20  à 
0  fr.  60;  prunes,  le  cent,  2  fr.  à  6  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  1  fr.  80. 
liA  Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  40,  le  cent,  1  fr.  à  15  fr.  ;  asperges  aux  petits  pois,  la  botte, 
Ofr.  50  à  1  fr.  25;  communes,  la  botte,  0  fr.  75  à  1  fr.  75;  carottes  nouvelles,  les 
ICO  bottes,  20  fr  à  30  fr.  de  chevaux,  les  100  bottes,  16  fr.  à  24  fr.;  choux  nou- 
veaux, le  cent,  5  fr.  à  20  fr.;  haricots  verts,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  1  fr.  ;  écossés,  le 
litre,  0  fr.  50  à  0  fr.  80;  navets  nouveaux,  les  100  bottes,  18  fr.  à  26  fr.;  oignons 
nouveaux,  les  100  bottes,  20-fr.  à  28  fr.  ;  en  grain,  Ihectohtre,  17  fr.  à  22  fr.  ; 
panais  nouveaux,  les  100  bottes,  12  fr.  à  16  fr.;  poireaux  nouveaux,  les  100  bottes, 
15  fr.  à  45  fr.  ;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  58  à  0  fr.  40. 

Menus  légumes.  —  Cours  de  la  halle  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  4  fr.  à  5  fr.  ; 
appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  céleri,  la  botte,  0  fr.  50  à  0  fr.  75;  rave,  la 
pièce  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  30;  champignons,  le 
kilog. 
0  fr. 
botte, 

0  fr.  20  à  1  fr.  ;  cresson,  la  botte  de  12  bottes,' 15  fr.  à  47  fr.';  échalottes',  la  botte, 
0  fr.  40  à  0  fr.  50  ;  épinards,  le  paquet,  0  fr.  25  à  0  fr.  40;  escarolle,  le  cent, 
5  fr.  à  14  fr.  ;  estragon,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  laitue,  le  cent,  4  fr.  à 
8  fr.  ;  oseille,  le  paquet,  0  fr.  30  à  0  fr.  50  ;  persil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  30, 
pimprenelle,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  potirons,  la  pièce,  1  fr.  à  3  fr.  50; 
pourpier,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  ;  radis  roses,  la  botte,  0  fr.  25  à  0  fr.  40; 
noirs,  le  cent,  10  fr.  à  20  fr.  ;  romaine,  la  botte  de  32  têtes,  1  fr.  50  à  3  fr.  40; 
thym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  tomates,  le  calais,  0  fr.  35  à  G  fr.  45. 
V.  —  Vi7is.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 

Vins.  —  Nos  appréhensions  se  confirment.  Dans  plus  de  la  moitié  de  nos 
vignobles,  le  raisin  ne  murera  pas  on  au  moins  mûi-era  mal,  et  ne  donnera  qu'un 
vin  détestable  ;  c'est  aujourd'hui  un  fait-avéré,  que  ne  laisse  plus  de  doute.  Le  Midi 
seul,  et  par  le  Midi  nous  entendons  les  départements  de  l'extrême  Sud,  depuis  les 
Pyrénées-Orientales  jusriu'au  Puy-de-Dôme,  depuis  la  Haute-Garonne  jusqu'à  la 
Dordogne.  depuis  le  Var  jusqu'au  Rhône;  le  Midi,  disons-nous,  nous  donnera  des 
raisins  qui  atteindront  une  maturité  assez  parfaite  pour  produire  un  vin  de  quelque 
valeur.   Mais  on  se  demande  ce  que  pourront  bien  donner  les  deux  Charentes,  le 


ece  0  ir.  15  a  0  ir.  20;  cerfeuil,  la  l)otte,  0  tr.  20  a  0  fr.  30;  champignons,  le 
log.  1  fr.  à  1  fr.  50;  chicorée  frisée,  le  cent,  5  fr.  à  12  fr.,  sauvage,  le  kilog., 
fr.  15  à  0  fr.  20;  choux-fleurs  de  Paris,  le  cent,  10  fr.  à  45  fr.  ;  ciboules,  la 
itte,  0   fr.  10  àO  fr.  15;  concombres,  le  cent,  8  fr,  à 40  fr.;  cornichons,  lekilo^.. 
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Nantais,  le  Blaisois,  la  Touraine,  le  Cher,  l'Orléanais,  la  Champagne,  la  Basse- 
Bourgogne  et  même  la  Bourgogne  et  le  Maçonnais.  Au  point  de  vue  vihicole, 
l'année  1882  sera  l'année  terrible,   et  laissera  d'autant  plus  de  regrets,  qu'il  y  a 
du  raisin,  et  que  celui-ci  fût  venu  à  Lien,   s'il  eût  été  placé  dans  des  conditions 
normales  ;   nulle  doute  alors  que  nous  eussions  eu  cette  année  une  récolte  trèsl 
sensiblement  supérieure  à  celle  de  Tan  dernier.  De  cet  état  de  chose,  que  va-t-i 
advenir?  Gomment  le  commerce  s'y  prendra-t-il  pour  fournir  aux  besoins  de  la  con- 
sommation? A  la  première  question,  nous  répondrons  que  les  vins  provenant  de 
raisins  arrivés  à  parfaite  maturité  vont  bien  certainement  être  recherchés  avec 
activité  et  par  suite  à  des  prix  très  élevés,  tandis  que  les  vins  de  qualité  douteuse, 
provenant  de  raisins  imparfaitement  mûrs,  s'écouleront  à  prix  réduits,  et  comme 
la  plupart  seront  de  conservation  Incertaine,  on  les  soutiendra  au  moyen  de  cou- 
page avec  des  vins  exotiques  ;   et   cela  d'autant  mieux  que  les  Espagnols  et  les 
Italiens  feront,  assure-t-on,  cette  année  une  belle  campagne,  car  la  récolte  se  pré- 
sente dans  les  deux  pays  sous  un  magnifique  aspect.  —  Le  Moniteur  vinlcole,  dans 
son  dernier  numéro,  conseille  aux  vignerons  qui  n'auront  que  des  raisins  verts  et 
acides  d'ajouter  à  la  cuve,  non  de  l'eau  sucrée,  mais  du  sucre.   C'est  en  effet  un 
bon  moyen  de  remonter  les  moûts,  et  ce  moyen  employé  depuis  longtemps  en 
Bourgogne,  recommandé  par  les  œnologues  les  plus  compétents,  ne  peut  donner 
que  de  bons  résultats.  _  , 

Spiritueux.  —  Les  alcools  ont  sensiblement  fléchi  ;  on  attribue  ce  fléchissemen 
à  l'augmentation  considérable  du  stock,  qui  est  aujourd'hui  de  1  7,325  pipes  contre 
5,400  en  1881.  —  Voici  le  mouvement  de  la  semaine  pour  le  livrable,  sur  le  mois 
courant  .  Début  61  fr.,  puis  eo  fr.  75,  60  fr.,  et  en  clôture  59  fr.,  soit  n^e  baisse 
de  2  francs  pendant  la  semaine.  Le  livrable  en  septembre  est  tombé  à  55  fr.  25, 
les  quatre  derniers  mois  sont  offerts  à  54  fr.,  et  les  quatre  premiers  à  53  fr.  50.  — 
Le  marché  de  Lille  est  ferme  au  cours  de  60  fr.  50,  et  les  prix  sont  toujours  saûs 
changement  sur  les  marchés  du  Midi.  Les  marchés  allemands  accusent  du  calme. 

—  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves,  l'"  qualité,  90  degrés,  disponible,  57  fr.  25  à 
57  fr.  50;  septembre,  55  fr,;  quatre  derniers,  54  fr.;  quatre  premiers,  53  fr.  50 
à  53  fr.  75. 

Vinaigres.  —  A  Orléans  (Loiret)  on  cote  toujours  :  vinaigre  nouveau  de  vin 
nouveau,  l'hectolitre  logé  35  à  38  fr.  ;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  40  fr.  ;  vinaigre 
vieux  de  vin  vieux,  45  à  50  fr. 

Cidres.  —  Rien  de  nouveau  sur  cet  article,  sinon  une  vente  toujours  active. 
"VI.  —  Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  ventes  sur  les  sucres  sont  assez  calmes  dans  la  plupart  des  dé- 
partements. Les  cours  varient  peu  pour  les  diverses  sortes,  et  ils  offrent  même 
un  peu  de  faiblesse.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog., sucres  bruts,  88  degrés  sac- 
charimétriques,  58  fr.  50;  les  99  degrés,  63  fr.  50  à  63  fr.  75;  sucres  blancs  n°3, 
63  fr.  50  à  63  fr.  75  ;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  57  fr.  50;  à  Lille,  56  fr.  25. 

—  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  30  août,  de  319,000  sacs,  pour 
les  sucres  indigènes,  avec  une  diminution  de  38,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Il 
y  a  peu  de  changements  dans  les  prix  des  sucres  raffinés,  ils  valent  à  Paris  llOfr. 
à  1 11  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  69  fr.  à  72  fr.  50  suivant  les  sortes 
pour  l'exportation. 

Mélasses.  —  On  paye  à  Paris,  par  1*0  kilog.,  mélasses  de  fabrique,  12  fr.  à 
12  fr.  50;  par  100  kilog.;  de  raffinerie,  13  fr. 

Fécules.  —  L'extension  de  la  maladie  des  pommes  de  terre  soutient  la  hausse. 
On  paye  à  Paris  35  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Com- 
piègne,  34  fr.  pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  valent  22  fr.  50  à  23  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  sont  en  baisse  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  ki- 
log. à  Paris  :  sirop  premier  blanc  de  cristal,  50  à  51  fr.;  sirop  massé,  40  à  41  fr.; 
sirop  liquide,  34  à  36  fr. 

Amidons.  —  Mêmes  prix  que  précédemment  sans  affaires  importantes  pour  les 
diverses  sortes. 

Houblons.  —  Dans  la  plupart  des  régions,  on  continue  à  signaler  une  améliora- 
tion dans  l'aspect  des  houblonnières.  La  récolte  des  houblons  précoces  va  bientôt 
commencer.  Les  prix  accusent  toujours  beaucoup  de- fermeté  pour  les  houblons 
anciens. 
'  Vil.  —  Huiles  et  graines  oléagineuf'Cs. 

Huiles.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent  sans  change- 
ments; sensibles  pour  les  huiles  de  graines.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile 
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de  colza  en  tout  fûts,  73  fr.  50;  en  tonnes,  75  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  83  fr.  50; 
huile  de  lin  en  tous  fûts,  59  fr.  75;  en  tonnes,  61  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Rouen,  73  fr.  75;  Caen,  73  fr.  ;  Lille, 
7  2  fr.;  Cambrai,  72  ir.  50;  et  pour  les  autres  sortes  :  œillette,  118  fr.;  lin,  58  fr. 
—  Dans  le  Midi,  les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  les  huiles  d'olive,  sans 
changement  dans  les  cours. 

Graines  oléagineuses.  —  Cours  fermes.  On  paye  dans  le  Nord  par  hectolitre; 
graine  d'oeillette,  29  fr.  à  31  fr.;  lin,  20  fr.;  —  à  Caen,  graine  de  colza,  21  fr.  à 
22  fr.  ;  —  à  Douai,  cameline,  13  fr.  à  15  fr. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Cambrai,  par  lOOkilog.  :  tourteaux  d'œillette,  16  fr.; 
de  colza,  17  fr.  à  19  fr.  ;  de  lin,  21  à  22  fr.;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr., 
de  lin,  22  fr. 

Noirs.  —  On  paye  à  Valeaciennes  :  noir  animal  neuf  en  grain,  32  fr.  à  34  fr,  par 
100  kilog.;  noir  vieux  grains,  10  fr.  à  12  fr.  par  hectol.  ;  noir  d'engrais  2  fr.  à  8  fr. 
IX.  —  Matières  résineuses.  —  Suifs. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  accusent  assez  de  fermeté.  On  paye  à  Bordeaux 
87  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Suifs.  —  Maintien  des  prix  de  la  semaine  précédente.  On  paye  à  Paris  103  fr. 
par  ICO  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  77  fr.  25  pour  les 
suifs  en  branches. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendantla  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  253,431  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  en  demi-kilog.^  1  fr.  70  à  3  fr.  40  ; 
petits  beurres,  1  fr.  34  à  2  fr.  34;  Gournay,  1  fr.  80  à  3  fr.  tO;  Isigny,  1  fr.  96 
à  5  fr.  84. 

OEufs.  —  Du  21  au  26  août,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  4,594,164  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  cotait  par  mille  :  choix,  96  fr.  à  122  fr.  ;  ordinaires,  60  à 
79  fr  ;  petits,  54  à  56  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris; "par  douzaine,  Brie,  3  à 31  fr.  ;  Mont- 
Ihéry,  15  fr  ;  par  cent,  Livarot,  26  à  72  fr  ;  Mont-Dor,  14  à  26  fr.  ;  Neufchâtel, 
5  fr.  à  23  fr.  50;  divers,  4  à  56  fr.;  —par  100  kilog.  Gruyère,  110  à  150  fr. 

Xl.  —  Chevaux,  bétail,  mande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  23  et  26  août,  à  Paris,  on  comptait  907  chevaux? 
sur  ce  nombre,  251  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 102  32      250  à  1.050  fr. 

—  de  trait 294  57       270  à  1.200 

—  horsd'âge 320  71        20  à      910 

—  à  l'enchère 33  33        25  à      4.ï0 

—  de  boucherie-. 58  58         16  à         90 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  24  au  mardi  29  août  : 

Potds      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Yendas  moyen  pied  ta  marché  du  2S  août. 

Pour  Pour  En         k  quartiers.  1"  2«  3*  Prix 

Amené».  Paris.  l'extérieur,  totalité.  kil.  qaal.  quai.  qi:al.  moyen. 

Bœufs 5.775  n  y>  5.361  349  1.72  1.58  1.36  1.Ô5 

Vaches 1,732  •  »  1,615  244  1.62  1.38  1.20  1.38 

Taureaux 271  »  »  259  366  1.46  1.32  1.22  1.34 

Veaux 3,804  »  .  3,495  79  1.86  1.76  1.56  1.71 

Moutons 46,422  »  »  43,156  18  2.12  1  98  1.78  1  92 

Porcs  gras  ... .         6.319  »  «  6,193  83  1.60  1.54  1.48  152 

—    maigres               6  »  ..  4  30  1.80  •  »  1.80 

Quoique  les  approvisionnements  du  marché  aient  été  très  nombreux  depuis  huit 
jours  les  ventes  ont  été  faciles  pour  toutes  les  catégories,  et  les  prix  accusent 
beaucoup  de  fermeté.  On  paye  sur  les  marchés  des  déparlements  :  Rouen.,  bœuf, 
1  fr,  50  à  1  Ir.  80  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  veaux,  1  fr.  30  à  1  fr.  85; 
moutons,  2  fr.  30  à  2  fr.  50;  porcs,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  —  ylm/e?!S,  vaches,  1  fr.50 
à  1  fr.  75;  veaux,  1  fr.  30  à  1  fr.  70;  porcs,  1  fr.  45  à  1  fr.  55;  —  Caen,  bœufs, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vaches,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  veaux,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  mou- 
tons, 1  fr.  80  à  2  fr.;  porcs,  1  fr.  40  à  1  fr.  50  ;  —  Z-e  Mans,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  fr.80; 
vaches,  1  fr.  60  à  I  fr.  70;  veaux,  1  fr.  60  à  1  fr.  70  ;  moutons,  2  fr.  à  2  IV.  10; 
bœufs  pour  herbages,  500  à  800  fr.;  vaches,  250  à  'iOO  l'r.;  —  Nantes,  banifs,  0  fr.84 
par  kilog.  de  viande  brute  sur  pied;  veaux,  1  ir.  15;   mouton,  1  fr.  ;  —  Angou- 
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léme,  bœufs,  0  fr.  90;  vaches,  0  fr.  70;  veaux,  1  fr.;  moutons,  0  fr.  90;  porcs, 
1  fr.  20  ;  —  Orléans,  bœufs,  0  fr.  65  à  0  fr.  75  ;  vaches,   0  fr.   64  à  0  fr.  72  ;  veaux, 

0  fr.  95  à  1  fr.  15;  moutons,  0  fr.  80  à  0  fr.  95;  porcs,  t  fr.  05  à  1  lr.l5;  — 
Nancy,  bœufs  morts,  93  à  97  fr.  par  100  kilog.;  vaches,  75  à  93  fr.;  porcs,  85  à 
85  à  90  fr.;  veaux  vivants,  58  fr.  à  65  fr. ;  moutons,  110  ïr.;-- Dijon,  bœuf,  1  fr.  54 
à  1   fr   72;  taureaux,  1  fr.  24  à  i  fr.  3J;  vaches,  1   fr.   12  à   1  fr.  68;   moutons, 

1  fr.  80  à  2  fr.;  veaux  vivants,  1  fr.  06  à  1  fr.  20  ;  porc,  1  fr.  18  à  1  fr.  30;  —  Lyon, 
bœuf,  75  à  80  fr.  par  100  kilog.  bruts;  veaux,  57  à  62  fr.  poids  vif;  moutons, 
85  à  100  fr.;  —  Bourgoin,  bœufs,  64  fr.  à  74  fr. ;  vaches,  56  fr.  à  66  fr.;  mou- 
tons, 85  fr.  à  95  fr.;  porcs,  104  fr.  à  108  fr.;  veaux,  92  fr.  à  102  fr.;  — Perpignan, 
bœuf,  1  fr.  45  vache,  1  fr.  35;  veau,  1  fr.  70;  mouton,  1  fr.  65. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  21  au  27  août  : 

Prix  du  kilog.  le  28  août. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache. .   14.5,372 

Veau 1.58,497 

Mouton 44,946 

Porc 35,930 

384,745 


£■•«  qaal.  2«qual.  3»  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

1.62  à  1.88     1.40  à  1.60     1.00  à  1.38     1.48  à  2.82    0.20  à  1.00 
1.62       1.90     1.42       1.60     1   10       1.40     1,40      2.20       . 
1.60      1.88     1.38       1.58     1.10       1,36     1,24      2.28       . 

salé,     1.30 


Pore  frais 1.20  à  1.64; 

Soit  par  jour 54,678  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  6,000  kilog,  par  jour  à  celles  de  la  semaine  pré- 
cédente. Les  cours  restent  à  peu  près  stationnaires. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  31  août  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  quahté 
82  à  85  fr.;  2%  75  à  80  fr,;  poids  vif,  55  à  62  fr. 


Bœnfs. 

Veanx, 

Moutons. 

1»                  2»                  S» 

1" 

"""^ 

2« 

S*                1" 

"^ 

2« 

-^'^ 

S» 

qnal.           quai           quai. 

quai 

quai. 

quai.           qnal 

quai. 

qnal. 

fr.               fr.               fr. 

fr. 

fr. 

fr.               fr. 

fr. 

fr. 

77              94              92 

70 

87 

85              62 

76 

78 
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e  aux  bestiaux  de  la  Yillelte  du  jeudi 
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en 
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,.- — 

— -m 

,^i 

^ — ■ 

—-^■^— 1 
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1" 
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XIV. 

—  Résumé 

A  part  les  céréales  dont  les  prix  accusent  de  la  faiblesse,  les  cours  de  la  plu- 
part des  denrées  agricoles  se  sont  maintenus  avec  fermeté  durant   cette  semaine. 


BULLETIN  FLNANGIER. 


A.  Remy. 
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Nouvelle  amélioration  des  cours  :  le  3  0/0  gagne  0,15  à  32,60,  et  le  5  0/0 
0,20  à  115,80.  Légère  faiblesse  aux  Sociétés  de  crédit,  fermeté  à  nos  chemins 
de  fer. 
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LETERRIER. 
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Etude  de  M.  Joulie  sur  la  culture  du  blé.  —  La  restitution  des  principes  enlevés  au  sol  par  la  cul- 
ture du  blé.  —  Les  piincines  minéraux  et  les  matières  azotées.  —  Hypothèse  de  l'absorption 
directe  de  l'azote  atoiosphérique  par  les  plantes.  —  Nécessité  de  l'emploi  des  engrais  de  toute 
nature.  —  Récolte  des  récoltes.  —  Résultats  obtenus  par  M.  Gambon.  —  Examens  de  sortie  à 
réeole  Mathieu  de  Dombasle.  —  Visite  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture.  —  Conditions  d'admis- 
si-on.  —  Ecole  prati  jue  d'agriculture  d'Ecully.  —  Concours  de  batteuses  de  graines  fourra^^eres 
à  Châteauroux.  —  La  culture  du  houblon  en  Belgique.  —  Rapport  de  M.  Damseaux.  —  Educa- 
tion des  vers  à  soie  dans  la  Drôme.  —  Lutte  contre  le  phylloxéra  dans  h  Côte-d'Or.  —  Histoire 
des  principales  variét-s  de  vignes  résistances  par  M.  MiUardet.  —  Etude  sur  le  pourridié  et  le 
phylloxéra.  —  Concours  spécial  de  charrues  sulfureuses  à  Mirande.  —  Lutte  contre  le  phylloxéra 
dans  le  département  du  Gers.  —  Les  questions  forestières  au  concours  de  Semui-.  —  Vœux  pro- 
posés par  M.  de  Thiac  — Exposition  d'horticultu.e de  Lille.— Projets  d'exposition  et  de  congrès 
horticoles  à  Saint-Pétersbour..'.  —  Concours  sur  les  noms  patois  des  plantes.  —  Culture  de  la 
Ouesnelia.  —  Concours  du  Comice  viticole  de  Libourne,du  Comice  duVigan,dela  Sociéié  d'agri- 
culture d'Avranches.  de  celle  de  Wassy.  —  Premier  concours  de  la  Société  d'encouragement  à 
l'agriculture  de  laHuute-Saôae.  —  Discours  de  M.  Jobard  et  de  M.  Hérisson. 

I.  —  La  cuUure  du  blé. 
M.  Joulie,  pharmacien  en  chef  de  la  maison  de  santé  Diihois,  vient 
de  publier,  sur  la  culture  du  blé,  une  étude  intéressante.  Son  but  est 
très  louable;  c'est  l'abaissement  du  prix  de  revient  de  notre  princi- 
pale denrée  alimentaire.  Pour  lâcher  d'obtenir  une  solution  satisfai- 
sante, ii  passe  successivement  en  revue  la  composition  d'une  récolte  de 
blé  à  différentes  époques  de  la  végétation,  en  cherchant  les  moyens  à 
employer  pour  prévenir  la  verse  et  l'échaudage;  il  a  également  tenté 
de  déterminer  l'influence  de  la  composition  du  sol  et  essayé  de  voir 
ce  qui  pouvait  arriver  quand  la  terre  péchait  par  défaut  de  certains 
éléments  ou  bien  par  des  excès.  Il  termine  cette  première  partie  de  son 
étude  dans  les  termes  suivants  : 

«  Le  fumier  est,  à  l'égard  de  l'azote,  un  engrais  capricieux,  sur  lequel  il  est 
imprudent  de  compter  pour  une  culture  dont  les  exigences  sont  aussi  précises  que 
celles  du  blé.  Il  vaut  inliniment  mieux  l'appliquer  à  une  culture  moins  impression- 
nable, telle  que  la  betterave  et  les  racines  Iburragères,  en  général, 

«  ISÎous  poserons  donc  en  principe  que  le  blé  ne  doit  jamais  être  cultivé  sur  la 
fumure  au  fumier  de  ferme,  Il  doit  venir  seulement  en  seconde  année,  aptes  une 
plante  sarclée  qui  a,  d'aill-iurs,  l'avantage  de  laisser  un  sol  bien  débarrassé  de 
toutes  plantes  parasites,  si  la  culture  a  été  conduite  avec  les  soins  nécessaires. 

«  Mais,  dans  ces  conditions,  il  arrive  souvent  (|ue  l'azote  faifc  défaut  dans  une 
certaine  mesure,  et,  alors,  il  faut  venir  eu  ai  le  au  fumier  par  une  addition  conve- 
nablement mesurée  de  matière  azotée  immédiatement  assimilable,  nitrates  ou  sels 
ammoniacaux.  Les  nitrates  sont  préférables  sur  les  terres  argileuses  et  sur  les 
terres  calcaires;  les  sels  ammoniacaux,  sur  les  terres  légères  et  peu  calcaires.  » 

On  voit  que  l'auteur  n'a  pas  l'air  de  tenir  le  fumier  en  haute  estime 
au  point  de  vue  de  l'azote.  En  ce  qui  concerne  l'acide  phosphorique, 
la  potasse,  la  chaux,  la  magnésie,  M.  Joulie  conclut  également  à  ce 
qu'il  en  soit  fait  du  dehors  des  apports  en  temps  opportun,  mais  il 
insiste  surtout  sur  la  nécessité  de  faire  usage,  presque  partout,  de  su- 
perphospbato  de  chaux.  {]ontre  la  verse  et  l'échaudage,  à  part  (| uniques 
procédés  de  culture,  il  conseille  les  additions  d'acide  j)liospboriqiie 
assimilable  et  de  ])Otasse,  en  supprimant  cette  dernière  matière  si  le  sol 
en  contient  suftisamment.  Enfin,  examinant  le  résultat  que  peuvent 
produire  divers  assolements,  il  ajoute  :  <c  II  est  plus  que  |)rol)ableque  le 
ble  prend  directement  une  certaine  proportion  d'azote  à  ratmosphcre.  » 

Nous  ne  saurions  accepter  complètement  une  telle  doctrine;  elle 
repose  sur  une  j)ure  hypothèse,  (|ui  n'a  pas  reçu  jus(|u'à  ce  jour 
même  un  commencement  de  démonstration  expérimentale  directe. 
Cette  hypothèse  s'ajoute  à  celle  qu'aiment  à  professer  certains  agro- 
nomes sur  1  assimilation  directe  de  l'azote  atmosphérique  par  les 
plantes   iburragères.   «   L'intervention    de   l'azote   atmosphérique  est 
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indéniable,  »  dit  M.  Joulie.  C'est  commode  à  affirmer.  Mais  tant  qu'on 
n'aura  pour  preuve  qu'un  ealciil  de  balance  entre  la  récolte  produite  et 
ce  qui  peut  manquer  à  une  certaine  épaisseur  de  terre  arable,  on 
n'aura  pas  administré  une  véritable  démonstration.  Sur  la  question 
principale  qu'il  s'est  proposé  de  résoudre,  M.  Joulie  conclut  ainsi  :    • 

«  Tout  l'art  de  produire  le  blé  à  bon  marché  se  réduit  donc,  en  somme,  à 
deux  préceptes  fondamentaux  : 

«  1°  Tenir  la  terre  toujours  convenablement  pourvue  des  éléments  minéraux 
indispensables,  ce  qui  ne  coù(e  que  1  i'r.  09  par  hectolitre  de  blé  produit,  les 
dépenses  excédantes  restant  en  circulation  à  la  ferme; 

a  2°  S'emparer  de  l'azote  de  l'atmosphère  par  les  cultures  fourragères  qui  le 
livrent  ensuite  au  blé,  soit  par  les  résidus  qu'elles  laissent  dans  le  sol,  soit  parles 
fumiers  qu'elles  permettent  de  lui  restituer.  » 

Sur  lo  premier  précepte,  nous  sommes  d'accord  avec  M.  Joulie;  il 
faut  que  la  terre  arable  soit  convenablement  pourvue  des  éléments  mi- 
néraux indispensables  à  la  végétation.  Pour  ce  qui  est  de  la  dépense 
de  1  fr.  09  par  bectolitre  de  blé  produit,  c'est  une  allégation  pleine 
d'illusions  ;  le  prix  des  principes  minéraux  est  chose  essentiellement 
variable,  et  leur  utilisation  varie  à  TinTmi  suivant  les  différentes  terres. 
Quant  au  second  précepte,  il  est  absolument  hypothétique,  très  com- 
mode pour  arriver  à  conseiller  aux  agriculteurs  d'employer  les  engrais 
minéraux  mais  très  dangereux  à  suivre  par  eux.  Y  obéir  absolument, 
peut  avoir  pour  conséquence  la  ruine  complète.  Les  agriculteurs  feront 
bien  de  continuer  à  acheter  des  tourteaux,  des  sels  ammoniacaux,  des 
fumiers,  des  guanos,  tant  qu'ils  pourront  en  trouver.  Cela  n'empêchera 
pas  de  faire  entrer  dans  l'assolement  des  cultures  fourragères,  indispen- 
sables à  la  prospérité  de  toute  exploitation  rurale,  oi^i  il  serait  int>ensé  de 
prétendrequ'on  peut  produire  indéfiniment  et  exclusivement  des  céréales. 
Encore  une  fois,  tant  qu'une  chose  n'est  pas  expérimentalement  démon- 
trée, de  telle  sorte  qu'on  puisse  indéfiniment  la  vérifier,  elle  reste  une 
doctrine  que  l'agriculteur  doit  tenir  en  méfiance.  Il  ne  faut  pas  poser 
une  hypothèse  comme  un  précepte.  Ce  qui  est  surtout  démontré,  c'est 
que  pour  avoir  du  blé  à  bon  marché,  il  faut  faire  beaucoup  de  fumier 
et  le  compléter  par  des  engrais  commerciaux;  surce  dernier  point,  les 
conseils  de  M.  Joulie  sont  utiles  à  consulter. 

IL  —  Culture  des  céréales. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que,  dans  sa  dernière  session,  la  Société 
des  agriculteurs  de  France  a  décerné  un  prix  à  M.  Camboa,  pour  la 
culture  du  blé  dans  son  domaine  de  Mailhan,  près  de  Nîmes  (Gard). 
Cet  habile  agriculteur  nous  a  envoyé  des  échantillons  très  remarqua- 
bles des  grains  qu'il  a  récoltés  cette  année,  avec  quelques  indications 
sur  les  rendements.  Voici  le  rel-^.vé  de  ces  notes  : 

Blé  Buisson.,  2k  hectol.  à  l'hectare;  poids  de  l'hectoL,  81  kiloof.; 

Blé  montagne,  29  hectol.  à  l'hectare;  poids  de  l'hectol.,  86  kilog.; 

Blé  Barbe  noire,  34  hectol.  à  T'iectare;  poids  de  l'hectol.,  81  k'iog.; 

Blé  Sainte-Hélène,  42  hectol.  à  l'hectare;  poids  i^e  l'hectol  ,  79  kilog.; 

Orge  hexagone,  60  hectol.  à  Ihectare;  poids  de  l'hectol.,  67  kilog.; 

Orge  paumelle,  40  hectol.  à  l'hectare;  poids  de  l'hectol.,  75  kilog.;  . 

Avoine  noire  de  Hongrie,  55  hectol.  à  l'hectare;  poids  de  l'hectol.,  57  kilog.; 

Avoine  de  Silésie,  50  hectol.  à  l'hectare;  poids  de  l'hectol  ,  59  kilog. 

Ces  rendements  que  M.  Cambon  nous  indique  comme  les  rende- 
ments normaux  de  sa  propriété,  sont  extrêmement  remarquables  au 
double  point  de  vue  de  la  quantité  et  du  poids  des  grains.  îl  nous 
promet,  d'ailleurs,  pour -nos  lecteurs,   des  détails  plus  complets. 
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III,  —  École  Mathieu  de  Dombasle. 

Le  Comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  de  l'École  Ma- 
thieu de  Dombasle,  à  Tomblaine,  près  Nancy,  s'est  réuni  le  7  août, 
pour  procéder  au  classement  de  sortie  des  élèves.  Les  six  élèves  dont 
les  noms  suivent  ont  obtenu  le  diplôme  de  fin  d'études  : 

MM.  Friant  (Hyacinthe),  de  Gerbéviller;  —  Husson  (Paul)',  de  Ghambley;  — 
Desterbay  (Paulin),  de  Mazerny  (Ardennes);  —  Munier  'Eugène),  d'Ancerviller; 
—  Biaise  (Emile),  de  Haraucourt;  —  Baé  (Camille),  de  Péroone. 

Les  primes  votées  par  le  Consed  général  et  les  médailles  offertes 
par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  ont  été  réparties  de  la  manière  sui- 
vante :  M.  Friant,  médaille  d'or  el  prime  de  500  francs;  M.  Husson, 
médaille  d'argent  et  prime  de  300  francs;  M.  Desterbay,  médaille  de 
bronze  et  prime  de  200  francs.  —  Six  élèves  de  première  année  ont 
été  admis  en  seconde  année. 

Le  mardi  29  août,  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  de  passage  à 
Nancy,  a  visité  l'Ecole  Mathieu  de  Dombasle.  xM.^de  Mahy  était  accom- 
pagné de  M.  Cazelles,  préfet  de  Meurthe  et-Moselle,  et  de  M.  Grandeau, 
directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'Est.  Il  a  visité  en  détail,  non 
seulement  l'aménagement  intérieur,  mais  encore  les  jardins,  les  collec- 
tions et  les  cultures  de  l'établissement.  Il  s'est  vivement  intéressé  aux 
semis  de  vignes  étrangères  entrepris  depuis  l'an  dernier,  et  il  a  admiré 
les  mai^mifiques  lots  de  pommes  de  terre  et  de  céréales  que  l'Ecole 
avait  expose  le  27,  aux  concours  de  Rozières-aux-Salines.  Ëa  se  reti^ 
rant,  M.  de  Mahy  a  témoigné  sa  satisfaction;  il  a  félicité  le  directeur, 
M.  Thiry,  qui  n'a"^  pas  hésit'é  à  prendre  à  bail,  à  ses  risques  et  périls  et  à 
im  prix  fort  élevé,  12  hectares  de  terre  qui  sont  consacrés  à  l'enseigne- 
ment pratique,  aux  cultures  expéricnentales  et  aux  essais  d'instruments. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  Mathieu  de  Dombasle  auront  lieu 
k  23  septembre,  à  neuf  heures  du  matin.  Pour  se  présenter  à  ces  exa- 
mens, il  faut  avoir  quinze  ans  accomplis.  Les  demandes  des  candidats 
(aur  timbre),  accompagnées  de  leur  acte  de  naissance  (sur  timbre), 
d'un  certificat  de  vaccine  et  de  l'engagement  des  par-^nts  de  payer 
fiégulièrement  le  prix  de  la  pension,  doivent  êi;re  adressées  à  la  préfec- 
ture de  Meurthe-et-Moselle,  ou  au  directeur  de  l'Ecole,  à  Tomblaine, 
()rès  Nancy,  pour  le  20  septembre  au  plus  tard.  Le  prix  de  la  pension 
est  de  600  francs.  Des  bourses  ou  fractions  de  bourses  pourront  être 
allouées  jusqu'à  concurrence  de  2,700  francs  aux  jeunes  gens  du 
■département  de  Meurthe-et-Moselle,  et  pour  une  somme  de  (00  francs 
aux  candidats  français  qui  en  feront  la  demande,  et  qui  subiront  avec 
succès  les  examens  d'admission.  —  La  rentrée  est  fixée  pu  2  octobre. 
IV.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'EcuUy. 

Les  examens  d'admission  à  lEeide  pratique  d'agriculture  d'Kcully 
(Rhône)  auront  lieu  dans  cet  établissement,  le  samedi  \h  octobre  pro- 
chain devant  le  Comité  de  surveillance  présidé  par  M.  Heuzé,  inspec- 
teur général  de  l'agriculture.  On  sait  que  l'enseignement  à  la  fois  théo- 
rique et  pratique  comprend  :  l'agriculture,  la  viticulture,  l'horticulture, 
la  sylviculture,  la  botanique,  la  ^^éologie,  la  physique,  la  chimie  agri- 
cole, la  zoologie,  la  zootechnie,  l'économie  rurale,  la  législition  agri- 
cole, riiygiène,  le  dessin,  la  comptabilité,  la  géométrie  et  l'arpcnlage. 

La  durée  des  cours  est  de  tniis  années.  Les  candidats  devront  être 
âgés  de  14  ans  au  moins.  Les  élèves  reçoivent  à  la  fin  de  leurs  études, 
au  nom  du  ministre,  un  certificat   d'instruction.  On  sait  que  ce  di- 
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plôme  donne  droit  sans  autre  épreuve  au  bénéfice  du  volontariat  d'un 
an.  Le  prix  de  pension  est  fixé  à/i50  fr.  par  an.  Le  concours  pour 
l'obtention  des  bourses  de  l'Etat  et  du  département  aura  également  lieu 
le  14  octobre.  Les  demandes  d'ydmission  doivent  être  adressées,  avant 
le  1"  octobre,  à  la  préfecture  du  Rhône  ou  au  directeur  de  l'Ecole. 
V.  —  Concours  de  batteuses  de  graines  fourragères. 
La  Société  d'agriculture  de  l'Indre,  présidée  par  M.  P.  Baucheron 
de  Lécherolle,  organise  un  concours  de  machines  à  battre  et  à  débour- 
rer les  trèfles,  luzernes,  etc.,  qui  aura  lieu  à  Châteauroux,  le  vendredi 
29  septembre.  Les  machines  fonctionneront  le  même  jour,  à  deux  heu- 
res de  l'après-midi,  devant  une  Commission  nommée  par  la  Société 
d'agriculture  et  qui  sera  chargée  de  distribuer  les  récompenses.  La 
Société  met  à  la  disposition  de  la  Commission  pour  être  attribuées  aux 
meilleurs  instruments  :  une  médaille  d'or,  une  médaille  de  vermeil, 
deux  médailles  d'argent,  deux  médailles  de  bronze.  Les  exposants  de- 
vront se  procurer  à  leurs  frais  des  graines  de  trèfle,  luzerne  et  autres. 

VI.  —  La  culture  du  houblon  en  Belgique. 
Le  houblon  est  une  des  plantes  qui  donnent  le  plus  de  profits  à  la 
petite  culture  en  Belgique.  Une  surface  de  3,965  hectares  est  consacrée 
à  cette  plante  précieuse  pour  la  production  de  la  bière,  chère  aux  habi- 
tants du  Nord.  Mais,  depuis  quelques  années,  un  arrêt  s'est  produit 
dans  l'extension  de  cette  culture.  Quelle  est  la  cause  de  cet  arrêt  ?  Le 
gouvernement  belge  s'en  est  ému,  et  il  a  chargé  une  Commission 
spéciale  d'étudier  les  moyens  d'améliorer  la  culture  et  la  préparation 
du  honblon  en  Belgique.  M.  Damseaux,  professeurà  l'Institut  agricole 
de  l'Etat,  à  Gembloux,  a  été  nommé  rapporteur  de  cette  Commission: 
il  vient  de  publier  son  rapport.  Ce  travail  est  un  véritable  traité  des 
meilleures  conditions  de  la  culture  du  houblon.  M.  Damseaux  insiste 
particulièrement  sur  le  choix  de  bonnes  variétés  de  houblon,  sur  les 
inconvénients  de  l'abus  des  engrais,  sur  les  bonnes  méthodes  de 
séchage;  enfin,  il  appelle  l'attention  du  gouvernement  belge  sur  la 
création  de  houblonnières  d'essai  analogues  à  celle  établie  à  Spalt  par 
l'association  des  houblonniers  allemands,  ainsi  que  sur  la  construc- 
tion, dans  quelques  localités,  de  séchoirs  pouvant  servir  de  modèles 
pour  les  petits  cultivateurs. 

VIL  —  Sériciculture. 

M.  Lambert,  trésorier  de  la  Société  départementale  d'agriculture  de 
la  Drôme,  vient  de  publier  un  rapport  sur  le  résultat  des  éducations 
de  cent  onces  de  graines  de  vers  à  soie,  que  la  Société  adistribuées, 
en  1882,  dans  vingt  communes  de  l'arrondissement  de  Valence.  Ces 
graines  préparées  suivant  la  méthode  Pasteur,  avaient  été  achetées 
chez  M.  P.  Deydier,  à  Aubenas,  Réparties  entre  124  éducateurs,  elles 
ont  donné  les  résultats  suivants. 


Kilog.        Kilog. 

6  onces  ont  produit  de 

0  à     9.5 

chacune 

(échec)  ; 

5                  — 

lu  à  19.5 

— 

(demi-réussite)  ; 

12                  — 

20  à  29.5 

— 

(réussite  médiocre)  ; 

22                  — 

HO  à  :a9.7 

— 

(réussite  ordinaire)  ; 

29                  — 

40   à  49.5 

— 

(belle  réussite); 

18                  — 

50  .à  59,6 

— 

(réussite  magnifique); 

8                  — 

66  à  75  5 

— 

(léussite  exceptionnelle) 

En  résumé,  les  100  onces  ont  donné  3,725  k.  GOO  de  cocons,  soit  en 
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moyenne  .37^350,  malgré  quelques  échecs  qui  proviennent  de  causes 
indépendantes  de  la  graine.  C'est  une  nouveelle  preuve  de  ce  que  l'on 
peut  attendre  dugramage  cellulaire  bien  t'ait  et  des  bonnes  méthodes 
d'éducatioon. 

VIII.  —  Le  phylloxéra. 

Les  ravages  du  phylloxéra,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or 
sont  combattus  avec  beeucoup  d'ardeur  par  les  vignerons  bourguignons 
qui  ont  compris  les  avantages  qu'ils  peuvent  retirer  d'une  association 
d'efîorts,  et  qui  luttent  avec  une  véritable  énergie.  C'est  ce  qui  résulte 
d'un  rapport  de  M.  Magnien,  secrétaire  de  la  Commission  centrale  du 
département^  sur  la  situation  actuelle.  Nous  y  lisons  que  le  fléau  a 
atteint  29  communes  dans  les  arrondissements  de  Beaune  et  de  Dijon, 
etqu'aujourd'hui  on  y  compte  19  syndicats  comptant  4G2 propriétaires 
pour  une  surface  de  1,449  hectares  de  vignes.  Le  département  ajoute, 
d'ailleurs,  une  large  subvention  à  celles  qui  sont  accordées  par  l'Etat 
pour  lutter  contre  le  fléau. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  première  livraison  d'une  importante 
publication  entreprise  par  M.  Millardet,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Bordeaux,  sous  le  titre  :  Histoire  des  principales  variétés 
et  espèces  de  vignes  qui  résiste  au  phylloxéra.  La  deuxième  livraison 
qui  vient  de  paraître  est  consacrée  aux  vignes  dont  les  noms  suivent  : 
Taylor,  V.  Solonis,  Vialla,  Gaston  Baaille,  York-Madeira,  Delaware, 
Elvira;  elle  est  accompagnée  de  cinq  planches  lithographiées  qui 
indiquent  les  caractères  des  sarments,  des  feuilles  et  des  raisins.  — 
M.  Millardet  vient  aussi  de  publier  une  brochure  intitulée  :  Pourridié 
ei  phylloxéra  ;  c'est  une  étude  comparative,  faite  avec  beaucoup  de 
soin,  des  altérations  que  ces  deux  parasites  amènent  dans  les  racines 
des  vignes.  Le  pourridié  est  dû  au  développement  d'un  champignon, 
le  Rhizoïnorpha  fracjilis,  qui  peut  affecter  diverses  formes.  M.  Millardet 
pense  que,  en  arrachant  les  ceps  malades  et  en  creusant  autour  du 
point  infecté  un  fossé  large  et  profond,  on  pourrait  peut-être  prévenir 
l'infection  successive  des  ceps,  de  racine  à  racine.  L'attaque  des  vignes 
par  le  phylloxéra  les  prédispose  ou  pourridié;  mais  il  est  impossible 
de  dire  comment  les  germes  de  cette  maladie  deviennent  plus  dangereux' 
pour  la  vigne,  quand  elle  est  atteinte  par  le  puceron. 

Nos  lecteurs  savent  qu'un  concours  spécial  de  charrues  sulfureuses 
a  été  organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  Mirande  (Gers).  Nous 
recevons  de  M.  J.  Seillan,  l'actif  secrétaire  de  cette  association,  la  liste 
des  récompeiases  attribuées  dans  ce  concours  auquel  un  grand  nombre 
de  viticulteurs  ont  voulu  assister  : 

A.  M.  Gastine,  chimiste  à  Marseille  :  une  prime  de  100  francs,  médaille  de 
vermeil  et  diplôme,  pour  son  injecte  ir  à  traction,  appareil  à  distribuer  le  suliure 
de  carbone  dans  le  sol  ; 

-r'A  la  Société  la  Recoaslilulion  viticote,  de  Paris,  représentée  par  M,  Falières, 
chimiste  à  Libourue  :  100  francs,  médaille  de  vermeil  et  diplôme,  pour  sa  charrue 
sulfureuse; 

.■:X^  M.  Josseaumi!,  mécanicien  àSiint-Denis-da-Pin,  près  Saint-Jcin-d'Ani^ely  : 
50  tVancs,  médaille  de  vermeil  et  diplôme,  poiiv  ai  charrue  el  fourneau  su'fureux; 

A  M.  Gastine  de  Marseille,  pour  son  pal  amélioré,  avec  clapet  dans  la  partie 
supérieure  :  médaille  d'argent  et  diplôme  ; 

A  M.  Gaillot,  do  Ikaune  (Côte-d'Or  ,  représenté  par  M.  Fourès,  de  Mirande, 
pour  son  phlo^)p';iore -llimbeur:  médaille  de  vermeil  et  diplôme; 

A  M.  Laglei/.e,  de  Siunrre,  pour  son  souf/let  :  25  francs,  médaille  de  vei-meil  et 
diplôme. 


403  GHaONïQUB  AGRICOLE   (9    SEPTEMBRE   1882). 

Dans  un  prochain  numéro,  nous  publierons  la'description,  avec  fi* 
gLires  à  1  appui,  de  Tinjecteur  à  traction  de  M.  Gastine.  Nous  avons 
vu  fonctionner  cet  appareil,  et  nous  avons  été  frappé  de  ses  disposi- 
tions ingénieuses,  en  môme  temps  que  de  son  fonctionnement  régulier. 
Il  est  certainement  appelé  à  rendre  de  très  grands  services  dans  le  trai- 
tement des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone. 

Le  département  du  Gers,  oii  a  eu  lieu  le  concours  que  nous  venons 
de  signaler,  est  encore  presque  indemne.  Sur  140,000  hectares  de 
vignes,  on  en  signale  tout  au  plus  500  envahis  par  le  phylloxéra.  Dans 
sa  séance  du  26  août,  le  Conseil  général,  sur  le  rapport  de  M.  Seil- 
lan,  a  voté  une  somme  de  35,000  francs  pour  la  participation  du  dé- 
partement dans  les  frais  de  la  lutte.  Cette  somme  sera  doublée  par 
l'Etat,  et  augmentée  encore  de  29,000  francs,  montant  de  la  cotisation 
de  37  syndicats.  Ces  ressources  vont  permettre  d'organiser  la  défense 
sur  une  largo  échelle  dans  la  prochaine  campagne  d'automne  et  d'hiver. 

IX.  —  Questions  forestières. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  concours  départemental  de  la  Côte-d'Or 
s'est  tenu  le  dimanche  27  août,  à  Semur,  sous  la  direction  de  M.  de 
Laferrière.  Ce  concours  a  été  très  intéressant.  La  production  forestière 
est  importante  dans  cette  partie  de  la  Bourgogne.  M.  de  Thiac,  prési- 
dent de  la  Soc'été  d'agriculture  de  la  Charente,  qui  assistait  à  cette 
solennité,  a  profité  de  celte  occasion  pour  présenter  deux  vœux  que 
nous  croyons  sages  et  faciles  à  réaliser.  Le  premier  est  relatif  à  la 
multiplication  des  écoles  forestières  de  gardes  qui  ne  sont  qu'au  nom- 
bre de  cinq  :  à  Villers-Cotterets,  Epinal,  Toulouse,  Grenoble  et  Orléans, 
et  à  l'adjonction  de  la  sylviculture  dans  l'enseignement  de  toutes  les 
Ecoles  pratiques  d'agriculture  et  de  toutes  les  fermes-éco'es.  Le 
deuxième  vœu  se  rapporte  à  la  création,  dans  les  bois  de  l'Etat,  de 
routes  forestières  rendant  plus  facile  l'enlèvement  des  coupes,  ainsi 
que  la  vidange  des  bois  ;  il  est  certain  que,  dans  beaucoup  de  localités, 
l'absence  ou  l'insuffisance  de  ces  routes  sont  des  obstacles  sérieux  à 
la  bonne  exploitation  d'un  grand  nombre  de  forêts. 

X.  — Exposition  d' hor Lieu U lire  à   Lille. 

L'exposition  internationale  d'horticulture,  ouverte  le  1"  septembre 
à  Lille,  palais  Rameau,  obtient  en  ce  moment  un  grand  et  légitime 
succès.  Les  fleurs,  les  fruits,  Ijs  légumes,  les  objets  d'industries  auxi- 
liaires, ont  été  fournis  par  la  France  et  la  Belgique. 

Les  étrangers  ne  manquent  pas  de  visiter  les  squares  de  la  ville, 
entre  autres  le  parc  Vauban,  où  la  raosaïculture  est  irréprochable  et  le 
jardin  fruitier  modèle  qui  est  confié  aux  soins  intelligents  de  M.  Jadoul, 
professeur  d'horticulture.  _ 

XL  —  Exposition  internationale  d'horticulture  à  Saint-Pétersbourg. 

La  Société  impériale  d'horticulture  de  Russie  se  propose,  pour  cé- 
lébrer son  25*  anniversaire,  d'organiser,  du  17  au  28  mai  ]8(S3,  une 
exposition  internationale  d'horticulture  et  un  congrès  de  botanistes  et 
d'horticulteurs.  Dans  ce  but,  elle  fait  appel  à  tous  les  arboriculteurs 
et  horiicuiteurs^  et  les  invite  à  faire  connaître  à  M,  le  D'  Regel,  vice- 
président  de  la  Société,  au  jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg, 
l'étendue  approximative  de  l'emplacement  qui  leur  sera  nécessaire.  La 
langue  française  sera  la  langue  officielle  du  Congrès. 
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XII.  —  Les  noms  patois  des  jilantes. 

M.  Lavallée,  présideat  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'horticul- 
ture de  France,  nous  envoie  le  programme  suivant  d'un  concours 
ouvert  poar  les  meilleurs  travaux  relatifs  aux  noms  patois  des  plantes  : 

«  La  Société  ouvre  un  concours  pour  la  rédaction  des  meilleurs  travaux  sur  les 
noms  patois  ou  vulgaires  des  plantes,  principalement  de  celles  cultivées,  mis  en 
regarl  avec  les  noms  réels  ou  scientifi  {ues.  Deux  médailles  d'or  et  deux  médailles 
d'argent  offertes  par  M.  Lavallée,  président  de  la  Société,  seront  attriJ^uées  par 
un  jury  spécial  comme  premiers  et  seconds  prix  de  ce  concours, 

«  Les  noms  patois  tendant  chaque  jour  davantage  à  être  abandonnés,  et  par 
suite  à  tomber  dans  l'oubli,  il  est  d'un  véritable  intérêt  de  les  relever  avec  soin 
pour  en  conserver  le  souvenir.  La  Société  désire  surtout  recevoir  des  travaux 
analogues  à  ceux  que  la  science  doit  à  Grouan  pour  la  flore  de  Montp- Hier,  à  des 
Etangs  pour  celle  du  département  de  l'Aube,  etc.,  mais  se  rapportant  plus  spé- 
spécialeraent  aux  plantes  cultivées.  Ces  études  peuvent  indifféremment  être  relati- 
ves aux  végétaux  de  toute  une  région  ou  seulement  d'une  province,  même  d'une 
seule  localité.  » 

Les  auteurs  qui  désirent  prendre  part  au  concours  sont  priés  d'adresser 
leur  manuscrit  à  M.  le  Président  de  la  Société,  rue  de  Grenelle,  84,  à 
Paris,  avant  la  fin  de  l'année  1883.  .Les  raanuscrits  ne  devront  pas 
être  signés,  mais  porter  en  exergue  une  devise  qui  sera  reproduite  sur 
une  enveloppe  cachetée  contenant  le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur. 

XIII.  —  Quesnelia  rufa. 

On  doit  à  M.  Quesnel,  consul  à  Cayenne,  l'introduction  en  Europe 
du  Quesnelia,  plante  dont  Gaudichaud  avait  fait  laîrécolte  en  1 834  dans 
les  environs  de  Rio-Janeiro,  au  Brésil.  On  vit  le  Quesnelia  en  fleurs  au 
jardin  des  Plantes  de  Paris  en  1841.  Le  Quesnelia  rufa  est  indigène 
au  Brésil  "et  à  la  Guyane  ;  il  faut  donc  le  cultiver  en  serre  chaude,  où  il 
prospère  aisément.  Avec  Vkxe  et  dans  de  bonnes  conditions  de  cul- 
ture, le  Quesnelia  s'élève,  devient  ligneux,  vraiment  arborescent  et 
prend  un  port  aloéforme. 

On  peut  en  voir  un  beau  spécimen  au  jardin  botanique  de  l'univer- 
sité de  Liège  où  il  atteint  2'". 50  de  hauteur  et  2  mètres  environ  d'en- 
vergure. Les  feuilles,  très  nombreuses,  sont  successivement  plus 
courtes  vers  la  partie  supérieure  et  environnent  la  base  de  la  hampe; 
celle-ci  est  droite  ou  oblique,  plus  courte  que  les  feuilles;  l'inflores- 
cence en  épi  compact  est  très  floripare;  elle  compte  plus.de  200  fleurs, 
dont  les  pétales  sont  blancs,  sauf  le  sommet  qui  est  d'un  beau  bleu 
de  cobalt. 

XIV.  —  Prochains  concours  agricoles. 

Parmi  les  concours  des  associations  agricoles  qui  vont  avoir  lieu, 
il  en  est  quel(}ues-uns  que  nous  devons  signaler  particulièrement.  — 
La  fête  annuelle  du  Comice  vinicole  et  agricole  do  Libourne,  présidé 
par  i\I.  lloudier,  député,  se  tiendra  le  15  septembre  à  Fronsac;  à  côté 
des  concours  ordinaires,  des  primes  spéciales  seront  décernées  pour 
les  travaux  entrepris  contre  le  phylloxéra,  soit  par  les  insecticides, 
soit  par  la  plantation  de  cépages  américains.  Un  concours  spécial  de 
charrues  sulfureuses,  de  pals  injecteurs  et  d'appareils  ou  de  machines 
à  employer  les  sulfocarbonatcs,  a  eu  lieu  le  3  septembre,  à  Fronsac; 
nous  en  publierons  les  résultats. 

Le  Comice  agricole  du  Vigan  (Gard),  présidé  par  M.  l\.  de  Gines- 
tous,  cl  dont  .M.  Jeanjean  est  le  vice-président,  tiendra  son  con..-ours 
annuel  à  Quissac,  le  14  septembre.  A  côté  des  expositions  d'animuix 
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reproducteurs,  de  labourage  et  de  machines  agricoles^  auront  lieu  des 
concours  spéciaux  de  viticulture,  conservation  des  vignes  par  la  sub- 
mersion ou  l'emploi  des  insecticides,  reconstitution  par  les  cépages 
américains.  Ces  concours  spéciaux,  organisés  par  les  Comices,  de- 
viennent de  plus  en  plus  nombreux,  et  l'on  ne  saurait  trop  en  félici- 
ter les  associations  qui  les  organisent. 

M.  Basire,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
d'Avranches  (Manche),  nous  envoie  le  programme  de  son  cinquième 
concours  qui  se  tiendra  le  17  septembre,  à  Avranches,  Il  comprendra 
une  exposition  d'animaux  reproducteurs,  de  produits  agricoles,  d'ou- 
tils pour  les  travaux  et  l'attache  des  animaux  au  pacage,  à  l'étable  ou 
en  foire,  et  enfin  un  concours  scolaire  agricole. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Wassy  (Haute- 
Marne),  présidée  par  M.  le  vicomte  Ch.  de  Hédouville,  tiendra  son 
concours  annuel  le  dimanche  17  septembre,  à  Doulevant-le-Château. 
Il  comprendra  une  exposition  chevaline  d'étalons  de  gros  trait  non 
subventionnés,  de  juments  suitées  ou  saillies,  et  de  pouliches  de  dix- 
huit  mois  à  trois  ans;  une  exposition  de  taureaux  et  de  vaches  et 
génisses,  de  béliers  et  de  brebis;  une  exposition  de  produits  agricoles 
et  horticoles,  un  concours  spécial  de  culture  maraîchère,  et  une  expo- 
sition générale  de  mo chines  et  instruments,  tant  par  les  dépositaires 
que  par  les  cultivateurs;  enfin  un  concours  spécial  de  houes  à  cheval. 

XV.  —  Concours  des  associalions  agricoles. 

Le  premier  concours  de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture 
de  la  Haute-Saône  s'est  tenu  à  Vesoul  le  20  août,  sous  la  présidence 
de  M.  Jobard,  sénateur.  M.  Hérisson,  ministre  des  travaux  publics,  et 
M.  Baïhaut,  sous-secrétaire  d'Etat,  assistaient  à  cette  solennité  qui 
avait  attiré  une  très  grande  afflnence  de  visiteurs.  A  la  distribution 
des  récompenses,  M.  Jobard  a  insisté,  avec  éloquence,  sur  les  res- 
sources que  les  cultivateurs  doivent  puiser  en  eux-mêmes,  pour  aug- 
menter leur  production  et  améliorer  leur  situation.  Voici  le  passage 
principal  de  son  allocution  : 

«  Quoique  les  lois  relatives  à  la  reconstitution  des  haras,  aux  encouragements 
à  l'industrie  chevaline,  à  la  défense  contre  le  phylloxéra,  à  l'enseignement  obliga- 
toire de  l'agriculture  dans  les  écoles  primaires,  à  l'achèvement  des  chemins  vici- 
naux, au  troisième  réseau  des  chemins  de  fer,  à  la  création  de  nouveaux  canaux  et 
à  l'amélioration  de  ceux  existants,  aux  dégrèvements  sur  les  vins  et  sur  les  sucres, 
à  l'érection  en  ministère  spécial  du  ministère  de  l'agriculture,  aient  créé  au  profit 
des  cultivateurs  des  avantages  qui  seront  féconds  en  résultats,  il  reste  encore  beau- 
coup à  faire. 

«  Le  rapporteur  du  budget  de  l'agriculture  déclarait  dernièrement  qu'il  restait 
bien  des  améliorations  à  réaliser  pour  que  la  France  atteigne  le  degré  de  pros- 
périté que  commandent  l'étendue  de  notre  sol  et  les  habitudes  laborieuses  de 
notre  race  :  car,  ajoutait-il,  pour  la  production  du  blé  la  France  n'occupe  en 
Europe  que  le  6'  rang;  pour  la  viande  elle  est  aussi  dans  une  condition  d'infé- 
riorité, et  ne  peut  suffire  à  la  consommation. 

«  Tous  les  représentants  du  département  sont  partisans  des  dégrèvements  dans 
les  limites  les  plus  larges,  et  c'est  avec  peine  qu'ils  ont  vu  que  le  rapporteur  géné- 
ral du  budget  de  1883,  en  présence  des  charges  qui  pèsent  sur  le  pays,  exprimait 
le  regret  de  ne  pouvoir  apporter  immédiatement  un  nouveau  soulagement  à  l'agri- 
culture. 

«Mais  quel  qu'il  soit,  il  ne  réalisera  jamais  nos  désirs,  et  ne  pourra  être  un 
allégement  efficace.  Fiàt-il  de  quarante  millions  de  francs  sur  l'imfxjt  foncier,  il  ne 
représenterait  qu'environ  un  franc  par  hectare.  Le  vrai,  le  seul  moyen,  Messieurs, 
je  ne  crains  pas  de  l'affirmer  parce  que  j'ai  beaucoup  étudié  la  question,  et  y  ai 
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beaucoup  réfléchi,  c'est  l'amélioratioa  des  systèmes  de  culture,  c'est  la  diminution 
des  frais,  et  l'augmentation  de  la  production. 

a  Cette  réduction  des  frais,  cette  augmentation  de  la  production,  on  les  obtien- 
dra :  en  employant  les  instruments  perfectionnés,  qui  remplacent  les  bras  de 
l'homme,  font  plus  vite  et  à  plus  bas  prix;  en  labourant  mieux  et  souvent  plus 
profondément;  en  supprimant  la  jachère  morte,  ce  qui  permettra  de  posséder  et 
de  bien  nourrir  un  plus  nombreux  bétail,  qui  produira  plus  de  fumier,  car  cette 
production  correspond  à  peine  à  4,000  kilogrammes  par  hectare,  quand  il  faudrait 
le  quintuple,  et  celle  de  la  viande  n'est  que  de  37  kilogrammes  par  hectare  quand 
nous  devrions  en  faire  le  triple,  comme  en  Angleterre. 

«  Les  produits  de  l'agriculture  s'élèvent  annuellement  à  environ  dix  milliards 
de  francs.  Une  augmentation  de  production  de  cinq  pour  cent,  très  facilement  réah- 
sable  en  peu  de  temps,  donnerait  par  an  cinq  cent  millions  déplus,  qui  resteraient 
chaque  année  dans  les  mains  des  cultivateurs.  » 

De  son  côté^  M.  Hérisson  a  insisté  sur  le  programme  de  réformes 
que  le  gouvernement  se  propose  d'effectuer  en  faveur  de  l'agriculture  : 

«  C'est  surtout  les  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture  que  nous  voudrions  allé- 
ger. Déjà  les  Chambres  et  le  Grouvernement  de  la  république  ont  dégrevé  pour 
trois  cents  millions  d'impôts.  Tous  nos  efforts  vont  tendre,  dans  la  mesure  com- 
patible avec  le  bon  ordre  de  nos  finances,  à  marcher  en  avant  dans  cette  voie. 

«  Mon  honorable  collègue,  M.  de  Mahy,  qui  regrette  de  ne  pouvoir  être  ici  à 
mes  côtés,  a  mis  depuis  plusieurs  mois  à  l'étude  des  projets  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'avoir  votre  approbation.  Le  G-ouvernement  sait,  en  effet,  de  quel  poids  l'im- 
pôt foncier  pèse  sur  le  cultivateur;  il  n'ignore  pas  combien  les  droits  de  mutation 
et  d'enregistrement  sont  lourds  à  supporter  pour  la  propriété  foncière,  pour  la 
petite  propriété  surtout;  aussi  son  plus  vif  désir  est-il  d'alléger  vos  charges,  et  de 
diminuer  le  fardeau  de  vos  obligations. 

«  Mais  l'action  de  l'Etat  ne  s'arrè  era  pas  là  :  des  projets  de  loi  sur  le  crédit 
agricole  sont  en  préparation.  Ce  sera  une  grande  et  belle  institution,  au  moyen  de 
laquelle  le  culiivateur  pourra  perfectionner  son  outillage  et  augmenter  sa  produc- 
tion. L"honorable  et  éminent  président  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture  est,  devant  le  Sénat,  rapporteur  de  ces  différents  projets;  vous  pou- 
vez compter  sur  sa  compétence  et  sa  solhcitude.  Celui  préparé  par  le  gouvernement 
permet,  par  exemple,  au  cultivateur  d'avoir  recours  au  crédit,  en  donnant  comme 
gage  sa  récolte  sur  pied. 

ce  En  même  temps  le  Grouvernement  se  préoccupe,  et  c'est  ici  le  terrain  sur  lequel 
je  puis  me  mouvoir  plus  à  l'aise,  le  G-ouvernement,  dis-je,  se  préoccupe  de  vous 
mettre  en  possession  de  voies  de  communication  de  jilus  en  plus  nombreuses.  La 
raultipliciré  des  chemins  de  fer  et  des  canaux,  des  routes  et  des  chemins  vicinaux, 
est  faite  pour  accroître  vos  débouchés,  pour  favoriser  vos  transactions,  et  aussi 
pour  assurer,  en  cas  de  besoin,  votre  approvisionnement.  Le  développement  de 
votre  richesse  est  directement  intéressé  à  ce  que  le  réseau  de  nos  voies  de  com- 
munication s'étende  et  s'accroisse. 

«  Une  corrélation  intime  existe  donc  entre  les  divers  ministères,  et  je  puis  bieiî 
dire  que  le  ministère  des  travaux  publics  est  l'auxiliaire  naturel  du  ministère  de 
l'agriculture  comme  de  celui  du  commerce.  Vous  pouvez  être  assurés,  mes  chers 
concitoyens,  q.e  ma  sollicitude  est  d'avance  acquise  à  tous  les  projets  d'intérêt  ré- 
gional ou  local,  capables  de  servir  vos  intérêts.  Mon  ami  et  excellent  collabora- 
teur M.  Baïhaut,  (jue  vous  connaissez  et  que  vous  aimez,  me  secondera,  vous  pou- 
vez en  être  certains,  pour  doter  notre  département  de  toutes  les  voies  qui  lui  sont 
nécessaires.  » 

Les  concours  spéciaux  auxquels  la  Société  avait  convié  les  cultiva- 
teurs ont  été  très  importants;  51  concurrents  se  sont  présen4,és  pour 
les  primes  promises  aux  meilleurs  soins  du  fumier  :  le  premier  prix 
a  été  décerné  à  M.  (jalmiclie-lioavier,  à  Franclievelle  ;  —  *2G  concur- 
rents ont  lait  visiter  leurs  étables,  et  M.  Graber,  à  Coutlienans,  a  été 
placé  en  première  ligne;  — enlin  47  concurrents  se  sont  présentés 
[)Our  les  primes  à  décerner  aux  cultivateurs  ayant  la  plus  grande  quan- 
tité de  prairies  arlilicielles  et  de  plantes  lourragères;  M.  Charles 
Ballot^  à  Clienevrey,  a  remporté  le  premier  prix.  J.-A.  Baukal. 
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CONGRÈS  DE   LA  ROCHELLE 

Le  II*"  congrès  de  l'association  française  pour  l'avancenient  des 
sciences  vient  de  se  tenir  à  La  Rochelle;  comme  dans  les  réunions  pré- 
cédentes, la  Section  d'agronomie  a  tenu  dignement  sa  place.  Ses 
travaux  étaient  présidés  par  M.  Dubost,  directeur  de  l'Ecole  rationale 
d'agriculture  de  Grignon. 

L'Aunis  est  un  pays  essentiellement  agricole,  oi^i  l'industrie  est 
presque  nulle;  la  production  rurale  subit  une  crise  terrible,  amenée  par 
la  mort  des  vignes.  Les  Charcutes,  jadis  prospères,  ont  été  une  des  par- 
ties de  la  France  où  le  phylloxéra  a  fait  le  plus  de  ravages;  les  vignobles, 
presque  entièrement  disparus  dans  une  proportion  notable  du  pays  ; 
meurent  rapidement  autour  de  La  Rochelle,  et  on  peut  prévoir 
le  jour  rapproché  où  il  n'y  en  aura  plus  du  tout.  Le  port  de  La  Rochelle, 
qui  trouvait  une  partie  de  son  trafic  dans  les  exportations  de  vins  et 
d'eaux-de-vie,  fait  aujourd'hui  des  importations  de  vins  d'Espagne, 
et  de  grands  entrepôts  ont  été  établis  pour  ce  nouveau  commerce.  Ce 
seul  fait  suffit  pour  donner  une  idée  de  la  situation.  Des  études  sont 
poursuivies  pour  chercher  à  reconstituer  le  vignoble  par  la  plantation 
de  cépages  résistants;  nous  avons  visité  des  pépinières  de  vignes 
américaines  très  bien  conduites  chez  M.  Pillot,  à  Chevillon,  un  des 
propriétaires  les  plus  éclairés  du  pays,  et  à  la  ferme-école  de  Puil- 
boreau.  Mais  cette  reconstitution  exigera  du  temps,  et  pour  le  moment 
le  cultivateur  aux  abois  fait  de  piètres  récoltes  de  céréales  sur  des 
terres  presque  exclusivement  propres  à  la  culture  de  la  vigne . 

On  essaie  de  donner  une  plus  grande  extension  aux  cultures  fourra- 
gères, on  tente  aussi  d'introduire  dans  la  région  la  culture  de  la  bette- 
rave à  sucre.  Une  sucrerie  importante  a  été  créée  à  Pons  ;  M.  Maufras 
a  entretenu  la  Section  d'agronomie  des  espérances  que  l'on  fonde  sur 
son  avenir.  D'un  autre  côté,  M.  Xambeu  a  fait  connaître  les  recherches 
auxquelles  il  s'est  livré  sur  la  composition  des  eaux  dans  l'arrondis- 
sement de  Saintes,  et  sur  l'emploi  que  l'on  en  pourrait  faire  pour  les 
cultures  irriguées.  Parmi  les  autres  questions  d'intérêt  local,  il  faut 
citer  les  renseignements  donnés  par  M.  Pillot  sur  les  conditions 
d^adaptation  des  cépages  américains  dans  le  pays,  par  M.  Cbauvet  sur 
une  entreprise  de  pisciculture,  principalement  d'élevage  des  truites,  à 
laquelle  il  s'est  adonné  avec  succès,  et  ceux  que  M.  le  baron  Duran- 
teau  a  fournis  sur  les  résultats  obtenus  dans  la  production  du  foin 
brun,   dans  les  étés  humides,  trop  fréquents  dans  la  région  maritime. 

Au  premier  rang  des  études  les  plus  importantes  commuaiquées  à 
la  Section  d'agronomie,  se  placent  les  recherches  de  M.  Dehérain  sur 
les  causes  d'enrichissement  et  d'épuisement  des  terres  arables.  Ces 
recherches,  poursuivies  depuis  1875  à  la  Station  agronomique  de  Gri- 
gnon, ont  principalement  porté  sur  la  déperdition  d'azote  que  les 
diverses  cultures  entraînent  dans  le  sol  ;  des  céréales,  des  pomuies  de 
terre,  du  maïs-fourrage,  du  sainfoin  ont  été  cultivés  sans  interruption 
sur  plusieurs  parcelles,  soit  avec  des  engrais  .  commerciaux  azotés, 
soit  avec  du  fumier  de  ferme,  soit  sans  engrais.  Le  premier  résultat 
constaté  a  été,  que  dans  le  sol  de  Grignon,  le  fumier  est  l'engrais  qui 
donne  les  meilleurs  résultats  au  double  point  de  vue  de  l'abondance 
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de  la  récolte  et  de  la  moindre  déperdition  dans  la  richesse  du  sol.  Le 
deuxième  résultat  a  été  que  la  culture  du  sainfoin  dans  le  même  sol 
pendant  trois  ans,  a  amené  un  enrichissement  de  la  couche  arable  en 
matière  azotée.  Faut-il  en  conclure  que  le  sainfoin  serait  une  plante 
améliorante  emmagasinant  dans  le  sol  ce  qu'elle  aurait  pris  au  dehors? 
j\I,  Dehérain  ne  le  pense  pas;  il  estime  que  c'est  plutôt  le  mode  de 
culture  qui  est  améliorant,  en  ce  sens  que  la  couche  arable  restant  en 
repos  pendant  qu'elle  est  couverte  de  sainfoin,  n'est  pas  soumise, 
comme  la  couche  ameublie  par  les  instruments  pour  la  culture  des 
plantes  annuelles,  à  1  influence  de  l'acide  carbonique  dont  l'action 
lirùle  et  détruit  les  matières  organiques  contenues  dans  le  sol.  A  cette 
occasion,  M.  Barrai  a  rappelé  qu'il  était  arrivé  à  des  conclusions  du 
même  genre  par  ses  études  sur  le  drainage  et  les  irrigations,  dont  un 
des  principaux  effets  est  d'activer  la  circulation  de  l'air  dans  la  couche 
arable  et  par  suite  d'y  amener  la  décomposition  et  l'aboorption  par  les 
plantes  des  principes  utiles  que  cette  couche  renferme,  de  telle  sorte 
que  le  sol  s'appauvrit  beaucoup  plus  vite,  en  donnant  des  récoltes  plus 
abondantes,  et  que  ces  pratiques  ont  pour  effet  de  rendre  plus  urgent 
l'emploi  des  engrais  à  haute  dose.  Il  rappelle  aussi  les  principes  qu'il 
a  récemment  exposés  devant  la  Société  nationale  d'agriculture  sur  la 
théorie  minérale  des  assolements  et  qui  ont  été  reproduits  ici. 

Une  autre  étude  de  M.  Dehérain  sur  l'influence  des  saisons  et  des 
fumures  relativement  à  la  composition  de  l'avoine  a  été  écoutée 
avec  le  plus  vif  intérêt.  Ces  recherches  ont  porté  sur  des  avoines 
récoltées  pendant  six  années,  avec  des  engrais  différents,  et  naturelle- 
mentdans  des  saisons  différentes.  L'étude  de  la  composition  des  grains 
récoltés  a  amené  le  savant  professeur  à  cette  conclusion  que  la  nature 
des  engrais  et  surtout  la  saison  peuvent  varier  la  richesse  de  l'avoine 
en  principes  azotés  de  plus  du  simple  au  double;  par  conséquent, 
lorsqu'il  s'agit  de  l'avoine,  il  ne  suliît  pas  de  s'en  rapporter  à  l'appa- 
rence extérieure  du  grain,  à  son  poids,  à  son  volutne,  pour  jugor  de 
sa  qualité,  mais  qu'il  faut  nécessairement  en  faire  l'analyse  pour 
apprécier  celle  qualité  sans  crainte  d'erreur. 

D'autres  renseignements  intéressants  ont  été  fournis  par  M.  Lichtens- 
tem  sur  la  reconstitution  des  vignes  par  le  greffage  sur  cépages  améri- 
cains résistants,  qui  prend  une  très  grande  extension  dans  1  Hjrault; 
par  M.  Uenouard,  sur  les  essais  de  culture  du  S  ya  hispvia  qui  n'ont 
donné,  dans  les  champs,  que  des  résultats  très  médiocres. 

M.  Dubost  a  présenté  des  tableaux  grapliiques  relatifs  à  la  produc- 
tion, à  la  consommation  et  au  rnouvemcnt  des  prix  du  blé  pendant 
les  soixante  dernières  années.  De  cette  élu  le  il  résulte  que  la  produc- 
tion du  blé  a  accusé  une  augmentation  moyenne  d'un  million  d  hecto- 
litres par  an  jusqu'en  1870.  Mais,  à  partir  de  cette  époque,  soit  par 
la  perte  de  territoire,  soit  par  le  déficit  du  aux  mauvaises  récoltes, 
la  pro'iuction  a  baissé  sensiblement.  Nous  avons  même  eu,  pe.ndant 
les  six  dernières  années,  un  délicit  qui,  dans  d'autres  temps,  n'eût 
pas  mani|ué  d'amener  les  plus  grandes  calamités.  Malgré  l'accroisse- 
ment delà  production,  le  pays  ne  peut  fournir  la  quantité  de  blé  néces- 
saire pour  la  consommation  normale  de  la  population.  La  consoiuma- 
tion  a,  du  reste,  devancé  la  production  en  Fran  -e  depuis  le  commence- 
ment du  siècle.  Dans  la  dernière  période  décennale,  les  importations 
ont  dû  prendre  un  très   grand  développement  :  mais  M.   Dubost  dé- 
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montre  que,  malgré  l'accroissement  de  la  production  et  l'activité  des 
importations,,  neuf  millions  de  Français  sont  encore  dépourvus  de  leur 
ration  normale  de  pain  de  blé  et  n'ont,  pour  y  suppléer,  que  des  grains 
de  qualité  inférieure.  De  ces  faits  il  résulteqae  l'agriculture  a  devant 
elle,  dans  le  développement  de  la  consommation,  un  débouché  indé- 
fini. Quant  aux  prix.,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  tableaux  gra- 
phiques qui  les  résument  durant  cette  période,  pour  acquérir  la  con- 
viction :  1°  que  le  prix  moyen  général  du  blé,  en  France,  loin  d'être 
stationnaire  comme  on  le  croit  communément,  s'élève  d'une  période 
à  l'autre;  2"  que  ce  prix  est  devenu  non  seulement  plus  élevé,  mais 
encore  plus  régulier;  les  écarts  entre  les  prix  extrêmes  se  sont  cons- 
tamment amoindris;  3"  enfin,  que  toutes  les  parties  du  territoire, 
même  celles  qui  étaient  autrefois  les  plus  favorisées,  ont  bénéficié, 
quoique  dans  une  mesure  inégale,  de  ces  modifications  successives. 

La  Section  d'agronomie  a  fait  une  excursion  très  intéressante  à  la 
ferme-école  de  Puilboreau,  à  quelques  kilomètres  de  la  Rochelle. 
Transportée  en  1 857  sur  le  domaine  de  Grammont  par  son  directeur, 
M.  Bouscasse,  la  ferme-école  a  toujours  été  un  des  meilleurs  établis- 
sements de  ce  genre;  sa  prospérité  s'est  accrue,  en  même  temps 
qu'elle  formait  un  grand  nombre  d'agents  utiles  pour  l'agriculture.  Au 
concours  régional  de  1866,  M.  Bouscasse  a  été  lauréat  de  la  prime 
d'honneur;  il  a  maintenu  et  agrandi,  depuis  cette  époque,  la  valeur 
de  son  exploitation. 

La  ferme  a  une  étendue  de  98  hectares,  dont  la  moitié  environ  en 
terres  arables,  un  quart  en  pâturages,  un  quart  en  vignes.  Ces  terres 
sont  en  général  de  meilleure  qualité  que  la  plupart  des  terres  du  pays; 
néanmoins,  beaucoup  d'efforts  ont  été  nécessaires  pour  les  amener  au 
haut  état  de  fertilité  qu'elles  ont  acquis.  Dans  l'assolement,  une  place 
importante  est  donnée  aux  plantes  fourragères,  notamment  aux  bette- 
raves, aux  choux  moëlliers,  aux  seigles  en  vert,  etc.  Tous  les  travaux 
sont  faits  au  mOyen  des  meilleurs  instruments,  de  telle  sorte  que  les 
élèves  de  la  ferme-école  sont  initiés  à  leur  manœuvre  pendant  leur 
séjour  à  la  ferme.  Le  bétail  e'st  entretenu  avec  beaucoup  de  soin.  Aux 
fumiers  viennent  s'ajouter  les  boues  de  La  Rochelle,  des  engrais  de 
mer,  des  composts,  et  enfin  des  engrais  du  commerce.  Etablis  sans 
luxe,  les  bâtiments  sont  commodes,  bien  construits,  et  une  petite  voie 
ferrée  établit  une  communication  facile  entre  les  granges,  les  étables, 
les  meules,  etc.  Une  propreté  rigoureuse  frappe  lorsque  l'on  entre 
dans  ces  bâtiments,  aussi  bien  que  lorsqu'on  parcourt  les  champs; 
ici  elle  est  d'autant  plus  saisissante  qu'elle  contraste  avec  la  plupart 
des  cultures  environnantes  où  les  herbes  adventices  pullulent.  Les 
plantations  de  taillis  faites  par  M.  Bouscasse  ont  une  vigueur  remar- 
quable, et  sont  soignées  avec  zèle.  La  dernière  œuvre  de  cet  habile 
agriculteur  est  une  pépinière  de  vignes  américaines  qu'il  a  créée  pour 
apporter  son  contingent  d'études  et  d'observations  à  la  reconstitution 
des  vignobles  du  pays;  cette  pépinière,  de  création  récente,  rendra 
certainement  des  services  importants.  Le  cadre  de  la  ferme-école  com- 
porte une  trentaine  d'élèves  apprentis;  ce  cadre  est  presque  constam- 
ment rempli;  il  en  est  sorti  plusieurs  centaines  déjeunes  gens  dont  la 
plupart  sont  restéstdans  la  carrière  agricole.  Les  membres  du  congrès 
ont  emporté  de  cette  visite  la  meilleure  impression,  et  en  conserveront 
un  excellent  souvenir.  Henry  Sagnier. 
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Voici  le  résumé  des  observations  faites  à  l'observatoire  du  parc  de 
Saint-Maur  : 

Moyenne  barométrique  à  midi,  757"^"'. 57.  Minimum  le  26,  à  4  heures  du  matin, 
744™'". 95,  Maximum  le  I",  à  l  heure  du  matin,  766""'\56. 

Moyennes  thermométriques  :  des  minima  II". 98;  des  maxima  21°.75;  du  mois 
16°. 87.  Moyenne  vraie  des  24  heures,  16°. 39.  Minimum  le  31  au  raaùn,  7". 2.  Maxi- 
mum le  12  vers  3  heures  du  soir,  31°. 5. 

Humidité  relative:  moyenne,  78;  la  moindre,  le  12  à  4  heures  du  soir,  31 ,  la 
plus  grande  100  en  9  jours. 

Tension  de  la  vapeur  :  la  moindre  le  24  à  3  et  4  heures  du  soir,  6""". 2;  la  plus 
grande,  le  13  à  10  heures  du  matin,   et  le  19  à  la  même  heure,  15'"'". 8. 

Température  moyenne  de  la  Marne,  18''. 84.  Elle  a  varié  de  16°. 26  le  31  à  21". 92 
le  12.  Elle  a  été  basse  et  assez  claire  tout  le  mois. 

Pluie,  63'"'". 7  en  53  heures  réparties  en  16  jours. 

Nébulosité  moyenne,  67. 

Petit  brouillard  bas,  au  matin,  les  7,  12  et  18. 

Tonnerre  les  13,  15,  19  et  26.  Eclairs  les  12  et  14,  au  soir.  Le  13  on  a  en- 
tendu le  tonnerre  de  4  à  9  heures  du  matin,  avec  petites  pluies  de  longue  durée 
qui  ont  donné  13'"'". 2  d'eau.  Le  15,  orage  le  matin  à  3  heures  avec  pluie 
abondante.  Autre  orage  à  5  heures  du  soir,  avec  pluie;  il  éclaire  jusqu'à  9  ou 
10  heures  du  soir.  Le  19,  tonnerre  à  5  heures  du  soir,  forte  pluie  irrégulière,  du- 
rant 3  heures.  Le  26,  orages  de  midi  et  demi  à  4  heures  et  demie  du  soir;  pluie 
assez  abondante. 

Ce  mois,  beaucoup  plus  couvert  que  d'ordinaire,  a  été  aussi  plus 
froid  que  la  normale  de  T. 3;  le  baromètre  plue  bas  de  un  demi-milli- 
mètre; la  pluie  plus  forte,  le  nombre  de  jours  de  pluie  plus  grand 
aussi.  Les  vents  de  SO  et  OSO  très  dominants.  Vent  fort  de  0  à  OSO 
le  29  depuis  10  heures  jusqu'à  .5  heures.  E.  Rendu, 

Membre  de  la  Sociélé  nationale  d'agriculture. 

ÉTUDES  STATISTIQUES  AGRICOLES-  -  LE  BLÉ-  —  III 

XIII,  —  Ce  mode  est  celui  que  paraît  accepter  la  Société  nationale 
d'agriculture. 

Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  le  deuxième  volume  de  l'enquête 
de  1879  sur  la  situation  agricole,  page  167  : 

«  D'après  les  documents  officiels,  on  peut  établir  ainsi  qu'il  suit  la 
consommation  moyenne  annuelle:  de  1821  à  18.35  par  an,  61,683,072 
hectolitres;  de  1836  à  1855,  70,337,631  ;  et  de  1856  à  1879, 
102,129,859,  » 

L'enquête  ajoute  : 

«  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  en  1871,  le  stock  des  froments,  en 
France,  s'est  trouvé  épuisé;  on  peut  donc  faire  une  nouvelle  supputa- 
tion pour  la  consommation,  à  partir  de  cette  dernière  année.  De  1871 
à  1877  inclusivement,  la  production  totale  de  froment,  en  France,  a 
été  de  701,323,022  hectolitres,  et  l'excédent  des  importations  sur  les 
exportations  de  30,0 1*8, 502  hectolitres,  ce  qui  donne  un  total  de 
731,r)41,554  hectolitres,  lequel  représente  la  consommation  totale  des 
sept  années  1871  à  1877,  et  donne  pour  celte  période  une  moyenne, 
par  an,  de  104,477,365  hectolitres.  Dans  le  même  laps  de  temps,  la 
production  moyenne  n'a  été  que  de  100,189,007  hectolitres,  d'où  un 
déficit  annuel  moyen  de  4,288,358  hectolitres  comblés  par  l'impor- 
tation. » 


414  ÉTUDES    STATISTIQUES  AGRICOLES. 

Je  ne  conteste  pas  la  justesse  du  principe;  on  peut  évaluer  approxi- 
mativement l'importance  de  la  consommation  en  la  supposant  égale  à 
l'ensemble  des  approvisionnements. 

Mais  le  simple  jeu  des  chiffres  qui  a  conduit  aux  moyennes  que 
présente  l'enquête  de  1879,  peut  être  l'objet  de  critiques  sérieuses. 

Les  moyennes  mathématiques  n'expriment  qiie  des  rapports  de 
nombres  dont  on  ne  peut  pas  se  contenter;  on  s'y  arrête  trop  volon- 
tiers. Il  suffit,  pour  les  former,  d  ajouter  les  uns  aux  autres,  les  résul- 
tats obtenus  pendant  un  nombre  d'années  qu'on  restreint  ou  qu'on 
étend  à  son  gré,  puis  de  diviser  le  total  par  ce  nombre.  Cette  «division 
fait  disparaître  les  différences  qui  pouvaient  exister  entre  les  chiffres 
additionnés;  elles  les  confond,  en  les  égalisant,  dans  la  moyenne  à 
laquelle  elle  conduit.  C'est  une  opération  simple,  mais  de  médiocre 
intérêt  au  point  de  vue  de  la  réalité  des  choses;  rien  ne  permet  de 
reconnaître  dans  quelle  mesure  elle  s'en  rapproche  ou  s'en  éloigne. 

Les  résultats  que  j'ai  empruntés  à  l'enquête  de  1879  peuvent  servir 
à  montrer  la  justesse  de  cette  observation. 

En  réunissant  quinze  années,  de  1821  à  1835,  on  a  trouvé,  en 
chiffres  ronds,  une  moyenne  annuelle  pour  cette  période,  de  61 ,000,000 
d'hectolitres;  20  années,  de  1836  à  1855,  ont  donné  78,000,000,  et 
23  années  de  1856  à  1879,  non  compris  Î870, 102,000,000;  enfin,  en 
faisant  une  supputation  nouvelle  à  compter  de  1871,  jusqu'à  l'année 
1877,  la  moyenne  s'est  élevée  à  104,500,000  hectolitres. 

Je  crois  cette  dernière  moyenne  plus  rapprochée  de  la  vérité  que 
celle  de  102,000,000,  mais  la  dissemblance  qu'elle  présente  n'est  pas 
le  résultat  d'une  méthode  différente  ;  c'est  une  circonstance  acciden- 
telle qui  l'a  fait  obtenir,  et  sans  modifier  les  chiffres  effectifs  des 
approvisionnements  annuels,  on  pourrait  arriver,  en  suivant  le  même 
procédé,  à  d'autres  moyennes  mathématiques  plus  ou  moins  dissem- 
blables. Si  on  trouve  104,500,000  pour  sept  ans,  de  1871  à  1877, 
et  102,000,000  pour  23  ans,  de  1856  à  1879;  on  aurait  90,840,000 
pour  43  ans,  de  1836  à  1879;  et  83,000,000  pour  58  ans,  de  1821  à 
1879,  etc....  Il  suffit  donc  de  changer  la  longueur  des  périodes  pour 
changer  les  résultats,  et  comme  dans  le  mode  de  calcul  que  nous  étu- 
dions, la  longueur  des  périodes  est  arbitraire,  les  moyennes  sont 
variables  et  sujettes  à  beaucoup  d'erreurs. 

Je  remarque  que,  dans  notre  espèce,  il  y  a  diminution  du  chiffre 
des  moyennes,  à  mesure  que  la  période  est  plus  longue.  Cela  tient  à 
ce  que  les  approvisionnements  réels  se  sont,  en  fait,  annuellement 
accrus;  il  y  aurait  augmentation  au  contraire  dans  les  moyennes  des 
périodes  plus  longues,  si  les  approvisionnements  effectifs  s'étaient 
abaissés. 

XIV.  —  Il  faut  arriver  à  des  règles  plus  précises  et  plus  sûres. 

Le  point  de  départ  est  juste.  11  est  très  difficile  de  déterminer 
l'importance  de  la  consommation  annuelle.  On  peut  apprécier  plus 
aisément  les  approvisionnements,  et  comme  il  -existe  entre  ces  deux 
termes,  une  relation  étroite,  l'importance  de  la  consommation  peut 
s'induire,  au  moins  approximativement,  des  approvisionnements  eux- 
mêmes.  Mais  ces  deux  faits  présentent  aussi  des  dissemblances  qu'on 
ne  doit  pas  négliger.  Considérée  en  elle-même,  la  consommation  est, 
comme  les  besoins  qui  l'occasionnent,  incessante,  régulière  et  presque 
adéquate   dans    sa    mobilité.    Les    récoltes,    au  contraire,    subissent 
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rinfïuence  des  saisons,  montrent  beaucoup  d'irrégularité,  reviennent 
tantôt  insuffisantes  ou  tantôt  surabondantes,  et  avec  des  écarts  qui 
parfois  vont  au  delà  de  bO  millions  d'hectolitres.  Même  parmi  les 
récoltes  récentes  on  en  trouve  de  notables  exemples.  En  1871^  la  pro- 
duction n'atteint  pas  70  millions;  elle  dépasse  120  raillions  en  1872, 
descend  en  1 873,  à  8.3  millions,  remonte  à  1 33  millions  en  1 874  et 
tombe  en  1879  au-dessous  de  80  millions. 

Il  est  impossible,  dans  de  telles  conditions,  de  considérer  séparément 
les  approvisionnements  disponibles  qui  proviennent  de  chaque  récolte  ; 
on  est  obligé  de  former  des  séries,  et  je  me  demande  précisément  si, 
pour  la  formation  de  ces  séries,  on  ne  peut  pas  et  on  ne  doit  pas 
substituer  aux  périodes  arbitraires  que  j'ai  crues  insuffisantes,  des 
groupes  d'années  se  rattachant  les  unes  aux  autres,  par  des  rapports 
de  similitude,  qui  font  défaut  dans  les  moyennes  purement  mathéma- 
tiques. 

Les  moyennes,  je  ne  dis  pas  fictives,  mais  réelles,  supposent  ou 
plutôt  exigent  nécessairement  des  rapports  de  cette  nature  entre  les 
unités  diverses  qu'on  prétend  réunir  et  diviser  pour  les  fondre  dans 
une  unité  commune  identique.  C'est  donc  ce  rapport  de  similitude 
qu'il  faut  chercher  et  découvrir  en  ce  qui  concerne  les  approvision- 
nements annuels,  d'où  nous  induirons  l'importance  approximative  de 
la  consommation. 

On  peut  distinguer,  il  me  semble,  les  séries  d'années  pendant  les- 
quelles la  production  indigène  égale  ou  dépasse  les  besoins  de  la  con- 
sommation générale  et  celles  pendant  lesquelles,  au  contraire,  l'insuffi- 
sance de  la  production  rend  indispensables  les  secours  auxiliaires  de 
blés  étrangers.  Ces  oscillations  dépendent  en  partie  de  la  consommation 
et  permettent  d'en  marquer  la  mesure. 

{La  suite  prochainement.)  V.  Groualle, 

Ancien  président  de  section  au  Conseil  d'Etat. 

CULTURE  PROFITABLE  DES  TERRES  FORTES  ARGILEUSES 

INTRODUCTION  DE  L'AUTEUR 

Quand  on  saura  que  je  cultive  180  hectares  de  terres  fortes,  que  toutes  ces 
terres  sont  travaillées  à  la  charrue,  et  que  leur  étendue  presque  entière  est  consa- 
crée à  la  production  des  céréales,  on  sera  tenté  de  me  plaindre  et  de  me  tenir 
pour  quelque  peu  fou. 

Cultiver  du  grain  presque  exclusivement  à  cette  époque  ci  !  s'écriera-t-on,  lorsque 
les  grains  étrangers  nous  inondent,  lorsque  les  mauvaises  saisons  se  suivent  sans 
relâche,  lorsque  la  concurrence  du  dehors  sape  par  sa  base  l'agriculture  européenne! 
Mais  il  n'y  a  qu'une  tête  fêlée  capahle  de  concevoir  un  tel  dessein  ! 

Eh  bien,  n'en  déplaise  à  ces  incrédules,  j'afhrme  et  je  démontrerai,  faits  el 
chiffres  en  main,  que  ma  culture  en  terre  argileuse,  au  lieu  de  me  ruiner,  me  donne 
des  revenus  satisfaisants,  tellement  satisfaisants  que  je  ne  me  sens  pas  le  moins 
du  monde  envie  de  convertir  mes  terres  arables  en  herbages,  ce  qui  est  devenu  un 
peu  de  mode  aujourd'hui.  Le  gros  de  mes  récoltes  est  en  grains  ;  en  grains  elles 
resteront,  et  je  ne  me  soucie  nullement  de  les  remplacer  par  du  fourrage  ou  par 
des  racines  fourragères,  ou  hicn  encore  par  des  produits  végétaux  destinés  à  être 
portés  directement  au  marché.  Je  contmuerai  invariablement  à  fabriquer  et  à 
vendre,  non  seulement  le  grain,  mais  encore  (cela  va  faire  dresser  bien  des  che- 
veux sur  bien  des  têtes)  la  paille  de  mon  blé,  de  mon  orge,  de  mes  avoines.  Je  ne 
craindrai  môme  pas  de  continuer  à  vendre  aussi  le  foin  que  j'obtiens  de  mes  four- 
rages artiiiciels.  Voilà  dix-neuf  ans  passés  que  je  ])rocède  ainsi,  et  les  résultats  que 
j'obtiens  de  cette  pratique  sont  si  peu  décourageants  que  ce  que  j'ai  à  faire  de 
mieux  c'est  de  lui  rester  fidèle. 
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Tandis  que  le  plus  grand  nombre  des  cultivateurs  de  l'Angleterre  désespèreut  de 
rattraper  jamais  le  capital  enfoui  dans  les  exploitations  pendant  ces  quatre 
dernières  années,  moi  je  conserve  le  mien  et  je  le  fais  fructifier.  Les  importations 
écrasantes  de  blés  et  de  farines  provenant  de  contrées  où  la  terre  est  à  bon  marché 
et  où  le  ciel  est  plus  égayé  que  le  nôtre  par  les  rayons  du  soleil, ne  m'épouvantent 
nullement.  Je  ne  m'efl'raye  pas  non  plus  de  voir  ces  immenses  arrivages  de  bétail 
vivant,  de  quartiers  de  viande,  de  fromages,  de  légumes,  de  fruits,  de  laines.  Ces 
arrivages,  je  le  reconnais,  pèsent  sur  les  cours  des  marchés,  abaissent  et  abaisse- 
ront probablement  encore  le  niveau  des  prix.  Mais  ils  ne  m'empêcheront  pas,  à 
l'aide  de  mon  système,  de  retirer  de  mon  capital  d'exploitation  un  revenu  très  rai- 
sonnable, en  même  temps  que  de  payer  au  propriétaire  un  loyer  normal  de  son 
fonds. 

Mon  exemple,  suivi  dans  des  conditions  analogues  de  sol,  pourra  donner  à  ceux 
qui  voudront  ou  pourront  l'appliquer,  des  profits  égaux  aux  miens.  Voilà  pourquoi 
je  me  décide  à  faire  connaître  comment  j  opère.  Je  contribuerai  peut-être  ainsi  à 
rendre  à  une  culture  lucrative  des  centaines  de  fermes  qui,  aujourd'hui,  sont  en 
détresse  dans  la  majeure  partie  des  comtés  anglais. 
Sawbridgeworth,  Herts-Mai,  1880. 

DES    CONDITIONS    INDISPENSABLES    POUR    CULTIVER    UNE    FERME 
A  TERRE  ARGILEUSE 

Mon  système  peut  se  définir  en  quelques  mots.  11  consiste  à  produire  perpétuel- 
lement des  céréales  sur  des  terres  lortes  soumises  à  des  défoncements  à  la  vapeur 
profonds  et  à  bon  marché,  et  fertilisées  par  des  applications  abondantes  d'engrais 
artificiels. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  faut  tout  d'abord  : 

1°  Drainer  elfîcacement  le  sous-sol;  2*^  disposer  les  champs  de  culture  en  pièces 
de  grandes  dimensions;  3°  les  enclore  au  moyen  de  haies  rectilignes  et  soigneuse- 
ment tenues;  4°  être  en  mesure  de  les  aborder  au  moyen  de  bons  et  solides  che- 
mins d'exploitation;  5°  mettre  à  sa  portée  des  réservoirs  d'eau  convenablement 
répartis  et  ahmentés. 

On  remarquera  sans  doute  que  dans  cette  énumération  de  conditions  prélimi- 
naires je  ne  mentionne  pas  un  article  assez  coûteux  d'ordinaire  parmi  les  amélio- 
rations fondamentales  d'une  ferme,  à  savoir  les  constructions  ou  bâtiments 
d'exploitation.  C'est  là  une  omission  volontaire  que  je  vais  expliquer. 

Dans  mon  système,  on  peut  disposer  des  récoltes  obtenues  de  différentes  ma- 
nières.. Quand,  par  exemple,  on  vend  les  pailles  et  les  foins,  comme  j'ai  coutume 
de  le  faire,  on  n'a  guère  besoin,  en  fait  du  constructions,  que  de  granges,  gre- 
niers, écuries  pour  les  chevaux  de  labour  ou  de  trait,  hangars  pour  les  instru- 
ments et  quelques  abris  pour  les  engrais  artificiels. 

Mais  il  peut  se  présenter  des  cas'  où  il  est  préférable  de  consommer  dans  la 
Jerme  même  les  pailles  et  les  foins,  la  paille  pour  faire  du  fumier  dans  les  enclos 
ou  dans  les  étables,  les  foins  pour  alimenter  du  bétail.  Il  devient  alors  nécessaire 
d'être  bien  pourvu  de  locaux  suifisants  en  nombre  et  en  espace  pour  préparer  les 
rations  et  abriter  ou  enfermer  le  bétail.  Le  système  se  trouverait  ainsi  modifié;  le 
fumier  obtenu  avec  les  pailles  devrait  être,  selon  toute  vraisemblance,  appliqué  à 
la  partie  de  l'exploitation  consacrée  à  demeure  et  exclusivement  à  la  production  de 
récoltes  fourragères  herbacées  ou  racines,  tandis  que  le  reste,  c'est-à-dire  la  plus 
grande  partie  du  domaine,  serait  soumis  à  la  production  constante  des  céréales 
fumées  avec  des  engrais  artificiels. 

Je  viens  de  dire  que  le  sous-sol  doit  être  parfaitement  assaini  ou  drainé.  En 
effet,  sans  un  bon  drainage  il  ne  faut  pas  songer  à  la  culture  profonde  et  aux  défon- 
cements qui  seraient  dans  ce  cas  tout  à  fait  inutiles  ;  le  sol  ne  serait  pas  aéré  comme 
il  a  besoin  de  l'être;  les  principes  fertilisants  tirés  de  l'atmosphère  ne  le  pénétre- 
raient qu'incomplètement  ou  pas  du  tout;  les  racines  des  plantes  se  trouveraient 

1.  Oïl  voit  que  M.  l'rout  ne  piéleiul  pas,  comme  on  le  lui  a  prêté,  recomaiander,  encore  moins 
imposer,  sa  praiiquo  agricole  comme  un  système  d'application  générale.  Il  n'a  pas  d'autre  but 
que  de  montrer  ce  qu'il  a  fait,  comment  il  s'y  est  pris  pour  obtenir  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
invariablement  pendant  une  longue  série  d'années  sur  des  natures  de  terre  considérées  par  beau- 
coup de  cultivateurs  comme  étant  de  culture  difficile,  coûteuse,  et  probléinatiijuement  productives 
au  point  de  vue  du  bénéfice.  11  prévoit  très  bien  les  conditions  économiques  difiérentes  des 
siennes,  où,  au  lieu  de  vendre  ses  pailles  et  ses  fourrages,  il  serait  préférable  de  les  faire  consom- 
mer dans  la  ferme.  Donc,  rien  d'absolu  dans  ses  raisonnements  ;  rien  qui  sente  l'empirisme  auquel 
se  raccrochent  volontiers  les  esprits  timides  eu  paresseux.  Nulle  part  de  tendance  à  ces  généra- 
lisations dont  sont  coutumiers  ceux  qui  se  prennent  comme  l'expression  suprême,  comme  la 
cara'éristique  d'un  oi-dre  donné  de  choses.  J.  L. 
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dans  l'impossibilité  de  s'étendre  et  de  se  développer  à  l'aise  dans  les  profondeurs; 
l'humidité  prolongée  et  l'évaporation  empêcheraient  à  l'intérieur  de  la  terre  la  pré- 
sence d'une  température  convenable.  Tous  ces  avantages  ne  s'acquièrent  qu'à  la 
suite  du  drainage. 

En  second  lieu,  la  nécessité  des  grandes  pièces  régulièrement  conformées  s'im- 
pose non  moins  impérieusement  (jue  le  drainage.  Méconnaître  cette  nécessité,  c'est 
risquer  de  compromettre  les  pleins  avantages  économiques  qui  dérivent  de  l'em- 
ploi d'un  outillage  à  vapeur,  c'est  entraver  et  rendre  plus  coûteuses  les  façons  à 
l'aide  desquelles  on  entretient  la  propreté  des  terres;  c'est  retarder  l'assèchement 
du  sol  et  des  récoltes  qui  restent  trop  longtemps  humides  par  suite  de  l'ombre 
excessive  ou  épaisse  projetée  par  des  haies  trop  nombreuses  et  trop  plantureuses; 
c'est  enfin  exposer  les  produits  aux  énormes  dommages  causés  par  les  déprédations 
des  oiseaux  et  de  la  vermine. 

On  concevra  sans  peine,  en  dernier  lieu,  à  quel  point  des  haies  droites  et  ser- 
rées, de  bons  chemins  bien  empierrés  ou  engazonnés,  des  réservoirs  d'eau  ou  des 
sources  situés  convenablement,  devront  contribuer  à  rendie  moins  coûteux  le 
transport  des  produits,  à  faciliter  l'apport  aux  appareils  à  vapeur  du  charbon  et 
de  l'eau  qui  doivent  les  aHmenter,  à  économiser  le  temps  employé  à  l'exécution 
des  cultures  qui  réclament  de  la  force,  à  permettre  aux  appareils  pesants  de  circu- 
ler pendant  la  saison  humide.  Si  l'on  ne  dispose  pas  de  toutes  ces  conditions,  il 
est  évident  que  les  opérations  de  la  culture  s'en  ressentiront,  qu'elles  seront  beau- 
coup plus  laborieuses,  et  que  le  poids  des  appareils  risquera  de  nuire  à  la  terre 
en  la  gâchant  ou  en  la  comprimant. 

Dans  les  domaines  où  les  champs  sont  déjà  parfaitement  drainés  et  présentent 
des  surfaces  convenablement  aménagées,  au  point  de  vue  de  la  régularité  du  péri- 
mètre, il  va  de  soi  que  sans  aucune  autre  préparation  on  pourra  procéder  au  la- 
bourage à  vapeur,  employer  les  engrais  commerciaux,  et  se  livrer  à  la  production 
continue  des  céréales.  Malheureusement  de  pareils  domaines  sont  rares;  à  peu 
près  tous  sont  divisés  en  petites  pièces  irrégulières,  le  plus  souvent  entourées  de 
bourrelets  épais  de  terre,  hérissées  de  haies  larges  ou  de  mauvaises  broussailles, 
et  imparfaitement  assainies.  Là,  je  ne  saurais  conseiller  l'application  de  mon  sys- 
tème sans  qu'au  préalable  on  se  soit  mis  dans  les  conditions  indiquées  plus  haut. 
Etj'en  parle  par  expérience  ;  la  suite  de  ce  récit  montrera  ce  que  j'ai  dû  faire,  et 
prouvera  que  les  travaux  préparatoires  que  je  recommande,  s'ils  sont  d'un  avan- 
tage contestable  sur  d'autres  natures  de  terre,  d  int  je  n'ai  pas  à  m'occuper,  sont 
certainement  rémunérateurs  sur  les  terres  argileuses  dont  le  traitement  fait  l'ob- 
jet particulier  de  mon  système. 

MES  AMÉLIORATIONS  FONCIÈRES 

Dans  l'automne  1861,  je  pris  possession  de  deux  fermes  limitrophes,  aujour- 
d'hui réunies  en  un  seul  tenant  :  la  ferme  de  Dlount  et  la  ferme  Sivcet  Deio,  si- 
tuées pi'ès  de  Sawbridgeworth,  dans  le  comté  de  Hertford,  à  environ  6  kilomètres 
et  demi  de  Dislwps  Slortiord,  et  à  pareille  distance  de  Harloiv. 

Immédiatement  je  me  mis  à  l'œuvre.  Je  n'eus  à  faire  que  peu  de  constructions  ; 
ce  qui  se  trouvait  de  bâtiments  dans  les  deux  corps  de  ferme  suffisait  amplement 
à  mes  besoins,  soit  pour  le  bétail,  soit  pour  la  culture  à  céréales  que  je  me  pro- 
posais d'établir.  Les  granges,  étables,  habitations  et  autres  bâtisses,  qui  existaient, 
furent  nettoyées  et  réparées.  Plus  tard  je  fis  construire  un  grenier,  et  ajouter  un 
troisième  cottage  aux  deux  que  le  dernier  propriétaire  m'avait  légués.  Tout  cela 
me  revint  à  environ  18,750  francs. 

Ma  terre  était  constituée  par  de  l'argile  et  par  un  loam  (terre  argilo-siliceuse"! 
gras  reposant  sur  un  sous-t;ol  d'argile  de  transport  et  de  gravier  crayeux'.  Elle 
était  ciiargéc  d'humidité,  n'ayant  été  assainie  que  par  des  fossés  peu  profonds, 
garnis  de  fascines  ou  de  bois  épineux,  ce  qui,  dans  les  terres  fortes,  est  insuffi- 
sant. En  pareil  cas,  et  ce  cas  se  présente  sur  des  centaines  de  mille  hectares,  la 
mesure  première  et  fondamentale  à  prendre  était  de  soumettre  le  domaine  entier 
à  un  drainage  efficace  et  radical  à  l'aide  de  tuyaux. 

Le  sol  était  assez  bien  disposé  pour  un  drainage  de  ce  genre.  Tout  d'abord  j'eus  à 
me  rendre  compte  delà  profondeur  à  laquelle  il  conviendrait  de  pincer  les  tuyaux. 
J'y  parvins  on  faisant  creuser  des  trous  d'exploration  dans  les  dillérentes  pièces 
de  t(!rre.  (chacun  sait  que  la  nature  du  sous-sol  est  très  variable,  même  dans  un 

1.  l'iiis  cxactiMiieiil  lo.im  art,'ileiix  compact,  so  gftctiant  aisùnienl  lors(|u'il  est  salure  d'eau  pouf 
devenir  dur  comme  pierre  (|uand  l'eau  s'est  évaporée;  se  rattacha  à  la  formation  de  l'ICocène,  et 
confine  à  la  niarnc  calcaire  ou  au  calcaire. 
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seul  champ.  Il  fallait  s'assurer  de  ces  variations,  reconnaître  les  points  où  il  con- 
viendrait de  s'écarter  de  la  moyenne  générale  de  profondeur  afin  d'obtenir  le  plus 
économiquement  possible  le  drainage  le  plus  efficace.  Les  intervalles  entre  les 
drains  devaient  dépendre  à  la  fois  et  de  cette  profondeur  et  du  caractère  du  sous- 
sol  dans  lequel  ils  devaient  être  établis. 

Par  suite  des  indications  ainsi  obtenues,  je  fus  amené  à  poser  mes  drains  à  une 
profondeur  de  l'".05,  et  à  mettre,  entre  chacun  d'eux,  un  intervalle  de  10  mètres. 
Les  tuyaux  de  ces  drains  parallèles  avaient  un  diamètre  de  52  millimètres,  et  se 
dégorgeaient  dans  des  collecteurs  de  103  et  de  155  millimètres  qui,  eux-mêmes, 
débouchaient  dans  des  fossés  à  ciel  ouvert,  profonds  de  l'".52  à  1™.83.  Ces  fos- 
sés, qui  coupaient  ou  divisaient  les  pièces  de  terre,  conduisaient  les  eaux  d'écou- 
lement dans  un  ruisseau  tributaire  de  la  rivière  Lea. 

Il  fallut  quatre  ans  pour  terminer  ce  premier  travail.  Il  me  revint  à  375  francs 
par  hectare,  et  pour  le  domaine  entier  à  67,500  francs. 

A  Sawbridge,  il  tombe  annuellement  une  moyenne  de  60  à  62  centimètres  d'eau 
de  pluie.  C'est  une  quantité  assez  modérée  comparativement  à  celle  qui  tombe 
dans  l'ouest  de  l'Angleterre.  Mais  elle  est,  selon  moi,  bien  suffisante  pour  justifier 
l'importance  que  je  donne  à  un  bon  drainage  et  les  frais  considérables  qu'il 
entraîne.  On  en  verra  plus  tard  les  résultats  par  la  transformation  apportée  à  la 
texture  m.ême  du  sol,  à  sa  température,  au  climat  de  la  ferme.  On  verra  aussi  la 
part  qu'a  prise  à  cette  transformation  remarquable  le  labourage  à  vapeur  qui  n'é- 
tait devenu  possible  qu'après  assainissement  préalable  de  la  terre. 

Pour  faciliter  la  décharge  rapide  et  complète  de  l'eau  de  drainage,  j'ai  eu  la 
précaution  de  creuser  des  fossés  d'écoulement  droits,  profonds,  bien  ouverts  sur 
un  développement  d'environ  2,500  mètres,  remplaçant  ainsi  les  fosses  sinueuses, 
broussailleuses  anciennes  que  je  fis  combler.  Gela  me  coûta  3,900  francs,  dont  une 
partie  me  fut  remboursée  en  gagnant  un  hectare  que  je  pus  ajouter  à  ma  culture, 
et  qui  provenait  de  l'emplacement  occupé  par  les  anciennes  fosses  et  par  quelques 
boueuses  décorées  du  nom  d'étang  ^ 

J'avais  trouvé  les  deux  fermes  subdivisées  en  cinquante-une  et  pièces  d'une  con- 
tenance moyenne  de  3  hectares  tout  au  plus  chacune.  Une  bonne  partie  des  champs 
était  encombrée  de  haies  intérieures  touft'ues,  de  têtards  et  autres  bois  d'essence 
inférieure,  d'un  ramassis  de  broussailles  qui  gênaient  les  labours,  abritaient  des 
mauvaises  herbes,  des  oiseaux,  des  insectes  et  de  la  vermine,  étendaient  sur  le  sol 
et  sur  les  récoltes  un  ombrage  malfaisant,  et  auraient  occasionné  de  grosses  dé- 
penses pour  être  soigneusement  taillées  et  entretenues. 

Je  n'hésitai  pas  à  m'affranchir  de  toutes  ces  entraves,  arrachant  cette  végéta- 
tion mauvaise,  faisant  fouiller  l'emplacement  qu'elle  occupait,  supprimant,  apla- 
nissant les  bourrelets  de  terre,  comblant  les  fossés  qui  les  côtoyaient,  le  tout  sur 
une  longueur  de  près  de  10  kilomètres  et  demi.  J'y  employai  quatre  années,  au 
bout  desquelles  mes  deux  corps  de  ferme  ne  firent  qu'un  seul  domaine  divisé  en 
neuf  pièces  principales,  de  forme  carrée,  ayant  chacune  une  superficie  moyenne  de 
près  de  20  hectares.  Quelques  échanges  heureux  avec  des  propriétaires  voisins, 
dont  quelques-uns  néanmoins  surent  profiter  amplement  de  l'occasion,  me  permi- 
rent de  régulariser  également  les  limites  extérieures  de  ma  ferme,  de  manière  à 
leur  donner  les  bénéfices  de  la  ligne  droite. 

Je  dépensai  à  cette  catégorie  de  travaux  la  somme  de  3,875  francs.  Mais  je  pus, 
par  la  suite,  en  récupérer  une  partie  en  faisant  servir  920  arbres,  presque  tous  tê- 
tards ou  bois  de  valeur  minime,  à  la  confection  de  portes,  de  barrières,  de  poteaux 

L  Le  drainage  en  PYance  ne  paraît  guère  plus  en  laveur  que  le  labourage  à  vapeur,  malgré 
tout  ce  qu'en  ont  dit  les  agronomes  les  plus  autorisés.  Les  exemples  donnés  par  Vandercolme,  de 
Rougé,  Decauville,  Gareau,  etc.,  c'est-à-dire  par  nos  meilleurs  praticiens,  n'ont  pas  eu  beaucoup 
d'imitateurs.  M.  Barrai,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  qui  a  écrit 
sur  le  drainage  un  ouvrage  classii^ue,  rempli  de  faits  admirablement  choisis  et  qui  auraient  dû 
faire  ouvrir  les  yeux  à  nos  cultivateurs,  tant  propriétaires  que  fermiers,  constate  qu'en  1856  la 
France  possédait  35,112  hectares  drainés  sur  les  12,000,000  d'hectares  qui,  par  la  constitution  de 
leur  sol,  auraient  besoin  de  ceUe  opération.  En  1878,  malgré  les  démonstrations  contenues  dans 
ce  livre  excellent  de  tous  points,  malgré  la  loi  des  17  juillet  1856  et  18  mai  1858  qui  ouvraient 
aux  cultivateurs  un  crédit  de  100,000,000  de  francs  pour  leur  faciliter  l'assainissement  de  leurs 
bien-fonds,  le  nombre  des  hectares  drainés  atteignait  à  peine  100,000  hectares,  soit  une  augmen- 
tation d'environ  65,t)00  hectares  en  22  ans.  Cette  lenteur  de  développement  s'explique  d'autant 
moins  que  les  prix  de  revient  d'un  hectare  drainé,  dans  les  terres  dilficiles,  avec  drains  écartés 
de  L5  mètres  et  profonds  de  l'M6  à  1">.30,  varie  de  243  francs  (de  Rougé),  à  367  francs  (Gareau), 
inférieurs  par  conséquent  au  prix  de  revient  de  M.  Proul  qui  est  de  375  franns.  Si  à  ces  diffé- 
rences on  ajoute  la  supériorité  du  rendement  du  hlé  après  le  drainage,  5  à  10  hectolitres  par 
hectare  (voir  Barrai),  l'indoleQce,  ou  mieux  l'indifférence  des  cultivateurs  français  pour  le  drainage 
devient  tout  à  fait  ineAplicable.  .  .  J.  L. 
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qui  pouvaient  bien  représenter  une  valeur  de  1,050  francs.  Quant  aux  souches  et 
aux  fagots,  je  donnai  les  uns  à  mes  ouvriers,  et  fis  brûler  ou  enfouir  les  autres  dans 
des  fossés.  Ma  dépense  nette  de  ce  clief  se  trouva  ainsi  réduite  à  2,825  francs. 

Mais  ce  vaste  nettoyage  me  rapporta  beaucoup  plus  encore.  En  supprimant  les 
haies  et  les  bourrelets  de  terre,  je  gagnai  sur  toute  leur  longueur  une  bande  de 
terrain  qui  ne  mesurait  pas  moins  de  6"\^0  de, largeur,  représentant  une  étendue 
de  6  hectares  et  demi  de  terre  arable  qui  vint  ainsi  s'.ajouter  au  domaine.  Au  prix 
oùla  terre  était  alors,  2,187  francs  l'hectare,  ce  fut  une  valeur  totale  de  14,000  francs 
dont  la  valeur  de  la  propriété  se  trouva  accrue  à  perpétuité,  sans  compter  le  gain 
perpétuel  qu'en  devait  tirer  annuellement  lu  cultivateur  exploitant,  difficile 
à  évaluer,  mais  qui  doit  être  considérable..  En  effet,  ce  gain  est  le  produit  de 
l'économie  réalisée  dans  les  frais  de  toutes  les  façons  données  à  k  terre  année  par 
année,  car  avec  des  champs  agrandis  et  à  côtés  réguliers  ou  symétriques,  les  raies 
sont  plus  longues,  on  gagne  du  temps  en  ayant  moins  souvent  à  tourner  aux  bouts 
des  raies;  on  a  moins  à  se  préoccuper  des  innombrables  coins  qu'il  faut  travailler 
et  où  il  est  si  gênant  de  faire  mouvoir  les  instrurûents  de  culture  ;  les  façons  pour 
nettoyer  la  terre  deviennent  moins  coûteuses,  puisqu'il  n'y  a  plus  à  lutter  contre 
les  clôtures  vives  d'ancien  régime  qui  étendent  leurs  racines  traçantes  dans  le 
champ  môme  tout  en  servant  de  refuge  à  de  mauvaises  graines  que  les  vents  char- 
rient partout;  l'agrandissement  de  l'aire  des  pièces  facilite  l'assèchement  de  la 
couche  arable  et  la  met  plus  vite  en  état  d'être  ensemencée  en  temps  opportun,  quand 
la  saison  des  semailles  est  venue  ;  les  loins  et  les  céréales  coupés  se  sèchent  plus 
rapidement,  quand  une  pluie  les  a  trempés;  le  produit  devient  meilleur  et  plus 
abondant  par  suite  de  l'extirpation  des  racines  et  de  la  suppression  des  arbres  dont 
le  feuillage  interceptait  d'autant  plus  les  rayons  du  soleil  que  les  mailles  de  ce 
réseau  de  clôtures  importunes  étaient  plus  serrées;  enfin  toute  la  partie  du  produit 
que  les  oiseaux  et  la  vermine  nichés  dans  les  vieilles  haies  auraient  dévorée  ou 
endommagée,  se  trouve  sauvée.  Que  l'on  additionne  tout  ce  que  l'on  gagne  par  la 
suppression  de  chacun  de  ces  inconvénients,  et  l'on  comprendra  sans  peine  qu'il 
en  doit  résulter  un  accroissement  de  produits  en  quantité  et  en  qualité  qui  n'est 
pas  à  dédaigner.  De  plus,  je  puis  affirmer,  car  cela  est  un  fait  acquis  pour  moi, 
que  le  climat  de  mon  domaine  a  éprouvé  des  modifications  sensibles,  qui  ont 
notablement  favorisé  les  conditions  dans  lesquelles  j'ai  pu  effectuer  mes  semailles 
et  mes  moissons. 

En  somme,  je  me  trouve  avoir  dépensé  4,665  francs  en  quatre  ans  pour  ces 
travaux  de  défrichement  et  de  nivellement.  Moyennant  cette  dépense,  j'ai  rendu  à 
la  culture  7['.40  de  bonne  terre,  et  vendu  ou  utilisé  pour  1,050  francs  de  bois, 
d'où  un  gain  total  de  17,250  francs.  En  d'autres  termes,  comme  propriétaire  de 
mon  domaine,  j'ai  ajouté  7''. 40  à  sa  superfice  arable  au  prix  de  926  fr.  25  l'hectare, 
augmentant  ainsi  à  tout  jamais  sa  valeur  locative. 

Afin  de  faciliter  le  transport  des  ens^rais,  du  charbon,  de  l'eau,  des  produits,  et 
la  circulation  des  jiesants  appareils  de  labourage  à  vapeur,  j'ai  fait  tracer  sur  la 
ligne  de  tète  des  champs  3218  mètres  de  chemins  engazonnés,  larges  de  trois 
mètres.  Pour  établir  ces  chemins,  il  a  sutfi  de  donner  un  simple  labour  à  la  charrue 
suivi  d'un  coup  de  rouleau,  et  d'y  étendre  ensuite  la  pierraille  ramassée  dans  les 
champs  les  plus  voisins.  Des  chemins  empierrés  et  macadamisés  vinrent  ensuite 
couper  le  domaine  en  long  et  en  travers,  sur  un  développement  d'environ  1  kilo- 
mètre et  demi,  reliant  ainsi  entre  eux  et  avec  les  deux  corps  de  ferme  les  chemins 
engazonnés.  Les  chemins  empierrés  ont  seuls  occasionné  une  grosse  dépense; 
mais  les  chemins  engazonnés,  tracés  en  lignes  droites,  qui  permettaient  de  faire 
aborder  le  travail  de  chaque  champ  par  les  appareils  sans  les  engager  dans  les 
terres  proprement  dites  n'ont  pas  coûté  grand'cliose,  car  pour  les  faire  il  a  suffi 
d'y  em[)loyer  quelrpies  journées  extra  d'hommes  et  de  chevaux  ;  leurs  frais  d'éta- 
blissement se  sont  trouvés  allégés  par  les  terrains  conquis  et  ajoutés  à  la  propriélé 
par  la  suppression  et  le  défrichement  des  anciens  chemins  tortueux  de  rexploi- 
tation. 

Sur  des  points  convenablement  choisis  en  vue  de  renouveler  l'approvisionne- 
ment des  tonneaux  d'eau  attnchés  aux  locomobiles,  j'ai  lait  pratiquer  de  petits 
réservoirs  avec  revêtement  intérieur  en  briques,  des  puits  munis  de  pompes  fixes, 
dont  l'un  peut  bien  avoir  une  capacité  de  680  hectolitres.  Les  puits  ont  pu  se 
forer  assez  économiquement,  l'eau  cherchée  se  rencontrant  à  peu  de  ])rol'ondeur, 
soit  qu'elle  fût  amenée  par  les  drains,  soit  qu'elle  fût  fournie  par  des  sources 
naturelles. 
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Récapitulant  donc  tout  ce  que  m'ont  coûté  bâtisses,  drainage,  fora^-e  de  puits, 
construction  de  réservoirs,  chemins,  redressement  de  clôtures  de  bornage  défriche- 
ment de  ^  haies  et  d'arbres,  nivellements,  remaniement  du  plan  d'^exploitation 
afin  de  l'adapter  à  la  culture  à  vapeur,  je  suis  arrivé  à  une  dépense  totale  de 
112,500  francs,  soit  625  francs  par  hectare,  répartie  sur  les  quatre  années  qui  ont 
suivi  ma  prise  de  possession. 

[Traduit  par  J.  Laverrière.')  John  Prout. 

avec  l'autorisation  de  Vauteur. 

ALVÉOLES  POUR  LE  TRIAGE  DES  GRAINS 

Pour  le  fonctionnement  régulier  d'un  trieur,  la  première  condition 
est  la  bonne  exécution  des  alvéoles  creusées  dans  les  toiles  métalli- 
ques sur  lesquelles  on  fait  passer  les  grains  à  trier.  La  fabrication  des 


Fig.  26.  —  Alvéoles  pour  les  déchets. 


Fig.  27.  —  Alvéoles  orJinaire.s 


toiles  métalliques  à  alvéoles  exige  un  outillage  spécial,  marchant  avec 
une  régularité  absolue,  de  fanon  qu'il  n'y  ait  entre  les  alvéoles  aiicui  e 


Fig.  28.  —  Alvéoles  pour  les  blés  très  forts. 


Fig.  29.  —  Alvéoles  pour  les  orges. 


différence  qui  puisse  influer  sur  l'opération  qui  doit  être  exécutée. 
C'est  dans  le  but  de  donner  toutes  les  garanties  que  l'on  peut  désirer 
à  la  qualité  des  alvéoles,  que  M.  J.  Teppaz,  ingénieur  à  Paris,  99,  bou- 
levard de  Charonne,  s'est  adonné  d'une  manière  spéciale  à  leur 'fabri- 
cation. Il  en  a  fait  une  industrie  à  part,  de  manière  à  pouvoir  fournir 
des  toiles  à  alvéoles  qui  puissent  être  adaptées  à  tous  les  i^enres  de 
trieurs.  "" 

Les  dessins  que  nous  reproduisons  donnent  l'image  de  quelques-uns 
des  principaux  types  d'alvéoles  qui  sortent  de  ses  ateliers. 
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La  fig.  2G  montre  les  alvéoles  spécialement  destinées  à  la  sépara- 
tion des  déchets;  —  la  fig.  27  les  alvéoles  ordinaire^  généralement 
employées  dans  les  trieurs.  Les  autres  dessins  représentent  des 
alvéoles  plus  spécialement  consacrées  à  des  buts  spéciaux.  On  voit, 
dans  la  fig.  28,  des  alvéoles  destinées  au  triage  des  blés  très  forts;  — 
dans  la  fig.  '^9,  des  alvéoles  qui  peuvent  servir  pour  les  mêmes  blés 


Fig.  30.  —  Alvéoles  pour  les  orges  et 
les  avoines. 


Fig.  81.  —  Alvéoles  peut  les  trieurs 
à  double  effet. 


très  forts,  ainsi  que  pour  les  orges;  —  dans  la  fig.  30,  des  alvéoles 
destinées   aux  trieurs   spéciaux   pour   les  orges  et  les  avoines.   Les 


Fig.  3'2.  —  Autre  lorme  d'alvéoles  pour  les  trieurs  ù  double  effet. 

fig.  31  et  32  donnent,  enfin,  des  modèles  d'alvéoles  poiii-  les  trieurs 
à  double  effet. 

Toutes  ces  toiles  métalliques  sont  fabriquées  en  zinc  en  feuilles;  la 
largeur  des  feuilles  varie  depuis  0'".325  jusqu'à  1  mètre.  Le  prix  est 
de  U)  à  22  fr.  par  mètre  carré,  suivant  les  dimensions  des  alvéoles. 

L.  DE  Saruiuac. 


LA  MALADIE  DES  POMMES  DE  TERRE 

Depuis  longtemps,  la  maladie  des  pommes  de  terre  n'avait  fait 
d'aussi  notables  ravages  que  dans  l'été  pluvieux  que  nous  traversons; 
dans  un  grand  nombre  de  cantons,  elle  a  sérieusement  compromis  la 
récolte  des  tubercules.  C'est  donc  un  réel  sujet  d'actualité  que  ce  fléau 
contre  lequel  les  agriculteurs  étaient  jusqu'ici  demeurés  impuissants. 
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Que  sera-ce  lorsque  nous  aurons  dit  que  le  moyen  de  se  mettre  à 
l'abri  de  ses  aLfeeintes  est  peut-être  trouvé.  Nous  n'avons  pas  ici  l'habi- 
tude de  faire  des  aflirmations  à  la  légère;  c'est  pourquoi  je  me  hâte 
de  dire  que  je  n'ai  pas  vu  de  champ  qui  ait  été  protégé  contre  la  mala- 
die; mais  les  faits  que  l'on  nous  apporte  paraissent  si  nombreux  et 
si  concluants  que  j'espère  bien  voir  la  méthode,  qui  est  d'ailleurs  très 
simple,  appliquée  en  1883. 

Je  n'apprendrai  rien  aux  lecteurs  du  Journal,  en  leur  disant  que  la 
maladie  des  pommes  de  terre  est  due  à  un  cryptogame,  le  Botrylis 
infestanSy  que  les  naturalistes  appellent  aujourd'hui  Peronospora  infes- 
tans.  Toutefois,  il  est  utile  de  rappeler  comment  le  mal  naît,  progresse 
et  cause  ses  ravages.  C'est  sous  l'influence  des  pluies  de  juillet,  et 
surtout  d'août^  que  les  spores  apportées  par  le  vent  sur  les  feuilles  de 
la  pomme  de  terre  s'y  développent  et  fructifient,  en  formant  les  taches 
noires  que  tout  le  monde  connaît,  et  amenant  la  décomposition  des 
feuilles.  Si  le  mal  en  restait  là,  il  n'y  aurait  qu'un  petit  malheur; 
mais  peu  de  jours  après  que  les  feuilles,  ont  été  attaquées,  les  tuber- 
cules commencent  à  l'être,  et  avec  une  intensité  d'autant  plus  grande 
que  le  temps  aura  été  plus  humide.  Comment  le  mal  se  propage-t-il 
de  la  partie  aérienne  de  la  plante  aux  parties  souterraines?  Jusqu'ici, 
la  question  était  demeurée  absolument  obscure, 'et  voici  où  commence 
l'étude  originale  que  nous  allons  analyser. 

Un  agriculteur  danois,  M.  Jensen,  qui  s'est  livré  à  une  étude  appro- 
fondie de  la  question,  est  arrivé  à  cette  conclusion,  c'est  que  les  spores 
provenant  des  cryptogames  des  feuilles,  tombent  sur  le  sol,,  et  sont 
entraînées  par  l'eau  qui  traverse  celui-ci,  jusqu'aux  tubercules  où  elles 
se  développent  à  nouveau,  en  infestant  ces  tubercules.  Voici  les  faits 
sur  lesquels  cette  conclusion  s'appuie  : 

Dans  des  essais  faits  au  champ  d'expériences  de  l'Ecole  supérieure 
d'agriculture  de  Copenhague,  M.  Jensen  a  d'abord  constaté  que  la  pro- 
portion de  tubercules  malades  était  beaucoup  plus  considérable  près 
de  la  superficie  qu'à  une  plus  grande  profondeur.  Dans  une  première 
expérience,  il  a  trouvé  49  pour  1 00  de  tubercules  malades  dans  la 
couche  ne  dépassant  pas  0™.05  d'épaisseur;  22  pour  100  dans  la 
couche  de  terre  de  0'".05  à  0™.08  d'épaisseur;  8  pour  100  seulement 
dans  la  couche  profonde  de  0'".08  à  O^.IG;  —  dans  une  deuxième 
expérience,  les  proportions  de  tubercules  malades  étaient  respective- 
ment de  82,  30  et  3  pour  100.  En  outre,  les  tubercules  malades  sont 
le  plus  souvent  ceux  qui  sont  le  plus  rapprochés  de  la  tige.  Il  est 
donc  permis  de  conclure  que  la  propagation  de  la  maladie  aux  tuber- 
cules vient  du  dehors.  Mais  jusqu'à  quel  point  le  sol  possède  t-il  la 
faculté  de  se  laisser  traverser  par  les  spores? 

M.  Jensen  a  fait,  à  cet  égard,  des  expériences  très  curieuses.  Il  filtre 
sur  un  entonnoir  contenant  de  la  terre,  de  l'eau  renfermant  des  spores 
de  Botrijtis  ;  en  examinant  l'eau  qui  sort  au  bas  de  l'entonnoir,  il  peut 
constater  le  nombre  moyen  de  spores  qu'elle  contient  après  la  filtra- 
tion.  Il  a  trouvé  ainsi,  avec  une  terre  argileuse,  que,  la  couche  de  terre 
étant  épaisse  de  0'". 04,  il  ne  reste,  après  filtration,  que  5.8  pour  100 
des  spores  que  l'eau  contenait  primitivement  ;  sur  une  couche  de  0™.  1 0, 
il  ne  passe  plus  que  1  pour  100  de  spores.  Avec  du  gros  sable  de  mer, 
la  couche  étant  de  O'^'.OA,  on  trouve  dans  l'eau,  après  filtration,  2.1) 
pour  100  des  spores;  la  couche  étant  de  0'".10,  on  ne  trouve  plus  que 
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0.3  pour  100  de  spores.  La  terre  retient  donc  une  énorme  proportion 
de  spores,  la  quantité  que  l'eau  de  pluie  peut  entraîner  diminue  rapi- 
dement avec  la  profondeur,  et  les  terres  légères  retiennent  beaucoup 
mieux  les  spores  que  les  terres  argileuses.  N'y  aurait-il  pas  là  le  secret 
de  ce  fait  généralement  constaté  que  la  maladie  des  pommes  de  terre 
fait  beaucoup  moins  de  ravages  dans  les  terres  légères  que  dans  les 
terres  fortes? 

L'ensemble  de  ces  faits  a  amené  M.  Jensen  à  cette  application  prati- 
que :  si,  au  moment  où  la  maladie  apparaît  sur  les  feuilles,  on  procède 
à  un  buttage  qui  augmente  l'épaisseur  de  la  couche  de  terre  au-dessus 
des  tubercules,  on  aura  mis  ceux-ci  à  l'abri  des  atteintes  du  crypto- 
game. Il  a  été  ainsi  conduit  à  proposer  un  nouveau  système  de  culture 
qu'il  expose  lui-même  comme  il  suit  : 

«  1°  Il  faut  bien  travailler  la  terre  de  manière  à  planter  les  pommes  de  terre 
dans  un  sol  bien  meuble,  qui  fournira  une  protection  plus  efficace  que  la  terre 
grumeleuse. 

«  2"  Les  pommes  de  terre  sont  plantées,  de  bonne  heure  si  possible,  avec  un 
écartement  des  lignes  de  74  à  79  centimètres  au  moins.  Le  système  ne  demande 
pas  nécessairement  un  écartement  plus  grand;  mais,  en  le  faisant  plus  petit,  on 
rend  plus  difficile  le  buLtage  de  protection. 

«  3°  Le  premier  buttage  doit  être  plat,  le  sommet  du  talus  doit  être  large,  sa 
hauteur  doit  être  de  près  de  1 1  centimètres.  Si  on  le  croit  utile,  on  peut  répéter 
le  buttage  plat. 

«  4°  Un  buttage  de  protection  se  fait  aussitôt  que  les  taches  de  la  maladie  com- 
mencent à  se  montrer  sur  les  feuilles  des  plantes.  Si  le  moment  de  la  récolte  du 
blé  arrive  sans  que  les  taches  apparaissent,  il  faut  se  mettre  à  faire  le  buttage 
sans  attendre  les  taches. 

«  5»  Pour  exécuter  le  buttage  de  protection,  on  butte  d'un  seul  côté  un  talus 
élevé  qui  a  une  pente  ou  une  largeur  considérable  en  bas,  du  côté  d'où  se  fait  le 
buttage  ;  en  haut,  le  talus  doit  êtrs  très  pointu.  La  couche  de  terre  qui  se  forme 
ainsi  au-dessus  du  niveau  élevé  des  pommes  de  terre  supérieures  doit  avoir  de 
suite  une  épaisseur  de  130  à  140  millimètres  ;  à  force  de  s'enfoncer,  elle  finira, 
généralement,  par  conserver  105  à  115  millimètres  d'épaisseur.  En  même  temps 
qu'on  fait  ce  buttage,  on  donné  aux  fanes  des  pommes  de  terre  une  inclinaison 
légère  du  côté  opposé  ;  les  fanes  doivent  rester  à  demi  debout. 

a  6°  Dans  les  petites  cultures,  on  fait  faire  le  buttage  plat  et  le  buttage  de  pro- 
tection à  l'aide  d'un  boyau  ou  d'une  bêche  ;  si  la  culture  est  considérable,  il  faut 
se  servir  de  la  charrue-buttoir  le  Protecteur^  dont  la  construction  se  conforme  ab- 
solument au  système  développé  ci-dessus. 

«  7"  Pour  éviter  une  maladie  nouvelle  après  l'arrachage,  laquelle  peut  devenir 
quelquefois  très  grande,  il  ne  faut  arracher  les  pommes  de  terre  que  trois  semai- 
nes environ  après  le  dessèchement  des  dernières  feuilles  du  champ. 

a  8"  Si  les  fanes  sont  coupées  et  enlevées,  ce  qui  ne  doit  se  faire  que  lorsque  le 
dessèchement  des  feuilles  est  très  avancé,  au  risque  de  nuire  au  rendement,  l'ar- 
rachage pourra  avoir  lieu,  à  ce  qu'il  paraît,  six  jours  après,  sans  s'exposer  à  l'é- 
ruption de  lu  maladie  produite  pendant  l'arrachage.  » 

Ce  système  de  culture  est  peu  difficile  à  appliquer,  puisqu'il  n'ajoute 
qu'un  buttage  pendant  l'été  aux  procédés  ordinaires.  Des  expériences 
très  nombreuses  ont  été  faites  en  i881 ,  au  Danemark.  D'après  le  rap- 
port que  nous  en  avons  sous  les  yeux,  ces  expériences  ont  été  entre- 
prises dans  toutes  sortes  de  nature  de  terres,  en  soumettant,  dans  le 
même  clinmp,  des  lignes  au  système  de  culture  ordinaire,  et  d'autres 
au  buttage  que  M.  Jensen  appelle  de  protection.  Toutes  les  expériences 
ont  donné  le  même  résultat  :  extension  de  la  maladie  dans  le  premier 
cas,  arrêt  dans  le  second.    Il  serait  beaucoup  trop  long  d'entrer  dans 

1.  ("est  un  liutloir  spécial,  vendu  par  M.  Aadr.  Sclimidl,  Ny  Toldbodgade,  7,  à  Copeuhague , 
au  prix  de  100  Ir.  caviroii. 
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des  détails;  mais  voici  le  résultat  des  huit  expériences  faites  dans  des 
conditions  d'exactitude  complète  : 

Cas  de  maladies        Cas  de  maladies  Buttage 

pourlOO  pourioopar  de 

par  le  iDuttage  ordin.    lebutt.  deprotect.        protection. 

Larg.  du  Haut,  de  la 
Lieux  d'expériences.  Variétés.  Plat.     Moins  plat.  Incompl.  Compl.   sommet    couche 

dubutt.    déterre. 

Millim.  MiUim. 

Champ  d'expériences  de  l'Ecole  (  hâtive.  34.8  20.0  12.5  1.4  65  90 

supérieure    d'agriculture  de  < 

Copenhague.  —  1»/.  Je/ism...   (tardive.  6.1  5,0  4.7  2.0  65  130 

Tuilerie  de  GI.AnIvorskov,  près  \  hâtive.  45.2  33.6  0-2  0.0  »  90 

Slagelse.— Le  dir.J.  iJ/adjt'/i  ^tardive.  44.5  51.2  0-0  0.3  •  90 
Vallebo,    près   Prestœ.    —  R. 

H  ans  en,  insth hâtive.  7.7  2.7  1.8  1.1  50  105 

Svensbjerg,  près  Kallundborg. 

M.  Paul  Peiersen,  insi tardive.  24.1  15.7  7.1  4.8  50  120 

.Sandal,  près  Frédéricia.  —  Le  \  hâtive.  18.8  17.0  5.0  0.3  t'5  130 

propriét.,  7^ //o?( (tardive.  5.3  3.6  6.3  16  80  130 

Moyenne 23.4  18.7        '  4.7  1.4  63        110 

Souvent  il  arrive  que  des  tubercules  arrachés  sains  deviennent 
malades  en  silos  ou  dans  les  caves.  C'est  pour  parer  à  ce  danger  que 
M.  Jensen  recommande  de  n'arracher  les  tubercules  que  trois  semaines 
environ  après  le  dessèchement  des  dernières  feuilles.  Celles-ci  ne 
peuvent  plus  alors  répandre  sur  les  tubercules  les  spores  qui  y  en- 
gendrent la  maladie. 

Après  cet  exposé,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  souhaiter  que  des 
expériences  nombreuses  soient  entreprises,  en  1883,  dans  les  diverses 
parties  de  la  France.  Elles  ne  demandent  que  peu  de  peine;  si  elles 
répondent  à  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  des  faits  que  nous  venons 
de  résumer,  les  cultivateurs  n'auront  plus  à  redouter  le  flénu  qui  leur 
a  causé  tant  de  pertes.  On  peut,  d'ailleurs,  dès  aujourd'hui  contrôler 
une  partie  des  expériences  de  M.  Jensen.  Henry  Sagnier. 

LES  VIGNES  FRANÇAISES  SAUVÉES  PAR  L'EAU 

Nous  ne  saurions  trop  remercier  les  savants  ou  agriculteurs  qui  se 
sont  livrés  à  des  études  ou  des  recherches  sur  le  phylloxéra;  par  eux, 
nous  avons  connu  les  difficultés  de  la  lutte.  Nous  devons  nous  oppo- 
ser, par  tous  les  moyens,  aux  ravages  de  l'insecte;  mais  je  crois 
pouvoir  affirmer  aujourd'hui  que  la  vigne  française  peut  vivre  malgré 
le  phylloxéra  et  qu'elle  donne  de  très  belles  récoltes  si  on  lui  fournit 
de  l'eau  en  quantité  suffisante. 

A  Villeneuvette,  au  centre  du  département  de  l'Hérault,  dans  une 
région  envahie  par  le  phylloxéra,  depuis  1876,  il  existe  d'anciennes 
vignes  traitées  par  l'eau  depuis  plus  de  cinq  ans,  et  qui  donnent  de 
très  belles  récoltes. 

Ce  fait  est  d'une  importance  capitale,  car  dès  qu'il  sera  plus  connu, 
les  cultivateurs  ne  feront  pas  la  folie  de  croire  que  la  viticulture  méri- 
dionale ne  devra  son  salut  qu'aux  plantations  des  vignes  américaines. 

Je  m'explique  :  je  ne  suis  pas  l'adversaire  absolu  des  plantations 
américaines,  je  dis  même  que  si  le  phylloxéra  était  le  seul  ennemi  de 
la  vigne,  ou  pour  mieux  dire,  si  au-dessus  de  ce  fléau,  il  n'existait 
pas  un  mal  plus  grand  et  plus  difficile  à  combattre,  nos  cultivateurs 
devraient  ou  pourraient  planter  des  vignes  américaines,  puisqu'il 
semble  établi  que  là  où  meurt  la  vigne  française,  certaines  vignes 
américaines  résistent. 
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En  étudiant  sérieuseoaent  notre  climat  et  la  manière  dont  les  eaux 
pluviales  sont  emmagasinées  dans  le  sol,  il  est  facile  de  reconnaître 
qu'il  existe  un  mal  plus  considérable  et  plus  général  que  le  phylloxéra, 
puisqu'il  compromet,  non  seulement  la  vigne,  mais  toutes  les  autres 
cultures. 

Ce  mal,  c'est  la  sécheresse  ;  et  la  vigne  américaine,  quelque  résis- 
tante qu'elle  soit  au  phylloxéra,  ne  résistera  pas  à  ce  fléau. 

La  preuve  de  la  vérité  de  C3  que  nous  avançons,  c'est  que,  dans  le 
même  champ,  là  où  la  vigne  française  meurt  à  côté  de  la  vigne  amé- 
ricaine qui  résiste  encore,  en  raison  de  la  vigueur  de  son  système 
radiculaire,  il  est  facile  de  faire  vivre  et  fructifier  cette  même  vigne 
française,  si  on  lui  fournit  de  l'eau  en  suffisante  quantité. 

La  nécessité  et  les  effets  de  l'eau  étant  indéniables,  nous  avons  du 
nous  préoccuper  de  son  meilleur  mode  d'emploi  de  manière  à  l'éco- 
nomiser le  plus  possible.  Voici  la  méthode  qui  a  réussi  à  Vilbneuvette, 
pour  conserver  les  vignes  françaises  et  les  amener  à  fournir  de  belles 
récoltes  : 

Entre  chaque  quatre  souches,  je  fais  creuser  une  cuvette  de 
0"'.80  de  longueur,  0'".40  de  largeur,  sur  environ  0"'.40  de  pro- 
fondeur. 

J'ai  soin  de  faire  placer  la  terre,  qui  est  enlevée  des  cuvettes,  contre 
le  pied  des  souches  de  sorte  que  les  bras  des  souches  semblent  sortir 
de  terre. 

Chaque  hectare  planté  en  vigne,  à  r".50  dans  tous  les  sens,  ren- 
ferme quatre  mille  souches  et  par  suite  quatre  mille  cuvettes. 

L'eau  employée  à  chaque  arrosage  s'élève  à  environ  400  mètres 
cubes,  soit  100  litres  par  souche,  ou  12,000  mètres  cubes  par  hectare 
et  par  an. 

L'irrigation  appliquée  en  profondeur,  outre  qu'elle  économise  l'eau, 
permet  de  faire  jouer  à  cette  eau  le  rôle  d'un  véritable  insecticide. 

Sous  le  climat  du  Midi,  si  l'on  arrose  au  moyen  de  simples  rigoles^ 
l'eau  est  en  grande  partie  enlevée  par  l'évaporation,  et  il  n'en  arrive 
pas  une  quantité  suffisante  aux  racines. 

L'eau  employée  en  profondeur  (à  l'aide  des  cuvettes)  est  mieux 
utilisée,  elle  s'emmagasine  et  pénètre  dans  le  sous-sol,  d'où  par  capil- 
larité elle  arrive,  en  partie  du  moins,  à  la  surface. 

Les  arrosages  revenant  tous  les  quinze  jours  environ,  le  fond  de  la 
cuvette  reste  constamment  très  humide,  ce  qui  contrarie  le  phylloxéra 
et  permet  en  même  temps  aux  racines  de  prendre  une  très  grande 
vigueur. 

Il  est  constaté  que  les  sécheresses  persistantes  rendent  plus  intenses 
et  plus  rapides  les  ravages  du  phylloxéra,  ou  tout  au  moins,  ne  per- 
mettent pas  à  la  vigne  une  défense  et  une  résistance  prolongées. 

Le  maintien  de  l'humidité  dans  le  sous-sol,  fait  que  le  phylloxéra 
se  trouve  dans  les  plus  mauvaises  conditions  pour  vivre  et  surtout 
pour  se  multiplier;  d'un  autre  côté,  l'humidité  permet  aux  racines  de 
se  développer  avec  une  très  grande  rapidité  et  une  vigueur  toujours 
renouvelée. 

Ces  racines  étant  très  nombreuses  et  développées  en  tous  sens,  le 
phylloxéra  se  trouve  séparé  de  la  partie  vive  de  la  racine,  par  une 
enveloppe  très  gonflée,  pleine  d'eau,  qui  ne  permet  pas  à  l'insecte 
d'arriver  aux  tissus  essentiels.  Pendant  que  ce  fait  physique   se  pro- 
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duit,  l'excessive  humidité  du  sol  force  la  majeure  partie  des  phyl- 
loxéras à  abandonner  un  milieu  qui  ne  peut  leur  convenir. 

Ce  procédé  si  simple,  si  peu  coûteux,  prouve  que  dans  la  région 
du  Midi  de  la  France,  la  vigne  ne  recevait  pas  depuis  quelques  années 
une  suffisante  quantité  d'eau. 

Son  application  bien  facile  renverse  cette  ancienne  théorie  qui  a 
régné  en  souveraine,  pendant  plus  de  dix  ans  et  qui  consistait  à  dire 
que  :  dès  l'instant  que  le  phylîoxera  ne  pouvait  pas  être  tué,  la  vigne 
française  ne  pouvait  pas  vivre  et  qu'en  dehors  de  la  submersion  et 
des  sables  il  ne  restait  que  la  ressource  des  vignes  américaines. 

Je  dois  répondre  à  une  objection  que  l'on  fait  souvent  au  traitement 
appliqué  aux  vignes  de  Villeneuvette. 

On  assure  que,  si  ces  vignes  prospèrent,  c'est  qu'elles  sont  arrosées 
avec  de  l'eau  provenant  du  lavage  des  laines;  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre que  l'eau  de  suint  ne  suflit  pas  pour  obtenir  les  beaux  résultais 
connus,  car  s'il  est  exact  que  nous  fassions  servir  à  l'irrigation  les 
eaux  de  suint  provenues  de  notre  usine,  il  n'en  est  pas  moins  constant 
que  les  mêmes  résultats  ont  été  obtenus  avec  de  l'eau  de  source.  Il  est 
facile  de  montrer  à  Villeneuvette  une  vigne  qui  n'est  absolument 
traitée  qu'avec  de  l'eau  de  source,  exempte  de  tout  mélange,  et  qui 
offre  d'aussi  beaux  résultats  que  celle  traitée  à  l'eau  de  suint. 

Ce  qui  prouve  du  reste  que  c'est  bien  l'eau  et  l'eau  seule  qui  agit, 
dans  le  procédé  que  nous  indiquons,  c'est  qu'à  Villeneuvette,  on 
remarque,  dans  la  même  vigne,  des  souches  plus  belles  les  unes  que 
les  autres. 

L'explication  du  phénomène  est  toute  simple  :  soit  par  négligence 
de  l'ouvrier,  soit  parce  que  le  terrain  est  trop  en  pente,  l'eau  n'arrive 
pas  en  quantité  suffisante  aux  racines  et  alors  le  phylloxéra  prend  le 
dessus. 

Lorsque  le  terrain  est  excellent  et  qu'on  dispose  d'une  faible  quan- 
tité d'eau,  il  est  possible  de  l'économiser  en  appliquant,  une  fois  par 
an,  le  gystème  de  .M.  Dumas,  c'est-à-dire,  le  sulfocarbonate  de  potas- 
sium. Dans  la  région  du  midi  de  la  France  où  les  pluies  sont  presque 
inconnues  en  été,  il  est  difficile  de  sauver  la  vigne,  par  le  sulfocarbo- 
nate de  potassium,  tandis  qu'on  obtient  dès  effets  remarquables  dès 
qu'on  joint  à  un  simple  et  unique  traitemciit  au  sulfocarbonate,  des 
arrosements  continués  en  été  et  en  automne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  Villeneuvette,  les  expériences  ayant  pour  objet, 
la  régénération  de  la  vigne  par  l'eau,  datent  de  cinq  ans  et  plus,  les 
résultats  en  sont  incontestables;  M.  le  docteur  Coste,  délégué  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault,  les  a  officiellement  constatés  ;  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  a  bien  voulu  envoyer  à  Villeneuvette  un 
inspecteur  général;  des  propriétaires  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard, 
des  Pyrénées-Orientales,  sont  venus  examiner  les  vignes  et  le  mode 
d'arrosage,  et  ils  ont  reconnu  que  le  système  de  l'irrigation  en  pro- 
fondeur, est  un  moyen  aussi  sûr  que  pratique  pour  sauver  les  vignes. 

Jules  Maistre. 

CONCOURS  REGIONAL  D'ALBI.  -  II 

Le  nombre  .des  machines  amenées  sur  le  champ  du  concours  était  grand.  Cha- 
cune des  opérations  qui  touchent  au  sol  ou  aux  produits  qu'il  nous  donne,  trouvait 
dans  cette  exposition  un  engin  qui  permet  de  faire  vite  et  mieux. 
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Quelques-uns  disaient  qu'il  n'y  avait  rien  de  nouveau;  aucune  surprise  entre 
ces  productions  du  génie  de  l'homme  appliqué  au  matériel  agricole.  Il  serait  plus 
juste  de  dire  que  tout  était  nouveau,  inconnu,  ou  peut-être  incompris  par  nos 
cultivateurs;  car,  si  du  champ  d'exposition,  nous  allons  à  la  métairie,  à  la  ferme, 
nous  ne  retrouvons  rien  de  ces  ingénieux  appareils  que  nous  admirions  tout  à 
l'heure,  ils  y  sont  ignorés. 

Les  statisticiens,  les  annotateurs  du  progrès  agricole  dans  le  sens  de  l'outillage, 
fouilleraient  en  vain  les  métairies  du  Tarn  et  de  la  Haute-Garonne.  A  peine  y  trou- 
veraient-ils en  marche  cent  herses,  populaires  ailleurs  sous  le  nom  de  herses  à 
deux,  trois  jeux,  à  deux,  trois  flèches,  herses  Howard.  Ce  devait  être  une  nou- 
veauté pour  ceux  qui  ne  les  ont  pas,  car  s'ils  les  eussent  connues,  ils  les  eussent 
adoptées  sous  peine  d'aveuglement. 

Je  ne  parle  pas  des  scarificateurs,  extirpateurs,  si  utiles  pour  relever  un  labour, 
pour  un  déchaumage  :  ils  sont  encore  plus  inconnus. 

Voilà  donc  de  très  grandes  nouveautés  pour  tel  cultivateur  qui  se  récriait  sur  la 
pénurie,  l'absence  de  nouveautés. 

En  cet  état  de  chose,  pour  être  utile,  il  faudrait  énumérer 'chaque  machine,  la 
décrire,  en  notant  les  modifications  apportées  par  tel  exposant.  Ce  serait  faire  un 
travail  un  peu  long,  un  manuel  du  matériel  agricole  utile  à  la  région. 

Je  voudrais  cependant  signaler  au  passage  deux  engins,  deux  machines  qui  se 
présentent  avec  un  certificat  d'origine,  que  je  prise  entre  tous.  Elles  ont  été  inven- 
tées par  des  agriculteurs  pratiquant  et  construites  sous  leurs  yeux.  Elles  sont  nées 
aux  champs,  dans  ce  milieu  où  toutes  doivent  venir  chercher  leur  attestation 
d'utilité;  pour  celles-ci  l'acclimatation  est  facile,  si  le  champ  est  le  lieu  de  leur 
éclosion. 

M.  le  marquis  de  Palaminy,  propriétaire  à  Gazères  (Haute-Garonne),  expose  sous 
le  n°  611  et  sous  la  désignation  :  machine  à  meulons,  un  vaste  appareil  destiné  à 
précipiter  la  mise  en  meule  du  foin.  —  On  sait  combien  est  nécessaire  la  rapidité 
dans  les  opérations  qui  ont  pour  but  la  préparation  de  nos  fourrages. 

Je  ne  connais  ni  l'inventeur  ni  l'usage  qu'il  peut  avoir  déjà  fait  de  son  invention. 
L'idée  est  heureuse,  ingénieuse,  je  regrette'  de  ne  pas  l'avoir  vue  complètement 
en  marche,  pour  en  faire  un  complet  éloge. 

M.  de  Bermond  est  au  milieu  du  beau  vignoble  de  Gaillac.  De  sa  résidence,  ses 
yeux  mesurent  toute  l'importance  de  la  production  de  cette  vaste  plaine  que  le 
précieux  arbuste  couvre  de  ses  pampres.  Sans  doute  un  mal  qui  n'est  plus  nouveau, 
presque  incurable,  a  déjà  envahi  les  champs.  L'agriculteur  de  Brens  soigne  ses 
vignes  depuis  longtemps,  il  étudie  leurs  besoins  et  par  là  il  espéra  n'avoir  pas 
à  étudier  leurs  maladies. 

Si  le  vin  devient  rare,  compenser  la  quantité,  qui  s'en  va,  par  la  qualité,  est 
une  première  sollicitude.  L'art  de  faire  le  vin  nous  rend  maîtres  de  ce  liquide  : 
sagacité,  intelligence,  activité  nous  promettent  d'avoir  toujours  d'excellents  pro- 
duits. M.  de  Bermond  qui  possède  ces  éléments  de  succès,  ne  les  laisse  pas  au 
repos. 

On  sait  combien  les  vins  blancs  de  Gaillac  sont  estimés.  Ils  deviennent  rares; 
aussi,  à  peine  sortis  du  foudre,  le  commerce  les  demande.  Pour  pouvoir  les  livrer, 
il  faut  se  hâter  de  leur  donner  ces  qualités  qui  font  leur  réputation,  une  surtout 
que  l'on  ne  peut  plus  attendre  du  temps  :  la  limpidité,  l'aspect  cristallin.  Il  faut 
filtrer,  opération  délicate,  dangereuse;  que  de  choses  peut  perdre  un  vin,  au  fin 
bouquet,  par  une  exposition  à  l'air,  s'y  étalant,  molécule  à  molécule.  On  doit  aller 
vite,  très  vite  même,  c'est  une  indispensable  condition  de  succès. 

Il  existe  de  nombreux  appareils  de  filtration;  à  quelques  pas  du  n"  48,  lot  de 
M.  de  Bermond,  il  y  en  avait  de  très  estimés,  très  répandus;  l'œnologue  de 
Brens  l^s  connaît,  il  a  trouvé  des  inconvénients.  Il  veul  faire  mieux,  il  nous  expose 
sa  tentative  :  essayez,  dit-il,  peut-être  entre  les  mains  d'un  constructeur  versé 
dans  les  finesses  de  son  art,  cette  idée  bonne  deviendra  meilleure  encore. 

J'ai  hâte  d'arriver  à  une  autre  partie  de  ma  tâche  :  celle  qui  paraît  olfrir  le  plus 
d'intérêt,  à  la  mention  des  résultats  obtenus  par  les  essais  faits  sur  le  terrain  :  les 
instruments  d'extérieur. 

On  sait,  que  par  une  heureuse  innovation,  de  même  que  quelques  instrumenls 
d'intérieur  sont  soumis  à  des  expériences  prolongées,  complètes,  pouvant  guider 
l'acheteur  dans  son  choix,  on  désigne  aussi,  pour  les  apjiareils  travaillant  en  plein 
champ,  une  série  d'engins  qu'un  jury  examine  avec  longues  épreuves.  Le  con- 
cours d'Albi  devait  donner  lieu  aux  essais  de  charrues  vigneronnes,  et  d'instru- 
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ments  pour  le  déchaussage  —  la  lutte  a  été  brillante.  M.  Roucayrols  a    eu  la 
médaille  d'or  et  M.  Guyot  pour  la  déchausseuse. 

Le  grand  attrait  du  concours  était  le  dernier  essai  qui  a  eu  lieu  le  29  juin,  à 
quelques  kilomètres  d'Albi,  sur  le  domaine  de  la  Salvetat,  commune  de  Montdra- 
gon.  M.  Charles  Gormout  avait  mis  à  k  disposition  du  jury,  vingt  hectares  de 
céréales  :  blés  d'hiver,  avoines  d'hiver  et  de  printemps,  orges.  Rarement  un  plus 
beau  champ  d'essai  pourra  se  trouver.  Peut-être  l'habile  cultivateur  de  la  Salvetat 
avait-il  trop  bien  préparé  le  champ  de  la  lutte;  avec  une  culture  arriérée,  on  n'eut 
pas  trouvé  les  emblavures  ayant  à  peine  quelques  raies  d'écoulement;  un  drainage 
méthodique  a  dès  longtemps  préparé  la  place  au  moissonnage  mécanique.  On 
roule  peu  nos  blés  dans  la  région,  ce  qui  ne  se  fait  pas  ailleurs  se  pratiqiie  ici, 
quand  l'étude  attentive  des  choses  l'indique  comme  un  bien. 

Aussi,  c'était  avec  plaisir  que  les  constructeurs  des  douze  machines  qui  allaient 
se  disputer  les  palmes  contemplaient  ces  céréales  qui  promettaient  une  victoire 
facile  à  leurs  merveilleux  engins. 

Eût-il  été  mieux  de  choisir  pour  les  épreuves,  ces  blés  à  sillons  rapprochés,  à 
raies  d'écoulement  entre-croisées,  les  blés  envahis  par  des  herbes  adventices,  qui 
condamnent  la  moissonneuse  à  accomplir  par  le  même  effort  et  le  travail  de  la  fau- 
cheuse et  celui  de  la  moissonneuse  :  il  n'en  avait  paru  ainsi  à  M.  Gustave  Heuzé, 
inspecteur  général  d'agriculture.  Les  blés  de  la  Salvetat,  parleur  belle  venue,  assu- 
raient, il  est  vrai,  un  sciage  facile,  il  y  en  avait,  dont  la  luxuriante  végétation  pré- 
sentait de  sérieux  obstacles.  Quelques  champs,  malgré  le  drainage  dont  j'ai  parlé, 
avaient  été  précautionnés  contre  un  excès  d'humidité  par  des  raies  d'écoulement 
assez  profondes,  pour  soumettre  à  de  réelles  épreuves,  les  moisonneuses.  Elles 
avaient  encore  à  aller  chercher  à  diverses  distances  la  parcelle  que  le  sort  leur 
avait  attribué,  pour  la  variété  d'épreuves  auxquelles  elles  étaient  soumises. 

Un  violent  orage,  survenu  dans  la  nuit  qui  séparait  les  deux  journées  de  travaux, 
vint  ajouter  la  difficulté  d'un  sol  détrempé,  d'un  blé  versé,  à  celles  que  déjà  pré- 
sente l'opération. 

Il  faudrait,  pour  retracer  l'histoire  des  moissonneuses,  avoir  vu  la  machine  de 
l'Ecossais  Patrick  Bell.  Je  ne  l'ai  pas  vue,  et  n'en  suis  pas  fâché;  j'ai  vu  la 
machine  de  Mac-Cornick,  elle  m'effraya  ;  je  ne  l'ai  pas  vue  à  l'œuvre.  Mes  pre- 
miers essais,  mes  premières  tribulations,  remontent  à  la  machine  Mazier  ;  de  là, 
je  suis  passé  à  d'autres,  et  si  on  pouvait  toujours  acheter,  j'aurais  fait  mon  choix 
le  29  juin. 

Ici  déplacement  facile,  le  tablier  se  relève;  que  de  sollicitudes,  quand  nous  fai- 
sions partir  l'immense  engin  ;  presque  pas  de  blé  égrené,  coupe  nette,  à  hauteur 
réglée  avec  facilité,  javelle  bien  faite,  coins  propres.  Autrefois  il  fallait  deux  hom- 
mes pour  courir  aux  angles  :  c'est  inutile  aujourd'hui.  Le  mécanisme  de  l'appareil 
est  simplifié,  le  conducteur  manœuvre  mieux.  Que  de  merveilles  dans  ces  râteaux, 
rabatteurs,  javeleurs  à  volonté  :  dans  ces  javelles  conservées  pour  ne  pas  obstruer 
la  piste  ne  glissant  qu'à  la  volonté  du  conducteur;  engrenages  protégés,  en  partie 
du  moins,  contre  tous  les  accidents  d'un  pareil  travail. 

Peut-être  au  concours  de  la  Salvetat  sous  le  coup  de  la  préoccupation  de  bien 
faire,  de  montrer  une  coupe  nette,  a-t-on  négligé  ou  pas  mesuré  la  largeur  de  la 
voie  moissonneuse.  La  moissonneuse  nous  fait  aller  vite  ;  celle  qui  va  vite  et  bien, 
vaut  mieux  que  celle  qui   va  bien  mais  doucement  ;  en  réduisant  l'amplitude  du 

Îiassage  de  la  scie,  on  se  garantit  des  bavures,  on  assure  la  perfection  de  la  javelle, 
es  angles  sont  bien  tournés. 

Les  merveilles  de  la  moisson,  faite  mécaniquement,  n'étaient  pas  les  seules  qu'il 
était  donné  de  voir  aux  trop  rares  visiteurs  des  expériences  de  la  Salvetat. 

Quatre  moissonneuses-lieuses  étaient  inscrites,  trois  seulement  se  sont  présen- 
tées. A  quelques  nuances  près,  elles  ont  très  bien  opéré  les  unes  et  les  autres. 
L'essai  a  été  assez  long  pour  être  concluant;  il  est  telles  exploitations,  telles  con- 
ditions de  sol  et  de  culture,  où  l'on  peut  simplifier  encore  les  travaux  du  blé.  L'a- 
griculture est  dotée  d'une  machine  qui  lui  permet,  dans  une  certaine  mesure,  de 
voir  sans  trop  de  crainte  la  diminution  de  son  personnel.  Il  faut  sans  doute  de  la 
force  pour  mettre  en  jeu  tout  le  mécanisme,  il  est  besoin  encore  d'un  conducteur 
habile  dont  l'œil,  l'oreille  et  la  main  sont  sans  cesse  appelés  à  jouer  un  rôle. 

A  Montdragon  nous  avons  admiré  l'adresse,  l'habileté  des  conducteurs.  Quelle 
leçon  heureuse  et  en  toutes  choses,  ont  donné  les  ouvriers  que  MM.  Pilter,  Give- 
let,  Osborne,  Albaret,  Decker  et  Mot  avaient  amenés  pour  diriger  leurs  machines, 
à  nos  ouvriers,  s'ils  ont  su  les  comprendre.  Pour  retirer  de  tels  engins  tout  l'effet 
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utile,  il  faut  que  l'homme  se  plie  aux  exigences  de  son  travail,  qu'il  ne  pousse  ni 
du  pied  ni  de  la  main  sans  savoir  ce  qu'il  fait. 

C'est  peu  d'avoir  sous  la  main  le  moyen  de  couper  vite  et  bien  les  céréales 
il  importe  de  les  couper  économiquement.  Quoique  le  dynamomètre  ne  soit  pas 
venu  trancher  quelques  difficultés,  nous  avions  un  autre  dynamomètre,  il  n'était 
ni  à  deux  lames,  ni  à  style,  c'était  le  flanc  de  nos  animaux,  c'était  leur  état  plus  ou 
moins  haletant  au  moment  de  l'épreuve  terminée.  Travail  nouveau  pour  ces  ani- 
maux, nouveau  comme  mode  d'attelage  au  moins,  en  partie  nouveau  comme  mode 
d'excitation.  Les  bœufs  et  les  chevaux,  malgré  quelques  heures  d'un  lourd  soleil 
ne  paraissaient  pas  plus  fatigués  qu'il  ne  convient. 

Je  disais  que  le  concours  de  moissonneuses-lieusos  et  de  moissonneuses  avait 
dii  charmer  les  agriculteurs  témoins  de  ces  essais.  Ceux  qui  ont  à  cœur  d'enlever 
à  l'homme  ces  durs  travaux,  ces  fatigues,  que  rien  ne  peut  arrêter,  un  jour  de 
retard  pouvant  tout  perdre,  sont  rentrés  dans  leurs  exploitations,  se  promeltanr, 
bien  que  l'œuvre  d'humanité  qu'ils  rêvent  est  accomplie;  ils  pouvaient  avoir  une 
hésitation,  elle  n'est  plus  permise. 

Ces  scies  qui  glissent  sous  la  céréale  loin  de  l'œil  du  conducteur,  s'affûtent,  s'é- 
brèchent;  les  remettre  à  neuf  était,  jusqu'ici,  œuvre  coiiteuse,  difficile;  il  fallait 
all^-r  loin  de  la  métairie  faire  affûter. 

MM.  Guédon-Foix  et  Bussereau  ont  résolu  le  problème.  Aux  prodiges  du  mé- 
canisme donnés  par  les  machines  coupant  les  blés,  ces  messieurs  ont  joint  la 
plus  ingénieuse  mécanique  pour  les  réparer  brèches,  refaire  le  biseau,  tout  en  ména- 
geant les  scies,  qui  coûtent  cher,  inappréciables  quand  elles  sont  bonnes,  lis  as- 
surent le  succès  définitif. 

Un  dernier  essai  devait  porter  sur  les  râteaux  à  cheval,  auquel  incombait  le 
soin  de  compléter  l'œuvre,  enlever  aux  glaneuses  l'épi  que  leur  paresse  allait  cher- 
cher autrefois.  Tout  ramasser,  ne  rien  laisser  perdre  de  ce  que  la  Providence  nous 
a  donné  est  œuvre  du  bon  ménager  des  champs.  Un  orage  violent  a  contrarié,  ar- 
jèté  cet  essai. 

Les  agriculteurs  du  Tarn  doivent  être  satisfaits  des  solennelles  et  convain- 
cantes expériences  auxquelles  l'administration  de  l'agriculture  les  avait  conviés. 
Us  doivent  ûe  sincères  remercîments  à  M.  Heuzé,  inspecteur  général  d'agriculture 
qui  avait  bien  choisi  le  point  par  lequel  il  importait  de  signaler  le  progrès  agri- 
cole. On  regrette  que  dans  une  contrée  où  la  culture  des  céréales  a  une  capitale 
importance,  la  foule  ne  se  soit  pas  précipitée  vers  la  Salvetat.  Sans  doute,  à 
l'heure  de  la  moisson  on  ne  peut  arrêter  la  marche  des  travaux.  On  ignorait  qu'à 
Montdragon,  on  apprenait  à  multiplier  les  heures,  que  les  moments  perdus  au- 
jourd'hui étaient  des  semaines  gagnées  demain.  Cette  apathie,  cette  indifférence 
se  comprend  moins  que  jamuis  par  les  temps  présents. 

Dure  était  la  fonction  du  jury,  légères  étaient  les  nuances.  Quelle  satisfaction 
de  rendre  justice  à  tant  démérites,  que  de  regrets  d'oublier  quelque  chose  ;  il  fallait 
des  médailles  d'or  et  à  la  satisfaction  de  tous  nous  avons  eu  à  enregistrer  la  liste 
suivante  : 

iVoissonneuses-lieuses .  —  1"  prix,  moissonneuse  Walter-Wood,  à  M.  Pilter; 
2°,  moissonneuse  SamuelsoD,  à  M.  Givelet  ;  3%  moissonneuse  Osborne,  à  M.  Os- 
borne  ; 

I\loi  sonneuses-javekioses  à  2  chevaux.  —  i"  prix,   moissonneuse  Junior-Wood 
à  M.  Piller;  2°  moissonneuse  Albaret;  3",   moissonneuse  Decker  (moissonneuse 
Johnston). —  Mentions  très  honorables,  moissonneuse  Phénix,  à  M.  Givelet;  mois- 
sonneuse Osborne. 

Moissonneuse  à  1  cheval. —  1"  prix,  moissonneuse  Osborne;  2%  moissonneuse 
Decker  (Johnston). 

Machines  à  affûter  les  scies. —  1"'  prix,  M.  Bussereau,  à  Paris;  2%  M.  Guédon 
à  Amiens.  De  PuY-MOiNTBRUN. 
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Messieurs,  dans  un  rapport  présenté  en   1857,  à 
nom  de  la  Commission  des  soies,  M,  Dumas  a  rapp 


Messieurs,  dans  un  rapport  présenté  en   1857,  à  l'Académie  des  sciences,  au 
de  la  Commission  des  soies,  M,  Dumas  a  rappelé  qu'en  178)  la  France  pro- 


duisait environ  six  millions  de  kilogr.  de  cocons,  qu'en  1830  cette  production 
était  de  10,800,000  kilogr.  et  que  de  \8'ib  à  185u,  elle  avait  dépassé  24  mil- 
lions de  kilogr.  ayant  une  valeur  de  120  millions  de  francs. 

1.  Hainiorl  r;u(  au  concours  général  d'.Vvignon,  a;i  nom  du  jury  cliargo  (Je  décerner  les  prix  de 
séricicuilure  dans  le  déparlement  de  Vaucluse  en  188'2. 
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Aujourd'hui,  après  une  crise  terrible  qui,  sans  le  secours  de  la  science,  aurait 
peut-être  amené  déjà  la  ruine  de  la  sériciculture  française,  la  production  de  la 
soie  est  revenue  à  ce  qu'elle  étair  en  1830. 

Ainsi  une  perte  annuelle  d'environ  60  millions  de  francs,  la  suspension  du  tra- 
vail de  nombreux  ouvriers  agricole-;,  la  misère  des  populations  adonnées  à  la 
production  de  la  soie,  la  diminution,  par  moitié,  de  la  feuille  de  mûriers  que 
produisait  la  France  en  1850,  telles  sont  les  funestes  conséquences  de  la  miladie 
qui,  dés  18'i9,  a  envahi  les  éducations  de  vers  à.  soie,  tels  sont  les  fruits  amers 
du  développement  anormal  d'un  infiniment  petit,  d'un  organisme  parasite  du 
^67'' caria  niori. 

Mais  qu'on  se  rassure!  Le  savant  illustre  qui,  par  des  découvertes  récentes  sur 
les  causes  de  certaines  maladies  contagieuses,  vient  de  conquérir  un  titre  de  plus 
à  la  reconnaissance  des  agriculteurs,  a  lait  connaître  aux  éleveurs  de  versa  soie 
un  moyen  simple  et  pratique  pour  soustraire  les  éducations  aux  ravages  que  pro- 
duisait naguère  la  maladie  des  corpuscules.  Les  études  de  M.  Pasteur  ont  été 
poursuivies  et  développées  par  de  nombreux  savants,  en  France  commy  en  Italie, 
et  maintenant  nous  sommes  en  possession  de  bonnes  méthodes  d'éducation,  et 
nous  connaissons  les  meilleurs  procédés  pour  produire  de  la  graine  exempte  d'in- 
fection. Seulement  il  faut  que  la  routine  cède  devant  la  science;  il  faut  que  les 
moyens  rationnels  d'élever  les  vers  à  soie  soient  répandus  dans  les  campagnes  et 
mis  en  pratique  par  tous  les  sériciculteurs. 

Pour  atteindre  ce  but,  c'est-à-dire  pour  contribuer  au  progrès  séricicole  et 
accroître  ainsi  la  fortune  publique,  le  gouvernement  vient  de  fonder  une  œuvre 
excellente,  en  instituant  un  concours  de  sériciculture,  qui  a  eu  lieu,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  la  Vaucluse  et  dans  la  Drôme  et  nous  venons  aujourd'hui  vous 
rendre  compte  des  résultats  de  ce  concours  dans  le  département  de  Vaucluse. 

L'histoire  nous  apprend  que  bien  avant  l'introduction  de  la  sériciculture  dans 
le  beiupays  de  France,  en  1309,  le  pape  Clément  V,  ayant  transféré  à  Avignon 
la  résidence  du  saint-siège,  lit  planter  des  miàriers  aux  environs  de  cette  ville 
et  y  fit  élever  des  vers  à  scie  Ne  soyons  donc  pas  étonnés  si  le  département  de 
Vaucluse  a  occupé  toujours  une  des  premières  places  dans  la  production  de  la 
soie  (il  donne  en  moyenne,  d'après  la  statistique  officielle,  le  sixième  ou  le 
septième  de  la  production  totale  des  cocons),  si  le  commerce  des  graines  y  a 
trouvé  des  adeptes  aussi  habiles  que  consciencieux  et  si  la  science  séricicole  y 
est  interprétée  par  des  hommes  dont  le  désintéressement  égale  le  mérite.  Et 
cependant,  malgré  tant  de  bons  conseils  et  de  salutaires  exemples,  bien  des  pro- 
priétaires ou  des  métayers  élèvent  encore  les  vers  à  soie  d'une  manière  tout  à  fait 
primitive,  négligeant  les  prescriptions  les  plus  simples  de  l'hygiène,  ignorant 
même  parfois  jusqu'à  l'origine  de  leur  graine. 

Certes  nous  savons  que  ie  bombyx  du  mîirier  est  tellement  vigoureux  qu'il 
résiste  dans  certains  cas  au  traitement  le  plus  barbare.  Mais  nous  savons  aussi 
que  la  prédisposition  héréditaire  de  la  graine  à  la  flacherie  ou  à  la  gattine,  comme 
son  infection  par  la  maladie  des  corpuscules,  qu'une  conservation  mal  entendue 
de  la  graine  S  qu'un  chauffage  défectueux  des  magnaneries,  qu'une  aération 
insuifisuite-,  que  la  feuille  échauffée '%  que  les  miasmes  putrides,  produits  par 
la  fermentation  des  litières, et  sont  des  causes  directes  de  nombreux  insuccès. 

1.  Li  iiécessilé  He  soumettre  la  graine  au  fioid  de  Itiiver  a  élé  démontrée  par  une  série  dVxpé- 
rieiices  compaiatives  de  M.  Duclaux,  confirmées  depuis  par  celles  de  MM.  Franceschini,  Bolle, 
Rauhn,  Verson  et  Ouojat. 

Si  pour  tiien  éclore  et  donner  des  vers  vigoureux,  la  graine  doit  être  soumise,  en  hiver,  à  une 
basse  température,  il  faut  aussi  la  soustraire  aux  variations  subites  du  chaud  et  du  froid,  aux 
aj'proches  du  printemps.  Nous  pouvoos  citer  une  foule  de  faits  qui  viennent  corroborer  ce  dernier 
principe. 

V.  La  respiration  des  vers  à  soie  s'accomplit  favorablement,  quand  on  donne  aux  magnaneries 
un  volume  de  2", 50  cubes  par  gramuie  de  graine,  soit  62", 50  par  once  de  25  grammes.  En  outre, 
il  faut  que,  par  une  bonne  ventilation,  l'air  mtérieur,  vicié  sans  cesse  par  la  respiration  des  vers, 
la  cumbu-tion  et  les  émanations  ga/euses  des  litières,  soit  renouvelé  d'une  manière  continue. 
Appiiquons-nous  donc  à  donner  par  tous  les  moyens  de  Tair  à  nos  magnaneries,  nous  rappelant 
sans  cpsse  ce  sage  conseil  d'un  vieux  sériciculteur:  «  Bref,  disait  Isnard  en  1H65,  un  air  chaud 
et  éioufTani  est  beaucoup  plus  nuisible  aux  vers  à  soie  qu'un  air  froid  et  venteu<.  » 

Rappelons-nous  aussi  que  les  vers  à  soie  sont  des  cnenilles  qui  ont  vécu  et  se  sont  multipliées 
sur  l(-s  mûriers  pendant  des  milliers  d'années,  que  nous  avons  modifié  considérablement  leur 
existence  normale  en  les  soumettant  à  une  exploit  iiion  probablement  trop  intensive,  enfin  que  la 
plupart  des  auteuis  anciens,  Olivier  de  Serres,  Jérôme  Vida,  Isnard,  Boissier  de  Sauvages,  Pomier, 
Dutiei,  etc.,  ont  été  les  ennemis  d'une  trop  ava.  de  civilisation  du  ver  et  les  partisans  d'une  édu- 
cation 1  approchée  autant  que  possible  de  l'étal  de  nature. 

3.  On  sait  que  la  feuille  qui  commence  à  fermenter  est  une  dp.s  causes  les  plus  fréquentes  de  la 
flacherie  accidentelle.  Voici  le  conseil  que  donne  à  ce  sujet  M.  deCliavannesde  la  Giraudirre,  ancien 
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Voilà  ce  que  nous  avons  dit  et  répété  à  certains  éducateurs  inhabiles  ou  impré- 
voyants que  nous  avons  été  surpris  de  voir  figurer  parmi  les  prétendants  aux  prix 
séricicoles. 

Ces  prix  devaient  être  accordés,  selon  les  termes  mêmes  de  l'arrêté  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  aux  propriétaires,  fermiers  ou  métayers  qui  présente- 
raient les  magnaneries  les  mieux  tenues  et  suivraient  les  meilleures  méthodes 
d'élevage.  Les  concurrents  étaient  au  nombre  de  95  et  le  jury  n'avait  à  sa  dispo- 
sition que  8  prix  Mais  sur  la  demande  qui  en  a  été  faite  par  les  membres  de  la 
Commission  séricicole,  M.  le  ministre  a  bien  voulu  mettre  à  sa  disposition  3  prix 
supplémentaires.  En  outre,  le  jury,  désireux  de  rehausser  par  une  distinction  (lit- 
teuse  le  mérite  de  quelques  éducateurs  habiles  et  intelligents,  a  créé  des  mentions 
honorables,  qui,  en  y  ajoutant  les  médailles  octroyées  aux  agents  des  magnanerie-i, 
ont  élevé  à  26  le  chiffre  des  récompenses  de  toute  nature,  accordées  aux  séricicul- 
teurs du  département  de  Vaucluse. 

Voici  les  noms  des  lauréats  et  les  motifs  pour  lesquels  ces  récompenses  leur 
ont  été  allouées. 

l''*^  Catégorie.  —  Educateurs  menant  à  l'éclosioa  plus  de  deux  on-es  de  graine, 
—  1"  Prix  (médaille  d'or  et  1000  francs)  :  M.  Frizet,  propriétaire  à  Pernes 
(arr.  de  Garpentras).  —  M.  Frizet  connaît  la  science  bacologique  et  la  met  en 
pratique.  Il  est,  comme  il  le  dit  lui-même,  le  disciple  reconnaissant  de  M.  Pasteur, 
et  applique  depuis  cinq  ans  le  système  cellulaire  à  la  confection  de  la  graine 
nécessaire  à  ses  éducations  et  à  celles  de  ses  fermiers.  Il  a  montré  au  jury  une 
magnanerie  très  bien  tenue,  où  il  élevait  80  grammes  de  graine,  originaire  des 
Pyrénées-Orientales;  les  bruyères  étaient  garnies  de  beaux  cocons  dont  le  rende- 
ment a  dépassé  2  kilog.  par  gramme  de  graine.  En  1880,  la  même  éducation,  com- 
posée de  90  grammes  de  graine,  avait  produit  18  3  kilog.  de  cocons. 

M.  Frizet  nous  a  remis  un  mémoire  dans  lequel  il  a  consigné  tous  les  enseigne- 
ments qui  découlent  de  ses  propres  observations  en  sériciculture.  Nous  y  avons 
trouvé  d'excellentes  indications,  que  nous  ap  trouvons  sans  réserve,  sur  le  chauf- 
fage et  l'aération  des  magnaneries,  les  délitements  fréquents,  l'espacement  à 
donner  aux  vers,  etc.  Mais  l'honorable  membre  du  Comice  agricole  de  Carpentras 
ne  nous  paraît  pas  interpréter  bien  fidèlement  la  pensée  du  maître,  quand  il  dit  : 
«  Des  soins  hygiéniques  donnés  à  nos  vers  et  à  nos  arbres,  producteurs  dd  la 
feuille  nourricière,  doivent  nous  garantir  de  la  flacherie,  qui  est  rarement,  héré- 
ditaire, et  qui,  même  dans  ce  cas,  n'est  plus  redoutable,  puisque  M.  Pasteur  nous 
indique  les  moyens  de  l'élinamer,  en  écartant  du  grainage  les  papillons  dans  les- 
quels se  trouvent  des  ferments  et  des  vibrions.  » 

Si  les  édu'^ateurs,  pour  écarter  les  graines  prédisposées  hériditairement  à  la 
flacherie,  n'avaient  pas  d'autre  moyen  que  l'observation  microscopique  des  papil- 
lons vivants,  le  but  ne  serait  presifue  jamais  atteint,  car  môme  dans  une  chambrée 
décimée  par  la  maladie  des  morts-fiats,  il  est  rare  de  trouver  des  ferments  en  chape- 
lets, non  pas  dans  les  poches  stomacales  des  chrysalides,  mais  dans  les  paiiill()fis 
qui  en  proviennent.  Aussi  M.  Pasteur,  tout  en  cxp  iquant  la  présence  possibie  de 
ces  organismes  jusque  ch^z  les  papillons  pleins  de  vie',  s'est  bien  gardé  de  fonder 
sur  cette  observation  le  moyen  pratique  d'écarter  la  prédisposition  héréditaire  de 
la  ilacherie.  Voici,  du  reste,  comment  le  savant  chimiste  a  présenté  le  résumé  de 
sa  doctrine  ^  : 

«  Servez-vous  de  graines  provenant  de  papillons  do  rit  les  vers  sont  montés  avec 
prestesse  à  la  bruyère,  sans  offrir  de  mortalité  par  la  llicherie  de  la  quatrième  mue 
à  la  montée  et  dont  le  microscope  aura  démontré  la  sanité  au  point  de  vue  des 
corpuscules,  et  vous  réussirez  dans  toutes  vos  éJucalions,  si  peu  que  vous  con- 
naissiez l'art  d'élever  les  vers  à  soie. 

«  Quand  ces  observadons  pratiques  sur  l'état  des  vers  destinés  à  la  reproduction 
n'ont  pu  avoir  lieu,  comment  se  renseigner  sur  la  qualité  des  cocons  pour  ^Tain»^, 
sous  le  rapport  de  la  jtrédisposition  possible  à  la  llxch  rie  par  hîrédiié?  Dans  ce 

irnpe:teiir  île  li  so  icicuUuro  :  «  Kii  l'ôsim,  d  iiis  l'élit  luiarel  lo-;  vcr->  iuaii,'i3iit  ilc  la  leu-l'e 
vivant',  c'est  donc  aliisL  qu'il  faudrait  pouvoii-  la  leur  donner.  Le  feuide  ne  s'éclia  ilTe  pis  sans 
qu'il  se  produise  en  elle  un  coTin'încîineiU  de  d;co:ap)siiioii.  KUe  f.iit  plus  que  perdre  son  e.ia 
comme  on  le  croit  trop  communéme'U.  L;  lu  i;;iianicr  doit  Joa:  s'ingunier  à  la  donn-^r  au-si 
fraîche  que  posaiblo,  à  n^,  janiiis  linsiier  \  mettre  au.x  litièrei  la  feuille  dont  l'olear,  ras,iecl,  le 
toucher  peuvent  traliir  une  altération  quelcoiii|ue.  » 

1.  L'observation  des  pipillons  morts  est  sans  valeur  qumt  ;\  la  (lichorie,  car  ces  papillons  pf^nveiit 
être  en  voie  de  pourriture  et  remplis  de  vibrions,  à  la  manière  de  toutes  les  substances  organiqvfes 
en  décomposition. 

2,  Études  sur  la  maladie  des  vers  à  soie,  t.  l",  p.  232. 
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cas,  il  importe  de  ne  livrer  au  grainage  que  des  cocons  dont  les  chrysalides  a.ViYont 
été  étudiées  au  microscope,  et  qui  ne  présenteront  pas  les  ferments  en  chapelets 
de  grains  dont  j'ai  parlé  précédemment.  » 

Mais,  disons-le  haute lùent,  malgré  cette  légère  critique  de  quelques  lignes  de 
l'excellente  mémoire  de  notre  lauréat,  nous  considérons  M.  Frizet  comme  un 
sériciculteur  distingué  qui,  par  ses  œuvres  et  ses  conseils,  peut  rendre  de  grands 
services  aux  éducateurs  de  vers  à  soie  de  ce  département. 

2"  Prix  (médaille  d'argent  grand  module  et  bUO  irancs)  :  Mlle  Henriette  d' Avon 
de  Saint-Colombe,  propriétaire  à  la  Corée,  près  de  Lourmaria.  —  L'honorable 
président  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Apt  possède,  aux  environs  de 
Lourmarin,  un  beau  domaine  produisant  la  feuille  de  mûriers  nécessaire  à  l'édu- 
cation de  vingt  onct,s  de  grauie  de  vers  à  soie.  Cette  graine  est  confectionnée 
annuellement  par  Mlle  d'Avon,  qui  pratique  avec  une  scrupuleuse  exactitude  l'ob- 
servation microscopique  des.  papillons  et  le  grainage  cellulaire  à  l'aide  des  sachets 
Suzani.  Mlle  d'Avon  surveille  attentivement  les  chambrées  industrielles  de  ses 
fermiers  ou  métayers,  et  soigne  particulièrement  une  éducation  spéciale  pour  le 
grainage,  composée  de  12  grammes  de  graine,  appartenant  à  la  race  Bionne,  dont 
les  produits  sont  si  estimés.  Dans  un  ouvrage  publié  eu  1604  et  intitulé  ;  La  façon 
de  faire  et  semer  la  graine  de  meuriers,  le  principal  propagateur  de  1  industrie  de 
la  soie  en  France,  le  valet  de  chambre  d'fienri  IV,  devenu  contrôleur  général  du 
commerce  du  royaume,  Barthélémy  de  Lalfemas  enfin  énonçait  le  principe  suivant  : 
a  Pour  bien  élever  les  v^rs  à  soie,  il  ne  faut  que  soins,  diligence  et  lieux  propres  » 
Eh  bien!  Mlle  d'Avon  sait  être  fort  diligente,  et  remplie  de  sollicitude  pour  ses 
insectes  à  qui  nous  devons  la  matière  de  nos  tissus  les  plus  précieux.  Elle  a  ainsi, 
outre  ses  connaissances  en  bacologie,  un  rare  mérite  que  le  jury  est  heureux  de 
pouvoir  récompenser. 

3''  Prix  (médaille  d'argent  et  400  francs)  :  M.  Paul  Fabre,  membre  de  la  Société 
d'agriculture  de  Vaucluse,  propriétaire  à  Bertrane,  près  de  Sarrians.  - —  Nous 
savions  que  M.  Fabre  était  un  habile  sériciculteur,  et  qu'il  confectionnait  la  graine 
de  vers  à  soie  selon  les  meilleures  méthodes.  Aussi  nous  n'avons  pas  été  surpris 
de  trouver  à  la  Bertrane  une  belle  magnanerie  très  bien  aérée^  dans  laquelle  on 
avait  élevé  100  grammes  de  graine,  race  du  Var,  dont  la  réussite  ne  laissait  rien 
à  désirer.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Fabre  sur  l'activité  et  l'intelligence 
qu'il  déploie  dans  l'élevage  des  vers  à  soie  et  la  pratique  du  grainage. 

4^  Prix  (médaille  de  bronze  et  300  Irancs)  :  M.  Simon  Martin,  métayer  à  la 
campagne  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  d'Avignon.  —  M.  Martin  élève 
depuis  quelques  années,  avec  le  plus  grand  soin  et  dans  un  atelier  très  bien  tenu, 
75  grammes  de  graine  confectionnée  d'après  le  système  Pasteur.  Cet  inteUigent 
éducateur  a  été  à  l'école  du  frère  Télesphore  qui,  en  1874,  fut  délégué  par  la 
Société  d'iigriculture  de  Vaucluse  à  )a  Station"  séricicole  de  Montpellier,  et  qui  n'a 
cessé  depuis  lors  de  contribuer  à  la  propagation  des  nouvelles  méthodes  d'édu- 
cation et  de  sélection. 

5*^  Prix  (médaille  de  bronze  et  100  francs)  :  M.  Gabriel  Bernard,  métayer  à  la 
Barthelasse,  commune  d'Avignon,  —  Magnanerie  parfaitement  organisée  et  édu- 
cation intelligente  des  vers. 

è<'  Prix  (médaille  de  bronze)  :  M.  Barthélémy  Bon  fils,  propriétaire  à  Gordes.  — 
Belle  chambrée  de  150  grammes  de  graine,  confectionnée  par  lui  selon  le  système 
cellulaire. 

Mentions  honorables.  —  M.  Valayer,  propriétaire  à  Montfort;  Education  très 
bien  conduite  de  100  grammes  de  graine.  —  M  Etienne  Coidon,  fermier  à  l'île 
d'Oiselet  Belle  .chambrée  de  iiOO  grammes  de  graine.  —  M.  Hippolyte  Riper,, 
propriétiire  aux  Gavots,  près  Saignon;  emploi  intelligent  du  microscope  à  la 
confection  de  la  graine  ;  — M  Marcelin  Maiilirguet,  propriétaire  à  Malaucène; 
élevage  des  vei-s  avec  beaucoup  de  soins.  —  M,  Frédéric  Ulpat,  propriétaire  à 
Pernes;  magnanerie  bien  tenue.  A.  Jeanjean, 

{La  suite  prochainemenl).  Vice-président  du  Comice  du  Vigan  (Gard), 

LES  RECOLTES  DANS  L'ALLIER 

Depuis  5  à  6  ans,  nous  n'avons  eu  dans  nos  parages  une  aussi  abondante  récolte 
en  céréales.  Quoique  nous  ayons  depuis  le  mois  de  mai  une  atmosphère  des  plus 
impropices,  k  brouillard  et  la  pluie  interrompus  par  des  vents  violents  qui  ont  plus 
ou  moins  versé  et  avarié  nos  céréales  surtout  dans  les  plaines,  tout  en  rendant  la 
moisson  ditficile  et  fort  pénible,  mais  en  général  dans  nos  montagnes  nous  avons 
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une  abondante  récolte  en  céréales.  Le  mauvais  temps  en  a  bien  retardé  la  maturité 
et  nous  a  bien  contrarié  pour  la  moissonner  et  nous  contrarie  toujours  dans  les 
hautes  montagnes  pour  celle  des  avoines;  s'il  continue  toujours  à  nous  donner  de 
l'eau,  cette  récolte  qui  est  très  belle  cette  anaée,  sera  fort  compromise. 

On  dit  que  la  plaine  dite  Limngne  de  l'Auvergne,  qui  produit  tant  et  de  si  beau 
froment,  est  bien  mauvaise  cette  année.  Ceux  qui  ont  commencé  leur  battage  sont 
satistaits  du  rendement,  mais  le  grain  n'e-t  pas  complètement  sec  Cette  année 
donnera  une  rude  leçon  à  ceux  qui  ont  l'extrèint;  négligence  de  ne  pas  préparer 
leurs  semences  de  froment,  soit  par  un  chaulage  ou  le  sulfate  de  cuivre,  car  il  va 
bien  des  champs  dont  les  grains  ou  les  épis  sont  plus  de  moitié  pourris  ou  char- 
bonneux. Nos  fourrages  ont  été  plus  ou  moins  abondants  suivant  que  nos  prai- 
ries ont  été  plus  ou  moins  abritées  de  ces  vents  vio'ents  du  nord  e\  de  la  gelée 
blanche  dont  le  mois  de  mai  nous  a  gratifiés  ils  ont  été  fort  avariés  par  les  avalan- 
ches de  pluie;  la  qualité  a  varié  suivant  l'habileté  et  la  prévoyance  des  agriculteurs 
à  faucher,  faner,  mettre  en  menions  ou  rentrer  àtetnps  dans  le  fend.  Les  prairies 
situées  sur  les  cours  d'eau  ont  eu  aussi  beaucoup  à  souffrir  de  l'inondation;  mais 
en  revanche  les  prairies  artificielles  donnent  une  deuxième  coupe  supérieure  à  la 
première  coupe,  et  les  prairies  naturelles  qui  ont  été  fauchées  de  bonne  heure 
donnent  aussi  un  abondant  regain  qu'il  nous  est  impossible,  pour  le  moment,  de 
rentrer,  à  cause  du  mauvais  temps  qui  nous  gratifie  tous  les  jours  de  pluies. 

Nos  vignes  qui  étaient  sous  une  pareille  température,  ont  beaucoup  coulé  dans 
les  parties  basses  et  ombragées  ;  le  grain  a  pris  le  noir  et  l'oïdium,  les  mauvaises 
herbes  les  envahissent.  Leur  végétation  est  vigoureuse  et  s'emporte  au  détriment 
des  fruits,  malgré  les  rognages  et  binages  nombreux  que  nous  leur  avons  fait  subir, 
cependant  le  grain  est  gros,  et  s'il  venait  quelques  jours  de  soleil  et  de  chaleur, 
leur  vcraison  s'enrayerait  rapidement,  espérons  encore. 

Suivant  les  conti'ées,  l .  il  y  a  beaucoup  de  fruits,  ailleurs  rien  ou  peu,  les  vents 
violents  qui  ont  régné  pendant  le  mois  d'août  en  ont  mis  bien  à  terre.  Il  y  a  cette 
année  peu  de  noix,  en  revanche  dans  les  futaies  de  hêtre  beaucoup  de  faînes  ;  ce  fruit 
fait  une  excellente  huile  qui  n'a  que  le  lort  de  rancir  vite,  ceux  qui  sont  proches 
de  ces  forêts  vont  en  faire  une  abondante  provision. 

Depuis  longtemps  aussi  nous  n'avions  vu  les  fanes  de  pommes  de  terre  avoir 
une  si  vigoureuse  végétation,  mais  les  brouillards  que  le  mauvais  temps  pluvieux 
et  brumeux  nous  donnait  le  matin,  leur  ont  donné  la  maladie;  cependant  jusqu'à 
présent  il  n'y  a  bien  que  leurs  fanes  d'atta((uées,  quelques  tubercules  seulement 
sont  atteints,  leur  rendement  est  bon  comme  qualité  et  quantité. 

Les  jeunes  prairies  artificielles  sont  bien  prises  malgré  quelques  dégâts  par  les 
limaçons. 

Comme  la  grêle  et  la  verse  des  froments,  dans  bien  des  contrées,  rendront  le 
grain  impropre  pour  semence,  j'ai  l'honneur  d'offrir  aux  agriculteurs  de  bonne  et 
belle  semence  de  froment  Victoria  ([ue  je  cultive  depuis  quelques  saisons,  et  qui 
me  donne  un  fort  rendement  comme  produit  Je  pourrais  envoyer  un  échantillon  à 
ceux  qui  désireraient  au  préalable  se  rendre  compte  de  sa  qualité  et  de  sa  beau  é, 
au  prix  de  6  francs  le  double  décalitre,  rendu  en  gare  de  Vichy,  emballage  en  sus, 
à  moins  que  l'on  m'expédie  ledit  emballage  pour  le  contenir,  en  gare  de  Vichy^ 
J'ai  aussi  une  certaine  quantité  de  beau  seigle. 

Nebout  fils, 

Agriculteur  à  Fernères-sur-Sichon  (Allien. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  GIRONDE 

En  finissant,  juillet,  qui  avait  donné  des  pluies  plus  ou  m.oins  opportunes, 
donna  huit  jours  consécutifs  de  beau  temps,  lesquels,  étant  suivis  de  onze  autres 
que  fournil  août,  formèrent  une  véritable  sécheresse  de  dix-neuf  jours  de  duiée, 
qui,  de  nouveau,  fit  sentir  le  besoin  de  pluie.  Elle  vint  effectivement  cette  pluie, 
et  ce  fut  pour  durer  tout  le  reste  du  dernier  mois. 

Sous  ces  influences  opposées,  les  températures  diurnes  d'août,  qui  avaient  d'a- 
bord offert  des  expressions  de  27,  2S,  31",  tomberont  à  19  et  20°. 

Mais  le  beau  tem|)s  et  la  chaleur  avaient  eu  d'heureux  résultats.  L'oïdium,  qui  ne 
nous  a  pas  encore  quittés,  avait  pu  être  arrêté;  le  bois  de  la  vigne  avait  continué 
sa  maturation,  les  raisins  avaient  commencé  à  changer  de  couleur,  à  entrer  en  vc- 
raison, comme  on  le  dit  |)armi  nous  :  toutes  circonstances  dont  on  s'étonnait,  en 
vue  itarliculièrement  de  la  qualité  des  ))roduits,  et  dont  on  était  également  heu- 
reux pour  les  autres  récolles,  celles  des  céréales,  etc. 

Malheureusement  le  retour  de  la  pluie,  tout  ù  lait  sérieuse  dès  la  12   et  [)lus 
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encore  dès  le  21,  vint  modifier  ce  régime,  causer  et  renouveler  de  non  moins  lé- 
gitimes craintes.  Pour  qu'il  en  eût  été  autrement,  il  aurait  fallu  qu'août  fût, 
'non  seulement  un  mois  favorable,  mais  aussi  un  mois  réparateur.  Or,  c'était 
trop  ambitionner,  et  des  avantages  pareils  sont  rares. 

Quant  au  mois  de  septembre,  le  dernier  sur  lequel  il  est  possible  encore  de 
compter,  puisse-t-il  continuer  son  heureux  début  et  ce  qui  peut  encore  rester 
d'espoir  dans  la  quantité  du  vin  de  1882,  pourra  se  réaliser. 

Aug.    PETlT-LAFiTTE. 

BIBLIOdRAPHIE  AGRICOLE 

L'alimentation  animale^  la  viande,  par  M.  C  Husson,  président  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Lorraine.  —  Un  volume  grand  in-H",  accompagaè  de  10  lig.  —  Librairie  Duaod,  49,  quai  des 
Grands-Auguslins,  à  Pans. 

La  viande  joue,  dans  l'alimentation  des  populations  modernes,  un 
rôle  de  plus  en  plus  considérable.  Rechercher  quel  est  son  rôle,  com- 
ment son  emploi  peut  être  utile,  tel  est  le  but  que  M.  Husson  poursuit 
dans  le  nouvel  ouvrage  qu'il  vient  de  publier. 

La  première  partie  est  consacrée  à  la  définition  de  l'alimentation 
animale,  de  ce  qu'elle  a  été  jusqu'ici,  du  rôle  qu'elle  est  appelée  à 
jouer  de  plus  en  plus.  Dans  la  deuxième  partie,  M.  Husson  retrace 
l'histoire,  les  caractères  de  la  viande  fournie  par  les  différentes  sortes 
d'animaux;  ii  montre  l'importance  des  diverses  espèces  au  point  de 
vue  social  et  hygiénique.  Les  caractères  de  la  viande  saine  et  de  la 
viande  altérée,  les  règles  de  la  police  sanitaire  et  administrative, 
forment  autant  de  chapitres  qui  sont  remplis  de  faits  intéressants. 

Sans  doute  le  livre  que  nous  annonçons  n'est  pas  une  œuvre  de 
recherches  originales  ;  mais  il  a  été  enrichi  par  les  travaux  de  tous 
genres  qui  ont  désormais  établi  avec  une  véritable  certitude  les  règles 
de  l'alimentation  animale;  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  c'est  un 
guide  qui  sera  consulté  avec  profit.  G.  Gauijot, 

REYDE  GOMlERQlàLE  ET  PRIX  GOURiVNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(9  SEPTEMBRE    1882) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  présentent  un  peu  moins  d'activité  que  durant  la  semaine 
précédente.  Les  apports  des  cultivateurs  sont  moins  importants,  principalement 
en  ce  qui  concertie  les  céréales. 

II.  —  Les  grains  et  les  jarines. 
Les  tableaux  suivants  résiimenc  les  cours  des  céréales,  par  QaiNTAt.  MÉTRIQUE,, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 

Si  a." 
fr, 
,,    .  .  .,       )  blé  tendre...         25  50 

Algérie.  ^'gerj  t,ié  dur 24. 5Û 

Angleterre,  Londres 27.00 

Belgique.  Anvers 25.50 

—  Bruxelles 26  85 

•     ~  Liège 25.00 

—  Namur 27.00 

Pays-Bas.  Amsterdam,......,.        24.25 

Luxembourf).  Luxembourg  ... 27.75 

Alsace-Lorraine^     Sirasbourg 213.25 

~  Metz 27.50 

—  ilLiil:oaf3,.  ., 29.. 50 

AUeraagne.  Berlin ,.   .  21  60 

—  Cologne , 22  85 

—  Hambourg 22  00 

Snisse.  Genève. 28  50 

iîahe.  Turin 24 .  50 

Espagne  Valladolid 27.00 

Autriche,  Vienne ,  23.50 

Hongrie.  Budapesth 22 .  00 

EufiSie.  Saint-Pétersbourg.,.  22.00 

Ems-Urii$.  New-Xork 21.60 
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AVOlDe, 

fr. 

fr. 

ff 

s 

X 

7. 

,, 

16  00 

15.75 

» 

19.50 

20  25 

20.50 

24.50 

21.  :o 

17.75 

20.75 

18.50 

18  00 

20.50 

, 

19.00 

23.00 

19.50 

17.10 

, 

» 

20.00 

» 

20  50 

20.75 

19.25 

» 

17.70 

19.00 

18  CO 

17.00 

18.00 

18.  LO 

17   25 

» 

s 

18.75 

> 

> 

16  50 

» 

X> 

21   50 

» 

23  :5 

18.75 

» 

18.50 

15.00 

15.25 

16  CO 

15.00 

15.50 

16.50 

15.45 

. 

13.85 
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1'»  RÉGION.—  MOBn-ODEST. 

B!é.  Seigi«.  Org«. 
'r.  fr.  fr. 
19.00      19.25 


■Jalvadog.  Condé 

—  Vire 

Ccd,-dv.-Not'd.  Lannion 

—  Tréaiiier 

Finistert.  Morlaix 

Quuiiper. . . ., 

nie- et-V Haine  Bennss. 

~  Saint-Malo 

Manche.  Avraucbes. . . 

Poritorson 

Villeduii 

Mayinnf,.  Lnval    

—  Châleau-Gontier, 
HorhihoT..  Henneboni. 
Orne.  Moilaane 

—  Vimouliers.... . . 

Sarthe.  Le  vians 

—•    Maraers 


29.00 
30  7j 
2i  00 
74.0'» 
2(1.60 
28.70 
U5.7i> 
18.00 
28.5't 
29.00 
2').0> 
25.75 
27.25 
29,00 
28.75 
28.50 
26  00 
26.8(J 


17. OO 
18.00 
20.00 


1G.25 
16.00 
\.li  50 
18.00 
17  00 
18.00 
2J.25 
19.50 
20.fc0 
17. fO 
17.25 

* 
20.00 
19. 2j 
19.1,0 


ÂTùise- 

fr. 
20.00 

16.50 
16  2» 
14.75 
18.00 
17.25 
19.0! 
21.50 
22,00 
20.25 

19,00 
18  00 
20.  £0 
20.00 
19.25 


Prix  moyens 27,45     '859     18.12 

2'    P.isiON.  —  f!«>RD 

Aitne.  Soissons ...  26  40  16,00  = 

—  Sl-Qu^'itin 24.00  17.00  18, 00 

—  Chàieau-ThieiTy.   25.50  15,75  • 
Ewre.  Bertjay 26  50  l-j.SS  21.50 

—  Damville 28  50  16  00  » 

—  Pacy 29.25  lj.80  21. ~5 

Bwre-et-Loir.  Chartres.  25.50  15  00  19.00 

—  Auneaii 28.25  16.00  20.00 

—  Nogent-le-Rolrou.  27.25  »  19.40 
Nord.  Cambrai 26.50  16.00  » 

—  Doua; 27.25  17.25  19.20 

—  Vaienciennes  .. . .  28.00  »  19.50 
Oite.  BeaiivHis 28  00  17.00  2t. 00 

— .   Compiègne 26.(0  15.50  19.50 

—  Noyon 27.00  16.75         • 

Pat-de-VatM».  kTTa.s...  2825  17.00  19.00 

—  DouUens 29.00  16.25  18. 2S 

Seine   Pans... 27.00  16.25  19.50 

S.-et-.Warn^.  Melun  ....  27.50  15.75         » 

—  Dammarlin 2600  16.00  18.50 

—  Provins 26.75  16.00  19.25 

S.-e<-Oi.s«.  Dourdan... .  26, 50  16.50 

—  Pontoise 28,00  19.50  20.00 

—  Ver.sailles 27,50  H. 50  .1.50 

Seine  Inférieure.  Roxi^n  27.25  16,3»  21.00 

—  Dieppe 27  50  16,00         » 

—  Yvotot.    23.00  19.50         » 

Somme.  Amiens 28.(5  16.00  19.75 

—  Albert 27.70  (6.00  18.50 

—  Royo 27.00  16.50  18.25 

Prix  moyeas 

î*  «KOIOW.  - 

Ardenne».  Charleville.. 

—    Vouziers 

Avhe.  Troyes 

—  Arcis-sur-Aube. . . 

—  Méry-sur-Seine  . . 
Marne.  Ctialons 

—  Eperiiay 

—  Reims 

Hte-.Marne.  Hourbonne. 
iieurlhe-et-Mos.  Nancy. 

—  Toiil 

—  Pont-à-Moussoti  . 
Meuse.  Uar-ie-Duc 

—  Verdun 

f7*u/«-.Saôn6    Gray 

—  Ve>»oiil 

Voagex.  Raon  l'Etape... 

—  Charmes 


37   07     16.41     19, 61 


28  00 
26.25 
26  25 
25,00 
25.50 
26.50 
26.25 
26 .  50 
25.00 
26. CO 
26  00 
26  00 
26  75 
26.10 
25. 00 
27. 2> 
2!>.00 
27.90 


17,00 
17.50 
17,00 
16.75 
17.00 
17, 15 
16.50 
15   50 


Prix  moyens 36 

4»  niîaroN.  — 
Charente.   Angoulème.   27, 

—  RiilTec 20 

C/wr./n/(ér.  La  Rochelle.  25 
DexiiJO  Sevrex.  Niori....  27 
lndre-el-f.t)ire    Bléré.,.   25 

—  Çhaleau-Uenuull.  27. 

Loire-Inf.  NaFit«» 26. 

M.-el-Loire.  S^uraur. ..   26 

—  Angers 26 

Kenrfce  Lnçoii 25. 

—  Fontena\-l6-'^te. .   27 
Fierme.  Ch  itellera  It..  26. 

—  Loudiin 26. 

ffou<e-Kiennc  Limoge»,   26. 

Prix   moyen» 26 


18,20 
1!j.30 
(7.50 
2  1  25 
18.20 
■JO.So 
18.50 
18.  J5 
2J.00 
17.00 

17  25 
17. 50 
18.0.0 
19. CO 
20.  CO 
(8.25 
17.50 
19.35 
19.00 
19.00 
19  50 
19.00 
19  25 
19. 50 
23.25 
20 .  50 

» 
17.00 

18  00 
18.50 

iTs] 


33     17.13     19.39     17.68 


&•  REflioM.  —  <;kntrp>. 


MUtr.  Moulins 

—  Monlluçun. . . 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzoa 

Creuse  Aubusson  ... 
Indre.  Cbàleauroux. 

—  Issnndiin 

—  La  Chaire 

Loiret.  Orléans 

—  \5onlargis 

—  Pithiviers 

L.-et-Ch.er.  Blois , 

—  Montoire 

Nièvre.    Nevers 

—  La  Charité  . .. , 
Yonne.  Brienon 

—  St-Florentin.., 
~    Tonnerre , 


fr. 

25.00 

25  70 
26,00 
24.00 
26.00 

26  75 
27.00 
26.25 
25.50 
25.50 
26,80 
27. CO 
24,00 
25.50 
25,20 
26,50 
27.10 
25,00 
26  00 

■  24  UO 


fr. 

16.60 


Or{«.  Aroiat 
fr.         fr. 


17. €0 
17  00 
17.25 
16,10 
16.50 
(8.00 
17.00 
17  UO 
15.4) 
16  00 
15,00 

18. CO 
!6.l0 
15.50 
14.50 

Prix  moyens 25. 74  16.41 

5*  aàaiON.  —  EST. 

Ain.  Bourg 2^.50  17.20 

—  Pont-de-Vaux •;4  00  16. 00 

CÔte-d'Or.  Dijon 26     0  15   60 

—  Beaune 26,75  17.00 

Doub»     Besançon 26  50  18  25 

Isère.  Grenoble 26  25  19  60 

—  Bourgoin 25.00  16  75 

Jura.  Dôle 25.50  16.25 

Loire.  Charlieu '^8  Oo  (8.2s 

P.-rf«-iiôme.Cierm.-Ferr.  20. 00  20, lO 

Rhône.  Lyon... 25.00  16  50 

Saône-eH,oiVe.Cbalon...  28  (.0  17.00 

—  Autun 24  (0  16-50 

SatJOte.  CUambery 26.5}        » 

Hte-Savoie.  Aaa^zy 27,  Oj 


19.00 
(7.00 
19  50 
20.00 

» 
18. CO 

19  00 

18  60 
16.75 
(8  00 
17, G5 

20  00 
18.50 

» 

19  00 
16.25 
17.50 


17.00 

15.50 

18.00' 

(8.25 

20.00 

17. 2S 

17.00 

16.75 

19.50 

18   50 

19.20 

18.50 

17.00 

17.00 

17.50 

18,50 

18.25 


18.31      17.86 


23  00 
17.00 

20.25 

17.25 
17,  75 
19  25 
19. (.0 

» 
20.00 


19.75 
20.25 

» 
19.50 
19.00 
22  00 
19  25 
18.70 
17.25 
22.00 

18.50 
(9.25 
19.50 
20.  tO 

13.16     liTÔS     19  53 


7*  RBOION.    —  Si(Tn-«»JTK«x. 

Ari'ege.   Foix 27.50  16.75        » 

—        Pamiers 27.25  16.50        » 

Dordogne.    Périgueux..   27.75  ■>            » 

Hle-Garonne.  Toulouse.  27.00  18  00  !7.2i 

—  St  Gaudens ^7.50  17.89  17.85 

Gert.  Condora 26  25  »             » 

—  Eauze 26.00  »            s 

—  Mirande 26.50  »             » 

Gironde.   Bordeaux....  27.50  18.25  18.00 

—  Bdzas 2?  25  (7  50         » 

Landes.  Dax..., 27  50  20.(0         » 

Lol-et-Garoime.  Agen..  27. 00  19  00        » 

—  Nérac 26  75  »            » 

B.-Pj/réné««.  Bayonne. .  27.50  13.50  19.00 

Htes-Pyrénées.   Tarfies.  28  00  19.25         » 

Prix  moyens 27.15 

8«  BBOtoN,  —  srn. 

Aude    Castelnaudary. . .   27.75  18  00  19.50 

.Aveyron.    Millau.   23.00  20.00  20  25 

Cantal.    Mauriac 26.65  22, 9o         « 

Corre.ze.  Luberzac 27  00  17.50  19. «0 

Hérault.  Cette 27.60  »  18. 60 

—  Montpellier 37.50  »  18.90 

Lot.  Cahors 28. oO  18.25  20  cO 

IjOzère.  Mende ^    .    29.00  19.50  20. ,50 

Pi/ré»iées-Or.  Perpignan  31.90  2>.60  28  00 

lorn.  Cistres 26,85  18,25         » 

—  Aibi  .; 27.00  I8.i'0          . 

Tarn-e<-G<ir..Monlaubau  26.50  (8.50  18.50 

Prix  Moyens 27. ?0  19. 3j  20,25 

9'  HBOtON,    —  SI'I»-K8T, 

Basses-Alpes .  tAa.nosr\\xQ  31.20  »            » 

Hautes-Alpes.  Brlançon   30. lO  19.25         » 

Alpes-,\f,tritiiru;3  C^xnati  tb.lb  l-J-So  20.00 

Arde.che.  Privas 2'i,co  21.00  18-75 

S.-du-H/i.^ie.  Arles 2S,00  •  17.00 

Drame.    Valence 26,60  18.00  17.50 

Gard.  Ninies 28.25  »             » 

Haute-Litirr  Brioiide...   25,2ii  18,75  20-25 

Var.  Draguinnari 27,80  >             » 

Kouc/u«e.  Carpentras...   28.00  »  19.60 

Prix  moyens 28.27  19.30  1883 


17.20 
17.00 
17.50 
(8,20 
16.00 
19  00 
(7.25 
19,00 
19  00 
17.75 
17.50 
20.00 
15.75 
17  25 
15  50 


Prix  moyens 25.87     17.28     1S.19     17.66 


20.54 

24  25 
20  00 
19.75 
20.50 
•9.75 
19.00 
19.60 
16. »5 

9 
18.00 


htoT.  de  tonte  la  France  26  89  177)  18  87  18.75 

—  de  UsHinaina  ^irecéd.  27.46  17.94  18  66  19.01 

Sur  la  semaine} Hausse.       »            »  »            » 

précpJenw..) Baisse.     0.57  0.21  0.09  0  26 
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]]lijs^  —  Le  mouvement  exagéré  de  baisse  qui  s'était  produit  sur  un  grand 
nombre  de  marchés  est  heureusement  enrayé;  sur  beaucoup  de  points,  nous  avons 
un  arrêt  sensible  à  signaler  dans  cette  véritable  panique  à  laquelle  avaient  cédé 
beaucoup  d'agriculteurs.  La  baisse  qui  s'était  produite  sur  les  marchés  d'Amé- 
rique, et  que  l'on  avait  voulu  exploiter  contre  nos  producteurs,  est  également 
arrêtée.  Les  appréciations  qne  nous  avons  données  sur  la  récolte  en  France  et  dans 
les  autres  pays  se  confirmeront;  nous  sommes  en  face  d'une  année  d'abondance, 
et  non  d'excès  de  production.  Il  est  un  fait  qu'il  faut  d'ailleurs  noter;  les  expor- 
tations d'Amérique  à  destination  d'Europe  ont  été  de  8  millions  d'hectolitres  pen- 
dant le  mois  d'août,  contre  5  millions  et  demi  pendant  le  mois  d'août  1881.  — 
A  la  jialle  de  Paris,  le  mercredi,  6  septembre;  les  prix  se  sont  fixés  de  26  fr.  à 
27  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Aum.arché  des  blés  à  livrer,  on  cotait: 
courant  du  mois,  26  fr.  25  à  26  fr.  50;  octobre,  26  fr.  à  26  fr.  25;  novembre-dé- 
cembre, 25  fr.  75  à  26  fr.;  quatre  derniers  mois,  25  fr.  75;  quatrepremiers,  25fr.  75. 

—  Au  Havre,  les  blés  d'Amérique  sont  offerts  aux  cours  de  26  fr.  50  à  28  fr. 
par  quintal  métrique  suivant  les  sortes  et  les  provenances.  —  A  Marseille,  les 
affaires  présentent  une  assez  grande  activité,  avec  des  prix  bien  tenus.  Le  stock 
est  actuellement  dans  les  docks  de  125,000  quintaux.  On  cote  par  100  kilog.  : 
Red-winter,  27  fr.  50  à  28  fr.  ;  Marianopoli,  27  fr.  à27fr.  50;  Berdianska,27  fr.  25 
à  27  fr.  50  ;  Danube  nouveau,  24  fr.  25  à  25  fr.;  Irka,  25  fr.  75  à  26  fr.  —  A  Lon- 
dres, les  importations  ont  été,  durautla  semaine,  de  207,000  quintaux  métriques. 
Les  affaires  sont  difficiles  avec  des  prix  en  baisse.  On  cote  da  25  fr.  80  à  28  fr,  40 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines. — La  baisse  qui  s'est  produite  sur  les  blés  a  entraîné  la  baisse  des  prix 
des  farines.  On  cote  à  la  halle  de  Paris  le  mercredi  6  septembre  pour  les  farines 
de  consommation  :  marque  de  Gorbeil,  63  fr.  ;  marques  de  choix,  63  à  67  fr.  ; 
bonnes  marques,  61  à  62  fr.  ;  sortes  ordinaires,  60  à  61  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  au  prix  extrêmes 
de  38  fr.  20  à  42  fr.  6b  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  40  fr.  45;  c'est  une  baisse 
de  70  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de 
spéculation,  elles  étaient  cotées  le  6  septembre  au  soir  à  Paris  :  farines  neuf- 
mirques,  courant  du  mois;  58  fr.  50;  octobre,  56  fr.  25  à  56  ir.  50;  novembre  et 
décembre,  55  fr.;  quatre  mois  de  novembre,  54  fr.  75  à  55  fr.;  quatre  premiers 
mois,  54  fr.  75  à  55  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog. 

—  Les  farines  deuxièmes  sont  cotées  en  baisse  de  27  à  33  fr.  par  100  kilog., 
ainsi  que  les  gruaux  que  l'on  paie  de  49  à  60  fr. 

Seujles.  —  Il  y  a  encore  baisse  sur  les  seigles.  Ces  grains  sont  cotés  à  la  halle 
de  Paris,  de  16  fr.  à  16  fr.  fr.  50  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  valeur  de 
24  à  26  fr. 

Orges.  —  Mêmes  prix  que  précédemment  sur  les  orges,  qui  valent  à  la  halle  de 
Paris  19  à  20  fr.  par  quintal  métrique.  Les  escourgeons  sont  cotés  aux  prix  de 
17  à  17  à  50.  —  A  Londres,  peu  d'importations  d'orges  étrangères;  les  prix  se 
fixent  de  18  à  21  fr.  par  quintal  métrique. 

Mali.  —  On  paie  comme  précédemment  à  Paris  de  33  à  35  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  malts  d'orge,  et  34  à  35  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoiws.  —  Les  ventes  sont  difficiles  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  de  18  fr.  50  à 
20  ir.  25  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  A  Londres,  on  signale, 
depuis  huit  jours,  des  importations  de  146  000  quintaux,  les  prix  sont  très  fermes 
de  18  fr.  50  à  22  fr.  par  quintal  méirique. 

Sarrasins.  —  Cours  variant  peu,  de  15  Ir.  50  à  15  fr.  par  100  kilog.  à  la  halle 
de  Paris. 

Mais.  —  Les  prix  sont  toujours  très  fermes  dans  le  Midi.  Au  Havre,  les  maïs 
d'Amérique  valent  18  à  18  fr.  50  par  100  kilog. 

Issues.  —  On  paye  par  quintal  métrique  à  Paris  :  gros  son  seul,  15  fr.  25  à 
15  fr.  50  ;  son  trois  cases,  14  fr.  25  à  l'i  fr,  50  ;  sons  fins,  13  fr.  25  à  13  fr.  50  ; 
recoupettes,  14  fr.  25  à  14  fr.  50;  remoulages  bis,  17  à  18  fr  ;  remoulages  blancs, 
19  à  20  ir. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  H  y  a  toujours  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  par 
1000  kilog.  :  Nancy,  foin  80  à  ViO  fr.;  paille,  36  à  40  fr.;  —  Bourgoin,  foin, 
GO  à  70  fr.;  paille,  43  à  46  fr.;  —  î'ow/ows",  foin,  115  à  125  fr.;  sainfoin, 
100  à  130  fr.; paille,  45  à  50  fr.;  —  Draguignan,  foin,  125  à  130  fr.;  paille,  75  fr. 
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Graines  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  :  trèfle  incarnat  hâtif,  30  à  35  fr.;  tardif, 
bt  à  58  fr.;  minette,  60  fr.;  sainfoin  simple,  35  à  36  fr.;  sainfoin  double,  36  à  40  fr. 

Pommes  de  terre.  — Les  pommes  de  terre  comestibles  valent  à  Paris  :  Hollande 
communes,  9  à  11  fr.  l'hectolitre  ou  12  fr,  85  à  17  fr.  70  par  100  kilog.;  jaunes 
communes,  7  à  9  fr.  l'hectolitre,  ou,  10  à  12  fr.  85  par  100  kilog.  —  A  Londres, 
les  pommes  de  terre  valent  8  fr.  50  à  12  fr.  par  10. ■  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  Amandes,  le  cent,  1  fr.  à  2  fr.;  figues, 
le  ceni,  2  fr.  à  5  fr.;  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à  2  fr.;  melons,  la  pièce,  0  fr.  50 
à  3  fr.;  mûres,  le  kilog.,  0  Ir.  40  à  0  fr.  50;  noisettes,  le  kilog.,  0  fr.  35  àO  fr.  80; 
noix  vertes,  l'hectolitre,  6  fr.  à  16  fr.;  pêches  communes,  le  cent,  2  fr.  50  à 
80  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  1  fr.  20;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  35  fr.,  le  kilog., 
G  fr.  60  à  0  fr.  60;  pommes,  le  cent,  2  Ir.  50  à  35  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  50; 
prunes,  le  cent,  2  fr.  à  5  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  1  fr.  30;  raisins  communs,  le 
kilog.,  0  fr.  50  à  1  fr.  20. 

Gros  léaumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  le 
cent,  5  fr.  à  15  fr.;  asperges  aux  petits  pcis,  la  botte,  0  fr.  50  à  \  fr.  50;  com- 
munes, la  botte,  0  fr.  75  à  1  fr.  74;  carottes  communes,  les  100  bottes,  16  fr.  à 
26  fr.  de  chevaux,  les  100  bottes,  12  fr.  à  22  fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  fr. 
à  20  fr.;  haricots  verts,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  90,  en  cosse,  0  fr.  25  à  0  fr.  32, 
écossés,  le  litre,  0  fr.  50  à  0  fr.  80  ;  navets  communs,  les  100  bottes,  15  fr.  à  25  fr.; 
oignons  communs,  les  100  bottes,  18  fr.  à  27  fr.,  en  grain,  l'hectolitre,  17  fr.  à 
22  fr.;  panais  communs,  les  100  bottes,  12  fr.  à  15  fr.;  poireaux  communs,  les 
100  bottes,  2u  fr.  à  40  fr.;  pois  verts,  le  kilog.  0  fr.  25  à  0  fr.  36. 

Menus  légumes.  —  On  cote  à  la  halle  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  4  fr.  à  5  fr.  50  ; 
appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  céleri,  la  botte,  0  fr.  60  à  0  fr.  75;  rave,  la 
pièce  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  30;  champignons,  le 
kilog.  1  fr.  à  1  fr.  60;  chicorée  frisée,  le  cent,  6  fr.  à  12  fr.,  sauvage,  le  kilog., 
0  fr.  20  à  0  fr.  25;  choux-fleurs  de  Paris,  le  cent,  10  fr.  à  50  fr,;  ciboules,  la 
botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  ;  concombres,  le  cent,  10  fr.  à  33  fr.;  cornichons,  le  kilog., 
0  fr.  20  à  1  fr.  20;  cresson,  la  botte  de  12  bottes,  22  fr,  à  47  fr.  échalottes,  la 
botte  0  fr.  40  à 0  fr.  50;  épinards,  le  paquet,  0  fr.  25  à  0  fr.  35;  escaroUe,  le  cent, 
7  fr.  à  13  fr.;  estragon,  la  botte,  0  ir,  15  à  0  fr.  20;  laitue,  le  cent,  4  fr.  à 
0  fr.;  oseillle,  le  paquet,  0  fr.  30  à  0  fr,  50;  persil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  35  ; 
pimprenelle,  la  botte,  0  f r  10  à  0  fr.  20;  pourpier,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20; 
radis  roses,  la  botte,  0  fr,  25  à  0  fr.  40;  noirs,  le  cent,  10  fr.  à  20  fr.;  romaine, 
la  botte  de  32  têtes,  1  fr.  60  à  3  fr.  50;  tomates,  le  calais,  0  fr.  35  à  0  fr.  k^6. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Raisins  secs. 

Vins.  —  Les  quelques  jours  de  beau  temps  qui  ont  signalé  le  commencement 
du  mois  de  septembre,  ont  été  accueillis  avec  un  véritable  enthousiasme  par  les 
vignerons.  Aux  plaintes  générales  qui  se  faisaient  jour,  a  succédé  une  apprécia- 
tion plus  calme  ;  on  commence  à  espérer  que  le  raisin  pourra  miàrir  dans  d'assez 
bonnes  conditions,  mais  les  vendanges  seront  lelardées  dans  une  grande  partie 
du  pays.  Il  est  d'ailleurs  bien  entendu  que  le  résultat  final  est  subordonné  au  temps 
qui  va  régner  pendant  le  mois  de  septembre,  Les  vendanges  sont  en  pleine  activité 
en  Algérie;  les  résultats  en  sont  généralement  très  bons.  Dans  le  Roussillon  et  le 
Languedoc,  elles  sont  commencées,  quoique  la  maturation  soit  encore  bien  irré^u- 
lière  ;  les  pluies  survenues  à  la  fin  daoùt  et  qui  étaient  attendues  avec  une  vive 
impatience,  ont  permis  au  raisin  de  grossir  et  d'atteindre  une  bonne  grosseur,  ce 
qui  assure  une  amélioration  dans  les  quantités  prévues  il  y  a  quelques  semaines. 
Les  achats  sur  couciies  sont  assez  considérables  dans  le  Roussillon,  et  à  des  prix 
assez  élevés  :  dans  les  Pyrénées-Orientales,  ils  se  se  sont  faits  au  taux  de  20  à  25  fr. 
par  ICO  kilog.  de  raisin  suivant  leur  richesse  :  dans  l'Aude,  on  signale  des  ventes 
à  25  fr.  l'hectolitre  pour  les  vins  de  plaine  légers  En  résumé,  dans  la  situation 
actuelle,  il  est  probable  que  les  prix  des  vins  vont  se  maintenir,  et  tous  les  pro- 
babilités sont  pour  la  hausse.  Les  viticulteurs  ((ui  ont  encore  des  vins  de  1881  fe- 
rôn.  bien  de  les  garder,  et  ils  en  trouveront  un  placement  avantageux.  —  Les 
nouvel'es  d  Espagne  signalent  une  situation  analogue,  et  une  grande  lerraeté  dans 
les  prix. 

Sjiirilucux.  —  Les  afl'aires  sont  calmes  pour  les  alcools,  et  la  baisse  que  nous 
enregistrions  la  semaine  dernière  s'est  encore  accentuée  depuis  liuit  juurs.  Le 
stock  à  Paris,  est  toujours  considérable;  il  est  actuellement  de  17, 175  pipes  contre 
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5,100  en  1881.  Les  prix  accnsent  plus  de  fermeté  dans  le  Midi;  on  cote  à  Cette, 
3/6  bon  goût,  105  à  1 10  fr.;  :V6  de  marc.  100  fr.;  à  Béziers,  3/6  bon  goût,  103  fr. 

—  Dans  le  Nord,  on  p^ye  à  Lille,  55  fr.  l'hectolitre  pour  les  alcools   de  mélasse. 

—  A  Paris,  on  cote  3/6  betteraves  l''^'  qualité,  90  degrés,  disponible,  52  fc  25  ; 
octobre,  51  fr.  75  à  52  fr.;  novembre  et  décembre,  51  fr.  50  à  51  fr.  75;  quatre 
premiers  mois,  51  fr.  75  ;  le  tout  par  hectolitre. 

Vinaigres.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  J^récédente,  à  Orléans,  pour  les  dif- 
férentes sortes. 

Raisins  secs.  — On  signale  quelque  activité  à  Marseille  sur  les  ventes,  qui  se 
font  aux  cours  suivants  :  Gf*-inthe,  49  à  5D  fr.  par  100  kilog.;  Thyra,  40  à  42  fr.; 
Samos  noir,  ii2  à  43  fr.;  Vourla,  40  fr.;  Chypre,  50  à  51  fr  ;  Chypre  sucré,  40  fr. 

—  Les  nouvelles  de  Grèce  et  de  Smyrne  annoncent  une  récolte  assez  bonne,  et 
l'on  s'attend  à  une  baisse  dans  les  prix. 

VI.  —  Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'activité  dans  les  transactions  sur  les  sucres; 
mais  la  persistance  du  mauvais  temps  fait  craindre  des  déceptions  dans  la  récolte 
des  betteraves,  et  il  en  résulte  que  les  prix  sont  maintenus  avec  beaucoup  de  fer- 
mgté.  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris  :  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques, 
58  fr.  75;  les  99  degrés,  64  fr.  ;  sucres  blancs,  64;  à  Lille,  sucres  bruts,  55  fr. 
25  ;  à  Valenciennes,  57  fr.  25.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  de  sucres  était, 
au  6  septembre,  de  281,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  nouvelle  di- 
minution de  38,000  sacs  depuis  huit  jours.  Pour  les  sucres  ralfinés,  ils  sont  co- 
tés liO  à  111  francs  par  iOC  kilog.  à  la  consommation,  suivant  les  sortes,  et  de 
69  à  72  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  les  prix  sont  fermes  pour  les  sucres 
coloniaux. 

Fécules.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris, 
35  à  36  fr.  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègne,  34  à 
34  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise.  La  maladie  des  pommes  de  terre  est  toujours 
grave. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  plus  soutenus.  On  cote  par  100  kilog.  :  sirop  de 
froment,  52  à  54  fr.  ;  siroj)  massé,  40  à  42  fr,;  sirop  liquide,  34  à  36  fr. 

Amidons.  —  Les  cours  sont  en  baisse.  On  paye  à  Paris  :  amidons  de  pur  fro- 
ment, 66  à  67  francs  par  100  kilog.; de  province,  64  à  66  francs  j  de  maïs,  56  à 
58  fr. 

Houblons.  —  Dans  le  nord  de  la  France,  en  Belgique,  en  Lorraine  et  en  Alle- 
magne, on  se  plaint  beaucoup  des  effets  du  mauvais  temps  sur  les  houbloimières; 
mais  en  Alsace  et  en  Bourgogne,  on  compte  sur  une  assez  bonne  récolte.  Les  prix 
accusent  sur  tous  les  marchés  une  très  grande  fermaté;  à  Nuremberg,  on  cote 
450  fr.  par  100  kilog.  pour  les  houblons  nouveaux. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  devenues  plus  actives,  et  les  cours  sont  en  hausse 
depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris  :  huile  de  colza  en  tout  fûts,  74  fr.  7.>;  en  ton- 
nes, 76  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes,  8'i  fr.  75  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  60  fr.  50;  en 
tonnes,  62  fr.  50.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  les  huiles  de 
colza  :  Lille,  71  fr.  50;  Gaen,  72  fr.  ;  Rouen,  73  fr.  50  ;  Arras,  79  fr.;  et  pour  les 
autres  sortes  :  lin,  65  fr.;  pavot,  76  fr.  —  Dans  le  Midi,  les  atïaires  sont  peu 
importantes,  et  les  prix  sont  faibles  pour  les  huiles  d'olives;  à  Draguignan,  les 
qualités  bonnes  mangeables  sont  cotées  80  à  95  fr.  par  hectohtre. 

Graines  oléagineuses.  —  Peu  d'affaires,  mais  prix  très  fermes.  On  paye  par 
hectolitre  à  Cambrai  :  œillette,  28  fr,  ib  à  31  fr.  50;  colza,  21  fr.  à  22  fr.  75  ;  lin 
nouveau,  18  fr,  à  19  fr,  50, 

Tourteaux.  —  Les  cours  se  maintiennent  bien  pour  les  diverses  sortes.  On  paye 
à  Arras  par  quintal  métrique  :  tourteaux  d'oeillette,  16  fr.;  de  colza,  18  fr.  50;  de 
lin,  25  fr.;  à  Cambrai,  tourteaux  d'œillette,  16  fr.;  de  lin,  17  à  18  fr,;.  à  Gaen, 
tourteaux  de  colza,  16  fr.  50, 

Vlil,  —  Matières  résineuses.  —  Textiles.  —  Suifs. 

Mali'eres  résineuses.  —  Prix  toujours  en  baisse  ;  on  paye  à  Bordeaux  84  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  78  fr. 

Lins.  — Les  lins  nouveaux  de  pays  sont  payés,  dans  le  Pas-de-Calais,  80  à  90  fr. 
par  !00  kilog, 

P'-ines.  —  Dans  l'Agenais,  les  prunes  d'ente  valent  80  à  130  fr.  par  quintal 
métriiue  suivant  la  qualité. 
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Suifs.  —  On  cote  à  Paris  103  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat 
de  la  bouchftrie;    77  fr.  25  pour  les  suifs  en  branches. 

Saindoux.—  Les  prix  sont  assez  bien  tenus  pour  les  diverses  sortes.  Au  Havre, 
on  paie  les  saindoux  d'Amérique  153  à  154  fr.  par  100  kilog.  A  Anvers,  on 
signale  un  mouvement  de  baisse. 

IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  249,845  kilog. 
debeurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  40  à  3  fr.  56; 
petits  beurres,  1  fr.  36  à  2  fr.  46  ;  Gournay,  1  fr.  86  à  3  fr.  72  ;  Isigny,  1  fr.  06 
à  5  fr.  98;  isolé,  1  fr. 

OEufs.  —  Du  2"  août  au  2  septembre,  il  a  été  vendu  à  la  halls  de  Paris 
4,221,102  œufs.  Au  dernier  jour,  on  cotait  par  mille:  choix,  93  fr.  à  115  fr.  ; 
ordinaires,   b2  à  75  fr  ;  petits,  52  à  58  fr. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  canards  harboteurs,  2  fr.  à  5  fr.  ; 
crêtes  en  lois,  1  fr.  à  6  fr.  ;  dindes  gi  as  ou  gros,  7  fr.  50  à  11  fr.  ;  dito  com- 
muns, ij  à  7  fr,  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  ^5  à  5  fr.  ;  oies  communes,  3  fr  50  à 
8  fr.  ;  pifreons  de  volière,  0  fr.  60  à  1  fr.  90;  poules  ordinaires,  2  fr.  90  à  3  fr.  70; 
poulets  gras,  4  fr.  50  à  9  fr  ;  poulets  communs,  1  fr.  75  à  2  fr.  50;  pièces  non 
classées,  0  fr.  15  à  4  fr. 

X.  —  Chevaiix,  bétail,  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  30  août  et  2  septembre,  à  Paris,  on  comptait 
981  chevaux;  sur  ce  nombre,  319  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


CheVnUï  do  cabriolet 

—        de  trait 

Amenés. 
.....         Î62 
273 

Vendas, 
36 
61 
94 

30 
96 

.  Priï  extrêmes. 
320  à  1.070  fr. 
290  à  l.llO 

—        hors  d'à  go 

318 

20  à      980 

—        à  l'enchère 

, . . . .           30 

35  à      315 

—        de  boucherie. ,,.. . 

98 

20  à       115 

Béfail.  —  Le  tableau  suivant  ré^îume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  31  août  au  mardi  5  septembre  : 

Poids      Prix  du  kiiog.  ds  viande  nette  sur 
Vendus  moyec         pied  au  marché  du  4  septembre- 

Pour  Pour  En         4  quartiers,  l"  2«  3«  Prix 

Amena»,  Paris,  l'extérieur,  totalité.  lui.  quai.  quai.  quai.  moyeu. 

Bœufs 5.630  3,438  1,827  5,257  335  1.70  1.56  1.32  1.51 

Vaches 1,708  774  805  1,579  227  1.58  1.34  1.20  1.38 

Taureaux 293  242  34  276  369  1.45  1.32  1.22  1.33 

Veaux 3,744  2,049  1,091  3,140  76  1.80  1.70  1.50  1.65 

Moutons 44,666  21,369  18.621  39,990  19  2.04  1.86  165  185 

Porcsgrras 5,570  1,940  3,591  5,531  82  1.66  1.60  1.54  158 

—    maigres.              7  2  5  4  35        I.ÎO  •  »  1-70 

Pour  toutes  les  catégories  d'animaux,  les  approvisionnements  du  marché  ont 
été  abondants;  la  vente  a  été  difficile,  et  les  prix  sont  relativement  faibles;  il  y  a 
eu  de  la  baisse  depuis  huit  jours.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  : 
Cae7i^  bœuf,  1  fr.  65  à  1  fr.  85  par  kilog.net  sur  pied  ;  vaches,  !  fr.  50  à  1  fr.  75; 
•veaux,  1  fr.  50  à  1  fr.  65;  moutons,  1  fr.  74  à  1  fr,  95;  porcs,  1  fr.  :.0  à 
1  fr.  50;  — Le  Mans,  vaches,  1  fr.  60  à  !  fr.  70;  veaux,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  mou- 
tons, 2  fr.  à  2  fr.  10;  —  Houen^  bœuf,l  fr.  50  à  1  fr.  80;  veaux,  1  fr,  ;J0  à 
1  fr.  85;  moutons,  2  fr.  30  à  2  fr.  50;  porcs,  1  fr.  40  à  1  fr.  50;  —  Ncities, 
bœul's,  0  fr.  8)  à  0  fr.  85  par  kilog.  brut  sur  pied;  veau,  1  fr.  10;  mouton, 
1  fr.  ;  —  Orlè'ins,  bœuf,  0  fr.    65  à  0  fr.    75  ;   vaches,  0  fr,   64  à  0  fr.  72  ;   veaux, 

0  fr.  95  à  1   fr.   15;  moutons,  0  fr.  76  à  0  fr.    9b;  porcs,    1  fr.  à   1   fr.    10;  — 
Nancy,     bœufs      9    3    à  97    fr.    par   100   kilog.    morts;    vaches,  75   à   93   fr.;^ 
porcs,  85  à90  fr.;  veaux  vivants,  58  fr.  à  65  fr.;  moutons,   110  fr.;  —  Dijon,  bœuf,* 

1  fr.  52  à  1  fr.  70;  vaches,  1  fr.  16  à  1  fr.  66;  veaux  (poids  vivant),  1  Ir.  16  à 
1  fr.  40;  moulons,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  —  Dovrgoin,  mêmes 
prix,  sauf  les  porcs,  en  baisse,  de  100  à  105  fr.  ;  —  [Nînics,  bœufs,  1  fr.  30  à 
1  fr,  15  ;  vaches,  1  fr.  C5  à  1  fr.  40;  moutons,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  brebis,  l  fr,  15 
à  1  fr,  6ti;  veaux,  1  fr.  02  à  1  fr,  10;  —  Genève.  —  bœuf,  0  fr.  88  à  Ofr.  96;  par 
kilog.  brut  sur  pied  ;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  10;  mouton,  1  fr.  60  à  1  fr.  84; 
porc,  1  Ir    Î5  à  1  fr.  26. 

A  L  ndrcs,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  comi)Osées  de  21,77  7  tètes,  dont  40  bœufs,  '2  23  veaux,  4,360  moutons  et 
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98  porcs  venant  d'Amsterdam;  2,139  moutons  d'Anvers;  238 bœufs  de  Boulogne; 
505  moutons  de  Brème;  6  bœufs  et  81  veaux  de  Gothembourg;  1,197  moutons 
d'Hambourg,  158  bœufs,  45  veaux,  2,539  moutons  et  384  porcs  d'Harlingen  ; 
106  bœufs  du  Havre;  175  bœufs  et  1,415  moutons  de  Montréal;  356  bœufs 
d'Oporto;  280  bœufs,  393  veaux,  3,316  moutons  et  189  porcs  de  Rotterdam; 
1,210  bœufs  et  2,168  moutons  de  Tonning;  156  bœufs  de  Yigo.  Prix  du  kilog.  : 
hŒuf,  1  fr.  40  à  2  fr,  10;  veau,  1  fr.  75  à  2  fr,  10;  mouton,  1  fr.  75  à  2  fr.  45  ; 
porc,  1  fr.  52  à  1  fr,  75. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  29  août  au  4  septembre  : 

Prix  du  kilog.  le  4  septembre. 

Bœuf  ou  vache. .  163,ii66 

Veau 165,7.51 

Mouton 41,951 

Porc .37,094 


l"'  quai.  2»  quai.  3«  quai.  Choix.       Basse  boucherie 

1.52  à  1.76     1.30  à  1.50    O.Siàl.îS     1.30  à  2.16    0.12  à  1.00 
1.58       1.90     1.36       1.56     1  20       1.34     1.40       2.20 
1.50       1.83     1.28       1.4S     0.85       1.26     1.40       2. .50       » 

salé,     1.36 


Porc  frais 1.26  à  1.66 

408,462'      Soit  par  jour 53,352  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  4,000  kilog.  à  celles  delà  semaine  précédente. 
Il  y  a,  un  peu  de  baisse  sur  la  viande  de  bœuf  et  celle  de  mouton. 

XI.  —  Cours  de  La  viande  à  Vahatloir  de  la  Villette  du  7  septembre  [par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
83  à  85  fr.;  2%  75  à  80  fr.;   poids  vif,  55  à  62  fr. 
Bœnfs.  Veanz. 


1" 

a» 

qnal. 

quai 

fr. 

fr. 

77 

68 

s« 

qnal 
fr. 

62 


1" 

quai, 
fr. 

96 


2* 

quai, 
fr. 

87 


3« 

quai, 
fr. 
80 


1" 

qnal. 
fr. 

96 


Moutons. 

2« 

quai, 
fr. 


S* 

qua!. 
fr. 
78 


XII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  7  septembre. 


Cours    officiels. 


Animaux 
amenés. 
-     Î.ISI 

68S 
•i02 

(.205 
21.083 

3   7y8 


Invendus. 

21 


335 
230 

370 


Boeafs..  .• 
Vaohei...i 

Taureaux.. 

Veauï (.2'J5  If 

Moutons... 
Poros  gras. 
~  maigres.  •  »  • 

Vente  très  active  sur  toutes  les  espèces. 


Poids 
moyen     , 
général.    1"        2«        3" 
kil.       quai.  quai.  quai. 

1.75      1.60     J.36 

1.64 

1  44 

1  .ilO 

•2.0* 

1.66 


Coars  des  commisslonualres 
en  bestiaux. 


Prix 
extrèmea. 
l.Soàl.ao 


73 


t.3S 
1  .35 
1  .  80 
1  90 
l.o) 


1     23 

i.n 

l.Bù 


l.b4 


1.18 

1  18 
J.4G 
l  64 
1.46 


1.68 
1.4S 
2.00 


1" 

quai. 

1.72 
(62 
1.64 


2«         3« 

quai.  quai. 
1.60     1.35 


Prix 
extrême» 
1  3C     1.80 


1.32 
1.40 


1.36 
1.30 


1.25 
1.25 


1.15 
1.20 


XllI.  —  Résumé. 


Les  prix  accusent  de  la  baisse  sur  les  céréales  et  quelques  produits  animaux. 
Il  y  a  au  contraire,  fermeté  pour  les  sucres,  les  huiles,  les  i'ourrages,  et  la  plupart 
des  autres  denrées  a^^ricoles.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Vif  mouvement  de  hausse  à  nos  fonds  publics  :  le  3  0/0  gagne  0,95  à  83,35-;  le 
5  0/0  0,80  à  116,50.  Très  bonne  tenue  des  Sociétés  de  crédit  :  fermeté  mais  sans 
beaucoup  d'affaires  à  nos  chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  30  août  au  6  septembre  1882  {au  comptant], 

Fonds  publics  et  Emprunts  français  et   étrangers' 


Principales  valeurs  françaises 

Plus 

llHS. 

Rente  3  0/0 82  40 

Rente  3  o/o  amortis S2  11 

Rente  4  1/2  0/0 ii3.oo 

Rente  5  0/0 iib.SO 

Banque  de  France 5^65. oo  54lii.oo  ^4lO. 

Comptoir  d'escompte io2u.o0  io^7.5o  iOi7. 

Société  générale 6  2.50    655. to     615. 


Pilla 

Dernier 

baul. 

cours. 

83.35 

83  35 

83.40 

83.40 

113.90 

113.75 

116.50 

116. S,0 

Crédit  foncier. 

Est.. 

Midi 


Actions   d" 
d" 


15(15. 00   15^0.(0    1520. 

755. Oa     "60.00      7.'.7. 

123J.09    1Î45.00   1235. 


.00 

Nord d°  2;).io.oo  2a6>  oj  2  60. oo 

Orléans d°  13;5.0)  1330.00   iSiO.on 

Ouest 810.00      820.00     813.75 

Paris-Lyon-Méditerranée  d"  1685. oo  16W0.00  1687.50 
Paris  1871   obi.  400  3   o/o..      390  00      393.(0      393. i'O 

Italien  5  o/o    tu. 00       89.75       89.40 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


obligations  du  Trésor 

remb.  à  500.4  0/0. 
Consolidés  angi.  3  O/O. 

5  0/0  autrichien 

4  o/o  belge... 

6  o/o  égyptieu 

3  o/o  espagnol,  ester''. 

5  o/o  Etals  Unis 

Honduras,  obi.  300.. . 
Tabacs  ital.,  ool.  500. . 

6  o/o  péruvien 

5  o/o  russe.. . .' 

5  o/o  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  lOO,  3  o/O. . 
Lille,  100,3  0/0 


PilS 

Puis 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

505  -ïS 

t05.50 

5(5.50 

94.1/4 

99.1/1 

99.1/4 

65.7/8 

66.00 

66.00 

Il  4. 35 

1(5. 80 

105.80 

30J.(I0 

320.00 

317.50 

28.1/4 

28.3/8 

28.1/4 

117. 1/i 

118.1/2 

118.1/2 

ÏOb.O!) 

505.00 

505.00 

12  on 

12. OJ 

12.00 

82.1/4 

8  3.(;0 

82.1/4 

11. TU 

12  45 

l'î.45 

63   bo 

94.10 

93   50 

100. CO 

1(>5.00 

100. lO 

lUU.OO 

I115.OO 

105.00 

L.ETl 

IHKIKK. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (le  septembre  1882.) 

Voyage  du  ministre  de  l'agriculture  dans  la  région  forestière  et  dans  le  département  de  la  Dor- 
dogne.  —  Concours  du  Comice  de  Sarlat.  —  Discours  de  M.  de  Mahy.  —  Les  encouragements  à 
donner  à  Tagriculture.  —  Urgence  de  la  réalisation  des  promesses  faites.  —  Les  écoles  iirimaires 
agricoles.  —  Lettre  de  M.  Tisserand.  —  Projet  de  réalisation  dans  le  département  de  la  Meuse. 

—  Nécessité  de  rémunérer  les  professeurs  pour  avoir  un  bon  enseignement.  —  La  question  de 
l'absorption  directe  de  l'azote  atmosphérique  par  les  plantes.  —  Lettre  de  M.  Alamartine.  — 
Différence  entre  l'observation  et  les  supposiiions.  —  Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

—  Examens  d'admission  à  la  ferme-école  de  Puilboreau. —  Projet  de  cr'-ation  d'une  station  agro- 
nomique à  Dijon.  —  Vote  du  Conseil  général  de  la  Côte-d'Or.  —  Le  phylloxéra  dans  le  départe- 
ment de  Seine-et-Marne.  —  Note  de  M.  Prosper  de  Lafitle  sur  les  charrues  suliureuses.  —  Vente 
de  machines  aux  enchères  à  Chàtcauroux.  —  L'ensila=;e  du  maïs  en  Amérique.  —  Prochain 
congrès  à  New-York.  —  Concours  du  Comice  de  Sézame.  —  Concours  de  la  Société  d'a;^ricultuie 
de  la  Gironde,  du  Comice  de  Mirebeau,  de  la  Société  d'agriculture  de  Compiègne.  —  Notes  de 
M.  Cassé  et  de  M.  Léo  d'Ounous  sur  l'état  des  récoltes  en  Normandie  et  dans  l'Ariège. 

I.  —  Les  encouragemenls  à  ragricuUure. 

Les  lecteurs  du  Journal  savent  que  M.  de  Mahy,  en  quittant  Nancy, 
s'est  rendli  dans  le  Daupliiné  et  les  Alp^.  Il  vient  de  terminer  sa 
grande  tournée  agricole  et  forestière,  en  assistant  au  Comice  agricole 
de  Sarlat,  dans  la  Dordogne.  A  cette  occasion,  il  a  résumé,"  dans  un 
discours  que  nous  devons  reproduire,  les  impressions  de  son  voyage. 
Il  est  revenu,  comme  il  l'a  dit,  avec  la  ferme  conviction  que  l'agricul- 
ture doit  enfin  voir  des  actes  succéder  aux  promesses  qui  lui  ont  été 
prodiguées  jusqu'à  ce  jour,  sans  être  presque  jamais  tenues.  Voici  le 
discours  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  tel  que  nous  l'extrayons 
des  journaux  de  la  Dordogne  : 

«  Je  dois  répondre  quelques  mots  au  toast,  si  bienveillant  que  vient  de  me  por- 
ter M.  le  maire  de  Sarlat.  Vous  avez  bien  voulu,  messieurs,  me  souhaiter  la  bien- 
venue de  la  façon  laplus  charmante  et  la  plus  cordiale.  Je  sais  qu'en  me  recevant 
ainsi,  c'est  au  ministre  de  la  République  que  vous  réservez  cet  accueil  et  c'est  à  la 
République  que  je  rep!)rte  la  meilleure  part  de  ces  hommages  spontanés.  . 

«  Lorsque  la  confiance  du  président  de  la  République  et  les  instances  de  mes 
honorables  collègues  m'ont  amené  à  accepter  les  fonctions  que  je  reranlis,  je  me 
suis  imposé  pour  tâche  de  ne  pas  demeurer  trop  au-dessous  de  la  charge  que  j'avais 
assumée.  Nous  arriverons,  messieurs,  à  atteindre  le  but  que  nous  nous  sommes 
proposé,  grâce  à  l'appui  sympathique  que  la  création  d'un  ministère  de  l'agriculture 
a  rencontré  devant  le  pays  et  devant  les  Gliarabres. 

«  L'agriculture  est  une  des  bases  essentielles  sur  lesquelles  repose  l'intérêt  na- 
tional. Il  est  donc  bon  (|ue  les  affaires  de  l'agriculLure  figurent  parmi  les  préoccu- 
pations du  gouvernement,  au  premier  chef  pour  ainsi  dire  et  avant  toute  chose. 
Il  faut  que  le  gouvernement  donne  ^  l'agricullure  ra])pai  le  plus  large,  qu'il  la 
favorise  en  lui.  fournissant  les  plus  sérieuses  ressources.  Je  ne  dis  pas  qu'il  doive 
lui  prodiguer  ses  richesses,  car  les  richesses  ne  doivent  jamais  être  prodiguées, 
mais  j'afiirrae  f[ue  l'argent  de  l'impôt  ne  saurait  être  mieux  employé  qu'à  secourir, 
à  développer,  à  pi'otéger  l'agriculture,  car  c'est  là  de  l'argent  placé  à  gros  intérêts, 
c'est  du  grain  semé  dans  un  terrain  fertile  qui  lèvera  une  abondante  moisson  et 
portera  des  récoltes  opimes. 

«  Nous  avons  l'intention  de  reprendre  et  de  compléter  tous  les  projets  préparés 
par  nos  prédécesseurs  en  faveur  de  l'agriculture.  J'arrive  d'une  contrée  oii  peu  à 
peu  la  dépopulation  s'est  produite,  où  le  paysan  découragé  (juitte  la  terre  infertile 
à  la  suite  des  ravages  exercés  par  le  phylloxéra.  Nous  tâcherons  de  remédier  à  ce 
mal  et  d'assurer  la  reconstitution  des  vignes  en  créant  le  canal  d'irrigation  du 
Rhône.  Dans  la  Dordogne,  le  même  mal  s'est  répandu  et  exige  de  promp's  remèdes. 
Nous  essayerons  d'y  porter  remède,  d'abord  en  nous  occupant  du  canal  do  la  Dor- 
dogne dont  le  préfet,  le  conseil  général  se  sont  déjà  occupés  et  })Our  lequel,  en  ce 
qui  me  concerne,  je  vous  promets  de  ne  rien  négliger. 

«  En  parcourant  ce  département,  messieurs,  j'ai  été  vivement  touché  du  navrant 
spectacle  que  présentent  vos  vignes,  autrefois  si  prospères,  si  productives  et  qui 
donnaient  de  si  bons  vins.  Mais  sachez  que  partout  où  elles  ne  sont  pis  mortes, 
vous  pouvez  les  reconstituer.  Greflez  sur  les  vignes  françaises  des  vignes  améri- 
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caines,   et,    une  fois  ces  greffes  affranchies,  greffez  des  cépages  français  sur  les 
boutures  américaines  ainsi  obtenues.  —  Dans  mon  voyage  dans  le  Midi,  une  femme 

Ïjleine  d'intelligence,  d'énergie,  d'activité,  Mme  la  duchesse  de  FitzJaraes,  m'a 
ait  visiter  500  hectares  de  vignobles  ainsi  recons'itués  en  moins  de  dix  ans.  Il 
ne  restait  plus  à  Mme  de  Fitz-James  qu'une  seule  petite  vigne  lorsqu'elle  se  mit 
à  l'œuvre.  Elle  n'hésita  pas,  fit  tout  raser  jusqu'aux  racines,  greffa  des  cépages 
américains,  et  lorsque  ces  greffes  furent  affranchies,  non  seulement  elle  reconstitua 
ses  vignobles,  mais  elle  put  vendre  des  greffes  aux  propriétaires  des  environs,  ce 
qui,  vous  ne  l'ignorez  pas,  constitue  encore  un  bon  revenu. 

«  Cet  exemple  est  frappant,  messieurs,  et  je  vous  engage  à  le  méditer.  En  ces 
temps  derniers,  une  pépinière  de  vignes  américaines  a  été  créée  dans  le  Var  et 
une  subvention  de  30,000  francs  a  été  allouée  pour  cet  objet  à  ce  département.  Si 
la  Dordogne  veut  entrer  dans  cette  voie,  ou  j'y  perdrai  mon  nom  ou  vous  obtien- 
drez une  subvention  égale,  qui  permettra  à  votre  agriculture  de  se  régénérer,  de  se 
perfectionner,  de  reprendre  une  force  nouvelle.  » 

Amener  le  Parlement  à  voter  enfin  rexécution  du  canal  du  Rhône, 
aider  la  viticulture  à  combattre  le  phylloxéra  et  à  reconstituer  ses  vi- 
gnobles, achever  les  rebo^ements  et  les  travaux  en  montagne  qui 
doivent  mettre  obstacle  au  fléau  des  inondations,  voilà  de  grandes 
œuvres  à  accomplir,  en  même  temps  que  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment agricole  sera  complétée  Toutefois  l'agriculture  n'aurait  pas  la  sa- 
tisfaction qu'elle  attend,  si  les  questions  de  dégrèvement  d'impôts 
n'étaient  pas  enfin  résolues.  11  est  une  vérité  qu'on  ne  doit  pas  indé- 
finiment voiler,  c'est  que,  lorsque  l'agriculture  donne  dix  à  l'Etat,  on 
lui  rend  à  peine  un,  tandis  que  l'industrie,  le  commerce  et  les  villes, 
sur  dix,  reçoivent  certainement  cinq,  en  institutions  et  en  faveurs  de 
tout  genre.  C'est  cette  injustice  de  répartition  qu'il  faut  arriver  à  faire 
disparaître. 

II.  —  Sur  les  écoles  pratiques  d'agriculture. 

11  y.  a  trois  ans  (n°  du  11  octobre  1879,  page  40),  nous  avons 
signalé  le  legs  remarquable  laissé  par  un  agriculteur  meusien,  M.  Des- 
comtes, pour  la  création  d'une  école  théorique  et  pratique  d'agricul- 
ture. Nous  émettions  alors  le  vœu  que  la  fondation  projetée  par  le 
généreux  donateur  pût  être  bientôt  réalisée.  A  ce  sujet,  nous  trouvons 
dans  le  journal  de  la  Société  d'encouragement  la  lettre  suivante 
adressée  à  M.  Liouville,  député  de  la  Meuse,  par  M.  Tisserand,  direc- 
teur de  l'agriculture.  Après  avoir  rappelé  l'organisation  actuelle  de 
l'enseignement  agricole  en  France,  M.  Tisserand  s'exprime  ainsi  ; 

«  Ne  voyez-vous  pas  comme  moi  qu'il  existe  une  grande  lacune  dans  le  sys- 
tème! Les  enfants  qui  sortent  de  l'Ecole  primaire  à  douze  ans,  que  deviennent-ils? 
que  font-ils?  qu'apprennent-ils"?  Vous  le  savez,  et  notez  que  c'est  l'immense 
majorité,  c'est  la  masse  des  enfants  qui  se  trouve  abandonnée...  abandonnée  par 
V enseignement,  si  je  puis  m' exprimer  ainsi,  pour  rendre  ma  pensée  plus  saisis- 
sante !  Les  enfants  se  hâtent  d'oublier  ce  qu'ils  ont  appris,  et,  ce  qui  est  plus 
grave,  tout  ce  qa  ils  sont  aptes  à  apprendre! 

«  Je  voudrais  que  ces  enfants  puissent  trouver,  dans  les  principales  communes 
rurales,  une,  Ecole  primaire  agricole,,  une  école  dans  laquelle  on  achèverait  l'œuvre 
de  l'école  primaire;  indépendamment  du  développement  de  l'instruction  primaire 
à  y  faire,  on  y  donnerait  des  notions  d'histoire  naturelle,  d'arpentage,  de  nivelle- 
ment et  d'agriculture  ;  on  s'attacherait  à  inspirer  aux  enfants  l'amour  des  champs. 
On  leur  ferait  voir  les  charmes  de  la  vie  rurale,  en  leur  parlant  des  plantes,  des 
fleurs,  des  animaux  utiles  et  nuisibles,  en  leur  faisant  connaître  leur  organisa- 
tion, etc.,  les  applications  à  tirer  des  sciences  pour  l'agriculture,  ce  qui,  en  un 
mot,  éveille  l'intérêt  et  développe  les  bons  instincts  dans  l'enfance;  on  utiliserait 
à  cela  les  tendances  naturelles  des  enfants,  on  leur  ferait  voir  ce  qu'il  y  a  de  beau 
dans  l'étude  des  phénomènes  de  la  nature  et  dans  la  profession  d'agriculteur  au 
bleu  de  la  leur  faire  voir  seulement  sous  ses  dehors  repoussants. 
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«  Gomme  exercices,  les  élèves  seraient  surtout  initiés  aux  pratiques  du  jardi- 
nage, de  l'hortioulture,  de  l'arboriculture,  de  la  viticulture ,  ils  seraient  initiés  aux 
Êratiques  de  la  petite  culture,  de  la  culture  des  petits  paysans  de  nos  campagnes, 
.s  participeraient  aux  travaux  de  semailles,  de  fenaison,  de  moisson,  de  battage, 
toutes  opérations  qui  soat  des  amusements  pour  les  enfants...  On  leur  appren- 
drait à  analyser,  à  raisonner  toutes  choses!...  On  leur  montrerait  surtout  les 
avantages  de  l'ordre  et  delà  propreté. 

a  Les  entants  pourraient  rester  dans  ces  écoles  de  douze  à  quatorze  ou  quinze  ans 
au  plus,  âge  à  partir  duquel  [es  parents  en  ont  besoin  daAs  la  petite  culture  :  ces 
enfants,  le  jour  où  ils  deviendraient  hommes  et  auraient  à  cultiver  le  petit  bien 
paternel,  se  rappelleraient  certainement  les  leçons  de  l'Ecole,  car  qui  ne  sait 
combien  germent  et  se  développent,  dans  les  jeunes  cerveaux,  les  sains  principes 
qui  y  sont  déposés  pendant    l'enfance  ! 

«  Ces  écoles,  au  reste,  pourraient  s'organiser  simplement.  Elles  seraient  ou- 
vertes à  tous  les  enfants  du  pays  comme  les  écoles  primaires  ordinaires.  Elles  au- 
raient besoin  d'un  jardin,  d'un  verger,  d'une  petite  vigne. 

«  J'ai  toujours  pensé  que  le  legs  Descomtes  offrait  une  excellente  occasion  de 
créer  dans  le  département  de  la  Meuse,  un  spécimen  de  ce  type  d'école  primaire 
agricole,  objet  de  mes  études  depuis  plusieurs  années  déjà.  Le  testateur  a  pris 
soin  lui-même  de  déterminer  l'âge  auquel  les  enfants  pourront  être  admis  dans 
l'Ecole,  douze  à  quatorze  ans;  il  a  indiqué  la  nature  de  l'enseignementà  donner  : 
viticulture,  jardinage,  petite  culture  maraîchère.  N'est-ce  pas  là  la  base  de  l'ensei- 
gnement des  étabhssements  que  je  propose? 

«  L'école  primaire  agricole  telle  que  je  l'ai  définie,  offre  donc  la  seule  vraie  et 
utile  solution  du  legs  Descomtes.  Puisqu'on  le  peut  dans  le  cas  actu&l,  on  pourra, 
en  outre  d'un  jardin,  d'un  verger  et  d'une  petite  vigne,  conserver  pour  l'Ecole 
(Quelques  hectares  de  prés  et  de  terres  labourables,  de  façon  à  avoir  de  l'occupa- 
tion pour  une  paire  de  chevaux  et  de  la  nourriture  pour  trois  ou  quatre  vaches. 

«  Le  reste  de  la  propriété  pourra  être  donné  à  bail,  les  revenus  utilisés  à  l'en- 
tretien de  l'établissement  et  le  surplus  à  la  fondation  de  quelques  bourses. 

«  Quant  au  personnel  enseignant,  l'Etat, pourrait  s'en  charger.  M.  le  ministre 
a  bien  voulu  me  dire  qu'il  approuverait  mes  propositions  à  ce  sujet  L'admibis- 
tration  ferait  d'ailleurs  largement  les  choses  pour  ce  début.  Elle  accorderait  un 
traitement  de  2,400  francs  au  directeur  qui  serait  le  professeur  d'agriculture,  trai-^ 
tement  qu'il  serait  loisible  au  Conseil  général  d'augmenter,  en  lui  abandonnant, 
par  exemple,  les  produits  de  la  culture  du  jardin  verger  et  de  la  petite  vigne  écoles, 
ou  par  d'autres  moyens.  L'Etat  accorderait  en  outre  :  1,800  francs  à  un  institu- 
teur pour  l'enseignement  primaire  supérieur,  la  géométrie,  l'aj-pentage,  l'histoire 
naturelle,  la  physique  et  la  chimie;  —  1,500  francs  pour  un  jardinier  viticulteur, 
chef  de  pratique  ;  —  250  francs  pour  un  instructeur  militaire  et  gymnastique 
(deux  ou  trois  exercices  par  semaine). 

<v  Quant  au  département,  je  crois  que  ses  charges  seraient,  dans  cette  hypo- 
thèse, à  i)eu  près  nulles,  puisque  les  rêve  lus  de  la  succession  seraient  probable- 
ment suffisants  pour  fiourvoir  aux  autres  besoins  de  l'établissement. 

«  Je  crois  qu'en  adoptant  ce  système,  le  Conseil  général  répondra  à  la  volonté 
du  testateur,  fera  une  œuvre  utile  au  département  et  offrira  à  l'airriculture  le 
moyen  de  réaliser  un  type  d'établissement  appelé,  dans  mon  opinion,  à  rendre  de 
très  grands  services. 

«  Le  département  de  la  Meuse  a  déjà  attaché  son  nom  à  la  création  des  écoles  pra- 
tiques d'agriculture  :  il  ne  voudra  pas  manquer  l'occasion  qui  se  présente  de  com- 
pléter l'œuvre  par  la  création  d'un  type  d'école  qui  ne  sera  pas  moins  profitable  et 
certainement  plus  fécond  encore,  puisqu'il  s'adresse  à  la  grande  masse  de  la  popu- 
lation rurale. 

«  Vous  le  savez,  j'ai  besoin  d'appui,  donnez-moi  le  vôtre. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  E.  Tisserand, 

«  Directeur  de  l'agriculture.  • 

Notre  confrère  de  la  Société  d'agriculture,  M.  Tisserand,  a,  dans 
la  lettre  précédente,  parfaiteraent  indiqué  les  exercices  qu'il  serait 
convenable  de  faire  faire  aux  élèves  de  la  nouvelle  école,  qu'il  appelle 
encore  primaire,  mais  qui  nous  semble  cependant  d'un  ordre  un  peu 
supérieur,  puisqu'elle  recueillerait  des  enfants  sortant  de  l'école 
primaire   rurale  ordinaire.  Le   programme  proposé  par   cette   lettre 
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a  été  d'ailleurs  adopté  par  le  Conseil  général  de  la  Meuse;  une  école 
primaire  agricole  est  en  voie  d'organisation  à  Mesnil-la-Horgne,  et  les 
candidats  à  sa  direction  sont  invités  à  envoyer  leur  demande  avant  le 
15  octobre  à  la  préfecture  de  ce  département.  —  Nous  souhai- 
tons vivement  le  succès  de  la  nouvelle  école;  mais  nous  croyons  de- 
voir observer  que  les  conditions  faites  aux  professeurs  qui  seront 
chargés  de  l'enseignement,  sont  absolument  insuffisantes:  promettre, 
par  exemple,  1,800  francs  à  un  homme  qui  devra  à  la  fois  enseigner 
la  géométrie,  l'arpentage,  l'histoire  naturelle,  la  physique  et  la  chimie, 
c'est  se  proposer  de  résoudre  la  quadrature  du  cercle.  Il  faudrait,  en 
effet,  réunir  dans  la  même  tête  une  très  grande  instruction,  deman- 
dant des  études  préalables  approfondies,  et  cela  pour  ne  pas  re- 
cevoir un  traitement  supérieur  à  celui  d'un  homme  de  peine  dans 
une  maison  de  commerce  quelconque.  Pour  faire  de  bons  élèves,  il 
faut  de  bons  professeurs,  et  pour  avoir  de  bons  professeurs,  il  faut 
leur  assurer  des  moyens  d'existence  pour  eux  et  leurs  familles.  Si 
beaucoup  d'écoles,  en  France,  ne  donnent  pas  de  résultats  satisfai- 
sants, c'est  parce  que  ceux  qui  sont  chargés  de  l'instruction  n'ont  pas 
été  mis  dans  une  situation  convenable. 

III.  —  Sur  la  prétendue  absorption  de  l'azote  par  les  plantes. 

Nous  recevons  sur  l'éternelle  question  de  l'absorption  directe  de 
l'azote  atmo  phérique  par  les  plantes  la  lettre  suivante  d'un  de  nos 
plus  anciens  et  dévoués  correspondants  ;  nous  nous  empressons  de 
l'insérer,  parce  qu'elle  nous  permettra  d'ajouter  encore  un  mot  sur  la 
différence  qu'il  fait  faire  entre  ce  qui  est  démontré,  et  ce  qui  n'est  en- 
core qu'à  l'état  de  supposition.  M.  Alamartine  s'exprime  ainsi  : 

Saint-Martin-d'Estreaux- (Loire),  10  septembre  188?. 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  suivi  avec  beaucoup  d'intérêt  la  discussion  que 
vous  avez  soulevée  au  sujet  de  l'absorption  de  l'azote  par  les  plantes  ;  mais  il  me 
semble,  au  point  de  vue  de  la  pratique  agricole,  qu'il  imoorte  peu  de  savoir  de 
quelle  manière  se  fait  cette  absorption.  Il  suffit  d'être  convaincu  par  les  faits  qu'elle 
est  réelle,  comme  celle  des  autres  gaz  qui  entrent  dans  la  composition  des  plantes 
et  qui  ne  peuvent  provenir  que  de  l'atmosphère  et  de  l'eau,  puis  de  connaître  les 
moyens  de  profiter  de  cette  absorption  qui  nous  procure  un  engrais  sans  frais. 

«  Pour  cela,  plusieurs  exemples  nous  indiquent  que  l'intervention  de  la  matière 
gazeuse  dans  la  végétation  est  d'autant  plus  manifeste  que  le  sol  est  plus  couvert 
de  plantes  herbacées.  Je  ne  parlerai  pas  de  l'exemple,  cité  par  M.  Gatellier,  qui 
ne  me  paraît  pas  assez  concluant,  par  la  raison  qu'on  peut  objecter  que  la  luzerne 
et  le  trèfle  peuvent  retirer  l'azote  du  sous-sol  où  les  eaux  l'entraînent,  et  où  les 
racines  des  céréales  ne  pénètrent  pas.  Mais  voici  un  autre  exemple  qui  donne  la 
preuve  la  plus  convaincante  de  l'apport  de  l'azote  aérien  : 

«  11  existe,  dans  toutes  les  parties  de' la  France,  un  grand  nombre  de  prés  qui 
sont  mangés  sur  place  par  du  bétail  qui  y  passe  le  jour  et  la  nuit.  La  plupart  de 
ces  prés,  qui  existent  depuis  un  temps  immémorial  en  maintenant  leur  fertilité, 
ne  reçoivent  d'autres  eaux  que  celles  de  la  pluie,  et  d'autres  engrais  que  les  déjec- 
tions du  bétail  qui  y  pâture;  et  cependant  annuellement  on  retire  de  chaque  bête 
un  surcroît  de  200  kilog.  de  viande  en  moyenne,  ou  350  kilog.  par  hectare;  vous, 
chimiste,  vous  connaissez  ce  que  ce  poids  représente  en  substances  minérales  et 
gazeuses.  On  sait  que  la  matière  minérale  est  fournie  par  le  sol  qui  est  inépuisa- 
ble ;  quant  à  la  matière  gazeuse,  d'où  peut-elle  provenir,  si  ce  n'est  de  l'atmosphère 
et  de  l'eau  qui  sont  aussi  deux  sources  que  l'on  peut  considérer  comme  inépuisa- 
bles? 

«  Quand  on  sait  que  toutes  les  couches  de  terrains,  qui  constituent  l'enveloppe 
du  globe,  sont  formées  d'un  mélange  de  matières  minérales  et  gazeuses,  quand 
on  se  rend  compte  de  la  composition  de  l'humus  qui  forme  le  fond  du  sol  végétal, 
surtout  dans  les  vieux  prés,  on  en  vient  forcément  à  être  convaincu  que  le  même 
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travail,  qui  a  fixé  les  éléments  gazeux  avec  ceux  de  la  matière  minérale,  continue 
encore  de  nos  jours  par  l'intermédiaire  de  la  production  végétale. 

«  Mais  malheureusement  pour  nous,  ce  travail  se  fait  à  notre  insu,  et  sans  en 
profiter  autant  que  nous  pourrions  être  en  memre  de  le  faire.  Par  notre  faute,  la 
plus  grande  partie  des  substances  propres  à  la  végétation  qui  ^e  forment  journelle- 
ment est  entraînée  dans  les  vallées  et  dans  les  mers,  où  elles  forment  des  dépôts 
perdus  pour  nous,  tandis  que  nos  montagnes,  par  suite  du  ravinement  des  eaux, 
continuent  de  se  stériliser. 

«  Le  remède  à  cet  état  aurait  été  d'une  application  plus  facile,  il  y  a  trente  ans. 
Depuis,  nous  nous  sommes  lancés  dans  des  guerres  et  des  aventures  dont  nous  su- 
bissons pour  le  moment  les  conséquences  par  de  lourds  impôts.  Auparavant,  nous 
aurions  pu,  avec  beaucoup  moins  de  dépenses  que  celles  qui  se  sont  faites  inutile- 
ment, mettre  en  prés  et  pâturages  15  millions  d'hectares  de  terrains  produisant 
peu  ou  rien,  mais  pouvant  produire  quatre  fois  plus  par  l'apport  de  substances 
gazeuses. 

«  Cependant,  nous  sommes  d'avis  que,  dans  la  plupart  des  propriétés,  surtout 
celles  à  sol  granitique,  à  défaut  de  prés  nouveaux  dont  l'établissement,  dans  de 
bonnes  conditions,  nécessiterait  une  dépense  de  600  francs  par  hectare.  Ton  |  eut, 
avec  moins  de  frais,  mettre  le  tiers  des  terres  en  pâturages  permanents  ou  seule- 
ment à  demeure  pour  cinq  à  six  ans.  Ces  pâturages  ont  l'avantage  non  seulement 
de  profiter  de  l'élément  gazeux  et  de  retenir  dans  le  sol  les  engrais,  en  empêchant 
le  ravinement,  mais  encore  de  réduire  la  main-d'œuvre  tout  en  augmentant  le 
produit  net  de  la  propriété.  D'après  une  expérience  de  plus  de  20  années,  je  puis 
affirmer  que,  avec  ce  mode  de  culture,  des  propriétés  de  25  fr.  de  ferme  par  hec- 
tare en  sont  venues  à  valoir  80  fr.  au  moins. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Alamartine.  » 

Il  est  incontestable  que  les  prairies  d'embouche  donnent  lieu  à  une 
production  de   viande  importante,  et  qu'elles  constituent,   pour  celui 
qui   les   possède,    une   véritable    fortune.   Cependant   on  ne  saurait 
admettre^  comme  le  croit  M.  Alamartine,  que  ces  prairies  donnent  ' 
indéfiniment  des  produits,  sans  jamais  rien  recevoir  en  remplacement. 
Il  faudrait  avoir  étudié  avec  attention  le   sous-sol  de  ces  prairies  pour 
répondre  d'une  manière  aussi  absolue.  Il  est  certain,  en  effet,  que  par 
capillarité  les  sous-sols  fournissent  à  la  couche  supérieure  d'un  champ 
un  grand   nombre  de  produits.  Les  eaux  souterraines  sont  ainsi  ame- 
nées dans  les  plantes,  et  y  apportent  des  principes  qui  peuvent  venir 
de  très  loin,  sans  que,  pour  cela,  les  organes  des  plantes  aient  absorbé 
l'azote  aérien.   Cela  suffit   pour   que  cette  hypothèse  de  l'absorption 
directe  ne  soit  pas  adoptée  comme  démontrée.  Certes,  je  voudrais  qu'on 
eût  trouvé  comment  les  plantes  pourraient  prendre  l'azote  de  l'air;  ce 
serait  une  grande  découverte  susceptible  d'enrichir  l'agriculture.  Cela 
mettrait  un  terme  à  la  hausse  constante  des  engrais  ammoniacaux  ou 
azotés  dont  le  prix  a  à  peu   près  triplé  depuis  quarante  ans,   c'est-à- 
dire  depuis  qu'on  trouve  bénéfice  à  s'en  servir,  sans  que,  sans  aucun 
doute,  la  nature  ait  cessé  de  permettre  la  prétendue  absorption  directe 
des  gaz  atmosphériques  par  des  plantes  privilégiées.  11  faut  que  l'agri- 
culteur ne  se  laisse  pas  illusionner  par  des  mois  ;  il  estesssnliellement 
homme  de  l'expérience.  Or,  l'expérience  lui  prouve  que  partout  où  il 
enq)loie  de  l'engrais,  cela  vaut  mieux  que  de  compter  sur  l'air   du 
temps. 

IV.  —  Ecole  nationah  d' IwriicuUure  de  Versailles. 
L'École  nationale  d'horticulture  de  Versailles  dont  nous  avons  en- 
tretenu nos  lecteurs  à  diverses  reprises,  fera  sa  rentrée  le  2  octobre 
prochain.  Nous  rappelons  que  les  demandes  d'admission  des  candi- 
dats doivent  être  adressées,  sans  retard,  à  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture. 
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V.  —  Ferme-école  de  Puilboreau. 
Le  jury  d'admission  des  candidats  se  réunira  les  6  et  10  octobre 
prochain,  à  midi,  au  domaine  de  Puilboreau  (Charente-Inférieure), 
pour  prononcer  sur  l'admission  des  jeunes  gens  qui  désireraient  entrer 
dans  cette  ferme-école.  —  Onze  admissions  pourront  avoir  lieu  cette 
année,  y  compris  un  élève  apprenti  jardinier.  Les  candidats  doivent 
adresser  au  préfet  de  la  Charente-Inférieure  par  l'intermédiaire  des 
maires  de  leurs  communes  respectives,  leur  demande  d'admission  éta- 
blie sur  papier  timbré,  et  les  autres  pièces  exigées. 

VL  —  Création  cVune  station  agronomique  à  Dijon. 
Les  services  rendus  par  les  laboratoires  agricoles  et  par  les  stations 
agronomiques  ne  sont  plus  à  discuter;  aussi^  dans  plusieurs  départe- 
ments, on  s'occupe  de  leur  création.  Nous  avons  fait  connaître  les 
mesures  prises  récemment  dans  la  Seine-Inférieure  pour  la  création 
d'une  station  agronomique  à  Rouen.  La  même  question  avait  été  sou- 
levée dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  et  M.  Magnien,  professeur 
départemental  d'agriculture,  avait  été  chargé  d'étudier  un  projet  de 
création  de  station  agronomique  à  Dijon.  Dans  sa  dernière  session,  le 
Conseil  général,  sur  le  rapport  de  M.  P.  Joigneaux,  a  décidé  à  l'unani- 
mité :  1"  la  création,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  d'une  sta- 
tion agronomique  ou  laboratoire  agricole,  indépendant,  séparé  et 
autonome;  2°  l'inscription  à  titre  de  provision,  d'une  somme  de 
30,000  francs  au  budget  de  1883,  en  faveur  de  cette  création.  Nous 
ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  initiative;  le  laboratoire  de  Dijon 
pourra  rendre  de  grands  services  à  l'agriculture  et  à  la  viticulture-. 

VIL  —  Le  phylloxéra. 
Voici  encore  un  nouveau  département  qu'il  faut  joindre  à  la  longue 
liste  de  ceux  qui  sont  envahis  par  le  fléau  :  c'est  le  département  de 
Seine-et-Marne.  Le  phylloxéra  a  été  trouvé  dans  les  vignes  de  la  com- 
mune de  Beaumont,  arrondissement  de  Fontainebleau.  Cette  commune 
est  voisine  de  quelques-unes  de  celles  de  l'arrondissement  de  Montargis 
(Loiret),  dans  lesquelles  l'insecte  a  été  trouvé  il  y  a  quelques  mois. 
D'après  les  premières  constatations  qui  ont  été  faites,  le  mal  paraît 
remonter  au  moins  à  trois  ou  quatre  ans.  Il  est  donc  probable  que, 
dans  l'intervalle,  de  nouveaux  essaims  sont  partis  de  ce  foyer  pour  se 
répandre  plus  loin.  A  cette  occasion,  nous  ne  saurions  trop  insister 
sur  la  nécessité  absolue  d'une  surveillance  attentive  des  vignes  dans 
toutes  les  parties  du  pays  qui  paraissent  encore  indemnes.  Ce  n'est  que 
par  ce  moyen  qu'on  arrivera  à  surprendre  les  premières  atteintes  de 
l'insecte  et  que  l'on  pourra  lutter  avec  quelque  avantage. 

Dans  le  procès-verbal  de  la  réunion  du  22  août  du  Comité  central  de 
Lot-et-Garonne  contre  le  phylloxéra,  nous  trouvons  une  notice  inté- 
ressante de  M.  P.  de  Lafitte  sur  les  charrues  sulfureuses  qui  ont  figuré 
au  concours  de  Mirande  (voir  page  405  de  notre  dernier  numéro)  ;  la 
conclusion  de  M.  P.  de  Lafitte  est  la  même  que  la  nôtre,  c'est  que  ces 
charrues  peuvent  rendre  des  services  très  sérieux' pour  le  traitement 
des  vignes,  et  que  leur  emploi  peut  abaisser,  dans  des  proportions  sen- 
sibles, le  prix  de  revient  du  traitement. 

VIII.  —  Concours  de  batteuses  de  graines  fourragères. 
Nous  avons  annoncé  que  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise 
un  concours  de  batteuses  de  graines  fourragères  dont  la  date  est  fixée 
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au  29  septembre,  à  Châteauroux.  Ce  concours  sera  suivi  d'une  vente 
aux  enchères  de  machines  et  instruments  agricoles  :  la  mise  à  prix  sera 
de  60  pour  100  du  prix  de  ces  instruments.  Les  constructeurs  qui 
désirent  prendre  part  au  concours  et  à  la  vente  doivent  envoyer  leurs 
déclarations,  avant  le  25  septembre,  à  M.  Sainte-Claire-Deville,  secré- 
taire général  de  la  Société  départementale  d'agriculture,  à  Château- 
roux. 

IX.  —  V ensilage  du  maïs  en  Amérique. 

Nos  lecteurs  savent  que  l'ensilage  du  maïs-fourrage  et  des  autres 
fourrages  verts  a  pris  une  très  grande  extension  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique; les  travaux  de  M.  Goffart  y  ont  été  traduits  en  anglais,  et 
dans  la  plupart  des  Etats  de  l'est,  beaucoup  d'agriculteurs  ont  adopté 
cette  excellente  méthode  de  conservation  des  fourrages.  Au  mois  de 
janvier,  un  congrès  d'agriculteurs  pratiquant  l'ensilage  s'est  réuni  à 
New-York;  un  deuxième  congrès  s'ouvrira  dans  cette  ville  le  24  jan- 
vier 1883,  pour  durer  pendant  quatre  jours.  D'après  une  note  que 
nous  recevons  de  M.  J.-B.  Brown,  secrétaire  du  Congrès,  le  but 
principal  est  de  discuter  les  meilleures  méthodes  de  culture  des  four- 
rages à  ensiler,  la  production  obtenue,  les  frais  de  récolte  et  de  con- 
servation, et  enfin  les  résultats  de  l'alimentation  par  ces  fourrages, 
principalement  au  point  de  vue  de  la  production  du  lait. 

X.  —  Concours  du  Comice  de  Sèzanne. 

La  réunion  et  le  concours  du  Comice  agricole  de  Sézanne  (Marne) 
se  tiendront  le  24  septembre  à  Montmirail,  sous  la  direction  de  M.  de 
Peyronnet,  président.  Il  sera  accompagné  d'une  vente  aux  enchères, 
entre  les  membres  du  Comice,  d'un  étalon  et  de  deux  taureaux  qui 
ont  été  achetés  aux  frais  de  cette  association. 

XL  —  Concours  des  Associations  agricoles. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  a  tenu  son  concours  annuel 
le  3  septembre,  à  Castres,  sous  la  direction  de  M.  Richier,  son  prési- 
dent. Voici  les  principales  récompenses  qui  y  ont  été  décernées  :  viti- 
culture, M.  Lucien  Lafonta,  propriétaire  à  l'Ile-Nouvelle,  commune  de 
Blaye;  vignes  américaines,  M.  Paul  Gai-hassin-Lafitte,  h.  Yvrac  ;  sylvi- 
culture, i\L  Louis  Muubourguet,  à  Pierroton  ;  troupeaux  de  bêtes 
ovines,  M.  Régis,  à  Carignan.  Un  concours  de  greffage  avait  attiré  un 
grand  nombre  de  concurrents;  cinq  prix  ont  été  décernés,  dont  le 
premier  est  échu  à  M.  Dezon,  à  Saint-Sulpice-d'Izon. 

Le  Comice  agricole  de  Mirebeau  (Vienne)  célébrait  son  cinquante- 
naire le  môme  jour,  3  septembre.  La  partie  la  plus  animée  de  la  solen- 
nité a  été  un  concours  de  labourage  dans  lequel  on  ne  comptait  pas 
moins  de  55  concurrents.  La  principale  partie  de  l'exposition  des 
animaux  était  une  assez  bonne  collection  de  vaches  parthenaises.  A  la 
distribution  des  récompenses,  M.  Amiet,  président  du  Comice,  en  a 
présenté  l'historique  qu'il  connaît  bien,  puisqu'il  est  à  sa  tèle  depuis 
quarante  ans,  et  il  a  montré  les  progrès  que  cette  association  a  fait 
surgir,  progrès  dont  une  bonne  part  revient  d'ailleurs  à  ses  exemples 
et  aux  conseils  qu'il  n'a  cessé  de  proiliguer  autour  de  lui. 

Nous  devons  aussi  signaler  le  concours  tenu  à  llessons  par  la  Société 
d'agriculture  de  Compiègne  sous  la  présidence  de  M.  Boursier.  Les 
exposants  étaient  nombreux,  et  grande  a  été  l'allluence  des  visiteurs. 
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XII.  —  Nouvelles  de  Htat  des  récoltes. 

La  moisson  a  été  très  contrariée  par  le  mauvais  temps,  en  Norman- 
die. C'est  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  et  ce  qui  est  confirmé  par  la  note 
que  M.  Cassé  nous  envoie  de  Saint-Aubin-de-Scellon  (Eure),  à  la  date 
du  7  septembre. 

«  Dans  une  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer,  il  y  a  une  quinzaine  de 
jours,  j'étais  heureux  de  vous  annoncer  que  la  moisson,  ici,  s  accomplissait  excep- 
tionnellement bien,  par  un  temps  splendide.  Aujourd'hui,  j'ai  la  douleur  de  vous 
dire  que  tout  a  complètement  changé.  A  peine  ma  lettre  était-elle  partie,  que  le 
mauvais  temps  nous  est  arrivé  comme  un  coup  de  foudre,  et  dure  encore! 

«  Nos  blés,  tous  coupés  depuis  longtemps,  sont  en  moyettes,  mais  ne  sont  pas 
sans  souffrir  cependant,  surtout  dans  les  fermes  o\x  on  a  la  mauvaise  habitude  de 
faire  des  moyettes  trop  petites  qui  tomhent  au  premier  coup  de  vent.  Les  averses 
se  succèdent  le  jour  et  la  nuit,  et,  parfois,  le  vent  souffle  en  tempête  et  saccage 
tout  dans  la  plaine.  C'est  un  affreux  temps!  Dans  les  sillons,  l'eau  séjourne  en 
abondance  comme  en  hiver,  après  uu  dégel.  Des  meules  de  blé  inachevées  sont 
restées  de  tous  côtés  au  gré  du  temps.  Les  blés  sciés  sur  chaume  et  laissés  sim- 
plement en  javelles  ont  germé  en  trois  ou  quatre  jours  et  ont  été  grandement 
détériorés.  Beaucoup  d'avoines  et  d'orges  sont  encore  debout,  mais  trop  mures  et 
tout  à  fait  versées.  J'estime  que,  dans  l'Eure,  les  deux  tiers  de  la  récolte  sont 
encore  dehors. 

«  La  chasse  a  ouvert  trop  tôt,  comme  j'avais  pris  la  liberté  de  le  faire  remarquer 
dans  nos  journaux  de  province  qui,  reconnaissant  la  justesse  de  mon  dire,  m'avaient 
obligeamment  ouvert  leurs  colonnes.  C'était  dimanche  3  septembre  l'ouverture 
ici  ;  à  chaque  pas,  nous  étions  arrêtés  par  des  récoltes  encore  debout  dans  les- 
quelles, bien  entendu,  se  réfugiait  le  gibier  de  préférence.  Malheureusement, 
tout  le  monde  n'a  pas  été  raisonnable,  et  chasseu  s  et  chiens  ont  causé  (oh! 
bien  involontairement,  j'en  suis  persuadé)  d'assez  sérieux  dégâts  dans  la  plaine! 

«  Nos  blés  et  nos  avoines  en  moyettes  bien  faites  et  couvertes  ne  paraissent  pas 
trop  souffrir  du  mauvais  temps,  mais  il  est  presque  impossible  d'en  rentrer  plus 
de  deux  ou  trois  voitures  sans  voir  la  pluie  venir  inonder  nos  gerbes  !  Ah  I  sans 
les  moyettes,  que  deviendrions-nous  cette  saison?  Je  ne  connais  pas  le  nom  de 
celui  qui  a  inventé  la  moyette,  et  beaucoup  d'autres  sont  comme  moi  sans  doute  ; 
mais,  bien  évidemment,  il  faut  le  reconnaître,  cet  homme  a  rendu  des  services 
incalculables  à  la  culture,  et,  par  conséquent,  à  son  pays.  Il  doit  avoir  sa  place 
marquée  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  l'humanité.  » 

D'après  la  note  que  M.  Léo  d'Ounous  nous  envoie  du  château  de 
Verdais,  à  la  date  du  4  septembre_,  la  plupart  des  dernières  récoltes 
donnent  de  bons  résultats  dans  l'Ariège  : 

a  Nous  devons  au  jardinier-chef  de  la  ferme-école  de  Royat  (Ariège)  un  excellent 
melon  orange  fécondé  par  le  Melon  italien  Moscalello.  Semé  en  place  fin  avril,  il 
a  paru  sur  nos  tables  fm  juillet,  et  je  dois  convenir  qu'ils  se  sont  trouvés  tous  ex- 
cellerits,  lorsqu'ils  étaient  cueillis  à  point  par  mon  jardinier,  assez  peu  gourmet. 
Tandis  que  les  cantaloups  d'un  de  mes  voisins  et  ceux  même  obtenus  dans  le  bon 
jardin  de  l'orphelinat  de  Saverdun,  ne  peuvent  acquérir  leurs  bennes  qualités  faute 
ile  chaleurs  suffisantes.  L'an  dernier,  le  thermomètre  a  souvent  dépassé  de.  32  à 
Zk  degrés,  il  a  à  peine  atteint  2^*  et  25  en  1882,  Les  nuits  sont  longues  et  fraî- 
ches et  nous  avons  à  redouter  les  premières  gelées  blanches  si  funestes  à  nos  ha- 
ricots tardifs.  Les  haricots  à  rames  à  ombilic  chocolat,  le  H.  Bicolor,  paraissent 
sur  nos  tables  et  y  figureront  jusqu'aux  gelées,  et  trois  fois  par  semaine  ainsi  que 
la  grosse  patraque  jaune  de  montagne,  P.  de  terre  qui  donne  une  des  plus  belles  ré- 
coltes net!  es  de  peronospora  et  d'une  remarquable  grosseur.  J'en  envoie  des  spécimens 
à  notre  savant  collègue  et  ami  M.  Hardy  et  à  quelques-uns  de  nos  correspondants. 
Ils  valent  en  gros  de  5  à  6  fr.  l'hectolitre. 

«  Les  maïs  blancs  et  jaunes,  très  rares  en  1881,  donneront  de  riches  produits; 
ceux  que  je  cultive  en  MaiUholrd,  lisez  bien  ce  mot  gascon,  fournissent  deux  et 
trois  superbes  épis,  qui  rivalisent  presque  avec  les  grands  maïs  américains. 

«  Les  vignes  un  peu  fatiguées  par  l'oïdium  et  par  lepouridbé  ou  pourriture  des 
racines,  donneront  sans  doute  une  demi  récolte,  mais  Içs  raisins  arriveront-ils  à 
bonne  maturité?  •  ... 
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«  Comme  je  crois  vous  l'avoir  déjà  dit  dans  mes  précédentes  revues,  grande 
abondance  de  toutes  les  espèces  fruitières,  surtout  dans  nos  vergers  du  Vigné  et 
de  Calers.  J'ai  été  obligé  de  faire  étayer  tous  mes  demi-vents.  Quelques  pommes 
tombent  piquées  par  le  ver.  On  fait  bien  d'enlever  les  fruits  pour  éviter  les  rava^-es 
de  la  saison  printanière.  En  un  mot,  et  en  terminant,  l'agriculteur  et  le  pomoio- 
gue  n'ont  qu'à  se  louer  des  produits  d'une  année  qui  diffère  du  tout  au  tout,  des 
dernières  où  n'avions  cueilli  ni  prunes,  ni  noix,  ni  châtaignes.  » 

Si  la  moisson  a  donné  une  grande  abondance  de  grains,  la  qualité 
de  ceux-ci  laisse  souvent  à  désirer;  ce  fait  qui  tient  aux  mauvaises 
conditions  dans  lesquelles  la  moisson  s'est  opérée,  fera  rechercber  les 
bons  blés  qui  conserveront  une  valeur  sensiblement  supérieure  à  celle 
des  sortes  ordinaires.  Après  s'être  remis  pendant  quelques  jours,  le 
temps  est  redevenu  pluvieux  et  froid.  Ces  conditions  sont  défavorables 
aux  pommes  de  terre,  aux  betteraves,  à  toutes  les  récoltes  de  racines, 
et  principalement  à  la  vigne.  L'année  ne  donnera  certainement  désor- 
mais ni  abondantes  ni  bonnes  vendanges,  et  l'on  craint  même,  dans 
la  région  septentrionale  de  la  vigne,  que  le  raisin  ne  vienne  pas  à  ma- 
turité complète.  •    *  J.-A.  Barral. 

CULTURE  PROFITABLE  DES  TERRES  FORTES  ARGILEUSES' 

AVANTAGES  DES  AMÉLIORATIONS  FONCIÈRES 

Ce  que  l'on  appelle  améliorations  permanentes  ou  foncières  constitue  sans 
contredit  l'un  des  meilleurs  modes  de  placement  pour  un  propriétaire. 

Avant  d'être  devenues  miennes  en  I86I,  les  deux  fermes  qui  aujourd'hui  n'en 
forment  plus  qu'une  seule,  étaient  restées  en  vente  pendant  un  certain  temps.  Per- 
sonne n'avait  envie  de  ces  180  hectares  de  terres  humides  et  négligées  qui  se  trou- 
vaient dans  un  état  lamentable  Je  me  décidai  à  en  faire  l'acquisition  moyennant 
la  somme  de  3^  5,000  francs.  En  ajoutant  à  cette  somme,  ce  qu'il  me  fallut  dépenser 
en  droits  payables  au  fisc,  en  échanges  et  en  achats  de  quelques  morceaux,  néces- 
saires pour  redresser  les  limites  de  la  propriété,  soit  environ  25,00J  francs,  le 
domaine  me  revint  à  400,000  francs,  ou  par  hectare  à  près  de  2,190  francs. 

A  cette  époque,  le  taux  du  loyer  était  de  78  fr.  15  par  hectare,  ce  qui  représen- 
tait une  rente  de  3  l/'2  pour  10  J  sur  le  principal,  autrement  dire  vingt-huit  fo^s  le 
montant  de  cette  rente. 

Ici  se  posent  les  deux  questions  suivantes  qui  ont  leur  importance;,  soit  que  Vok 
envisage  la  situation  au  point  de  vue  du  propriétaire  du  bien-fonds,  soit  qu'on 
l'examine  à  celui  de  l'exploitant  proprement  dit. 

Le  propriétiire  aurait-il  retiré  avantage  à  consacrer  112,500  francs  en  amélio- 
rations permanentes,  en  travaux  de  rectification  et  d'adaptation  du  domaine  pour 
le  système  proposé  de  culture,  si  l'exploitant  avait  payé  5  pour  100  d'intérêt  sur 
les  625  francs  par  hectare  que  ces  travaux  ont  coiité  ?  Ei  d'autres  termes,  y  avait- 
il  profit  pour  le  propriétaire  à  augmenter  de  31  fr.  '25  l'ancien  loyer  qui  était  de 
78  fr.  15,  et  à  le  porter  à  109  fr.  50  par  hectare  de  terre  améliorée? 

L'ex  loitation,  sous  le  système  de  culture  poursuivi,  a-t-elle  pu  augmenter  de 
valeur  au  point  de  pouvoir  justifier  une  pareille  augmentation  de  loyer? 

Voici  la  ré[)onse.  Eu  1875,  c'est-i-dire  quatorze  ans  après  mon  entrée  en 
possession,  feuM  Thomas  G.  Scott,  l'habile  expert  bien  connu  cheznous,fit  une 
estimation  du  domaine;  il  en  lixa  la  rente  nette,  non  à  109  IV.  50,  mais  à  140  fr.  65 
par  hectare,  et  la  valeur  capitale  à  775,000  francs. 

Plus  tard,  j'aurai  à  revenir  sur  le  rapport  d^.  M.  Scott,  dans  1  ([uel  il  a  exposé 
les  considérations  sur  lesquelles  il  base  son  estimation  ;  on  pourra  voir  alors  que 
son  jugement  est  pleinement  justifié  par  l'accroissement  de  la  productivité  du  sol. 

Pour  le  moment,  il  me  suffit  de  constater  que  le  prix  d'achat  du  domiine, 
400,000  francs,  augmenté  des  améliorations  foncières,  112,500  franc-»,  soit  eu  tout 
512,500  francs,  se  trouve  représenté  après  une  dizaine  d'années  en  une  valeur 
foncière  de  775,000  francs  En  18ol,  le  prix  de  l'hectare  était,  comme  nous  l'avons 
vu,  de  2,190  francs;  de  1861   à  fin  1865,  il  a  été  dépcnsTî  625   francs  en  plus  par 

1.  Voir  le  Jnurail  du  'J  sepleinl)rc,  pdijc  \\i  de  ce  volu;ue. 
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hectare,  ce  qui  en  a  porté  la  valeur  foncière  à  2,815  francs;  et  en  1875,  sans  autre 
araélioration  quelconque  apportée  par  le  propriétaire,  nous  trouvons  cette  valeur 
fixée  par  un  expert  à  4,310  francs  l'hectare;  différence  en  plus  1,495  francs  par 
hectare. 

C'est  là  un  accroissement  de  valeur  bien  supérieur  à  celui  que  pouvait  espérer 
un  propriétaire  qui  a  engagé  un  capital  de  2,8  5  francs  dans  l'acquisition  et  l'amé- 
lioration permanente  d  un  hectare  de  terre.  Dans  le  cours  de  ce  travail  j'explique- 
rai dans  quelle  proportion  considérable  il  convient  d'attribuer  à  l'exploitant  culti- 
vateur cette  augmentation  remarquable. 

Quant  à  la  valeur  additionnelle  (1,495  francs  par  hectare)  obtenue  par  des  tra- 
vaux comme  les  miens,  on  comprendra  aisément  qu'elle  ne  saurait  être  affectée 
sensiblement  par  la  baisse  générale  de  la  valeur  des  terres.  En  effet,  prenant  des 
chiffres  plus  bas,  on  admettra  sans  difficulté  (]u'un  hectare  de  terre,  primitivement 
estimé  à  1,565  francs  aurait  pu,  parla  seule  force  ascensionnelle  des  choses, 
montera  3,130  francs  pour  le  moins,  au  lieu  d'être  parti,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  de  2,190  francs  pour  atteindre  4,3  0  fiancs. 

Il  est  vrai  que  depuis  l'année  1875  la  valeur  des  propriétés  foncières  a  diminué 
sous  l'inffueoce  del'aftligeante  dépression  agricole  qui  sévit  en  Angleterre  (et  en 
France).  Mais  ceux  qui  voudront  entreprendre  des  améliorations  semblables  aux 
miennes  auront  en  leur  faveur  le  bao  marché  des  teries.  C'est  là  un  point  sur  lequel 
j'aurai  à  revenir  quand  j'envisagerai  les  perspectives  de  mon  système  appliqué 
sous  le  maintien  prolongé  de  bas  prix  tant  pour  la  terre  que  pour  les  produits. 
HISTOIRE  DE  MA  CULTURE 
J'aborderai  maintenant  le  rôle  que  j'ai  rempli  comme  exploitant.  Je  vais  montrer 
ce  que  cela  m'a  coûté  et  rapporté,  et  j'espère  yiar  là,  arriver  à  faire  comprendre 
les  avantages  de  ma  méthode  culturale  qui,  d'après  mon  expérience,  a  été  non 
seulement  profitable  an  miaeu  des  circonstances  économiques  qui  s'imposaient  à 
moi,  mais  encore  peut  l'être  même  dans  les  cas  où  les  prix  des  céréales  tomberont 
au-dessous  de  ceux  que  nous  avons  vus.  Qu'on  me  permette  de  décrire  brièvement 
ce  que  j'ai  fait,  dépensé  et  réalisé. 

Lors  de  ma  prise  de  possession  en  1861,  le  domaine  était  dans  un  état  misé- 
rable ;  le  sol,  partiellement  et  imparfaitement  drainé,  était  extrêmement  humide^ 
envahi  de  mauvaises  herbes  traçantes,  vivaces,  de  chardons,  en  un  mot  descendu 
au  plus  bas  comme  fertilité.  Il  ne  fallut  pas  moins  de  quatre  ans  pour  mettre  la 
terre  en  état,  la  nettoyer  à  fond,  approfondir,  assouplir  la  couche  arable  de  manière 
à  la  rendre  apte  au  système  de  culture  que  je  me  proposais  d'inaugurer. 

Dans  le  courant  des  deux  années  de  1862  et  1863,  on  a  soumis  à  la  charrue 
56U.40  hectares,  à  des  cultures  profondes  19-2  hectares,  à  des  défoncements  de 
0'".36  à  0"'.42  de  profondeur  i  1 1  hectares.  Par  ces  façons  successives,  ma  ferme 
de  180  hectares,  a  reçu  un  remaniement  complet  qui  rejirésente  une  surface 
travail  ée  de  863  hectares,  équivalent  à  cinq  fois  l'étendue  primitive  du  domaine. 
.  Pendant  cette  période  de  début,  le  premier  grain  semé  n'occupa  tout  d  abord 
qu'une  superficie  minime  qui  reçut  un  labour  unique.  Il  resta  128  hectares  de 
terres  tellement  humides  et  intestées  de  mauvaises  herbes  qu'il  fallut  pendant 
deux  an>  dy  suite  les  soumettre  à  la  jachère  avant  d'en  tirer  des  récoltes.  En  1864, 
la  jachère  fut  encore  appliquée  à  52  hectares,  et  en  1865  à  52  hectares  et  demi. 
Peu  de  temps  après,  ces  opérations  de  nettoyage  furent  supprimées,  et  les  cultures 
productives  puient  se  poursuivre  sans  encombre  sur  le  domaine  entier  pendant 
les  dix  dernières  années. 

Gomme  on  devait  s'y  attendre,  les  travaux  de  main-d'œuvre  occasionnèrent  de 
très  grosses  dépenses  pendant  les  quatre  premières  années.  Quant  aux  travaux, 
qui  dans  les  circonstances  ordinaires  eussent  réclamé  le  concours  des  attelages, 
ils  auraient  entraîné  des  frais  posiàvement  ruineux*  si  on  n'avait  eu  la  ressource  de 
les  exécuter,  surtout  pour  les  façons  profondes,  à  l'aide  de  la  vapeur.  Au  reste, 
ces  façons  profondes  n'auraient  pas  pu  s'opérer  avec  des  chevaux;   aucun  moteur 

1.  Celle  supériorité  du  labour  i^e  n  vapeur  pùnr  l-s  travaux  de  défoncement  et  Ja  rapidité  de 
leur  exécution  a  été  contestée  en  France  par  quelqu'^s  savants;.  Toute  ois  on  a  reconnu  que  la 
supériorité  relaiive  de  la  inacliine  animale  c/ssail  à  par;ir  du  moment  où  le  nombre  des  moteurs 
animés  qui  peuvent  travailler  solid  irement,  cest-à-dire  qui  peuvent  être  attelés  à  la  même  résis- 
tance, perdaient  .-ensiblement  de  leur  aptitude  inécaniq  le.  De  là  on  a  conclu  que  tout  travail, 
pouvant  s'effectuer  par  des  atlelafies  de  deux  animaux  et  de  tiuit  au  plus,  est  toujours  olitenu 
dans  des  conditions  plus  économiques  par  la  mnclnne  animale  que  piir  la  macliine  à  vapeur. 
Et  l'on  trancbe  détinitivement  la  question  en  avançant  qiie  cette  dernière  n'a  pas  de  place  utile 
dans  les  travaux  agricoles. 

Il  est  probable  que  les  savants  qui  oht  émis  ces  idées  n'ont  vu  la  question  que  par  l'un  de  ses 


CULTQRE  PROFITABLE  DES  TERRES  FORTES  ARGILEUSES. 


451 


animé  n'aurait  été  capable  de  pratiquer  ces  pénibles  travaux-  de  défoncement  dans 
le  temps  voulu,  de  manière  à  ne  pas  manquer  la  saison  qui  leur  était  propice 
tout  en  évitant  au  sol  les  inconvénients  si  graves  du  piétinement  des  animaux 
de  trait. 

En  comparant  les  comptes  de  la  période  de  début  aux  comptes  actuels,  je  con- 
state que,  pendant  les  quatre  premières  années  de  ma  gestion,  j'ai  dépensé 
en  travaux  de  jachère,  de  nettoyage,  en  labours  profonds  et  en  défoncements 
37,500  francs  de  plus  que  si,  à  mon  entrée,  la  terre  avait  été  en  bon  état.  D'autres 
travaux  indispensables  d'amélioration  pendant  les  années  subséquentes  me  coû- 
tèrent en  plus  la  somme  de  30,000  francs,  portant  ainsi  à  67,500  francs  le  capital 
engagé  à  titre  d'exploitant-tenancier,  sans  compter  le  capital  roulant  nécessaire  an- 
nuellement pour  le  cours  régulier  des  affaires. 

Dans  un  extrait  de  mes  dépenses  et  rentrées,  je  reparlerai  de  ces  67,500  francs 
que  j'avais  à  récupérer  après  prélèvement  du  profit  dû  au  capital  normal  de  l'ex- 
ploitant-tenancier.  Ils  coitstituent  une  partie  de  ce  capital  et,  comme  je  l'ai  dit,  lui 
donnent  en  tout  justice  le  droit  à  une  part  dans  la  plus-value  dont  le  bien-fonds 
bénéficie. 

Revenons  aux  labours.  Voici  un  état  du  nombre  d'hectares  travaillés  annuelle- 
ment avec  un  appareil  à  vapeur.  Outre  les  chiffres  qu'il  donne  et  qui  ont  leur 
signification  pratique,  on  trouvera  dans  son  étude  un  sujet  d'encouragement  en 
voyant  à  quel  point  les  améliorations  diminuent  graduellement  les  frais  de  culture. 


Années. 


1862. 
1863. 
1864. 
1865. 
1866. 
1867. 
1868, 
1869. 
1870. 
1871. 
1872. 
1873. 
1874. 
1875. 
1876. 
1877. 
1878. 


de 
de 


Labourés 

Travaillés  au 

cul- 

Défoncés. 

à  la 

tivateur- 

Total. 

charrue. 

et  au  scarificat 

eur. 

hectares 

hectares 

hectares 

hectares 

110.80 

560.40 

192.00 

863.20 

76.40 

163.60 

105.60 

345.60 

39.20 

198.40 

126.80 

36i.40 

H 

124.00 

11 

124  00 

« 

254.80 

69.60 

324.40 

« 

128  40 

102.80 

231.20 

» 

15'». 40 

46.40 

200.80 

» 

112.40 

110.80 

223.20 

» 

118.40 

52.00 

170  40 

22.80 

121.60 

22.00 

166.40 

» 

145.20 

1.60 

146.80 

» 

163.20 

9 

163.20 

» 

137.20 

» 

137.20 

» 

12'kOO 

» 

124  00 

» 

86.00 

26.40 

112.40 

» 

108.80 

» 

108.80 

Total, 

Hects 

3  806  00 

ires. 

ss  années. . . . 

171 
194 
120 

.60 

1866  à  1874. 

40 

1875  à  1878  . 

.40 

La  surface  totale  travaillée  à  la  vapeur  pendant  les  quatre  premières  années  — 
1862  à  1865  —  a  été  en  moyenne  de  393''. -20  annuellement;  cette  moyenne  an- 
nuelle est  descendue  à  161''. 60  seulement,  soit  à  moins  de  moitié,  pendant  les 
quatre  années  1871-1874.  064  là  une  particularité  bien  dign^  de  remarque  dans 
la  culture  à  vapeur  des  terres  fortes.  Il  est  évident  que  le  travail  de  ces  terres  est 
devenu  à  la  fois  et  plus  facile  et  plus  économique,  parce  que  le  sol  avait  acquis 
une  friabilité  plus  grande,  graduellement  produite  sous  l'intluence  d'un  drainage 
à  fond  et  par  la  culture  profonde,  dont  l'action  énergiijue,  possible  seulement  avec 
le  concours  d'un  appareil  à  vaf)eur,  a  pu  avoir  raison  de  la  cohésion  primitive  du 
sol.  On  remarquera  aussi   dans  quelle  proportion  considérable   ont  diminué  les 

côtés.  Autrement  on  ne  s"e.tpli.]uerdU  |)ai  coinment  des  praticiens  aussi  bons  calculateurs  ([ue  les 
praticiens  anglais,  nllemands,  autrichiens,  etc.,  auraient  ahandunnés,  ou  abmdonncraienl  de  plus 
en  plus  tlans  certaines  conditions  les  moteurs  animés  si  écnnomi  jues  pour  les  moteurs  à  vapeur 
si  coùteut.  A  c(")té  de  lu  déci  iralion  de  M.  Hrout  que  l'on  vient  de  lire,  nous  pourrions  placer  des 
témoignages  nombreux  empruniés  à  une  pratique  agricole  déjà  longue  dans  plusieurs  pays.  Tous 
s'accordent  à  démontrer  que  le  moteur  anime  devent  tout  à  fait  insuflisant,  qu'il  devient  môme 
impossible,  rpian  1  il  s'agit  de  défoncer  dm  terres  fortes  à  plus  de  25  à  30  ceniimMres  de  profon- 
deur avec  Il  rapidité  qu-i  commandent  les  circonstances  sans  détériorer  le  sol  par  le  piétinement 
des  animaux.  Ici  les  nombriux  exemplis  fournis  par  la  pratique  sont  unanimes.  La  science  dans 
ce  cas  ne  consiste  pas  à  contredire,  miis  à  donner  les  raisons  des  choses,  comme  elle  parvient 
d'ailleurs  presque  toujours  à  le  l'aire  quand  elle  tient  cocdpte  de  tous  les  aspects  d'une  question. 
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surfaces  travaillées  au  cultivateur  ou  au  scarificateur.  La  terre,  ayant  été  amenée  à 
un  état  parfait  de  propreté,  n'avait  plus  besoin  de  façons  nettoyantes  ou  d'être 
soumise  aux  façons  de  jachère.  N'ayant  pas  de  racines  à  produire,  on  pouvait 
également  se  dispenser  du  cultivateur  qui  sert  ordinairement  à  préparer  les  surfa- 
ces sur  lesquelles  on  les  sème.  Et  voilà  comment,  peu  à  peu,  j'ai  pu  me  passer  de 
ces  instruments  au  moyen  desquels  on  rompt  et  remue  la  superficie  du  sol  pour 
me  servir  de  préférence  du  versoir  qui  la  retourne  et  la  renouvelle  incessamment. 
D'ailleurs,  quand  on  adopte  un  système  comme  le  mien,  caractérisé  par  l'ensemen- 
cement consécutif  de  céréales,  je  crois  que  le  travail  de  la  charrue  est  préférable 
à  celui  du  cultivateur.  J'ajouterai  enfin  que  mes  défoncements  ont  porté  sur  !249''.20; 
ils  ont  complété  les  effets  du  drainage  profond,  ouvert  le  sol  à  l'action  de  l'air  qui 
a  pu  ainsi  pénétrer  dans  les  couches  inférieures,  et  a  grandement  contribué  à  amé- 
liorer sa  texture  mécanique. 

Je  passe  maintenant  à  mes  dépenses  annuelles  de  main-d'œuvre.  On  les  trou- 
vera ci-dessous,  sauf  pour  les  années  1879  et  1880  pendant  lesquelles,  par  excep- 
tion, la  moisson  a  été  faite  par  mon  personnel,  les  récoltes  de  ces  deux  années 
n'ayant  pas  été  vendues  sur  pied  comme  j'avais  l'habitude  de  le  faire  pendant  les 
années  précédentes  : 

Francs.  Francs. 

1862 20,905  20  1871 11,960  60 

1863  28,567  90  1872 16,311  » 

1864 25,500  40  1873 13,836  85 

1865 21,799  25  1874 11,693  10 

1866 10,938  85  1875 10,874  45 

1867 15,307  50  1876 ,.  11,853  50 

1868 12,743  10  1877 11,458  » 

1869 13,793  10  1878 11,320  60 


1870 13,356  85 


Francs. 


Moyenne  de  13  ans,  1866-78 12,725  » 

—  de  9  ans,  1866-74 13,350  » 

—  de  4  ans,  1875-78 11,375  • 

Le  coût  moyen  annuel  de  la  main-d'œuvre,  pendant  les  quatre  premières  an- 
nées 1862-65,  a  été  de  24,175  francs.  On  trouvera  la  somme  considérable,  mais 
on  s'expliquera  son  chiffre  élevé  quand  on  saura  que  la  moitié,  pour  le  moins,  a 
servi  à  payer  les  travaux  de  drainage  et  autres  améliorations  permanentes.  Il  est 
évident  que  cette  portion  de  dépenses  doit  être  portée  au  compte  Améliorations ,  et 
qu'elle  ne  doit  pas  figurer  à  celui  des  travaux  courants  de  main-d'œuvre. 

En  revanche,  le  compte  de  main-d'œuvre, pendantla  période  de  i  Sans, 1866-78, 
n'est  grevé  annuellement  que  de  12,725  francs  en  moyenne,  soit  par  hectare  du 
domaine  entier,  70  Ir.  50.  Cette  dépense  minime,  qui  atteint  à  peine  la  moitié  du 
compte  Engrais  art i/ici'ls  (Voir  ci-après),  doit  être  attribuée  à  ce  que  je  ne  cultive 
pour  ainsi  dire  pas  de  racines,  que  je  n'entretiens  presque  jamais  de  bétail  en  de- 
hors de  mes  attelages  et  d'une  vache  laitière,  et  que  j'ai  rai-ement  moissonné  et 
battu  moi-même  mes  récoltes  de  céréales  qui  couvrent  presque  toutes  mes  terres 
labourables,  et  que  je  vends  presque  toujours  sur  pied   telles  quelles. 

Pendant  les  demièies  années,  le  compte  m  n-i-d'œuvre  se  réduit  sensiblement. 
Tandis  qu'il  atteignait  13, 3  50  francs  par  an  en  moyenne  pendant  les  9  années  86!: -7 4, 
■il  tombe  à  11,375  francs  pendant  les  4  années  1875-78.  C'est  là  un  résultat  que 
l'on  trouvei'a  encourageant. 

Pour  mon  domaine  entier,  c'est-à-dire  pour  180  hectares  de  terre  fortes  labou- 
rables, je  n'ai  besoin  que  de  6  à  8  chevaux  de  gros  trait.  Encore  ai-je  de  la  peine 
à  les  occuper,  car  dès  que  le  mois  de  mai  est  venu,  ils  n'ont  presque  rien  à  faire 
jusqu'au  mo  I  ent  de  la  moisscm  Dans  cet  intervalle  je  les  occupe  tant  bien  que 
mal  à  renti-er  mes  foins.  Avec  la  moisson  commence  pour  eux  une  période  labo- 
rieuse. Je  les  loue  alors  ordinairement  aux  clients  qui  achètent  mes  récoltes.  Vers 
les  semailles  d'automne,  je  les  renforce  par  quelques  attelages  supplémentaires 
quand  il  y  a  quelques  étendues  extraordinaires  à  ensemencer  en  blé.  Je  garde  ces 
attelages  de  renfort  eriviroa  un  ou  deux  mois,  après  quoi  je  les  revends  à  peu  près 
ce  qu'ils  m'ont  coûté.  Au  printemps,  opération  semblable  lorsque  je  veux  semer 
plus  d'orge  que  d'habitude. 

Si  je  cultivais  pins  de  racines,  si  je  moissonnais  moi-même  mes  récoltes  et  si 
ensuite  je  les  portais  au  marché,  si  je  convertissais  ma  paille  en  fumier  pour  la 
convoyer  et  la  répandre  dans  mes.  champs,  mon  compte  de  travail  serait  beaucoup 
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plus  chargé.  Mais,  d'un  autre  côté,  le  compte  Engrais  artificiels  le  serait  moins. 
La  rotation  des  récoltes,  base  de  la  culture  arable  ordinaire,  est  chose  inconnue 
chez  moi.  E.i  se  reportant  au  tableau  synoptique  de  la  production  de  mon  do- 
maine, on  verra  que,  dans  ces  dernières  années,  les  six  septièmes  environ  de  la 
surface  totale  ont  été  sous  céréales,  tandis  que  les  racines  n'occupaient  qu'une 
étendue  insignifinnte.  Voici  quel  a  été  le  nombre  d'hectares  mis  annuellement  en 
jachère  et  en  culture  de  1862  à  1880  : 

•  Total      Raygrass  et 

Années.  Jachère  nue.  Racines.    Froment.       Orge         Avoines.       Fèves.  en  trèfle 

farineux,   foin  et  vesces 

Hectares.  Hectares.  Hectares.  Hectares.  Hectares.  Hectares.  Hectares.  Hectares 

1862....  .56.0  24.0              »  2.0  56.0  12.8  70.8  26.8' 

1863....  72.8  10.0          .54.8  12.0  20.8  »  87.6  7  2 

1864....  52.0  12.0          58.8  29.2  11.6  »  99.6  5.6 

1865....  52.4  8.0          28  8  26.0  20.0  21.6'  96.4  20.8 

1866....               »  1.6          89.2  49.6  24.0  »  162.8  13.2 

1867.....  42.0  3.2          26.8  37.2  6.0  20.0  90.0  35.2 

1868....  5.6  1.6          68.0  24.0  26.4  28.8  147.2  23.2 

1869....  22.0  0.4          50.4  12.0  28.0  25.6  116.0  23.2 

1870....               »  0.8          83.2  22.8  »  40.8  146.8  26.4 

1871....               .  1   6          59.6  37.2  14.4  21.2  132.4  42.8 

1872....               r,  2.8  136.0  "  8.8  -  144.8  27.2 

1873....               "  1.2  123.6  »  24.8  ■  148-4  23.2 

1874....               »  2.0  124.0  »  24.0  •>   .  148.0  22.0 

1875....               .  1.6          80.8  53  2  16.0  »  150.0  20  8 

1876....               -  4.8          77.2  51.6  20  8  ..  149.6  19  2 

1877...,              "  1.2          67.2  60.4  32.4  »  160.0  14  4 

1-878....               »  1.2          45.2  88.0  13.6  »  146.8  31.6 

1879....               V  1.2          48  0  84.0  16.0  -  148.0  25.2 

1880....               "  1.6          63.  .52.8  34.4  »  1.50.0  22.4 

Pendant  les  quatre  premières  années  le  nombre  moyen  d'hectares  soumis  à  la 
jachère  nue  a  été  de  58,  celui  des  hectares  en  racines  de  13''.6;  en  céréales,  il  y  a 
eu  annuellement  88  hectares  environ,  sauf  la  première  année  oîi  je  n'ai  pas  fait  de 
blé.  Pendant  la  période  quinquennale  qui  se  termine  en  1874,  la  jachère  a  tota- 
lement disparu,  les  racines  n'occupent  plus  qu'une  surface  insignifiante,  les  grains 
couvrent  une  surface  moyenne  de  144  hectares  annuellement,  et  les  fourrages  ar- 
tihciels  destinés  à  faire  du  foin  un  peu  plus  de  28  hectares.  De  1875  à  1880,  der- 
nière période,  les  six  septièmes  du  domaine  sont  sous  grains  et  le  dernier  septième 
en  loin,  le  tout  vendu  sur  pied. 

Il  s'est  écoulé  9  ans  depuis  mon  entrée  en  culture  avant  de  pouvoir  semer  du 
trèfle,  la  terre  ayant  été  fatiguée  de  cette  légummeuse  Tout  ce  qui  est  consacré 
aux  tourrages  à  partir  de  1^62  jusqu'à  1870  inclusivement  se  compose  de  raygrass, 
de  vesces  et  d'un  peu  de  prairie  fauchable  produisant  du  foin. 

Ce  n'est  que  depuis  187  0  qu'il  m'a  éto  possible  de  reprendre  la  culture  du  trèfle; 
j'en  ai  fait  depuis  lors  une  vingtaine  d'hectares  par  an,  ce  qui.  de  1872  à  1878 
représente  une  surlace  d'environ  140  hectares  dont  le  produi;  mis  en  vente  a  rap- 
porté en  tout  11,300  francs,  soit  plus  de  811  francs  }  ar  liectarc.  La  première 
coupe  a  été  convertie  en  foin,  la  seconde,  vendue  sur  pied,  a  été  recueillie  et  en- 
levée par  les  acheteurs.  Voici,  du  reste,  le  compte  détaillé  des  hectares  mis  en 
trèfle  chaque  année,  et  de  ce  qu'ils  ont  rendu  en  argent  : 

Années,  Nomb.  d'hect.  Sommes  rcal.  par liect. 

1872 , 22.0  760  90 

1873 19.2  619  75 

1874 18.0  648     » 

1875 20.4  1005  90 

1876... 19.2  1125     « 

1877 14  4  782  25 

1878 26.0  890  65 

J'ai  cru  devoir,  en  187-2,  1873  et  1874,  étendre  mes  cmblavures  en  blé  parcp 
que  je  me  suis  aperçu  que  l'orgo.  ou  l'avoine,  f|uolsquc  fussent  leur  rendement  ou 
leur  prix  de  vente  au  marché,  me  rapporteraient  de  125  à  187  francs  de  moins  par 
hectare  (jue  le  blé.  Mais  à  partir  de.  1875  justju'en  1880,  j'ai  donné  la  préférence 
à  l'orge  ;  en  1878  et  1879  cette  céréale  a  même  occuj)é  deux  h>is  plus  de  terres  que 
le  blé.  Comme  je  ne  suis  astreint  à  aucune  rotation,  je  fais  principalement  blé 
sur  blé  ;  cependant  j'en  mets  aussi,  suivant  mes  convenances,  après  orge,  après 
avoine,  et  parfois  après  trèfle. 
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Le  tableau  suivant  donne  la  série  des  récoltes  obtenues  dans  six  pièces  de  terre 
et  fera  comprendre  l'ordre  de  succession  que  j'ai  suivi  : 


An- 
nées. 


Champ  du  home 

24  hectares^ 


Champ  de  la  Croix 
22.2  hectares. 


champ  Dudley 
16    hectares. 


champ    noir 
13. G  hectares. 


Ch.  de  la  fontaine  du    Champ  Beadles 
Parc.  10.4  hectares.    .20.4  hectares. 


1862 


1863 
1864 


1866 

1867 

1868 
18S9 
1870 
1871 
1872 
1873 
1874 
1875 
1876 
1877 
1878 
1879 
1880 


Jachère  et  pommes  Fèves  ,    Vesces    et  Betteraves    et    rula- 

de  terre.                       avoines.  bagas. 

Blé  et  rutabagas.            Blé  et  orge.  Orge  et  avoines, 

orge  et  vesces.               Jachère.  Trèfle  et  rutabagas. 


Orge,    fèves  et  ja-     Blé  et  rutabagas, 
chère. 
Blé  et    orge.  Orge. 


Jachère  et  pois. 


Orges,  fèves  et  bel 

teraves. 
Orge,  blé  et  fèves.  Blé. 

Blé,  avoine  et  fèves.  Sainfoin  et  luzerne 


Blé  et  jachère. 

Orge,  avoine  et  ves- 
ces. 
Orge  et  fèves. 


Avoines  et  vesces.  Jachère  ,    vesces    et         Avoine, 
herbes. 
Jachère  et  trèfle.       Blé  et  graminées.  Jachère. 

Blé  et  avoine.      Orge   et  pommes  de    Blé  et  avoine. 
terre. 
Fèves  et  avoine.      Fèves  et  rutabagas.    Trèfle  et  jachère 


Blé. 
Blé, 


Blé  et  avoine. 
Avoine  et  jachère. 


Blé  et  «rge.  Sainfoin  et  luzerne. 

Orge.  Sainfoin  et  luzerne. 

Blé.  Blé  et  avoine. 

Blé.  Blé  et  avoine. 

Blé.  Blé. 

Avoine.  Blé. 

Avoine.  Trèfle. 

Avoine.  Blé. 

Trèfle.  Orge. 

Ble.  Orge. 

Blé.  Orge. 

{Tinduit  par  J.  Laverrière, 
avec  V autorisation  de  Vauteur. 


Blé 

Orge  et  avoine. 

Fèves. 

Blé. 

Trèfle. 

Blé. 

Blé. 

Blé. 

Blé. 

Blé. 

Blé. 

Blé. 

Blé, 


Avoine  et  rutabagas.       Orge  et  fèves. 


Ble. 

Blé. 

Avoine  et  Fèves. 

Blé. 

Avoine. 

Ble. 

Orge. 

Orge. 

Trèfle, 

Blé. 

Blé. 

Blé. 


Ble 
Orge. 

Blé. 

Blé. 
Blé. 
Trèfle. 
Blé. 
Blé. 
Blé. 

Blé. 
Orge. 
Orge 


Blé 
Jachère. 

Blé. 

Avoine. 

Fèves  et  orge. 

Blé. 

Blé. 

Blé 

Blé. 
Trèfle. 

Blé. 

Blé. 

Orge. 

Orge. 
Avoine. 


John  Prout. 


LE  CONCOURS  DE  READING-  -  IV 

Nous  arrivons  maintenant  aux  classes  du  bétail.  A  tout  seigneur 
tout  honneur.  Les  premières  catégories  dans  l'ordre  du  catalogue 
comme  dans  l'ordre  du  mérite  et  du  nombre,  comprennent  la  race 
Durham. 

Ce  qui  ressort  de  plus  saillant  dans  l'exposition  de  Reading, 
c'est  le  nombre  comparativement  important  des  nouveaux  exposants 
de  Durhams  dont  le  nom  n'avait  point  encore  figuré,  comme  tels,  dans 
les  catalogues  des  concours.  Ceci  démontre  un  fait  diamétralement 
opposé  à  ce  qui  se  passe  en  France  Chez  nous,  comme  je  l'ai  plusieurs 
fois  remarqué,  le  nombre  des  éleveurs  et  l'importance  des  troupeaux 
de  Durhams  tendent  à  diminuer.  En  Angleterre,  au  contraire,  ainsi  que 
dans  toutes  les  autres  parties  du  monde  civilisé,  la  race  prend  une 
extension  considérable  et  l'élevage  des  reproducteurs,  en  Angleterre, 
en  présence  d'une  demande  si  persistante  et  si  active,  devient  de  plus 
en  plus  rémunérateur. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce  travail  il  y  avait  au 
concours  de  Reading  près  de  600  têtes  de  bétail  dont  147  Durhams  de 
sang  pur  et  à  généalogies  inscrites.  D'après  le  témoignage  des  meil- 
leurs connaisseurs,  on  n'avait  point  encore  vu  un  ensemble  d'animaux 
si  parfaits  dans  leurs  races  respectives.   Les  Durhams,  à  l'exception 
peut-être  de  la  classe  des  taureaux  âgés  qui  n'avait  rien  de  bien  remar- 
quable ni  comme  nombre  ni  comme  mérite,  resplendissaient  de  beauté 
et  de  perfection.  La  classe  des  jeunes  génisses  qui  ne  comptait  pas 
^  moins  de  44  sujets,  était  merveilleuse,  et  lorsque  cette  bande  de  jeunes 
animaux  a  défilé  dans  l'enceinte  pour  être  examinée  par  le  jury,  l'ad- 
miration des  nombreux  visiteurs  qui,  malgré  la  pluie,  entouraient  la 
clôture,   s'est  manifestée  presque  par  des  acclamations.   Rien   n'est 
plus  simple  et  moins  encombrant  que  l'opération   d'un  jury  anglais. 
D'abord  j'ai    remarqué    une   heureuse    innovation    adoptée   pour   la 
première  fois  au  concours  de  Reading,  c'est  une  nouvelle  réduction 
dans  le  nombre  des  juges.  Aujourd'hui  ils  ne  sont  plus  que  deux  pour 
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chaque  race.  Autrefois  ils  étaient  trois.  D'un  autre  côté  aucun  insigne 
ne  les  distingue.  Ils  sont  seuls  dans  l'enceinte  avec  les  animaux  et 
leurs  conducteurs,  et  ne  possèdent  absolument  aucune  indication  qui 
pourrait  leur  révéler  le  nom  des  exposants.  Us  n'ont  pas  même  de 
catalogue,  le  numéro  porté  par  chaque  animal  leur  sufôt.  Quel  con- 
traste avec  ce  que  nous  voyons  en  France.  Nommer  membres  du  jury 
d'animaux  un  nombre  considérable  d'hommes,  non  parce  qu'ils  sont 
éleveurs  et  qu'ils  se  connaissent  en  bétail,  mais  parce  qu'ils  ont  une 
influence  politique  quelconque,  n'est-ce  pas  le  comble  de  l'inconsé- 
quence? 

Dans  les  concours  de  la  Société  royale,  les  classes  sont  groupées 
selon  l'année  au  courant  de  laquelle  les  animaux  sont  nés.  Ainsi  la 
première  classe  des  Durhams,  celle  des  taureaux  âgés,  contenait  les 
animaux  nés  en  1876-1877  ou  1878.  La  classe  suivante  comprend  les 
taureaux  nés  en  1879.  Chaque  année  forme  une  classe  distincte  de 
concurrents  jusqu'à  celle  des  jeunes  animaux  nés  en  1881.  Il  en  est 
de  même  pour  les  femelles.  Cette  classification  a  le  mérite  d'être  bien 
plus  simple  et  elle  évite  les  complications  de  mois  et  de  jours  comme 
dans  nos  catalogues^  Seulement  on  a  soin  dans  les  déclarations  de 
citer  la  date  de  la  naissance,  afin  qu'à  l'aide  du  catalogue  le  public 
puisse  faire  entrer  l'âge  comparatif  des  animaux,  comme  facteur  de 
son  jugement. 

La  première  classe  des  taureaux  âgés  ne  contenait  que  neuf  con- 
currents, dont  aucun  n'était  bien  remarquable.  Cette  médiocrité  rela- 
tive dans  une  classe  qui  autrefois  était  l'une  des  plus  attrayantes  des 
concours  est  due,  en  partie  sans  doute,  au  nouveau  classement  qui  ne 
comprend  plus  que  les  taureaux  au-dessus  de  trois  ans,  ceux  de  cet 
âge  ayant  une  classe  à  part,  tandis  qu'autrefois  ils  faisaient  partie  de 
la  classe  des  taureaux  âgés  dont  l'âge  ne  peut  plus  dépasser  cinq  ans 
et  demi.  Pour  la  classe  des  vaches  âgées,  cette  limite  n'existe  point. 
Elles  doivent  seulement  être  âgées  d'au  moins  trois  ans  et  demi.  Les 
génisses  de  trois  ans  ont  une  classe  à  part,  et  elles  doivent  être  soit 
pleines  soit  en  lait.  Pour  toutes  les  catégories,  l'âge  est  calculé  à  partir 
du  1 '■'■janvier  de  chaque  année. 

Une  des  classes  les  plus  intéressantes  dans  l'exposition  des  Durhams 
était  sans  contredit  celle  des  veaux  femelles;  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
observé,  il  n'y  en  avait  pas  moins  de  44. 

La  race  Hereford  vient  ensuite  dans  l'ordre  du  catalogue. 
La  proximité  du  comté  de  Hereford  où  cette  race  est  presque  exclu- 
sivement cultivée,  et  les  facilités  du  transport,  avaient  réuni  une  assez 
nombreuse  et  très  belle  exposition;  il  y  en  avait  72,  un  peu  moins  de 
la  moitié  des  Durhams.  En  somme  tous  les  animaux  exposés  étaient 
bien  choisis,  et  présentaient  un  ensemble  remarquable.  Comme  race 
à  viande,  la  race  Hereford  est  une  dts  meilleures  qui  existent,  et  les 
Américains  commencent  à  importer  des  reproducteurs  de  cette  race 
dont  ils  apprécient  les  qualités  transcendantes  au  point  de  vue  de 
l'industrie  agricole  qui  est  devenue  depuis  quelques  années  le  but 
principal  de  leurs  clTorts,  c'est-à-dire  la  production  de  la  viande,  pour 
les  marchés  européens. 

Les  charmants  petits  Devons  s'étaient  réunis  au  nombre  de  'v^  têtes, 
avec  leurs  qualités  et  mérites  ordinaires;  ni  plus  ni  moins.  Mais  voici 
la  race  de  Sussex  qui,  depuis  quelques  années,  manifeste  une  grande 
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amélioration.  Dans  les  classes  de  cette  race,  lesquelles  ne  comportaient 
pas  moins  de  39  têtes,  il  y  avait  des  animaux  d'une  ampleur  phéno- 
ménale, avec  des  jambes  à  peine  visibles.  Ceux  qui  estiment  les 
animaux  très  près  de  terre  avaient  là  de  quoi  satisfaire  leur  goût. 
Mais  à  part  cette  particularité,  les  Sussex  ne  sont  encore  que  des 
animaux  de  formes  défectueuses,  dont  les  parties  mal  assemblées 
manquent  de  symétrie,  avec  des  hanches  et  des  reins  étroits  et  des 
épaules  saillantes. 

Viennent  ensuite  quelques  spécimens,  18  en  tout,  de  la  race  à 
longues  cornes  que  certains  éleveurs  persistent  à  cultiver  et  à  laquelle 
ils  s'attachent  comme  à  ime  relique  du  passé.  Ce  n'est  pas  que  cette 
race  n'ait  point  de  mérite.  Bakewell  en  avait  fait  l'objet  de  ses  amé- 
liorations, et  y  avait  réussi  dans  une  certaine  mesure;  mais,  c'est  une 
race  qui  doit  finir  par  disparaître,  car  elle  manque  de  tout  ce  qui 
recommande  une  race  bovine  à  l'attention  et  à  la  culture  des  agricul- 
teurs sérieux  et  pratiques. 

[La  suite  prochainement),  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

L^ART  DE  GREFFERA 

J'ai  toujours  souri  en  lisant,  sur  le  titre  d'un  ouvrage,  les  mots  : 
K  Nouvelle  édition  complètement  modifiée  »,  et  je  me  suis  demandé 
alors  si  le  public  n'a  pas  grandement  raison,  s'appuyant  sur  le  témoi- 
gnage des  auteurs  eux-mêmes,  de  n'acquérir  une  première  édition 
qu'avec  une  circonspection  prudente.  Que  deviennent  alors  les  louanges 
d'antan,  et  les  félicitations  des  journaux,  et  les  récompenses  des 
Sociétés  d'horticulture,  et  les  médailles  des  concours ?«  Mes  chers 
amis,  semble  dire  l'auteur,  vous  vous  êtes  complètement  trompés,  et 
moi  aussi;  les  Sociétés  n'ont  pas  vu  clair,  et  leurs  médailles  se  sont 
trompées  de  route.  » 

En  lisant  la  couverture  de  rArt  de  greffer,  3"  édition,  que  vient  de 
publier  M.  Charles  Baltet,  je  ne  cache  pas  que  je  me  suis  trouvé  affreu- 
sement désappointé.  Entièrement  revu,  votre  Art  de  greffer,  mon  cher 
collègue  !  Mais,  alors,  j'ai  donc  eu  la  vue  bien  courte!  moi  qui,  à  deux 
reprises  différentes,  en  ai  déjà  pris  l'éloge  sous  ma  responsabilité, 
et  notre  Société  centrale  d'horticulture  n'avait  donc  pas  fait  si  piètre 
besogne  en  lui  octroyant  dédaigneusement  sa  médaille  de  bronze,  lors 
de  sa  première  apparition  !  Et  alors,  avec  tous  mes  confrères  de  la 
presse,  nous  regardant  avec  stupéfaction,  nous  nous  sommes  dit  un 
moment:  «  Il  paraît  que  nous  étions  de  fameux  ânes  !  » 

Heureusement  pour  notre  réputation,  la  couverture  de  la  3*  édition 
s'est  trompée.  Edition  augmentée,  oui,  parfaitement,  mais  entièrement 
revue,  non,  mon  modeste  collègue,  et  notre  modestie  peut  respirer  à 
l'aise.  Nous  ne  serons  même  pas  plus  menteurs,  maintenant  que  nous 
avons  lu  l'ouvrage,  en  déclarant  qu'à  notre  avis,  dans  cette  nouvelle 
édition,  une  seule  erreur  peut-être  existe,  celle  de  la  couverture.   • 

Voici  donc  une  édition  augmentée.  Elle  est  excellente,  claire  comme 
les  précédentes,  et  guidant  à  coup  siir  tout  aussi  bien  les  amateurs 
qui  se  délectent  du  greffage  que  les  horticulteurs  qui  le  pratiquent  pour 
Éi  vente. 

L'auteur  était  trop  ami  du  perfectionnement  pour  ne  pas  consentir, 

1 .  Par  Charles  Baltet,  a°  édition.  —  Chez  G.  Masson ,  r20,  ûoulevard  Saint-Germain, 
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malgré  tous  les  éloges  reçus,  à  chercher  à  perfectionner  encore  :  rien 
n'est  jamais  absolument  parfait.  Et  il  s'est  mis  en  route,  et  il  s'en  est 
allé,  d'étape  en  étape,  visiter  ce  que  peuvent  avoir  trouvé  de  nouveau 
les  bons  praticiens  de  tous  les  pays  ;  il  a  fouillé  les  vignobles  de  Dijon 
à  Marseille,  de  Libourne  à  Nice  ;  dans  le  centre  de  la  France,  en  Angle- 
terre, en  Belgique,  il  a  recueilli  les  secrets  des  greffeurs  d'Azalées,  de 
Camellias,  de  Rhododendrons.  Si  jamais  un  ouvrage  théorique  et  pra- 
tique peut  être  déclaré  complet,  il  l'a  fait,  et  je  crois  bien  que  nous  pou- 
vons défier  l'excellent  éditeur  Masson  de  pouvoir  jamais  écrire  au  dos 
d'une  4"  édition  «  enherement  revue  »,  à  moins  qu'auteur  et  éditeur, 


Fig.  33.  —  Greffage  des  cactées  (A,  greffe  de  répiphylle  sur  cierge  ;  —  B,  cierge  greffé  sur 

cierge;  —  C,  opuntia). 


mécontents  de  ce  nouveau  succès,  ne  s'entendent  ensemble  pour  le 
battre  en  brèche. 

Nous  trouverons  donc,  dans  celte  3"  édition,  des  détails  sur  ces  gref- 
fes de  Rhododendrons^  d'Azalées  et  de  Camellias  ;  nous  y  trouverons,  à 
côté  de  tout  ce  qui  a  paru  dans  l'édition  précédente,  de  nouvelles  vues 
encore  sur  la  Greffe  mixte,  sur  le  Placage  à  f anglaise,  si  avantageuse- 
ment employé  pour  quelques  arbustes  et  pour  les  rosiers.  Pauvres  ro- 
siers, en  avons-nous  perdu  par  les  gelées  !  VArt  de  greffer  s'étend  sur 
leur  restauration  avec  d'importants  détails. 

Et  la  greiTe  des  cactus  !  Voilà  ([ui  va  faiie  plaisir  aux  rares  amateurs 
de  ce  genre!  Vovez  ces  greffes  (V E/nphylle  tronqué  sur  un  Cierge  (fig.  33), 
qui  donne  ces  fortes  plantes  florifères  couvertes  de  (leurs  pour  l'appro- 
visionnement des  bouquets  d'hiver.  Grefle  sur  la  môme  tige,  comme  il 
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constitue  des  colonnes  ou  des  espaliers  décoratifs,  au  moment  où  les 
frondes  fleuries  terminent  les  articles  plats  et  charnus  ! 

La  restauration  des  vieux  arbres  aura  toujours  son  intérêt  ;  on  suivra 
avec  plaisir  les  détails  spéciaux  de  cette  transformation. 

Voici  trois  saisons  que  tous  les  essais  de  régénération  ont  été  faits, 
depuis  les  désastres  de  l'hiver  1879-80  ;  on  peut  déjà  bien  juger  de 
l'excellence  des  méthodes  employées,  et  je  reconnais  ici  la  double  pru- 
dence de  l'auteur  et  de  l'éditeur,  qui  avaient  préféré  retarder  le  renou- 
vellement d'une  édition  depuis  longtemps  épuisée,  jusqu'à  ce  que 
l'expérience  ait  parlé  complètement. 

Bref,  excellent  Art  de  greffer ^]Çi  ne  regrette  pas  les  éloges  que  j'ai 
pu  faire  de  toi  jadis;  je  les  renouvelle  avec  plaisir,  et  la  meilleure 
chance  que  je  souhaite  à  tous  ceux,  hommes  ou  femmes,  qui  emploient 
leurs  loisirs  ou  leur  peine  à  cette  charmante  occupation  du  greffage, 
c'est  de  te  feuilleter  souvent  au  moment  du  travail. 

Th.    BUCHETET. 

ETUDES  STATISTIQUES  AGRICOLES-  -  LE  BLÉ-  -  IV 

XV.  —  Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  en  procédant  de  cette 
manière. 

De  1821  à  1827,  pendant  une  période  de  sept  années,  l'ensemble  de 
la  production  indigène  s'est  élevé  à  406,994,807  hectolitres.  Il  n'y  a 
pas  eu  d'excédent  des  importations,  et  les  exportations  sont  montées  au 
contraire  à  275,881  hectolitres.  La  moyenne  annuelle  des  approvision- 
nements disponibles  fournis  par  la  production  indigène  est  de 
58,088,332  hectolitres  pendant  cette  période. 

Prélevons  les  semences,  9,805,962  hectolitres,  il  reste  48,282,370, 
qui  représentent  pour  une  population  de  31,515,549  habitants,  une 
moyenne  disponible  par  tête  de  1 54  litres. 

En  1828,  commence  une  série  de  cinq  années  pendant  lesquelles 
5,91 1 ,241  hectolitres  de  blés  étrangers  sont  importés  et  s'ajoutent  à  la 
production  indigène  devenue  insuffisante.  Cette  production,  y  compris 
la  récolte  totale  de  1832,  est  de  312,409,751  hectolitres  ;  et  les  appro- 
visionnements s'élèvent,  avec  les  excédents  des  importations,  à 
318,320,792.  Divisé  par  5,  ce  chiffre  donne  une  moyenne  annuelle 
disponible  de  63,664,198  hectolitres  qui  présente,  si  on  la  compare  à 
la  moyenne  de  la  série  précédente,  une  augmentation  annuelle  de 
5,575,866  hectolitres.  D'oii  vient  cette  augmentation? 

On  peut  l'expliquer  par  l'accroissement  de  la  population.  On  compte 
en  effet,  30,461,875  habitants  en  1821  et  32,569,223  en  1831,  ce  qui 
suppose  une  augmentation  des  besoins  alimentaires. 

On  peut  l'expliquer  aussi  par  une  augmentation  des  besoins  agri- 
coles, les  surfaces  ensemencées  étant  en  1821  de  4,753,079  hectares 
et  de  5,111,155  en  1831. 

Mais  il  faut  remarquer,  qu'aûn  de  rendre  les  calculs  plus  faci- 
les, on  compte  les  années  du  T""  janvier  au  31  décembj'e,  et  que  par 
suite,  la  récolte  qui  se  fait  seulement  dans  le  cours  de  l'année  est 
fictivement  attribuée  aux  mois  qui  la  précèdent.  Ce  déplacement  n'a 
pas  d'inconvénients  lorsque  les  écarts  entre  les  récoltes  sont  peu  im- 
portants. Il  n'en  est  pas  ainsi  lorsque,  à  la  fm  d'une  période  d'impor- 
tation, une  récolte  exceptionnelle  survient  et  change  les  rapports  de 
compensation  que  je  viens  d'indiquer. 
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C'est  un  fait  de  ce  genre  qui  s'est  présenté  en  1832.  La  récolte  s'est 
élevée  à  80,089,016  hectolitres,  et  le  chiffre  de  cette  récolte  ajouté  à 
celui  des  quatre  années  précédentes,  a  seul  fait  monter  la  moyenne 
annuelle  à  63,664,1 98  hectolitres.  Restreinte  aux  années  1828  à  1831, 
la  moyenne  est  seulement  de  58,614,979;  par  suite  une  rectification 
est  nécessaire.  Quelle  doit  en  être  la  mesure? 

Entre  la  moyenne  des  quatre  années  1828,  1829,  1830  et  1831  et  la 
récolte  de  1832,  l'écart  est,  y  compris  l'excédent  des  importations  du 
premier  semestre,  de  25,246,094  hectolitres.  Or  une  portion  de  cet 
écart  a  nécessairement  profité  à  Tannée  1833,  et  il  faut  dès  lors  en  con- 
sidérer au  moins  la  moitié,  comme  un  stock  à  reporter  dans  la  période 
suivante  où  reparaissent  les  exportations.  La  moyenne  devient  ainsi, 
pour  la  série  de  cinq  ans  s'étendant  de  1828  à  1832,  seulement  de 
61,339,589  hectolitres. 

Retranchons  de  cette  moyenne  les  ensemencements  10,222,310  hec- 
tolitres, il  reste  51 ,1 17,279  hectolitres,  qui  représentent,  si  on  néglige 
les  besoins  industriels,  une  consommation  alimentaire  moyenne  en 
1831,  de  157  litres  par  habitant. 

De  1833  à  1838,  pendant  6  ans,  l'excédent  total  des  exportations  est 
de  1,585,633  hectolitres,  et  les  approvisionnements  disponibles  four- 
nis par  la  production  indigène,  montent  à  397,409,048  hectolitres  ; 
c'est  410,032,095,  y  compris  le  stock  de  1832.  La  moyenne  annuelle 
est  de  68,338,682  hectolitres.  Les  ensemencements  exigent  1 0,92 1 ,498; 
il  reste  57,417,184  hectolitres.  La  population  compte  33,540,910  ha- 
bitants d'après  le  dénombrement  de  1836,  et  les  approvisionnements 
disponibles  pour  les  besoins  industriels  ou  alimentaires  sont  en  moyenne 
de  171  litres  par  tête. 

Pendant  9  années  de  1839  à  1847,  les  excédents  des  importations 
atteignent  12^592,530  hectolitres  et  la  production  indigène  est  de 
664,960,808,  ce  qui  donne  un  total  de  677,553,338  et  une  moyenne 
de  75,283,704  hectolitres.  Mais  la  récolte  de  1847,  qui  finit  cette  pé- 
riode, est  une  récolte  exceptionnelle;  elle  monte  à  97,61 1 ,140  hectoli- 
tres et  atteint,  avec  l'excédent  des  importations  du  p^'emier  semestre, 
101,126,310  hectolitres.  Un  stock  est  donc,  comme  en  1832,  à  repor- 
ter dans  la  série  suivante.  La  moyenne  des  huit  années  1839  à  1846, 
étant  seulement  de  72,053,378  hectolitres,  l'écart  pour  1847  s'élève  à 
29,072,932.  La  moitié,  14,536,466,  doit  en  être  déduite,  ainsi  que  je 
l'ai  expliqué  plus  haut,  et  par  suite  la  moyenne  annuelle  est,  pour  les 
9  années,  de  73,668,541  hectolitres. 

Déduisons,  pour  l'ensemencement  de  5,973,377  hectares,  1 1 ,946,754 
hectolitres;  il  reste  63,668,541  représentant  en  1846,  pour  une  popu- 
lation de  35,401,761  habitants,  une  moyenne  disponible  ou  une  con- 
sommation moyenne  alimentaire  et  industrielle  par  habitant,  de  -174 
litres. 

De  1 848  à  1 852,  le  stock  de  1 847  et  les  récoltes  ramènent  les  excé- 
dents (hs  e.rportations  qui  montent  à  13,674,197  hectolitres.  La  pro- 
duction indigène  fournit  en  outre  439,656,466  hectolitres  ;  la  moyenne 
est  de  87,931,364  hectolitres,  ou  déduction  faite  des  semences  de 
75,510,154,  qui  donnent,  divisés  par  le  chiffre  de  la  population 
(35,783, 1  70  habitants),  une  moyenne  disponible  annuelle  de  211  litres 
par  têt(!. 

De  1853  à  1857,  on  rentre  dans  une  série  d'années  où  les  récoltes 
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sont  insuffisantes.  Les  excédents  des  importations  montent  à  22,444,495 
hectolitres,  et  les  récoltes  seulement  à  429,575,450;  ensemble 
452,019,945.  Mais  dans  ce  chiffre  les  importations  et  la  récolte  de  1857 
fournissent  113,960,567  hectolitres.  La  moyenne  des  quatre  premières 
années  est  seulement  de  84,514,845  et  présente,  avec  l'année  1857, 
une  différence  en  moins  de  29,445,722  hectolitres,  dont  nous  reportons 
la  moitié  à  la  période  suivante.  La  moyenne  annuelle  est  de  87,459,417, 
et  par  conséquent  un  peu  plus  faible  que  celle  de  1848  à  1852.  Mais 
comme  ce  n'est  pas,  en  général,  pendant  les  séries  d'années  où  les 
récoltes  sont  mauvaises,  que  la  consommation  industrielle  ou  alimen- 
taire aug;mente,  on  peut  facilement  expliquer  cette  légère  différence. 
De  1858  à  1860,  on  exporte  15,014,949  hectolitres.  La  production 
indigène  fournit  en  outre  284,094,383  hectolitres  qui  élèvent,  avec  le 
stock  de  l'année  1857,  les  approvisionnements  à  298,630,849.  La 
moyenne  annuelle  est  de  99,5-^i3,616  hectolitres  et,  déduction  faite  des 
semences,  il  reste  en  1860  avec  6,711,268  hectares  ensemencés, 
86,121,080  hectolitres  ou  une  moyenne  disponible  de  239  litres  par 
tête,  pour  une  population  de  36,039,364  habitants. 

De  1861  à  1863,  l'excédent  des  importations  est  de  19,748,193  hec- 
tolitres et  la  production  indigène  de  291,190,305;  ensemble 
310,938,498;  mais  ici  encore  la  récolte  de  la  dernière  année  est  ex- 
ceptionnelle: 116,781,794  hectolitres,  et  avec  les  importations  du  pre- 
mier semestre  de  1 863,  elle  porte  les  approvisionnements  à  1 1 8,41 5,716 
hectolitres.  La  moyenne  des  deux  années  1861  et  1862  monte  seule- 
ment à  9b, 261 ,390  hectolitres:  l'écart  est  de  22, 154,326  et  le  stocka 
reporter  à  la  période  suivante  de  11 ,077,163.  Dans  ces  conditions, 
l'ensemble  des  approvisionnements  provenant  des  récoltes  et  des  im- 
portations est  de  299,861,335  et  donne  une  moyenne  annuelle,  pour 
les  trois  années,  de  99,987,112  hectolitres. 

La  superficie  ensemencée  est,  en  1863,  de  6,918,768  hectares  et  les 
semences  exigent  13,837,536  hectolitres.  Il  reste,  pour  les  besoins  ali- 
mentaires ou  industriels,  86,149,576  hectolitres,  représentant  pour 
une  population  de  37,382,225  habitants  y  compris  Nice  et  la  Savoie, 
un  disponible  moyen  par  tête  de  231  litres. 

De  1 864  à  1 866,  l'excédent  des  exportations  s'est  élevé  à  1 1 ,294,076 
hectolitres;  les  récoltes  ont  produit  en  outre  280,683,006  hectolitres 
qui,  avec  le  stock  provenant  de  l'année  1863,  ont  formé  un  ensemble 
d'approvisionnement  de  291,760,169  et  une  moyenne  annuelle  de 
97,253,389. 

Le  nombre  d'hectares  ensemencés  en  1866  est  de  6,960,425;  il  est 
resté,  pour  les  besoins  industriels  ou  alimentaires,  83,332,539  hecto- 
litres, représentant,  pour  38,067,064  habitants,  une  moyenne  annuelle 
de*231  litres  par  tête. 

Il  faut  remarquer  ici  qu'en  1866,  la  production  indigène  n'a  été  que 
de  85, 131 ,435  hectolitres  et  qu'en  1867,  elle  est  descendue  à83, 005, 455. 
En  1868,  elle  est  montée  à  116,783,000  et  à  107,941,553  en  1869. 
En  même  temps,  les  importations  ont  été  de  8,525,986  hectolitres  en 
1867,  de  10,364,887  en  1868  et  de  971,300  en  1869.  Mais  comme 
on  n'a  pas  pu  dresser  les  tableaux  statistiques  en  1870,  il  est  impos- 
sible de  chercher  une  moyenne  applicable  à  ces  années. 

Une  observation  semblable  doit  être  faite  pour  l'année  1871 .  A  cette 
époque,  le  stock  antérieur  s'est  trouvé  épuisé  et  la  récolte  étant  tombée, 
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immédiatement  après  la  sçuerre,  à  69,276,41 9  hectolitres,  la  population 
réduite  à  36,102,921  habitants  a  disposé  uniquement  jusqu'à  la  ré- 
colte de  1872,  i°  d'an  stock  indéterminé;  2"  de  13,691 ,840  hectolitres 
de  blés  étrangers  imi3ortés  en  1871  ;  3"  de  la  récolte  montant  à 
69,276,419  hectolitres  et  4°  enfin,  de  5,64r,61 1  hectolitres  de  blés 
étrangers  importés  pendant  le  premier  semestre  de  1872. 

L'année  1871  doit  donc  aussi  demeurer  étrangère  à  la  formation  d'une 
série  pour  laquelle  on  établirait  une  unité  moyenne. 

On  peut  réunir  au  contraire  les  années.  1872  et  1873,  car  le  déficit 
de  la  récolte  de  1873  qui  est  descendue  à  81,892,667  hectolitres,  a  été 
pour  ainsi  dire  entièrement  comblé  par  la  récolte  de  1872,  dont  l'im- 
portance s'est  élevée  à  120,803,459.  L'excédent  des  importations  est, 
pour  ces  deux  années,  de  5,592,723  hectolitres  qui,  ajoutés  aux  deux 
récoltes,  forment  un  ensemble  d'approvisionnements  disponibles  de 
208,288,8^19  hectolitres  et  une  moyenne  annuelle  de  104,144,425. 

Déduisons,  pour  l'ensemencement  de6, 874,1 86  hectares,  1 3,748,372 
hectolitres,  il  reste,  pour  les  besoins  industriels  ou  alimentaires, 
90,396,053  représentant,  pour  une  population  de  36,102,921  habi- 
tants, une  moyenne  annuelle  de  250  litres  par  tête. 

De  1874  à  1877,  la  série  de  ces  quatre  années  est  marquée  par  l'im- 
portance de  la  production  indigène  et  surtout  par  la  surabondance  de 
la  récolte  de  1874,  dont  l'excédent  reversé  sur  les  trois  années  qui 
l'ont  suivie,  a  fait  pour  ainsi  dire  disparaître  complèt-^ment  les  impor- 
tations de  blés  étrangers  jusqu'à  1878.  Quelle  est  la  moyenne  réelle 
de  cette  période? 

L'excédent  des  importations  pendant  le  premier  semestre  de  1874 
est  de  8,719,017  hectolitres  et  la  récolte  de  cette  même  année  atteint  le 
chiffre  de  133,130,163  hectolitres.  En  1875,  la  récolte  est  encore  de 
100,634,861.  Les  importations  disparaissent  et  l'excédent  des  expor- 
tations monte  à  1,574,427  hectolitres.  En  1876,  la  récolte  descend  à 
95,439,832,  il  survient  un  excédent  des  importations  de  3,908,142 
hectolitres.  Enfin  la  récoite  de  1877  est  de  100,145,651  et  ramène  un 
excédent  des  exportations  de318, 043.  Ainsi,  durant  ces  quatre  années, 
les  approvisionnements  disponibles  ont  été  composés  d'une  part  de 
429, "^50, 507  hectolitres  provenant  de  la  production  indigène  et  d'autre 
part  seulement  de  10,734,089  hectolitres  de  blés  étrangers.  Le  total 
s'élève  à  440,084,596  hectolitres  et  la  moyenne  annuelle  est  de 
110,021,149.  Déduisons  13,686,170  pour  l'ensemencement  de 
6,843,085  hectares,  il  reste,  pour  les  besoins  industriels  et  alimentai - 
les,  9f,, 334, 979  hectolitres  représentant,  pour  une  population  de 
30,905,788  habitants,  une  moyenne   annuelle  de  261    litres  par  tète. 

Enfin,  à  partir  de  1878,  on  entre  dans  une  période  de  récoltes  très 
insuffisantes  et  d'excédents  des  importations  considérables.  Cette  pé- 
riode subsiste  encore  aujourd'hui,  mais  n'ayant  en  ce  moment  de 
chift'res  précis  que  pour  les  années  1878,  1879  et  1880,  je  ne  conduis 
pas  au  delà  mes  dernières  évalualions. 

ï.a  production  indigène  a  fourni  seulement  274,098,123  hectolitres, 
et  les  excédents  des  importations,  si  restreints  pendant  les  quatre 
années  précédentes,  ont  atteint  61 ,599,720  hectolitres.  C'est  ensemble 
335,697,843,  représentant,  si  on  ne  tient  pas  compte  du  stock  qui 
pouvait  evister  à  la  fin  de  1880,  une  moyenne  annuelle  d'approvisionne- 
ments de  1  11,899,281.  En  déduisant  pour  les  semences  14  millions. 
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il  reste  pour  les  besoins  industriels  et  alimentaires  97,899,281  qui 
représentent,  la  population  étant  évaluée  à  37,000,000  d'habitants, 
264  litres  par  tête. 

On  doit  remarquer  ici  que  l'importance  des  approvisionnements  et, 
par  conséquent,  aussi  de  la  consommation,  ont  été  à  peu  près  semblables 
pendant  la  période  de  production  indigène  de  1874  à  1877,  et  pen- 
dant la  période  des  importations  de  1878  à  1880.  Malgré  leur  im- 
portance, les  importations  n'ont  donc  fait  que  combler  les  déficits 
des  récoltes,  et  l'évaluation  d'après  laquelle  nous  considérons  la  con- 
sommation générale  annuelle  comme  s'élevant  depuis  1 874  à  1 1 0  ou 
111,000,000  d'hectolitres,  est  ainsi  confirmée  par  chacune  des  deux 
séries  d'années  qu'on  rencontre  de  1874  à  1880. 

Si  l'on  compare  les  moyennes  annuelles  évaluées  par  habitant,  dis- 
traction faite  des  semences,  depuis  1821  jusqu'à  1880,  on  est  frappé 
des  progrès  sensibles  de  la  consommation.  On  trouve  en  effet  1 54  litres 
en  1827,  et  en  1880,  264  litres.  L'augmentation  est  de  110  litres 
par  tête. 

Les  chiffres  suivants,  que  je  rappelle,  marquent  les  degrés  de  ce 
développement  :  154  litres  en  1827;  157  litres  en  1832;  171  litres  en 
1838;  174 'litres  en  1847;  211  litres  en  1852;  239  litres  en  1860; 
231  litres  en  1 863  et  en  1 866,  après  l'annexion  de  Nice  et  de  la  Savoie  ; 
250  litres  en  1873;  261  litres  en  1877,  et  enfin  264  litres  en  1880. 

C'est  un  symptôme  heureux  d'un  accroissement  de  bien-être  et  de 
richesse;  mais  il  convient  aussi  de  noter  qu'un  changement  d'habi- 
tudes s'est  produit  parmi  les  populations  agricoles.  Dans  un  très  grand 
nombre  d'exploitations,  on  a  substitué  le  pain  de  pur  froment  au  pain 
de  méteil,  c'est-à-dire  au  pain  de  froment  et  de  seigle  mélangés,  dont 
on  faisait  usage  dans  les  fermes  avant  1870. 

En  résumé,  nous  estimons  que  la  moyenne  annuelle  des  approvi- 
sionnements nécessaires  à  la  consommation  générale  effective  est,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  d'environ  110  à  111,000,000  d'hectolitres 
évalués  en  moyenne  à  75  kilog.  l'hectolitre,  et  comme,  depuis  1874, 
les  cours  moyens  ont  été  de  22  francs  par  hectolitre,  c'est  ea  accep- 
tant cette  double  base  que  je  vais  étudier  ce  qui  concerne  la  production 
indigène. 

{La  suite  prochainement.)  V.  Groualle, 

Ancien  président  de  section  au  Conseil  d'Etat. 

APPAREIL  DtaALISATION  POUR  LES  VINS 

Après  les  vendanges,  il  existe  souvent  des  différences  de  qualité 
d'une  cuve  à  l'autre,  provenant  souvent  de  ce  que  telle  cuve  contient 
plus  ou  moins  de  vin  de  tel  ou  tel  cépage;  ces  différences  peuvent 
d'ailleurs  être  le  résultat  ou  de  tout  autre  cause. 

Aujourd'hui  le  propriétaire  cherche,  autant  que  possible,  à  former 
un  type  unique  de  sa  récolte. 

Dans  certains  vignobles  de  la  Gironde,  on  procède  encore  aux  égali- 
sation en  amenant  successivement  les  barriques  devant  chaque  cuve 
d'où  l'on  tire  une  quantité  proportionnelle. 

L'appareil  d'égalisation,  que  représente  la  fig.  34,  et  qui  est  dû  à 
M.  Kehrig,  propriétaire,  rue  Notre-Dame,  45,  à  Bordeaux,  est  destiné 
à  simplifier  ce  travail.  Un  récipient  en  cuivre  rouge  étamé  à  l'inté- 
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rieur  et  placé  sur  un  trépied  en  fer,  reçoit  le  liquide  de  plusieurs  cu- 
ves à  la  fois,  et  le  déverse,  mélangé,  dans  une  barrique. 

Les  robinets  de  ce  récipient  peuvent  s'ouvrir  plus  ou  moins,  et  lais- 
ser passer,  par  exemple,  l'un  50  litres,  tandis  que  l'autre  en  recevra 


Fig.  34.  —  Appareil  de  M.  Kehng  pour  l'égalisation  des  vins. 

100,  suivant  la  proportion  dans  laquelle  on  voudra  opérer  le  mélange 
des  différentes  cuves. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  cet  appareil  peut  être  aménagé  avec  au- 
tant de  prises  qu'il  est  nécessaire.  L.  de  Sardriac. 

CONCOURS  DE  SÉRICICULTURE  DANS  VAUGLUSE-  -  II 

2®  Catégorie.  —  Educations  mettant  à  Vèclosion  d<?  1  à  2  onces  de  graine.  — 
P''  Prix  (un  objet  d'art  et  600  francs)  :  Mlle  Elise  Bonnet,  propriétaire  à  Apt. 
—  On  l'a  dit-  souvent  avec  juste  raison:  les  bons  maîtres  font  les  bons  élèves. 
Or  Mlle  Bonnet  est,  en  mirographie,  le  disciple  intelligent  d'un  bacologue  distin- 
gué, M.  le  docteur  de  Ferry  de  la  Bellone,  bien  connu  par  ses  belles  études  sur 
la  llacherie,  et  l'élève  fait  bonneur  au  maître.  Mlle  Bonnet  possède  une  magnane- 
rie modèle,  pourvue  d'un  calorifère,  d'un  ventilateur  et  d'un  outillage  des  plus 
perfectionnés.  Elle  fait  depuis  dix  ans  et  avec  beaucoup  de  succès,  une  petite  édu- 
cation de  1  demi  once  à  2  onces  de  graines;  elle  se  livre  au  grainage,  faisant  elle- 
même  toutes  les  observations  microscopiques  et  employant  le  système  cellulaire, 
modifié  par  M.  Susani'. 

Après  avoir  visité  la  magnanerie  et  causé  de  sériciculture  avec  Mlle  Bonnet, 
notre  honorable  président-  disait  :  «  Nous  venons  de  visiter  une  station  séricicole.  » 

Le  jury  l'a  jugé  ainsi,  et  appréciant  à  une  haute  valeur  le  mérite  de  Mlle  Bonnet, 
a  trouvé  que  "ce  lauréat  était  digne  d'être  plus  spécialement  offert  en  exemple. 
Voilà  pourquoi  il  lui  décerne,  avec  le  premier  prix,  un  objet  d'art  d'une  valeur  de 
500  francs,  conformément  aux  dispositions  de  l'art.  3  de  l'arrêté  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture. 

2«  Prix  (médaille  d'argent  grand  module  et  400  francs)  :  M,  Philippe  Riperl, 
avocat  et  propriétaire  au  Thor.  —  M.  Ripert,  membre  de  la  Société  d  agriculture 
et  d'horticulture  de  Vaucluse,  fait,  depuis  1871,  à  sa  propriété  de  la  Condehère, 

de  58  gram- 


l'horticulture  de  Vaucluse,  fait,  depuis  1871,  à  sa  propriété  de  h 
imuneduThor,  et  dans  une  magnanerie  bien  tenue,  une  éducation 


1 .  La  confection  induslrielie  de  la  graine  cellulaire  de  vers  à  sjie.  jiar  Guido  Susani.  —  Paris, 
Imprimerie  nationale,  1872. 

2.  M.  Camille  Saint-l'ierre,  l'habile  et  savant  directeur  de  l'Kcole  nationale  d'agriculture    de 
Monipelller,  dont  le  jury  déplore  la  perle  récente. 
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mes  de  graine,  race  deCavaillon."  Il  suit  rigoureusement  les  préceptes  de  M.  Pas- 
teur pour  la  confection  de  sa  graine  et  dirige  en  outre,  dans  le  Gard,  avec  une 
intelligence  supérieure,  d'importantes  éducations  industrielles.  Aussi  obtient-il 
annuellement  une  abondante  récolte  de  cocons.  Puissent  tous  les  sériciculteurs 
de  Vaucluse  imiter  M.  Ripert. 

3^  Prix  (médaille  d'argent  et  300  francs).  Mlle  Eugénie  Brémond,  sériciculteur 
à  Avignon. 

Dans  son  essai  sur  l'histoire  de  la  sériciculture,  M.  de  Quatrefages  disait,  à 
propos  des  traditions  chinoises  qui  attribuent  à  l'impératrice  Si-ling-chi  le  premier 
essai  d'éducation  domestique  du  ver  àsoieetdel'artd'enutiliserle  produit  :  «J'aime 
à  croire  vraie  une  légende  qui  attribue  à  une  femme  l'invention  des  soieries.  » 

Et,  nous  aussi,  nous  aimons  à  trouver  entre  les  mains  délicates  et  habiles  d'une 
femme  intelligente  la  pratique  de  l'élevage  des  vers  à  soie.  Mlle  Brémond  est 
un  excellent  adepte  de  cet  art.  La  petite  éducation  qu'elle  conduit  chaque  année 
et  dont  elle  livre  le  produit  au  grainage  en  estla  meilleure  preuve.  —  Le  jury  a  pu 
le  constater. 

4*  Prix  (médaille  de  bronze  et  200  francs)  :  M.  Auguste  Ribas^  propriétaire  à 
Monteux.  Education  bien  soignée  de  2  onces  de  graine,  confectionnée  par  sa  fille, 
à  l'aide  du  microscope. 

5"  Prix,  (Médaille  de  bronze)  :  M.  Marins  Clément,  propriétaire,  sériciculteur,  à 
Apt.  Application  du  grainage  cellulaire  aux  produits  de  son  éducation. 

Mentions  honorables.  —  M.  Marcelin  Silvestre,  propriétaire  à  la  Tour-d' Aiguës. 
Application  du  système  Pasteur  à  la  confeciion  de  la  graine.  —  M.  Eugène  Con- 
staiis,  propriétaire  à  Marnas.  Education  faite  avec  intelligence,  en  vue  de  la 
reproduction.  —  M.  Louis  Baume,  sériciculteur  à  Lourmarin.  Magnanerie  bien 
tenue.  —  M.  Hippolite  ViHon,  propriétaire  à  Cabrières.  Bonne  installation  de 
sa  magnanerie.  —  M.  Gustave  Cliausaud,  propriétaire  à  Yilledieu.  Confection 
de  la  graine  d'après  le  système  Pasteur. 

Jetons  maintenant  un  rapide  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des  éducations  visitées 
par  le  jiiry  et  profitons-en  pour  donner  quelques  derniers  conseils  aux  séricicul- 
teurs de  Vaucluse. 

■  Disons  d'abord  que  nous  avons  constaté  une  belle  réussite  chez  la  grande  majo- 
rité des  éducateurs. 

La  plupart  des  graines  élevées  avaient  été  confectionnées  selon  le  système  Pas- 
teur et  les  vers  pébrinés  étaient  fort  rares. 

Les  insuccès  avaient  pour  cause  :  la  muscardine  ou  la  flacherie. 

La  première  de  ces  affections  morbides,  due  à  l'invasion  d'un  petit  cryptogame, 
leBotrytis  Bassiana,  qui  détruit  rapidement  tout  le  tissu  graisseux  du  ver  à  soie, 
peut  être  facilement  évitée  en  désiniectant  la  magnanerie  et  son  matériel  par  de 
fortes  fumigations  de  soufre  avant  le  commencement  de  l'éducatioa.  Ces  fumiga- 
tions doivent  être  faites  à  raison  de  30  grammes  de  soufre  par  mètre  cube  d'air, 
soit  3  kilog  de  soufre  pour  une  magnanerie  mesurant  100  mètres  cubes.  Dans  de 
pareille  conditions  les  spores  de  la  muscardine  comme  aussi  les  germes  des  orga- 
nismes delà  tlacherie  sont  anéantis  par  l'acide  sulfurique,  dont  l'action  antisep- 
tique est  bien  supérieure  à  celle  du  chlore  ou  de  l'acide  phénique.  Anssi  nous  ne 
saurions  trop  recommander  l'emploi  de  ce  procédé  pour  la  désinfection  des  ma- 
gnaneries. 

La  gattine^  s'est  à  peine  montrée  en  1881  dans  les  chambrées  de  Vaucluse, 
tandis  qu'elle  a  exercé  certains  ravages  parmi  les  éducations  laites  dans  les 
Gévennes. 

Pour  éviter  cette  maladie  dont  les  caractères  externes  sont  bien  différents  de 
ceux  de  la  flacherie,  il  faut  prendre  les  mêmes  précautions  que  pour  écarter  la 

1.  Les  vers  gatlinés  (Arpions  des  rnagnaniers  français)  ont  la  couleur  jaune  terreux,  que  pré- 
sentent les  vers  sairis  imuiéfliatement  après  la  mue;  ils  grossissent  peu,  se  rident  et  s'accrocfient 
toujours  par  les  pattes  quand  on  veut  les  détacher  des  bords  des  claies  ,  où  ils  se  portent  de  préfé- 
rence. Quelquefois  ils  se  traînent  pendant  plusieurs  mues,  mangent  une  petite  quantité  de  feuille 
et  finissent  par  succomber  de  consomption.  Ils  sont  atteints  fréquemment  de  vomissement  et  de 
diarrhée,  en  sorte  que  leur  anus,  quoique  flétri,  est  souillé  d'une  matière  humide  et  visqueuse. 
Ils  n'ont  point  de  corpuscules,  mais  on  trouve  fréquemment  dans  leur  tube  intestinal  des  fer- 
ments en  ch^ipelets. 

Les  cndavres  des  vers  gatlinés,  au  lien  de  devenir  complètement  noirs  et  de  se  décomposer  im- 
médiatement comme  ceux  des  flats  et  des  pébrinés,  prennent  une  couleur  châtain  foncé,  se  des- 
séchent peu  à  peu,  se  recourbent  et  se  momifient.  lùifin  quand  l'insecte  meurt  à  l'éiat  de  chrysa- 
lide, à  la  différence  de  la  pêbrine  ou  de  la  flao'herie,  auxquels  cas  elle  tombe  en  pourriture  et 
donne  un  cocon  fondu,  la  nymphe  gatlinée  se  dessèche  et  produit  une  dragée  noire,  analogue  à  la 
dragée  blanche  résultant  de  la  muscardine.  (A.  Jeanjean.  Ahssager  agricole,  année  1876,  page  224). 
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maladie  des  morts-flats,  c'est-à-dire  élever  les  vers  seloa  les  lois  immuables  d'une 
bonne  hygiène  et  rejeter  du  grainage  le  produit  des  éducations  qui  ont  présenté 
des  vers  gattinés  ou  dont  un  certain  nombre  de  chrysalides  ont  été  converties  en 
dragées  noires. 

Nous  n'avons  rencontré  dans  le  département  de  Vaucluse  aucune  éducation  pour 
graine,  en  pontes  isolées,  et  cependant  ce  système,  assez  répandu  en  Italie,  est 
employé  avec  fruit  par  quelques  sériciculteurs  des  Gévennes.  Dans  un  mémoire 
communiqué  en  187^  au  congrès  d'Udine,  MM.  Pasteur  et  Raulin  en  ont  exposé 
ainsi  tous  les  avantages  :  «  Ge  procédé  de  fabrication  a  sur  le  procédé  ordinaire 
une  supériorité  marquée  relativement  à  la  flacherie.  Il  est  d'ailleurs,  dans  la  pra- 
tique, beaucoup  plus  simple  qu'on  ne  pourrait  le  croire  au  premier  abord;  il  offre 
toutes  sortes  de  facilités  pour  le  délitage  des  vers;  il  permet  l'élimination  des 
pontes  défectueuses  à  quelque  titre  que  ce  soit,  1  étude  de  toutes  les  influences 
héréditaires,  le  choix  des  pontes  qui  présentent  telle  ou  telle  qualité  »  et  aussi, 
ajouterons-nous  l'expérimentation  d'une  plus  grande  divertité  de  graine.  «  Nous 
espérons,  disent  MM.  Pasteur  et  Raulin,  qu'entre  des  mains  exercées,  il  deviendra 
le  p'us  sur  moyen  d'obtenir  des  graines  vigoureuses,  à  l'abri  de  la  flacherie  héré- 
ditaire et  fort  peu  exposées  à  la  flacherie  accidentelle.  » 

Nous  voici  arrivés  à  la  fm  de  notre  tâche;  mais  en  terminant  ce  compte  rendu 
de  la  mission  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  avait  bien  voulu  nous  confier, 
nous  tenons  à  remercier  M.  le  président  et  MM.  les  membres  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Vaucluse  de  l'accueil  bienveillant  qu'ils  nous  ont  témoigné  et  nous 
désirons  surtout  émettre  le  vœu  que  tous  les  sériciculteurs  élèvent  les  vers  à  soie 
selon  les  données  de  la  science  moderne  et  d'après  les  méthodes  les  plus  ration- 
nelles. 

C'est  par  là  surtout,  disions-nous  dès  l'année  dernière  (voir  le  Messager  agricole 
de  1881),  que  doit  venir  le  salut  de  la  sériciculture  française.  Au  lieu  de  demander 
vainement  un  droit  de  douane  à  l'importation  des  soies  et  cocons  de  l'Extrême- 
Orient,  les  éducateurs  doivent  penser  avant  toutes  choses  à  se  protéger  eux-mêmes 
contre  la  concurrence  étrangère  par  de  meilleures  conditions  de  production.  Faire 
des  petites  éducations  dont  les  rendements  sont  toujours  supérieurs  à  ceux  des 
grandes  chambrées,  produire  soi-même  la  graine  dont  on  a  besoin,  afin  de  l'avoir 
saine  et  à  bon  marché,  appliquer  à  sa  confection  le  système  Pasteur,  la  conserver 
pendant  l'hiver  à  l'abri  de  l'élévation  de  la  température,  donner  à  l'élevage  des 
vers  à  soie  tous  les  soins  que  comporte  une  bonne  hygiène,  réduire  autant  que  pos- 
sible pour  leur  éducation  les  frais  de  main-d'œuvre,  voilà  le  moyen  d'obtenir  des 
produits  assez  abondant'^  pour  réaliser  un  bénéfice  certain.  Voilà,  ce  nous  semble, 
comment  il  est  encore  possible  de  conserver  à  la  France  la  production  de  la  soie, 
qui  constitua  l'une  des  branches  les  plus  importantes  de  l'agriculture  méridionale. 

A.  Jeanjean, 

Vice-président  du  Comice  du  Vigan  (Gard). 
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LISTE  GÉNÉRALE   DES  PRIX  DÉCERNÉS. 
Prix  culturaux. 

l'"  Catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  leurs  domaines  directenaent  ou  par  régisseurs  et  maî- 
res-valels.  (Un  objet  d'art  do  hOO  francs  et  une  sotnine  de  "2,000  francs)  :  M.  Achard  Lebas,  au 
Repa'i  otà  la  Bretelle,  communes  de  Villiers-Fossard  et  de  Couvains. 

2"  Ca',é:/orie.  —  Fermiers,  cuUivaleur.s-propriétaires,  tenant  à  ferme  une  partie  de  leurs  terres 
en  culture;  métayers  isolés  cultivant  des  duniaines  au-dessus  de  "20  hectares.  (Un  objet  d'art  de 
500  francs  et  une  somme  de  2,000)  :  M.  Noël,  au  Thot  et  à  la  Longue-Rive,  commune  de  Saint- 
Vaasl-la-Hougue. 

3*  Catéyorie.  —  Propriétaires  exploitant  plusieurs  domaines  par  métayers.  (Un  objet  d'art  de 
oOG  francs  et  une  somme  de  2,000  francs)  :  non  décerné. 

4*  Catégorie.  —  Métayers  isoles,  propnciaires  ou  fermiers  desdomaines  au-dessus  de  5  hectares 
et  n'excédant  pas  20  liectares.  (Un  objet  d'art  de  200  francs  et  une  somme  de  600  francs)  :  .M.  le 
Goupy,  à  la  Mariiniére,  commune  de  Samt-Malo-de-la-Lando. 

Primi'  d'Iiduneur  coiisistaul  en  une  coupn  d'argent  d<'  la  valeur  de  3,500  francs  et  remplai,"ant 
l'objet  d'art  du  prix  cultural,  M.  Nuël,  lau'éat  du  prix  cullural  de  la  2"  catégorie. 

Médailles  de  spécialité. —  Médailles  d'or  grand  module,  M.  Sanson  (Louis),  fermier  à  Beau- 
mont,  commune  de  Vindefontaine,  arr.  de  Coutarccs,  pour  ses  bellescultures  dt:  céréales;  M.  Har- 
del  (Kra-içois),  fermier  à  Bricquebost,  commune  de  Visly,  arr.  de  Coulances,  pour  .son  excellent 
élevagi' de  bêles  à  corne  cl  sa  bonne  inbtallalion  de  laiterie;  M.  Galu>ki,  porpriùtaire  au  Buisson, 
communes  de  Lessay  et  Créances,  pour  ses  boisements  iinporlants  d'essences  résineuses.  —  Mé- 
dailles d'or. —  M.  Bouiïard  (Alexis),  fermier  à  Garnetol,  commune  de  Rauvillc-la-Place,  arr.  de 
Valognes,  pour  ses  créations  d'herbages  et  ses  assainissements  par  le  drainage;  M.  Lécrivain 
(Bienaiméj ,  fermier  à  Lavalette,  commune  Tocciueville,arr.  de  Cherhuurg,  pour  son  élevage  de 
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bœufs  et  son  engraissement  précoce  ;  M.  Houel  (Auguste) ,  fermier  à  la  Tostellerie,  commune  de 
Benoistville,  arr.  de  Ctierbourg.  pour  ses  importants  travaux  d'améliorations  foncières  exécutés  à 
ses  frais  ; 

MM.  Pontus  fils,  fermiers  à  Herclat,  communes  de  GoubervîUe  et  de  Méville,  arr.  de  Cherbourg, 
pour  leurs  belles  cultures  de  pommes  de  terre,  leur  outillage  perfectionné  et  les  irrigations  de 
leurs  prairies;  M.  le  Comte  de  Maistre,  propriétaire  à  la  Boissaie,  commune  de  Mesnil-au-Val, 
ar.  de  Cherbourg,  pour  l'aménagement  des  eaux  et  la  création  d'herbages  et  de  chemins;  M.  le 
Comte  de  Lavillesbrune,  propriétaire  à  Beauvoir,  arr.  d'Avranches  pour  ses  endiguements  de'poU 
ders;  M.  Oury  (Lucien),  propriétaire  à  Lavalette,  commune  de  Valognes  commune  de  Vaiognes, 
pour  ses  drainages  importants  el  la  création  d'herbages;  M.  Regnouf  de  Yams,  propriétaire  à  la 
Panellerie,  commune  de  Brix,  pour  ses  défrichements  de  landes  avec  engrais  appropriés  à  l'amé- 
nagement de  ses  étables.  —  Médailles  d'argentgrand  module,  M.  Guérard  (Edmond),  au  hameau 
Couespel,  commune  de  Saint-Romphaire,  arr.de  Saint-Lô,  pour  la  bonne  organisation  de  son  in- 
térieur de  ferme  et  sa  comptabilité  bien  tenue 

Récompenses  aux  agents  des  exploitations  qui  ont  obtenu  des  prix  culturaux. 

1"  Catégorie.  —  Médaille  d'argent,  Cardaye  (Aimable),  maître-valet;  Bellamy  (Léonie),  femme 
de  ménage;  Bellamy  (Eugène),  contre-maître. 

2»  Calrgorie.  —  Médailles  d'argent,  à  Noël  (Bon),  chef  d'exploitation  ;  Caen  (Jean-Louis),  contre- 
maître. —  Médailles  de  bronze,  à  Ruel  (Anne),  ménagère;  Doré  (Charles),  berger;  Corbet  (Mar- 
tin),  garçon  déforme;  Joret  (Auguste),  charretier;  Cosserin  (Alexandrine),  basse-courricre. 

4°  Catégorie.  —  Médaille  d'argent,  Agnès  (Rosalie),  femme  de  ménage;  Girard  (Pierre),  char- 
retieri  —  Médaille  d'argent  grand  module,  M.  Huard,  régisseur  chez  M.  le  comte  de  Maistre. 

Animaux  reproducteurs.  —  Espèce  chevaline. 

1"  Catégorie.  —  Anglo-Normands.  —  1"  Sous-Catégorie.  —  Carrossier.  —  Mâles.  —  1"  Sec- 
tion. —  Poulains  de  trois  ans.  —  1"  prix,  Bernay,  à  M..  Pierre,  de  Caen;  2%  Betting,  à  M.  Viel, 
de  Rucqueville  (Calvados)  ;  3%  Bouquet,  à  M.  le  Dars,  d'Eterville  (Calvados).  —  Prix  supplémen- 
taire, Beaujolais,  à  M.  Lalouet,  de  Samallé  (Orne).  —  2°  Section.  —  l.talons  de  4  ans  et  au-dessus, 

—  1"  prix,  Atiiia  à  MM.  Castillon  et  Lebas,  d'Agneaux  (Manche);  2%  Ambassadeur,  à  M.  Delaville 
à  Bretteville-sur-Odon)  Calvados);  3",  Ambassadeur,  à  M.  Pierre;  k%  Atout,  à  M.  Bastard,  de  Fon- 
taine-Henry (Calvados).  —  Prix  supplémentaires,  Ambassadeur,  M.  le  Dars,  d'Eterville  (Calvados) 
Alpan,à  M.  Gost,  de  Caen  ;  Actéon,  à  M.  Le  Sénécal,  de  Bayeux.  —  Femelles.  —  l"  Section.  — 
Pouliches  de  trois  ans.  —  1"  prix,  Prèsde-Terre,  à  M.  Gillainde  Garantan  (Manche);  2%' Sauzanne, 
à  M.  Lebas  (Acliard),  d'Agneaux  .  —  2"  Sec!io>i.  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  pleines  ou  sui- 
tées.  —  V  prix,  Pâquerette,  à  M.  Alix-Gourboy,  à  Saint-Gôme-du-Mont;  2%  Esméralda|  à  M.  La- 
louette  ;  3",  Jolie-Enfant,  à  M.  Lebas  (A)  ;  4°,  Rose-Pompon,  à  M.  Hervieu,  de  Varaville  (Cavados). 

2°  Catégorie. —  Animaux  propres  à  l'attelage  léger.  —  Mâles.  —  l"  section.  —  Poulains  de  3 
ans.  —  l"  prix,  Beautiful,  à  M.  de  la  Ville;  2°,  Baronnet,  à  M.  Pierre;  3%  Bien- Aimé,  à  M.  Bas- 
tard. —  Prix  supplémentaire,  Bolski,  à  M.  Gost;  Blondor,  à  M.  Lefèvre,  à  Fontenay-le-Marmon 
(Calvados);  Bouton-d'Or,  à  M.  Le  Dars.  —  Mentions  honorables,  Bras-de-Fer,  à  M.  Gost;  Biéville, 
à  M.  Lefèvre;  Beaugency,  à  M.  Lallouet.  —  2»  Section.  —  Etalons  de  4  ans  et  au-dessus. — 
1"  prix,  Sabinus,  à  M.  le  Sénécal,  de  Bayeux  (Calvados)  ;  3" ,  Acrobate,  à  M.  Gost;  4%  Ramazan,  à 
M.  Guillerme,  de  Saint-Lô.  —  Femelles.  —  l'"^  Section.  —  Pouliches  de  3  ans.  —  l"'  prix,  Sur- 
prise, à  M"»  veuve  Cingal,  de  Louvigny  (Calvados);  2",  Visitandine  II,  à  M.  Grégoire,  d'Almenè- 
ches;  3",  Sidie,  à  M.  Gillain.  —  2°  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  pleines  ou  suitées. 

—  !'•'■  prix,  Célimène,  à  M.  Gréj^oire;  2'" ,  Florence,  à  M.  Lallouet;  3%  Topaze,  à  M.  le  marquis  de 
Triquerville,  à  Triquerville  (Seine-Inférieure)  ;  4%  La  Douve,  à  M.  Allix-Courboy.  —  Prix  sup- 
plémentaires, Rose-et-Noire,  à  M.  Hervieu;  Splendide,  à  M"""  veuve  Cingal;  Orpheline,  à  M.  Com- 
père, à  Isigny  (Calvados).  —  Mentions  honorables,  Rosière,  à  M.  Lallouet;  Vallée-d'Or,  à  M.  de 
Triquerville;  Glorieuse,  à  M.  Delongraye,  de  la  Lucerne-d'Outremer  (Manche)  ;  Miniche,  àM.  Guil- 
lerme de  Saint-Lô. 

2°  Catégorie.  —  Race  percheronne,  —  Mâles.  —  l'"  Section.  —  Poulains  de  3  ans.  —  l"  prix, 
Monarque,  à  M.  Dupont,  Merlerault  (Orne);  2%  Bijou,  à  M.  Miard,à  Echauifour (Orne).  — Mention 
honorable.  Marquis,  à  M.  Dupont.  —  2"  Section.  —  Etalons  de  4  ans  et  au-dessus.  —  l""  prix, 
Picador,  à  M.  Dupont  ;  2",  Joly,  à  M.  Doublet,  au  Pin  (Calvados)  ;  4%  Lapin,  à  M.  Constantin,  à 
Montsecret  (Orne).  —  Femelles.  —  1'=  Section.  —  Pouliches  de  3  ans.  —  1"  prix,  Poule,  à  M,  Des- 
prez,  à  Godisson(Orne);  2",  M.  Fleiiry,à  Nonant-le-Pin  (Orne).—  Prix  supplémentaire,  Mignonne, 
à  M.  Miteau  (Clément),  à  Essai  (Orne).  —  2'=  Section.  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  pleines  ou 
suitées.  —  1°''  prix,  Biche,  à  M.  Miteau  (François),  à  Saint-Julien-sur-Seule  (Calvados);  2°, Biche, 
à  M.  Dupont;  3%  Bijou,  à  M.  Miteau  (Clément). 

3^  Catégorie.  —  Animaux  de  trait  non  compris  dans  les  catégories  précédentes.  —  Mâles.  — 
1"  Section.  —  Poulains  de  3  ans.  —  1"  prix,  Vaillant,  à  M.  Doublet,  au  Pin  (Calvados).  —  2'  Sec- 
tion. —  Etalons  de  4  ans  et  au-dessus.  —  P'  prix.  Papillon,  à  M.  Dupont.  —  Femelles.  —  ï""  Sec- 
tion. —  Pouliches  de  3  ans  —  l"  prix,  Cocote,  à  M.  Honoré  Desprez,  à  Godisson  (Orne).  — 
2"  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  pleines  ou  suitées.  —  1"  prix,  Poule,  à  M.  Clément 
Miteau,  à  Essai  (Orne);  2%  Labiche,  à  M.  l'Abbe,  h  Omraéel  (Orne);  3%  Biche,  à  M.  Dupont. 

4°  Catégorie,  —  Animaux  propres  à  l'attelage  léger,  non  compris  dans  les  catégories  précé- 
dentes. —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Poulains  de  3  ans.  —  1"  prix,  Bengali,  à  M.  Paul  Brion,  de 
C  en.  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Pouliches  de  3  ans.  —  !«'  prix,  non  décerné  ;  2%  Castille, 
àa  M.  Gillain;  3%  Elégante,  à  M.  Ruault.  —  2"  Section.  —  Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  pleine 
ou  suitées.  —  I"  prix,  Coquette,  à  M.  Ruault.  —  Mentions  honorables,  à  M.  Ruault. 

Prix  d'ensemble.  —  Grande  médaille  d'or,  M.  Ruault,  de  Saint-Loup  (Manche). 

Prix  d'honneur  des  I"  et  4°  catégories  (un  objet  d'art),  MM.  Castillon  et  Lebas,  à  Agneaux 
(Manche),  pour  Attila,  étalon  anglo-normand. 

Espèce  bovine. 
1"  Catégorie.  —  Race  normande.  —  Mâles.  —  V"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an.  — 
1"  prix,  M.  Barbey,  à  Saint-Gôme-du-Mont  (Manche);  2°,  M.  Viel,  à  Rucqueville  (Calvados); 
3%  M.  Leconte,  à  Hubert-Folie  (Calvados).  —  Prix  supplémentaire,  Mme  veuve  Le  Coispeliier,  à 
Cagny  (Calvados).  —  Mentions  honorables,  M.  François-Désiré  Marion,  à  Litteau  (Calvados);  M.  Gil- 
lain, à  Carentan  (Manche).  —  2' Sec'.ion.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Gillain; 
2«,  M.  Leconte;    3%  M.  Rohée,  à  Domjean. (Manche)  j  4%  Noël,  à  Saint- Vaast, (Manche);  5%  Mme 
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veuve  Le  Coispellier;  6',  M.  J.-B.  Leclerc,  à  Saint-Germaia-d'EIle  (Manche);  7=,  M.Henry,  à 
Thaon  (Calvados)  ;  8',  M.  François  Marion,  à  Litteau  (Calvados)  ;  9%  M.  James,  à  Valo^jnes  (Manche); 
10=,  M.  Delnaoë,  à  P&illey  (Manche).  —  Prix  supplémentaire,  M.  Letourneur,  à  Uragey  (Manche). 

—  Mentions  honorables,  M.  Lemaître,  à  Orbec  (Calvados);  M.  Lerat,  à  Fierville  (Calvados); 
M.  Lebreton,  à  Saint-Sénier  (Manche).  —  3"  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  1"  prix, 
M.  Laverge,  à  Lasson  (Calvados)  ;  2=,  M.  Chevalier,  à  Anceaumeville  (Seine-Inféneure)  ;  3%  M.  Duval, 
à  Turqueville  (Manche);  4°,  M.  Datin,  à  Saint-Martin-des-Champs  (Manche).  —  Montions  hono- 
rables, M.  Bazire,  à  Dragey  (Manche);  M.  Angot,  à  Sainteny  (Manche);  M.  Morin ,  à  Marcilly 
(Manche);  M.  Vienne,  à  Montigny  (Manche).  —  Femelles.  —  1"  Section.  —  Génisses  de  6  mois  a 

1  an.  —  1"  prix,  M.  Gillain;  2%  M.  Baudet,  à  Lasson  (Calvados)  ;  3",  Mme  veuve  Le  Coispellier.  — 
Prix  supplémentaire,  M.  Cahour,  à  Montbray  (Manche).  —  Mentions  honorables,  M.  Berlin,  à 
Périers  (Manche);  M.  Quétel,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche).  —  2°  Section.  —  Génisses  de  1  à 

2  ans.  —  !"■  (irix,  M.  Leconte,  2°,  M.  Noël;  3°,  Mme  veuve  Le  Coispellier;  4',  M.  Céran-MaiUard, 
à  Turqueville  (Manche)  ;  5",  M.  Dumontier,  àClaviUe  (Eure).  —  Prix  supplémentaires,  M.  Ctievalier; 
M.  Jules  Sohier,  à  Périers  (Manche);  M.  Tesnière,  à  Haye-Pesnel  (Manche);  M.  Desmannetaux,  à 
Sainte-Marie-du-Mont  (Mancne).  —  '3'  Section.  —  Génisses  de  2  à  3  ans.  —  l°''prix,  M.  Céran- 
Maillard;  2%  M.  Noël;  3«,  M.  Leconte  ;  4%  M.  Bazire;  5%  M.  Gillain;  6%  M.  Brière,  à  Montgaroult 
(Orne);  1",  M.  Cïihour.  —  Mentions  honorables,  M.  Cahour;   Mme  veuve  Coispellier;  M.  Tesnière. 

—  4=  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Leconte  ;  2",  M.  Jules  Foliiot,  à  Hém^vez 
(Manche)  ;  3°,  Mme  veuve  Le  Coispellier;  4%  M.  Gillain;  5=,  M.  Céran-Maillard  ;  6%  M.  Lecoq,  à 
Cérences  (Manche)  ;  7%  M.  Laverge;  8%  M.  Noël  ;  9%  M.  Quétel  ;  10^,  M.  Gnraaux,  à  Percy  (Manche). 

—  Mentions  honorables,  M.  Gillain  ;  Mme  veuve  Le  Coispellier  ;  M.  Barbenchon,  à  Baudre  (Manche)  ; 
M.  Tesnière;  M.  le  comte  de  Pontgibaud,  à  Sainl-Marcout  (Manche);  M.  Constant-André,  à  Bacilly 
(Manche)  ;  M.  Stéphen  Cadie,  à  Volognes  (Manche). 

Bandes  de  vaches  laitières  (en  lait).  —  1"  prix,  Mme  veuve  Le  Coispellier;  2«,  M.  Dumoutier; 
3*,  M.  Noël;  4',  M.  Robin,  à  Saint-Lô  (Manche). 

Prix  d'ensemble.,  consistant  en  un  objet  d'art,  décerné  à  M.  Gillain,  pour  ses  animaux  présentés. 
.  2'  Catégorie.  —  Race  durham.  —  Mâles.  —  l"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an-  —  1=''  prix, 
M.  de  Villepin,  à  Jupilles  (Sarthe);  2',  M.  Rousseau,  à  Méral  (Mayenne);  3%  M.  Auguste  Grégoire, 
à  Almenèches  (Orne).  —  2°  Section.  —  Animaux  de  1  à  2  ans.  —  l"  prix,  M.  Gastinel,  à  Gennes- 
sur-Seiches  (Ille-et-Vilairie)  ;  2°,  M.  Rousseau;  3%  M.  Blanche,  à  Silly-en-Gouffern  (Orne)  ;  4%  M.  le 
marquis  de  La  TuUaye,  à  Ménil  (Mayenne);  5",  M.  Auguste  Grégoire.  —  Mention  honorable, 
M.  Gastinel.  —  3'  Section.  —  Animaux  de  2  à  4  ans.  —  P"  prix,  M.  Desprès,  à  la  Guerche  (lllc-et- 
Vilaine).  —  Rappel  de  2'=  prix,  M.  le  comte  Rœderer,  à  Bursard  (Orne);  2%  M.  de  Villepin; 
3',  M.  Donon,  àLonray  (Orne).  —  Mention  très  honorable,  M.  de  Villepin.  —  Femelles.  —  V"  Sec- 
tion. —  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  —  1"  prix,  M.  de  Villepin  ;  2°,  M.  Desprès;  3°,  M.  le  marquis 
de  la  Tullaye.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  l  à  2  ans.  —  l"'  prix,  M.  Desprès  ;  2°,  .M.  de  Villepin; 
3",  M.  Bertron-Auger,  fils,  à  La  Flèche  (Sarthe);  4°,  M.  Rousseau.  —  3=  Section.  —  Génisses  de 
2  à  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Gastinel  ;  2',  M.  de  Villepin-:  3%  M  Desprès;  4%  M.  le  marquis  de  la 
Tullaye;  b',  M.  Rousseau.  —  i''  Section.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  --  1"  de  Villepin.  —  Rappel 
de  2»  prix,  M.  le  marquis  de  la  Tullaye  ;  2",  M.  le  mirqiis  de  la  Tullaye;  3",  M.Rousseau; 
4",  M.  Desprès.  —  Rappel  de  5'  prix,  M.  Bertron-Auger.  —  Mentions  très  honorables,  M.  de  Villepin. 

Prix  d'ensemble,  consistant  en  un  objet  d'art,  décerné  à  M.  de  Villepin,  pour  ses  animaux  pré- 
sentés. 

3*  Catégorie.  —  Croisements  durham.  —  Mâles.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  6  mois  à  1  an. 
1*'  prix,  .M.  Basire;  2°,  M.  le  comte  Rœderer.  —  2°  Section.  —  Animaux  de  l  à  2  ans.  —  !"■  prix, 
M.  le  comte  Rœderer;  2°,  M.  Augusle  Grégoire;  3",  M.  Souchard,  à  Verron  (Sarthe).  —  Mention 
honorable,  M.  le  comte  de  la  Villesbrune,  à  Bauvoir  (Manche).  —  Femelles.  —  i'"  Section.  — 
M.  de  Villepin  ;  2',  M.  le  comte  de  Rœderer;  3%  M.  Donon.  —  Mention  honorable,  M.  le  comte  de 
Villesbrune.  —  2°  Section.  —  Génisses  de  1  à  2  ans.  —  1"''  prix,  M.  de  Villepin  ;  2%  M.  Donon; 
3',  M.  Souchard,  —  Mention  très  honorable,  M.  Léon  Grégoire,  à  Almenèche  (Orne).  —  Mentions 
honorables,  M.  le  comte  Rœderer  ;  M.  Auguste  Grégoire.  —  3"  Se~tion.  —  Génisses  de  2  à  3  ans. 

—  l"piix,  M.  de  Villepin  ;  2",  M.  Auguste  Grégoire  ;  3",  M.  le  comte  Rœderer  ;  4°,  M.  Sochard. — 
Mention  très  honorable,  M.  de  Villepin.  —  Mentions  honorables,  M.  le  comte  Rœderer;  M.  Ber- 
tron-Auger, fils.  —  4°  Section.  —  1"  prix,  M.  de  Villepin  ;  2°,  M.  le  comte  Rœlerer;  3°,  Carel,  à 
Sainle-Marie-du-Mont  (Manche).  —  Mention  très  honorable,  M.  de  Villepin.  —  Mention  honorable, 
M.  le  comte  Rœderer. 

Prix  d'ensemble,  consistant  enun  objet  d'art,  décerné  à  M.  de  Villepin,  pour  ses  animaux  présentés. 

4"  Catégorie.  —  Animaux  de  petites  races  pures  (Jersey,  Guernessy  et  autres).  —  l"  Section.  -— 
Mâles  de  1  à  3  ans.  —  l"' prix,  M.  Lhermitte,  à  Condé-sur-Vire  (Manche);  2',  M.  Regnoufde 
Vains.  —  Prix  départementaux  supplémentaires,  M.  Denier  d'Aprigny,  à  Saint-Ebrémond-dc- 
Bonfossé  (Manche)  ;  Mme  veuve  Leciuesne.  —  Mentions  honorables,  M.  Lafo'.se  ;  M.  Cadic 

2°  Catégorie.  —  Femelles  de  1  an  et  au-dessus.  —  1'"  Section.  —  (Ajoutée  sur  les  fonds  départe- 
mentaux). —  Génissps  de  12  à  30  mr)is.  —  1"  prix  départemental,  M.  Lhermitte  ;  2°,  M.  Regnouf 
de  Vains;  3",  M.  Barbenchon.  —  Mention  honorable,  Mme  veuve  Loqucsne.  —  2'  Section.  — 
Vaches  de  plus  de  30  mois.  —  l"  prix,  M.  Cadic;  2°,  .M.  Denier  d'Aprigny.  —  Prix  départemen- 
taux supplémentaires,  Mlle  Adam;  Mme  veuve  Lequcsnc.  —  Mention  honorable,  M.  Regnouf 
de  Vains. 

Espèce  ovine. 
l'"  Catégorie.  —  Races  mérinos  et  métis-mérinos.  —  1"  Section.  —  Animaux  de  18  mois  au  plus. 

—  Mâles.  —  l""  prix,  M.  Hellard,  à  Gouville  (Eure);  2",  M.  Legendre,  à  Villez-Champdominel 
(Eure)  ;  3',  M.  Leroy,  à  l'Aigle  (Orne).  -^  Mention  très  honorable,  M.  Hellard.  —  Mention  honorable, 
M.Leroy.  —  Femelles.  (Lots  de  3  brebis).  —  1"  prix,  M.  Hellard  ;  2',  M.  Bailloau,  aîné,  à  llliers 
(Eure-et-Loir);  3",  M.Sélillot,  à  Daramarie  (Eure-et-Loir).  —  Mention  honorable,  M.  Leroy.  — 
2*  Section.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  Mâles.  —  l'^prix,  .M.  Baillciu;  2',  M.  Hell.ir.i  :  f, 
M.  Legendre.  —  Mentions  honorables,  M.  Lej,'endrc  ;  M.  Leroy.  —  Femelles.  (Lots  de  3  brebis).  — 
1"'^  prix,  M.  Hellard  ;  2",  .M.  Leroy;  3",  M.Sédillot.  —  .Mention  très  honorable,  M.  Hellard. 

2°  Catégorie.  —  Races  fiançaisys  diverses.  —  MAles.  —  Prix  unicpie,  M.  de  Villepin.  —  Mention 
honorable,  M.  Laqiierrière,  à  -Monville  (Seine-Inférieure).  —  Femelles.  (Lots  de  3  brebis).  —  Prix 
unique,  M.  Engrand,  à  Bietteville-Saint-Ouen  (Seine-Inférieure). —  .Mention  honorable,  M.Delphin- 
Qucmin,  à  Monyille  (Scine-Inl'crieure). 
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3'  Calégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  longue.  —  Mâles.  —  Rappel  de  1"  prix,  M.  Géran-Mail- 
lard;  1"|irix,  M.  Céran-Maillard;  2°,  M.  Gillain,  àCarentan  (Manche);  3*,  M.  Barbenchon,  à  Baudre 
(Manche).  —  Mentionnés  honorables,  M  Céran-Maillard.  —  Mentions  honorables,  M.  Céran-Mail- 
lard ,  M.Crtiei.  —  Femelles.  (Lots  de  3  brebis).  —  l"  prix,  M  Céran-Maillard;  2%  M.Gillain;  3% 
M.  Barbenchon.  —  Prix  supplémentaire,  M.  Lemoigne-Dutaillis,  à  Ham  (Manche).  —  Mention  hono- 
rable, M.  Céran-Maillard. 

k'  Catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte.  —  Mâles.  —  l"'  prix,  M.  le  comte  de  Bouille, 
àVillars  (Nièvre);  2",  M.  Waddington,  à  Saint  Rémy-sur-Avre  (Eure-et-Loir).  —  Prix  supplémen- 
taires, M.  Royneau,  à  Aufferville  (Eure-et-Loir)  ;  M.  Engrand.  —  Mention  très  honorables,  M.  Wad- 
dington. —  Mention  honorable,  M.  Garel.  —  Femelles  (Lots  de  3  brebis).  —  Rappel  de  1"  prix, 
M.  "Waddington  ;  l"prix,  M.  le  comte  de  Bouille;  2%  M.  Waddington.  —  Mention  très  honorable, 
M.  le  marquis  de  la  Tulbiye,  à  Ménil  (Mayenne).  —  Mentions  honorables,  M.  Martinière,  fils,  à  St- 
Etienne-la-Thillaye  (Calvados)  ;  M.  Roumy,  à  Ste-Mère  Eglise  (Manche). 

5°  Catégorie.  —  Croisements  dishley-mérinos.  —  Mâles.  —  1  "  prix,  M.  Brébion-Bouvart,  à  Cernay 
(Eure-et-Loir);  2°,  M.  de  Villepin;  3%  M.  Caillaux' Lemay,  à  Ollé  (Eure-et-Loir). — Mention  très 
honorable,  M.  Brébion-Bouvart.  —  Mention  honorable,  M.  Brébion-Bouvart.  —  Femelles.  (Lots  de 
3  brebis).  —  1"  prix,  M.  Cailleaux-Lemay.  —  Mention  très  honorable,  M.  Cailleaux-Lemay.  —  Men- 
tion honorable,  M.  dé  Villepin. 

6°  Catégorie.  —  Croisements  divers.  —  Mâles.  —  1"  prix,  M.  Royneau;  2',  M.  Engrand.  — 
Mention  honorable,  M.  Carel.  —  Femelles.—  1"  prix,  M. Waddington;  2%  M.  Lemoigne-Dutaillis; 

—  Prix  supplémentaire,  M.  Vibert,  à  Saint-Lô  (Manche). 

Prix  d'ensemble  (un  objet  d'art),  M.  Céran-Maillard,  pour  ses  animaux  exposés. 

Espèce  porcine. 
1"  Catégorie.  —  Races  indigènes  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles. —  l'^'prix,  M.  Mourocq, 
à  Giéville  (Manche);  2",  M.  Eugène  Marie,  à  Cérences  (Manche);  3%  M.  L'Abbé,  à  Omméel  (Orne). 

—  Mention  honorable,  M.  Quétel,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche).  —  P'emelles.  —  l"  prix, 
M.  Ouétel;  2%  M.  Mourocq;  3°,  M.  L'Abbé.  —  Mentions  honorables,  M.  Robin,  à  Saint-Lô  (Manche). 

2°  Catégorie.  —  Races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles.  —  Mâles.  —  1'"'  prix,  M.  le  comte* 
Rœçlerer,  à  Bursani  (Orne);  2",  M.  Dumoulier,  à  Claville  (Eure);  3%  M.  Souchard,  à  Verron 
(Sarthe)  ;  4°,  M.Stéphen  Cadix,  à  Valognes  (Manche).  —  Mention  honorable,  M.  Dumontier.  — 
Femelles.  —  1"  prix,  M.  Dumoutier;  2',  M.  Desvignes,  à  Bazouges  (Sarthe);  3",  M.  Souchard^ 
4",  M.  Pellier,  à  Yvré-le-Polin  (Sarthe).  —  Mentions  très  honorables,  M.  Desvignes.  —  Mention 
honorable,  M.  Dumoutier. 

3°  Catégorie.  —  Croisements  divers  entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles.  — 
t"  prix,  M.  Dumoutier;  2%  M.  Evode  Chevalier,  à  Anceaumeville  (Seine-Inférieure).  —  Femelles. 
l"prix,  M.  Bourgeois,  à  Garencière-en-Drouais(Eure-et-Loir)  ;  2°,  M.  Evode  Chevalier.  —  Mentions 
honorables,  M. L'Abbé;  M.Robin,  à  Sainl-LÔ  (Manche). 

Animaux  de  basse-cour. 

["Catégorie.  —  Coqs  et  poules.  —  l"Sect?on.  —  Race  de  Houdan.  —  l"prix,  M.  Ambroise 
Raulin,  à  Saint-Clair  (Manche);  2%  M. Barbenchon;  3",  Mme  Aillerot,  à  La  Flèche  (Sarthe).  — 
2"  Section.  —  Races  de  Crèvecœur.  —  l"'  prix,  Mme  Aillerot;  2%  M.  Guérin,  à  Guibou  (Manche); 
3»,  M.  Jules  Angot,  à  Saint-Lô  (Manche);  4°,  M.Robin,  à  Saint-Lô  (Manche).  —  3"  Section-  — 
Race  de  la  Flèche.  —  1"  prix,  Mme  Aillerot;  2%  Mme  Aillerot  jeune,  à  la  Flèche  (Sarthe).  — 
4«  Section.  —  Races  français-s  diverses.  —  l'"'  prix,  M.  Mirey,  à  Saint-Ouen-des-Besaces  (Calvados); 
.  2",  Mme  Aillerot;  3%  M.  Guilbert,  à  Bérigny  (Manche).  —  5"  Section.  —  Races  étrangères  diverses. 

—  l"prix,  M.  Bresson,  à  Chandai  (Orne);  2°,  M.  Guillebert,  à  Valognes  (Manche);  3%  Mme  Aillerot, 
jeune.  —  Prix  supplémentaires,  Mme  Aillerot;  M.Saillet.  —  Mention  honorable,  M.  Guillebert.  — 
6'  Section.  —  Cruisements  divers.  —  1"  prix,  M.  Mirey. 

2°  Catégo7ie.  —  Dindons.  —  1"  prix,  Mme  Aillerot;  2",  Mme  Aillerot,  jeune. 

3"  Catégorie.  —  Oies.  —  1"  prix,  Mme  Aillerot;  2%  M. Chevalier  (Evode);  3",  Mme  veuve  Le- 
quesne,  au  Mtsnil-Rouxelin. 

4"  Catégorie.  —  Canards.'  1"  prix,  M.  Robin;  2%  M.  Chevalier;  3%  M.  Guillebert  ;  4"  Mme  Ail- 
lerot. —  Prix  supplémentaire,  M.  Jacques  Angot,  à  Saint-Lô  (Manche).  —  Mention  honorable, 
M.  Guillebert. 

5"  Catégorie.  —  Pintades.  —  1"  prix,  M.Robin;  2%  Mme  Aillerot. 

6'  Catégorie.  —  Pigeons.  —  1"  prix,  Mme  Aillerot. 

7°  Catégorie.  —  Lapins  et  Léporides.  —  l'"'  prix,  M.  Corvaisier,  à  Saint-Lô  (Manche);  2",  M.  Bar- 
benchon.—  Prix  supplémentaires,  M.  Aimable  Douchin,  à  Saint-Lô  (Manche);  M.  Regnouf  de  Vain  s, 
àBrix  (Manche).  —  Mention  honorable,  Mme  Aillerot. 

Prix  d'ensemble  (un  objet  d'art),  Mme  Aillerot,  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Machines  et  instruments  agricoles. 

Instruments  d'e.vtérieur  de  ferme. 

V  Catégorie Machines  à  faucher.  —   ['"Sous-Catégorie.  —  Faucheuses  à  1   cheval.  —- 

l^'prix,  médaille  d'or,  M.Pilter,  à  Paris;  2",  médaille  d'argent,  M.  Osborne,  à  Paris;  3°,  mé- 
daille (le  bronze,  M.Benech,  à  Saint-Lô.  —  Prix  supplémentaire,  médaille  de  bronze,  M.Lecoq,  à 
Boisville-la-Saint-Père  (Eure-et-Loir). 

2^  Sous-Catégorie.  —  Faucheuses  à  2  chevaux.  —  f"  prix,  médaille  d'or,  M.  Benech;  2%  médaille 
d'argent,  M.Pilter;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Osborne.  —  Prix  supplémentaires,  médailles  de 
bronze,  MM.  Waite-BurnelletCie,  à  Paris;  MM.  Decker  et  Mot,  à  Paris;  H.  Hurtu,  à  Nangis  (Seine- 
et-Marne). 

2°  Catégorie.  —  Faneuses.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Benech;  2%  médaille  d'argent, 
MM.  Decker  et  Mot.  —  Mention  honorable,  MM.  Decker  et  Mot. 

3°  Catégorie.  —  Râteaux  à  cheval.  —  l''''prix,  médaille  d'or,  MM.  Decker  et  Mot;  2",  médaille 
d'argent,  M.Pilter;  3",  médaille  de  bronze,  M.  Waite-Burhell. -7- Prix  supplcmeniaires,  médaille 
de  bronze,  M.  Hurtu;  M.  Lucas,  à  Cherbourg  (Manche);  M.Darras,  à  Saussay  (Eure). 

4"  Catégorie.  —  Chargeurs  de  foin.  —  p"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter. 

5=  Catégorie.  —  Menus  outils  pour  le  fanage.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter;  3",  médaille 
de  bronze,  M.  Darras. 

6'  Catégorie.  —  Presses  portatives  à  foin.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Pilter  a  Pans,  pour  sa 
presse. 
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Instrmaents  d'intcrieur  de  ferme.  —  Les  récompensas  pour  les  catégories  ci-après  ne  seroat 
données  qu'après  le  concours  spécial  qui  aura  lieu  au  commencement  de  l'hiver. 

Instrurnen  s  destinée  à  la  fabrication  du  cidre  et  des  eiux-de-vi?  de  cidre  :  pressoirs,  moulins- 
broyeurs  fixes  et  mobiles,  pompes  à  transvasement,  appareils  à  distiller,  ustensiles  divers,  fûts,  etc. 
Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture.  —  Concours  spécaux. 

l"  Catégorie.  —  Beurres  frais.  —  1"'  prix,  médaille  d'or,  Mme  veuve  Bence,  à  Saint-Martin-des- 
Entrées  (Calvados);  1"  prix  supplémentaire,  médaille  d'or,  M.  Elle,  à  Esquay  (Calvados);  2%  mé- 
daille d'argent  grand  module,  M.  Huault^  à  Hommet-d'Arthenay  (.Manche);  3%  médaille  d'argent, 
M.  Mouillard,  à  Asnières  (.:alvados);  3%  prix  supplémentaire,  médaille  d'argent,  M.  Planquette,  à 
Saonnet  (Calvados);  4',  médaille  de  bronze,  M.  Guilbert,  à  Sainte-Suzanne-sur-Vire  (Manche).  — 
Mentions  honorables,  M.  Hemery,  à  Sommerville  (Calvados);  M.  Mourocq,  à  Giéville  (Manche); 
M.  Rûbm,  à  Saint-Lô  (Manche). 

2°  Catégorie.  —  Beurres  demi-sel.  —  l^prix,  médaille  d'or,  non  décerné;  2%  médaille  d'argent 
grand  module,  M.  Preropain,  à  Saint-Martin-des-Eiitrées  (Calvados);  4%  médaille  de  bronze, 
M.  Mourocq.—  Mentions  honorables,  M.  Langlois,  à  Gaen  (Calvados);  M.  Lecesne,  à  Sainte- 
Marguerite-de-Viette  (Calvados). 

3«  Catégorie.  —  Fromages  à  pâle  molle,  raffinés.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Motte,  à  Viette 
(Calvados);  2°,  médaille  d';irgent  grand  module,  M.  François  Fournitr,  à  Sainte-Marguerite-de-- 
Vietie  (Calvados);  3°,  médaille  d'argent,  M.  Brièie,  àPretreville  (Calvados);  4"  médaille  de  bronze, 
M.  Furet,  à  Biicquebec  (Manche).  —  Mentions  honorables,  M  L'Abbé,  à  Ommeil  (Orne);  M.  De- 
launay,  à  Bretteville-sur-Divcs  (Calvados)  ;  M   Quetel,  à  Saint-Côme-du-Mont  (Manche). 

4*  Catégorie.  —  Cidres.  —  1"  prix,  médaille  d'or.  M.  André,  à  Couvains  (.Manche),  cidre  en  fût; 
2°,  médaille  d'argent,  M.  Guilherme,  à  Saint- Lo  (Manche),  cidre  en  bouteille;  3'.  médaille  de 
bronze,  M.  Guérin,  à  Quibou  (Manche),  cidre  en  fdt.  —  Prix  supplémentaires,  médailles  de  bronze, 
M.  Gastinel,  à  Gennes-sur-Seiches  (Ille-et-Yilaine),  cidre  en  bouteille;  M.  Chapellier,  à  Ernée 
(Mayenne),  cidre  de  [loires. 

5'  Catégorie.  —  Eaux-de-vie  de  cidre.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Année,  à  Garnetot  (Calvados); 
2',  médaille  d'argent,  M.  Gillain,  à  C:>rentan  (Manche);  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Floquet,  à 
Pont-Lévêque  (Calvados).  —  Prix  supplémentaires,  médaille  de  bronze,  M.  Lecesne,  à  Sainte- 
Marguerite-deVielte  (Calvados).  — ■  Mention  honorable,  M  Guilbert,  à  Sainte-Suzanne-sur-Vire 
(Manche). 

6*  Catégorie.  —  Lins  de  printemps  en  tiges  et  teilles.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M,  Dan,  à  Dangy 
(  Manche);  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Barbenchon,  à  Baudre  (Manche). 

7*  Catégorie.  —  Expositions  scolaires.  —  1"  Scdion.  —  Matériel  d'enseignement  agricole,  col- 
lections, dessins,  objets  de  cours,  etc.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  M.  Aubiil,  à  Saint-Plancher, 
(Manche);  2°,  médaille  d'argent,  M.  Crépaux,  à  Pontorson  (Manche);  3',  médaille  de  bronzes 
M.  ALix,  à  Caen  (Calvados).  —  2'  Section.  —Travaux  spéciaux  et  objets  d'enseignement  agricole 
présenté  par  les  professeurs,  les  insiituteurs  et  les  élèves  des  écoles  primaires.  —  1"  prix,  mé- 
daille d'or,  M.  Aubril,  2%  médaille  d'argent,  M.  Leneley,  instituteur  à  Montmjrlin-sur-Mer 
(Manche);  3',  médiille  de  bronze,  M.  Lelièvre,  instituteur  à  Bricqueville-sur-.Mer  (Minche). — 
Prix  supplémentaire,  médaille  de  bronze,  M.  Letourneur,  instituteur,  à  AmfreviUe  (Manche). 

Produits  agricoles  divers. 

!•  Produits  végétaux.  —  Médailles  d'or,  M.  Dumontier,  à  Claville  (Kure),  collection  de  céréales, 
M.  Pellier,  à  Yvré-le-Polin  (Sarthe),  collection  de  pommes  de  terre.  —Médailles  d'argent,  M.  Ber- 
dier,  à  Durtal  (Maine-et-Loire),  co  lection  de  pommes  de  terre;  M.  Raulin,  à  Saint-Clair  (Manche)  ; 
fourrage  ariifîciel.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Regnouf  de  Vains,  à  Brix  (Manche),  avoine  du 
Canada;  Mme  Lequesne,  au  MenilRouxelin  (Manche),  betteraves;  M.  Pastey,  à  Percy  (Manche), 
plants  de  pommiers. 

2°  Produits  animaux.  —  Médailles  d'argent,  M.  Legendre  à  Villers-Champdorainel  (Eure),  toison 
métis  mérinos;  M.  Barbenchon  pour  laine  Dishley;  M.  Victor  Bouilly,  à  Putot-en-Bessin  (Cal- 
vados) ,  cire  et  miel.  —  Médaille  de  bronze,  M.  Phi-ippe,  à  Saint- Araand  (Manche),  cire. 

Application  de  Vartide  15  de  VarriHé  ministériel.  —  Les  récom[)enses  suivantes  ont  été  attri- 
buées aux  contre-maîtres  et  conducteurs  de  machines.  —  .Médailles  d'argent,  M.  Weckbrodt,  contre- 
maître chez  M.  Stahman;  M.  L.  Foucret,  chez  M.  Piller;  M  .(ean  Simonnet,  monteur  de  la  Société 
française  du  matériel  agricole.  —  Médailles  de  bronze,  M.  Wilhem  Jarret,  chez  M.  Benech  ;  M.  Bai  y, 
inspecteur  des  travaux  chez  M.  Stahmann;  M.  Allied  Pierrot,  chez  MM.  Waiie-Burnell;  Mlle  Pau- 
line Levivier,  charg''e  de  la  laiterie  à  Sainl-Lo;  M.  Luce,  à  M.  Cuuiming;  Mlle  Wasmuth,  employée 
à  la  laiterie  de  M,  Styhman;  M.  Louis  Leclaire,  chez  MM.  Decker  et  Mot;  M.  Désiré  Leclerc,  chez 
M.  Lecoq;  M.  Philibert  Fleury,  chez  M.  Hurtu;  M.  Frank  Wile,  chez  M.  Osborne;  M.  EJouard 
Thuslon,  chez  M.  Pilter. 

Serviteurs  primés.  —  Employés  chez  les  lauréats  et  récompensés  pour  les  bons  soins  donnés 
aux  ani  naux  primés.  —  1"  Espèce  chevaline.  —  Médailles  d'art,'ent,  M.  Dubois,  pilefrenier  chez 
M.  Dupont;  M.  Catherine  chez  M.  Gillain;  Thébault,  chez  .M.  Huault;  Lamy,  chez  M.  Gost;  Gouget, 
chez  M.  Pierre;  Picard,  chez  M.  Le  Dard;  Collet,  chez  M.  Mileuu-Clérnenl;  Chesnel,  chez 
M.  Grégoire;  Le  Renard,  ciiez  M.  AlixCourDoy  ;  Poignon,  chez  M.  L'abbé;  Le  Courtois,  chez 
M.  Basiard;«Fossey,  ohez  M.  Guillerme. 

2"  Espèce  bovine,  ovine  et  porcine.  —  M.  Dellaye,  vacher  chez  M.  de  Villepin;  .Iules  Catherine, 
vacher  chez  M.  Gilain;  Vassclin,  berger  chez  M.  Cerm-MaïUard  ;  Jean-Mario  Troppée,  porcher 
chez  .M.  Chevalier;  Jule-i  i'oussy,  diiuesiique  chez  Mme  veuve  Lecoispelier.  —  Médailles  de 
bronze,  M.  Frank,  bouvier  chez  M.  Duinoutier;  Louis  Arlus,  domestique  chez  M.  Souchard  ; 
Etienne  Denis,  chez  M.  Gastinel;  Gustave  Angot ,  chez  M.  Hellird;  René  Auger,  chez  M.  Honsseau; 
Pierre  Clievrolier,  do  nestique  chez  M.  Despres;  Auguste  Martin  domesiiq.ie  chez  M.  Leconte  ; 
Désiré  Chemel,  domestique  chez  M.  Grégoire;  Victor  Gauthier,  chez  M.  Basire;  René  Germain, 
chez  M.  le  marquis  ae  la  Tullayc. 

Exposition  générale  et  internationale  de  Laiterie. 

l"  Classe.  — Prociiés  pour  le  traitement  du  lait  en  vue  de  sa  on^ervaiion  el  de  la  fabrication 
du  beurre  et  d 's  fro:ni.j;s.  —  \"  prix,  m;l.iille  d'or,  M.  UjU,  à  l'aris,  présure  et  colorants; 
I"  prix  su;)pléme  itiire,  mé  laille  d'or,  M.  Fabre,  à  Paris,  présure;  2",  médaille  d'arJtent, 
M.  -Neslé,  christiu,    Paris,  lait  condensé  et  farine  lactée;  2»,  prix  supplémentaire,  médaillé  d'ar- 
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gent,  M.  Scherff,  de  Berlia,  lait  conservé;  3',  médaille  de  broaze,  MM.  Meyer  et  Henckel,  de 
Copenhague,  colorants. 

2°  Classe.  —  Types  d'installation  de  laiteries,  de  fromageries,  etc.  —  1'"'  prix,  médaille  d'or, 
M.  Stalimann,   à  Paris;  V,  médaille  d'argent,  M.   Pigard,  à  Pontorsoji  (Manche). 

3"  Classe.  —  Machities  et  appareils  pour  le  transport  du  lait.  —  P''  prix,  médaille  d'or, 
M.  Stahmann;  2°,  médailla  d'argent,  MM.  Alway  et,  fils,  de  Londres  ;  3%  médaille  de  bronze, 
M.  Patry,  de  Saint-Lô  (Manche). 

4"  Classe.  —  Appareils  propres  à  refroidir  le  lait.  —  1"  prix,  médaille  d'or,  MM  Alway  et  fils; 
2',  médaille  d'argent,  M.  fetahmann;  3"=,  MM.  Lioyd-Lawrence  et  Cie  de  Londres. 

5°  Classe.  —  lîaraltes  ou  appareils  propres  à  séparer  le  beurre  du  lait  ou  de  la  crèm.e. 

1'°  Catégorie.  —  Barattes  à  bras.  —  1"  prix,  màdaille  d'or,  MM-  Duraad,  frère  et  .j.eune,  à 
Isigny  (Calvados);  l^'  prix  suppléiiientaire,  médaille  d'or,  M.  I^avy,  à  Alengon;  2°,  médaille  d'ar- 
gent, M.  Raoul  Fouju,  fils,  aux  Muraaux  (Seme-et-Oise);  2%  prix  supplémentaires,  médailles 
d'argent,  M.  Lebastard,  de  Saint-Pierre-de-Semilly  (Manche);  M.  Chapellier,  à  Ernée  (Mayenne); 
3%  médaille  de  bronze,  M.  Auvray  à  Saint-Clair  (Manche);  3°  prix  supplémentaire,  médaille  de 
bronze,  MM.  Lloyd-Lawreuce.  —  Mentions  hoaorables,  M.  Fourel,  de  Saint-Lo,  (Manche); 
M.  Fouchier,  de  Langeais  (Indre-et-Loire). 

2°  Catégorie.  —  Barattes  à  manège  ou  mues  par  machiné  à  vapeur.  —  1<"  prix,  médaille  d'or, 
M.  Durand,  à  Isigny  (Galvaios);  2%  médaille  d'argent,  M.  Stahmann;  2°  prix  supplémentaire, 
médaille  d'argent,  M.  Lebastard;  2°,  médaille  d'argeat,  M.  Chapellier;  3%  médaille  de  broaze, 
M.  Benech;  3",  médaille  supplémentaire  de  bronze,  M.  M-iry,  dj  Livarot  (Calvados)*. 

3°  Catéijorie.  —  Crémeuses  mâcaniques.  —  I"'  prix,  médaille  d'or,  M.  Piller;  a«,  médaille  d'ar- 
gent, M.  Stahmann. 

6°  Classe.  —  Appareils  pour  le  délaitement,  le  pétrissage  du  beurre,  etc. 

r°  Catégorie.  —  Malaxeurs.  —    1'='  prix,  M.  Stahmann;  2%  Mai.  Lloyd  Lawrence. 

V  Catégorie.  —  Appareils  divers.  —  I"  prix,  médaille  d'argent  grand  modale,  M.  Stahmann, 
pour  sa  cuve  à  vapeur;  2%  médaille  d'argent,  MM.  Simon  et  tils,  de  Cherbourg  (Manche),  pour 
son  appareil;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Fouchier,  pour  son  siphon;  3"  prix  supplémentaire,  mé- 
daille de  bronze,  M.  Hurel,  de  Thedlement  (Eure) ,  pour  sa  bouteille. 

7"  Classe.  —  Presses  à  fromage.  —  l"  prix,  médaille  d'or,  M.  Stahmann;  2",  médaille  d'argent, 
M.  Pilter;  2"  prix  supplémentaire,  médaille  d'argeut,  M.  Hanne-ISilsen,  à  Havarlhiguard  (Dane- 
marck)  ;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Stahmann. 

S"  Classe.  —  Vases  pour  la  conservation  et  la  vente,  l'empaquetage,  l'emballage,  etc.,  du  beurre 
et  des  fromages.  —  1"  prix,  médaille  d'argent  grand  modale,  MM.  Alway;  3%  médaille  de  bronze, 
M.  Lh  rmiteà  Alençon  (Orne) ,  pmiers, 

9°  Clisse.  —  Vases  et  ustensiles  divers  non  dénommés  dans  la  classe  ci-dessus,  à  l'usage  des 
laiteries,  beurreries  et  fromageries. —  l=''prix,  médaille  d'argent  grand  module,  M.  Châlel,  à 
Saint-Foy-de-Montgommery,  brosse  mécanique;  2%  médaille  d'argent,  M.  Stahmann,  moulin  à 
caillé;  3%  médaille  de  bronze,  M.  Brisset  à  Vienne  (Calvados)^  crémeuse. 

I0*=  Classe.  —  Instruments  scientifiques  à  l'usage  des  laiteries  et  fromageries.  (Thermomètres, 
baromètres,  hygromètres,  pèse-lait,  crémomètres,  etc.)  —  !■='■  prix,  médaille  d'or,  MM.  Alway, 
pour  sa  collection;  2%  médaille  d'argent,  M.  Pinchon,  à  Eibeut  (Seine-Inférieure);  3°,  médaille 
de  bronze,  M.  Stahmann,  crémomètres. 

11°  Classe.  —  Mod'jles,  figures,  plans,  livres  et  autres  moyens  d'instruction.  —  1"  prix,  mé- 
daille d'or,  M.  Segel;ke,  à  Copenhague,  livres  et  cartes;  2°  médail  e  d'argent,  M.  Heinslus,  de 
Brème  (Allemagne)  ;  3°,  médaille  de  bronze,  M.  Chevrier,  à  Chartres  (Eure-et-Loir);  3*  prix  supplé- 
mentaire, mérjaille  de  bronze.  Ecole  d'agricu'lure  de  Mustiala  (Finlande). 

Prix  supplémentaires  mis  à  la  disposition  du  Jury.  —  Médaille  d'or,  M.  Pilter,  crémeuse.  — 
Médaille  d'argent,  M.  Stahmann,  butyram''tre.  — Médailles  de  bron%e,  M.  Rousseaux,  à  Foisches 
(Ardennes),  crémeuse;  MM.  Levasseur  etOuachée,  à  Paris,  appareils  divers. 

Prix  d'honneur^  un  objet  d'art,  est  accordé  à  M.  Durand  d'Isigny  (Calvados),  pour  l'ensemble 
de  son  exposition  de  barattes. 

LE  COMMERCE  DU  BÉTAIL  A  LA  VILLETTE 

Dans  son  numéro  du  26  août  dernier,  le  Journal  a  signalé  (page  322) 
les  renseignements  intéressants  fournis  par  le  Bulletin  du  ministère 
de  l'agriculture  sur  l'importation  du  bétail  en  France.  Le  deuxième 
fascicule  de  cette  publication  renferme,  sur  les  opérations  du  marché 
aux  bestiaux  de  la  Villette,  à  Paris,  pendant  les  trois  dernières  années, 
des  tableaux  qu'il  est  également  utile  de  résumer,  parce  qu'ils  mo  ntrent 
l'accroissement  énorme  delà  consommation  de  la  viande  à  Paris^  et  le 
mouvement  de  l'approvisionnement  de  ce  grand  marché.         * 

Examinons  d'abord  les  arrivages  d'animaux  de  chaque  espèce  pen- 
dant les  trois  années  sur  le  marché  de  la  Villette.  —  Pour  l'espèce  bo- . 
vine  les  arrivages  se  sont  répartis  comme  il  suit^  de  1879  à  1881  : 

^^  Bœufs. Vaches.  Taureaux.  Veaux.^ 

Provenances.  1879  I88O  I88I.        1879        I88O        1881.        I879        I88O       1881.         1879  1880  1881. 

France  contiaentale.      229,974     264,304     268,324     58,992     74,510     72,713     12,028     13,642     14,933     182,704     191,975     199,476 

Algérie 1,495  633  134  2         «  «  l         «  »  »  »  2 

Pays  étrangers 16,560       in, 814         2,318       1,542       2,845       I,312  257  3J7  127  773  699  840 

Totaux...     2kZ,0i)     275, (SOI     270,776'    69,536'    7 7, Soi     74,015     12,286     18,969'    l5,06o'    183,477     19i,674     200,318 
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De  ce  tableau,  il  résulte  que  les  arrivages  sur  le  marché  ont  été 
moins  considérables  en  1881  qu'en  1880,  en  ce  qui  concerne  les  bœufs 
et  les  vaches,  mais  que  l'accroissement  a  été  constant  pour  les  tau- 
reaux et  pour  les  veaux.  Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que  c'est  par  la 
diminution  des  arrivages  des  pays  étrangers  et  de  l'Algérie  que 
quelques  totaux  sont  plus  faibles  en  1881 .  Aussi,  tandis  que  en  1879, 
la  Sardaigne  avait  envoyé  à  la  Villette  7,337  bœufs  et  l'Italie  6,669, 
ces  deux  provenances  n'accusent  respectivement  que  15i:et1,1/i5  têtes 
en  1881 .  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  c'est  la  baisse  des  prix  qui  a 
été  la  cause  principale  de  cette  diminution  ;  car  on  peut  déjà  remar- 
quer que  la  reprise  des  cours,  accentuée  depuis  quelques  mois,  a  pro- 
voqué pendant  les  premiers  mois  de  1882,  des  arrivages  plus 
considérables  que  durant  l'année  précédente. 

En  deuxième  lieu,  il  ressort  de  ce  tableau  que  le  bétail  bovin  de 
lAlgérie  n'arrive  qu'en  très  faible  quantité  à  Paris.  Pour  ne  s'occuper 
que  de  l'année  1881,  on  constate  que  sur  les  14,600  bœufs  débarqués 
d'Algérie  en  France,  il  n'en  est  pas  venu  1  sur  100  à  la  Villette.  Ces 
animaux  sont  vendus  dans  les  grandes  villes  de  la  vallée  du  Rhône  ;  ils 
vont  même  jusqu'à  Genève.  En  contribuant  à  l'approvisionnement  de 
ces  marchés,  ils  permettent  au  rayon  d'approvisionnement  de  Paris  de 
prendre  de  plus  grandes  proportions.  Ce  rayon  est  maintenant  énorme; 
il  s'étend  sur  toutes  les  régions  de  l'est,  du  centre,  de  l'ouest  et  du 
nord  de  la  France,  à  l'exception  de  l'Artois,  de  la  Flandre  et  de  la 
Picardie  qui  trouvent  un  débouché  plus  avantageux  à  Bruxelles  ;  il 
comprend  même,  en  dehors  de  ces  limites,  l'ancienne  Guyenne  qui 
envoie  des  bœufs  à  la  Villette  dans  la  proportion  de  8  à  10  pour  100 
du  total  des  arrivages.  La  Normandie,  l'Anjou  et  le  Poitou  fournissent 
près  de  la  moitié  du  nombre  total  des  bœufs  qui  viennent  à  la  Villette; 
pour  les  vaches,  c'est  l'Ile  de  France  qui  se  place  en  première  ligne; 
pour  les  veaux,  c'est  l'Orléanais,  puis  la  Normandie,  l'ile-de-France  et 
la  Champagne. 

Les  choses  ne  se  passent  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  mou- 
tons; ici,  la  part  contributive  des  pays  étrangers  est  énorme.  Voici  les 
renseignements  que  donne  le  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture 
pour  les  arrivages  à  la  Villette  pendant  les  trois  dernières  années  ; 

Provenances  *  1879  1880  1881 

Tètes.  Tètes.  Tètes. 

France  continentale 884,660  890,997  1,07'», 836 

Algérie 12S,282  .57.840  28, .585 

Pays  étrangers 907,448  1,089  788  9;J6,;}22 

Totaux 1,920,390'       2,038,62.5  '  2,039,743 

Les  moutons  français  figurent  au  marché  en  quantité  croissante;  le 
nombre  de  ceux  de  l'Algérie  diminue  dans  une  énorme  proportion  et 
devient  très  faible;  quant  à  ceux  de  l'étranger,  leur  nombre  se  main- 
tient avec  quelques  iliicluations.  Le  fait  caractéristique,  c'est  que  la 
moitié  des  moutons  qui  viennent  à  la  Villette  sont  de  provenance  étran- 
gère; la  Prusse  et  le  reste  de  l'Allemagne  comptent  pour  un  quart  dans 
l'approvisionnement  du  marclié.  La  Hongrie,  la  Russie,  l'Italie  vien- 
nent ensuite,  quoique  bien  loin  derrière  rAllemagne.  Quant  aux  pro- 
venances françaises,  l'Ile-de-France  en  fournit  /iO  pour  100  du  total; 
le  reste  vient  des  mômes  provinces  qui  alimentent  le  marché  en 
bœufs. 
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Le  mouvement  des  arrivages,  pour  les  porcs,  est  résumé  dans  le 
tableau  suivant  : 

Provenances.  1879  1880  1881 

TétGS>  Tél6s.  Têtes 

France  continentale 292,477  280,134  260,799 

Algérie...    1  135                     » 

Pays  étrangers 13,471  15,733  15,717 

Totaux 305,949  296,002  '276,516  ' 

Le  marché  est  presque  exclusivement  approvisionné  en  animaux  de 
provenance  française  ;  les  porcs  étrangers  ne  comptent  pas  pour  plus 
de  5  pour  100  du  total.  Le  Maine  tient  le  premier  rang  pour  les 
régions  da  provenance;  puis  viennent  le  Poitou  et  la  Bretagne. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les  arrivages,  constatons  que  le 
marché  de  La  Villette  avait  reçu,  en  1880,  un  certain  nombre  d'ani- 
maux de  provenance  américaine,  savoir  :  1 ,849  bœufs,  5  vaches, 
14  taureaux,  748  moutons,  1,938  porcs.  L'opération  ne  paraît  pas 
avoir  été  bonne;  car,  en  1881,  aucun  animal  n'a  été  amené  d'Améri- 
que sur  le  marché. 

Les  tableaux  qui  précèdent  ne  peuvent  donner  aucune  idée  de  la 
consommation  réelle  de  Paris  en  viande.  On  sait,  en  effet,  que  le  mar- 
ché de  la  Villette  n'est  pas  seulement  un  marché  de  boucherie,  mais 
un  marché  véritablement  général.  On  peut  suivre,  chaque  semaine, 
dans  notre  revue  commerciale,  la  proportion  des  animaux  vendus  pour 
Paris  et  celle  des  animaux  vendus  pour  le  dehors.  Cette  dernière  est 
parfois  considérable;  car  c'est  sur  le  marché  de  la  Villette  que  sou- 
vent les  cultivateurs  du  rayon  de  Paris  achètent  leurs  bêtes  de  travail 
et  celles  qu'ils  veulent  engraisser.  Pour  bien  montrer  ce  fait,  il  suffit 
de  reproduire  le  tableau  de  la  répartition  des  ventes,  pour  les  diverses 
catégories  d'animaux,  en  1881  : 

Vendus  pour  Paris.    Vendus  pour  l'extérieur.     Totaux. 

Bœufs 174,556  76,296  250,8.52 

Vaches 38,091  29,981  68,072 

Veaux 139,241  .58,296  197,537 

Moutons.... 1,396,520  561,284  1,957,804 

Porcs 87,685  181,134  268,819 

Il  faut  d'abord  remarquer  que  les  totaux  des  ventes  ne  correspon- 
dent pas  à  ceux  des  arrivages.  Cela  est  tout  naturel.  Quoique,  dans  les 
chiffres  des  arrivages,  la  défalcation  ait  été  faite  des  doubles  et  multi- 
ples présentations  des  mêmes  animaux  à  la  vente,  les  ventes  ne  peu- 
vent pas  être  rigoureusement  égales  aux  arrivages,  car  il  arrive  tou- 
jours que  quelques  animaux  ne  trouvent  pas  d'acheteurs  et  sont  retirés 
définitivement  par  leurs  propriétaires.  Mais  cette  proportion  est  très 
faible.  On  voit  dans  le  tableau  précédent  que  les  ventes  pour  l'extérieur 
forment,  en  moyenne,  près  du  tiers  des  ventes  totales  sur  les  bœufs, 
les  veaux  et  les  moutons,  44  pour  100  sur  les  vaches,  et  enfin  plus 
de  67  pour  100  pour  les  porcs. 

Le  seul  moyen  de  se  rendre  compte  de  la  consommation  de  la  viande 
à  Paris  est  d'examiner  les  quantités  réellement  introduites.  L'appro- 
visionne.ment  de  la  ville  se  fait  de  deux  manières  :  par  les  viandes  pro- 
venant des  abattoirs  oii  ont  été  tués  les  animaux  vendus  à  la  Villette  ; 
par  les  viandes  provenant  d'animaux  tués  au  dehors,  et  expédiées  soit 
directement  à  leurs  acquéreurs,  soit  à  la  vente  à  la  criée.  Toutes  ces 
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viaades  sont  soumises  à  l'octroi;  par  conséquent  les  quantités  sont 
faciles  à  vérifier.  Voici  le  tableau  qui  résume  les  quantités  de  viande 
nette  et  d'issues  introduites  dans  Paris,  et  celles  qui  ont  été  réexpé- 
diées dans  ia  banlieue  : 

1879.  1880.  1681. 

kilog.  kilog.  kilog. 

Provenances  des  abatloiri 131  ,.560,618  139,288,480  147,918, 622 

—  de  l'extérieur 23,785,.o0't  25,884,810  28, 606, ,537 

Totaux 155,346,122  "  166, 173, 290  176, .525, 159 

Qaantités  réexpédiées  à  l'extérieur.  8, 756,. 502  9,529,486  10,783,335 

Coasominatioa  parisienne 146,589,620  156,643,804  165,741 ,824 

L'augmentation  se  manifeste  aussi  bien  sur  les  viandes  abattues  au 
dehors  que  sur  celles  qui  proviennent  des  abattoirs  de  la  capitale. 

En  rapportant  ces  totaux  à  la  population  de  Paris,  le  Bulletin  du 
ministère  de  l'agriculture  évalue  la  consommation  moyenne  par  tête 
d'habitant,  à  70^53  en  1879,  à  74\30  en  1880,  et  à  77^53  en  1881 . 
La  rapidité  avec  laquelle  la  consommation  s'est  accusée  est  donc 
énorme,  puisqu'elle  est  de  7  kilog.  en  trois  années.  îl  est  bon  de  rap- 
peler que,  en  1859,  la  consommation  de  la  viande,  à  Paris,  était 
de  61  kilog.  par  tête  d'habitant. 

Les  chiffres  qui  viennent  d'être  fournis  ne  concordent  pas  exacte- 
ment avec  ceux  que  publie  Y  Annuaire  du  bureau  des  longitudes^  d'après 
les  données  de  la  statistique  municipale  de  Paris.  Suivant  VAnnuaire^ 
la  consommation  de  Paris  aurait  été,  en  1880,  de  88''. 28  par  tête  d'ha- 
bitant, tandis  qu'elle  n'était  que  de  82  kilog.  en  1878.  Mais  la  conclu- 
sion à  tirer  des  deux  publications  est  la  même,  c'est  que  la  consom- 
mation de  la  viande  suit,  à  Paris,  malgré  l'accroissement  du  prix,  une 
progression  dont  les  agriculteurs  n'ont  qu'à  se  louer. 

Henry  Sagnier. 

CONCOURS  DU  COMICE  DE  PAMIERS 

Le  concours  annuel  d'animaux  reproducteurs,  instruments  et  pro- 
duits du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Pamiers  (Ariège), 
s'est  tenu  sous  la  direction  de  son  président,  M.  Adrien  Rigal,  à 
Mazères,  canton  de  Saverdun,  le  27  août. 

Le  maire  et  la  municipalité  de  Mazères  avaient  tenu  à  donner  à 
cette  fête  une  grande  solennité. 

La  Société  des  agriculteurss  de  France  qui  avait  accordé  trois  mé- 
dailles, avait  délégué  pour  en  faire  la  remise  aux  lauréats,  M.  Aclocque, 
directeur  des  usines  métallurgiques  de  l'Ariège,  ancien  député, 
membre  du  Conseil  général;  M.  Laurens,  président  de  la  Société 
d'agriculture  du  département,  et  M.  Léo  d'Ounous  qu'une  indisposi- 
tion avait  retenu  à  Saverdun. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Adrien  Rigal,  président  du  Comice,  a 
d'abord  remercié  le  maire  et  la  municipalité  de  Mazères;  il  a  fait 
remarquer  au  nombreux  public  accouru  des  divers  points  de  l'arron- 
dissement que  la  haute  valeur  des  médailles  de  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France  était  encore  plus  sensible  par  le  choix  des  délégués 
chargés  de  les  distribuer. 

S'adressant  directement  aux  agriculteurs,  il  leur  a  dit  (jue  les  souf- 
frances de  l'agriculture  seraient  supportés  avec  courage  et  résignation 
si  on  pouvait  en  prévoir  la  lin.  Mais  que  si  une  protection  absolue  a 
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des  inconvénients  graves  au  point  de  vue  de  la  trop  grande  sécurité 
qu'elle  peut  fournir  au  producteur  qui  dès  lors  resterait  nonchalant, 
il  faut  que  la  lutte  devienne  possible  pour  que  l'insuccès  d'efforts 
infructueux  n'amène  pas  un  découragement  délinitif. 

Puisque  l'intérêt  de  l'alimentation  publique  prime  tout,  qu'on  enlève 
l'impôt  sur  toutes  les  productions  du  sol,  en  un  mot  l'impôt  fopcier^ 
et  la  propriété  rurale  pourra  soutenir  la  concurrence  étrangère. 

M.  deSerres,»vice-président,  a  fait  ensuite  son  rapport  sur  les  primes 
accordées  aux  cultivateurs  qui  se  trouvent  dans  les  meilleures  condi- 
tions de  moralité,  probité  et  longs  services.  M.  Dardter  (Joseph)^  âgé  de 
soixante-quinze  ans,  à  la  tête  d'une  famille  de  huit  membres,  maître- 
valet  à  la  métairie  de  l'Hospitalet  depuis  cinquante-deux  ans  a  reçu 
•150  francs;  31.  Foumirol  {Regis)^  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans,  à  la 
tête  d'une  famille  de  cinq  membî^es,  maître-valet  à  la  métairie  de  La- 
bourdette  depuis  trente-huit  ans  a  reçu  100  francs. 

La  somme  de  100  francs  accordée  aux  instituteurs  qui  auraient 
rendu  des  services  à  l'agriculture  soit  par  leurs  leçons,  soit  en  proté- 
geant les  oiseaux  ou  en  veillant  à  la  destruction  des  insectes  nuisibles, 
n'a  pas  reçu  de  destination,  aucun  instituteur  ne  s'étant  présenté. 

Pour  les  animaux  reproducteurs,  les  principales  primes  ont  été 
décernées  comme  il  suit  :  Espèce  bovine^  taureaux  :  M.  Cubières,  de 
Mazères  (médaille  d'argent  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France); 
génisses,  M.  Lapeyre  de  Saint-Quirc;  espèce  ovine  (1  bélier  et  3  brebis), 
M.  de  Larleuque  espèce;  porcine  (verrats),  M.  Serres  de  Mazères.  —  Pour 
les  produits  le  premier  prix  a  été  attribué  à  M.  Grampagne,  de  Bormac, 
et  pour  les  instruments,  un  prix  a  été  donné  à  M.  Salières,  de  Mazères 
(médaille  de  bronze  du  Comice).  G.  Gaudot. 


RE^UE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(16  SEPTEMBRE   1882) 
I.  —  Situation  g<>nérale. 
Les  transactions  présentent  une  assez  grande  activité  sur  le  plus  grand  nombre 
des  marchés  agricoles,  et  pour  la  plupart  des  denrées  les  prix  accusent  beaucoup 
de  fermeté. 

JI.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


Algérie. 

Angleterre, 
Belgique. 


Pays-Bas. 

Luxembourg. 

Alsace-Lorraint. 


àUemagrie, 


Suisse. 

Halte. 

Espagne 

Autriche, 

Hongrie. 

Russie. 

Etats-Ufiis. 


Bié. 
fr. 

.,       )  blé  tendre...  25  25 

'^'g^''!  blé  dur 23.75 

Londres 26  50 

Anvers 23  75 

Bruxelles 24  10 

Liège 24  50 

Namur 25-50 

Amsterdam 25.30 

Luxeiniiourg  ...... .  27. 5U 

Siras  ourg 26  50 

Mulhouee 28.50 

Colmar 27.00 

Ber.in., .  22  25 

Cologne 23  75 

Hambourg 21  75 

Genève •  27  50 

Turin 25  00 

Vailadolid 25.50 

Vieillie 23.25 

Budapesth 52.50 

Saim-Pôiersbourg...  22.00 

New->orl£ 21.05 


Seigle. 
<r. 


20.25 

18  00 
18.00 

16  90 
20.00 

19  25 
17. CO 
16.25 

17  35 

18  10 
16  35 

20  50 
18. tO 

» 

14.50 
15  00 
15.00 


Orge, 
fr. 

» 
16.25 
19.25 
27.50 

20.50 
23.00 


19.25 
18.00 
18.00 


18.50 


15.25 
15.50 


AToine, 
fr 

16.15 
20  50 
16.c0 
18  80 
18.50 
19.00 

17  25 
17.50 
18. £0 
20.25 


18.00 
i8.:5 

15  .50 
15.75 
13.50 
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t"  RÉGION. - 

-  NOR 

n-ocE 

ST. 

Bl4. 

S«igli. 

Ofg«. 

AToio«. 

(r. 

fr. 

fr. 

fr. 

Galvado*.  Condé 

27.51) 

18.00 

19.50 

20.00 

—      Vire 

29  7J 

( 

n 

» 

Côt.-du-A^orci.Poiitrieux  24  00 

17.50 

16.25 

16.50 

—     Trégiiier 

r>4 . 0  ) 

21.25 

16.00 

16  25 

Finistère.  Morlaix 

26  00 

• 

1%  00 

14.25 

—            Quiinper 

28.00 

17.50 

18.00 

18.00 

Ille-et-Vilaine  Bennes. 

25.7b 

» 

17.00 

17.50 

—         Fougères... 

27.25 

» 

> 

17.5  ( 

Hanche.  Avrancae». . . , 

28.50 

» 

19.50 

22.00 

Pontorson 

28.00 

* 

19.00 

21.50 

Villedifa 

29.0) 

16.50 

20.00 

20.25 

Uayenne.  I.aval 

24.50 

» 

18.50 

20.25 

—    Château-Gontier. 

26.25 

17.00 

18.09 

19   50 

Uorbihai,.  Hennebont.. 

29.25 

16.50 

■ 

19.00 

Orne.  Fiers 

27.75 

17.00 

19.00 

(9.25 

28.25 
25    50 

20.00 

26.25 

Sartht.  Le  .Mans 

18.00 

—    Mamers 

26.75 

15.50 

20.00 

19.50 

21.00 
19.70 
20.00 
19.00 
20.00 
18.25 
19. (-0 
19.50 
19.25 
2i.u0 


19.25 
19.00 
19.50 


Prix  moyens 26.99     <7.G3 

2"    HKaiON.  —  IVORD. 
ili»ne.  Soissons Î6  10     15.45 

—  St-Quentin 26.65 

—  Villers-Gotterets..  26.50 
Bure.  Bernay 28.00 

^    Conches    26  50 

—  DamviUe 27  50 

Eure-et-Loir.  Chartre».  25.50 

^    Auneau 26  00 

—  Nogeat-le-Rotrou.  26.50 
Nord.  Cambrai 26.25 

—  Douai 26.50 

—  Valeaciennes....  27.75 
Oise.  Beaovais 27  oo 

—  Compiègne 25.50 

—  Senlis 25.7» 

Po*-<ie-Caiais.  Arras...   27.50 

—  Doullens 28.25 

Seine  Pans..  26.25 

S.-ef-Aforne.  Melan  ,. ..   27.00 

—  Meaux 26  00 

—  Dammnrtin 26.00 

S.-e/-Oise.  Angerville. ..  26.00 

—  Pontoise 27.00 

—  Versailles 27.00 

Seine-Inférieure.  Rouen  25  .  95 

—  Dieppe 26. 25 

—  Fécamp 2S.00 

Somme.  ALbeville 25  00 

—  Péronne 25.60 

—  Roye 26  50 

Prix  moyens 26.47 

S«  RBOION.  —  N©RI>-EST, 

Ardennes.  Cliarleville..   26.00  16.25        » 

—    Relhel 26.50  16.50  20.60 

Aube.  Bar-sur-Aube...  24.50  15.25  16.50 

—  Méry-sur-Seine . .   25.25  16.50  17.50 

—  Troyes 26.00  17.00  18.00 

Marne.  CUalons 25. 00  (6.00  20  00 

—  Reims    25.;'0  16.50  20.00 

—  Saint-Menehoull.   25.40  16  15  18.25 
Hte-Marne.  Bourbonne.  24.7»        »  » 
4fcur</ie-e«-jl/rt«.  Nancy.   26.25  16.50  19.00 

—  Luni'Ville 25.50  10.25  » 

—  Toul 25   75  15.25  16. SO 

ideute.  Bir-le-Duc 26.00  16.00        * 

—  Verdun 25.75         »  18.75 

Haute-Saône.  Oray 24.00  15.25        » 

—  Vesoiil 26  00  17.00  19.00 

Vosges .  E\nna.\ 26.50  17.50        » 

—  Charmes 26.7»  18.60         » 


18.21     18.78 


17.00 

16.00 

16.00 

15   50 

lb.25 

14   75 

15.00 
» 

16.00 

17.00 

» 
15.25 
15.00 
16.00 
16.00 
16,25 
15.75 
15.25 

Ifi.OO 

19.56 
15.50 
15.60 
15.50 
15.50 

15.25 

la. 75     

15.84     19.28     18.67 


18.85 
li'.50 
17.50 
20.50 
20.2b 
18.00 
18.75 
18.25 
18.50 
17.00 

18  25 
17.00 
17.80 
18.00 

19  00 
18.25 
17.50 
19.1» 
18.50 
18.00 
19.00 
18  75 
18  25 
19.00 
2<.50 
20.25 
20.00 
17. -50 
18.00 
19.00 


Prix  moyens 25  63    16.3s 

4»  RéaiOtl.  —  OITRST. 

Charente.  Angoulème .   27.00     17.00 

—  RiifTec 2')  50         » 

Char. /n^i»r.LaRochelle.  24  00  » 
Deux  Sex<res.  Théneziy  27.00  » 
Indre-el- Loire.  Blére. ,  .   25  2o 

—  Chateaii-Uenault.  26.25 

Loire-Inf.  Nantes 26.00 

U.-ei-Loire .  Stumur...   26  50 

—  Aritiers.   25.00 

KendeeLnçoii 24  59 

—  Fontenav-le-Cte. .  26  50 
Ktenne.ciiUellera.lt..  26. iO 

—  Loudun 26.00 

yau<»- Vienne  Limoges.   26.25     15.50 

Prix   moyen». 25.94     Î6~72 


15  00 
18.00 
16.25 
17  00 
17  09 


18  00 


21.00 
19-75 
19.00 
16.50 

]> 

IS.ftO 
19.75 
17.25 
14.50 
17  00 
15  25 
15.50 
13.50 

15.00 
•8.2i 

»  16.50 

_  »         178) 

18.55     17,47 


18.50 
17.00 
16.00 
19.00 
18.00 
«7.00 
16.75 
17.00 
20. CQ 
16  50 
18  00 
17.50 
•  16.75 

»  18   20 

19.50     17.58 


17.75 
18.50 

20.  SO 
20.00 
21.00 
20.50 
19.50 
18.25 
20.25 


&•  RBaiON.  —  CBNTRB. 

BU. 
fr. 
.^iKer.  Monfluçon 25.00 

—  Moulins 25  00 

„~-     Sl-Pourçaia 25.50 

Oaer.  Bourges 25.75 

—  Graçay... 26  50 

—  Vierzon 25.75 

Creuse  Aabusson 26.50 

Mdre.  Châteauroux, ...  25.20 

—  Issoudiin ,  25.25 

—  La  Châtre 25.50 

Loiret.  Orléans 25.0» 

—  Montargis.. .... ..  27.00 

—  Gien 25.75 

L.-et-Cher.  Blois 25.20 

—  Montoire 25  00 

A^ievre.   Nevers 25.50 

—  La  Charité 26.00 

Yonne.  Auxerre 25.00 

—  Brienon 25. îO 

—  Tonnerre 24  25 

Prix  moyens.......   25. 49     !5.89     18.45     17. ÏO 

S*  RÉaiON.  —  RST. 

i4«n.   Bourg 25.00     I6.00        )>         16.25 

—  Pont-de-Vaux 24  00        »  »         17.00 

Côle-d'Or.  Di)on 25  50 

—  Semar ,.  24  00 

Doubs.    Besançon 24  50 

Isère.  Grenoble 36  00 

—  Bourgoin 24  50 

Jura.  DôIe 24  20 

Loire.  Chai  lieu 25  25 

P.-de-OÔjne.Clerm.-Ferr.  27.00 

Rhàne.  Lyon 24.75 

Soône-et-Loirf. Chalon...  25.25 

—  Autun..... 24  CO 

Savoie.  Chambéry 26.5} 

Hte-Savoie.  A.nneoy 27.0) 

Prix  moyens 25 .  16 


S«i| 

la. 

Orj 

6. 

Amùm. 

fr 

fr 

. 

fl 

, 

15 

.50 

18 

.00 

16 

.00 

15 

50 

» 

17 

.50 

17 

00 

19 

00 

17 

.00 

15 

50 

19 

00 

18 

25 

16 

75 

19 

00 

18 

00 

15 

50 

19 

25 

18 

00 

17 

25 

» 

19 

50 

15 

«0 

18 

15 

16 

50 

16 

25 

19 

00 

17 

00 

18 

00 

18 

50 

16 

80 

15 

75 

19 

25 

17 

50 

18 

50 

18 

75 

15 

20 

17 

00 

15 

00 

18 

50 

19 

00 

14 

80 

18 

50 

18 

00 

9 

16 

50 

16 

25 

18 

00 

17 

00 

I 

17 

00 

14 

80 

16 

50 

19 

2i 

14 

50 

I 

16  25     18.50 


18-50 
16  50 
16.00 
18.  0 
19.00 
16  25 
16.15 
16.50 


17.00 
19. CO 
20.25 
16.00 


16.92     18.15     16.38 


7»  aBGION.   —  8I70-On88T. 


Ariège.  Foix 26.15  18.00 

—        Paraiers 36.50  16.00 

Dordogne.    Périgueux..   27.50  » 

/Tle-Garonne.  Toulouse.  26.75  18.00 

—  St-Gdudens 27.25  17.20 

Ger».  Condom 26  00  » 

—  Eauze 26.25  » 

—  Mirande 26.00  » 

Gironde.   Bordaanx....  27.25  18.50 

—  L.i  Réoie 26  00  19  00 

Landes.  Dax 23  25  20. oO 

Lot-et-Garonne.  Agen. .  27.00  18  50 

—  Nérac ^...   26.50  19.00 

B.-Pj/rénee«.  Bayonne..  27.00  13.50 

Htes-Pyrénées .   Tarbes.   27.75  19.00 

Prix  moyens 26  91  18.34 

»•  KéaiOR.  —  SDU. 

itwrfe.  Carcassonne.. ...  27.75  (9  50 

Aveyron.   Rodez 26.50  17.2» 

CantaL   Mauriac 26.00  22.20 

Corrèze.  Luberzac 27.00  17.25 

Hérault.  Celt'i 28.00  » 

—  Montpellier î7.50  » 

Lot.  Gahors J8.0O  18.00 

/.ozère.  Mende .    2825  18.75 

Pj/réné«s-Or.  Perpignan  31. 90  22.60 

7om.  Albi 26.00  • 

Tarn-e/-rîar. Montauban  27.00  17.50 

—  .Voissac 25.7»  17.00 

Prix   Moyens 27.47  18.89 

«•  RBOION,  —  srn-K8T. 

Basses-Alpes.  Munosqae  31.20  » 
Hautes- Alpes.  Briançon   ÎO.CO 
.4 tpe«-/l/rtritime«  Cannes  28.25 

Arde.che.  Privas 2-J.co 

S.-rfu-fl/i.i>ifl.  Arles 27.25 

Drame.    Valence 2j.50 

Qard.  Nîmes 27.50 

Hnute-Lotre.  L<i  Piiy....    25. 5i) 

Var.  Draguignan 27.50 

Koucfuae.Carpentras...  25.50 

Prix  moyens 27.52 


!8.25 
18.50 
18.50 


20.25 
20.00 

'» 

19  25 
19.00 

22. oa 

20  50 
19.50 
17.50 


»  18.50 

»  18  75 

18.50  19.25 

»  19.50 

18.35  19  50 


19.75 


19  00 
18  00 
24.40 

18  7S 
20.25 
18.50 
13.25 
20.25 
26  65 
19.00 
18.85 

19  00 

18  89     20,26 


19.00 
18.50 
18.00 
1»  75 
20.00 
28.00 

18  75 
18.25 


18.53 
18.  75 
21.00 

18.50 

18.25 


19.00 


24  25 
19.75 
19  00 
20.50 
20.00 
18. 50 
19.50 
16.50 

» 
18.26 

19. &S 


Moy.  de  tonte  la  Franco  2ii  39  17.29  18  69  18  46 

—  de  Usemainepreced,  26.89  17.73  18.87  18. 7> 

Sur  la  semaine* Hausse.       »            »  0  • 

priofUenu..)  Baisse.     0.50  0.44  0.18  0.20 
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Blés.  —  La  situation  que  nous  avons  indiquée  dans  nos  précédentes  revues  se 
maintient.  Les  offres  de  la  culture  étant  toujours  très  abondantes,  h  s  prix  se 
maintiennent  avec  beaucoup  de  peine,  et  c'est  encore  de  la  baisse  que  nous  avons 
à  enregistrer.  Mais  ce  qui  caractérise  la  situation  actuelle,  c'est  que  l'écart  est 
très  grand  entre  les  prix  extrêmes  dans  un  même  marché.  Cela  tient  à  ce  qu'il  y 
a,  dans  la  moisson,  beaucoup  de  blés  de  qualité  inférieure;  c'est  le  résultat  fatal 
des  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  la  maturation  s'est  produite.  Il  en  résul- 
tera que  les  bonnes  qualités  seront  vivement  recherchées,  et  que  leurs  prix  se 
maintiendront.  L'en-^einble  des  renseignements  qui  affluent  aujourd'hui  démontre 
d'ailleurs  que,  sauf  peut-être  en  Angleterre,  l'abondance  est  partout  générale.  — 
A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi,  13  septembre,  les  affaires  sur  les  blés  ont  été 
assez  actives,  mais  les  prix  ont  encore  accusé  de  la  baisse.  On  payait  de 
25  fr.  50  à  27  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  —  Sur  le  marché  des  blés 
à  livrer,  on  cotait:  courant  du  mois,  26  fr.  à 50  26  fr.  75;  octobre, 26  fr.;  novembre- 
décembre,  25  fr,  75  à  26  fr.;  quatre  mois,  de  novembre,  25  fr.  75  à  26  fr.  ;  quatre 
premiers,  25  fr,  75  à  26  fr,  —  Au  Havre^  et  dans  les  autres  ports,  les  offres  sont 
nombieuses  en  blés  d'Amérique  ;  ils  sont  payés  de  26  à  27  fr.  par  lOU  kilog.  sui- 
vant les  qualités.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  assez  calmes  et  les  prix  accusent 
de  la  baisse;  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  100.000  quintaux  métriques 
environ;  le  stock  est  actuellement,  dans  les  docks,  de  124,000  quintaux.  Au  der- 
nier jour,  on  cotait:  Red-winter,  26  fr.  50  à  26  fr,  75;  Marianopoli,  27  .fr.  à 
27  fr.  50  ;  Ajiraa-Azfjff,  23  fr,  à  à  23  fr.  50  ;  Danube,  24  fr.  à  24  fr.  50  ;  Bom- 
bay, 27  fr.  à  28  fr.  25.  —  A  Londres,  les  importations  en  blé  ont  été,  durant  la 
semaine,  de  269,000  quintaux.  Le  marché  est  très  calme;  on  paie  par  100  kilog. 
de  24  fr.  75  à  28  fr,  suivant  les  provenances  et  les  qualités;  les  cours  sont 
en  baisse. 

Farines.  —  Depuis  huit  jours,  les  cours  des  diverses  sortes  sont  restés  à  peu 
près  stationnaires.  Pour  les  farines  de  consommation,  on  cote  par  100  kilog,  : 
marque  de  Gorbeil,  63  fr. ;  marques  de  choix,  63  à  67  fr.  ;  bonnes  marqnes,  61  à 
62  fr.  ;  sortes  ordinaires,  60  à  61  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog,  toile  à  ren- 
dre, ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de  3S  fr.20  à'42  fr.  65 
par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  40  fr.  45  comme  le  mercredi  précédent.  —  Pour 
les  farines  de  spéculation,  on  paye  :  fari>  es  neuf-marques,  courant  du  mois, 
59  fr.  50;  octobre,  57  fr.  25  ;  novembre  et  décembre,  55  fr.  25  à  55  fr.  50;  quatre 
mois  de  novembre,  55  fr,  25;  quatre  premiers  mois,  55  à  55  fr.  25;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog,  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Les  gruaux  sont  vendus 
comme  précédemment  de  ^^  à  60  fr.  par  100  kilog.;  les  farines  deuxièmes  de  27  k 
33.fr. 

Seigles.  —  La  baisse  continue  sur  ce  grain.  On  vend  à  la  halle  de  Paris,  de 
15  fr.  fr.  50  à  16  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  sont  cotées  de  24  à  26  fr. 
par  quintal  métrique, 

Oryrs.  —  Les  prix  demeurent  stationnaires.  On  vend  à  la  halle  de  Paris  les 
orges  de  19  à  '10  fr.  par  100  kilog,  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons  sont  cotés 
de  17  fr.  50  à  17  fr.  75,  —  A  Londres,  les  importations  sont  très  restreintes,  et 
les  prix  sont  en  bnsse  17  fr.  85  à  20  fr.  70  par  quintal  métrique. 

Mal'.  —  Cours  sans  variaiion.  On  paie  à  la  halle  de  Paris  de  33  à  3b  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  malts  d'orge,  et  34  à  35  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

AvoiU'  s.  —  Il  y  a  eu  encore  un  peu  de  baisse  à  la  halle  de  Paris.  Les  ventes  sont 
assez  difficiles  aux  cours  de  18  fr.  25  à  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids,  cou- 
leur et  qualité.  A  Londres,  il  a  été  importé  107  000  quintaux,  depuis  huit  jours. 
Les  ventes  sont  actives  aux  prix  de  18  tr,  50  à  22  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes. 

Sarrasins.  —  Les  prix  se  maintiennent  assez  bien.  Les  sarrasins  de  Bretagne 
valent,  à  la  halle  de  Paris,    de  16  Ir.  à  16  fr.  50  par  quintal  métrique. 

Maïs.  —  Mêmps  cours  que  précédemment.  Les  maïs  d'Amérique  sont  cotés,  au 
Havre,  de  18  à  18  fr.  50  par  100  kilog. 

Issues.  —  La  baisse  continue.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  gros 
son  seul,  14  fr.  50  à  15  fr.  ;  son  trois  cases,  14  fr,  à  Ik  fr.  25;  sons  fins,  13  fr.  à 
13  fr.  50;  recoupettes,  14  fr.  à  14  fr,  25  ;  remoulages  bis,  17  à  18  fr  ;  remoulages 
blancs,  19  à  20  fr, 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  On  cote  à  Paris  par  1000  kilog.  :  foin  100  à  116  fr.;  luzerne,  36  à 
124  fr.;  regains,  90  à  96  fr.;  paille  de  blé,  64  à  72  fr.;  paillede  seigle,  52  à  62  fr.; 
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paille  d'avoine,  56  à  64  fr.  ;  — [à  Toulouse,  foin,  115  à  125  fr.  ;  sainfoin,  120  à 
130  fr.;  paille,  45  à  50fr. 

Graines  fourragères.  —  Dans  le  Midi,  les  luzernes  de  Provence  sont  cotées  130 
à  160  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  qualités.  A  Nancy,  on  paye  :  trèfle  in- 
carnat, 50;  vesces  d'hiver,  33  fr.  ;  maïs,  22  fr.  50  à  24  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  figues,  le  cent,  1  fr.  à  5  fr.;  fraises, 
le  panier,  0  fr.  75  à  3  fr.  50;  melons,  la  pièce,  0  fr.  50  à  3  fr.  50;  noix  vertes, 
l'hectolitre,  10  fr.  à  24  fr.;  pêches  communes,  le  cent,  2  fr.  50  à  100  fr.,  le 
kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  80;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  25  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  30 
à  0  fr.  60;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  100  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  80; 
prunes,  le  cent,  2  fr.  à  4  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  1  fr.  60;  raisins  communs,  le 
kilog.,  0  fr.  50  à  2  fr. 

Gros  léaumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  40,  le  cent,  4  fr.  à  15fr.;  carottes  communes,  les  100  bottes, 
15  fr.  à  25  fr  de  chevaux,  les  100  bottes,  1  2  fr.  à20fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  fr. 
à  15  fr.;  haricots  verts,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  70,  en  cosse,  0  fr.  25  à  0  fr.  40, 
écossés,  le  litre,  0  fr.  40  à  0  fr.  90  ;  navets  communs,  les  100  bottes,  15  fr.  à  25  fr.; 
oignons  communs,  les  100  bottes,  18  fr.  à  24  fr.,  en  grain,  l'hectolitre,  15  fr.  à 
18  fr.;  panais  communs,  les  100  bottes,  12  fr,  à  15  fr.;  poireaux  communs,  les 
100  bottes,  2U  fr.  à  40  fr.;  pois  verts,  le  kilog.  0  fr.  40  à  0  fr.  ^4  5. 

Menus  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes,  4  fr.  à  5  fr.  50  ; 
appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15;  céleri,  la  botte,  0  fr.  60  à  0  fr.  75;  rave,  la 
pièce  0  fr.  15  à  0  fr.  -20;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  25  à  0  fr.  35;  champignons,  le 
'Kilog.  1  fr.  à  1  fr.  50;  chicorée  frisée,  le  cent,  6  fr.  à  13  fr.,  sauvage  le  kilog., 
0  fr.  20  à  0  fr  25;  choux-fleurs  de  Paris,  le" cent,  20  fr.  à  50  fr.;  ciboules,  la 
botte,  0  fr.  lOàOfr,  15;  concombres,  le  cent,  8  fr.  à  30  fr.;  cornichons,  le  kilog., 
0  fr.  20  à  1  fr.  20;  cresson,  la  botte  de  12  bottes,  20  fr,  à  52  fr.  échalottes,  la 
botte  0  fr,  40  à 0  fr.  50;épinards,  le  paquet,  0  fr.  25  à  0  fr.  35;  escaroUe,  le  cent, 

7  fr.   à   14  fr.;  estragon,   la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr,   20;  laitue,   le  cent,  5  fr.  à 

8  fr.;  oseille,  le  paquet,  0  fr,  30  à  0  fr.  50;  persil,  la  botte,  0  fr,  20  à  0  fr.  25  ; 
pimprenelle,  la  botte,  0  fr  10  à  0  fr.  15;  potirons,  la  pièce,  1  fr,  à  6  fr.;  pour- 
pier, la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  radis  roses,  la  botte,  0  fr,  25  à  0  fr,  40  ;  noirs, 
le  cent,  10  fr,  à  15  fr.;  romaine,  la  botte  de  32  têtes,  1  fr.  50  à  3  fr.  25;  thym, 
la  boite,  0  fr.   10  à  0  fr.  15;  tomates,  le  calais,  0  fr.  35  à  0  fr.  h^6. 

V.  —  J'ins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Raisins  secs. 
Vins.  —  Le  mois  de  septembre  parait  décidément  devoir  réparer,  en  partie  au 
moins,  le  mal  qui  avait  été  fait  aux  vignes  par  les  mauvais  temps  du  mois  d'avril  ; 
le  beau  temps,  qui  persiste  d'une  manière  presque  continue,  permet  au  raisin  de 
se  développer,  mais  il  n'a  pas  la  faculté  d'attacher  des  grappes  aux  ceps  qui  en 
manquent.  Quoique  beaucoup  moins  mauvais  qu'on  pouvait  le  craindre,  le  résultat 
sera  cependant  encore  maigre,  sauf  toutelois  dans  les  vignes  de  la  région  méridio- 
nale fiui  vivent  encore.  Là-bas,  les  vendanges  sont  en  pleine  activité;  le  raisin  est 
abondant  et  de  bonne  qualité.  Le  commerce  y  fait  actuellement  des  demandes  con- 
sidérables ;  desaHaires  nombreuses  serait  faciles  à  traiter  au  cours  de  l'an  dernier; 
mais  les  propriétaires  qui,  en  présence  des  mauvaises  nouvelles  presque  générales 
du  reste  de  la  France,  demandent  des  prix  plus  élevés;  ils  voudraient  vendre  au 
moins  à  1  fr,  50  par  degré  alcoolique  pour  les  vins  ordinaires  de  plaines.  (Test 
d'ailleurs,  sur  tous  les  points,  une  grande  fermeté  dans  les  cours  que  nous  devons 
signaler  A  Beziers,  on  cite  quelques  ventes  importantes  en  vin  nouveau,  qui  ont 
été  effectués  aux  jiours  de  25  à  27  fr.  l'hectolitre.  A  Celte,  les  vins  d'Espagne  va- 
lent :  Alicante,  l"'  qualité,  37  à  38  fr.;  2''  qualité,  28  à  29  fr,;  Valeice,  28  a  32  fr.; 
Majorque,  1"  choix,  26  à  28  fr;  2''  choix,  22  à  24  fr.  —  Des  orages  violents,  ac- 
compagnés de  grêle,  ont  encore  causé  de  nouveaux  dégâts,  principalement  dans 
les  environs  de  Lyon  et  en  Auvergne.  —  La  conclusion  que  nous  tirons  est  la 
même  que  la  semaine  précédente,  c'est  que,  malgré  l'amélioration  produite  par  un 
temps  plus  favorable,  les  prix  conserveront,  pour  toutes  les  sortes  de  vins,  une 
grande  fermeté. 

Spiriluciix.  —  Les  transactions  sont  toujours  peu  importantes,  m:'is  la  baisse 
cfue  nous  signalions  la  semiine  dernière  paraît  arrêtée,  et  les  cours  accusent  plus 
de  fermeté,  aussi  bien  sur  les  marchés  du  Midi  que  sur  ceux  du  Nord.  Le  stock  a 
diminué  à  Paris    il  est  actuellement  de  16,950  pipes  contre  4,500  à  la  même  date 
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en  1881.  —  A  Mirande^  quelques  affaires  en  Armagnac  ont  été  conclues  à  150  fr. 
pour  le  Haut-Armagnac,  et  180  à  205  fr.  pour  le  Bas-Armagnac.  —  A  Lille,  on 
paye  54  fr.  par  hectolitre  pour  les  alcools  de  mélasse.  —  A  Paris,  on  cote  :  3/6 
betteraves  1™  qualité  90  degrés,  disponible,  53  fr.  à  53  fr.  25;  octobre,  51  fr.  75 
à  52  fr.  ;  novembre  et  décembre,  51  fr,  50  à  51  fr.  75;  quatre  premiers  mois, 

52  fr. 

Cidres.  —  Il  est  certain  que  la  récolte  des  pommes  sera  faible  en  Normandie 
et  en  Bretagne;  aussi  les  prix  des  cidres  accusent  partout  une  grande  fermeté. 

Raisins  secs.  —  C'est  la  hausse  que  nous  devons  signaler  cette  semaine.  On  paye 
àMarseille  jusqa'à  55  fr.  par  100  kilog.  pour  les  raisins  de  Gorinthe.  Les  demandes 
sont  nombreuses  pour  toutes  les  sortes. 

VI.  —  Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.    —  Houblons. 

Sucres.  —  Ainsi  qu'il  arrive  toujours  avant  l'ouverture  des  fabriques  qui  va 
commencer  dans  quelques  jours,  les  transactions  sur  les  sucres  indigènes  sont 
très  peu  importantes;  les  cours  ne  varient  que  dans  de  faibles  proportions.  Nous 
avons  à  enregistrer  à  peu  près  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paie  à  Paris  :  su- 
cres bruts. 58  fr.  50;  ;  les  99  degrés,  63  fr.  75;  sucres  blancs,  63  fr.  75;  à  Lille, 
sucres  bruts,  57  fr.  ;  à  Valenciennes,  57  fr.  50.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des 
sucres  à  Paris,  est  de  239,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  diminution 
de  42,000  sacs  depuis  huit  jours.  Les  sucres  radines  valent,  comme  précédem- 
ment, 110  à  m  francs  par  100  kilog.  à  la-  consommation,  et  69  à  72  pour  l'ex- 
portation suivant  les  sortes. 

Mélasses.  —  Prix  faibles.  On  cote  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  11  fr.  50;  de 
raffmerie,  12  fr.  50,  par  100  kilog. 

Fécules.  —  La  hausse  continue.  Les  fécules  premières  valent  à  Paris  36  fr.  à 
36  fr.  50  par  100  kilog.;  à  Gorapiègne,  35  fr.  Dans  les  Vosges,  les  pommes  dé 
terre  pour  féculeries  sont  cotées  de  3  fr.  tO  à  5  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qua- 
lités. 

Amidons.  —  Depuis  huit  jours,  il  n'y  a  pas  de  changements?  dans  les  prix.  On 
paye  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment,  66  à  67  francs;  de  province,  64  à  66  fr.; 
de  maïs,  56  à  58  fr.  le  tout  par  quuintal  métrique. 

Houblons.  —  La  cueillette  se  poursuit  dans  des  conditions  assez  favorables; 
l'appréciation  générale  est  que,  si  la  qualité  est  bonne,  le  rendement  laisse  beau- 
coup à  désirer  et  qu'il  est  sensiblement  au-dessous  de  ce  que  l'on  attendait.  Ausà 
les  prix  sont  toujours  en  hausse  ;  à  Poperinghe,  on  cote  actuellement  450  à  SO'Ufr. 
pai  100  kilog.  suivant  la  qualité. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 

Huiles.  —  Le  mouvement  de  hausse  s'est  encore  accentué  depuis  huit  jours 
pour  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graies.  On  paye  à  Paris  par  quintal  métrique  : 
huile  de  colza  en  tout  fiits,  76  fr.;  en  tonnes,  78  fr.  ;  épurée  en  tonnes,  86  fr.  ;  huile 
de  lin  en  tous  iiîts,  60  fr.  25;  en  tonnes,  62  fr.  25.  —  Les  huiles  de  colza 
valent  sur  les  noarchés  des  départements  :  Gaen,  74  £r.  50;  Rouen,  76  à 
76  fr.  50  ;  Arras,  78  fr,;  et  pour  les  autres  sortes  :  lin,  63  fr.;  œillete,  115  à  118  fr. 
—  Dans  les  Alpes-Maritimes,  la  prochaine  récolte  d'ohves  ne  donnera  que  de 
maigres  résultats  ;  aussi  les  prix  des  huiles  de  bonne  qualité  accusent  une  nouvelle 
reprise.  On  paye  à  G-rasse  les  huiles  surfines,  180  à  185  fr.  ;  les  huiles  de  Bari, 
145  à  150  fr.  ;  les  qualités  ordinaires,  125  à  130  fr.  ;  le  tout  par  100  kilog. 

Graines  oléagivemes.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes,  elles  prix  varient  peu. 
On  paye  dans  le  Nord  :  œillette  nouvelle,  de  30  à  32  fr.  50  ;  colza,  21  à  23  fr.  ;  lin 
nouveau,  17  à  19  fr.;  le  tout  par  hectolitre. 

YIll.  —  Tou7-teavX:  —  Noirs.    —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Prix  encore  en  hausse.  On  paye  à  Arras  :  tourteaux  de  colza, 
18  fr.  50;  d'œillette,  Ik  fr.  75;  de  lin,  25  fr.;  à  Marseille,  tourteaux  de  lin  pur, 
17  fr.  50;  d'arachide  en  coque,  11  fr.  50;  décortiquées,  15  fr.  75;  de  sésame, 
15  à  16  fr.  ;  de  colza,  14  fr.  75  ;  d'œillette,  14  fr.  75;  de  coton,  12  fr.  ;  de  ricin, 
12  fr.  ;  de  ravison,  12  fr.  50. 

Noirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grain,  32  à  34  fr.  par 
100  kilog.  ;  noirs  d'engrais,  2à8  fr.  ;  noirs  vieux  grain,  10  à  12  fr.  ;  le  tout 
par  hectolitre. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  valent  àDunkerque,  32  fr.  par  100  kilog.  ; 
à  Marseille,  15  à  16  fr.  Dans  ce  dernier  port,  on  cote  :  sulfate   d'ammoniaque, 

53  à  55  fr.;  nitrate  de   potasse,  58  à  60  fr.  ;  chlorure  de  potassium,   24  fr.    50 
à  25  fr.  50. 
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IX.  —  Matières  résineuses.  —  Textiles.  —  Suifs. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  encore  en  baisse.  Oa  cote  à  Dax,  76  fr. 
par  100  kifog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine. 

Lins.  — Les  demandes  sont  assez  actives,  avec  des  prix  fermes.  Oa  paye,  dans 
le  Pas-de-Calais,  120  à  i25fr.  par  IOd  kilog.  pour  les  lins  de  pays. 

Chanvres.  —  Dans  la  Sarthe,  les  chanvres  ordinaires  de  pays  valent  actuelle- 
ment 70  à  80  fr.  par  100  kilog. 

Suifs.  —  Cours  en  hausse  à   Paris.    On  cote    104   fr.   par  100  kilog.  pour  les 
suifs  purs  de   l'abat  de  la  boucherie  ;   78  fr,  pour  les  suifs  en  branches. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  183,889  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.:  ordinaires  et  courants,  1  Ir.  70 
à3fr.  51;  petits  beurres,  1  fr.  38  à  2  fr.  90;  Cournay,  2  fr.  06  à  3  fr.  76;  Isi- 
gny,  2   fr.  04  à  5  fr.  82. 

Œufs.  —  Du  4  au  9  septembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris 
3,903,140  œufs.  Voici  les  derniers  cours  :  par  mille,  choix,  96  fr.  à  120  fr.  ; 
ordinaires,   65  à  82  fr  ;  petits,  56  à  62  fr. 

Fromages.  —  Dernier  cours  de  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  5  fr.  50 
à  21  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.  par  cent  ;  Livarot,  26  à  90  fr.  ;  Mont-d'Or,  11  à 
35  fr.  ;  Neufchâtel,  5à23fr.  ;  divers,  5  à  57  fr.  ;  par  100  kilog.  Gruyère,  98  à  l45fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  bécassines,  1  fr,  à  2  fr.  20'; 
cailles,  0  fr.  'iU  à  1  fr.  25;  canards  barboteurs,  1  f r  90  à  4  fr.  50  ;  cerfs,  chevreuils 
et  daims  21  fr.-à  ^Ofr.;  sangliers,  73  fr.;  crêtes  en  lots,  1  fr.  à  12  fr.  ;  dindes  gras 
ou  gros,  8  fr.  50  à  13  fr.  ;  dito  communs,  4  20  à  7  fr.  50;  lapins  domes- 
tiques, 1  fr.  60  à  5  fr.  50;  lièvres,  3  fr.  80  à  8  fr.  25  ;  oies  communes,  3  fr  60  à 
8  fr.  i-.O;  perdrix  grises  l  fr.  40  à  4  fr.  40  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  50  à  1  fr.  40; 
poules  orclinaires,  3  fr.  50  à  4  fr.;  poulets  gras,  4  fr.  50  à  8  fr  50;  poulets  com- 
muns, 1  fr.  hO  à  2  fr.  80;  râle  de  genêts,  0  fr.  60  à  2  fr.;  pièces  non  classées, 
Û  fr.  15  à  6  fr.  50. 

XI.  —  Chevaux,  iétail,  viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  7  au  mardi  12  septembre  : 

Poids      Prix  da  kilog.  do  viande  nette  snr 
Vendus  moyen       pied  au  marché  da  ti  septembre . 

Pour  Pour  En         W  quartiers.  !'•            2«  3«  Prix 

Amené*.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil  quai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 4.943  3,047  1,736  4,783  348  1.75  1.60  1.38  1.56 

Vaches 1,751  988  719  1,704  227  1.64  1.43  1.2o  1,33 

Taureaux 384  317  38  355  388  1.4k  1.32  1.24  1.34 

Veaux 3,168  1,901  672  2,573  76  1.96  1.86  1.60  1.80 

Moutons 42,093  27,.S38  12.626  49,164  19  2.10  196  1.70  189 

Porcsgras 6,388  2,277  3,847  6,124  84        1.54  1.48  1.42  146 

—    maigres               5  2  2  5  35        1.60        »              »  1.60 

Les  ventes  ont  été  plus  actives  que  durant  la  semaine  précédente.  Les  cours 
accusent  une  plus  grande  fermeté  et  même  de  la  hausse  en  ce  qui  concerne  les 
bœufs  et  les  veaux.  ' —  Voici  les  cours  de  quelques  marchés  des  départements  : 
Amiens,  vaches  1  fr.  50  à  1  fr.  80  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  veaux, 
1  fr.  45  à  1  fr.  70  ;  porcs,  1  fr.  45  à  1  fr.  56 ,  —  Rouen,  bœufs,  1  fr.  45  à  1  fr.  75  ; 
moutons,  2  fr.  30  à  2  fr.  50;  porcs,  1  fr.  20  à  1  fr.  40;  —  Nancy,  bœufs,  94  fr. 
à  98  fr.  par  100  kilog.  poids  mort;  vaches,  70  fr.  à  93  fr.;  porcs,  80  à  87  fr.; 
veaux  vivants,  56  fr.  à  65  fr.;  moutons,  100  Ir.  à  i  10  fr.;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  52 
à  1  fr.  68;  taureaux,  l  fr.  10  à  1  fr.  40;  vaches,  1  fr.  14  à  1  fr.  64;  veaux  (poids 
vivants),  1  fr.  06  à  1  fr.  16;  moutons,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porcs  (poids  vivant),  i  Ir.  06 
à  1  fr.  24;  —  Lyon,  bœufs,  70  à  82  fr.;  veaux  (poids  vivant),  52  fr.  à'f)7  fr.  les 
50  kilog.;  moutons,  80  à  100  fr.;  —  Bourgoin,  bœuf,  64  à  74  fr.;  vaches,  56  à 
66  fr.;  veaux,  88  à  98  fr.;  montons,  85  à  9.^  fr.;  porcs,  100  à  105  fr.;  —  Gin'eve, 
bœuf,  0  fr.  8S  à  0  fr.  95  par  kilog.  poids  vif;  veau,  Ofr.  96  à  1  fr.  04;  mouton, 
1  fr.  60  à  1  fr.  80;  porc,  1  fr.  15  à  i  fr.  26.  La  plupart  des  marchés  accusent  des 
cours  très  fermes  pour  toutes  les  catégories. 

A  L  ndres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  10,519  têtes,  dont  60  bœufs,  185  veaux,  4,066  moutons  et 
159  porcs  venant  d'Amsterdam;  57  bœufs,  15  veaux,  1,702  moutons  et  'il  j)orc8 
d'Anvers;  24;i  bœufs  de  lioulogne  ;  12  bœufs  et  96  veaux  de  Gothembourg; 
1,098  moutons  d'Hambourg,  137  bœufs,  45  veaux,  1,376  moutons  et  137  porcs 
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d'Harlingen  ;  99  bœufs  du  Havre;  270  bœufs  et  1,870  moutons  de  Montréal; 
212  bœufs,  295  veaux,  1,762  moutons  et  209  porcs  de  Rotterdam;  1,316  bœufs 
et  2,666  moutons  de  Tonning.  Prix  du  kilog.  :  bœuf:  l''^  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2% 

1  fr.  58  à  1  fr,  75;  Cfualité  inférieure,  1  fr.  60  à  1  fr.  58;  —  veau,  1'%  1  fr.  93  à 

2  fr.  05;  2",  1  fr.  75  à  1  fr.  87;  —  mouton,  1%  2  fr.  34  à  2  fr.  51;  2%  1  fr.  93  à 
2  fr.  10;  qualité  inférieure,  I  fr.  75  à  1  fr.  93;  — porc,  1",  1  fr.  64  à  1  fr.  75;  2% 
1  fr.  52  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —Il  a  été  vendu,  à  la  halle  de  Paris,  du  4  au  10  septembre  : 

^ Prix  du  kilog.  le  11  septembre.  

kilog.             f"  qiial.                2'  qaai.  3°  quai.                Choix.       Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..   139,687  l.ôOàl.84     1.28  à  1.48  0.86  à  L^o  1.50  à  2.50     0.20  à  1.10 

Veau 148,822  1.72       1.86     1.50       1.70  1   25       1.48  1.40       2.20       » 

Mouton 37,678  1.52       1.76     1.30       1..50  0.90       1.28  1.50       2.70       » 

Porc 36,816                        Porc  frais 1.26  à  1.56;  salé,     1.38  à  1.50 

363,003        Soit  par  jour 58,357  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  6,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  plus  élevés  pour  la  viande  de  bœuf,  plus  bas  pour  les 
autres  sortes. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villelte  du  14  septembre  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
76  à  80  fr.;  2%  70  à  75  fr.;  poids  vif,  52  à  60  fr. 

Bœufs.  Veaax.  Moutons. 

1"                  2*                 S'  1"  2«                   3«  "l"  2»  î« 

qaal.  quai.  quai,  quai.  quai.  quai.           quai.  quai.  quai. 

fr.               fr.               fr.  fr.               fr.               fr.               fr.  fr.  fr. 

78              69  63  97  88  81              96  88  78 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  14  septembre. 

Cours  des  commisslonoE^res 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.    1"        2«        3»           Prix  1"  2*  S*  Prix 

amenés.      Invendus.          Itil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrêmes 

Bjsufs....   .     I.lol  111  348         1.74     l.bi  1.36  1.30àt.8O  1.72  1.56  1.34  1.3C      ■  .73 

ViOhes 87S  75  227          (.6Ï     1.40  1   25  1.18      1.66  1.60  1.40  1.20  1.15      1.64 

Tîureanx...          184  24  388          1.44     1.30  1.24  1.20     «48  1.40  1.30  1.25  1.20     1.48 

Veaux 1.451  148  76         1.96     1.8S  1.60  1.50     2.10         »  »  t  • 

Montons.....   19   346  224  19         2.10     1   9S  1.72  1.68     2.14  »  .  >  » 

PorOS  gras..      4.749  299  84          1.46     1.49  1.34  1.30     l.bO          »  »  »  » 

—  oialgres.          »  »  >»»»»*              »»»» 

Vente  très  active  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.  —  Résumé. 

La  baisse  continue  encore  sur  la  plupart  des  céréales.  Mais  pour  la  plupart  des 
autres  denrées  agricoles,  et  notamment  pour  les  vins,  les  sucres,  les  iecules,  les 
huiles,  les  matières  fertilisantes,  les  prix  sont  très  bien  tenus.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 


Légère  réaction  à  nos  fonds  publics  :  le  3  0/0  perd  0,25  à  83,10;  et  le  5  0/0, 
0,10  à  116,25.  Fermeté,  mais  sans  grandes  affaires  aux  chemins  de  fer  et  aux 
Sociétés  de  crédit. 


Cours  de  la  Boum  du  6  au  13  septembre  1882  [au  comptant]» 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus       Plus    Dernier 
bas         haut,    cours. 

Rente  3  0/0 83   10       83.50       83   lO 

Rente  3  O/o  amortis 83  35       83.50       83.50 

Rente  4  1/2  0/0 ill.OO     113.75     111. .'iO 

Rente  5  O/0 116.30     |iG.40     116. 3i 

Banque  de  France 5390.00  546i).00  5430.00 

Comptoir  d'escompte 1020.00  1040.00  (025. 00 

Société  générale 650.00     665.00     6!,2  50 

Crédit  foncier 1520. 00  153). co  1535.00 

Est Actions   d°     757.50     760.no     760. Oo 

Midi d"    1235.00    1252.50    1250.00 

Nord d*  21)45.0)  206O.00  2  45.0o 

Orléans d*  030.0)  1335.00  i330.ûn 

Ouest 815.00      8(7.50     815.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d°  1660.00  tC'îO.oo  1675.00 
Paris  1871   obi.  400  3  0/0..     392   50     395.00     392.50 

Italien  5  0/0 t8.05      8940      88. 05 

Le  Gérant:    A,  BOUGHÉ, 


Chemins  de  fer 


Autrichien. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne 

Saragosse  à  Madrid. 

Portugais. 

Est.  Obi.  3  0/0  r.  à  500  f. 

Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Paris-Lyon-Méditer. 

Ouest. 

Nord-Esp.  priorité. 

Lombards. 


français  et 

1^1  us 
bas. 
750.00 
33  (.00 
115  00 
6O1.CO 
528  75 
630.00 
368  00 
36s  00 
371.25 
3  71.(0 
3b8.50 
36'^.  00 
345.00 
285.50 


étrangers  : 

Plus      O'jrnier 


haut. 
755.00 
3i7.50 
1(5.00 
605.50 
532.50 
640.00 
369.00 
371.00 
372.00 
37  2.00 
370.00 
370.00 
346.00 
286.50 


cour." . 
755.00 
332.50 
115  00 
600  00 
528.7» 
632.50 
368.00 
371.00 
371.25 
371.50 
368.75 
369.50 
347.00 
285.50 
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Nouvelles  observations  relatives  à  l'absorption  directe  de  l'azoée  de  l'air  par  les  plantes.  —  Résumé 
des  faits  acquis.  —  Recherches  de  M  Lawes  et  de  M.  Dche-rain  sur  les  déperditions  d'azote  dans 
le  sol.  —  Le  sucrage  des  vendanges.  —  Lettre  de  M.  Dulléans.  —  La  question  des  sucreries  agri- 
coles. —  Observations  de  M.  Henneguy  sur  le  vignoble  de  Béziers.  —  Rapport  de  M.  Balbiani  sur 
la  description  de  l'œuf  d  hiver  du  phlloxera.  —  Création  de  pépinières  départementales  dans  la 

Haute-Marne.  —  Les  viynes  américaines  dans  le  Midi.  —  Les  ven'langes  chez  .M.  Douysset. 

Les  vendanges  en  Espagne.  —  Activité  du  commerce  des  vins  entre  la  France  et  l'Espagne .'  — 
Expériences  sur  la  culture  du  moha  de  Hongrie  et  du  moha  de  Californie  —  Lettre  de  M.°Lebre- 
;•  ton.  —  La  race  ovine  du  Larzac.  —  Concours  spécial  à  la  Cavalerie  (Aveyron).  —  Exposition 
•  d'horticulture  à  Luçon.  —  Concours  départemental  de  la  Sarthe  au  Mans.  —  Concours  de  la 
Société  d'agriculture  de  Senlis,  de  la  Société  agricole  et  horticole  de  l'arrondissement  de  Mantes, 
du  Comice  agricole  de  Château-Gontier.  —  Concours  départemental  de  la  Haute-Loire  à  Biioude! 
—  Discours  de  M.  Langlois.  —  Notes  sur  le  bétail  et  l'agriculture  anglaise  en  1882.  —  L'école 
forestière  de  Nancy.  —  Notes  de  MM.  Boncenne  et  d'Ounous  sur  la  situation  des  récoltes  dans 
les  départements  de  la  Vendc'e  et  de  la  Haute-Vienne.  —  Le  moineau  considéré  comme  animal 
nuisible.  —  Expériences  sur  la  culture  des  diverses  variétés  de  pommes  de  terre. | 

I.  —  Les  cultures  améliorantes. 

Lorsque  nous  soutenons  qu'il  n'est  pas  démontré   qu'une    plante 
quelconque  ait  la  propriété  d'absorber  directement  l'azote  de  Tatmo- 
sphère,  nous  n'entendons  nullement  dire  qu'il  n'y  ait  pas  de  cultures 
améliorantes^  en  opposition  à  des  cultures   épuisantes.  Nous  prenons 
tout  simplement  parti  pour  une  vérité,  à  l'encontre  d'une  hypothèse 
décevante.  En  fait,  toutes  les  plantes  prennent  dans  le  sol  les  matières 
minérales  et  azotées  nécessaires  à  leur  constitution;  elles  empruntent 
seulement  à  l'atmosphère  l'acide  carbonique  pour  le  décomposer   par 
leurs  feuilles  et  s'assimiler  le  carbone.  Les  pluies,  la  rosée  et  les  autres 
eaux  météoriques  leur  apportent  ou  ramènent  dans  le  sol  toutes  les 
matières  ammoniacales,  nitriques,  organiques  ou  salines  qui  peuvent 
être  charriées  dans  l'air.  Tel  est  l'état  actuel  de  la  science,  et  il  ne  faut 
pas  laisser  passer  des  doctrines  qui  affirment  des  influences   mysté- 
rieuses de  certains  assolements  qui  auraient  la  vertu  d'enrichir  la  terre 
en  apportant  une  partie  de  l'atmosphère  qui  deviendrait  ainsi  lapropriété 
du  cultivateur  assez  habile  pour  résoudre  ce  problème.  Nous  remer- 
cions notre  éminent  confrère  M.  Paul  de  Gasparin   de  nous  avoir  écrit 
l'excellente  lettre  que  nous   insérons    plus  loin,   et  qui  confirme  la 
thèse  que  nous  défendons,  en  rappelant  d'ailleurs  les  travaux  d'Isi- 
dore Pierre  qui  ont  abouti  à  la  même  conclusion. 

Ce  n'est  pas  sans  un  certain  étonnement  que  nous  nous  voyons  dans 
la  nécessité  de  revenir  sur  ces  questions,  après  tant  d'années  écoulées 
dcjjuis    que    nous    avons,     à    la    suite  de    M.     Boussingault,     dé- 
montré la  neutralité  absolue  de  l'azote  aérien  en  présence  des  organes 
des  plantes.  Mais  il  le  faut  bien,  en  face  de  la  persistance  de  tant  de 
personnes  à  affirmer,  les  unes  que  le  trèfle,  les  autres  que  la  luzerne, 
d'autres  encore  que  le  blé,  etc.,  se  nourrissent   de  l'azote  atmosphé- 
rique. Dans  un  prochain  numéro,  nous  i)ub'ierons  la  traduction  d'une 
note  de  M.  Lawes,  de  Kothamsted,  qui  allirme  à  la  même  conclusion 
que  nous,  et  qui  prouve  d'ailleurs  qu'après  la  culture  du  blé,  la  terre 
arable  a  perdu  plus  d'azote  que  le  blé  lui-même  n'en  a  pris.  (Vest  un 
fait  semblable  que  M.  Dehérain  a  constaté  dans  les  expériences   qu'il 
a  entreprises  sur  le  sol  de  Grignon  et  qu'il  a  communiquées  à  la  Sec- 
lion  d'agronomie  de  l'association   pour    l'avancement    des    sciences 
durant  la  session  La  Rochelle,  liien   luin  d'augmenter  sa  fertilité  au 
moyen  de  l'atmosphère,  la  terre  arable,  sous  l'influence  de  certaines 
cultures,  s'appauvrit,  au  contraire,  en  i)ordant  des  matières  azotées, 
soit  au  profit  de  l'air,  soit  au  profit  du  sous-sol.  La  nitrification  de  la 
terre  se  fait  avec  l'oxygène  aérien  et  les  matières  azotées  du  sol.  Quant 
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aux  eaux  météoriques,  elles  apportent  des  matières  fertilisantes,  mais 
de  la  même  mmière  pour  toutes  les  natures  de  récoltes. 
IL  —  L'emploi  du  sucre  dans  les  vendangea. . 
Le  mauvais  temps  qui  continue  à  régner  n'est  pas  favorable  à  la 
maturation  du  raisin,  Les  vendanges,  par  conséquent,  ^:e  paraissent 
pas  devoir  donner  de  très  bons  résultats.  C'est  une  raison  de  plus  j)0ur 
que  Tattention  des  viticulteurs  se  porte  sur  l'emploi  du  sucre  ajouté 
dans  la  cuve  même  avant  la  fermentation,  dans  le  but  d'accroître  la 
force  alcoolique  du  liquide.  Les  progrès  de  la  production  du  sucre  se 
trouvent  ainsi  intimement  liés  à  ceux  de  la  vinification.  La  lettre  sui- 
vante qui  nous  est  adressée,  présente,  à  ce  point  de  vue,  un  véritable 
intérêt  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  le  numéro  du  29  juillet  1882,  article  II  de  la 
Chronique  agricole,  vous  dites  que  M.  Léon  Say,  ministre  des  finances,  vient  de 
décider  que,  à  titre  d'essai,  les  sucres  dcstlués  à  produire  les  vins  de  sucre,  pour- 
ront être  dirigés  en  suspension  de  droits,  sur  des  magasins  de  dépôts  autorisés 
dans  les  centres  de  production  vinicole,  et  dans  les  pays  où  se  fait  le  cidre.  Je 
crois  qu'il  serait  uti!f>  de  rappeler  cette  mesure,  afin  de  pro[)ager  le  plus  possible 
ce  mode  d'emploi  du  sucre  pour  remplacer  le  vin  qui  manque  de  plus  en  i)lus  pour 
la  consommation. 

«  Les  fabriques  de  sucre  en  France  produisent  environ  340  à  360  millions  de 
kilog.  de  sucre  de  betterave.  Comme  cette  quantité  ne  suffit  pas  à  notre  consom- 
mation, il  est  urgent  que  l'agriculture  comprenne  qu'il  y  a  là  pour  elle  une  bonne 
place  à  prendre,  en  établissant  des  sucreries  dans  la  ferme   pour  avoir  le  profit 

3ue  peut  donner  cette  plante,  qui  coi^ite  beaucoup  d'avance  à  faire  bien  venir  ;  c'est 
onc  justice  que  ce  soit  le  fermier  qui  en  ait  le  plus  fort  produit.  C'est  le  seul 
moyen  de  voir  augmenter  la  production  de  cette  racine  indispensable  à  la  bonne 
culture. 

«  La  distillerie  agricole  subit  une  crise  par  suite  de  la  trop  grande  production 
des  alcools  de  grains  dont  les  résidus  rapportent  beaucoup  à  ceux  qui  en  produi- 
sent. Les  mélasses  de  sucreiie  et  de  raffinerie  font  aussi  concurrence  aux  a'cools 
de  betterave  ;  dans  cette  position,  les  cultivateurs  ont  tout  avantage  à  produire  du 
sucre  plutôt  que  de  l'alcool. 

«  Quant  aux  fabricants  do  sucre  dont  le  nombre  est  de  480^ à  490,  il  n'y  a  pas 
à  compter  qu'ils  puissent  se  procurer  des  quantités  plus  grandes  que  celles  que 
portent  leurs  traités. 

ce  Ce  n'est  donc  qu'en  montant  des  sucreries  agricoles  qu'une  production  double 
de  celle  que  nous  obtenons  pourra  arriver  à  satisfaire  aux  besoins  que  nous  avons, 
le  vin  de  sucre  prenant  plus  que  nous  produisons,  pour  seulement  20  millions 
d'hectolitres  chaque  année. 

«  Recevez,  etc.,  M.  Dollravs.  » 

Nous  rappelons  que  des  dépôts  de  sucre  cristallisé  peuvent  être  éta- 
blis, en  suspension  de  droits,  dans  les  localités  des  régions  viticoles 
où  il  existe  un  service  organisé  des  douanes  ou  des  contributions 
indirectes.  Les  négociants  qui  veulent  ouvrir  ces  dépôts  doivent  en 
adresser  la  demande  au  directeur  des  contributions  indirectes  de  leur 
département.  Les  droits  ne  seront  perçus  sur  ces  sucres  qu'après 
la  vente. 

En  ce  qui  concerne  la  production  du  sucre  dans  la  ferme,  il  y  a  long- 
temps que  nous  attendons  avec  impatience  la  solution  de  ce  problème. 
Aussitôt  que  le  procédé  dont  il  est  question  dans  la  lettre  qu'on 
vient  de  lire,  aura  fait  ses  preuves,  nous  nous  empresserons  de 
publier  lea  résultats  obtenus. 

m.   —  Le  phylloxéra. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  plupart  des  observations  qui  ont 
malheureusement  constaté  l'extension  prise  cette  année  par  les  ravages 
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du  phylloxéra.  Une  note  que  M.  Henneguy,  l'un  de  ses  délégués,  vient 
de  communiquer  à  l'Académie  des  sciences,  signale  la  marche  rapile 
du  fléau  dans  l'arrondissement  de  Béziers  (Hérault).  Il  cite  notam- 
ment le  vignoble  de  Saint-Jean-d'Aureilhan,  qui  présentait  un  aspect 
magnifique  en  1 880,  sauf  quelques  petites  taches  apparentes;  en  1 881 , 
la  récolte  fut  encore  abondante,  quoique  les  taches  se  fussent  agran- 
dies; cette  année,  la  moitié  des  souches  ont  leurs  feuilles  jaunes  et 
ont  poussé  des  sarments  très  courts  ;  le  vignoble  peut  être  considéré 
comme  perdu.  M.  Henneguy  ajoute  que  la  plupart  des  vignes  qui  n'ont 
pas  été  traitées,  aux  environs  de  Béziers,  et  qui  présentaient  encore, 
en  1881,  une  belle  verdure  et  étaient  chargées  de  raisins,  sont  dans  le 
même  état  que  ce  vignoble.  D'après  les  renseignements  qu'il  a  recueil- 
lis, l'état  des  vignes  traitées  par  les  insecticides  est,  satisfaisant. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  /i89)  un  rapport  de  M.  Balbiani  sur  la 
destruction  de  l'œuf  d'hiver  du  phylloxéra.  C'est  une  question  impor- 
tante, ainsi  que  nous  l'avons  dit  souvent. 

La  surveillance  des  vignes  dans  la  Haute-Marne  est  faite  avec  beau- 
coup de  vigilance  sous  la  direction  de  M.  Sauvage,  délégué  départe- 
mental. Dans  sa  réunion  du  16  septembre,  la  Commission  centrale  du 
phylloxéra  de  ce  département  a  décidé  la  création  de  pépinières  de 
vignes  américaines  dans  chaque  arrondissement. 

IV. —  Les  vignes  américaines. 

Dans  notre  numéro  du  22  juillet  (page  125),  nous  avons  annoncé  que 
M.  Douysset,  propriétaire-viticulteur  dans  l'Hérault,  invitait  les  agri- 
culteurs à  venir  visiter  ses  plantations  de  vignes  américaines  avant  les 
vendanges.  Un  de  ceux  qui  ont  répondu  à  cet  appel  publie,  dans  le 
MesscKji^rda  Midi,  dans  les  termes  suivants,  les  impressions  de  sa  visite  : 

«  Le  vignoble  de  M.  Douysset  comprend  environ  25  hectares.  Il  est  aniourd'hu^ 
entièrement  complanté  en  Jacquez;  mais  il  y  a  beaucoup  déjeunes  plantiers,  e*- 
les  vignes  en  plein  rapport,  en  y  comprenant  celles  qui  n'ont  que  trois  ans, 
n'excèdent  pas  9  à  10  hectares.  Comme  nature  de  terrain,  ce  vignoble  est  formé 
d'un  soi  argilo-calcaire  de  seconde  et  troisième  classe,  dont  quelip^s  parties  sont 
assez  bonnes  et  beaucoup  d'autres  sont  médiocres,  le  tout  ensemble red'Ulant  de 
fort  la  sécheresse.  Il  faut  croire  que  le  Jacquez  s'adapte  parfaitement  à  cette  nature 
de  terrain,  car  les  vignes  de  M.  Douysset,  notamment  cnlles  de  quatre,  cinq  et  six 
ans  d'âge  font  l'admiration  des  nombreux  visiteurs  qui  les  parcourent,  tant  par  la 
beauté  et  l'exubérance  de  la  végétation,  que  par  l'abondance  extraordinaire  du 
fruit.  M  Douysst-t  est  revenu,  comme  en  1880,  au  système  qui  consiste  à  relever 
la  souclie  au  moyen  de  tuteurs,  de  sorte  qu'au  milieu  de  cette  verdure  sombre 
et  luxuriante  et  de  ces  souches  dressées  à  une  grande  élévation,  on  se  croirait 
dans  une  forêt  véritable.  De  longs  et  innombrables  raisins  sont  groupés  et 
échelonnés  en  grande  masse  autour  du  cep,  et  quelle  que  soit  la  souche  ([u'on 
examine,  il  y  a  partout  égàlit,é  et  conformité  de  pro.iuction. 

«  Si  on  prend  pour  terme  de  comparaison  les  vignes  les  plus  âgées,  de  cinq  ou 
BIX  ans,  on  pouriait  évaluer  sans  exagération  la  récolte  pendante  à  i  00  à  i  10  hec- 
tolitres par  lieclare.  Pour  ressemble  des  plantations  en  rapport  elle  sera  d'environ 
60  à  iQ  liL'ctolilrcs.  Ce  résultat  peut  paraître  inespéré,  si  l'on  considère  la  nature 
médiocre  du  terrain  et  la  sécheresse  exceptionnelle  de  l'année. 

«  L'année  dernière  M.  Douysset  avait  vendu  son  vin  de  Jacquez  à  un  négociant 
de  Montpellier,  au  |»iix  d(ï  55  fr.  l'hectolitre.  Cette  année  le  même  c  immeirant 
lui  a  acheté  par  avance  sa  récolle  au  prix  de  70  fr.  l'hectolitre;  vin  pris  trait  de 
cuve 'et  trait  de  pressoir. 

«  Le  Jacquez  et  le  Cunninghara  sont  les  seuls  cépages  ipii  prospèrent  dans  le 
domaine  de  iVJ.  Douysset.  Le  dernier  y  développe,  une  assez  belle  végétation,  mais 
il  fournit  peu  de  j)roduit,  et  ne  peut  être  recommandé  que  comme  porte-grclle. 
Nous  avons  vu  un  coin  de  terre  planté  en  Gunninghams,  sur  lesi[uels  sont  greilés 
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des  Carignans  d'une  belle  venue.  Une  autre  parcelle  de  Jacquez  greffés  cette  année 
en  Aramon  offrait  une  végétation  des  plus  vigoureuses  et  donnait  les  plus  belles 
espérances  pour  l'avenir.  » 

On  remarquera  surtout  le  prix  élevé  auquel  le  vin  de  Jacquez  récolté 
par  M.  Douysset  a  été  vendu  avant  la  récolte. 

V.  —  Les  vins  d'Espagne. 
D'après  les  renseignements  qui  nous  parviennent,  les  vendanges 
donnent  des  produits  abondants  dans  les  provinces  d  Espagne  qui  ne 
sont  pas  envahies  par  le  phylloxéra.  Tandis  que  nos  vignerons  sont, 
dans  une  grande  partie  de  la  France,  extrêmement  inquiets  sur  la  ma- 
turation des  raisins,  des  circonstances  météorologiques  différentes  ont 
assuré  le  succès  du  vignoble  espagnol.  Le  commerce  français  continue, 
d'ailleurs,  à  avoir  recours,  sur  une  très  grande  échelle,  aux  vins  de 
ce  pays.  Les  importations  des  vins  ordinaires,  qui  avaient  été  de 
2,2^3,0:  0  hectolitres  en  1879,  de  5,037,000  hectolitres  en  1880,  et 
de  5,639,000  hectolitres  en  1881 ,  ont  atteint  pendant  les  sept  premiers 
mois  de  cette  année,  le  chiffre  de  3,21 1 ,000  hectolitres  ;  il  est  probable 
que  le  total  des  importations  de  l'année  sera  à  peu  près  le  même  que 
celui  de  1881.  Le  commerce  de  ce  pays  avec  l'Angleterre  a,  au  con- 
traire, diminué;  il  a  varié  pendant  les  dernières  années,  de  225,000  à 
230,000  hectolitres,  tandis  qu'il  y  a  dix  ans  il  était  de  360,000  à 
à  380,000  hectolitres;  mais  cette  diminution  est  faible,  comparée  aux 
énormes  accroissements  des  importations  en  France. 

VI. —  Le  moha  de  Hongrie  et  le  moka  de  Californie. 
Il  a  été  plusieurs  fois  question,  dans  nos  colonnes,  de  la  culture  du 
moha  de  Hongrie  comme  plante  fourragère,  principalement  en  récolte 
dérobée.  MM.  Vilmorin-Andrieux  nous  communiquent  une  lettre  de 
M.  Lebreton,  cultivateur  à  Verneuil-sous-Coucy  (Aisne),  qui  s'est  livré 
à  une  culture  comparée  du  moha  dé  Hongrie  et  du  moha  de  Californie, 
Voici  un  extrait  de  cette  lettre,  dans  laquelle  on  trouvera  aussi  des  dé- 
tails sur  les  résultats  obtenus  avec  des  graines  de  prairie  temporaire  : 
«  Le  2  mai,  j'ai  semé  vos  deux  espèces  de  moha  à  titre  d'essai  sur  une  langue  de 
terre  de  troisième  classe  j,arfaitement  homogène.  Cette  terre  avait  porté  l'an  der- 
nier un  maïs  très  lort;  je  n'y  ai  remis  ni  fumier,  ni  engrais  chimique. 

«  Le  jnoha  de  Californie  a.  levé  cinq  à  six  jours  avant  l'autre  ;  ses  épis  très  beaux 
sont  également  venus  les  premiers  ;  les  feuilles  et  les  épis  sont  d'un  vert  tendre. 
En  juillet  il  avait  atteint  0"'.90  à  un  mètre  de  hauteur. 

«  Le  molm  de  Eongrie  a  paru  languir,  poussant  plus  inégal,  mais,  avec  le  temps, 
il  a  rattrapé  la  taille  de  l'autre;  les  épis  sont  nuance  grenat,  les  feuilles  vert  très 
foncé.  Je  crois  que  la  graine  avait  été  semée  trop  drue,  autrement  il  serait  peut-être 
de  plus  grande  taille. 

«  C'est  un  excellent  fourrage  que  1  œufs  et  vaches  mangent  avec  avidité  ;  il  peut 
continuer  la  nourriture  en  vert  entre  l'incarnat  elle  maïs.  Son  rendement  a  été 
relativement  énorme.  L'an  prochain,  je  me  propose  d'en  faire  un  hectare,  comme 
eesai  plus  concluant. 

«  La  graine  de  prairie  temporaire,  que  vous  m'avez  fournie  au  printemps  1881 
tt  que  j'ai  semée  dans  de  l'avoine,  a  très  bien  réussi  ;  je  l'ai  laissé  mûrir  jusqu'à 
la  chute  des  graines  qui  garniront  davantage  le  sol.  Son  rendeiuent  a  été  plus  tort 
que  la  meilleure  coupe  première  de  luzerne  ;  nous  verrons  ce  que  sera  le  regain,  a 
moins  que  je  ne  le  fasse  pâturer  par  les  vaches.  — :  Je  crains  d'y  mettre  les  mou- 
tons dont  la  dent  arrache  les  plantes  fraîchement  enracinées. 

«  J'oubhais  de  vous  dire  que  j'ai  fait  un  second  semis  des  deuxmohas  le  6  juil- 
let; ils  ont  en  ce  moment  C"'.60  de  hauteur;  le  Cahfornien  commence  à  épier.  Je 
suis  convaincu  qu'avec  une  température  normale,  ils  seraient  venus  assez  forts.  » 
M.  Lebreton  ajoute,  dans  une  lettre  complémentaire,  que  le  moha, 


GHaONIQDE  AGRICOLE   (23  SEPTEMBRE    1882).  485 

séché  à  l'air  et  au  soleil,  lui  a  laissé  30  pour  100  de  fourrage  sec, 
tandis  que  la  luzerne  lui  en  a  donné  à  peu  près  27  pour  100,  et  le 
maïs  25  pour  100.  Quoique  les  années  froides  et  humides  ne  soient 
pas  celles  dans  lesquelles  cette  plante  est  appelée  à  rendre  le  plus  de 
services,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  les  avantages  qu'elle  peut  pré- 
senter dans  beaucoup  de  circonstances. 

VII.  —  La  race  ovine  du  Larzac. 

La  race  ovine  du  Larzac,  dont  le  lait  sert  à  la  fabrication  du  fro- 
mage de  Roquefort,  est  l'objet  de  soins  tout  spéciaux  de  la  part  des 
agriculteurs  aveyronnais.  Ua  concours  spécial  de  béliers  et  de  brebis 
de  cette  race  se  tiendra  à  la  Cxvalerie  (Aveyron),  le  lundi  25  septem- 
bre. Il  sera  ouvert  aux  animaux  provenant  des  départements  de  l'A- 
veyron,  du  Gard,  de  l'Hérault  et  de  la  Lozère.  Les  femelles  seront 
divisées  en  deux  catégories,  suivant  qu'elles  sont  élevées  sur  les  pla- 
teaux ou  dans  les  vallons.  Les  mâles,  présentés  isolément  ou  par 
groupes  seront  divisés  en  béliers,  âgés  de  deux  à  six  ans,  en  antenais 
destinés  à  la  reproduction  et  en  agneaux.  Lfîs  femelles  devront  être 
présentées  en  groupes  de  brebis  composés  au  moins  du  cinquième 
du  troupeau  en  dehors  des  antenaises  et  en  groupes  d'antenaises  et 
d'agnelles,  composés  au  moins  du  nombre  nécessaire  pour  le  renou- 
vellement du  troupeau. 

VIII.  —  Exposition  d'horticu'ture  à  Luçon. 

La  Société  d'horticulture  de  Luçon  (Vendée)  organise,  pour  le  23  et 
le  24  septembre,  une  exposition  de  fruits,  de  légumes  et  de  fleurs.  Cette 
exposition  promet  d'être  brillante,  car  la  saison  a  été  particulièrement 
favorable  aux  produits  maraîchers,  et  l'on  remarque  dans  les  jardins 
et  les  vergers  une  abondance  de  fruits  tout  à  fait  exceptionnnelle. 

IX. —  Concours  départemental  de  la  Sarthe. 

Le  concours  annuel  organisé  par  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Sarthe,  sous  la  direction  de  M.  Courtillier  s'est  tenu  au  Mans  le 
dimanche  17  septembre.  Ce  concours  a  eu,  comme  les  précédents,  un 
succès  complet.  Les  animaux  des  races  bovines  durham,  mancelle  et 
leurs  croisements,  tenaient,  comme  toujours,  le  premier  rau"- dans  cette 
exhibition;  on  y  comptait  170  têtes  de  ces  races.  Admis  seulement 
l'aniK'c  dernière,  les  chevaux  présentaient  un  ensemble  assez  remar- 
quable, et  qui  témoigne  des  efforts  qui  sont  faits  par  les  .-igricultcurs 
pour  améliorer  l'élevage.  Il  y  avait  enfin  une  intéressante  collection 
d'instruments,  aussi  complète  que  la  plupart  de  celles  qu'on  trouve 
dans  les  concours  locaux.  Pour  les  exploitations  rurales,  le  premier 
prix  a  élérempor;é  par  M.  Louis  Boulard,  à  Marigné,  pour  jne  ferme 
de  38  heclures  qu'il  exploite  avec  succès  depuis  douze  ans.  Sous 
l'active  iniiiulsion  de  son  président  M.  Courtillier  et  de  son  secrétaire 
M.  Launay,  professeur  départemental  d'agriculture,  la  Société  des  agri- 
culteurs (le  la  Sarthe  exerce  une  très  grande  inlhience;  nous  avons  été 
fraj)i)é  de  l'énorme  allïuence  d'agriculteurs  qui  sont  venus,  de  toutes 
les  parties  du  département,  visiter  le  concours  du  iMans. 

X.  —  Concours  des  associai  ions  arjricolc  s. 
Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  Senlis  (Oise)    s'est 
tenu   à  Chantdly  les  9  et  10  septembre,  sous  la  direction  de  M.  iMar- 
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tin,  son  président.  Il  y  avait  une  belle  exposition  d'animaux  d'her- 
bages, appartenant  surtout  aux  races  normande,  bretonne  et  hollan- 
daise. Les  instruments  amenés  au  concours  étaient  en  très  grand 
nombre;  quelques-uns  de  nos  principaux  constructeurs,  MM.  Bajac, 
Pilter,  Fondeur,  avaient  envoyé  des  collections  très  importantes.  Dans 
le  concours  pour  les  exploitations  agricoles,  sur  le  rapport  de  M.  Sa- 
gny,  le  prix  d'honneur  de  la  petite  culture  a  été  décerné  à  M.  Obry,  à 
Creil,  et  la  prime  de  la  grande  culture  à  M.  Heaume,  à  la  ferme  des 
Haies. 

Le  concours  départemental  de  la  Haute-Loire  s'est  tenu  le  4  sep- 
tembre, à  Brioude.  Il  était  organisé  par  les  soins  de  la  Société  agri- 
cole et  scientitique  delà  Haute-Loire  et  du  Comice  de  Brioude.  L'ex- 
position du  bétail  y  était  particulièrement  intéressante;  nous  ne 
pouvons  mieux  faire,  pour  faire  ressortir  les  enseignements  du  con- 
cours, que  de  produire  l'analyse  du  discours  dans  lequel  M.  Langlois, 
président  de  la  Société  agricole,  en  a  examiné  les  diverses  parties  : 

«  Le  concours  présentait,  dans  certaines  catégories,  des  animaux  très 
remarquables  :  la  race  de  Salers  avait  dans  les  taureaux  une  supériorité  évidente  ; 
il  y  avait  surtout  dans  les  animaux  au-dessus  de  trois  ans  des  sujets  hors  ligne. 

ce  A  Brioude  encore,  comme  au  dernie-r  concours  de  Fay-le-Froid,  il  était  facile 
de  constater  que,  chez  les  animaux  jeunes,  la  nourriture  et  les  soins  étaient  insul- 
fisants.  Mais  la  partie  brillante  da  concours  était  constituée  par  les  vaches  de  tout 
âge.  Ferrandaises,  Salers,  Aubrac,  croisements  divers  se  disputaient  la  palme  et, 
si  le  jury  avait  été  tenté  de  diminuer  les  récompenses  dans  les  autres  catégories,  il 
regrettait  de  ne  pouvoir  faire  une  plus  large  part  à  celle-là. 

<■<-  S.uf  un  lot  exceptionnel  et  un  lot  acceptable,  les  moutons  laissaient  beaucoup 
à  désirer;  mais  c'est  surtout  à  propos  de  la  race  porcine  que  M.  Langlois  a  forte- 
ment engagé  les  habitants  de  Brioude  à  pratiquer  dea  croisements  ou  mieux  en- 
core à  abandonner  complètement  la  race  locale  à  longues  jambes,  à  long  museau 
et  sans  jambons,  pour  la  remplacer  par  une  race  plus  facile  à  nourrir,  d'un  en- 
graissement plus  rapide  et  donnant,  par  conséquent,  des  résultats  meilleurs. 

«  Les  améliorations  apportées  dans  les  propriétés  visitées  ont  été  considérables  : 
création  de  pt-airies  nouvelles,  culture  des  vignes  faite  avec  intelligence,  arbori- 
culture, horticulture,  pisciculture,  tout  est  en  progrès  dans  l'arrondissement  de 
Brioude,  et  le  jury  a  dû,  tout  en  récompensant  ceux  qu'il  a  jugés  les  plus  méri- 
tants, encourager  les  autres  à  persister  dans  la  voie  qu'ils  ont  adoptée.  » 

La  principale  prime  pour  les  exploitations  a  été  décernée  à  M.  Lau- 
rençon,  à  Siint-Just,  près  Brioude;  pour  les  animaux  exposés,  à 
M.  Eugène  Montalban,  à  Frugières-le  Pin;  à  M.  A.  Guignabert,  à 
LavauJie;  à  M.  Jean  Fontanoa,  à  Bjaumont. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  agricole  et  horticole  de  Farrondis- 
sement  de  Mantes  (Seine-et-Oise),  s'est  tenu  à  Septeuil,  le  10  septem- 
bre. Il  a  été  digne  des  efforts  que  cette  association,  qui  ne  compte 
que  quelques  années  d'existence,  a  faits  pour  grandir.  A  la  distribu- 
tion des  récompenses,  M.  Lebaudy,  député,  a  fait  ressortir  la  vitalité 
de  la  Société,  qui  ne  compte  pas  moins  de  600  membres,  grâce 
au  dévoueuKuit  que  son  picsidoiii,  Ai.  PoLlier,  apporte  à  assurer  son 
recrutement.  La  partie  la  plus  belle  du  concours  était  dans  l'Exposi- 
tion des  bêtes  bovines,  qui  offrait  un  réel  intérêt.  Un  concours  scolaire 
important  a  montré  les  progrès  que  fait  l'enseignement  agricole  dans 
les  écoles  prim.-ùres  de  l'arrondissement  de  Mantes. 

L'arrondissement  de  Château-Gontier  est  un  de  nos  plus  beaux  cen- 
tres d  élevage.  A  son  concours  annuel  qui  s'est  tenu,  le  27  août,  sous 
la  direction  de  M.  Barouille,  son  président,  on  comptait  133  vaches 
et  génisses,  30  taureaux,  GO  moulons,  8  têtes  de  l'espèce  porcine  et 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (23   SEPTEMBRE  1882.)  487 

(35  juments  poulinières  ou  pouliches,  soit  au  total  302  animaux,  chiffre 
un  peu  supérieur  à  l'année  dernière..  On  peut  dire  qu'à  tous  égards  le 
concours  était  vraiment  remarquable.  Tous  les  visiteurs  ont  pu  se 
rendre  compte  des  magnifiques  bandes  de  vaches  sorties  des  étables 
des  principaux,  éleveurs  du  canton  :  Mme  Gernigon,  M.  le  marquis  de 
la  TuUaye,  AI.  Gavillartl,  Mme  Lepecq,  etc.  Il  y  avait  aussi  une  inté 
ressante  collection  d'instruments. 

XI.  —  L'agriculture  anglaise. 
Xos  lecteurs  savent  que,  chaque  année,  le  Bureau  du  commerce 
publie,  en  Angleterre,  le  relevé  des  dénombrements  du  bétail  faits  in- 
variablement à  la  date  du  l'""  juin,  ainsi  que  les  évaluations  des  surfa- 
ces consacrées  aux  principales  cultures.  Le  résumé  de  ce  travail  pour 
1882  vient  d'être  publié;  nous  lui  empruntons  le  relevé  suivant  du 
dénombrement  des  principales  races  d'animaux  domestiques,  en  le 
rapprochant  des  constatations  faites  dans  les  deux  années  piécédentes. 

Espèce  bovine         Espèce  ovine        Espèce  porcine 

tètes  têtes  tètes 

1880 5,91-2,046  26,619,050  2,000,842 

1881 5,911,642  24,581,053  2,048,099 

1882 5,807,591  24,318,778  2,510,374 

Tandis  que  sur  les  animaux,  des  races  bovines  et  ovines,  on  constate 
une  diminution,  sur  ceux  des  races  porcines,  il  y  a,  au  contraire,  une 
augmentation,  de  25  pour  i  00  en  trois  années.  —  Les  tableaux  qui  sont 
relatifs  aux  terres  cultivées,  constatent,  pour  le  blé,  un  accroissement 
en  I8»2  sur  les  deux  aunées  pré(3é  lentes,  ainsi  que  pour  l'avoine, 
tandis  que  des  étendues  un  peu  moins  considérables  ont  été  consa- 
crées à  l'orge  et  aux  pommes  de  terre. 

Xn.  —  L'école  forestière  de  Nancy. 

Le  Journal  officiel  du  16  septembre  publie,  à  l'occasion  de  la  visite 
de  M.  de  Mahy  à  l'école  forestière  de  Nancy,  une  notice  historique  sur 
cet  important  établissement.  Nous  lui  empruntons  quelques  rensei- 
gnements qui  sont  de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs.  Depuis  sa 
création,  en  182'i,  l'école  de  Nancy  a  reçu,  par  voie  de  concours, 
1 ,258  élèves  pour  le  service  de  l'Elat;  9  élèves  ont  été  envoyés  par  la 
liste  civile  pour  le  service  des  forêts  qui  en  faisaient  partie.  Elle  a  en 
outre  donné  Tinîtruction  complète  ou  partielle  à  20  élèves  libres  fran- 
çais et  à  107  élèves  étrangers  appartenant  à  toutes  les  nationalités; 
dans  ce  dernier  nombre  ne  sont  pas  compris  les  Ti  élèves  que,  depuis 
1867,  le  gouvernement  anglais  a  ofïiciellement  envoyés  à  l'école, 
après  les  avoir  recrutés  par  voie  de  concours  et  ([ui  sont  destinés  au 
service  forestier  des  Lides.  —  Cinq  directeurs  se  sont  succédé  à  l'Ecole 
forestière  depuis  sa  fondation;  ce  sont  :  MM.  Bernard  Lorentz  (1825- 
■18;{0);  deSalomon(l8;U)  I8:!8^;  Parade  (  I  858-1805;;;  Nanquette  (ISOTi- 
188(1^;  et  enlin  M.  Puton,  le  directeur  actuel,  nommé  le  28  septem- 
bre 1880. 

XlIL.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récolles. 

Snr  la  situation  des  récoltes  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre, 
et  les  résidtals  qu  elles  ont  donnés  en  Vendée,  M.  Boncenne  lils  nous 
envoie  de  Fonteuay-le-Comtc,  à  la  date  du  15  septembre,  les  rensei- 
iifuements  suivants  : 

«  La  piemière  ([uinzaine  d'août  a  été  belle  et  la  moisson  a  commencé  dans  des 
conditions  assez  iuvorables,  ninis  le  mauvais  temps  est  revenu  el   li   rentrée  des 
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gerbes  s'est  opérée  très  péni])leraent.  Les  battages  entravés  parla  pluie  sont  encore 
peu  avancés.  Les  conditions  atmosphériques  qui  ont  présidé  à  la  maturation  des 
grains  et  à  la  récolte  ont  modifié,  sur  bien  des  points,  les  espérances  qi: 'avait 
fait  concevoir  la  situation  au  commencement  de  l'été.  L'avoine  seule  est  abondante, 
l'orge  donne  généralement  un  produit  passable,  mais  l'humidité  a  fait  jaunir  le 
grain  qui  sera  léger  et  peu  recherché  par  la  brasserie.  Les  appréciations  sur  le 
rendement  du  blé  sont  fort  contradictoires  :  ici  l'on  assure  que  la  quantité  et  la 
quîilité  feiorit  défaut;  ailleurs  on  a  atteint  presque  la  moyenne  et  l'on  paraît  satis- 
fait du  poids  et  de  la  couleur  du  grain.  Je  ne  puis  donner,  cette  année,  des  rensei- 
gnements exacts  sur  mes  cultures  de  froment,  parce  que  les  moineaux  se  sont 
abattus  sur  mes  champs  et  les  ont  en  partie  dévastés.  Le  nombre  de  ces  oiseaux 
s'aci'roît  dans  des  proportions  inquiétantes  et  leurs  dégâts,  surtout  près  des  bourgs 
et  des  villages,  causent  un  sérieux  préjudice  aux  cultivateurs. 

«  Le  moineau,  du  reste,  vient  d'être  rangé  dans  la  catégorie  des  animaux  nui- 
sibles ])ar  un  arrêté  de  la  cour  d'Aix,  rendu  dans  les  circonstances  suivantes  :  un 
propriétaire  du  Var,  voyant  sa  récolte  d'orge  ravagée  chaque  jour  par  une  quantité 
innombrable  de  moineaux,  sollicita  du  préfet  l'autorisation  de  tuer  ces  pillards. 
La  permission  n'arrivant  pas,  sa  patience  finit  par  se  lasser,  et,  un  beau  matin,  il 
prit  son  fusil  et  fit,  en  peu  de  temps,  une  véritable  hécatombe  de  ces  envahisseurs. 
Puis  il  courut  prévenir  la  gendarmerie  que  les  oiseaux  tués  n'avaient  pas  été  en- 
levés, mais  seulement  détruits.  Procès-verbal  pour  délit  de  chasse  ayant  été  néan- 
moins dressé,  le  propriétaire  fut  traduit  devant  le  tribunal  correctionnel  et  con- 
damné à  une  amende.  Mais  notre  homme  ne  s'arrêta  pas  en  première  instance  ; 
bien  lui  en  piit,  car  la  cour  d'Aix,  statuant  sur  son  appel,  infirma  la  décisiou  des 
premiers  juges  et  le  renvoya  des  fias  de  la  poursuite,  estimant  qu'il  n'avait  commis 
aucun  délit. 

«  La  maladie  des  pommes  de  terre  sévit  avec  une  grande  intensité.  Dans  mes 
cultures,  les  variétés  les  plus  vigoureuses  et  les  plus  productives  sont  aussi  les 
plus  maltraitées,  l  a  Reine-Blanche,  la  Yan-der-veer  ont  un  grand  nombre  de  tuber- 
cules Liâtes,  l'Eléphant  blanc  et  la  pomme  de  terre  de  Malabry  qui  figuraienl  pour 
la  première  fois,  au  printemps  dernier,  sur  le  catalogue  de  la  maison  Vilmorin,  me 
paraissent  dignes  d'être  recommandées.  Je  ne  saurais  cependant,  après  une  seule, 
année  d'expérimentation,  porter  sur  le  ir  mérite  un  jugement  définitif, 

«  Les  pluies  ont  été  favorables  au  développement  des  betteraves.  Les  nuits 
sont  pourtant  très  fraîches  et,  ce  matin,  nos  prairies  étaient  couvertes  d'une  forte 
gelée  blancl  e.  Pour  la  vigne,  l'espoir  d'une  bonne  récolte  est  à  peu  près  perdu,  à 
moins  d'une  température  exceptionnelle  d'ici  aux  vendanges. 

«  Le  conseil  général  de  la  Vendée  s'est  occupé,  dans  une  de  ses  dernières 
séances,  de  la  question  du  phyllox^-ra.  Il  a  voté  l'établissement  d'une  pépinière  de 
vign(  s  américaines  dans  l'arrondissement  de  Fontenay.  Deux  membres  de  cette 
assemblée,  MM.  Chevaliereauet  Aulneau,  se,  sont  montrés  peu  partisans  de  l'intro- 
duction en  Vendée  des  cépages  américains.  Ce  moyen,  ont-i  s  dit,  n'a  pas  produit 
de  résultats  certains,  on  en  est  toujours  à  la  période  expérimentale;  les  discus- 
sions du  congrès  de  Bordeaux  l'ont  suffisamment  prouvé.  L'introduction  des  plants 
américains  dans  le  département  peut  avoir  les  plus  graves  inconvénients  sans  offrir 
des  avantages  sérieux. 

«  M.  le  préfet  a  donné  connaissance  au  Conseil  du  rapport  du  délégué  du  minis- 
tère d-:  l'agriculture  qui  a  visité  nos  vignes,  et  d'une  circulaire  ministérielle  en 
date  du  7  aoi^it  relative  à  l'utilité  et  au  rôle  des  pépinières  de  plants  américains. 
L'invasion  du  phylloxéra  dans  nos  contrées  remonte  à  quatre  ou  cinq  ans;  le 
mal  va  s'étendre  très  vite  et  la  prudence  exige  que  l'on  prenne  dès  maintenant  des 
mesures  en  vue  de  la  reconstitution  des  vignobles  vendéens.   » 

Voici  une  nouvelle  note  que  M.  Léo  d'Ounous  nous  adresse  de  Ver- 
dais,  à  la  date  du  1  I  septembre,  sur  les  résultats  des  récoltes  dans  Je 
département  de  l'Ariëge  : 

«  Le  mois  de  septembre^  de  fruits  et  de  fleurs  couronné,  nous  amène,  par  des 
températures  moyennes  de  18  à  2i  et  25  degrés,  des  pluies  bienfaisantes,  qui  vont 
reverdir  nos  prairies  naturelles  et  artificielles,  et  hâter  la  maturité  et  la  qualité  de 
nos  maïs  et  betteraves,  qui  vont  nous  donner  des  produits  exceptionnels,  ainsi  que 
les  pommes  de  terre  dont  on  opère  la  récolte  en  ce  moment.  Nos  champs  ont  reçu 
leurs  dernières  façons  et  ressemblent  à  des  jardins  ;  de  fortes  fumures,  accrues 
par  de  nombreux  bestiauv,  qui  nous   sont  vivement  demandés  par  les  trois  à  six 
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départements  du  Midi,  et  auxquels  nous  fournissons  légumes,  fruits,  œufs  et 
volailles,  vendus  à  de  hauts  prix,  donnent  beaucoup  d'activité  à  nos  foires  et  à  nos 
marchés.  Nos  fermiers  en  retard  avec  les  mauvaises  années  ont  pu  vendre  leurs 
blés  pesant  presque  tous  80  kilog.,  21  fr.  50  et  2i  fr.  D3  fortes  commandes  de  nos 
excellents  haricots  de  l'Ariège,  ont  permis  de  vendre  les  premiers  de  2S  à  31  fr. 
Les  maïs  restent  à  16  et  17  fr.,  et  servent  à  donnera  nos  bètes  d'engraissement 
des  qualités  appréciées.  Les  farouches  naissent  bien,  et  nos  jardins  maraîchers 
et  fruitiers,  abondent  en  riches  productions  ;  vous  trouverez  sans  doute  ces  rensei- 
gnements un  peu  optimistes,  mais  je  ne  juge  que  par  comparaison  et  1882  diffère 
si  complètement  des  trois  ou  quatre  dernières  années,  qu'on  s'estime  heureux  de 
voir  enfin  les  labeurs  de  nos  colons  et  de  nos  ouvriers  couronnés  de  succès. 

«  Un  canal  d'irrigation  que  nous  demandons  instamment,  viendrait  enrichir  nos 
cultures;  mais  hélas!  malgré  les  promesses  les  plus  formelles  nous  ne  voyons  rien 
venir  !  Répondra-t-on  enfin  à  nos  vœux  qui  assureraient  la  fortune  de  cinq  à  six 
départements  ruinés  et  accroîtraient  les  ressources  du  budget,  » 

L'bumidité  qui  règne  dans  beaucoup  de  départements  apporte  des 
obstacles  sérieux  à  la  rentrée  des  secondes  coupes  de  fourrages  qui  sont 
presque  partout  abondantes,  mais  qu'il  est  très  difficile  de  fanei\  Les 
mêmes  circonstances  font  toujours  craindre  de  piètres  vendanges  dans 
la  plupart  des  vignobles  ;  il  eût  faLu  un  mois  de  septembre  exception- 
nellement favorable  pour  que  le  raisin  pût  mûrir,  et  c'est  le  contraire 
qui  arrive.  Les  arracliages' de  betteraves  vont  commencer;  ici  encore 
on  n'a  pas  à  se  louer  du  temps.  Néanmoins,  les  semailles  de  seigle 
ont  pu  être  faites  dans  des  conditions  assez  bonnes,  et  la  levée  s'exé- 
cute avec  régularité.  J.-A.  Barral. 

SUR  LA  DESTRUGTION  DE  L'ŒUF  D'HIVER 

DU  PHYLLOXERA. 

Monsieur  le  ministre,  depuis  que  l'on  connaît  le  rôle  joué  par  l'œuf  d'hiver  dans 
le  cycle  biologiq'ie  du  phylloxéra,  rôle  qui  consiste  à  entretenir  à  l'état  vivaceet  à 
multiplier  les  colonies  radicicoles  qui  épuisent  nos  vignes,  il  semble  tout  naturel 
que  dans  la  lutte  contre  le  redoutable  insecte  on  ne  néglige  pas  les  moyens  à  oppo- 
ser à  cet  élément  important  de  son  évolution.  C'est  ce  que  quelques  viticulteurs 
ont  parfaitement  compris  et  ce  qui  lésa  conduits  à  l'application  de  divers  procédés 
destinés  à  détruire  les  œufs  d'hiver  et  à  empêcher  leur  éclosion  au  printemps. 
Mais,  si  l'idée  est  excellente  en  théorie,  rien  n'est  plus  défectueux  que  la  marche 
qu'ils  ont  suivie  pour  la  réaliser  en  pratique.  Au  lieu  de  procéder  du  petit  au 
grand,  d'aller  du  laboratoire  au  champ  de  vignes,  on  a  voidu  immédiatement  faire 
rai)plicatiun  de  ces  moyens  à  la  grande  culture,  sans  se  préoccuper  de  savoir  s'ils 
répondaient  à  leur  but;  de  là  des  incertitudes  et  des  mécomptes,  ei  la  question 
de  l'œuf  d'hiver  en  est  encore  au  même  point  qu'à  son  début,  il  y  a  huit  ans. 

La  commissionsiipérieuredu  phylloxéra,  qui  a  déjà  si  heuieasementpiis  la  direc- 
tion de  la  lutte  contre  les  insectes  vivant  à  l'intérieur  du  sol,  se  jugeant  suffisam- 
ment éclairée  sur  le  rôle  des  formes  aériennes  du  parasite,  a  pensé  qu'il  y  avait 
également  lieu  de  fonder  un  traitement  rationnel  d'après  les  données  acquises  à 
cet  égard,  et,  dans  sa  réunion  du  13  janvier  dernier,  elle  a  émis  le  vœu  que  des 
expériences  officielles  soient  entreprises  en  vue  d  étudier  les  moyens  capables 
d'arrêter  la  propagation  de  ces  phylloxéras  aériens,  et  notamment  de  Tœufd'hiver 
qui  est  leur  forme  ultime  la  plus  dangereuse,  mais  heureusement  aussi  celle  (jui 
laisse  l'ennemi  le  plus  longlemps  à  notre  portée,  et  où  il  est  le  plus  facile  de  le 
saisir.  Le  ministre  de  l'agriculture  ayant  bien  voulu  me  confier  la  mijsion  de 
diriger  ces  expériences,  j'ai  pensé  que  la  meilleure  voie  à  suivre  était  d-3  procéder, 
comme  il  a  été  fait  pour  la  recherche  des  modes  de  traitement  contre  les  phyl- 
loxéras radicicoles;  c'est-à-dire  de  commencer  d'abord  par  des  essais  dans  le 
laborîitoire  avant  de  les  porter  sur  le  champ  d'expérience  de  la  grande  culture. 

Parmi  les  moyens  proposés  contre  l'œuf  d'iiivcr,  les  principaux  sont  :  la  décor- 
tication  superfi.;ielle  des  souches,  le  flambage  desécorces  et  le  badigeonnage  avec  des 
substances  insecticides.  L'essai  des  deux  premiers  procédés  ne  peut  guère  être  tenté 
que  durant  ré|)oquo  même  où  ils  devront  être  mis  en  usage,  c'est-à-Jire  pendant 
la  saison  froide.  A  ce  moment,  l'écorce  des  ceps  recèle  des  œufs  d'hiver,  et  l'ar- 
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rêt  de  la  végétation  rend  inoffensives  ces  opérations  qui,  pratiquées  sur  des  plants 
en  plein  état  de  végétation,  pourraient  ne  pas  se  faire  sans  dommage  pour  ceux-ci. 
Il  est  au  contraire  possible  d'étudier  en  toutes  saisons  les  conditions  que,  pouc 
être  efficaces,  doivent  remplir  les  substances  employées  aux  badigeonnages.  Ces 
conditions  sont  au  nombre  de  deux  ; 

1°  La  substance,  tout  en  étant  inoffensive  pour  la  vigne,  doit  être  un  toxique 
pour  les  œufs,  soit  par  un  contact  direct,  soit  par  les  vapeurs  qui  en  émanent; 

2"  Elle  doit  être  douée  d'une  puissance  de  pénétration  assez  grande  pour  imbi- 
ber facilement  tout  le  tissu  coriical  et  aller  atteindre  les  œufs  jusque  dans  leurs 
retraites  les  pkis  cachées  de  l'intérieur  de  l'écorce.  Df^puis  longtemps  l'huile  lourde 
de  houille  a  été  indii|uée  comme  remplissant  ces  deux  conditions  et,  dès  1876,  je 
l'avais  moi-même  préconisée  pour  le  badigeonnage  des  vignes  et  institué  quelques 
expériences  pour  régler  son  mode  d'emploi  [Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  1876).  Vers  la  même  époque,  M.  Boiteau  l'a  employée  sur  une  grande 
échelle  dans  ses  expériences  du  Libournais,  et,  plus  récemment,  M.  Prosper  de 
Laflite  a  fait  aupsi  ua  grand  nombre  d'essais  avec  la  même  substance. 

Le  liquide  préconisé  par  ces  deux  expéiiraentateurs  est  un  mélange  d'eau  et 
d'huile  lourde  dans  la  proportion  de  4  pour  lOO,  additionné  d'une  certaine  quan- 
tité de  carbonate  de  soude  pour  produire  la  saponfication  de  l'huile  lourde.;  mais 
cette  saponification  est  très  incomplète;  par  le  re|)OS,  les  deux  liquides  tendent  à 
se  séparer,  et  si  l'on  n'a  pas  soin  d'entretenir  sans  cesse  l'homogénéité  du  mélange 
par  l'agitation  avec  le  pinceau,  on  est  exposé  à  employer,  suivant  la  couche  où 
plonge  celui-ci,  tantôt  un  liquide  inerte,  tantôt  une  substance  mortelle  pour  la 
vigne.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  les  accidents  causes  dans  les  vignobles  de  la 
Gironde  par  ce  mode  de  traitement,  accidents  qui  l'ont  fait  abandonner  par  l'in- 
venteur lui-même  et  qui,  depuis,'  n'ont  cessé  de  peser  sur  la  question  de  l'œuf 
d'hiver,  en  faisant  croire  à  l'impossibilité  de  trouver  une  substance  capable  de 
tuer  les  œufs  sans  tuer  la  vigne  elle-même. 

M.  de  Laffite  a  montré,  par  une  pratique  de  plusieurs  années,  que  ces  accidents 
pouvaient  être  facilement  évités  par  une  application  méthodique  du  mélange 
d'huile  lourde  et  d'eau;  mais  celui-ci  n'en  constitue  pas  mo  ns,  par  sa  composition 
même,  un  danger  év.^ntuel,  et,  dans  une  question  de  cette  importance,  il  est  plus 
prudent  de  s'en  rapporter  à  la  substance  (|u'à  la  main  cliargée  de  l'appliquer.  Mais 
il  existe,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  un  motit  plus  grand  pour  renon- 
cer à  son  emploi.  Avant  d'exposer  nos  observations  à  cet  égard,  il  convient, 
d'abord,  d'indiquer  brièvement  le  mode  opératoire  dont  nous  avons  fait  usage  dans 
ces  essais  entrepris  avec  l'aide  de  M.  Henneguy,  notre  préparateur  au  Collège 
de  Fiance. 

Ne  pouvant  agir,  dans  cette  saison,  sur  des  ceps  chargés  d'œufs  d'hiver,  nous 
avons  tourné  la  dilficulté  en  employant  une  méthode  dont  je  m'étais  déjà  servi  dans 
mes  recherches  antérieures  sur  les  badigi  onnages  insecticides  [CompUs  rendus  de 
f  Académie  des  sciences,  1876).  Nous  avons  remplacé  les  œufs  d'hiver  par  des  œufs 
ordinaires,  abondants  dans  la  saison  actuelle,  du  phylloxéra  radicicole.  A  cet  elfct, 
un  certain  nombre  de  C3S  œufs  étaient  déposés  à  la  face  interne  de  lamelles  d'écorce 
préalablement  humectées  pour  faire  adhérer  les  œufs,  et  ces  lamelles  étaient  ensuite 
ajustées,  à  l'aide  de  ligatures,  sur  la  partie  di-nudée  du  bois.  Cela  fait,  le  cep  re- 
cevait sur  toute  la  surface  de  son  système  ligneux  un  badigeon  avec  la  substance 
dont  on  voulait  éprouver  1  action.  Il  était  ensuite  abandonné  à  lui-même  pendant 
2  ou  3  jours,  temps  plus  que  suffisant  pour  que  la  substance  épuisât  son  action  sur 
les  œufs.  Les  lamelles  corticales  étaient  alors  détachées,  les  œufs  enlevés  el  placés 
dans  un  petit  tube  plein  deau  pure.  Cette  dernière  précaution  avait  pour  but  de 
faciliter  l'éclosion  des  œufs  qui  auraient  résisté  à  l'action  du  toxique  et  de  per- 
mettre de  retrouver  aisément  dans  l'eau  les  jeunes  phylloxéras  éclos  '. 

Voici  maintenant  les  résultats  obtenus  avec  les  diverses  substances  que  nous 
avons  employées  en  badigeonnage. 

I"  Mélange  d^eau  et  d'huile  lourde,  à  4  pour  100,  d'après  les  forniufcs  de  MM.  Boi- 
teau et  de  Lnffile.  —  Ce  mélange  ne  possède  qu'une  très  faible  puissance  de  pé- 
nétration, à  raison  de  la  grande  quantité  d'eau  mêlée  à  l'huile  lourde.  Aussi  l'im- 
bibition    des  écorces   a  toujours  été  très  superficielle;  le  liquide  glissait  à  leur 

1.  J'ai  montre  que  les  œuls  des  p'ivlioxeras  raiiicicul'-s  écloseiit  avec  la  plus  grande  facilité 
dans  l'eau,  tandis  qu'à  l'air  un  défaut  d'humidité  empêche  souvent  leur  éclosion.  Les  œufs  des 
phylloxéras  gallicoles  se  comportent  de  la  même  manière,  mais  seulement  lorsqu'ils  renferment 
déjà  un  embryon  plus  ou  moins  bien  formé;  -k  des  stades  moins  avancés,  ils  périssent  par  imbi- 
bition  de  l'eau  à  travers  la  membrane  d'enveloppe  plus  mince  que  celle  des  œufs  des  racines. 
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surface  presque  comme  de  l'eau  pure,  sans  jamais  pénétrer  jusqu'  à  la  face  pro- 
fonde sur  la([uelle  les  œufs  étaient  déposés.  Cette  face  restait  sèche  ou  n'était 
mouillée  que  sur  une  petite  étendue  de  sa  périf)hérie  par  le  liquide  qui  avait  passé 
par  infiltration  entre  les  lamelles  et  1  écorce.  Il  en  résultait  que  les  œufs  placés  à 
la  périphérie  étaient  seuls  atteints  et  détruits,  tandis  qu'au  centre  ils  restaient  hors 
de  la  portée  du  liquide  et  conservaient  toute  leur  vitalité,  comme  le  prouvaient  les 
nombreuses  éclosions  qu'ils  donnaient  après  av  tir  éfé  placés  dans  l'eau. 

En  augmentant  progressiveroent  la  proportion  d'huile  lourde  du  mélange,  on 
accroissait  corrélativement  sa  puissance  de  pé  léfration  et  les  œufs  épargnes  deve- 
naient de  moins  eu  moins  nombre  ix,  mais,  même  en  portant  jusqu'à  8  pour  100 
la  dose  d'huile  lourde,  on  obtenait  e  icore  quel({ues  éclosions. 

Les  badigeonnages  convenablement  faits,  en  suivant  les  prescriptions  de  M.  de 
La'fite,  n'ont  d'ailleurs  exercé  aucun  effet  nuisible  sur  la  vigne,  ainsi  que  cet  expé- 
rimentateur l'avait  annoncé. 

L'action  insecticide  du  mélange  précédent  devient  beaucoup  plus  énergique 
lorsqu'on  y  ajoute,  ainsi  que  M.  Hennes-uy  en  a  eu  l'idée,  une  certaine  quantité 
d'alcool  méthylique  ou  esprit  de  bois  qui  dissout  une  partie  de  l'huile  lourde. 
L'imlnbition  des  écorces  dévie  it  beaucoup  plus  profonde  et  plus  uniforme,  et  un 
petit  nombre  d'œufs  seulem-nt  échaptent  au  traitement.  Nous  n'avons  du  reste 
pas  multiplié  nos  essais  avec  ce  liquide,  pensant  que  son  prix  de  revient  serait 
trop  élevé  pour  qu'il  puisse  êire  em-iloyé  dans  la  grande  pratique,  et  nous  nous 
contentons  de  le  signaler  comme  susceptible  de  quelques  applications  restreintes. 

2"  Solutions  du  svlforarbnnate  de  votaswim.  —  Suivant  le  conseil  qu'a  bien 
■voulu  nous  donner  M.  Dumas,  ce  sel  a  été  pris  à  la  fabrique  même  de  M.  Gélis, 
afin  de  l'avoir  à  un  plus  grand  ét^it  de  pureté  et  doué  de  toutes  ses  propriétés 
insecticides.  Nous  l'avons  emidoyé  à  deux  degrés  différents  de  concentration,  en 
solution  aqueuse  à  l/lu«  et  à  1/5*. 

Appliquâmes  à  l'aide  d'un  pinceau  à  la  surface  du  bois  du  cep,  aucune  de  ces  deux 
solutions  n'a  raomré  une  puissance  de  pénétration  supérieure  à  celle  des  mélanges 
anieux  d'huile  lourde. 

De  même  que  pour  ces  derniers,  les  lamelles  d'écorce  n'étaient  généralement 
mouillées  qu'à  la  périphér.e  de  leur  face  profonde,  et,  lorsqu'elles  l'étaient  égale- 
ment au  centre,  c'était  non  par  imbibition  à  travers  leur  épais-eur,  mais  grâce  à 
l'infiltration  du  liquide  [>ar  les  fissures  de  Técorce.  L«  solution  de  sulfucarbonate 
étant  étalée  en  couche  mince  au  contact  de  l'air,  condition  commune  à  toutes  les 
substances  employées  sous  forme  de  badigeonnage,  son  action  insecticide  s'épuise 
beaucoup  plus  vite  que  lorsqu'elle  est  injectée  à  1  intérieur  du  sol.  D'ailleurs,  dans 
le  sol  même,  un  grand  nombre  d'œufs  sont  épargnés,  ce  qui  est  la  principale 
cause  des  réinvasions  dites  d'éié;  à  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  des  œ  ifs 
caches  à  l'intiTieur  de  l'écorce.  Ma's  partout  oii  le  liquide  peut  pénétrer  et  se 
meitre  en  contact  direct  avec  les  œufs,  ceux-ci  sont  détruits  et  prennent,  suivant 
leur  âge,  une  teinte  brune,  noirâtre  ou  blanc  jaunâtre  opaque.  Les  vapeurs  de 
sulfure  de  carbone  qui  se  dégagent  de  la  solution  agissent  aussi  à  distance  sur  les 
œufs  les  plus  rapprochés  de  la  surface,  tandis  que  ceux  plus  profondément  placés 
l'ésistent  et  conservent  leur  vitalité.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  essayer  le  sulfo- 
carbonaie  de  potassium  à  nn  état  de  concentration  plus  granl  ([ue  1/5',  à  cause  de 
la  cherté  qu'atteindrait  le  prix  de  revient  du  remède,  le  sulfocarboaate  de  potas- 
sium valant  encore  actuellemfnt  de  50  à  55  francs  les  100  kilog. '. 

3°  Miianqe  de  goudron  de  houille^  9  parties,  et  d'huile,  lourde,  1  p^rlie  — 
J'avais  déjà  proposé  autrefois  ce  mélange  pour  la  destruction  des  œufs  d'hiver  [loc. 
cit.),  et  je  ne  puis  que  confirmer  de  nouveau  les  bons  résultats  ([u"on  en  relire 
pour  le  badigeonnage  des  vignes.  Il  l'emporte  sur  toutes  les  prépara' ion;3  d'huile 
lourde  qui  ont  l'eau  pour  véhicul  •,  parce  (fue  ctîtte  substance,  au  lieu  d'èli'e  dans 
un  ét:it  instable  comme  dans  le  liquide  de  MM.  Boiteau  et  de  Lalfitte,  forme  avec 
legoudion  un  amaî'jrami!  fixe  et  homogène,  qui  n'expose  pis  aux  nuèmes  dangers 
que  ce  dernier  liquide.  Le. goudron  a  pouretTet  de  modi-rer  l'action  trop  énergique 
de  l'huile  lourde  sur  la  plant  %  et  de  la  répartir  d'une  manière  (dus  égale  dans  le 
tissu  de  l'écorce  et  de  l'y  maintenir  plus  longtemps.    En  d('tachint  des   lambeaux 

1.  Nous  ilevoiis  ajouter.  relativHrnenl  i"i  l'iictiin  t\a  siill'ocarhonate  de  po(a-;siiim,  que  les  vignes 
badigeonnées  avec  la  solution  A  l/.'v',  présculaienl,  huit  h  dit  joirs  après  l'opération,  u.i  grand 
noinl)re  de  fMiiJies  jaunies  et  flétries  sur  le  ir  bord.  Ol  e(T.it  ne  résilie  pis.  crnvons-nou<,  de 
l'ubsorpiion  el  di  transport  au  liin  de  ciUt«  siibstatice  à  Iriveis  liis  tissus  de  la  |)làiite,  mais  de 
l'aciioii  loxii(iic  directe  .les  vateir^  de  sulfi-e  do  car^oue  sur  les  feuille<.  Le  trailemeûl  devant 
ètro  l'ait  en  hiver,  C(jI  eiïei  ne  serait  pas  à  rc  Jouter  dans  la  pratique. 
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d'écorce  d'une  vigne  badigeonnée  avec  le  mélange  goudronné,  on  s'assure  que  leur 
face  profonde  présente  la  même  teints  noiie  uniforme  que  la  surface  extérieure,  et 
que  la  matière  a  traversé  presque  toute  l'épaisseur  de  î'écorce  jusqu'au  contact  du 
bois.  Les  œufs  placés  sous  les  lamelles  corticales  se  sont  tous  montrés  noirs  et  al- 
térés •  mais  lors  même  que  quelques-uns  se  trouveraient  épargnés  et  viendraient  à 
éclore  ce  qui  n'est  pas  probable,  les  jeunes  insectes  ne  pourraient  circuler  dans  les 
o-aleries  de  I'écorce  que  remplit  une  matière  qui  reste  longtemps  poisseuse  et  dans 
Faquelle  ils  s'englueraient.  La  seule  précaution  à  prendre  dans  l'emploi  de  ce  mé- 
lange c'est  d'éviter  son  coutact  avec  les  bourgeons  qui  seraient  infailliblement  dé- 
truits' comme  le  sont  les  feuilles  et  autres  parties  vertes  touchées  par  le  pinceau. 
Cette 'condition  suffit  pour  rendre  l'opération  sans  danger  pour  la  vigne.^ 

Malgré  les  circonstances  défavorables  dans  lesquelles  nous  avons  opéié,  en  pra- 
tiquant le  badigeonnage  sur  des  plants  en  pleid  état  de  végétation  et  au  cœur  de 
l'été  ceux-ci,  depuis  près  d'un  mois  que  le  ûadigeonnage  a  eu  lieu,  ne  présentent 
aucun  signe  de  dépérissement,  malgré  leur  jeune  âge  (cinq  à  six  ans),  et  la  faible 
épaisseur  de  leur  système  cortical.  Il  suffirait,  d'ailleurs,  si  des  accidents  se  pro- 
duisaient, de  diminuer  la  proportion  d'huile  lourde,  car,  par  lui-même,  le  goudron 
est  absolument  inoffensif,  comme  le  prouvent  les  nombreuses  applications  qui  ont 
déjà  été  faites  pour  le  badigeonnage  des  vignes. 

En  résumé,  parmi  les  substances  dont  nous  avons  expérimenté  l'action  enbadi- 
geonnao-e  pour  la  destruction  des  œufs  d'hiver,  l'huile  lourde  associée  au  goudron 
de  houîlle  dans  la  proportion  de  1/10*^  est  celle  qui  nous  a  donné  les  meilleurs 
résultat».  Il  est  à  regretter  qr,e  le  sulfocarbonaie  de  potassium  ne  se  soit  pas  mon- 
tré plus  efficace,  car  les  opérations  agricoles  eussent  été  singulièrement  simpli- 
fiées si  l'on  av  lit  pu  employer  une  seule  et  même  substance  pour  le  traitement 
interne  et  le  traitement  externe  des  vignes. 

Ajoutons  que  la  faveur  dont  cette  substance  jouit  ajuste  titre  comme  insecti- 
cide pour  les  colonies  souterraines  du  phylloxéra  eût  beaucoup  contribué  à  triom- 
pher de  l'espèce  d'indifférence  que  la  plupart  des  viti.uUeurs  témoignent  pour  les 
opérations  dirigées  contre  l'œuf  d'hiver,  ce  régénérateur  et  ce  propagateur  des  co- 
lonies radicicoles.  Le  mélange  d'huile  lourde  et  de  goudron  est  d'ailleurs  d'une 
préparation  et  d'un  emploi  des  plus  faciles,  puisqu'il  suffit  de  mêler  intimement 
les  deux  substances  dans  les  proportions  indiquée-  et  d'étendre  le  mélange  à  l'aide 
du  pinceau  sur  tout  le  bois  pouvant  offrir  des  retraites  aux  œufs  d  hiver,  à  la  seule 
réserve  des  bourgeons. 

La  question  économique  est  d'ailleurs  toute  en  sa  laveur  :  aux  usines  à  gaz  de 
Paris  le  prnx  de  revient  du  goudron  est  de  15  fr.et  celui  de  Thuile  lourde  de  20  fr. 
seulement  les  100  kilog.  Dans  les  départemenls  oi^i  ces  produits  de  la  distillation 
de  la  houille  ne  sont  pas  utilisés  au  même  degré  qu'à  Paris  pour  d'autres  apphca- 
tions  industrielles,  ce  prix  est  moins  élevé  encore.  Ajoutons  que  les  usines  à  gaz 
sont  répandues  partout  et  que,  par  conséquent,  le  prix  de  transport  ne  vient  pas 
au"-menter  beaucoup  le  prix  d'achat  des  substances.  Nous  n'avons  pas  évalué  la 
quantité  de  celles-ci  nécessaire  au  traitement  d'un  hectare  de  vignes.  Cette  quan- 
tité doit  varier  d'ailleurs  suivant  le  nombre  des  ceps  plantés  à  l'hectare,  c'est-à- 
dire  du  simple  au  double  ou  triple  d'une  contrée  viticole  à  l'autre.  Toutes  ces 
questions  seront  d'ailleurs  facilement  résolues  par  les  expériences  qui  vont  être 
officiellement  entreprises  pendant  la  campagne  prochaine.  Enfin,  un  dernier  avan- 
tage que  présente,  à  nos  yeux,  le  badigeonnage  avec  le  naélange  goudronné,  c'est 
de^rendre  immédiatement  reconnaissable  tout  vignoble  qui  a  subi  ce  mode  de  trai- 
tement contre  l'œuf  d'hiver  ;  je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  l'utilité  que  présente 
ce  moyen  siniple  et  rapide  d'apprécier  dans  chaque  localitéla  surface  en_  vignes 
traitées  :  c'est  le  diagnostic  ou  traitement  à  côté  du  diagnostic  de  la  maladie. 

Il  m'est  imp;issibie  de  toucher  à  toutes  les  autres  questions  que  soulève  l'appli- 
cation de  ce  moje  de  traitement,  telles  que  celle  de  savoir  si  le  badigeonnage  doit 
être  fait  avant  ou  après  la  taille  delà  vigne;  s'il  est  plus  opportun  de  le  pratiquer 
à  une  époque  plus  rapprochée  de  la  ponte  des  œufs  d'hiver,  ou  au  contraire  plus 
voisine  de  leur  éclosion,  suivant  leur  degré  de  susceptibilité  aux  agents  toxiques 
aux  diverses  périodes  de  leur  développement.  Tous  ces  points  ne  pourront  être 
étudiés  que  dans  la  saison  favorable  et  par  des  observations  spéciales.  Il  s'agissait 
avant  tout  de  trouver  une  substance  que  l'on  prit  employer  avec  des  chances  de 
succès  pour  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver;  le  reste  n'est  que  d'importance  secon- 
daire et  pourra  être  étudié  au  cours  des  expériences  projetées. 

Agréez,  etc.  G.  Balbiam, 

°  '  Prufesseur  au  Culloye  de  iTancc. 
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Orange,  12  septembre  1882. 

Mon  cher  directeur,  en  relisant  votre  bel  éloge  de  notre  érainent 
confrère  et  ami  Léonce  de  Lavergne,  le  retrouvant  dans  ses  occupa- 
tions rurales  à  Peyrusse,  mes  entretiens  avec  lui  sur  ses  observations 
pratiques  me  sont  revenus  à  l'esprit  avec  d'autant  plus  de  force  que 
Léonce  de  Lavergne  partageait  alors,  il  y  a  de  cela  plus  de  trente 
années,  une  opinion  qui  n'est  pas  morte,  qui  est  reproduite  aujour- 
d'hui par  des  théoriciens  distingués  et  par  des  praticiens  exercés. 
Vous  le  savez  bien,  vous  qui  êtes  obligé  de  la  combattre  journelle- 
ment dans  le  Journal  de  f agriculture. 

Cette  opinion  qui,  poui'  vous  comme  pour  moi,  n'est  qu'une  vue  in- 
complète des  phénomènes  de  la  nutrition  des  plantes,  était  exposée  par 
Léonce  de  Lavergne  comme  un  fait  d'expérience  personnelle.  Il  croyait 
aux  cultures  améliorantes  sans  apport  d'engrais.  Il  attribuait  à  cer- 
tains fourrages  récemment  introduits  dans  les  cultures  de  Peyrusse, 
par  son  initiative,  une  faculté  fertilisante  dont  les  matériaux  seraient 
empruntés  à  Tatmosphère.  Je  lui  répondais  en  répétant  devant  lui 
la  phrase  célèbre  de  notre  regretté  confrère  Isidore  Pierre  :  «  On  ne 
peut  retirer  d'une  armoire  que  ce  qu'on  y  a  mis.  »  Isidore  Pierre, 
de  même  que  M.  Boussingault,  considérait  la  terre  comme  une  armoire 
plus  ou  moins  bien  approvisionnée,  mais  qui  ne  se  remplit  pas  seule- 
ment avec  l'air  du  temps,  qui  ne  reçoit  de  l'atmosphère  par  les  pous- 
sières et  les  météores  que  des  quantités  infinitésimales  de  substances 
propres  à  l'alimentation  des  plantes,  bien  entendu  en  dehors  de  l'eau 
si  nécessaire  à  la  vie  végétale. 

Ce  travail  que  je  me  plais  à  rappeler  en  ce  moment  ainsi  que  je  le 
faisais  en  1852,  comme  un  hommage  à  l'un  des  plus  utiles  pionniers 
de  la  science  agronomique,  avait  pour  point  de  départ  une  question 
posée  par  une  Société  d'agriculture  de  l'Orléanais,  qui  proposait  un 
prix  au  meilleur  mémoire  expliquant  les  causes  du  dépérissement 
progressif  des  fourrages  artificiels.  La  question,  à  elle  seule,  était 
presque  une  démonstration  du  peu  de  solidité  de  l'opinion  acceptée 
par  Léonce  de  Lavergne.  Il  se  trouvait  à  Peyrusse  dans  la  période 
d'inauguration  des  fourrages  artificiels,  tandis  que  les  propriétaires 
de  l'Orléanais  en  étaient  à  la  période  d'épuisement  sénile.  La  réponse 
d'Isidore  Pierre,  courte  et  substantielle,  était  sans  réplique  possible. 
Il  montrait,  chitîres  et  analyses  en  mains,  les  richesses  initiales  des 
couches  inférieures  à  la  sole  des  céréales  et  dans  lesquelles,  à  des  pro- 
fondeurs inégales,  les  sainfoins  et  les  luzernes  viennent  puiser  une 
partie  importante  de  leur  nourriture.  Il  montrait  les  fourrages  agis- 
sant comme  des  pompes  as[)ir<uiles  et  enrichissant  par  leurs  débris 
la  sole  des  céréales,  de  façon  à  laisser  après  un  certain  nombre  de 
retours  la  sole  inférieure  dépouillée  au  profit  de  l'exploitant  et  de  la 
sole  su[)éri(uire,  mais. dépouillée  à  tel  point  que  la  vie  de  ces  fourrages 
s'est  à  la  fois  étiolée  et  raccourcie.  L'armoire  a  été  vidée  dans  ses  rayons 
inférieurs,  et  comme  vous  n'avez  jamais  rien  mis  ({ue  dans  le  rayon 
supérieur,  cette  prétendue  culture  améliorante  a  réduit  des  deux 
tiers  l'épaisseur  productive  de  votre   fonds. 

La  restitution  de  richesses  à  faire  à  ces  profondeurs  n'est  pis  un 
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problème  insoluble,  mais  bien  un  problème cultural  difficile.  L'enfouis- 
sement des  engrais  à  la  profondeur  des  doubles  défoncements  esl  un 
procédé  de  nature  à  faire  bésiler  les  plus  audacieux  agriculteurs  au 
double  point  de  vue  de  la  mécanique  et  de  léconomie.  En  attendant, 
nous  voyons  arriver  le  moment  où,  dans  les  terres  anciennement  sou- 
mises à  la  culture  de  la  luzerne  ou  du  sainfoin,  cette  culture  est  déjà 
devenue  ou  deviendra  très  prochainement  impossible.  J'ai  connu  le 
temps  où,  dans  la  vallée  du  Rhône,  une  luzernière  durait  dix  ans  et 
n'était  rompue  que  par  suite  de  l'envahissement  des  mauvaises  herbes. 
Depuis  longtemps  on  s'est  limité  à  trois  ans,  quatre  au  plus,  en  comp- 
tant l'année  de  l'ensemencement  et  celle  du  défoncement.  On  cherche 
inutilement,  sous  ce  climat  violent,  à  la  remplacer.  Seuls,  les  terrains 
submersibles  conservent  encore  une  production  lucrative  quoique  ré- 
duite, donnant  par  cette  diminution  même  une  démonstration  écla- 
tante de  la  perfection  du  filtre  arable  qui  ne  laisse  guère  pénétrera  une 
profondeur  de  plus  de  vingt-cinq  centimètres  la  partie  utile  des  ma- 
tières fertilisantes  étendues  à  la  surface.  La  grande  ressource  de  ces 
terrains  submersibles  est  celle-ci.  Le  double  défoncement  permet  alors 
dans  des  conditions  économiques  d'opérer  le  mélange  de  la  sole  supé- 
rieure et  de  la  sole  inférieure,  et  d'entretenir  ainsi,  dans  une  certaine 
mesure,  la  continuité  de  la  culture  des  plantes  à  racines  profondes, 
sans  être  arrêté  par  la  préoccupation  bien  naturelle  à  celui  qui  place 
à  trente  centimètres  au-dessous  de  la  sole  des  céréales  des  engrais 
produits  ou  achetés  à  grands  frais  et  que  la  terre  ne  restituera  qu'à 
long  terme. 

J'ai  voulu,  mon  cher  directeur,  vous  prêter  mon  concours  dans  la 
défense  des  véritables  principes  de  l'agronomie  consacrés  par  tous  les 
travaux  des  maîtres. 

Ne  disons  pas  qu'il  n'y  a  pas  de  culture  améliorante  :  certainement 
toute  culture  sarclée  est,  dans  un  certain  sens,  une  amélioration  en  dé- 
truisant les  ennemis  des  végétaux  cultivés;  mais  autre  chose  est  de 
défendre  une  richesse  acquise,  autre  chose  d'en  acquérir  une  nou- 
velle. 

Certainement,  mon  cher  directeur,  vous  n'aviez  pas  besoin  de  mon 
concours;  mais  on  aime,  de  temps  en  temps,  à  se  sentir  les  coudes, 
et  vous  m'excuserez. 

Votre  bien  dévoué,  P.  de  Gasparin, 

Jlembre  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
correspondant  de  l'Académie  des  sciences. 

PLANTES  SANS  TERRE  ET  AVEC  TERRE 

INSTRUCTIONS  PRATIQUES. 

L  —  Le  rosier  pour  exemple.  —  Avoir  en  profusion  des  roses  avec 
le  plus  petit  jardinet,  pour  ainsi  dire  toute  l'année;  faire  acquérir  aux 
rosiers  cultivés  en  pots  une  excellente  végétation  et  la  plus  belle 
floraison,  et  instantanément,  quand  il  plaît,  pouvoir  les  mettre  tout  à 
fait  sans  terre  sans  qu'ils  en  éprouvent  le  moindre  trouble,  et  grouper 
dans  une  même  plaque  de  mousse  plusieurs  rosiers  ea  fleurs  de  varié- 
tés assorties  ou  associés  à  d'autres  plantes,  véritables  bouquets  vivants 
et  durables,  combinaisons  artistiques  à  varier  à  l'infini,  dont  l'en- 
semble n'a  pas  le  poids  d'une  seule  plante  avec  terre. 

Voilà  le  problème  que  j'ai  résolu  pratiquement  par  un  procédé  des 
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plus  faciles  à  exécuter,  qui  donnera  des  résultats  d'égale  valeur  en 
pleine  terre.  Je  me  suis  attaché  au  rosier,  non  seulement  parce  qu'il 
est  recherché  de  tous  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs  perfectionnées 
chaque  année  dans  des  variétés  nouvelles^  mais  pour  vaincre  la  diffi- 
culté de  le  faire  fleurir  sur  les  fenêtres  et  dans  les  appartements.  On 
sait  d'ailleurs  que  si  les  plantes  herbacées  et  frutescentes  peuvent  subir 
impunément,  dans  la  transplantation,  quelque  lésion  dans  leur  appa- 
reil radiculaire,  il  n'en  est  pas  de  même  du  rosier  en  pleine  végétation 
qui,  à  la  moindre  offense  à  ses  racines,  fane  et  meurt.  Il  va  donc  de 
soi  que  mon  procédé  qui  réussit  complètement  avec  le  rosier  n'a 
besom  que  de  modifications  insignifiantes  pour  avoir  beau  jeu  avec 
toute  autre  plante. 

Comme  je  m'adresse  aux  personnes  même  non  initiées  à  la  culture, 
j'entrerai  dans  des  détails  minutieux  pour  que  dès  le  premier  essai 
elles  réussissent  à  coup  sûr.  J'ai  surtout  en  vue  de  les  prémunir  contre 
un  écueil  que  souvent  l'on  rencontre  dans  les  premiers  essais  de  la 
culture  sans  terre  :  la  difficulté  que  les  plantes  ont  de  vivre  lorsque 
dans  la  transplantation  elles  ont  eu  leurs  racines  offensées  à  leurs 
extrémités  qui  sont  chez  les  végétaux  la  partie  vitale  essentielle;  et 
cette  difficulté  devient  une  impossibilité  lorsqu'une  trop  grande  quan- 
tité de  mousse  fertilisante  est  mise  inconsidérément  en  contact  direct 
avec  les  racines  nues  des  plantes.  Elles  ont  quelques  jours  d'éclat  et 
périssent  bientôt  asphyxiées.  En  prenant  les  soins  que  je  recommande 
et  en  se  bornant  aux  quantités  que  j'indique,  il  n'y  aura  jamais  de 
déception  dans  celte  culture.  La  bonne  pratique  pour  tout  engrais  que 
l'on  essaie  est  d'en  mettre  plutôt  moins  que  plus. 

Si  l'on  veut  avoir  tout  de  suite  des  rosiers  en  fleurs  pour  les  mettre 
sans  terre,  on  se  procurera  chez  des  horticulteurs  des  rosiers  prêts  à 
fleurir  cultivés  en  pots.  Ainsi,  la  veille  de  l'exposition  de  Paris  fin 
mai  1881,  M.  Margottin  fils  mit  à  ma  disposition  six  rosiers  fleuris 
que  je  mis  en  mousse  fertilisante*.  Ces  rosiers  qui  supportèrent  immé- 
diatement un  assez  long  transport  se  maintinrent  très  bien  et  conti- 
nuèrent à  fleurir  pendant  les  neuf  jours  que  dura  l'exposition,  malgré 
la  poussière  et  le  soleil  ardent  qui,  à  travers  le  vitrage,  brûlait  les 
plantes-.  Expédiés  ensuite  par  la  petite  vitesse,  pour  les  éprouver 
davantage,  à  la  destination  du  lieu  que  j'habite  en  Normandie,  ils 
arrivèrent  vivants  après  douze  jours  d'obscurité  et  d'avaries.  Plantés 
en  terre  avec  leur  mousse  ils  eurent  une  abondante  floraison  l'au- 
tomne suivant  et,  cette  année,  ils  sont  dans  un  état  prospère  bien 
qu'ayant  subi  plusieurs  transplantations. 

Mais  la  mise  sans  terre  dos  rosiers  élevés  en  pois  par  la  culture 
ordinaire  présente  souvent  quelques  difficultés,  parce  que  ces  rosiers, 
ainsi  qu'il  arrive  pour  d'autres  plantes  ligneuses,  Azalées,  Rhododen- 
drons, lioleias,  bruyères,  etc.,  ayant  sulii  des  rempotages  successifs 
retiennent  la  terre  à  l'intérieur  des  racines  enchevêtrées  comprimées 
et  repliées  sur  elles-mêmes,  et  souvent,  lorsqu'on  plonge  la  motte  dans 
l'eau  celte  terre  forme  avec  les  racines  un  amalgame  collant  (jui  néces- 
site plusieurs  lavages,  des  agitations  répétées  et  même  une  ouverture 
au  centre  de  la  molle  avec  la  main  au  risque  de  roni|)re  ou  d'endom- 
mager une  partie  de  l'appareil  radiculaire. 

1.  V.  l'iant'-s  sans  li-vrr  et  cultures  avec  terre  par  la  mousse  fertilisante  Ihanesnil  ^1881).  — 
S'adresser  à  MM.  Lanj,'er.  Hayr^. 
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Comme  mon  procédé  obvie  à  ces  inconvénients  dans  la  culture  en 
pots,  je  trouve  plus  d'avantage  à  se  procurer  chez  des  horticulteurs 
des  boutures  de  rosiers  remontants  enracinées.  Quand  on  peut  les 
obtenir  soi-même,  il  suffit,  en  dernière  analyse^  de  prendre  d'un  rosier 
qui  plaise  un  rameau  bien  constitué  pour  en  faire  une  bouture.  C'est 
cet  élevage  de  ce  petit  rosier,  qui  à  peine  muni  de  racines  se  mettra  à 
fleurir  et  deviendra  chaque  année  plus  beau  et  plus  florifère,  que  je 
me  propose  de  suivre  dans  toutes  ses  phases  en  lui  appliquant  mon 
procédé, 

§  1 .  —  Elevage  des  boutures.  —  Les  différents  modes  de  bouturage 
du  rosier,  soit  par  la  méthode  anglaise  en  octobre,  soit  par  la  mé- 
thode Molin  au  moment  de  la  taille  à  la  fin  de  janvier,  soit 
par  la  méthode  Forney  en  juin  et  juillet,  ou  tout  autre  que  l'on  prati- 
querait, peuvent  être  rendus  plus  sûrs  et  plus  efficaces  si  les  boutures 
sont  plantées  sur  une  couche  de  mousse  ordinaire,  régulièrement  tas- 
sée, recouverte  d'un  lit  de  sable  fin  de  rivière  ou  de  sable  de  mer 
(pourvu  que  ce  dernier  ait  été  exposé  et  remué  quelque  temps  à  l'air 
afin  de  faire  évaporer  le  sel  qui  y  est  contenu),  épais  du  double  ou  du 
triple  de  l'enfoncement  dans  le  sable  du  rameau  bouturé.  Les  boutures 
placées,  on  parsème  la  superficie  d'une  légère  couche  de  mousse  ordi- 
naire coupée  menue.  Aussitôt  que  les  boutures  entrent  en  végétation, 
on  répand  sur  cette  mousse  un  peu  de  mousse  fertilisante  en  la  frois- 
sant et  la  déchirant  entre  les  doigts.  Quand  la  reprise  de  la  bouture 
se  caractérise  par  l'allongement  du  rameau  et  la  pousse  de  quelques 
feuilles,  on  la  lève  avec  une  truelle  ou  spatule  de  telle  sorte  qu'aucune 
partie  des  jeunes  racines  ne  soit  brisée.  Cela  est  facile,  si  l'on  a  soin 
de  lever  la  plante  avant  que  les  racines  se  soient  trop  allongées. 

Qu'il  s'agisse  de  jeunes  rosiers  destinés  à  fleurir  en  pots  ou  en 
mousse  pour  l'ornementation  des  fenêtres  et  des  appartements  ou  de 
rosiers  qu'on  plante  au  jardin,  la  culture  est  à  peu  de  chose  près  la 
même. 

$2.  —  Cidture  du  rosier  desti7ié  à  être  mis  sans  terre.  —  Après 
la  levée  de  la  bouture  on  la  met  dans  un  pot  dont  la  grandeur  varie 
selon  la  vigueur  de  la  reprise  et  surtout  selon  le  développement  des 
racines.  Ce  pot  est  drainé  au  fond  avec  des  tessons,  petits  cailloux  ou 
gros  gravier  jusqu'à  un  sixième  de  sa  hauteur.  Par-dessus  ce  drainage 
on  met  une  couche  de  mousse  ordinaire  un  peu  moins  épaisse  que 
les  deux  sixièmes  du  pot,  de  sorte  que  la  mousse  et  le  drainage  occu- 
pent un  peu  moins  de  la  moitié  du  pot.  On  recouvre  de  sable  de 
rivière,  de  mer  ou  de  montagne,  peu  importe  pourvu  qu'il  soit  fin, 
homogène  et  de  bonne  qualité  (je  dois  dire  que  j'opère  avec  du  sable 
d'alluvion  provenant  du  curage  d'un  ruisseau  à  courant  rapide), 
et  l'on  y  plante  avec  soin,  et  en  étalant  bien  symétriquement  les 
racines,  la  bouture  dont  les  racines  avec  le  sable  ne  doivent  occuper  à 
peu  près  que  deux  sixièmes  de  la  hauteur  du  pot.  Restera  donc  vide 
plus  du  dernier  sixième. 

Si  l'on  dispose  de  serre  ou  de  châssis  de  couche,  on  peut  favoriser 
la  reprise  par  quelques  jours  sous  verre  ;  mais  si  l'opération  est  faite 
avec  soin  et  si  la  température  n'est  pas  trop  froide,  cela  n'est  point 
nécessaire,  et  aussitôt  que  possible  il  faudra  mettre  la  bouture  à  l'air 
en  enterrant  le  pot  à  une  exposition  abritée,  demi  ombragée,  où  le 
soleil  n'atteigne  pas  directement  la  jeune  plante  après  huit  heures  du 
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matin  en  été.  On  arrose,  mais  peu,  le  sable,  surtout  celui  d'alluvion_, 
ayant  la  propriété  de  garder  l'humidité. 

Après  une  semaine  ou  deux,  le  petit  rosier  pousse.  Aussitôt  que  la 
végétation  paraît  lancée,  on  enlève  délicatement  avec  une  spatule  le 
sable  superficiel  jusqu'aux  premières  racines  qui  pointent,  mais  en 
s'arrêtant  pour  ne  pas  les  offenser;  on  parsème  cette  superficie  de 
quelques  brins  de  mousse  ordinaire  mouillée,  puis  on  recouvre  de 
mousse  fertilisante  pure,  si  le  sujet  est  vigoureux,  ou  de  mousse  ordi- 
naire fertilisée  par  moitié  de  mousse  fertilisante,  si  la  végétation  est 
moins  active,  et  ce  lit  de  mousse  fertilisante  ou  fertilisée  ne  doit 
jamais  atteindre  jusqu'aux  rebords  du  pot.  On  enterre  le  pot  assez 
profondément  pour  qu'en  recouvrant  la  mousse  de  gros  terreau  ou 
mieux  d'une  plaque  de  terreau  de  couche  à  demi  décomposé,  dans  le 
but  d'empêcher  l'évaporation  trop  rapide,  les  rebords  du  pot  en  soient 
cachés. 

Dans  cet  état,  la  plante  qui  a  été  placée  à  une  exposition  plus  aérée 
que  précédemment  et  éclairée  autant  que  possible  mais  à  mi-ombre, 
pousse  vigoureusement,  et  ne  tarde  pas  à  montrer  des  boutons  à  fleur. 
C'est  un  signe  que  les  racines  se  sont  emparées  de  la  couche  de  mousse 
inférieure.  Des  seringages  ou  vaporisations  auront  alors  le  meilleur 
effet  pour  bien  développer  ces  boutons.  Quand  ils  sont  prêts  à  s'ouvrir, 
on  dépote  le  rosier  avec  précaution  pour  ne  pas  briser  l'extrémité  des 
racines  inférieures  qui  ont  gagné  les  tessons,  et  tenant  le  rosier  dans 
la  paume  de  la  main,  on  plonge  dans  l'eau  toute  la  motte.  Or,  il  arrive 
que  les  racines  enchevêtrées  dans  la  couche  de  mousse  inférieure  s'y 
maintiennent  avec  la  mousse,  tandis  que  celles  au-dessus,  qui  sont 
dans  le  sable,  laissent  le  sable  s'écouler  avec  la  plus  grande  facilité 
sans  qu'il  soit  besoin  d'agiter  et  de  secouer  fortement  dans  l'eau  au 
risque  de  briser  une  partie  des  racines,  comme  il  arrive  trop  souvent 
pour  détacher  la  terre  des  plantes  ou  arbustes  empotés  en  terre  ou 
terreau.  Il  suffit  d'une  immersion  pour  que  tout  le  sable  parte  sans  que 
les  racines  aient  reçu  le  moindre  dommage,  et  c'est  là  ce  qui  explique 
la  beauté  de  la  floraison  et  de  la  végétation,  dont  on  va  jouir  avec  ces 
rosiers  en  mousse. 

Rien  de  plus  facile  que  de  placer  le  rosier  sans  terre  en  mousse 
fertilisée,  et  de  l'y  grouper  comme  il  plaira  avec  d'autres  rasiers  égale- 
ment préparés  ou  avec  des  Géraniums,  des  Fuchsias,  des  Verveines, 
des  Bégonias,  des  Résédas,  des  Fougères,  etc.,  traités  de  la  même 
manière,  et  d'en  composer  des  corbeilles  de  toutes  dimensions  et  des 
bouquets  variés  à  l'infini.  — Mais  à  la  mousse  ordinaire  par  brins,  je 
préfère  une  plaque  de  mousse  d'un  seul  morceau,  bien  feutrée,  telle 
qu'on  en  rencontre  dans  les  bois,  au  pied  des  chênes  et  des  hêtres, 
ou  dans  les  montagnes,  sur  les  rochers  à  l'ombre.  On  fertilise  cette 
plaque  en  répandant  bien  également  sur  tout  le  revers  un  peu  de 
mousse  ('(irtilisante,  déchirée  entre  les  doigts,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
dessus.  Pour  faire  comprendre  comment  doit  être  fertilisée  la  plaque 
de  mousse,  ou  la  mousse  par  brins  étendue  par  couche,  qu'on  me  per- 
mette une  image  qui  reproduit  exactement  l'opération.  On  assaisonne 
pour  a;nsi  dire  la  mousse  ordinaire  en  la  saupoudrant  d'une  pincée 
de  mousse  fertilisante  brisée  et  émiettée  au-dessus,  afin  qu'aucun 
atome  de  matière  nutritive  ne  s'en  perde.  —  Je  ne  saurais  trop  recom- 
mander pour  les  plantes  en  fleur  mises  sans  terre  de  ne  pas  exagérer 
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la  dose  de  mousse  fertilisante  :  elle  doit  toujours  être  minime,  bien 
que  proportionnée  au  développement  des  radicelles  des  plantes.  Le 
dixième  à  peu  près  du  volume  de  la  plaque  ou  de  la  mousse  par  brins 
est  une  quantité  plus  que  suffisante  quand  il  s'agit  de  plantes  herba- 
cées moins  délicates  dans  leurs  racines.  Pour  le  rosier,  on  fera  bien 
de  diminuer  la  dose  —  un  vingtième  suffirait  — -  et  il  faut  toujours 
avoir  soin  d'interposer  entre  les  racines  mises  à  nu  et  la  mousse  ferti- 
lisée quelques  brins  de  mousse  ordinaire  mouillée.  On  relève  les  bords 
de  la  plaque  au  niveau  du  collet  des  plantes,  et  on  attache  le  tout  soli- 
dement avec  un  lien  quelconque,  un  fil  de  coton  par  exemple,  qu'on 
passe  et  repasse  par-dessous  et  sur  les  côtés  de  manière  à  faire  une 
motte  de  mousse  solide  et  bien  adhérente.  Le  besoin  d'eau  pour  les 
plantes  ainsi  mises  en  mousse  sera  indiqué  par  la  légèreté  de  la  motte 
qui  marque  le  plus  ou  moins  d'évaporation  de  l'humidité  nécessaire. 
Pour  arroser,  on  plonge  la  motte  dans  un  seau  d'eau,  et  on  l'égoutte, 
puis  on  la  laisse  se  ressuyer  sur  une  assiette  ou  un  plat  selon  sa 
dimension. 

Bien  qu'une  transplantation  ainsi  opérée  ne  cause  aucun  trouble 
dans  la  végétation,  il  est  bon,  par  excès  de  précaution  et  pour  jouir 
de  la  floraison  dans  toute  sa  beauté,  de  tenir  les  plantes  qui  viennent 
d'être  mises  en  mousse  un  jour  ou  deux  sous  verre.  Mais  je  le  répète, 
le  rosier  réclame  promptement  l'air  et  la  rosée  des  nuits,  et  il  sera 
très  bien  placé  sur  une  fenêtre  au  levant  ou  au  couchant,  à  l'abri  des 
intempéries  et  des  vents.  Mobilisé  dans  sa  plaque  de  mousse,  il  peut 
être  transporté  partout  où  besoin  sera,  et  poursuivra  sa  floraison 
absolument  comme  s'il  était  en  terre,  avec  la  différence  que  cette 
floraison  sera  plus  durable,  protégée  de  l'ardeur  du  soleil  et  des  intem- 
péries. Le  feuillage  clair  et  brillant  qui  rappelle  chez  les  rosiers  ainsi 
préparés  la  végétation  alpestre  ou  pyrénéenne  des  arbustes  baignés 
d'air,  qui  puisent  la  vie  dans  la  roche  désagrégée  mêlée  à  l'humus, 
annonce  la  santé  d'une  plante  parfaitement  équilibrée,  sans  anémie  et 
sans  hypertrophie.  Aussi  est-il  à  remarquer  que  les  parasites,  les 
pucerons,  par  exemple,  iront  s'attaquer  aux  rosiers  en  pleine  terre  du 
jardin  plutôt  qu'à  ces  rosiers  sans  terre  si  bien  portants.  Quant  à  la 
floraison,  surtout  dans  les  boutures  de  deux  ans  (car  l'on  sait  qu'à  la 
deuxième  année  seulement  les  fleurs  du  rosier  comme  les  fruits  du 
fraisier  atteignent  tout  leur  développement),  elle  réalise  la  suprême 
beauté  dont  la  variété  est  susceptible.  J'ai  été  témoin  ces  jours-ci  avec 
ravissement  de  cet  admirable  spectacle  sur  un  rosier  de  dix-huit 
mois,  élevé  ainsi  en  pot.  La  défloraison  fut  aussi  belle  que  l'épa- 
nouissement avait  été  splendide.  La  fécondation  terminée,  les  pétales 
tombèrent  saines  comme  l'enveloppe  inaltérée  d'un  beau  fruit  à  mûrir. 
Que  ne  peut-on  espérer,  pour  l'obtention  de  variétés  nouvelles,  de 
graines  mûries  de  telles  fleurs  qui  ont  si  parfaitement  accompli  leurs 
phases  et  qui  se  prêteraient  si  bien  à  la  fécondation  artificielle!  J'avoue 
que  devant  ce  rosier  sur  ma  fenêtre  je  fus  pénétré  de  respect  pour  la 
nature  où  toutes  les  fonctions  de  la  vie,  quand  elles  sont  normales, 
sont  empreintes  d'une  beauté  si  noble  et  si  puissante. 

Il  est  reconnu  que  les  rosiers  ne  peuvent  vivre  dans  les  apparte- 
ments, et  durent  peu  sur  les  fenêtres  dans  les  villes  à  cause  de  l'air 
vicié,  et  surtout  de  la  privation  des  rosées  nocturnes.  Et  cependant, 
des  rosiers  ainsi  préparés;  résistent  à  l'intérieur  des  appartements  à 
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des  variations  presque  excessives  de  température,  mortelles  pour  les 
plantes.  Le  restaurateur  du  high-life  à  Rouen,  M.  Vallot,  qui  exposait 
un  groupe  de  mes  rosiers  en  mousse  à  sa  devanture,  était  frappé  de 
voir  un  petit  bouton  poursuivre  sa  floraison  malgré  la  chaleur  des 
becs  de  gaz  qui  dans  la  soirée  élèvent  considérablement  la  tempé- 
rature. 

La  floraison  passée,  s'il  convient  de  garder  les  rosiers  en  mousse, 
il  sera  bon,  quand  les  racines  auront  traversé  la  partie  inférieure,  de 
remplacer  toute  la  mousse  non  adhérente  aux  racines  par  de  la  nou- 
velle ou  une  nouvelle  plaque  fertilisée  au  dixième^  et  de  mettre  à  mi- 
ombre,  à  une  exposition  abritée,  mais  avec  beaucoup  d'air  et  de 
lumière.  Quand  la  végétation  est  de  nouveau  lancée,  on  trouvera  avan- 
tage à  insérer  au  collet  de  la  plante,  au-dessus  des  racines,  un  peu  de 
mousse  fertilisante  pure. 

Mais  avec  raison,  on  jugera  inutile  de  garder  en  mousse  des  plantes 
qui  n'ont  plus  de  valeur  décorative,  lorsqu'il  est  si  facile  de  garnir 
les  fenêtres  et  les  approches  des  maisons  de  plantes  toujours  fleuries. 
On  portera  donc  au  jardin  les  rosiers  qui  ont  fleuri  en  mousse  en  les 
rempotant  à  nouveau  comme  il  est  dit  ci-dessus,  mais  en  conservant 
avec  précaution  la  mousse  adhérente  aux  racines,  et  en  peu  de  temps, 
plus  ou  moins  selon  la  variété,  une  nouvelle  floraison  s'annoncera 
dont  on  profitera  comme  précédemment. 

A  ce  propos,  je  dois  faire  remarquer  que  ce  procédé  qui  rend  les 
rempotages  si  faciles  porte  singulièrement  les  rosiers  à  refleurir.  Aussi, 
si  le  bouton  à  fleur  se  montre  sur  une  plante  mal  équilibrée  ou  trop 
faible,  n'hésitez  pas  à  le  supprimer,  ou  à  pincer,  à  20  ou  30  centi- 
mètres, le  rameau  trop  vigoureux  qui  s'emporte.  En  un  mois,  six 
semaines,  la  plante  fortifiée  ou  mieux  faite,  portera  de  nouveaux  bou- 
tons à  ileur.  11  est  facile  ainsi  d'avoir  une  floraison  à  volonté,  pour 
ainsi  dire,  à  jour  fixe.  On  comprend  Firaporlance  de  cette  possibilité 
de  faire  produire  les  fleurs  à  une  date  déterminée  pour  se  procurer 
abondance  de  fleurs  à  l'échéance  de  fêtes. 

Cette  faculté  du  rosier  dans  les  espèces  remontantes  de  produire 
presque  incessamment  des  fleurs,  sous  l'empire  du  traitement  que 
j'indique,  a  encore  une  utilité  manifeste,  celle  de  prolonger  jusqu'aux 
grands  froids  la  production  des  roses.  Pour  cela,  il  n'y  a  qu'à 
provoquer  l'émission  de  boulons  pour  l'automne,  fin  d'octobre  ou  de 
novembre,  en  mettant  à  profit  la  propriété  du  rosier,  de  rester  très 
tard  en  sève.  On  sait  qu'aucune  plante  dans  nos  jardins  ne  garde  plus 
longtemps  ses  feuilles.  J'ajoute  que  s'il  venait  prématurément  des 
froids  intenses,  rien  ne  serait  plus  facile  que  d'en  protéger  les  rosiers 
en  pots. 

Supposons  donc  que  sur  des  rosiers  maintenus  à  l'air  libre,  dans 
une  situation  abritée,  des  boutons  soient  prêts  à  s'ouvrir  du  1  5  novem- 
bre au  I"  décembre,  il  suffira  de  les  mettre  eu  mousse  fertilisée  et  de 
les  tenir  sous  châssis  avec  beaucoup  d'air,  autant  (jue  la  température 
le  permettra,  pour  que  les  Heurs,  par  le  fait  môme  du  raleutisscment 
de  la  végétation  pendant  l'hiver,  se  conservent  prescjue  indéfiniment. 
On  pourra  ainsi,  avec  quelques  soins  très  faciles,  avoir  des  rosiers  eu 
fleur  pour  en  parer  l'intérieur  des  maisons,  aux  fêtes  de  Noél,  et  en 
jouir  môme  en  janvier. 

Un  peu  avant  les  grands  froids^  je  recommande  pour  les  rosiers 
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destinés  à  fleurir  sans  terre,  de  les  dépoter  et  de  les  planter  sous 
châssis,  en  les  séparant  par  un  peu  de  mousse  ordinaire  fertilisée  en 
dessus  et  recouverte  de  gros  terreau  ou  de  bon  paillis  de  couche. 
Cette  pratique,  qui  donne  les  meilleurs  résultats  pour  la  conservation 
des  géraniums  et  des  fuchsias,  dispense  des  arrosements  souvent  si 
préjudiciables  en  hiver,  et  les  plantes  se  conservent  très  sainement  et 
sont  beaucoup  moins  exposées  à  la  gelée. 

Vers  le  15  février,  ils  pourront  être  rempotés,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  et  enterrés  sous  un  coffre  garni  de  châssis  sur  une  couche 
tiède  faite  moitié  avec  du  fumier  d'étable  et  moitié  avec  des  feuilles. 
Ils  entreront  vite  en  végétation,  et  donneront  des  fleurs  un  mois  ou 
six  semaines  avant  les  rosiers  en  pleine  terre. 

On  voit  que  ce  procédé  permet  d'avoir  des  roses  toute  l'année,  car 
avec  une  serre  tempérée  on  n'aurait  pas  même  linterruption  de  jan- 
vier à  fin  mars,  où  les  rosiers,  ainsi  traités,  cessent  de  fleurir  sous 
châssis. 

J'ai  dit  que  dans  les  rempotages  successifs,  il  faut  avoir  soin  de 
conserver  la  mousse  adhérente  aux  racines.  Le  surplus  est  remplacé 
avec  avantage  par  de  la  mousse  nouvelle  fertilisée,  qui  ne  doit  occu- 
per presque  pas  plus  de  volume  que  l'ancienne.  De  sorte  que  la  plante 
se  développe  vigoureusement  avec  une  végétation  constamment  ravi- 
vée par  ces  rempotages  fréquents  sans  que  les  dimensions  du  pot 
augmentent  sensiblement  chaque  année. 

g  3.  —  Culture  du  rosier  en  pleine  terre.  —  Si,  au  lieu  de  mettre  les 
boutures  de  rosiers  en  pots,  on  préfère  les  planter  immédiatement  en 
pleine  terre,  je  recommande  encore  de  suivre  le  procédé  indiqué  pour  la 
mise  en  pots,  seulement  sans  prendre  des  précautions  aussi  minutieuses. 
Pas  de  drainage,  à  moins  d'humidité  excessive  du  sol,  pas  de  terre 
autre  que  celle  du  jardin,  pas  de  mesure  strictement  rigoureuse  pour 
la  mousse  fertilisante.  Pourvu  que  les  racines  ne  soient  pas  en  contact 
direct  avec  la  mousse  fertilisante,  elle  peut  être  employée  pure  en  pleine 
terre  avec  moins  de  prudente  circonspection,  surtout  en  couverture. 

En  plantant  ainsi  au  premier  printemps  des  rejets  de  rosier  mous- 
seux qui  n'avaient  que  quelques  racines,  j'ai  été  étonné  de  leur  ma- 
gnifique floraison  en  juin. 

Des  rosiers  grimpants  plantés  au  printemps  en  limon  de  rivière  avec 
une  couche  superficielle  de  mousse  fertilisante  ajoutée  après  la  reprise, 
ont  eu,  deux  mois  après,  des  pousses  d'un  mètre  et  cette  belle  verdeur 
caractéristique  que  je  signalais  ci-dessus. 

Si  l'on  met  en  pleine  terre  les  rosiers  qui  ont  déjà  fleuri  en  mousse, 
on  coupe  les  liens  qui  attachaient  la  plaque,  on  diminue  d'environ 
moitié  la  mousse  qui  enveloppait  les  racines,  sans  toucher,  bien  en- 
tendu, à  celle  qui  leur  est  adhérente,  et  quand  on  a  planté,  on  garnit 
un  peu  au-dessous  du  collet  et  sur  les  racines  légèrement  recouvertes 
déterre,  avec  de  la  mousse  fertilisante  pure  en  la  recouvrant  elle-même 
de  terre,  de  gros  terreau  ou  de  paillis.  Les  rosiers  ainsi  traités  en  pleine 
terre  ont  une  floraison  presque  ininterrompue,  une  vigueur  de  végéta- 
tion et  une  précocité  de  floraison  marquée  l'année  suivante,  car  le  che- 
velu des  racines  se  sera  considérablemerxt  développé  et  ils  auront  beau- 
coup moins  souff'ertdes  froids,  grâce  à  la  protection  de  la  mousse. 

Pour  des  rosiers  antérieurement  plantés  à  demeure,  on  enlève  la 
terre  autour  du  rosier  à  0'°.30  de  rayon  au-dessus  et  près  des  racines 
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superficielles  et  on  la  remplace  par  une  couche  de  0".05  environ  de 
mousse  fertilisante  pure  recouverte  de  la  terre  qu'on  a  retirée  ou  mieux 
de  terreau  de  couche  à  demi  décomposé,  ou  de  sable  d'alluvion.  La  flo- 
raison des  rosiers  ainsi  traités  se  succède  sans  interruption  et  se  pro- 
longe jusqu'aux  fortes  gelées,  surtout  si,  par  le  pincement,  on  empê- 
che les  rameaux  trop  vigoureux  de  s'emporter.  Cette  couverture  est, 
de  plus,  une  protection  certaine  pour  les  espèces  gelives  comme  les  thé 
et  certaines  variétés  de  noisettes,  en  ayant  soin,  avant  les  froids  rigou- 
reux, de  la  doubler  d'épaisseur  et  d'amonceler  par-dessus  da  sable 
jusqu'au-dessus  de  la  greffe.  Je  parle  ici,  bien  entendu,  des  rosiers 
nains. 

{La  suite  prochainement).  Alfiœd  Dumesnil. 

CHARRUE  SULFUREUSE  SY.^TÈME  GASTINE 

Les  lecteurs  du  Journal  connaissent  depuis  longtemps  le  pal  de 
M.  G.  Gastine  qui  a  été  employé,  avec  le  plus  complet  succès,  depuis 
1876,  pour  l'injection  du  sulfure  de  carbone  dans  les  vignes  traitées 
en  vue  d'y  détruire  le  phylloxéra.  Si  ce  pal  donne  les  meilleurs  résul- 
tats au  double  point  de  vue  de  l'introduction  du  sulfure  de  carbone 
dans  le  sol  et  de  la  régularité  du  dosage  du  liquide,  il  présente  un 
inconvénient,  c'est  que  son  maniement  exige  beaucoup  de  main- 
d'œuvre,  et  que  le  prix  de  cette  main-d'œuvre  augmente,  dans  des 
proportions  considérables,  les  frais  du  traitement. 

Préoccupé  de  cet  inconvénient,  M.  Gastine  a  cherché  à  construire 
un  appareil  à  traction  qui  pût  être  substitué  au  pal,  et  avec  lequel  on 
pût  travailler  plus  rapidement  et  plus  économiquement.  C'est  ainsi 
qu'il  est  arrivé  à  imaginer  l'appareil  que  représentent  les  fig.  35  et  3G. 
Cet  appareil,  que  nous  avons  vu  fonctionner  à  Marseille,  avec  M.  Bar- 
rai, au  mois  de  juin  dernier,  vient  de  recevoir  une  médaille  de  ver- 
meil au  concours  organisé  par  la  Société  de  viticulture  de  Mirande. 

Le  problème  à  résoudre,  dans  le  traitement  des  vignes  phylloxérées, 
est  d'introduire  dans  le  sol  des  quantités  de  sulfure  de  carbone  dosées 
avec  précision,  en  prenant  des  mesures  suffisantes  pour  que  les  va- 
peurs ne  puissent  pas  se  répandre  dans  l'atmosphère.  Voici  les  dispo- 
sitions adoptées  par  M.  Gastine. 

Un  bâti  en  fer  G,  monté  sur  quatres  roues,  supporte  tout  le  méca- 
nisme. L'essieu  des  grandes  roues  d'arrière  est  coudé,  et  le  bâti  est 
relié  à  cet  essieu  par  un  levier  double  formant  cadre,  E,  qui  est  arti- 
culé en  F  sur  l'essieu.  Si  ce  levier  est  abaissé  sur  le  devant,  de  façon 
que  sou  extrémité  s'appuie  sur  l'avant-train  I  (fig.  35),  l'appareil  est 
au  repos;  les  grandes  roues  portent  sur  le  sol  et  le  bâti  est  en  l'air.  Si, 
au  contraire,  le  levier  est  rabaissé  en  arrière,  les  roues  d'arrière  sont  en 
l'air,  la  partie  postérieure  du  bâti  est  abaissée  (fig.  36),  et  l'appareil 
est  disposé  pour  fonctionner.  Cette  manœuvre  du  levier  est  la  seule 
que  l'ouvrier  ait  à  faire,  au  commencement  et  à  la  fin  du  travail. 

Le  bâti  })orte  en  avant,  un  réservoir  en  tôle  D  contenant  la  provision 
de  sulfure  de  carbone,  qui  y  est  introduite  par  le  bouchon  à  vis  L.  Sur 
le  coté  est  placée  une  pompe  injectrice  à  double  effet  B.  Cette  pompe 
est  à  clapets,  comme  le  pal  de  iM.  Gastine;  étant  aspirante  et  foulante, 
elle  donne  un  jet  continu  et  régulier  de  sulfure  de  carbone;  la  propor- 
tion de  ce  jet  peut  être  réglée  comme  dans  le  pal.  Pour  en  visiter  l'in- 
térieur, il  suffit  de  dévisser  la  petite  plaque  b.  Le  piston  de  la  pompe 
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est  relié  par  une  bielle  à  un  excentrique  H,  dont  l'axe  porte  une  roue 
dentée  sur  laquelle  s'engage  une  chaîne  qui  reçoit  son  mouvement 
d'une  deuxième  roue  déniée  montée  sur  l'axe  du  rouleau  compresseur  G 
à  l'arrière  du  bâti. 

Au-dessous  de  l'arrière  de  ce  bâti,  un  couteau  verlical  A  peut  des- 
cendre dans  le  sol  à  une  profondeur  de  0'".30  environ.  Le  dos  de  ce 
couteau  est  creusé  en  gouttière,  et  le  tuyau  de  refoulement  de  la  pompe 
injectrice  descend  dans  celte  gouttière  pour  déboucher  en  a  (fig.  35). 

La  charrue  est  munie  de  deux  brancards  dans  lesquels  on  attelle 
un  cheval. 

On  comprend  immédiatement  le  fonctionnement  de  l'appareil.  Le 


Fig  35.—  iDJecteur  à  traction,  de  M.  G.  Gastine,  au  repos. 

levier  E  étant  renversé  en  arrière,  le  couteau  pénètre  dans  le  sol  sur 
lequel  vient  peser  le  rouleau  compresseur.  Aussitôt  que  le  cheval 
marche,  la  pompe  fonctionne  avec  une  rapidité  qui  dépend  uniquement 
de  l'allure  delà  bête,  puisque  le  nombre  des  coups  de  piston  est  subor- 
donné au  nombre  de  tours  que  fait  le  rouleau  compresseur.  La  quan- 
tité de  sulfure  de  carbone  est  donc  toujours  proportionnelle  à  la 
distance  parcourue;  elle  peut  varier  depuis  10  grammes  jusqu'à 
40  grammes  par  mètre  de  fente  tracée,  suivant  la  course  que  l'on  fait 
faire  au  piston,  et  qui  est  réglée  sans  aucune  difficulté.  Par  son  poids, 
le  rouleau  compresseur  ferme  la  fente  faite  par  le  couteau,  et  derrière 
l'appareil  on  ne  sent  aucun  dégagement  de  vapeur  de  sulfure  de  car- 
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bone.  L'ouvrier  n'a  qu'à  guider  son  cheval,  et  au  bout  de  chaque  ligne 
de  ceps,  à  faire  basculer  le  levier  E  pour  arrêter  la  distribution  du 
sulfure,  et  faire  tourner  son  attelage. 

Cet  appareil  est  construit  pour  le  traitement  des  vignes  dans  les 
terres  de  plaines;  d'après  des  expérienses  répétées,  on  peut  compter 
sur  le  traitement  d'un  hectare  par  jour.  M.  Gastine,  toujours  infatiga- 
ble, étudie  actuellement,  pour  les  vignes  en  coteau,  un  système  ditte- 
rent,  qui  fonctionnera  également  avec  le  principe  de  l'automousme. 

Ce  principe  est  très  précieux  ;  car  il  assure  la  régularité  du  traite - 


Fig.  36.  —  Injecteur  à  traction  prêt  à  fonctionner. 

ment,  et  il  met  celui-ci  à  l'abri  des  négligences  ou  des  oublis  qui  peu- 
vent être  reprochés  aux  ouvriers  même  les  plus  consciencieux. 

En  entreprenant  ces  études,  M.  Gastine  a  contribué  à  faire  faire  un 
grand  pas  à  la  question  du  traitement  des  vignes  par  le  sulfure  de 
carbone.  Réduire  les  frais  de  main-d'œuvre,  c'est  permettre  de  traiter 
avec  avantage  des  vignes  dont  les  produits  auraient  difficilement  payé 
le  coût  du  traitement  au  pal.  Henry  Sagmrr. 

ÉTUDES  STATISTIQUES  AGRICOLES.  ~  LE  BLË-  -  V 

Chapitue  II. 

Production  indighne.  —  Wl.  —  Les  approvisionnements  de  nos  mar- 
chés intérieurs  proviennent  de  la  production  indigène  ou  des  impor- 
tations de  blés  étrangers. 

Ces  deux  sources  ne  doivent  pas  être  mises  sur  la  même  ligne.  Lu 
production  indigène  est,  en  France,  la  source  normale,  permanente, 
essentielle,  dont  il  no  faut  à  aucun  prix  laisser  décroître  l'importance. 
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L'importation  de  blés  étrangers  est  seulement,  au  contraire,  une  source 
auxiliaire,  contingente,  qui  vient  combler  les  déficits  des  récoltes. 

Dans  ces  conditions,  l'agriculture  nationale  a  un  but  à  atteindre  : 
arriver  à  une  production  assez  abondante  dans  son  ensemble,  pour 
fournir  des  approvisionnements  à  peu  près  égaux  aux  besoins  effectifs 
de  la  consommation  générale,  et  fournir,  au  moyen  des  excédents  des 
années  favorisées,  des  réserves  suffisantes  pour  combler  les  déficits 
des  mauvaises  récoltes. 

L'agriculture  française  n'a  pas  encore  obtenu  ce  résultat.  Elle  ne 
répond  pas  à  ces  exigences.  Sa  production  est  insuffisante  et  trop 
irrégulière.  La  moyenne  annuelle  de  ses  récoltes  est  bien  inférieure  à 
la  consommation  ordinaire  et  normale.  Elle  n'a  pas  de  réserves. 

J'ai  limité  aux  besoins  effectifs  de  la  consommation  l'étendue  de  la 
production  nécessaire.  L'insuffisance  que  je  signale  serait  plus  con- 
sidérable, si  la  consommation  atteignait  les  proportions  auxquelles, 
théoriquemenl,  elle  peut  parvenir. 

Ainsi,  admettons  que  14,000,000  d'hectolitres  suffisent,  en  général, 
pour  les  ensemencements.  Un  nouvel  accroissement  de  la  consomma- 
tion ne  serait  guère  à  prévoir  de  ce  côté. 

Mais  la  consommation  alimentaire  peut  augmenter  encore.  Si  les 
appréciations  théoriques  de  M.  Husson  sont  exactes,  elle  peut,  avec 
une  population  de  37,000,000  d'âmes,  monter  à.  94,000,000  d'hecto- 
litres. 

Or,  une  production  qui  donnerait  112,000,000  d'hectolitres  seule- 
ment, n'aurait  que  4,000,000  disponibles  pour  les  usages  industriels. 
Ce  serait  trop  peu,  et  je  conçois  qu'on  dise,  dans  cette  hypothèse, 
qu'une  production  pleine  devrait  atteindre  \  25  ou  1 26,000,000  d'hecto- 
litres. Si,  en  effet,  la  consommation  alimentaire  doit  être  évaluée  à 
0''.520  par  tête  et  par  jour,  il  ne  paraît  pas  excessif  de  supposer  une 
moyenne  de  O^.TOÔ  par  tête  et  par  jour  pour  l'ensemble  des  besoins 
de  la  consommation  générale.  Or,  0\700  par  tête  et  par  jour  repré- 
sentent par  année  126,000,000  d'hectolitres  pour  37,000,000  d'habi- 
tants. 

Mais  il  ne  faut  pas  être  si  exigeant.  Les  calculs  que  je  viens  de  repro- 
duire, peuvent  montrer  qu'il  n'y  a  aucun  danger  à  développer  large- 
ment la  production  indigène  du  blé.  Ils  ne  doivent  pas  conduire  à  cette 
conséquence  qu'il  faut  dès  à  présent  élever  la  production  jusqu'à  125 
ou  126,000,000  d'hectolitres.  En  l'état  actuel  des  choses,  de  pareils 
approvisionnements  dépasseraient  les  besoins  réels  et  occasionneraient 
une  dépréciation  des  cours  qui  serait  très  dommageable.  Dans  la 
matière  qui  nous  occupe,  il  est  prudent  de  marcher  à  pas  comptés,  de 
prendre  pour  règle  la  méthode  expérimentale,  d'étudier  et  de  suivre  la 
mesure  effective  de  la  consommation,  pour  ne  pas  s'exposer  aux  in- 
convénients d'une  production  surabondante. 

Pendant  les  huit  dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler,  le  cours 
moyeu  de  l'hectolitre  de  blé  s'est  maintenu  à  22  francs  ;  c'est  le  prix 
que  j'ai  considéré  comme  normal.  Pendant  le  même  laps  de  temps, 
soit  de  1874  à  1877,  avec  une  production  presque  suffisante,  soit 
depuis  1878,  avec  les  déficits  de  nos  récoltes  et  des  importations  con- 
sidérables, les  approvisionnements  n'ont  pas  dépassé  en  moyenne 
110  ou  112,000,000  d'hectolitres;  je  crois  donc  que  les  besoins  réels 
de  la  consommation  générale  n'excèdent  pas  cette  mesure,  et  qu'une 
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production  moyenne  de  112,000,000  d'hectolitres  est  parfaitement 
suffisante. 

11  serait  téméraire  de  supposer  qu'une  production  plus  élevée  déve- 
lopperait immédiatement  et  nécessairement  une  consommation  plus 
grande.  Elle  créerait  plutôt  une  surabondance  d'approvisionnements, 
rendrait  des  exportations  plus  ou  moios  importantes  inévitables  et 
occasionnerait  une  dépréciation  des  cours. 

On  ne  peut  pas,  en  France,  produire  du  blé  pour  exporter.  L'expor- 
tation est  trop  difficile,  trop  entravée  par  la  concurrence  des  blés 
étrangers  sur  les  marchés  extérieurs,  et  à  cause  de  cela,  elle  n'offre  pas 
un  moyen  d'arrêter  la  dépréciation  des  prix  que  peut  amener  une  pro- 
duction excessive.  Les  exemples  sont  nombreux  de  circonstances  où 
l'abondance  relative  de  la  production  a  fait  descendre,  dans  de  fortes 
proportions,  le  cours  moyen  des  prix. 

Depuis  1821  jusqu'à  1870,  les  approvisionnements  ont  été,  pendant 
cinq  séries  d'années,  fournis  pour  ainsi  dire  exclusivement  par  la  pro- 
duction indigène.  Souvent  alors,  il  y  a  eu,  en  même  temps,  surabon- 
dance par  rapport  aux  besoins  effectifs  de  la  consommation,  et  les  prix 
ont  été  fortement  dépréciés.  Ainsi  pendant  la  première  série,  de  1821 
à  1 827,  le  cours  moyen  de  l'hectolitre  de  blé  est  descendu  à  1 5  fr.  49 
en  1 822,  à  1  5  fr.  74  et  à  1 5  fr.  85  en  1 825  et  en  1 82G.  Le  cours  moyen 
général  durant  les  sept  années,  a  été  de  16  fr.  70.  On  en  peut  induire 
qu'à  cette  époque  la  production  dépassait  les  besoins  réels  de  la  con- 
sommation, bien  que  les  approvisionnements  fournis  par  elle  attei- 
gnissent à  peine  58,000,000,  d'hectolitres. 

Pendant  la  seconde  période  de  1  833  à  1842,  le  prix  moyen  de  l'hec- 
tolitre de  blé  est  de  15  fr.  02  et  de  1  5  fr.  25  en  1833,  1834  et  1835. 
Pour  la  période  entière  la  moyenne  donne  18  fr.  33. 

Pendant  la  troisième  période,  de  1848  à  1852,  le  cours  moyen  an 
nuel  est  de  15  fr.  37,  en  1842,  de  14  fr.  32,  en  1850,  et  de  14  fr.  48 
en  1 85  ! ,  etc. . .  Le  cours  moyen  de  ces  cinq  années  descend  à  1 5  fr.  49, 
et  la  moyenne  disponible  des  approvisionnements  passe  à  cette  époque 
de  174  à  21 1  litres  en  moyenne  par  tête  et  par  année  ! 

De  1 858  à  1 860,  on  trouve  le  prix  de  l'hectolitre  à  1 6  fr.  75  en  1 858, 
à  16  fr.  74,  en  1859. 

Enfin,  de  18G4  à  1866,  le  cours  moyen  général  de  ces  trois  années 
est  de  17  fr.  53  elle  cours  annuel  descend  à  16fr.  41  en  1865. 

Il  n'est  donc  pas  avantageux,  en  France,  que  la  production  excède 
les  besoins  réels  de  la  consommation,  et  à  l'appui  de  cette  remarque, 
il  serait  aisé  de  citer  encore  des  exemples  anciens.  Dans  la  pré\oté  de 
Compièii;ne,  région  où  la  culture  du  blé  a  toujours  été  relative- 
ment importante,  le  registre  des  cours  des  marchés  constate  que 
l'iiectolilre  de  blé  valait,  2  fr.  91  en  1601  ;  5  fr.  85  en  1621  ;  (i  fr.  90, 
en  1641  ;  6  fr.  9^1,  en  1701  ;  6  fr.  45,  en  1721  ;  8  fr.  23,  en  1161  ; 
H  fr.  32,  en  1781  ;  22  fr.  90  en  1801  et  enfin,  18  fr.  /i6,  en 
1821,  etc.. 

Le  blé  n'est  pas  d'ailleurs  une  denrée  qu'on  puisse  consorversans  in- 
convénients, au  delà  d'un  certain  temps.  Les  séries  d'années  de  ré- 
colles abondantes  peuvent  se  ])r()longer  an  delà  des  prévisions  et 
amener  des  dépréciations  plus  grandes.  Enlin,  les  cultivateurs  se  trou- 
vent souvent  forcés,  pour  faire  face  à  leurs  obligations,  de  réaliser  à 
court   délai   la  valeur  de   leurs  récoltes,  et  ces  causes  diverses  occa- 
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sionnent  des  encombrements  qui  peuvent  devenir  très  préjudiciables 
aux  intérêts  agricoles. 

XVII.  —  Toutefois,  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  aujourd'hui  sur  les 
dangers  d'une  production  excessive.  Principalement  depuis  1871,  la 
production  indigène  ne  s'est  pas  développée  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  la  consommation  générale,  et  ce  sont  les  déficits  des  récoltes 
qui  sont  à  redouter. 

Quelle  est  l'importance  réelle  de  ces  déficits? 

Consultons  d'abord  les  documents  statistiques  officiels;  ils  em- 
brassent la  période  décennale  1871  à  1880. 

D'après  ces  documents  le  nombre  moyen  d'hectares  ensemencés  a 
été,  par  année,  de  6,850,879  hectares.  Le  rendement  moyen  par  hec- 
tare n'a  pas  dépassé  14hect.  22  et  la  moyenne  annuelle  des  récoltes 
a  été  seulement  de  97,542,117  hectolitres. 

L'écart  est  considérable.  Il  suppose  un  déficit  annuel  de  plus  de 
14,000,000  d'hectolitres. 

Mais  ces  calculs  sont  purement  mathématiques.  Ils  ne  font  pas  con- 
naître les  conditions  effectives  de  la  production.  Or  les  résultats  de- 
viennent différents  si,  à  ces  moyennes  abstraites,  on  substitue  des 
unités  moyennes  réelles,  ne  s'étendant  pas  au  delà  des  groupes  d'uni- 
tés que  peuvent  rapprocher  et  réunir  des  rapports  de  similitude  que  je 
ne  rencontre  pas  dans  les  calculs  qui  viennent  d'être  rappelés. 

Suivant  nous,  il  faut  d'abord  laisser  à  l'écart  l'année  1871.  Si  on 
avait  ensemencé  6,422,883  hectares,  l'état  de  guerre  avait  entravé  les 
cultures  et  la  récolle  a  été  de  seulement  69,376,419  hectolitres.  Le 
rendement  moyen  n'a  pas  dépassé  10  liect.  78  par  hectare,  et 
celte  année  1 87 1  a  un  caractère  absolument  exceptionnel  qui  empêche 
de  la  rattacher  à  aucun  groupe. 

Les  années  1772  et  1873  doivent  au  contraire  être  rapprochées  et 
confondues,  car  elles  se  complètent  l'une  par  l'autre.  Le  nombre  moyen 
d'hectares  ensemencés  est  de  6,881,935;  elle  rendement  moyen  par 
hectare  est  monté  à  1  4  hectolitres  25.  La  production  indigène  a  fourni 
réellement  à  la  consommation,  101,348,063  hectolitres. 

Les  années  1874  à  1877  doivent  également  être  réunies,  puisque 
l'excédent  de  la  récolte  de  1874  a  été  reversé  sur  les  trois  an- 
nées 1875,  1876  et  1877.  Le  nombre  moyen  d'hectares  ensemencés 
est  de  6,914,352;  le  rendement  moyen  par  hectare  atteint  15  hect  54, 
et  la  production  s'est  élevée  en  moyenne  à  107,337,417  hectolitres. 

Enfin  en  1 878,  1 879  et  1 880  les  importations  de  blés  étrangers,  qui 
avaient  en  quelque  sorte  disparu  depuis  la  récolte  de  1874,  se  sont 
ranimées;  et  elles  ont  pris  les  grandes  proportions  que  nous  savons. 
Le  nombre  moyen  d'hectares  ensemencés  est  de  6,888,212;  mais  le 
rendement  moyen  par  hectare  a  été  seulement  de  13  hect.  31 ,  et  les 
récoltes  n'ont  donné  en  moyenne  que  91,366,041  hectolitres.  En  même 
temps,  les  importations  sont  montées  aussi  en  moyenne  par  année  à 
environ  20,000,000  d'hectolitres. 

Tels  sont,  au  point  de  vue  de  la  production  indigène,  les  faits  véri- 
tables avec  leurs  alternatives,  que  la  moyenne  mathématique  décennale 
ne  fait  en  aucune  façon  connaître. 

Insistons  sur  leurs  conséquences. 

{La  suite  prochainement.)  V.  Groualle, 

Ancien  président  de  section  au  Conseil  d'Etat. 
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Avant  de  rendre  compte  de  ce  concours,  il  est  de  toute  justice  de  rappeler  que 
la  création  du  dépôt  d'étalons  à  Dourdan,  qui  a  donné  lieu  à  ce  concours,  est  due 
à  l'initiative  du  Conseil  général  de  Seine-et-Oise,  et  particulièrement  à  celle  de 
M.  Lavallée,  ancien  membre  de  cette  assemblée,  président  de  la  Société  nationale 
d  horticulture.  Nous  le  voyons,  ea  effet,  en  «78,  exposer  devant  le  Conseil  géné- 
ral, la  nécessité  de  créer  des  dépots  d'étalons  dans  le  département,  car  beau- 
coup de  juments  poulinières  ne  peuvent  être  saillies  en  temps  utile  par  des  éta- 
lons présentant  les  qualités  recherchées  par  leurs  propriétaires,  parce  qu'il  n'existe 
pas  de  dépôts  d'étalons  de  l'Etat  dans  le  département,  où  l'élevage  dans  plu- 
sieurs arrondissements,  notamment  ceux  de  Rambouillet  et  de  Mantes,  s'est 
beaucoup  accru  depuis  quelques  années.  Et  la  plupart  des  poulains  nés  en  Seine- 
et-Oise,  grâce  à  une  alimentation  supérieure  à  celle  qui  leur  est  donnée  dans 
d'autres  contrées,  se  distinguent  par  des  qualités  remarquables.  C'est  à  la  suite  de 
ces  importantes  considérations  que  le  Conseil  général  a  émis  le  vœu  que  des  dé- 
pôts d'étalons  de  l'Etat  tussent  établis  dans  le  département.  L'année  suivante, 
le  ministre  de  l'agriculture  a  fait  connaître  au  préfet  qu'il  venait  de  décidar  la 
création  d'une  station  de  monte  à  Dourdan,  provenant,  du  haras  du  Pin;  mais  ce 
n'était  qu'un  dépôt  provisoire. 

A  la  session  d'août  iS8i,  M.  Lavallée,  poursuivant  sou  œuvre,  proposait  l'éta- 
blissement définitif  d'un  dépôt  d'étalons  à  Dourdan. 

11  s'appuyait  sur  la  demande  du  conseil  municipal  de  Dourdan,  sur  ce  que  le 
dépôt  provisoire  établi  depuis  deux  années  avait  amené  les  plus  heureux  résultats  ; 
t[u'il  présentait  un  intérêt  essentiellement  départemental,  et  sur  ce  que  cette  sta- 
tion était  appelée  à  rendre  de  très  grands  services  à  l'agriculture  des  arron- 
dissements d'Etampes  et  de  Rambouillet.  Il  faisait  remarquer  (fue,  contre  toutes 
prévisions,  le  nombre  de  saillies  avait  été,  dès  la  première  année,  supérieur  i\ 
100,  et  avait  dépassé  200,  en  188],  et  qu'en  conséquence  il  y  avait  lieu  dès  lors 
de  rendre  définitif  l'établissement  dudit  dépôt.  Il  ajoutait  que  son  installation  dans 
l'une  des  propriétés  communales  de  la  ville  de  Dourdan  nécessiterait  une  dépense 
de  4,400  Ir.,  chiffre  dans  lequel  n'est  pas  comprise  la  valeur  des  bâtiments  et  terrains 
estimés  à  3,9U0.  M.  Lavallée  faisait  également  ressortir  que  le  conseil  municipal 
de  Dourdan  avait  volé  un  crédit  de  2,bi.O  francs,  et  qu'en  définitive  la  commune 
de  Dourdan  participait  dans  la  dépense  pour  3,900,  et  qu'il  y  avait  lieu,  pour  le 
département,  de  contribuera  la  dépense  pour  une  somme  de  1,500  francs. 

Le  vœu  émis  par  M.  Lavallée  fut  adopté  par  le  Conseil  général,  et  voilà  com- 
ment a  été  créé  le  dépôt  d'étalons  de  Dourdan,  comment  le  lundi  4  septembre 
dernier,  sur  la  magnifique  pelouse  du  château  du  Parterre,  sous  les  frais  ombrages 
des  tilleuls,  a  eu  lieu  le  premier  concours  de  poulinières  et  de  pouliches. 

Les  animaux  présentés  étaient  au  nombre  de  50,  ainsi  répartis  :  26  juments 
poulinières,  de  4  ans  et  au-dessus;  l  pouliche  de  3  ans;  5  pouliches  et  poulains, 
de  15  à  18  mois  ;  18  poulains  et  pouliches,  nés  en  1882,  et  accompagnant  leurs 
mères. 

D'après  le  règlement,  les  juments  de  4  ans  et  au-dessus,  suivies  de  leur  produit 
de  l'année,  et  saillies  de  nouveau  en  1882,  étaient  seules  admises  à  concourir,  ainsi 
(jue  les  pouliches  de  3  ans,  saillies  en  1882. 

De  plus,  tous  devaient  appartenir,  depuis  trois  mois  au  moins,  à  des  proprié- 
taires domiciliés  en  Seine-. t-Oise,  arrondissements  de  Corbeil,  Etampes  et 
Rambouillet  (moins  le  canton  de  IMonlfort-l'Amaury). 

Il  s'en  est  suivi  une  élimination  forcée  des  animaux  ne  remplissant  pas  toutes 
les  conditions  imposées  :  quelques  juments  avaient  été  présentées  suitées  de  leur 
produit,  mais  non  saillies  en  1882;  d'autres  saillies  en  1882,  mais  non  suilées. 
D'autres,  eniii,  apjiarlenaient  à  des  propriétaires  domiciliés  hors  du  rayon  fixé  i)ar 
le  règlement. 

Le  jury,  après  cette  élimination  et  vérification  de  toutes  les  pièces  produites,  a 
commencé  l'examen  des  animaux  admis  à  concourir, 

18  juments,  de  4  ans  ans  et  au-dessus  et  suitées,  ont  été  présentées  à  l'examen 
du  jury.  Chaciue  jument,  suivie  de  son  poulain,  a  été  c.vaiiiinée  séparément. 

Sur  les  18  juments,  13  ont  été  primées  et  ont  roi.'u,  eu  même  temps  que  les 
primes  indiijuées  plus  loin,  les  médailles,  oi-,  argent  et  bronze,  offertes  à  cette  occa- 
sion par  la  ville  de  Dourdan. 


503  CONCOURS  DE  JUMENTS  POULINIÈRES  A  DOURDAN. 

Une  seule  pouliche,  de  3  ans,  se  trouvait  dans  les  conditions  requises  par  le 
programme  et  a  obtenu  le  i"'  prix  ;  elle  appartenait  à  M.  Charron  Ernest,  à  Ghep- 
tainville. 

Quoique  le  jury  n'eût  pas  à  examiner  les  animaux  qui  ne  remplissaient  pas  les 
conditions  imposées  par  le  règlement,  il  a  cru  devoir  se  les  faire  présenter. 

C'est  ainsi  que  IVl.  Lasne,  au  Maris,  pour  ses  trois  juments  poulinières, 
MM.  Gibier  et  Roinville,  Gurot,  à  Dourdan,  et  Vinet  à  Garencières,  pour  leurs 
produits  de  15  à  18  mois,  ont  obtenu  les  félicitations  du  jury  qui  regrettait  que  le 
règlement  ne  lui  permît  pas  de  leur  donner  des  récompenses. 

Il  est  à  désirer  que  ce  règlement  subisse  quelques  modifications  qui  permettront 
de  récompenser  dans  une  plus  large  mesure  les  sacrifices  faits  par  un  grand  nom- 
bre de  cultivateurs,  dans  le  but  d'obtenir  de  beaux  produits. 

Après  l'examen  des  animaux  exposés,  le  jury  s'est  rendu  dans  la  grande  salle 
du  château  du  Parterre  pour  procéder  à  la  distribution  des  récompenses. 

M.  de  La  Pargue-Tauzia,  directeur  du  haras  du  Pin,  a  ouvert  la  séance  par  une 
allocution  dans  laquelle  il  a  dit  qu'il  regrettait  d'avoir  été  obligé  de  s'en  tenir  aux 
exigences  du  règlement,  et  de  n'avoir  pu  récompenser  des  sujets  remarquables. 

Quoique  les  juments  poulinières  laissent  à  désirer  sous  plusieurs  rapports, 
M.  le  directeur  du  haras  du  Pin  a  trouvé  les  produits  généralement  meilleurs 
qu'on  ne  l'avait  espéré;  aussi,  a-t-il  dit   qu'il  augurait  bien  de  l'avenir. 

Il  a  encouragé  les  cultivateurs  à  continuer  l'élevage,  à  ne  point  se  décourager, 
persuadé  que  d'ici  à  peu  d'années,  on  sera  parvenu  à  une  amélioration  complète 
de  l'espèce  chevaline  dans  notre  contrée. 

Le  commandant  de  la  remonte  de  Paris  a  ajouté  quelques  mots  pour  encoura- 
ger aussi  les  cultivateurs  à  1  élevage  du  cheval  pour  l'armée.  Actuellement,  a-t-d 
dit,  on  ne  peut  acheter  ces  chevaux  au-dessous  de  3  ans  et  demi,  mais  il  iera  son 
possible,  et  il  espère  y  arriver,  pour  obtenir  qu'on  puisse  acheter  à  trois  ans,  c'est- 
à-dire  de  façon  à  en  débarasser  l'éleveur  le  plus  tôt  possible. 

Il  fallait  s'attendre  à  ce  que  ce  premier  concours  ne  serait  pas  très  important, 
les  cultivateurs  de  notre  contrée  manquent  d'habitude  pour  les  concours  hippi- 
ques; ils  ne  sont  point  encore  suffisamment  préparés,  mais  nous  sommes  convain- 
cus qu'ils  ne  tarderont  pas  à  se  rendre  compte  qu'il  est  utile  pour  eux  de  se  livrer 
à  l'élevage  de  l'espèce  chevaline.  Depuis  la  guerre,  ils  ont  été  dans  la  nécessité 
de  faire  des  élèves  pour  leurs  étables,  et  ils  s'en  sont  bien  trouvés.  Il  en  sera  de 
même  pour  l'élevage  du  cheval.  Quoique  notre  pays  ne  soit  pas,  à  proprement  par- 
ler, un  pays  de  pâturage,  on  p'^.ut,  dans  une  certaine  mesure,  y  suppléer  par  une 
alimentation  bien  entendue.  Et  certainement  par  un  croisement  intelligent,  on 
arrivera  à  obtenir  de  bons  chevaux  pour  la  culture  et  l'armée. 

Quant  aux  chevaux  produits  en  vue  du  service  militaire,  il  est  indispensable, 
comme  l'a  fait  espérer  M.  le  commandant  de  la  remonte,  qu'on  puisse  les 
acheter  au-dessous  de  trois  ans  et  demi,  car  s'il  ne  sont  pas  vendus  dès  qu'ils  ont 
atteint  l'âge  réglementaire,  le  service  auquel  ils  sont  propres  ne  trouvant  pas 
d'emploi  utile  chez  le  producteur,  à  mesure  que  leur  valeur  réelle  décroît,  leur 
prix  de  revient  augmente  de  la  quotité  de  leurs  frais  d'entretien. 

Terminons,  en  adressant  nos  félicitations  à  ceux  qui  ont  aidé  à  l'établissement 
et  à  la  réussite  de  ce  concours;  félicitons  les  exposants,  les  membres  du  jury,  le 
directeur  du  haras  du  Pin,  le  commandant  de  la  remonte  de  Paris,  et  la  munici- 
palité de  Dourdan  qui  tous  ont  fait  œuvre  utile  et  patriotique. 

Ernest  Menault. 

LE  CONCOURS  DE  PtEA^DINC-  ~  V 

La  petite  race  des  îles  de  la  Manche  est  devenue  depuis  quelques 
années  très  à  la  mode  en  Angleterre,  Ses  qualités  laitières,  la  riche 
nature  et  l'abondance  du  beurre  qu'elle  produit,  pour  une  quantité  de 
lait  donnée,  son  exiguïté  et  sa  facilité  d'entretien,  la  oàlinerie  de  ses 
vaches,  lesquelles  se  prêtent  si  gracieusement  aux  caresses  des  mains 
blanches  de  leurs  maîtresses^  tout  cela,  à  une  époque  où  l'importance 
du  lait  et  de  ses  produits  s'est  pour  ainsi  dire  révélée  tout  d'un  coup 
à  l'agriculture  anglaise,  réveillée  de  sa  somnolence  par  la  concurrence 
étrangère,  tout  cela,  dis-je,  a  fait  de  la  race  de  Jersey  l'objet  d'un  en- 
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gouementgénéral parmi  touteslesfamilles  riches,  elelles  sontnombreuses 
aux  environs  des  grandes  villes,  qui  habitent  des  maisons  de  campagne 
avec  quelques  acres  de  pâturage.  Aussi  le  prix  des  animaux  de  cette 
race,  dans  les  ventes  aux  enchères,  est-il  devenu  presque  inabordable, 
excepté  pour  les  riches  amateurs  qui  se  disputent  ces  utiles  joujoux 
avec  le  même  acharnement  que  les  douairières  se  disputent  leurs  King 
Charles  et  autres  petits  chiens  favoris.  L'exposition  de  la  race  de  Jersey 
à  Reading  ne  comptait  pas  moins  de  178  têtes  et  si  Ton  y  ajoute  les 
21  spécimens  de  la  race  dite  de  Guernesey,  on  arrive  à  un  total  de 
199  têtes. 

Comme  race  exclusivement  laitière,  la  race  des  Iles  de  la  Manche 
mérite  certainement  la  vogue  dontelle  jouit  actuellement  en  Angleterre. 
La  culture  d'amateur  ajoute  incontestablement  au  confort  et  aux  char- 
mes de  la  vie  à  la  campagne,  pour  ceux  qui  n'ont  point  de  rente  à 
payer  et  trouvent  dans  d'autres  occupations  que  celle  de  l'agriculture, 
leurs  moyens  d'existence.  C'est,  par  excellence,  la  race  des  gens  riches 
et  oi?ifs.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  un  joujou  ayant  une  utilité  et 
donnant  des  produits  fort  appréciés,  à  ceux,  qui  n'en  comptent  point 
la  dépense  ;  mais  ce  n'est  que  cela. 

Toujours  dans  l'ordre  du  catalogue,  voici  les  races  sans  cornes  de 
Norfolk  et  de  Suffolk  représentées  par  S'i  sujets  magnifiques.  Ces  races 
identiques  de  caractère  ont  acquis  depuis  quelques  années  une  haute 
perfec'ion,  laquelle  justifie  l'estime  dont  elles  jouissent  parmi  les  éle- 
veurs des  deux  comtés  qui  leur  ont  donné  leur  nom. 

Nous  voici  en  présence  de  l'une  des  plus  intéressantes  catégories 
de  tout  le  concours  et  on  pourrait  dire  la  plus  importante,  sinon  par 
le  nombre,  du  moins  par  son  caractère  d'utilité  pratique;  c'est  la  caté- 
gorie dos  vaches  laitières.  Cette  catégorie  était  divisée  en  deux  classes  : 
celle  des  vaches  en  lait  de  toutes  races  ou  croisées,  nées  avant  l'année 
1878  inclusivement,  et  celle  des  génisses  nées  en  1879.  Le  colonel 
sir  II.  Lloyd-Lindray  avait  offert,  pour  la  classe  des  vaches,  un  pre- 
mier prix  de  25  livres,  un  deuxième  de  15  et  un  troisième  de  10, 
et  le  Comité  li)cal  de  la  ville  de  Reading  avait  offert  les  mêmes  prix 
pour  la  classe  des  génisses.  Les  in.structions  données  au  jury  étaient 
de  considérer  surtout  les  aptitudes  laitières  des  concurrentes.  Il  y 
avait  dans  la  première  classe  22  vaches  en  lait  et  dans  la  seconde 
11  génisses.  Les  22  vaches  se  décomposaient  comme  suit  :  13  Du- 
rhams,  5  Ayrshire,  2  Kerry,  2  Guernesey.  Le  premier  prix  a  été 
rempoi'té  par  une  vache  Durliam,  le  deuxième  par  une  vache  Durham, 
le  troisième  par  une  vache  Ayrshire.  Mention  très  honorable  à  une 
vache  Durham,  deuxième  mention  très  honorable  à  une  vache  Du- 
rham, mention  honorable  à  une  vache  Durham.  Ainsi  le  premier  et 
le  deuxième  prix,  deux  mentions  très  honorables  et  une  mention  liono- 
raijle,  c'est  à-dire  tous  les  honneurs,  excepté  le  troisième  prix,  ont  été 
remportés  par  des  vaches  Durliams. 

Dans  la  classe  des  génisses  nées  en  1879,  le  premier  i)rix  a  été 
décerné  à  une  génisse  l)urham,  le  deuxième  à  une  génisse  Durham, 
le  troisième  à  une  génisse  d'.Ayr. 

En  présence  de  ce  nouveau  Irionipiie  dans  un  concours  spécial 
comme  celui  de  Reading,  que  devient  la  lé_i;en(le  (jui  a  pris  si  obstiné- 
ment racine  dans  notre  pays,  que  la  race  Durham  n'est  qu'une  race  à 
viande  et  ne  donne  pas  assez  de  lait  pour  nourrir  ses  veaux? 
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Parmi  les  magnifiques  races  ovines  exposées  à  Reading,  c'est  incon- 
testablement la  race  Sliropshire  qui  brille  du  plus  grand  éclat  de 
mérite  et  de  perfection.  Il  y  a  longtemps  déjà  que  j'appelle  l'attention 
de  nos  éleveurs  français  sur  cette  race  privilégiée  que  les  fermiers 
anglais  adoptent  de  préférence  à  toute  autre^,  car  c'est  essentiellement 
celle  qui,  par  ses  produits  abondants  et  précoces,  aide  le  mieux  les 
fermiers  à  payer  leur  rente,  lie/it  pagiiiy  breed,  comme  on  la  nomme 
en  Angleterre.  C'est  une  race  agreste,  robuste,  féconde,  donnant  de  la 
laine  et  surtout  beaucoup  de  viande  en  peu  de  temps  et  par  conséquent 
à  bon  marché.  Aussi  les  bons  reproducteurs  de  cette  rare  ont-ils  atteint 
une  valeur  extraordinaire.  En  voici  un  exemple  : 

Le  1  1  août  dernier,  M.  Mansell,  l'un  des  principaux  éleveurs  de 
Shropshire,  tenait  la  vente  et  location  annuelle  de  ses  béliers.  Là,  parmi 
les  acheteurs,  pas  un  seul  aristocrate,  ni  homme  à  particule,  tous 
étaient  fermiers  pratiques,  faisant  de  l'agriculture  leur  gagne-pain. 
Là  donc  ce  n'était  point  une  affaire  de  sport  agricole,  mais  un  marché 
sérieux  où  chaque  enchérisseur  cherchait  à  se  faire  adjuger  les  meil- 
leurs reproducteurs.  Sur  30  béliers  offerts  dont  3  de  deux  tontes, 
et  '27  antenais,  il  y  eu  a  eu  4  loués  pour  la  monte  de  l'automne 
prochain.  Ces  quatre  béliers  ont  atteint  les  prix  de  location  suivants: 
un  agneau  de  1 8  mois  a  été  loué,  pour  la  saison,  à  M.  Williams  au  prix 
de  IGSguinées  (4,374  fr.  50);  un  autre  à  M.  Bowenlouépour  51  guinées 
(1,358  francs);  un  autre  de  deux  tontes  à  M.  F.  Minton  pour  200  guinées 
(5,302  fr.50);  un  autreàM.  Andren Mansell  pour 31  guinées (800  trancs). 
Los  26  autres  vendus  ont  atteint  une  moyenne  de  577  francs.  Les 
4  béliers  loués  ont  atteint  une  moyenne  de  2,96  i  francs.  Ces  chiffres 
donnent  une  idée  de  Testimedontla  race  Shropshire  jouit  en  Angleterre 
et  des  sacrifices  que  les  éleveurs-,  môme  les  plushumbles,  ne  craignent 
pas  de  s'imposer,  quand  il  s'agit  ds  choisir  des  reproducteurs  pour  leurs 
troupeaux. 

il  y  avait  au  concours  de  Reading  une  magnifique  exposition  de 
l'espèce  ovine  dans  toutes  les  races,  mais  la  première  place  était  sans 
contredit  pour  la  race  Shropshire,  comme  nombre  et  comme  qualité. 
Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  du  nombre  des  animaux  exposés. 

Brebis 
Béliers      Belieis  en  lots  de  5 
antenais.        du        ûa  même 
Races.  2  tontes,  troupeau.        Total. 

Shropshire 13  20  110  203 

Southdowns 42  17  75  134 

Dishley : 19  7  40              66 

Cotswulds 27  4  35              66 

Oxfordshire 41  •  9  60  110 

Hampshire 26  2  5  952  j26 

Linculu 14  5  10              29- 

Race  du  comté  de  Keut  et  autres  races  à  laine  longue.  13  7  20              40 

Autres  races »  »  10              10 

2b5  74  455  784 

Ce  tableau  donne  une  idée  suffisamment  exacte,  bien  que  loin  d'être 
absolue,  de  l'importance  comparative  de  l'élevage  des  races  ovines  en 
Angleterre. 

C'est  lord  Walsingham,  si  bien  connu  en  France  par  tous  les  amateurs 
de  southdowns,  qui  remporte  tous  les  premiers  prix. 

Cette  admirable  race  était  représentée  par  des  animaux  d'un  mérite 

1.  Y  compris  agneaux,  prix  sjiécial, 

2.  Dans  cette  catégorie,  il  y  avait  des  prix  pour  les  agnelles  et  les  agneaux  mâles. 
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et  d'une  symétrie  hors  ligne.  J'en  dirai  autant  des  Cotswolds  que  je 
n'avais  jamais  vus  si  parfaits.  D'ailleurs,  toutes  les  races  ovines 
exposées,  chacune  dans  son  genre,  étaient  toutes  fort  remarquables. 

Les  porcs  étaient  ce  qu'ils  sont  toujours;  je  crois  donc  inutile  d'en 
parler  plus  au  long.  La  grande  race  blanche  brillait  surtout  par  la 
perfection. 

Pour  rendre  mon  travail  complet,  je  vais  donner  un  tableau  synop- 
tique du  nombre  des  animaux  de  chaque  race  bovine  exposés  à  Readinu. 
Cela  facilitera  l'étude  que  cette  belle  exposition  comporte  et  indique, 
comme  je  l'ai  dit  pour  les  moutons,  dans  une  certaine  mesure,  l'impor- 
tance comparative  de  l'élevage  des  races  bovines  en  Angleterre,  et  la 
prédilection  des  éleveurs.  Ceci  ne  saurait  cependant  s'appliquer  d'une 
manière,  même  relative,  aux  races  des  îles  de  la  Manche  dont  le  grand 
nombre  exposé  à  Reading,  comparé  à  celui  des  autres  races,  n'indique 
nullement  une  prépondérance  générale  ;  mais  seulement  un  engouement 
d'amateurs  de  date  récente,  auquel  la  gent  agricole  proprement  dite  ne 
participe  que  comme  exception. 


Durliam , 

Heieford 

Dovvn 

Sussex 

Longues  cornes. , 

Iles  de  la  Manche 

Norfolk  et  SulTolk  sans  cornas. 
Vaches  laitières ■ 


Vaches 

Taureaux. 

et 

Tota 

génisses. 

61 

86 

J47 

24 

47 

71 

15 

29 

44 

17 

22 

39 

8 

10 

18 

G9 

130 

199 

i:j 

21 

34 

» 

33 

33 

2U7  278  585 


Je  termine  en  exprimant  le  vœu  que  notre  agriculture  française  si 
supérieure  à  celle  de  l'Angleterre  par  la  richesse  naturelle  de  ses  res- 
sources de  sol  et  de  climat,  puisse  dans  un  temps  fro  diain  offrir  à 
l'admiration  du  monde,  une  semblable  accumulation  de  richesses,  une 
pareille  manifestation  de  progrès  et  de  perfection,  un  indice  aussi 
éclatant  de  génie,  de  persévérance  de  savoir-faire,  d'intelligence  et  de 
stabilité.  F.-R.  de  la  Tiœhonn.\ts. 

LES  RÉCOLTES  EN  LORRAINE 

Bellevue,  (.Meurthe-el-Moselle)  18  septembre  I«82. 

La  récolte  des  céréales *a  été  excellente. 

Le  blé  donne  une  pleine  récolte,  autant  qu'en  '187'«,  quant  à  la 
quantité,  mais  le  grain  est  un  peu  moins  bien  nourri  ;  par  contre,  il  y 
a  quantité  de  paille.  Le  prix  actuel  du  blé  est  de  25  à  26  fr.  les  1 00  ki- 
log.,  c'est  une  baisse  de  3  fr.  dans  l'espace  d'un  mois. 

L'avoine  donne  un  produit  tout  à  fait  supérieur  en  paille  et  en  grains, 
aussi  le  prix  de  cette  année  est  tombé  à  15  fr.  les  100  kilog. 

Le  seigle  est  abondant,  on  en  offre  10  fr.  les  100  kilog. 

Toutes  les  céréales  ont  été  généralement  bien  rentrées,  car  on  a  tou- 
jours eu  ici,  de  temps  en  temps,  quatre  ou  cinq  jours  consécutifs  de 
beau  temps  succédant  à  pareille  période  de  peliles  pluies. 

Les  foins  des  praires  artilicielles,  première  et  seconde  coupe,  sont 
bien  rentrés  etabondanis.  Les  l'oins  des  pi-airies  naturelles  ont  donné 
peu,  ils  se  vendent  de  80  à  00  fr.  les  1 ,00L)  kilog.  rendus  en  ville.  Les 
regains  sont  très  abondants  et  leur  dessiccation  n'est  pas  encore  ter- 
minée. 
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Les  pommes  de  terre  qui  sont,  dans  la  plaine  de  Lunéville  et  dans* 
les  Vosges,  une  récolte  capitale,  laissent  beaucoup  à  désirer.  Leur  vé2;é- 
'tation  est  terminée  depuis  trois  semaines,  ce  qui  permet  de  se  rendre 
un  compte  exact  du  produit,  qui  ne  sera  que  de  moitié  à  trois  quarts 
d'une  année  moyenne.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  pourriture.  On  com- 
mence déjà  à  acheter  pour  l'exportation  de  la  pomme  de  terre  de  con- 
sommation dont  on  oiîre  aujourd'hui  7  fr.  les  100  kilog.,  avec  forte 
tendance  à  la  hausse.  Pour  la  fécule,  on  offre  5  fr._,  et  même  un  féculier 
de  notre  rayon  offre  5  fr.  60  par  100  kilog.  de  pommes  de  terre  tout 
venant  rendues  à  l'usine.  Les  cultivateurs  n'ayant  pas  grand  chose  à 
vendre  sont  tenaces,  ne  cèJent  que  peu  à  ces  prix.  Les  fécules  ont 
haussé  de  6  fr.  par  100  kilog.  depuis  un  mois,  ce  qui  prouve  que  l'on 
s'attend  partout  à  une  mauvaise  récolte. 

Les  houblons  sont  généralement  très  mauvais,  ils  donneront  un  tiers 
à  un  quart  d'une  année  moyenne.  Les  prix  ne  sont  pas  encore  fixés. 
On  parle  de  230  à  280  fr.  les  52  kilog.  suivant  espèce  et  qualité. 

Le  bétail  maigre  est  très  cher.  La  viande  grasse  vaut  90  à  95  fr.  les 
50  kilog.,  viande  nette  hors  octroi. 

Dans  l'ensemble,  en  exceptant  les  vignerons  qui  n'auront  rien  en 
quantité  ni  en  qualité,  la  situation  agricole  est  bonne,  très  bonne  même 
dans  les  terres  à  blé.  Les  cultivateurs  ont  du  mal  de  prendre  leur  parti 
de  la  baisse  des  blés,  ils  ne  peuvent  comprendre  qu'elle  est  la  consé- 
quence forcée  de  l'abondance  générale.  11  est  vrai  que  les  libres-échan- 
gistes leur  avaient  dit,  alors  qu'ayant  peu  de  blé  à  vendre,  ils  le  ven- 
daient relativement  bon  marché,  que  désormais,  quelle  que  soit  la 
récolte,  le  blé  se  soutiendrait  à  peu  près  au  môme  prix  et  cp.e  les  bon- 
nes années  compenseraient  les  mauvaises.  On  commence  déjà  à  voir 
la  fausseté  du  raisonnement.  Mon  avis  est  que  nous  reverrons  les  prix 
de  1874  et  peut-être  plus  bas  encore.  En  1874,  une  grande  récolte  sui- 
vait une  très  mauvaise  récolte  (1873)  dont  le  blé  s'était  vendu  en  hiver 
38  à  40  fr.  les  100  kilog.;  il  est  donc  présumable  qu'à  la  moisson  de 
1874  il  n'y  avait  pas  de  stock,  et  on  a  vendu  dans  l'hiver  1874-75,  23 
à  25  fr.  les  100  kilog.  Or,  à  cette  époque,  l'importation  américaine 
et  australienne  n'existait  pas,  tandis  qu'aujourd'hui?... 

La  conclusion  à  tirer  me  semble  facile.  Paul  Genay, 

Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Lunéville. 

CONCOURS  AGRICOLE  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE 

C'est  dans  l'arrondissement  de  Sainte-Menehould  que  le  Comice 
ac^^ricole  central  de  la  Marne  a  tenu  son  concours  de  1882.  Le  Comice 
central,  qui  vient  ainsi  chaque  année  augmenter  l'éclat  de  l'un  des 
concours  dès  Comices  d'arrondissement,  n'en  est  plus  à  compter  ses 
succès.  Sous  l'active  et  habile  direction  de  M.  Ponsard,  cette  grande 
association  compte  aujourd'hui  au  premier  rang  des  plus  fécondes 
et  des  plus  vitales.  La  solennité  à  laquelle  nous  avons  assisté  le 
17  septembre,  en  est  une  nouvelle  preuve;  elle  avait  attiré,  malgré  le 
mauvais  temps,  une  nombreuse  affluence  de  cultivateurs  de  tous  les 
points  du  département,  et  elle  a  reçu  un  éclat  plus  grand  par  la  visite 
de  M.  de  Mahy,  ministre  de  l'agriculture,  qui  a  tenu  à  en  visiter  toutes 
les  parties  et  à  présider  la  distribution  des  récompenses  et  le  banquet 
qui  l'a  suivie.  Les  agriculteurs  champenois  ont  été  très  touchés  de  la 
sympathie  qu'il  leur  a  témoigtiée,  et  ils  ont  conservé  le  meilleur  sou- 


CONCOURS  AGRICOLE   DU   DÉPARTE^fENT   DE   LA   MARNE.  513 

venir  de  cette  visite  faite  avec  simplicité   et    cordialité^    sans  aucun 
apparat. 

Le  concours  était  réellement  remarquable,  et  il  est  des  concours 
régionaux  qui  pourraient  envier  le  bel  ensemble  d'instruments  et  de 
machines  qu'on  pouvait  y  étudier.  C'était  là  la  partie  essentielle  du 
concours,  d'autant  plus  qu'il  y  avait  été  joint  un  concours  spécial  de 
hache-maïs.  On  sait  que  M.  GotYart  a  mis  depuis  longtemps  à  la  dis- 
position de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  un  prix  destiné  à 
récompenser  le  constructeur  du  meilleur  appareil  pour  le  hachage  du 
maïs-fourrage  destiné  à  être  ensilé.  Ce  concours  avait  attiré  plusieurs 
constructeurs  qui  ont  fait  marcher  des  appareils  très  ingénieux  ;  il  faut 
citer  M.  Albaret  qui  exposait  des  hache-maïs  de  grande  taille,  à  engre- 
nages différentiels,  pourvus  d'un  élévateur,  et  mus  par  une  machine  à 
vapeur  locomobile;  M.  Pilter,  qui  exposait  plusieurs  modèles,  dont  les 
uns  étaient  mus  par  la  vapeur,  et  les  autres  par  manège;  M.  Léon 
Mabille,  de  Reims,  dont  le  hache-maïs  marche  par  un  manège; 
M.  L'^brun,  de  Reims  aussi,  etc.  C'était  un  très  beau  spectacle  que  de 
voir  l'entrain  avec  lequel  ces  appareils  avalaient  les  énormes  quanti- 
tés de  maïs  mises  à  leur  disposition.  Le  jury,  présidé  par  M.  le  comte 
de  Salis,  et  dont  M.  Vimont  était  le  rapporteur,  a  divisé  les  appareils 
en  deux  catégories  :  hache-maïs  à  grand  travail,  et  hache-maïs  à  petit 
travail.  Dans  la  première  catégorie,  le  prix  a  été  remporté  par  M.  Al- 
baret, et  M.  Pilter  a  reçu  une  mention  honorable  ;  dans  la  deuxième 
catégorie,  le  prix  a  été  attribué  à  M.  Léon  Mabille,  et  M.  Albaret  a 
remporté  une  mention  honorable. 

Parmi  les  autres  instruments,  nous  n'avons  pas  à  signaler  d'appa- 
reils nouveaux;  mais  nous  devons  constater  le  soin  que  les  cultiva- 
teurs mettaient  à  en  examiner  toutes  les  parties.  Le  département  de 
la  Marne  compte  d'ailleurs  au  premier  rang  de  ceux  qui  emploient  le 
plus  de  machines  perfectionnées. 

La  section  consacrée  au  bétail  comprenait  une  cinquantaine  de  tau- 
reaux et  de  vaches,  appartenant  principalement  aux  races  laitières 
normande,  schiwlz,  etc.  ;  plusieurs  lots  de  moutons  mérinos,  quelques 
porcs  et  quelques  cages  d'animaux  de  basse-cour.  C'était  un  bon  en- 
semble, de  même  que  celui  des  produits  agricoles,  rustiquement  dis- 
posés sur  la  vaste  pelouse  qui  servait  de  cbamp  au  concours.  Le  prin- 
cipal lauréat  a  été  M.  Drouet-Fleurizelle,  à  Mappécourt,  pour  l'en- 
semble de  ses  vaches  laitières. 

La  distribution  solennelle  des  récompenses  a  été  faite  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Maliy;  il  était  assisté  de  M.  Ponsard,  président  du 
Comice  central,  de  M.  le  D""  Nidard,  président  du  Comice  de  Saintc-Me- 
nehould;  du  préfet  de  la  Marne,  de  MM.  Bouquet  de  la  Gryc,  conser- 
vateur des  foiêls,  membre  do  la  Société  nationale  d'agriculture;  Mar- 
gaine  et  Faure,  députés;  Lcqueux,  secrétaire  général  du  (>omice  de  la 
Marne;  Lhotelain,  président  du  Comice  de  Reims;  V^imont,  d  E|)ernay; 
le  général  Ap[)ert;  de  Salis  et  de  Felcourt,  délégués  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  etc.  Les  iionneurs  militaires  étaient  rendus  par 
les  gardes  forestiers  sous  les  armes. 

i\L  Ponsard  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  dans  le([ucl  il  a 
retracé  riiisloire  des  travaux  des  Comices  île  la  Marrie.  «  Vous  aurez 
pu  constater,  M.  le  ministre,  dit- il  en  terminant,  que  nos  sillons  ne 
produisent  pas  seulement  des  épis,  mais  des  hommes  animés  de  i'ar- 
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dent  amour  du  pays,  prêts  à  tous  les  sacrifices  qu'on  pourrait  deman- 
der à  leur  patriotisme  et  surtout  pleins  de  confiance  en  l'avenir!  »  — 
A  ce  discours,  M.  de  Mahy  a  répondu  par  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs,  j'avais  l'honneur  de  dire  ce  matin,  en  recevant  les  fonctionnaires 
de  l'arrondissement,  qu'il  n'est  pas  de  bon  chef,  pas  de  bon  sous-préfet,  pas  de 
bon  pi-éfet,  pas  de  ministre,  enfin,  capable  de  bien  administrer  la  chose  publique, 
s'il  n'a  autour  de  lui  des  collaborateurs  dévoués. 

a  Si  riiurnble  ministre  de  l'agriculture  a  le  courage  de  continuer  l'œuvre  qui 
lui  a  été  coniiée  par  le  président  de  la  République,  c'est  qu'il  sait  avoir  des  colla- 
borateurs dans  ces  Comices,  si  dévoués  au  bien  public  et  à  la  prospérité  de  l'agri- 
culture française. 

«  Je  savais  d'avance,  et  j'ai  pu  le  constater  dans  les  nombreux  voyages  que  je 
vier.s  d'effectuer  sur  les  diverses  parties  du  territoire,  que  si  fagriculture  a  besoin 
d'un  ministre  pour  concentrer  tous  les  efforts,  elle  est  organisée  de  la  façon  la 
plus  libérale  et,  j'ose  le  dire,  et  sans  vouloir  froisser  personne,  la  plus  républi- 
caine. 

«  Je  suis  un  homme  '^de  bonne  volonté,  très  désireux  de  savoir,  de  connaître  la 
vérité,  de  n  e  mêler  à  vous  tous  pour  la  connaître. 

«  J'espère  que  la  moisson  que  j'ai  recueillie  pourra  porter  ses  fruits  M.  le  pré- 
sident du  Comice  a  lait  de  cette  institution  un  historique  que  lui  seul  a  trouvé 
long.  J'y  ai  vu  que  le  département  de  la  Marne  et  l'arrondissement  de  Sainte-Me- 
nehould  sont  au  nombre  des  plus  avancés  au  point  de  vue  agricole. 

«  La  Champagne  ne  doit-elle  pas  un  peu  de  reconnaissance  à  l'arrondissement 
de  Sainte-Menehould?  C'est  lui  qui  a  donné  le  jour  à  ce  savant  religieux,  dom  Pé- 
rignon,  qui  a  appris  la  manière  de  rendre  pétillant  et  mousseux  le  vin  de  ses  co- 
teaux. 

«  Messieurs,  rien  ne  s'achève,  tout  se  continue;  quelque  savants  que  nous 
soyons  devenus  aujourd'hui,  nous  avons  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire;  nous 
avons  beaucoup  d'innovations  à  introduire.  M.  le  président  du  Tomice  m'en  a  in- 
diqué quelques-unes  dont  j'ai  pris  bonne  note.  On  m'a  signalé  aussi  l'industrie 
chevaline  qui  ne  figure  même  pas  dans  vos  concours  On  m'a  dit  qu'autrefois  vous 
aviez  une  station  d'étalons.  A  mon  retour  à  Paris,  je  m'occuperai  de  vous  rendre 
cette  station  qui,  pour  répondre  aux  besoins  de  votre  culture,  devra  se  composer 
d'étalons  Norlolk-bretons.  L'arrondissement  de  Sainte-Menehould  est  très  bien 
placé  pour  l'éducation  chevaline,   » 

M.  Alfred  Lequeux  a  donné  lecture  d'un,  très  intéressant  rapport  sur 
les  récompenses  décernées  par  le  Comice  et  sur  les  titres  des  lauréats. 
La  prime  d'honneur  a  été  accordée  à  M.  Hippolyte  Rogez,  à  Epense  ; 
des  médailles  d'or  à  MM.  Bourelle-Conte,  fermier  de  M.  le  général  de 
Dampierre,  à  Hans;  Chevallier,  à  Braux-Sainte-Cohière  ;  Pariset,  à 
Saint-Reniy-sur-Bussy.  Des  récompenses  ont  été  décernées  à  divers 
instituteurs  pour  les  services  que  rend  leur  enseignement  agricole,  et 
à  deux  gardes-forestiers. 

Du  banquet  et  des  fêtes  qui  ont  clos  le  concours,  nous  ne  dirons 
qu'un  mot.  Les  mêmes  sentiments  ont  été  exprimés;  les  agriculteurs 
et  leur  ministre  se  sont  séparés,  heureux  de  se  connaître  et  de  s'ap- 
préi^ier.  Henry  Sagnier. 

REVUE  GO^ÏHERGÎALE  ET  PRIX  GOORINT   DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  SEPTEMBRE  1882) 
I.  —  Situation  g'inérale. 

Il  y  a  une  grande  activité  sur  les  marchés  agricoles.  Beaucoup  d'offres  sont  faites 
par  les  cultivateurs,  principalement  pour  les  céréales.  Les  ventes  présentent 
d'ailleurs  plus  de  facilités  que  dans  les  semaines  précédentes. 

JI.  —  Les  griins  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  métriQHP, 
sur  les  priacipaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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—  Autun 24  lO  16.50 

Sawoie.  CUarabery 26.25  • 

f/<«-Satioie.  Annecy 26.50  o 


18.50 
18  25 
18  50 
17.50 
18  50 
19.25 
18  50 
18.75 

)) 
17. 50 
17.25 

j> 
17  00 

17.96 


Aïoiai. 
fr, 

17.50 
16.75 
16.00 
17.00 
18  00 
17.20 
19.00 
17-75 
16. 80 
17.00 

18  75 
18.50 
17.00 
17.25 

19  00 
17  00 
13.25 
19  00 

» 
16.50 


16.  0 
17  50 


17.00 
17. UO 


19  25 
18.00 


17.25 
17.75 
16  50 
16  50 
15.00 
19  00 
17.25 

16  (0 

17  75 
17.00 
17.75 
[5.50 
15.50 
17,50 
16  50 


Prix  moyens 25.05  16.63     17.46     16.85 

7*  RBOION.   —  «•^n-Ol'K.ST. 

Ariège.   Foix 26.0)  18  00         »         20.50 

Pamiers 27.00  16. bO        »         20.00 

Dordogne.    Bergerac...   26. 80  17    ;5     18.00     19.50 

Hle-Garnnne.  Toulouse,  27.00  17.50     17.50     19. 00 

—  St  Giudens 27.25  18  00     IS.OO     18.75 

Qers.  Comlora 25.75         »  »         2i  00 

—  Eauze 25.50        »  »        20  60 

—  Mirande 25-»«        »  »         19.00 

Gironde.    Bordeaux...,  26.00  I..8.25     18.00     17.50 

—  Bazas 27  10  18   50  »  21.00 

Lande».   Dax 23.00  20. '0         *  » 

Lot-et-G<ir<inne.  Agen. .  26. Si  Ih.oo         »         18.50 

—  Nerac 26.25  19.25         »         19.00 

a. -Pi/»vn«es.  Bayonne..   27.00  13. oO     18.25     19  00 

Hte»- Pyrénées.   Tarùes.   26.95  18.25         »         18.50 

Prix  moyens 26  56 

8«  aÉaioM.  —  8CTi>. 

Aude   Carcas-ioiine 26. 5o  19  50     19.25 

Aveyron.  Villefranche     24.00  Is.oO        u 

Cantal.   Mauriac 26.00  2.'. 20         » 

Correze.  Luberzac 27.00  17.50     18.50 

Hérault .  C61U 28.00         »         18.25 

—  Montpellier 27.50  18.00     18.00 

Lot.  Caliors 27.25  17.75     18  25 

Lozère.  Mende 28-25  18  75     20. oO 

Pi/ren«e<-0»-.  Perpignan  31.90  22.60        » 

7a>'n.  Aibi 26.25  »  19.00 

Tar>i-«<-(;rir.Moatauban  26.50  !8.00     18  75 

—  .Moissac 26.00  19.10         » 

Prix   Moyens 27.09  19.23     18. 75 

9«  RKOION,   —  S«'I>-K8T. 

Basses-Alpet .  Mnuosque  31.20        »  » 

Uautes-.ilpes.   Briançon   29.(0  18.53 

ilpes-Maritimes  Cdimea  28  00  13  75 

Ardr,i:lie.  Privas 2^.eo  21.00 

S.-du-/</v,i-ie.  Arles 26-75 

Drame.    Valence 2j.50  '''  ""■ 

Ûard.  Nîmes 27-00 

Haute- Littri-.  Le  Piiy.,,,   25. 5o 

Var.  Dragiiiiiiian 29.50 

l^auc^u«e.  Carpentras..,  28-00 

Prix  moyens 27.94 

Moy.  de  toite  la  Fraucb  2i<.02  17  06     18  33     18  44 

—  de  UaHinaiuepreced.  26.39  17  29     18  f;9     18.  16 

Sur  la  sem.iii  cJH  .  isse,       »  •  d  » 

prdceiuni4i..i  J^isDc.     0,37  0.2]      0.36      002 


13.21     17.95     19.47 


20.5  0 
17  00 
24-40 
18. 75 
20.00 
18.50 
IJ.OO 
20.25 
26  65 
18.80 
19.00 
20-50 

20,29 

24  25 
19. 25 
19  25 
20.50 
20.00 
18. 25 
19.50 
16.75 
20.75 
20.00 

19.85 


18.00 


19.00 
18. 75 
17.50 
17 -HO 
16.50 
20.00 
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Blé.  Selglo.  orge.  Avoine 
fr.              fr.               fr.  fr 

,,  ^  ,,      )  blé  tendre...        25  50  »  »  « 

llgéne.  ^'g^rj  blé  dur 24.00  »  16.00  16.25 

Angleterre,  Londres 'i6.40  »  19.30  20.25 

Belgique.  Anvers »  22  50  »  22.25 

—  Bruxelles 25  25  17.00  19.00  18.20 

—  Liège 24.50  18  00  20.50  18.50 

—  Namur 2.V50  18.00  23.00  19.00 

Pays-Bas,  Amsterdam 22.40  17.65  •  » 

Luxembourg.  Luxembourg ,     27. OJ  19.00  »  17  25 

Alsace-Lorraine       Sirasliourg 26. .50  19  25  19.25  18.50 

_.                          Mulhouse 27.50  17. CO  18.25         18.25 

—  Colmar 27.00  16.00  18.00        20  25 

Allemagne              Berlin 21.75  17  25  »               » 

—  Cologne 23  75  18.10  . 

—  Hambourg 20.85  16  35 

.Suisse.                     Genève 26.50  •                 »  17  00 

Ualxe.                      Turm 25.00  18.25            «  18  50 

Espagne                  Yalladolid 27.00  »                » 

Autriche.                 Vienne 23.25  14.50  15.00  15  5C 

Hongrie.                  Budapeslb 22.50  15.00  15.50  15.75 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  22.00  15.00            »  13  50 

Etats-Unis.              New-York 21.50  •                »                 » 

Blés.  —  Nous  avons  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment. Le  fait  de  l'abondance  de  la  récolte  de  blé  dans  la  plupart  des  pays  de 
réduction  se  confirme  de  plus  en  plus;  il  en  résulte  que  les  prix  sont  partout  en 
aisse.  Ce  mouvement  de  baisse  se  produit  avec  une  bien  plus  grande  rapidité 
sur  les  qualités  inférieures,  qui  sont  relativement  plus  abondantes  que  les  bonnes; 
celles-ci  sont  toujours  recherchées  par  le  commerce.  Les  battages  qui  se  .font 
presque  partout  ne  modifient  pas  les  premières  impressions.  Les  importations 
d'Amérique  en  Europe,  ont  été,  du  I'"''  août  au  16  septembre,  de  10  millions  d'hec- 
tolitres, contre  7  milhons  dans  la  période  correspondante  de  l'anuée  précédente, — 
A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi,  20  septembre,  les  offres  étaient  abondantes,  et 
les  prix  ont  encore  été  étabhs  en  baisse.  On  cotait  de  25  à  27  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  :  courant  du  mois, 
26  fr,  50;  octobre,  26  à  26  fr.  25;  novembre-décembre,  2j  fr.  75  à  26  fr.;  quatre 
mois  de  novembre,  25  fr.  75  à  26  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  75  à  26  fr.  — 
Au  Havre^  les  blés  d'Amérique  valent  de  26  à  28  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités.  —  A  MarseiUe,  les  ventes  sont  assez  actives  et  les  prix  varient  peu.  Les 
arrivages  en  blé  ont  été  de  110,00.'  quintaux  depuis  huit  jours;  le  stock  était,  au 
16  septembre,  de  119,000  quintaux.  On  cote  :  Red-winter,  26  fr.  25  à  26  fr,  50  ; 
Marianopoh,  27  fr.  à  27  fr.  50;  Danub  •,  23  à  2i  fr.;  Birdianska,  26  à  26  Ir.  50; 
Azima,  21  fr,  50  à  22  fr.  —  A  Lo  ulres,  les  importations  de  blés  étrangers  ont  été 
seulenent  de  50,000  quintuux  depuis  huit  jours.  Les  prix  sont  faiblement  tenus, 
de  24  fr.  75  à  28  fr,  par  100  kilog,  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  des  farines  se  soutiennent  beaucoup  mieux  que  ceux  des 
blés.  — Pour  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  20  sep- 
tembre :  marque  f'e  Gorbeil,  63  fr  ;  marques  de  choix,  63  à  66  fr.  ;  bonnes  mar- 
ques, 61  à  62  fr. ;  sortes  ordinaires,  60  à  61  fr,;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre,  ou  157  kilog.net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de3Sfr.2, 
à  42  fr.  05  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  40  fr.  15,  avec  une  baisse  de  30  centi- 
mes depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation,  elles  étaient  c  -tées  à 
Paris  le  mercredi  20  septembre  au  soir  :  fari'  es  neuf-marques,  courant  du  mois, 
59  fr.  ;  octobre,  57  fr,  50;  novembre  et  décembre,  56  fr.  25;  quatre  mois  de  no- 
vembre, 55  fr,  75;  quatre  premiers  mois,  55  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog,  net.  —  Les  farines  deuxièmes  conservent  leurs  prix 
de  27  à  33  fr.  par  quintal  métrique,  et  les  gruaux  sont  payés  de  ii9  à  60  fr. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  un  peu  plus  fermes  à  la  halle  de  Paris.  On  paie  de 
16  fr,  à  16  fr,  50  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  valent  de  24  à  26  fr. 

Orycs.  —  Il  y  a  maintien  des  prix  à  la  halle  de  Paris.  On  paie  de  18  fr.  50  à 
20  fr,  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Les  escourgeons  sont  vendus  au  prix 
de  17  à  17  fr.  50,  —  A  Londres,  il  y  a  des  importations  restreintes;  le  marché 
est  actif,  aux  cours  de  17  fr.  90  à  20  fr.  70  par  100  kilo^. 

Aiwin  s.  —  Les  prix  se  soutiennent.  On  paye  à.la  halle  de  Paris  de  18  à  20  fr, 
par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  A  Londres,  il  y  a  peu  de  ventes 
aux  mêmes  cours  que  précédemment,  de  18   fr.  50  à  22  fr.  par  quintal  métri'iue, 

Sarrasin.  —  Les  cours  sont  toujours  faibles.  On  paye  à  la  halle  de  Paris 
15  fr.  50  à  16  fr.  par  ICO  kilog.  pour  les  sanasins  de  Bretagne, 
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Maïs.  —  Peu  d'affaires.  A  Toulouse,  les  maïs  indigènes  valent  20  à  21  fr.  par 
100  kilog.  Au  Havre,  on  paye  18  à  i8  fr.  50  pour  les  maïs  d'Américfue. 

Issues.  —  Il  y  a  encore  un  peu  de  baisse  depuis  huit  jours.  On  paie,  à  Paris  : 
gros  son  seul,  14  fr.  50  à  14  fr.  75;  son  trois  cases,  13  fr.  75  à  14  fr.  25;  son 
fin,  13  fr.  à  13  fr.  2  5;  recoupettes,  14  fr.  à  14  fr.  25  ;  remoulage  bis,  17  fr.  à 
18  fr.  ;  remoulages  blancs,  18  à  20  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères. 

Fourrages.  —  Les  prix  varient  peu.  On  paye  par  1000  kilog.,  à  Paris  :  foin, 
96  à  116  fr.;  regain,  86  cà  96  fr.;  luzerne,  100  à  120  fr.;  paille  de  blé,  64  à  72  fr.; 
paille  d'avoine,  ;60  à  64  fr.  ;  —  à  Toulouse,  foin,  115  à  I2ô  fr.  ;  sainfom, 
120  fr.  à  13U  fr.;  paille,  45  à  50  fr. 

Graines  fourragèics.  — A  Garpentras,  or^  paye  les  luzernes  de  Provence  épurées, 
120  à  125  fr.  par  100  kilog.;  les  trèfles  violets,  100  à  110;  —  à  Toulouse,  trèfles, 
110  fr.  à  115  fr.;  luzerne,  135  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  fraises,  le  panier,  Ofr.  75à3fr.  ; 
melons,  la  pièce,  0  fr.  50  à  3  fr.;  noisettes,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  60;  noix 
vertes,  l'hectolitre,  8  fr.  à  16  fr.;  pêches  communes,  le  cent,  2  fr.  50  à  100  fr., 
le  kilog.,  0  fr  40  à  0  fr.  8"-,  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  35  fr.,le  kilog.,  0  fr.  30 
à  G  fr.  60;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  60  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  50; 
prunes,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  50;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  80 
à  1  fr.  70 

Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  35,  le  cent,  4  fr.  à  15  fr.;  carottes  communes,  les  100  bottes, 
15  fr.  à  25  fr  de  chevaux,  les  100  bottes,  1  2  fr.  à  18  fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  fr. 
à  i5  fr  ;  haricots  verts,  le  kilog.,  0  f r  25  à  0  fr.  90,  en  cosse,  0  fr.  22  à  0  fr.  40, 
écossés,  le  litre,  0  fr.  35  à  0  fr.  70  ;  navets  communs,  les  100  bottes,  15  fr.  à  25  fr.; 
oignons  communs,  les  100  bottes,  14  fr.  à  20  fr.,  en  grain,  l'hectolitre,  17  fr.  à 
22  fr.;  panais  communs,  les  100  bottes,  10  fr.  à  14  fr.;  poireaux  communs,  les 
100  bottes,  20  fr.  à  45  fr.;  pois  verts,  le  kilog.  0  fr.  35  à  0  fr.  45. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres.  —  Raisins  secs. 

Vins.  —  Les  espérances  que  nous  avions  encore,  il  y  a  huit  jours,  sur  les  heu- 
reux effets  que  le  mois  de  septembre  pourrait  exercer  sur  les  vignes,  font  désor- 
mais détruites.  La  pluie  est  revenue  avec  une  continuité  désespérante;  le  froid 
l'a  précédée,  froid  absolument  anormal,  puisque  presque  partout  on  a  dû  consta- 
ter des  gelées  à  la  fin  de  la  semaine  dernière.  Sous  l'influence  de  ces  conditions 
déplorables,  non  seulement  la  maturation  ne  s'achève  })as,  mais  dans  beaucoup 
de  localités  on  commence  à  redouter  la  pourriture  sur  pied,  si  l'on  no  se  l  âte  de 
vendanger  les  raisins  verts,  presque  incapables  de  faire  du  vin,  qui  forment  leplus 
clair  de  la  récolte  actuelle.  Dans  tout  le  pays  qui  s'étend  d'uoe  part  au-dessus  de 
la  Garonne,  et  d'autre  part,  au-dessus  de  Lyon,  la  situation  est  à  peu  [irès  la 
même  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  accentuée  dans  la  vallée  de  la  Loire  et  dans 
le  vignoble  septentrional.  Il  en  résulte  que  partout  les  prix  des  vins  accus 'Ut  une 
grande  fermeté,  et  que,  malgré  les  efforts  du  commerce  pour  arrêter  la  hausse, 
sous  la  menace  de  plus  fortes  importations  d'Espagne  et  d'Italie,  celle-ci  se  main- 
tient. Les  vignerons  savent  bien  que  ces  vins  ne  sont  pas  des  produits  de  consom- 
mation directe,  et  qu  ils  doivent  entrer  dans  des  coupages  faits  avec  leurs  produits, 
qui  sont  par  conséquent  indispensables  aux  commerçants.  Devant  c  s  prétentions 
contraires,  les  affaires  présentent  peu  d'entrain.  Dans  le  sud-est,  la  vendange 
s'achève  au  milieu  d'assez  bonnes  conditions  ;  les  ventes  de  vins  nouveaux  se  font 
presque  partout  au-dessus  des  taux  de  l'année  dernière.  A  Aigues-Mortes  ^Gard), 
où  la  récolte  est  bonne,  les  vins  d'Araraon  se  vendent  de  30  à  32  fr.  pai  hecto- 
litre, et  3  <  fr.  pour  les  qualités  su|)érieures.  En  (^^amargue,  les  vins  des  vignes 
submergées  se  payent  30  fr.  l'hectolitre.  Dans  le  Iloussillon,  les  ventes  de  raisins 
ont  été  très  actives;  elles  ont  été  faites  généralement  aux  cours  de  22  à  2b  fr.  par 
luO  kilog.  pour  les  raisins  noirs,  et  de  25  à  30  fr.  pour  les  raisins  blancs.  —  Au 
milieu  de  ces  circonstances,  les  vins  de  1^81  (jiii  restent  encore  dans  les  vignobles, 
se  vendent  à  des  prix  en  liausse.  A  Cette,  les  vins  d'Espagne  et  d'Italie  valent 
40  à  42  fr.  par  hectolitre;  les  sortes  secondaires,  30  à  34  ir. 

Spiritueux.  —  Les  transactions  continueni  à  présenter  les  mêmes  conditions. 
Les  all'aircs  sont  peu  importantes,  et  les  jn-ix  sont  toujours  en  baisse.  La  pers- 
pective d'une  abondante  production  d'alcools  de  grains  contribue  à   maintenir  le 
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mouvement  dans  cette  direction.  Le  stock  à  Paris  a  légèrement  diminué  depuis  huit 
jours  ;  il  est  actuellement  de  16,900  pipes  contre  4,750  à  la  raêraedate  en  18-1. — 
Dans  le  Midi,  les  3/6  bon  gnût  valent  :  à  Cette,  105  à  110  fr.  ;  à  Béziers,  103  fr.;  à 
Pézenase,  102  fr.  —  A  Lil'e,  les  alcools  de  betteraves  fins,  sont  cotés  ,51  fr.  50  à 
52  fr.  —  A  Paris,  on  paye  :  3/6  betteraves  90  degrés,  l"^  qualité  disponible, 
50  fr.  25;  octobre,  50  fr,  ;  novembre  et  décembre,  50  fr.  25  à  50  fr.  50;  quatre 
premiers  mois,  50  fr.  75  à  51  fr.  25.  Tous  ces  prix  sont  en  baisse  depuis  jouis. 

Raisins  secs.  —  La  hausse  que  nous  signalions  il  y  a  huit  jours,  s'est  maintenue. 
Les  demandes  sont  d'ailleurs  actives  de  tous  les  côtés.  Oncoleà  Cette  par  100  kilog.: 
Gorinthe,  51  à  53  fr.;  Thyra  purs,  43  à  45  fr.;  Yerlis,  39  à  41  fr.;  caroubes 
d'Espagne,  12  à  13  fr. 

Cidres.  —  Quoique  moins  désastreux  que  pour  la  vigne,  le  temps  est  peu  favo- 
rable aux  pommes.  Aussi  les  prix  des  cidres  accusent  partout  beaucoup  defermeté. 
VI.  —  Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.    —  Houblom. 

Sucrées.  —  Les  marchés  des  sucres  indigènes  se  trouvent  actuellement  sous  l'in- 
fluence des  appréciations  sur  la  future  récolte  qui  varient  avec  les  circonstances 
météorologiques.  Il  en  résul  e  que  les  cours  subissent  des  fluctuations  constantes, 
mais  assez  laibles.  Actuellement  les  piix  sont  à  peu  près  ceux  de  la  semaine  der- 
nière. On  paye  par  100  kilog.  à  Paris  :  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétri- 
ques,58  fr.;  les  99  degrés,  6  3  fr.  50;  sucres  blancs,  63  fr.  50;  à  Lille,  sucres 
bruts,  57  fr.  ;  à  Valencignnes,  57  fr.  50.  A  Paris,  le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres  était,  au  20  septembre,  de  Ivj 6,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes, avec 
une  diminution  de  43,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  cours  des  sucres  railinés 
demeurent  san<  changements  de  llO  à  111  francs  par  100  kilog.  à  la  consomma- 
tion, et  69  fr.  50  à  71  fr.  50  pour  l'exportation.  —  Dans  les  ports,  il  y  a  toujours 
peu  d'affaires  sur  les  sucres  coloniaux. 

M  via  ses.  —  Cours  sans  changements  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  mélasses 
de  fabrique,  li  fr.  50;  de  raffinerie,  12  fr.  50. 

Fécules.  —  C'est  toujours  la  hausse  qui  l'emporte.  On  paie  à  Paris  36  fr.  à 
36  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Compiègne,35  fr. 
pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  veiles  valent  22  fr.  50  à  23  fr. 

Glucoses.  —  Les  prix  sont  encore  en  hausse.  On  j-aie  par  quintal  métrique  .:  si- 
rop de  [sommes,  53  à  54  fr.;  massé,  43  à  44  fr,;  liquide,  37  à  38  fr.  ;  sirop  de  maïs, 
45  à  46  fr. 

Houblons.  —  Les  nouvelles  de  la  récolte  signalent  des  conditions  assez  favora- 
bles pour  la  cueillette  dans  quelques  localités,  mais  ailleurs  une  humidité  qui 
nuit  au  séchage.  Les  affaires  sont  encore  presque  partout  assez  peu  importantes, 
mais  les  prix  accusent  une  hausse  sensible,  à  cause  de  la  faiblesse  de  la  récolte. 
Dans  le  Nord,  on  cote  450  à  500  fr.  par  100  kilog.  suivant  la  qualité;  en  Alsace, 
550  à  60it  fr.;  en  Bourgogne,  500  fr.  Les  cours  sont  dans  ces  limites  en  Alle- 
magne. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux.  —  Noirs, 

Huiles.  —  Il  y  a  peu  de  variations  dans  les  cours  depuis  huit  jours.  Les  mar- 
chés p'ésentent  d'ailleurs  beaucoup  de  calme.  Les  huiles  de  graines  sont  cotées 
actuellement  sur  le  marché  de  Paris  :  colza  en  tout  fiàts,  75  fr.  75;  en  tonnes, 
77  fr.  75  ;  épurée  en  tonnes,  85  fr.  "  5;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  61  fr.;  entonnes, 
63  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  paye  les  huiles  de  colza  :  Lille, 
73  fr.  50;  Caen,  75  fr.  25;  Arras,  huile  de  colza,  8i  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes  : 
œillette,  124  à  125  fr.  ;  pavot,  76  fr.  ;  lin,  65  fr.  —  Dans  le  Midi,  la  situation  n'a 
pas  varié  p-  ur  les  huiles  d'olive,  qui  sont  toujours  vendues  que  ]:irécédemment. 

Graines  oléagiveuses.  —  Les  prix  présentent  toujours  de  la  fermeté.  On  paye 
dans  le  Nord,  par  hectolitre  :  œillette,  28  fr.  50  à  31  fr.  25;  colza,  21  à  23  fr,5U; 
lin,  17  à  19  fr.  25.  A  Caen,  les  colzas  sont  payés  21  à  22  fr. 

Tourteaux.  —  Les  cours  sont,  à  Marseille,  ceux  de  notre  dernière  revue.  On 
paye  à  Caen  les  tourteaux  de  colza,  17  tr.  par  100  kilog,;  à  Arras,  tourteaux  d'œil- 
lette,   Ui  Ir.  75;  de  colza,  (8  fr.  50. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  34  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  vieux  grain,  10  à  12  fr.    par  hectolitre;  noir  d'engrais,  2  à  8  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes.  —  Fruits  secs. 

Maiièrfs  résineuses.  —  Les  cours  Sont  un  peu  plus  fermes  pour  l'essence  ]iure 
de  térébenthine  qui  est  cotée  85  fr.  par  100  kilog.  à  Bordeaux;  77  fr.  à  Dax.  Les 
gemmes  ordinaires  valent  53  fr.  .par  barrique  à  ^lont-de-Marsan  ;  les  gemmes  sys- 
tème Hugues,  63  fr. 
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Gaudes.  —  Les  gaules  nouvelles  valent  20  fr.  par  100  kilog   dans  le  Languedoc. 

Prunes.  —  Les  ventes  sont  importantes  dans  l'Agenais.  On  cote  120  fr.  à 
125  francs  par  100  ki'og.  pour  les  premières  qualités;  100  fr.  pour  les  prunes 
demi-choix,  et  43  fr.  à  44  fr.  pour  les  qualités  communes. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Il  y  a  un  peu  de  baisse.  Les  siiifs  purs  de  la  boucherie,  à  Paris,  sont 
coté  103  fr.  par  100  kilog.;  les  suifs  en  branches,  77  fr.  25. 

Saindoux.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paie,  au  Havre,  155  fr.  à 
156  francs  par  100  kilog.  pour  les  bannes  qualités  de  saindoux  d'Amérique. 

X.  —  Beurres.  —  Œu/s.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  2534  ^  5  kilog. 
de  beurre.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  et  demi-kilog.,  1  fr.  70  à  2  fr.  42; 
Gouinay,  2  fr.  à  2  fr.  9^. 

Œufs.  —  Du  11  au  16  septembre,  on  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,049,910 
œufs  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  mille  :  choix,  98  fr.  à  118fr.;  o  dinaires. 
69  fr.  à  77  fr.  ;  petits,  61  fr.  à  65  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  bécassines-,  0  fr.  50  à  l  fr, 
cailles,  0  fr.  6Jà  1  fr.  20;  canards  barboteurs,  t  fr.  à  4  fr.  50;  cerfs,  chevreuils 
et  daims  18  à  53fr.;  cochoas  de  lait  de  11  fr,  50  à  16  fr.  50;  crêtes  enlols,  1  fr.  à 
7  fr.  50;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  50  à  12  fr.  ;  dito  communs,  t  fr.  50  à  *-  fr.  ; 
faisans  et  coijs  de  bruyère,  4  fr.  50  à  7  fr.  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  60  à 
5  fr.  25;  hèvres,  4  fr.  à  9  fr.  50;  oies  communes,  4  f r  à  7  fr.  2;>;  perdrix  grises, 
1  fr.  25  à  3  fr.  75  ;  pigeons  de  volière,  0  fr.  48  à  1  IV.  50  ;  poules  ordinaires,  2  fr. 
90  à  3  fr.  50;  poulets  gras,  3  fr.  50  à  8  fr  50;  poulets  communs,  1  fr.  60  à  2  fr. 
15   ;  pièces  non  cla&sées,  0  fr.  50  à  4  fr. 

XI.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  13  et  16  septembre,  à  Paris,  on  comptait  942  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  334  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet., 

—  de  trait , 

—  hofit  d'âge. .. . 

—  à  l'enclière.. . , 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Veoflns, 

.  Prix  extrêmes. 

?41 

46 

300  à  1.0.-.0  fr, 

2'J3 

54 

290  à  1.280 

294 

90 

35  à  1 ,070 

32 

32 

35  à      415 

112 

112 

25  à       125 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  l)es- 
tiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  14  au  mardi  19  septembre  : 

Poids      Prix  d-i  kilog.  <1«  viande  nette  sur 
Vendas    moyen       piad  au  marohé  do  t8  septembre. 

Pour  Poar  Eu         4  quartiers.  1"  2*  3«  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  qaa,.  quai  qiis<.  moyen. 

Bcufs G. 075  3,510  2,0:13  5  603  342  1.70  1   56  1   34  1   52 

Vaches 2,029  9;)0  821  1,811  223  1.58  1.4)  1.20  1  39 

Taureaux......            382  242  40  332  372  1.90  128  1.20  130 

Veaux 3,514  2.112  1,042  3,154  79  1.90  I  8  1  5i  1.73 

Moutons 44.703  26,283  15,926  42,209  19  2.06  1.92  168  185 

Porcs  ;,'ra3  ... .         6,792  2,486  4,007  6,493  84  1.50  1.44  1.38  143 

—    maigres               »  »  •  »  »          .  .  »  > 

Les  approvisio  inerncnt.s  du  marché  étaient  très  abondants  pour  foules  les  sortes 
d'animaux,  et  la  vente  a  été  assez  active,  mais  il  y  a  un  peu  de  baisse,  compara- 
tivement à  la  semaine  précédente,  sur  les  prix  de  la  plupart  des  catégories.  —  On 
Sayc  sur  les  marchés  de-;  départements  :  Cacn^  bœuf,  l  fr.  60  à  1  fr.  80  par  kilog. 
e  viande  nette  sur  pied-;  vaches,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  veaux,  1  fr.  30  à  I  fr.  50; 
moutons,  1  \t  80  à  2  fr.;  porcs,  1  fr.  25  à  1  fr.  40  ;  —  Le  Mans,  vaches,  1  fr.  60 
à  i  fr.  70;  veaux,  i  fr.  70  à  1  fr.  80;  moutons,  -2  fr.  05  à  2  fr.  15;  —  Nnnles^ 
ba'u!;,  0  fr.  60  par  kilog.  bruts;  veaux,  ;  fr.  15;  moutons,  1  fr;  —  i\'niicy,  hfpufs, 
94  à  ",(8  fr.  par  100  kilog.  brut;  vaches,  70  fr.  à  93  fr.;  porcs,  80  à  87  fr.;  veaux 
vivants,  56  fr.  à  65  fr.;  moutons,  100  Ir.  à  ,  lu  fr.;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  56  à 
1  fr.  70;  tauieaux,  1  fr.  14  à  1  fr.  40;  vaches,  1  fr.  16  à  1  IV.  68  ;  veaux  (poids 
vivant  ,  1  fr.  08  à  l  fr  20;  motitons,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porcs  poids  vivant  ,  I  Ir.  18 
à  1  ir.  ilS;  —  /..'/'H,  bœufs,  75  à  85  fr.  les  100  kilog.  bnils;  veaux  (poids  vif), 
50  à  •  6  ïv.:  moutons,  67  fr.  50  à  9('  fr.;  —  liourijoin.  IkimiI's,  64  à  74  Ir.;  vaches, 
56  à  66  fr.;  moutons,  85  à  95  fr.;  porc,  100  à  105  fr.;  veaux,  90  à  100  fr.;  — 
Nhncs,  bœufs,  1  Ir.  25  à  1  fr.  45;  taureaux,   1   fr.   10;  vaches,   1    fr.  à  I  fr.  40; 
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moutons,  1  fr.  72  à  1  fr.  82;  brebis  1  fr.  15  à  1  f'r.  65;  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  70 
à  1  fr.  80;  moutons,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  veau  poids  vif)  0  fr.  96  à  l  fr.  04;  porci 
1  28  à  1  fr.  34. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  540bœufs,  90  veaux  et  1,910  moutons.  Prix  du  kilog.  :  bœuf: 
1'%  1  fr.  99  à  2  fr.  16;  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  81;  —  veau,  V%  1   fr.  75  à  2  fr.  10; 

—  mouton,  1«,  2  fr.  34  à  2  fr.  45;  ;  2%  1  fr.  99  à  2  fr.  22. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  12  au  18  septembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  : 

Prix  du  kilog.  le  18  septembre. 

kilo^.            f"  qaal.                2"  quai.  3»  quai.               Choix.       Basse  boucherie 

Bœuf  OU  vache..   168,864  1.6îàl.90     t.30àt.60  l.OOàl.28  1.50à2.60     O.SOàl.lO 

Veau 156,482  1.82      2.00     1.56       1.80  1  40       1.54  1.92      2.16       . 

Moulon 49,62T  1.50      1.80     1.20      1.50  0.90      1.18  2.32      2.70      » 

Porc 40,084                      Porc  frais 1.30  à  1,60;  salé,     1.40 

415,057        Soit  par  jour 59,294  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  à  celles  de  la  semaine  précédente.  Les  prix  sont 
plus  fermes  pour  les  diverses  catégories. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vahattoir  de  la  Villette  du  21  septembre  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  1"  qualité 
83  à  85  fr.;  2%  75  à  80  fr.;  poids  vif,  58  à  60  fr. 

Bœufs. Veaux.  Moutons. 

i"  2*  S*  1"  2«  i*  1"  2»  S* 

qn«l.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  qaal.  quai.  qua . 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

76  97  90  68  90  82  62  82  74 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  21  septembre. 

Cours  des  oommisslonBalres 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  générai,  'l"        2»  3»           Prix             1"  2*        S*             Prix  " 

amenés.  lavendai.  kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrêmes 

Bosofs Î.635  283  340         1.70     t.bâ  1.34  1.3oàl.76  168  1.52     1.32  1.30       .72 

7aohei 76l  7î  225         l.bO     1.38  1   20  1.14     1.62  1.60  1.35     1.20  1.10     1.60 

Taureaux...        183  36  370        1.40    1.20  1.18  1.(4    1.44  1.40  1.25    l.l3  1.10     1.44 

Veaux 1.339  270  76         1.86     1.76  1.50  1.40     1.96         »  ».            » 

liOUtons 16  862  1.004  19         2.10     1.98  1.74  1.63     2.14          »  «  »            > 

Porcs  gras..      3  594  »  80         I    60     1.56;  1.50  1.44     1  .66          »  »  »            > 

—  maigres.          »  »  ■»>  »            »»              •  >»> 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.  —  Résumé. 

Les  prix  des  céréales  sont  toujours  en  baisse;  la  plupart  des  autres  produits 
agricoles,  sont,  au  contraire,  maintenus  à  des  cours  très  fermes.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Nos  fonds  publics  ont  perdu  l'avance  de  ces  derniers  jours  :  le  3  jO/0  à  81,95, 
a  perdu  1,15,  coupon  compris:  le  5  0/û  à  115,95  a  perdu  0,40.  Fermeté  à  nos 
chemins  de  fer  et  aux  Sociétés  de  crédit  qui  sont  jusqu'à  présent  restés  en  dehors 
de  ce  mouvement. 

Cours  de  la  Bourse  du  13  ou  20  septembre  1882  [au  comptant)» 


PrinoipaJes  valeurs  françaises  : 

Plus      Plu»    Dernier 
bas.       haut,    cours. 

Rente  3  0/0 8190       83.40       8t. 95 

Rente  3  0/0  amortis 82  80      83.50      82.82 

Rente  4  1/2  0/0 ili.oo    ili.5o    lit.oo 

Rente  5  O/O US. 75     1I6.50     115.75 

Banque  de  France 5400.00  5500.00  5465.00 

Comptoir  d'escompte 1020.00  1025.00  1021.25 

Société  générale 651.50     665.00     665.00 

Crédit  foncier i5'25.oo  1540. oo  1530. 00 

Est Actions    à°     760.00     767.50     760.00 

Midi d*    1245.00   1250.00   1250.00 

Nord d°   2040.00   2057.50  2i45.00 

Orléans d*  030.09   1335.00   i330.oo 

Ouest 815.00      8^0.00      815.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  1670.00  1630.00  1675.00 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0..  393  00  394.00  393.00 
Italien  5  0/0  ■ g9.00       89..30       89.10 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses  : 

Plus 
as. 


Plus 

haut. 

516.00 

555.00 

460.00 


Créd.  fonc.  obi.  500  4  O/O  512.40 
d»  d»  d»  d*  3  0/0.  560.00 
d*        obi.      C"       500   3  0/0     450.00 

Bque  de  Paris  act.  500...   in5.00  1140.00 

Crédit  ind.  et   com.500...     730.00  735.00 

Dépôts  et  cptes  cts.  500.. .     711.25  712.50 

Crédit  lyonnais d'...     630.00  660. 00 

Créd.  mobilier 510.00  530.00 

Cie    parisienne  du  gaz  250  1595.00  t6(5.00 

Cie  genér.  transall 500    455.00  460.00 

Messag.  maritimes d°    730-00  735.00 

Canal  de  Suez d»  2735.00  2800.00 

d*      délégation d»  1337.50  1355.00 

d"      obli.  5  0/0 d°     560  00  566.00 

Créd.  fonc.  Autrich 500     8i5.oo  8l5.f0 

Créd.  mob.   Espaguol 5i5.0(>  640. fO 

Créd.  fonc.    Russe '....     345.00  345.00 

LETEKRIER. 


Dernier 
cours. 
515.00 
555.00 
460.00 

1135. fO 
730.00 
712.50 
640  00 
525.00 

1600.00 
457.50 
730.00 

280O.CO 

1345.00 

toi. 00 

815.00 
515.00 
350.00 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (3o  septembre  1882.) 

Mauvaises  conditions  météorologiques  de  l'automne.  —  La  vigne,  la  betterave,  la  pomme  de  terre, 
le  houblon,  les  regains.  —  Inauguration  de  la  statue  d'Antoine  Becquerel  à  ChâtilIon-sur-Loing. 
—  Le  nouveau  projet  de  loi  surlescanaux  dérivés  du  Rhône. —  Appréciation  de  M.  Ch.Bivort  sur  la 
production  du  blé  en  France  en  1882.  —  Mauvaise  qualité  des  grains  récoltés.  —  La  clavelisation 
des  moutons.  —  Recherches  de  M.  Peuch  relatives  à  l'atténuation  du  claveau.  — Date  du  con- 
cours agricole  de  l'Algérie  à  Sidi-bel-Abbès.  — Analyse  du  programme  de  l'exposition.  —  Dates 
des  déclarations.  —  Admissions  h  l'Ecole  forestière  de  Nancy.  —  L'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Remy.  —  Examens  de  sortie  et  d'admission  à  la  ferme-école  du  Montât  (Lot).  —  Décou- 
verte du  phylloxéra  dans  le  département  du  Cantal  par  M.  Franc.  —  Excursion  viticole  dans  le 
Languedoc.  —  Concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard.  —  Expériences  sur  les  char- 
rues sulfureuses  pour  le  traitement  des  vignes  par  le  sulfure  de  carbone.  —  Notes  de  MM.  Paul 
Muller  et  de  Lentilhac  sur  la  situation  des  récoltes  en  Alsace  et  dans  le  département  de  la  Dor- 
dogne.  —  Conditions  défavorables  présentées  par  le  mois  de  septembre. 

I.  —  La  situation. 

Partout  ou  à  peu  près,  les  agriculteurs  se  plaignent  du  temps  peu 
fa.vorable  aux  récoltes  encore  en  terre  ou  sur  pied,  et  pour  lesquelles 
il  eût  fallu  un  mois  de  septembre  beau  et  chaud,  tandis  qu'il  a  été 
froid  et  humide.  Les  vendanges  s'achèvent  dans  le  Midi  ;  là  oia  le  phyl- 
loxéra n'a  pas  détruit  les  vignes  et  là  oii  il  a  été  combattu  suffisam- 
ment, il. y  a  assez  de  satisfaction.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  tout 
le  reste  du  vignoble  français;  les  raisins  ne  mûrissent  pas,  et  dans  un 
un  certain  nombre  de  localités,  ils  pourrissent.  On  dit  qu'en  Bour- 
gogne les  moutardiers  seuls  se  réjouissent,  parce  qu'ils  ont  beaucoup 
de  verjus.  La  récolte  des  pommes  de  terre  ne  donne  pas  de  bons  résul- 
tats; la  maladie  a  gagné  beaucoup  de  terrain  et  gâté  un  grand  nombre 
de  tubercules.  Les  betteraves  mûrissent  mal,  cependant  leur  arrachage 
est  commencé  dans  toutes  les  régions  sucrières;  malgré  un  retard 
dans  la  fabrication,  on  peut  estimer  que  les  trois  quarts  des  fabriques 
ont  repris  leur  travail.  Les  résultats  qu'on  obtient  sont  très  inégaux; 
on  ne  saurait  encore  se  prononcer  sur  la  valeur  du  rendement  moyen. 
L'industrie  sucrière  trouve,  dans  l'emploi  presque  général  du  sucre  à 
la  cuve,  un  débouché  plus  important  que  jamais.  La  récolte  du  houblon 
est  achevée  presque  partout,  mais  avec  des  chances  très  diverses;  ici, 
la  cueillette  a  été  bonne,  là-bas  très  mauvaise;  en  définitive,  les  prix 
sont  très  élevés.  La  continuation  du  mauvais  temps  nuit  partout  aux 
travaux  de  la  terre;  les  derniers  fourrages  ne  sont  pas  abondants;  les 
regains  sont  très  difficiles  à  rentrer,  et  ils  seront  certainement  de  qua- 
lité très  inégale.  L'année  ne  s'achève  donc  pas  bien;  cependant  beau- 
coup de  labours,  sauf  dans  les  terres  lortes,  ont  été  effectués  dans  de 
bonnes  conditions,  et  on  peut  encore  espérer  que  la  préparation  des 
terres  pourra  se  faire  d'une  manière  satisfaisante. 

II.  —  La  statue  de  Becquerel. 
L'inauguration  de  la  statue  de  notre  ancien  confrère  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  Antoine  Becquerel,  a  eu  lieu  dimanche, sur  la 
place  publique  de  sa  ville  natale,  Cliàtillon-sur-Loing;  c'est  une  très 
belle  œuvre,  due  au  sculpteur  Guillaume.  Antoine  Becquerel  a  surtout 
été  un  grand  électricien.  Il  avait  commencé  par  se  montrer  soldat 
intrépide  et  excellent  officier  du  génie.  Ses  travaux  sur  l'électricité  lui 
assignent  une  place  éminente  dans  l'histoire  des  sciences.  Il  a  aussi 
été  un  agronome  d'un  grand  mérite,  et  il  était  juste  que  l'agriculture 
lui  rendît  hommage.  Aussi  la  Société  nationale  d'agriculture  était 
représentée  à  la  cérémonie  de  l'inauguration  de  la  statue,  et  on  trou- 
vera plus  loin  le  discours  prononcé  en  son  nom.  M.  ("ochery,  ministr» 
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des  postes  et  télégraphes,  président  du  conseil  général  du  Loiret,  et 
député  de  l'arrondissement  de  Montargis  oii  se  trouve  Ghâtillon-sur- 
Loing,  présidait  la  cérémonie î  dans  un  remarquable  discours,  il  a 
montré  toute  l'importance  du  rôle  que  l'électricité  est  appelée  à  rem- 
plir dans  la  civilisation.  Notre  confrère  M.  Daubrée,  directeur  de  l'Ecole 
des  mines,  a  lu  le  discours  préparé  par  M.  Dumas^  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  sciences,  qu'une  indisposition  a  empêché  de  venir. 
M.  Frémy,  au  nom  du  Muséum  d'histoire  naturelle;  M.  Mercadier, 
au  nom  de  l'Ecole  polytechnique;  M.  Berthellot,  au  nom  du  conseil 
municipal  de  Châtillon,  ont  successivement  envisagé  la  vie  d'Antoine 
Becquerel  sous  tous  ses  aspects  et  ont  montré  la  grandeur  des  services 
que  ses  recherches  ont  rendus.  lia  eu  d'ailleurs  la  bonne  fortune  de  voir 
ses  travaux  continués  par  son  fils  Edmond  Becquerel  et  par  son  petit- 
fils.  Un  grand  nombre  d'agriculteurs  étaient  présents,  notamment 
M.  de  Thou,  M.  Nouette-Delorme  et  M.  d'Eichtal,  ces  deux  derniers 
membres  du  conseil  général  du  Loiret.  La  fête  a  été  digne  à  la  fois  de 
la  science  et  de  l'agriculture. 

IIL  —  Les  canaux  dérivés  du  Rhône. 

On  annonce  que  le  nouveau  projet  de  loi  du  gouvernement  sur  les 
canaux  dérivés  du  Rhône  est  presque  entièrement  terminé.  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  pourrait  le  soumettre  au  conseil  des  ministres 
dès  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre,  et  le  déposer  sur  le  bureau 
du  sénat  à  la  rentrée  des  chambres. 

IV.  —  La  production  du  blé  en  1882. 
Notre  confrère  M.  Bivort,  rédacteur  du  Bulletin  des  Halles^  vient  de 
publier  une  nouvelle  appréciation  de  la  récolte  du  froment  en  France, 
que  nous  devons  signaler.  D'après  les  renseignements  qu'il  a  recueil- 
lis, le  total  de  la  production  s'élèverait  à  112  millions  d'hectolitres; 
c'est  exactement  le  même  chiffre  que  celui  auquel  nous  sommes  arrivé 
dans  notre  chronique  du  2  septembre.   M.  Bivort  ajoute  que   si  la 
quantité  est  ainsi  assurée,  la  qualité  des  blés  laisse  malheureusement 
beaucoup  à  désirer,  et  il  estime  que  le  poids  moyen  de  l'hçctolitre  de 
blé,  pour  l'ensemble  de  la  récolte,  ne  doit  pas  être  estimé  à  plus  de 
74  kilog.  Il  en  résulterait  que,  au  point  de  vue  du  poids,  l'écart  avec 
une  récolte  ordinaire  diminuerait  considérablement,  et  surtout  qu'au 
point  de  vue  du  rendement  en  farine,  nous  arriverions  à  avoir  en  réa- 
lité une  récolte  inférieure  à  la  moyenne.  L'avenir  peut  seul  donner  à 
cet  égard  des  renseignements  absolument  positifs  ;  mais  nous  pensons 
qu'il  y  a,  dans  cette  dernière  évaluation,  une  certaine  exagération  pes- 
simiste. Sans  doute  on  a  récolté  cette  année  de  très  grandes  quantités 
de  blés  médiocres,  et  c'est  là  une  des  principales  causes  de  la  baisse 
accélérée  qui  s'est  produite  dans  les  prix,  après  la  moisson;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  la  qualité  soit  tellement  déplorable  que,  dans 
son  ensemble,  le  blé  de  1 882  pèserait  moins  que  le  plus  mauvais  blé 
de  1881 .  Mais  ceci  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  plusieurs  fois, 
c'est  que  les  bonnes  qualités  seront  bientôt  recherchées  avec  ardeur 
par  le  commerce  sur  tous  les  marchés.  Les  meuniers  ont,  en  effet,  tout 
avantage  à  payer  plus  cher  des  blés  qui,  non  seulement  donnent  un 
rendement  plus  élevé  en  farine,  mais  encore  peuvent  être  travaillés 
plus  facilement.  L'année  1882  est  une  année  d'abondance  dans  pres- 
que tous  les  pays  ;  les  stocks  qui  avaient  été  épuisés  presque  partout 
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pendant  les  deux  dernières  années,  vont  se  reconstituer  dans  des  con- 
ditions favorables. 

V.  —  La  clavelisation  des  moutons. 
On  sait  que,  parmi  les  mesures  de  police  sanitaire  recommandées 
pour  combattre  la  clavelée  des  moutons,  la  clavelisation  est  celle  qui 
est  regardée  comme  ayant  le  plus  de  valeur;  la  loi  du  1 1  juillet  1881 
a  même  prescrit  que  l'autorité  administrative  pourrait,  dans  certaines 
circonstances,  ordonner  la  clavelisation  des  troupeaux  infectés.  Or,  il 
arrive  parfois  que  cette  opération  entraîne  des  pertes  considérables, 
qui  atteignent  même  celles  dues  à  la  clavelée.  Comment  pourrait-on 
empêcher  ces  pertes,  tout  en  maintenant  l'efficacité  de  la  clavelisation? 
C'est  ce  que  M.  Peuch,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse, 
a  cherché.  Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Académie  de  médecine, 
M.  Bouley  a  fait  connaître  le  résultat  de  ces  expériences.  Au  lieu  d'ino- 
culer aux  moutons  le  claveau  pur,  M.  Peuch  le  dilue  dans  de  l'eau 
distillée,  et  il  en  fait  des  inoculations  sous-cutanées  sur  la  face  interne 
des  cuisses  ou  de  la  queue.  Dix-sept  moutons  ayant  été  ainsi  clave- 
lisés,  savoir  huit  avec  du  claveau  dilué  au  vingtième,  quatre  avec  du 
claveau  dilué  au  trentième,  et  cinq  avec  du  claveau  dilué  au  cinquan- 
tième, aucun  d'eux  n'a  succombé,  et  tous  ont  acquis  l'immunité  contre 
la  clavelée.  Ces  expériences  ont  été  faites  du  mois  d'avril  au  mois  de 
juin.  Il  est  donc  permis  d'es])érer  que  l'on  peut  enlever  à  la  claveli- 
sation tout  danger,  en  maintenant  son  efficacité,  par  la  diminution  de 
l'activité  virulente  du  claveau  et  de  la  quantité  du  mélange  liquide  em- 
ployé dans  l'opération. 

VI.  —  Le  concours  généj'al  agricole  de  V Algérie. 

Un  arrêté  de  M.  ,1e  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  14  sep- 
tembre, a  décidé  que  le  prochain  concours  général  d'animaux  repro- 
ducteurs, d'instruments  et  de  produits  agricoles  de  l'Algérie,  se  tien- 
dra, dans  la  ville  de  Sidi-bel-Abbès,  du  7  au  16  avril  1883. 

Pour  la  prime  d'honneur,  les  prix  culturaux,  les  prix  de  spécialité, 
le  concours  est  ouvert  entre  les  agriculteurs  de  la  circonscription  orien- 
tale de  la  province  d'Oran,  comprenant  les  communes  de  plein  exer- 
cice de  Aïn-Boudinar,  Aïn-Nouissy,  Aïn-Tédélès,  Blad-Taouria,  Bou- 
guirat,  La  Stidia,  Mazagran,  Mostaganem,  Pélissier,  Pont-du-Chéliff, 
Relizane,  Rivoli,  Sourk-el-Miton,  Tournin,  Tiaret,  Mascara,  Saïda, 
Palikao,et  les  communes  mixtes  de  Mascara,  Saïda,  Cassaigne,  Inker- 
mann,  et  Zemmoraii.  —  Voici  l'analyse  du  programme  pour  l'exposi- 
tion de  Sidi-bel-Abbès  : 

Animaux  reproduclcurs.  —  l"'"  classe  :  Espèce  bovine,  3  catégories  :  I"  race  de 
Guelraa  et  variétés  nord-africaines  des  plaines;  2°  races  nord-africaines  (variétés 
de  montagnes);  3°  races  d'Europe  et  croisenaents  divers,  divisées  en  deux  sections; 
a,  races  propres  au  travail  et  à  la  viande;  b,  races  laitières.  —  2'"  classe,  Espèce 
ovine,  k  catégories  :  1"  races  mérinos  et  métis-mérinos  d'Europe,  nées  et  élevées 
soit  en  France,  soit  en  Algérie;  2"  races  des  hauts-plateaux  et  du  sud,  à  face 
brune  et  à  face  blanche;  3"  croisements  entre  mérinos  et  races  algériennes  ;  k"  races 
pures  et  croisements  non  dénommés  ci-dessus.  —  3"  classe,  Espèce  porcine,  2  ca- 
tégories :  1°  races  étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles;  2"  races  françaises 
pures  ou  croisées.  —  4"  classe,  Espèce  camcline,  chameaux,  dromadaires,  méharis 
et  analogues.  —  5"  classe,  Autruches.  —  6"  classe,  Animaux  de  basse-cour  (coqs 
et  ponles,  dindons,  oies,  canards,  etc.). 

Animaux  gras.  —  6  sections  ;  I''  l)œufs;  2"  vaches;  3"  moutons  (lots  de  5  têtes); 
k°  porcs;  5"  bandes  do  bœufs  (4  animaux  de  même  provenance  et  de  même  race); 
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6°  bandes  de  moutons   (15  animaux   de   même  provenance    et  de   même   race). 

Instruments  d'extérieur  de  ferme.  —  Il  y  aura  cinq  concours  spéciaux  :  1»  lau- 
clieuses;  2°  charrues  défonceuses  ;  3°  scarificateurs  et  extirpateurs  ;  4"  iierses  pour 
grande  culture;  5°  rouleaux  brise-mottes.  —  Instruments  d'intérieur  de  ferme,  cinq 
concours  spéciaux  :  1"  pressoirs;  2"  pompes  à  vin;  3°  filtres  à  vin;  4"  appareils 
propres  au  nettoyage  des  graines  de  semences  ;  5"  hache-paille  à  grand  travail. 

Produits  agricoles^  horticoles  et  matières  utiles  à  V agriculture.  —  Neuf  concours 
spéciaux  :  1°  échantillons  de  toutes  les  plantes  agricoles  cultivées  ou  exploitées  ; 
2"  produits  agricoles  non  alimentaires  ;  3"  produits  agricoles  alimentaires  ;  4"  pro- 
duits de  l'horticulture  et  de  l'arboriculture  ;  5"  produits  des  exploitations  forestiè- 
res ;  6"  produits  de  l'ostréiculture  et  de  la  pisciculture  ;  7"  modèles  et  dessins  ; 
8°  expositions  scolaires;  9°  expositions  collectives  faites  par  des  Sociétés  d'agri- 
culture et  d'horticulture. 

Nous  remarquons  avec  peine  que  les  chevaux  qui,  jusqu'ici,  avaient 
figuré  dans  tous  les  concours  agricoles  de  TAlgérie,  sont  exclus  de  ce 
programme  ;  nous  nous  l'expliquons  d'autant  plus  difficilement  que 
la  production  chevaline  a,  dans  notre  colonie,  une  importance  que 
tout  le  monde  connaît.  —  Pour  "le  concours  de  la  prime  d'honneur, 
des  prix  culturaux  et  des  prix  de  spécialité,  les  déclarations  des  concur- 
rents doivent  être  adressées  à  la  préfecture  d'Oran,  avant  le  1^'' jan- 
vier 1883;  pour  toutes  les  parties  de  l'exposition,  elles  doivent  être 
adressées  au  ministère  de  l'agriculture  avant  le  15  février;  des  modèles 
de  déclarations  sont  déposés  dans  toutes  les  préfectures  et  sous-préfec- 
tures de  l'Algérie. 

YII.  —  L'école  forestière  de  Nancy. 
Le  Journal  officiel  du  21  septembre  publie  la  liste,  par  ordre  de  mé- 
rite, des  candidats  nommés  élèves  à  l'école  forestière  de  Nancy,  à  la 
suite  des  examens  qui  viennent  d'avoir  heu  : 

1.  Vivier  (François- Charles-Edouard).  —  2.  Antoni  (Paul-Albert-Nicolas).  — 
3.  Fatou  (Paul-Julien).  —  4.  Gouttoléné  (Louis-Humbert-Roger).  —  5.  Ghar- 
penay  (Auguste-Georges).  —  6.  Job  (Camille).  —  7.  Lallier  (René-François).  — 
8.  Vernet  (Joseph-Henri-Marcel).  —  9.  Jaquot  (Maurice-Emile).  —  10.  Viney 
(René).  —  11.  Goin  (Marie-Auguste-Alfred) .  —  12.  Mathey  (Alphonse- Auguste- 
Louis).  —  13.  Chaudey  (Nicolas -Victor- Alfred).  —  14.  Saur  (Léon-Adrien- 
Alexandre).  —  15.  Jolly  (Albert-Alexis). 

Ces  élèves  devront  se  présenter  le  4  novembre  prochain,  à  midi,  à 
l'Ecole  forestière,  à  Nancy. 

VIII.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy, 
M.  Cordier,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Remy 
(Haute-Saône),  nous  envoie  le  compte  rendu  de  l'exercice  1881-82. 
Ce  compte  rendu  démontre,  comme  les  années  précédentes,  la  prospé- 
rité de  cet  important  établissement,  en  même  temps  qu'il  renferme 
des  notices  très  intéressantes  sur  les  expériences  de  culture  que 
M.  Cordier  ne  cesse  pas  de  faire  avec  un  grand  zèle.  Aujourd'hui, 
nous  nous  bornerons  à  ce  fait  que,  aux  examens  de  sortie  et  d'admis- 
sion qui  ont  eu  lieu  au  mois  d'avril,  19  élèves  qui  avaient  achevé  leur 
temps  d'instruction  sont  sortis  avec  le  certificat  d'études,  et  que 
40  candidats  se  sont  présentés  aux  examens  d'entrée;  37  ont  été  admis 
avec  de  bonnes  notes. 

IX.  —  La  ferme-école  du  Lot. 
Les  examens  d'admission  et  de  sortie  à  la  ferme-école  du  Montât 
(Lot),  dirigée  par  M.  Pierre  Dufour,  ont  eu  lieu  les  18  et  19  septembre. 
La  Commission  d'examen  comprenait  MM.  Brugalières,  membre  du 
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Conseil  général;  D'  Rey,  lauréat  de  la  prime  d'honneur,  président  de 
la  Société  d'agriculture  du  Lot;  Andurand-Roliand,  vice-président  de 
la  même  Société;  Périer,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Gahors. 
Le  certificat  d'instruction  a  été  accordé  aux  1 7  élèves  qui  doivent  sortir 
le  l"  octobre  prochain  et  qui  ont  été  classés  dans  l'ordre  suivant  : 

MM.  1.  Amadieu.  —  2.  Gruitard.  —  3.  Frézals.  —  4.  Lacam.  —  5.  Escrou- 
zailles.  —  6.  Barrau.  —  7.  Gouloumès.  —  8.  Martin.  —  9.  Maurel.  —  10. 
Nigou.  —  11.  Boussaroques.  —  12.  Bru.  —  13.Labarnère. —  14.  Ourcival.  —  15. 
Rouveix.  —  16.  Gournille.  —  17.  Girma. 

Le  concours  d'ixdmission  a  été  également  des  plus  satisfaisants  et 
la  Commission  a  pu  faire  un  bon  choix  parmi  les  candidats  âgés  de 
seize  à  dix-neuf  ans  qui  s'y  sont  présentés.  18  candidats  ont  été  admis 
et  entreront  le  l*""  octobre  à  la  ferme-école. 

X.  —  Le  phylloxéra. 

Encore  un  département  à  ajouter  à  la  liste  de  ceux  que  l'on  croyait 
indemnes,  et  dont  les  vignes  sont  atteintes  par  le  phylloxéra.  M.  Franc, 
professeur  départemental  du  Cher,  a  observé  la  présence  de  l'insecte 
dans  les  vignobles  de  cinq  communes  de  l'arrondissement  d'Aurillac 
(Cantal),  sur  une  étendue  qui  comprend  plus  de  10  hectares.  Il  l'a 
trouvé  aussi  dans  les  communes  de  Saint-Sautin-d'Aveyron,  Bagnac  et 
Saint-Cyrgues,  dans  l'Aveyron,  qui  jusqu'ici  avaient  été  considérées 
comme  indemnes.  L'invasion  paraît  remonter  à  quatre  ou  cinq  ans. 

Nous  recevons  de  M.  Armand  Lalande,  député  de  la  Gironde,  le 
récit  fort  intéressant  d'une  excursion  qu'il  vient  de  faire,  avec  trois 
viticulteurs  très  distingués,  MM.  Lavvton,  Théodore  et  Paul  Skawinsky, 
dans  les  vignobles  des  départements  du  Gard  et  de  l'Hérault.  Nous 
reproduisons  ce  récit  plus  loin  ;  c'est  une  simple  constatation  de  faits. 
Il  importe  au  plus  haut  degré  d'apporter  des  témoignages  nom- 
breux des  moyens  employés  soit  pour  lutter  contre  le  phylloxéra,  soit 
pour  reconstituer  les  vignobles  détruits.  Les  observations  qu'on  lira 
dans  le  récit  que  nous  publions  plus  loin  (page  529)  se  rapportent  sur- 
tout aux  vignes  américaines  et  à  la  culture  de  la  vigne  dans  les  sables 
d'Aigues-Mortes;  elles  sont  tout  à  fait  propres  à  donner  confiance  aux 
viticulteurs. 

XL  —  Société  d'agriculiure  du  Gard. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  du  Gard,  présidée 
par  M.  Causse,  se  tiendra  le  15  octobre,  à  Saint-Laurent-d'Aigouze,  sur 
le  domaine  du  Grand-Mazet,  appartenant  à  M.  Paul  Castelnau,  lauréat 
de  la  prime  d'honneur.  La  partie  consacrée  aux  instruments  y  sera 
importante.  Elle  comprendra  les  instruments  propres  à  la  culture  du 
sol,  ceux  destinés  au  nivellement,  et  ceux  destinés  à  la  culture  de  la 
vigne.  Il  y  aura  une  catégorie  spéciale  pour  les  charrues  sulfureuses 
propres  à  la  diffusion  des  insecticides  liquides  dans  le  sol;  pour  ces 
derniers  appareils,  deux  essais  auront  lieu,  à  Nîmes  les  8  et  9  octobre, 
et  à  Saint-Laurent-d'Aigouze  le  15  octobre.  Des  récompenses  nombreu- 
ses seront  mises,  pour  chaque  catégorie  d'appareils,  à  la  disposition 
du  jury.  Les  déclarations  des  exposants  doivent  être  envoyées  sans 
retard  à  M.  Paul  Boyer,  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  à 
Nîmes. 

XIL  —  Nouvelles  de  Cclat  des  recolles. 
Les  notes  que  nous  recevons  de  nos  correspondants  signalent   le 
mauvais  effet  des  mois  d'août  et  de  septembre  sur  la  plupart  des  cul- 
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tures.  M.  Paul  Muller  nous  envoie  d'Eguisheim  (Alsace)  la  note  sui- 
vante à  la  date  du  20  septembre  : 

«  Les  vendanges  s'annoncent  aussi  mai  en  Alsace  qu'en  France.  Le  vignoble 
aurait  pu  donner  une  récolte  ordinaire,  si  nous  avions  eu  du  soleil  en  septembre. 
Malheureusement,  la  pluie  ne  cesse  pas.  Dans  mon  village  nous  avons  du  inildew.  » 

Sur  la  situation  des  cultures  dans  la  Dordogne,  M.  de  Lentilhac 
nous  envoie  la  note  suivante  de  Saint-Jean  d'Ataux,  20  septembre  : 

a  La  température  du  mois  d'août  a  été  des  plus  désastreuses  pour  nos  récoltes. 
Le  thermomètre  a  marqué  jusqu'à  38  degrés,  il  est  vrai,  mais  avec  des  alterna- 
tives de  baisse  qai  n'ont  en  somme  fourni  qu'une  moyenne  de  17°. 96,  Tout  souffre, 
tout  languit.  Les  fanes  des  pommes  de  terre  envahies  par  le  botritis  ont  été  avant 
la  maturité  des  tubercules  desséchées  et  détruites,  à  peine  si  l'on  reconnaît  la 
place  qu'occupait  le  pied  pour  l'arracher  ;  la  betterave  a  ses  feuilles  terriennes  com- 
plètement mortes,  et  la  vie  abandonne  ses  feuilles  moyennes  qui  jaunissent  comme 
aux  approches  de  l'hiver  ;  les  tabacs  sont  arrêtés  dans  leur  développement  et  se 
piquent  en  grand  nombre.  Ge  qui  est  le  plus  affligeant  à  voir,  c'est  la  vigne. 

«  Dans  les  terrains  sablonneux,  les  maïs  resteront  herbacés  jusqu'aux  gelées.  » 

Mauvaises  vendanges,  mauvaise  récolte  de  pommes  de  terre,  et  peut- 
être  médiocre  récolte  de  betteraves,  tel  est  le  bilan  de  l'automne  1882. 

J.-A.  Barral. 

INAUGURATION  DE  LA  STATUE  DE  BECQUEREL 

A   CHATILLON-SUR-LOING,   LE    '24   SEPTEMBRE    1882. 

Discours  prononcé  au  nom  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

\'r:  Les  questions  d'économie  rurale  ont  tenu  une  grande  place  dans  les 
préoccupations  du  physicien  illustre  auquel  celte  contrée,  essentiel- 
lement agricole,  rend  aujourd'hui  un  solennel  hommage,  et  dont  un 
magnifique  bronze  rappellera  désormais  et  les  traits  et  la  mémoire  à 
tous  ceux  qui  viendront  dans  sa  ville  natale.  Il  est  donc  juste  qu'après 
l'Académie  des  sciences,  après  le  Muséum  d'histoire  naturelle  et 
l'Ecole  polytechnique,  la  Société  d'agriculture  à  laquelle  il  a  appar- 
tenu plus  d'un  tiers  de  siècle,  apporte  dans  cette  fête  scientifique  et 
nationale  sa  part  d'acclamation.  Notre  vénéré  président,  M.  Chevreul, 
eût  voulu,  par  sa  présence,  donner  un  témoignage  de  son  estime  pour 
son  confrère  mort,  et  de  son  affection  pour  son  confrère  vivant,  pour 
Becquerel  I"'  et  pour  Becquerel  II;  mais  son  grand  âge  (il  est  presque 
centenaire)  l'a  mis  dans  l'impossibilité  d'entreprendre  le  voyage. 

Antoine  Becquerel  a  entrevu  de  bonne  heure  que  si  la  chimie,  la  méca- 
nique, l'histoire  naturelle  contribuent  efficacement,  par  leurs  décou- 
vertes et  leurs  inventions,  aux  progrès  de  la  science  de  la  production 
végétale  et  animale,  la  physique,  de  son  côté,  exerce  certainement  sur 
les  résultats  définitifs  des  récoltes  une  influence  plus  considérable 
quoique  moins  dans  la  main  de  l'homme.  11  n'est  plus  douteux  aujour- 
d'hui qu'en  donnant  à  la  terre  des  engrais  qui  complètent  sa  richesse 
en  éléments  appropriés  aux  végétaux  que  l'on  veut  cultiver,  qu'en  l'as- 
sainissant et  en  l'ameublissant  par  des  travaux  que  les  machines 
rendent  plus  faciles  et  moins  coûteux,  qu'en  choisissant  ou  plutôt 
en  reconstituant  les  semences  selon  les  besoins  de  l'industrie,  éclairés 
par  les  sciences  physiologiques,  on  obtient  du  sol  des  produits 
plus  avantageux  ;  cela  ressort  surtout  de  la  comparaison  d'une  certaine 
période  d'années  modernes  avec  une  période  égale  d'années  anciennes. 
Mais  quelles  perturbations  dans  les  calculs  des  agriculteurs  les  plus 
habiles,  quelles  déceptions  sont  apportées  par  les  météores  ! 
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Ce  sont;,  en  effet,  les  météores  qui  font  définitivement  les  bonnes  ou 
les  mauvaises  années  agricoles.  Antoine  Becquerel  a  eu  le  mérite  de 
bien  constater  le  fait  et  d'indiquer  la  marche  à  suivre  pour  démêler  la 
part  qui  revient  à  chacun  des  grands  agents  physiques  de  la  nature, 
chaleur,  lumière,  électricité,  dans  la  mise  en  mouvement  des  molécules 
matérielles  pour  aboutir  à  remplir  les  granges  et  les  greniers,  et  par- 
fois aussi,  hélas!  pour  y  laisser  de  grands  vides.  Les  observations 
météorologiques  telles  qu'elles  étaient  instituées  ne  lui  paraissaient 
pas  suffisantes  à  la  solution  d'un  problème  aussi  complexe  qu'impor- 
tant pour  les  populations  dont  la  subsistance  en  dépend.  Il  a  donc 
proposé  de  profondes  modifications  dans  les  appareils  ainsi  que  dans 
les  méthodes,  et,  comme  c'est  l'honneur  de  sa  carrière  scientifique,  il 
s'est  mis  lui-même  à  entreprendre  des  expériences. 

Si,  un  jour,  on  sait  comment  il  peut  se  faire  qu'une  année  désa- 
gréable, pluvieuse,  sans  grande  chaleur,  peut  donner  néanmoins  une 
récolte  exceptionnellement  bonne  comme  il  arrive  en  1882  pour  ce 
qui  concerne  les  céréales,  tandis  qu'avec  des  saisons  normales  et  qui 
réjouissent  davantage  le  cultivateur,  celui-ci  a  vu  ses  espérances 
déçues,  c'est  à  Becquerel  qu'on  devra  d'être  éclairé  sur  un  sujet  qui 
fait  l'éternelle  anxiété  des  gouvernements  et  des  gouvernés. 

Grand  électricien,  il  a  conçu  l'idée  que  l'électricité  doit  jouer  un 
rôle  incessant  dans  les  phénomènes  complexe  de  la  vie;  il  a  démon- 
tré expérimentalement  l'exactitude  de  sa  conception.  Celle-ci  sera 
féconde. 

Les  agriculteurs  savent  que  les  semences  sont  souvent  longues  à 
germer,  que  les  années  doivent  succéder  aux  années  pour  qu'on  puisse 
constater  le  progrès  du  développement  d'arbres  qui,  par  l'accumulation 
des  siècles,  deviendront  des  géants.  Aussi  attendent-ils  avec  patience 
et  confiance  les  nouvelles  découvertes  qui  résoudront  des  problèmes 
jusqu'ici  insolubles.  Ils  ont  vu  la  science  faire  tant  de  miracles  qu'ils 
ont  foi  dans  sa  puissance,  gratitude  pour  les  hommes  qui  se  dévouent 
aux  recherches  du  laboratoire,  admiration  pour  ceux  qui  ont  la  bonne 
fortune  de  donner  des  preuves  de  génie.  C'est  pourquoi  l'agriculture 
française  salue  respectueusement  la  statue  que  la  ville  de  Châtillon- 
sur-Loing  a  élevée  à  un  physicien  dont  une  partie  de  la  vie  a  été  con- 
sacrée à  l'étude  des  problèmes  agricoles  et  qui  en  a  glorieusement 
résolu  plusieurs  au  grand  profit  de  la  patrie  reconnaissanle. 

J.-A.  Barral. 

EXCURSION  VITIGOLE  DANS  LE  LANGUEDOC 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  brièvement  les  faits  que  nous  avons  observés 
pendant  les  six  journées  que  nous  avons  consacrées  à  des  excursions  dans  divers 
vignobles. 

Journée  du  4  septembre.  —  Nous  avons  visité  le  vignoble  de  Ikboulet,  près 
Béziers,  appartenant  à  M.  Jaussan,  président  du  syndicat  de  Béziers  pour  la 
défense  des  vignobles  par  le  sulfure  de  carbone.  M.  Jaussan  et  un  grand  nombre 
de  propriétaires,  dont  les  vignobles  réunis  présentent  une  supeili.ie  de  j^lus  de 
2,000  hectares,  continuent  depuis  plusieurs  années  à  défendre  leurs  vignes  avec 
succès  par  le  sulfure  de  carbone,  en  accompagnant  ce  traitement  de  fumages  effe»- 
lués  chaque  année  sur  environ  le  tiers  de  la  superficie  de  chaque  propriété. 

Grâce  aces  procédés,  ces  intelligents  propriétaires  maintiennent  leurs  vignobles 
dans  un  état  satisfaisant  de  végétation  et  de  production. 

Dans  les  plus  grandes  années  de  production,  le  vignoble  de  Baboulet  qui  a 
une  superhcie  de  80  hectares,  avait  produit  jusqu'à  10,000  hectolitres.  L'année 
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dernière,  par  suite  de  l'intempérie  des  saisons  et  des  ravages  causés  par  la  pyrale, 
ce  domaine  ne  produisit  que  4,000  hectolitres  environ:  cette  année,  il  en  pro- 
duira environ  6,000,  c'est-à-dire  à  peu  près  huit  tonneaux  par  hectare. 

Dans  la  plupart  de's  parties  du  vignoble  de  Baboulet,  nous  avons  pu  constater 
une  végétation  très  belle  et  normale  ;  mais  il  y  a  cependant  quelques  points  fai- 
bles où  le  sulfure  de  carbone  ne  paraît  pas  avoir  agi  avec  la  même  efficacité  et  le 
môme  succès  qu'ailleurs.  M.  Jaussan  attribue  l'insuccès  relatif  dans  ces  parcelles 
à  la  trop  granae  humidité  qui  a  paralysé  l'action  du  sulfure,  et  il  espère  y  remé- 
dier par  les  drainages,  Quelques  parcelles  d'un  sol  très  marneux  n'ont  pu  être 
sauvées. 

Nous  aurions  vivement  désiré  visiter  aussi  le  domaine  de  la  Provenquière,  situé 
à  quelque  distance  de  Baboulet  et  qui  est  traité  depuis  plusieurs  années  par  le 
sulfo-carbonate  ;  mais  le  temps  nous  a  absolument  manqué  pour  nous  y  rendre. 

Journée  du  5  septembre.  — Nous  avons  successivement  visité  ce  jour-là  dans  les 
environs  de  Montpellier  : 

1°  Le  domaine  du  Vivier,  appartenant  à  M.  Pagézy,  dont  toutes  les  vignes 
françaises  sont  détruites  depuis  longtemps,  et  qui  présente  l'exemple  intéressant 
de  la  reconstitution  sur  une  vaste  échelle  de  ce  vignoble  par  des  vignes  améri- 
caines (Clinton),  pkntées  depuis  dix  ans,  greffées  ensuite  avec  des  vignes  fran- 
çaises et  qui  résistent  parfaitement  aux  attaques  du  phylloxéra.  Toutefois  le  Clinton 
n'est  pas  considéré  comme  un  des  meilleurs  porte-greffe, 

2"  Le  vignoble  du  «  Rocher  »,  appartenant  à  Mme  Saint-Pierre,  veuve  de  l'émi- 
nent  et  regretté  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier.  Ce  vignoble,  l'un 
des  mieux  tenus  que  nous  ayons  visités,  est  extraordinairement  intéressant.  Nous 
y  avons  vu  des  Jacquez  dans  l'état  de  végétation  le  plus  splendide,  et  des  vignes 
françaises  greffées  sur  Jacquez,  Clinton,  Taylor,  Riparia,  présentant  l'aspect  le 
plus  satisfaisant  d'une  végétation  luxuriante  et  d'une  abondante  fructification.  Les 
vignes  greffées  sur  Riparia  ont  une  végétation  plus  puissante  que  les  autres. 

En  voyant  de  tels  résultats  obtenus  par  la  production  des  vignes  françaises 
greffées  sur  cépages  américains,  on  éprouve  un  vif  sentiment  d'espérance,  relati- 
vement à  la  reconstitution  des  vignobles  détruits. 

3"  Le  domaine  de  Verchant,  qui  appartient  à  M.  Jules  Leenhardt,  négociant  à 
Montpellier  et  l'un  des  viticulteurs  les  plus  intelligents  de  ce  pays.  Il  a  été  l'un 
des  premiers  à  recourir  à  l'emploi  et  à  la  propagation  des  vignes  américaines,  et 
son  vaste  domaine  présente  partout  l'aspect  le  plus  satisfaisant  et  le  plus  encou- 
rageant, soit  de  vignes  américaines  cultivées  en  vue  de  la  production  directe,  telles 
que  le  Jacquez,  soit  de  vignes  américaines  greff"ées  qui  ont  à  la  fois,  comme  chez 
Mme  Saint-Pierre,  une  très  belle  végétation  et  une  fructification  abondante. 

4°  L'Ecole  d'agriculture  de  la  Gaillarde.  —  Dans  cette  école,  dirigée  précédem- 
ment par  M.  Saint-Pierre  et  aujourd'hui  par  son  coUallorateur^  M.  Foex,  on  voit 
des  échantillons  nombreux  de  presque  toutes  les  espèces  de  vignes  américaines 
introduites  en  France. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  de  rendre  compte  en  détail  de  ce  que  nous  avons  pu 
observer  dans  cette  école  :  nous  nous  bornerons  à  dire  que  nous  y  avons  trouvé 
des  champs  de  Jacquez  et  d'Herbemont  ayant  une  magnifique  végétation  et  assez 
de  fruits,  mais  beaucoup  moins  que  les  vignes  françaises  greffées  sur  pieds 
américains. 

Nous  avons  vu  avec  grand  intérêt  dans  cette  école  un  certain  nombre  de  pieds 
d'un  de  nos  cépages  fins  du  Médoc,  le  Cabernet  sauvignon,  greffe  sur  Riparia. 
La  végétation  est  puissante  et  la  fructification  abondante. 

5°  Le  domaine  du  Chalet  appartenant  à  M.  Ernest  Leenhardt.  Nous  avons  pu 
voir  encore  dans  ce  domaine  des  champs  de  Jacquez  magnifiques  et  des  vignes 
françaises  greffées  sur  vignes  américaines  pleines  de  vigueur  et  chargées  de 
fruits. 

Journée  du  6  septembre.  —  Nous  avons  visité  les  magnifiques  vignobles  de 
M.  le  comte  de  Turenne,  gendre  de  madame  la  duchesse  de  Fitz-James. 

M.  de  Turenne,  propriétaire  du  domaine  de  Valautres  et  du  château  de  Pignan, 
près  Montpellier,  avait  perdu  toutes  ses  vignes  françaises  par  suite  des  ravages 
du  phylloxéra. 

Il  a  replanté,  depuis  plusieurs  années,  80  hectares,  presque  tous  en  Riparia,  qui 
ont  ensuite  été  greffés  avec  des  vignes  françaises. 

Toutes  ces  opérations  "ont  été  faites  sous  la  direction  de  l'habile  régisseur  de 
ces  propriétés,  M.  Molinier,  avec  le  plus  éclatant  succès. 
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Nous  avons  vu  notamment  de  vastes  champs  d'Aramons  grefiés  depuis  quatre 
ans  sur  des  Riparia  plantés  deux  ans  auparavant. 

Les  résultats  sont  splendides:  la  végétation  foagueuse,  la  fructification  énorme. 
Tous  les  pieds  sont  chargés  de  raisins  magnifiques,  extrêmement  bien  nourris,  et 
la  végétation  si  puissante  que  beaucoup  de  pousses  avaient  jusqu'à  cinq  mètres  de 
longueur  et  même  davantage.  M.  Molinier  nous  a  dit  ce  que  nous  avons  entendu 
répéter  par  beaucoup  d'autres  viticulteurs,  que  les  vignes  françaises  greffées  sur 
des  porte-greiîe  américains  convenables  donnaient  davantage  que  par  la  production 
directe.  Ainsi  dans  le  champ  dont  nous  venons  de  parler,  M.  Molinier  nous  a  dit 
que  la  production  directe  était  autrefois  de  150  à  160  hectolitres,  par  hectare; 
il  estime  que  cette  année  elle  atteindra  220  hectolitres  et  cette  appréciation  ne 
nous  paraît  avoir  rien  d'exagéré.  Le  domaine  de  Valautres  est  l'objet  de  visites 
continuelles.  Nous  y  sommes  arrivés  à  neuf  heures  du  matin,  nous  y  avons  trouvé 
déjà  trois  voitures  de  visiteurs  arrivés  avant  nous:  une  cinquième  est  arrivée 
pendant  que  nous  y  étions  encore.  Nous  avons  vivement  regretté  que  le  temps  nous 
manquât  pour  aller  visiter  les  vignobles  du  château  d'Agnac,  appartenant  à 
M.  Bastide,  à  quelque  distance  de  chez  M.  de  Turenne.  Ce  vignoble  de  65  hectares 
a  été  replanté  en  vignes  américaines  avec  le  plus  grand  succès. 

Après  avoir  quitté  le  domaine  de  Valautres,  nous  avons  visité  celui  de  M.  Arnal 
avoué  à  Montpellier,  où  nous  avons  vu  encore  des  vignes  françaises  greffées  sur 
américains  et  présentant,  comme  à  Valautres,  une  végétation  puissante  et  une 
abondante  fructification. 

Nous  avons  encore  visité  ce  même  jour  le  domaine  du  Mas  de  la  Sorres  qui 
sert  de  champ  d'expériences  à  la  Société  d'agriculture  de  Montpellier.  Là  encore, 
nous  avons  vu  des  plantations  intéressantes  de  Jacquez  et  de  vignes  américaines 
greffées.  Nous  y  avons  remarqué  aussi  des  vignes  françaises  conservées  avec  le 
sulfure  de  potassium  (100  grammes  par  pied)  et  une  fumure  annuelle. 

Journée  du  7  septembre.  —  Nous  avons  consacré  cette  journée  à  visiter  les 
vignobles  de  création  récente  dans  les  terrains  sablonneux  d'Aigues-Mortes.  Tout 
le  monde  sait  que,  dans  les  terrains  sablonneux,  les  vignes  résistent  aux  attaques 
du  phylloxéra.  Il  en  est  résulté  que  depuis  l'invasion  de  ce  terrible  lléau,  on  a 
planté  des  sables  d'Aigues-Mortes  qui  jusque  là  avaient  été  négligés  :  aussi 
avaient-ils  alors  à  peine  une  valeur  de  lûO  fr.  l'hectare  :  ils  valent  plus  de  10,000  fr. 
aujourd'hui  après  plantation.  Nous  y  avons  vu  des  vigaes  françaises  présentant 
le  plus  bel  aspect  d'une  végétation  puissante  et  une  grande  abondance  de  fruits. 

La  production  est  estimée  de  60  à  100  hectolitres  par  hectare  :  2,500  hectares 
ont  déjà  été  plantés  et  on  va  continuer  à  planter  activement  ce  qui  reste  de  ces 
terrains,  soit  environ  1,500  hectares.  Nous  avons  été  particulièrement  intéressés 
par  notre  visite  des  mignifiques  vignobles  de  M.  Gros,  d'Aigues-Mortes. 

Journée  du  S  septembre. —  Nous  avons  successivement  visité  les  vastes  et  beaux 
vignobles  de  M.  Lugol,  à  Gampuget;  de  M.  Im.  Thurn,  les  «  Sources  »,  et  de 
M.  Léonce  Guiraud,  à  Villary.  Partout  nous  avons  pu  admirer  de  nouveau  la 
belle  végétation  et  la  résistance  des  cépages  américains,  et  la  fructification  abon- 
dante des  vignes  françaises  greffées  sur  américains. 

Nous  y  avons  trouvé  la  confirmation  des  faits  ([ue  nous  avions  observés  dans  les 
vignobles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Chez  notre  honorable  ami  M.  L.  Grui- 
raud,  nous  avons  vu  dévastes  champs  d'expériences  où  il  a  cultivé  la  plupart  des 
cépages  américains,  pour  se  rendre  compte  de  leur  puissance  de  végétation,  de 
leur  degré  de  résistance  au  phylloxéra  et  de  Jeur  valeur  soit  comme  porte-greffe, 
soit  comme  producteurs  directs. 

M.  Guiraud  est  très  satisfait,  dans  sa  propriété,  de  l'Herbemont  comme  pro- 
ducteur direct  ;  mais  cela  peut  résulter  de  la  nature  particulière  du  sol  où  il  le 
cultive.  Généralement,  c'est  le  Jacquez  qui  est  préféré. 

Journée  du  9  septembre.  —  Nous  avons  consacré  cette  journée  à  visiter  avec 
Mme  la  duchesse  do  Fitz-James  ses  immenses  vignobles  du  domaine  de  Saint- 
Benezet.  Nous  avons  admiré,  comme  dans  les  vignobles  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  les  vignes  américaines  (princii)alement  de  Jacquez)  cultivées  en  vue  de 
la  production  directe  et  surtout  celles  greffées  avec  des  cépages  français. 

Nous  avons  encore  plus  admiré,  si  c'est  possible,  l'énergie  et  l'intelligence  que 
Mme  la  duchesse  de  Fitz-James  déploie  dans  la  reconstitution  de  ses  vignobles. 
On  s'en  fera  une  idée,  si  nous  disons  qu'elle  a  déjà  planté  avec  succès  510  hec- 
tares, et  qu  elle  prend  ses  dispositions  pour  porter  ses  plantations  jusqu'au 
chiffre  de  800  hectares.  Le  courage,  la  confiance  et  l'exemple  de  Mme  la  duchesse 
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de  Fitz-Jarnes,  des  autres  grands  propriétaires  que  nous  avons  nommés  et  de 
quelques  autres  encore,  tels  que  M.  Gaston  Bazille,  n'ont  pas  peu  contribué  à 
inspirer  à  tous  en  Languedoc  la  conviction  que  les  magnifiques  vignobles  de  ce 
pays,  presque  détruits  aujourd'hui,  pourront  être  graduellement  et  assez  rapide- 
dement  reconstitués  par  les  vignes  américaines. 

Le  département  du  Gard,  qui  avait  102,000  hectares  de  vignes,  en  a  perdu 
lOOjOOO.  Le  département  de  l'Hérault,  qui  a  produit  jusqu'à  15  millions  d'hecto- 
litres de  vin.  mais  dont  la  production  moyenne  était  de  10  millions,  n'en  a  produit 
que  3  millions  et  demi  en  1881. 

On  estime  que  cette  année  il  produira  seulement  un  million  et  demi  d'hecto- 
litres et  que  l'année  prochaine  il  ne  produira  presque  plus  rien.  C'est  là  un 
désastre  immense  !  Mais  on  se  met  courageusement  à  l'œuvre  pour  le  réparer. 
On  évalue  qu'au  printemps  de  1883  on  plantera  environ  5,000  hectares  en  vignes 
américaines  et  davantage  les  années  suivantes. 

Il  résulte  des  renseignements  que  nous  avons  pris  et  des  observations  que  nous 
avons  faites  que,  dans  les  départements  du  Gard  et  de  l'Hérault,  les  préférences 
des  viticulteurs  se  portent  aujourd'hui  presque  exclusivement  sur  deux  cépages  : 

l"  Le  Jacquez,  pour  la  production  directe  et  même  comme  porte-greffe,  car  on 
le  considère  comme  excellent  porte-greffe  : 

2°  Le  Riparia,  comme  porte-greffe.  Mais,  indépendamment  du  Riparia,  il  y  a 
quelques  autres  porte-greffe  considérés  comme  excellents,  notamment  le  Clin- 
ton-Viala  et  le  Solonis.  On  parle  aussi  avec  éloge  du  York-Madeira  et  du  Rupes- 
tris. 

Généralement  les  porte-greffe  sont  plantés  en  boutures  et  en  place,  pour  y  être 
greffés  après  leur  deuxième  feuille. 

Les  systèmes  de  greffe  les  plus  usités  sont  la  greffe  anglaise  et  la  greffe  en 
fente. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  qu'il  ne  faudrait  pas,  de  ce  qui  pré- 
cède, tirer  la  conséquence  absolue  que  nous  devrions,  dans  la  Gironde,  comme  en 
Languedoc,  donner  la  préférence  à  peu  près  exclusive  au  Jacquez  pour  la  produc- 
tion directe,  et  au  Riparia  comme  porte-greffe.  En  effet,  par  exemple,  le  Jacquez 
est  plus  exposé  chez  nous  qu'en  Languedoc  aux  ravages  de  l'antliracnose  et  du 
mildew.  Dans  quelques-uns  de  nos  terrains,  l'Herbemont  peut  être  avec  avantage 
substitué  au  Jacquez. 

Comme  porte-greffe,  il  paraît  probable  que  le  Riparia  pourra  être  employé  à  peu 
près  partout  avec  avantage. 

Toutefois,  il  serait  possible  que  dans  certains  terrains  le  Yiala  et  le  Solonis 
réussissent  mieux  encore. 

Ce  sont  des  détails  pratiques  de  la  plus  haute  importance,  au  sujet  desquels 
aucune  règle  générale  et  absolue  ne  saurait  être  indiquée,  car  rien  ne  peut  sup- 
pléer à  l'expérience  pour  les  sols  de  qualités  diverses. 

Nous  ne  saurions  terminer  ce  rapport  sans  adresser  tous  nos  remercîments  et 
l'expression  de  notre  gratitude  aux  viticulteurs  distingués  dont  nous  avons  men- 
tionné les  noms,  ainsi  qu'à  M.  Gaston  Bazille,  sénateur  de  l'Hérault;  M.  Viala, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Montpellier,  et  M.  Lichtenstein,  qui  ont 
mis  le  plus  bienveillant  empressement  à  nous  initier  aux  résultats  obtenus  par 
leurs  grandes  cultures  de  vignes  américaines. 

Nous  avons  vivement  regretté  de  ne  pas  voir  MM.  Planchon  et  Henri  Mares,  si 
haut  placés  dans  le  monde  de  la  viticulture,  et  qui  étaient  absents  de  Montpellier 
au  moment  de  notre  visite.  , 

C'est  aux  efforts  combinés  de  ces  hommes  éminents  et  de  leurs  émules  dans  la 
Gironde*  et  ailleurs  que  sera  due,  il  faut  l'espérer,  la  reconstitution  graduelle  des 
vignobles  français. 

Mais  n'oubHons  pas  que  c'est  à  notre  compatriote  girondin  M.  Laliman  qu'est 
due  la  première  pensée  de  la  résistance  au  phylloxéra  des  vignes  américaines.  Il 
partagera  avec  M.  le  baron  Thenard,  M.  Dumas  et  M.  Faucon,  l'honneur  d'avoir 
indiqué  à  la  viticulture  française  les  trois  moyens  qu'elle  peut  employer,  selon  les 
lieux  et  les  circonstances,  pour  lutter  contre  le  terrible  lléau  qui  menaçait  de 
l'anéantir  :  c'est-à-dire  les  insecticides,  la  submersion  et  les  vignes  américaines. 
A.  Lalande,  député  de  la  Gironde.  —  Ed.  Lawton. 
Théophile  Skawinski.  —  Paul  Skawinski. 

1.  M.  Giraud,  à  Pomerol;  M.  PioUa,  à  Saint-Emilioii  ;  M.  Boile&u,  à  Fronsac;  M.  Fallières,  à  Li- 
bourne  ;  Mme  Ponsot,  etc. 
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Depuis  plus  de  quarante  ans  que  nous  nous  occupons  des  ques- 
tions agricoles,  nous  avons  constamment  regardé,  avec  les  agronomes 
de  tous  les  pays,  la  nourriture  des  vaches  laitières  avec  les  drèclies 
des  brasseries  et  des  distilleries  comme  une  excellente  opération.  Nous 
avons  vu  cette  pratique  suivie  avec  avantage  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  en  Hollande,  en  Belgique,  en  Allemagne,  et  partout  en  France 
oii  il  existe  des  établissements  industriels  de  ce  genre. 

C'est  donc  avec  un  profond  étonnement  que  nous  avons  appris  qu'un 
chimiste,  placé  récemment  à  la  tête  d'un  laboratoire  officiel  important, 
blâmait  l'emploi  des  drèches  pour  la  nourriture  des  vaches  laitières  et 
l'assimilait  à  une  falsification  du  lait  plus  coupable  que  celle  qui  con- 
sisterait à  ajouter  directement  de  Peau  dans  le  lait  naturel.  Nous  avions 
refusé  de  croire  à  la  réalité  d'une  accusation  si  singulièrement  élevée 
par  le  chimiste  dont  il  s'agit,  contre  une  pratique  regardée  comme 
légitime  par  tous  les  agronomes,  et  comme  constituant  un  proo'rès 
véritable.  Il  paraît  cependant  que  la  chose  est  exacte. 

Voici  la  lettre  adressée  par  le  directeur  du  laboratoire  municipal  de 
Paris  à  la  Société  de  médecine  publique  et  d'hygiène  professionnelle. 
Cette  lettre  remonte  au  milieu  du  mois  d'août  ;  elle  a  une  forme  si 
étrange,  que  nous  avions  d'abord  hésité  à  la  croire  authentique  ;  mais 
elle  n'a  pas  été  démentie,  il  faut  donc  se  résigner  à  la  regarder  comme 
un  document  officiel.  En  voici  le  texte  : 

«  Monsieur  le  président,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  soumettre 
à  l'appréciation  de  la  Société  de  médecine  publique  et  d'hygiène  professionnelle  le 
point  suivant  de  l'histoire  de  la  production  et  de  la  vente  du  lait  à  Paris. 

«  Un  certain  nombre  de  nourrisseurs  de  Paris  et  des  environs  ont  renoncé  au 
mode  primitif  de  mouillage,  l'addition  d'eau  au  lait.  C'était  trop  simple  et  cela 
tombait  trop  facilement  sous  le  coup  de  l'analyse  et  trop  incontestablement  sous 
le  coup  de  la  loi.  On  opère  plus  ingénieusement  aujourd'hui.  Vous  savez  ce  qu'on 
fait  :  par  un  régime  spécial,  peu  dispendieux  et  très  efficace  (nourriture  par  les 
drèches,  etc.),  on  suractive  ia  lactation  chez  les  vaches  tenues  à  l'étable  ;  elles  de- 
viennent toutes  phtisiques,  mais,  pendant  un  certain  laps  de  temps,  elles  donnent 
une  quantité  de  lait  de  beaucoup  supérieure  à  la  normale.  C'est  ce  qu'on  voulait 
obtenir;  mais  quel  lait!  en  avez-vous  jamais  goûté  1  Probablement  oui,  ne  fût-ce 
qu'à  votre  insu.  C'est  un  liquide  aqueux,  non  nutritif  et  peut-être  phtisiogènc. 

«  Au  bout  de  peu  de  mois,  la  vache  meurt  :  mais  comme  elle  a  relativement 
peu  coûté  à  nourrir,  comme  elle  a  produit  beaucoup  et  que  son  lait  a  été  vendu 
aussi  cher  que  s'il  eût  été  bon,  le  nourrisseur  a  eu  le  temps  de  se  rembourser  du 
prix  d'achat  de  la  bête  et  d'encaisser  des  bénéhces. 

«  Grâce  à  cette  nouvelle  manière  de  faire,  on  proteste  qu'on  ne  mouille  pas, 
qu'on  vend  du  lait  naturel.  L'eau  cependant  existe,   à  dose   ]ilus  que  naturelle 
dans  le  lait  et  elle  n'y  serait  pas  plus  venue  à  Paris,  qu'elle  ne  vient  à  la  cam- 
pagne dans  le  lait  des  vaches  nourries  normalement  sans  les  procédés  qu'on  a 
employés  pour  la  faire  naître. 

«  On  joue  sur  les  mots,  et  la  vérité  est  que  l'on  a,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  mis 
celte  eau  avant  la  traite  au  lieu  de  la  mettre  après.  On  a  agi  d'une  façon  ana- 
logue à  celle  du  vigneron  qui  ne  mouillerait  pas  le  vin  fait,  mais  ([ui  introduirait 
des  substances  aqueuses  dans  la  cuve  à  fermentation.  Qu'importent  le  modits 
faciendi  et  le  moment  delà  falsification,  si  la  falsification  est  réellement  commise, 
si  la  denrée  alimentaire  qu'on  livre  au  pauvre  consommjfteur  lui  arrive  ou  nuisible 
ou  seulement  dépourvue  des  propriétés  nutritives  que  promettait  le  nom,  que  ré- 
munérait le  prix  (le  cette  denrée. 

«  Laissez-moi,  monsieMr  le  président,  insister  encore  un  instant  sur  les  é- 
sultats  de  la  «  sophistication  avant  la  lettre  »,  dont  je  viens  vous  entretenir.  Par 
l'ancien  procédé,  on  ajoute  de  l'eau  à  de  bon  lait  et  on  le  rend  moins  bon-,  mais 
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on  ne  fait  que  cela.  C'est  déjà  beaucoup  trop  sans  doute,  car  livrer  comme  pur  du 
lait  baptisé,  ainsi  qu'on  ne  manque  pas  do  le  faire,  c'est  vendre  à  faux  titre,  c'est 
faire  payer  l'eau  au  même  prix  que  le  lait  et  donner  enfin  à  consommer  une  sub- 
stance qui  ne  réconfortera  pas  comme  elle  l'eût  fait  sans  la  fraude. 

ce  Mais  dans  le  nouveau  système,  dans  le  système  perfectionné  que  j'indique, 
l'effet  est  bien  autrement  fâcheux. 

«  Ce  n'est  plus  du  bon  lait  qu'on  se  contente  d'allonger,  selon  l'expression 
commune-  on  a  vicié  la  source  productive  elle-même;  on  a  créé  une  polylactie 
morbide  (pardon  du  néologisme,  mais  j'en  ai  besoin)  ;  les  glandes  mammaires  de 
l'animal  ne  sécrètent  plus' qu'un  liquide  plus  ou  moins  pathologique  dans  toutes 
ses  parties.  Et  remarquez  que  je  ne  veux  pas  trancher  la  grosse  questien  de  la 
transmissibiUté  de  la  tuberculose  par  le  lait  de  bêtes  tuberculeuses. 

«  Je  n'affirme  pas  que  le  lait  dont  je  [  arle  est  phtisiogène  ;  mais  on  peut  au 
reoins  ie  crois,  dire  en  termes  génériques  qu'il  n'est  pas  seulement  anormalement 
aqueux,  mais  qu'il  est  malsain. 

«  Et  les  nourrisseurs  ne  sauraient  sérieusement  prétexter  l'ignorance  :  de  même 
que  uul  n'est  censé  ignorer  la  loi,  nul  n'est  censé  manquer  des  connaissances  né- 
cessaires au  loyal  exercice  de  sa  profession.  C'est  là  une  règle,  le  _  législateur  de 
1851  le  rappelait  dans  son  exposé  des  motifs,  sans  laquelle  la  répression  de  la 
fraude  devient  impossible.  Elle  n'admet  d'exceptions  que  dans  des  cas  spéciaux 
et  rares.  Mais,  ici,  il  s'agit  bien  d'une  pratique  consciente  et  coupable,  d'une 
recherche  intentionnelle,  et  pour  le  lucre,  de  la  quantité  aux  dépens  de  la  qualité. 

Ci  En  fait,  tout  le  monde  sait,  et  les  nourrisseurs  mieux  que  personne,  que  la 
quahté  du  lait  est  corrélative  et  proportionnelle  à  l'état  de  santé  de  la  bête  laitière, 
et  qu'on  ne  peut  avoir  à  la  fois  la  qualité  ordinaire  et  la  quantité  extraordi- 
naire. Enfin,  ils  connaissent  le  mieux  du  monde  le  rendement  moyen  de  chaque 
race  de  va'jhes,  étant  donnés  l'âge,  la  date  du  vêlement,  etc.  Ce  rendement  ne 
varie  que  dans  des  limites  assez'étroites,  et  les  majorations  de  quantité  qui  m'oc- 
cupent sont  loin  d'être  légères. 

«  Eh  bien,  ces  pratiques  frauduleuses  et  nuisibles,  faut-il  les  laisser  s'exercer 
hbrement  au  bénéfice  de  ceux  qui  les  emploient,  au  préjudice  de  la  santé  et  de  la 
bourse  de  ceux  qui  en  consomment  les  produits!  Ce  lait  malsain,  faut-il  le  laisser 
introduire  impunément  dans  l'ahmentation  des  femmes  et  des  enfants  de  Paris? 
C'est  là  une  question  que  je  crois  digne  de  la  sollicitude  de  la  Société  de  médecine 
publique.  Je  viens  la  prier  de  la  mettre  à  l'étude,  et  de  formuler  ensuite  un  avis 
qui  appellera,  avec  l'autorité  qui  appartient  à  tout  ce  qui  émane  de  la  Société, 
l'attent'ion  de  l'administration,  de  la  justice  et  du  public  sur  cette  question, 
ce  Veuillez  agréer,  etc.  Ch.  Girard, 

Directeur  du  laboratoire  municipal  de  chimie. 

La  lettre  qu'on  yient  de  lire  est  tellement  étrange  que  ceux  qui 
connaissent  la  question,  répondront  immédiatemeut  que  la  nourriture 
avec  la  drèche,  quand  elle  est  bien  faite,  donne  d'excellent  lait  et  ne 
présente  aucun  inconvénient.  Ils  répondront  encore  que  l'on  peut 
obtenir  de  certaines  vaches  une  grande  quantité  de  lait  excellent,  mal- 
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Mais  la  masse  du  public  peut  être  impressionnée  par  des  assertions 
venant  d'un  homme  placé  dans  une  position  considérable.  On  est  ainsi 
réduit  à  reprendre  la  question  dans  tous  ses  détails;  c'est  ce  que  nous 
ferons  dans  une  série  d'articles,  en  ayant  recours  aux  expériences. 

11  doit  seulement  nous  être  permis  de  dire  qu'il  y  a  une  légèreté 
vraiment  coupable  à  venir  s'en  prendre  à  toute  une  industrie,  etàjeter 
du  discrédit  sur  ses  procédés,  sans  avoir  fait  des  études  préalables.  Il 
n'appartient  pas  au  chef  du  laboratoire  municipal  de  Paris  de  régenter 
l'agriculture  ;  il  eut  dû  commencer  par  l'apprendre.  Sa  lettre  démontre 
qu^il  l'ignore  absolument.  Nos  lecteurs  auront  tous  constaté  cette 
ignorance  ;  cependant  nous  la  mettrons  en  évidence  pour  les  personnes 
qui  sont  étrangères  aux  choses  agricoles  et  qui  malheureusement  sont 
les  plus  nombreuses  parmi  ceux  qui  font  les  lois  et  les  règlements. 

J.-A.  Barral. 
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QUELQUES  DÉTAILS  StJR  MA  MANIÈRE   DE  PROCÉDER  DANS   MES   TRAVAUX 

DE   CULTURE 

Le  m.odus  operandi  de  ma  culture  est  extrêmement  simple. 

Dès  que  la  moisson  est  finie,  je  mets  en  train  l'appareil  de  labourage  à  vapeur 
de  John  Fowler  et  Gie.  Cette  machine  puissante,  solidement  construite  et  d'un 
emploi  économique,  est  la  cheville  ouvrière  de  mes  opérations  pour  façonner  mes 
terres.  Avec  ellej'arrive  à  retourner  3''. 60  par  jour,  en  traçant  des  raies  profondes 
de  0"M56  à  0"'.196-.  L'appareil  dont  je  me  sers  n'est  pas  le  nouveau  modèle  que 
fournissent  aujourd'hui  les  ateliers  de  Leeds  ;  c'est  l'ancien  modèle,  n'employant 
qu'une  seule  locomobile  de  la  force  de  14  chevaux.  Cette  locomobile  est  munie 
d'une  pouHe  qui  communique  avec  une  ancre-disque  à  déplacement  automatique. 
Un  corps  de  charrue  à  quatre  socs  et  un  cultivateur,  l'un  et  l'autre  doubles  et  à 
bascule,  circulent  entre  la  locomobile  qui  sert  de  treuil  et  l'ancre  amarrée  en  face 
de  l'autre  côté  du  champ.  Le  va-et-vient  de  ces  deux  instruments  s'établit  au  ' 
moyen  d'un  câble  toujours  tenu  en  tension  convenable  afin  de  l'empêcher  de  se 
boucler,  ce  qui  s'obtient  à  l'aide  d'un  système  de  poulies  différentielles  à  embrayage 
et  débrayage  indépendant  et  automatique. 

Tel  est  l'appareil  que  j'emploie  depuis  1862  et  qui,  pendant  plus  de  dix-huit 
ans,  ne  m'a  donné  que  de  la  satisfaction.  Après  avoir  labouré  l'équivalent  de  plus 
de  4,000  hectares,  il  est  aussi  solide  qu'à  ses  débuts  et  se  montre  tout  aussi  capable 
de  continuer  efficacement  les  durs  travaux  que  je  lui  fais  exécuter.  Pendant  ce  long 
intervalle  de  près  de  dix-neuf  ans,  il  m'a  coûté  si  peu  en  réparations  et  en  renou- 
vellements que,  d'après  mes  calculs,  je  ne  puis  le  charger  que  de  10  pour  100  de 
sa  valeur  d'achat  pour  compenser  son  usure  et  son  amortissement. 

De  temps  à  autre  je  fais  rompre  quelques  pièces  de  chaume  par  le  scarificateur 
ou  le  cultivateur  à  vapeur,  et  je  nettoie  mes  terres  avant  d'y  faire  les  labours  d'au- 
tomne. Cela  devient  surtout  nécessaire  après  les  étés  humides  qui  favorisent  la 
végétation  du  chiendent  dont  il  faut  absolument  se  débarrasser.  Quand  le  blé 
succède  au  trèfle,  celui-ci  est  préalablement  rompu  au  moyen  d'un  labour  léger. 

Je  herse  et  je  sème  en  lignes  avec  mes  chevaux.  Pour  le  blé,  je  tiens  à  le  semer 
toujours  d'aussi  bonne  heure  que  possible  dans  une  terre  bien  préparée.  Pour 
l'orge,  je  prépare  le  sol  en  déchaumant  aussitôt  que  possible  après  la  moisson; 
quelques  semaines  après  le  déchaumage,  je  fais  quelquefois  travailler  la  charrue  k 
quatre  raies  dont  j'enlève  le  deuxième  et.  le  quatrième  vcrsoirs,  mais  en  laissant 
les  quatre  socs  et  les  quatre  contres.  De  cette  manière,  la  terre  est  intégralement 
remuée,  et  sa  surface  transformée  en  billons  a  un  développement  plus  grand,  ce 
qui  favorise  d'autant  l'actioQ  des  agents  atmosphériques.  Une  terre  ainsi  traitée 
n'a  plus  besoin,  au  printemps  suivant,  que  de  recevoir  un  coup  de  herse  pour  être 
pro|)re  aux  ensemencements  de  l'orge. 

1.  Vuu-  le  Journal  des  'J  et  IG  septembre,  pages  413  et  44'J  de  ce  volume. 

2.  Kn  1863,  M.  Hervé-Mangon  appréciait  delà  manière  suivante  rintUieiice  du  laliourage  à  vapeur. 
«  Le  labourage  à  vapeur  est  un   des  procédés  qui  peuvent  modifier  proroiidéuient  le  ré|^ime 

agricole  d'un  pays.  Lr  temps  est  venu  de  l'étudier  sérieusement  et  de  ne  pas  se  laiss'-r  devancer 
dans  celte  raie  nouvelle.  Aux  personnes  qui  legarderaient  comme  im[)robable  l'emploi,  sur  une 
grande  échelle,  de  la  vapeur  comme  ouvrier  des  champs,  je  rappellerai  ((ue  nous  avons  tous  vu  la 
machine  à  battre  commençant  à  se  montrer  dans  les  campagnes,  et  certainement  moins  perfec- 
tionnée que  no  l'est  aujourd'hui  la  charrue  à  v.ipeur.  Je  rappellerai  qu'en  18.')l,  les  agriculteurs 
français  les  plus  rclairés  regardaient  les  machines  locomobiles  agricoles  comme  une  curiosité 
britannique  qui  n'aurait  jamais  fa  place  dans  nos  fermes,  où,  aujourd'hui,  les  précieux  moteurs 
se  comptent  par  milliers.  C'est  la  plus  importante  des  questions  soumises  au  jury  de  la  classe  LX.  » 
(Exposition  universelle  de  1862,  classe  IX.  —  Rapport  sur  les  machmes  et  instruments  d'agri- 
culture, par  .\I.  Hervé-Mangon). 

Qu'est-il  advenu  de  ces  conseils  qui  remontent  à  vingt  ans  bientôt?  Le  rapport  de  M.  .'Vlfred 
Durand-Claye,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  sur  le  matériel  et  les  procédés  des  industries 
agricoles  et  forestières  à  l'exposition  universelle  <le  187H,  va  nous  l'apprendre.  Voici  ce  qu'on  peut 
lire  à  la  jiago  l."ii  de  ce  rapport  : 

»  CharrufA  à  vapeur.  —  Les  appareils  de  labourage  à  vapeur  sont  restés  l'apanage  exclusif  des 
constructeurs  anglais  ...  C'est  en  effet  en  Angleterre,  le  pays  do  la  grande  propriété,  que  ce 
système  de  culture  s'est  presque  exclusivement  développé.  Comme  nous  l'avons  rappelé  dans  l'in- 
troduction de  ce  rapport,  on  y  compte  près  de  2.()()U  charrues  à  vapeur,  tandis  (fuen  France 
quatorze  ferviet  seulement  emploient  ce  mode  de  culture...  • 

Quatiuzi!  fermes  conquises  en  l'rance  au  labourige  ;\  vapeur  dans  l'espace  de  quinze  ans!  Tel 
est  le  résultat,  assez  piètre  il  r.iiil  en  convenir,  des  recommandations  données  en  1863,  alors  que, 
.sous  rinlluciicc  dos  nouveaux  traites  de  commeice,  l'agriculture  française  était  avertie  que  le 
moment  des  grands  elforls  était  vcuu  pour  lutter  avec  la  concurrence  ctràngère.  J.  L. 


534  CULTURE  PROFITABLE  DES  TERRES  PORTES    ARGILEUSES. 

Je  dois  dire,  en  passant,  que  dans  quelques  localités  on  a  de  la  répugnance  à 
faire  travailler  la  terre  par  les  appareils  à  vapeur.  Gela  provient  de  ce  qu'on  ne 
sait  pas  comment  s'en  servir.  Certains  cultivateurs,  par  exemple,  ont  tout  d'abord 
fait  labourer  à  une  profondeur  trop  grande.  Dans  ce  cas,  la  charrue  a  naturelle- 
ment ramené  à  la  surface  de  la  terre  crue  qui  a  demandé  beaucoup  de  temps  avant 
de  s'incorporer, et  de  se  mélanger  convenablement  à  la  couche  arable.  Avec  un 
peu  plus  de  prudence,  de  pareils  inconvénients  peuvent  s'éviter  facilement.  Quand 
on  a  drainé  comme  je  Tai  fait,  il  convient  de  remuer  la  terre  à  l'aide  d'une  charrue 
sous-sol;  mais  les  labours  proprement  dits  en  vue  de  la  culture  annuelle  ne  doivent 
jamais  attaquer  le  sol  à  une  profondeur  de  plus  de  0"M56  à  0'".21.  Très  souvent 
on  commet  la  faute  de  faire  travailler  le  cultivateur  en  long  et  en  travers.  Cela  ne 
vaut  rien;  quand  on  cultive  blé  sur  blé,  ou  céréale  sur  céréale,  il  vaut  mieux  n'em- 
ployer que  la  charrue. 

En  résumé,  j'ai  à  peine  besoin  de  dire  que  la  vapeur  est  une  grande  puissance, 
et  qu'elle  seule  peut  permettre  à  l'agriculteur  d'opérer  en  temps  utile,  rapidement, 
économiquement  et  bien. 

Au  printemps,  mes  chevaux  sont  employés  aux  semailles  de  l'orge  et  de  l'avoine, 
au  hersage  des  blés,  au  binage  des  blés  et  des  orges. 

En  été,  les  principaux  travaux  consistent  à  faucher,  à  faner,  à  charger  le  trèfle 
et  le  sainfoin  que  l'on  met  en  meules  dans  les  champs  mêmes  qui  les  ont  produits. 
Tous  ceux  qui  viennent  me  voir  quand  mes  céréales  de  printemps  sont  achevées 
s'émerveillent  de  la  simplicité  de  ma  culture.  C'est  qu'en  eifet,  je  suis  dispensé 
de  tous  ces  longs  et  pénibles  labours  qui  se  font  ailleurs,  des  labours  en  travers, 
des  façons  au  cultivateur,  à  la  herse,  au  rouleau  en  usage  chez  mes  confrères.  Je 
n'ai  pour  ainsi  dire  pas  de  travaux  de  nettoyage  à  faire,  pas  de  chiendent  à  brûler, 
pas  de  mise  en  billon,  d'ensemencements  minutieux,  de  binages  à  cheval  ou  à 
la  main,  d'éclaircissages,  etc.,  comme  il  est  coutume  d'en  faire  obligatoirement 
quand  on  cultive  des  racines  et  autres  végétaux  dans  la  sole  de  jachère.  Chez 
moi,  tout  se  borne  à  soigner  une  petite  étendue  où  je  mets  des  betteraves  et  quel- 
ques autres  récoltes  vertes  ;  le  tout  occupe  un  seul  champ  qui  reçoit  le  fumier  des 
écuries.  En  fait,  entre  les  semailles  de  printemps  et  la  fenaison,  je  n'ai  presque  pas 
d'occupation  pour  mon  monde  et  mon  matériel,  tout  se  borne  à  biner,  à  semer 
quelques  graines  fourragères,  et  à  fumer  en  cowuerlure  les  récoltes  qui  poussent. 

A  la  moisson,  je  procure  des  moissonneuses  à  ceux  de  mes  clients  qui  achètent 
mes  récoltes  aux  enchères  annuelles,  et  je  loue  mes  chevaux  pour  actionner  les 
machines  ou  pour  charrier  les  céréales  aux  diflerentes  meules  réparties  dans  les 
champs. 

Un  peu  avant  le  moment  de  la  moisson,  les  récoltes  sur  pied  sont  divisées  en 
lots  au  moyen  de  jalons.  Chacun  de  ces  lots,  comprenant  de  2  à  6  hectares  à  vue 
d'œil,  est  vendu  tel  quel  aux  enchères  à  tant  par  hectare.  Quand  la  récolte  est 
enlevée,  un  arpenteur  vient  mesurer  les  lots  et  en  donne  la  superfice  exacte  sur 
laquelle  la  vente  se  règle.  Le  sainfoin,  le  trèfle,  la  luzerne  se  vendent  à  tant  la 
meule. 

Sauf  les  cas  où  à  la  suite  de  l'enchère  il  me  revient  des  lots  dont  il  n'est  pas 
disposé  ultérieurement,  je  suis  obligé  d'acheter  au  dehors  tous  mes  grains  de 
semence.  Il  est  probable  que  ces  achats  profitent  au  rendement  de  mes  récoltes, 
surtout  quand  mon  choix  tombe  sur  de  bonnes  variétés  provenant  de  locaUtés  où 
le  sol  et  quelquefois  aussi  le  climat  sont  ditîérenls  des  miens. 

Appticalion  des  engrais.  —  Les  engrais  destinés  au  blé  sont  répandus  en  partie 
avec  la  semence,  en  partie  au  printemps  à  la  surface  du  sol.  Ce  sont  surtout  les 
guanos,  les  superphosphates  et  les  os  pulvérisés  qui  s'appliquent  dans  le  premier 
cas.  Pour  cette  opération,  je  me  sers  du  grand  semoir  de  W.  et  G.  Woolnough  qui 
est  agencé  de  la  manière  suivante  :  l'engrais  tombe  par  un  tube  séparé,  placé  à 
l'avant  du  tube  semeur,  et  se  dépose  à  au  moins  O^.Olô  plus  profondément  que 
la  semence,  à  raison  de  381  à  635  kilog.  à  l'hectare.  Mais  je  ne  donne  ainsi  de 
l'engrais  artificiel  qu'aux  céréales  succédant  à  des  céréales  ;  les  blés  semés  sur 
rompu  de  trèfle  n'en  ont  pas  besoin  chez  moi.  Lorsque,  au  printemps,  je  vois  mes 
blés  d'automne  présenter  quelques  symptômes  de  faiblesse,  je  leur  fais  une  légère 
application  à  la  main  de  guano  ou  de  nitrate  de  soude  en  mars  ou  en  avril. 

Pour  les  orges  et  les  avoines,  je  les  sème  également  en  ligne,  concurremment 
avec  du  guano  et  un  mélange  d'os  et  de  superphosphates  sur  le  pied  de  )  59  kdog. 
à  l'hectare.  Quelques  semaines  après,  je  leur  donne  en  couverture  159  kilog.  de 
nitrate  de  soude  par  hectare,  si  leur  état  le  demande. 
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Le  trèfle  et  les  autres  végétaux  à  convertir  en  fourrage  sec  reçoivent  au  prin- 
temps 190  kilog.  par  hectare  de  guano  ou  de  nitrate  de  soude  en  couverture.  Sou- 
vent cette  dose  s'applique  en  deux  t'ois,  à  des  intervalles  de  deux  à  trois  semaines, 
selon  le  temps  et  la  condition  des  récoltes. 

Voici  ce  que  j'ai  dépensé  annuellement  pour  les  engrais  artificiels  depuis  1861, 
où  mon  système  est  entré  en  vigueur,  jusqu'à  1880  : 

Années.  Sommes  dépensées.  Années.  Sommes  dépensées 

Francs.  Francs. 

Octobre  18G1  à  iiovemhre  1865.      16,000     »         1873 33  826     » 

1866 10,862  35         1874 23,769  35 

1867 13,23155         1875 21,9.5935 

1868 36,833  40         1876 29 ,.345  80 

1869 3-2,057  25         1877 , 24,357  25 

1810... 38,796  10         1878....... 29,383  40 

1871 31,370  50         1879 37, .550     >• 

1872 25,559  35         1880 21,5fj0     » 

Moyenne  annuelle  de  15  ans,  1866-80 28,425  francs. 

—  —        de    6  ans,)  868-73 33,075  — 

—  —        des  7  dernières  années,  1874-80 26,825  — 

On  remarquera  en  parcoura  nt  ce  tableau,  que  les  plus  fortes  dépenses  en  engrais 
ne  portent  pas  sur  les  dernières  années.  Tandis  que  pour  la  période  entière  de 
quinze  ans,  l&6f^  à  1880,  elie^  ont  monté  à  28,425  irancs  en  moyenne  annuelle, 
elles  sont  tombées  à  26,825  francs  pendant  la  dernière  de  sept  ans,  i874  à  18'^0. 
De  1868  à  1873,  période  où  mes  terres  avaient  été  amenées  à  l'état  désirable  de 
propreté,  et  où  mon  système  de  culture  a  pris  son  plein  essor,  la  moyenne  annuelle 
de  ces  mêmes  dépenses  avait  atteint  le  chiffre  de  33,075  franc^.  On  est  en  droit 
d'en  conclure  qu'à  partir  de  1874  la  productivité  du  sol  était  arrivée  au  point  où 
il  n'y  avait  plus  besoin  de  fumer  autant  pour  continuer  à  obtenir,  en  tenant  compte 
du  caprice  des  saisons,  une  succession  durable  de  fortes  récoltes.  J'ai  même  commis 
la  faute  de  trop  fumer,  notamment  en  1879,  où  j'ai  eu  des  blés  qui  ont  souffert 
d'un  excès  de  fumure.  Cette  année-là,  quelques  parties  de  ces  blés  étaient  clairs  et 
me  semblaient  en  retard;  je  croyais  qu'ils  n'avaient  pas  trouvé  dans  le  sol  de  quoi 
se  nourrir  suffisamment,  en  sorte  que,  dans  un  ou  deux  cas,  je  me  suis  laissé  aller 
à  leur  administrer  une  dose  supplémentaire  d'aliments  sous  forme  d'engrais.  Les 
const^quences  de  cette  faute  n'ont  pas  tardé  à  me  tirer  de  mon  erreur  et  à  me 
démontrer  que,  dans  une  terre  bien  gouvernée,  un  blé  clair  et  en  retard  ne  signifie 
pas  nécessairement  qu'il  soit  faible. 

En  général,  mon  compte  d'engrais  artificiels  s'élève  annuellement,  en  nombre 
rond,  à  156  francs  par  hectare  en  moyenne  pour  tout  le  domaine.  Ce  compte, 
comme  on  l'aura  sans  doute  remarqué  dans  le  tableau  ci-dessus,  s'est  monté  à 
37,550  francs  en  1879,  tandis  qu'en  1880  il  n'a  été  que  de  21,500  francs.  Il  y  a 
là,  d'une  année  à  l'autre,  un  saut  brusque  qui  mérite  explication. 

En  1879,  j'ai  acheté  73,152  kilog.  d'os  (farine  d'os),  25,400  kilog.  de  super- 
phosjihate  minéral  de  Purser,  35,560  kilog.  de  guano  péruvien  dissous  d'Ohlen- 
dorff,  6,096  kilog.  de  guano  cru,  22,352  kilog.  de  nitrate  de  soude  et  2,U32  kilog. 
de  kaïnite;  en  tout  164,592  kilog.  qui  m'ont  coûté  37,550  francs. 

En  1880,  mes  achats  d'engrais  artificiels  se  sont  com|tosés  de  40,6ii0  kilog.  do 
farine  d'os  de  Gook,  15,240  kilog.  de  guano  cru  20,320  kilog.  de  guano  péruvien 
dissous,  7,620  kilog.  de  nitrate  de  soude  et  10,160  kilog.  de  superphosphate 
minéral;  soit  un  total  en  poids  d^i  93,9'<0  kilog.  ayant  coûté  21,500  fr. 

La  dépense  d'engrais  en  1879  paraîtra  donc  extraordinairemont  chargée  com- 
parativement à  celle  de  1880  ijui  semMe  relativement  minime.  Pour  rentrer  dans 
la  vérité,  il  convient  d'additionner  les  dépenses  d'engiais  de  ces  deux  années,  et  de 
les  répartir  i>ur  elles  par  parties  égales,  par  cette  raison  pérein|)toire  ([u'une  bonne 
partie  de  la  farine  d'os,  du  super|)hospliate,  du  guano  et  du  nitrate  dont  le  compte 
de  1K7  9  se  trouve  grevé,  n'a  réellement  pas  |)rufité  à  ses  cultures  et  u  dû  être 
reportée  sur  l'anni'e  1880  qui  s'en  est  syjvi  pour  sa  production.  Ainsi  envisagée, 
la  dé[)ense  moyenne  d'engrais  se  trouve  ramenée  à  29,525  francs  par  an  pour  les 
deux  années  de  187  9  et  de  1880,  ce  ([ui  nous  donne  bien  156  francs  par  au  et  jiar 
hectare  de  la  surface  arable  du  domaine  qui  est  de  174  hectares,  déduction  faite  Je 
six  hectares  occupés  par  les  chemins,  les  fossés,  les  haies,  etc. 

{Traduit  par  J.  Lavehrière)  John  Pko'JT. 

avec  l' autorisai iom  de  L'auteur. 
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A  PROPOS  DE  L'ARRACHAGE  DES  BETTERAVES 

iNous  voici  en  pleine  saison  d'arrachage  des  betteraves.  Dans  la  plu- 
part des  départements  producteurs,  les  difficultés  recommencent, 
comme  chaque  année,  au  sujet  de  la  main-d'œuvre  nécessaire  pour 
ce  travail  dur  et  laborieux.  Il  est  certain,  pour  tous  ceux  qui  se  ren- 
dent compte  de  ces  difficultés,  que  ce  problème  délicat  sera,  dans 
quelques  années,  résolu  comme  l'a  été  celui  de  la  moisson  des  céréa- 
les, c'est-à-dire  qu'on  aura  de  plus  en  plus  recours  aux  machines  qui 
opèrent  le  travail  beaucoup  plus  vite  et  plus  économiquement.  Déjà,  il 
existe  plusieurs  appareils  d'arrachage  qui  doivent  appeler  l'attention 
sérieuse  des  cultivateurs,  d'autant  plus  qu'ils  se  perfectionnent  rapi- 
dement. Malheureusement,  ces  appareils  sont  trop  peu  connus  des 
agriculteurs.  La  cause  en  est  que  les  associations  agricoles  n'ont  pas 
encore  suffisamment  porté  leur  attention  de  ce  côté.  Il  faudrait  orga- 
niser, en  quelque  sorte,  périodiquement  des  essais,  chaque  automne, 


Fig.  37.  —  Arracheur  de  betteraves  à  deux  rangs,  de  M.  Olivier-Lecq. 


afin  de  voir  travailler  les  machines  qui  s'y  présenteraient.  Le  Comice 
agricole  de  Saint-Quentin  a  pris  l'initiative  de  faire  un  concours  inter- 
national de  semoirs  qui  aura  lieu  vers  le  milieu  du  mois  d'octobre. 
Ce  concours  appellera  certainement  une  grande  afïïuence  de  cultiva- 
teurs. Ce  serait  une  excellente  occasion  que  d'y  joindre  des  essais  d'ap- 
pareils destinés  à  l'arrachage  des  betteraves.  Ces  essais  réuniraient 
certainement  la  plupart  des  constructeurs  de  ces  appareils.  On  y  trou- 
verait d'ailleurs  facilement  les  éléments  nécessaires  pour  les  faire 
dans  de  bonnes  conditions. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  ici  l'arracheur  de  bette- 
raves construit  par  M.  Olivier-Lecq,  fabricant  à  Templeuve  (Nord).  Cet 
instrument,  qui  est  apprécié  par  un  très  grand  nombre  d'agriculteurs 
et  qui  se  recommande  par  sa  simplicité,  arrache  les  betteraves  sur  un 
seul  rang.  M.  Olivier-Lecq  vient  d'en  construire  un  nouveau  modèle 
destiné  à  arracher  les  racines  sur  deux  rangs.  La  fig.  37  montre  cet 
appareil.  On  voit  qu'il  se  compose  d'un  bâti  en  fer  monté  sur  un  avant- 
train,  et  se  terminant  par  deux  mancherons.  A  la  partie  postérieure 
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du  bâti,  deux  ti^es  métalliques  qui  peuvent  être  plus  ou  moins 
rapprochées,  suivant  l'écartement  des  rangs,  se  terminent  par  deux 
fourches,  qui  constituent  l'appareil  d'arrachage  proprement  dit.  Sur 
les  branches  de  ces  fourches,  des  ailes  inclinées,  dont  les  extrémités 
libres  convero;ent  l'une  vers  l'autre,  soulèvent  la  betterave  prise  dans 
la  fourche  et  l'empêchent  d'être  coupée  par  celle-ci.  11  n'y  a  pas  de  soc 
qui  passe  sous  la  betterave;  les  pointes  de  la  fourche  passent  des  deux 
côtés  de  la  racine  qui  est  soulevée  par  les  ailes  et  enlevée  par-dessus. 
Lorsque  la  terre  est  un  peu  détrempée,  un  attelage  de  deux  chevaux 
fait  marcher  l'arracheurà  deux  rangs;  lorsqu'il  fait  sec,  que  le  sol  est 
compact,  ou  bien  encore  que  la  couche  supérieure  de  la  terre  est  gelée, 
il  faut  un  attelage  plus  fort.  Le  prix  de  cet  instrument  est  de  200  fr. 

L'appareil  est  muni  d'un  gouvernail  pour  guider  l'avant-train.  Les 
roues  de  celui-ci  sont  mobiles  sur  leur  essieu,  de  telle  sorte  que  leur 
écartement  peut  varier  avec  celui  des  lignes  de  betteraves. 

Henry  Sagnier. 

PLANTES  SANS  TERRE  ET  AVEC  TERRE-  -  II' 

n.  —  Justification  théorique  du  procédé.  —  Rien  de  plus  facile  à  ex- 
pliquer scientifiquement  comment  des  moyens  pratiques  si  simples 
donnent  ces  résultats  admirables.  Que  la  plante  fleurisse  en  mousse 
ou  en  pleine  terre,  abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  est  néces- 
saire, elle  se  trouve  constamment  aérée  et  drainée  à  travers  celte  enve- 
loppe souple,  élastique,  perméable  aux  influences  atmosphériques  qui 
agissent  incessamment  pour  décomposer  les  principes  fertilisants  con- 
tenus dans  la  mousse  et  en  favoriser  l'assimilation.  Mais  il  y  a  plus, la 
plante  est,  pour  ainsi  dire,  toujours  binée  par  la  perméabilité  des  cou- 
ches superficielles  qui  recouvrent  ses  racines  et  qui  présentent  les  con- 
ditions les  plus  propices  à  la  fixation  de  l'azote  de  l'air  et  à  sa  sépara- 
tion d'avec  l'oxygène.  On  a  reconnu  en  effet  dans  ces  derniers  temps 
que  le  binage,  qui  en  émiettant  le  sol  superficiel  le  rend  pour  ainsi 
dire  spongieux,  ne  produit  un  efiet  si  marqué  sur  la  végétation  des 
plantes  que  parce  qu'il  favorise  ainsi  l'absorption  de  l'azole  de  l'air. 

Cela  explique  pourquoi  des  plantes  qui  commencent  à  fleurir,  mises 
en  mousse  fertilisée,  acquièrent  une  accélération  manifeste  dan  s  la  végé- 
tation. Les  fleurs  à  demi  ouvertes  s'épanouissent,  les  boutons  s'entr'- 
ouvrent  et  les  feuilles  s'étalent  et  semblent  se  dilater  pour  mieux 
élaborer  les  fluides  vitaux  qui  les  gonflent.  C'est  un  spectacle  vrai- 
ment saisissant  dont  on  jouit  surtout  quand,  pendant  un  jour  ou  deux 
après  la  mise  sans  terre,  on  tient  les  plantes  a  l'abri  sous  un  châssis 
à  demi  ouvert. 

Les  résultats  que  des  horticulteurs  habiles  retireront  de  conditions 
physiques  qui  produisent  des  réactions  physiologiques  si  inlenses  ne 
peuvent  encore  qu'être  pressenties.  Mais  ils  fondent  sur  des  données 
certaines  la  méthode  que  j'indique  et  assurent  à  ce  procédé  des  déve- 
loppements illimités. 

111.  —  Applications  générales.  —  Il  va  de  soi  que  ce  procédé  qui 
permet  de  jouir  du  rosier  et  des  arbustes  à  fleurs  avec  une  liberté  in- 
connue jusqu'ici,  qui,  applique  au  fraisier,  fait  obtenir  des  fruits 
magniGques  qu'on  peut  servir  sur  la  plante  elle-même,  allégée  de  tout 
le  poids  (le  la  terre,  léussit  à  plus  forte  raison  sur  les  Géraniums,  les 

1.  Voir  le  Juurnal  ilu  23  seplemhre,  page  4'J4  de  ce  volume. 
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Fuchsias,  les  Bégonias,   les  Verveines,   les  Pétunias,  les  Héliotropes, 
les  Véroniques  frutescentes,  etc.,  les  plantes  annuelles  et  vivaces. 

J'observerai  seulement  pour  les  plantes  herbacées  et  frutescentes 
que  la  mousse  ordinaire  qui  doit  se  trouver  au-dessous  des  racines 
peut  plus  ou  moins  selon  la  vigueur  de  la  plante,  à  la  différence  du 
rosier  plus  délicat  dans  ses  racines  qui  dans  sa  première  période  du 
moins  ne  peut  guère  supporter  la  mousse  fertilisante  qu'en  couverture. 
La  mousse  fertilisante  permet  instantanément  de  constituer  un 
loam  qui  donne  aux  plantes  une  beauté  d'autant  plus  grande  qu'on  lui 
associe  d'autres  éléments  les  mieux  appropriés  à  chaque  plante. 

Aussi,  il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  le  sable  de  rivière  ou 
limon  d'étang  asséché  employé  concurremment  avec  la  mousse  fertili- 
sante produit  des  résultats  entièrement  satisfaisants.  Ce  sont  deux 
causes  fertilisantes  des  plus  favorables  qui  viennent  réunir  leurs  effets 
utiles  et  complémentaires  Tune  de  l'autre  pour  donner  aux  fleurs  du 
rosier,  comme  aux  fruits  du  fraisier,  cette  beauté  parfaite. 

Je  suis  donc  amené  à  poser  ce  principe,  c'est  que  toute  terre  dans 
laquelle  une  plante  prospère,  est  indiquée  parla  même  pour  être  asso- 
ciée à  la  mousse  fertilisante  qui  en  doublera  les  effets. 

Ainsi  une  bonne  terre  à  géranium  associée  à  la  mousse  fertilisante 
pour  préparer  ces  plantes  à  la  culture  sans  terre  m'a  donné,  dans  une 
vallée  normande  qui  leur  est  contraire  par  les  humidités  nocturnes, 
une  floraison  parfaite  quant  aux  coloris,  et  la  production  fréquente  sur 
les  ombelles  de  nouvelles  ombelles  qui  rendent  énorme  et  magnifique 
le  développement  de  la  fleur.  Dans  les  variétés  à  fleurs  doubles  qui 
fleurissent  mal  sous  un  climat  humide,  les  ombelles  des  plantes  ainsi 
traitées  ne  laissent  rien  à  désirer  et  se  maintiennent  très  bien  sur  les 
fenêtres,  même  à  l'ombre. 

Les  fuchsias  et  les  bégonias,  qui,  au  contraire,  se  conviennent  si 
bien  l'été  dans  les  pays  brumeux,  ont  par  cette  culture  une  floraison 
admirable  qui  de  juin  se  prolonge  jusqu'aux  gelées.  Je  ne  saurais  trop 
recommander,  pour  avoir  des  fuchsias  une  floraison  précoce  et  vrai- 
ment splendide,  de  les  tenir  dépotés  l'hiver  sous  châssis  en  mousse 
fertilisée  largement  recouverte  de  gros  terreau,  et  de  les  laisser  ainsi 
prendre  fleur  dans  une  situation  ombragée  mais  très  aérée,  et  au 
moment  où  ils  commencent  à  fleurir,  de  les  rempoter  ainsi  que  j'ai 
indiqué  en  mousse  fertilisée.  La  floraison  passée,  on  rempote  à  nou- 
veau et  la  plante  se  remet  à  fleurir.  J'ai  eu  ainsi  des  plantes  qui  exci- 
taient l'admiration. 

Quant  aux  bégonias  tubéreux,  on  en  fait  par  le  même  procédé  des 
massifs  et  des  potées  de  toute  beauté  quand  on  associe  la  mousse  fer- 
tilisante à  une  terre  de  bruyère  sableuse  très  riche  en  humus,  pré- 
parée de  longue  date.  Les  tubercules  prennent  un  développement 
extraordinaire  et  la  multiplication  de  ces  plantes  par  boutures  est  très 
accélérée  par  le  développement  des  radicelles. 

Je  dois  ajouter  que  la  germination  des  graines  très  fines,  bégonia, 
pétunia,  auricule,  etc.,  est  très  favorisée  quand  on  répand  les  graines, 
selon  la  délicatesse  de  la  plante,  sur  terreau,  sable  d'alluvion  ou  terre 
de  bruyère  recouvrant  légèrement  un  lit  de  mousse  bien  tassé  fertilisé 
au  vinglihne,  et  en  parsemant  la  superficie  d'une  très  légère  couche  de 
mousse  ordinaire  hachée  très  fin  qu'on  fertilise  lorsque  les  plantes 
lèvent. 
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La  mousse  fertilisante  appliquée  en  pleine  terre  aux  plantes  annuelles 
et  vivaces  donne  de  si  excellents  résultats  que  je  ne  saurais  trop  recom- 
mander ce  procédé  aux  personnes  qui  n'ont  qu'un  petit  jardin  pour  les 
cultiver.  Jai  constaté  en  plantant  ainsi  des  corbeilles  de  nemopliiles, 
de  collinsia,  de  miraulus,  de  reines-marguerites,  de  balsamines,  etc., 
une  floraison  incomparable  et  double  au  moins  de  durée.  Les  mimulus 
notamment  plantés  en  mousse  fertilisée  refleurissent  à  l'automne  et 
deviennent  vivaces  par  le  développement  charnu  des  rhizomes.  Ainsi 
il  est  facile  de  développer  ^^es  belles  variétés  obtenues  par  le  semis,  et 
leur  conservation  se  fait  avec  la  plus  grande  facilité,  grâce  à  la  mousse 
fertilisante  en  couverture  sur  les  racines. 

Quant  aux  plantes  vivaces,  elles  acquièrent  ainsi  une  beauté  et  un 
développement  extraordinaires,  même  sur  de  petits  éclats  à  peine 
munis  déracines.  Aussi  j'espère,  en  faisant  connaître  ces  quelques  in- 
dications qui  pourraient  être  considérablement  étendues  quant  aux 
expériences,  que  l'emploi  de  moyens  si  simples  aura  pour  conséquence, 
s'ils  viennent  à  se  répandre,  qu'on  s'attachera  davantage  à  ne  cultiver 
dans  les  jnrdins  que  des  plantes  extra  belles,  tant  la  reprise  en  devient 
assurée  et  le  développement  rapide. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucune  culture  soit  aussi  favorable  à  la  floraison 
et  à  la  conservation  des  plantes  bulbeuses,  même  les  délicates.  En  les 
élevant  comme  je  l'ai  dit  en  sable  d'alluvion  ou,  selon  l'exigence  de 
la  plante,  en  terre  de  bruyère  sableuse  et  en  mousse  fertilisante,  on 
obtient  pour  les  fenêtres  et  les  entre-deux  des  croisées  en  plaques  de 
mousse  fertilisée  des  groupes  de  jacinthes  variées,  de  tulipes,  d'ama- 
ryllis, de  lys,  de  glaïeuls,  etc.,  etc.,  qui  méritent  l'attention  et  l'essai. 

Si  la  mousse  fertilisante  double  les  heureux  efl'ets  d'une  terre  favo- 
rable, elle  rend  propice  même  une  terre  défavorable.  Ainsi  les  plantes 
alpines,  qui  ne  peuvent  fleurir  et  à  peine  vivre  dans  les  terres  humides 
et  fortes  des  vallées  normandes,  y  acquièrent  une  végétation  et  une 
floraison  comparables  à  celles  de  leur  habitat  lorsqu'on  s'aide  de  la 
mousse  fertilisante  pour  compenser  par  l'aération  du  soi  l'aération  des 
hauts  lieux  qui  leur  manque. 

On  comprend  dès  lors  que  cette  culture  réussisse  également  pour 
les  plantes  grasses  :  sedum,  sempcrvivum,  etc.,  etc.,  dans  les  terres 
(jui  leur  sont  le  plus  contraires.  Pour  les  genres  qui  ne  supportent  pas 
nos  hivers  à  Tair  libre,  elle  donnera  d'excellents  résultats  en  pots  en 
hâtant  la  eroissance  et  favorisant  la  plus  fréquente  floraison  de  ces 
plantes,  trop  dédaignées  à  cause  de  la  lenteur  de  leur  développement. 

Dans  cet  exposé  très  incomplet,  j'ai  dû  me  borner  aux  plantes  de 
culture  courante'  sous  le  rapport  de  la  végétation  et  de  la  floraison. 
Mais  ce  que  j'ai  dit  s'étend  également  à  la  fructification  et  à  la  matu- 
ration des  graines.  Deux  faits  sont,  à  cet  égard,  caractéristiques. 

\°  En  paillant  en  couverture  avec  de  la  mousse  fertilisante  une 
planche  de  fraisiers  perpétuels  en  fleur  au  moment  où  les  fruits  se 
nouaient,  j'ai  eu  une  récolte  d'une  abondance  surprenante  des  plus 
beaux  fruits  et  des  plus  savoureux;  2°  quand  on  élève  en  mousse 
fertilisante  mélangée  à  la  terre  des  plantes  annuelles  dans  une  pépi- 
nière d'attente,  les  graines  des  quelques  plantes  qui  restent  à  demeure 

1.  Pour  la  ciillure  des  iilanii-s  de  serre  chaule  en  mousse  fertilisante,  M  Cabos,  chel' des  cul- 
turcs  do  la  ville  du  Havre  et  MM.  Chaiitrier  de  Mortefonlaiiie  m'autorisent  ;\  dire  qu  ils  ont  uMenu 
des  résultats  également  satisfaisants. 
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se  resèment  d'elles-mêmes,  si  bien  qu'elles  lèvent  à  la  même  place 
plusieurs  années  de  suite. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  la  culture  du  rosier,  telle  que  je  l'ai  ex- 
posée, est  applicable  aux  arbres  fruitiers  plantés  à  demeure  ou  cultivés 
nains  pour  la  table.  Quant  aux  végétaux  alimentaires,  bien  que  leur 
culture  en  mousse  fertilisante  soit  presque  entièrement  identique  à 
celle  des  plantes  herbacées  du  parterre,  il  y  aurait  lieu  à  des  dévelop- 
pements que  je  réserve  à  une  autre  étude,  d'autant  plus  que  ce  sera 
l'occasion  de  consigner  des  expériences  sur  la  résistance  vitale  contre 
les  gelées  et  les  intempéries  singulièrement  augmentée  dans  les  plantes 
par  les  conditions  mêmes  de  cette  culture. 

Je  crois  avoir  répondu  à  l'objection  qui  m'a  souvent  été  faite  que  la 
culture  en  mousse  fertilisante  présente  des  difficultés.  On  vient  de  voir 
au  contraire  que  c'est  une  simplification  rationnelle  des  procédés  si 
compliqués  de  la  culture  ordinaire  et  combien  l'habitude  pratique  des 
soins  à  prendre  est  facile  quand  on  s'est  rendu  compte  des  lois  physio- 
logiques qui  expliquent  leur  utilité.  Mais  loin  de  ma  pensée  de  suppri- 
mer la  vertu  de  l'effort,  quelque  diminué  que  j'aie  voulu  le  rendre  à 
mes  lecteurs.  Le  but  de  la  culture  étant  de  conduire  la  nature  vers  sa 
perfection,  rien  ne  vient  à  bien  dans  un  jardin  sans  réclamer  l'effort 
intelligent  de  celui  qui  cultive.  L'effort,  nous  le  sollicitons  même  dans 
la  plante  ;  car  au  lieu  de  mettre  la  mousse  fertilisante  en  contact  im- 
médiat avec  les  racines,  nous  la  plaçons  à  leur  portée,  mais  à  distance 
pour  que  la  plante  s'en  saisisse  quand  les  matières  fertilisantes  seront 
devenues  assimilables,  et  quand  elle-même  sera  capable  de  les  assimi- 
ler. L'effort  est  la  condition  de  tout  progrès  de  la  vie.  Mais  ici  il  est 
dans  la  vérité  même  des  appétences  de  la  plante  puisqu'elle  s'y  accom- 
mode tout  de  suite  et  s'en  réjouit  en  devenant  plus  belle,  plus  produc- 
tive et  plus  résistante. 

D'autre  part,  tout  esprit  attentif  aux  conditions  d'indépendance  dans 
lesquelles  cette  culture  met  la  plante  par  rapport  au  milieu  où  elle  est 
placée  aura  formulé  ces  trois  conséquences  capitales  :  1  "  la  possibilité  de 
ramener  plusieurs  années  de  suite  dans  le  môme  terrain  la  même  cul- 
ture sans  diminution  sensible  de  rendement.  Je  l'ai  constaté  cette  année 
même  pour  des  pommes  de  terre;  2"  la  possibilité  d'avoir  une  récolte 
rémunératrice  dans  des  sols  pauvres  et  insuffisants  de  sables,  de  ro- 
chers, de  montagnes;  et  notamment  d'accélérer  le  reboisement  en  dimi- 
nuant la  dépense;  3"  la  fertilisation  assurée  des  sols  impropres  à  la  cul- 
ture avec  lemoins  de  frais  possible  en  utilisant  les  lichens,  mousses,  etc., 
parasites  d'infertilité,  qui  deviennent  des  agents  de  production. 

Nul  doute,  selon  moi,  qu'appliquée  à  la  vigne  la  mousse  fertilisante 
devenant  en  plus  insecticide  ne  combatte  victorieusement  le  phylloxéra 
en  triomphant  des  ravages  de  l'insecte  moins  par  sa  destruction  totale, 
qui  est  chimérique,  que  par  un  développement  incessant  des  radicelles 
qui  entretiendrait  la  fertilité  de  la  plante.  Alfred  Dumesnil. 

Observation  rmportavte.  —  Les  résultats  ci-dessus  exposés  ont  été  obtenus  par  des  expériences 
renouvelées  à  plusieurs  reprises.  Mais  je  dois  ajouter  que  pour  la  pleine  terre  j'opérais  sous  un 
climat  humide,  dans  un  sol  naturellement  fort  et  compact,  où  la  végétation  croît  en  proportion 
de  l'aération  du  sot.  Par  contre  il  est  évident  que  par  une  température  aride,  dans  des  terres 
sî'ches  ou  très  poreuses,  la  mousse  fertilisante  ne  se  décomposant  pas  d'une  année  sur  l'autre  pro- 
duirait à  l'excès  l'évaporaiion  de  l'humidité  dans  les  couches  superficielles  et  devrait  être  employée 
avec  une  intelligente  circonspection.  Des  expériences  récentes  sur  la  résistance  des  plantes  cul- 
tivées contre  la  sécheresse  rien  qu'en  mousse  fertdisée  par  le  fait  seul  de  l'aération  des  racines 
ayant  acquis  un  certain  développement,  me  permettront  de  présenter  quelques  indications  pra- 
tiques à  cet  égard. 
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XVIII.  —  En  1871 ,  les  approvisionnements  qui  sont  provenus  de  la 
production  et  des  importations  ont  été  très  insuffisants.  On  a  payé 
l'hectolitre  de  blé  en  moyenne  26  francs  et  une  portion  nombreuse  de 
la  population  a  été  obligée  de  consommer  des  farines  d'un  ordre  infé- 
rieur et  moins  clières. 

En  1872  et  1873,  la  production  et  la  consommation  se  sont  relevées, 
mais  les  approvisionnements  sont  encore  restés  insuffisants  et  les  prix 
ont  dépassé  24  francs. 

Les  quatre  années,  qui  s'étendent  de  1874  à  1877,  représentent,  au 
point  de  vue  des  céréales,  une  période  de  prospérité  évidente. 

Jamais  antérieurement  on  n'avait  obtenu  une  production  si  haute  et 
des  prix  relativement  aussi  avantageux. 

En  chiffres  ronds,  au  cours  moyen  de  22  francs,  la  valeur  de  la  pro- 
duction indigène  est  montée  à  2,302,000,000  par  année,  alors  que 
celle  des  blés  importés  équivalait  à  peine  à  58,000,000  !  C'est  une  va- 
leur pour  la  production  agricole  en  blé  de  9,448,000,000  en  quatre 
ans. 

Au  contraire  de  1878  à  1880,  pendant  trois  ans,  la  valeur  delà  pro- 
duction n'a  plus  été  que  de  1 ,900,000,000  et  il  a  fallu  exporter  en 
moyenne,  pour  payer  les  blés  importés,  plus  de  440,000,000  de  francs 
par  année. 

La  perte  résultant  de  cette  différence  entre  les  deux  séries  d'années 
est  énorme.  Elle  a  frappé  la  richesse  publique,  mais  c'est  spécialement 
la  richesse  agricole  qui  l'a  supportée. 

Le  blé,  en  effet,  est  essentiellement  une  denrée  de  consommation;  il 
périt  par  l'usage  qu'on  en  fait  et  ne  constitue  pas  une  substance  qui 
se  transforme  et  qui  dure.  Son  utilité  principale  est  d'entretenir  chez 
l'homme,  des  forces  qui  sont  incessamment  dépensées  et  qu'il  faut  in- 
cessamment réparer.  Les  blés  importés  sont  donc  consommés  dans  un 
temps  assez  court  et  leur  consommation  rapide  laisse,  en  fin  de 
compte,  la  richesse  publique  appauvrie  des  contre-valeurs  qu'on  a  été 
obligé  d'exporter.  Il  aurait  suffi  de  déplacer  ces  valeurs,  sans  les  sor- 
tir de  France,  si  les  approvisionnements  avaient  été  fournis  par  la  pro- 
duction indigène. 

J'ai  dit  que  la  perte  atteint  spécialement  la  richesse  agricole.  Ce  ne 
sont  pas,  il  est  vrai,  les  campagnes  qui  achètent  et  qui  consomment 
les  blés  importés.  Mais  les  mauvaises  cultures  ou  les  mauvaises  saisons 
font  perdre  à  l'industrie  agricole  une  partie  de  sa  fécondité  et  l'insuffi- 
sance des  récoltes  détourne  au  j)rofit(h;  rélrangcr,  les  ressources  qu'une 
production  indigène  plus  abondante  aurait  conservées  au  pays  et  ré- 
pandues parmi  les  agriculteurs,  La  perle  retombe  donc  sur  ces  derniers. 

XIX.  —  L'alimentation  publique  paraît  être  aujourd'hui,  au  moins  en 
temps  de  paix,  à  peu  près  désintéressée  dans  ces  questions  de  produc- 
tion ou  d'importation.  Les  approvisionnements  et  les  prix  préoccupent 
les  consommateurs  bien  plus  que  la  provenance  du  blé;  or,  l'égalité  de 
conditions  cpii  s'est  établie,  sous  ce  double  rapport,  entre  la  |)ériode 
dt;  production  de  1874  à  1  «77  et  la  période  d'importation  commencée 
depuis  IS7S,  a  dissipé  bien  des  in([uiétudes  (jui  s'étaient  éveillées  à 
d'autres  époques. 
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Les  importations  devenues  faciles  cessent  d'être  incomplètes,  et 
maintiennent  l'équilibre  nécessaire  aux  besoins  de  la  consommation; 
par  cela  même  elles  n'ont  plus  qu'une  faible  influence  sur  l'augmenta- 
tion du  cours  moyen  des  prix. 

En  temps  de  guerre,  il  n'en  serait  pas  ainsi.  L'alimentation  publique 
serait  exposée  à  se  trouver  en  détresse;  à  ce  point  de  vue,  la  France  ne 
peut  pas  se  contenter,  comme  l'Angleterre,  de  produire  une  portion 
relativement  faible  de  la  quantité  de  blé  qui  lui  est  utile.  Sa  situation 
topograpbique,  à  l'ouest  du  Continent  européen,  l'oblige  à  organiser 
et  à  conserver  chez  elle  une  production  qui  soit  au  niveau  de  sa  con- 
sommation. Son  indépendance  et  sa  sécurité  pourraient  sans  cela  se 
trouver  compromises. 

Cette  même  loi  lui  est  imposée  d'ailleurs  au  point  de  vue  écono- 
mique; car  la  valeur  de  son  sol  dépend  essentiellement  de  l'ensemble 
desaproduction  en  bois,  vignes,  prairies, plantes  fourragères  et  céréales, 
suivant  les  dissemblances  de  son  climat,  la  nature  des  terres  ou  leur 
richesse.  Or  les  terres  labourables  représentent,  à  elles  seules,  plus  de 
26,000,000  d'hectares  !  7,000,000  sont  ensemencés  en  blé,  et  malgré 
l'étendue  de  cette  surface,  nous  l'avons  démontré,  la  production  a  le 
double  défaut  d'être  trop  irrégulière  et  tout  à  fait  insuffisante. 

XX.  —  Par  quels  moyens  pouvons  nous  accroître  et  régulariser  la 
production  du  sol  de  manière  à  obtenir  un  ensemble  d'approvisionne- 
ments dont  la  moyenne  annuelle  représente  110  ou  112,000,000 
d'hectolitres? 

Il  faut  augmenter  les  surfaces  ensemencées  en  blé  ou  les  rendements 
moyens  par  hectare  ou  combiner  ces  deux  choses.  Comment  et  dans 
quelle  mesure?  Je  le  dirai  plus  loin.  Traiter  cette  question  dès  à 
présent,  ce  serait  sortir  du  cadre  des  observations  générales. 

L'irrégularité  des  récoltes  offre  parfois  des  proportions  considérables. 
On  peut  les  amoindrir  au  moyen  de  l'assainissement  des  terres,  par 
le  travail  des  cultures  préparatoires,  la  destruction  des  herbes  para- 
sites, un  bon  système  d'ensemencement,  un  meilleur  emploi  des  en- 
grais, etc.  Mais  les  écarts  entre  les  récoltes  dépendent  surtout  de  l'in- 
fluence favorable  ou  contraire  des  bonnes  et  des  mauvaises  saisons, 
et  il  est  impossible  sous  ce  rapport  de  s'y  soustraire.  J'ai  dit  qu'entre 
les  récoltes  de  1872  et  de  1873  l'écart  a  été  de  39,000,000  d'hecto- 
litres, et  si  on  compare  les  années  1874  et  1879,  la  différence  s'élève 
à  plus  de  53,000,000.  Ces  troubles  peuvent  devenir,  selon  les  circon- 
stances, très  dommageables.  Le  préjudice  est  cependant,  en  général, 
moins  grave  qu'on  est  porté  à  le  croire.  Il  s'établit  des  compensations 
entre  les  bonnes  et  les  mauvaises  années.  C'est  ainsi  que  les  deux 
récoltes  de  1872  et  de  1873  se  sont  confondues  et  ont  représenté  une 
recolle  moyenne  d'environ  102,000,000  d'hectolitres.  Si  les  récoltes 
de  1874  et  1879  avaient  été  également  rapprochées  l'une  de  l'autre,  la 
moyenne  aurait  été  de  106,000,000  d'hectolitres.  Mais  malgré  leur 
éloignement,  l'excédent  de  la  récolte  de  1874  n'a  pas  été  exporté  ;  il  a 
été  conservé  en  réserve  au  contraire  et  c'est  en  se  répartissant,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  sur  les  années  1875,  1876  et  1877,  et  en  s'ajou- 
tant  à  leurs  récoltes,  que  la  moyenne  des  approvisionnements  fournis 
par  la  production  indigène  a  dépassé  107,000,000  d'hectolitres  pen- 
dant quatre  années  successives. 

En  somme  donc,  les  dommages  viennent  surtout  de  ce  que  l'en- 
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semble  de  la  production  est  insuffisant,  même  avec  les  réserves  pro- 
venant des  récolles  favorisées,  et  c'est  de  l'accroissement  de  la  pro- 
duction elle-même  qu'il  importe  de  se  préoccuper. 

Le  rendement  moyen  par  hectare  a  été  de  14  hectol.  22  pendant 
.les  dix  années  écoulées  de  1871  à  1880.  Quand  il  s'agit  d'apprécier 
les  forces  de  la  production,  il  est  bon  d'établir  les  calculs  sur  une 
longue  'période.  Cependant  l'année  1871  qui  a  suivi  la  guerre  est  si 
anormale  qu'elle  peut  être  mise  hors  de  compte.  Or,  le  rendement 
moyen  a  été,  pendant  les  neuf  années  qui  s'étendent  de  1872  à  1880, 
de  14  hectol.  60.  C'est  cette  moyenne  que  j'adopte. 

7,000,000  d'hectares  ensemencés  en  blé  donneraient,  dans  ces  con- 
ditions, une  moyenne  annuelle  de  102,000,000  d'hectolitres,  et  il 
suffirait  dès  lors  de  porter  la  moyenne  du  rendement  de  14  hectol.  60 
à  1 6  hectolitres  par  hectare,  pour  obtenir  une  moyenne  de  1 1 2,000,000 
d'hectolitres. 

On  arriverait  à  ce  même  résultat  avec  un  rendement  moyen  de  seule- 
ment 15  hectolitres  par  hectare,  si  les  ensemencements  s'étendaient 
à  7,500,000  hectares. 

L'effort  sous  l'une  ou  l'autre  forme  n'est  pas  impossible,  et  le 
choix  à  faire  entre  ces  deux  manières  de  procéder  peut  dépendre  de 
conditions  et  de  circonstances  locales  que  nous  aurons  à  étudier 
plus  loin. 

Je  dois  résumer  d'abord  les  documents  statistiques  qui  sont  relatifs 
V  aux  travailleurs  et  à  la  population  agricoles;  2"  au  territoire  .agri- 
cole, aux  surfaces  ensemencées  en  blé,  au  nombre  et  à  l'importance 
des  exploitations  ;  3"  aux  récoltes,  aux  rendements  moyens  par  hectare 
et  aux  cours  moyens  des  prix  de  l'hectolitre  de  blé. 

Parlons  d'abord  des  populations  agricoles.  V.  Groualle, 

Ancien  pri'sident  de  section  au  Conseil  fl"Ktat. 

NOUVELLE  METHODE   DE  CULTURE 

J'ai  pris  des  mesures  pour  que  tous  les  cultivateurs  puissent  s'assurer  de  visu 
des  avantages  de  mes  améliorations  agricoles.  C'est  une  preuve  de  dévouement 
à  mon  pays  qui  ne  fait  qu'ajouter  aux  droits  que  j'ai  acquis.  J'ai  accepté  sous 
l'Empire,  au  nom  de  la  France,  l'otiVe  de  démontrer  ma  méthode  avec  le  concours 
des  intérêts  privés.  Les  lésultats  obtenus  prouvent  : 

Que  par  mes  prairies  j'obtiens  une  moyenne  par  hectare  de  15,000  kilog.  de  foin 
de  1'''  qualité;  —  la  moyenne  de  la  France  est  de  3,000  kilog. 

Que  30  liectolitres  et  plus  doivent  devenir  la  moyenne  du  blé  par  hectare,  —  au 
lieu  de  15  qui  est  celle  de  la  France. 

Que  se  conformant  à  tous  mes  enseignements,  il  n'est  point  de  terres,  saines  et 
susceptibles  d'être  approfondies,  ((ue  je  ne  puisse  rendre  riches  et  meubles  à  la 
profondeur  nécessaire  pour  y  garantir  les  récoltes  contre  les  sécheresses,  cause 
des  chertés  que  nous  subissons  souvent. 

L'opuscule  qui  complétera  les  études  d'applications  que  j'ai  promises  pour  l'aire 
suite,  en  1882,  à  mes  pujjlications ,  expliquei'a  comment,  parles  essais  a  faire  au 
printemps  1883  et  par  ceux  plus  en  grand  de  1884,  chaque  cultivateur  aura,  — 
je  le  répète —  la  pieuve  de  visu  et  sur  s(!s  terres,  —  qu'avec  ses  seules  ressources 
et  sans  charge  nouvelle  pour  le  sol,  il  obtiendra  des  résultats  égaux  à  ceux  qui 
précèdent. 

Les  propriétaires  dont  1ns  vignes  ont  été  détruites  par  le  phylloxéra  apprendront, 
que,  par  les  mêmes  moyens,  ils  nu'tttont  imiiiétliatement  leurs  terres  en  valeur  et 
que  les  plantant  plus  tard  en  vignes,  même  les  plus  en  côte  seront  garanties  contre 
les  sécheresses,  l^a  continuité  de  leur  fertilité  sera  assurée  à  peu  de  frais.  La  raison 
est  que  des  semis  annuels  peu  coûteux  remplaceront  les  frais  de  transport  et 
d'engrais  employés  aujourd'hui. 
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Gomme  antécédents  utiles  à  faire  connaître,  je  dois  dire  que  mes  terres,  en  Alsace, 
plantées  en  vignes  et  en  prairies,  n'eussent  pas  été  affermées,  avant  leur  améliora- 
tion,  à  plus  de  30  à  50  t'r.  l'hectare  comme  les  terres  contiguës. 

Vu  les  fréquentes  gelées,  la  moyenne  de  mes  vignes  ne  me  rendait  par  hectare 
que  75  à  100  hectolitres  avec  la  grosse  race  et  50  à  60  avec  la  petite  race.  Sans 
gelées,  en  1848,  j'ai  obtenu  des  récoltes  doubles. 

Mes  prairies  ont  été  affermées  par  baux  authentiques,  à  raison  de  150  francs  en 
moyenne  l'hectare.  L-  Gœtz. 

MARTEAU-SERPETTE 

Voici  un  excellent  outil  qui  a  figuré  dans  quelques-unes  des  expo- 
sitions agricoles  de  la  région  de  l'Est,  et  qui  a  frappé  vivement 
l'attention  de  ceux  qui  l'ont  vu.  C'est  le  marteau-serpette,  que  repré- 
sente la  fig.  38,  et  qui  a  été  imaginé  par  M.  Andry- 
Jeanne],  propriétaire  horticulteur  à  Vosnon  (Aube). 
Le  marteau-serpette  est  destiné  à  remplacer  trois 
outils  indispensables  aux  jardiniers,  aux  vignerons, 
aux  forestiers  :  la  serpe,  le  maillet,  le  marteau.  — 
En  effet,  il  suffit  au  jardinier  pour  préparer  ses 
piquets  et  ses  tuteurs  et  pour  les  mettre  en  place, 
pour  palisser  ses  arbres  fruitiers,  pour  rogner  les 
haies  et  les  clôtures,  ébrancher  les  arbres.  —  Il 
suffit  au  vigneron  pour  aiguiser  ses  échalas,  les 
enfoncer  dans  la  terre,  clouer  ses  treilles  et  ses 
treillages.  —  Il  suffit  au  forestier  pour  tailler  les 
écorces,  marquer  les  arbres  et  les  baliveaux;  en 
vissant  sur  la  panne  une  plaque  gravée,  on  peut 
marquer  les  arbres  comme  on  le   fait  avec  le  mar- 

Marteau-ser-  tcau  forCStier. 

peite  de  M.  Andiy.  ]^j    Andry-Jeannel  a  reçu  de  la  Société  horticole, 

vigneronne  et  forestière  de  l'Aube,  une  médaille  d'argent  grand 
module  pour  son  marteau-serpette.  Le  prix  de  cet  outil  est  modique; 
il  est  de  6  francs  seulement.  L.  de  Sardriac. 

LES  MÉLANGES  AQUEUX  D'HUILE  LOURDE  DE  HOUILLE 

D'après  le  rapport  adressé  par  M.  Balbiani  à  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  (voir  ce  Journal,  23  septembre,  p.  489),  il  semble  que  je 
sois  de  moitié  avec  M.  Boiteau  dans  l'invention  du  mélange  aqueux 
d'huile  lourde  employé  jusqu'à  ce  jour  au  badigeonnage  des  vignes. 
Il  n'en  est  rien  :  j'en  ai  pris  la  formule  dans  les  publications  de 
M.  Boiteau,  et  je  n'en  ai  jamais  fait  mention  qu'en  ces  termes  :  le 
mélange  (ou  la  formule)  de  M.  Boiteau. 

Je  crois  devoir  rendre  à  M.  Boiteau  ce  qui  lui  appartient,  parce  que, 
à  mon  avis,  les  mélanges  aqueux  d'huile  lourde  —  celui-là  ou  un 
autre  —  n'ont  pas  dit  leur  dernier  mot. 

J'ajourne  à  une  époque  indéterminée  les  observations  que  j'ai  à 
faire,  —  et  que  je  ferai,  —  sur  le  rapport  de  M,  Balbiani.  —  Quelles 
seront  les  conséquences  de  la  destruction  de  Y  œuf  dliiver  du  phyl- 
loxéra? Voilà  la  question;  qu'il  n'y  en  ait  pas  d'autre,  pour  le  moment; 
qu'il  n'y  ait  jamais,  surtout,  de  puériles  questions  d'amour-proprel 
Commençons  une  bonne  fois  et  tâchons  d'aboutir! 

Prosper  de  Lafitte. 


Fig.  38. 
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LES  RÉCOLTES  DE  L'EMPIRE  ALLEMAND  EN  1881 

Le  Journal  de  l'agriculture,  du  26  août^  a  publié,  d'après  le  Bulletin 
que  fait  paraître  la  Direction  de  l'agriculture,  les  tableaux  statistiques 
relatifs  aux  récoltes  de  la  France  en  18iSI.  Nous  résumons  dans  un 
travail  analogue  les  données  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  l'empire 
allemand.  Nous  laissons  en  dehors  de  cette  statistique  le  tabac  et  la  bet- 
terave à  sucre.  L'Allemagne  prélève  des  droits  fiscaux  au  poids  sur  le 
tabac  et  la  betterave  à  sucre.  L'impôt  a  été  perçu  sur  6,271 ,373  tonnes 
de  tabac  sec  et  sur  6,271 ,373  tonnes  de  betteraves. 

Surface  cultivée  Production  totale  Production  moyenne 

hectares  tonnes  quintaux  métriques 

Froment 1,817,407  2,059,139  11.3 

Seigle 5,913,485  5,4?i8,404  9.2 

Orge 1,633,278  2,076,160  12.7 

Avoine 3,744,635  3,759,789  10 

Epeautre 377,945  449,023  11.9 

Sarrasin 244,544  123,164  5 

Légumineuses. 

Pois 466,683  345,924  7.4 

Fèveroles 133,885  149,231  11.1 

Vesces 170,951  131,229  7.7 

Lupin 228,074  142,957  6.3 

Plantes  sarclées. 

Pommes  de  terres 2,767,538  25,491,022  92.1 

Betteraves  fourragères..  334,835  5,876,052  175.5 

Racines  diverses 370,951  2,499,507  67.4 

Plantes  industrielles. 

Colza  navette 179,175  162,019  9 

Houblon 40,017  23,868  6 

Fourrages. 

Trèfle..'. 1,904,889  5,206,45^  27.3 

Luzerne 227,712  849,715  37.3 

.Sainfoin 123,957  323,861  26.1 

Autres  cultures  fourrag.  253,607  470,486  18.6 

Prairies 5,911,737  17.140,454  29 

hectol.  hectol. 

Yin.  118,609  2,673,51b  22.5 

L'examen  de  ces  chiffres  suffit  pour  montrer  la  différence  qui  existe 
entre  l'agriculture  allemande  et  l'agriculture  française.  Ce  qui  domine 
en  Allemagne,  c'est  le  seigle  et  la  pomme  de  terre.  La  surface  consacrée 
aux  fourrages  est  aussi  sensiblement  plus  étendue  qu'en  France.  L'Al- 
lemagne consomme  d'énormes  quantités  de  bière;  on  pourrait  croire 
que  la  culture  de  l'orge  y  est  très  développée.  Ce  serait  à  tort.  La 
superficie  cultivée  en  orge  n'est  que  1/5*  de  celle  de  la  culture  française. 
Un  dernier  point  qui  doit  être  signalé,  est  celui-ci  :  la  production 
moyenne  en  froment  est  notablement  plus  élevée  qu'en  France. 

Paul  Mulleii. 


L^AZOTE  ATMOSPHÉRIQUE 

Nous  considérons  deux  faits  comme  parfaitement  acquis  à  la  science  :  1°  que 
l'atraosplière  contient  de  l'ammoniaque;  2°  que  les  sols  absorbent  l'ammoniaque. 

Depuis  longtemps  nous  avons  puijlié  des  expériences  démontrant  que  les  terres 
absorbent  et  retiennent  de  très  grandes  quantités  d'ammoniaque  ;  mais  ces  expé- 
riences ne  nous  ont  point  permis  de  déterminer  la  quantité  condensée  par  les 
champs  en  jachère.  La  question  me  parut  si  importante,  que  j'ai  ciierché  à  éta- 
blir les  mo}ens  de  faire  passer  de  l'air  sur  un  sol  couvert.  J'ai  trouvé  que  la  masse 
d'air  qui  passe  quotidiennement  sur  un  champ  est  si  considérable,  (ju'il  était 
presque  impossible  d'entreprendre  une  expérience  de  ce  genre.  Un  seul  tait  le  dé- 
montre, si  on  considère  que,  d'ai)rès  l'Observatoire  royal  de  Greenwich,  en  1881, 
l'air  voyagea  à  raison  de  kkl  kilomètres  par  jour,  et  que  le  1 1  octobre  1881,  c'était 


546  L'AZOTE  ATMOSPHÉRIQUE. 

à  raison  de  1,380  kilomètres.  En  outre,  il  faut  ajouter  que  l'on  ignore  totalement 
la»  quantité  d'ammoniaque  ou  d'acide  nitrique  qu'une  surface  donnée  de  terre  est 
susceptible  d'absorber. 

Nos  connaissances  sont  plus  complètes,  quant  à  la  quantité  d'ammoniaque  ap- 
portée par  les  pluies  ;  ainsi  dans  les  0'". 708  d'eau  de  pluie  qui  tombe  annuelle- 
ment en  moyenne  à  Rothamsted,  on  peut  considérer  que  l'apport  est  d'environ  de 
8  à  9  kilog.  d'ammoniaque  par  hectare. 

D'après  les  données  qu'on  possède  aujourd'hui  sur  la  nitrification,  nous  pou- 
vons supposer  que  la  culture  du  blé  sur  des  terres  fortes  devra  donner  en  moyenne 
pour  le  blé  venant  après  une  jachère  d'été,  un  rendement  double  de  celui  du  blé 
en  culture  continue.  J'ai  dit  en  moyenne,  parce  que  la  nitrification  des  matières 
organiques  du  sol  peut  varier  d'une  année  à  l'autre,  et  qu'en  outre  la  proportion 
d'acide  nitrique  enlevée  par  les  pluies  d'hiver  sera  différente  suivant  les  saisons 
plus  ou  moins  pluvieuses. 

Donc,  en  admettant  que  le  sol  condense  une  quantité  inconnue  d'ammoniaque 
qui  se  trouve  ensuite  convertie  en  acide  nitrique  et  qu'une  certaine  quantité 
d'acide  nitrique  provient  du  sol  lui-même,  nous  devons  nous  attendre  à  ce  que  le 
produit  des  deux  cultures  (blés  sur  jachère  et  blés  continus)  nous  donnera,  après 
un  certain  nombre  d'années,  quelques  indications  sur  l'importance  relative  des 
différentes  sources  productives  d'acide  nitrique. 

Si  l'azote  provient  de  l'atmosphère,  nous  n'aurons,  dans  le  rendement  de  la 
récolte,  que  la  même  variation  qui  se  produit  lorsqu'on  donne  à  la  terre  une  quan- 
tité fixe  annuelle  de  sels  ammoniacaux  pendant  les  essais  d'été.  Mais  si  l'acide 
nitrique  provient  seulement  ou  principalement  de  la  terre  elle-même,  puisque  les 
richesses  naturelles  du  sol  diminuent,  nous  devons  nous  attendre  à  ce  que  le  ren- 
dement des  récoltes  déclinera  avec  une  plus  grande  rapidité  qu'il  ne  le  ferait  lors- 
que le  blé  est  cultivé  chaque  année  sans  jachère. 

En  1851,  lorsque  nous  commençâmes  nos  expériences  sur  les  jachères,  nous  ne 
connaissions  pas  encore  la  grande  importance  de  la  nitrification  ;  nous  ignorions 
ses  effets  sur  le  rendement  de  nos  récoltes.  Ainsi,  au  début,  nous  cultivions  40  ares 
pendant  une  année,  puis  nous  les  laissions  une  année  en  jachère,  et  ainsi  de  suite  ; 
mais,  au  bout  de  cinq  ans,  nous  nous  décidâmes  à  diviser  ces  40  ares  en  deux  lots 
de  20  ares  chacun;  depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  20  ares  en 
blé  et  20  ares  en  jachère.  Ces  deux  lots  sont  côte  à  côte. 

Lorsque  cette  expérience  fut  entreprise,  la  culture  continue  du  blé  sans 
engrais  était  déjà  faite  depuis  9  ans  dans  un  champ  contigu  ;  le  lot  chcrisi  pour 
l'expérience  sur  les  jachères  faisait  alors  partie  d'un  champ  ordinaire  de  la 
ferm-e  ;  il  contenait  une  grande  somme  de  fertilité.  Dans  la  comparaison  des 
résultats,  on  doit  tenir  compte  de  ce  fait,  car  cet  emmagasinage  de  matières  fer- 
tilisantes pourrait  induire  en  erreur. 

Au  début  de  l'expérience,  le  rendement,  par  hectare  de  blé  sur  jachère,  était  plus 
du  double  de  celui  du  blé  en  culture  continue.  D'après  la  quantité  d'ammoniaque 
nécessaire  pour  doubler  le  rendement  de  la  récolte  sans  engrais,  il  est  très  pro- 
bable que,  durant  la  première  année  de  jachère,  80  à  90  kilog.  d'azote  ont  été  con- 
vertis en  acide  nitrique. 

Au  bout  d'un  petit  nombre  d'années  un  grand  changement  se  produisit.  Le  blé 
sur  jachère  ne  donnait  plus  un  rendement  double  de  celui  du  b'é  continu.  Enfin, 
pendant  ces  dernières  années,  les  bons  effets  de  la  jachère  ont  presque  cessé.  Et 
même  le  rendement  de  la  récolte  (1881)  du  blé  sur  jachère,  n'a  été  que  de  11''. 13 
par  hectare,  tandis  que  le  rendement  du  blé  continu  et  sans  engrais,  a  été  de 
12''. 47  par  hectare. 

En  1881,  nous  prélevâmes  des  échantillons  du  sol  de  ces  deux  lots  d'expérien- 
ces à  cinq  places  différentes  à  une  profondeur  de  0'".69.  Or,  la  quantité  d'szote 
contenue  dans  les  23  premiers  centimètres  à  partir  de  la  surface  —  qui  probable- 
ment fournissent  le  total  des  matières  nitrifiables  —  était  dans  la  terre  en  jachère 
de  0.0955,  et,  dans  la  terre  cultivée  en  blé  continu,  de  0.1009;  cette  dernière 
contenait  donc  sensiblement  une  proportion  plus  grande  d'azote. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  la  surface  du  sol,  au  début,  de  l'expérience,  contenait 
une  bien  plus  grande  quantité  d'azote  qu'aujourd'hui  ;  cependant,  il  nous  est  impos- 
sible de  détermner  avec  certitude  ce  dosage.  Nous  possédons  bien  des  analyses  du 
sol  de  la  terre  du  blé  continu  qui  remuntent  à  1846,  et  à  1852  pour  le  sol  de 
la  terre  en  jachère  ;  mais  comme  ces  analyses  ont  été  Jaites  par  le  procédé  du  pla- 
tine, qu'on  employait  alors,  qu'on  sait  aujourd'hui  que  ce  procédé  donne  des  résul- 
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tats  trop  élevés,  nous  hésitons  à  nous  en  servir.  Nous  avons  fait  de  nouvelles  ana- 
lyses des  échantillons  de  l'époque  que  nous  avons  conservés;  mais, là  encore,  nous 
devons  tenir  compte  que  ces  échantillons  n'étaient  pas  prélevés  autrefois  avec  le 
même  soin  qu'aujourd'hui.  Il  résulte  de  tout  cela  que  nous  ne  devons  et  ne  pou- 
vons que  faire  une  estimation  approximative  des  pertes  du  sol  en  azote. 

En  admettant  (fue  les  0'".23  de  la  surface  du  sol  contenaient  probablement  en 
1851,  de  0.125  à  0.130  pour  100  d'azote,  la  perte  en  31  ans  serait  de  907  à  1,135 
kilog.  par  hectare.  La  récolte  n'aurait  enlevé  qu'environ  la  moitié  de  cette  quantité 
d'azote  par  heclare  pendant  ce  même  nombre  d'années.  Il  est  donc  évident  que 
la  plus  grande  partie  d'acide  nitrique  n'a  pas  été  enlevée  par  les  récoites. 

Dans  un  sol  que  nous  avons  laissé  pendant  six  années  sans  culture  et  sans  labours, 
nous  avons  trouvé  que  les  eaux  ont  enlevé,  par  an  et  par  hectare,  plus  de  kb  kilog. 
d'azote  à  l'état  d'acide  nitrique.  Aussi,  en  évaluant  la  perte  annuelle  d'azote  de  la 
terre  en  jachère  à  raison  de  45  kilog,  par  an,  j'estime  que  nous  touchons  à  la  vé- 
rité. 

En  admettant  que  les  pluies,  les  rosées  et  les  semences  aient  fourni  à  la  terre 
9  kilog.  d'azote  par  an  et  par  hectare,  et  que  la  perte  d'azote  dans  les  0'".23  de  la 
surface  du  sol  ait  été  de  1,135  kilog.  par  hectare  pendant  30  ans,  nous  devons 
donc  déduire  270  kilog.,  ce  qui  nous  laisse  actuellement  une  perte  de  865  kilog; 
comme  j'ai  estimé  que  les  récoltes  et  les  eaux  avaient  enlevé  1,360  kilog., 
il  y  a  donc  un  excédent  de  22b  kilog.  d'azote.  Ces  226  kilog.  d'azote  proviennent 
peut-être  de  l'atmosphère  ou  bien  ont  été  enlevés  par  les  racines  du  blé  au  sol  à 
une  profondeur  au  delà  des  0'".23  de  la  surface. 

Nous -possédons  un  très  grand  nombre  d'analyses  de  nos  sous -sols;  mais  elles 
ne  nous  permettent  .point  de  dire  qu'ils  avaient  perdu  une  quantité  considérable 
d'azote. 

Ce  qu'on  peut  conclure  avec  certitude  de  nos  expériences,  c'est  : 

1°  Que  durant  la  jachère  d'été,  une  quantité  considérable  de  l'azote  contenu 
dans  les  matières  organiques  d'une  terre  forte  se  trouve  nitrifié  ; 

i"  Qu'une  partie  de  cet  acide  nitrique  estassimilée  par  le  blé,  tandis  que  l'autre 
partie  est  enlevée  au  sol  par  les  eaux  ; 

3"  Que  moins  de  matières  nitrifiées  sont  enlevées  par  le  blé  sur  jachère  que 
par  le  blé  en  culture  continue. 

Enhn,  il  n'y  a  aucune  preuye  qui  démontre  que  le  sol  reçoive  de  l'azote  autre- 
ment que  par  la  pluie  ou  la  rosée,  d'autant  plus  qu'on  ne  connaît  point  la  quantité 
d'azote  enlevée  par  les  eaux.  Nous  ne  possédons  non  plus  aucune  donnée  sur  la 
quantité  d'azote  perdue  par  le  sol  au  delà  d'une  profondeur  de  0'".23  à  partir  de 
la  surface. 

Ce  qui  est  suffisamment  certain,  c'est  que  pendant  30  ans  d'expériences  la  quan- 
tité d'azote  perdue  par  les  0'".23  de  la  surface  du  sol  est  considérablement  supé- 
rieure à  la  quantité  d'azote  enlevée  par  les  récoltes,  J.   Ben'net  Lawes, 

Membre  étranger  de  la  .Société  nationale  d'agriculture. 

•  SUR  L'ORGANISATION  DU  CRÉDIT  ET  LE  RÉGIME 

HYPOTHÉCAIRE 

C'est  avec  quelque  peine  que  je  me  vois  obligé  de  reprendre  la 
plume  pour  répondre  aux  diverses  critiques  de  M.  Durosellc  au 
sujet  du  mon  système  de  crédit.  M.  DuroscUe  nous  dit  qu'il  pourrait 
arriver  qu'un  déposant  toucherait  autant  et  plus  d'intérêts  propor- 
tionnels pour  un  dépôt  de  quinze  jours  qu'un  autre  pour  une  année 
entière.  Je  prie  3I,Duroscllo  de  remarquer  qu'il  y  a  ordinairement 
cinquante  deux  semaines  par  an,  et  que  pour  retirer  autant  de  revenu 
en  deux  semaines  comme  en  cinquante  il  faudrait  que  le  taux  du 
loyer  fût  vingt-cinq  fois  aussi  élevé;  ce  qui  n'est  pas  facilement  ad- 
missible; car  en  su])|)Ossant  que  le  taux  moyen  de  cinquante  semaines 
fut  de  8  centimes  ou  l'équivalent  de  4  pour  100  l'an,  il  faudrait  que 
le  taux  du  loyer  des  deux  semaines  en  question,  fût  de  2  francs  par 
semaine  et  par  100  francs  ou  l'équivalent  de  J04  pour  100  l'an.  C'est 
à  peu  près  comme  si  je  vous  disais  que,   si  j'étais  boiteux,  au  lieu 


548       SUR  l'organisation  DU  CRÉDIT  ET  LE  RÉGIME  HYPOTHÉGAIRE- 

d'une  béquille,  je  prendrais  un  mat  de  cocagne.  Si  je  propose  la 
variation  du  taux  du  loyer  selon  que  l'exigeront  les  circonstances, 
c'est  parce  que  c'est  par  ce  seul  moyen  qu'un  établissement  de  crédit 
peut  arriver  à  avoir  toujours  assez  de  fonds  et  jamais  tr3p,  et  qu'il 
ne  sera  jamais  dans  l'obligation  d'exécuter  ses  débiteurs  comme 
M.  Duroselle  le  suppose.  Car  il  lui  suffira  d'élever  le  taux  du  loyer 
pour  attirer  de  nouveaux  prêteurs.  M.  Duroselle  nous  dit  en  outre  que 
les  agioteurs  viendront  tourmenter  le  banquier,  marcbander,  le  me- 
nacer et  faire  sombrer  l'institution  au  moyen  de  paniques  dues  sou- 
vent au  vol  d'un  moucheron.  J'avoue  qu'à  mon  avis,  pour  produire 
un  tel  effet  sur  une  institution  embrassant  la  France  entière,  il  faudrait 
un  moucheron  de  forte  taille,  que  Buffon  ne  connut  jamais. 

Avant  d'aller  plus  loin  dans  la  question  qui  nous  occupe,  c'est-à- 
dire  l'organisation  du  crédit,  je  dois  dire  que  si  nous  sommes  d'accord, 
M.  Duroselle  et  moi,  sur  la  nécessité,  nous  ne  sommes  pas  de  même  avis 
quant  aux  voies  et  moyens.  M.  Duroselle  a  la  prétention  d'organiser  le 
crédit  agricole  7Jer507me/.  Je  lui  en  laiserai  tout  le  soin  et  tout  le  béné- 
fice. Pour  ma  part,  je  vise  à  l'organisation  d'une  institution  de  crédit 
ouverte  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  la 
prétention  de  procurer  des  fonds  à  tous  les  fous  et  à  tous  les- sages, 
mais  seulement  à  ceux  qui  fourniront  des  garanties  sérieuses  et  solides. 
Or  les  meilleures  garanties  sont  les  garanties  immobilières  ou  hypothé- 
caires, mais  il  me  semble  que  de  ce  côté  il  y  aurait  bien  des  modi- 
fications et  améliorations  à  faire.  Ainsi  il  me  semble  qu'au  lieu  de 
faire  copie  sur  copie,  enregistrement  sur  enregistrement,  il  serait  suf- 
fisant que  l'emprunteur  donnât  en  garantie  son  titre  de  propriété,  sur 
lequel  serait  simplement  inscrite  en  marge  la  mention  :  Tel  jour 
donné  en  garantie  pour  telle  somme.  Après  cela,  que  le  notaire  soit 
également  tenu  d'inscrire  en  marge  du  titre  du  vendeur  la  simple  men- 
tion :  Tel  jour  vendu  ou  passé  à  un  tel. 

Par  ce  moyen  bien  simple,  par  la  seule  inspection  d'un  titre  de 
propriété,  on  connaîtrait  à  peu  près  la  situation  du  propriétaire,  et  la 
Société  de  l'établissement  de  crédit  que  je  propose  pourrait  prêter  en 
toute  sécurité  jusqu'à  un  chiffre  déterminé  et  sans  frais  pour  l'em- 
prunteur. 

Dans  ces  conditions,  un  établissement  de  crédit  ne  prêtant  que  sur 
garanties  sérieuses  et  solides,  aurait  à  bon  droit  toute  la  confiance  du 
public  et  les  prêteurs  abonderaient.  Il  ne  resterait  plus  qu'à  élever  ou 
abaisser  le  taux  du  loyer  selon  que  l'exigeraient  les  circonstances, 
mais  sans  avoir  besoin  de  courir  sus  à  l'emprunteur  et  à  l'exécuter 
immédiatement  comme  le  suppose  M.  Duroselle,  auquel  je  prie  de 
remarquer  que  0  fr.  06  par  semaine  et  par  100  francs,  représentent  à 
peu  près  3  pour  100  l'an,  ce  qui  est  un  prix  très  modéré;  que  0  fr.  12 
par  semaine  représentent  environ  6  pour  1 00  l'an,  ce  qui  est  un  prix 
passablement  élevé;  qu'en  élevant  le  taux  du  loyer  de  0  fr.  01  par 
semaine,  on  peut,  dans  le  court  espace  de  six  semaines,  arriver  d'un 
prix  minimum  à  un  prix  maximum  et  réciproquement;  que  ce  n'est 
pas  0  fr.  01  de  plus  ou  moins  par  semaine  qui  peut  produire  une 
épouvante  générale  ni  des  sauts  de  tremplin,  comme  le  ait  surabondam- 
ment M.  Duroselle. 

Je  dirai  en  terminant  que  selon  moi,  les  prêteurs  sont  aussi  nom- 
breux que  les  emprunteurs,  et  que  plus  le  taux  du  loyer  est  élevé,  plus 
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le  nombre  des  prêteurs  augmente  et  plus  le  nombre  des  emprunteurs 
diminue.  Et  que  réciproquement,  moins  le  taux  du  loyer  est  élevé, 
plus  le  nombre  des  emprunteurs  augmente  et  plus  le  nombre  des  prê- 
teurs diminue.  En  sorte,  qu'en  élevant  ou  abaissant  le  taux  du  loyer, 
on  peut  arriver  à  maintenir  l'équilibre,  tout  aussi  bien  que  dans  une 
balance  en  mettant  dans  un  plateau  ce  qui  est  en  excédent  dans 
l'autre.  Faure. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  MARNE 

La  moisson  est  terminée;  les  produits  sont  abondants  dans  les  différentes  con- 
trées à  terrains  si  variés  que  comprend  ce  départemant.  Les  foins,  les  seigles,  les 
orges,  les  blés,  les  avoines,  les  secondes  coupes  de  luzerne,  trèfle,  sainfoin,  sont  en 
grange;  il  reste  à  fauclier  les  luzernes  qui  doivent  donner  de  la  semence.  Tous  ies 
regains  de  trèfle  ne  sont  pas  rentrés,  la  pluie  en  est  la  cause.  Toutes  les  belles 
journées  sont  encore  employées  au  dehors,  les  mauvaises  sont  utilisées  à  l'inté- 
rieur; la  batteuse  roule,  ce  qui  permet  d'évaluer  les  rendements.  Le  blé  rend  en 
moyenne  25  hectolitres  à  l'hectare;  le  poids  d'un  hectolitre  est  de  78^.5.  Le 
seigle  donne  moins,  une  partie  ayant  été  endommagée  par  les  gelées  d'avril;  il 
faut  ajouter  que  cette  céréale  est  cultivée  dans  les  terrains  les  plus  pauvres  du 
département;  le  poids  de  l'hectolitre  est  de  70^5.  Les  orges  et  les  avoines  don- 
ner-ont  beaucoup  de  grain  et  de  paille;  je  ne  puis  donner  des  chiffres  dès  mainte- 
nant, cependant  voici  le  poids  de  l'hectolitre  de  variétés  d'avoine  que  je  cultive  : 
A.  noire  de  Hongrie  on  de  Tartarie,  47  kilog.  ;  A.  jaune  de  Flandre,  45  kilog.  ; 
A.  noire  de  Champagne,  48''. 5;  ces  avoines  étaient  magnifiques;  sans  la  verse 
causée  par  un  vent  violent,  et  avec  un  vannage  pluis  soigné  que  celui  donné  par  la 
batteuse,  on  aurait  certainement  obtenu  des  pesées  plus  élevées. 

La  vigne  a  trop  de  retard  pour  que  l'on  puisse  espérer  une  bonne  récolte,  la 
qualité  et  la  quantité  manqueront  certainement  en  Champagne.  Les  vignerons 
espèrent  encore  «  le  mois  de  septembre,  disent-ils,  devant  donner  le  goût  et  le 
suc.  «  A  Ay,  Avize,  Sillery,  Bouzy,  on  récoltera  6  JO  litres  à  l'hectare.  La  grêle 
du  26  juillet  a  détruit  un  sixième  de  la  récolte  dans  le  canton  de  Ghàtillon-sur- 
Marne;  le  rendement  présumé  serait  10  pièces  de  200  litres  à  l'hectare  pour  les 
communes  de  Binson-Orquigny,  Reuil,  Vincelles,  Chassins,  Œuilly.  A  Venteuil, 
Damery,  Cumières,  la  récolte  serait  plus  élevée,  la  coulure  et  la  grêle  ayant  épargné 
les  vignobles.  La  découverte  du  phyllo.xera  dans  le  département  de  Seine-et-Marne 
a  mis  nos  Comités  de  surveillance  en  émoi;  les  vignobles  limitrophes  sont  l'objet 
d'une  surveillance  très  active.  Les  visites  officielles  ont  permis  de  constater  la  pré- 
sence de  la  morille  en  quantité  considérable  à  Troissy,  tsoilly,  Vauciennes,  Bour- 
sault,  Yenteuil,  Le  Breuil.  Le  mal  sévit  moins  à  mi-côte  que  dans  les  vignes 
basses,  du  moins  c'est  ce  que  disent  les  journaux  qui  racontent  le  fait.  Gomme 
fruits  nous  avons  eu  des  cerises,  des  roines-claude,  des  damas,  des  coiches,  peu 
ou  point  de  mirabelles;  nous  aurons  des  pommes  et  des  poires.  Les  maïs  et  les 
sorghos  pour  fourrages  verts  laissent  à  désirer;  les  pommes  de  terres  précoc  s 
sont  fortement  attaquées  par  la  maladie,  les  variétés  tardives  sont  exemptes;  les 
seigles  semés  en  fin  juillet  et  août  sont  levés  et  se  comportent  bien  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  matériel  perfectionné  remplace  tous  les  jours  les  ouvriers  agricoles  dont  le 
nombre  diminue  sensiblement.  Les  faucheuses,  le-î  moissonneuses,  les  râteaux  à 
cheval,  etc.,  etc.,  ne  se  comptent  plus.  Les  moissonneuses-lieuses,  bien  amélio- 
rées depuis  leur  apparition  dans  le  département,  lont  partie  du  mobilier  des  exploi- 
tations importantes  et  y  donnent  de  bons  résultats.  L.-G.  Maurice. 

Secntaire  de  la  Chambre  consiiliativo  «l'agriculture 
de  Vitry-le-Fraiirais. 

REVUE  COMMRROliLE  ET  PRIX  COUR.\NT   DES  DENREES  AGRICOLES 
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I.  —  Situation  générale. 

Les  transactions  sont  actives  sur  la  plupart  des  marchés  ;  les  ventes  sont  nom- 
breuses pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  do  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.—  NORD-Ot7EST. 


Calvadoâ,  Condé 

—  Vire 

Gi5f.-dM-A^o>'d.Pontrieux 

—  Trégiiier 

Finistère.  Mor'.aix 

Quimper 

Ule-et-Vilaine  Bennes.. 

—         Fougères... 

Uanche.  Avrancûes. . . . 

Pontorson 

Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Château-Gontier. 
Morbihart .  Hennebont.. 
Orne.  Bellême 

—  Vimoutiers 

Sarthe.  Le  Mans 

^     Mamers 


Blé. 

fr. 

26.  Î5 
28  2i 

23  50 
13.75 

24  00 
28. -25 
24.25 
26.00 
28.00 
26.50 
27.50 
24.50 
26.25 
2S.O0 
24.75 
26.00 
24  25 
26.50 


S«lgl6. 

fr. 
17.50 

» 
17.50 

» 
17.2') 
17.50 


16.75 


17.00 
(6.25 


Org«. 

fr. 

19.00 


16.25 
(5.50 
14  50 
17.50 
17.00 

19.25 
18.50 
lU.ûO 
18.00 
17.80 

16.00 
20.25 
16.50 
18.  CO 


AToine. 

fr. 

23.00 

16.60 
15.75 
14.25 
18.75 
16.50 
17.75 
21.(0 
20.25 
20.00 
19.50 
19.00 
18. 5U 
(8.00 
19.50 

19.25 


Prix  moyens 25.92     17.19     17  54     18.59 

2'    RKOION.  —  MORD. 

Aisne.  Soissons 

—  St-Quentin 

—  Villers-Cotlerets.. 
Swe.  Bernay 

—  Conches. 

—  Pacy 

Sure-et-Loir.  Chartres. 

—  Auneau 

—  Nogent-le-Rotrou. 
^ord.  Cambrai 

—  Douai 

—  Valenciennes.... 
<iise.  Beauvais 

—  Compiègne 

—  Noyon 

Pat-de-Calais.  Arras... 

—  Doullens 

Seine .  Paris 

S.-et-Marne.  Meaux. . . . 

—  Melun 

—  Provins 

S.-et-Oise.  Angerville.. 

—  Pontoise 

—  Versailles 

Seine-Inférieure.  Rouen 

—  Dieppe 

—  Yvetot 

Somme.  Abbeville 

—  Albert 

—  hoye 

Prix  moyens 

S*  RBOION.  - 

Ardennes.  Charleville.. 

—  Vouziers 

Aube.  Bar-sur-Aube.. . 

—  Troyes 

—  Nogent-sur-Seine. 
Uarne.  Chalons 

—  Sainte-Menehould 

—  Reims 

Hte-Marne.  Bourbonne. 
Me\trthe-el-Mos.  Toul. . . 

—  Lunéville  

—  POQt-à-Mousson. . 
ileuse.  Bar-le-Duc 

—  Verdun 

Îlaute-Saône .  Gray.. . . . 

—  Vesoul 

Voages.  Neufcliateau... 

—  Epinal 


25.40     15.36     1 
-NORO-BST. 


17.92 


26.25 
25.0) 

23.50 
25.50 
25.50 
25.15 
24.75 
•25.00 
21 .  OO 
25.00 
25. 25 
25..'.0 
25.00 
25 .  00 
23.50 
24.25 
24.25 
26.25 


15.50 

15.49 
14.50 
16.00 
15.75 
15.50 
15.00 
15.50 

» 
15.25 
17.00 
17.00 
17.09 

15.50 

15.50 

14.50 


17.80 
16.50 
18.60 
19.25 
18.25 
17.75 
17.75 

» 
16.00 
21. OO 
17.00 
18.00 


Prix  moyens 24  87  15.66  17-98 

4»  RKSION.  —  OÏTEST. 

Gharente.  Angouième.  27.00  16.75  18. 00 

—  RulTec 20  50  »  » 

Cftor./n/'ér.  La  Rochelle  24.75  »  17.50 

Deux  Scnres.  K\oTl 24  50  »  17.60 

Indre-et-Loire.  Bléré...  24. ?5  15.50  20.00 

—  Château-Renault.  25.00  16.50  20.00 

Loire-Inf.  Nantes 25.00  15.50  20.00 

U.-et^Loire.  Sauraur. ..  24  85  16.00  19.15 

—  Angers 24.00  15.00  19.25 

Vendée Laçon 24  00  »  18.00 

—  Fontenay-le-Cte. .  24  50  »  17.25 
/ienne.  Chàtellerault..  23.75  15.50  19.25 

—  Loudun 25.75  »  18.75 

Saute-Kienne Limoges.  26.00 

Prix  moyeus 2^ 


15.50 


f6  60 
17.75 

18.50 
■■T  n 
15.75 
17.25 
14.50 

15  50 

16  25 
16. CO 
16.50 

15  50 
<5.2i 
15.75 
l5.00 

leTTi 

18  25 
17.75 

16.00 
17.50 
18.25 
17.50 
16.50 
17.2c, 

» 
17.50 
17.50 
15.75 
17.25 
17.50 


:4.98     15.78     18.72     17.27 


i'  RsaioM. 


MUer.  Montluçon 

—  Gannat 

—  St-Pouiçain .... 
Cher.  Bourges 

—  Graçay , 

—  Vierzon 

Creuse  Aubusson  . . . . . 
Moire.  Chàteauroux... 

—  Issoiidun 

—  Valençay , 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Gien 

L.-et-Cher.    Blois 

—  Montoire 

Nièvre.   Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Brienon 

—  Saint-Florentin., 
-—    Tonnerre , 


—  €K 

blé. 

(r. 

24.50 
25.00 
24.50 
22.50 
24  25 
25.00 
26.00 
24 .  00 
24.00 
25.50 
24.75 
24  50 
25.50 
24.25 
24.50 
25.00 
25.50 
24  25 
24.50 
23  50 


NTRB. 

Seigle. 

fr. 
16.25 

17.00 
14.50 
15.00 
15.00 
17.25 
15.50 
15.25 
17. CO 
16.00 
(7.50 
16.50 
14  00 
U   50 

16.25 
15.00 
14.50 
14.50 


Prix  moyens 24. 58  15.04 

«•  RÉGION.  —   KST. 

Ain.  Bourg 211.10  » 

—  Pont-de-Vaux '^4.0O  15.75 

Côte-d' Or.  Dijon 24  co  (5.50 

—  Beaune 23.75  15  70 

Doubs.  Besançon 25  00  -, 

/«ère.  Grenoble 26  00  19.50 

—  Bourgoin 24.00  15  75 

Jura.  Dôle 23.50  15.50 

Loire.  Charlieu 25  50  (6.00 

P.-de-Dôme.  Issoire 2G.00  I8.CO 

Rhône.  Ljoa 24.75  16  25 

Saône-et-Loire.Chulon...  23.80  16. CO 

—  Louhans 25.75  17.00 

Satioie.  Chambéry 26.25  » 

i/<e-Sauoie. Annecy 26.50  » 

Prix  moyens 24.89 


Org«. 
fr. 

18.50 
19.00 
18.2;) 
!8.09 
18  50 
19.00 

» 
17.50 
18.20 
18  25 
16.75 
18.50 

19.25 
18.25 

17.00 
17.25 

17.50 
17   00 

18. G3     17  42 


Aroin 

fr. 
19.00 
16. 7S 
16.00 
18.25 
16.50 
17.50 
18.50 
15.25 
16.00 
17.00 
19  00 
17.75 
18  00 
18.50 
17.00 
17.00 
17.50 
18.75 
17.50 
16.50 


16. '0 
17.50 


17.00 
16. CO 
2  '  .  00 
20.00 
18.50 
17.00 
18.50 


17. OG 
17.25 
15.75 
17.00 
15.09 
19.00 
17.25 
-16  15 

15  75 
17.00 
17.75 
17.40 
18.00 
17.60 

16  75 


16.45     17.94     16.97 


7<'  RÉaioN.  —  sm-oresT. 


Ariège.  Foix 26.00 

—        Pamiers 26.50 

Dordogne.   Bergerac...   27.75 
Hte-Garonne.  Toulouse.  27.00 

—  St-Gaudens ?6.50 

Gers.  Condom 25.60 

—  Eauze 25.70 

—  Mirande 26.50 

Gironde.   Bordeaux....  26. co 

—  Bazas 27.00 

Landes.  Dax 27.85 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.50 

—  Nérac 26.25 

S.-Pj/rénée«.  Bayonne..  27.00 
Htes-Pyrénée*.  Tarbes.  26.75 

Prix  moyens 26  55 

8»  BÉaioN.  —  su» 

iiude.  Castelnaudary. ..  28.00        » 
Aveyron.  Villefranche.  25.75 

Cantal.   Mauriac 25.35 

Corrèze.  Luberzac 27.00 

Hérault.  Cette 28.00 

—  Montpellier 27.25 

Lot.  Cahors 27.00 

Loîère.  Mende ,.   28.00 

P«/r6nées-0r.  Perpignan  31.90 

Tarn.  Albi 26.50 

Torn-«<-rtnf .Montauban  26.50 

—  Moissac 26.00 


18.00 
16.25 
17.00 
17.00 
20.00 


1,3.25 
18  50 
20.00 
18. .SO 
13.00 
17.50 
18.00 


18.00 
(7.90 
18.00 


20.50 
20.75 
18.50 
18.75 
(9.35 
21.50 

20:25 

10.00 

17  00 
20.00 

» 
18.75 
20.00 
19.00 
18.50 


13.08     17.95     19.47 


13.50 


Prix  Moyens 27.27  18.94 

9*  RBOION.  —  srD-BST 
Sa«ses-.,4ipe«.  Manosque  31.20        » 

Hautes- Alpes.  Briançon  29.00  18.53 

X(pes-Afari<imes  Cannes  27.75  13.25 

Ardèche.  Privas 28. oo  20.25 

B. -du-Rhôyie.  Krles... .  27.50         » 

Drôme.    Valence 25.50  17.50 

Gard.  Nîmes 28.00        • 

//au^e-Loire.  Brioude...  24.50  18.75 

Var.  Draguignan 27.00        • 

Kouciwse. Avignon 25.50        » 


18.00 

17.50 
18  25 
22.60 


18.00 
18.50 


19.61     20.04 


19.00 
18.50 
16.25 
16.50 
18.00 
19.25 


17. CO 


Prix  moyens 27.39     18.65     17.78     19.22 

Mot.  de  toute  la  France  25.76    16.85     18. 27    18.12 
—  de  Idsemaineprécéd,  26.02    17.06     18.33     18.44 

Sur  la  semainejU  tusse, 
précédente. .  i  tsaisse . 


0.26       0.21       0.05       0  31 
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Blé.  Seigle.  Orge.  Avoioe 
fr.              Ir.               iT.  ir 

.,    ,  .  ,,      )  blé  tendre.   .         25  50  »  »  t 

Algérie.  AIger|  j^lé  dur 2'i.bù  »  15.85  15.75 

Angleterre.  Londres i6.35  »  19.25  19.55 

Belgique.  Anvers »  22.00  »  22.2.5 

—  Bruxelles 24  00  »  »  17  25 

—  Liège 24.00  17.50  20.50  18.00 

—  Namur 25. ,50  18.00  22.2»  19.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 22.40  15.95  •  » 

Luxembourg.  Luxembourg 24.50  20.00  »  17  00 

Àlsace-Lorraim.     Strasbourg 96.. 50  19.25  18.75  17.75 

_  Mulhouse 26.00  17.00  18.00        17. fO 

_  Colmar 27. Ot)  16.25  18.00        18  80 

Allemagne  Berlin 21.50  17  00 

—  Cologne 23  75  18.10 

_  Hambourg 20  50  16.10            »                s 

Suisse.  Genève 27.00            ■                »  17.25 

Italie.  Turin .  25.00  18.00            »  18.50 

Espagne  Valladolid 26.50            »                »                > 

Autriche.  Vienne 23.00  14.50  15.00  15. .50 

Hongrie.  Budapesth .. .. , 22.50  15.00  15.50  15.70 

Russi'.  Saint-Pétersbourg...  22.00  14. 75            .  13.50 

Etats-Unis.  New-York 20.83            •                » 

Blés.  —  La  baisse  des  prix  continue  à  être  le  fait  capital  de  tous  les  marchés, 
non  seulement  de  France,  mais  de  tous  les  pays  civilisés.  Partout,  en  effet,  les 
blés  sont  offerts  par  les  agriculteurs  en  quantités  de  plus  en  plus  considérables. 
C'est  la  meilleure  preuve  que  partout  il  y  a  abondance.  Malheureusement,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  la  qualité  ne  répond  pas  à  la  quantité;  sous 
l'influence  des  mauvaises  conditions  dans  lesquelles  la  maturité,  le  blé  est  resté 
petit  et  il  a  peu  de  poids.  Aussi  les  blés  de  1B81  sont  partout  recherchés  par  la 
meunerie  qui  les  préfère  de  beaucoup  aux  blés  nouveaux.  Nous  ne  doutons  pas 
que  bientôt  les  prix  des  bonnes  qualités  remonteront  au-dessus  des  taux  actuels. 
—  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi,  27  septembre,  les  offres  de  la  culture 
étaient  encore  très  importantes;  les  ventes  ont  .été  assez  difficiles,  et  les  prix  ont 
encore  accusé  de  la  baisse.  On  cotait  de  24  fr.  50  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités.  —  Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  :  courant  du  mois, 

25  fr.  75  à  26  fr.  ;  octobre,  25  fr.  ;  novembre-décembre,  25  fr.  ;  quatre  mois  de 
novembre,  25  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  —  Au  Havre,  les  blés  d'Amérique 
sont  cotés  25  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  sur  wagon.  —  A  Marseille,  les  transac- 
tions sont  assez  actives,  et  les  prix  présentent  plus  de  fermeté.  Les  arrivages  de  la 
semaine  ont  été  de  70,000  quintaux,  et  le  stock  s'est  élevé,  dans  les  docks,  à 
124,000  quintaux.  On  cote  par  100  kilog  :  Red-winter,  27  fr.  à  27  fr.  25; 
Pologne,  v5  fr.  75  à  26  fr.  26;  Bessarabie,  24  fr.  50 'à  25  fr.  50;  Danube,  21  fr.  50  à 
24  fr.;  Azima,  20  fr.  75  à  21  fr.  50  —  A  Londres,  les  arrivages  de  blés  étrangers 
ont  été  encore,  pendant  la  semaine,  de  152,000  quintaux,  les  affaires  sont  calmes 
et  les  prix  sont  faibles.  On  les  cote  de  24  fr.  70  à  28  fr.  par  100  kilog.  suivant  les 
qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  La  baisse  a  été  assez  accentuée  durant  cette  semaine.  Pour  les 
farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  27  septembre  ; 
marques  de  Gorbeil,  61  fr.;  marques  de  choix,  61  à  64  fr.;  premières  marques, 
60  à  61  fr.;  bonnes  marques,  59  à  60  fr.;  sortes  ordinaires,  58  à  59  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux 
prix  extrêmes  de  36  fr.  95  à  40  fr.  75  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  85,  avec 
une  baisse  de  1  fr.  30  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  farines  de  spéculation,  on 
cotait  à  Paris  le  mercredi  27  septembre  au  soir  :  farines  neuf-marques,  courant 
du  mois,  55  fr.  75  à  56  fr.  ;  octobre,  54  fr.  75  à  55  fr.  ;  novembre  et  décembre, 
54  fr. ;  quatre  mois  de  novembre,  53  fr.  50;  (fiiatre  premiers  mois,  53  fr.;  le  tout 
par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Mêmes  cours  que  pré- 
cédemment pour  les  gruaux  qui  valent  de  49  à  60  fr.  par  100  kilog.  ;  et  pour  les 
farines  deuxièmes  qui  sont  cotées  de  27  à  33  fr. 

Seigles.  —  Peu  d'affaires  sur  les  seigles.  Les  prix  sont  encore  en  baisse;  on 
paie  à  Paris  15  fr.  50  à  16  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  valent  de  24  à 

26  fr.  par  f[uintal  métrique. 

Orijcs.  —  Les  offres  sont  toujours  assez  abondantes.  Les  orges  nouvelles  valent 
de  17  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes  à  la  halle  de  Paris.  Les  escour- 
geons sont  cotés  de  17  à  17  fr.  50.  —  A  Londres,  on  a  importé  depuis  huit 
jours  17,000  quintaux  d'avoine;  les  prix  demeurent  sans  changements  de  17  fr.  80 
"à  20  fr.  70  par  100  kilog. 
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Avoines.  —  La  baisse  l'emporte  aussi  sur  ce  grain.  On  cote  à  la  halle  de  Paris, 
17  fr.  50  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres, 
les  prix  sont  également  en  baisse  et  s'établissent,  de  18  fr.  15  à  21  fr.  par  100 
kilog.  Depuis  huit  jours,  on  a  importé  81,000  quintaux  d'avoines. 

Sarrazin.  — Les  cours  varient  peu.  On  paie  à  la  halle  de  Paris  15  fr.  à  15  fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Maïs.  — Très  peu  d'affaires  sur  ce  grain.  Les  maïs  d'Amérique  sont  cotés  au 
Havre  18  fr.  à  18  fr.  50  par  10  )  kilog.  suivant  les  sortes. 

Issues.  —  Les  prix  restent  à  peu  près  sans  changements.  On  paie  à  la  halle  de 
Paris  :  gros  son  seul,  14  fr.  50  à  15  fr.;  son  trois  cases,  13  fr.  à  13  fr.  50;  son 
lin,|  12  fr.  à  12  fr.  50;  recoupettes,  13  fr.  50  à  14  fr.;  remoulages  bis,  16  à  17  fr.; 
remoulages  blancs,  18  à  19  Ir.;  le  tout  par  100  kilog. 

III.  —  Vins.  — Spiritueux,  —  Vinaigres. —  Cidres. 

Vins.  —  Voici  le  mois  de  septembre  achevé  ;  il  se  termine  dans  de  déplorables 
conditions  pour  la  viticulture.  Rarement,  on  a  vu  une  année  semer  avec  une  per- 
sistance semblable,  les  fléaux  sur  la  vigne.  De  la  pluie  et  du  vent,  voilà  la  situation 
presque  générale,  et  de  tous  les  vignobles  s'élève  le  même  cri  :  Pourrons-nous 
vendanger  quelque  chose  qui  donne  du  vin!  Il  faut  faire  exception  pour  les  vigno- 
bles méridionaux,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit;  partout  ailleurs,  à  quelques 
localités  près,  le  raisin  reste  stationnaire,  quand  il  ne  pourrit  pas,  et  dans  ce  der- 
nier cas,  il  faut  vendanger  quand  même  pour  sauver  ce  quel'on  a  encore.  C'est  ainsi 
quele  travail  est  commencé  dans  le  centre,  dans  le  Beaujolais,  dans  une  partie  du 
Bordelais  ;  et  c'est  avec  le  temps  le  plus  défavorable  que  s'opère  la  cueillette  des 
raisins.  C'est  toujours  le  soleil  que  l'on  réclame,  et  non  seulement  il  ne  se  montre 
pas,  mais  les  nuits  sont  très  froides.  Au  milieu  de  toutes  ces  incertitudes,  les 
affaires  sont  très  difficiles  ;  les  prix  sont  maintenus  avec  une  très  grande  fermeté 
pour  tous  les  vins  de  Tannée  dernière  ;  quant  aux  vins  nouveaux,  il  n'y  a  d'achats 
que  dans  le  Midi.  Les  prix  se  maintiennent  de  28  à  30  fr.  par  hectolitre  pour 
les  vins  d'Aramon;  on  cote  de  27  à  28  fr.  pour  les  petits  vins  de  plaine.  —  Les 
nouvelles  d'Espagne  et  d'Italie  annoncent  toujours  la  réalisation  des  espérances 
qui  avaient  été  conçues  sur  les  vendanges  dans  ces  deux  pays. 

Spiritueux.  —  La  situation  du  commerce  des  alcools  est  toujours  la  même.  Le 
commerce  ne  fait  que  des  achats  peu  considérables,  et  les  prix  de  toutes  les  sortes 
accusent  toujours  beaucoup  de  faiblesse.  Il  faut  ajouter  que  la  perspective  d'un 
affaiblissement  considérable  dans  la  récolte  des  betteraves  n'exerce  aucune  influence 
à  cet  égard  ;  c'est  la  production  des  alcools  de  grains  qui  domine  absolument  la 
marche.  Le  stock  était  à  Paris,  le  27  septembre,  de  16,325  pipes  contre  4,350 
en  1881  à  la  même  date.  Dans  le  Midi,  les  3/6  bon  goût  sont  cotés,  sans  chan- 
gements, kCetie,  105  à  110  fr.,  marc,  100  fr.  ;  à  Béziers,  103  fr.,  marc  95  fr.  — 
A  Lille,  on  cote  les  3/6  betteraves,  50  fr.  l'hectolitre.  —  Dans  Seine-et-Marne, 
les  flegrues  valent  45  fr.  l'hectolitre  à  100  degrés.  —  A  Paris,  on  paye  :  3/6  bon 
goiit  disponible,  l'hectolitre,  49  fr.  75  à  50  fr.  ;  octobre,  49  fr.  75  à  50  fr.;  novem- 
bre et  décembre,  50  à  50  fr.  25  ;  quatre  premiers  mois,  51  fr.  25. 

Raisins  secs.  —  La  demande  est  toujours  active,  et  les  prix  sont  fermes.  On  paye 
par  100  kilog.  à  Cette  :  Gorinthe,  51  à  53  fr.  ;  Thyra,  43  à  45  ir.;  Yerlis,  39  à 
41  fr.  ;  Caroubes  d'Espagne,  12  à  13  fr. 

Vinaigres.  —  On  paye  à  Orléans  :  vinaigre  de  vin  nouveau,  35  à  38  fr.  l'hecto- 
litre logé  :  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  45  à  50  fr. 

IV.  —  Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  appréciations  sur  la  récolte  des  betteraves  deviennent  presque 
partout  moins  favorables.  L'humidité  nuit  beaucoup  au  développement  normal  des 
racines.  Les  cours  accusent  partout  beaucoup  de  fermeté.  On  paye  par  100  kilog. 
suivantles  marchés  :  à  Paris,  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques,58fr.  25; 
les  99  degrés,  64  fr.  75  ;  sucres  blancs,  64  fr.  75  ;  à  Saint-Quentin,  sucres  bruts, 
57  fr.  75;  à  Valenciennes,  57  fr.  25;  à  Lille,  57  fr..  A  Paris,  le  stock  de  l'en- 
trepôt réel  des  sucres  était,  au  27  septembre,  de  153,000  sacs  pour  les  sucres 
indigènes,  avec  une  diminution  de  43,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Maintien  des 
prix  des  sucres  raffinés,  aux  cours  de  110  à  111  fr.  par  100  kilog.  à  la  consom- 
mation, et  de  70  à  72  fr.  pour  l'exportation.  Les  affaires   sont  d'ailleurs  calmes. 

Mélasses.  —  Mêmes  cours  que  précédemment.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  : 
mélasses  de  fabrique,  11  fr.  50;  de  raffinerie,  12  fr.  50. 
^^  Fécules.  —  Les  nouvelles  de  la  récolte  des  pommes  de  terre  sont  toujours  mau* 
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vaises.  Les  prix  sont  en  hausse.  Les  fécules  premières  valent  à  Paris  37  fr.  ;  à 
Gompiègne,  36  fr. ;  à  Epinal,  40  fr.  Les  fécules  vertes  sont  cotées  23  fr.  50  à 
24  fr. 

Glucoses.  —  Mêmes  prix  que  la  semaine  dernière  pour  les  diverses  sortes. 

Amidons.  —  La  baisse  se  produit  encore.  On  paye  à  Paris  :  amidoo  de  pur  fro- 
ment, 66  à  68  fr.  ;  de  province,  64  à  66  fr.;  d'Alsace,  64  à  65  fr.;  de  maïs  56  à 
58  fr. 

Houblons. —  La  cueillette  s'est  achevée  presque  partout  dans  de  mauvaises  con- 
ditions. Les  demandes  sont  actives,  et  les  prix  continuent  à  accuser  de  la  hausse 
dans  tous  les  centres  de  production.  On  paye  dans  le  Nord,  500  à  550  fr.  par 
100  kilog.  ;  en  Alsace,  640  fr.;  en  Bourgogne,  jusqu'à  650  fr.  Presque  partout,  le 
rendement  donne  des  déceptions. 

V.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Il  y  a  plus  d'activité  dans  les  affaires,  et  les  prix  accusent  assez  de 
fermeté.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  76  fr.  50; 
en  tonnes,  78  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  86  fr.  50  ;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  60  fr.  75  ; 
entonnes,  62  fr.  75.  C'est  le  même  mouvement  qui  se  produit  sur  les  marchés 
des  départements.  On  paye  àArras,  huile  de  colza,  81  fr.  ;  d'oeillette,  120  à  121  fr.  ; 
de  lin,  64  fr.  —  Les  ventes  se  font  toujours  dans  le  Midi,  sur  les  huiles  d'olive, 
avec  une  très  grande  fermeté  dans  les  prix. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  cours  sont  toujours  fermes.  On  cote  par  hectolitre 
dans  le  Nord  :  graines  d'œillette,  30  fr.  50  ;  de  colza,  23  fr.  50.  ;  de  lin,  18  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  des  demandes  assez  actives.  On  cote  à  Cambrai,  tourteaux 
d'oeillettes  16  fr.  ;  de  colza,  de  18  à  19  fr.  ;  de  hn,  21  à  22  fr.  ;  àArras,  tour- 
teaux d'oeillettes,  14  fr.  75  à  16  fr.  ;  de  colza,  18  fr.  50;  de  Hn,  24  fr.;  à  Caen, 
tourteaux  de  colza,  17  fr.        , 

VI.  —  Matières  résineuses,   colorantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  très  calmes  sur  les  marchés  du  Sud- 
Ouest.  On  paye  à  Bordeaux,  85  fr.par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térében- 
thine, à  Dax,  77  fr. 

Gaudes.—  Le  prix  de  20  fr.  par  100  kilog.  se  maintient  dans  le  Languedoc. 

Suifs.  —  Il  y  a  baisse  dans  les  prix.  A  Paris,  on  paye  102  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  perd  de  l'abat  de  la  boucherie,  76  fr.  50  pour  les  suifs  en  branches. 

VII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  246, 162  kilog. 
de  beurre.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  1  fr.  70  à 
3  fr.  54;  petits  beurres,  1  fr.  38  à  2  fr.  92;  Gournay,  2  fr.  20  à  4  fr.  10;  Isigny, 

2  fr.  04  à  5  fr.  92. 

Œufs.  —  Du  9  au  22  septembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,180,620 
œufs.  Au  dernier  jour,  on  cotait  par  mille  :  choix,  96  fr.  à  120  fr.;  ordinaires,  65 
à  82fr.  ;  petits,  56  fr.  à  62  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  5  fr.  50  à  2 1  fr.  50; 
Montlhéry,  15  fr.  ;  par  cent,  Livarot,  26  à  90  fr  ;  Mont-Dor,  1 1  à  35  fr.  ;  Neuf- 
châtel,  5  fr.  à  23  fr.  ;  divers,   5  à  57  fr.;  —  par   100  kilog.  Gruyère,  98  à  145  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  cailles,  0  fr.  50  à 
1  fr.  10;  canards  barboteurs,  2  fr.  à  4  fr.  25;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  22  à 
à  57 fr.;  cochons  de  lait  de  11  fr.  à  25  fr.;  crêtes  en  lois,  1  fr.  à  5  fr.  ;  dindes  gras 
ou  gros,  8  fr.  50  à  13  fr.  ;  dito  communs,  4  fr.  50  à  8  fr.  ;  faisans  et  coqs  de 
bruyère,  4  fr.  à  8  fr.  ;  lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  5  fr.  ;  lièvres,  3  fr.  75  à 
8  fr.  50;  oies  communes,  4  fr  à  9  fr.  ;  perdrix  grises,  1  fr.  40  à  4  fr.  70  ;  pigeons 
de  volière,  0  fr.  50  à  1  fr.  60;   poules  ordinaires,    2   fr.  50  à  3  fr.  ;  poulets  gras, 

3  fr.  50  à  7  fr.  50;  poulets  communs,  1  fr.  40  à  2   fr.  20;  ipièces  non   classées, 
0  fr.  25  à  8  fr. 

VIII.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 
Chevaux.  —  Aux  marchés  des  20  et  23  septembre,  à  Paris,  on  comptait  793  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  288  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendai.  Prix  extrêmes. 

Chevaux  do  cabriolel 207  3:1      2(l0  à      900  fr. 

—  detrait 217  Gl       2S.')àl,0'iO 

—  horsd'àge 250  75        20  à       i'.iO 

—  à  l'enchère 32  32         50  à      310 

—  de  boucherie 87  87        20  à      100 
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Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  21  au  mardi  26  septembre  : 

Poids      Prix  du  kllog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen       pied  an  marché  do  2b  septembre. 

Poar  Pour  En         ^  quartier».  !'•  2*  3*  Prix 

vmen«f.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  qaal.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5.581  3,179  1,874  5.053  350  1.70  1-56  1.32  1.51 

Vacbes 1,633  779  708  1,487  238  1.60  1.43  1.20  1.3» 

Taureau! 366  260  36  296  394  1.40  1.26  1.20  1.30 

Veaux 3,223  1,855  998  2,854  77  1.90  1.80  1.60  1.75 

Moutons......       41,056  27,461  9,387  36,848  20  2.02  1.92  1.68  1  88 

Porcs  gras  ... .        5,715  1,921  3,794  5,715  87  1.62  1.56  1.50  155 

—    maigres.            12  »  8  8  85  1.90  •  »  1.90 

Maintien  des  prix  en  ce  qui  concerne  les  animaux  de  l'espèce  bovine,  mais  hausse 
sur  les  cours  des  moutons  et  des  porcs,  tel  est  le  résumé  du  mouvement  de  la  se- 
maine au  marché  de  la  Villette.  —  Sur  les  marchés  des  départements  on  paie  : 
Amiens,  1  fr.  50  à  1  fr.  70  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  veaux,  1  fr.  40  à 
1  fr.  80;  porcs,  1  Ir.  45  à  1  fr.  60  ;  —  Caeii,  bœufs,  1  fr.  60  à  1  fr.  80;  vaches, 
1  fr.  55  à  1  fr.  75;  veaux,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  moutons,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porcs, 
1  fr.  30  à  1  fr.  50;  —  Le  Mans,  vaches,  1  fr.  55  à  l  fr.  65;  veaux,  1  fr.  80  à 
1  fr.  90;  moutons,  1  fr.  90  à  2  fr.;  —  Orléans,  0  fr.  65  à  0  fr.  75  par  kilog.  brut 
sur  pied;  vaches,  0  fr.  64  à  0  fr.  72;  veaux,  1  fr.  à  1  fr.  20;  moutons,  0  fr.  76  à 

0  fr.  94:  porcs,  1  fr.  05  à  1  fr.  15;  —  Nancy,  bœufs, 94  à  98  fr.  par  100  kilog. 
poids  mort;  vaches,  70  fr.  à  93  fr.;  porcs,  80  à  87  Ir.;  veaux  vivants,  56  fr.  à  65  fr.; 
moutons,  100  fr.  à  110  fr.;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  56  à  1  fr.  72;  taureaux,  1  fr.  10 
à  1  fr.  40;  vaches,  1  fr.  16  à  1  fr.  68;  veaux  (poids  vivant),  1  fr.  08  à  1  fr.  20; 
moutons,  1  fr.  80  à  2  fr.;  porcs  (vivants),  1  fr.  18à  1  fr.  28;  —  Lyon,  bœufs,  70 
à  80  fr.  veaux,  52  à  78fr.;  moutons,  76  à  90  fr.;  -*■  Bourgoin,  bœufs,  64  à  74  fr., 
vaches,  56  à  66  fr.;  moutons,  85  à  95  fr.;  porc,  100  à  105  fr.;  veaux,  90  à  100  fr.; 
—  Genève,  bœufs,  1  fr.60à  1  fr.  85;  veaux  (sur  pied)  0  fr.  90  à  1  fr.  08;  moutons, 

1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porc,l  50  à  1  fr.  55. 

Les  prix  du  bétail  maigre,  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  accusent  une 
très  grande  fermeté  ;  presque  partout,  ils  sont  aussi  élevés  que  les  cours  pratiqués 
sur  les  animaux  gras,  toute  proportion  gardée  avec  le  poids. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  19,219  têtes,  dont  87  bœufs,  139  veaux,  5,478  moutons  et 
241  porcs  venant  d'Amsterdam;  3,028  moutons  d'Anvers,  135  bœufs  et  39  porcs 
de  Boulogne  ;  899  moutons  de  Brème  ;  84  veaux  et  66  porcs  de  Gothembourg  ; 
1,262  moutons  et  69  porcs  d'Hambourg;  124  bœufs,  40  veaux,  1,751  moutons, 
et  77  porcs  d'Harhngen;  115  bœufs  du  Havre;  103  bœufs  et  326  moutons  de 
Montréal;  200  bœufs d'Oporto;  351  bœufs,  241  veaux,  2,526 moutons  et  183  porcs 
de  Rotterdam;  799  bœufs  et  716  moutons  de  Tonning.  Prix  du  kilog.  bœuf: 
pe,  1  fr.  93  à  2  fr.  05;  2%  1  fr.  58  à  1  fr,  75;  —  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à 

1  fr.  58.  —  Veau  :  V%  i  fr.  87  à  1  fr.  99  ;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  87.  —  Mouton  : 
1"',  2  fr.  40  à  2  fr.  41;   2%  2  fr.  10   à  2  fr.   28;   qualité  inférieure,  1    fr.   93  à 

2  fr.  10.  —  Porc  :  P%  1  fr.  64  à  1  fr.  75;  ;  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  64.  -^^lÉ 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  18  au  24  septembre  :    j 

^^^^^^^      Prix  du  kilog.  le  25  septembre. 

kilog.        "l'equal.  2»  quai.  3"  quai.  Choix.  Filet. 

Bœuf  OU  vache.,     64,563     1.58  à  1.83     1 .28  à  1.56  .  0.90  à  1  .'26     1.40  à  2.40    2.20  à  3.40 

Veau 146,641     1.56       1.90     1.46       1.54     1.20       1.44     1.38      2.10       . 

Mouton 42,444     1.76       1.86     1.28      1.74    0.94       1.26     1.50      2.70      » 

Porc 41,916  Porc  frais 1.24  à  1,50;    salé,     1.50 

295,564        Soitparjour 42,223  kilog. 

Les  ventes  ont  été  sensiblement  moins  considérables  que  durant  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  faibles,  sauf  pour  la  viande  de  mouton. 

IX.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  dw  28  septembre  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie,  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
77  à  80  fr.;  2%  70  à  75  fr.;  poids  vif,  53  à  60  fr. 

Boeufs.   _         Veaux.    Moutons. 

1"        2»       s»        !'•  2«  S»  1"       2»        i* 

aa«I*  quai.  quai,  quai.  quai.  qnal.  quai.  quai.  qnal* 

(r.  fr.      fr.       fr.  fr.  fr.  fr.      fr.      fr. 

78  96  91  .70  90  85  63  ,     82      75 


DES  D'ENRÉES  AGRICOLES  (30  SEPTEMBRE    1882). 
X.  —  Marché  aux  bestiaur,  de  la  Villette  du  jeudi  28  septembre. 
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Court  des  cotnm 

ssioanalre 
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_^-^- 

^ -^ 

^^- -^ 
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1" 

2«        3« 

Prix 

1"         2»         J» 

Prix 

laTendM. 

kil. 
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quai.  quai. 
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quai.    quai.  quai. 
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22  î 

350 

t. 6» 

1.54     1.32 

1.28àl.72 

1.56     1.52    1.30 

1.26     1.70 

93 

338 

t.58 

1.38      1.20 

1.12      1.62 

1.56     1.34     1.20 

1.10     1.60 

•iX 

394 

1.42 

1.28      1.20 

1.(6     t. 46 

t. 40     I.2S     1.20 

1.15     1.42 

|6S 

77 

1.90 

1.80     1.60 

1.50     2.00 

»              »            >■ 

» 

1.178 

ÎO 

2.04 

1.92     1.70 

1.66     2.08 

■              *            > 

> 

31 

87 

1.56 

1.50     1.44 

1.36     1.60 

>              »            » 
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XI.  —  Résumé. 


Faiblesse  des  cours  sur  les  céréales,  sur  les  spiritueux;  mais  fermeté  très  accen- 
tuée sur  les  vins,  les  sucres,  les  fécules,  les  houblons  et  la  plupart  des  produits 
animaux,  tel  est  le  résumé  de  la  semaine.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Reprise  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  3  0/0  est  à  82,10  gagnant  0,15  ;  la  rente 
5  0/0  est  à  115,90  gagnant  également  0,15.  Légère  faiblesse  à  nos  Sociétés  de 
crédit  et  à  nos  chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  20  au  "27  septembre  18S2  (ai*  comptant). 

Fonds  publics  et  Emprunts  français  et   étrangers, 


Principales  valeurs  françaises 
Plus  Plus 
bas.       haut. 

Rente  3  0/0 8l.7i      82.25 

Rente  3  O/o  amortis 82.80      83.00 

Rente  4  1/2  0/0 110.50    m. 25 

Rente  5  0/0 115.75    iie.io 

Banque  de  France 5430.00  5190.00 

Comptoir  d'escompte ioi5.oo  1022.50 

Société  générale 652.50    660.00 

Crédit  foncier 1525. oo  I54o.oo 

Est Actions    à°     757.50     76J.0O 

Midi d' 

Nord d 

Orléans d 

Ouest , 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  1670.00 
Paris  1871  obi.  4oo  3  o/o..  393  oo 
Italien  5  O/o 


1245.00   1250.00 
2030. 0)  2050.00 
1325.00   1330.00 
815.00     818.75 
675.00 
394.75 
89.00       89.75 
Le  Gérant:    A.  BOUCH 
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Publication  des  rapports  des  préfets  sur  les  évaluations  approximatives  de  la  récolte  du  froment, 
du  seigle  et  du  méteil  en  France  en  1882.  —  Comparaison,  pour  ces  trois  céréales,  des  deux  der- 
nières récoltes.  —  Réunion  du  Comité  départemental  du  phylloxéra  dans  Saône-et-Loire.  —  Tache 
constatée  dans  l'arrondissement  de  Louhans.  —  Marche  du  fléau  dans  le  département  d'Indre- 
et-Loire.  —  Vaccinations  charbonneuses  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  —  Formation 
des  Commissions  instituées  pour  l'enquête  agricole  décennale.  —  Publication  du  cin(^uième 
volume  des  Annales  de  l'Institut  national  agronomique.  —  Concours  pour  la  nomination  du 
diiecteur  de  la  station  agronomique  de  Rouen.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  et 
Ecole  Mathieu  de  Dombasle.  —  Concours  international  de  semoirs  à  Saint-Quentin.  —  Concours 
d'arrache-betteraves  à  Bélhune.  —  Les  blés  de  semence.  —  Lettre  de  M.  de  la  Tréhonnais.  — ■ 
Lettre  de  M.  Châtelain  sur  la  falsification  des  graines  de  luzerne.  —  Une  prétendue  greffe  de  la 
vigne  sur  la  ronce  —  Mission  viticole  au  Japon.  —  Les  chemins  de  fer  Decauville  en  Tunisie.  — 
Expositionlaitière  à  Londres.  —  Enquête  agricole  anglaise.  —  Publication  des  documents-plants 
forestiersde  M.  Jacquemet-BonneTond.  —  Les  irrigations  dans  le  département  du  Var.  —  Rap- 
port de  M.  Blachp  au  Conseil  général.  —  Programme  d'une  exposition  horticole  à  Gand.  —  Expo- 
sition et^congrès  horticoles  à  Vichy. 

I.  —  La  récolte  du  blé,  du  méteil  et  du  seigle  en  France. 

Le  Journal  officiel  du  29  septembre  a  publié  le  relevé  des  rapports 
transmis  par  les  préfets  sur  les  évaluations  approximatives  de  la  récolte 
du  blé,  du  méteil  et  du  seigle.  Ce  document  qui  est  reproduit  plus 
loin  dans  ce  numéro  fpage  13)  suscite  plusieurs  observations.  Tout 
d'abord,  nous  devons  féliciter  l'administration  de  l'agriculture  de  la 
rapidité  avec  laquelle  elle  a  mis  ces  nombres  sous  les  yeux  des  agri- 
culteurs et  des  commerçants,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  être  fixés 
d'une  manière  aussi  positive  que  possible  sur  les  résultats  réels  de  la 
moisson.  En  1881,  le  tableau  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les 
yeux  n'avait  été  publié  que  le  1 3  décembre.  Avec  une  avance  de  plus 
de  deux  mois,  les  agriculteurs  tireront  un  bign  meilleur  parti  des  ren- 
seignements qui  leur  sont  aujourd'hui  fournis.  Le  plus  important  est 
d'arriver  à  temps,  et  nous  constatons  avec  un  vif  plaisir  que  l'adminis- 
tration de  l'agriculture  a  adopté  cette  activité  qui  seule  permet  de  faire 
un  travail  utile. 

Si  nous  examinons  les  tableaux  de  la  récolte  de  1882,  nous  voyons 
que  le  rendement  total  du  blé  en  France  serait  de  115,700,000  hec- 
tolitres, du  poids  moyen  delGkilog.  52,  ce  qui  équivaut  à  88,r)32,000 
quintaux  métriques.  Le  chilTre  de  1  j  5  millions  est  absolument  d'accord, 
dans  les  limites  nécessaires  des  approximations,  avec  celui  que  nous 
avions  calculé,  loi'S(|ue  nous  disions,  il  y  a  six  semaines,  que  la  récolte 
du  blé  serait,  eu  France,  de  1  12  à  11  4  millions  d'hectolitres.  Si  l'on 
compare  les  chifîyes  qui  viennent  d'être  publiés  avec  ceux  fournis 
pour  1881,  on  constate,  en  laveur  de  1882,  une  augmentation  de 
150,000  hectares  environ  dans  les  emblavures  en  blé,  un  rendement 
moyen  supérieur  de  2  hectolitres  et  demi  par  hectare,  et  en  délinilive 
une  augmentation  de  20  millions  d'hectolitres  dans  la  production. 
Nous  faisons  toutefois  une  réserve  formelle  en  ce  qui  concerne  le  poids 
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moyen  de  l'hectolitre,  que  nous  regardons  comme  trop  élevé.  En  effet, 
d'après  le  tableau  officiel,  il  serait  de  76  kilog.  52  en  1882,  tandis 
qu'il  était  de  76  kilog.  57  en  1881  ;  or,  de  très  grandes  quantités  de 
blé  ont  été  coupées  et  rentrées  dans  de  détestables  conditions  clima- 
tériques,  de  telle  sorte  que  les  battages  qui  sont  encore  loin  d'être 
achevés,  amèneront  certainement  de  grandes  déceptions  au  point  de 
vue  de  la  qualité  du  grain. 

Pour  le  méteil,  les  surfaces  ensemencées  en  1882  sont  inférieures  de 
3,000  hectares  à  celle  de  1881  ;  mais  le  rendement  moyen  par  hectare 
est  supérieur  de  5  hectolitres,  dételle  sorte  que  la  récolte  totale  dépasse 
de  2  millions  d'hectolitres  celle  de  l'année  précédente.  Nous  faisons 
également  des  réserves  pour  le  poids  du  grain.  —  Quant  au  seigle,  les 
emblavures  de  1882  sont  de  197,000  hectares,  au  lieu  de  18H,()00  en 
1881;  le,  rendement  moyen  par  hectare  est  de  15  hectol.  90,  au 
lieu  de  12.85-,  et  enfin  la  production  totale  est  de  28,1 10,0!>0  hecto- 
litresy  au  lieu  de  23,576,000  en  1881.  De  ce  résumé,  il  résulte 
que  les  tableaux  officiels  confirment  d'une  mianière  complète,  les  éva- 
luatiioos.  qui  ont  été  données,   depuis  deux  mois,  dans  nos  colonnes. 

jll.  —  Le,  phylloxéra. 

Dans  sa  dernière  réunion,  le  Comité  départemental  du  phylloxéra 
dans  Saône-et-Loire,  présidé  par  M.  Mathey,.  sénateur,  a  constaté  que 
la  marche  du  fléau  continue  à  suivre  une  progression  croissante  dans 
ce  département.  En  1881,  4,000  hectares  de  vignes  étaient  atteints,  et 
645  détruits.  Cette  année,  l'invasion  se  répand  sur  7,400  hectares, 
dont  plus  de  1,250  sont  totalement  perdus.  Les  traitements  au  sulfure 
de  carbone,  dont  les  résultats  sont  presque  partout  très  satisfaisants, 
ont  porté  sur  240  hectares  environ,  au  lieu  de  56  hectares  traités 
l'année  dernière.  Les  vignes  américaines  ont  été  implantées  dans 
14  communes;  mais  ces  plantations,  toutes  récentes,  ne  peuvent  pas, 
quant  à  présent,  être  appréciées  au  point  de  vue  des  résultats.  Les 
expériences  faites  à  Cluny  se  continuent  sous  la  direction  de  M.  Briant. 
La  tache  de  Cuisery,  seul  point  atteint  dans  l'arrondissement  de 
Louhans,  sera  traitée  au  sulfure  de  carbone  sous  la  surveillance  de 
M.  Millot,  délégué  départemental. 

Le  phylloxéra  poursuit  sa  marche  envahissante  dans  le  centre  de 
la  France.  Il  y  a  à  peine  trois  mois  qu'il  a  été  découvert  dans  le  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire  (le  4  juillet;,  et  déjà  M.  Dugué,  professeur 
d'agriculture  et  délégué  déparlemental,  a  constaté  sa  présence,  après 
de  nombreuses  visites  sur  les  points  les  plus  menacés,  dans  treize 
communes  se  répartissant  dans  les  trois  arrondissements  de  Tours, 
Loches  et  Chinon.  Si  Ton  en  excepte  le  principal  foyer  de  la  Loire  (com- 
mune de  Noizay),  l'étendue  totale  des  taches  apparentes  ne  dépasse 
guère  6  à  7  hectares.  A  Noizay,  le  mai  est  beaucoup  plus  grand. 
20  hectares  sont  plus  ou  moins  malades  et  forment  un  très  grand 
nombre  de  taches  dans  le  vignoble  entier  de  la  commune,  qui  compte 
près  de  500  hectares  de  vignes;  et  cela  au  centre  même  de  sur- 
faces plantées  en  vignes  qu'il  faut  évaluer  à  plusieurs  milliers  d'hec- 
tares. Aussi  dans  ces  coteaux  de  la  Luire  si  riches  par  leur  produc- 
tion vinicole,  les  vignerons  sont- ils  fort  perplexes,  sans  cependant 
"attacher  au  fléau  qui  les  menace  toute  l'importance  qu'il  mérite.  Des 
syndicats   cantonaux   dus"  à  l'initiative  de  l'administration  départe- 
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mentale  sont  en  voie  de  formation,  mais  les  adhésions  arrivent  lente- 
ment dans  certains  cantons.  Le  doute  s'est  glissé  dans  les  esprits  à 
la  suite  d'articles  de  journaux  locaux  qui,  le  plus  souvent,  émanent 
d'écrivains  agissant  de  bonne  foi  sans  doute,  mais  dont  la  compé- 
tence en  matière  agricole  laisse  certainement  à  désirer.  Ceci  est  fort 
regrettable,  et  nous  ne  saurions  trop  insister  auprès  des  viticulteurs 
de  la  Touraine,  afin  qu'ils  s'unissent  pour  la  lutte  alors  qu'il  en  est 
temps  encore.  Il  n'est  pas  de  fmeilleur  groupement  de  forces  que  le 
syndicat;  il  faut  y  persévérer,  vouloir  et  savoir  se  défendre. 

III.  —  Vaccinations  charbonneuses. 

A  la  liste  des  associations  nombreuses  qui  ont  tenu  à  faire  des  expé- 
riences publiques  sur  la  méthode  de  vaccination  contre  le  charbon, 
due  à  M.  Pasteur,  il  faut  joindre  la  Société  d'agriculture  du  Puy-de- 
Dôme.  Ces  expériences  ont  été  pratiquées  le  15  mai  à  Clermont-Fer- 
rand,  et  les  28  mai,  15  et  18  juin,  à  Bourdon,  sous  la  direction  de 
M.  Duclaux,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique;  elles  ont 
été  faites  sur  des  bœufs  et  sur  des  moutons,  soit  avec  le  vaccin,  soit 
avec  le  sang  d'un  mouton  mort  du  charbon;  elles  ont  été  couronnées 
d'un  complet  succès.  Nous  tenions  à  signaler  ce  fait,  car  tout  le  monde 
sait  combien  la  maladie  charbonneuse  a  fait  éprouver  de  pertes  aux  éle- 
veurs de  l'Auvergne  où  .elle  exerce  souvent  de  terribles  ravages. 

IV.  —  Enquête  agricole  décennale. 

Nous  avons  publié  les  décisions  par, lesquelles  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  a  fait  connaître  qu'une  enquête  agricole  décennale  aura 
lieu  en  1882.  On  sait  que  cette  enquête  doit  principalement  porter  sur 
la  superficie  et  le  rendement  des  cultures,  sur  les  animaux  domes- 
tiques et  sur  l'économie  rurale.  Des  commissions  cantonales  seront  le 
principal  moyen  d'investigation  de  cette  enquête;  elles  devront  se 
subdiviser  en  sous-commissions  communales.  Afin  qu'il  soit  procédé, 
dans  le  plus  bref  délai  possible,  à  cette  enquête  statistique,  les  préfets 
devront  immédiatement  demander  aux  maires  de  leur  adresser  la  liste 
des  habitants  de  leur  commune  qui,  par  leur  connaissance  de  tout  ce 
qui  intéresse  les  productions  spéciales  de  chaque  localité,  seront  en 
mesure  d'apporter  un  concours  efficace  à  l'administration. 

V.  —  Annales  de  l'Institut  national  agronomique. 
Le  cinquième  volume  des  Annales  de  l'Institut  national  agrono- 
mique vient  d'être  publié.  Il  renferme  plusieurs  travaux  dus  soit  aux 
professeurs,  soit  aux  élèves  diplômés,  qui  présentent  un  réel  intérêt. 
Nous  devons  les  signaler  à  nos  lecteurs,  en  attendant  que  quelques- 
uns  soient  analysés  dans  nos  colonnes.  C'est  d'abord  le  rapport  annuel  de 
M.  Rislcr,  directeur,  sur  les  travaux  et  la  gestion  do  l'Institut;  après 
avoir  constaté  la  prospérité  de  l'établissement  qui  compte  plus  de 
100  élèves,  M.  Uisler  insiste  avec  force  sur  l'insuffisance  des  locaux 
qui  lui  sont  attribués;  cette  insuffisance  se  fait  de  plus  en  plus  vive- 
ment sentir,  et  elle  doit  appeler  l'attention  du  Parlement.  Ensuite,  le 
volume  renferme  un  impoi-tant  mémoire  de  M.  Duclaux  sur  le  lait  ; 
la  suite  des  études  deM.  Prillieux  sur  le  rnildew,  sur  le  pourridié  des 
vignes,  sur  la  formation  des  grains  niellés  du  blé,  sur  les  conditions 
qui  inlluent  sur  l'intensité  des  dommages  causés  au  froid  par  les 
plantes;  des  recherches  de  M.  A.  Muntz  sur  la  dii2;estion  des  fourrar^es 
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employés  dans  ralimentation  des  chevaux,  sur  la  valeur  alimentaire 
du  foin,  ainsi  que  la  suite  de  ses  études  sur  les  animaux  primés  dans 
les  concours  généraux  de  boucherie  ;  un  rapport  de  M.  Hérisson,  élève 
diplômé,  sur  la  sériciculture  en  Italie;  un  rapport  sur  l'organisation 
des  instituts  et  laboratoires  allemands,  par  M.  Albert  Orry,  élève 
diplômé;  des  études  de  M.  Schribaux,  élève  diplômé,  sur  la  résis- 
tance du  tissu  mécanique  dans  les  céréales  et  sur  les  fonctions  de 
l'hypoderme  dans  les  feuilles.  Des  planches,  exécutées  avec  beaucoup 
de  soin,  accompagnent  ce  volume,  et  complètent  quelques-uns  des 
mémoires  que  nous  venons  de  signaler. 

VI.  —  Station  agronomique  de  Rouen. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure  a 
décidé  la  création  d'une  station  agronomique  à  Rouen.  Le  concours 
pour  le  choix  du  directeur  de  cette  station  aura  lieu  le  1 4  novembre 
à  l'Institut  agronomique,  à  Paris,  où  les  candidats  devront  se  réunir 
à  9  heures.  Ils  devront  se  faire  inscrire  avant  le  1"  novembre,  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine-Inférieure  (l'indivision,  1"  bureau).  Les  épreuves 
du  concours  consisteront  :  1°  en  une  épreuve  de  chimie  pratique  qui 
sera  ftiite  au  laboratoire  de  l'Institut  agronomique;  2°  en  une  épreuve 
de  micrographie;  3"  en  questions,  si  le  jury  le  juge  nécessaire,  sui*  la 
chimie  agricole,  la  physiologie  et  l'agriculture;  ^^^  dans  l'examen  des 
^Hres  scientifiques  et  des  travaux  des  candidats.  —  Un  traitement  de 
6,u00  fr,  est  attribué  au  directeur  de  la  station,  qui,  en  outre,  reçoit 
une  indemnité  de  logement  de  2,000  fr. 

VIL —  Ecole  pratique  cV agriculture  de  Saint-Bon. 

Le  comité  de  surveillance  et  de  perfectionnement  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Saint-Bon,  présidé  par  M.  Boitel,  inspecteur  général, 
vient  de  procéder  aux  examens  de  classement  et  aux  examens  de  sortie 
des  élèves  des  promotions  .de  1880  et  de  1881 .  Les  dix  élèves  qui  ont 
pris  part  aux  examens  de  sortie  ayant  obtenu  une  notation  supé- 
rieure à  la  moyenne  ont  tous  été  jugés  dignes  du  certificat  d'instruc- 
tion ;  ce  sont  : 

MM.  1,  Baudry,  de  Gourban  (Gôte-d'Or)  ;  —  2,  Morisot,  de  Grenant 
(Haule-Marne);  — 3,  Mongin,  de  Saint-Biin  (Haute-Marne);  —  4,  Matrion,  de 
Soulaines  (Aube];  —  5.  G-allois,  d'Eclaron  (Haute-Marne);  —  6,  Devillard,  d'Ou- 
tremécourt  (Haute-Marne);  —  7,  Lebel,  de  Boudreville  (ferme- du  Ghâtelet);  — 
8,  Thénard,  de  Ghampigny-s.-Varennes  (Ha.ute-Marnel;  —  9,  Galiché,  de  Blume- 
ray  (Haute-Marne);  —  10,  Piot,  d'Ambonville  (Haute-Marne). 

Conformément  à  la  décision  du  Conseil  général  du  19  août  1880,  les 
primes  de  sortie  ont  été  remises  à  MM.  Baudry,  Morisot  et  Mongin 
classés  les  premiers.  M.  Boitel  a  en  outre  promis  de  solliciter  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  une  médaille  d'or  pour  M.  Baudry,  une  mé- 
daille d'argent  pour  M.  Morisot  et  une  médaille  de  bronze  pour 
M.  Mongin. 

Les  examens  d'admission  de  la  promotion  de  1882  ont  eu  lieu  à  la 
préfecture  de  Chaumont  le  18  septembre  dernier;  les  bourses  de  l'Etat 
et  du  département  ont  été  réparties  entre  : 

Méry,  de  Thou  (Loiret);  —  Ghouffaut,  de  Bretheuay  (Haute-Marne);  — •  Driat 
(René),  de  Sommevoir  (Haute-Marne);  —  Aubriot  (Alexandre),  de  Montribourg 
(Haute-Marne);  —  Driat  (Eléonoid),  de  Sommevoir  (Haute-Marno);  —  Labbé 
(Pierre),  d'AuJDepierre  (Haute-^Iarne);  —  La!)bé  (Léon),  de  Saint-Martin  (Haute- 
Marne);  —  Jacquinot,  d'Aubepierre  ( Haute -JMarne). 
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L'Ecole  admettra  les  candidats  qui  se  présenteront  d'ici  au  1''  no- 
vembre avec  le  certificat  d'études  primaires  ou  qui  subiront  l'examen 
d'entrée  devant  les  professeurs  de  l'Ecole. 

VIII. —  Ecole  Mathieu  de  Dombasle. 

Les  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  Mathieu 
de  Dombasle  ont  eu  lieu  le  samedi  23  septembre,  sous  la  présidence 
de  M.  Boitel,  inspecteur  général.  Six  candidats  ont  été  admis.  Ce  sont  : 

MM.  Aubert,  de  La  Bazoge  (Sarthe);  — Drappier,  de  Frouard;  —  Jacque- 
mard,  de  Neuves-Maisons;  —  Noirtin,  de  Ghampigneulies ;  —  Peugeot,  de 
Pont-de-Roide  (Jura);  —  Vigneron,  de  Gondreville. 

Des  bourses  ou  fractions  de  bourses  ont  été  accordées  à  MM.  Aubert, 
Drappier,  Noirtin  et  Vigneron.  Quatre  autres  candidats,  empêchés  de 
se  rendre  aux  examens,  ont   obtenu  un  délai  pour  se  présenter. 

IX.  —  Concours  international  de  semoirs. 

Les  expériences  du  concours  international  de  semoirs  organisé  par 
le  Comice  agricole  de  Saint-Quentin,  sont  fixées  au  mardi  18  octobre; 
elles  auront  lieu  au  faubourg  Saint-Jean,  près  la  ferme  de  Cépy  ;  elles 
commenceront  à  9  heures  du  matin.  42  semoirs  français,  anglais  et 
allemands  sont  inscrits.  — Le  jury  se  compose  de  neuf  membres  dont 
cinq  appartiennent  aux  départements  de  la  région  du  Nord, 
MM.  Hamoir,  Fouquierd'Hérouël,  Wallet,  Nouguier  et  Vion,  et  quatre 
nommés  au  scrutin  et  sortis  des  rangs  du  Comice  :  MM.  Carlier, 
Delacourt,  Séverin  et  Druelle.  La  délégation  nommée  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  pour  suivie  ces  opérations  et  faire  un  rapport, 
se  compose  de  MM.  Jacquemart,  Vallerand,  Georges,  Baucharl  et 
Ernest  Robert. 

X.  —  Concours  d'arrachoirs  de  betteraves. 

Le  Comice  agricole  de  Béthune  (Pas-de-Calais)  fera  le  lundi  9  octobre 
un  concours  d'arrache-betteraves.  Des  médailles  seront  attribuées  pour 
les  meilleurs  instruments. 

XL  —  Les  blés  de  semence. 

Nous  recevons  de  notre  excellent  collaborateur  M.  de  la  Tréhonnais 
la  lettre  suivante  sur  ses  cultures  de  blé  : 

«  Mon  cher  directeur,  l'année  dernière,  un  de  mes  amis  d'Angleterre  me  recom- 
manda fortement  une  variété  de  blé,  dont,  à  ma  demande,  il  m'envoya  deuv.quar- 
ters  et  demi  (7  20  litres).  Au  mois  de  noveraijre,  je  semai  cette  quantité  sur  2''. 85 
pris  en  partie  sur  les  terres  d'un  nouveau  domaine,  attenant  à  celui  de  Saron^  et 
que  je  venais  d'aclieter.  Ces  nouvelles  terres  étaient  dans  un  éiat  d'abandon  et  de 
négligence  impossibles  à  décrire,  et  je  n'avais  pas  encore  eu  le  temps  de  les  remettre 
dans  une  condition  môme  passable.  Elles  n'avaient  point  été  fumées  depuis  iin 
temps  immémorial.  Mais  je  comptais  sur  les  effets  d'une  jachère  morte  et  sur.  les 
engrais  en  couverture  que  je  me  promettais  d'y  répandre  au  printemps.  Lorsque 
cette  époque  arriva,  la  plante  était  si  diétive  que  je  me  demandais  si  l'emblave 
valait  la  dépense  d'une  couverture  telle  que  je  l'avais  préparée  et  mélangée  comme 
suit  à  l'hectare  : 

200  kilogrammes  de  nitrate  de  soude;' 

350  —  de  plâtre; 

2.Ï0  .      —    '     supérphostiliate  de  .Saint-Gobain;  ,.  •       , 

ÏÙO         --         d^sel.  '  ■ 

«  Voici  ce  que  je  viens  de  récolter  sur  mes  2''. 85.         -' 

«  96  hect.  de  blé 'superbe',  pesant  8J  à  85  kil.,ce  qui' donne  7920  kil.  à  l'hectare. 
«  2,000  bottes  de  paille  de   10  kilog.  chacune,'  ce  qui  fuit  20,000  kilog.     • 
«  Environ  1,000  kilog.  de  menues  pailles. 

«  Voilà,  certes,  un  reudcmenl  peu  ordinaire  et  digne  d'être  remarqué.  Tous  mes 
voisins  ont  été  si  frappés  de  l'aspect  de  ma  récolte  alors  qu'elle  était  sur  pied,  et 
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surtout  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  des  épis,  qu'une  demande  générale  m'est 
faite  de  mon  blé  pour  semences,  demande  que  je  m'empresse  de  satisfaire.  Vous 
le  savez,  mes  cultures  de  céréales  sont  surtout  expérimentales.  Ma  principale  indus- 
trie étant  l'élevage,  toute  ma  culture  est  principalement  dirigée  vers  la  production 
des  fourrages  et  des  racines.  Je  ne  cultive  de  céréales  que  comme  expéiimentation 
des  meilleures  variétés  et  pour  récolter  des  pailles.  Mais  je  puis  affirmer  que,  dans 
ma  longue  expérience  d'agriculteur,  je  n'ai  point  encore  rencontré  de  variété  de 
blé  égaie  à  celle  dont  il  s'agit  comme  quantité  et  qualité.  Si  quelques-uns  de  vos 
lecteui's  désirent  faire  l'expérience  de  ce  blé,  je  me  ferai  un  plaisir  de  leur  en- 
voyer par  sacs  de  100  kilog.  au  prix  de  32  fr.  50  sac  et  remise  au  chemin  de  1er 
inclus. 

«  Veuillez  agréer,  etc.,  F.-R.  de  la  Trêhonnais,. 

Château  de  Saron  par  Marciliy-sur-Seine  (Marne). 

Les  bonnes  variétés  de  céréales  doivent  être  recherchées  par  tous 
les  agriculteurs;  leur  adoption  est  le  meilleur  moyen  d'augmenter  la 
production;,  sans  accroître  les  dépenses. 

XIL  —  Sur  la  falsification  des  graines  de  luzerne. 
L'importance   de  la  question  traitée  dans  la  lettre  suivante  nous 
engage  à  lui  donner  notre  publicité  : 

«  Crécy-sur-Serre,  le  3  octobre  1882. 

«  Au  moment  oià  commence  la  récolte  des  graines  de  luzerne,  au  moment  où  les 
grandes  maisons  de  Paris  et  de  province  vont  commencer  leurs  achats,  il  est  né- 
cesi^aire  de  Its  mettre  en  garde  contre  la  falsification  de  ces  graines 

a  Depuis  plusieurs  annf'es  des  exploiteurs,  indignes  de  porter  le  nom  de  com- 
merçants, falsifient  la  graine  de  luzerne  avec  des  criblures  de  luzerne  dites  du 
Chili,  cette  dernière  d'une  graine  beaucoup  plus  grosse  que  la  luzerne  ordinaire; 
c'est  pour  cela  qu'on  n'emploie  que  les  criblures  ou  petits  ^^rains  en  pareille  circon- 
stance. Elle  doune  une  plante  très  forte  et  très  élevée;  elle  fleurit  jaune  et  sa  feuille 
ressemble,  à  s'y  mépiendre,  à  celle  des  luzernes;  elle  peut  à  peine  être  mangée  en 
verdure;  sèche,  c'est  du  bois.  Ses  criblures  ou  déchets  mélangés  à  la  luzerne  sont 
très  difficiles  à  reconnaître  et  les  experts  les  plus  habitués  peuvent  s'y  laisser 
prendre.  Si  cette  graine  ne  levait  pas,  la  tromperie  n'existerait  pas  moins,  mais  !e 
commerçant  qui  fait  le  détail  ne  recevrait  pas  de  ses  clients  les  reproches  qu'il 
reçoit  depuis  (|uelques  années. 

«  Pour  obvier  à  cei  état  de  choses,  je  ne  vois  qu'un  seul  moyen,  celui  que  j'em- 
ploie. A  l'arrivée  de  chaque  wagon  de  graines,  il  faut  faire  prendre  avec  une 
bonne  sonde  un  échantillon  dans  chaque  balle  en  présence  d'un  huissier  et  du  gref- 
fier du  juge  de  paix,  faire  cacheter  cet  échantillon  et  le  déposer  au  greffe.  Si  la 
présence  de  la  luzerne  du  Chili  est  constatée  l'année  suivante  dans  les  jeunes  luzer- 
nes, d--s  expérien  es  seront  faites  sur  chaque  livraison  des  divers  expéditeurs 
et  le  coupable  sera  reconnu. 

«  La  culture  des  défiartements  du  nord  est  assez  éprouvée  depuis  déjà  de  trop 
nombreuses  années  sans  êtie  encore  la  dupe  de  falsificateurs  semblables.  Aussi 
recommanderai-je  à  tous  commerçants  grands  et  petits  d'employer  le  moyen  que 
j'indique  plus  haut  et  de  traiter  les  ialsifications  avec  la  plus  grande  rigueur. 

«  La  quantité  considérable  que  je  vends  chaiiue  année  à  la  culture  m'etïraye  sur 
les  conséquences  qu'entraînerait  la  demande  en  dommages-intérêts  d'un  seul  cul- 
tivateur qui  éveillerait  l'attention  des  autres. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Ghatelain-Fresson. 

Un  bon  nettoynge  de  la  graine  de  luzerne  doit  être  rpcominandé  aux 
agriculteurs.  Les  constructeurs  des  appareils  à  cribler  les  semences,  tels 
que  iMarot,  Pernollet  et  autres,  rendront  service  en  s'occupant  de  la 
question. 

XIII.  —  Un  nouveau  greffage,  de  la  vigne. 

Plusieurs  journaux  publient  la  note  suivante  : 

«  Une  nouvelle  viticole  à  sensation  : 

«  M  Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  était  dernièrement  dans  l'Ar- 
dèche.  On  lui  signala  un  fait  bien  extraordinaire.  Un  cultivateur  nommé  Marcel» 
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habitant  à  Balazuc,  arrondissement  de  Largenlière,  dont  les  vignobles  avaient  été 
ruinés  par  le  phylloxéra,  a  tenté  pour  les  reconstituer  de  greffer  la  vigne  sur  toutes 
sortes  de  végétaux.  Il  a  admirablement  réussi  sur  la  ronce  vulgaire, 

«  M.  Heuzé  a  du  constater  cette  réussite  inattendue. 

<^  Deux  de  ces  ronces,  greffées  de  vignes  françaises,  ont  été  arrachées  et  mises 
soigneusement  en  pot  pour  être  transportées  et  replantées  aux  serres  de  Ver- 
sailles, pour  continuer  l'expérience  qui  ouvre  à  notre  viticulture  des  horizons  tout 
nouveaux.  » 

Quelque  étranges  que  soient  les  horizons  ouverts  par  cette  note, 
nos  lecteurs  comprendront  que  nous  attendions  des  explications  de 
notre  confrère  M.  Heuzé  avant  de  qualifier  cette  mystification  comme 
elle  le  mérite. 

XIV.  —  Mission  vUicole  au  Japon. 

Nous  apprenons  qu'une  mission  spéciale  formée  sur  les  ordres  de 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  va  quitter  la  France  pour  se  rendre  au 
Japon,  dans  le  but  d'étudier  la  culture  de  la  vigne  dans  ce  pays.  Il 
résulterait;,  en  effet,  de  rapports  adressés  au  ministère  de  l'agriculture 
que,  dans  ce  pays,  la  vigne  est  cultivée  jusqu'à  une  altitude  qui  con- 
fine celle  des  neiges  permanentes.  Les  membres  de  cette  mission  sont 
chargés  d'étudier  la  possibilité  d'acclimater  en  France  ces  espèces  de 
vignes  jusqu'ici  peu  connues. 

XV.  —  Les  chemins  de  fer  Decauville. 

On  sait  que  le  gouvernement  français  a  fait  établir  en  Tunisie,  pour 
les  besoins  du  service  militaire,  un  petit  chemin  de  fer  à  voie  étroite 
du  système  Decauville,  d'une  longueurde  65  kilomètres,  qui  a  rendu 
des  services  considérables  à  notre  armée  en  campagne.  11  n'est  pas 
nécessaire  d'insister  auprès  des  agriculteurs  sur  la  valeur  de  ces  petites 
voies  ferrées  qu'ils  emploient  de  plus  en  plus  sur  leurs  exploitations. 
Mais  des  accusations  fausses  ayant  été  portées  contre  le  service  du  che- 
min de  fer  Decauville  en  Tunisie,  ce  constructeur  nous  écrit  pour  pro- 
tester contre  les  accidents  qu'on  lui  a  imputés.  Nous  lui  donnons 
volontiers  acte  de  cette  réclamation;  nous  pouvons  d'ailleurs  ajouter 
que  nous  avons  entendu  plusieurs  officiers  reveuus  de  Tunisie  procla- 
mer les  services  que  le  chemin  de  fer  Decauville  avait  rendus  et  rend 
chaque  jour  à  l'armée. 

XVI. —  Exposition  laitière  à  Londres. 

L'exposition  laitière  tenue  à  Londres  du  2  au  G  octobre  a  eu  le  plus 
grand  succès.  On  y  comptait  1*26  vaches,  dont  32  de  la  race  de  Jer- 
sey, si  appréciée  en  Angleterre  pour  ses  qualités  laitières.  Cesexposi- 
sitions  spéciales  annuelles  font  faire  de  réels  progrès  ;  elles  attirent 
plus  particulièrement  l'attention  des  intéressés  dans  chaque  branche 
de  l'industrie. 

XVII.  —  Enquête  agricole  anglaise. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  Parlement  anglais  a  ordonné  une  enquête 
sur  la  situation  agricole  do  ce  pays.  La  Commission  royale  d'enquête 
vient  de  publier  le  <|uatrièine  volume  de  (.elte  enniiète;  on  annonce 
pour  le  courant  du  mois  la  mise  en  vente  d  un  autre  volume.  Lorsque  la 
publication  de  ces  documents  sera  achevée,  nous  on  présenterons  à 
nos  lecteurs  les  parties  ([ui  nous  paraîtront  le  plus  dignes  d'intérêt  et 
les  plus  utiles  au  point  de  vue  de  notre  propre  agriculture  nationale. 
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XVIII.  —  Plants  forestiers. 

On  sait  que  M.  Jacquemet  Bonnefont,  pépiniériste  à  Annonay  (Ardè- 
che),  a  obtenu,  cette  année,  au  concours  régional  d'Aubenas,  un  prix 
cultural  pour  ses  pépinières  et  ses  cultures  de  graines.  Nous  recevons 
le  dernier  catalogue  des  jeunes  plants  d'arbres,  arbrisseaux  et  arbustes, 
propres  à  former  des  pépinières,  des  bois,  des  haies  de  clôture  et  des 
palissades;  il  renferme  aussi  un  grand  nombre  d'arbres  fruitiers.  Le 
soin  avec  lequel  ces  plants  sont  préparés  doit  inspirer  toute  confiance 
aux  agriculteurs. 

XIX.  —  Les  irrigations  dans  le  département  du  Var. 

Dans  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  du  déparlement  du  Var 
s'est  occupé  delà  question  des  irrigations  qui,  dans  ce  département, 
présente  une  très  grande  importance.  Dans  un  rapport  très  nourri, 
M.  Blache  a  exposé,  avec  une  grande  clarté,  la  situation  actuelle  et  il  a 
terminé  par  des  conclusions  qui  résument  le  plan  des  travaux  à  exé- 
cuter : 

1"  Dresser,  sans  retard,  le  projet  définitif  de  dérivation  du  Verdon,  en  s'inspi- 
rant  des  observations  contenues  dans  la  lettre  de  M.  Dumont  et  dans  le  présent  rap- 
port de  votre  Commission  spéciale,  et  cela  tant  au  point  de  vue  des  eaux  actuelle- 
ment disponibles  que  de  celles  qui  pourraient  provenir  d'un  rachat  total  ou  partiel 
par  l'Etat  du  canal  d'Aix; 

2°  Pousser  activement  les  études  définitives  du  barrage  de  Grimaud,  du  canal 
du  haut  Argens  et  des  canaux  du  bas  Argens  (rive  droite  et  rive  gauche); 

3»  Etudier  sur  le  champ  une  dérivation  partielle  du  Var^  dérivation  qui  amène- 
rait les  eaux  de  ce  fleuve  dans  les  arrondissements  de  Draguignan  et  de  Toulon, 
qu'elles  traverseraient  en  dépassant  Toulon  comme  point  d'amenée; 

4"  Réglementer  toutes  les  eaux  actuellement  existantes  dans  notre  département, 
en  déterminant  de  quelle  façon  s'opère  aujourd'hui  la  répartition  de  ces  eaux; 

t)°  Organiser  immédiatement  un  service  hydraulique  spécial,  avec  le  personnel 
nécessaire,  ayant  à  sa  tête  un  ingénieur  ordinaire. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  qui  trace  un  plan  excellent  ont  été 
adoptées,  et  le  Conseil  général  a  décidé  qu'il  serait  envoyé  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture. 

XX.  —  Exposition  horticole  à  G  and. 

La  Société  royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand  (Belgique), 
organise  sa  onzième  exposition  internationale  d'horticulture  qui  se 
tiendra,  dans  cette  ville,  du  15  au  22  avril  1883.  Elle  y  appelle  tous 
les  amateurs  et  horticulteurs,  les  artistes,  les  industriels,  les  établisse- 
ments publics  de  botanique,  tant  de  Belgique  que  de  tous  les  autres 
pays.  Cette  exposition  ne  comprendra  pas  moins  de  190  concours. 

XXI.  —  Exposition  et  congres  horticoles  à  Vichy. 

L'exposition  internationale  que  la  Société  d'horticulture  de  l'Allier  a 
or""anisée  à  Vichy,  sous  la  direction  de  M.  Doumet-Adanson,  a  eu  un 
succès  complet;  elle  avait  attiré  un  grand  nombre  d'exposants  et  de 
visiteurs. 

En  même  temps,  s'est  tenu  un  congrès  horticole.  Sa  principale  déli- 
bération a  porté  sur  le  projet,  qui  a  été  adopté^  d'une  fédération  des 
Sociétés  d'horticulture  françaises,  à  laquelle  toutes  les  Sociétés  horti- 
coles de  France  seraient  appelées  à  prendre  pai-i.  C'est  une  invitation 
de  ce  qui  se  passe  en  Belgique,  où  la  fédération  des  Sociétés  d'horti- 
culture a  rendu  de  très  grands  services.  J.-A.  Barral. 
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Etat  approximatif  de  la  récolte  du  froment,  du  méteil  et  du  seigle  en  1882. 

Le  ministère  de  l'agriculture.  (Direction  de  l'agriculture.  —  2^  division.  —  Bureau  des  subsis- 
tances, des  secours  et  de  la  statistique  agricole)  publie,  dans  ie  Journal  officiel  du  29  septembre, 
le  relevé  suivant  des  rapports  transmis  par  les  préfets. 

FROMENT  MÉTEIL  SEIGLE 

DÉPARTEMENTS           Surfaces  Produit  en  grains  Surfaces  P'-oault  en  grains  Surfaces  Produit  en  crains 

enseaiencées.  Hectolilrei.   Quiulaui  melp.  ensemencées.  Hectolitres.   Qnintaai  mélr.  ensemencées.  Heclolities,   QaiuUui  raélr. 

1"  Région  (.V.-O.).          hectares.  hectares.  hectares. 

Finistère 4'i,000  612,000  4114,540  5,000  101,752  62,379  33,000  549,450          381,932 

Côtes-du-Noid 93,000  1,359,6J0  997,560  9,800  160, 140  115,140  27,000  44o,8i0           307,020 

Muri)ilian 43,000  56u,iiOO  436,800  1,000  18,000  15,680  80,000  1,400,000       1,036,370 

Ille-et-Vilaine , 113,250  1,756,000  1,312,000  2,775  500,000  315,000  10,700  8,755              6  304 

Manche 104,523  1,545,270  1,220,763  6,500  97,050  72,787  7,749  69,914            51J35 

Calvados 98,500  1,757,398  1,370,760  800  17,650  13,237  4,700  81,400            58,608 

Orne 68,308  1,129,866  8i7,399  13,345  271,837  195,722  8,735  113,020            79,114 

Mayenne 96,163  1,825, OOO  "l, 401,000  17,466  465,000  351,000  5,27ô  66,000            49,000 

Sarthe 79,738  1,226,040  944,050  27,066  410,134  307,600  21,516  806, 6i3          508,185 

Totaux 742,482  il, 771, 174'  9,064,872  83,752  2,041,56a'  1,448,545  198,676  3,536,022       2,478,269 

2«  Région  {Nord). 

Nord 138,384  3,278,317  2,464,619  900  18,623  14,885  11,')00  248,721 

Pas-de-Calais 148,000  3,582,249  2,758.332  9,500  334,448  2Ij7,492  13,800  350,79') 

Somme 128,628  3,588,721  2,691,540  41,689  1,143,447  831,174  18,851  492,953 

Seine-Inférieure 116,827-  2,739,154  2,127, S89  1,6U2  44,015  37,900  13,479  314,588 

Oise 102,202  2.050,000  1,578,000  11,439  240,000  178.000  16,625  326,500 

Aisne 135, iu4  2,883,882  2,132,0)3  8,124  371,975  266,110  33,816  704,004 

Eure 106,475  2,179,572  1,656,474  4,997  76,141  56,344  11,458  211,942 

Eure-et-Loir 110,269  2,810.184  2,128,604  9,019  185,263  141,667  10,316  214,069 

Seine-et-Oise 91,431  2,446,324  1,895,900  6,300  153,525  615,980  17,5l7  402,200 

Seine 4,461  125,577  101,089  »  »  >>  1,503  31,563 

Seine-et-Marne 108,890  2,683^820  2,055,215  4,601  93,769  69,184  13,485  203, 3iO 

Totaux 1,196,771  28,367,800  21,589,525'       98,171  -2, 664, 211  1,959,036'  162,451  3,565,679 

3"  Région  [N.-E.). 

Ardennes 68,835  1,369,800  1,001,430  2,622  78,885  55,694  15,131  304,810 

Marne 88,296  1,917,7J2  1,4'.9,378  3,726  62,7t>0  46,040  65,855  l,28i,635 

Autie 76,400  1,347,540  1,194,171  783  18,372  14,447  35,576  438,51» 

Haute-Marne 99,937  1,408,533  1,057,379  2,3)0  44,882  31,417  4,650  54,374 

Meuse 98,642  1874,198  li386,&08  »  »  »  5,974  107,532 

Meurtlieei-Mdsulle 78,717  1,416,906  1, 105, 187  478  11,930  8,843  6,069  121,380 

Vosges 50^300  1,034,593  .781,616  10,419  162,801  119,610  21,072  259, 843 

Haut-Rhin  (Belfurl) 5,320  138,320  103,740  749  14,800  10,656  2,250  33,750 

Totaux 566,467  10,567,722  5,039,807  21,068  3i*4,530  286,707'  156,587  2,602,342 

4»  Région  (Ouetl). 

Loire-lnféricure 96,000  1,440,000  1,054,000  600  10,209  7,650  '    19,400  35J,20) 

Maine  ei-Loire 162,000  2,850,0)0  2,300,OO0  5,ooo  55,000  41,250  10,000  88,000 

Indre-et-Loire 108,200  1,407,000  I,u70,250  .       8,300  141,400  103,150  10,000  137,280 

Vendée 109,135  2,200, Oi)0  1,733,O00  3,175  25,8u0  18,705  3,536  50,500 

Ch«rente-lnterieure 155,641  2,101,285  1,575,905  2,613  22,148  17,649  1,676  43.960 

Deux-Sèvres 141,950  1,^84,422  1,235,849  2,400  209,279  156,959  5,780  300,633 

Charente 109.544  1,270,041  1,008,07>  11,335  J6y,05»  121,736  16,515  196,462 

Vienne 163,7l7  1,891,049  1,456,107  9.751  129,582  90,707  9,544  167,840 

Haute-Vienno 38,842  379,260  288,237  »  »  »  62,051  703,800 

Totaux 1,145,029  15,189,057  11,766,478  43,174  752,407  561,803  138,532  2,047, 72i 

5«  Région  [Cenlre). 

Loir-et-Cher 69,977  1,363,290  1,013,499  13,060  192,559  141,794  25,732  475,018 

Loiret 78,625  1,795,751  l,33ii,52i  16,495  289,529  217,630  29,805  457,353 

Yonne 121,(,00  2.125,000  1,700,000  d,5u0  120,000  90,000  18,000  275,000 

Indre 97,210  262,778  198.787  3,754  8,878  6,554  14,l'48  48,424 

Clier 82, ."iS  1,649,000  1,319,200  2,767  36,520  25,564  I7,2'.6  137,920 

^ièvru 83,200  1,207,396  929,094  1,030  19,668  14,750  17,800  352,700 

Creuse 13,708  89,'i90  68,310  «  »  .»  98,119  992,323 

Allier 102,351  1,710,312  1,316,940  »  »  o  41,772  848,700 

Puy-de-D6me 70,OOU  l,071,000  835,380  2,400  36,480  27,725  75,000  1,480,000 

Totaux 719,116  tl,27'i,417  8,762,341  4«,O06  703,034  524,017  '3i0,522  '4,967,438 

6*  Région  {Est). 

CC>le-d'0r 131,080  1,750,200  1.330,152  1,800  22,000  16,042  12,100  145,300 

Hauie-Saùne 08, oui  l,22j,«08  759,2'iS  7,507  135,070  96,931  10,983  190,947 

noul)S 36,501  812,010  621,726  5,903  127,805  05,904  1,831  39,123 

Jura ()0,I58  1,000,000  750,000  1,482  21,000  lO.bOO  2,984  33,500 

Saone-Cl-L;ire r.'.,6l5  2,088,i''2  1,583,076  778  12,309  9,047  23,388  544,126 

Loire 72,030  727,53'»  53a, 533  7,700  71,000  51,800  47,000  «35,706 

Rixlne 53.000  820,000  615,000  I,'i00  17,000  12,'il0  22,000  SMi.OOO 

Ain '.I7.70i  1.830,800  1,398,5»1  5,2.'.  90.9Î3  65,966  7,272  130,100 

Hîiuic-Savoie 2'.i,05i  02i,'.Ul  •i8i,;i83  3,2:.3  91,817  72,4i7  4,815  111,977 

Savoie 19,500  268,777  201,582  4,000  53,581  39,11  i  16,100  22l,Q7d 

Isère 140,910  2,239,09a  1.6U6,0i'>  6.000  92,500  69,000  20,6  lO  SSujoOO 

Totaux 853,808  1 3,408,30  J  9,975,333  45,048  W35,65i  539,161  '|0^,l  19'  '■.>,787.575 
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PARTIE   OFFICIELLE. 


FROMENT .  MÉTEIL  ■  SEIGLE 

DÉPARTEMENTS.  Surfaces    Produit  en  grains    Surfaces     Produit  en  grains     Surfaces     Produit  en  «rains 

ensemencées.     Dectolilres.      Qnintaai  inétr.  ensemiacécs.     Ileclolilres,    Quintauv  métr.  ensemencées.      Hectolitres     (luintaux  métr- 

7«  Régim  (S  -0.).  —               —                     _____                     __ 

Gironde 88,6|3 

Bordogue 148, ooO 

Lot-et-Gaiontie 139,000 

Landes..... 60,ooO 

Gers 146,000 

Basses-Pyienées, 52,256 

Hautes-Pyrénées 22,800 

Haute-Garonne 87,956 

Ariège 36,215 

Totaux 780,840     12,007,961         9,543,567       24,628        435,389           317,257         159,897         1,903,178 

8»  Région  [Sud], 

Corrèze 19,100 

Cantal 8,980 

Lot 80,000 

Aveyron 83,200 

Lozère 8,oo7 

Tarn-et-Garonne 1  I0,ooo 

Tarn 103,000 

Hérault 52,000 

Aude 62,400 

Pyrénées-Orientales. ......  7,ooo 

Totaux 533,687 

9'  Région  [S.-E.). 

Haute-Loire 15,500            167,660         117,160         8,600         106,150 

Ardèche 36, 120            280,310         240,282         2,060             5,620 

Drôme 115,000         1,020,000         765,000         4,000           29,900 

Gard 58,740            737,652         568,574            364             8,040 

Vaucluse 77,395         1,228,125         951,121             326             5,772 

Basses-Alpes 64,427             659,383         527,506         1,375            17,650 

Hautes-Alpes 26,155            276,600         216,800         2,145           17,200 

Bouches-du-Khône 54,483            802,645         64!, 716           »                    » 

Var 65,000             540,000         432, 000            600             4,000 

Alpes-Maritimes 147,355            247,464         197,971         4,396            3,093 

Totaux 660,175          5,959,839     4,658,130      23,766          197,425 

10'  Région. 

Corse 34,194             335,620        271,720          »            »        »_      4,685             35,900             21,310 

Total  pour  toute  la  France.  7,232,569     115,702,772  88,531,936       403,636     8,259,109     0,023,196     1,838,190     28,110,312      19,841,645 

■L-  FROMENT  MÉTEIL  SEIGLE 


1,517,946 
2,368,000 
2,497,604 

585,800 
1,844,393 

701,502 

476.000 
1,592,935 

423,776 


253,400 

86,300 

937,500 

'  812,713 

158,885 

'.,313,406 

2,027,585 

598,000 

543,491 

89,600 


1,214,350 

1,894,400 
1,998,083 

456,924 
1,475,518 

561,205 

361,760 
1,250,800 

330,521 


197,652 

64,725 

731,250 

633,916 

123,160 

1,024,468 

1,234.845 

319,000 

409,467 

71,680 


513 

5,000 


1,052 
7,400 
J,537 
5,126 


2,000 
1,450 
2,500 
1,830 
2,998 
2,100 
1,9Î0 
2,000 
205 
1,000 


6,810 
90,000 


12,500 
177,600 
69,624 

78,855 


32,000 
12,450 
37,500 
41,714 
101,785 
30,167 
28,210 
2,200 
12.609 
25,600 


5,448 
67,500 


9,750 

127,872 

50,535 

56,152 


26,960 

9,088 

26,250 

32,979 

79,752 

22,926 

18,434 

1,980 

9,437 

20,480 


18,760 

10,000 

9,900 

95,000 

)) 

934 

8,200 

5,754 

11,349 


65,000 

64,200 

12,000 

60,800 

50,322 

3,000 

31,870 

3,800 

9,850 

10,000 


346,782 
200,000 
177,723 
662,480 
» 

11,201 
229,600 

94,723 
180,669 


860,000 
750,150 
156,000 
938,555 
938,009 

42,433 
850,000 

19,200 
110,205 
128,000 


6,820,880  4,810,163   18,023     324,235    248,286    310,842  4,792,552 


74,124 
4,420 

19,300 
5,637 
4,233 

12,002 

13,100 

3,040 

2,475 


76,000 

78,010 

20,000 

4,878 

1,332 

2,738 

8,330 

105 

500 

4,986 


989,600 

450,452 

195,500 

97,270 

12,255 

25,031 

75,400 

3,515 

4,000 

18,878 


138,381         196,879      1,871,901 


Rendement  moyen  par  hectare. 
Poids  moyen  par  hectolitre  ... 


hectol. 

16.00 

kilog. 
76.52 


hectol. 
20.46 

kilog. 
72.93 


hectol. 
15.30 

kilog. 
70.58 


LES  COMMUNAUTÉS  AGRICOLES  EN  RUSSIE' 

Dans  le  district  de  Nijni-Novgorod,  comme  dans  toute  la  Grande- 
Bussie,  les  paysans  vivent  sous  le  régime  de  la  communauté. 

Des  écrivains  slavopliiJes  ont  vanté  ce  régime  comme  une  concep- 
tion merveilleuse  et  originale  du  génie  slave;  des  économistes^  pleins 
d'imagination,  y  ont  vu  un  remède  préventif  d'une  efficacité  souve- 
raine contre  le  paupérisme  agraire.  C'est  de  la  pure  fantaisie.  Des 
communautés  analogues  à  celles  qui  subsistent  encore  en  Russie  se 
sont  constituées  presque  partout  à  l'époque  où  le  servage  a  succédé  à 
l'esclavage,  et  elles  avaient  pour  objet  principal,  sinon  unique,  de  fa- 
ciliter la  perception  de  la  corvée  ou  des  redevances,  en  la  rendant 
plus  assurée  et  plus* productive.  Le  propriétaire  cédait  une  partie  de 
son  domaine  à  ses  esclaves,  à  charge  de  lui  fournir  le  travail  néces- 
saire pour  cultiver  le  reste,  et  il  trouvait  plus  d'avantage  à  traiter  avec 
eux  collectivement  qu'individuellement.  La  collectivité  ou  la  commu- 
nauté était  mise  en  possession  de  la  terre  concédée,  et  elle  la  distri- 
buait entre  ses  membres  en  raison  de  la  quantité  de  bras  que  chaque 
famille  pouvait  consacrer  à  l'acquittement  de  la  corvée.  Plus  on  avait 
de  bras,  plus  on  pouvait  fournir  de  corvées,  et  plus  on  obtenait  de 
terre.  Quand  le  nombre  des  bras  diminuait  dans  une  famille,  on  lui 


1.  Extrait  du  Journal  des  Débats. 
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enlevait  une  partie  de  son  lot  pour  la  donner  à  quelque  autre,  dans 
laquelle  le  pursonnel  actif  s'était  accru.  Cette  organisation  simplifiait  la 
comptabilité  du  seigneur,  qiii  n'avait  affaire  qu'à  la  commune,  et  elle 
avait  peut-être  aussi  le  mérite  de  protéger,  dans  une  certaine  mesure, 
le  paysan  contre  les  exactions  du  seigneur. 

Aujourd'hui,  cet  avantage  a  disparu  avec  le  sorvage,  et  la  commu- 
nauté agraire  n'est  plus  qu'un  instrument  fiscal  :  elle  sert  à  garantir 
le  payement  des  impôts  et  redevances  de  rachat  dont  la  commune  est 
responsable  vis-à-vis  du  gouvernement.  A  la  vérité,  quand  la  popula- 
tion vient  à  s'accroître,  les  nouveaux  ménages  ont  toujours  le  droit  de 
réclamer  un  lot  dans  le  domaine  collectif;  mais,  en  fait,  ce  droit  n'ob- 
tient satisfaction  qu'autant  que  la  communauté  possède  un  excédent 
de  terres  disponibles.  Quand  tout  le  sol  cultivable  est  occupé,  on  se 
contente  de  délivrer  un  passeport  au  candidat  à  la  terre,  en  l'engageant 
à  aller  chercher  fortune  ailleurs.  A  moins  que  la  communauté  n'eût  la 
vertu  d'augmenter  la  superficie  du  sol  ou  d'en  rendre  l'exploitation 
plus  productive,  on  ne  voit  donc  pas  comment  elle  pourrait  prévenir 
le  paupérisme.  Or,  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  d'accroître  l'étendue  du 
sol  cultivable,  et  elle  est  un  obstacle  aux  progrès  de  la  culture.  Le 
paysan  en  communauté  n'est  jamais  assuré  de  conserver  son  lot  :  si  sa 
famille  diminue,  on  peut  lui  en  enlever  un  morceau, et,  d'ailleurs,  après 
une  ou  deux  géaér.Uions,  oi  fait  ordinairement  un  nouveau  partage. 

En  fait  cependant,  on  ne  saurait  dire  que  la  communauté  ait  sensi- 
blement retardé  les  progrès  de  l'agriculture.  Jusqu'à  présent,  le  paysan 
russe  n'a  pas  eu  la  témérité  de  croire-quil  puisse  cultiver  son  blé 
autrement  que  ne  le  cultivaiiMit  ses  pères,  et  la  môme  routine  se  per- 
pétue dans  les  régions  où  la  communauté  n'existe  pas,  aussi  bien  que 
dans  celles  oi^i  elle  est  en  vigueur.  Rien  n'a  changé  non  plus  sous  ce 
rapport  depuis  l'émancipation  ;  quelques  grands  propriétaires  seuls 
ont  employé  leurs  capitaux  à  améliorer  leurs  exploitations,  principa- 
lement dans  la  Russie  méridionale.  On  peut  affirmer  aussi  d'une 
manière  générale  que  la  condition  des  paysans  ne  s'est  que  faiblement 
modifiée;  quehjues-uns  sont  devenus  plus  riches, et  ils  ont  acheté  des 
terres  en  dehors  du  domaine  de  la  communauté;  d'autres,  en  plus 
grand  nombre,  à  ce  qu'on  m'assure  et  à  ce  que  semble  attester  l'aspect 
délabré  de  leurs  isbas,  ont  abusé  de  la  liberté  de  se  marier  et  surtout 
de  boire  du  vodka^  et  ils  sont  devenus  plus  pauvres.  Ceux-ci  se  plaignent 
avec  amertume  d'avoir  été  trompés  parles  propriétaires  lors  de  l'éman- 
cipation; ils  prétendent  qu'on  ne  leur  a  pas  donné  assez  de  terre,  et 
ils  attendent  un  nouveau  partage  qui  la  leur  attribue  tout  entière. 
Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'ils  n'en  seraient  pas  plus  avancés  :  le  mal  dont 
ils  souffrent  ne  vient  pas  de  l'insuffisance  de  leurs  lots  ;  il  vient  de  ce 
qu'ils  les  cultivent  mal  et  usent  plus  mal  encore  des  fruits  qu'ils  en 
retirent. 

Le  progrès  agricole  seul  pourrait  déterminer  une  amélioration  sen- 
sible de  leur  condition  matérielle  ;  mais  le  progrès  agricole  ne  peut 
venirque  de  l'initiative  des  propriétaires,  et  ceux-ci  préfèrent  employer 
leurs  capitaux  dans  les  industries  protégées,  qui  leur  procurent  sans  tra- 
vail et  sans  peine,  parle  simple  mécanismed'un  exhaussement  du  tarif, 
des  profits  ou  des  dividendes  de  25  à  50  pour  100.  Le  système  prohibi- 
tif, voilà,  bien  plus  que  la  communauté  agraire,  l'obstacle  au  progrès 
agricole  et  à  l'amélioration  du  sort  des  paysans. 
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Selon  toute  apparence,  la  communauté  agraire  est  destinée  à  périr 
ou  à  se  transformer  le  jour,  malheureusement  encore  éloigné,  où 
disparaîtra  la  vieille  agriculture.  G.  DE  Molinari. 

HAGHE-xMAIS  DE  M-  LEON  HABILLE 

En  rendant  compte  du  concours  du  Comice  central  de  la  Marne,  à 
Sainte-Menehould,  nous  avons  dit  que,  à  cette  solennité,  avait  été  joint 
un  concours  spécial  de  hache-maïs  organisé  par  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France.  A  cette  occasion  devait  être  décerné  le  prix  offert 
par  M.  Goffart,  l'inventeur  de  l'ensilage  du  maïs,  en  faveur  du  con- 
structeur d'un  hache-maïs  propre  à  la  petite  culture.  Voici  le  pro- 
gramme de  ce  concours  :   «  La  Société  des  agriculteurs  décernera  un 


Fig.  1 .  —  Hache-maïs  de  M.  Léon  Mabille. 

prix  de  500  francs,  offert  par  M.  Goffart,  au  constructeur  du  meilleur 
hache-maïs  propre  à  fonctionner  au  moyen  d'un  manège  mis  en  mou- 
vement par  un  cheval  ou  un  âne.  Cet  instrument  devra  être  d'un  dépla- 
cement facile  et  d'un  prix  modéré. 

A  Sainte-Menehould,  le  prix  Goffart  a  été  décerné  à  M.  Léon  Ma- 
bille, constructeur  à  Reims  (Marne),  pour  le  hache-maïs  que  repré- 
sente la  fig.  1 .  Cet  appareil  est  d'origine  anglaise,  et  M.  Mabille  l'a 
propagé,  avec  beaucoup  de  succès,  en  France,  principalement  dans  la 
région  du  nord-est,  oii  il  a  acquis  une  légitime  notoriété  auprès  des 
cultivateurs.  Le  hache-maïs  peut-être  mû  à  bras  ou  par  un  petit  ma- 
nège. Deux  manivelles  permettent  de  le  faire  manœuvrer  à  bras;  elles 
sont  remplacées  par  une  poulie  de  commande,  lorsque  Ton  veut  faire 
mouvoir  l'appareil  avec  le  manège. 

Ce  dernier  est  un  manège  à  couronne  (fig.  2),  à  commande  par  terre. 
Deux  roues  dentées  et  deux  pignons  suffisent  pour  donner  à  l'arbre 
de  transmission  une  vitesse  de  rotation  très  considérable.  Il  est,  en 
effet,  indispensable,  pour  que  le  hache-maïs  fonctionne  régulièrement, 
que  la  vitesse  des  lames  soit  suffisante  pour  couper ,  avec  régularité 


HACHE-MAIS  DE  M.   LÉON  MABILLE. 
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une  masse  humide,  qui  présente  au  couteau  une  résistance  beaucoup 
plus  grande  que  la  paille  ou  les  fourrages  secs. 

La  longueur  de  coupe  des  tiges  et  des  feuilles  de  maïs  peut  varier 
avec  cet  appareil.  On  sait  que  M.  Goffart  recommande  surtout  de  faire 
des  tranches  de  trois  à  quatre  centimètres  qui  se  tassent  avec  beaucoup 
de  facilité,  dans  les  silos,  de  manière  à  constituer  une  masse  très 
homogène.  Le  débit  du  hache-maïs  est  d'ailleurs  considérable,  et  il  ne 
se  produit  pas  d'engorgement,  le  travail  présentant,  à  tous  les  points 
de  vue,  la  plus  grande  régularité.  Aux  expériences  de  Sainte-Me- 
nehould,  plusieurs  milliers  de  kilogrammes  de  maïs  vert  ont  été  hachés 
avec  une  très  remarquable  rapidité. 

Tous  les  cultivateurs  qui  récoltent  soit  du  maïs,"  soit  d'autres  four- 
rages verts,  destinés  à  être  soumis  à  l'ensilage,  sont  unanimes  à  recon- 
naître que  la  rapidité  et  la  régularité  du  hachage  sont  une  des  condi- 


Fig.  2.  —  Manège  à  uu  cheval  pour  le  haclie-maïs. 

tiens  essentielles  du  succès.  A  cet  égard,  les  appareils  qui  ont  fonctionné 
au  concours  de  Sainte-Menehould  sont  tout  à  fait  propres  à  leur  don- 
ner satisfaction.  Ceux  de  M.  Albaret  et  de  M.  Pilter  rendront,  comme 
ceux  de  M.  Mabille,  des  services  sérieux  dans  les  exploitations  où  ils 
seront  adoptés.  Henry  Sagnier. 

GOMIGE  AGRIGOLE  DE  ÏHIBERVILLE 

Thiberville  est  un  joli  bourg  du  dùparlemeiiL  de  l'Eure,  chef-lieu  de  canton  de 
l'arrondissement  de  Beriiay,  situé  au  milieu  de  plaines  très  fertiles  sur  un  plateau 
élevé  et  parfaitement  sain.  * 

Cette  année,  comme  en  1874,  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
bellfes-lettres  de  rEui(;  (sfiction  de  licrnay)  est  venue  y  tenir  ses  assises. 

Son  président,  M,  le  sénateur  dac  de  Broglie,  et  un  giand  nombre  de  membres 
de  la  Société,  propriétaires,  migisliats,  agriculteurs,  avaient  voulu  honorer  de 
leur  présence  cette  lète  du  travail  intelligent. 

Dans  l'assistance,  nous  avons  remarqué  :  MM.  Simon,  sous-préfet  de  Bcrnay  ; 
Emile  Vy,  notre  ex>:ellenl  cousiuUer  général  ;  Simon,  conseiller  général  ;  Touchard. 
conseiller  d'arromlissement;  Hue,  maire  de  Thiberville;  le  prince  Victor  de, Bro- 
glie; le  comte  Danger;  MM.  Benard-la-Vallée,  le  sympathique  secrétaire  de  la 
Société;  Join-Lamiti'rt;  Emile  Hébert;  le  colonel  (joujon,  le  savant  archéologue; 
Marie,  avocat;  Mali)ranche,  le  bibliophile  érudit;  l'abbé  Nourry,  curé-doyen  de 
Thiberville;  marquis  de  Livet  de  Barville  ;  Leprince,  maire  de  Bornay,  et  tant 
d'autres  ami«  sincères  de  l'agricultuit?  et  du  progrès,  que  la  place  qui  m'est 
accordée  ici  ne  me  permet  pas  de  nommer,  à  mon. grand  regret. 

La  municipalité  do  Tiiiberville,  qui  a  à  sa  tète  deux  hommes  intelligents,  un 
maire  et  un  adjoint  très  sympathi(pjes  à  tous,  avait  fait  les  choses  avec  un  goût 
et  un  tact  jjarlaits  auxquels  on  a  su  ^rè^  bien  rendre  pleiiuî  et  entière  justice. 
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Les  animaux  présentés  au  concours  étaient  nombreux  et  généralement  bien 
conformés.  Une  belle  vacherie,  de  bons  chevaux,  des  instruments  de  culture  per- 
fectionnés (très  belle  exposition  de  M.  Pilter,  de  Paris),  dont  nos  cultivateurs 
reconnaissent  de  plus  en  plus  les  avantages,  une  exposition  de  produits  agricoles 
et  horticoles  d'un  grand  mérite,  un  concours  de  labourage  bien  réussi,  un  concours 
de  laiterie  qui  a  prouvé  que  nos  beurres  peuvent,  dans  une  certaine  mesure,  riva- 
liser avec  ceux  des  départements  voisins,  ont  fait  dire  à  bien  d'autres  qu'à  moi  : 
«  Oui,  le  progrès  vient  trop  lentement  à  notre  gré,  c'est  incontestable,  mais  il 
vient  ! ...  Le  nier  serait  fermer  les  yeux  à  la  lumière  !...  » 

A  six  heures,  la  Société  d'agriculture  a  distribué  ses  récompenses,  trop  peu 
nombreuses,  hélas!  à  notre  gré. 

Le  soir,  un  banquet  présidé  par  M.  le  duc  de  Broglie,  sénateur,  réunissait  tous 
les  exposants  et  les  membres  du  jury.  Au  dessert,  M.  le  duc  de  Broglie  a  pro- 
noncé un  discours  qui -a  été  très  applaudi. 

Puis,  après  un  feu  d'artifice  qui  a  pleinement  réussi,  on  s'est  serré  les  mains 
sous  le  charme  de  cette  fête,  dont  on  gardera  longtemps  le  souvenir  dans  nos 
campagnes. 

Donc,  tous  nos  remercîments  aux  habitants  de  Thiberville  sans  exception  pour 
leur  cordial  accueil,  et  nos  sincères  félicitations  aux  membres  de  la  commission 
d'organisation  du  concours,  au  nombre  desquels  nous  avons  vu,  avec  le  plus  vif 
plaisir,  M.  L.  Cauchepin,  de  Bernay,  dont  les  éloges  ne  sont  plus  à  faire  et  dont 
l'obligeance  pour  tous  n'a  pas  de  limites.  E.  Cassé, 

Agriculteur,  à  Saint-Aubin-de-Scollon, 
membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure. 

LA  LUTTE  CONTRE  LE  PHYLLOXERA 

Monsieur  et  cher  directeur,  attaqué  auThil  (Rlioae)  par  le  jjbylloxera 
en  1874  et  sachant  par  ce  quej'a\ais  vu  dans  le  Midi  que  mes  vignes 
seraient  complètement  détruites,  je  me  suis  immédiatement  mis  à 
l'ouvrage  pour  me  défendre.  N'ayant  qu'une  confiance  fort  limitée 
dans  l'emploi  des  insecticides,  mon  premier  soin  fut  de  me  procurer 
des  boutures  de  plants  américains,  qui  furent  greffés  sur  des  plants 
français  pour  obtenir  rapidement  un  gra^d  nombre  de  boutures.  Gela 
n'empêcha  point  d'essayer  de  plusieurs  espèces  d^insecticides,  qui 
tous  donnèrent  d'assez  mauvais  résultats,  même  le  sulfure  de  carbone, 
dont  l'emploi  est  très  difficile  dans  mes  terrains  argilo-granitiques, 
très  compacts. 

La  propriété  du  Thil  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Beaujolais 
à  une  altitude  moyenne  de  350  mètres. 

Je  n'ai  voulu  jusqu'à  présent  faire  part  de  mes  observations  à  per- 
sonne; mais  aujourd'hui,  après  sept  ans  d'essais  et  d'études,  je  crois, 
pouvoir  être  assez  sûr  du  résultat  de  mes  expériences  pour  les  exposer 
à  mes  confrères  en  viticulture,  espérant  qu'il  pourra  leur  être  utile, 
d'autant  plus  que,  me  trouvant  dans  des  conditions  climatériques  bien 
différentes  du  Midi,  j'ai  dû  recommencer  les  études  faites  sur  l'adap- 
tation des  plants  américains  dans  les  pays  plus  chauds  que  le  Beau- 
jolais. 

Plants.  —  Les  plants  qui  ont  le  mieux  réussi  dans  le  pays  sont  : 
les  Clintons,  Taylors,  Viallas,  York  Madeiras,  Riparias  et  Solonis.  Ils 
poussent  tous  admirablement.  Seulement  les  quatre  premiers  pré- 
fèrent les  terrains  frais;  les  deux  derniers  s'accommodent  de  toutes 
les  expositions  et  de  tous  les  sols.  Cela  provient  de  ce  que  les  Riparias 
et  Solonis  ont  des  racines  pivotantes  qui  leur  permettent  de  chercher  la 
fraîcheur  au  fond  du  sol,  tandis  que  les  autres  ayant  des  racines 
traçantes  soufifrent  plus  facilement  des  chaleurs  de  l'été.  La  vigueur  de 
ces  plants  a  nécessité  une  modification  dans  la  distance  que  l'on  doit 


LA  LUTTE  CONTRE  LE  PHYLLOXERA.  19 

mettre  entre  chaque  bouture  et  m'a  amené  à  les  planter  à  1  "".SO  en  tout 
sens.  En  même  temps  on  charge  fortement  chaque  cep  pour  l'empê- 
cher de  se  porter  au  bois.     . 

Greffes.  —  Les  six  plants  sont  d'excellents  porte-greffe. 

La  greffe  anglaise  en  fente  double  est  celle  qui  m'a  donné  les 
meilleurs  résultats;  faite  s wr  table,  bouture  sur  bouture.,  ou  bouture  sur 
enraciné.,  mes  hommes  obtiennent  toujours  de  70  à  80  pour  100  de 
réussite  selon  leur  habileté.  Mes  valets  de  ferme  font  ce  travail  sous  la 
surveillance  du  jardinier. 

Aussitôt  taillées,  les  boutures  françaises  et  américaines  sont  mises 
en  stratification  ;  on  les  en  retire  au  fur  et  à  mesure  pour  les  greffer, 
puis  on  les  remet  en  stratification  jusqu'au  jour  où  on  veut  les 
planter. 

Chaque  greffe  est  enveloppée  avec  une  feuille  d'étain  et  assujettie 
avec  de  la  ficelle  goudronnée. 

Au  moment  de  la  plantation,  on  plonge  chaque  sujet  dans  un  mé- 
lange à  moitié  liquide,  composé  de  bouse  de  vache,  de  terre  glaise  et 
d'un  peu  de  cendre;  cela  forme  une  espèce  de  pralinage  qui  offre 
une  excellente  nourriture  aux  jeunes  racines.  On  place  la  partie  gref- 
fée au  ras  du  sol  pour  empêcher  l'émission  des  racines  du  greffon, 
enfin  on  recouvre  complètement  ce  dernier  avec  de  la  terre  légère  ou 
du  sable,  pour  le  préserver  du  vent  ou  du  soleil.  Cela  est  absolument 
nécessaire  parce  que,  sortant  de  la  stratification,  il  est  très  sensible  à 
tous  les  changements  de  température;  il  est  très  utile,  pendant  les  pre- 
mières semaines,  de  surveiller  toutes  ces  petites  buttes,  et  de  recou- 
vrir le  greffon  quand  une  pluie  faisant  affaisser  le  terrain  l'a  mis  à 
découvert. 

C'est  grâce  à  tous  ces  soins  que  j'ai  pu  obtenir  d'aussi  beaux  résul- 
tats; cette  année  j'ai  planté  plus  de  quinze  mille  greffes. 

J'ai  planté  dans  ma  réserve  près  de  trois  hectares  de  plants  greffés, 
les  hivers  de  1880  et  1882  ont  causé  beaucoup  de  retard  et  ces  plan- 
tations ne  seront  en  plein  rapport  que  l'année  prochaine.  On  peut 
cependant  constater  la  réussite,  car  les  plants  à  leur  troisième  feuille 
portent  déjà  10  à  15  raisins  par  cep,  et  sont  bien  plus  vigoureux  que 
les  plants  franrais  plantés  à  la  même  époque  et  placés  à  côté  d'eux 
comme  point  de  comparaison. 

Frodaction  directe.  —  J'ai  fait  aussi  quelques  essais  de  production 
directe.  Un  seul  m'a  réussi.  On  a  pris  50  Clintons  plantés  au  milieu 
d'une  vigne,  presque  complètement  détruite  par  le  phylloxéra,  on  a 
laissé  deux  verges  à  chaque  pied,  hier  on  a  fait  la  cueillette  et  l'on  a 
obtenu  28  kilog.  de  raisins. 

Ces  raisins  étaient  bons  et  n'avaient  qu'un  léger  goût  foxé.  Je  puis 
donc  espérer  que  le  Clinton,  grâce  au  sol  et  au  climat,  pourra  produire 
un  vin  passable;  aussi  je  continuerai  cet  essai  en  plus  grand  l'année 
prochaine. 

Voilà,  monsieur  et  cher  directeur,  l'indication  sommaire  des  résul- 
tats obtenus  pendant  ces  sept  dernières  années.  J'espère  qu'ils  pour- 
ront être  de  quelque  utilité  pour  ceux  qui  commencent  à  être  envahis 
par  le  phylloxéra  et  se  trouvent  dans  des  conditions  climatériques  à 
peu  près  semblables  à  celles  dans  lesquelles  je  suis. 

Veuillez  agréer,  etc.,  Vicomte  dc  Saint-Tuivikr, 

Membre  du  Conseil  du  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
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CONGRES  ET  CONCOURS  DE  L'ASSOCIATION  BRETONNE 

Une  assemblée  de  propriétaires  réunis  à  Vannes  en  1843  par  le  vé- 
nérable M.  Rieffei  qui  présidait  encore  cette  année  sa  réunion,  fonda 
l'Association  bretonne  pour  favoriser  dans  les  cinq  départements  de  la 
Bretagne  les  progrès  de  l'agriculture.  Une  section  d'archéologie  y  fut 
créée,  et  a  toujours  ajouté  à  l'intérêt  de  ses  réunions  par  l'étude  de 
l'histoire  du  pays  et  de  ses  monuments.  Elle  fut  supprimée  par  arrêté 
ministériel  en  1858;,  bien  que  son  règlement  et  ses  traditions  constantes 
l'eussent  tenue  fermée  à  la  politique.  On  créa  du  reste  à  cette  époque 
les  concours  régionaux  en  France,  concours  dont  on  empruntait  l'idée 
à  l'Association  bretonne_,  etqui  répondent  à  des  circonscriptions  admi- 
nistratives seulement. 

L'Association  bretonne  fut  reconstituée^  en  1873,  à  Saint-Brieuc,  par 
les  efforts  de  quelques  amis  dévoués,  lors  de  la  réunion  qu'y  tint  l  In- 
stitut des  provinces^  l'année  même  de  la  mort  de  M.  de  Caumont  qui 
vint  attrister  les  organisateurs  du  cono-rès  de  Saint-Brieuc. 

Pendant  huit  années,  l'Association  bretonne  fut  dirigée  par  M.  J.  Rief- 
fei; plusieurs  agronomes  d'un  grand  mérite,  entre  autres  M.  0.  de 
Sesmaisons,  lui  succédèrent;  enfin,  depuis  1873,  M.  J.  Riefîel  a  été 
nommé  trois  fois  président  d'une  assemblée  dont  les  membres  entou- 
rent de  respect  et  d'attention  le  vétéran,  et  l'honneur  de  l'agriculture 
françoise. 

On  s'est  demandé,  il  y  a  quelqiK^s  années,  si,  par  un  mouvement  de 
décentralisation  qui  semble  repris  vis-à-vi-s  des  départements  et  des 
communes,  le  tem])s  ne  serait  pas  venu  de  remplacer  les  encourage- 
ments de  l'État  en  agriculture  par  ceux  des  associations  régionales? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'Association  bretonne  a  été  créée  à 
ce  point  de  vue,  fort  justement  ;  car  la  Bretagne,  par  son  sol  de  pierre, 
dans  ce  qu'on  appelle  la  Basse-Brelagno,  présente  des  conditions  géo- 
logiques et  climatériques  différentes  de  la  Normandie  et  même  de  l'An- 
jou et  de  la  Mayenne. 

L'Association  bretonne  était  réunie  cette  fois  dans  la  partie  ^de  la 
Bretagne  que  les  archéologues  désignent  sous  le  nom  de  pays  Gallo, 
par  opposition  au  pays  des  Celtes,  la  Basse-Bretagne.  Le  pays  de  Châ- 
teaubriant,  demeure  autrefois  brillante  des  ducs  de  Penthièvre  dont  le 
nom  est  resté  cher  aux  Bretons,  est  situé  sur  les  confins  du  départe- 
ment d'Ille-et- Vilaine  et  de  la  Loire-Inférieure  et  confine  à  l'Anjou  et  à 
la  Mayenne.  Le  calcaire  qui  s'y  rencontre  en  certaines  parties  y  a  été 
une  cause  d'amendement  des  terres  qui  en  sont  privées. 

L'établissement  à  Grand-Jouan,  il  y  a  près  de  cinquante  années, 
d'un  agriculteur,  comme  M.  Rieffei,  qui  a  donné  l'exemple  au  pays 
d'une  pratique  prudente,  éclairée  par  la  science,  ainsi  que  l'ordre  des 
frères  trappistes  de  la  Meilleraye  exploitant  par  eux-mêmes  un  domaine 
important  outre,  neuf  fermes  à  moitié,  ont  été  les  deux  causes  du  progrès 
incontestable  qui  s'est  manifesté  dans  le  pays. 

M.  Rieffei,  par  son  traité  sur  le  métayage,  ne  tarda  pas  du  reste  à 
indiquer  aux  propriétaires,  ce  mode  d'exploitation  comme  la  voie  la 
plus  assurée  du  progrès  pratique,  dans  des  conditions  données.  Les 
amendements  calcaires  sont  venus  dans  les  défrichements  neutraliser 
l'acidité  des  terres  nouvelles,,  permettre  l'introduction  du  trèfle  et  des 
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cultures  sarclées  conduisant  à  la  production  et  l'élevage  du  bétail,  et 
celle  du  iumier  pouvant  être  complétée  par  les  engrais  commerciaux  et, 
finalement,  à  une  culture  plus  intensive  des  céréales. 

Les  trappistes  de  la  Meilleraye  livrent  au  commerce  et  aux  agri- 
culteurs des  environs  les  semences  les  meilleures  pour  lesquelles  ils 
pratiquent  la  sélection,  tout  en  reconnaissant  qu'une  dégénérescence 
inévitable  les  force  à  recourir  de  temps  en  temps  à  de  nouvelles  intro- 
ductions de  graines  étrangères.  C  est  ainsi  que  le  sarrasin  prussien 
(qu'ils  disent  en  effet  tenir  de  l'obligeance  d'un  officier  prussien)  et 
qui  s'est  répandu  dans  le  pays,  leur  paraissant  dégénérer,  ils  vont. re- 
courir à  une  nouvelle  introduction.  Au  reste,  l'honorable  M.  Rieffel, 
qui  a  publié  dans  les  numéros  des  5,  12  et  19  août  du  Journal  de 
V agriculture  une  étude  complète  sur  le  sarrasin  et  sa  culture  en  Breta- 
gne, exposait  à  Châteaubriant  des  spécimens  des  espèces  qu'il  a  culti- 
vées, sarrasin  du  pays,  de  Hollande,  et  gris  argenté  dont  la  provenance 
est  en  effet  le  nord  de  l'Allemagne  et  qui  ne  diffère  en  rien  de  celui 
des  trappistes. 

Ces  excellents  laboureurs  ont  eu  à  leur  tête  des  agronomes  distin- 
gués qui  restent  et  resteront  oubliés  dans  le  silence  de  leur  ordre. 

Ils  ont  eu  cette  année  des  rendements  de  80  kilog.  à  l'hectolitre  en 
froment  d'Australie,  bien  qu'ils  cherchent  et  demandent  à  en  renouve- 
ler la  semence. 

La  spéculation  laitière  est  naturellement  celle  d'un  ordre  aussi  aus- 
tère que  celui  des  trappistes  qui  se  nourrissent  par  ailleurs  de  légu- 
mes, et  fournissent  cependant  une  grande  somme  de  travail. 

Le  concours  de  l'Association  bretonne  à  Châteaubriant  et  la  foire 
qui  s'y  tenait  en  même  temps,  résolvaient  la  question  posée  dans  le 
programme  de  la  réunion,  à  savoir  :  le  sang  durham  a-t-il  fait  des 
progrès  dans  le  pays  cl  notaininent  dans  l'arrondissement  de  Château- 
briant? Sur  le  champ  du  concours  se  rencontraient  de  très  bons  ani- 
maux de  race  pure  sortant,  il  est  vrai,  d'étables  qui  ont  des  succès 
mérités  dans  les  concours,  comme  celles  de  MM.  Desprez,  Gastinel 
(d'IUeet-Vilaine)  et  les  croisements  y  étaient  nombreux.  Le  reproduc- 
teur croisé  semble  préférable,  aux  cultivateurs  du  pays  et  même  de 
l'Anjou  et  de  la  Mayenne,  au  reproducteur  de  pur  sang  qu'on  accuse 
de  faire  trop  petit,  unie  certaine  dégénérescence  étant  incontestable 
dans  certains  reproducteurs  de  pur  sang,  par  suite  de  la  consangui- 
nité. Il  est  certain,  en  outre,  que  la  vente  à  la  boucherie  se  faisant  au 
poids,  il  doit  être  recherché  par  l'élevage. 

Enfin  nous  ajoulcrons  qu'à  la  foire  de  Châteaubriant  un  œil  obser- 
vateur reconnaissait  le  sang  durham  dans  plus  de  la  moitié  des  ani- 
maux présentés.  Le  mérite  de  la  précocité  est  senti,  depuis  longtemps 
par  les  plus  sitnples  éleveurs,  et  le  sang  durham  coule  dans  les  veines 
de  plus  d'un  million  de  bestiaux  en  Anjou,  dans  la  Mayenne  et  en 
Bretagne. 

D'mtéressanles  conférences  ont  eu  lieu  dans  la  section  d'agriculture, 
sans  nous  dissimuler  que  MM.  les  anti((uaires  que  nous  ne  nommerons 
pas  irrévérencieusement,  comme  Palurot,  dénicheurs  de  pierres  frus- 
tres^ ont  eu  plus  de  succès  dans  leurs  séances  du  soir,  fréquenlées  par 
le  beau  sexe  et  les  archéologues  du  pays. 

]\L  Halieri'e  de  Lanlay  a  intéressé  l'auditoire  par  la  lecture  d'une 
lettre  d'un  de  ses  ascendants  recommandant  déjà  la  culture  du  chou 
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brancliu  du  Poitou  qui  n'a  guère  pénétré  en  Bretagne  que  depuis  trente 
ans.  Le  rutabaga  sen^ble  aujourd'hui  appelé  à  un  égal  progrès  en 
pénétrant  plus  avant  dans  le  centre  de  la  Bretagne. 

M.  Kersanté  a  parlé  du  crédit  agricole,  sujet  très  à  l'ordre  du  jour, 
et  il  a  parlé  avec  une  grande  compétence  des  divers  projets  soumis 
aux  Chambres  et  des  modifications  qu'il  conviendrait  d'y  apporter. 
Bien  des  empêchements  s'opposeront  toujours  à  l'extension  du  crédit 
agricole,  en  premier  lieu  un  véritable  émiettement  du  sol  dans  cer- 
taines communes,  état  de  choses  qui  trouverait  peut-être  une  atténua- 
tior.  dans  la  loi  proposée  sur  les  échanges  de  parcelles  sur  ce  sujet. 
D'ailleurs  beaucoup  d'esprits  très  pratiques  pensent  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  crédit  spécial  pour  l'agriculture;  que  le  crédit  est  le  crédit  et, 
qu'en  cette  matière,  la  seule  disposition  utile  du  projet  soumis  aux 
pouvoirs  publics  est  la  commercialisat'on  des  effets  portant  la  signature 
d'un  agriculteur,  sans  qu'il  puisse  être  exposé  aux  dispositions  du  titre 
du  Code  de  commerce  sur  la  faillite. 

M.  Vassillière,  directeur  de  Grand-Jouan,  a  parlé  sur  la  plantation 
des  arbres  à  cidre  et  sa  fabrication.  11  a  parlé  du  magistral  traité  sur 
ce  sujet  de  MM.  de  Boutteville  et  Hauchecorne.  Le  Journal  de  C agricul- 
ture s'est  du  reste  vivement  intéressé  à  ce  sujet  mis  au  concours  de- 
vant la  Société  des  agriculteurs  de  France  il  y  a  quelques  années.  Le 
premier  prix  fut  gagné  par  les  auteurs  du  livre  publié  depuis  avec  gra- 
vures coloriées  et  analyse  des  espèces  de  pommes  soumises  au  congrès 
pomologique  de  Normandie  présidé  par  M.  Pouyer-Quertier;  le  second 
nous  fut  attribué.  Depuis  lors,  MM.  de  Boutteville  et  Hauchecorne  ont 
publié  une  édition  à  meilleur  marché  que  la  première  et  qui  serait 
utile  à  tous  les  cultivateurs  se  livrant  à  la  fabrication  du  cidre  dont  la 
consommation,  paraît-il,  gagne  chaque  jour,  puisque  les  pommes  sont 
expédiées  au  dehors  à  des  prix  bien  supérieurs  à  ceux  du  prix  de  re- 
vient du  cidre  sur  les  lieux.  Aussi  la  plantation  des  arbres  à  cidre  dans 
les  champs,  plantation  qui  offre  assurément  plusieurs  inconvénients, 
gagne-t-elle  du  terrain.  M.  Vassillière  a  du  reste  touché  de  main  de 
maître  ce  sujet  pratique  d'économie  rurale. 

Nous  avons  nous-même  parlé  sur  l'amélioration  desbàlimcnts  ruroux 
en  Bretagne  et  son  rapport  nécessaire  avec  le  progrès  et  l'obligation 
d'une  culture  intensive. 

M.  Kersanté  a  parlé  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  vices  rédhibitoi- 
res  soumis  aux  pouvoirs  publics,  d'une  manière  intéressante.  —  On 
sait  que  sur  ce  sujet  beaucoup  de  personnes  pensent  que  la  liberté  des 
transactions  est  la  seule  chose  à  recommander,  et  en  donnent  pour 
preuve  que  dans  les  foires  de  Bretagne  tout  vendeur  entend  s'affran- 
chir des  obligations  de  la  loi  par  des  billets  de  décharge.  Nous  parta- 
geons, quant  à  nous,  cette  opinion  et  pensons  que  la  loi  sur  les  vices 
rédhibitoires  a  été  plus  nuisible  qu'utile. 

M.  Abadie,  avec  une  entière  compétence,  a  parlé  de  l'application  de 
la  loi  sur  la  police  sanitaire  à  la  péripneumonie  contagieuse  qui  a  causé 
de  grands  dommages  dans  la  Loire-Inférieure,  dont  il  est  médecin - 
vétérinaire  départemental,  et  en  outre  un  savant  très  pratique;  nous 
n'oublierons  pas  M.  de  la  Roche-Macé,  l'auteur  d'un  système  de  drai- 
nage superhciel,  qu'il  met  en  pratique  à  sa  terre  de  la  Roche.  Rappelons 
à  cette  occasion  les  conclusions  de  M.  Barrai,  le  savant  directeur  de 
ce /oMrna/,  relativement  aux  drainages  et  irrigations  dont  un  des  effets 
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est  d'activer  la  circulation  de  l'air  dans  la  couche  arable  et^  par  suite, 
d'y  amener  la  décomposition  et  l'absorption  par  les  plantes,  des  prin- 
cipes utiles  que  cette  couche  renferme. 

Des  discussions  se  sont  ouvertes  sur  la  valeur  actuelle  de  la  théorie 
des  assolements  et  nous  avons  cru  devoir  soutenir  à  cette  occasion  les 
considérations  émises  encore  par  un  savant  aussi  éminentque  M.  Baie- 
rai, devant  la  Société  nationale  d'agriculture,  à  savoir  :  que  les  assole- 
ments doivent  être  déterminés  par  des  considérations  très  variées,  que 
l'alternance  seule  est  à  recommander  ;  qu'on  doit  repousser  comme 
dani^ereuse  la  confiance  dans  des  tableaux  indiquant  comme  applica- 
bles à  un  lieu  déterminé  la  composition  moyenne  des  récoltes  et  celle 
des  fumiers. 

Citons  encore  une  très  bonne  conférence  de  M.  Gabier,  riche  culti- 
vateur très  influent  dans  le  pays,  sur  le  métayage  et  l'absentéisme  des 
propriétaires,  et  celle  de  M,  delà  Roche-Macé  sur  les  avantages  de  la 
vie  à  la  campagne.  Malheureusement,  tout  convaincu  qu'il  paraît 
être,  il  ne  remédiera  pas,  nous  le  craignons,  aux  causes  générales  ou 
secondaires  qui  poussent  les  populations  vers  les  villes  où  les  ouvriers 
sont  exemptés  de  la  contribution  personnelle  et.  mobilière,  de  celle  des 
prestations,  etc.,  etc.  Le  pain,  le  sucre,  le  lait,  etc.,  ne  peuvent  léga- 
lement être  imposés  à  l'entrée  des  villes.  Qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant, 
avec  toutes  les  causes  morales  et  matérielles  qui  y  poussent,  à  la  dé- 
population générale  des  campagnes,  non  pas  vers  les  petites  villes, 
mais  les  grandes  villes.  Nous  allions  nous  offrir  à  traiter  cet  intéres- 
sant sujet,  lorsque  la  salle  a  été  envahie  par  les  antiquaires. 

A.   DE    LA    MORVONNAIS. 

LA  RÉCOLTE  DU  BLÉ  EN  ANGLETERRE  EN  1882 

11  est  bien  difficile  de  savoir  avec  certitude  quel  est,  au  moment  de 
la  récolte,  le  stock  de  blés  indigènes  ou  étrangers;  aussi,  dans  nos 
calculs  sur  les  besoins  de  l'Angleterre  pendant  l'année  1882-83,  il  y  a 
un  élément  d'incertitude. 

Quant  à  notre  récolte  de  1881,  on  peut  dire  qu'elle  a  disparu;  à  la 
fin  de  l'année  dernière,  plus  de  la  moitié  de  la  l'écolte  avait  déjà  été 
apportée  sur  les  marchés. 

L'automne  de  1881  fut  extrêmement  favorable  pour  faire  les  se- 
mailles; aussi  bien  des  fermiers  furent  tentés  de  semer  plus  de  blés 
que  d'ordinaire. 

L'hiver  et  le  commencement  du  printemps  furent  aussi  particulière- 
ment favorables  à  la  végétation;  un  moment  tous  les  éléments  parais- 
saient s'entendre  pour  nous  donner  une  abondante  récolte.  Mais  ces 
espérances  curent  peu  de  durée;  au  lieu  d'une  augmentation  régulière 
de  la  température  et  de  temps  sec,  nous  eûmes  des  froids  sévères  et 
une  humidité  continuelle.  Le  résultat,  comme  le  démontrent  nos  expé- 
riences annuelles  sur  les  récoltes,  c'est  que,  comparativement  à  la 
paille,  le  rendement  en  grains  a  été  excessivement  faible.  Le  poids  de 
la  paille  par  hectare  a  été  le  plus  élevé  que  nous  ayons  eu  depuis  1  8H, 
et  même  dans  un  cas  dépasse  7,000  kilog.  par  hectare. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  donnons  le  rendement  de  la  récolle 
de  1882  sur  les  mêmes  lots  d'expériences  de  Untliamsted,sur  lesquels 
nous  avons  cultivé  le  blé  depuis  vingt-cinq  ans  sons  discontinuité  : 
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.      -                                 ^^"^            •                 Enerais  artificipls  Moyenne  Moyenne 

Années  engrais.  Fumier.    , t^ferais  artincieis^ ^^^  ^^^^    ^^^  ^^^^ 

Lot  3.        Lo  1:2.         i,ot7.         Lots.         Lot  9         7,  8,  9.  3, '2,  et  7.  8,  9. 

Hecîolilreb  de  blé  par  hectare. 

1882 9.99      29.79      32.47      33.61       28.83  31.07  23.84 

Moyenne  de  lu  ans,  1872-81.        9.30      26.22      24.40      28.38      31.56  28.16  21.23 

—  20  ans,  1852-71.       13.28      32.58      32.02      34.96      33.49  33.49  26.22 

—  3ûans,  18i2-81.       11.81       30.43      29.52      32.58      32.82  31.07  24.64 

Poids  en  kilogrammes  de  l'hectolitre  de  blé. 

1882 74.3        74.1        75.5        74.1        74.3        74.1  74.2 

Moyenne  de  10  ans,  1872-81.       71.7        71.7        74.2        74.1        73.2        74.0  74.3 

—  20  ans,  1852-71.       71.0         75.5         74.1         74.0        73.1         73.2  73.2 

—  30  ans,  1852-81.       72.9         75.5         74.1         74.1         73.2        74.1  74.1 

Poids  total  de  la  paille  par  hectare  en  kilogrammes. 

1882 1143        4445        6477        8001        7112        7239        4318 

Moyenne  de  10  ans,  1872-81.       1016        3556        3556        4572        5080        4445        3048 

—  20  ans,  1852-71.       1651         4191         4445         5207         5270        4953        3648 

—  30  ans,  1852-81.       13d7        4299        4190        4958        5238        4826        3429 

Depuis  si  longtemps  nous  avons  été  privé  de  bonnes  saisons  pour  la 
production  du  blé,  qu'un  journal  agricole,  en  demandant  des  rensei- 
gnements sur  le  rendement  de  la  récolte  actuelle,  a  recommandé  à  ses 
correspondants  de  baser  leurs  appréciations  sur  les  sept  dernières  années 
seulement. 

Si  nous  adoptons  ce  procédé,  nous  trouvons  que  la  recolle  de  1882 
est  bien  supérieure  à  la  moyenne;  même  si  nous  comparons  avec  les 
six  dernières  années,  cette  récolle  est  encore  supérieure  à  la  moyenne. 
Mais  si  nous  admettons  que  le  rendement  moyen  était  de  25  hecto- 
litres par  bectare,  avant  cette  longue  série  d'années  mauvaises,  nous 
trouvons  que  la  récolte  1882  n'atteint  même  pas  la  moyenne. 

Quelle  que  soit  la  moyenne  que  Ton  alopte,  soit  25  beclolitres,  soit 
plus  ou  moins,  aucun  chiffre  ne  nous  permettra  d'estimer  quelle 
quantité  de  blé  la  récolte  nous  fournira  pour  la  consommation  de  l'année 
prochaine. 

Si^  d'un  autre  côté,  nous  évaluons  la  population  à  nourrir  d'ici  au 
l*""  septembre  1883  à  un  peu  plus  de  35,500,000  individus,  et  la  con- 
sommation annuelle  de  chaque  individu  à  3  hectolitres,  nous  voyons 
que  la  consommation   atteindra  environ   107  millions  d'hectolitres. 

Pour  le  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande, la  super- 
ficie cultivée  en  blés  a  été  de  1,263,170  hectares. 

En  prenant  les  résultats  de  mes  expériences  comme  base  de  mes 
calculs,  déduisant  2  hectolitres  de  blé  par  hectare  pour  semences,  nous 
trouvons  un  rendement  total  pour  tout  le  pays  de  26,  917,  500  hecto- 
litres ;  il  faudra  donc  acheter  à  l'étranger  46,560,000  hectolitres. 

Le  Times  du  5  septembre  dernier,  sous  le  titre  de  «  La  récolte  du 
monde  en  1882  »,  donnait  une  revue  d'après  des  documents  français 
qui  sont  considérés  dans  le  cQjnmerce  des  grains  comme  faisant  auto- 
rité dans  les  questions.  Or  il  y  est  dit  que  la  récolte  de  blé  du  Royaume- 
Uni  fournira  à  la  consommation  29  millions  dheclolitres,  et  que 
la  quantité  nécessaire  qu'il  faudra  demander  au  coriimerce  en  blé 
étranger  doit  être  de  41  millions  d'hectolitres. 

Quant  à  moi  je  suis  disposé  à  croire  que  nos  besoins  dépasseront 
41  millions  d'hectolitres  de  blés.  J'admets  cependant  qu'il  ne  faut  pas 
pas  s'attacher  absolument  à  mes  chiffres,  qui  ne  sont  qu'une  approxi- 
mation dérivant  des  rendements  de  mes  expériences,  qui  peuvent  di fférer 
des  rendements  de  tout  le  pays.  En  tous  cas  le  caractère  principal 
de  la  récolte  de  mes  champs  d'expériences,   c'est  l'énorme  quantité 
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de  paille  et  relativement  un  petit  rendement  en  grain.  Aussi  est-il 
réellement  impossible  de  dire  de  combien  au-dessus  ou  au-dessous  de 
27  millions  d  hectolitres  de  blé  a  élé  la  production  de  cette  année  pour 
toute  l'Angleterre.  Il  est  évident  que  les  chiffres  du  stock,  du  rende- 
ment général  et  de  la  consommation  ne  sont  qu'approximatifs;  il  n'y 
a  que  les  importations  dont  les  chiffres  soient  exacts. 

Nousconcluerons  en  disant  que  bien  que  la  récolte  du  blé  n'ait  pas 
été  ce  qu'on  avait  pu  espérer  un  moment,  qu'en  tous  cas  toutes  les 
autres  récoltes  sont  très  bonnes  et  que  l'agriculture  est  dans  une  meil- 
leure situation  qu'elle  ne  l'avait  été  depuis  bien  des  années! 

(Traduit  de  l  AgricuUural  Gazelle.)  J.-B.  Lavves, 

Membre  étranger  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

CULTURE  PROFITABLE  DES  TERRES  FORTES  ARGILEUSES' 

LA   DURÉE  DU  SYSTÈME   ENVISAUÉ   AU  POINT  DE  VUE  CHIMIQUE. 

Voulant  assurer  le  succès  de  ma  praticfue  agricole,  je  n'ai  cru  pouvoii-  mieux 
faire  que  de  m'adresser  au  docteur  Voelker  (chimiste  consultant  de  la  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre).  Pénétré  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  choisir  les 
espèces  et  les  quantités  d'engrais  ai  tificiels,  selon  les  besoins  des  végétaux  que 
l'on  veut  cultiver,  et  selon  les  ressources  que  les  éléments,  dont  le  sol  se  compose, 
peuvent  leur  offrir,  je  lai  ai  demandé  de  vouloir  bien  examiner  mes  terres  et  de 
m'indiquer  la  règle  do  conduite  que  j'aurais  à  suivre. 

L'honorable  savant  a  bien  voulu  se  prêter  à  mon  désir,  et  m'a  adressé  un  mé- 
moire qui  établit  le  mode  rationnel  de  mon  système  et  en  fait  ressortir  les  condi- 
tions de  durée  indéfinie.  Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  : 

a  Le  système,  pratiqué  à  Sawbridgeworth  par  M.  Prout,  avec  un  succès  si  re- 
marquable, et  qui  consiste  à  cultiver  blé  sur  hlé,  ou  blé  suivi  d'orge,  pendant  des 
années  sur  le  même  sol,  ne  saurait  s'appliquer  sur  des  terres  légères  ou  sur  un 
sol  naturellement  pauvre  en  éléments  minéraux  de  fertihté.  Il  n'est  possible  que 
sur  les  terres  fortes  argileuses,  et  sur  les  loams  tenaces,  qui  contiennent  en  abon- 
dance tous  les  constituants  alimentaires  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition 
des  céréales. 

«  Les  sols  légers,  sablonneux,  ne  peuvent  fournir  aux  plantes  qu'une  quantité 
extrêmement  faible  de  substances  nutritives.  C'est  pourquoi  leur  productivité 
n'arrive  à  se  soutenir  qu'à  la  condition  de  leur  apporter  du  dehors  et  de  leur 
incorporer  des  éléments  de  fertilité  sous  forme  de  fumier  de  ferme  et  d'engrais 
artificiels,  tels  que  :  le  guano  du  Pérou,  la  farine  d'os,  le  superphospliate,  le 
nitrate  de  soude,  etc.  On  peut  aussi  les  rendre  fertiles  par  l'intermédiaire  du  bétail 
abondamment  nourri  de  graines,  de  tourteaux  de  lin  et  d'autres  graines  (colza, 
coton,  etc.)  ajoutés  aux  racines,  aux  fourrages  verts,  au  foin  et  à  la  paille  obtenus 
sur  le  domaine,  ce  qui  implique  nécessairement  l'adoption  d'une  rotation  conve- 
nable de  récoltes.  Acciden.ellement,  lorsqu'une  terre  légère  a  été  largement  enri- 
chie par  le  fumier  ou  par  la  consommation  de  tourteaux,  on  ))ourra  très  à  propos 
faire  suivre  un  blé  par  une  lécolte  d'orge;  mais  cela  ne  saurait  avoir  lieu  que  pir 
exception,  et  en  terre  |)areiH:e  il  est  de  bonne  règle  de  ne  jamais  produire  succes- 
sivement deux  récoltes  de  céréales. 

«  Une  terre  légère  retournerait  au  bout  de  peu  d'années  il  sa  stérilité  première 
si,  par  des  moyens  appropriés,  on  ne  lui  restituait  pas  régulièrement  les  éléments 
de  fertilité  que  lui  soutirent  les  céréales  qu'on  lui  fait  produire,  et  il  ne  servirait 
de  rien  de  1  avoir  rendue  temporairement  fertile  par  l'application  du  fumier  et  des 
engrais  artificiels  convenablement  choisis,  ou  par  ce  qu'on  appelle  la  culture 
intensive. 

«  Dans  les  terres  argileuses  et  dans  les  loams  tenaces  et  profonds  il  existe  au 
contraire  des  dépôts  abondants  d'éléments  nutritifs  minéraux,  accessibles  aux 
plantes  qui  croissent  à  leur  surface,  et  capables  de  suffire  aux  besoins  d'une  longue 
succession  de  récoltes  de  blé  et  d'autres  céréales.  Ces  terres  re])iésentont,  sous  ce 
rapport,  un  contraste  frappant  avec  les  terres  légères.  Mais  elles  ont  néanmoins 
un  inconvénient  considérable,  celui  il'oppo^er  des  obstacles  assez  sérieux  à  l'utili- 
sation par  les  céréales  de  la  nourriture  minérale  inerte  qu'elles  recèlent. 
1.  Voir  le  JouriuiL  des  9,  Ici  el  HO  septembre,  page  413,  4V)  cl  oJ.i  du  tome  111  de  1882. 
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a  Souvent  les  terres  argileuses  sont  improductives,  non  parce  qu'elles  manquent 
d'acide  phosphorique,  de  potasse  et  autres  substances  minérales  propres  à  l'ali- 
mentation des  végétaux,  mais  parce  qu'elles  sont  imparfaitement  assainies,  insuffi- 
samment aérées,  travaillées  d'une  manière  défectueuse,  en  un  mot  parce  que  leur 
constitution  physique  est  mauvaise.  Le  but  de  celui  qui  cultive  des  terres  pareilles 
doit  tendre,  par  conséquent,  à  modifier  cette  constitution,  à  rendre  actif  le  capital 
mort  ou  inerte  qu'elles  renferment,  capital  qui  est  formé  par  une  réserve  abon- 
dante et,  dans  quelques  cas,  inépuisable  de  principes  minéraux  susceptibles  d'en- 
tretenir la  végétation. 

«  Gomment  on  peut  atteindre  ce  but,  c'est  ce  que  l'auteur  de  ce  petit  livre  vient 
de  démontrer  dans  les  pages  qui  précèdent. 

ce  La  question  qui  se  présente  naturellement  à  ceux  qui  désireraient  appliquer 
chez  eux  le  système  de  culture  continue  des  céréales  mis  en  œuvre  sur  le  domaine 
de  M.  Prout,  est  celle-ci  :  Est-il  possible  de  maintenir,  d'une  manière  permanente, 
la  fertilité  d'un  sol  soumis  à  une  culture  aussi  épuisante  ?  N'arrivera -t-il  pas,  à  un 
moment  donné,  que  cette  fertilité  pourra  t  se  trouver  sérieusement  compromise? 
En  d'autres  termes,  le  système  de  M.  Prout  n'est-il  pas  condamné  fatalement  à 
un  épuisement  ou  à  une  détérioration  graduelle,  mais  certaine  du  sol,  ou  bien  ce 
système  sera-t-il  capable  de  conserver  la  productivité  native  du  sol,  et  même  de 
l'augmenter  pour  un  nombre  quelconque  d'années? 

«  Avant  d'examiner  et,  si  possible,  de  résoudre  cette  question  importante,  je 
crois  devoir  lappeler  au  lecteur  que  M.  Prout  ne  fait  pas  dépendre  le  succès  de  sa 
culture  des  ressources  naturelles  de  sa  terre  exclusivement.  On  a  dû  voir,  en  effet, 
que,  chaque  année,  il  consacre  une  somme  de  cent  cinqu?inte-six  francs  par  hec- 
tare à  l'achat  d'engrais  artificiels  habilement  choisis.  Voilà  en  quoi  son  plan  de 
culture  diffère  matériellement  de  celui  de  M.  Smith  (de  Lois-Weedon)  qui,  lui  aussi, 
prétendait  produire  indéfiniment  blé  sur  blé  sur  la  même  place,  mais  en  s' adres- 
sant exclusivement,  pour  alimenter  ses  récoltes,  aux  substances  naturelles  conte- 
nues dans  son  sol  et  dans  l'atmosphère. 

«  Abordant  maintenant  l'étude  des  terres  qui  forment  l'exploitation  de  M,  Prout, 
on  constate  qu'elles  varient  notablement  de  caractère.  Dans  la  plupart  des  champs, 
elles  étaient  constituées,  dans  l'origine,  par  des  loams  compacts  et  des  argiles 
modérément  tenaces.  M.  Prout,  depuis  qu'il  les  a  prises  en  main,  leur  a  donné, 
en  automne,  des  façons  énergiques  avec  l'appareil  à  vapeur  ;  il  les  a  travaillées  à 
fond,  si  bien  que  le  sol  est  devenu  friable,  meuble,  et  que  ses  caractères  physiques 
se  sont  considérablement  bonifiés.  Dans  quelques  champs,  la  terre  est  plus  légère 
que  dans  d'autres;  mais,  à  tout  prendre,  on  peut  dire  que  l'ensemble  est  formé  de 
terres  plus  ou  moins  fortes,  reposant  sur  un  sous-sol  d'argile  de  transport  et  de 
gravier  calcaire  ou  de  marne  crayeuse. 

«  En  1865,  j'ai  soumis  à  l'analyse  chimique  des  échantillons  de  terres  emprun- 
tés aux  trois  champs  qui  me  paraissaient  le  mieux  représenter  les  variétés  les  plus 
tranchées  du  sol  du  domaine.  En  octobre  1877,  c'est-à-dire  douze  ans  plus  tard, 
j'ai  pris  de  nouveaux  échantillons  dans  les  mêmes  champs  qui,  dans  l'intervalle, 
avaient  été  soumis  à  une  série  de  récoltes  de  céréales,  et  je  les  ai  analysés  une 
seconde  fois,  en  y  apportant  peut-être  plus  de  soin  que  la  première.  Les  résultats 
de  oes  deux  séries  d'analyses  n'étant  pas  strictement  comparables,  il  devient  inutile 
de  mentionner  les  premiers  d'une  manière  détaillée.  Qu'il  me  suffise  que  les  der- 
niers, provenant  des  analyses  de  1877,  n'ont  révélé  aucune  trace  d'épuisement  du 
sol  des  champs  Broadfield,  Blackacre  et  White-Moor,  qui  m'avaient  fourni  les 
échantillons  soumis  à  mes  recherches.  Voici  quels  sont  les  matériaux  que  j'ai 
trouvés  dans  ces  trois  espèces  de  sol  : 

Broadfickl.      Blackacre.    White  Moor. 

Matière  organique  et  eau  de  combinaison..  5.033  6.344  4.200 

Oxyde  de  fer 5.200  5.312  3.6.^9 

Alumine 3.400  4.560  4.100 

Chaux 1.360  3.312  0.670 

Magnésie 0.400  0.432  0  266 

Potasse 0.365  0.^68  0.320 

Soude ...  0.121  0.179  0.Ù31 

Acide  pliosphorique 0.141  0.204  0.141 

Acide  carbonique 0.«75  1.640  0.380 

Acide  sulturique 0.060  0  109  0.061 

Acide  nitrique 0.001  0.001  O.OOi 

Chlore 0.005  0.011  0.002 

Silicates  insolubles  et  sable     83  066  77.401  86.233 

100.027  99.973  J 00.066 
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«  Les  silicates  insolubles  renfermaient  : 

Broadfield.      Blackacra.    White  Moor. 

Oxyde  de  fer 1.827  1.625  0.763 

Alumine 6.188  4.489  6.607 

Chaux 0..511  0.774  0.638 

Magnésie 0.388  0.332  0.167 

Potasse .  0.424  0..518  0.182 

Soude 0.920  0..S:!4  0.304 

Silice 72.8^8  69.273  77.626 

83.106  '77.545'        86.287' 

«  Dans  la  matière  organique  on  a  trouvé  : 

Azote 0.170  0.107  0.141 

Equivalant  à  aniraoniaque , 0.206  0.129  0.171 

«  L'exaraon  de  ces  analyses  montre  que  le  sol  de  chacun  des  trois  champs  qui 
ont  fourni  les  échantillons  à  mes  recherches  contiennent  de  un  dixième  à  près  de 
deux  dixièmes  pour  cent  d'azote,  et  en  outre  toutes  les  matières  minérales  consti- 
tuantes qui  entrent  dans  la  composition  des  cendres  de  nos  récoltes  de  céréales. 
«  Le  champ  Blackacre  est  le  plus  riche  en  chaux,  en  acide  phosphorique,  en 
potasse  assimilable.  Le  champ  WhUe-Moor  contient  moins  de  chaux  et  de  potasse 
assimilable,  mais  autant  d'acide  phosphorique  que  le  champ  Broadfield. 

a  Au  point  de  vue  chimique,  le  sol  du  champ  White-Î^loor  est  le  moins  fertile, 
celui  du  champ  Blackacre  est  le  plus  riche  des  trois.  Mais  ces  trois  chara:  s, 
comme  nous  allons  le  voir,  renferment  des  réserves  abondantes  de  matières 
minérales  alimentaires  sous  une  forme  propice  à  l'assimilation.  Outre  les  parties 
constituantes  du  sol  solubles  dans  l'acide  hydrochlorique  moyennement  fort,  les 
terres  des  trois  champs  contiennent  des  silicates  insolubles  d'où  pourront  s'ex- 
traire peu  à  peu,  sous  l'influence  des  agents  atmos[jhériques,  des  quantités  consi- 
dérables de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie  et  de  silice  soluble, 

«  La  plus  grande  quantité  de  potasse,  sous  forme  de  silicate  de  potasse,  se  ren- 
contre dans  le  sol  de  blackacre,  la  moindre  dans  celui  de  White-Mûor.  L'élimi- 
nation constante  des  plus  importantes  parties  constituantes  organiques  et  inorga- 
niaues  du  sol,  telles  que  l'azote,  l'acide  phosphorique,  la  potas  e,  occasionnée  par 
les  récoltes  de  céréales  vendues  hors  de  la  ferme,  a,  comme  chacun  sait,  pour 
conséquence  de  détériorer  et  d'épuiser  graduellement  le  sol  avec  une  rapidité  plus 
ou  moins  grande,  à  moins  qu'on  ne  lui  restitue  d'une  manière  ou  d'autre  ces 
éléments  si  importants  pour  l'entretien  de  la  vie  des  plantes. 

<r  Aux  personnes  qui  connaissent  imparfaitement  le  système  de  culture  de 
M.  Prout,  il  pourra  sembler  que  la  production  continue  de  blé  sur  blé,  ou  d'orgi 
sur  blé,  pendant  une  suite  ininterrompue  d'années,  devra  finir  par  épuiser  la  terre. 
Elles  seront  disposées  à  croire  que  le  succès  obtenu  par  M.  Prout  dans  les  années 
passées  ne  saurait  être  durable  dans  l'avenir,  et  qu'un  moment  arrivera,  peut-être 
plus  tôt  qu'on  n'imagine,  où  son  domaine  cessera  de  produire  des  récoltes  rému- 
nératrices de  blé  ou  d'orge.  Il  ne  faut  pas  s'étonner,  en  elfet,  qu'un  système  de 
culture  aussi  neut  ne  soit  pas  de  suite  approuvé  par  des  hommes  qui  préfèrent 
suivre  les  sentiers  battus  de  l'agriculture  ordinaire.  Il  est  très  naturel  qu'une  nou- 
veauté de  ce  genre  éveille  des  doutes  et  que  l'on  se  demande  s'il  est  possible,  dans 
ce  pays-ci,  de  produire  économiquement,  année  sur  année  et  dans  les  mêmes 
champs,  des  céréales  sans  inllig-^r  à  la  faculté  productive  de  là  terre  un  préjudice 
irréparable.  Bien  certainement  la  question  de  savoir  si  la  terre  de  M.  Prout  sera 
ou  ne  sera  pas  épuisée  avec  le  temps,  et  pendant  combien  d'années  son  système 
soutiendra  pratiquement  ses  succès,  mérite  bien  d'être  examinée  avec  soin.  C'est 
là  ce  que  je  vais  m'ellbrcer  de  faire,  eu  m'appuyant  sur  les  données  utiles  et 
dignes  de  conliance  des  analyses  de  terre  exposées  plus  haut. 

«  De  nombreuses  pesées  de  terres  semblables  à  celles  du  domaine  de  M.  Prout 
m'ont  conduit  à  reconnaître  qu'un  volume  de  sol  de  1  pied  carré  iû"'.093  carrés) 
de  surface  et  d'une  épaisseur  de  6  pouces  (û"'.1559  carrés)  pesait  de  27^2l5  à 
28''.576  à  l'état  naturel  d'humidité,  ou  environ  22^  67y  à  l'état  sec. 

«  Appliquant  ces  chitV.  es  à  l'hectare,  on  trouvera  qu'une  couche  de  terrain  ar- 
gileux éjjaisse  de  0'"1559  à  l'état  humide  représentera  un  poids  allant  de  2,9o3,77û 
à  ;3, 114,226  kilog.,  et  à  l'état  sei;  à  en\iron  2,812,837  kilog.  Ou  ne  jjourra  donc 
guère  s'écarter  de  la  vérité  si  l'on  admet  qu'une  tranche  de  terre  argileuse  ramenée 
à  l'état  sec  et  épaisse  de  0"M559aura  un  poids  lotal  par  hectare  de  2,^^34,950  kilogr. 
ou  de  2,835  tonnes  en  nombres  ronds.  Pour  la  simplification  des  calculs  ci-après, 
je  réduirai    encore  ce  chiffre,  et  au  lieu   du  poids  de  2,835  tonnes  par  hectare 
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(1116  tonnes  anglaises  par  acre)  je  le  mettrai  à  2,540   tonnes  (1000  tonnes  an- 
glaises par  acre), 

«  Cela  étant  posé,  et  rae  basant  sur  les  analyses  mentionnées  plus  haut  une 
couche  de  terre  épaisse  de  0'".1559  des  champs  Broadfield,  Blackacre  et  White 
Moor  coDtieiidra  par  hectare  : 

Broadfield,     Blackacre.  White-Moor. 

tonnes.  tonnes.  tonnes. 

Sous  forme  immédiatement  assimilable  : 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Soude 

Acide  pliosphorique 

Acide  sulfuriquc., 

Acide  nitrique 

Chlore , 

Sous  forme  de  silicates  insolubles  . 

(Ihaux - .  • 

Magnésie 

Potasse <  . . 

Azote  sous  forme  de  matière  organique  azotée 
«  Si  nous  ne  tenons  que  des  parties  constitutives  du  sol  les  plus  essentielles, 
les  trois  champs  dénommés  ci-dessus,  dans  une  couche  arable  épaisse  de  0'".1559 
seulement,  contiendront  sous  forme  assimilable  immédiatement  et  par  hectare  : 

Broadfield.       Blackacre.      Wliite  Moor. 


34.55 

84.13 

17.07 

10.16 

11.00 

6.76 

9.27 

11.40 

8.13 

3.07 

4.55 

0.79 

3.58 

5.18 

3.. 58 

1.52 

2.77 

1.55 

0.026 

0.026 

0.026 

0.127 

0.28 

0.0.54 

tlubles  : 

12.98 

19.66 

16.20 

9.86 

8.44 

4.21 

10.75 

13.16 

4  63 

kilog. 

kilog. 

kilog. 

43.18 

27.18 

35.81 

Acide  phosphorique. 

Potasse  ..•..., 

Chaux 

Magnésie • . . 

Acide  .suifurique. . . . 

Acide  nitrique 

Azote , 


kilog. 

kilog. 

kilog. 

3,581 

5,188 

3,581 

9,221 

]1,S87 

8,128 

54  ,.546 

84,127 

17,069 

0,160 

10,972 

6,744 

1,525 

2,188* 

1,549 

25 

2 

25 

3,808 

2,718 

3,581 

«  On  remarquera  que  la  teneur  de  l'acide  phosphorique  dans  les  trois  champs 
flotte  entre  3.58  et  5. 18,  ce  qui,  par  rapport  à  la  masse  entière  de  la  terre,  ne  repré- 
sente qu'une  proportion  excessivement  faible.  Mais,  si  petite  que  soit  cette  quan- 
tité, quand  on  calcule  par  hectare,  ce  que  peuvent  renfermer  O^.lôSg  du  sol  de 
Broadfield,  et  de  \Vhile-Moo7',  on  trouve  un  poids  de  près  de  3,810  kilog.,  et  de 
plus  de  5,080  kilog.  dans  le  sol  de  Blackacre. 

«  Les  précédents  calculs  montrent  clairement  ciombien  énormes  sont  les  quan- 
tités d'acide  phosphorique,  de  potasse,  de  chaux  et  autres  matières  minérales, 
ainsi  que  d'azote,  renfermées  dans  la  couche  épaisse  de  0"M559  d'un  hectare  de 
surface.  Mais  ces  quantités  de  matières  alimentaires' deviennent  presque  prodi- 
gieuses quand,  par  la  pensée,  on  évalue  ce  qu'elles  doivent  être  par  hectare  dans 
une  épaisseur  de  60  à  90  centimètres  que  les  racines  du  blé  peuvent  pénétrer  pour 
aller  chercher  leur  nourriture, 

«  Voyons  maintenant  jusqu'à  quel  point  les  ressources  naturelles  des  trois 
espèces  de  sol  que  l'on  vient  d'examiner  sont  capables  de  fournir  le  montant  de 
nourriture  propre  à  assurer  une  bonne  récolte  de  blé  ou  d'orge. 

«  Blé.  —  Le  grain  et  la  paille  contiennent  dins  cent  parties  en  nombres  ronds  : 

Eau 

Matières  azotées , 

Matières  non  azotées 

Matières  minérales  (cendres) 

' 100.0  100. 0 

Azote ..   178  0.63 

La  cendre  du  blé  contient  dans  100  parties  : 


15.0 

16.0 

11.1 

4.0 

72.2 

74.9 

1.7 

5.1 

Grain.  Paille, 


Acide  phosphorique 

Acide  suifurique 

Silice 

Chaux 

Magnésie , 

Potasse 

Chlorure  de  sodium,  oxyde  de  fer,  sable,   etc. 


50.0 

5.0 

0.5 

2.7 

2.5 

67.0 

3.6 

5.5 

11.5 

2.0 

30.0 

13.0 

2.0 

4.8 

100.0  l(jO.U 
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«  Une  bonne  récolte  de  blé  rend  par  hectare  de  36  à  37  hectolitres  du  poids 
moyen  de  75  kilog.,  soit  un  poids  total  de  2,726  kilog.  de  grain.  Elle  fournira  en 
outre  environ  5  tonnes,  ou  5,000  kilog.  de  paille.  Quelle  sera  la  contenance  en 
azote  d'une  récolte  semblable  ?  Le  voici  : 

36  hectolitres  13  de  blé,  ou  2,726  kilog.  contiendront 48^.50  d'azote 

5,000  kilog.  de  paille Sî^OO      — 

Ensemble 80'. 50  d'azote 

?[ue  le  rendement  ci-dessus  de  blé  et  de  paille  vendus  au  dehors  enlèvera  à  la 
erme  par  chaque  hectare. 

«  En  outre,  ce  même  rendement  soutirera  de  la  matière  minérale  dans  la  pro- 
portion de  290  kilog.  par  hectare,  dont  13''.  15  par  le  grain  et  255  kilog.  par  la 
paille. 

«  Dans  les  substances  minérales  contenues  dans  une  récolte  de  36  hectolitres  1/3 
de  blé  et  de  5,000  kilog.  de  paille  par  hectare,  on  trouve  : 


Dans  le  grain.    Dans  la  paille.  Total. 


Acide  phosphorique. 

Chaux 

Magnésie 

Potasse 

Acide  sulfurique. . . . 
Silice. 


tiilog. 

l<ilog. 

kilog. 

17.50 

12.70 

30.20 

l.lû 

14.13 

15.25 

3.% 

6.10 

10.05 

10.75 

32.85 

43.60 

0.28 

6.80 

7  08 

0.85 

170.00 

170.85 

«  On  remarquera  que  la  silice,  à  elle  seule,  entre  pour  près  des  deux  tiers  dans 
le  montant  total  des  substances  minérales  qui  entrent  dans  la  composition  du 
grain  et  de  la  paille  produits  par  un  hectare  de  blé,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant 
quand  on  sait  que  ce  corps  se  rencontre  toujours  en  abondance  dans  presque 
toutes  les  terres.  On  n'aura  donc  pas  à  se  préoccuper  de  restituer  de  la  silice,  d'au- 
tant moins  que  l'on  ne  cite  pas  un  seul  cas  où  la  silice,  même  sous  la  forme  so- 
luble,  ait  jamais  été  appliquée  avec  avantage  à  un  sol  portant  du  blé  ou  d'autres 
céréales. 

{Traduit  par  J.  Laverrière)  John  Pro'jt. 

avec  l'autorisation  de  l'auteur. 

LA  NOURRITURE  DES  VACHES  PAR  LA  DRÈGHE-  II' 

On  a  lu  l'étrange  lettre  par  laqiielie  le  directeur  du  laboratoire 
municipal  de  Paris  porte  contre  l'emploi  de  la  drèche  pour  la  nourri- 
ture des  vaches  laitières  deux  accusations  :  1"  cet  emploi  est  une 
sophistication  avant  la  lettre  (expression  du  laboratoire  municipal) 
assimilable  à  l'introduction  d'eau  dans  le  lait,  après  que  le  lait  est 
tiré;  2"  le  même  emploi  rend  le  lait  phtisiogène,  c'est-à-dire  suscep- 
tible d'engendrer  la  phtisie  chez  les  consommateurs,  parce  qu'il  com- 
mencerait par  donner  la  phtisie  aux  vaches  soumises  au  régime  de  la 
drèche. 

La  Chambre  syndicale  des  noiirrisseurs  de  Paris  et  de  la  banlieue 
vient  de  répondre  par  la  protestation  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  vous  avez  reproduit  dans  les  colonnes  de  votre 
estimé  Journal^  une  lettre  adressée  à  la  Société  de  médecine  publique  par  M.  Charles 
GirarJ,  directeur  du  laboratoire  municipal  établi  à  la  Préfecture  de  police,  dans 
laquelle  les  nourrisseurs  de  Paiis  et  de  la  banlieue  sunt  accusés  de  «  so|ihistica- 
tion  avant  la  lettre  >^,  de  vicier  la  source  productive  du  lait,  de  produire  du  lait  mal- 
sain, sinon  phtisiogène,  etc. 

«  En  attendant  que  nous  demandions  à  qui  de  droit  réparation  du  tort  consi- 
dérable que  nous  causent  les  imprudentes  et  fausses  allégations  de  M.  Charles 
Giiard,  la  Chambre  syndicale  des  nourrisseurs  de  Paris  et  banlieue,  fait  appel  à 
votre  impartialité  pour  reproduire  dans  votre  Journal  les  observations  suivantes  : 

«  La  question  de  l'alimentation  des  vaches  laitières  ayant  été  soulevée  avec  des 
insinuations  (fui  ont  répandu  l'épouvante  parmi  les  consommateurs  de  lait,  la 
Chambie  syndicale  îles  nourrisseurs  demande  ifue  cette  ((ui-siion  SDÏt   immédiate- 

1.  Voir  le  numcro  du  30  septcmLire. 
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Eoent  étudiée  d'une  manière  complète  afin  que  la  population  parisienne  soit  le 
plus  tôt  possible  rassurée,  et  qu'elle  soit  certame  que  notre  lait  est  parfaitement 
sain,  et  ne  mérite  nullement  lodieuse  méfiance  dont  M.  Girard  à  pris  Tmitintive. 

u  Nous  faisons  le  public  juge  du  procédé  de  M.  Ch.  Girard,  qui  sur  une  simple 
hypothèse,  sans  preuves,  sans  chiffres,  sans  observations,  sans  ex|>ériences  à 
l'appui,  uniquement  pour  faire  étudier  une  question  par  une  Société  savante,  trouve 
bon  de  jeter  le  trouble  dans  notre  commerce  et  le  discrédit  sur  notre  produ  t. 

«  L'enquête  que  nous  réclamons  fera  prompte  justice  des  fausses  aliéf^ations  de 
M.  le  duecteur  du  laboratoire  municipal  de  chimie,  mais  nous  pouvons  vous  dire 
déjà  que  la  lettre  de  M.  Ch.  Girard  a  produit  un  profond  étonnement  parmi  tous 
les  connaisseurs  et  toutes  les  personnes  qui  ont  étudié  la  question  de  l'ahmenta- 
tion  des  animaux. 

«Il  faut  vraim*:'nt  ignorer  complètement  les  conditions  de  l'industrie  agricole 
pour  ne  pas  savoir  que  l'alimentation  par  les  drèches,  qui  est  à  peine  connue  à 
Paris,  est  jjratiqué'^  sur  une  grande  échelle  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope, à  Londres,  à  Vienne,  à  Berlin,  à  Munich,  à  Bruxelles,  à  Botterdam,  et  dans 
aucune  de  ces  villes  qui  doivent  à  l'alimentation  par  les  drèches  la  bonne  qualité 
du  lait,  et  à  bon  marché  d'excellente  viande  en  grande  abondance,  on  ne  s'est  pas 
aperçu  des  choses  épouvantables  que  M.  Girard  vient  de  .signaler  à  la  crédulité  du 
public,  qui  a  le  droit  de  supposer  que  M.  le  directeur  du  laboratoiie  municipal  de 
chimie  ne  s'est  pas  prononcé  sans  preuves  à  l'appui.  —  Or  ce  sont  ces  preuves 
que  nous  demandons  formellement  au  lieu  d'hypothèses  fantaisistes. 

a  Le  calcul  qu'il  dit  que  nous  faisons  sur  le  prix  d'achat  d'une  bête,  qui  doit 
d'après  lui,  mourir  au  bout  de  queh^ues  mois,  montre  par  sa  j;rossière  erreur,  la 
légèreté  avec  laquelle  sont  produites  toutes  les  allégations  formulées  contre  nous. 

Nous  relevons  dans  la  lettre  de  M  Girard  l'aveu  que  nous  ne  mettons  pas  d'eau 
dans  le  lait,  mais  il  nous  fait  un  crime  d'une  alimentation  conduite  intelUgemment 
qui  en  produit  une  plus  grande  quantité.  Or,  au  lieu  d'être  attaqués  pour  ce  fait, 
nous  devrions  au  contraire  être  félicités. 

«  Le  vigneron  qui  soigne  sa  vigne  n'a  pas  d'autre  but  que  d'obtenir  une  plus 
grande  quantité  de  vin,  sans  mettre  d'eau  dans  sa  cuve.  M  Girard  nous  compare 
précisément  à  celui  qui  met  de  l'eau  au  cuvier.  C'est  une  des  nombreuses  contra- 
dictions dont  sa  lettre  est  remphe. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Le  Président:  BoizOT. 

Aguttes,  Gros  aîné,  Vayssière. —  Le  Secrétaire  :  Noël  Rouchès. 

A  celte  protestation,  bous  joindrons  l'extrait  suivant  d'un  article 
que  M.  Bouley,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  écoles 
Yélérinaires  et  notre  confrère  à  la  Société  d'agriculture,  vient  de  con- 
sacrer à  la  question. 

«  Il  nous  semble  qu'avant  de  lancer  contre  les  nourrisseurs  qui  donnent  de  la  drè- 
che  à  leurs  vaches  l'accusation  formelle  de  «  sophistiquer  leur  lait  avant  la  lettre  j:»  ; 
de  donner  à  leurs  vacher  une  polqUiclie  morbide^  de  les  prédisposer  à  la  phtisie 
et  même  de  leur  donner  cette  m;dadie,  etc. ,  etc,  il  nous  semble  qu'un  homme  de 
science,  de  la  valeur  et  dans  la  position  de  M.  Charles  Girard,  aurait  dû  procéder 
par  voie  expérimentale. 

«Le  lait  des  vaches  nourries  avec  de  la  drèche  est  sophistiqué,  dites-vous,  par  la 
trop  grande  proportion  d'eau  qu'il  contient.  Seulement  cette  eau,  au  lieu  de  l'ajou- 
ter au  lait  quand  il  est  tiré  de  la  mamelle,  on  la  fait  prendre  en  excès  à  la  vache 
avec  la  dreche  dont  on  la  nour.it;  et  c'est  la  mamelle  qui  se  charge  de  produire  un 
lait  plus  aqueux  qu'il  ne  convient  pour  qu'il  soit  alibile.  —  Sur  ce  premier  point 
on  peut  faire  observer  à  M.  Girard,  que  si  l'alimentation  avec  des  aliments  aqueux 
est  une  condition  certaine  de  la  sof>!iistication  du  lait,  toutes  les  vaches  qui  sont 
nourries  exclusivement  dans  les  pâturages,  comme  ceux  de  la  Normandie,  par 
exemple  doivent  avoir  un  lait  régulièrement  sophistiqué  par  l'abondance  de  l'eau 
qu'elles  absorbent  aves  les  aliments  verts  qui  constituent  leur  uniijue  nourriture.  — 
P.mr  être  conséquent  avec  sa  doctrine,  M.  Girard  devrait  admettre  que,  par  l'ali- 
mentation au  pâturage.  «  on  vicie  également  la  source  productive  elle-même,  on 
crée  une  polylactie  morbide  et  que  es  glandes  mammaires  de  l'animal  ne  Sc-crètent 
plus  qu'un  liquide  plus  ou  moins  patholoiîique  dans  toutes  ses  parties  >>  Ce  que 
c'est  que  la  domination  d'un  système  a  priori  !  M.  Girard  va  jusqu'à  prétendre  que 
la  sophistication  qu'il  appelle  «  avant  la  lettre  »  ,  c'est-à-dire  celle  qui  résultprait 
de  L'addition  de  l'mu  par  la  mamelle  elle-même,  produirait  «   un  eifet  autrement 
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fâcbeux  »  que  l'addition  vraiment  frauduleuse  qui  se  fait  après  la  traite. —  Des 
preuves,  il  n'ea  donne  pas.  Mais  on  peut  opposer  à  son  opinion  toute  théorique 
que  la  mamelle  est  un  filtre  qui  ne  laisse  passer  aucun  gerbe  morbide,  l'expérimen- 
tation directe  en  témoign,e,  et  que,  eau  pour  eau,  il  vaut  bien  mieux  certamement 
que  ce  soit  la  mamelle  qui  ajoute  au  laii,  qu'elle  élabore  une  eau  qui  est  pure  par 
essence,  tandis  que  le  nourisseur  emploie  n'importe  laquelle,  et  souvent  commu- 
nique au  lait  les  germes  morbides  dont  celle-ci  est  chargée. 

«  Mais  est-il  vrai,  comme  M  Gira:d  l'atfirme  avec  tant  d'assurance,  que  la 
drèche  donne  un  lait  aqueux  à  l'excès,  dépourvu  de  principes  nutritifs,  «  un  !ait 
qui  n'est  pas  seulement  anormalement  a'|ueux,  mais  qui  est  malsain?  »  Il  n'y  avait 
qu'une  manière  de  résoudre  cette  question  avec  autoiité,  c'était  d'expérimenter. 
M.  Grirard  aurait  dii  prendre  deux  ^rou;)es  de  vaches  laitières;  soumettre  l'un  à 
un  'régime  où,  comme  chez  les  nouriisseurs,  la  drèche  serait  entrée  dans  l'alimen- 
tation pour  une  part  déterminée;  soumettre  l'autre  à  un  régime  sans  drèche,  et 
procéder  ensuite  à  l'examen  comparatif  des  deux  laits  produits.  L'analyse,  par  ses 
différents  modes,  l'aurait  conduit  à  la  mesure  quantitative  des  éléments  constituants 
de  ces  laits  produits  dans  des  conditions  différentes  d'alimentation  ;  et  une  fois  ces 
résultats  recueillis  en  assez  gr^nd  nombre  pour  qu'ils  eussent  une  signification 
certaine,  M  Girard  aurait  pu  alors  parler  avec  autorité  de  la  valeur  de  la  drèche 
comme  aliment.  J'ajoute  immédiatement  qu'en  procédant  de  cette  manière,  les 
notions  certaines  qu'il  aurait  acquises  eussent  chassé  de  son  es;»rit  ses  idées 
préconçues  sur  riulluence  malsaine  de  ladrèiîhe  comme  aliment  producteur  du  lait. 

«  Mais  M.  Gh.  Girard  formule  coni;re  la  drèche  une  incrimination  bien  autre- 
ment grave  :  non  seulement  elle  donne  un  lait  malsain,  mais  encore  elle  rend  les 
vaches  phtisi-  ues.  Getie  accusation  est  articulée  nettement  dans  le  passage  sui- 
vant de  la  lettre  :  «  par  un  régime  spécial,  |  eu  dispendieux  et  très  efficace  inour- 
riture  par  les  drèches,  etc.),  on  suractive  la  lactation  chez  les  vaches  tenues  à 
retable;  elles  devi.enneiit  toutes  phtisiques,  msiis  pendant  un  certain  temps  elles 
donnent  une  quantité  de  lait  supérieure  à  la  normale  C'est  ce  qu'on  voulait  obte- 
nir; mais  (juel  lait!  en  avez-vous  goûté?  Probablement  oui,  ne  lùt-ce  qu'à  votre 
insu.  G'est  un  liquide  aqueux,  non  nutritif  et  peul-è're  pktisiogène.   » 

«  Mais  où  est  la  preuve  de  cette  alfirmation  si  grave  que  la  phthisie,  maladie 
reconnue  aujourd'hui  contagieuse,  trouve  son  germe  dans  k  drèche  elle  même? 
M.  Girard  aurait  dû  la  pro  luire,  tout  au  moins  par  des  observations  autopsiques. 
Si  l'examen  cadavérique  des  vaches  nourries  à  la  drèche  lui  avait  fait  con-tater  la 
très  grande  fréquence  de  la  tuberculose  chez  ces  vaches,  comparativement  à  celles 
qui  auraient  été  soumi-es  à  un  régime  dont  la  drèche  n'eût  pas  fait  partie,  des 
éléments  de  preuves  lui  eussent  été  fournis  par  cette  enquête  nécessaire.  Mais 
cette  enquête,  il  ne  l'a  pas  faite,  ou  du  moins  il  ne  l'invoque  pas.  Si  lettre  n'est 
qu'une  série  d'affirmations,  plus  graves  les  unes  que  les  autres,  mais  sans  aucune 
des  démonstrations  expérimentales  dont  la  situation  de  M.  Girard  lui  faisait 
d'autant  plus  un  devoir  qu'elle  lui  en  donnait  les  moyens.  » 

En  attt3nJant  des  expériences  nouvelles,  syslétiiatiquexnent  instituées, 
dont  parle  avec  raison  notre  savant  confrère,  et  par  lesquelles  le 
directeur  du  laboratoire  municipal  eut  dû  commencer  avant  d'accu.ser 
si  lé<;èremeiit  une  pratique  aij;rieole  ancienne  de  si  ii;ros  méfaits,  nous 
rappellerons  simplement  que  l'emploi  des  drèches  de  brasserie  à  la 
nourriture  des  vaches  laitières  est  piesque  aussi  ancienne  que  l'inven- 
tion (le  la  bière  elle-même;  jamais,  jus([u'à  ce  jour,  on  ne  s'en  est 
mal  trouvé.  Nous  ajouterons  encore  que  les  dreclies  de  distillerie 
étaient  déjà  données  depuis  lon^^temps  aux  vaches  1  .ilières  dans  un 
grand  mrmbre  de  pays,  avant  qu'elles  le  fussent  à  Paris  et  dans  la 
banlieue!  Nous  avons  visité  de  1^5.*i  à  1857  à  Glascow,  par  exemj)le, 
et  a  Holterdam,  des  éiables  rcnlermant  plusieurs  centaines  do  vaehes 
auxquelles  des  drèches  de  distillerie  de  grains  étaient  administrées 
avec  un  succès  qui  ne  s'est  jam.iis  démenti  depuis,  et  la  phtisie  n'a 
jamais  paru  dans  ces  étubies.  Voilà  des  expériences  qui  ont  une  valeur 
que  tout  le  monde  pourra  vériiier  et  qui  peuvent  sullire  déjà  à  mon- 
trer l'inanité  de  déclamations  déplorables.  J.-A.  Daiuial. 
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EMPLOI    DE    L'ACIDE    SALICYLIQUE 

DANS  LES  INDUSTRIES  AGRICOLES 

Nous  avons  déjà,  à  plusieurs  reprises,  appelé  l'attention  du  public 
agricole  sur  la  nécessité  de  rapporter  une  mesure  qui  a  décrété  la  pro- 
hibition absolue  de  l'emploi  de  l'acide  salicylique  dans  la  bière  ou  dans 
le  vin.  Nous  croyons  devoir  revenir  sur  cette  question  qui  a  pris  une 
importance  considérable. 

En  effet,  la  prohibition  ordonnée  en  France  reste  un  fait  isolé  en 
Europe.  Il  en  résulte  que,  en  Alsace,  en  Angleterre,  dans  toute  l'Alle- 
magne et  en  Autriche,  d'un  côlé,  les  brasseurs  emploient  le  nouvel 
agent  antiseptique,  et  d'un  autre  côté,  en  Espagne,  la  viticulture  s'en 
sert  pour  rendre  ses  vins  transportables  au  loin.  La  présence  de  l'acide 
salicylique  dans  ces  vins  a  bien  pour  effet  de  les  arrêter  dan  s  nos  ports, 
et  d'empêcher  qu'ils  pénètrent  en  France;  mais  elle  ne  fait  pas  du  tout 
que  les  vins  d'Espagne  salicylés  ne  soient  exportés  dans  le  monde 
entier,  où  ils  sont  parfaitement  accueillis,  d'autant  plus  qu'ils  y  arri- 
vent dans  de  bien  meilleures  conditions  que  les  vins  venant  de  France 
011  l'emploi  de  l'acide  salicylique  est  défendu.  La  mesure  que  nous 
critiquons  aura  donc  pour  effet  de  fermer  à  nos  produits  les  marchés 
du  monde  entier. 

Le  fait  commence  à  se  produire.  L'Espagne  s'empare  aujourd'hui 
du  commerce  des  vins  ;  l'Italie  le  fera  demain.  Si  l'on  n'y  prend  pas 
garde,  la  ruine  de  Bordeaux,  ainsi  que  celle  de  nos  ports  méridionaux, 
de  Cette  par  exemple,  qui  vivent  surtout  avec  l'exportation  des  vins, 
est  imminente.  Quant  au  commerce  d'exportation  des  bières,  il  est 
absolument  tué  en  France. 

Si  réellement,  celte  mesure,  intempestive  selon  nous,  et  que  des 
expériences  mal  failes  du  laboratoire  municipal  de  Paris  ont  en  grande 
partie,  décidée,  devait  avoir  résultat  de  sauver  la  France  d'un  véritable 
empoisonnement,  tandis  que  le  monde  entier  périrait  par  impré- 
voyance, nous  n'aurions  qu  à  accepter  la  situation  contre  laquelle  nous 
croyons  devoir  nous  élever.  Mais  il  n'en  est  rien,  heureusement  pour 
le  reste  du  monde;  la  France  n'est  réellement  sauvée  d'aucune  ma- 
ladie par  une  prohibition  susceptible  de  ruiner  son  commerce,  sa  viti- 
culture et  ses  industries  aorricoles,  en  attendant  d'atteindre  aussi  ses 
finances.  En  effet,  le  corps  médical  n'admet  pas  que  l'acide  salicy- 
lique, à  des  doses  de  5  à  6  grammes  par  hectolitre  pour  les  bières  et 
de  8  à  10  grammes  pour  les  vins,  puisse  avoir  le  moindre  inconvé- 
nient. Voici,  entre  beaucoup  d'autres,  une  consultation  du  corps 
médical  de  Bordeaux  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  : 

«  L'emploi  de  l'acide  salicylique  pour  la  conservation  des  vins  et  des  substances 
alimentaires  est  largement  pratiqué  dans  les  pays  avec  lesquels  la  France  entre- 
tient des  relations  commerciales. 

«  Conseillée  par  des  autorités  scientifiques  de  premier  ordre,  cette  pratique  ne 
paraît  avoir  donné  lieu  ni  à  des  accidents  réels  ni  à  des  plaintes  formulées  par  les 
consommateurs. 

«  Néanmoins,  après  avoir  consulte  le  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France, 
M.  le  ministre  du  commerce,  par  une  circulaire  en  date  du  7  février  1881,  a  invité 
les  préfets  à  interdire  dans  leur  département  la  vente  ou  le  débit  de  toute  subs- 
tance alimentaire  contenant  une  quantité  quelconque  d'acide  salicylique  ou  de 
ses  dérivés. 

«  D'une  façon  générale,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  sollicitude  avec  laquelle 
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l'autorité  administrative  surveille  et  contrôle  Ja  composition  des  matières  alimen- 
taires livrées  aux  consommateurs;  la  santé  publique  ne  peut  qu'y  gagner,  la  mora- 
lité même  du  commerce  national  y  est  intéressée. 

«  Dans  le  cas  particulier  cependant,  on  est  en  droit  de  se  demander  si  l'arrêté 
ministériel  n'a  pas  dépassé  le  but,  si  l'empl  )i  de  l'acide  salicylique  est.  toujours 
aussi  dangereux  que  le  suppose  le  Comité  consultatif  d'hygiène  et  si  l'interdiction 
absolue  de  l'emploi  de  cette  substance  ne  porte  pas  au  commerce  une  atteinte 
funeste  autant  qu'elle  peut  léser  aussi  les  intérêts  des  consommateurs  privés  de 
l'usage  de  substances  alimentaires,  de  vin  en  particulier,  dont  ils  pourraient  faire 
usaf^e  sans  préjudice  pour  leur  santé. 

«  Nous  laissons  à  de  plus  autorisés  la  mission  de  traiter  cette  seconde  partie 
de  la  question.  Elle  l'a  été  d'une  façon  énergique  par  la  Chambre  de  commerce 
de  Boi'deaux  le  23  mars  1881  et  par  la  Chambre  syndicale  du  commerce  des  vins 
de  la  Gironde  le  25  mars  de  la  même  année. 

«  Reste  la  question  scientifique  qui  peut  se  résumer  en  ces  termes  :  «  L'emploi 
«  de  l'acide  salicylique  pour  la  conservation  des  vins  a-t-il  pour  effet  de  commu- 
«  niquer  à  cette  boisson  des  qualités  de  nature  à  porter  atteinte  à  la  santé  des 
«  personnes  qui  en  font  un  usage  habituel  ? 

"  Il  est  admis  que  la  quantité  d'acide  salicylique  nécessaire  pour  la  conservation 
du  vin  varie  de  10  à  15  ou  même  20  grammes  par  hectolitre,  soit  environ  de 
1  à  2  décigrammes  par  litre.  Telle  est  la  proportion  qui  est  ajoutée  au  vin  avant 
tout  déplacement,  et  cela  dans  le  but  d'éviter  les  fermentations  qui  se  produisent 
en  particulier  dans  les  vins  de  coupage  par  suite  de  transports. 

«  Or,  on  doit  remarquer  que^  avant  d'être  livré  à  la  consommation,  ce  vin  est 
soumis  à  un  repos  prolongé,  collé,  soutiré,  et  l'expérience  démontre  qu'une 
grande  partie  de  l'acide  salicylique  transformé  du  reste  en  salicylate  au  contact 
des  sels  existant  dans  le  vin,  se  précipite  avec  le  dépôt  qu'abandonne  le  liquide 
ou  même  est  absorbé  par  le  bois  des  b  .rriques. 

«  Lorsque  le  vin  est  consommé,  il  ne  contient  donc  plus  un  ou  deux  décigrammes 
d'acide  salicylique  ou  de  salicylate,  et  si,  dans  les  recherches  au  laboratoire  muni- 
cipal de  Pans,  on  est  arrivé  à  trouver  théoriquement  des  doses  plus  élevée-;,  on  a 
du  reconnaître  que  ces  résultats  étaient  entachés  d'erreur  par  suite  des  procédés 
employés.  Le  fait  résulte  du  travail  de  M  E,  Robinet  (d'Epernay  en  date  du 
30  mars  1881,  d'après  lequel  cet  honorable  chimiste,  appliquant  les  procédés  primitifs 
trouvait  de  l'acide  salicyli  jue  dans  des  vins  qui  en  étaient  absolument,  indemnes. 

«  Mais  laissons  de  côté  cette  critique  spéciale  qui  ne  saurait,  du  reste,  porter 
atteinte  à  la  compétence  universellement  reconnue  des  chimistes  du  laboratoire 
municipal  de  Paris  et  admettons  par  hypothèse,  que  la  totalité  de  l'acide  salicy- 
lique ou  des  sahcylates  reste  dans  le  vin,  et  que,  en  réalité  le  vin  consommé 
contienne  un  ou  deux  décigramces  de  cette  substance. 

i<  Dans  c-s  conditions  y  a-t-il  danger  pour  le  consommateur? L'acide  salicylique 
et  les  salicylates  ont  été  depuis  quelques  années,  l'objet  d'études  chimiques  très 
complètes  à  propos  de  leui  emploi  thérapeuti  iue  dans  certaines  formes  de  rhuma- 
tisme ou  des  [uanifestations  suraigués  de  la  diathèse  goutteuse. 

«  Comme  tout  médicament  nouveau,  cette  substance  a  été  employée  de  la  façon 
la  plus  large,  et  l'on  doit  convenir  que  si  les  cas  où  elle  est  indiquée  semblent 
plus  limités  (ju'au  début  des  expériences,  elic  n'en  constitue  pas  moins  un  agent 

firécieux.  Or,  si  dans  certains  cas,  on  a  pu  constater  que  cet  arrêt  brus  (ue  de  l'évo- 
ution  morbide  était  suivi  d'accidents,  nous  estimons  que  ces  accidents  doivent  être 
le  plus  souvent  attribués,  non  à  l'emploi  du  salicylate  lui-même,  mais  à  une  mé- 
tastase du  rhumatisme.  Notre  opinion  personnelle  est  très  formelle  à  cet  égard; 
elle  est  basée  sur  un  grand  nombre  de  faits,  elle  est  d'accord  avec  les  grandes  évo- 
lutions morbides.  Mais  le  plus  souvent  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi;  à  la 
suite  de  l'absorption  de  doses  excessives  de  salicylate  variant  de  4  à  8  et 
10  grammes  jjar  jour  les  accidents  rhumatismaux  aigus  se  modifient  et  la  sant6 
générale  n'en  reçoit  point  d'atteinte.  On  cite  cependant  des  cas  où  quehjucs 
symptômes  cérébraux  légers,  de  l'hébétude,  un  état  général  adi/nnmiqitc  transi- 
toire paraissent  s'être  montrés  à  la  suite  de  l'absorption  do  doses  même  faibles 
de  salicylate,  3  ou  4  grammes  par  jour  par  exemple.  Nous  ne  contestons  nas 
ces  faits,  ils  sont  exacts.  Ils  se  rapportent  gt'niralemeut  à  des  individus  chez 
lcs({uels  les  reins  fonctionnent  mal  et  n'éliminent  pas  l'acide  salicyli([ue,  lequel, 
comme  chacun  sait,  est  au  contraire,  dans  les  organismes  normaux,  rapidement 
enlevé  par  la  diurète. 
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«  Qu'importent  ces  constatations  dans  le  cas  particulier  t[ui  nous  occupe  ? 
A-t-on  constaté  des  accidents  à  la  suite  de  l'absorption  de  doses  d'acide  salicylique 
ou  de  salicylates  variant  de  un  à  deux  décigrammes  On  n'en  cite  pas;  tout  au 
contraire,  des  expériences  nombreuses  laites  sur  des  animctux,  celles  plus  pro- 
bantes encore  laites  par  des  médecins  sur  eux-mêmes  (Rapport  de  MM  Maurice 
Raynaud,  (Julraont  et  Constantin  Paul  du  2  mars  18Si)  établissent  que  «  à  des 
ce  doses  intérieures  à  un  gramme  l'acide  salicylique  ou  les  salicy  ates  peuvent  être 
«  absoibés  pour  ainsi  dire  indéfiniment  sans  le  moindre  préjudice    ^> 

«  Il  est  permis  maintenant  d'établir  le  bilan  de  ce  qu'absorberait  un  individu 
faisant  usage  de  vin  conservé  par  l'acide  salicylique. 

«  On  peut  et  l'o'i  doit  admettre  que  la  majorité  des  consommateurs  des  classes 
ouvrières,  celles  qui  sont  les  plus  exposées  que  d'autres  à  faire  usage  de  vixis  rela- 
tivement de  qualité  moyenne  ou  inlérieure,  ne  consomment  pas  en  vingt-quatre 
heures  plus  d'un  demi-litre  ou  au  plus  un  litre  de  vin.  Est-il  même  beaucoup 
d'ouvriers  dont  le  budget  puisse  supporter  l'achat  quotidien  d'un  litre  de  vin  du 
prix  moyen  de  0  fr.  5U  au  détail?  nous  en  doutons. 

«  A  la  dose  d'un  litre  de  vin  conservé  avec  le  maximum  d'acide  salicylique 
(20  grammes  par  hectolitre),  ce  serait  donc  deux  décigrammes  de  ce  produit  qu'il 
absorberait,  et  cela  dans  l'hypothèse  peu  probable  où  la  totalité  de  l'acide  aurait 
résisté  au  collage  et  au  soutirage  du  vin. 

«  La  dose  est  minime  et  inoffensive,  dira-t-on,  mais  répétée  chaque  jour  elle 
deviendra  nuisible.  Gela  serait  possible  si  l'on  ne  tenait  pis  compte  de  l'élimina- 
tion par  les  urines  et  toutes  les  autres  voies  d'excrétion,  la  salive,  les  sueurs,  etc. 

«  En  conséquence,  d'accord  MM.  Maurice  Raynaud,  Oulmont  Paul  Constantin, 
Hallopeau,  Bucquoy,  Richet,  Lannelongue,  Bouchut,  Cornil,  Dénucé  et  tant  d'au- 
tres membres  des  sociétés  scientifiques  les  plus  estimés  de  France,  nous  disons  : 

a  1"  Que  l'emploi  de  l'acide  salicylique  à  la  dose  de  10  à  20  grammes  par  hec- 
tolitre de  vin  ne  communique  pas  à  cette  boisson  de  qualités  nuisibles  pour  la  santé. 

ft  2"  Que,  sans  inconvénient,  on  pourrait  admettre  le  salicylage  des  vins  dans 
ces  limites  étroites  à  la  condition  d'exiger  la  mention  de  «  Vm  conservé  par  l'acide 
salicylique  »  dans  toutes  les  pièces  commerciales,  factures,  étiquettes  relatives  à  la 
vente  ou  au  transport  de  ces  produits. 

«  3°  Que  l'autorité  administrative  aurait  le  droit  et  le  devoir  de  rechercher  la 
quantité  d'acide  salicyliïue  existant  dans  les  vins,  non  seulement  lors  de  leur 
introduction  en  France,  mais  chez  les  négociants  en  gros  et  chez  les  détaillants. 

«  4"  Que  la  personne  à  laquelle  appartiendrait  l'échintillon  serait  loujours  et 
personnellement  responsable  du  titre  de  salicylage  de  son  vin,  sans  pouvoir  en 
rejeter  la  faute  sur  celui  qui  le  lui  aurait  fourni.  Cette  dernière  mesure  aurait  pour 
but  d'empêcher  qu'un  vin  admis  à  l'importation  ou  au  cotnmerce  de  détail  ne 
subisse  de  nouvelles  manipulations  qui  auraient  pour  effet  d'augmenter  son  titre 
de  salicylage.  D''  G.  Morache, 

Professeur  de  médecine  léga.e  à  la  Faculté  de  Bordeaux. 

A  cette  consultation  ont  adhéré  un  grand  nombre  de  médecins,  dont 
nous  avons  les  nomS;,  de  Bordeaux,  de  Montpellier  et  de  Marseille, 
ainsi  que  plusieurs  chimistes  considérables  du  Midi. 

Ce  point  établi,  n'est-il  pas  évident  que,  au  lieu  d'une  prohibition, 
c'est  tout  au  plus  une  réglementation  de  la  matière  qu'aurait  dû  faire 
un  décret?  La  limitation  aux  doses  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  serait  facile  à  établir  et  à  vérifier;  elle  suffirait  pour  donner  satis- 
faction au  commerce  et  aux  industries  agricoles.  Ce  sont  deux  points 
sur  lesquels  nous  reviendrons  dans  un  prochain  article,  en  citant  des 
expériences  tout  à  fait  probantes.  J.-A.  Barkal. 

REYIJE  COMMERCIALE  ET  PRIX  C0UR4NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(7  OCTOBHE    l8î-2) 
I.  —  Sttuatiou  générale. 
Les  offres  faites  par  les  cultivateurs  continuent  à  être  nombreuses  sur  la  plupart 
des  marchés.  Les  ventes  sont  assez  actives  pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées. 

II.  —  Lts  yrdt'is  ei  itis  j  art  nés 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  metriQOE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  (7  OCTOBRE    1882). 
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1"  RÉGION.—  If<>Rn-0(TEST. 


Galvadoê.  Condé 

—  Vire 

Côt.-du-!Vnrd.PQntrie\ix 

—  Trej^nier 

Finistère  Morlaix 

Lanilerneaii. . . 

IUa-eirVilai-)i,e.   Hennés.. 

—         Fougères... 

Manche.  Avraucues. . . . 

Poniorson 

Villedif  a 

Mayenne.  Laval 

—  Château-Gontier. 
Uorbihat  Hennebom.. 
Orne.  BoMéme 

—  Vimoutiers 

Sartht.   Le  Maas 

—  Sablé 

Prix  mo>eus 2j.02     «7.03 

3«    RBOION.  —  NURi> 
AisHe.  Soissons 2b  00 

—  St-Quentin 25.00 

—  Château-Thierry.  24.00 
Sure.  Conciles   25  20 

—  Bernay 24  OU' 

—  Pacy 2o  25 

Bure  et-Loir.  Chartres.  24.00 

—  Aunean 24  50 

—  Nogeut-le-Rotrou.  25.50 
Nord.  Cambrai 25.50 

—  Lille te.ti 

—  'aieocienaes  .. . .   16  00 
Oise.  Beau  vais 22  50 

—  Compiègne 23.60 

—  Noyoïi 23.75 

Pas- de-Cniaiis.  Arra.3,..  27.50 

—  DouUens 27  75 

Seine    l^ariï 25.25 

S,-et-Marne.  Meaux....   24.50 

—  Melun... 27  oo 

—  Nemours ï3.75 

S.-et-Oix,,.  Eiainpes  ...   24  50 

—  Pontiiise   .  2.3  7  5 

—  Versailles v3  25 

Seine  Infe.rieure.  Rouen  23 . 4'J 

—  Dieppe 23.00 

—  Yvetot. 23.45 

Somme    Amiens 24.25 

—  Albert 25.20 

—  Roye 33. uo 

Pru  moyeas.. 24  63 

$•  RBOION.—  NORIS-EST 

Ardenne».  Charleville..   25  5  0        d 

—  Sed:n 26.4» 

Av.be.    liar-sur-Aube...   23. 50 

—  Troyes 24.00 

—  N>ig-!nt-sur-Seine.  24.75 

Uarnr.   Clialofis 25.01» 

—  Eperiay    2«.li0 

—  Reims Ï4.50 

Rte-Mar-nt.  HOQrbonne.  î3.00 
Jfeur«/i«-»!/- V/oJi.  Nancy.  24.50 

—  Lnni'V'llc   25  2» 

—  Po''t-a-Mousson..  25. so 
Ueuse.  Bar-ie-Uuc 25.00 

—  Verdun 25  «0 

iIauto-.':>anne    Oray 23.50 

—  Vftsodl 24.25 

Vosgen    Kpinal    24.75 

—  Raon  l'Etape 25.50     15.75 

Prix  moyen» 54  67     15.83 

^        4*  R^aiON.  —  «kiriLST. 

Charente.   An^oulème.   25.00     17.03 

—  RifTeo 24  75 

CAar./n^rtr.  Lu  nochelle   (3  50 

Dev.x  brvi-e^i.  Nurt 2i|  00 

Indre-el-l.itire.  Bléré...   24  00 

—  Tourn 25.60 

Loire-lu/.   Nanti!» 

M.et-I.oire    Siiimur. 

—  .V'i-ers. 

Vendcg  L^içoii 

—  Foiitena\-lc-^le 
Vienne.  Ch  it.llera.ll 

—  Louduii 23.75 

£faule-l' icuitr  Ln^ogea.   25.50 

Pnz  moyeni... ....  24.33 


19.00 
18.25 
18.00 
t9.00 
21.25 


16   55      (8.44 


15.40 

> 

17   90 

15.50 

• 

19.50 

15.00 

n 

16   50 

15.00 

19.00 

18.00 

15  OU 

20.50 

19   00 

14.75 

20.00 

18   50 

(4    0(! 

18   00 

18. Ou 

18.25 

20. UO 

18.25 

18.00 

18.00 

17.00 

15   50 

ly.OO 

15. Tï 

17.00 

» 

17. «Oi 

16  00 

« 

17   00 

15.00 

19. OO 

17   50 

15.25 

17.50 

l6   bO 

14.50 

■ 

14      5 

12.00 

19.00 

t5.50 

14.60 

17,75 

(5.00 

15.75 

13. 7d 

18.50 

12.75 

s 

18  00 

J4.75 

19.50 

19, -25 

15.50 

17.50 

1/   75 

> 

15.50 

18  25 

16.00 

18   50 

18   UO 

15.50 

19.50 

18   50 

14.70 

19.60 

21.50 

>4.50 

» 

18.50 

14. 25 

l9  25 

18.50 

15.00 

20. UO 

18.25 

16.50 

18.00 

16.50 

14.75 

17.50 

16. Ib 

15.26     18.67      17.6;, 


16.00 

» 

18. so 

14.75 

16.50 

17.50 

16.00 

18. aO 

1»   25 

15.50 

19.40 

18.50 

tô.OO 

19    lO 

■^   00 

14.50 

17.0) 

lS-00 

16  40 

19.50 

18-50 

* 

■    a 

14. ,50 

16  iO 

17.50 

16   50 

17.25 

20.25 

16  00 

17.00 

17.50 

16., 0 

16  09 

18.50 

1S.50 

0 

» 

m 

15.50 

» 

15   50 

> 

17.50 

•5.2. 

14.50 

D 

l3.f,o 

15.75 

» 

15   50 

18.29     16.59 


24 .  25 
24  i5 
24.00 
24  00 
24  110 
24    lO 


19.00 


15  00 
18.50 
14.50 
16.00 
15  00 


15  2ï 

17.00 
14.50 


18.40 
17.00 
17.50 

16.50 

19.15 
19.00 
18  25 
lO.i'O 
19.00 
Î0.25 
19.00 


18  50 
16  25 
16.50 
17.50 
17.50 
18.70 
16.  15 
17.2, 

16  50 

17  0  ' 
16  50 
15.5" 
18.25 


&•    RÉaiOM. 


CKNTRR. 


14.00 

14.75 


1&.08     18. SO     17.08 


m 

fr.         fr". 
Allier.  Moulins 24.50     19.00 

—  Montluçon 24   25     17  00 

—  Uannat 23.50 

CAer.  Bourges 23.00 

—  Graçay  .   24  50 

—  Vieizon 25.00 

Creuse  AiiDusson 26.25 

/ndre.  Châteauroui. . . .  23.00 

—  [ssniirtiin 24. UO 

—  Vulençay 25. ro 

Loiret.   Moniargis 24  50 

—  Gien 24  75 

—  Pilhiviers 2-*. 00 

L.-et-Cher.   Romorantin.  25. GO 

—  Montoire 23  50 

iVtèwre.    Nevers 24.50 

—  La  Charité 25.00 

Yonne.  Brienon 24  00 

—  Saint-f'lorentin...  24.50 

—  Tonnerre 23  00 

Prix  moyens 24  29 

«•  RéaroN.  —  BST. 
Ain.  Bourg 2'i.50        » 

—  Pont-de-Vaux 24.00        » 

Côte-d'Or   Dijon 24  ûO     15.00 

—  Beaiine 23  50        » 

Dotibs     Be>»ançoo .,   25  20         -, 

/*ere.  Grenoble 27  00     19  50 

—  Bourgoin 24,00     15   25 

Jura.   Dole 24  00 

Loire    Charlieu 25  3o 

P.-de-Jôiur.  Clermont-F.  27.00 

Rhône.  LyoQ 24.00 

Saôn«-«<-/.otr'(î.Ghalon.. .   24  25 

—  Maco.n 24   50      16.50 

Soiioi*.  COitinûery 25. :5         • 

//4e-à'auoi«.  Annecy 26-00         • 


16.03     18.40     17  40 


17.00 
17. SO 
15.50 
19.00 
17.25 
19  00 
17.25 
15  75 
2  .50 
18.25 
17. 50 
18.00 
17  50 
18.40 
17  00 

Prix  moyens 24.83     16.53     17.83     17.37 


f5.75 
16.011 
19.00 
15   25 


16.50 
17   50 


17.00 
18. >0 
'9.50 
18   25 

» 
17.40 
18.50 


T   HBOrON.    —  «JI'ft-OrKST. 

Ariége.  Foix 26.00  17.75 

—        Painiers 26.30  18  00 

Dardogne.    Bergerac...    27   50  17   ib 

Hte-Carnnnc.  Toulouse.    27  00  17.00 

—  St-Gaudens '•s  75  13  00 

Gert.  Coiiiiom 25.50  » 

—  Eauza 25.25         » 

—  Mirande aj.ou        » 

Oirond^-.    Burdeaua....  25.75         » 

—  Bazas 26  50 

Landes.  Oax 27.5i> 

Lot-et-Garonne.  Agen..   25.50 

—  Nerac 25.25 

S.-Pi/r«n(?es.  Bayonne. .   27  00 
Htes-Pyreneei.    TarDes.    26.75 


!8.25 
19.00 


19.50 


20.00 
19  00 
18   50 

18  50 

19  00 
il  00 
2U  25 
18.75 
19  15 
21.00 

a 
19.00 
18.50 
18.75 
18.50 


Prix  moyens 26  25 

$•  RÉaioM.  —  8ri>. 

Aude   Carc.issonne.    ...   27.80     16  50 
Avfyruu.   Villefranche.   25.75 

Cantal.    Maunac 25.35 

Correze.   L'ibeizac 27.00 

Hérault    Ue».iers 28.  oo 

—  Cotte :j.50 

Lnt.   Catiors 26  75 

Lozère.  Mende .    27.80 

Pi/r«»«fle»-Or.  Perpignan  3i.9o 

7<ir»i..  Aibi 75.00 

7«rn-»!r-<«i»*.iviontaubaD  26. 25     17.50 

—  Moissac 2j.oo     17.00 


13.09      18.65      19.42 


20.50 


18.00 
21  .85 
17.50 
2>.00 

17.60 
18  25 
22.^0 


Prix   Moyens 27.01  18. C7 

9*  RKOION,  —  Sllil»-«ST. 

Basses-Alpes    Manosque  31.20         » 

HautK.i- Alpes,  Rriaiiçun  28. '-'5  18.03 

4  tped-.l/.jrt/jtnea  Cannes  27  50  (3  25 

Ardrche.  Privas 27  Zo  20.10 

B.-du-lihi^^xe.  Arles....  26.40  » 

Drnnt.e.    Valence 2j.50  17. 2â 

fiiird.   Niines   26.60         • 

HauJy.-l.,„y:   Brioude...  V4  .'.»  18.75 

Var.  Dragiiii;naii 26. 75         • 

l''ouciu,i«.  Avignon 27.00        » 


19.00 
18  2b 
23.25 
18  25 
20.00 
19.50 
18.50 
20.  «0 
26  60 
19. 5i) 
18.50 
|9  00 

19.60     20.03 


18.00 
2». 25 
18.25 
18  UO 
18  75 
2».oO 
18.00 
18  75 
17.50 


19  PO 
17.40 
16.75 
16.50 
1 6 .  J5 
19.35 


24  25 
19.00 
19  25 
20.20 
19.50 
17.60 
19. UO 
15.50 


16.75      1S.50 


Prix  muyeus. 


27. C9     18.47     17. 41      19.19 


UoT-  de  to.ite  la  Kranoo  25  35  16  87  18   .>'«  18   i3 

—  de  lisf^maiiin  nra<-od.  25.76  16  85  18  27  1812 

Sur  la  sQin.'iii  elHi'ihse.  *  0.02  >>  O-Ol 

pr<ic«i«nM..(ci.ti:>ae.  o.4it  «  0.06  » 
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Blé.  Seigle.  orga.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.              fr 

,,   .  .  .,  ^  )  blé  tendre...  24  75  »  »               « 

Algérie.                     ^'gerj  blé  dur 24.50  »  15.50  15.75 

Angleterre,             Londres 25. 80  »  19.25  19  45 

Belgique.                 Anvers »  22.00  »  22.25 

—  Bruxelles 24  20  16.50  19  00  18.00 

—  Liège 25.00  18  50  20.50            » 

—  Namur 25.50  18.00  23.00  19.00 

Pays-Bas.               Amsterdam 22.15  15  70  »                »                 . 

Luxembourg.           Luxembourg 25.50  19.00  »  17  00 

Àlsace-Lorraint,     Sirasliourg. . .   95.25  18  75  17.25  17.75 

—  Mulhouse 23.00  17. CO  17.75  18. tO 

—  Metz 25.00  »  »                » 

AUemagne,             Berlin 21   1.S  16  85  »                • 

—  Cologne 22  85  18  10  »                 » 

—  Hambourg ^20  35  16  00  •                » 

Suisse.    ■                 Genève 26  .50  »  »  18.2 

Italie.  Turin 24.50  18.50  »  18.25 

Espagne                   Valladolid 25.00  »  »                 » 

Autriche.                  Vienne 20.00  15  00  16.75  13  CO 

Hongrie,                   Budapeslh 19.75  14.50  16.50  12.75 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  19.45  14  50  •  11.25 

Etats-Unis.              New-york 20.95  »  »                 " 

Blés.  —  Sans  conserver  les  proportions  que  nous  avons  indiquées  dans  nos 
précédentes  revues,  le  mouvement  de  baisse  sur  les  cours  des  blés  est  er.core  le 
l'ait  dominant  de  cette  semaine,  non  seulement  sur  les  marchés  français,  mais 
encore  sur  ceux  delà  plupart  des  pays  d'Europe.  Les  deux  faits  qui  nous  paraissent 
caractériser  la  dernière  moisson,  se  résument  d'une  part  dans  la  grande  abon- 
dance des  grains  récoltés,  et  d'autre  part  dans  la  mauvaise  qualité  d'une  grande 
partie  de  ces  grains,  à  raison  des  mauvaises  conditions  dant  lesquelles  ils  ont 
été  réc  Jtés  et  rentrés.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi,  4  octobre,  les  otïVes  de 
la  part  des  cultivateurs  étaient  très  abondantes,  comme  les  semaines  précédentes; 
les  prix  ont  été  faib  es,  malgré  les  efforts  faits  par  les  cultivateurs  pour  main- 
tenir les  cours  de  la  semaine  prcédente.  On  cotait  de  24  fr.  50  à  26  fr.  50  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances.  —  Au  marché  des  blés  à  livrer, 
on  payait  :  courant  du  mois,  24  fr.  75  à  25  fr.  ;  novsmbre,  25  fr,  à  25  fr.  25; 
novembre-décembre,  25  fr.  à  2.^fr.  25  ;  quatre  mois  de  novembre,  25  fr.  à  25  fr  25; 
quatre  premiers  mois,  25  fr.  25.  —  Au  Havre^  les  blés  d'Améi'ique  sont  offerts  en 
assez  grande  abondance,  avec  des  prix  assez  bien  tenus.  Ou  paye,  suivant  les 
sortes,  de  24  fr.  50  à  26  fr.  —  A  Marseille,  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été 
de  110,000  quintaux  environ;  dans  les  docks,  le  stock  est  actuellement  de 
109,000  quintaux.  Les  prix  accusent  plus  de  fermeté.  On  paye  par  100  kdog  : 
Red-winter,  26  fr.  50;  Pologne,  ib  fr,  25  à  25  fr.  50;  Bessarabie,  24  fr.  75  à 
25  fr.  50  ;  Danube,  22  fr.  50  à  23  fr.  —  A  Londres^  les  arrivages  de  la  semaine  ont 
été  de  221,000  quintaux  mé|.riques,  les  ventes  sont  importantes,  mais  les  prix 
sont  toujours  faibles,  aux  cours  de  2(i  fr.  60  à  27  fr.  par  lOO  kilog,  suivant  les 
qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  La  baisse  a  continué  à  se  produire  sur  les  prix  de  toute  s  les  ortes  de 
farines.  Pour  celles  de  consommation,  on  payait  à  la  halle  de  Paris,  le  raeicredi 
4  octobre;  marques  (!e  Gorbeil,  60  fr.;  marques  de  choix,  60  à  63  fr  ;  bonnes 
marques,  58  à  59  Ir.;  sortes  ordinaires,  57  à  58  fr.;  le  tout  par  ^ac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr,  30 
à  40  fr,  10  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  20;  c'est  une  baisse  de  0  fr.  65 
depuis  huit  jours.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  le  mercredi  4  octobre 
au  soir  :  farii  es  neuf-rii'irques,  courant  du  mois,  54  fr.  50;  novembie,  54  fr.  25; 
novembre  et  décembre,  54  fr.  à  54  fr,  25;  quatre  mois  de  novembre,  53  fr.  75  à 
54  fr.  ;  quatre  premiers  mois,  53  fr.  50.  —  Les  farines  de  gruaux  valenf  47  fr.  à 
58  fr.  ;  les  faiines  deuxièmes,  26  à  33  fr.  par  100  kilog. 

Seigles.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  précédente.  On  cote  à  la  halle  de 
Paris  15  fr,   50  à  16  fr.  par  10'»  kilog.  Les  farines  valant  24  à  26  fr. 

Orges.  —  Peu  d'affaires,  avec  maintien. des  cours  de  17  à  20  fr.  5;)  par  100  kilog. 
à  la  halle  de  Paris.  Les  escourgeons  volent  17  à  17  fr.  50.  —  A  Londres,  il  y 
a  peu  de  ventes; les  cours  sont  stationnaires  de  17  fr/80  à  20  fr.  70, 

Aiwims.  —  Les  ventes  sont  peu  im|ior tantes  à  la  balle  de  Paris  :  on  paie  de 
17  fr.  50  à  19  fr,  50  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  — A  Londres, 
les  importations  d'avoines  étrangères  ont  été  de  173,000  qumiaux  depuis  huit 
jours;  les  ventes  svnt  très  actives.,  aux  cours  de  18  à  20  fr.  90  par  100  kilog. 
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III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 
Fourrages.  —  Les  cours  varient  peu,  et  il  y  a  mêroe  tendance  à  la  hausse,  à  rai- 
son de  la  mauvaise  qualité  presque  générnle  des  regains.  On  paye  à  Toulouse  : 
foin,  115  à  125  fr.;  sainfoin,  120  à  13U  fr.;  paille,  50  à  55  fr.. 

Graines  fourragères.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  r 
luzerne  de  Provence,  140  à  155  fr.-;  d'Italie,  125  à  135  fr. ;  minette,  50  à  55  fr. ; 
sainfoin  simple,  27  à  28  fr.;  sainfoin  double,  30  à  31  fr.  ;  —  à  Nancy,  lentilles, 
35  à  kk  fr.  ;  vesces,  35  à  36  fr.  ;  minette,  45  à  50  fr.  ;  trèfle  violet,  130  à  135  fr. 
Pommes  de  terre.  —  A  Paris,  les  qualités  comestibles  valent  :  Hollande  com- 
munes, 9  à  i2  fr.  l'hectolitre  ou  12  fr.  85  à  17  fr.  15  par  100  kiloj:.;  jaunes  com- 
munes, 7  à  9  fr.  l'hectolitre  ou  10  à  12  fr  85  par  100  kilog.  —  A" Lyon,  on  paye 
les  pommes  de  terre  7  à  7  fr.  50  par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  ;  coings,  le  cent,  4  fr.  à  20  fr.  ;  fraises, 
le  panier,  Ofr.  75à5{r.;  melons,  la  pièce,  1  fr.  à  3.  fr.  ;  noisettes,  le  kilog.,  0  fr. 
30  à  0  fr.  60;  noix  vertes,  l'hectolitre,  10  fr.  à  14  fr.;  pêches  communes,  le  cent, 
5  fr.  à  150  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  60;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  35  fr.,le 
kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  80;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  60  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  25 
à  0  fr.  60;  prunes,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  0  fr.  60;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr. 
50  à  2  fr. 

Gros  léaumes.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
totte,  0  fr.  20  à  0  fr.  35,  le  cent,  5  fr.  à  28  fr.;  carottes  communes,  les  100  bottes, 
15  à  25  fr.,  de  chevaux,  les  100  bottes,  12fr.  àl7  fr.;  choux  communs,  le  cent,  4fr. 
à  15  fr.;  haricots  verts,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  80,  en  cosse,  0  fr.  22  à  0  fr.  35, 
écossés,  le  litre,  0  fr.  50  à  0  ir.  90  ;  navets  communs,  les  100  bottes,  14  fr.  à  23  fr.; 
oignons  communs,  les  100  bottes,  14  fr.  à  24  fr.,  en  grain,  l'hectolitre,  17  fr.  à 
19  fr.  ;  panais  communs,  les  100  bottes,  8  fr.  à  12  fr.;  poireaux  communs,  les  100 
bottes,  15  fr.  à  35  fr. 

V.  —  Vins.  —  Spiritueux.  —  Vinaigres.  —  Cidres. 
Vins.  —  C'est  toujours  au  milieu  des  circonstances  les  plus  défavorables  que 
les  vendanges  se  font.  Les  raisins  n'achèvent  de  mûrir  dans  presque  aucune  loca- 
lité. Toutefois,  il  faut  signaler  quelques  jours  de  beau  temps  et  de  soleil  ardent 
qui  ont  fait  le  plus  grand  tien  aux  raisins  dans  plusieurs  localités  du  sud-ouest. 
I)ans  les  Gharentes,  dans  une  grande  partie  du  Centre,  dans  le  Beaujolais,  la  situa- 
tion est  extrêmement  défavorable  ;  rarement  on  a  vu  une  année  finir  dans  d'aussi 
mauvaises  conditions.  Il  en  est  encore  de  même  dans  le  vignoble  septentrional,  et 
cela  dans  des  conditions  encore  plus  défavorables.  —  Les  vendanges  sont  heureu- 
sement achevées  dans  le  Midi;  à  part  quelques  localités  privilé.;iées  ,  le  rendement 
est,  en  général,  un  peu  moins  élevé  que  celui  de  l'année  dernière.  Quant  au  com- 
merce, il  est  toujours  dans  la  même  situation  d'expectative.  Les  prix  auxquels  se 
font  les  ventes  de  vins  nouveaux  dans  le  Languedoc  peuvent  s'établir  ainsi  :  Ara- 
mont  faible,  27  fr.  50  à  28  fr.;  Montagne  ordinaire,  33  fr.;  Montagne  supérieur, 
33  à  35  fr.;  Narbonne,  35  fr.  Dans  le  Roussillon,  les  Aramonts  valent  de  31  à 
35  fr.  par  hectolitre.  A  Aigues-Mortes,  les  vins  ordinaires  valent  31  à  33  fr.  Tous 
€68  prix  sont  sensiblement-.'hupérieurs  à  ceux  de  l'année  dernière.  —  Dans  le 
Nantais,  la  récolte  s'annonc^u'omme  devant  être  particulièrement  faible;  les  prix 
des  vins  de  1881  sont  maintenl'js  avec  une  très  grande  fermeté,  et  même  ils  accu- 
sent encore  de  la  hausse.  Les  gros  plants  valent  de  55  à  62  fr.;  les  muscadets, 
105  à  110  fr.  Les  vins  vieux  se  vendent  facilement. 

Spiritueux.  —  La  baisse  continue  à  se  produire  sur  tous  les  marchés  ;  la  grande 
abondance  des  alcools  de  grains  continue  à  être  la  cause  prédominante  de  cette 
situation.  D'Allemagne,  où  elle  a  commencé  à  prendre  des  proportions  considé- 
rables, la  baisse  a  gagné  désormais  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Il  est  ce- 
f)endanl  à  prévoir  que  le  mouvement  actuel  est  bien  près  d'atteindre  ses  dernières 
imites.  Le  stock  était  à  Paris,  le  4  octobre,  de  I6,:i50  pipes  contre  4,575  à  la 
même  date  de  l'année  précédente.  Les  marchés  du  Midi  accusent  seuls  un  peu 
de  fermeté.  On  paie  les  3/6  bon  goût  :  à  Montpellier,  96  fr.;  à  Cftle,  100  à  106  fr.: 
à  Dêziers,  103  fr.;  3/6  marc,  95  fr..  A  L'Ile,  on  cote  le  3/6  de  betteraves  est  cote 
48  fr.  par  hectolitre.  —  A  Paris,  on  paye  :  3/6  betteraves,  1"  qualité  90  degrés, 
disponible,  48  fr.  75;  octobre,  48  fr,  75  à  49  fr.;  novembre,  48  fr.  75  à  49  fr,  -^5  ; 
novembre  et  décembre,  49  à  49  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  51  fr,  25;  quatre 
mois  de  mai,  52  fr.  75  à  53  fr. 
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Vinaigres.  —  H  y  a  fermeté  dans  les  prix,  aux  taux  que  nous  avons  indiqués  dans 
notre  précédente  revue. 

Bûisins  secs.  —  Les  cours  eontinut^nt  à  acuser  une  grande  fermeté  pour  les  di- 
verses sortes.  On  paye  par  quintal  métrique  à  Marseille  :  Gorinthe,  52  fr.  75  à 
'à  bk  ir.  50;  Samos,  39  à  40  fr.;  Vouria,  4',)  à  41  fr.,  Chypre,  39  à  ^3  fr.  Les  rai- 
sins de  Malaga  valent  8  fr.  75  à  13  fr.  25  suivant  la  qualité  et  la  marque. 
VI.  —  Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 

Sucres.  —  H  y  a  peu  d'affaires  sur  les  sucres  bruts  qui  se  vendent  assez  diffici- 
lement. Les  prix  se  maintiennent  sans  changements  importants  pour  les  diverses 
sortes.  Voici  les  cours  actuels  :à  Paris,  sucres  bruts,  88  degrés  sacchari métriques, 
58 fr.;  les  99  degrés,  6^1  fr.  50;  sucres  blancs,  67  fr.;  à  Lille,  sucres  bi'uts,  57  fr,; 
à  Valenciennes,  57  fr.;  sucres  raffinés,  1 16  fr.  —  A  Paris,  le  stock  de  l'entrepôt 
réel  des  sucres  était,  au  4  octobre,  de  126,400  sacs  pour  les  sucres  indigènes, 
avec  une  nouvelle  diminution  de  27,0(tO  sacs  depuis  huit  jours.  —  11  y  a  assez  de 
fermeté  dans  les  cours  des  sycres  raffinés,  qui  valent  llO  à  111  fr.  par  iOC  kilog. 
à  la  consommation,  et  de  70  à  72  fr.  pour  l'exportation.  — Dans  les  ports,  il  y 
a  toujours  peu  d'affaires  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mêla  ses.  —  Les  cours  sont  sans  changements.  On  cote  à  Paris  mélasses  de  fa- 
l)rique,  Il  fr.  50;  de  raffinerie,  12  fr.  50;  par  100  kilo^ç. 

Fecul  s.  —  Toujours  grande  fermeté  dans  les  prix.  Les  fécules  premières  valent 
37  fr.  à  37  fr.  50  par  lùO  kilog.  à  Paris;  celles  de  l'Oise,  36  fr.,  à  Gompiègne. 
Les  fécules  veites  sont  cotées  2  î  fr.  50  à  24  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  des  sirops  ,se  maintiennent  bien  pour  les  diverses  caté- 
gories. 

Amidons.  —  Peu  d'affaires  aux  mêmes  cours  que  précédemment.  On  paye  par 
100  kilog.  à  Paris  :  amidon  de  pur  froment,  66  à  68  fr.  ;  de  province,  64  à  66  ir.; 
d'Alsace,  64  à  65  fr.;  de  maïs,  56  à  58  Ir. 

Houblons  —  La  hausse  continue  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés;  la 
récolte  a  donné  presque  partout  des  déceptions  sensibles.  On  pave  par  100  kilog.; 
dans  le  Nord,  550  à  600  fr.;  en  Alsace,  650  à  675  fr.;  en  Bourgogne,  depuis 
620  jusqu'à  680  fr.  pour  les  bonnes  quahtés. 

VU.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux.  —  Noirs. 

Huiles.  —  G'est  de  la  baisse  que  nous  devons  constater  cette  semaine  sur  les 
prix  des  huiles  des  graines.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  en 
tous  liàts,  75  fr.  75  ;  en  tonnes, 77  fr.  75;  épurée  en  tonnes,  85  fr.  75;  huile  de 
lin  en  tous  fiits,  60  fr.;  en  tonnes,  62  fr.  Sur  les  marchés  des  départements,  on 
cote  les  huile  de  colza  :  Caen,  75  fr.  25;  Rouen,  76  fr.  ;  Lille,  74  fr.  50; 
Cambrai,  75  fr.  ;  Arras,  81  fr.;  et  pour  les  autres  sortes  :  œillette,  12ufr.  50à  121  fr.; 
pavot,  73  fr.;  lin,  64  fr. 

Graines  olénginemes.  — •  Les  prix  accusent  de  la  fermeté.  On  paye  par  hectolitre 
à  Arras  :  graines  d'œillette,  3i  fr.  ;  de  colza,  23  fr.  50.  ;  de  lin,  18  fr.  50.  A  Mar- 
seille, les . sésames  valent  33  à  36  fr.  par  luO  kilog. 

Tourteaux.  —  Peu  de  changements  dans  les  cours.  On  paye  par  100  kilog  : 
à  Arras,  tourteaux  d'œillette,  15  fr.  50  à  16  fr.  ;  de  colza,  18  fr.  50;  de  lin,  24  fr.; 
àBouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.  25;  de  lin,  2i  i]i. 

Noirs.  —  On  cote  à  Yalenciennes  :  noir  aniff*6'"'neuf  en  grains,  32  à  34  fr. 
par  100  kilog  ;  noir  vieux  grain,  10  à  12  fr.par  îtbctolitre;  noir  d'engrais,  2  fr.  à 
8  fr,  / 

VIII.  —  Matières  résineuses  et  colorantes.  —  Textiles 

Matières  résineuses.  —  Hausse  très  fictive  depuis  huit  jours  sur  les  prix  de  la 
plupart  des  sortes.  L'essence  de  térébenthine,  vaut  à  Bordeaux,  93  Ir.  par  quintal 
métrique;  à  Dhx,  h7  fr. 

Gaules.  —  Maintien  des  cours  de  20  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Lins.  — ■  Dans  le  Pas-de-Calais,  les  transactions  sont  assez  calmes  sur  les  lins 
de  pays,  qui  valent  actuellement  80  à  90  fr.  par  100  kilog. 

IX.  —  Produits  forestiers.  —  Suifs  et  corps  gras. 
Bois.  —  Les  ventes  de  bois  domaniaux  et  communaux  dans  les  arrondissements 
de  Chaumont  et  de  Langres  (Haute-Marne)  ont  donné  d'assez  bons  résultats.  Les 
prix  ont  varié  de  r>56  à  675  fr.  par  bectare  pour  les  coupes  ordinaires.  Les  bois 
de-  chauffage  valent  :  à  Toulouse,  18  à  20  fr.  ;  à  Cenève,  sapin,  16  à  17  fr  ;  chêne, 
17  à  18  ir.  Les  fagots  sont  payés  au  Mans,  50  à  70  fr.  le  cent:  les  bourrées,  25  à 
35  fr. 
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Suifs.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  On  paye  à  Paris,  102  fr.  par  100  kilog.  ponr 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  7  6  fr   50  pour  les  suifs  en  branches. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurre.'i.  —  Derniei  s  cours  de  la  halle  de  Paris,  par  kilog:  :  en  demi-kilog.,  2  fr. 
20  à  3  Ir.  62  ;  petits  beurres,  \  fr.  82  à  2  fr.  76  ;  Cjournay,  1  fr.  98  à  3  fr.  82. 

OEiifs.  —  On  vend  [lar  mille  à  la  halle  de  Paris  :'chuix,  110  fr.  à  125  fr.;  o.di- 
naires,  86  à  9S  l'r.  ;  petits,  70  fr.  à  Ih  fr. 

Fromi-ges.  —  On  vend  par  douzaine  :  Brie,  9  fr.  à  37  fr.;  Montlhéry,  15  fr..  ;  par 
cent,  Livarot,  30  à  88  fr  ;  Mont-Dor,  1 1  à  29  fr.  ;  divers,  9  à  55  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  alouettes  0  fr.  25  à  0  fr.  35; 
bécassines,  0  fr.  70  à  1  fr.  ;  cailles,  0  fr.  6U  à  1  fr.  ;  canards  barboteurs,  ■<  fr  à 
5  fr,  ;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  25  à  à  73  fr.;  sangliers,  77  f r  ;  cochons  de  lait, 
13  fr.  à  25  Ir.;  crêtes  en  lois,  1  fr.  à  8  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  6  fr.  à  8  fr.  50; 
dito  communs,  3  fr.  95  à  5  fr.  70;  faisans  et  coqs  de  bruyère,  6  fr.  à  10  fr.  ;  grives 
et  merles,  0  fr.  25  à  0  fr,  50;  lapins  domestiques,  1  fr.  35  à  4  fr.  50;  lièvres,  4  fr. 
50  à  8  fr.  50  ;  oies  communes,  3  fr.  75  à  II  fr,  ;  perdrix  grises,  l  fr,  40  à  3  fr.  90; 
pigeons  de  volière,  0  fr,  35  à  1  fr,  50;  poules  ordinaires,  3  fr.  iO  à  5  fr.;  poulets 
gras,  5  fr.  25  à  10  fr  75;  pouletscommuns,  2  fr.  50  à  3  fr.  ;  râles  de  genêt,  0  fr.  60 
à  1  fr.  y0;pièces  non  classées,  0  fr.  25  à  8  fr.  85. 

XI.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  27  et  30  septembre,  à  Paris,  on  comptait  804  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  260  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet . , 

—  ,    de  trait. 

—  hors  d'âge. . . . 

—  à  l'enchère,.., 

—  de   boucberie. 


Amenés. 

Vendns, 

.  Prix  extrêmes. 

180 

32 

210  à       890  fr. 

239 

53 

3ij0.  à  1 ,1.30 

278 

70 

2o  à  1,070 

27 

2.T 

30  à       410 

80 

80 

25  à       140 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux  bes- 
tiaux de  la  Villette,  du  jeudi  28  septembre  au  mardi  3  octobre  : 


Poids      Prix  du  kilog.  de  vtande  nette  sur 
moyen  pied  «a  marché  do  2  octobre. 

des 
k  quartiers,  1' 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux  

HOUtODS 

Porcs  gras 

—    maigres. 

Les  ventes  ont  été  actives  durant  cette  semaine  pour  la  plupart  des  catégories 
d'animaux;  les  prix  sont  fermes,  à  l'excopl'ion  de  ceux  des  porcs  maigres.  — 
Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Le  Mans.,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70 
par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vaches,  1  fr.  55  à  I  fr.  65;  veaux,   *  fr.  80  à 

1  fr.  90  ;  moutons,  2  fr.  à  2  fr.  10,  —  Nantes,  bœufs,  0  fr.  80  à  0  8  ;  par  kilog. 
sur  pind  ;  veau,  1  fr.  ;  mouton,  0  fr.  95  ;  —  Or/éam,  bœuf  0  fr,  65  à  0  fr.  75  ; 
vache,  0  fr.  64  à  0  fr.  72;  veau,  1  fr,  à  1  fr.  20;  mouton,  0  fr,  76  àO  fr.  94; 
porc,  I  fr.  05  à  1  fr.  15;  —  Nancy,  bœuf,  92  à  96  fr.  par  100  kilog.  bruts; 
vaches,  75  fr.  à  92  fr.;  porcs,  75  à  80  fr  ;  veaux  vivants,  56  fr.  à  6<*  fr.;  moutons, 
92  fr.  à  .02  fr.;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  54  à  1  fr.  68;  taureau,  1  fr.  14  à  I  fr.  40; 
vache,  l  fr    12  à  1  fr.  60;  veau  vivant,  1  fr.    06  à    1  fr    14;  mouton,  1  fr.  66  à 

2  fr,;  porcs  vivants),  I  fr.  1 6  à  1  fr.  30;  —  Lyon,  bœuf,  68  à  79  fr  veaux, 
(poids  vivants),  50  à  58  fr.;  moutons,  75  à  90  fr.;  —  ])orcs  (poids  vivant),  65  à 
70  fr,  ;  —  Bonruom,  bœufs,  64  à  74  fr.;  vaclies,  5H  à 66  fr.;  veaux,  90  à  100  fr.; 
moutons,  85  à  95  fr.  ;  porcs,  100  à  105  fr.;  —  Aix,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  55; 
vaches,  I  fr.  30  à  1  fr.  i.O;  moutons.  1  fr.  85  à  1  fr.  90;  moutons  d'Afrique, 
1  fr.  75  à  1  fr.  80  ;  brebis,  1  fr.  60  à  1  fr  70;  agneaux,  1  fr,  35  ;  —  Genève, 
bœuf,  1  fr.  76à  1  fr.  84;  veaux, (poids  vil),  Ofr,  96  à  1  fr.  06;  mouton,  1  Ir.  50  à 
1  fr.  76;  porc,  I  30  à  lfr.34, 

A  L  ndres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine   dernière 

se  sont  composées  de  24,628  lêies,  dont  220  bœufs,  125  veaux,  5.245  moulons  et 

•302  porcs  venant  d'Amsterdam;  6,4b  l  moulons  d'Anvers,  697  moutons  de  Brème; 

111  bœufs  de  Boulogne;  57  bœufs  et  70veau.\  de  Golhembourg;  1,-306  moutons 
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d'Hambourg;  194  bœufs,  76  veaux,  1,914  moutons  et  83  porcs  d'Harlingen ;  113 
bœufs  du  Havre;  113  bœufs  de  Gorunna;  354  bœufs,  296  veaux,  2,581  moutons  et 
182  porcs  de  Rotterdam;  1,056  bœufs  et  2,312  moutons  de  Tonning;  150  bœufs 
de  Vigo.  Prix  du  kilog.  bœuf:  !■■«,  1  fr.  93  à  2  fr,  10;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75; 
—  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau  :  l",  1  fr.  87  à  1  fr.  99  ;  2«, 
1  fr.  70  à  1  fr.  87.  —  Mouton  :  1",  2  fr.  40  à  2  fr.  51  ;  2«,  2  fr.  10  à  2  fr.  28; 
qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  10.—  Porc  :  l""*,  1  fr.  64  à  1  fr.  75;  2%  1  fr.52 
à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée,  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  29  septembre  au  2  oc- 
tobre : 

______^__^       Prix  du  kilog.  le  2  octobre.  _^_^.^_____^ 

kilog.  1»  quai.  1*  qaal.            3°  quai.              Choix.      Basse  Boucherie. 

Bœuf  ou  vache..     96,148  >.      à    «  »      à    »          »      à    »        1.41  à  2.40    0.20  à  1.06 

Veau 89,832  »            »  »            ...            ,        i.70      2.16      . 

Mouton 27,634  >•            »  »            .           »            .1.50      2.60      » 

Porc 25,695  Porc  frais »      à    »        salé,      1.20 

239,309        Soit  par  jour 59,827  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  17,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  se  maintiennent. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  3  octobre  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie,  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :  l"  quali  é 
73  à  75  fr.;  2%  65  à  70  fr.;  poids  vif,  47  à  55  fr. 

Banfs.  Veaux.  Moutons. 

qnal.  qnal.  <in«i,  quai.  quai.  qnal.  qnal.         quai.  qoal. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

77  103  88  68  97  80  60  92  73- 

XIII.  —  Marché  aux  btstiaux  de  la  Villette  du  jeudi  3  oc'obre 

Couri  des  eommiMloonairo. 
Polda  Court    offleiela.  en  bestiaux. 

Anlmanx  (énéral.    i'»  2«        j«           Prix  1"  2»        i*  Prix 

amenés.  lavendna.  kil.       qnal.  qnal.  qnal.  «xtrimes.  qnal.  qaal.  quai,  «xtrèines 

BoBlfs....         t. 698                14S  353          t. 70  l.S.6      1.34  1.30àl.7i  1.68  1.54  1.32  1.^8     ..74 

Vaohat 730                   s  235         l.bS  1.36     1   18  1.J4     1.64  1.56  1.34  1.16  1.12     1.62 

TaBraaox...          133                  U  37s          1.40  t. 78     1.30  I.I6      t. 46  t.3S  1.26  1.18  1-15     1.44 

▼aanx 1.194  6t  78       2.00    1.90    1.70    1.60    2.10       *  »         •         ■ 

Montons 20.887  ii4  19       2.05     1.95     i.;2    1.66    2. 10        »  •  »  » 

f^rosgras..      5   Î75  486  84         1.40     1.38      1.28      1.20     1.44  »  »  »  » 

»  inaigras.         *  ■  •»>•••  •••> 

Vente  lente  sur  le  gros  bétail,  mauvaise  sur  les  autres  espèces. 

XIV.  —  Résumé. 

Les  prix  des  céréales  et  des  farines,  de  même  que  ceux  de  leurs  dérivés,  son 
toujours  en  baisse.  Au  contraire,  C3ux  des  autres  denrées  agricoles,  notammen 
ceux  des  vins  et  des  produits  animaux,  se  maintiennent  avec  fermeté.        A.  Remy 


BULLETIN  FINANCIER. 

Bonne  tenue  et  légère  hausse  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  30  0/0  coupon  déta- 
ché est  à  81,40;  le  5  0/0  à  116,10  a  gagné  0,20:  mouvement  en  avant  à  nos 
Sociétés  de  crédit.  Fermeté  à  nos  chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  27  septembre  au  4  octobre  1882  {au  comptant). 

Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Dernier 

bas.       haut,     oourg. 

Rente  3  0/0 8I.40      8t. 80      8140 

Rente  3  0/0  amortis 8i  85      83. uo      81.85 

Rente  4  1/2  0/0 iio.bo    iii.oo    iii.oo 

Rente  5  o/o lis. 80    iie.io    ue.io 

Banque  de  France b4oo.oo  547j.oo  5450.00 

Comptoir  d'escompte îoib.no  1020.00  (0*20. uo 

Société  générale d5i.50    655.00     655.00 

Crédit  foncier .\..  t53u.oo  i55o.(0  1550.00 

Est .....Actions    d'      76'i.lO  762.50  760.00 

Midi d'    1230.00  1240.00  1230.00 

Nord d"  200U.O1)  2047. 50  2  47.50 

Orléans d*  Ulo.oi»  1320.00  1310.00 

Onest 810.00  818.75  81I.25 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  t64i.OO  I66i.00  1662. 25 

Paris  1871   obi.  400  3  0/0..      393  00  394.50  394.50 

Italien  5  0/0 89. Ib  89.59'     89.35 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ, 


Chemins  de  fei 

français  et  étrange 

rs  : 

Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haul- 

cours. 

Autrichien. 

d» 

740.00 

74J.DO 

745.00 

Lombards. 

d* 

315.10 

320.00 

315.00 

Romains. 

d- 

113.50 

113.00 

113  00 

Nord  de  l'Espagne 

d* 

575.00 

535.50 

585  0» 

Saragosse  à  Madrid 

d* 

517   50 

522.50 

il8.7i 

Portugais. 

d« 

635.00 

640.00 

640.00 

Est.0bl.3  0/or.  àSOOf.  d* 

36S  00 

3o8.50 

366.00 

Midi. 

d* 

367  70 

371.75 

370.00 

Nord. 

d» 

370.00 

372.00 

371.75 

Orléans. 

d- 

367.(0 

371. tO 

370.00 

Paris-Lyon-Méditer. 

d' 

3ti9.0u 

370.00 

370.50 

Ouest. 

d* 

368.00 

371.00 

371. CO 

Nord- Esp.  priorité. 

d- 

335.00 

346.00 

335.50 

Lombards. 

d» 

235.00 

287.00 

287.00 

LETERRIER. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  in  octobre  im.) 

Exposition  spéciale  de  laiterie  à  Londres.  —  Propagande  faite  dans  la  Grande  Bretagne  pour  le 
développement  de  la  production  du  beurre  et  des  fromages.  —  La  laiterie  et  la  basse-cour.  — 
Dates  des  concours  régionaux  de  1883.  —  Concours  international  de  semoirs  à  Saint-Quentin.  — 
Elèves  diplômés  des  écoles  nationales  vétérinaires.  —  Enseignement  agricole  en  Suisse.  —  Ecole 
pratique  d'agriculture  et  d'irrigation  du  Lézardeau.  —  Le  phylloxéra.  —  Lettre  de  M.  Cartouï 
sur  les  plantations  de  vignes  dans  les  luzen.ières.  —  Lettre  de  M.  Sauvage  sur  le  mildew.  — 
Etude  de  M.  de  Candolle  sur  l'ori^-'ine  des  plantes  cultivées.  — Comité  central  agricole  de  la  So- 
logne. —  Les  Azalées  de  l'Inde  par  M.  Van  Geert.  —  Falsification  des  graines  de  luzerne.  — 

—  Lettre  de  M.  Gaud.  —  Notes  de  MM.  Jacquot,  Nebout,  Leyrisson  sur  l'état  des  récoltes  dans 
les  départements  des  Vosges,  de  l'Allier,  de  Lot-et-Garonne.  —  Concours  de  la  Société  d'agricul- 
ture d'Avranches,  du  Comice  du  Cotenlin,  du  Comice  de  Saint-Malo,  du  Comice  de  Laval,  du 
Comice  de  Montargis.  —  Allocution  de  M.  Nouette-Delorme.  —  Concours  de  la  Société  d'asiricul- 
ture  de  Loir-et-Cher,  du  Comice  de  Saintes,  des  Sociétés  d'agriculture  de  Ghaumont  et  de  Wassy. 

—  Allocution  de  M.  de  Hédouville.  —  Concours  des  Comices  de  Bourbon-Lancy  et  de  Bourg.  — 
Le  domaine  du  Poiziat,  à  Beny.  —  Concours  des  Comices  de  Saint-Symphorien  et  de  Vienne.  — 
Allocutions  de  MM.  Bouillier  ei  Trénel.  —  Les  vignes  américaines  dans  le  département  de  l'Isère. 

—  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Bourgoin  et  du  Comice  de  Tarbes. 

I. —  La  production  laitière  en  Angleterre, 

Il  se  fait,   en   ce   moment,    dans  l'agriculture    britannique,    une 
agitation  qui  mérite  d'appeler  l'attention.  Si  l'on  ouvre  les  journaux 
agricoles  de  l'Angleterre,  on  les    trouve  remplis  d'articles   sur   les 
avantages   de  l'industrie  laitière,  et  on  y  lit  très    nettement  que  le 
plus   grand  progrès  que  l'on  puisse  faire  faire  à  l'agriculture  con- 
siste à  favoriser  la  production  du  lait  et  la  fabrication,   ainsi  que  le 
commerce  du  beurre  et  des  fromages.  Déjà,  depuis  plusieurs  années, 
la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  a  institué  un  prix  d'hon- 
neur qu'elle  décerne  chaque  année  à  la  meilleure  ferme  laitière  du  dis- 
trict dans  lequel  elle  tient  son  concours  annuel.  Il  s'est  formé,  en  ou- 
tre, une  Société  spéciale  dite  des  agriculteurs  laitiers,  qui  vient  de 
tenir,  à  Londres,  son  septième  concours.  On  y  trouve  des  animaux 
reproducteurs  laitiers,  puis  tous  les  instruments  destinés  à  la  mani- 
pulation du  lait,  enfin  des  beurres  et  des  fromages.  La  partie  la  plus 
intéressante  du  concours  de  cette  année  est,  dit-on,  celle  consacrée  aux 
barattes.  Le  premier  prix  a  été  attribué  à  M.  G.  Hathaway,  de  Chip- 
penham,pour  une  baratte  dite  archimédienne.  Les  Anglais  s'attachent 
surtout  à  perfectionner  la  qualité  de  leurs  beurres,  puis  à  introduire 
dans  leurs  exploitations  rurales  les  méthodes  de  fabrication  des  fro- 
mages français.  Ils  semblent  reconnaître  que  leurs  antiques  fromages 
de  Chester  et  de  Slilton  ne  sont  plus  les  meilleurs,  et  ils  veulent  riva- 
liser avec  les  fromages  du  continent,  ceux  de  Brie,  de  Camembert,  de 
Coulommiers,  de  Gruyère,  etc.  Ils  veulent  aussi  affiner  leurs  beurres. 
Tous  les  eiîorts  de  propagande  sont  employés  pour  amener  des  pro- 
grès qui,  pour  les  agronomes  anglais,  sont  les  plus  importants  que 
l'agriculture  britannique  puisse  réaliser  aujourd'hui.  De  nombreuses 
conférences  ont  été  instituées  ;  elles  sont  faites  par  des  professeurs  écou- 
tés du  public.  Il  y  a  là  un  mouvement  qui  devrait  être  imité  chez  nous. 
Nos  ménagères  sont  jusqu'à  présent  les  premières  en  ce  qui  concerne 
la  laiterie  et  la  basse-cour;  notre  commerce  expédie  de  grandes  quan- 
tités de  beurres,  d'œufs,  de  Tolailles,  en  Angleterre  et  dans  le  monde 
entier.  Tâchons  de  conserver  une  situation  acquise,  parce  que  notre 
agriculture  a  devancé  celle  de  la  Grande-Bretagne.  Nous  avons  des  pro- 
grèsàfaire,  afin  de  garder  notre  avance  Nous  serions  bientôt  dépassés, 
si  nous  restions  au  re{)os. 

II.  —  Les  concours   régionaux  de  18S3. 

Nous  avons  indiqué  récemment  dans  quelles  villes  se  tiendraient 
les  concours  régionaux  de  1883.  Les  dates  définitives  de  onze  concours 
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Tiennent  d'être  fixées  comme  il  suit  :  du  5  au  14  mai,  auront  lieu  les 
concours  d'Amiens,  de  Foix  et  de  Bourg;  —  du  12  au  20  mai,  celui 
de  Vannes  ;  - —  du  17  au  27  mai,  ceux  de  Troyes  et  de  Digne;  —  du 
26  mai  au  3  juin,  ceux  de  Blois  et  de  Rocbefort;  —  du  9  au  17  juin, 
celui  de  Caen  ;  —  du  16  au  24  juin,  celui  d'Aurillac;  —  et  enfin,  du 
1"  au  9  septembre,  celui  de  Mende.  —  La  date  du  concours  de  Nice 
sera  fixée  ultérieurement. 

Pour  être  admis  à  exposer  dans  ces  divers  concours,  on  doit  en  faire 
la  déclaration  au  ministre  de  l'agriculture.  Cette  déclaration  doit  être 
parvenue  au  ministère,  à  Paris,  aux  dates  désignées  ci -après  :  Amiens, 
Bourg  et  Foix,  le  1"  avril  1883.  —  Vannes,  le  5  avril.  —  Digne  et 
Troyes,  le  10  avril.  —  Blois  et  Rocliefort,  le  15  avril.  —  Aurillac  et 
Caen,  le  20  avril.  —  Mende,  le  25  juillet.  On  peut  se  procurer  des 
programmes  de  ces  concours  au  ministère  de  l'agriculture. 

m.  —  Concours  international  de  semoirs  à  Saint-Qwnlin. 
Nous  avons  annoncé  que  le  concours  international  de  semoirs, 
organisé  par  le  Comice  agricole  de  Saint-Quentin  (Aisne),  commence- 
rait le  mardi  10  octobre,  à  lafermedeCepy,  appartenant  à  M.  Legrand. 
Vingt  constructeurs  de  semoirs  ont  pris  part  à  ces  essais;  46 appareils 
ont  fonctionné,  dont  40  pour  les  expériences  de  semis  en  ligne,  et 
6  hors  concours  pour  semis  à  la  volée.  Ces  expériences  ont  été  suivies 
par  une  grande  afîluence  de  cultivateurs;  nous  en  ferons  connaître  les 
résultats. 

IV.  —  Écoles  nationales  vétérinaires. 

Le  Journal  officiel  du  2  octobre  publie  la  liste  des  élèves  qui  ont 
obtenu  le  diplôme  de  vétérinaire  en  1882  : 

Ecole  d'Alfort.  —  Brissot  (Meuse).  —  Tanguy  (Côtes-du-Nord.  —  Leclainche 
(Aube).  —  Cattoir  (Nord).  —  Ablaire  (Seine-et-Marne).  —  Bigoteau  (Loir-et- 
Cher). —  Roctiard  (Gôte-d'Or).  —  Despruniée  (Eure).  —  Garpentier  (Oise).  — 
Poy  (Doubs).  —  Mutelet  (Meuse].  —  Brillaut  (Indre-et-Loire).  —  Joly  (Jura).— 
Théry  (Seine).  —  Dumilàtre  (Seine-et-Oise).  —  Maille  (Lot-et-Garonne).  — 
Beaudier  (Ardennes).  —  Force  (Seine  et-Marne).  —  Saudé  (Ardennes.  —  Bœs- 
chlin  (Haute-Saône).  — Reibel  (Aube).  —  Bouchereaux  (Ardennes).  —  Valette 
(Calvados).  —  Wagner  (Meurthe-et-Moselle).  —  Vincent  (Nord).  —  Montjauze 
(Seine).  —  David  \Maine-et-Loire.  —  Plée  (Pas-de-Calais).  —  Delhaye  (Nord). 

—  Toupé  (Manche).  —  Olivier  (Aisne).  —  Peyruc  (Seine).  —  Graillot  (Saône- 
et-Loire).  —  Chomont  (Allier).  —  Hyacinthe  (Martinique).  —  Bertrand  (AisneL 

—  Le  Cam(Finit^tère).  — Artus  (Somme).  —  Hugot  (Seine).  — Bouchez  (Somme). 

—  Gallet  (Seine-Inférieure).  —  De  vert  (Seine).  —  Zettelmaier  (Morbihan).  — ■ 
Bidah  (Corse).  — Belin  (Seine).  —  Huidekoper.  —  Faure.  —  Mohamed  Effendi 
Safouat. 

Ecole  de  Lyon.  —  Détrnye  (Vosges).  —  Faivre  (Doubs).  —  Clerc  (Haute- 
Savoie).  —  Gombarnous  (Hérault).  —  Blanchard  (Isère). — Raiïia  (Isère) ._^ — 
Jacquemin  (Meuse).  —  Grenier  (Jura). —  Doiselet  (Haute-Saône).  —  DevaUière 
(Cher).  —  Nouguier  (Gard).  —  Bertaux  (Vosges).  —  Déplanchè  (Ain)  —  Jala- 
bert  (Haute-Savoie).  —  Lapassat  (Drôme).  —  Laporte  (Dordogne).  —  Grosjean 
(Doubs).  —  Audibert  (Vaucluse).  —  Chapuis  (Doubs).  —  Arnaud  (Bouches-du- 
Rhône).  —  Bayle  (Puy-de-Dôme).  —  Maréchal  (Saône-et-Loire).  —  Bourgeois 
(Saône-et-Loire). — Quayret  (Puy-de-Dôme). —  Sénac-Pagès  (Gonstantine) .  — 
Pégon  (Loire) .  —  Berthod  (Haute-Savoie) . 

Ecole  de  Tovlouse.  —  Larthomas  (Dordogne).'  — Ledoux  (Vienne).  —  Gros 
(Haute-Garonne).  — Despin  (Gironde).  —  Pardon  (Haute-Pyrénées).  —  Girard 
(Pas-de-Calais).  —  Dasque  (Hautes-Pyrénées),  ~  Massota  (Pyrénées-Orientales). 

—  Paluteau  (Gironde).  —  Mirtin  (Landes).  —  Bon  Maine-et-Loire).  —  Renard 
(Gironde).  —  Berthezène  (Gard).  —  Biol  (Lot-et-Garonne.  —  Vidal  (Hérault). 
•— Fernand,  Lacoste  (Lot-et-Garonne).  —  AUain  (Deux-Sèvres).  —  Roumazeilles 
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(Gironde].  — Raymond,  Lacoste  (Lot-et-Graronne).  —  Alquié  (Tarn).  — Deysine 
(Gharenie).  —  Béziau  (_Loire-Inférieure) ,  —  Langeard  (Tarn).  —  Goisson 
(Gironde).  —  Dario  (Gers)-  —  Texier  (Charente).  —  Bonsergent  (Eure-et-Loir). 
—  Boisserie(Gorrèze).  —  Labat  (Gers).  —  Pages  (Lot).  —  Soulié  (Aveyron).  — 
Mouquet  (Gironde).  —  Barthélémy  (Hérault).  —  Ghivaudel  (Hérault).  —  Garry 
(Tarn).  —  Castel  (Aude). 

Celte  liste  comprend  1  I  1  noms,  dont  48  pour  Técole  d'Alfort, 
27  pour  celle  de  Lyon,  et  36  pour  celle  de  Toulouse. 

V.  —  Enseignement  agricole  en  Suisse. 

Chaque  année,  des  cours  publics  et  gratuits  sur  les  sciences  agri- 
coles sont  organisés,  pendant  l'hiver,  à  Lausanne  (Suisse).  Ces  cours 
ont  toujours  eu  un  succès  complet,  et  ils  ont  attiré  une  grande  affluence 
d'auditeurs.  Le  programme  des  cours  pour  l'hiver  1882-83  vient  d'être 
établi;  ils  commenceront  le  6  novembre,  pour  se  terminer  le  17  mars. 
La  direction  en  est  confiée  à  M.  Bieler,  vétérinaire  à  Lausanne.  Le  pro- 
gramme de  ces  cours  comporte  l'agriculture  suisse,  les  applications 
de  la  chimie,  de  la  botanique,  de  la  géologie,  la  zootechnie,  la  produc- 
tion laitière,  les  machines  agricoles,  etc.  L'enseignement,  approprié  aux 
jeunes  gens  de  la  campagne,  porte  sur  toutes  les  branches  dont  la 
connaissance  est  utile  aux  agriculteurs.  En  dehors  des  cours,  des 
exercices  pratiques,  des  manipulations,  des  excursions  ont  lieu  pour 
les  élèves.  Cette  excellente  organisation  a  porté  des  fruits  sérieux  ;  elle 
pourrait  être  imitée  dans  beaucoup  de  villes  françaises. 

VL  —  Ecole  pratique  d'agriculture  du  Lézardeau. 
Les  examens  d'admission  à  l'école  pratique  d'agriculture  et  d'irri- 
gation du  Lézardeau  (Finistère),  dirigée  par  M.  Baron,  auront  lieu  le 
lundi 30  octobre  au  siège  de  l'établissement.  Six  stages,  institués  aux 
frais  de  l'Etat,  sont  réservés  de  préférence  aux  anciens  apprentis  de 
fermes-écoles;  ceux-ci  entrent  de  suite  en  seconde  année.  Les  demandes 
doivent  être  adressées  au  préfet  du  Finistère  ou  au  directeur  de  l'école 
dix  jours  au  moins  avant  les  examens. 

VII.   —  Le  phxjlloxera. 

Dans  quelques  semaines,  les  travaux  de  lutte  contre  le  phylloxéra 
seront  en  pleine  activité  dans  un  grand  nombre  de  départements,  soit 
que  l'on  ait  recours  à  la  submersion  d'après  le  procédé  de  M.  Faucon, 
soit  que  l'on  fasse  usage  du  sulfure  de  carbone  ou  du  sulfocarbonate 
de  potassium.  D'après  les  renseignements  que  nous  recevons,  ces 
travaux  seront  entrepris  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande  que  les 
années  précédentes.  Les  succès  constatés  ont  accru  la  confiance  des 
vignerons  qui  ont  compris  les  immenses  avantages  de  l'association 
pour  lutter  contre  le  terrible  lléau. 

Nous  avons  publié,  dans  notre  numéro  du  19  janvier  1878  (page  89), 
une  lettre  do  xSl.  Cartoux,  l'un  des  lauréats  du  concours  d'irrigation 
de  Vaucluse  en  1877,  dans  laquelle  il  nous  faisait  connaître  les 
résultats  d'essais  de  culture  de  la  vigne  dans  des  luzernicres  soumises 
à  l'irrigation.  Sur  la  même  question,  M.  Cartoux  nous  envoie  une 
nouvelle  lettre  que  nous  croyons  intéressante  pour  nos  lecteurs  ;  voici 
cette  lettre  : 

«  Monsieur  le  directeur,  dans  votre  numéro  du  19  janvier  1878  du  Journal  de 
l'agriculture,  vous  m'avez  fait  l'honneur  d'insérer  les  observations  que  je  vous 
avais  présentées  au  sujet  de  la  résistance  des  vignes  françaises  plantées  dans  les 
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luzernières.  A  cette  époque,  je  vous  parlai  de  différentes  pièces  de  terre  appar- 
tenant à  MM.  Bagnol  Grent,  au  Pontet;  Fournier,  à  Morières;  Dion,  Pestre  Syl- 
vestre, Bastien  Aillaud,  à  Morières;  toutes  complantées  depuis  nombreuses  années, 
résistant  toujours  au  phylloxéra  et  dans  un  état  des  plus  prospères.  Depuis, 
comme  j'avais  l'honneur  de  vous  le  dire,  j'avais  planté  9000  pieds  de  vignes  fran- 
çaises pour  contrôler  moi-même  la  chose  et  ils  sont  aussi  dans  un  état  de  végéta- 
tion et  de  rendement  des  plus  satisfaisants. 

«J'ai  fait  visiter, ces  jours  derniers,  ma  plantation  par  un  homme  expérimenté, 
M.  Alexandre,  gérant  de  la  propriété  de  Roberty  appartenant  à  MM.  Thomas  frères 
négociants  à  Avignon,  qui  n'a,  comme  les  années  précédentes,  reconnu  aucun 
point  attaqué  par  le  phylloxéra  ni  même  par  l'oïdium.  Ce  système  de  plantation 
dans  les  terrains  à  l'arrosage  tant  dans  la  prairie  que  dans  la  luzerne  est  tellement 
avantageux  qu'il  permet  de  doubler  et  même  de  tripler  le  rendement  du  sol.  — » 
Je  me  tiens  entièrement  à  la  disposition  de  tous  les  agriculteurs  qui  voudront 
visiter  mon  vignoble  :  je  viens  vous  signaler  aussi  30  000  autres  souches  de  vignes 
françaises  ayant  4  et  5  ans  que  je  cultive  en  plantation  régulière  et  en  terrains 
variés,  ainsi  que  celles  d'une  parcelle  dans  un  terrain  de  Garrigues  très  sec  et 
caillouteux  me  servant  de  champ  d'expériences.  Ces  plants  ont  aujourd'hui 
six  ans,  sont  superbes  et  me  donnent  une  récolte  des  plus  abondantes. 

«  J'attribue  ce  succès  à  ce  que  je  les  ai  toujours  traités  par  les  engrais  chi- 
miques spéciaux  pour  la  vigne  fabriqués  par  la  Compagnie  Saint -Gobain  et 
j'ajoute  à  cette  fumure  de  50  à  100  grammes  de  sulfate  de  fer  par  souche  que 
fabrique  également  cette  même  Compagnie.  Si,  comme  je  l'espère,  j'arrive  à  un 
résultat  toujours  favorable,  je  vous  enverrai  chaque  année  un  rapport  sur  le  résultat 
de  mes  observations  nouvelles. 

«  En  attendant  je  vous  prie  d'agréer,  etc.  CaRTOUX  aîné.  » 

Nous  n'ajouterons  que  quelques  observations.  La  vigne  plantée 
dans  des  luzernières  arrosées  fréquemment  profite  de  l'eau  qui  leur 
est  distribuée,  en  même  temps  que  celle-ci  détruit  une  certaine  quan- 
tité d'insectes,  et  le  gêne  dans  ses  évolutions  et  dans  sa  multipli- 
cation; c'est  un  résultat  du  même  genre  que  M.  Jules  Maislre  a 
fait  connaître  pour  ses  vignes  de  Villeneuvette.  Malheureusement, 
les  circonstances  favorables  à  l'application  de  ce  système  sont  très 
restreintes.  Quant  au  maintien  de  la  vigueur  de  la  vigne  par  l'emploi 
d'engrais  appropriés  à  fortes  doses,  c'est  une  question  qui  ne  peut 
être,  à  nos  yeux,  résolue  qu'après  un  nombre  d'années  assez  considé- 
rable. Les  expériences  faites  par  M.  Cartoux  serviront  certainement  à 
l'élucider,  de  même  que  celles  entreprises  par  M.  Fermaud,  auprès  de 
Montpellier.  Nous  souhaitons  vivement,  sans  oser  l'espérer,  que  cette 
vigueur  se  maintienne  indéfiniment;  dans  tous  les  cas,  nous  suivrons 
avec  intérêt  les  expériences  de  M.  Cartoux. 

VIIL  —  Le  mildew. 
M.  Sauvage,   professeur  départemental   d'agriculture  de  la  Haute- 
Marne,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Le  mildew  a  fait  son  apparition  dans  la  Haute-Marne. 

«  Le  25  septembre,  je  constatais  sa  présence  sur  les  treilles  de  mon  jardin. 
Depuis,  je  l'ai  trouvé  à  Villiers-le-Sec,  près  de  Chaumont,  à  Beaucharmoy,  canton 
de  Bourbonne-les-Bains  et  à  Marcilly-sur-Tille  (Côte-d'Or).  Dans  cette  dernière 
localité,  la  vigne  se  trouvait  déjà  aux  prises  avec  le  phylloxéra  et  le  pourridié. 

«  Les  germes  du  peronospora  viticola  nous  sont  arrivés  par  le  vent  du  sud- 
ouest,  un  temps  humide  et  une  température  élevée. 

«  Vu  la  saison  avancée,  le  mal  sera  peu  considérable  cette  année. 

«  Agréez,  etc.,  A.  Sauvage  ». 

Cette  nouvelle  n'a  rien  qui  doive  beaucoup  étonner;  nous  remer- 
cions M.  Sauvage  de  nous  l'avoir,  communiquée.  L'attention  s'impose 
plus  que  jamais,  dans  tous  les  pays  viticoles;  les  départe  nents  qui  pos- 
sèdent des  professeurs  aussi  vigilants  que  M .  Sauvage  doivent  s'en  réjouir. 
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IX.  —  L'origine  des  plantes  cultivées. 
Sous  le  titre  :  Origine  des  plantes  cultivées,  M.  de  Gaadolle,  membre 
étranger  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  vient  de  publier  ua 
ouvrage'  qui  se  recommande  d'une  manière  spéciale  à  l'attention  des 
agriculteurs.  Il  s'agit,  en  effet,  de  la  provenance  des  plantes  qu'ils 
cultivent  dans  leurs  champs  et  des  transformations  qu'elles  ont 
subies.  La  question  est  d'ailleurs  étudiée  avec  une  science  appro- 
fondie et  un  grand  esprit  d'observation.  Sur  49  plantes  cultivées 
depuis  plus  de  quatre  mille  ans,  dit  l'auteur,  six  ou  sept  sont  en  voie 
d'extinction  ou  éteintes  ;  car  elles  proviennent  de  régions  bien 
explorées  et  n'ont  cependant  pas  été  trouvées  sauvages  ou  l'ont  été  une 
seule  fois  dans  une  seule  localité.  Le  maïs,  par  exemple,  n'a  jamais 
été  trouvé  à  l'état  sauvage;  la  fève  et  le  tabac  n'ont  été  trouvés  qu'une 
fois;  enli'i  le  pois  chiche,  la  lentille  et  le  froment  n'ont  été  trouvés 
que  rarement  et  dans  des  conditions  douteuses  relativement  à  leur 
caractère  spontané. 

X.  —  Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 
Le  Comité  tiendra  sa  prochaine  le  dimanche  15  octobre  à  Lamotte- 
Beuvron,  sous  la  présidence  de  M.  E.  Boinvilliers.  L'ordre  du  jour 
de  cette  séance  a  été  ainsi  réglé  :  Attribution  de  médailles  aux  insti- 
tuteurs et  aux  élèves  des  écoles  primaires;  rapporteur,  M.  E.  Boin- 
villiers. —  Concours  de  livrets  de  caisse  d'épirgne  pour  les  petits 
cultivateurs  et  ouvriers  des  campagnes,  ayant  donné  l'exemple  de  la 
probité  de  la  persévérance  dans  le  travail  et  de  l'accomplissement  des 
devoirs  de  famille;  rapporteur,  M.  Gaugiran,  secrétaire-archiviste;  — 
concours  du  prix  d'honneur;  rapporteur,  M.  T.  Des  Francs,  prési- 
dent de  section  du  Comice  d'Orléans  ;  —  concours  du  prix  pour  l'uti- 
lisation des  eaux  ;  rapporteur,  M.  Gourtin,  vice-président  du  Comice 
de  Salbris;  —  concours  du  prix  pour  la  culture  de  la  vigne;  rappor- 
teur, M.  de  Laage  de  la  Rocheterie,  président  de  section  du  Cuinice 
d'Orléans;  —  de  l'intervention  de  l'Etat  pour  la  restauration  des 
forêts  de  pins  en  Sologne  ;  rapporteur,  M.  Boucard,  conservateur  des 
forêts  ;  —  des  prairies  temporaires  en  Sologne;  rapporteur,  M.  E.  Rous- 
seau, président  du  Comice  de  Salbris;  —  étude  sur  les  eaux  potables 
de  la  Sologne  ;  rapporteur,  M.  le  D*"  Burdel  ;  —  du  métayage  en  Sjlogne, 
son  avenir,  modilications  que  comporte  son  état  présent;  rapporteur, 
M.  Vallois,  propriétaire  à  Châtres. 

XL  —  Les  Azalées  de  VInde. 
La  douzième  livraisoa  de  la  grande  publication  de  M.  Van  Geert  sur 
les  Azalées  de  l'Inde  vient  d'être  publiée;  elle  comprend  la  description 
des  variétés  dont  les  noms  suivent  :  Azalea  bign')niœ/Iora^  à  lleurs 
grandes,  d'un  coloris  rose  foncé,  d'une  grande  pureté  ;  A.  Koiiigin  Cieo- 
palra,  dont  les  iïeurs  sont  à  fond  blanc,  panaché  de  rose  carminé;  A. 
Jleinricli  Heine,  à  lleurs  demi-doubles,  de  coloris  violet  foncé,  à  retïets 
métalliipics.  La  description  de  chaijue  variété  est  accompagnée  de 
planches  coloriées  exécutées  avec  le  plus  grand  soin. 

XII,  —  Sur  la  faUlfiC'ilion  des  graines   de  luzerne. 
A  l'occision  de  M.  Chitiîlain-rresson,  sur  la  falsilication  des  i^rai- 
e  luzM'ue,  mseree  (1  iiis  n  )tre  d  irnier  nuii3ro,  nous  recevons  de 

1.  Ua  voluiue  m-S",  cUez  Gerinor-Baillicrô,  108,  bjilevard  S.iiiii-Geruiaiii,  à  Paris.  —  l'rix  :  (i  fr. 
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M.  Gaud,  constructeur  à  Juvisy-sur-Orge  (Seine-et-Oise),  la  lettre  sui- 
vante : 

«  Monsieur  le  directeur ,  nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de 
l'agrlcuUiire  (page  10)  une  lettre  de  M.  Ghatelain-Fresson,  qui  signale  une  nou- 
Tclie  falsification  des  graines  de  luzerne.  Depuis  dix-huit  ans  que  nous  nous  occu- 
pons de  l'épuraiion  des  graines  de  luzerne  de  tous  les  pays,  nous  n'avons  jamais 
rencontré  en  mélanges  que  le  Bokara  ou  mélilot  à  fleurs  jaunes  dont  la  plante  a 
tous  les  caractères  indiqués  par  M.  Châtelain,  la  minette,  le  plantain,  et  du  sable 
teint-  ce  dernier  ne  se  trouve  que  dans  les  luzernes  de  l'Allemagne,  où  se  trouvent 
des  carrières  de  ce  sable  qui  affecte  la  forme  de  la  luzerne. 

«  11  est  certain  que  lorsqu'on  crée  une  luzernière  de  longue  durée,  il  faut  em- 
ployer des  graines  pures  ;  mais  si  l'on  a  la  précaution  de  faucher  la  première  an- 
née, les  coupes  de  ces  prairies  au  commencement  de  la  fleur,  les  graines  mélan- 
gées qui  auront  levé,  ne  se  reproïkiiront  pas,  puisque  leurs  graines  ne  pourront  se 
former,  et  la  luzernière  sera  parfaite,  si  la  semence  dont  on  s'est  servi  pour  la 
créer  était  exempte  de  cuscute,  ce  qui  n'est  plus  aujourd'huiune  difficulté  depuis 
l'importation  que  nous  avons  faite  (1864)  du  cuscut'eur  américain. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Gaud. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  dû  signaler  les  falsifications  des 
graines  fourragères  pratiquées  en  Allemagne;  ces  falsifications  ont 
amené  la  création  de  laboratoires  spéciaux  pour  l'examen  des  graines. 
Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  des  habitudes  commerciales  aussi  déplora- 
bles venaient  à  s'introduire  en  France,  la  même  solution  est  indiquée 
comme  remède  pour  le  mal. 

XIII.  —  Nouvelles  de  l'état  des  récolt'^s. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  nos  correspondants  continuent 
à  signaler  des  conditions  peu  favorables  pour  les  cultivateurs.  Sur  les 
principales  récoltes  dans  les  Vosges,  M.  Jicquot  nous  envoie  la  note 
suivante  à  la  date  du  8  octobre  : 

a  L'année  1882,  depuis  le  commencement  de  l'été,  est  une  des  plus  pluvieuses 
et  par  conséquent  des  plus  difficiles  pour  l'emmagasinage  et  la  conservation  des 
récoltes. 

«  Vers  le  commencement  de  juillet  nos  prairies  riveraines  furent  submergées 
au  moment  de  la  fenaison,  et  il  en  résulta  des  dommages  considérables:  de  grandes 
quantités  de  foins  furent  perdues  ou  avariées.  Pendant  toute  cette  saison  gratifiée 
de  deux  jours  de  beau  temps  sur  huit  environ  où  l'on  n'était  point  exposé  aux 
inondations,  on  a  pu  rentrer  le  foin  en  assez  bon  état.  Pour  la  moisson,  elle  s'est 
aftectuée  aussi  dans  des  conditions  très  inégales  :  hors  la  seconde  semaine  d'août 
qui  fut  très  belle  et  qui  profita  au  tiers  environ  d»^s  cultivateurs,  les  céréales  furent 
engrangées  en  mauvais  état,  d'une  conservation  difficile  Les  batteuses  mécaniques 
ont  été  indispensables  pour  ceux  dont  le  défaut  de  place  obligeait  à  entasser  les 
gerbes.  On  préserve  fe  grain  battu  d'altération  en  l'étendant  sur  des  planchers  où 
l'on  a  soin  de  faire  circuler  l'air.  Avec  beaucoup  de  soin,  la  bonne  qualité  des 
grains  peut  être  sauvegardée.  Gomme  pour  le  foin  —  détail  que  j'avais  omis  —  la 
récolte  est  assez   bonne. 

«  Les  regjiins  surtout  promettaient  un  rendement  extraordinaire,  malheureu- 
sement il  afallu  et  pour  le  plus  grand  nombre  il  faut  encore  à  l'heure  qu'il  est, 
subir  pour  cette  récolte  un  redoublement  d  intempéries.  Dès  le  commencement  de 
septembre,  on  put  encore,  non  sans  dilficultés,  sauver  une  partie  de  ce  fourrage 
dans  des  conditions  normales.  Mais  depuis  plus  de  trois  semaines,  les  inonda- 
tions dans  les  vallées,  et  l'absence  continuelle,  pour  ainsi  dire,  des  rayons  solaires 
font  une  situation  vraiment  calamiteuse  Pour  le  plus  grand  nombre,  la  moitié,  et 
pour  beaucoup  de  retardataires  la  totalité  de  la  récolte  est  p'rdue.  Qae  peut  valoir 
eïicore  un  fourrage,  le  regain  surtout,  fané  et  retrempé  pendant  trois  semaines  et 
finalement  rentré  pas  même  desséché  à  demi.  Les  mélanges  de  paille  ne  ramène- 
ront point  une  qualité  perdue  ;  ils  ne  pourront  qu'atténuer  une  fermentation  trop 
vive  et  prévenir  des  catastrophes  qui,  sans  surveillance,  pourraient  survenir.  Je 
termine  ma  lettre  commencée  hier  bien  tard  dans  la  soirée,  et  j"y  gagne  la  satisfaction 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (14  OCTOBRE   1882).  47 

de  vous  annoncer  la  belle  journée  d'aujourd'hui  que  l'on  était  éloigné  de  prévoir. 
L'arrachage  des  pommes  de  terre  se  t'ait  depuis  trois  semaines  dans  l'attente  du 
temps  lavorable  au  fanage  et  Ton  accuse  des  résultats  très  divers  pour  le  rendement. 
«  Situation  médiocre  dans  la  partie  commerciale  de  la  campagne  qui  va  finir. 
En  somme,  l'année  1882,  malgré  bien  des  revers  causés  par  les  intempéries,  peut 
être  classée  comme  assez  bonne  pour»  nos  montagnes.  Ùomparativemeat  à  bien 
d'autres  contrées,  le  cultivateur,  ici,  doit  se  contenter  de  son  sort.  » 

Dans  le  déparlement  de  l'Allier,  on  souffre  beaucoup  de  l'humidité, 
ainsi  qu'il  résulte  de  la  note  que  M.  Nebout  nous  adresse  de  Ferrières- 
sur-Sichon,  à  la  date  du  4  octobre  : 

«  Depuis  le  mois  de  juin,  nous  n'avons  eu  qu'un  temps  détestable,  froid,  hu- 
mide et  brumeux,  il  nous  a  fallu  pour  ainsi  dire  lui  dérober  nos  récoltes  qui  étaient 
•toutes  très  bonnes  dans  nos  parages,  mais  qui  ont  été  plus  ou  moins  avariées  par 
suite  de  la  série  continuelle  des  jours  pluvieux,  mais  septembre  a  mis  le  comble 
à  la  mesure,  car  depuis  le  9  il  n'a  pas  passé  une  seule  journée  sans  tomber  de 
"l'eau;  aussi  nos  regains  coupés  les  derniers  jours  d'août,  ont  littéralement  pourri. 

«  Nos  vendanges  ne  mûrissent  pas  sous  une  pareille  température  et  les  rares  grap- 
pes qui  mûrissent  le  tont  irrégulièrement;  les  grains  (fui  sont  mûrs  tombent  ou 
pourrissent,  ce  qui  sera  un  désastre  de  ce  côté,  car  quoi  qu'il  en  arrive,  nous  ne 
pouvons  récolter  qu'un  faible  et  mauvais  verjus. 

«  Eq  revanche,  nous  avons  beaucoup  de  fruits,  et  nous  ferons  beaucoup  de  cidre 
en  vue  de  remplacer  le  vin  qui  nous  fera  défaut. 

«  La  pomme  de  terre  ne  nous  donne  qu'un  faible  produit,  la  maladie  l'ayant  sur- 
prise trop  tôt,  au  moment  de  sa  grande  végétation. 

ce  II  nous  est  impossible  de  préparer  nos  labourages  qui  sont  infectés  cette  année 
de  mauvaises  herbes,  et  pire  encore,  de  légions  de  limaçons  qui  vont  sans  doute 
dévorer  nos  semences,  et  les  plus  téméraires  qui  veulent  essayer  de  donner  les 
dernières  façons,  ne  font  que  de  la  bouillie,  et  cependant  le  temps  passe  de  semer. 

«  Une  grande  mortalité  a  régné  aux  mois  de  juin  et  juillet  dernier  sur  l'espèce 
porcine  à  tel  point  que,  dans  plusieurs  fermes,  tuut  le  cheptel  a  péri,  ce  qui  a  causé 
une  grande  peite,  vu  les  hauts  prix  que  cette  espèce  de  bétail  a  eus  cette  année.  » 

Sur  les  récoltes  d'automne,  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
M.  Leyrisson  nous  envoie  de  Tridon,  à  la  date  du  28  septembre,  les 
renseignements  qui  suivent  : 

«Le  temps  pluvieux  qui  sévit  depuis  déjà  plusieurs  semaines  agit  d'une  manière 
tout  à  fait  d.  favorable  pour  la  rentrée  des  regains,  des  fruits  de  terre,  des  maïs 
et  du  tabac  dont  le  premier  récolté  ne  sèche  qu'imparfaitement,  tandis  que  la 
récolte  sur  pied  reverdit  au  lieu  de  mûrir. 

«  Les  pommes  qui,  seules  de  toutes  les  récoltes  fruitière^,  ont  donné  un  rende- 
ment sérieux,  se  rentrent  dans  de  très  mauvaises  conditions. 

«  Les  vesces  et  les  trèlles  tard  semés  sont  dévores  par  les  limaces.  Pourtant 
lorsf^ue  ces  légumineuses  ont  été  ensemencées  en  temps  opportun  rien  n'entrave 
aujourd'hui  leur  végétation.  Malheureusement  la  routine  l'emporte,  ici,  en  pareil 
cas,  sur  la  praii(|ue  raisonnée. 

«  Les  champs  de  raves,  bien  soignés,  sont  magnifiques:  plusieurs  fruits  sur- 
passent déjà  la  grosseur  du  poing;  mais  depuis  peu  de  jours  les  feuilles  sont 
dévorées  d'une  manière  regrettable.  Jusqu'ici  je  n'ai  pu  découvrir  que  quelques 
limaces  sur  les  feuilles;  cependant  les  déjections  que  l'on  voit  en  abondance  me 
font  penser  que  le  mal  est  dû  à  une  grosse  chenille.  Nous  ne  tarderons  pas,  du 
reste,  à  être  fixés  sur  ce  point. 

«  Les  maïs  sont  encore,  ici,  en  très  grande  abondance,  mais  l'excès  d'humidité  a 
presque  partout  fait  verser  ce  fourrage  ;  aussi  notre  bétail  n'engraisse  pas  plus 
vite  que  si  l'abondance  était  médiocre. 

«  Les  labours  ne  peuvent  se  faire  que  dans  de  très  mauvaises  conditions,  tandis 
que  l'époque  des  semailles  va  arriver  dans  trois  semaines.   » 

A  part  (|uclques  journées  un  peu  plus  chaudes,  le  mois  d'octobre  se 
poursuit  dans  les  mêmes  conditions  d'iiumidité  que  le  mois  de  sep- 
tembre. Les  vcndani^^cs  et  la  récolte  dos  betteraves  sont  spÔL-iaicment 
atleiutes  par  ces  circonstances;  mais  les  travaux,  de  préparation  des 
terres  n'en  ont  pas  encore  soulTcrt  dans  des  proportions  sérieuses. 
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XIV.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Nous  avons  aujourd'hui  à  parler  d'un  très  grand  nombre  de  concours 
de,  Comices  eL  de  Sociétés  d'agriculture,  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans 
le  courant  du  mois  de  septembre. 

Li  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  d'Avranches  (Manche) 
a  tenu,  dans  cette  ville,  son  concours  annuel  le  16  septembre.  Ce  con- 
cours a  été  très  important,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
animaux  des  races  bovines  et  porcines;  il  y  avait  aussi  une  belle  expo- 
sition d'instruments  agricoles.  La  distribution  des  prix  a  été  faite  sous 
la  direction  de  M.  Riotteau,  député;  elle  a  mis  en  relief  un  grand 
nombre  d'efforts  qui  ont  été  vivement  applaudis. 

Le  môme  jour  avait  lieu,  à  Carentin,  le  septième  concours  annuel 
du  Comice  agricole  du  Cotentin,  sous  la  présidence  de  M.  Hervé  Man-. 
gon,  député.  Ce  concours  a  eu  aussi  un  succès  réel.  M.  Mangonapro- 
lité  de  cette  occasion  pour  donner  aux  agriculteurs  d'excellents  conseils 
sur  le  développement  de  l'industrie  beurrière,  et  pour  faire  ressortir  le 
rôle  que  les  fermières  sont  appelées  à  jouer  dans  les  laiteries  qui  sont 
une  des  principales  sources  de  richesse  pour  les  exploitations  rurales 
de  la  Normandie. 

Le  Comice  agricole  de  Saint-Malo  (lUe-et-Vilaine)  a  tenu  sa  fête 
annuelle  à  Paramé,  le  18  septembre,  sous  la  présidence  deM.Rouxin. 
Ici  aussi,  c'est  un  succès  complet  que  nous  devons  signaler,  au  point 
que  le  jury  a  été  souvent  embarrassé  pour  l'attribution  des  récompenses. 
Le  prix  d'honneur  pour  la  famille  agricole  la  plus  digne  d'éloges  pour 
ses  travaux  et  ses  vertus,  a  élé  décerné  à  M.  Edouard  Nicolas,  de 
Paramé.  M.  La  Chambre,  dans  l'allocution  qu'il  a  prononcée,  a  rappelé 
comme  il  suit  aux  cultivateurs  qui  l'entouraient,  les  avantages  qui 
ressortent  pour  eux  de  l'adoption  des  bonnes  méthodes  qui  leur  sont 
données  en  exemple  : 

«  Redoublez  d'efforts  :  tout  en  faisant  bien,  il  est  possible  de  faire  mieux 
encore;  cherchez  à  améliorer  vos  cultures  par  l'étude  des  méthodes  nouvelles, 
afin  d'obtenir  un  rendement  supérieur;  réduisez  autant  qu'il  est  possible  le  prix 
de  la  main-d'œuvre  par  l'usage  des  instruments  aratoires  ;  c'est  dans  l'emploi  de 
ces  moyens  et  de  ces  divers  éléments  de  progrès  que  réside  le  véritable  remède  ; 
j'y  ai,  je  vous  l'avoue,  plus  de  confiance  que  dans  les  promesses  de  dégrèvement 
qui  vous  sont  laites,  promesses  qui,  par  la  force  des  choses,  menacent  de  se 
transformer  en  phrases  banales  de  consolation,  vous  faisant  espérer  l'abondance 
pour  quand  il  fera  beau  temps. 

«  Et  cependant,  Messieurs,  que  ne  vous  doit-on  pas.  en  échange  des  services 
que  vous  rendez  au  pays?  Vous  êtes  la  source  la  plus  féconde  de  sa  richesse;  c'est 
parmi  vos  20  millions  de  travailleurs  que  se  recrutent  ses  plus  nombreux  et  ses 
plus  solides  défenseurs.  Et  après  la  guerre  si  désastreuse  que  nous  avons  subie, 
n'est-ce  pas  l'agriculture  qui,  se  ranimant  la  première,  a  pansé  nos  blessures, 
payé  notre  rançon  et  porté  1  apaisement  dans_  nos  âmes? 

«  Qael(ue  apprécialiles  que  soient  ces  services,  elle  sait  nous  en  rendre  déplus 
précieux  encore  :  Ferme  en  honneur,  de  tous  temps  et  chez  tous  les  peuples, 
défendue  dans  sa  dignité,  comme  dans  ses  intérêts,  par  tous  les  gouvernements 
prévoyants,  l'agriculture  sait  maintenir  dans  le  cœur  de  ceux  qui  lui  consacrent 
leur  existence,  ces  sentiments  de  droiture  et  d'honnêteté  qui  sont  innés  chez 
l'homme.  » 

Le  1G  septembre,  le  Comice  agricole  de  Laval  (Mayenne)  a  tenu  son 
concours  annuel  sous  la  direction  de  son  président,  M.  Le  Breton. 
L'exposition  était  remarquable,  surtout  pour  les  races  bovines  et  che- 
valines. A  la  di;tribution  des  récompenses,  M.  Le  Breton  a  prononcé 
un  discours  dans  lequel  il  a  principulement  insisté  sur  les  questions 
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économiques.  Il  a  fait  connaître  que  le  Comice  de  Laval  a  pris  l'ini- 
tiative de  l'organisation  de  champs  d'expériences  pour  l'emploi  des 
engrais  chimiques  ;  enfin  il  a  insisté  sur  les  avantages  que  les  culti- 
vateurs retireraient  de  la  diminution  des  cultures  de  céréales  et  de 
l'extension  des  cultures  fourragères,  et  de  la  production  du  bétail.  La 
principale  prime  pour  la  bonne  culture  et  la  bonne  tenue  des  fermes 
a  été  attribuée  à  M.  Pierre  Bouvier,  métayer  de  M.  de  Moulins,  à  la 
Botellerie,  commune  d'Abuillé. 

Le  Comice  agricole  de  Montargis  (Loiret)  a  tenu  son  concours  à 
Châtillon-sur-Loing,  le  1  7  septembre  sous  la  présidence  de  M.  Nouette- 
Delorme,  l'éleveur  bien  connu,  lauréat  de  la  prime  d'honneur.  Ce  con- 
cours a  été  suivi  par  une  grande  afïïuence  d'agriculteurs,  et  il  a  reçu 
la  visite  de  M.  Cochery,  ministre  des  postes  et  télégraphes.  A  la  dis- 
tribution des  récompenses,  M.  Nouette-Delorme  a  insisté,  en  des  termes 
excellents,  avec  son  expérience  consommée  des  choses  agricoles,  sur 
quelques-unes  des  mesures  qui  exerceraient  la  plus  grande  influence 
sur  le  progrès  de  l'agriculture.  Voici  un  extrait  de  son  discours  : 

«  Le  cultivateur  ne  peut  pas,  comme  le  négociant,  comme  l'industriel,  jouir 
des  moyens  et  des  ressources  que  donne  le  crédit;  une  législation  surannée 
effraie  les  capitaux  qui  seraient  tentés  de  lui  venir  en  aide  et  les  éloigne  de  lui. 
«  Il  a  beau  être  laborieux,  honnête,  l'argent  lui  manque  et  s'il  le  trouve,  c'est 
pour  satisfaire  à  l'impôt  :  et,  cependant,  il  faut  expérimenter  les  cultures  appro- 
priées à  chaque  région.  Cependant,  la  terre  est  un  instrument  de  production  qui 
doit  être  constamment  fertilisé,  et  qui  rapporte  en  raison  des  sacrifices  qu'on 
s'impose  pour  l'améliorer.  Il  faut,  surtout,  reconstituer  les  exploitations  dans  les 
pays  où  elles  sont  détruites  par  des  désastres  comme  le  phylloxéra. 

«  Dans  l'organisation  moderne  des  sociétés,  quelle  est  la  condition  essentielle 
de  l'agriculture  comme  de  l'industrie  ?  C'est  la  production  à  bas  prix.  Sans  elle,  pas  de 
vastes  clientèles,  pas  de  résultats  rémunérateurs. 

«  La  concurrence  va  d'ailleurs  tellement  en  grandissant,  les  marchés  éloignés 
parviennent  tellement  à  s'unifier,  que  la  production  à  bas  prix  s'impose.  Mais, 
afin  qu'elle  puisse  se  réaliser,  il  faut  de  grandes  avances,  il  faut  des  outillages  per- 
fectionnés pour  remplacer  les  bras  disputés  parles  industries  privilégiées;  il  taut 
que  les  frais  généraux  soient  réduits  au  minimum,  répartis  sur  une  quantité 
croissante  de  produits;  autrement  le  prix  de  revient  sera  trop  élevé,  on  ne  pourra 
vendre  qu'à  perte,  et  alors  c'est  la  ruine  du  cultivateur. 

«  Nous  continuerons  donc  à  demander  l'organisation  prompte,  généreuse  et 
pratique  du  crédit  agricole.  Nous  croyons  qu'aussitôt  que  cette  organisation  aura 
été  sanctionnée  par  une  loi,  des  sociétés  financières  se  formeront  pour  faciliter  les 
avances  à  l'agriculteur. 

<■<■  Nous  continuerons  à  demander  aussi  que  notre  budget  soit  établi  avec  moins 
de  parcimonie  et  qu'on  en  augmente  certains  chapitres,  au  lieu  de  les  diminuer 
chaque  année 

«  L'agriculture  rencontre  dans  le  gouvernement  de  vives  sympathies  ;  il  faut 
qu'elle  trouve  toujours  près  de  lui  des  défenseurs  convaincus  et  éclairés;  il  faut 
que  les  promesses  et  les  projets  deviennent  des  actes  et  des  faits.  On  doit  com- 
prendre que  pour  conserver  le  concours  de  ces  populations  agricoles  si  laborieuses, 
si  sages,  si  patientes,  il  faut  absolument  donner  satisfaction  à  leurs  intérêts  ;  autre- 
ment elles  finiraient  par  devenir  indifférentes  ou  hostiles.  En  rendant  leurs  tra- 
vaux plus  féconds,  on  travaillera  pour  le  plus  grand  bien  du  pays  tout  entier. 

«Maintenant  (jue  notre  chère  industrie  a  été  confiée  au  dévouement  d'un 
ministre  spécial,  nous  pouvons,  je  le  crois,  espérer  la  réalisation  de  nos  légi- 
times désirs. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  à  l'Etat  que  nous  devons  demander  son  concours. 
Nous  devons  aussi  réclamer  celui  de  la  science.  La  science  est  le  flambeau  qui 
éclaire,  le  guide  qui  conduit  nos  recherches  et  nos  travaux  ;  elle  nous  mènera  tou' 
jours  au  progrès.  Quels  immenses  services  elle  nous  a  rendus  depuis  cinquante  ans 
par  la  chimie,  la  physique,  la  mécanique! 
.  «  Elle  nous  a  appris  à  connaître  la  valeur  de   notre  sol,  à  lui  conserver  les 
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éléments  de  fécondité  qu'il  renferme,  à  lui  donner  ceux  qui  lui  manquent. 
«  Elle  nous  a  appris  à  lui  appliquer  le  principe  de  la  restitution,  de  façon  à  ne 
pas  le  rendre  stérile  à  force  de  le  fatiguer.  Elle  nous  a  donné  les  moyens  d'utiliser 
la  vapeur  dans  nos  travaux  pour  les  simplifier  et  les  rendre  moins  coiiteux.  Elle 
nous  a  appris  à  mieux  comprendre  l'hygiène  de  notre  bétail  et  à  le  préserver  de  ces 
épizooties  cruelles  qui  ravagent  parfois  nos  herbages  et  nos  fer.mes.  » 

La  Société  d'agriculture  de  Loir-et-Cher  a  tenu  son  concours  à  La- 
raothe-Beuvron  le  dimanche  24  septembre  sous  la  direction  de  M.  Pos- 
sat,  président  de  la  Section  de  Piomorantin.  A  ce  concours,  auquel  assis- 
taient MM.  Foucber  de  Careil  et  Bozérian,  sénateurs;  Tassin  et  Juliien, 
députés  ;  Boinvilliers,  président  du  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  ; 
Gaugiran,  président  du  Comice  de  Lamothe-Beuvron,  des  primes  nom- 
breuses ont  été  décernées.  Parmi  les  principales,  nous  devons  signa- 
ter  deux  médailles  offertes  par  la  Société  d'encouragement  à  Fagricul- 
lure  :  une  médaille  de  vermeil,  à  MM.  Boudet  et  Michau,  constructeurs- 
mécaniciens  à  Vierzon  ;  et  une  médaille  d'argent  à  M.  Lavergne,  chef 
de  culture,  attaché  depuis  trente  ans  à  la  colonie  agricole  de  Lamothe- 
Beuvron.  Les  visiteurs  ont  pu  parcourir,  sous  la  conduite  de  M.  de  La- 
gorsse,  inspecteur  général  des  établissements  pénitentiaires,  cette  belle 
colonie,  réputée  pour  ses  cultures  et  son  bétail,  et  qui  renferme  plus 
de  250  jeunes  détenus  qui  y  reçoivent  l'instruction  agricole. 

Les  2  et  3  septembre,  le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Saintes  (Charente- fnférieure)  a  tenu  son  concours  annuel  à  Saint-Por- 
chaire,  sous  la  direction  de  M.  Lemercier,  président,  M.  Menudier, 
vice-président,  et  M.  Albert  Verneuil,  secrétaire.  Il  a  été  précédé  d'es- 
sais d'instruments  d'intérieur  et  d'extérieur  de  ferme  qui  ont  principa- 
lement consisté  en  expériences  de  charrues,  de  scarificateurs,  de  but- 
toirs,  de  houes  à  cheval,  de  hache-paille,  de  coupe-racines,  etc.  Ces 
essais  ont  été  suivis  d'une  vente  aux  enchères  des  dix-huit  instru- 
ments primés.  Parmi  les  principales  récompenses,  nous  devons  signa- 
ler deux  médailles  d'or  décernées  à  M.  Bouyer,  pour  la  plantation  et 
le  greffage  des  vignes  américaines. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Chaumont  (Haute- 
Marne)  a  tenu  son  concours  annuel  le  10  septembre  à  Chàteauvillain, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Montrol.  La  principale  prime  pour  la 
bonne  tenue  des  fermes  a  été  décernée  à  M.  Royer-Simonot,  fermier  à 
la  Lucine,  commune  de  Montribourg. 

Le  dimanche  suivant,  dans  le  même  département,  la  Société  d'agri- 
ture  de  Wassy  tenait  son  concours  à  Doulevant,  sous  la  direction  de 
son  président,  M.  le  vicomte  Ch.  de  Hédouville.  L'exposition  chevaline 
y  était  spécialement  intéressante.  La  principale  prime  de  culture  a  été 
décernée  à  M.  Beaupoil,  cultivateur  à  Doulevant,  pour  lensemble  de 
son  exploitation.  A  la  distribution  des  récompenses,  M.  de  Hédouville 
a  prononcé  un  cKcellent  discours  dont  nous  publions  un  extrait  : 

«  Le  cultivateur  est  tenu  de  savoir  non  seulement  la  pratique  agricole,_  le 
pix  des  denrées  qu'il  produit,  mais  se  tenir  au  courant  des  progrès  réalisés 
chaque  année.  Pour  cela,  Messieurs,  procurez-vous  quelques  bons  livres  d'agri- 
Golture  et  de  bonnes  publications  ;  le  temps  que  vous  passerez  à  lire  et  à  étudier 
sera  certainement  le  plus  productif,  si  vous  savez  vous  arrêter  aux  conseils  prati- 
ques et  n'essayer  que  ce  qui  est  le  résultat  d'expériences  certaines. 

«  Vous  avez  déjà  beaucoup  amélioré  votre  outillage  ;  le  Comice  de  Doulevant 
en  particulier  a  fait  beaucoup  et  depuis  longtemps  pour  encourager  l'achat  des 
instruments  perfectionnés  que  nous  voyons  avec  satisfaction  dans  toutes  nos  cam- 
pagnes. Cependant  il  reste  encore  beaucoup  à  faire. 
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«  Les  faucheuses  et  les  moissonneuses  qui  eussent  été  si  utiles  cette  année,  à 
•cause  du  mauvais  temps,  qui  a  duré  presque  tout  l'été,  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses ;  cependant,  employées  avec  prudence  et  conduites  par  des  hommes  intel- 
ligents elles  rendent  aux  cultivateurs  des  services  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
indispensables.  Nous  désirons  bleu  vivement  que  les  Comices  cantonaux  compren- 
nent l'avantage  qu'il  y  a  à  populariser  ces  instruments  et  emploient  une  partie 
importante  des  ressources  dont  ils  disposent  à  les  rendre  plus  nombreux  autour  de 
nous.  Je  sais  bien  que  ces  instruments  ont  l'inconvénient  de  coûter  cher  et  sont 
susceptibles  de  nombreuses  réparations;  mais  comme  ils  sont  bien  construits  et 
que  presque  partout  aujourd'hui  vous  trouvez  dans  vos  villages  des  ouvriers  capa- 
bles de  taire  les  réparations  urgentes,  vous  ne  devez  pas  hésiter  à  vous  les  procu- 
rer, car  ils  vous  donneront  des  avantages  certains  et  une  réelle  économie. 

«  L'étranger  qui  parcourt  nos  campagnes  doit  être  singulièrement  frappé  de 
l'aspect  des  animaux  de  notre  région  et  de  notre  arrondissement  en  particulier.  On 
y  rencontre  les  types  les  plus  variés  ;  à  côté  d'excellents  produits  dus  à  des  croi- 
sements judicieux,  on  trouve  souvent  dans  la  même  écurie  ou  dans  la  même  étable 
les  animaux  les  plus  défectueux.  Jusqu'ici,  en  eifet,  on  n'a  pu  se  mettre  d'accord, 
même  à  quelques  kilomètres  de  distance,  sur  les  races  qui  conviennent  au  pays. 
Que  d'essais  ont  été  faits,  que  d'animaux  importés,  que  d'argent  dépensé  en  pure 
perte  I  car  si  l'esprit  de  suite  ne  règne  pas  dans  un  même  pays  pas  plus  que  dans 
la  même  exploitation,  on  ne  peut  arriver  à  aucun  progrès.  Je  sais.  Messieurs,  que 
je  touche  un  des  points  les  plus  difficiles  et  les  plus  délicats  de  l'agriculture  et 
que  les  races  qui  conviennent  aux  calcaires  d'une  partie  de  l'arrondissement,  peu- 
yent  ne  pas  convenir  aux  terres  argileuses  des  cantons  de  Montier-en-Der,  Wassy 
et  Saint-Dizier  ;  aussi  je  me  garderai  bien  de  formider  un  avis.  Mais  n'est-il  pas 
po*»ible  de  s'entendre  au  moins  dans  un  même  canton,  pour  se  procurer  de  bons 
reproducteurs,  bien  adaptés  au  sol,  au  climat  et  au  milieu  économique  où  l'on  est 
placé?  Il  est  important,  pour  les  choix  à  faire,  de  joindre  la  science  et  l'expé- 
rience. 

«  Voyez  les  résultats  olitenus  en  certains  pays  par  de  bons  choix  d'abord,  par 
la  persévérance  et  le  bon  élevage  ensuite.  Les-  animaux  gagnent  dans  ces  contrées 
en  précocité  et  en  valeur  et  sont  recherchés  de  tous.  Les  cultivateurs  qui  suivront 
cette  voie  seront  sûrs  d'arriver  à  régénérer  leurs  étables  en  peu  de  temps. 

«  S'il  est  utile  d'avoir  de  bons  animaux,  il  ne  l'est  pas  moins  de  se  procurer  de 
bonnes  semences.  Tel  Jjlé  ne  donnera  jamais  plus  de  15  à  20  hectolitres,  tandis 
que  tel  autre,  dans  la  même  terre,  peut  en  produire  30.  Il  en  est  ainsi  de  toutes 
les  semences,  môme  des  pommes  de  terre  ;  il  importe  donc  de  se  procurer  des 
semences  bien  choisies  et  de  mettre  de  côté  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  grands  rendements.  Ce  n'est  en  etfet  qu'à  la  condition  de  beaucoup  récol- 
ter qu'on  peut  faire  aujourd'hui  des  bénéfices  en  agriculture. 

«  Donc,  Messieurs,  puis  [ue  la  récolte  a  été  généralement  bonne  cette  année, 
que  vous  aurez  plus  de  facilités  pour  toutes  choses,  profitez-en  pour  compléter  vos 
instruments,  augmenter  et  améliorer  votre  bétail  et  vous  procurer  de  bonnes  se- 
mences. Mettez  en  toutes  ces  chnses  la  prudence  qui  convient  à  des  hommes  sérieux 
et  avec  le  temps  vous  serez  certainement  récompensés  de  vos  labeurs.  -^^ 

Le  (Comice  agricole  de  Boiirl)on-Lancy  (Saôno-et-Loire)  a  tenu  son 
concours  annuel  le  3  septembre,  sous  la  direction  de  M.  Blerle,  son 
président.  L'exposition  du  bétail  était  surtout  intéressante;  elle  coni- 
])reiKiit  environ  I GO  animaux  de  l'espèce  bovine;  les  vaches  et  les 
génisses  ont  clé  surtout  remarquées  par  les  nombreux  visiteurs  de 
cette  solennité. 

Le  Comice  agricole  de  Bourg  (Ain),  récemment  reconstitué,  a  tenu 
son  concours  le  3  septembre  à  <]oligny.  Quoiqu'il  n'ait  })as  eu  l'impor- 
tance sur  laquelle  on  pouvait  compter,  il  n'a  pas  été  sans  intérêt.  Il  a 
mis  en  reliffles  animaux  elles  produits  de  la  ferme  do  .>L  Jean  Morand, 
pro[)ri(''taire-agricullt'ur  à  Bény.  Ces  produits  ont  été  aj)préciés,  comme 
il  suit,  dans  le  rapport  sur  le  concours,  par  M.  <'onvert,  professeur  à 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  iMoiitpcllier  : 

«  L'exposition  des  produits  agricoles  n'avait  pas  été  prévue  au  programme;  elle 
s'est  créée  sponlanéuii'nt  et  s'est,  pour  ainsi  dire,  imposée  pour  les  années  sui- 
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vantes.  On  y  a  remarqué  de  bons  fromages  de  gruyère  des  fruitières  du  canton  et 
des  légumes  très  remarquables. 

«  Une  des  meilleures  exhibitions  a  été  celle  de  M.  Morand,  propriétaire-exploi- 
tant au  Poiziat,  sur  la  commune  de  Bény.  Il  avait  eu  l'heureuse  idée  de  rassem- 
bler au  concours  les  principaux  produits  de  sa  culture.  Ses  collections  de  mais, 
de  blé  bleu,  de  plantes-racines  des  variétés  les  plus  nouvelles,  ont  été  fort  entourées. 
On  a  été  quelque  peu  surpris  de  voir  aussi,  sous  son  nom,  des  animaux  élevés 
dans  de  véritables  herbages,  conformément  à  une  méthode  culturale  qui  a  fait, 
dans  ces  dernières  années,  de  rapides  progrès.  Il  sera  curieux  d'en  constater  les 
résultats  en  Bresse.  Ses  instruments  de  culture,  déjà  fatigués  par  le  travail,  mon- 
traient aux  cultivateurs  ce  que  peuvent  faire,  dans  les  conditions  où  ils  se  trouvent, 
les  machines  les  plus  perlectionnées. 

«  C'est  un  bon  exemple,  car  le  matériel  agricole  de  la  Bresse  est  encore  bien 
rudimentaire.  Les  appareils  nouveaux  y  sont  presque  inconnus  et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'ils  ne  soient  pas  plus  recherchés.  » 

M.  Morand  appartient  à  une  ancienne  famille  agricole  de  la  Bresse; 
non  seulement  il  porte  dignement  ces  souvenirs,  mais  il  est  lui-même 
aujourd'hui  le  véritable  initiateur  du  progrès  dans  cette  région. 

Dans  le  département  de  l'Isère,  le  Comice  agricole  de  Saint-Sympho- 
rien  d'Ozon  (Isère)  a  tenu  son  quarante-troisième  concours,  le  dimanche 
3  septembre.  M.  Francisque  Bouillier,  membre  de  l'Institut,  président 
de  cette  association,  y  a  prononcé  une  allocution  remplie  d'esprit  et 
de  sages  conseils,  d'où  nous  détachons  le  passage  suivant  : 

«  La  terre,  sans  doute,  a  ses  mécomptes,  m'comptes  bien  durs,  b'en  cruels, 
que  nulle  sagesse,  nulle  prudence  au  monde  ne  peuvent  prévenir.  Hélas!  quel  est 
celui  de  vous  qui  ne  les  a  pas  plus  ou  moins  éprouvés?  Combien  plus  que  le  spécu- 
lateur malheureux,  qui  a  joué  à  la  Bourse  sur  des  primes  et  des  différences,  je  le 
plains  ce  pauvre  laboureur  qui  voit  en  un  instant  périr  sa  moisson  et  le  travail  de 
toute  une  année!  Mais  si  la  terre  a  ses  mécomptes,  si  elle  a  ses  pertes,  ce  sont 
des  pertes  réparables  et  qui  n'emportent  pas  tout  avec  elles.  Une  bonne  année 
dédommage  d'une  année  mauvaise,  une  récolte  en  souffrance  est  compensée  par 
l'abondance  d'une  autre.  Enfin,  quel  que  soit  le  tléau,  et  quoi  qu'il  arrive,  la  terre, 
au  moins,  ne  s'en  va  pas;  c'est  un  gage  sûr  que  vous  gardez  dans  les  mains,  c'est 
le  plus  solide  de  tous  les  capitaux.  Vous  n'avez  pas  à  craindre  que,  du  jour  au 
lendemain,  il  se  dissipe  en  fumée  ou  qu'il  crève  comme  une  bulle  de  savon.  Disons 
de  la  terre  elle-même,  ce  que  La  Fontaine  a  dit  du  travail  dans  la  fable  du  labou- 
reur et  ses  enfants  :  «  C'est  le  fonds  qui  manque  le  moins  ». 

a  A  tout  prendre.  Messieurs,  la  terre  n'e.-t  pas  ingrate;  il  serait  injuste  de 
l'accuser  de  ne  pas  répondre,  au  moins  presque  toujours,  aux  soins  que  vous  lui 
donnez.  Comme  disaient  les  anciens,  c'est  au  fond  une  bonne  mère,  quoique  un 
peu  rude.  Elle  ne  gâte  pas  elle  ne  dorlote  pas  ses  enfants  ;  elle  les  aime,  mais  elle 
les  aime  sans  faiblesse;  elle  ne  leur  donne  rien  qu'à  proportion  de  leur  travail  ;  dès 
l'enfance,  elle  les  endurcit  à  la  fatigue,  les  accoutume  à  la  sobriété,  à  l'épargne  el  :i 
de  mâles  vertus.  Aimez- la  donc  en  retour  et  soyez-lui  fidèles;  aimez  vos  pénibles, 
mais  nobles  et  virils  travaux.  Apprenez  à  vos  enfants  à  les  aimer  comme  vous,  con- 
formément à  l'esprit  et  aux  encouragements  de  notre  Comice,  conformément  aux 
vœux  de  ses  fondateurs  et  de  ses  bienfaiteurs.  » 

Le  10  septembre,  le  Comice  de  Vienne-Roussillon  tenait  son  con- 
cours sous  la  direclion  de  notre  collaborateur  M.  Trénel.  Cette  solen- 
nité a  permis  de  constater,  une  fois  de  plus,  les  efforts  qui  sont  pour- 
suivis, dans  cette  région,  pour  la  reconstitution  des  vignes  détruites 
par  le  phylloxéra.  Nous  extrayons  du  discours  prononcé  par  M.  Tré- 
nel, le  passage  suivant  qui  se  rapporte  à  cette  importante  question  : 

«  Il  nous  reste.  Messieurs,  à  vous  parler  de  la  vigne,  de  son  état  actuel,  et  des 
moyens  de  la  reconstituer  ou  de  la  faire  vivre.  Notre  expérience  personnelle  nous 
permet  d'affirmer  qu'aucune  espèce  de  v  gne  française  cultivée  dans  nos  trois  can- 
tons (y  compris  l'Etraire  de  i'Adluy,  que  nous  avons  vu  succomber  dans  nos 
plantations  après  quinze  ans  d'existence)  ne  peut  résister  aux  attaques  du  puce- 
ron, à  moins  d'employer  chaque  année  les  insecticides  :  sulfure  de  carbone,  ou 
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sulfocarbonaie  de  potassium.  Sans  insecticides,  une  plantation  de  cépages  français, 
même  à  grand  espacement,  peut  vivte  cinq  ou  six  ans,  mais  succombe  ensuite. 

«  Les  grandes  plantations  de  plants  résistants  faites  depuis  (juinze  ans  dans 
tout  le  Mi  li,  e'  celles  faites  dans  no  re  circonscription  depuis  au  moins  dix  ans, 
démontrent  l'utilité  et  la  nécessité  de  leur  emploi  pour  la  reconstitution  de  nos 
vignes  détruites.  Cette  question  de  la  résistance  des  planis  américains  sélectionnés 
n'est  plus  mise  e"  doute,  et  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  pris  l'initiative  de 
la  création  de  pépinières  dai  s  les  arion'lisseinent>  et  les  cautons  phylloxérés; 
celui  de  Vienne  verra,  en  \8H  s,  l'exécution  de  ceite  mesure  si  utile;  leur  produit 
sera  mis  gratuitement  à  la  disposition  des  viticulteurs. 

«  Nos  trois  cantons  possèdent  d-  s  plantations  pour  la  production  directe,  et 
d'autres  greflées  avec  nos  excellentes  variétés  sur  plants  r.  sistants,  toutes  donnent 
des  résultats  pratiques  qu'il  est  impossible  de  nier.  Nou<  pouvons,  dans  le  canton 
de  Roiissillon,  citer  cel  es  de  MM.  Jouidan,  d'Agrin,  Bahorier  et  Servioz  à  Gha- 
nas,  Adolphe  André  à  Saint-Maurice-de-l'Exil,  Guiiiot-i  Roussillon,  le  D'  Morand 
au  Péage;  dans  le  canton  sud  de  Vienne,  celles  de  MM.  Garon  et  Par-^ire,  de 
M.  Bresse,  avoué,  notre  président  honoraire;  dans  le  Cinton  nord,  celle  de 
M.  Ti'emeau,  avocat,  et  de  tant  d'autres  que  je  m'abstiendrai  de  citer.  Les  viticul- 
teurs pourront  lac  leinent  visiter  ces  vignobles  et  se  convaincre  de  vùii,  qu'une 
voie  leur  est  ouverte  pour  reconstituer  leurs  vignes,  et  ramener  l'aisance  dans 
leurs  familles.  » 

Les  principnles  piùmes  du  Comice,  en  ce  qui  concerne  la  reconsti- 
tution des  vignobles  en  plants  résistants,  ont  été  décernées  comme  il 
suit  :  ufie  médaille  de  \ermeil  à  M.  Fernand  Garon,  propriétaire  à 
Coupe-Jarret-sur  Vienne^  qui  a  reconstitué  en  1881  et  1882,  en  Jac- 
quez  et  Cyiithiana,  une  superficie  de  3  hectares;  une  médaille  d'argent 
à  M.  Ado  plie  André,  propriétaire  à  Saint-Maurice-de-l  Exil,  pour  la 
réussite  de  ses  greiïes  et  de  ses  pépinières;  une  médaille  de  bronze  à 
i\l.  Adolphe  Marchand,  au  Péage. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  d'agriculture  de  Bourgoin,  dans 
le  même  département,  qui  a  eu  lieu  le  10  septembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Joseph  Génin,  lauréat  de  la  prime  dhonneur,  a  présenté 
également  beaucoup  d'mtérêt.  Il  a  démontré  que  cette  association  ;i 
une  puissante  vitalité.  L'exposition  chevaline  ne  comprenait  pas  moins 
de  85  animaux,  dont  la  plupart  avaient  une  valeur  réelle.  Beaucoup 
de  machines  également,  ainsi  qu'une  belle  collection  de  vaches  lai- 
tières. 

Pour  achever  aujourd'hui  cette  revue,  descendons  dans  le  départe- 
ment des  Hautes- Pyrénées.  Le  Comice  agricole  de  Tarbes  a  tenu  récem- 
ment son  concours  annuel  à  Aubarède.  Les  races  bovines  y  étaient 
surtout  bien  représentées;  la  race  de  Lourdes  occupe,  dans  le  pays,  le 
premier  rang;  puis  venaient  les  races  gasconne  et  béarnaise.  C'est 
principalement  au  point  de  vue  de  la  production  laitière  et  du  travail 
que  ces  races  sont  élevées;  par  une  bonne  sélection,  la  race  de  Lourdes 
notamment  voit  ses  qualités  s'accroître  rapidement. 

Cette  courte  revue,  qui  embrasse  des  associations  agricoles  de 
presque  toutes  les  régions  du  [)ays,  démontre  que  partout  elles  tra- 
vaillent avec  énergie  et  que,  suus  leur  féconde  impulsion,  les  forces 
de  l'agriculture  se  groupent  de  plus  en  plus,  au  grand  avantage  de  la 
diffusion  du  progrès  dans  toutes  les  parties  du  pays. 

J.-A.   B.VRIIAL. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  188-2 

Voici  le  résumé  des  observations  faites  à  l'observatoire  du  parc  de 
Saint-Maur  pendant  le  mois  de  seplembro  : 
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Moxjp.nne  ônromètrique  à  midi.  75^'"". 83.  Minimum  le  27  à  4  heures  du  matin, 
741"""  62.  Maximum  le  5,  à  9  heures  du  matin,  .64"''". 32. 

Mot/enn'S  iheimomiinques  :  des  minima  9°. 5'  ;  des  maxima  18'". 58;  du  mois 
14°.0î.  Moyenne  vraie  des  2  »  heures,  13".4i.  IVlininauni  le  14  au  matin,  3''.4  [S'.b 
le  15).  Maximum  le  lU  dans  la  journée,  26''.5  (26'^.3  le  2) 

Humidité  7elati.VK  :  moyenne,  8b;  la  momdre,  le  25  à  2  heures  du  soir,  45  ;  la 
plus  grande  lOO  en  23  jours. 

Tfnsioa  de  la  vapeur  :  moyenne  9'^"".  0;  la  moindre  le  13  à  2  heures  du  soir, 
5"™. 9;  la  plus  grande,  le  2  à  4  heures  du  soir,  14'^'". 7  (14"^'°. 6  le  10  à  8  heures 
du  soir). 

Température  moyenne  de  la  Marne,  16°. 40.  Elle  a  varié  de  13°.58  le  30  à  19'*.40 
le  10.  EII3  a  été  basse  et  claire  pendant  tout  le  mois. 

Pluie,  7b™'". 8  en  58  heures  et  demie,  réparties  en  18  jours. 

Nébulosité  moyenxe^  68  à  69. 

Faible  brouillard  les  16,  20,  24;  brouillard  local  sur  la  Marne,  les  5,  15,  23. 

Tonnerie  les  10  et  14;  éclairs  sans  tonnerre  les  2,  9,  13. 

Venis  dominants  du  N  N.-O  au  N.,  puis  du  S.S.-E.  à  l'O. 

La  pression  atmosphérique  a  été  de  près  de  3  millimètres  plus 
basse  que  la  pression  normale  de  septembre;  mais  les  écarts  sont  peu 
considérables. 

La  température  présente,  avec  la  normale,  un  écart  de  1".4,  ce  qui 
n'est  pas  rare  dans  notre  climat;  en  1877  l'écart,  presque  double,  a 
atteint  2°. 6. 

Le  mois  a  été  pluvieux,  le  29  il  est  tombé  26'""'. 5  d'eau  en  5  heures 
et  demie  avec  des  vents  assez  forts  du  S. 0.  au  N.-O.  Une  pluie  de  14'""'. 4 
était  déjà  tombée  le  21. 

Le  ciel  a  été  plus  sombre  que  d'habitude. 

En  résumé,  le  mois  de  septembre  1882  a  continué  les  conditions 
atmosphériques  de  l'été,  si  défavorables  surtout  à  la  vigne. 

E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

LA  FERME-ÉCOLE  DE  SAINT-xMIGHEL  (NIEVRE) 

S'il  est  un  spectacle  digne  d'exciter  l'admiration,  c'est  celui  d'une 
exploitation  rurale  où  le  bon  aménagement  des  constructions,  la  beauté 
des  cultures  et  des  animaux,  l'ordre  et  l'activité  dans  tous  les  servi- 
ces, attirent  à  1  envi  les  regards  charmés;  c'est  le  speeta-le  d'une 
exploitation  à  laquelle  une  dii^ection  habile  imprime  un  mouve-neni 
progressif  et  régulier,  à  l'aide  d'une  administration  bien  organisée 
dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails,  fonctionnant  sans  secousse 
ni  froissement,  grâce  au  rôle  bien  défini  attribué  à  chacun  des  agents 
qui  coopèrent  à  l'œuvre  commune,  celle  d'obtenir  la  plus  grande  pro- 
duction le  plus  économiquement  possible. 

Pour  réaliser  une  telle  conception,  il  faut  de  grandes  qualités  chez 
un  agriculteur,  qualités  à  la  hauteur  de  l'entreprise  qu'il  est  appelé  à 
faire  prospérer,  et  du  service  qu'il  rend  à  la  société  en  apportant  son 
contingenta  la  richesse  publique,  et  c'est  un  véritable  bienfait  que  de 
contribuer  par  ses  efforts  à  l'abaissement  du  paix  de  revient  des  matiè- 
res alimentaires  et  de  faire  ainsi  pénétrer  à  des  profondeurs  de  plus  en 
plus  grandes,  parmi  les  masses,  l'aisance  et  le  bien-être. 

Nous  l'avouons,  considérée  à  ce  point  de  vue,  l'agriculture  nous  pas- 
sionne. 

JMais  ce  modèle  d'exploitation  acquiert  une  importance  encore  plus 
grande  quand  il  est  doublé  d'une  bonne  co  iiplabilité  relatant  la  mar- 
che de  tous  les  services  de  la  ferme,  enregistrant  tjus  les  faits  qui  s'y 
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passent,  suivant  pas  à  pas  les  vicissitudes  de  tous  les  comptes  de  spé- 
culation dont  elle  fixe  les  profils  ou  les  pertes,  mettant  ainsi  en  lumière 
les  enseignements  qui  se  dégagent  des  résultats  financiers  de  chaque 
exercice.  Il  n'est  plus  besoin  de  répéter  que  le  taux  de  l'intérêt  rendu 
par  le  capital  engagé  est  la  pierre  de  touche  de  toute  entreprise  sérieuse,, 
c'est  maintenant  une  vérité  courante,  et  des  habitudes  de  comptabilité 
se  répandent  de  plus  en  plus  dans  les  campagnes.  C'est  un  grand  pro- 
grès, car  préciser  le  prolit  industriel  que  peut  fournir  Tagriculture 
dans  ses  branches  et  situations  diverses,  c'est  constater  le  degré  de 
sécurité  qu'elle  offre  au  capitaliste,  c'est  déterminer  en  face  du  crédit 
le  rang  qui  doit  lui  appartenir. 

Voilà  certes  de  la  belle  et  bonne  agriculture;  et  cependant,  malgré 
tout  l'éclat  de  pareils  exemples,  l'intérêt  que  peut  offrir  une  ferme  gran- 
dit encore  et  arrive  à  son  point  culminant  sous  le  rapport  de  1  utilité 
publique^  quand  la  prospérité  de  l'exploitation  a  été  obtenue  avec  des 
ressources  relativement  faibles  et  que  le  capital  s'est  formé  et  grossi 
successivement  par  l'accumulation  des  revenus  fournis  par  la  culture 
même.  C'est  alors,  on  ne  peut  le  nier,  que  l'agriculture  exige  le  plus 
d'habileté  et  d'expérience.  On  conçoit,  en  effet,  qu'avec  un  puissant 
capital  il  soit  aise  de  réparer  les  pertes  causées  par  une  fausse  manœu- 
vre, par  une  spéculation  contraire  aux  aptitudes  agricoles  d'un  do- 
maine, d'une  localité  ;  mais  avec  de  petites  ressources,  une  marche 
bien  réglée  et  sûre  est  indispensable;  il  faut  savoir  se  renfermer  dans 
le  cercle  tracé  par  l'exiguïié  du  capital  disponible,  prévoir  de  loin  et 
préparer  la  venue  des  diverses  améliorations,  car  une  opération  mal 
conçue,  une  seule  faute  enfin  pourrait  entraîner  la  chute  de  l'entre- 
prise. 

Mais  c'est  véritablement  alors  que  l'exemple  a  toute  sa  force  d'expan- 
sion, parce  qu'il  s'adresse  à  tous,  car  tous  peuvent  employer  les  mê- 
mes*moyens  et  disposer  du  même  capital.  C'est  alors  que  le  progrès 
obtenu  a  la  plus  grande  portée  de  propagande  et  ne  peut  plus  être 
récusé  par  les  poj)ulations  généralement  sceptiques  et  défiantes  à  l'égard 
des  améliorations  réalisées  par  de  grands  propriétaires  dont  elles 
disent  que  les  procédés  sont  coûteux  et  ne  sont  pas  faits  pour  elles. 

C'est  justement  dans  ces  conditions  de  modeste  capital  que  la  ferme- 
école  de  Saint-Michel  s'est  trouvée  à  son  début.  C'est  ce  qui  en  fait 
une  démonstration  saisissante  des  ressources  que  l'agriculture  renferme 
en  elle-même,  des  résu  tats  avantageux  qu'elle  peut  procurer,  au  mi- 
lieu même  des  plus  grandes  difficultés,  à  celui  qui  en  a  étudié  les  prin- 
cipes et  en  fait  une  application  rationnelle  et  conforme  aux  circon- 
stances économiques  qui  régissent  une  exploitation. 

Il  fallait  dans  ces  conditions,  pour  assurer  la  réussite  et  gagner  la 
cause  du  progrès  agricole  devant  la  masse  des  cultivateurs,  ne  rien 
livrer  au  basard  et  à  l'indécision,  avancer  prudemment  dans  la  voie 
des  améliorations,  lieurier  quelquefois  certains  préjugés;  il  fallait,  en 
un  mot,  appliquer  une  formule  d'exploiialiou  bien  précise  et  y  subor- 
donner rigoureusement  le  plan  général  de  culture  :  c'est  ce  qui  a  été 
fait. 

Arrivé  à  ce  point  de  notre  sujet,  nous  croyons  devoir  exposer  cette 
formule  d'exploitation;  ce  ne  sera  pas  long,  car  nous  n'entrerons  pas 
dans  les  développements  qu'elle  comporte  ;  elle  est  d  ailleurs  très  sim- 
ple ot  ressort  des  notions  les  plus  rationnelles  de  l'économie  rurale  : 
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cela  pourra  être  d'autant  plus  intéressar.t  qu'elle  peut  s'appliquer  à  la 
partie  du  déparlement  de  la  Nièvre  comprenant  le  Morvan  et  les  pays 
qui  s'y  rattachent. 

Au  point  de  vue  chimique,  cette  formule  comprend  l'emploi  des 
fumiers  de  ferme  qui  fournissent  Tazote  au  plus  bas  prix,  et  auxquels 
il  convient  d'ajouter  la  chaux  et  les  phosphates.  Au  point  de  vue  cul- 
tural,  c'est  le  système  intensif  appliqué  aux  meilleures  terres,  c'est  à- 
dire  la  concentration  des  fumures,  du  travail  et  du  capital,  sur  les  par- 
ties du  domaine  les  plus  aptes  à  en  tirer  profil,  et  provisoirement  le 
système  extensif  appliqué  aux  terres  les  plus  ingrates  qu'on  livre  ainsi 
à  leurs  propres  forces  en  ne  leur  demandant  que  ce  qu'elles  peuvent, 
pour  ainsi  dire,  donner  spontanétnent  :  quelq'ues  cultures  peu  exigean- 
tes, sarrasin,  topinambour,  seigle,  pâturage,  en  se  servant  même  au 
besoin  de  boisement  comme  mo^en  d  amélioration.  Puis,  peu  à  peu, 
par  l'action  mutuelle  des  opérations  de  la  culture  et  par  l'enchaînement 
logique  des  faits,  le  système  extensif  cède  sa  place  au  système  intensif 
qui  finit  par  s'emparer  de  la  ferme  et  y  généraliser  une  haute  pro- 
duction. 

Enfin  la  réussite  de  ces  combinaisons  est  basée  sur  le  plus  grand 
développement  possible  donné  à  la  création  et  à  l'entretien  des  herba- 
ges et  des  prairies  par  l'utilisation  méthodiijue  des  eaux,  de  manière 
à  les  empêcher  de  s'écouler  dans  les  vallées  et  à  les  retenir  sur  les  pen- 
tes, en  réalisant  ce  principe  essentiel  des  irrigations  :  assainir  les  bas- 
fonds  et  abreuver  les  hauteurs. 

Est-ce  à  dire  que  cette  formule  d'exploitation  soit  applicable  partout? 
Evidemment  non  ;  à  une  autre  situation  correspond  une  autre  lormu'e, 
la  vente  pour  une  terré  pauvre  peut  être  l'erreur  pour  une  terre  fertile, 
et  c'est  justement  un  des  caractères  de  l'enseignement  de  la  ferme- 
école  de  ne  pas  être  exclusif  et  d'envisager  les  diverses  situations  que 
l'agriculture  peut  présenter.  C'e^t  ainsi  que  peut  se  former  le  plus  efPi- 
cacemenl  l'expérience  de  la  jeunesse,  surtout  quand  on  la  met  en  même 
temps  aux  prises  avec  les  dilïicultés  et  les  réalités  de  la  vie  pratique  ; 
c'est  la  principale  cause  du  mérite  des  nombreux  agents  agricoles 
quelle  a  tonnes  et  lancés  dans  la  carrière.  Quant  à  nous»  qui  avons  été 
élevé  à  la  ferme-école  de  Saint-Michel,  c'est  un  devoir  que  nous  rem- 
plissons avec  empressement  de  déclarer  que  nous  y  avons  puisé,  au 
point  de  vue  de  l'exploitation  de  nutre  domaine  et  de  l'administration 
de  nos  utlaires,  une  sûreté  de  vues  et  de  marche  dont  nous  avons  retiré 
les  plus  grands  avantages. 

JNous  terminerons  cet  aperçu  en  disant  que  nous  avons  été  bien 
heureux,  et  toutes  les  campagiies  s'associent  à  ce  sentiment,  quand 
nous  avons  appris  qu'à  la  suite  d'un  rapport  très  favorable  sur  les 
résultats  obtenus  par  la  ferme-école  de  Saint  Michel,  le  Conseil  général 
du  département  avait  voulu  lui  témoigner  sa  sympathie  en  augmentant 
l'allocation  qu'il  vole  tous  les  ans  en  sa  faveur  d  une  somme  destinée 
à  accorder  des  médailles  aux  élèves  les  jlus  méritants  sortis  de  cet 
établissement. 

En  patronnant  ainsi  la  ferme-école  qui  comprend  et  remplit  si  bien 
la  mission  qui  lui  est  confiée,  le  conseil  général  de  la  Nièvre  ajoute 
encore  aux  droits  qu'il  s'est  acquis  à  la  reconnaissance  du  départe- 
ment. FOURMER  DU   SrONT, 

Agriculteur  à  Saint-Martin-d'Estreaux  (Loir»). 
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HACHE-MilS  ALBARET 

Au  concours  de  Sainte-Monehould,  dont  nous  avons  parlé  récem- 
ment, le  prix  pour  les  hache-maïs  a  ^rand  travail  a  été  décerné  à 
M.  Albaret,  l'habile  constructeur  de  Liancourt  (Oise)  ;  nous  devons 
donner  aujourd'hui  une  courte  description  de  cet  appareil. 

Le  hache-maïs  Albaret  est  représenté  par  la  fig.  3.  Cet  excellent 
instrument  est  fabriqué  avec  le  soin  et  la  précision  qui  caractérisent 
toutes  les  machines  sortant  de  l'usine  de  Liancourt,  11  se  recommande 
à  la  fois  par  sa  solidité  et  par  son  fonctionnement  régulier.  Cette  régu- 
lante est  d'ailleurs  assurée  par  ce  f  lit  que  tout  le  mécanii-me  dépend 
de  l'action  d'un  seul  organe.  M.  Albaret,  a,  en  effet,  appliqué  à  son 
hache-maïs  le  système  d'engrenages  ditTérentiels  qui  lui  a  valu  il  y  a 
quelques  années,  une  grande  médaille  d'or  de  la  Société  nfl,tionale 
d'agriculture. 

Cette  combinaison,   qui  a  été  décrite  dans  le  Journal  (tome  III  de 


Fig.  3.  —  Hache-maïs  système  Atbaret. 

187G,  p.  452),  consiste  en  la  juxtaposition  de  séries  d'engrenages  sem- 
blables sur  deux  arbres  parallèles  disposés  de  telle  sorte  que  le  premier 
engrenage  de  l'un  de  ces  arbres  elle  dernier  de  l'autre  étant  calés  sur 
leurs  axes,  on  obtient,  avec  un  très  petit  volume,  de  très  grandes  et 
faciles  modifications  de  vitesse.  On  peut,  grâce  à  ce  système,  faire 
varier  la  longueur  du  coupage  du  maïs  par  un  embray  i^^e  d'une  sim- 
plicité exirC'nie,  obéissant  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude. 

Dans  la  plupart  des  exploitations  qui  ensilent  du  maïs  ou  d'autres 
fourrages  verts,  une  grosse  diffici'llé  est  de  trouver,  sur  les  bords  du 
silo,  une  place  convenable  pour  l'installation  de  l'appareil  de  hachage. 
Tantôt,  on  le  place  sur  la  crête  du  mur,  et  alors  la  diflicullé  se  présente 
d'élever  les  charges  des  voitures  à  cette  hauteur;  tantôt,  on  le  laisse 
sur  le  sol,  et  alors  il  finit  monter  les  fourrages  hachés.  Pour  obvier 


58  HACHE-MAIS  ALBARET. 

à  ces  inconvénients,  M.  Albaret  a  construit  un  élévateur  très  simple  et 
qui  fonctionne  très  régulièrement.  Le  maïs  haché  tombe  dans  un  tam- 
bour, où  il  est  saisi  par  l'élévateur  qui  l'entraîne  au-dessus  d'un  mur 
de  deux  ou  trois  mètres  de  hauteur,  et  le  fait  retomber  de  l'autre  côté. 
Les  mouvements  du  hache-maïs  et  de  l'élévateur  sont  tellement  com- 
binés que,  malgré  les  énormes  quantités  qui  ont  été  hachées  ainsi  à 
Sainle-Menehould,  il  ne  s'est  produit,  à  aucun  moment,  le  moindre 
engorgement/  Cet  élévateur  était  réclamé  depuis  longtemps  ;  il  trou- 
vera sa  place  dans  toutes  les  exploitations  où  les  fourrages  à  ensiler 
sont  cultivés  sur  une  assez  grande  échelle.  Henry.  Sagnier. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  CHARENTE-INFÉRIEUHE 

Nos  cérpales  se  sont  récollées  avec  assez  de  difficultés  par  suite  des  variations 
de  température. 

Le  dépiquage  est  terminé,  grâce  à  l'heureuse  innovation  des  machines  à  grand 
travail  employées  à  peu  près  dans  toutes  les  exploitations  soit  comme  matériel  en 
dépendant,  soit  à  titre  de  location.  11  faut  avouer  que  s'il  eût  fallu  opérer  avec  le 
fléau,  le  rouleau  et  même  la  machine  ne  vannant  pas  en  même  temps,  plusieurs 
récoltes  ne  seraient  point  arrivées  au  grenier  dans  de  bonnes  conditions,  la  pluie 
ayant  à  peu  près  été  toujours  de  la  partie. 

Gomme  rendement,  il  n'y  a  pas  lieu  de  trop  se  plaindre  ;  la  qualité  est  bonne 
également.  Mais  les  prix  ne  sont  pas  rémunérateurs  On  offre  23  francs  des 
six  doubles  décalitres  pour  le  blé,  et  10  francs  pour  l'avoine.  C'est  trop  minime  eu 
égard  aux  dépenses  et  aux  charges  que  le  cultivateur  supporte  actuellemeut. 

Les  pommes  de  terre  et  le  maïs  ont  bontje  apparence,  il  Faudrait  du  soleil. 

On  s  occupe  en  ce  moment  des  labours  et  du  transport  des  tumiers  pour  la 
prochaine  couvraille.  On  ne  commencera  guère  à  ensemencer  que  vers  la  mi-oc- 
tobre. 

Quant  aux  vignes,  je  ne  sais  encore  si  nous  pourrons  vendanger.  Jusqu'à  présent 
rien  de  mûr.  Les  craintes  sont  grandes  et  sérieuses,  car  la  chaleur  indispensable 
n'arrive  pas  du  tout. 

Les  ravages  du  phylloxéra  vont  en  augmentant  et  l'oïdium  est  très  marqué  dans 
beaucoup  de  vigDot)les. 

Telle  --st  notre  situation  ici;  elle  doit  être  à  peu  près  générale,  car  elle  est  due 
au  temps  humide  et  froid  qui  ne  nous  laisse  pas  depuis  plus  de  trois  mois.  Nous 
avons  eu  de  furtes  gelées  blanches  il  y  a  huit  jours  et  la  grêle  est  venu  abimer  pas 
mal  de  vignes  de[»uis  une  quinzaine. 

J'allais  oublier  de  vous  dire  que  les  fourrages  ont  été  assez  abondants,  mais  que 
le  temps  n'a  pas  permis  de  les  (aire  tous  bons.  Les  prix,  jusqu'à  présent,  sont 
faibles. 

Le  bétail,  généralement  de  races  maraichine,  gâtinaise  et  croisé-durham,  se 
vend  bien.  C'est  la  seule  ressource  un  peu  fructueuse  pour  nos  fermiers. 

E.  Pacaud, 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Rochefort. 

PRAIRIES  ET  PATURES 

Monsieur  le  directeur,  je  vous  demande  encore  la  faveur  de  me 
servir  de  \oire  Journal  pour  répondre  à  quelques  agriculteurs  qui  m'ont 
écrit  au  sujet  de  ma  dernière  lettre. 

Je  ne  puis  suivre  un  de  mes  correspondants  dans  sa  théorie  de  la 
nitrification  du  sol,  qu'il  est  impossible  de  concevoir  sans  l'intermé- 
diaire de  la  végétation.  Certainement,  on  peut  admettre  qu'il  se  forme 
insensiblement,  à  la  surface  du  globe,  une  nouvelle  assise  de  terrains, 
par  le  mélange  des  débris  des  anciennes  avec  les  éléments  de  l'eau  et 
de  l'aimosplière,  et  que  ce  fait  géologique  a  pour  résultat  une  produc- 
tion végétale  et  animale  toujours  croissante,  par  conséquent  le  progrès 
constant  de  l'humanité.  Mais  pour  le  cultivateur,  il  importe  peu  que 
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ce  soit  du  sol  ou  de  l'air  que  les  plantes  reçoivent  l'azote  et  les  autres 
i^az;  l'essentiel  pour  lui  est  de  ne  pas  laisser  entraîner  par  les  eaux  de 
la  pluie  les  enj^rais  qu'il  confie  au  sol,  ainsi  que  les  déiritu-  végétaux 
qui  se  déposent  en  couches  à  la  surface,  dans  tout  terrain  où  il  y  a 
absence  de  culture  et  de  ravinement,  comme  dans  les  prés  et  les  bois. 
C'est  en  me  plaçant  à  ce  point  de  vue  que  je  conseille  le  système  de 
culture  avec  prés  et  pâturages  dont  je  vais  donner  quelques  explica- 
tions, ce  qui  sera  ma  réponse  aux  questions  qui  me  sont  posées.  Tou- 
tefois, si  l'exposé  très  court  que  peut  contenir  celte  lettre  ne  suffit  pas^ 
je  me  ferai  un  plaisir,  si  la  demande  m'en  est  fiite  et  avec  votre 
assentiment_,  de  publier  dans  votre  Journal  un  travail  plus  complet  sur 
ce  sujet. 

J'ai  dit  dans  ma  précédente  lettre  que  le  pâturage  avait  pour  avan- 
tages de  retenir  les  engrais  dans  le  sol,  de  diminuer  la  main-d'œuvre 
et  d'augmenter  la  fécondité.  Je  dois  ajouter  qu  il  est  encore  reconnu 
par  les  praticiens,  ceux  qui  se  rendent  (  ompte  des  faits,  que  la  même 
étendue  de  prés,  manji;ée  sur  place,  peut  nourrir  un  tiers  de  bêtes  de 
plus,  que  si  elle  est  récoltée  en  foin  et  consommée  à  l'étable.  L'air  pur, 
le  mouvement,  la  faculté  de  manger  et  de  boire  à  volonté,  sont  autant 
de  causes  en  faveur  du  pâturage;  et  il  existe,  avec  cela,  un  principe 
physiologique,  en  vertu  duquel  le  développement  de  tout  être,  soit 
végétal,  soit  animal,  est  d'autant  plus  rapide,  proportionnellement  à 
son  volume,  que  le  sujet  est  plus  éloigné  de  son  point  de  maturité; 
ainsi,  une  plante  graminée  produit  d'autant  plus  qu'elle  est  coupée  ou 
pâturée  plus  souvent. 

Dans  la  plupart  des  propriétés,  surtout  celles  à  sol  granitique,  l'on 
peut  avoir  un  tiers  du  terrain  en  prairies  naturelles  ou  artificielles  et 
autant  en  pâturages.  L'dUtre  tiers  seul  étant  cultivé,  c'est  le  moyen  de 
doubler  au  moins  la  quantité  de  bétail,  et  par  suite  la  production  du 
fumier,  ainsi  que  celle  des  céréales  ou  toute  autre  récolte. 

Partant  de  cette  donnée,  que  pour  faire  un  pré  faucha ble,  il  faut 
qu'il  soit  irrigué,  on  peut  calculer  que  les  8  pour  1 00  des  terres  cultivées 
peuvent  être  converties  en  prés,  parce  qu'elles  se  trouvent  dans  la 
position  de  recevoir  l'eau  des  rivières  et  ruisseaux,  soit  par  la  canali- 
sation, soit  partout  autre  moyen.  Une  pareille  étendue  peut  également 
être  mise  en  prés,  et  être  irriguée  par  l'eau  de  pluie  qui  s'écoule  des 
terres  en  culture;  mais  comme  cette  eau  est  trop  abondante  par 
moments,  et  pas  assez  dans  d'autres,  on  a  la  ressource,  comme  cela  se 
pratique  dans  quelques  localités,  de  conserver  l'eau  dans  de  nombreux 
petits  réservoirs,  pour  la  lâcher  quand  le  pré  en  a  besoin. 

Il  va  sans  dire  que  ces  prés  doivent  être  établis  dans  de  bonnes 
conditions,  afin  d'être  mis  en  rapport,  dès  les  premières  années  ;  car  il 
est  évident  qu'une  mauvaise.préparalion  cause  un  préjudice  plus  grand 
pour  un  pré  que  pour  une  récolte  de  céréales,  parce  que,  pour  un  pré, 
ce  n'est  pas  le  pruduit d'une  seule  année  qui  en  soulYre,  mais  celui  de 
plusieurs.  Aussi  sous  ])eine  d'un  revers,  est  on  obligé  de  ne  pas 
ménager  les  dépenses  pour  le  nivellement  et  le  nettoiement  du  sol, 
ainsi  que  pour  les  engrais  et  amendements.  Pour  cela,  une  année  de 
jachère  n'est  pas  de  trop,  pour  mettre  le  sol  en  état  d'être  semé  dès  les 
premiers  jours  de  septembre.  Si,  avec  les  frais  de  préparation,  on  compte 
ceux  de  semence,  d  irri^iation  et  de  clôture,  il  n'y  a  guère  de  cas  où 
ils  seront  moindres  de  000  fr.  par  hectare.  Par  l'établissement  do  ces 
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prés  nouveaux,  ajoutés  à  ceux  déjà  existants,  et  par  la  culture  des 
prairies  artificielles  dans  les  terrains  où  il  n'y  a  pas  moyen  d'avoir  des 
prés  irrigués,  on  peut  arriver  à  faire  produire  sur  un  tiers  des  terres, 
la  quantité  de  fourrages  nécessaire  à  la  nourriture  d'hiver  du  bét^ul. 

Pour  la  nourriture  d'été,  celle  qui  peut  être  fournie  par  les  prés 
après  la  première  coupe,  ne  pouvant  suffire  à  tenir  le  double  de  bétail, 
il  faut  encore  mettre  en  pâlura^ie  guère  moins  du  tiers  des  terres.  Au 
contraire  des  prés,  ces  pâturages  peuvent  être  établis  dans  tous  les 
terrains  ;  mais  malgré  cela,  ils  exigent  pour  réussir  dans  de  certaines 
positions,  principalement  pourles  pâturages  permanents,  pre>qu'autant 
de  préparation  que  les  prés,  à  part  les  frais  de  nivellement  et  d'irri- 
gation. Ainsi,  il  est  impossible  d'avoir  un  bon  pâturage  dans  une 
terre  privée  d'engrais  ou  infectée  de  plantes  à  racines  charnues  comme 
le  chiendent;  et  il  faut  bien  se  persuader  qu'un  pâturage  ne  peut 
profiter  de  l'intervention  des  éléments  gazeux  qu'autant  que  ceux-ci 
trouvent  dans  la  végétation  des  substances  avec  lesquelles  ils  puissent 
s'assimiler  pour  former  le  tissu  des  plantes.  Il  est  bien  certain  aussi 
qu'un  mauvais  pâtuiage,  principalement  dans  les  terres  en  pente,  ne 
peut  pas  empêcher  le  ravinement  des  eaux.  Il  est  vrai  que,  dans  cer- 
taines positions,  il  y  a  lieu  de  craindre  que,  malgré  une  bonne  prépa- 
ration du  sol,  les  engrais  qu'on  y  apporte  soient  entraînés  avant  que 
le  gazonnement  ait  eu  le  temps  de  devenir  assez  résistant.  Dans  ce  ca&, 
si  on  ne  peut  pas  se  garantir  contre  le  r  ivinement,  soit  par  des  fossés 
transversaux  et  à  faible  pente,  soit  par  le  gazonnement  de  bandes  de 
terrains  plus  ou  moins  larges,  et  laissant  entre  elles  un  espace  que  l'on 
ne  met  en  pâturage  que  lotsque  le  premier  est  assuré,  il  vaut  mieux 
recourir  aux  plantations  d'arbres  forestiers. 

Les  pâturages  permanents  qui  seront  nivelés  doivent  être  semés, 
comme  les  prés,  à  la  fin  du  mois  d'aoïit,  afin  qu'ils  aient  le  temps  de 
couvrir  le  sol  avant  l'hiver.  Mais  ceux  qui  seront  en  billons  et  seront 
renouvelés  tous  les  5  à  6  ans,  peuvent  être  semés  dans  une  céréale,  à 
condition  que  celle-ci  soit  bien  préparée  et  fumée,  et  qu'elle  soit 
mise  en  terre  avant  le  20  septembre.  De  cette  manière,  il  y  a  peu  de 
frais  pour  la  création  du  pâturage;  mais  il  faut  compter  qu'il  est  moins 
assuré,  et  que  le  produit  de  la  récolte  de  céréale  sera  diminué  d'un 
tiers.  Du  reste,  dans  quelque  disposition  que  se  trouve  le  pâturage,  il 
est  très  à  propos  qu'il  soit  clos  d'une  haie  assez  forte  pour  la  garde 
du  bétail,  et  pour  que  celui-ci  se  mette  à  l'abri  contre  les  vents  froids. 

En  définitive,  il  faut,  dans  toutes  les  circonstances,  agir  avec  la 
plus  grande  prudence,  et  ne  pas  se  lancer  dans  des  opérations  coûteuses, 
sans  être  assuré  de  la  réussite.  Si  on  ne  l'est  pas,  rien  n'empêche  d'expé- 
rimenter sur  une  petite  échelle  avant  d'opérer  sur  une  plus  grande, 
en  observant,  bien  entendu,  la  condition  essentielle  de  faire  tous  les 
travaux  indispensables.  En  procédant  ainsi,  on  aura  toutes  les  chances 
pour  réussir  et  pour  atteindre  le  but  que  l'on  se  propose,  qui  est 
l'amélioration  progressive  du  sol  par  le  système  de  culture  avec  prés  et 
pâturages. 

Agréez,  etc.  Alamartine. 

L'ARABETTE  DES  SABLES 

Les  arabettes  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaces,  indigènes  dans 
les  Alpes,  sur  les  hautes  montagnes  du  midi  de  l'Europe,  et  que  l'on 
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Fi^r.  'i.  —  Arabetle  des  sables. 


retrouve  aussi  dans  les  régions  boréales  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 
Elles  forment  des  touffes  de  15  à  25  centimètres  de  hauteur  dont  toutes 
les  tiges  se  terminent  par  une  ojrappe  de  fleurs  blanches  ou  roses.  Les 
feuilles  sont  alternes,  les  radi -aies  souvent  spatulées,  les  caulinaires 
sessiles,  et  elles  sont  parsemées  de  poils  fourchus  et  étoiles.  Les  fleurs 
sont  régulières  et  hermaphrodites.  On  en  compte  une  soixantaine 
d'espèces;  les  unes  sont  employées  comme  plantes  d'ornement,  les 
autres  sont  de  quelque  utilité  en  médecine.  Les  fleurs  des  arabettes, 
comme  celles  de  beaucoup  de  plantes  printaniéres,  sont  très  recher- 
chées des  abeilles. 

Parmi  les  principales  espèces,  il  faut  citer  l'arabette  des  sables 
{A.  arenos'i)  (lig.  4),  qui  est  bisannuel- 
le; elle  a  pour  principal  mérite  d'être 
extrêmement  précoce,  et  de  fleurir  avant 
que  l'époque  de  la  plantation  des  fleurs 
ordinaires  soit  ariivée.  Elle  vient  bien 
dans  toutes  les  terres  des  j:irdins,  ainsi 
que  sur  les  rocailles  où  elle  se  ressème 
naturellement.  Ses  fleurs  sont  blanches 
oulilas.  Elle  croît  dans  les  lieux  om- 
bragés et  humides,  dans  les  Vosges,  le 
Jura,  les  Aipes,  les  Pyrénées.  Ses  graines 
sont  employées  comme  stimulantes. 
On  doit  la  semer  à  la  fin  de  1  été  en 
pépinière  et  la   repiquer  à  demeure  en 

octobre,  en  esp;içantde  45  à  50  centimètres  les  pi^ds  qui  tallent  tout 
l'hiver  et  fournissent  au  printemps  des  touffes  larges  de  M  à  40  centi- 
mètres qui  se  couvrent  de  myriades  de    flears  en  mars,  avril  et  mai. 

G.  Gaudof. 

CRÉDIT  AGRICOLE 

ROLE   ET   SITUATION   DE   L'AGRICULTURE 

Je  reçois  à  l'instant  le  numéro  du  30  septembre  du  Journal  de  l'agri- 
culture  contenant  un  ariicle  de  M.  Faure  à  qui  je  crois  devoir  répondre 
immédiatement,  mais  en  déchirant  que  je  ne  saurais  continuer  une 
discussion  dont  l'utilité  n'existe  plus  [)our  une  industi'ie  en  souIVrance 
à  laquelle  j'ai  consa«'ré  tous  mes  eiîorts  depuis  de  longues  années. 

M.  Faure  répète  bien  que  selon  moi  «  un  déposant  ne  saurait  tou- 
«  cher  autant  et  plus  d'intérêts  propnriionnch  pour  quinze  jours  que 
«  pour  une  année  entière  »;  mais  il'partde  là  pour  me  dire  qu'il  y  a 
une  ditîérence  entre  2  et  52   N'est-ce  pas  puéri  t... 

Chacun  sait  qu'un  banquier  qui  donne  4  pour  100  d'intérêts  pour  un 
an,  ne  paie  qu  à  raison  de  3  pour  six  mois,  de  '1  pour  trois  mois  et 
de  beaucoup  moins  pour  quinze  jours.  Voilà  ce  que  signifie  le  mot 
prop  irtionnel  que  mon  antagoniste  n'a  sans  doute  pas  voulu  com- 
prendre, pui-que  le  simple  bon  sens  en  rionnait  l'explication. 

Il  m'est  donc  impossible  de  discuter  plus  longtemps  et  de  jouer  sur 
les  mots  surtout  quand  M.  Faure  arrive  à  deminder  au  cultivateur  des 
garanties  hypothécaires!... 

Le  fermier  ne  pourra  donc  emprunter  sans  oITrir  en  gage  une  pro- 
priété foncière,  quand   le  crédit  agricole  a  pour  but,  au    contraire, 
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d'augmenter  son  capital  circulant  et  son  matériel  d'exploitation,  les 
seuls  biens  qu'il  possède  généralement. 

M.  Faure  me  lais  e  le  bénéfice  de  l'organisation  du  Crédit  agricole 
personnel.  Le  cadeau  ne  lui  coûtera  pas  cher,  et  il  doit  comprendre 
comme  le  public  que  mon  but  a  été  de  donner  et  non  de  recevoir.  Lais- 
sons donc  de  côté  toutes  nos  satisfactions  d'amour-propre,  toutes  nos 
ambitions  personnelles  pour  nous  occuper  sérieusement  de  la  situation 
générale  de  l'agriculture. 

Quand  donc  cette  situation  sera-t-elle  comprise?  Quand  voudra-t-on 
sincèrement  l'améliorer.  Quand  reconnaîtra-t-on  que  le  cultivateur 
français  est  habituellement  l'homme  qui  possédant  un  bon  matériel 
d'exploitation  et  ne  devant  rien  à  personne  a  le  droit  de  réclamer  pour 
lui-même  ce  qui  est  accordé  facilement  au  plus  petit  commerçant 
dont  la  plupart  des  marchandises  sont  dues  à  des  maisons  de  gros. 

Pauvre  agriculture  isolée,  abandonnée  et  méconnue,  quand  donc 
comprend ra-t-on  que  tu  es  la  mère  nourricière  des  populations  labo- 
rieuses dont  on  s'occupe  tant  et  avec  raison;  que  tes  efforts  viennent 
ainsi  en  aide  à  toutes  les  bonnes  volontés,  mais  qu'il  faut,  pour  que 
tu  puisses  remplir  ta  mission  d'utilité  et  de  bienfaisance,  que  tu  sois 
honorée,  soutenue,  encouragée... 

N'est-ce  pas  toi  qui  fournis  sans  cesse  aux  villes  le  contingent  d'in- 
dividualités sans  lequel  en  disparaîtraient  peu  à  peu  la  force  physique 
et  morale?  N'est-ce  pas  toi  encore  qui  donnes  à  l'armée  ses  bras  les 
plus  robustes,  qui  payes  à  la  patrie  le  plus  lourd  tribut  de  travail,  qui 
sais  courber  le  front  devant  l'inclémence  du  ciel  et  le  relever  devant 
les  hommes? 

Il  y  a  donc  au-dessus  de  tous  lesamoufs-propresdes  intérêts  impor- 
tants devant  lesquels  chacun  doit  savoir  s'incliner  avec  respect.  Qu'on 
le  sache  bien,  le  cultivateur  est  l'homme  laborieux  et  honnête  par 
excelleiice,  vers  lequel  il  faut  absolument  que  se  tourne  l'opinion 
publique,  ne  fût-ce  que  pour  sauvegarder  la  fortune  du  pays. 

Sans  doute  les  orages  et  toutes  les  intempéries  des  saisons  compro- 
mettent souvent  les  récoltes;  mais  si  l'horizon  est  sombre  aujourd'hui, 
le  ciel  s'éclaircira  demain.  Oui,  le  cultivateur,  par  son  énergie  et  sa 
persévérance,  finit  toujours  par  surmonter  les  difficultés  qui  s'élèvent 
devant  lui.  Encore  une  fois,  laissons  donc  de  côté  les  questions  de 
personnes  et  qu'une  grande  pensée  fasse  battre  à  l'unisson  tous  les 
cœurs  sincèrement  dévoués  à  1  agriculture  aussi  bien  qu'à  la  patrie. 

E.    DUROSELLE. 
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«Des  données  précédentes  il  résulte  que  la  couche  arable  de  O™.  1559  de  profon- 
deur contiendra  : 

«  1°  —  Dans  le  champ  fîroar/y^e/d,  de  l'ac'de  ph^  sphorique  en  quantité  suffisante 
pour  118,  de  la  potasse  pour  212,  et  de  l'acide  sulfurique  pour  215  bonnes  récoltes 
de  blé  rendant  36  hectolitres  1/2  grain  et  5,('00  kilog.  paille  par  hectare,  et  qu'il 
faudrait  lever  2.256  de  ces  récoltes  avant  d'épuiser  la  chaux,  et  1,120  avant 
d'absorber  la  magnésie  renfermées  dans  un  hectare  de  cette  terre. 

«  2°  —  Dans  le  champ  Blackncre  de  quoi  fournir 

de  l'acide  phosphorique  à      171  récoltes  de  blé 

de  la  pola-se  à      272  — 

de  la  chaux  à  5,4*6  — 

rte  la  mayrnfisie  à      'A9\  —  

1.  Vuir  le  Joarnui  des  9,  16  et  30  Septembre  (pages  ^13,  44J  et  o33  du  lome  111  de  1582)  et  du 
7  octobre  (page  25  de  ce  volume). 
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<f  3.  —  Dans  le  champ  Whitemoor  une  quantité  suffisante 

d'acide  phosphorique  pour  118  récoltes  de  blé 
de  Dotasse  186  — 

de  chaux  1,110  — 

lie  miigiiésie  T^iS  — 

d'acide  sulfurique  218  — 

«  Enfin,  chaque  hectare  de  la  couche  arable  profonde  de  0'".1559  analysée  con- 
tient autant  d'azote  qu'il  en  faut  : 

pour  51  récoltes  de  blé  dans  le  champ  Broadfield, 
pour  34  —  dans  le  champ  B/afcacre, 

pour  44  —  dans  le  champ  [Vhitemoor. 

«  Orge.  —  La  composition  moyenne  de  l'orge  est  la  suivante  : 

Grain.  Paille. 

Eau 17.0  13.0 

Matières  azotées 9.9  4.4 

Mniieres  non  azotées 70.9  77.6 

Matières  minéraLs  (cendres) 2.2  .^.0 

100. 0'  100.0 

Azote 1.58  0.7 

«  Les  cendres  de  l'orge  renferment  en  moyenne  : 

Grain.  Paille. 

Acide  phosphorique 33.0  3.8 

Acide  sullurique  1.0  3.5 

Silice ...             28.0  60.0 

Magnésie 8.0  2.5 

Chaux 2.5  8.7 

Potasse 24.0  15.0 

Chloruie  de  sodium,  oxyde  de  fer,  sable,  eto.,.              3.5  6.5 

"lOo.û'  100.0 

«  Une  récolte  d'orge,  sur  le  pied  de  36  hectolitres  et  demi  par  hectare,  à  65  kilog, 

rhecto  itre,  et  d'un  rendement  en  paille  pesant  un  quart   de  plus  que  le  grain, 
contient  : 

Grain.            Paille.  Total. 

kilog.              kilog.  kilog. 

Azote 37.25            20.64  58.00 

Et  en  matières  minérales  : 

Grain.            Paille.  Total. 

kilog.              kilof;.  kilog. 

Acide  phosphorique 17  00             5.67  22.67 

Potasse 12.50            22.12  34  62 

Chaux 1.15            12,48  13.63 

Magnésie 4.00              3.70  7.70 

Aci(ie  sulfurique 0.57              5.10  5.67 

.Sihce ...            14.75            88.46  103.21 

«  La  couche  arable  de  0'".1559  d'épaisseur  aura,  par  hectare,  l'azote  nécessaire  . 

Pour  74  récoltes  d'orge  dans  le  champ  Broadj'wld, 

—  47  —  —  Blnckacrc, 

—  62  —  —  Whitemoor. 

"  Cette  même  couche  arable  fournira  en  matières  minérales  les  quantités  par 
hectare  que  réclament  : 

Champ  Broadfield.   —   En  acide  phosphorique 158  récoltes  d'orge  , 

en  potasse 268  — 

en  chaux 2, .538  — 

en  magnésie , 1,.327  — 

en  acido  sulfurique 2t)0  — 

I  lliarap  ULackacre.    —   Fax  acide  phosphorique 228  récoltes  d'orge, 

en  poiasio 344  — 

en  chaux 6,182  — 

en  magnésie 1,433  — 

en  acide  sulfuriiue 4HS  — 

Champ   H'Iiidmoor.  —  En  acide  i>ho->phoriquc 158  récoltes  d'orge, 

en  potasse 235  — 

en  chaux 1 ,25'* 

en  magnésie 881 

en  acide  sulfurique 273  — 

'<  Ces  calculs   démontrent  avec   évidence  à  quel  point  sont  considérables    les 
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réserves  en  substances  propres  à  la  nutrition  des  plantes  que  renferme  l'hectare 
d'une  couche  arable  de  terre  argileuse  qui  n'a  pas  plus  de  0'".ltE9  de  profondeur  Si 
on  les  étendait  à  une  couche  de  la  même  naluie  de  terre  pro'onde  de6i'  à  90  cen- 
timètres, on  trouverait  que  ces  réserves  sont  pour  ainsi  dire  illimitées,  surtout 
pour  celles  qui  se  com[)osent  de  matières  minérales. 

«  Une  si  grande  richesse  minérale  doit-elle  demeurer  ina&tive,  rester  à  l'état 
de  capital  mort?  Personne  ne  le  |iensera.  Tous  nos  efforts  doivent,  par  consé- 
quent, tendre  à  utiliser  les  ressources  naturelles  du  sol,  et  à  ne  lui  incorporer,  sous 
la  foi  me  la  plus  efficace,  que  celles  de  ses  part.es  constituantes  qui  s'y  trouvent 
en  proportions  relativement  petites.  Rien,  non  plus,  ne  doit  être  épargné  pour  ma- 
nipuler, remuer  la  terre  à  Fond  afin  de  convertir  les  parties  constituantes  du  sol 
crues  et  ineites  en  productions  végétales  utiles  à  l'entretien  de  l'homme  et  des 
animaux. 

«c  L'examen  attentif  des  chiffres  que  l'on  vient  de  donner  montre  que  l'azote 
—  rélén)ent  de  fertilité  par  excellence  et  le  plus  coûteux  —  se  rencontre  dans  les 
terres  de  M.  Prout  et  dans  la  plupart  des  terres  argileuses  en  proportions  plus 
faibles  qu'aucun  des  éléments  minéiaux.  De  plus,  la  plus  grande  partie  de  1  azote 
engagé  dans  les  matières  or^'aniques  d  i  sol  ne  s'y  trouve  pas  à  l'état  voulu  pour  être 
mmédiatemeni  utlisé  par  les  récoltes  de  cért^ales. 

«  C'est  là  une  indication  claire  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  fournir  au  blé,  à  l'orge 
ou  aux  avoines,  des  engrais  ammoniacaux  ou  azotés  facilement  assimilables,  ce 
que  l'on  |  eut  faire  en  épandant  à  la  surface  des  céréales,  à  certaines  époques  de 
leur  croissance,  du  nitrate  de  soude,  du  sulfate  d'ammoniaque,  de  la  suie  et 
d'autres  engr^^is  contenant  de  l'azote  soluble  et  par  là  même  immédiatement  absor- 
bable  par  les  végétaux. 

«  Parmi  les  constituants  minéraux  du  sol,  celui  qui  a  le  plus  d'importance  est 
l'acide  |  hosphoiique.  La  plupart  des  terres  en  contiennent  relativement  peu,  ce 
qui  est  d'autant  plus  regrettable  que  les  céréales  en  réclament  des  quantités  plus 
grandes,  tandis  qu'elles  ont  moins  besoin  de  chaux,  de  magnésie  et  d'autres  miné- 
raux qu'elles  trouvent  en  abon'iance  dans  presque  tous  les  sols,  ou  que  l'on  peut 
mettre  à  leur  portée  aisément  et  à  bon  marché,  quand  le  sol  n'en  a  pas  suffisam- 
ment. 

«  La  potasse  est  un  autre  constituant  minéral  très  précieux  pour  l'alimentation 
des  vé^iéidux.  On  en  rencontre  dans  la  ferme  de  M  Prout  assez  pour  suffire  lar- 
gement à  un  grand  nombre  de  récoltes  de  blé  et  d'orge.  Mais  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  négliger  d'ajouter,  sous  une  lorme  ou  sous  une  autre,  de  la  potasse 
au  fonds  de  réseive  potassi  ,ue  du  sol,  car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'avec  le  temps 
cette  ré-erve  de  potasse  assimilalde  pourrait  s'appauvrir  dans  une  certaine  mesure 
par  la  cultuie  continue  des  céréales. 

«  Une  pareille  éventualité  ne  paraît  pas  s'être  produite  encore  dans  le  cours  de 
seiz-  ans  pendant  lequ^-l  iM  Prout  n'a  cessé  de  cultiver  céréale  sur  céréale  sur  le 
même  terrain,  et  ce  qui  tendrait  à  le  prouver  c'est  qu  il  a  essayé  de  donner  de  la 
poiasse  à  des  terres,  et  qu'il  n"a  pas  remarqué  que  cela  ait  eu  le  moindre  effet,  d'où 
on  peut  conclure  que  ses  terres  n'avaient  pHS  besoin  d'une  addition  de  potasse,  et 
qu'elles  pourront  te  passer  de  cet  engrais  pendant  de  nombreuses  années  à  venir. 
Des  essais  sur  une  petite  échelle  entrepris  avec  de  la  chaux  dans  quelques  champs 
ont  abouti  à  des  résultats  semblables,  probablement  par  les  mêmes  causes. 

«  J'ai  dit  précédemment  que  M.  Pr  ut  consacrait,  en  moyenne  annuelle,  une 
somme  de  1:6  francs  par  hectire  à  l'achat  d'engrais  artificiels.  G  est  d'après  mes 
conseils  qu'il  s'est  engaj^é  dans  cette  dépense,  et  dès  lors  il  m'incombe  d'exami- 
ner si  son  système  de  culture,  dans  ses  rapfiOits  avec  l'emploi  des  engrais,  est 
rationnel  ou  non,  s'il  est  susceptible  d'entretenir  la  terre  en  état  permannnt  de  fer- 
tilité satisfaisante  et  d'assurer  de  bonnes  récoltes  dans  les  saisons  raisonnablement 
moyennes. 

«  Les  engrais  artificiels  les  plus  généralement  employés  sont  les  os  en  poudre 
(farine  d'os),  le  superphosphate  minerai,  le  guano  du  Pérou  biut,  le  guano  dis- 
sous d'Olilendorff.  Tous  ces  engrais  sunt  ^généralement  répandus  au  semoir  et  non 
à  la  volée.  Le  nitrate  de  soude  est  répandu  en  couverture. 

«  On  achète  le  super|)hosphate  rainéi'al  sur  le  titre  garanti  de  2*^  pour  100 
de  phosphate  soluble  à  raison  de  100  francs  la  tonne  de  1016  kilog.  rendu  à 
domicile. 

«  Les  os  en  poudre  employés  en  IS^^O,  achetés  à  raison  de  187  francs  la  tonne 
de  1016  kilog.,  présentaient  la  composition  suivante  : 
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Humidité 7.85 

Matière  organique 34.25 

Phosjjhale  de  ctiaux 46.41 

Carbonate  de  chaux,  ma^^nésie,  sels  alcalins 7.74 

Maiière  sd  cause  insoluble 3.75 

lijO.OU 

Azote 3.7!) 

équivalant  à  ammoniaque 4  60 

ce  Auparavant  on  appliquait  au  blé,  en  automne,  un  mélange  de  deux  parties 
égales  de  farine  d'os   et   de    superphosphate  minéral,    à  raison  de  635  kilog.  i 
l'hectare   En  février,  et  de  bonne  heure,  si  la  sa  son  le  parraet.  on  fume  f  n  cou- 
veituie  avec  19  »  kilog.  50  de  guano  du  Pérou,  et  en  mai,  si  le  blé  semble  en  avoir 
besoin,  avec  12  ^  kilog.  de  nitrate  de  soude  par  hectare. 

«  On  prépare  a  la  terme  le  super, )hosphate  des  os,  selon  mes  prescriptions,  en 
saturant  avec  de  l'eau  les  os  lulvérisés,  et  en  les  mêlant  ensuiie  avec  une  partie 
égale  de  superphosphate  minéral  contenant  26  pour  100  de  plios[)hate  soluble, 
et  3  à  4  pour  UO  de  phosjihate  insoluble,  ainsi  que  Sh  (our  0  )  environ  de  sul- 
fate de  chaux.  Le  phosphate  a.',ide,  en  agissant  sur  les  os  pulvérisés  humides,  les 
dissout  en  partie  et  détermine  une  élévation  de  la  te  npératnre. 

«  En  abandonnant  à  elle-même  la  masse  mise  en  tas  pendant  deux  mois  ou 
plus,  et  en  la  retournant  de  temps  a  autre,  elle  se.  dessèche  et  arrive  à  un  état 
pulvérulent  qui  (lermet  de  la  répandre  avec  le  semoir  en  ligne.  Dans  ce  traitement, 
le  phosphate  acide,  en  agissant  sur  les  os  pulvérisés  (farine  d'os),  les  ramollit  et 
les  rend  su  ceptibles  d  être  plus  facileinent  utilisés  par  les  pUnles. 

«  Récemment  la  proportion  des  os  dans  ce  mélange  a  été  augmentée;  elle  est 
aujourd'hui  de  3  parties  contre  l  paitie  de  superphosphate. 

«  Le  même  mélange  s'emploie  également  pour  l'urge, -à  raison  de  635  kilog. 
par  hectare,  additinnné  de  Izl  kilog.  de  guano' du  Pérou.  On  l'introduit  dans  le 
sol  en  luê.'ue  temps  que  la  se nence,  à  l'aide  d'une  machine  construite  de  manière 
à  ce  qne  l'engiais,  s'é  oulant  le  long  de  cornets  spéciaux,  disri.-cis  de  ceux  qui 
servent  pour  la  semence,  soit  déposé  dans  le  sol  un  peu  plus  profondément  (jue 
la  graine.  Grâce  à  cette  disposition,  les  radicelles  tendres  de  la  plante,  aussitôt 
qu'elles  s'allongent  pour  chercher  leur  nourriture.  U  trouvent  toute  prèle  et,  par 
là,  donnent  à  la  plante  elle  mê.ue  un  vigoureux  départ. 

«  Plus  tard,  dans  le  cours  de  la  saison,  si  les  apparences  de  l'orge  en  font  renaî- 
tre le  besoin,  on  fume  en  couverture  avec  127  kilog.de  nitrate  de  soude,  ou  127  kilog. 
de  guano  du  Pérou  par  hectare. 

«  L'engrais  artl^lClel^  composé  en  poids  de  trois  parties  d'os  pulvérisés,  de 
1  partie  de  superphosphate  minéral,  et  de  1  partie  de  guano  du  Pérou,  ren- 
ferme : 

Humidité 16.25 

Malièie  organique  ei  sels  ammoniacaux 28.65 

Phosplute  de  chaux  motiobasique 2.49 

Eq  iivaiant  à  pho>-phate  de  chaux  tritiasique  (phosphate  d'os  rendu  sduble 

par  les  acides) 3,91 

Pîiosphates  d  os  insol  ddes 37.52 

Sulfaie  de  chaux,  tnagiésie,  sels  alcalins 11.35 

Matières  siliceuses  insolubles 3  74 

100. OU 

Azote ; 3.71 

Egal  à  ammoniaque • 4.51 

<■<■  Cet  engrais  s'obtient  aux  prix  suivants  par  hectare  : 

Francs. 

381  kilog.  d'os  pulvérisés  (farine  d'os) 70  25 

127     —      de  superphosphate 12.50 

127     —      de  guano  du  Pérou. • 3'i  40 

Soit        63o  kilog.  par  hectare  coûtant llî.lo 

«  Ces  635  kilog.  d'engrais  contiendront  23''  53  d'azote,  auxquels  il  faut  ajouter 
19''. 8*»  d'azote  louinis  par  J  27  kilog.  de  nitrate  de  soude. 

1.  Les  engrais  |euveul,  comme  on  le  voil,  s'acneler  en  Angleterre  aux  prix  .suivants  : 

La  pou  re  d'os  à 18  'r.  45  le  quintal  métrique. 

Le  siiper[u.osphaie  à li)  fr.     •        —  — 

Le  guano  du  IVrou  a 27  fr.  50        —  — 

Pourrait-on  se  les  proc.irer  aux  mêmes  prix  en  Fiance?  C'est  à  voir.  Si  on  ne  le  peut  pas,  il  fau- 
drait re  hercher  sur  quelle  bonne  raison  se  fondent  nos  marchands  d'engrais  pour  les  faire  payer 
plus  cher.  J.  L. 
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«  Voilà  par  conséquent  43''. 37  d'azote  sous  forme  active,  facilement  assimilable, 
apportés  du  dehors  à  chaque  hectare.  Or,  nous  avons  vu  plus  haut  que  le  blé, 
récolté  sur  un  hectare  dont  le  rendement  moyen  est  de  36  hectolitres  et  demi, 
pesant  75  kilog.  l'un  et  de  5,000  kilog  de  paille,  contenait  80''. 5  d'azote.  Or,  si 
635  kilog.  de  l'engrais  ci-dessus,  renforcés  par  127  kilog.  de  nitrate  de  soude,  ne 
disposent  que  de  k3^.''>7  d'azote,  il  faudra  que  la  différence,  soit  37''  15,  soit 
comblée  ou  |  ar  l'atmosphère  ou  par  les  mntières  organiques  azotées  du  sol. 

«  Il  en  sera  de  même  pour  l'orge.  Récoltée  à  raison  de  36  hectolitres  et  demi  du 
poids  moyen  de  t'5  kilog.  et  de  2,950  kil.  de  paille  par  hectare,  elle  ne  renferme  pas 
moins  de  57  kil.  d'azote.  Mais  les  6*5  kilog  d'engrais  phosphatés  et  les  1-^7  kilog. 
de  nitrate  de  soude  avec  lesquels  on  a  fumé  l'hectare  qui  donne  ces  produits  n'ont 
pas  plus  de  43''. 37,  d'où  semblablement  une  différence  de  14''. 75  d'azote  à  chercher 
soit  dans  l'atmosphère,  soit  dans  les  niatières  organiques  du  sol. 

«  Quant  aux  besoins  du  blé  et  de  l'orge  en  principes  minéraux,  l'examen  que 
nous  avons  !ait  des  terres  de  M.  Prout  a  démontré  que,  excepté  l'acide  phospho- 
rique,  elles  sont  tellement  riches  en  chaux,  en  magnésie,  en  potasse  et  autres  ma- 
tières minérales  qui  entrent  dans  la  composition  des  cendi-es  du  blé  et  de  l'orge, 
qu'il  n'y  a  nullement  Heu  de  se  préoccuper  de  les  leur  restituer.  Ce  qui  mérite 
notre  attention,  c'est  l'acide  phosphori({ue  ;  c'est  de  savoir  si  les  engrais  employés 
par  M.  Prout  pour  ses  blés  et  ses  orges  contiennent  assez  de  cet  important  élément 
nutritif  minéral  pour  en  rendre  au  sol  la  quantité  que  ces  céréales  lui  auront 
prise. 

«  Nous  avons  vu  que,  dans  une  bonne  récolte  de  blé,  le  grain  et  la  paille  enlè- 
vent :-0''.20  d'acide  phosphorique,  et  que,  semblablement,  l'orge  en  prend  22''. 67 
par  hectare  dans  l'un  et  l'autre  cas. 

«  Mais  la  composition  des  635  kilog,  d'engrais  d'os  appliqués  à  l'hectare 
fait  ressortir  la  présence  en  chiffres  ronds  de  120  kilog.  d'acide  phosphorique  qui 
suffisent  et  bien  au  delà  pour  réparer  l'absorption  de  ;-'0''.iO  par  le  bié,  et  de 
22''. b7  par  l'orge.  Par  conséquent,  M.  Prout  rend  à  sa  terre  quatre  fois  autant  d'acide 
phosphorique  que  lui  en  prend  le  blé,  et  plus  de  cinq  fois  autant  que  l'orge  lui 
en  enlève. 

«  Donc,  loin  d'appauvrir  sa  terre  en  acide  phosphorique  qui,  de  tous  les  con- 
stituants minéraux,  est  le  plus  précieux,  mon  avis  est  que  M.  Prout  l'enrichit  sous 
ce  rapport.  On  peut  même  se  demander  si  M.  Prout  ne  fait  pas  un  emploi  excessit 
des  engrais  d'os.  En  le  réduisant,  même  considérablement,  ses  blés  et  ses  orges 
n'en  souffriraient  pas,  et  son  compte  Engrais  s'en  porterait  mieux. 

<c  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  le  défoncement,  les  cultures  profondes  et  l'aé- 
ration du  sol  et  du  sous-sol  année  par  année,  semblent  donner  une  activité  toujours 
nouvelle  aux  constituants  minéraux  les  plus  ordinaires  du  sol  dont  les  plantes 
se  nourrissent,  et  que  les  quantités  d'engrais  d'os  et  de  guano  que  M  Prout 
applique  à  ses  terres  sont  plus  que  suffisantes  pour  empêcher  l'épuisement  graduel 
de  l'acide  phosphorique,  c-^lui  des  fertilisants  minéraux  qui  a  le  plus  de  valeur. 

«  Il  n'y  a  donc  aucune  crainte  à  concevoir  que  le  système  employé  par  M.  Prout 
pour  cultiver  et  engiaisser  ses  terres  en  puisse  diminuer  la  leriilité.  Depuis  douze 
ans,  je  suis  ses  ofiérfitions  avec  vigilance  sans  découviir  aucun  symptôme  d'épuise- 
ment quelconque.  Tout  au  contraire,  je  constate  et  je  reconnais  hautement  que 
sur  un  sol  argileux,  autrefois  improductif,  il  a  réalisé  des  améliotations  remarqua- 
bles. Examinées  au  point  de  vue  de  la"  théorie  scientifique,  les  améliorations  par 
lesquelles  M.  Prout  a  transformé  si  merveilleusement  le  domaine  de  Sawbridge- 
worth  devront  produire,  dans  l'avenir,  des  résultats  aussi  beaux  que  ceux  du  passé. 

«  J'en  conclus  que  M.  Prout,  en  continuant  à  fumer  ses  terres  comme  il  l'a 

fait  jus  ju'à  présent  et  les  soumettant,  de   temps  à  autre,  à  une  jachère  morte 

d'été  afin  de  les  nettoyer  à  fond,  pourra  leur  faire  produire  du  blé  ou  de  i"orge 

pendant  un  nombre  indéfini  d'années,  sans  courir  le  risque  de  détériorer  le  sol.  » 

{Tiadi'H  par  J    Laverrière)       '  John  Prout. 

avec  l'autorisalioH  de  iauteur. 

CONCOURS  DEPARTEMENTAL  DE  LA  DORDOGNE 

A    SAHLAT 

C'est  le  9  et  le  lÔ  septembre  que  le  concours  départemental  annuel  de  la 
Société  départementale  d'agriculture  delà  Dordogne  a  eu  lieu,  cette  fois,  dans  la 
ville  de  Sarlat  qui,  pour  le  recevoir,  avait  fait  des  frais  considérables.  L'exposition 
des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  ainsi  que  de-  ceux  de  la  basse- 
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cour,  s'étendait  sur  la  petite  place  de  la  Rigaudie.  Son  contingent  n'était  pas  con- 
sidérable et  passablement  de  loges  préparées  pour  recevoir  des  reproducteurs- 
annoncés  sont  restées  malheureusement  vides.  Il  y  avait  cepeudaut  des  sujets  assez 
remarquables,  surtout  parmi  les  t'êtes  à  cornes  où  l'on  distmg  lait  particulière- 
ment les  sujets  provenant  de  chez  M.  Wallon,  de  La  Noaailte,  arrondissement  de 
Noalron  ;  c<  ux  de  M,  Perrier,  des  environs  de  Sailat,  de  M.  de  Presles,  de  Ghe- 
veix,  arrondissement  de  Péngueux,  et  de  Mme  Faujanet  qui  dirige  une  maison  de 
banque  à  Sarlat  et  a  r^^çu  le  prix  de  division  pour  son  ensemble  de  vaches  laitiè- 
res. Les  bêtes  à  laine  avaient  quelques  beaux  lots,  notamment  celles  de  M  Wal- 
lon; les  porcs  n'étaient  pas  sans  mérite  et  la  race  péiigourdine  ne  venait  point  au 
dernier  rang  de  cette  catégorie.  Les  ca.i,es  destinées  à  la  volaille  et  aux  hôtes  des 
basses-cours  étaient  peuplées  de  collections  assez  bien  choisies  et  plus  nombreuses 
qu'à  Nontron  l'année  dernière. 

En  fait  d'instruments  agricoles,  il  faut  l'avouer,  le  concours  était  maigre,  très 
maigre.  Saut  un  ou  deux  bons  constructeurs,  tous  les  autres  avaient  fait  défaut, 
et  c'est  à  déplorer.  Citons  néanmoins  M.  Meyzounial,  fabricant  à  Sarlat,  qui  avait 
fait  un  as.^ez  satisfaisant  étalage  des  produits  de  ses  ateliers.  De  magnifif^es 
meules  de  moulin  provenant  des  fabriques  d'une  Compagnie  qui  met  en  œuvre  les 
gisements  de  Domme,  a  reçu  de  MM.  les  jurés  une  médaille  de  vermeil. 

Beaucoup  plus  importante  en  son  genre  était  la  série  des  produits  agricoles, 
laquelle,  sans  atteindre  en  éclat  et  en  quantité  plusieurs  des  précédentes,  dépas- 
sait notablement  celle  de  Noiitron  l'année  dernière  et  présentait  un  ensemble  assez 
complet  de  ce  que  l'on  peut  obtenir  du  sol  périgourdin.  Il  y  avait  des  collections 
remarquables  et  des  spécialités  très  dignes  d'attention;  celles  surtout  des  céréales, 
des  racines  fourragères,  des  tabacs  méritaient  d'être  vues  et  applaudies.  Il  en 
était  de  même  de  celle  des  pruneaux  d'Agen,  récoltés  et  pré, .ares  par  plusieurs 
propriétaires  et  d'excellente  qualité.  Pour  les  classer,  le  jury  se  serait  trouvé  dans 
l'embarras  si  tous  avaient  été  aussi  complètement  prêts  pour  la  vente  que  ceux 
auxquels  il  a  décerné  le  premier  prix  La  soie  qui  nous  manquait  depuis  quelques 
années  a  reparu  cette  lois  à  notre  grande  satisfaction  et  non  sans  mérite;  elle  a 
reçu  des  juges  du  camp  une  médaille  d'argent.  Des  engrais  et  amendements,  dei 
aliments  destinés  à  faciliter  la  mise  en  bonne  chair  des  animaux  de  boucherie, 
des  matériaux  utiles  à  l'agriculture  ont  été  primée  aussi.  Le  prix  de  la  division 
était  vivement  disputé  par  deux  vaillants  concurrents,  l'un  et  l'autre  de  l'arrondis- 
sement de  Périgueux,  MM.  Deauriac  (Abei),  de  Saint-Asiier,  lauréat  habituel,  et  à 
juste  titre,  des  plus  grandes  expositions,  même  universelles,  et  Brac  et,  syndic  de 
la  vallée  du  Blâme.  Après  mûre  délibération,  il  a  été  dévolu  au  dernier,  vu  la  dispo- 
sition du  règlement  qui  ne  permet  pas  d'attribuer  en  semblable  occurrence  deux 
prix  d'égale  valeur. 

A  cette  section  se  rattachait  celle  de  l'horticulture  pour  laquelle  la  Société  dé- 
partementale, qui  s'occu[)e  principakment  de  cette  branc'ie  de  l'agriculture,  avait 
voté  l'octroi  de  plusieurs  médailles  dont  la  première  a  été  btilUmment  enlevée  par 
la  magnifique  exposition  de  M  Uicliaid,  pépmiériste-horticulteur  et  fleuriste  à 
P.^rigueux,  qui  avait  fait  un  splendide  et  imposant  envoi  de  fruits  et  de  fleurs. 
Plusieurs  autres  lots  de  mène  natuie  et  en  légumes  sont  venus  également  ^n  bon 
rang.  Le  jardinage  dans  toutes  ses  parties  prospère  de  plus  en  plus  en  Périgord 
et  lenvoi  collectif  fdit  de  ce  pays  ces  jours  derniers  à  la  grande  exposition  ouverte 
en  ce  moment  à  Bordeaux  aux  arts  et  aux  industries  de  tout  genre,  y  a  glorieu- 
sement vaincu,  emportant  haut  la  main  deux  premiers  prix,  l'un  médaille  d'or 
pour  les  fruits,  le  second  médaille  de  vermeil  pour  les  melons. 

Les  vins,  eaux-de-vic,  liqueurs  et  esprits  tenaient  une  place  considérable^  dans 
le  compartimeul  qui  leur  avait  été  destiué:  il  paraît  ([u'ils  ont  été  fort  goûtés.  Le 
prix  d'honneur  pour  les  premiers  a  été  adjui^é  à  r.rrondisseraent  de  Bergerac, 
dans  la  personne  de  M.  le  D'  Clavcrie,  d;  Poi  t-Stinte-Foy.  Celui  pour  les  caux- 
de-vie  est  resté  à  M.  Biche,  de  Monsec,  arrondissement  d    Nontron. 

C'est  à  M.  Wallon,  de  La  Nouaille,qu'a  été  donné  le  grand  prix  d'honneur,  coupe 
offerte  par  le  ministre  de  l'agriculture,  pour  l'exposant  ayaat  fourni  le  plus  d'en- 
vois méritants 

Dans  la  soirée  du  même  jour  une  conférence  agricole  a  eu  lieu.  M.  Girard  a 
traité  de  l'utilité  de  créer  une  station  agricoh  et  a  été  fort  év:o<i  c.  Un  partisan 
dé>'Oué  de  la  trull'e  a  pris  ensuite  la  parole  pour  exalter  les  mérites  de  Ce  tuber- 
cule. 

Le  lendemain  dimanche,  M.  de  Mahy,  ministre  de  l'agriculture,  est  arrivé  vers 
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neui  heures  et  demie  du  matin  et  a  été  reçu  conformément  à  son  ran^.  M.  le  pré- 
i5ident  Daussel,  sénateur,  lui  a  pict;cnlé  les  membres  du  bureau  de  la  Société 
d'agriculture  et  a  prononcé  un  charmant  discours  auquel  le  mini-tre  a  gracieuse- 
ment répondu  Le  lianijuet  pariaitement  servi  par  le  directeur  de  ï/ioLel  île  la  Ma- 
deleine, a  ^ui\i  et,  iiatuiellement,  au  dessert,  a  été  émaillé  de  toasts  de  circonstance 
Ensuite  s'est  etleclute  la  visite  ofticielle  de  1  exposition,  a|.irès  laquelle  est  venue 
la  distribution  des  prix,  qui  a  duni'é  lieu  à  M.  Daussel  de  faire  une  harangue 
aussi  spirituelle  que  pratique,  et  à  iVJ.  de  Mahy  l'occasion  de  se  montrer  bienveil- 
lant pour  la  Durdogne  qu'il  connaît  et  qu'il  a  appt  lée  notre  dé(iarteiiiei)t,  faisant 
allusion  à  1  époque  où  son  père  y  possédait  la  belle  terrt  d'i  scior^,  à  peu  de  dis- 
tance de  Périgueux,  Il  s'est  montré  préoccupé  du  désir  d'aidei  nos  cultivateurs  à 
triompht-r  des  fléaux  qui  les  accablent  et  s'est  prononcé  vivement  en  faveur  de 
l'exécuti  n  prochaine  du  canal  projeté  d'iirigation  de  la  vallée  de  la  Dordogne, 
dont  le  plan  est  dû  à  MM.  Blanc,  ingénieur  civil,  et  Fourgeaud,  nos  compatriotes. 

M.  Pradier  a  lu  le  rapport  de  la  Commission  chaigée  d'attribuer  les  piix  cultu- 
raux  disjiutés  cette  année  dans  l'arrondissement  de  Sarlat.  C'est  un  spécialiste, 
M.  Laval,  tiulficulteur  éménte,  qui  a  obtenu  la  firincipale  récompense.  On  a  fait 
ensuite  l'appel  des  lauréats  pour  lesquels  M.  le  ministre  a  eu  des  paroles  d'éloges 
et  d'encouiagemeut.  Paimi  eux  l'on  s'attendait  à  voir  a[)paraîtie  les  vain  |ueurs 
pour  les  meilleurs  attelages  de  l'espèce  bovine  et  les  animaux  gras,  mais  il  n'en  a 
rien  été  par  suite,  païaît-il,  d'un  malentendu  qui  avait  lait  distribuer  les  récom- 
penses leur  revenant,  par  le  Comice,  pendant  le  marché  aux  bestiaux  tenu  la 
veille.  Les  éleveurs  de  chevaux  ont  été  plus  heureux  et  ont  reçu  les  ap  laudisse- 
ments  qu'ils  méritaient.  Les  serviteurs  ruraux  ont  eu  nomlire  de  primes  et  en 
étaient  dignes  à  tous  égards  L'instruction  agiicole  n'a  pas  été  noD  plus  oubliée. 
Divers  iiistituieurs  ont  reçu  des  récompenses  pour  l'avoir  propagée  dans  leurs 
écoles.  Il  était  cin  |  heures  quand  la  cérémonie  a  pris  fm,  au  milieu  des  menaces 
d'un  orage  qui  n'a  pas  tardé  à  éclater  et  a  rendu  complètement  inutiles  les  prépa- 
ratifs iaiis  pour  la  lêie  du  soir. 

Pendant  la  journée,  un  autre  concours  avait  eu  lieu  entre  de  nombreuses  socié- 
tés musicales  qui  ont  harmonieusement  lutté.  L.  de  Lamothe. 

LA  RÉCOLTE  DE  1882  DANS  LE  CHER 

Nous  pouvons  parler  en  toute  confiance  de  la  récolte  de  1882  dans 
notre  région  :  celte  récolte  dans  son  ensemble  est  des  plus  satisfai- 
sautes,  en  est-il  une  cependant  qui  nous  ait  donné  plus  d'inquiétudes? 
Après  un  hiver  d'une  sécheresse  qui  devenait  ici  presque  désastreuse, 
le  printemps  se  montrait  dans  les  mêmes  conditions  atmosphériques. 
—  A  cette  sécheresse  succédaient  en  jum  et  juillet,  des  pluies  dilu- 
viennes, pluies  qui,  dans  difîérentes  pièces  de  blé,  ont  amené  le  char- 
bonnage. —  Sans  cette  influence,  la  récolte  du  blé  eût  été  comme  ren- 
dement et  comme  qualité  incomparable.  —  Les  blés  non  charbonnés 
et  bien  traités  ont  donné  dans  notre  région  jusqu'à  30  hectolitres  par 
lieclare.  Les  moins  favorises  n'ont  rendu  que  de  18  à  20  hectolitres. 
La  paille,  par  suite  des  pluies  mentionnées  plus  haut,  est  de  mauvaise 
qualité;  nous  ne  pourrons  généralement  l'employer  qu'en  litière. 

La  récolte  d'avoine  est  ordinaire,  la  paille  a  beaucoup  mieux  soutenu 
l'humidile  que  celle  du  blé,  malheureusement  elle  est  loin  de  la  rem- 
placer dans  [alimentation  du  bétail.  L'escourgeon  a  donné  un  rende- 
ment hoisligne,  sa  qualité  laisse  à  désirer. 

Le  rendement  du  seigle  est  exceptionnel,  jusqu'à  35  hectolitres  à 
l'hectare.  La  paille  est  de  qualité  inférieure.  Le  maïs,  comme  four- 
rage, a  bien  réussi,  nous  ee  pouvons  dans  notre  contrée  l'utiliser  d'autre 
façon. 

La  première  coupe  des  prairies  artificielles  a  été  fort  médiocre;  la 
deuxième  coupe  et  les  regains  sont  très  abondants.  Les  betteraves,  si 
précieuses  pour  nos  fermes,  sont  magnifiques;  elles  ne  nous  feront  pas 
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cependant  abandonner  la  drèche  qui,  quoiqu'on  en  puisse  dire,  n'est 
connue  autour  de  nous  que  par  ses  qualités  et  par  celles  qu'elle 
donne  aux  vaches  laitières,  lorsque  celles-ci  en  font  un  emploi  journa- 
lier et  bien  entendu. 

Nos  jardins  potagers  et  maraîchers  (cette  source  de  bien-être  pour 
tous)  n'ont  rien  laissé  à  désirer.  Nous  avons  été  moins  bien  partagés 
sous  le  rapport  des  arbres  fruitiers. 

Je  vous  parlerai  un  peu  plus  tard  du  résultat  de  nos  vendanges,  si 
toutefois  le  tableau  à  en  tracer  n'est  pas  trop  sombre.  Les  vignes  autour 
de  nous  offrent,  il  faut  bien  le  dire,  un  aspect  des  plus  navrants  :  les 
pampres  tant  chantés  par  nos  poètes  n'existent  en  ce  moment  que  pour 
attrister  nos  regards.  Tout  est  languissant  dans  nos  vignobles,  tout  y 
parle  de  ruine.  Si  quelques-uns  plantent,  beaucoup  arrachent!  et  ce 
qui  est  pénible  à  écrire  ici  :  c'est  que  l'on  est  forcé  d'avouer  que  ces 
derniers  n'ont  pas  tort.       .  E.  Casakova. 

L'ACIDE  SALIGYLIQUE  DANS  LES  BIÈRES 

ET   DANS    LES   VINS 

Une  objection  est  faite  au  système  que  nous  défendons  :  celui  de  la 
réglementation  de  l'emploi  de  l'acide  salicylique  pour  remplacer  sa 
prohibition.  Les  doses  de  5  à  6  grammes  par  hectolitre  de  bière  et  de" 
8  à  10  grammes  par  hectolitre  de  vin  ne  sont  pas  suffisantes,  dit-on, 
pour  que  l'action  antiseptique  puisse  s'exercer  et,  par  conséquent,  on 
ne  rendrait  service  ni  aux  industries  agricoles  ni  au  commerce,  en  con- 
cédant l'usage  de  ces  quantités.  L'expérience  seule  devait  être  appelée 
à  résoudre  une  question  ainsi  posée.  M.  Ladureau,  directeur  de  la  Sta- 
tion agronomique  de  Lille,  s'est  chargé  de  répondre  en  ce  qui  concerne 
la  bière.  Voici  la  note  qu'il  vient  de  publier  : 

ce  Deux  expfeiiences  ont  été  faites  portant  chacune  sur  trois  to!  neaux  de  bière 
ordinaire  ibière  de  Li'le),  livrés  par  M.  Paul  Delemer.  La  première  a  eu  lieu  au 
printemps;  la  deuxième  durant  Télé.  Dans  chacune  de  ces  expériences,  oa  a  laissé 
un  tonneau  sans  addition  d'acide  salicyli([ue  comme  témoin.  Ou  a  rais  dans  le 
deuxième,  k  grammes  de  cet  acide  par  hectolitre,  et,  dans  le  troisième,  8  gram- 
mes d'acide  salicyli(|ue. 

«  Les  tonneaux  laissés  ouverts  durant  quinze  jours,  après  l'addition  ci-dessus, 
ont  été  fermés  et  goûtés  un  mois  après.  Il  fut  facile  de  constater  ([ue  le  toaneiu  l 
avait  aigii  con  idé  ahlement,  que  le  tonneau  2  avait  un  peu  aigri,  et  que  le  ton- 
neau 3  avait  gardé  le  goût  agréable  du  début.  La  bière  n'y  avait  imllement  subi 
l'aciditicalion  acétique  du  tonneau  I.  L;;s  mêmes  résultats  ont  été  obtenus  aux 
deux  époi[ues.  La  dillérence  entre  la  bière  laissée  telle  quelle  et  la  même  bière 
protégée  contre  la  fermentation  secondaire  par  l'adililion  d'acide  s;dicylique  ét;i  t 
très  grande. 

«  Pour  compléter  l'expérience,  je  me  suis  désaltéré  uniquement  avec  les  bières 
salicyléi's  à  chacun  de  mes  repas  pondant  plusicur-;  scaiiines,  s;iiis  en  avoir  jamais 
ressenti  le  moindi-e  inconvénient  ou  malaise.  Bref,  je  conclus  (|ue  l'aildition  d'aciJe 
salicylique  dans  la  bière,  à  la  dose  de  10  grammes  maximum  par  hectolitre,  est 
suflisante  et  nécessaire  pour  empêcher  les  lermentations  acétiques  et  autres  qui 
se  produisent  dans  ce  licjuide  lorsiju'il  est  maintenu  en  cave  durant  plusieurs 
mois; 

«  Que  cette  addition  n'enlève  à  la  bière  aucune  de  ses  propriétés  organolepti- 
ques  ; 

«  Qu'elle  ne  doit  pas  être  dépassée,  ce  que  le  prix  élevé  de  l'acide  salicylique 
interdirait  du  reste  ; 

«El  qu'eniin  cette  addition,  loin  d'être  nuisible  à  la  santé,  me  paraît  devoir  être 
au  contraire  un  bien  j)ar  suite  des  pro[)riélés  de  ce  produit.  » 

En  ce  qui  concerne  le  vin,  il  y  a  lieu  do  distinguer  les  moûts  ou 
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les  vins  qui  n'ont  pas  achevé  de  fermenter,  et  ceux  qui  sont  des  vins 
faits.  Pour  empêcher  la  fermentation  des  moûts,  il  faudrait  sans  doute 
des  doses  plus  considérables  que  celles  que  nous  avons  indiquées. 
Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  demande  la  viticulture.  Ce  qu'elle  veut, 
c'est  simplement  empêcher  les  fermentations  subséquentes  ou  Tes  alté- 
rations des  vins,  lorsque  ceux-ci  ont  achevé  de  cuver.  Pour  ces  vins, 
une  dose  de  50  à  80  milligrammes  par  litre  est  parfaitement  suffisante 
pour  en  assurer  la  conservation  pendant  de  longs  mois,  et  on  en  a  une 
expérience  probante  aujourd'hui,  facile  à  vérifier,  dans  les  vins  salicylés 
étrangers  retenus  dans  les  entrepôts  de  la  douane  à  Bordeaux. 

Mais,  disent  encore  les  partisans  de  la  prohibition,  si  l'on  permet 
l'emploi  de  l'acide  salicylique  à  des  doses  réglementaires,  rien  ne 
prouve  que  le  commerce  ne  les  dépassera  pas;  or,  cet  agent  antisep- 
tique peut  devenir  dangereux  pour  la  santé  publique,  si  l'on  en  absorbe 
de  trop  grandes  quantités.  Pour  faire  évanouir  cette  objection,  il  suffit 
de  chercher  si  les  procédés  de  dosage  de  l'acide  salicylique  sont 
suffisamment  exacts  et  faciles  à  employer  pour  qu'on  puisse  recon- 
naître si,  dans  une  bière  ou  un  vin  déterminés,  les  doses  limitées  par 
le  règlement  d'administration  publique  ne  seront  pas  dépassées.  Nous 
avons  voulu  faire  cette  vérification,  et  nous  avons  étudié  successive- 
ment les  procédés  proposés  par  divers  chimistes. 

Nous  avons  tout  d'abord  reconnu  que  la  méthode  acidémétrique, 
employée  par  le  directeur  du  laboratoire  municipal  de  Paris,  est  inexacte 
en  ce  sens  qu'elle  indique  beaucoup  plus  d'acide  salicylique  qu'on 
n'en  a  mis  dans  un  liquide,  et  même  qu'elle  en  signale  dans  un  liquide 
où  il  n'en  existe  pas  du  tout.  C'est  déjà  la  conclusion  à  laquelle  était 
arrivé  M.  Robinet,  d'Epernay,  dans  des  recherches  très  bien  faites  sur 
des  vins  salicylés.  D'autres  chimistes,  MM.  Riche,  Bochefontaine, 
Pellet  et  de  Grohert,  sont  arrivés  aux  mêmes  conclusions.  M.  Rémont 
a  imaginé  une  méthode  analytique  qui  donne  des  résultats  presque 
toujours  exacts;  elle  consiste,  en  principe,  à  chasser  l'alcool  du 
liquide  par  l'ébullition,  puis  à  enlever  par  l'éther  l'acide  salicylique; 
on  décante  et  chasse  ensuite  l'éther  par  l'ébullition;  le  résidu,  qui, 
contient  tout  l'acide  salicylique,  peut  être  facilement  dosé  par  une 
méthode  colorimétrique  reposant  sur  la  coloration  que  l'acide  salicy- 
lique donne  avec  le  perchlorure  de  fer. 

Mais,  pour  les  liquides  oi^i  il  existe  de  l'acide  acétique,  le  procédé 
de  M.  Rémont  peut  donner  des  résultats  trop  faibles.  Nous  avons  eu 
recours  à  la  méthode  colorimétrique  proposée  paf  MM.  Pellet  et  de 
Grohert,  qui  consiste,  en  substance,  à  acidifier  le  liquide  par  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique,  puis  à  agiter  avec  de  l'éther,  à  dé- 
canter cet  éther  pour  l'évaporer,  à  neutraliser  le  résidu  par  de  la  soude, 
et  à  l'évaporer  à  sec.  Le  résidu  sec,  acidifié  à  son  tour  et  traité  par 
la  benzine,  fournit  un  liquide  où  le  perchlorure  de  fer  donne  la  colo- 
r;ition  caractéristique  dont  on  peut  mesurer  l'intensité  par  des  mé- 
thodes colorimétriques  faciles  à  instituer.  Nous  avons  pu  reconnaître 
ainsi  très  facilement  moins  d'un  milligramme  d'acide  salicylique 
dans  un  litre,  et  retrouver  très  exactement  les  quantités  introduites, 
soit  dans  du  vin,  soit  dans  de  la  bière  où  il  n'en  existait  pas. 

Ce  procédé  offre  donc  toute  garantie,  d'autant  plus  que  les  chi- 
mistes exercés  peuvent  l'exécuter  en  peu  de  temps.  Il  faut  remarquer 
d'ailleurs  que,  lorsqu'il  s'agit   de  liquides   renfermés  dans  de  grands 


L'ACIDE  SALICYLIQUE  DANS  LES  BIÈRES  ET  DANS  LES  VINS.  71 

fûts,  une  prise  d'échantillon  de  200  ou  300  centimètres  cubes  suffit 
pour  représenter  toute  la  masse,  avantage  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  prises  d'échantillon  qui  concernent  les  corps  solides,  dans  lesquels 
les  mélanges  ne  sont  pas  faciles.  Nous  pensons  que  ces  explications  doi- 
vent suffire  pour  démontrer  que  la  santé  publique  peut  être  suffisam- 
ment protégée  par  un  règlement,  sans  avoir  recours  à  une  prohibition 
nuisible  à  l'agriculture  et  au  commerce  national.        J.-A.  JSarral. 

DROIT  RURAL 

On  nous  pose  les  questions  suivantes  : 

r  Pensez-vous  qu'un  cultivateur,  étranger  à  la  commune,  ait  le  droit,  en  jetant 
dans  une  de  ses  parcelles,  située  sur  le  territoire  de  cette  commune,  un  quart  ou 
un  cinquième  de  semence  de  graine  quelconque,  de  soustraire  ladite  parcelle  à 
l'exercice  de  la  vaine  pâlure? 

2°  L'exercice  de  la  même  vaine  pâture  pourrait-il  être  légalement  interdit  sur 
une  terre  située  sur  un  territoire  autrô  que  celui  de  la  résidence  du  propriétaire 
ou  exploitant,  par  le  motif  ([ue  ledit  propriétaire  ou  exploitant  aurait  entouré  s-a 
terre  d'une  bordure  de  semence  d'une  graine  quelconque,  en  laissant  l'intérieur 
complètement  en  chaume? 

Voici  notre  réponse  sur  les  deux  points  : 
■  Première  question.  —  L'article  9  de  la  loi  du  6  octobre  1791  est 
ainsi  conçu  :  «  Dans  aucun  cas  et  dans  aucun  temps,  le  droit  de  par- 
cours ni  celui  de  vaine  pâture,  ne  pourront  s'exercer  sur  les  prairies 
artificielles  et  ne  pourront  avoir  lieu  sur  aucune  terre  ensemencée  ou 
couverte  de  quelque  production  que  ce  soit,  qu'après  la  récolte.   « 

Cet  article  permet  de  résoudre  la  première  question. 

La  parcelle  ensemencée  d'une  graine  quelconque  est  soustraite  à  la 
pâture;  mais  elle  y  rentre  après  la  récolte. 

Celte  circonstance  que  la  parcelle  est  faiblement  ensemencée  ne  sau- 
rait modifier  la  situation.  Mais  il  est  bien  évident  que  si  la  semence 
ne  couvrait  qu'une  partie  du  champ,  l'autre  resterait  dans  la  vaine 
pâture. 

La  jurisprudence  s'est,  du  reste,  depuis  longtemps  prononcée  dans 
le  même  sens  ;  Dalloz  (V.  Droit  rural,  n"  58)  cite  plusieurs  arrêts 
(Rej.  23  mai  1 837,  et  24  mai  1 842  ;  Paris,  30  mai  1 843)  et  les  résume 
en  ces  termes  : 

«  Le  propriétaire  dont  les  prés  sont  assujettis  au  parcours  et  à  la 
(c  vaine  pâture  est-il  donc  grevé  éternellement,  de  telle  manière  qu'il 
«  ne  puisse  même  changer  la  nature  de  son  terrain  ?  Par  exemple  d'un 
((  pré  usé  ne  peut-il  pas  faire  une  terre  labourable?  Il  est  admis  en 
«  principe  que  le  droit  de  vaine  pâture  peut  être  anéanti  par  suite  d'un 
«   mode  dilïérent  d'exploitation,   y^ 

Di'U.vihm  f/uestion.  —  Le  propriétaire  d'un  champ  peut  l'alfranchir 
du  droit  de  vaine  pâture  en  le  clôturant  (art.  5  de  la  loi  de  1791  ). 

Mais  l'art.  G  définit  la  clôture  qui  doit  consister  en  murs,  palissades, 
treillages,  haies  ou  fossés. 

H  est  bien  évident  qu'une  bordure  de  semence  ne  peut  produire 
cet  effet. 

Le  droit  do  vaine  pâture  subsistera  donc  sur  l'intérieur  du  champ 
et  le  propriétaire  sera  tenu  de  laisser  et  de  soulfrir  le  passage  néces- 
saire pour  que  les  troupeaux  y  puissent  accéder. 

Il  est  bien  entendu  d'ailleurs  que  les  troupeaux  devront  respecter 
les  semences  qui  forment  bordure. 
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C'est  ce  que  décide  du  reste  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  en 
date  du  28  mars  184i  :  «  Dans  les  localités,  dit  cet  arrêt,  oii  l'usage 
«  autorise  l'exercice  de  la  vaine  pâture  sur  les  prés,  mais  seulement 
«  après  la  récolte  de  la  première  herbe,  un  propriétaire  ne  peut  se 
«  soustraire  à  cette  servitude  en  laissant  sur  pied,  fors  delà  fauchai- 
u  son,  une  lisière  d'herbe  sur  toute  la  circonférence  de  sa  prairie; 
((  cette  lisière  ne  pouvant  être  considérée  comme  une  clôture  légale, 
«  l'introduction  du  troupeau  de  la  commune  dans  le  pré  en  cet  état 
«  ne  peut  donner  lieu  à  des  dommages-intérêts,  soit  contre  le  pâtre, 
«  soit  contre  le  maire  qui  lui  a  donné  l'ordre  d'introduire  le  troupeau 
«  sous  le  prétexte  qu'il  y  a  eu  voie  de  fait  et  qu'il  fallait  une  autori- 
«  sation  de  justice.  »  Eug.  Pouillet, 

Avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

LA  NOURRITURE  DES  VACHES  PAR  LA  DRÈGHE  — III 

Dans  la  guerre  qu'il  a  déclarée  aux  laitiers  de  Paris  et  des  environs, 
le  directeur  du  laboratoire  municipal  a  émis  cette  assertion,  que  l'em- 
ploi de  la  drèche  par  les  nourrisseurs  avait  pour  résultat  d'engendrer 
la  phtisie.  Or,  on  trouvait  beaucoup  de  vaches  phtisiques  chez  les 
nourrisseurs  laitiers  longtemps  avant  qu'ils  songeassent  à  se  servir  de 
drèche,  longtemps  surtout  avant  que  fussent  établies,  dans  les  environs 
de  Paris,  des  distilleries  de  grains,  dont  les  résidus  sont  employés 
pour  la  nourriture  des  animaux  laitiers.  La  question  a  été  tra'tée  à  la 
Société  d'agriculture,  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ;  la  cause  de  la  phtisie 
des  vaches  a  alors  été  indiquée  :  c'était  l'état  insalubre  des  étables. 
1  Les  choses  se  sont  améliorées  depuis  cette  date,  et  les  vaches  phtisi- 
ques sont  certainement  moins  nombreuses  qu'autrefois,  quoique  le 
nombre  des  établissements  ait  beaucoup  augmenté,  surtout  dans  les 
communes  suburbaines.  Aujourd'hui  même,  le  lait  pris  chez  les  nour- 
risseurs de  Paris  est  incontestablement  de  très  bonne  qualité,  et  c'est 
tout  à  fait  à  tort  que  l'on  a  cherché  à  jeter  du  discrédit  sur  une  indus- 
trie qui  mériterait,  au  contraire,  d'être  encouragée.  Dans  les  nom- 
breuses étables  que  nous  connaissons,  la  présence  de  vaches  phtisi- 
ques est  absolument  exceptionnelle,  et  cela  se  comprend  parfaitement, 
car  dès  qu'une  vache  est  malade,  sa  production  laitière  diminue,  et  le 
nourrisseur  a  tout  intérêt  à  s'en  défaire.  En  fait,  les  vaches  phtisiques 
sont  moins  laitières  que  les  vaches  en  bonne  santé. 

En  ce  qui  concerne  l'augmentation  considérable  de  la  production 
du  lait,  qui  résulterait,  selon  le  directeur  du  laboratoire  municipal  de 
Paris,  de  l'emploi  des  drèches,  il  y  a  une  exagération  excessive  dans 
ses  assertions.  Il  est  tout  naturel  que  les  nourrisseurs  aient,  dans 
leurs  étables,  des  vaches  très  laitières.  Puisque  leur  industrie  est  de 
vendre  du  lait,  ils  choisissent  des  vaches  appartenant  à  des  races 
donnant  beaucoup  de  lait,  et  ils  ne  les  conservent  que  pendant  le 
temps  de  la  lactation  maximum.  Quand  ils  voient  la  quantité  de  lait 
journalière  décroître,  ils  réforment  leurs  vaches  et  les  engraissent. 
Tous  les  agriculteurs  savent  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
vaches  produisant  en  pleine  lactation,  plus  de  vingt  litres  de  lait  par 
jour,  et  certainement  de  quinze  à  vingt.  Qr,  nous  avons  fait  relever, 
dans  135  étables  qui,  à  Paris  et  dans  les  communes  suburbaines, 
nourrissent  avec  la  drèche  provenant  de  l'usine  de  M.  Springer,  à 
Maisons-Alfort,  la  quantité  moyenne  journalière  de  lait  produite.  Celte 
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quantité  est  de  12  litres  4;,  pour  2,122  vaches.  Le  maximum  de  la 
production  journalière  que  nous  ayons  trouvé  a  été  de  16  litres;  le 
minimum  de  10  litres.  Ces  chiffres  indiquent  une  bonne  production, 
et  rien  auli-d  chose.  Un  premier  examen  suffit  donc  pour  réduire  à 
néant  tout  l'échafaudage  d'assertions  qui  n'ont  eu  d'autre  valeur  que 
de  venir  de  haut,  ce  qui  les  rend  plus  coupables.  J.-A.  Barral. 

SUR  LE  CHOIX  DES  VIGNES  AMÉRICAINES 

I. —  Le  petit  cultivateur,  celui  surtout  qui  habite  au  village,  n'a  pas 
eu,  jusqu'à  présent,  grande  confiance  dans  les  vignes  américaines;  ses 
préférences  l'ont  fait  constamment  revenir  aux  cépages  français. 
Malheureusement,  malgré  tous  les  soins  qu'il  apporte  à  ses  cultures, 
le  phylloxéra  lui  laisse  à  peine  le  temps  de  voir  quelques  grappes  de 
raisin  se  développer,  et,  après  trois  ou  quatre  ans  de  plantation,  sa 
jeune  vigne  meurt;  aussi  son  découragement  est  aujourd'hui  plus 
marqué  que  jamais.  Je  me  suis  souvent  demandé  s'il  est  aussi  antipa- 
thique au  progrès  qu'on  semble  le  croire.  Je  ne  le  pense  pas.  Je  suis 
môme  convaincu  qu'il  entrerait  volontiers  dans  le  mouvement,  si  la 
question  d'argent  ne  l'arrêtait  pas. 

Qu'il  suive  bien  mon  raisonnement.  Je  vais  lui  prouver  qu'il  aura 
fort  peu  de  dépenses  à  faire  pour  reconstituer  son  vignoble.  De  plus, 
les  résultats  qu'il  obtiendra  seront  beaucoup  plus  satisfaisants  que  ceux 
déjà  acquis  à  grands  frais  par  les  gros  propriétaires. 

Je  ne  parlerai,  dans  cet  exposé,  que  du  Riparia,  le  plus  résistant 
des  porte-greffes.  Le  Jacquez  est  excellent  aussi,  mais  j'en  ferai  l'objet 
d'une  autre  étude.  Je  dirai  aujourd'hui,  en  passant,  que  le  meilleur 
bois  de  ce  cépage  pousse  dans  les  terres  dites  gris  rouges.  C'est  là  qu'il 
faut  aller  le  prendre,  et  non  pas  dans  les  terrains  humides  et  à  végéta- 
tion luxuriante.  Que  le  paysan  se  rappelle  ce  qu'il  fait  pour  son  blé 
de  sentence:  il  prend  du  blé  de  Pcrluis.  C'est  là  la  vraie,  la  seule 
sélection  bien  comprise,  bien  entendue. 

Autrefois,  quand  on  créait  un  plantier  français,  on  prenait  des 
sarments  de  grosseur  moyenne,  et  toujours  dans  la  partie  la  plus 
rapprochée  de  la  souche.  On  abandonnait  le  reste.  Pas  un  ne  manquait 
à  la  reprise,  il  faut  agir  de  même  avec  le  plant  américain.  L'expérience 
a  déjà  démontré  d'une  manière  indiscutable  que  le  bois  des  jeunes 

filantiers,  beaucoup  moins  cher  que  celui  provenant  des  vieilles  vignes, 
ui  était  bien  supérieur  en  qualité.  En  effet,  ce  bois,  quand  il  est  aoûté 
et  qu'il  a  poussé  dans  des  terrains  exempts  d'humidité,  présente  seul  les 
conditions  indispensables  à  une  bonne  reprise  Coupé  ras  de  la  sou- 
che, il  porte  une  grande  quantité  de  nœuds.  Ceux  de  la  base,  qui  sont 
destinés  à  éiUettre  les  racines,  se  touchent  presque  et  forment  bourre- 
let. De  là,  une  exubérance  de  radicelles  et  de  branches  fabuleuse.  Inu- 
tile d'ajouter  que  la  reprise  de  plants  semblables  estabsohimcnl  cerlaine. 
Examinons  maintenant  une  vieille  vigne  de  Riparia.  C'est  un  fouillis 
inextricable  de  sarments  mesurant  chacun  de  30  à  50  mètres  de 
longueur,  en  comptant  toutes  les  ramilicatious.  \^<}nv  base  qui  devrait 
donner  les  meilleurs  plants  est  tellement  volumineuse,  qu'elle  est 
inutilisable.  Pourarriver  à  un  sujet  de  moyenne  grosseur,  il  faut  s'écar- 
ter de  près  de  deux  mètres  de  la  souche,  mais,  déjà  les  nœux  sont 
rares  et    espacés.   Si  l'on  enfonce   deux   nœuds    dans   la  terre,    on 
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obtiendra  deux  étages  de  racines  qui  sembleront  faire  bande  à  part. 
L'inférieur  sera  atîamé  par  le  supérieur,  qui,  à  son  tour,  souffrira 
parce  qu'il  sera  trop  près  de  terre.  Si  Ton  se  contente  d'un  seul  nœud, 
le  moindre  accident,  le  rendra  stérile. 

Mais  nous  ne  sommes  encore  qu'à  la  partie  du  sarment  considérée 
comme  la  meilleure.  Si  l'on  va  plus  loin,  on  rencontre  des  ramifications 
sans  nombre,  des  subdivisions  de  ramifications;  bref,  on  arrive  à 
200  boutures  par  souche.  Tout  le  monde  s'aperçoit  aujourd'hui  que  la 
plupart  de  ces  boutures  ne  valent  absolument  rien.  Comptez  vos 
manques,  ils  viennent  de  ce  que  le  bois  tiré  de  ces  phénomènes,  à 
l'exception  d'une  douzaine  de  plants,  contient  beaucoup  de  moelle  et 
très  peu  d'aubier.  Plus  on  s'éloigne  de  la  base  du  sarment,  plus  la 
moelle  augmente  de  volume  au  détriment  de  l'aubier  qui  devient 
l'accessoire  alors  qu'il  constitue  l'indispensable.  Voilà  la  source  des 
40  ou  50  pour  100  de  non-reprises  que  vous  constatez  chaque  année. 

Revenons  au  sarment  du  jeune  plantier  :  il  est  petit,  il  est  vrai,  mais 
cet  individu  est  complet,  bien  constitué,  très  vigoureux  malgré  sa 
chétive  apparence.  Il  porte  des  nœuds  serrés,  bien  nourris.  La  moelle  y 
est  rare,  l'aubier  compact.  En  un  mot,  ce  n'est  pas  un  être  factice, 
mais  bien  un  tout  parfaitement  organisé.  Il  y  a  un  abîme  entre  cette 
bouture  et  la  précédente.  C'est  donc  dans  les  très  jeunes  v'gnes  de 
Riparia  qu'il  faut  choisir  ses  plants.  A  mon  avis,  celles  d'un  an 
fournissent  les  meilleurs  types  quand  ils  sont  bien  aoûtés.  Celles  de 
deux  ans  en  donnent  aussi  d'excellents,  mais  il  ne  faudrait  pas  aller 
au  delà.  Ne  vous  effrayez  pas  de  leur  petitesse.  Us  poussent  et  se  déve- 
loppent très  vite  grâce  à  leur  puissance  radiculaire. 

Procurez-vous  la  quantité  qui  vous  sera  nécessaire.  Si  votre  terrain 
est  prêt,  ne  craignez  pas  de  les  mettre  en  place  ;  sinon  faites  des  barbades. 
Tous  prendront.  Gretîez  à  deux  ans  les  premiers,  à  trois  ans  les  seconds. 
Votre  porte-greffe  sera  de  la  grosseur  d'un  beau  sarment  d'aramon 
que  vous  placerez  dessus.  En  outre,  grâce  à  sa  constitution  exception- 
nellement vigoureuse,  le  porte-greffe  grossira  autant  que  le  greffon. 
Soyez  certains  que  le  défaut  tant  remarqué  jusqu'à  présent  provient 
uniquement  d'un  racinage  imparfait.  Pensez  toujours  au  type  de  vos 
anciennes  boutures  françaises  et  ne  sortez  pas  de  là.  Votre  premier 
achat  fait,  vous  vous  fournirez  des  plants  à  vous-mêmes;  en  outre, 
vous  en  vendrez,  et,  peut-être,  les  vendrez-vous  fort  cher,  car  on  arrivera 
forcément  au  jeune  bois.  Les  vieilles  vignes  de  Riparia,  ne  trouvant 
plus  de   débouché,  seront  enfin  greffées. 

J'avais  donc  raison  de  vous  dire  que  vous  pouviez  planter  la  vigne 
américaine  à  peu  de  frais  et  mieux  que  personne,  puisque  vous  cultivez 
vous-mêmes:  Ne  vous  laissez  pas  décourager  par  ceux  qui  traitent  ces 
plants  de  petits  bouts  et  persuadez-vous  que  ces  modestes  sujets  devien- 
nent les  plus  superbes  plants  racines  des  pépiniéristes. 

[La  suite  prochainement).  A.  Martin. 

REYUE  GOMEEGÏiLE  ET  PRIX  COURiNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(14  OCTOBRE   1882) 
I.  —  Situation  g<^.nérale. 
Il  y  a  eu  encore,  durant  cette  semaine,  une  assez  grande  activité  sur  la  plupart  des 
marchés  agricoles.  Les  ventes  sont  nombreuses  pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées. 

II.  —  Les  grains  et  tax  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  métriQDE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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«'«  RÉGION.—  SOBn-Ol7ESÏ. 


•Qitlvadot.  Condé 

—  Caen 

€ôt.-dti-I\'ord.  Lann'on.. 

—  Pontrieux 

Finistère.  Lamierneau. 

—  Saint-Renan  .... 
tlle-et-yUaine   Rennes.. 

—  Fougères... 
Hanche.  Avraocnes 

Pontorson 

Villedif  a 

Itayenne.  Laval 

—  Château-Guntier. 
UorbihoT,.  Kennebon;.. 
Orne.  Séez .... 

—  Vimoutiers. 

Barthe.  Le  Mans 

""     Mamers 

Prix   moyens 2b. 12     '6.6b 

2'    RBaiON.  —  IVIIKl» 

Ai*ne-  Soissons 25  40  Ib  00 

—  St-Quentin 25.00  16   00 

—  Villers-Cotterets..   'i3  bO  14  00 
Sure.  Bernay 26.10  15.00 

—  Evreux 24  01  15.25 

—  Le^.Vadelys 23   50  »4.75 

Bure  et-Unr    cnartres.  24. oo  ta  Ot 

—  .4ui!eai; 24  0)  14. bO 

—  Nogeiit-le-Rotrou.  25  bo  17.00 
Pford.    Cnmhrai 26.00  15.50 

—  Douai    ï6  00     17. (JO 

16  00 


—  Vaifnc.leanes  .. . .    V6   50 
Oiie.  Beaiiv.iis 24  oi' 

—  Compiègne 24. lO 

~    Noyoïi 24. bO 

Pat- de-Vntais.  A.rra.s.. .   vti  50 

—  Doullens 27  ai 

Seine    Fans....    25.65 

S.-et-Mame  Dammarlin  24.03 

—  Melun 27.00 

—  Provins 25.20 

S.-et-Oise.  Angerville. .   28  00 

—  Pontoise 27  00 

—  Ver.saiUes 'is  75 

Ôetne  /n/eKeurc.  Bouen  23  50 

—  Dieppe.. 24  00 

—  Fée  mp 24  50 

8omine     Albert 25.50 

—  Péronne 24  bO 

—  Koytt 23.50 

Prix  moyens 25.04 

3«  RKOION.  —  NORIJ-KST. 

Ardennfx.  Sedtn 25  50     15  50 

—  Relhel 24  5) 

<4u')e.    liar-sur-Aube...  24.00 

—  Méry-s  ir-Seine. .    23.75 

—  Nogiiit-sur-Seine.  25.00 
diarnn.  Clialons 25.15 

—  Reirns 2i.50     i5.25 

—  Sézmne.    ..    24.00     15.25 

fite-.Mayne.  Hourbonne.  2S.OO        » 
Meurt /ie-et-,Uo«.  Nancy.  25.25     16  £0 

—  Lunéville 24  50     16  25 

—  Toul 2'.. 00     l.'-.75 

«/««se.  Bar-le-Duc 25.25 

—  Verdun 25  00 

tIante-Sdcinc    Gray 23.00 

Vosgex.  Mireconrt 24.10 

—  Nf^ufchàt'MU .    ...  25.00 

—  lipiual 24.75 


15.25 
15.75 
iG.OO 
14.50 
15. 7> 
14.50 
1 4 .  25 
16  03 

» 
19.0J 
15.25 

14  yu 

i4  50 
14.50 
15.60 

15.00 


14.75 
14.  50 
15.00 
16  50 
lô  25 


16.25 
16.00 


18.25 
18. 00 
18.  00 
19  00 
20. 7  j 


17   06      18.24 


16  25 
19.50 
17.50 
19.00 

17  00 

18  50 
18. OJ 
17.25 
17.00 
16  Oo 
17.50 
17.00 

19  50 
l7.(;0 

16  50 
17.  5 
15.70 
18.75 

17  00 

18  50 

19  25 
18  00 
Il  50 
18  25 
21.25 
18.50 
20.10 
14.50 
17.10 
lâ.75 


20.50 
19.20 
17.00 
17.00 
20.00 
15.75 
ly.OO 
19.40 
19.25 
17.50 
18.50 

19.00 
18  50 
19.25 
18.60 
19.50 
1J.50 
16.25 
19.00 
19.50 
19.15 

18.00 
19.00 

» 
17.00 

18.58 


'7  6,, 


15.25 
15.00 

Prix  moyens 24  5^     15.60 

4'  HÉfiîON.  —  OIJKST. 

Charente.   Angoulâme.  25.00  17.03 

—  R  ilTec 24  75  » 

C/i<ir./»i^«r.  La  Rochelle  24  50  » 

Deux  Sùvret.  Nijrl 24  00  » 

Indre-et-Loirc.  Biéré. ..  24  00  15.00 

—  Tou^.^ 2'i.bO  li.SO 

Loire-lnf.   Nantis 24  00  15.00 

M.el-Loire.  Siuiniir...  24  00  15. SO 

—  Anxers 23.50  » 

Kenrf<f 'LiiçoM 2i  00  • 

—  Pontpna\-lo-':to. .  24  00  » 
Vienne.  Poitiers 24.15 

—  Cliilfllera   11 24.00 

flau<e-kïe>inc  Limoges.  75.00 


15  00 
«7.bO 
17.75 

16  75 
18.50 
:7  10 
16-75 
18.00 
14-25 
16  50 
16  25 
16.00 
17.50 
17.25 
15.00 

•  '4.7o 
o  (5.00 
0    l'i  5') 

18  11   16  52 


18.50 
18.75 
17.5'J 
18.25 
19.60 
19  15 
17.75 
17.50 

D 

18.00 
19.00 
17.00 
17  7j 
17.50 
17. 2> 


15.50 
15.25 
14.50 


19.10 
17. OJ 
17.50 
20.00 

9 
19.25 
18.00 

» 
18.00 
17. 50 
18.75 
19.25 
18.00 


n,25 

16  60 
16.  00 
17.50 
16.50 
18.50 
16.25 
16. !0 
* 

16  50 
17.0» 

17  00 
16.  5U 
18.20 


Prix   moyaa».,. 


24.24     15.41     18  39     17.02 


&•  RKOION.  —  CBNTRB. 

Seigl«. 

fr. 

17   00 
14-75 


fr. 
■Allier.  Moulins 24.50 

—  Montluçon 24  00 

—  Gannat 25  00 

CAer.  Bourges 24.00  15.00 

—  Graçay 24  50  16.00 

—  Vierzon 25.00  15.25 

Creuse  Aubusson 26.50  17.00 

/ndre.  Chàteauroax., . .  24.50  14.5) 

—  Issoiidnn 23.50  » 

—  Vciiençay 24. co  16.60 

Loiret.   Monlargis 24.50  17.50 

—  Gien 25.00  15.00 

—  Pithiviers ,   2+.45  15. 40 

L.-el-Cher.    Blois 24. 50  14  25 

_—     Romorantin   25  25  IhSO 

Nièvre.    Nevers 23.00  » 

—  La  Charité 24.00  14.50 

Yonne.   Biienon 24.50  15.75 

—  Saint-Klorentin...  24.50  » 

—  Tonnerre 24.00  14  00 

Prix   moyens 24.46  15.49 

«•  RÉGION.  —    BST. 


Atoi'bi. 

fr. 

18.50 
19.00 
16.75 
18.50 
16.25 
17.00 
17.50 
16  SO 
16.25 
18,00 
18. SO 
17.00 
19  10 
13.50 
17.00 
17.00 
17.50 
17. 2j 

» 
16.50 
18.62     17  51 


fr. 

18  25 
18.00 
19.00 
20.00 

19  00 
19.00 

» 
1».J5 
18  50 
18.25 
18.50 
19.50 
17  65 
19.00 
18.75 

a 
1 8 .  CO 
17.75 
17.50 


Ain.   Bourg 211  25 

—  Pont-de-Vaux 23.75 

Côle-d'Or.  Dijon...    ....  24  OO 

—  Beau  ne 23.50 

Doubs.   Besançon 23  50 

Isère.  Grenoble 25.50 

—  Bourgoin 24  00 

Jura.  Dôle 24  00 

Loire.  Charlieu 23.75 

P. -de-Dôme.  Clermont-F.  27.00 

Rhône.  Lyon 24.25 

Saone-e(-Loire;  Maçon..   24  50 

—  Lonhans 24  50 

Sauoîe.  Cliaiudery 25.25 

i/<e-Sat)oie.  Annecy 26.00 

Prix  moyens 24.52 


17.00 
17.25 
15.75 
16  00 
14.50 
18.50 
17.25 
15.75 
15   50 

» 
17.50 
17.50 
18.00 
•  »  17   50 

■>  »  17  00 

16.25      17.36     16.78 


18.00 
15.75 
•b.2) 
15.50 

» 
H  50 
14  25 
15.50 
16  00 
16. 50 
15. 00 
16.50 
13.25 


16.50 
17.50 


10.50 
15  50 
20.25 
15.75 
'7.1.0 
Î8.25 
ly.OO 


iirtège.   Foix 26.03 

—        Pamiers 25.70 

Dordogne.    Bergerac...  26.00 

Hte-Garonne.  Toulouse,  16.25 

—  St-Giudens S6  50 

Gers.  c;ondoin 25.2. 

—  Eauze 25.50 

—  Miraiide 2a. 00 

Gironde.   Bordeaux....  26  00 

—  Bazas 26  50 

Landes.  Uax.... 27.50 

Lot -et' Garonne.  Agen..  26  00 

—  Nerac 25.8  > 

S.-Pj/rénee*.  Bayonne..  27.00 

Hlet- Pyrénées.  Tarbea.  26.50 


SÏTO-OHKST. 


17.00 
16.00 
17  00 
16.50 
13.60 


18.25 
18  25 
20.00 
18.00 

9 
17   00 
18.00 


18.25 
19.00 
18.50 


19.25 
18.50 

18  50 

19  00 

20  00 

•  21.50 
»  20  25 
»    18.50 

13.00      17.00 
»  21.00 

»  » 

»  18.50 

»  19.00 

18.00  18. SO 

•  18.50 

18.35   19  14 


Prix  moyens 26  09  17.70 

8«  RéaiOM.  —  8ITI». 

Aude  Carcassonne.   ...  27.75  17.50  20.25     19.00 

Aveyrun.   Rodez  .....   26.50  18.60  u         18  50 

Cantal.    Maunao 25.35  2 1.8 5  •         23.25 

Corréze.  Luberzac ,   26.60  17. 00  18.00     18  25 

Hérault.  Béiiers. . .. . . .   27.50  18.25  «         19.00 

—  Celtfl 26  50         »  17.25     21.00 

Lot.  Cahors 27.25  17.75  18.00     19.00 

Lozère.  Mende .   27  50  18.00  18  50     20.00 

Pi/renéej!-Or.  Perpignan  31.90  22.60  20.00     26.65 

7'ttrn.  AIbi 27.00         •  »         18.25 

Tarn-e/-^(;rtr.Montaiiban  26.25  !7.00  18  75     18.50 

—  Moiss.ic 25.00  17.15  17.50     18.50 

Prix    Moyens 27.08  18. S7  18.53     19.91 

9*  RKOION.   —  SrO-KST. 

ôa««e«-.4<p,;»,  Manosque  27.25         »  » 

Hautes-Alpes.  Briançon  28  00  17.75  » 

^t^ex-.V/«>-i(tmes  Cannes  27.50  18  03  19. 00 

Ardr.i-.he.   Privas 27   3o  20.10  17.40 

S.-<iu-/f/»,.i«.  Arles 2850          •  16.75 

Orôrue.    Valence 24.00  16.75  16  50 

Qnrd.   Nîmes 26.00         »  16.25 

Haute-Loirf   Brioude...   î4.Ko  18.75  19.25 

Var.  Dragiii«n.in 23.25         •  » 

Kouciuie.  Avignon 27. 25        »  16.75 

Prix  moyen» 26  95  18.27  17.36     18  96 


tloy.  de  tonte  la  Franco  25.35 
—  de  lagemaioe  nreced.  25.35 

Sur  la  BemainejH  uisse.      1 
prtcrient*.  .(Uiisse.       a 


10.59 
10   87 


18  03     17  97 
18  24     18  13 


0.23       0.21        0   16 
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Blé.  Seigle.  Org«.  atoIda 

fr.  fr.  fr.               fr 

,,  ^  ,  ,,      )  blé  tendre...  24  75  »  »                » 

llgérie.                     ^.Igerj  ^lé  dur 22.25  »  15.75  15.50 

Angleterre,              Londres 25  80  »  19.30  19  45 

Beigiqw.                 Anvers 22.00  18.00  22.25  16.00 

—  Bruxelles 23  95  16.75  »  18.00 

—  Liège 2;{  .jO  17  50  20.30  17.50 

—  Namur 2.j  50  18.00  'i3.0U  19.00 

Pays-Bas,                Amsterdam 21.85  15  90  '                » 

Luxembourg^.            Luxemhourg 20.50  19.00  »  17  00 

Alsace-Lorraine.     Sirasioaig 'Jô  25  18.75  17.25  17.75 

—  Mulhouse 24.00  17.00  17.75  18. £,0 

—  Metz 25.00  »  »                >> 

AUemagnei             Beriin... 21   75  17  60  •                • 

—  Cologne 22  85  18  10 

—  Hambourg 1]    10  16  35  •                » 

Suisse.                    Genève 26  50  •  »  18.00 

Italie.                      Turin -24.50  18.00  >>  18.25 

Espagne                  Valladolid 25.50  »  •                • 

Autriche.                  Vienne 20.25  14.50  16.50  13  CO 

Hongrie.                  Budapeslh 19.75  14.75  16.25  12.80 

Rum?.  Saiat-"éter3bourg...  20.00  14.50  •  H. 50 

Ecats-Unis.              New-Vork 21  50  »  »                 » 

Blés.  —  Ainsi  que  nous  le  prévoyions  dans  notre  précédente  revue,  le  mouve- 
ment de  baisse  paraît  enfin  enrayé  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  fran- 
çais. Cet  arrêt  est  principalement  dû  à  une  plus  grande  activité  dans  les  demandes 
de  la  meunerie;  celle-ci  s'était  tenue  jusqu'ici  sur  la  réserve,  en  vue  de  provoquer 
autant  que  possible  la  baisse  des  prix;  mais  ses  besoins  devenant  plus  considé- 
rables, il  lui  faut  bien  faire  des  achats.  Les  exportations  d'Amérique  en  Europe 
continuent  à  être  considérables;,  un  million  d'hectolitres  pour  la  semaine  dernière. 

—  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi,  11  octobre,  les  oll'res  de  la  culture  étaient  assez 
abondantes,  mais  les  prix  ont  été  bien  tenus.  On  cotait  de  24  fr.  50  à  26  fr.  75 
par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  avec  0  fr.  20  de  hausse  depuis  huit  jours.  — 
Au  Havre,  les  blés  d'Amérique  sont  tenus  en  fermeté.  On  les  cote  de  25  fr.  50  à 
27  fr.  par  lOC  kilog  suivant  les  qualités.  —  A  Marseille^  les  affaires  ont  présenté 
ég.  lement,  depuis  huit  jours,  beaucoup  plus  de  lermeté.  Les  arrivages  ont  été 
de  56,00  quintaux  environ  ;  le  stock  est  actuellement  de  109,000  quintaux  dans 
les  docks.  On  paye  suivant  les  sortes  :  Red-winter,  26  fr.  50  à  27  fr.  ;  Pologne, 
25  fr.  25  à  26  fr.  ;  Bessarabie,  2^4  fr.  50  à  25  fr.  ;  Danub?,  22  fr.  50  à  23  fr.  ;  Ma- 
rianopoli,  25  fr.  50  à  26  fr." —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers  ont 
été,  durant  la  semaine  dernière,  de  131 ,000  quintaux  métriques;  les  ventes  sont 
actives,  a  ec  des  prix  plus  fermes.  On  cote  de  1k  fr.  60  à  27  fr.  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  assez  importantes,  et  les  prix  sont  pans  change- 
ments. Pour  les  farines  de  consommation,  ou  payait  le  11  octobre  à  la  halle  de 
Paris:  marque  de  Gorbed,  60  fr  ;  marques  de  choix,  60  à  63  fr.;  bonnes 
marques,  58  à 59  fr. ;  sortes  ordinaires,  57  à  53  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog., 
toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nef,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  30 
à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  ea  moyenne  33  fr.  20,  commj  le  mercredi  précédent, 

—  En  ce  qà  concerne  les  farines  de  spéculalion,  on  cotait  à  Parisle  mercredi  11  octobre 
au  soir  :  farires  neuf-mirqius,  courant  du  mois,  56  fr.  50;  novembre,  55  fr.  25  ; 
novembre  et  décembre,  55  fr.  à  55  fr.  25;  quatre  mois  do  novembre,  54  fr.  50  à 
54  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  54  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue 
ou  157  kilog.  net.  —  Mêmes  cours  que  précédemment,  pour  les  farines  deuxièmes 
qui  valent  de  26  à  33  fr.  par  100  kilog.;  et  pour  les  gruaux  qui  sont  cotés  de  47 
à  58  fr. 

Seigls.  —  Les  ventes  sont  facilesaux  mêmes  cours.  Onpaye  à  Paris  15  fr,  5û 
à  16  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  sont  cotées  de  24  à  26  fr. 

Orges.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  de  17  à  21  fr.  50 
par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons  valent  17  à  17  fr.  50.  —  A 
Londres,  les  importations  ont  été  de  25, 0(  0  quintaux  depuis  huit  jours.  Les  prix 
sont  très  fermes,  de  17  fr.  80  à  20  fr.  85  par  quintal  métrique.  ^ 

Avoiii'S.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  et  les  prix  accusent  de  la  fermeté  pour 
les  diverses  sortes.  On  paye  à  Paris  de  18  fr.  à  19  fr.  50  par  100  kilog.  suivant 
poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  d'avoines  ont  été 
de  100,000  qumtaux  depuis  auit  jours; les  affaires  sont  calmes,  aux  prix  de  18  à 
20  fr.  90  par  quintal  métrique. 
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Sarrasin.  —  Les  affaires  sont  calmes.  On  paye  à  Paris  15  à  15  fr.  50  par  100 
kilog.  selon  les  sortes. 

Issues.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  gros  son,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  son  trois 
cases,  12  fr.  75  à  13  fr.;  sons  fins,  12  à  12  fr.  50;  recoupettes,  13  à  13  fr.  50; 
remoulages,  15  à  18  fr.  suivant  la  qua  ité. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre,  légumes  seci. 

Fourrages.  —  Les  ventes  sont  faciles.  On  cote  à  Paris  par  1,000  kilog.  ;  foin, 
105  à  125  fr.  ;  luzerne,  105  à  130  fr.  ;  paille  de  blé,  54  à  68  fr  ;  paille  d'avoine, 
48  à  56  fr.  —  à  Toulouse  :  foin,  115  à  125  fr.  ;  sainfoin,  120  à  130  fr.;  paille, 
50  à  55  fr.;  —  à  Draguignan  :  foin,  130  à  135  fr.  ;  luzerne,  135  fr. 

Graines  fourragères.  —  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  120  à 
130  fr.;  luzerne  de  Provence,  145  à  150  fr.  ;  de  Poitou,  120  à  125  fr. ;  minette, 
50  à  55  fr. ;  ray-grass  d'Itabe,  45  à  50  fr.;  anglais,  50  à  58  fr.  ;  millet  blanc, 
30  à  32  fr. 

Légumes  secs.  — Les  haricots  flageolets  valent  à  la  halle  de  Paris,  120  à  135  fr. 
l'hectolitre  et  demi. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Châtaignes.  —  Dans  le  Midi,  les  châtaignes  sont  cotées  25  fr.  à  35  fr,  par 
1 00  kilog. 

Fruits.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  ;  coings,  le  cent,  4  fr.  à  30  fr.  ; 
fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à  5  Ir.  ;  melons,  la  pièce,  0  fr.  25  à  3  fr.  ;  noisettes,  le 
kilog.,  0  fr.  35  à  0  fr.  65;  noix  vertes,  l'hectolitre,  6  fr.  à  12  fr.;  sèches,  le  kilog., 
0  fr.  40  à  0  fr  90;  pêches  communes,  le  cent,  5  fr.  à  200  fr.  ;  le  kilog.,  0  fr.  40 
à  0  fr.  60;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à  35  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  60;  pommes, 
le  cent,  2  fr.  50  à  60  fr.  *  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  50;  raisins  communs,  le  kilog., 
0  fr.  50  à  3  fr. 

Gros  léaumes.  —  On  vend  à  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la  botte, 
0  fr.  15  à  0  fr,  2r,  le  cent,  h  fr.  à  30  fr.;  carottes  communes,  les  100  bottes,  15  à 
25  fr.,de  chevaux,  les  100  bottes,  12  fr.  à  18  fr.-;  choux  communs,  le  cent,  3  fr. 
à  13  fr.;  haricots  verts,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  1  fr.  30,  en  cosse,  0  fr.  18  à  0  fr.  45, 
écossés,  le  litre,  0  fr.  40  à  1  fr.  20  ;  navets  communs,  les  100  bottes,  14  fr.  à  23  fr.; 
oignons  communs,  les  100  bottes,  15  fr,  à  20  fr.,  en  grain,  l'hectolitre,  17  fr.  à 
20  fr.  ;  panais  communs,  les  100  bottes,  10  fr.  à  14  fr.;  poireaux  communs,  les  100 
bottes,  20  fr.  à  45  fr,;  pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  40. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  C'est  au  milieu  de  circonstances  un  peu  meilleures  que  les  vendanges 
se  sont  poursuivies  durant  cette  semaine,  dans  la  plus  grande  partie  des  contrées 
viticoles.  Le  soleil  a  brillé  presque  partout,  et  il  a  ramené  une  chaleur  à  laquelle 
on  n'était  plus  habitué.  Il  en  est  résulté  un  peu  d'amélioration  dans  les  raisins 
qui  n'étaient  |)as  encore  cueillis  ;  la  prati(jue  de  vendanger  le  plus  tard  possible, 
adoptée  par-  quelijues  vignerons  habiles,  aura  été  récompensée  par  cette  circons- 
tance. Néanmoins,  les  appréciations  sur  les  résultats  défioitils  de  la  vendange  ne 
sont  pas  modiliées  d'une  manière  sensible;  elles  resteront  faibles,  peut-être  les 
plus  faibles  qu'on  ait  eues  depuis  de  longues  années.  Les  prix  des  vins  sont  tou- 
jours tenus  avec  une  très  grande  fermeté.  On  cote  actuellement  à  Bercy  :  Vinsi'ou- 
ges  :  Basse-Bourgogne  vieux,  175  à  200  fr.  ;  nouveau  150  à  185  fr.  le  muid; 
Bayonne  nouveau,  58  à  68  fr.  l'hectolitre;  Blois  nouveau,  125  à  135  fr.  la  pièce; 
Bordeaux  vieux,  165à200  fr.  la  pièce;  nouveau,  170  à  190  fr.;  Gharentes  nouveau, 
145  à  150  Ir. la  pièce;  Cher  nouveau,  135  à  ItO  fr.;Ghinon  nouveau,  160  à  200  fr.; 
Côtes-Ghàlonnaises  nouveau,  145  à  155  fr.;  Gaillac  nouveau,  145  à  150  ir.;  Ma- 
çonnais vieux,  170  à  23 j  fr.,  la  pièce;  nouveau,  175  à  225  Ir.;  Montagne  vieux, 
40  à  48  fr.,  l'hectolitre;  nouveau,  43  à  52  fr.;  Narbonne  vieux,  50  à  bb  fr.,  l'hec- 
tolitre; nouveau  50  à  58  fr.;  Orléans  nouveau,  130  à  150  fr.  la  pièce;  Roussillon 
vieux,  CO  à  75  ir.  l'hectolitre;  nouveau,  55  à  68  fr.;  Sanccrre  nouveau,  155  à  165  fr. 
la  pièce;  Touraine  nouveau,  115  à  130  ir.  la  pièce;  —  Italie  vieux,  60  à  65  fr. 
l'hectolitre;  nouveau,  50  à  55  fr.;  Espagne  vieux,  50  à  58  ir.,  l'hectolitre;  nou- 
veau 40  à  55  fr.;  Portugal  nouveau,  ^15  à  5  5  Ir.;  Sicile  vieux,  45  à  60  fr.,  nou- 
veau 45  à  50  fr.  —  Vins  blafics  :  Basse-Bourgogne  vieux,  175  à  215  Ir.;  nouveau 
155  à  190  fr.  le  muid;  Bergerac  vieux,  16'J  à  200  fr.,  la  pièce;  Ghablis  nouveau, 
170  à  220  ir.  le  muid  ;  Pouilly  vieux,  250 à  330  fr.,  la  pièce;  nouveau,  250  à  310  fr.; 
Sologne,  100  à  110  fr.;  Vouvray  vieux,  155  à  220  fr.,  nouveau,  150  à  200  fr.  la 
pièce. 
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Spiritueux.  —  C'est  encore  de  la  baisse  que  nous  devons  signaler  dans  les  prix, 
pour  le  plus  grand  nombre  des  marchés.  Les  offres  sont  abondantes,  et  les  aftaires 
sont  assez  diiiiciles;  c'est  d'ailleurs  la  conscquence  de  la  situation  faite  par  l'abon- 
dance de  la  récolte  des  céréales.  A  Paris,  le  stock  était,  le  1 1  octobre,  de  15,^75  pi- 
pes, contre  4,325  à  la  aême  date  de  1881.  On  paie  dans  le  Midi;  à  Cdle,  ;^/6  bon 
goût,  100  à  105  fr.;  Montpellier^  96  fr.;  Béziers,  103  fr,;  marc,  95  fr.  A  Lille,  le 
3/6  betteraves  est  coté  kt>  fr.  50.  —  A  Parns,  on  paye  :  3/6  betteraves,  90  degrés, 
disponible,  48  fr.;  novembre,  48  fr.  i5  à  48  fr.  75;  novembre  et  décembre,  48  fr.50 
à48fr.  7 5  ;quatre  premiers  mois, 50  fr.  75;  quatre  mois  de  mai,  52  fr.  50  à  52  fr.75. 

Raisins  secs.  —  Les  prix  sont  toujours  très  fermes,  avec  une  demande  active; 
néanmoins,  il  est  peu  probable  que  le  mouvement  de  hausse  prenne  de  nouvelles 
proportions. 

Cidres.  —  Les  cours  des  pommes  sont  élevés.  Les  fruits  à  cidre  valent  4  à  5  Ir. 
par  hectolitre,  suivant  la  qualité,  dans  la  Mayenne  et  dans  la  Sarthe. 

VI.  —  Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  continuent  à  être  difficiles  sur  tous  les  marchés,  et  les 
prix  sont  en  baisse  sur  tous  les  marchés  pour  les  sucres  bruts  ;  c'est  principale- 
ment sur  les  marchés  du  Nord  que  ce  mouvement  se  produit.  On  paye  actuellement 
par  100  kilog.j-à  Paris,  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques,  52  fr.;  les 
99  degrés,  62  fr.  ;  sucres  blancs,  62  fr.  ;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  55  fr.  50; 
à  Lille,  55  fr.  25  à  55  fr.  50  ;  à  Péronne,  sucres  blancs,  62  fr.  à  62  fr.  25.  Le 
stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  le  1 1  octobre,  à  Paris,  de  111,500  sacs 
pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  diminution  de  15,000  sacs  depuis  huit  jours. 
—  Les  sucres  ralhnés  sont  payés  à  la  consommation,  111  Ir.  à  111  fr.  50;  par 
iOO  kilog.,  et  pour  l'exportation,  70  fr.  50  à  72  fr.  50;  les  affaires  sont  peu 
actives. 

Mélasses.  —  Mêmes  prix.  On  paye  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  11  fr.  50  j 
par  100  kilog  ;  de  raffinerie,  12  fr.  50. 

Fècuks-  —  La  hausse  se  maintient.  On  paye  à  Paris  :  fécules  premières  du  rayon 
37  à  38  fr.  ;  à  Gompiègne,  34  fr.  50,  avec  de  la  baisse.  Les  feules  vertes  valent 
23  fr.  50  à  24  fr. 

Amidons.  —  On  paye,  comme  la  semaine  précédente  :  amidon  de  pur  froment, 
66  à  68  fr.  ;  de  province,  64  à  65  fr.;  de  maïs,  56  à  58  fr. 

Houblons.  —  Les  ventes  continuent  à  présenter  une  grande  activité  dans  tous 
les  centre  de  production.  La  hausse  que  nous  avons  signalée  dans  nos  précé- 
dentes revues  se  maintient  partout.  Les  prix  se  fixent  actuellement  comme  il  suit: 
dans  le  Nord  et  en  Belgique,  600  à  626  fr.  par  100  kilog.  ;  en  Alsace,  650  fr.; 
en  Bourgogne,  620  à  680  fr.  ;  en  Allemagne,  depuis  625  jusqu'à  850  fr.  suivant 
les  qualités. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  un  peu  plus  faciles  pour  les  huiles  de  graisses,  et 
les  prix  sont  en  hausse.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  huile  cle  colza  en 
tous  lûts,  76  fr.  50;  en  tonnes,  78  fr.  50  ;  épurée  en  tonnes,  86  fr.  50  ;huile  delin  en 
tous  fûts,  60  fr,  75  ;  en  tonnes,  62  fr.  75.  —  On  paye  les  huiles  de  coiza  sur  les 
marchés  des  départements  :  Arras,  80  fr.;  Cambrai,  75  fr.  ;  Caen,  75  fr.  ;  Rouen^ 
75  fr.  75;  et  pour  les  autres  sortes  à  Rouen,  lin,  61  fr.  ;  arachide,  66  à  70  fr.  A 
Marseille,  les  huiles  d'olive  valent:  Aix  surfine,  160  à  175  fr.;  fine,  145  à  165  fr.  ; 
Var,  135  à  140  fr.  ;  Sicile  surfine,  115  à  120  fr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  fermeté  continue.  On  cote  à  Arras:  œillette,  27  à 
30  fr.  50  :  colza,  20  à  23  fr.   50  ;  lin,  15  à  18  fr.  50  ;  cameline,  14  à  18  fr-  50. 

Tourteaux.  —  On  cote  à  Cambrai  :  tourteaux  d'oeillette,  16  fr.;  de  lin,  20 
à  2  1  fr.;  de  colza,  17  à  19  fr.  par  100  kilog.;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza, 
17  fr.  25  ;  de  lin,  20  fr.  ;  —  à  Marseille,  tourteaux  de  lin,  17  fr.  50;  d'arachide 
en  coques,  12  fr.  50;  décortiquée.  15  fr.  50;  de  sésame,  16  fr.  50;  de  colza  du. 
Danube,  14  fr.  75;  d'œilletle,  14  fr.  50;  de  coton  d'Egypte,  12  fr.  75;  de  pal- 
miste, 11  fr.;  de  ricin,  12  fr.  25;  de  ravison,  14  fr.  25. 

VIII.  —  Engrais  noirs. 
Engrais.  —  Le  nitrate  de  soude  se  vend  de  30  à  32  fr.  les  100  kilog.  :  le  sulfate 
d'ammoniaque,  50  à  54  fr.  ;  carbonate  de  potasse,  56  à  58  fr.  ;  caibonate  de  soude, 
13  à  14  fr.  ;  chlorure  de  potassium,  22  à  24  fr.;les  phosphates  des  Ardennes 
pulvérisés,  4  à  5  fr.  Les  prix  sont  fixés,  en  général,  pour  les  engrais  garantis, 
de  2  fr.  25  à  2  fr.  50  par  kilog.  d'azote;  20  à  25  centimes  le  kilog.  d'acide  phos- 
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phorique  non  immédiatement  soluble  ;  de  0  fr.  80  à  1  fr,  10  l'acide  phosphorique 
immédiatemenl  soluble,  les  très  forts  dosages  étant  plus  chers,  parce  qu'ils  sont 
plus  recherchés. 

Noirs.  —  A  Yalenciennes,  on  paye  :  :  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  3i  fr. 
par  lOOkil.jnoirs  vieux  grains, 10  à  12  fr.par  hectoL;  noirs  d'engrais, 2  fr.  à  8  fr. 
IX.  —  Matières  résineuses  et  colorantes.  —  Textiles 

Matières  résineuses.  —  La  fermeté  se  maintient.  On  paye  à  Bordeaux,  93  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'essence  pure    de  térébenthine;  à  Dax,  fe8  fr. 

Gaudes. —  On  paye  toujours  dans  le  Languedoc  820  fr.  par   100  kilog. 

Chanvres.  —  Au  Mans,  les  chanvres  nouveaux  se  payent  de  7  4  à  86  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  meilleures  qualités;  56  à  72  fr.  pour  les  sortes  ordinaires. 

X.  —  Produits  forestiers. 
Bois.  —    Les  bois  à  brûler  sont  cotés,   par  stère,  à  Toulouse,  11  à  20  fr.  ;  au 
Mans,  les  fagots  valent  50  à  70  fr.  le  cent;  les  bourrées,  25  à  35  fr.  ;  les  pommes 
de  pin,  7  fr.  à  7  fr.  50  le  mille. 

Ècorces.  —  On  paye  à  Paris  :  écorces  de  chênes  verts  français,  210  à  215  fr.  ; 
châtaignier,  V^  qualité,  80  à  85  fr.  ;  châtaignier  tout  venant  en  gare  de  départ., 
70  fr.  ;    sapin,  110  à  120  fr. 

XI.   —  Suifs  el  corps  gras. 
Suifs.  —  On  cote  à  Paris,  102  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de 
la  boucherie, 

Saindoux.  —  Au  Havre,  les  saindoux  d'Amérique  se  vendent  facilement  de 
160  à  162  fr.  par  quintal  métrique. 

XII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 
Beurres.  —  On  a  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  aux  cours  sui- 
vants :  petits  beurres,  1  fr.  94  à  2  fr.  48  ;  Gournay,  2  fr.  04  à  4  fr.  48. 

Œufs.  —  Voici  les  derniers  prix,  suivant  les  qualités,  par  mille:  choix,  llOfr. 
à  128  fr.;  0  dinaires,  78  à  95  fr.  ;  petits,  70  fr._à  74  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  3  fr.  50  à  6  fr. 
50;  Montlhéry,  15  fr  ;  par  cent,  Livarot,  32  à  78  fr.  ;  Moiit-Dor,  12  à  32  fr.  ; 
Neufchatel,  4  fr.  50  à  22  fr.  50  ;  divers,  8  à  56  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  falouettes  0  fr.  15  à  0  fr.  22  ; 
bécasses,  3  fr.  50  à  f^  fr.  ;  canards  barboteurs,  1  fr.  80  à5  fr,  20  ;  cerfs,  chevreuils 
et  daims,  18  à  à  90  fr.;  cochons  de  lait,  6  fr.  50  à  20  l'r,;  crêtes  en  lots,  0  fr.  50 
à  12  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  8  fr.  50  à  11  fr.  50  ;  dito  communs,  3  fr.  80  à  7  fr. 

XIII.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  de  la 
"Villette,  du  jeudi  5  au  mardi  10  octobre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  ?iande  nette  sar 
Vendus  moyeD  )  i^jd  ao  marché  do  9  octobre. 

Poar  Ponr  En         4  quartiers.  r«  2*  3*  Prix 

Amentt.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  qaa).  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs .5.9.14  3,599  1,802  5.401  339        1.08  1.54  1.32  1.51 

Vaches 1,704  721  780  1,501  232  1.58  1.36  1.18  1.38 

Taureaux 253  192  30  223  375        1.42  1.28  1.20  1  30 

Veaux 3,039  1,895  882  2,777  80  2.00  190  1.72  1.87 

Moutons 43,035  30,351  10.7S7  41,138  19  2.00  1.90  1.70  183 

Porcsgras 7,302  2,768  3,983  6,749  82        1.46  1.44  1.34  138 

—    maigres             13  4  3  7  30        1  40  •  »  1.40 

On  paye  sur  les  marchés  des  départements  :  Le  Mans.,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
•vaches,  1  fr.  55  à  1  fr.  65;.  veaux,  J  fr.  80  à  1  fr.  90;  moutons,  2  fr.  à  2  fr.  10; 
le  tout  par  kilog.  de  viande  nette  ;  —  Nantes,  bœufs,  0  fr.  80  à  0  8?  ;  par  kilog. 
brut  sur  pii'd  ;  vt-au,  0  fr.  95  à  1  fr.;  mouton,  0  iV.  95;  —  Nancy,  bœufs  morts, 
92  à  96  fr.  par  50  kilog.;  vaches,  78  fr.  à  92  fr.;  porcs,  84  à  86  fr.;  moutons, 
112  Ir.;  veaux  vivants,  56  fr.  à  62  fr.;  cochons  de  lait,  15  à  25  fr.  la  pièce;  — 
Lyon,  bœufs,  70  à  80  fr.  par  50  kilog.  poids  mon);  veaux,  55  à  60  fr.;  moutons, 
75  à  85  fr.;  porcs  (poids  vif),  60  à  66  fr.  ;  —  Botirgoin.,  b(Ouf,  64  à  74  fr.;  vaches, 
56  à  66  fr.;  veaux,  90  à  100  fr.;  moulons,  85  à  9.5  fr.  ;  porcs,  100  à  105  fr. 

A  L  'udrcs,  les  importations  d'animaux  étrangers  duiant  la  semaine  dernière 
se  sont  com|)Osées  de  18,379  têies,  dont  97  biL'ids,  75  veaux,  4,379  moutons  et 
185  pi)rcs  venant  d'Aïusteniam  ;  2,0'<9  moutons  d'.Vnvers,  70  btinifs  cl  469  mou- 
tons de  Boston;   142  bœuls  de  Boulogne;  613  moulons  de  Brème;  51  bœufs  et 
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66  veaux  de  Gotherabourg;  1,034  moutons  et  97  porcs  d'Hambourg;  124  bœufs, 
41  veaux,  1,577  moutons  et  35  porcs  d'Harlingen;  83  bœuls  du  Havre;  382  bœufs 
et  214  moutons  de  Montréal;  183  bœufs  de  Ntw-York;  bïO  bœufs  d'Opporto; 
87  bœufs,  116  veaux,  1,571  moutons  et  162  porcs  de  Rotterdam;  1,763  bœufs  et 
l,830moutons  de  Tonning;  324  bœufs  de  Vigo,  Prix  du  kilog.  bœuf:  V,  2  fr.  05 
à  2  fr.  16;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  —  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  — 
Veau  :  V%  1  fr.  93  à  2  fr.  10  ;  2%  1  ir.  75  à  1  fr.  93.  —  Mouton  :  l'\  2  fr.  40 
à  2  fr.  57;  2«,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  qualité  inférieure,  1  fr.  93  à  2  fr.  10.—  Porc  : 
V%  1  fr.  70  à  1  fr.  81  ;  2%  1  fr.58  à  1  fr.  70. 

Viande  à  la  criée.  —  Ha  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  5  au  9  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  9  octobre. 


kilog.  I"  quai.               2»  quai.  3"  quai. 

Bœuf  OU  vache..  115,593  1.64  à  1.94     1.22  à  1.62  0.91  à  1.20 

Veau 120,293  1.76      2.01     1.54       1.74  » 

Mouton 223,981  1.62      1,84     1.20       1.60  0.96       1.18 

Porc 82,682                       Porc  frais 1.30  à  1.60 

Soit  par  jour 108,510  kilog. 


Choix.      Basse  Boucherie. 
1.46  à  2.66    0.20  à  1.06 


1.50 
1.60 
salé, 


2.24 
3.00 
1.30 


542,552 

Les  ventes  ont  été  très  considérables,  et  les  prix  sont   très  fermes,  sauf  pour 
la  viande  de  veau. 

XIV.  —  Cours  de  la  viande  à  Vahattoir  de  la  fillette  du  12  octobre  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    V*  qualité 
73  à  75  fr.;  2%  65  à  70  fr.;  poids  vif,  47  à  55  fr. 

Bœafs. 


Veaaz. 


1» 

a» 

$• 

qnal. 

quai. 

qnal, 

fr. 

fr. 

fr. 

74 

104 

87 

quai, 
fr. 

67 


2« 

3* 

1" 

quai. 

quai. 

qnal. 

fr. 

fr. 

fr. 

97 

80 

58 

2* 

quai. 

fr. 

90 


$• 

qna 
fr. 

72 


en  bestiaux. 


Animaux 

amenés. 
«.586 

809 

108 

..      1.2i4 

là. 910 
4.46J 


XV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du  jeudi  12  oc'pbre 

Cours  des  oommlsslouDalre 
Poids  Conrs    of&ciels 

moyen 
général.    1"        2«        S*  Prix 

kil.       quai.  quai.  quai,     extrêmes. 

335  l.es      l.bO      1.78      1.24àl.70 


lavendoa. 

359 
109 
IS 
(79 
1.629 
1C6 


1» 

quai. 
l,6i 
l.àS 
1.48 


2«  S» 

quai.  quai. 
1    4S      1.26 


Prix 

extrêmes 
1.Î2       ,6» 


1.32 
1.26 


1.14 
1.18 


i.lO 
1.14 


l.àS 

1.44 


Boenfs.. 

Vaohes 809  109  240  1.68      1.34      1    16      1.12      1.60 

Tanreanx...        io8               is  37o        1.44    1.28     1.20    1  16     1.46 

Veanx 1.2i4                (79  76          1.92      I.8I     1.64     1.52     2.C6  »              »            »            » 

Montons....   16.910            l.i29  19         2.00     1.90     1.70     160     2.06  >              •            >            » 

?orD»  gras..     4.46J              1C6  80        1.46     â.44     1  34     1.26     l.iO  »             »          »          » 

•-  maigres.          »                  »  >>»»«>  •»»» 
Vente  lente  sur  toules  les  espèces. 

XVI.  —  Résumé. 
Les  prix  des  céréales  accusent  plus  de  fermeté.  Il  y  a  aussi  fermeté  dans  les 
prix  des  vins,  des  produits  animaux,  des  houblons,  des  fécules  et  des  pommes 
de  terre.  A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Nouvelle  reprise  à  nos  fonds  publics  :  la  rente  3  0/0  gagne  0,30  à  81,70,  et  la 
rente  5  0/0  à  1 16,45  gagne  0,35.  Faiblesse  aux  Sociétés  de  crédit  et  aux  chemins 
de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  4  ou  11  octobre  1882  {au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Dernier 
bas.       haut,    cours. 

Rente  3  0/0 81. 30      81.70      81.70 

Rente  3  0/0  amortis 81  85      «2.i0      82.00 

Rente  4  1/2  0/0 109.75     Ul.OO     109.75 

Rente  5  o/0 116.00     1(6.45     116.45 

Banque  de  France 5452.50  5485,00  5452.50 

Comptoir  d'escompte ioio.co  1022.50  lOio.oo 

Société  générale 630.00     645.00     633  75 

Crédit  foncier 1415.00  l45o.CO   1415. 00 

Est Actions    d*      7b5.«0      Tes. 00      76i.0l) 

Midi d*    im.bO    1240.00    12?7.50 

Word d"  2ino.oo  2035.00  2015.00 

Orléans d*  nss.oo  1310.00  i285.oo 

Ouest 791.50      812.50     800.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  I6SO.O0  i 66 0.00  I650.eo 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0..  391.00  394.00  394.00 
Italien  5  0/0    89.25       89.50       89.35 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses  : 

Plus  Plus  Dernier 

as.  fiant,  cours. 

Créd.  fonc.    obi.  5O0  4  O/O     512.00  518.00  514.00 

do         d»        d»'       d*3  0/0.      542.50  550.00  550.00 

d*        obl.      c"       500  3  0/0     440.00  445  00  445.00 

Bque  de  Paris   act.  500...    1135.00  1660.00  H35.(0 

Crédit ind.  et   corn.  500...     73o.oo  740.00  730.00 

Dépôts  et  cptes  cts.  500...     710. 00  712.50  711.25 

Crédit  lyonnais d"...     640.00  647.50  640.00 

Créd.  mobilier 515.00  520. «0  515.0» 

Cie    parisienne  du  gaz  250  1565.00  1620. 00  1595. CO 

Cie  genér.  transall 500    450. uo  460.CO  450.00 

Messag.  maritimes d'     725.00  735.00  730.00 

Canal  de  Suez d»  2640.00  2685.00  2670.(0 

d'      délégation d"  13l5.00  1370.00  1360.00 

d*       obli.   5  0/0 d»      551   60  555.00  555.00 

Créd.  fonc.  Autrich 500     805.00  810. CO  805.00 

Ciéd.  mob.  Espaguol 501.25  520.(0  501. 2S 

Créd.  fonc.    Russe 355. 00  375.00  357.00 

■    LfiTEhRlER. 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (21  octobre  1882.) 

L'agriculture  et  l'industiie.  —  Erreur  des  antagonismes  entre  ces  deux  branches  de  la  produc- 
tion. —  L'agriculture  est  une  industrie  lucrative,  qui  n'est  pas  condamnée  à  la  routine.  — 
L'univers  est  loin  d'être  affamé.  —  Analyse  des  programmes  des  concours  régionaux  qui  se 
tiendront,  en  1833,  à  Amiens,  Bourg,  Foix,  Vannes,  Digne,  Troyes,  Blois,  Rochefort,  Gaen, 
Aurillac  et  Mtnde.  —  Suppression  des  catégories  réservées  aux  chevaux.  —  Inconvénients  de 
cette  mesure.  —  Augmentation  du  nombre  des  prix  d'ensemble  pour  le  bétail.  —  Concours 
spéciaux  d'instruments.  —  Analyse  du  programme  du  concours  international  de  laiterie  de 
Caen.  —  Nécrologie.  —  M.  le  D''  Uavaine.  —  M.  Jacquet.  —  Ouvrage  de  M.  Peliïot  sur  la 
chimie  analytique  appliquée  à  l'agriculture.  —  Nomination  de  professeurs  départementaux 
d'agriculture.  —  Résultats  du  concours  de  la  chaire  de  technologie  à  Montpellier.  —  Le 
phylloxéra.  —  Traitements  administrai  ifs  dans  plusieurs  départements.  —  Allocations  accor- 
dées à  des  syndicats  de  défense  —  Nouvelles  recherches  de  M.  Marcel  l^eprez  sur  la  'rans- 
mission  du  travail  par  l'électricité.  —  Résultats  du  concours  d'arrache-bette  aves  à   Béthune. 

—  La  nématode  des  betteraves.  —  Recherches  de  MM.  Kuhn  et  LIebscher.  —  La  production  des 
sucres  pendant  le  mois  de  septembre.  —  Publication  du  compte  rendu  sténographique  du 
congrès  sucrier  de  Saint-Quentin.  —  La  graine  du  luzerne  du  Chili.  —  Sa  provenance  en  France. 

—  Concours  du  Comice  agricole  de  Vendôjae.  —  Notes  de  MM.  Petit-Lafitte,  de  Lentilhac,  de 
Lamothe,  Fournat  de  Brézenaud,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  la 
Girond^^,  de  la  Dordogne  et  de  l'Ardèche. 

1.  —  L'importance  de  l'agriculture. 

Dans  un  article  de  la  Revue  des  Deux-Mondes,  intitulé  Une  crise 
latente,  un  économiste  distingué,  M.  Maurice  Block,  membre  de  l'In- 
stitut, entend  démontrer  que  l'accroissement  constant  de  la  population 
est  un  fait  qui  peut  devenir  dangereux,  attendu  qu'il  arrivera  un 
moment  où  la  production  des  subsistances,  qui  ne  peut  pas  s'accroître 
indéfiniment,  sera  insuffisante.  Il  prévoit  ainsi,  dans  l'avenir,  un 
mal  social  épouvantable,  qui  n'atteindra  la  France,  il  est  vrai,  qu'à 
une  époque  très  lointaine,  mais  qui  frappera  rudement  lAngleterre 
où  la  population  s'accroît  avec  une  grande  vitesse.  Pour  le  savant 
économiste,  les  familles  françaises,  chez  lesquelles  le  nombre  des 
enfants  ne  sera  bientôt  plus  que  de  deux  à  trois,  agissent  donc  sage- 
ment. Pour  lui,  si  nous  l'avons  bien  compris,  la  diminution  de  ce 
qu'on  appelle  la  natalité  n'est  pas  un  mal;  il  serait  plutôt  disposé 
à  s'en  réjouir.  C'est  une  opinion  qui  tranche  d'une  manière  assez 
singulière  avec  les  idées  généralement  soutenues  par  les  écrivains  qui 
s'occupent  de  ces  questions.  Mais,  pour  défendre  sa  thèse,  M.  Maurice 
Block  avance  un  certain  nombre  de  critiques  contre  l'agriculture 
française  qu'il  importe  de  relever.  Sans  doute,  il  a  raison  de  dire  qu'il 
n'est  pas  vrai  que  la  France  soit  un  pays  essentiellement  agricole,  en 
ce  sens  que  son  industrie  ujanufacturière  est  aussi  très  considérable. 
Il  faut  l'alliance  de  l'agriculture,  du  commerce  et  du  travail  des  usines. 
Mais,  cette  concession  faite,  nous  n'apercevons  pas  bien  l'avantage 
qu'il  Y  a  à  venir  rappeler  que  l'économie  rurale  n'est  pas  la  plus  avan- 
tageuse des  industries,  parce  que  le  cultivateur  n'est  pas  sur  de  sa 
récolle,  celle-ci  dépendant  de  la  bienveillance  des  saisons  ;  parce  que 
les  bras  chôment  souvent  en  hiver,  tandis  que,  dans  l'industrie  manu- 
facturière, on  travaille  en  tout  temps,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  limite 
naturelle  à  l'étendue  de  la  production  des  usines,  quand  les  capitaux 
sont  suffisants. 

Ce  sont  là  des  choses  bien  connues.  Mais  ce  qui  cesse  délre  vrai, 
c'est  que  le  travail  du  sol  soit  le  plus  souvent  «  une  œuvre  sans  art,  » 
c'est  qu'on  ne  puisse  faire  eni  agriculture  qu'un  usage  restreint  des 
macliines,  et  (jue  la  production  des  denrées  agricoles  ne  puisse  pas 
prcndi-e  un  grand  développement.  N'envisager  ({ue  la  culture  du  blé, 
viser  à  peine  la  production  du  bétail,  c'est  considérer  l'agriculture 
sous  une  faible  partie  seulement  de  ses  aspects,  quoiqu'il  soit  certain 
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qu'on  peut  beaucoup  encore,  en  France  surtout,  augmenter  la  produc- 
tion et  des  céréales  et  des  animaux  domestiques.  Mais  ne  serait-il  pas 
juste  d'ajouter  que  l'agriculture  fournit,  enfin  décompte,  à  l'industrie 
manufacturière  la  plus  grande  partie  de  ses  matières  premières  non- 
seulement  les  produits  qui  se  transforment  en  aliments  ou  en  boissons 
de  tous  genres,  mais  encore  tous  ceux  qui  doivent  servir  à  l'habille- 
ment des  populations,  à  la  décoration  des  maisons,  et  enfin  à  donner 
satisfaction  au  plus  grand  nombre  des  besoins  de  Thomme?  11  n'y  a 
guère  que  les  industries  minérales  et  métallurgiques  qui  ne  deman-  '^ 
dent  rien  à  l'agriculture,  et  encore  n'ont-elles  pas  besoin  des  arbres 
des  forêts  ? 

S'il  est  vrai  de  dire  qu'un  pays  exclusivement  agricole  serait  pauvre, 
il  est  tout  aussi  juste  d'avancer  qu'un  pays  exclusivement  manufactu- 
rier verrait  bien  vite  la  limite  de  sa  prospérité.  Il  ne  faut  pas  reprocher 
à  l'agriculteur  de  joindre  des  industries  à  sa  profession,  et  de  chercher 
à  empêcher  le  chômage  de  l'hiver,  en  annexant  à  l'exploitation  rurale 
divers  travaux  qui  occuperont  des  ouvriers  pendant  les  saisons  où  il 
est  impossible  de  travailler  la  terre.  On  gagne  de  l'argent  en  agricul- 
ture, et  quelquefois  beaucoup  d'argent,  quand  on  ne  se  borne  pas  à 
produire  des  céréales  et  qu'on  a  soin  de  développer  les  autres  produc- 
tions de  la  terre  :  la  vigne,  les  arbres  fruitiers,  les  betteraves  pour 
le  sucre,  les  pommes  de  terre  pour  la  fécule,  les  plantes  textiles,  les 
fourrages  pour  le  bétail,  les  industries  laitières.  C'est  tout  cet  ensemble 
qu'il  faut  considérer  quand  on  veut  juger  la  situation  agricole  d'un 
pays,  et  ce  n'est  pas  seulement  du  blé  qu'il  faut  parler.  En  réalité, 
aujourd'hui,  sur  une  somme  de  8  milliards  que  l'agriculture  produit 
chaque  année,  en  denrées  de  tous  genres,  il  n'y  a  que  le  quart,  soit 
2  milliards,  qui  soit  dii  à  la  production  du  blé. 

Quant  à  l'époque  où  la  terre  sera  trop  peuplée  pour  devenir  inca- 
pable de  produire  la  subsistance  de  sa  population,  elle  nous  paraît 
éloignée  de  bien  des  milliers  d'années,  si  tant  est  que  ce  moment  puisse 
jamais  arriver.  Que  de  continents  entiers  sont  encore  incultes  et  pour- 
ront donner  de  l'occupation  et  de  la  richesse  aux  futures  générations, 
avant  que  la  crise  latente  redoutée  par  M.  Block  puisse  éclater.  Et  ce  n'est 
pas  encore  l'heure  de  prendre  en  pitié  le  mot  célèbre  de  Sally  sur  le 
labourage  et  le  pâturage. 

II.  —  Concours  régionaux  de  1883. 

Dans  notre  dernière  chronique  (p;ige  41),  nous  avons  indiqué  les 
dates  de  onze  concours  régionaux  qui  se  tiendront  en  1883.  Voici 
Fanalye  du  programme  de  ces  solennités  : 

Concours  d'Amiens,  àa  b  a.\i  Ik  mai,  pour  la  région  comprenant  les  départe- 
ments de  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de  Seine-et- 
Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Somme.  —  Espèce  bovine^  6  catégories  :  \°  race 
flamande  pure;  2"  race  normande;  3°  race  hollandaise;  4"  race  durham  ;  5°  croi- 
sement durham;  f."  races  françaises  ou  étrangères  diverses  et  croisements  divers. 
Un  prix  d'ensemble  pour  les  trois  premières  catégories,  et  un  pour  les  trois 
autres,  —  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  3  prix.  —  Espèce  ovine,  4  catégories  : 
1°  races  mérinos  et  métis  mérinos  ;  2"  races  françaises  diverses  et  croisements  divers  ; 
3*  races  étrangères  à  laine  longue;  4»  races  étrangères  à  laine  courte.  Deux  prix 
d'ensemble,  l'un  pour  les  mérinos,  l'autre  pour  les  autres  catégories.  —  Espèce 
•porcinp,  3  catégories  :  l''  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles  ;  â*»  races 
étrangères  pures  ou  croisées  entre  elles;  6'^  croisements  entre  races  françaises  et 
races  étrangères.  Un  prix  d'ensemble.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories  : 
1°  coqs  et  poules  ;  2»  dindons  ;  3"  oies;  4*>  canards  ;  5«  pintades;  6"  pigeons;  7°  la» 
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pins  el  léporides.  Un  pi*ix  d'ensemljle.  —  Instruments  et  mrichines.  Exposition 
générale  sans  toncours  spéciaux.  —  Produits,  et  matières  utiles  à  l'agriculture, 
10  concours  :  1°  lins  en  tiges;  ■-""  lias  teilles;  3"  graines  de  betteraves  à  sucre; 
4°-se  uences  de  fromeat;  5°  avoines  de  semence  ;  6"  laines  en  toison  ;  7"  produits  ma- 
raîchers; 8°  expositions  scolaires;  9''  pxpositioas  collectives  faites  par  les  adminis- 
trations publiques,  les  Sociétés  et  Comices  agricoles  et  horticoles;  10"*  produits 
divers.  Les  producteurs  seuls  sont  admis  à  concourir  pour  les  récompenses. 

Concours  de  Bourg,  du  5  au  14  mai,  pour  la  région  comprenant  les  départe- 
ments de  l'Ain,  de  la  Gote-d'Or,  du  Doubs,,  du  Jura,  de  la  Haute  Saône,  de  Saône- 
et-Loire,  de  l'Yonne  et  la  circonscription  de  Bellbrt.  —  Eapèce  bovine,  6  catégo- 
ries :  1"  race  charolaise;  S,"  race  durham  ;  3°  croisements  dui'ham  ;  4"  race  fémeline 
ou  bressane  ;  5"  races  françaises  diverses  (de  Montbéliard,  normande,  etc.);  6°  races 
étrangères  lailières.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  la  première  catégorie  et  pour  les 
autres.  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  2  prix.  —  Espèce  ovine,  5  catégories  : 
1"  races  mérinos  et  miUis-mérinos;  2"  races  françaises  diverses;  3"  races  étrangères 
à  laine  longue;  4^  races  étrangères  à  laine  courte;  5"  croisements  divers.  Un  prix 
d'ensemble.  —  Espèce  porcine,  3  catégories  comme  au  concours  d'Amiens.  — 
Animaux  de  basse- cour,  7  catégories,  comme  au  concours  d'Amiens.  —  Machines 
et  instruments  agricoles.  Exposition  générale  sans  concours  spéciaux.  —  Produits 
agricoles  et  matières  utiles  à  l'agriculture,  1 1  concours  spéciaux  :  i'^  semences  de 
froment;  2"  graines  fourragères  pour  prairies  temporaires;  3"  pommes  de  terre 
de  grande  culture;  4"  fromages  de  Grruyère;  5"  fromages  de  Gex  ;  6°  beurres  de 
fruitières  ;  1"  vins  du  département  de  l'Ain;  8"  prod  lits  de  l'horticulture;  9°  expo- 
sitions scolaires;  10"  expositions  collectives  ;  il"  produits  divers. 

Concours  de  Foix,  du  5  au  14  mai,  pour  la  région  comprenant  les  départements 
de  l'Ariège,  de  la  Haute  Graronne,  du  Gerns,  des  Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des 
Basses  Pyrénées  — Espèce  bovine,  8  catégories  :  1"  race  gasconne  et  carolaise  ; 
2"  races  béarnaise,  basquaise  et  analogues;  3*^  race  d'Urt;  4"  race  de  Lourdes  ; 
5°  races  des  vallées  d'Aure  et  de  Saint-Girons;  6"  race  garounaise;  7°  race  ba- 
zadaise  ;  8-'  races  lailières  françaises  ou  étrangères.  Deux  prix  d'ensemble, 
pour  la  première  catégorie  et  pour  les  autres.  —  Espèce  ouine,  4  catégories  : 
l"  races  mérinos  et  métis-mérinos;  i»  racés  françaises  diverses  (deux  sections, 
races  de  plaine  et  races  d«  montagne  ,  3"  races  étrangères  diverses;  4"  croisements 
divers  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine,  3  catégories,  comme  au  concours 
d'Amiens.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories,  comme  au  concours  d'A- 
miens, —  Machines  et  instruments  agricoles.  Exposition  générale  sans  concours 
spéciaux.  —  Produits  agricoles,  7  concours  spéciaux  :  1"  vins  de  la  région 
(récoltes  de  1881  et  de  18 -^2)  ;  2«  miels  et  cires  de  la  région:  6"  fromages  des 
fruitières  des  Pyrénées;  4"  produits  maraîcheis;  5"  expositions  scolaires;  6°  expo- 
sitions collectives  ;  7"  produits  divers. 

Concours  de  Vanaes,da  12  au  2)  md,  pour  la  réa^ion  comprenant  les  départe- 
ments des  Gotes-du-Nord,  du  Fini-stère,  d'IUe-et-Vilaine,  de  la  Loire-Inférieure, 
de  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne  et  du  Morbihan.  —  Espèce  bovine,  6  catégo- 
ries :  °  race  bretonne;  2"  race  parthenaise  et  ses  dérivés  (nantaise,  vendéenne); 
3°  race  Durban;  4"  croisements  durham-bretoa;  5°  autres  croisements  durham; 
6"  races  lailières  françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisée-s  ^Ayrshine,  Jersey, 
Schwitz,  etc.).  Trois  prix  d'ensemble,  pour  la  f"  catégorie,  pour  la  3'',  et  pour  les 
autres.  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait,  2  prix.  —  Espèce  ovine,  4  catégories  : 
1"  races  françaises  diverses  pures;  2"  rax;es  étrangères  à  laine  longue;  3*  races 
étrangères  à  laine  courte;  4"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce 
porcine,  3  catégories  comme  au  concours  d'.\raiens.  —  Animaux  de  basse-cour, 
7  catégories  conime  au  concours  d'Amiens.  —  Macidnes  et  instruments  agricoles, 
11  concours  spéciaux,  savoir  :  Instruments  d'extérieur:  l"  charrues  brabants  pour 
labou;s  de  défoncement  (0'".20  à  0"'.3Û);  2"  charrues  brabants  pour  labours  ordi- 
naires (0'".  15  à  0"'.20);  3"  ifiucheuses  à  deux  chevaux;  4"  faucheuses  i  un  cheval; 
5°  houes  à  cheval;  6"  pelles  à  cheval,  ravaleuses,  etc. —  Instruments  d'intérieur  : 
1"  trieurs  pour  toutes  graines;  2"  machines  à  battre  à  vai.eur,  vannant  et  criblant, 
de  la  lorce  de  4  chervaux  et  au-dessous;  3"  broyeur»  d'ajoncs;  4"  presses  à  Ibur- 
rages;  5"  mouliQ.s  à  vent  pour  mettre  en  nuuve  aeut  des  pompes  ou  autr«ss  outils 
agricoles.  — Produits  agricoles,  6  concours  spéciaux  :  1"  beurres  frais;  2° beurres 
demi-sel;  3»  cidres  de  la  région;  4"  expo.sitions  scolaires;  5"  expositions  collec- 
tives; 6"  produits  divers. 
Concours  de  Digm,  du  19  au  27  mii,  pour  la  région  compreumt  les  départe- 
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ments  des  Basses-Alpes,  des  Hautes -Alpes,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Savoie, 
de  la  Haute-Savoie  et  de  Vaucluse.  —  Espèce  bovine,  4  catégories  :  r  race  tarea- 
taise  ou  tarine;  2»  race  de  Villars-de-Lans;  3°  races  françaises  diverses  pures, 
plus  spécialement  aptes  au  travail  ou  à  la  production  de  la  viande;  4"  races  lai- 
tières françaises  ou  étrangères,  pures  ou  croisées.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  la 
l'<=  catégorie  et  pour  les  autres.  —  Espèce  ovine,  5  catégories  :  1°  races  mérinos 
et  métis-mérinos;  2°  race  des  Alpes;  3°  races  françaises  diverses;  4"  races  étran- 
gères diverses;  5°  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  —  Espèce  porcine, 
3  catégories,  comme  au  concours  d'Amiens.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégo- 
ries, comme  au  concours  d'Amiens.  — Machi^ies  et  instruments  agricoles.  Expo- 
sition générale  sans  concours  spéciaux.  —  Produits  agricoles,  8  concours  spé- 
ciaux :  1"  vins  de  la  région  des  récoltes  de  1881  et  de  1882;  2"  produits  des 
fruitières  des  Alpes  ;  3°  produits  séricicoles;  4»  huiles  d'olive  ;  5°  produits  maraî- 
chers; 6"  expositions  scolaires;  7"  expositions  collectives;  8"  produits  divers. 

Concours  de  Troyes,  du  19  au  27  mai,  pour  la  région  comprenant  les  départe- 
ments des  Ardennes,  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  Meurthe-et- 
Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Vosges.  —  Espèce  bovine,  5  catégories  :  1**  race 
durham  ;  2°  croisements  durham  ;  3"  races  laitières  françaises  ;  4°  races  laitières 
étrangères;  5"  races  diverses  et  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  les 
deux  premières  catégories  et  pour  les  autres.  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait, 
2  prix.  —  Espèce  ovine,  5  catégories  :  1°  races  mérinos  et  métis -mérinos;  2"  races 
françaises  diverses (ardennaise  et  analogues);  3"  races  étrangères  à  laine  longue; 
4°  races  étrangères  à  laine  courte;  5"  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble.  — 
Espèce  porcine,  3  catégories,  comme  au  concours  d'Amiens.  —  Animaux  de  basse- 
cour,  7  catégories,  comme  au  concours  d'Amiens.  —  Machines  et  instruments  agri- 
coles. Exposition  générale  sans  concours  spéciaux.  —  Produits  agricoles,  9  con- 
cours spéciaux  :  1"  pommes  de  terre  de  grande  culture  ;  2°  fromages  à  pâle  molle  ; 
ù**  bsurres  irais  ;  4°  vins  blancs  de  la  région  ;  5°  vins  rouges  de  la  région  ;  6°  pro- 
duits horticoles  ;  7"  expositions  scolaires  ;  8°  expositions  collectives  ;  9"  produits 
divers. 

Concours  de  Blois,  du  29  mai  au  3  juin,  pour  la  région  comprenant  les  dépar- 
tements de  l'Allier,  du  Cher,  de  l'Indre,  d'Indre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  du 
Loiret  et  de  la  Nièvre.  —  Espèce  bovine,  5  catégories  :  1"  race  nivernaise  et  cha- 
rolaise;  2"  race  durham;  3"  croisements  durham;  4"  races  laitières  françaises  ou 
étrangères  pures;  5°  races  de  travail.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  la  première 
catégorie  et  pour  les  autres.  —  Espèce  ovine,  7  catégories  :  1°  race  southdown  ; 
2°  race  dishley;  3°  race  mérinos  et  métis-mérinos  ;  4"  race  delaCharmoise  ;  5°  race 
de  Grevant;  6"  races  berrichonne  et  solognote;  7°  croisements  divers.  Deux  prix 
d'ensemble,  l'un  pour  les  V%  2«  et  7"  catégories,  l'autre  pour  les  3%  4%  5«  et  6°  caté- 
gories. —  Espèce  porcine,  3  catégories  comme  au  concours  d'Amiens.  — Animaux 
de  ba^se-cour,  7  catégories,  comme  au  concours  d'Amiens.  —  Instruments  et 
machines  agricoles.  Exposition  générale  sans  concours  spéciaux  —  Produits 
agricoles,  7  concours  spéciaux  :  1°  vins  rouges  et  blancs  de  la  région  ;  2"  beurres 
de  table;  S*graines  de  luzerne;  4°  blés  d'hiver  de  semence;  5"  expositions  scolaires; 
6"  expositions  collectives;  7°  produits  divers. 

Concours  de  Roche  fort,  du  26  mai  au  3  juin,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  la  Charente  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Dordogne,  de  la 
Gironde,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne.  — 
Espèce  bovine,  9  catégories  :  1°  race  maraîchine  ;  2°  race  parthenaise  et  ses  dérivés 
3"  race  limousine;  4°  race  garonnaise;  5"  race  bazadaise;  6*^  race  durham  ;  7°  croi- 
sements durham  ;  8°  races  d'Ayr,  de  Jersey  et  analogues  ;  9"  races  laitières  fran- 
çaises ou  étrangères  pures.  Deux  prix  d'ensemble,  pour  les  deux  premières  caté- 
gories et  pour  les  autres.  —  Espèce  ovine,  3  catégories  :  1"  races  françaises 
diverses;  2"  races  étrangères  diverses;  3°  croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble, 
—  Espèce  porcine,  3  catégories,  comme  au  concours  d'Amiens.  —  Animaux  de 
basse-cour,  7  catégories,  comme  au  concours  d'Amiens.  —  Machines  et  instruments 
agricoles.  Exposition,  et  un  concours  spécial  de  machines  à  greffer  la  vigne. —  Pro- 
duits agricoles,  9  concours  spéciaux  :  1°  vins  de  la  région  de  la  récolte  de  1882  ; 
2°  eaux-de-vie  de  la  région  de  la  récolte  de  1882;  3"  vins  américains  de  production 
directe  (récolte  de  1882);  4°  vins  provenant  de  cépages  greffés  sur  vignes  améri- 
caines (récolte  de  1882);  5°  huîtres  de  Marennes;  6"  moules  de  bouchots  ;  7°  expo- 
sitions scolaires;  8°  expositions  collectives;  9°  produits  divers. 

Concours  de  Caen,  du  9  au  17  juin,  pour  la  région  comprenant  les  départements 
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du  Calvados,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de  l'Orne,  de  la  Sarthe  et 
de  la  Seine-Inférieure.  —  Espèce  bovine,  4  catégories  :  r  race  normande;  2°  race 
Durham  ;  S"  croisements  Durham  ;  4^'  races  laitières  diverses.  Un  prix  d'ensemble 
pour  chacune  des  trois  premières  catégories.  Bandes  de  vaohes  laitières  en  lait, 
4  prix.  —  Espèce  ovine,  6  catégories  :  1'^  races  mérinos  et  métis-mérinos  ;  2"  races 
françaises  diverses;  3°  races  étrangères  à  laine  longue;  4"  races  étrangères  à  laine 
courte;  5°  croisements  dishley-merinos;  6'^  croisements  divers.  Deux  prix  d'en- 
semble, pour  la  première  catégorie  et  pour  les  autres.  —  Espèce  porcine,  3  caté- 
gories, comme  au  concours  d'Amiens.  —  Animaux  de  basse-cour,  7  catégories 
comme  au  concours  d'Amiens.  —  Machines  et  inslrumeuis,  4  concours  spéciaux 
d'instruments  d'extérieur  de  ferme  :  1'^  charrues  brabants  doubles  pour  labours 
moyens  ;  2°  charrues  trisocs;  S*^  appareils  pour  la  préservation  des  plants  de  pom- 
miers contre  les  animaux  ;  4"  concours  de  saison  de  machines  à  moissonner,  di- 
visé en  quatre  sections,  moissonneuses  faisant  la  javelle,  moisonneuses-lieuses, 
lieuses  indépendantes  et  liens  perfectionnés.  —  Produits  agricoles,  6  concours  spé- 
ciaux :  1°  cidres;  2"  eaux-de-vie  de  cidre;  3°  plants,  arbres  et  arbustes  de  pépi- 
nières; 4"  expositions  scolaires;  5°  expositions  collectives;  6"  produits  divers. —  Il 
y  sera  joint  un  concours  international  de  laiterie  dont  le  programme  est  donné 
plus  loin. 

Concours  d'Aurillac,  du  16  au  24  juin,  pour  la  région  comprenant  les  dépar» 
tements  de  l'Aveyron,  du  Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse,  du  Lot,  du  Tarn  et 
de  Tarn-et- Garonne.  —  Espèce  bovine,  8  catégories  :  1°  race  de  Salers;  2°  race 
garonnaise;  3'^  race  d'Aubrac  ;  4"  race  d'Angles  ;  5"  race  limousine;  6"  race  mar- 
choise  ;  7"  races  françaises  diverses;  8"  races  étrangères  pures  et  croisements 
divers.  Deux  objets  d'art,  pour  la  l"'^'  catégorie  et  pour  les  autres.  Bandes  de  vaches 
laitières  en  lait,  3  prix.  —  Espèce  ovine,  5  catégories  :  P  race  des  causses  de 
l'Aveyron  et  de  la  Montagne-Nuire  ;  2"  race  des  causses  du  Lot;  3'^  races  françaises 
diverses;  4'^  races  étrangères  diverses;  5" croisements  divers.  Un  prix  d'ensemble. 
—  Espèce  porcine,  3  catégories,  comme  au  concours  d'Amiens.  —  Animaux  de 
basse-cour,  7  catégories,  comme  au  concours  d'Amiens.  —  Machines  et  instruments 
agricoles,  6  concours  spéciaux  d'instruments  d'extérieur  de  ferme  :  P  charrues 
tcurne-oreilles  ;  'i"  faucheuses;  3'^  faneuses  ;  4"  râteaux  à  cheval;  b"  chargeurs  de 
ioin  ;  6°  presses  à  foin.  —  Produits  agricoles,  7  concours  spéciaux  :  P  vins; 
2*' produits  de  l'horticuUure;  3"  produits  forestiers  ;  4"  plants  pour  plantations  et 
reboisements  ;  5"  expositions  scolaires  ;  6"  expositions  collectives  ;  7"  produits 
divers. 

Concours  de  Mende,  du  P""  au  9  septembre,  pour  la  région  comprenant  les 
départements  de  l'Ardèche,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Lozère,  du  Puy- 
de-Dôme  et  du  Rhône. —  Espèce  bovine,  8  catégories  :  1°  race  d'Aubrac  ;  2"  race 
tarentaise  ;  3°  race  de  Mézenc  ;  4"  race  de  Salers  ;  5"  race  charolaise  ;  6"  race  Durham  ; 
7"  races  françaises  diverses;,  8"  races  étrangères  diverses.  Deux  prix  d'ensemble, 
pour  les  V-  2'  3"  et  4'-  catégories,  et  pour  les  autres.  Bandes  de  vaches  laitières 
en  lait,  4  prix. —  Espère  ovine,  4  catégories:  1°  races  des  montagnes  ;  2"  races 
françaises  diverses;  3"  races  étrangères  diverses;  4"  croisements  divers.  Un  prix 
d'ensemble. —  Espèce  porcine,  3  catégories,  comme  au  concours  d'Amions. — 
Animaux  de  basse-cour,  7  catégories,  commeau  concours  d'Amiens. —  Machines  e  t 
instruments  agricoles,  4  concours  spéciaux  :  I"  charrues  tourne-oreilles  pour  labours 
de  terrains  en  pente  ;  2"  instruments  pour  le  grelfage  de  la  vigne  ;  3"  coupe  racines  ; 
4°  tarares  à  bras. —  Produits  agricoles,  9  concours  spéciaux  :  1°  fromages  de  lait 
de  chèvre  ou  de  brebis  ;  2"  fromragos  de  lait  de  vache  ;  3°  vins  de  la  Lozère 
(récolles  de  1880,  18S1  et  1882)  ;  4"  vins  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme  ; 
5"  fruits  frais  et  fruits  conservés  de  la  région;  6"  beurres  frais;  7**  expositions 
scolaires;  8"  expositions  collectives;  9"  produits  divers. 

On  remarquera  tout  d'abord qucles  clievaux  ne  figurent  dans  aucun 
de  ces  programmes.  C'est  une  mesure  dont  les  agriculteurs  seront 
profou<!énient  surpris.  Une  légitime  satisfaction  avait  été  donnée  pen- 
dant les  deux  dernières  années  aux  réclamations  qu'il.s  faisaient 
entendre  depuis  longtemps;  les  concours  qui  ont  eu  lieu  ontdémonlré 
que  l'entrée  des  chevaux  dans  ces  solennités,  était  éminemment  favo- 
rable à  l'élevage  et  au  commerce,  l.t  voici  que,  tout  d'un  coup,  on 
revient  sur  une  mesure  à  laquelle  tous  les  intéressés  avaient  applaudi. 
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Nous  savons  bien  que  Ton  affirme  que  des  expositions  chevalines 
seront  faites  néanmoins  dans  les  villes  où  auront  lieu  les  concours 
régionaux,  mais  en  dehors  ou  à  côié  de  ces  concours;  ce  sera  créer 
•des  complications  inutihs  qui  éloigneront  les  éleveurs,  élever  autel 
contre  autel^  et  en  fin  de  compte  sacrifier  l'intérêt  général  à  des  riva- 
lités de  personnes. 

Par  contre,  nous  constatons  avec  plaisir  que  îe  nombre  des  prix 
d'ensemble  pour  les  animaux  reproducteurs  a  été  augmenté.  Ces  prix 
sont  une  des  récompenses  que  briguent  le  plus  les  éleveurs.  Mais 
six  concours  régionaux  resteront  encore  sans  concours  spéciaux 
d'instruments  et  machines  agricoles;  c'est  une  mesure  que  nous  ne 
pouvons  approuver,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs 
fois.  Des  concours  spéciaux  auront  lieu,  pendant  les  solennités,  pour 
diverses  catégories  de  machines,  à  Vannes,  à  Rochefort,  à  Caen,  à 
Aurillac  et  à  Mende,  et  encore  à  Rochefort  ces  essais  seront  unique- 
ment réservés  aux  machines  à  greffer  la  vigne.  Au  moment  de  la 
maturité  des  céréales,  un  concours  de  moissonneuses  aura  lieu  aux 
environs  de  Caen. 

III.  —  Concours  international  de  laiterie. 

On  a  vu,  dans  le  résumé  qui  précède,  qu'un  concours  international 
de  laiterie  serait  annexé  au  concours  régional  de  Caen.  Ce  concours 
sera  divisé  en  deux  parties  :  matériel  et  produits  de  la  laiterie.  Voici 
le  programme  de  ces  deux  parties  : 

Matériel  de  laiterie,  10  catégories  :  1°  Types  d'installation  de  laiteries,  de  fro- 
mageries, etc.  —  2"  Machines  et  appareils  pour  le  transport  du  lait.  — 3"  Appa- 
reils propres  à  refroidir  le  lait.  —  'i"  Barattes  ou  appareils  propres  à  séparer  le 
lait  du  beurre,  divisés  en  trois  sections  :  1,  barattes  à  mains;  2,-  barattes  à 
manège  ou  mues  par  une  machine  à  vapeur;  3,  crémeuses  mécaniques.  —  5°  Appa- 
reils pour  le  délaittement,  le  pétrissage  du  beurre,  etc.,  divisés  en  deux  sections  : 
1,  malaxeurs;  2,  appareils  divers.  —  6"  Presses  à  fromages.  —  V  Vases  pour  la 
conservation  et  la  vente,  l'empaquetage,  l'emballage,  etc.,  du  lait,  de  la  crème,  du 
beurre  et  des  fromages.  —  8°  Vases  et  ustensiles  divers  à  l'usage  des  laiteries, 
beurreries  et  fromageries  (tamis,  spatules,  vases  à  crème,  diviseurs  du  caillé, 
moules  à  Fromage  et  à  beurre,  etc.).  —  9"  Instruments  scientifiques  à  l'usage  des 
laiteries  et  fromageries  (thermomètres,  baromètres,  hygromètres,  pèse-lait,  crémo- 
mètres,  etc.). —  10"  Modèles,  figures,  plans,  livres  et  autres  moyens  d'instruction. 

Dans  chaque  catégorie,  trois  prix  consistant  en  médailles  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze,  seront  décernés.  Ea  outre,  un  prix  d'honneur,  consis- 
tant en  un  objet  d'art,  pourra  être  attribué  par  le  jury  à  l'exposant  de 
matériel  de  laiterie  jugé  le  plus  méritant. 

Produits  de  laiteiHe^  5  catégories  :  1°  Beurres  frais,  divisés  en  3  sec' ions  : 
1,  beurres  de  Normandie;  2,  beurres  de  Bretagne;  3,  beurres  de  provenances 
diverses.  —  2"  Beurres  de  conserve.  —  3°  Fromages  à  pâte  molle  affmés.  — 
4°  Fromages  à  pâte  ferme,  divisés  en  2  sections  :  1,  fromages  pressés;  2,  fro- 
mages cuits  et  pressés,  —  5°  Produits  divers  non  dénommés  ci-dessus. 

Dans  chaque  catégorie,  les  prix  consisteront  en  médailles  d'or,  d'ar- 
gent et  de  bronze;  le  jury  aura  à  sa  disposition  13  médailles  d'or,  9  mé- 
dailles d'argent  grand  module,  25  médailles  d'argent,  et  30  médailles 
de  bronze.  Deux  prix  d'honneur,  consistant  en  une  grande  médaille 
d'or,   seront  attribués  aux  meilleurs  lots  de  beurres  et  de  fromages. 

IV.  —  Nécrologie. 

M.  le  docteur  Davaine,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  On  lui  doit  des  travaux  impor- 
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tants  sur  les  maladies  charbonneuses,  notamment  sur  la  septicémie. 
C'est  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  découvert  les  bactéries  dans 
ces  maladies.  Longtemps  ses  travaux  n'ont  pas  été  appréciés  à  leur 
juste  valeur;  M.  Davaine  a  été  le  précurseur  de  M.  Pasteur  qui  a  fé- 
condé sa  découverte  ;  ce  titre  seul  mérite  que  son  nom  soit  honoré. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Charles  Jacquet, 
membre  du  Conseil  supérieur  d'aojriculture  de  Belgique,  vice-président 
de  la  Société  agricole  duBrabant-Hainaut.  Il  s'était  dévoué,  pendant  toute 
sa  carrière,  à  la  défense  des  intérêts  agricoles.  On  lui  doit  un  excellent 
ouvrage  sur  la  situation  de  l'agriculture  belge,  publié  à  l'occasion  du 
Congrès  international  agricole  de  Paris,  en  1878. 

V.  —  La  chimie  appliquée  à  ['agriculture. 

Notre  éminent  confrère  Je  la  Société  nationale  d'agriculture, 
M.  Peligot,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  vient  de  publier  un 
excellent  ouvrage  que  nous  devons  signaler  à  nos  lecteurs.  C'est  un 
Traité  de ,  chimie  analytique  appliquée  à  V agriculture  ^ .  Ce  livre  est 
l'exposé  des  leçons  que  M.  Peligot  professe  depuis  longtemps  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers  et  à  l'Institut  agronomique.  Après  les 
méthodes  générales  d'analyse,  et  les  procédés  d'investigation  pour  la 
recherche  des  corps  qui  se  présentent  le  plus  fréquemment  dans  le 
règne  minéral,  1  ouvrage  comprend  les  méthodes  détaillées  d'analyse 
des  terres,  des  matières  calcaires,  des.  eaux,  des  engrais,  des  cendres, 
des  végétaux,  des  céréales,  des  matières  sucrées,  des  matières  grasses, 
des  vins  et  des  liqueurs  fermenlées.  La  recherche  des  sophistications 
des  matières  alinientaires  est  indiquée  avec  un  soin  méticuleux.  L'ou- 
vrage de  jM.  Peligot  sera  un  guide  sûr  pour  tous  ceux  qui  ont  des  ana- 
lyses à  faire. 

VI.  —  L'enseignement  agricole. 

On  sait  que  des  concours  viennent  d'avoir  lieu  pour  la  nomination 
de  professeurs  d'agriculture,  dans  14  départements.  A  la  suite  de  ces 
concours,  7  professeurs  ont  été  nommés,  savoir  :  M.  d'André,  dans 
l'Avcyron  ;  M.  Crété,  dans  le  Cantal;  M.  Bourgne,  dans  l'Eure  ;  M.Chau- 
zit,  dans  le  Gard;  M.  Langlais,  dans  l'Orne;  M.  Girard-Col,  dans  le 
Puy-de-Dôme;  M.  Vauchcz,  dans  la  Vendée. 

A  la  suite  du  concours  ouvert  pour  la  chaire  de  technologie  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Montpellier,  M.  Bouffard  a  été  chargé  du 
cours  pour  une  période  de  trois  ans. 

VIL  —  Le  phylloxéra. 

La  Section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra 
s'est  réunie  le  14  octobre,  et  elle  a  eu  à  prendre  des  décisions  sur  un 
grand  nombre  de  questions  qui  lui  ont  été  soumises.  Ces  questions 
peuvent  se  résumer  en  trois  groupes  :  traitements  administratifs,  au- 
torisation de  culture  des  vignes  américaines,  subventions  à  des  asso- 
ciations syndicales. 

Les  traitements  administratifs  ont  été  ordonnés  :  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  pour  deux  taôhes  de  l'arrondissement  de 
Muret,  et  pour  sept  taches  de  celui  de  Toulouse;  l'une  de  ces  dernières 
ne  compte  pas  moins  do  35  hecUires;  —  dans  les   B  isscs-Pyronéos, 
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pour  dix  taches;  —  dans  le  Tarn,  pour  une  tache  de  42  hectares  dans 
l'arrondissement  de  Castres;  —  dans  l'Aveyron,  pour  quatre  taches 
dans  l'arrondissement  dEspalion,  et  quatre  dans  celui  de  Rodez. 
L'ensemble  de  ces  traitements  entraînera  une  dépense  de  plus  de 
70,000  francs. 

La  culture  des  vignes  américaines  a  été  autorisée  dans  les  arrondis- 
sements d'Embrun  (Hautes-Alpes)  et  de  Niort  (Deux-Sèvres j.  La  de- 
mande faite  pour  le  département  de  l'Aude  a  été  ajournée  à  la  réunion 
générale  de  la  Commission.  La  création  d'une  pépinière  de  vignes 
américaines  a  été  autorisée  à  Toulouse.  La  Commission  prépare  une 
instruction  sur  les  précautions  à  prendre  pour  éviter  les  dangers  de 
propagation  du  fléau  dans  la  création  de  pépinières  avec  des  boutures 
ou  des  plants  racines  dans  les  départements  où  la  culture  des  vignes 
américaines  n'est  pas  autorisée. 

La  création  des  syndicats  de  défense  prend  chaque  jour  une  pins 
grande  importance.  Tandis  qu'en  1 879  on  ne  comptait  que  76  syndicats 
pour  une  surface  de  6772  hectares,  en  1881  on  en  comptait  221  pour 
une  surface  de  17,125  hectares;  aujourd'hui  283  syndicats  sont  con- 
stitués pour  une  surface  de  21,20  »  hectares.  Déjà  la  Commission  a 
accordé  en  1 882  des  subventions  à  1 02  syndicats  comprenant  3,019  pro- 
priétaires pour  une  surface  de  7,580  hectares.  De  nouvelles  et  impor- 
tantes allocations  ont  été  votées  dans  sa  dernière  réunion.  En  voici  le 
résumé  :  Rhône,  46  syndicats  comptant  1 ,266  propriétaires,  pour  traiter 
1,728  hectares  par  le  sulfure  de  carbone  à  Chasselay,  Chessy-les-Mines, 
Frontenas,  Anse,  Lucenay,  Taluyers,  Marcilly-d'Azergues,  Pommiers, 
Gleizé,  Gleizé-Ouilly,  Lacenas,  Saint-Germain-au-Mont-d'Or,  Saint- 
Germain-sur-rArbresle,Quincieux,  Arnas,  Bagnols,  Belleville,  Eveux, 
Muelles,  Sainte-Paule,  Marchamp,  Jullié,  Gorselles,  Vauxrenard,  Thu- 
rins,  Charnay,  Cagny,  Lancié,  Saint-Jean -des-Vignes,  Saint-Vérand, 
Ville-sur-Jargnoux,  Morancé,  Montmélas,  Blacé,  Saint-Lager,  Jargnoux, 
Lantignié,  Cercié,  Beaujeu,  Fleurie,  Marcy-sur-Anse,  Tarare,  Marcy, 
Saint- Laurent- d'Oingt,  Sourcieux  sur  l'Arbresle,  recevront  de 
4  ^  à  80  fr.  par  hectare,  suivant  qu'ils  traitant  pour  la  première,  la 
seconde  ou  la  troisième  fois;  —  Gers^  25  syndicats  de  recherches, 
comptant  867  propriétaires  pour  2,003  hectares,  à  Montrestruc,  Ave- 
zan,  Saint-Pierre-d'Aubézier,  Mont-d'Astarac, Saint-Médard,  Mauvezin, 
Jégun,  Sirac,  Pomsampère,  Castelnavet,  Esclassan,  Massambe,  Saint- 
Maur-sous-Lès,  Cabas,  Mérens,  Labriche,  Montlaur-Bernet,  Arrouède, 
Saint-Clar,  Pessoulens,  Saint-Créac,  Ancausse,  Saint-Thorins,  Castel- 
nau ,  recevront  des  subventions  suivant  l'importance  de  leurs  cotisations  ; 
—  Fa/',  un  syndical  de  recherches  de  4  propriétaires  pour  23  hectares, 
recevra  une  allocation  égale  à  ses  cotisations,  et  deux  syndicats, 
à  Hyères  et  Draguignan,  comptant  32  propriétaires  pour  199  hec- 
tares traités  par  le  sulfocarbonate  de  potassium,  recevront  100  fr. 
par  hectare;  —  Gironde,  trois  syndicats,  à  Saint-Emilion,  Pomerol  et 
Saint-Aignan,  comptant  ensemble  124  propriétaires  et  traitant  en  troi- 
sième année  381  hectares  par  le  sulfocarbonate  de  potassium,  rece- 
vront 40  fr.  par  hectare;  un  syndicat  de  4  propriétaires,  à  Port- 
Mauran,  pour  traiter  7  hectares  par  la  submersion,  recevra  le  dixième 
des  frais  d'établissement;  —  Côte-cVOr,  sept  syndicats,  comptant 
175  propriétaires,  à  Serrigny,  Norges,  Saint-Auxey-le-Grand,  Pernant, 
Chambolle-Musigny,  Bévy  et  Prémeaux,  pour  traiter  137  hectares  par 
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le  sulfure  de  carbone,  recevront  80  fr.  par  hectare;  et  deux  syndicats 
de  recherches,  à  Corgoluin  et  Beaune,  comptant  35  propriétaires  pour 
103  hectares,  recevront  des  allocations  variables;  —  Ain,  cinq  syn- 
dicats, de  207  propriétaires  pour  traiter  70  hectares  par  le  sulfure  de 
carbone,  à  Béon,  Torcieux,  Saint-Rambert,  Beauregard  et  Lurcy, 
recevront  80  fr.  par  hectare  ;  —  un  syndicat  de  16  propriétaires  pour 
1 95  hectares,  à  Azille  (Aude)  ;  un  autre  de  1 8  propriétaires  pour  1 5  hec- 
tares, à  Bourg-Saint-Andéol  (Ardèche);  un  autre  de  1 G  propriétaires  pour 

4  hectares,    à  Yillevieille  (Gard);  un  autre  de  30  propriétaires  pour 

5  hectares,  à  Boissey- Saint- Friest  (Loire),  traitant  tous  par  le  sulfure 
de  carbone,  recevront  80  fr.  par  hectare  traité;  —  Lot-et-Garonne^  un 
syndicat  de  59  propriétaires  pour  161  hectares  par  le  sulfure  de  car- 
bone, à  La  Plume,  recevra  50  fr.  par  hectare  ;  —  Drome^  un  syndicat 
de  8  propriétaires,  à  Crest,  pour  5  hectares  traités  parle  sulfocarbonate 
de  potassium,  recevra  100  fr.  par  hectare. 

YIII. —  Transmission  du  travail  par  V électricité. 
Les  lecteurs  du  Journal  ont  été  tenus  au  courant  de  toutes  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites,  depuis  quelques  années,  pour  transmettre  à 
distance  la  force  mécanique  au  moyen  de  l'électricité.  Jusqu'ici,  la 
grande  difficulté  était  dans  la  perte  de  force  qui  était  de  50  pour  100, 
à  raison  de  la  résistance  des  fiU  conducteurs.  Cette  difficulté  paraît 
aujourd'hui  vaincue.  Dans  des  expériences  qu'il  vient  de  faire  à  Munich, 
M.  Marcel  Deprez  a  réussi  à  transmettre,  à  la  distance  de  57  kilomètres 
qui  sépare  Miesbach  de  Munich,  plus  de  60  pour  100  de  la  force  ini- 
tiale. Les  machines  qui  lui  ont  servi  sont  des  machines  du  modèle 
Gramme,  dit  type  d'ateliet,  modifié  d'après  les  calculs  de  M.  Deprez. 
La  machine  réceptrice  sert  actuellement  à  alimenter  une  cascade  ayant 
1  mètre  de  largeur  et  3  mètres  de  hauteur,  au  moyen  d'une  pompe 
centrifuge.  Le  fil  conducteur  est  un  fil  télégraphique  ordinaire,  de 
4  millimètres  et  demi  de  diamètre.  Cette  nouvelle  conquête  fera  cer- 
tainement faire  des  progrès  rapides  à  l'application  de  l'électricité  pour 
la  transmission  des  forces  dans  les  travaux  industriels  et  agricoles. 

IX.  —  Concours  d' arrache-betteraves. 
Le  concours  d'arrache-betteraves,  organisé  le  9  octobre,  par  le  Comice 
agricole  de  Béthune  (Pas-de-Calais),  a  attiré  un  grand  nombre  de  con- 
structeurs. Il  a  donné  les  résultats  suivants  :  appareils  arrachant  sur 
un  seul  rang  :  l'*"  prix,  M.  Candelier,  constructeur  à  Bucquoy; 
2%  M.  Dumoulin,  à  Fampoux;  3', MM.  Henry  etfils,àDury-lès-Amiens; 
4%  M.  Gouy,  à  Bully-Grenay ;  mentions  honorables,  M.  Delsaux,  à 
Béthune;  M.  Olivier-Lecq,  àTempleuve;  —  appareils  arrachant  sur 
deux  rangs  :  1"  prix,  M.  Candelier,  à  Bucquoy;  2%  M.  Leleu,  à 
Douai. 

X.  —  La  nématode  des  betteraves. 

Depuis  quelques  années,  dans  un  certain  nombre  de  districts 
sucriers  de  l'Allemagne,  beaucoup  de  champs  ne  donnent  plus,  malgré 
les  soins  qui  leur  sont  prodigués,  que  de  très  médioci'os  récoltes  de 
betteraves.  Des  recherches  faites  par  M.  J.  Kuhn  et  M.  Liebscher  ont 
démontré  que  ce  résultat  est  dû  au  développement  exagéré  d'un  para- 
site, la  nématode  de  la  betterave,  Jlctcrodera  Sachlii.  La  nématode  se 
développe  pendant  l'été  et  l'automne  dans  la  racine  de  la  plante;  la 
racine  ou  elle  se  multi{)lie  vieillit  prématurément  et  meurt  bientôt.  Lo 
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meilleur  moyen  de  combattre  ce  fléau  est  d'éviter  le  retour  trop  fré- 
quent de  la  betterave  sur  le  même  champ.  Toutefois,  une  méthode  de 
culture  spéciale  paraît  avoir  donné  quelques  heureux  résultats  :  elle 
consiste  à  consacrer  une  année  à  la  culture  sur  le  champ  envahi  par 
les  nématodes,  de  plantes  pour  lesquelles  ces  parasites  ont  une  afiee- 
tion  spéciale;  tels  sont  les  choux,  le  cresson,  le  colza  d'hiver.  En 
arrachant  ces  plantes  au  moment  de  leur  complet  développement,  et 
en  les  détruisant,  on  enlève  de  très  grandes  quantités  de  nématodes, 
et  le  champ  en  est  débarrassé  au  point  que  l'on  peut  revenir  à  la  cul- 
ture de  la  betterave.  Mais  il  importe  que  l'arrachage  de  ces  plantes, 
que  M.  Kuhn  appelle  plantes  empoisonnantes,  soit  fait  rapidement, 
pour  donner  d'excellents  résultats.  Toutefois,  nous  pensons  que  le 
procédé  qui  consiste  à  suspendre  la  culture  de  la  betterave  pour  affamer 
les  parasites  et  assurer  leur  disparition,  est  celui  qui  donne  les  résul- 
tats les  plus  certains.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point,  déve- 
loppé récemment  dans  nos  colonnes,  que  la  combinaison  des  assoel- 
ments  est  le  meilleur  moyen  de  faire  disparaître  les  animaux  nuisibles. 

XI.  —  Sucres  et  betteraves. 

Le  Journal  officiel  vient  de  publier  le  tableau  de  la  production  et  du 
mouvement  des  sucres  indigènes  pendant  le  mois  de  septembre,  qui 
est  le  premier  de  la  campagne  1882-83.  De  ce  tableau,  il  résulte  que 
le  travail  des  sucreries  a  commencé  un  peu  plus  tôt  que  l'année  pré- 
cédente. En  effet,  au  30  septembre,  on  comptait  226  fabriques  en  acti- 
vité, soit  41  de  plus  qu'à  la  m.ême  date  de  188-1.  La  quantité  de  jus 
déféqués  a  été  de  2,180,500  hectolitres.  Le  degré  moyen  des  jus  a  été 
de  3.5,  supérieur  de  0.1  au  degré  moyen  constaté  en  septembre  1881 . 
Les  charges  résultant  des  défécations  ont  été  de  9,039,000  kilog. 
exprimés  en  sucre  raffiné. 

Le  Comité  central  des  fabricants  de  sucre  a  publié  le  compte  rendu 
sténographique  des  séances  du  Congrès  sucrier  tenu  les  31  mai  et 
1"  juin  à  Saint  Quentin.  A  côté  des  importants  rapports  de  M.  Jacque- 
mart et  de  M.  Mariage  sur  le  dégrèvemennt  des  sucres,  ce  volume 
renferme  des  travaux  très  intéressants  sur  les  progrès  réalisés  dans  la 
sucrerie  indigène,  au  point  de  vue  chimique  et  au  point  de  vue  méca- 
nique. Avec  le  compte  rendu  du  Congrès  betteravier,  tenu  à  Paris 
pendant  l'hiver  dernier,  il  forme  un  tableau  réellement  complet  de  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre  et  de  la  sucrerie  indigène  en  France. 

XIL  —  Les  falsifications  de  la  graine  de  luzerne. 
Quelques  agriculteurs  nous  ont  demandé  quelle  était  la  provenance 
des  graines  de  luzerne  du  Chili  qui  se  trouvent  parfois  mélangées 
aujourd'hui,  par  quelques  industriels,  avec  la  graine  de  luzerne  com- 
mune. Cette  provenance  a  été  indiquée  par  M.  Ladureau,  directeur 
de  la  Station  agronomique  de  Lille.  On  sait  que  les  grandes  fabriques 
de  Tourcoing  et  de  Roubaix,  dans  le  Nord,  s'approvisionnent  en 
grande  partie  de  laines  provenant  de  l'Amérique  méridionale.  Or,  ces 
toisons  renferment  de  très  grandes  quantités  de  graines  de  luzerne  du 
Chili,  qui  s'y  attachent  d'autant  plus  facilement  qu?  le  fruit  de  cette 
plante  est  épineux.  C'est  donc  des  déchets  de  ces  fabrriques  que  vien- 
nent les  graines  de  luzerne  du  Chili,  qui  sont  semées  soit  par  un 
mélange  préalable  frauduleux  avec  la  graine  de  luzerne  de  pays,  soit 
même  avec  les  déchets  de  laine  qui  sont  employés  comme  engrais. 
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Ajoutons  que  M.  Ladureau  conseille  d'utiliser  la  luzerne  du  Chili 
comme  culture  dérobée  après  les  céréales  pour  donner,  ^ràce  à  son 
rapide  développement,  une  abondante  fumure  verte,  si  elle  est  enfouie 
au  commencement  de  l'hiver. 

XIII.  —  Concours  des  associations  agricoles. 
Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Vendôme  (Loir-et-Cher) 
.a  tenu  son  concours  le  24  septembre  à  Savigny,  sous  la  présidence  de 
M.  Démanche.  Parmi  les  principales  récompenses,  nous  signalerons 
celles  qui  ont  été  décernées  pour  la  bonne  tenue  des  fermes.  Le  pre- 
mier prix  a  été  partagé  entre  M.  Doren,  cultivateur  à  Savigny,  et 
M.  Guillemot,  à  Prunay;  un  deuxième  prix  a  été  décerné  à  M.  Maximi- 
lien  Lucas,  à  Savigny. 

XIV.  —  Nouvelles  ds  l'élat  des  récoltes. 
Les  dernières  notes  de  nos  correspondants  expriment  presque  par- 
tout les  mêmes  sentiments  sur  les  dernières  récoltes  de  l'année  1882. 
Voici  ce  que  M.  Petit-Lafitte  nous  écrit  de  Bordeaux  à  la  date  du  1 0  oc- 
tobre : 

«  Septembre,  qui  pouvait  être  un  mois  réparateur,  a  ajouté,  au  contraire,  à 
ceux  qui  l'ont  précédé,  sous  le  rapport  des  résultats  viticoles. 

«  Eu  quantité,  on  sera  heureux  d'égaler  celle  de  l'année  dernière.  En  qualité, 
on  ne  peut  encore  exprimer  aucuae  appréciation. 

«  Ici  se  sont  montrés,  dans  toute  leur  puissance,  les  tristes  effets  du  désaccord 
profond  entre  l'état  du  raisin  et  les  actions  atmosphériques  dont  il  attendait  encore 
l'influence.  Il  n'a  pu  mûrir  avec  cet  ensemble,  cette  uniformité  nécessaire  à  une 
fermentation  normale  et  à  toutes  les  propriétés  qui  peuvent  être  plus  ou  moins 
le  partage  du  vin. 

«  Espérons  cependant  des  exceptions  pbis  ou  moins  nombreuses.  Il  ne  manque 
jamais  de  s'en  produire  dans  de  telles  années,  que  nos  praticiens  qualiiient,  pour 
cela,  d'aujiées  jalouses.  » 

D'après  ce  que  M.  de  Lentilhac  nous  écrit  de  Snint-Jean-d'Ataux,  à 
la  date  du  15  octobre,  la  plupart  des  récoltes  de  racines  ne  donnent 
que  de  faibles  résultats  dans  le  département  de  la  Dordogne  : 

«  La  caractéristique  du  mois  de  septembre  est  la  quantité  inusitée  de  jours 
couverts  (26)  et  d'eau  tombée  (2 26°'™. 501;  une  seule  averse  en  a  fourni  50'"'".  Il 
faudrait  remonter  bien  loin  dans  les  observations  météorologiques  pour  relever 
de  pareils  chitïres  ;  les  conséquences  en  ont  été  désastreuses  sur  nos  récoltes.  La 
vigne  particulièrement  ayant  perdu  ses  feuilles  sous  les  atteintes  du  mildew,  alors 
que  le  raisin  était  encore  en  verjus,  n'a  pu  mûrir  son  fruit;  non  seulement  la  ré- 
colte en  sera  faible,  de  fort  médiocre  qualité,  mais  le  bois  n'a  pu  s'aoûter,  ce  qui 
rendra  la  taille  d'hiver  fort  difficile.  —  La  pomme  de  terre,  qu'on  achève  d'arra- 
cher en  ce  moment  pour  commencer  la  semaille  du  blé,  est  peu  abondante,  de 
petite  dimension  et  imparfaitement  mûre,  ce  qui  donne  de  tristes  appréhensions 
pour  sa  conservation,  —  La  betterave  (fui  d'hibitude  se  développe  jusqu'aux  ge- 
lées dans  notre  région,  a  cessé  toute  croissance  et  perd  ses  feuilles;  il  en  est  de 
même  des  carottes,  toujours  la  conséquence  des  pluies  et  du  manque  de  soleil  qui 
s'est  opposé  à  l'hématose  de  la  sève.  —  Par  contre,  la  rave  sur  chaume  de  blé 
s'est  développée  avec  une  rapidité  extraordinaire  et  fournira  cet  hiver  pour  le  bé- 
tail une  précieuse  ressource.  Le  J"  octobre  il  nous  a  été  donné  d'admirer  à  l'expo- 
sition de  notre  Comice  agricole  de  Neuvic-sur-l'Isle  des  navets  de  Norfolk  du  poids 
de  9''. 400,  ce  chilTre  n'avait  pas  encore  été  atteint  en  Périgord. —  'iuivant  un  dic- 
ton de  la  contrée,  il  faut  mettre  le  seigle  dans  la  poussière  et  le  froment  dans  la 
bouc  pour  bien  réussir  la  semaille;  sous  ce  rapport,  le  seigle  serait  mal  servi  cette 
année,  mais  i)our  le  (roment  le  temps  arriverait  à  souhait.  Ci  et  là  ipielques  se- 
mailles sont  même  commencées,  mais  on  ne  se  mettra  résolument  à  l'u'uvre  qu'a- 
près avoir  débarrassé  le  sol  de  ce  ({u'on  appelle  la  récolte  de  la  Sainl-Mickel  et  les 
châtaigniers  de  leurs  fruits  ;  or  le  mais  ne  mûrit  pas,  les  châtaignes  sont  petites 
mais  fort  abondantes,  ce  (jui  n'avance  pas  la  besogne.   ■> 
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M.  de  Lamothe  écrit  du  château  d'Aucors,  près  Mareuil-sur- Belle 
(Dordogne),  le  30  septembre  : 

«  La  température  continue  dans  nos  contrées  à  être  désastreuse.  Il  pleut  sans 
discontinuer  pour  ainsi  parler  et  il  fait  froid.  Le  15  de  ce  mois,  encore  en  plein 
été  nous  avons  eu  dans  les  bas-fonds  et  sur  les  penchants  des  coteaux  bordant 
des'  vallons  humides,  une  gelée  blanche  fort  vive.  Les  maïs  et  les  betteraves  souf- 
frent beaucoup,  les  pommes  de  terre  se  pourrissent  en  quantité  ;  le  peu  de  raisins 
qui  jusqu'à  présent  avait  tenu  bon  se  détériore  chaque  jour  et  nous  ferons  de 
tristes  vendanges.  Tout  annonce  un  hiver  précoce;  voilà  plusieurs  jours  déjà  que 
les  hirondelles  nous  ont  quittés;  par  contre,  les  grues,  les  canards  et  les  oies  nous 
arrivent  par  bandes  nombreuses.  En  un  mot,  sauf  du  froment,  et  nous  en  avons 
eu  moins  qu'on  ne  pensait  dans  plusieurs  domaines,  nous  n'aurons  pas  de  pro- 
duits cette  année.  Le  blé  lui-même  ne  donne  guère  de  bénéfices  au  producteur, 
son  prix  baissant,  réellement  sans  cause,  d'une  manière  exagérée  d'un  jour  à 
l'autre.  Nos  foins  ont  été  médiocres,  nos  regains  mouillés  et  remouillés  seront 
détestables.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  en  ce  moment  sous  l'eau,  les  rivières  et  les 
ruisseaux  commençant  à  déborder  et  couvrant  déjà  pas  mal  de  prairies.  » 

Dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Quintenas  (Ardèche),  à  la  date 
du  5  octobre,  en  même  temps  que  des  renseigaements  sur  la  plupart 
des  récoltes,  M.  Fournat  de  Brézenaud  nous  donne  des  détails  inté- 
ressants sur  le  rendement  de  diverses  variétés  de  pommes  de  terre  : 

«  Depuis  que  les  pluies  nous  sont  arrivées  vers  la  fin  du  mois  d'août,  il  ne  cesse 
de  tomber  à  peu  près  tous  les  jours  de  petites  averses,  presque  insignifiantes,  il  est 
vrai,  mais  suffisantes  pour  entretenir  une  très  grande  humidité  qui  finit  même  par 
être' malsaine.  Le  temps  pluvieux  a  beaucoup  gêné  pour  finir  le  battage,  qui  ne  se 
fait  qu'en  faible  partie  encore  dans  le  département  à  la  machine. 

«  Le  rendement  des  céréales  a  dépassé  de  beaucoup  les  espérances.  Il  n'avait  de 
vie  d'homme,  dans  nos  communes  environnantes,  donné  d'aussi  beaux  résultats. 
Dans  une  terre  mesurée  d'un  hectare,  d'une  fertilité  bien  ordinaire,  ensemencée 
en  seigle  de  Rome  oià  j'avais  mis  2  hectolitres,  j'ai  obtenu  une  récolte  de 
37  hectolitres. 

«  Il  n'en  sera  pas  de  même  pour  la  vigne,  qui,  après  avoir  souffert  de  la  sécheresse 
et  des  grands  vents  en  juillet,  se  trouve  fort  mal  de  cette  température  si  basse  et 
si  anormale.  Le  raisin  n'est  pas  encore  arrivé  à  maturité,  à  une  époque  de  l'année 
où  ordinairement  on  est  en  pleine  vendange  ;  mais  à  cause  de  la  pourriture  qui 
s'en  empare,  il  faut  le  ramasser.  Nous  n'avons  ni  quantité  ni  qualité. 

«  La  récolte  des  pommes  de  terre  sera  très  abondante  et  de  bonne  qualité,  surtout 
la  Merveille  d'Amérique  qui  donne  énormément,  des  tubercules  b;en  laits,  sans 
maladie,  et  très  bonne  à  manger  de  toute  manière.  On  trouve  en  général  peu  de 
maladie,  et  seulement  dans  les  parties  argileuses  et  humides. 

«  Voici  les  rendements  que  m'ont  donnés,  en  grande  culture,  les  variétés  queje 
cultive.  Le  tout  ayant  passé  sur  la  bascule,  je  puis  répondre  de  l'exactitude.  Je  sème 
toujours  des  pommes  de  terre  rondes,  distantes  de  0"\40  à0"'.50  sur  les  bgnes  et 
0"'.60  entre  les  lignes.  J'ai  obtenu  : 

Merveille  d'Amérique  à  raison  de 22.410  kilog.  à  l'hectare. 

Chardon  —  22,214  — 

Van-der-vert  —  22,133  — 

Early  —  20,98.^  — 

Perle  incomparable      —  20,769  — 

Reine-blanche  —  16,585-  — 

«  La  perle  incomparable  «st  une  variété  queje  cultive  depuis  doux  ans  et  qui  est 
avantageuse  pour  la  vente.  C'est  une  variété  jaune  qui  ressemble  à  la  Merveille 
d'Amérique  qui  est  rouge.  La  quantité  d'eau  tombée  dans  la  deuxième  quinzaine 
d'août  est  de  0'".035  et  celle  tombée  en  septembre  de  0*'.095.  » 

L'humidité  continue  à  régner  dans  une  grande  partie  du  pays.  C'est 
toujours  au  milieu  de  conditions  aussi  défavorables  que  se  poursuivent 
les  vendanges^  ainsi  que  les  arrachages  de  pommes  de  terre  et  de 
betteraves.  Quant  aux  travaux  des  labours  et  des  semailles,  sauf  dans 
les  terres  fortes,  ces  opérations  peuvent  encore  se  l'aire  d'une  manière 
assez  régulière.  J.-A.  Barral. 
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En  publiant^  il  y  quelques  mois,  les  résultats  de  mes  recherches 
statistiques  sur  la  situation  des  Durhams  en  France^  j'avais  saisi  l'occa- 
sion de  répéter  une  appréciation  formulée  par  moi  depuis  bien  long- 
temps, sur  l'utilité  des  livres  généalop^iques,  et  de  gourmander  un  peu 
les  éleveurs  français  de  leur  manque  d'initiative  pour  les  établir. 

Un  de  mes  bienveillants  lecteurs,  éleveur  lui-même,  m'a  fait  à  cet 
égard  des  objections  tirées  des  difficultés  pratiques  rancontrées  dans 
leur  établissement.  Ces  objections  m'ont  été  envoyées  par  lettre  privée, 
au  moment  où  je  me  disposais  à  partir  pour  prendre  le  repos  des 
vacances.  Je  me  suis  réservé  d'y  répondre  publiquement  parce  que, 
selon  les  plus  grandes  probabilités,  mon  correspondant  n'est  point  le 
seul  de  son  opinion.  L'important,  d'ailleurs,  est  de  s'entendre  sur 
le  but  qu'il  s'agit  d'atteindre.  Il  n'est  pas  du  tout  sûr  que  tous  les  par- 
tisans des  registres  généalogiques  soient  d'accord  à  son  sujet.  Il  y  a,  au 
contraire,  de  fortes  raisons  de  penser  que  les  points  de  vue  sont  à  cet 
égard  très  divers.  Il  convient  donc  de  bien  s'expliquer. 

Un  registre  généalogique  ne  peut  avoir,  à  mon  avis,  d'autre  utilité 
pratique  que  celle  d'assurer,  dans  la  race  à  laquelle  il  se  rapporte,  la 
conservation  de  la  pureté  d'origine.  Le  but  ainsi  marqué  est  atteint 
par  cela  seul  que  le  certificat  d'inscription  garantit  cette  pureté  chez 
les  reproducteurs,  et  dispense  les  éleveurs  qui  les  emploient  de  la 
nécessité  des  connaissances  techniques  indispensables  pour  la  juger 
au  vu  des  individus. 

Mais  c'est  à  la  condition  formelle  que  les  premiers  inscrits,  les  chefs 
de  famille,  auront  été  bien  choisis.  Là  est  la  difficulté,  et  c'est  là-dessus 
qu'a  porté  l'objection  de  mon  correspondant. 

Cette  objection  n'est  pas  sans  valeur,  tant  s'en  faut.  Nous  sommes 
en  instance,  depuis  pas  mal  de  temps,  pour  faire  établir  dans  le  Bou- 
lonnais un  registre  généalogique  de  la  race  chevaline  locale.  Nous 
n'avons  pas  encore  abouti,  malgré  des  concours  très  éclairés  et  très 
dévoués.  On  ne  saurait  nier,  par  conséquent,  qu'il  soit  difficile  de 
réussir  dans  une  entreprise  comme  celle  dont  il  s'agit.  Est-ce  une 
raison  suffisante  pour  y  renoncer?  Où  en  serions-nous  si  l'on  n'entre- 
prenait que  des  choses  faciles  ? 

Hâtons-nous  d'ajouter,  toutefois,  que  l'obstacle  à  vaincre  n'est  point 
précisément  dans  le  choix  des  premiers  sujets  admissibles  pour 
l'inscription  sur  le  registre  généalogique.  H  y  a  pour  cela  des  bases 
scientifiques  très  nettes,  que  nous  indiquerons  tout  à  l'heure.  S'y 
conformer  ne  dépasse  certes  pas  la  limite  des  facultés  humaines.  En 
prendre  connaissance  et  les  appliquer  ensuite  avec  quelque  attention 
sulfit.  Il  n'y  faut  donc  que  de  la  bonne  volonté  et  une  dose  moyenne 
d'intelligence.  On  ne  peut  faire  aux  éleveurs  l'injure  de  leur  refuser 
cela. 

La  difficulté  maîtresse  est  d'arriver  à  convaincre  d'abord  un  assez 
grand  nombre  d'entre  eux,  parmi  les  principaux,  de  futilité  sérieuse 
de  l'institution,  des  services  qu'elle  peut  rendre  à  leur  industrie,  et 
conséquemment  à  les  décider  à  prendre  l'initiative  des  démarches 
nécessaires  pour  la  réaliser. 

Il  me  semble  qu'on  ferait  faire  un  grand  pas  à  la  question  en  leur 
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donnant  sur  le  sujet  des  indications  précises,  au  lieu   de  se  borner  à 
affirmer,  d'une  manière  générale.  Futilité  de  cette  institution. 

«  Je  vois,  me  dit  mon  correspondant,  des  difficultés  plus  nom- 
breuses que  vous  ne  vous  figurez  pour  les  registres  de  généalogie,  sur- 
tout des  animaux  de  race  pure.  La  distinction  de  ces  animaux  n'est 
pas  toujours  commode  et  n'est  pas  à  l'abri  d'objections.  En  pratique, 
le  travail  devient  énorme,  si  l'on  admet  toutes  les  inscriptions,  et  pour 
les  restreindre,  comment  se  borner?  Prendra-t-on  seulement  les  ani- 
maux primés  dans  les  concours?  Ce  sont  souvent  les  plus  mauvais,  au 
point  de  vue  de  la  reproduction.  Il  faudra  encore  compter  sur  la  fraude. 
On  raconte  qu'un  de  nos  éleveurs  les  plus  en  renom  vend  chaque 
année  jusqu'à  quatre  ou  cinq  veaux  de  la  même  vache.  Ce  procédé 
ne  serait  peut-être  plus  possible,  mais  on  trompera  d'une  autre 
façon.  » 

Ceci,  qui  émane  d'un  des  éleveurs  les  plus  éclairés  que  nous 
connaissions,  montre  bien  l'urgence  d'explications  précises.  S'il  en  est 
au  point  qu'on  vient  de  voir,  que  peuvent  penser  ceux  qui,  parmi  les 
autres,  n'ont  même  pas  la  conviction  qu'il  serait  bon  d'imiter  les 
Anglais  ? 

Passons  sur  les  fraudes  possibles.  Il  y  en  aura  infailliblement,  par 
cela  seul  qu'elles  pourront  servir  l'intérêt  de  leurs  auteurs.  L'esprit 
pratique  ne  rejette  pas  une  chose  pour  l'unique  motif  qu'elle  a  des 
inconvénients.  Il  se  demande  d'abord  si  ses  avantages  ne  sont  pas  plus 
que  suffisants  pour  les  compenser.  En  fait,  l'institution  des  registres- 
généalogiques  n'est  pas  une  nouveauté.  On  n'a  point  observé  que  les 
inscriptions  frauduleuses  aient  entraîné  nulle  part  de  graves  incon- 
vénients. 

Plus  importante  est  la  préoccupation  qui  paraît  avoir  dominé  l'esprit 
du  correspondant,  au  sujet  du  choix  des  inscrits.  Visiblement  il  ne  s'est 
pas  placé  au  vrai  point  de  vue.  Il  a  raisonné  comme  s'il  s'agissait 
avant  tout  des  mérites  individuels  des  sujets  à  inscrire.  Sans  cela  il 
n'eût  point  songé  à  l'hypothèse  de  les  choisir  parmi  les  animaux  pri- 
més dans  les  concours.  L'hypothèse  admise,  je  suis  absolument  de  son 
avis.  Pour  bien  des  raisons,  inutiles  à  développer,  ces  animaux-là  ne 
présentent  aucune  des  garanties  qu'il  y  a  lieu  d'exiger. 

A  coup  sûr,  il  n'est  pas  indifférent  que  les  chefs  de  famille  se  mon-' 
trent  doués  des  qualités  zootechniques  les  plus  développées.  Non  seu- 
lement ce  n'est  pas  indifférent,  j'ajoute  que  c'est  nécessaire.  On  ne 
peut  se  dispenser  d'y  avoir  égard.  Mais  ces  quaUtés  zootechniques  ne 
sont  pas,  dans  le  cas,  la  chose  principale.  Elles  ne  doivent  venir  qu'en 
seconde  ligne.  Le  but  essentiel  du  registre  généalogique,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  est  d'assurer  la  conservation  de  la  race  à  l'état 
de  pureté. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  s'agit  de  conserver  la  pureté  du  sang,  selon 
l'expression  consacrée.  En  lisant  les  dissertations  des  auteurs  qui  se 
servent  volontiers  de  cette  expression,  on  s'aperçoit  bien  qu'elle  cor- 
respond, dans  leur  esprit,  à  quelque  chose  d'extrêmement  vague,  si  ce 
n'est  de  la  fantaisie  pure.  Appliquée  aux  chevaux,  elle  a  un  sens  tout 
à  fait  différent  de  celui  qu'on  lui  accorde  quand  on  parle  des  animaux 
comestibles.  Pour  ceux-ci,  elle  semble  résumer  la  série  des  puissances 
héréditaires  ;  pour  les  autres,  elle  exprime  un  certain  degré  de  déve- 
loppement de    l'excitabilité   neuro- musculaire.  On  dit    d'un   cheval 
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qu'il  a  du  sang;  on  dit  d'un  taureau  ou  d'un  bélier  qu'il  est  d'un  bon 
ou  d'un  médiocre  sang,  et  cela  signifie  qu'il  est  d'une  bonne  ou  d'une 
médiocre  famille. 

Cette  expression  métaphorique  doit  être  bannie  du  langage  zootech- 
nique, par  cela  même  qu'elle  est  difficile  à  définir  et  qu'elle  se  prête  à 
des  confusions.  D'une  manière  générale,  les  hippologues  le  savent  bien 
et  plusieurs  y  ont  insisté,  la  notion  de  «  pur  sang  »  et  celle  de  pure 
race  sont  parfaitement  distinctes. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  quand  on  dit  que  les  registres  généalogiques 
ont  pour  objet  essentiel  de  conserver  dans  les  races  la  pureté  des  ca- 
ractères typiques  ou  spécifiques.  Il  s'agit  là  dé  quelque  chose  de  con- 
cret, de  visible  et  par  conséquent  d'appréciable  par  des  moyens  acces- 
sibles à  tous.  Qu'à  ces  caractères  se  joignent  ceux  qui  attestent  au 
plus  haut  degré  les  aptitudes  aux  fonctions  économiques,  alors  le  but 
de  l'institution  sera  complètement  atteint.  On  fera  de  la  sorte  consti- 
tuer dans  la  population  animale  des  familles  d'élite,  ofîrant  toutes  les 
garanties  pour  la  reproduction.  Les  éleveurs  pourront  accepter,  presque 
les  yeux  fermés,  les  descendants  authentiques  de  ces  familles. 

Telle  est  l'utilité  incontestable  de  l'institution.  Comment  la  réaliser 
en  pratique?  Rien  de  plus  simple,  à  mon  avis,  à  la  condition  qu'on 
en  ait  la  volonté  bien  décidée. 

Il  suffit  de  constituer,  dans  la  région  qu'occupe  la  race  sur  laquelle 
on  veut  opérer,  une  Commission  composée  des  hommes  réputés  pour 
leurs  connaissances  spéciales  et  pris  dans  le  sein  des  associations 
agricoles,  en  lui  donnant  mission  d'établir  le  registre  généalogique  de 
cette  race  et  de  prononcer  souverainement  sur  les  inscriptions.  Un 
faible  droit  imposé  pour  chaque  inscription  couvrira  les  frais,  comme 
c'est  l'usage  en  tout  pays. 

Cette  Commission  commencera  par  se  mettre  au  courant  des  carac- 
tères typiques  ou  naturels  de  la  race  et  n'admettra  au  registre  que  les 
sujets  présentant  ces  caractères  dans  leur  plus  grande  pureté.  Quels 
que  puissent  être  d'ailleurs  leurs  mérites  individuels,  ceux  qui  mon- 
treront des  signes  de  mélange  seront  exclus  impitoyablement.  Si  fai- 
bles que  soient  ces  mérites,  la  pureté  des  caractères  spécifiques  doit 
donner  droit  à  l'inscription,  celle-ci  ne  pouvant  attester  utilement  que 
cette  môme  pureté.  Il  appartient  aux  éleveurs  de  faire  sélection,  parmi 
les  reproducteurs  d'une  pureté  certaine,  de  ceux  provenant  des  meil- 
leures familles. 

Ce  qui,  jusqu'à  présent,  a  fait  échouer  en  France  toutes  les  tentatives 
pour  l'établissement  des  registres  généalogiques,  c'est  précisément  la 
préoccupation  de  n'y  admettre  que  les  sujets  montrant  une  certaine 
supériorité  zootechnique.  Dans  une  telle  voie,  on  ne  sait  plus  où  s'ar- 
rêter. La  limite  précise  manque  pour  se  mettre  en  garde  contre  farbi- 
traire. 

Entre  un  taureau  présentant  le  type  naturel  de  la  race  à  laquelle 
appartient  la  variété  cliarolaise,  par  exemple,  et  un  autre  montrant, 
mélangés  avec  quelques-uns  de  ceux  de  ce  type,  des  caractères  spéci- 
fiques de  la  race  à  laquelle  appartient  la  variété  des  courtes-cornes  de 
Dnrliam,  il  n'y  a  pas  de  diniculté.  Aucun  connaisseur  n'Iiésiterait, 
bien  qu'il  n'eût  point  fait  d'études  cràniologiques.  Le  grand  mérite  de 
celles-ci  est  précisément  de  se  montrer  toujours  d'accord  avec  l'appré- 
ciation des  véritables  connaisseurs  empiriques.  La  seule  infériorité  de 
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ces  derniers,  c'est  qu'ils  ne  sont  pas  en  mesure  de  se  rendre  compte 
de  leurs  impressions.  Elles  n'en  sont  pas  moins  justes  pour  cela.  Ceux 
qui,  parmi  eux,  ont  du  bon  sens  —  et  je  me  hâte  d'ajouter  que  c'est 
le  plus  grand  nombre  —  s'empressent  de  le  reconnaître,  en  regrettant 
leur  défaut  de  connaissances  théoriques,  au  lieu  d'accabler  celles-ci 
sous  le  poids  de  leur  dédain,  à  la  façon  du  renard  qui  avait  la  queue 
coupée. 

On  voit  qu'en  somme  les  difficultés  réelles,  pour  l'établissement  des 
registres  généalogiques,  ne  sont  pas  grandes  et  qu'un  peu  de  bonne 
volonté  suffira  largement  pour  en  triompher.  Le  tout  est  de  se  placer 
au  véritable  point  de  vue  de  l'utilité  de  ces  registres,  en  renonçant  à 
des  prétentions  pratiquement  irréalisables.  Est-il  admissible  que  nos 
éleveurs  français  restent  impuissants  devant  une  tâche  qui  a  été  ac- 
complie maintenant  par  les  Anglais,  par  les  Hollandais,  par  les  Alle- 
mands et  par  les  Suisses?  En  vérité,  je  ne  saurais,  pour  mon  compte, 
me  résigner  à  le  supposer. 

En  tout  cas,  pour  les  détails  d'exécution,  je  me  mettrais  volontiers 
à  la  disposition  des  associations  agricoles  qui  voudraient  enfin  prendre 
l'initiative  de  son  accomplissement.  Cela  me  paraîtrait  plus  utile  que  de 
perdre  mon  temps  à  discuter  de  prétendues  réfutations  n'aboutissant, 
en  fin  de  compte,  qu'à  confirmer  purement  et  simplement  les  faits 
avancés,  en  dissertant  à  côté.  Ces  faits,  qui  résultent  de  recherches 
consciencieuses,  poursuivies  sans  autre  visée  que  celle  de  servir  la 
cause  de  la  vérité,  ne  sauraient  être  pertinemment  contestés. 

A.  Sainson, 

Professeur  de  zoologie  et  zooteclinie  à  l'Ecole  nationale  de  Grignon 
et  à  l'Institut  national  agronomique. 

INVESTIGATION  DU  PHYLLOXERA  EN  CALIFORNIE 

A  la  requête  de  M.  Wetmore,  chef  de  l'exécutif  de  jla  viticulture, 
M.  F.  W.  Morse,  précédemment  chargé  par  ce  bureau  de  rechercher  l'étendue 
et  les  ravages  du  phylloxéra,  et  moi-même,  nous  avons  visité  en  février  1882,  les 
vignobles  atteints  de  la  vallée  de  Sonoma,  en  vue  de  répondre  aux  questions  for- 
mulées comme  il  suit  : 

1"  Peut-on  trouver,  en  hiver,  le  phylloxéra  sur  le  cep?  Si  oui,  sous  qu'elle  forme? 
En  quoi  l'état  de  l'insecte,  en  hiver,  différe-t-il  de  celui  de  l'été,  et  quelles  méta- 
morphoses y  peut-on  observer? 

2°  Les  changements  du  phylloxéra,  en  hiver,  sont-ils  modifiés  par  la  différence 
du  sol,  des  localités  et  des  variétés? 

3°  Y  a-t-il  quelque  partie  ou  portion  particulière  de  la  racine  du  cep  où  le 
phylloxéra  se  retire  pendant  la  saison  d'hiver  ? 

4°  Ce  qu'on  appelle  œuf  d'hiver  existant  en  France,  sur  du  bois  de  deux 
ans  ou  plus,  se  trouve-t-il  en  Californie  sur  les  variétés  sauvages  ou  cultivées? 

5"  Le  phylloxéra  attaque-t-il  les  racines  de  la  Vitis  Californica  ou  vigne  sauvage 
de  Californie,  quand  cette  dernière  est  dans  son  état  natif? 

6"  Le  phylloxéra  attaque-t-il  les  racines  de  la  Vilis  Californica  quand  cette 
dernière  est  soumise  à  la  culture.  Et  quelles  preuves  de  résistance  trouve-t-on  sur 
la  Vitis  Californica? 

Les  districts  compris  dans  le  cercle  de  cette  investigation,  appartiennent  à  la 
vallée  de  la  Sanoma  :  d'abord  les  environs  de  Sonomatown,  puis  trois  milles  à  l'est 
de  cette  zone,  et  enfin  la  vallée  même  jusqu'à  Glen  EUen. 

Les  recherches  étaient  facilitées  par  l'emploi  de  verres  et  d'instruments  spéciaux. 
D'abord  une  loupe  d'une  faible  puissance,  pour  l'examen  général,  et  une  seconde 
plus  puissante  ;  et  dans  le  cas  où  ces  instruments  se  montreraient  insuffisants,  on 
avait  recours  à  un  grand  microscope  pouvant  étendre  500,000  fois  la  surface  à 
examiner,  s'il  était  nécessaire. 

Tout  le  long  de  la  route  suivie,  des  places  infestées  furent  examinées  sur  des 
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terrains  élevés  ou  bas,  sur  des  sols  de  gravier  ou  d'argile.  Bornant  nos  opérations 
aux  lieux  phylloxérés  où  la  présence  des  insectes  avait  été  constatée,  l'été  précé- 
dent, les  ceps  furent  pris  sans  tenir  compte  des  variétés  ou  de  la  situation,  et  sur 
chaque  pied  examiné  le  phylloxéra  se  montra  en  grande  abondance.  Relativement 
à  la  forme,  l'insecte  était  l'agamus  agitera  souterrain.  C'étaient  des  pucerons 
complètement  développés,  ne  différant  pour  la  taille  et  la  forme,  de  l'insecte  de 
l'été,  que  par  la  couleur  et  l'inactivité.  Ils  gisaient  à  l'extérieur  de  l'écorce  de  la 
racine,  quoiqu'ils  ne  semblassent  pas  chercher  la  protection  des  crevasses.  Bien 
souvent  ils  furent  observés  en  contact  immédiat,  pressés  les  uns  contre  les  autres, 
pour  ainsi  dire.  A  raison  de  leur  état  léthargique,  et  de  leur  couleur  d'ambre 
foncé,  ils  étaient  d'abord  difficiles  à  trouver;  mais  leur  aspsct,  une  fois  gravé  dans 
l'esprit,  et  la  préoccupation  de  l'objet  recherché,  rendaient  l'investigation  tout  aussi 
facile  qu'en  été  ou  en  automne. 

Ni  vieilles  ni  jeunes  ne  se  montrèrent  que  par  les  indices  des  débris.  On  trou- 
vait néanmoins  les  carcasses  des  vieilles  et  des  mères  mortes,  élargies,  aplaties, 
décolorées  et  en  partie  décomposées.  Quelques-unes  furent  trouvées  couvrant  de 
leurs  corps  inanimés  des  œufs  développés,  mais  non  encore  pondus,  qui  auraient  pu 
être  conservés  grâce  à  cette  protection  et  éclore  au  printemps  suivant. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  sur  une  racine  où  ces  insectes  furent  trouvés 
engourdis,  nous  acquîmes  la  preuve  de  l'empressement  de  l'insecte  à  renouveler  ses 
déprédations  à  l'approche  de  la  saison  chaude.  Nous  soufflâmes  sur  le  sujet  et  le 
réchauffâmes  pendant  à  peu  près  deux  minutes.  En  le  replaçant  sous  le  verre, 
l'activité  se  montra,  non  pas  violente  et  extraordinaire,  mais  paresseuse,  par  le 
mouvement  des  antennes  et  des  pattes. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  le  phylloxéra  tient  compte  de  la  différence  de 
sols,  de  variétés  et  de  localités,  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  qu'il  se  montra 
partout  le  même;  dans  une  terre  élevée  et  relativement  sèche,  on  le  trouva  iden- 
tique avec  celui  découvert  sous  trois  pieds  d'eau,  et  cela  dans  une  terre  maintenue 
inondée  pendant  quelques  semaines.  Ceux  que  nous  observâmes  à  la  surface  du  sol 
quoiqu'il  fût  dépourvu  de  racines,  paraissaient  identiques  avec  ceux  découverts  sur 
de.  profondes  racines. 

On  a  souvent  suggéré  et  pensé  que  le  phylloxéra  se  relire  pout-être  sur  certaine 
partie  du  pied  à  l'approche  de  l'hiver,  pour  mieux  résister  à  la  rigueur  de  cette 
saison,  soit  sur  la  racine  pivotante,  soit  sur  les  petites  racines  fibreuses,  soit  sur 
les  racines  superficielles,  comme  étant  opposées  aux  racines  profondes.  Aucune  de 
ces  conjectures  ne  s'est  vérifiée.  Dans  les  cas  observés,  le  phylloxéra,  dans  la 
saison  d'hiver,  n'a  pas  bougé  du  point  où  il  est  sorti  de  l'œuf;  la  vieille  phylloxéra 
mère  et  les  rejetons  ont  fait  voir  à  l'observateur  leurs  débris,  presque  toujours 
près  de  la  génération  vivante,  et  aucune  partie  du  pied  ne  semble  particulièrement 
recherchée  par  eux  pour  la  saison  d'hiver.  Ce  fait  a  une  portée  indiscutable  sur 
l'emploi  des  insecticides  en  hiver,  et  prouve  que,  même  en  hiver,  le  terrain  doit 
être  complètement  saturé  de  poison.  En  conclusion,  je  dirai  que  le  phylloxéra  se 
trouve  sur  toutes  les  racines,  aussi  bien  en  hiver  qu'en  été. 

Dans  nos  recherches  de  l'iouf"  d'hiver,  l'écorce  du  pied  de  la  Vitis  vinifera^  aussi 
bien  que  celle  de  ceux  de  la  Vilis  californica  à  son  état  sauvage,  ont  été,  pour 
nous,  l'objet  d'un  examen  attentif,  et  tout  ce  qui  nous  a  paru  d'une  nature  sus- 
pecte a  été  recueilli  et  placé  sous  verre  pour  en  étudier  le  développement,  (Ces 
échantillons  soumis  à  une  température  élevée,  n'ont  pas  donné  un  seul  cas 
d'éclosion  d'un,  insecte  ressemblant  à  Yagamus  optera  ou  de  l'insecte  qui  produit 
la  galle.) 

Le  seul  moyen  qu'on  eût  pour  étudier  l'œuf  d'hiver,  était  dû  à  des  descriptions 
incomplètes  de  traités,  moyen  qui,  dans  un  sens,  est  incertain.  Fidèles  à  cette 
méthode  toujours  suivie  par  nous,  nous  dirons  que  cet  œuf  d'hiver,  s'il  existe, 
peut  nous  avoir  échappé  ;  bien  que  nous  avons  passé  quelques  heures  à  examiner 
soigneusement  les  pieds  infestés,  dans  différentes  localités,  il  nous  est  impossible 
d'affirmer  l'absence  de  cet  œuf  de  nos  vignobles. Nous  pouvons  néanmoins  en  tirer 
une  heureuse  conséquence,  c'est  f[ue  cet  (l'u(  n'existe  pas  en  grande  quantité  dans 
la  vallée  de  Sonoma,  soit  dans  la  V.  vinifera  ou  dans  la  V.  Californica,  dans  les 
lieux  infestés. 

En  vue  de  nous  assurer  si  laV.  californica,  croissant  à  l'état  sauvage  est  sujette 
aux  déprédations  du  phylloxéra,  nous  examinâmes  les  ])ietls  ijui  croissent  sur  les 
bords  d'un  cours  d'eau  qui  traverse  un  canton  de  V.  vinifera  gravement  atteint. 
Autour  des  vignes  sauvages  le  terrain  était  sans  culture,  compact  et  couvert  de 
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mauvaises  herbes,  mais  les  racines  de  la  V.  Califormca  n'offraient  aucun  signe 
d'attaque;  de  fait,  les  pieds  montraient  toute  l'apparence  de  ia  santé  et  de 
la  vigueur. 

Quant  à  la  F.  Cnlifornica  transplantée,  nous  avons  à  rapporter  les  renseigne- 
ments suivants  :  dans  la  section  expérimentale  de  notre  département  il  y  avait, 
l'an  dernier,  un  certain  nombre  de  semis  de  la  V.  Cnlifornica.  Les  plants  en 
pots,  et  par  conséquent  de  petite  taille,  furent  immédiatement  plantés  sur  des 
racines,  débris  de  plants  gravement  infectés  de  la  V.  vlnifera,  les  dernières 
ayant  été  coupées  au-dessous  de  la  surface  à  une  profondeur  suffisante  pour  per- 
mettre la  plantation  des  jeunes  plants  de  la  F.  Californi'^a  immédiatement  au- 
dessus  des  racines  infectées.  Cette  transplantation  eut  lieu  au  printemps  de  1881 
et  le  sol  fourmillait  d'insectes  avides,  en  quête  de  nouvelles  racines.  Les  nouvelles 
plantes  se  montrèrent  à  la  hauteur  des  difficultés,  développant  de  bonne  heure  une 
végétation  vigoureuse  ;  les  gelées  tardives  domptèrent  et  arrêtèrent  la  végétation, 
mais  se  remettant  de  ces  atteintes,  eVes  poussèrent  de  nouveau  et  furent  trouvées, 
à  l'automne,  avec  toute  l'apparence  de  la  santé.  En  vue  d'examiner  ces  plants,  l'un 
fut  arraché  et  nettoyé  avec  soin.  Sur  beaucoup  de  racines  d'un  très  riche  dévelop- 
pement, nous  trouvâmes  des  pucerons  et,  sur  toutes  ces  racines,  nous  observâmes 
les  gonflements  et  les  nodosités  caractéristiques  produites  par  le  phylloxeia,  bien 
qu'à  peine  on  y  remarquât  des  signes  de  dépérissement.  Les  racines  paraissaient 
avoir  continué  leur  développement  sans  se  ressentir  des  effets  pernicieux  ordinaires 
des  attaques  de  l'insecte,  continuant  à  s'étendre  comme  si  l'insecte  les  eût  respec- 
tées. Au-dessus  des  gonflements,  la  végétation  paraissait  aussi  forte  et  aussi  saine 
qu'au-dessous,  et  donnait  ainsi  la  démonstration  certaine  de  la  remarquable  puis- 
sance de  résistance  de  la  plante.  De  la  condition  générale  de  ces  semis,  tels  qu'ils 
sont  aujourd'hui,  après  avoir  été  exposés  aux  attaques  meurtrières  de  ces  insectes, 
assaillis  de  toutes  parts  par  leurs  légions,  et  néanmoins  exhibant  tous  les  signes 
de  la  santé,  la  conclusion  inévitable  à  déduire,  c'est  que  cette  espèce  de  vigne  oc- 
cupe le  premier  rang  parmi  nos  plants  résistant  à  l'insecte. 

Les  échantillons  recueillis  sont  conservés  dans  l'alcool,  dans  une  salle  de  notre 
bureau.  Une  autre  année,  un  autre  de  ces  ceps  sera  examiné  et  placé  à  côté  du 
premier  pour  les  comparer,  et  il  est  à  désirer  que  ce  travail  se  continue,  d'année 
en  année,  afin  de  nous  assurer  avec  soin  du  pouvoir  de  résistance  de  la  F.  Cali- 
fornico,  parmi  d'autres  espèces. 

A  l'égard  d'autres  faits  signalés,  un  intérêt  particulier  se  présente  près  de  Glen 
Ellen,  relativement  à  l'emploi  de  la  chaux  comme  insecticide.  On  avait  arraché 
environ  20  ceps  presque  détruits  par  le  phylloxéra.  Autour  du  vide  ainsi  fait,  il  y 
avait  des  pieds  attaqués,  mais  non  encore  réduits  à  cette  extrémité.  A  la  surface 
du  terrain,  autour  des  pieds  restants  des  ceps  infectés,  le  propriétaire  avait  amon- 
celé de  3  à  5  pouces  de  chaux.  Cette  opération  s'était  faite  six  semaines  avant  l'exa- 
men que  je  décris  ici  et,  dans  l'intervalle,  de  fortes  pluies  avaient  fait  descendre 
la  solution  sur  les  racines  atteintes.  L'examen  commença  par  les  radicelles  à  deux 
pouces  de  la  surface  où  la  chaux  avait  été  entassée  et  il  nous  suffit  de  dire  que  le 
phylloxéra  se  montra  en  grande  quantité  sur  la  première  racine  que  nous  enle- 
vâmes. 

Nous  découvrîmes  en  bêchant  autour  des  ceps  de  notre  vignoble  expérimental, 
près  de  Sonoma,  qu'aux  points  où  les  fertilisants  solubles  avaient  été  déposés  au 
printemps  de  1880,  en  étabUssant  un  bassin  au  pied  du  cep,  et  y  déposant  la  so- 
lution fertihsante,  qu'une  chevelure  très  dense  de  radicelles  avait  fait  effort,  en 
haut,  pour  s'emparer  des  sucs  de  l'engrais  artificiel  et  avait  formé  comme  un  filet 
de  radicelles  compliqué  pour  absorber  ces  sucs.  C'est  un  fait  généralement  connu, 
que  les  racines  ont  une  tendance  vers  l'engrais;  mais,  dans  ce  cas, on  en  constata 
une  prompte  et  surprenante  abondance.  Cela  démontre  la  nécessité  d'employer  les 
fertilisants  où  l'on  veut  développer  les  racines.  Les  fertilisants  solubles  ne  doi- 
vent pas  être  déposés  entre  le-i  ceps  à  moins  d'être  complètement  incorporés  avec 
le  sol  inférieur  et  ils  ne  doivent  pas  non  plus  être  placés  autour  du  cep.  Il  faut,  s'il 
est  possible,  les  disposer  au  moyen  d'une  barre  et  sous  le  cep. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  il  ne  me  paraît  pas  hors  de  propos  de  toucher  à 
une  question  ayant  trait  aux  premières  conditions  imposées  à  notre  œuvre.  Quoi- 
que le  cas  ne  soit  pas  général,  cependant  dans  la  majorité  des  vignobles  examinés, 
les  places  infectées  et  souvent  les  seules,  dans  un  vignoble,  étaient  les  endroits 
•bas,  où  l'eau  restait  à  la  surface  pendant  une  partie  de  l'hiver.  Ces  endroits  se 
distinguaient  en  ce  qu'ils  étaient  bas,  humides  et  mal  drainés.  Cette  remarque  et 
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le  fait  que  le  phylloxéra  se  trouve  en  bon  état  de  conservation  sous  2  ou  3  pieds 
d'eau  pendant  six  semaines,  paraissaient  incompatibles  avec  l'aversion  de  l'insecte 
pour  l'eau  et  l'inondation  en  général.  La  preuve  que  l'existence  de  l'insecte  n'est 
pas  due  à  l'état  bas,  humide  et  aride  du  sol,  est  que  nous  avons  trouvé  ce  para- 
site dans  des  places  d'un  sol  profoud,  bien  drainé  et  excellent,  et  sur  des  ceps  qui 
paraissaient  bien  et  à  tous  autres  égards  sains.  Il  reste  à  répondre  à  cette  ques- 
tion :  Pourquoi  l'insecte  se  plaît-il  et  se  développe-t-il  le  mieux  dans  les  endroits 
humides  ?  Il  y  a  certainement  une  conclusion  à  tirer  des  faits  présentés,  c'est  qu'un 
bon  drainage  est  nécessaire. 

Traduit  par  M.  Morlot,  John  H.  Wheeler, 

à  Fay-Billot  (Haute-Marne).  Secrétaire  de  la  Commission  de  viticulture  de  Californie. 

L'ÉCOLE  PRATIQUE  D'AGRICULTURE  DE  SAINT-BON 

Au  dernier  concours  régional  de  Gliaumont,  M.  Rolland,  directeur  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon,  a  remporté  le  prix  spécial 
réservé  aux  écoles  pratiques  d'agriculture  et  aux  fermes-écoles.  Cette 
haute  récompense  a  été  vivement  applaudie  par  tous  ceux  qui  connais- 
sent cet  habile  et  énergique  agriculteur.  Une  visite  récente  que  nous 
avons  faite  à  son  établissement  nous  a  donné  la  conviction  que  celui-ci 
doit  être  connu,  et  qu'il  sera  rapidement  apprécié  à  sa  juste  valeur. 

Le  domaine  de  Saint-Bon  est  un  ancien  prieuré  qui  appartient 
depuis  plusieurs  générations  à  la  famille  de  M.  Rolland.  Il  est  situé  sur 
la  commune  de  Charapcourfc,  à  quelques  kilomètres  de  Biaise,  dans  le 
canton  de  Vignory,  qui  forme  la  partie  la  plus  septentrionale  de  l'ar- 
rondissement de  Ghaumont.  Les  terres,  d'une  contenance  de  110  hec- 
tares environ,  sont  situées  sur  un  plateau  ondulé  que  traverse  la  route 
départementale  de  Golombey  à  Doulevant,  et  qui  se  termine  à  la  vallée 
de  la  Biaise.  Ge  sont  des  terres  maigres  et  pierreuses,  s'étageant  en 
pentes  douces  autour  des  bâtiments  de  la  ferme  qui  sont  situés  au  centre, 
de  telle  sorte  que,  sans  sortir  de  ceux-ci,  on  peut  surveiller  les  travaux  qui 
s'exécutent,  dans  quelque  partie  que  ce  soit  des  champs  de  l'exploita- 
tion. Les  eaux  y  sont  assez  abondantes;  une  source  a  été  captée  sur  la 
partie  supérieure  du  domaine;  elle  est  assez  importante  pour  suffire  aux 
besoins  de  la  ferme  et  de  l'école  ;  un  ruisseau  traverse  la  propriété  et 
permet  d'irriguer  quelques  prairies.  Mais  le  climat,  comme  sur  la 
plupart  des  plateaux  de  cette  région,  est  âpre,  et  il  ajoute  encore  des 
difficultés  à  celles  qui  résultent  de  la  mauvaise  nature  des  terres 
pierreuses  à  l'excès  sur  lesquelles  le  cultivateur  exerce  son  énergie. 

M.  Rolland  exj)loite  lui-môme,  depuis  l'année  185G,  le  domaine  de 
Saint-Bon.  Après  beaucoup  d'essais,  il  est  arrivé  à  cette  conclusion 
que  le  meilleur  parti  à  en  tirer  était  de  boiser  les  parties  les  plus  mau- 
vaises, et,  sur  le  reste,  de  convertir  une  grande  partie  des  terres  arables 
en  prairies,  de  manière  à  réiuire  la  production  des  céréales  et  à 
accroître  celle  des  fourrages.  Une  partie  de  ce  plan  est  aujourd'hui 
réalisée.  Dans  les  mauvaises  terres  les  plus  élevées,  des  plantations  de 
résineux,  notamment  de  pin  noir  d'Autriche,  de  pin  sylvestre  et  de 
mélèze,  ont  été  faites  tantôt  par  semis,  tantôt  avec  du  plant  venant  des 
Vosges  et  qui  est  mis  en  place  surtout  à  l'automne;  ces  plantations  ont 
réussi.'  Dans  les  bas-fonds,  les  résineuv  sont  remplacés  par  des  saules 
et  des  bouleaux.  Les  terres  meilleures  sont  alternativement  mises  en 
céréales  et  en  prairies  qui  durent  de  cinq  à  huit  ans,  et  qui  sont  formées 
avec  des  mélanges  de  graminées  et  de  léguiniiieuscs  ;  pendant  les 
dernières  années,  les  prairies  servent  surtout  de  pâtures  aux  moutons. 
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Actuellement,  il  y  a  une  soixantaine  d'hectares  en  céréales,  dont  la 
moitié  en  blé,  et  l'autre  moitié  en  avoine;  le  reste  des  terres  arables 
est  surtout  consacré  aux  pommes  de  terre  et  aux  récoltes  fourragères. 
La  figure  5  représente  le  plan  des  bâtiments  de  la  ferme  et  de  l'école. 
En  voici  la  légende  :  1,  cour  de  l'école  d'agriculture;  2,  cour  de  la 
ferme  ;  3,  jardin  potager  ;  4,  verger;  5,  jardin  botanique  pour  les  élèves; 
—  A,  maison  d'habitation;  B^  bâtiment  de  l'école;  C,  parloir  pour  les 
familles  des  élèves  ;  D,  chapelle;  E,  logement  du  personnel  de  la  ferme; 
F,  grange  renlermant  la  machine  à  battre;  G,  manège;  H,  vacherie; 
I,  bergerie  ;  K,  écuries  et  remises  ;  L,  basse-cour  ;  M,  abreuvoir;  N,  plate- 
forme à  fumier;  0,  ch  imp  d'expériences.  Devant  la  maison  d'habita- 
tion, s'étend  un  parc  de  10  hectares,  formé  par  des  pelouses  alternant 
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Fig.  5.  —  Plan  des  bâtiments  de  la  ferme  et  de  l'école  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon. 


avec  des  plantations  arbustives  très  vigoureuses,  et  arrosées  par  le 
ruisseau  qui  descend  de  Champcourt,  et  traverse  ensuite  plusieurs 
prairies  qu'il  sert  à  irriguer.  Les  eaux  de  ce  parc  pourraient  être  uti- 
lisées avec  profit  à  des  essais  de  pisciculture.  En  face  du  jardin  bota- 
nique, au  bas  du  champ  d'expériences,  on  voit  six  grandes  meules  de 
céréales,  de  paille  et  de  fourrages,  dont  M.  Rolland  a  donné  le  premier 
le  modèle  dans  la  contrée;  son  exemple  est  aujourd'hui  suivi  par  un 
grand  nombre  de  cultivateurs. 

Le  matériel  de  culture  est  complet.  Depuis  longtemps,  M.  Rolland 
a  adopté  les  machines  perfectionnées,  et  il  s'en  trouve  très  bien.  A 
côté  de  bonnes  charrues,  de  herses  en  fer,  de  rouleaux  Crosskill,  il 
faut  citer  spécialement  le  semoir  Leclere,  la  faucheuse  Wood,  le  râteau 
à  cheval^  la  moissonneuse  Hornsby.  Toutes  les  plantes  sont  semées 
en  lignes,  toutes  les  plantes  fourragères  sont  coupées  avec  la  faucheuse, 
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toutes  les  céréales  sont  sciées  avec  la  moissonneuse.  Malgré  les  difficultés 
que  présente  le  sol  pierreux,  tous  ces  instruments  fonctionnent  très 
régulièrement.  Une  des  choses  qui  frappent  le  plus,  quand  on  parcourt 
les  champs,  c'est  l'extrême  propreté  des  chaumes  qui  démontre  avec 
quel  soin  on  fait  la  guerre  aux  plantes  adventices.  A  la  porte  de  la  ferme, 
une  forte  bascule  permet  de  peser  tout  ce  qui  entre  et  tout  ce  qui  sort. 

Les  logements  des  animaux  domestiques  sont  simples,  mais  disposés 
de  telle  sorte  que  les  lois  de  l'hygiène  soient  respectées.  Les  urines 
non  absorbées  par  les  litières  sont  recueillies  dans  des  rigoles,  et 
dirigées  par  des  tuyaux  souterrains  dans  la  fosse  à  purin,  sous  la 
plate-forme  du  fumier.  Au-dessus,  des  greniers  sont  disposés  pour 
emmagasiner  les  nourritures. 

La  vacherie,  dont  les  animaux  sont  soumis  à  la  stabulation  perma- 
nente, se  compose  d'une  quinzaine  de  bêtes,  formant  une  collection 
des  races  les  plus  répandues  dans  la  région  :  durham,  comtoise,  féme- 
line,  schwitz,  fribourgeoise.  Les  veaux  sont  élevés  pour  être  vendus  à 
l'âge  de  quelques  mois.  Chaque  jour,  la  traite  se  fait  dans  des  seaux 
gradués,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  suivre  sans  peine  le  rendement 
en  lait  de  chaque  vache.  Les  bêtes  sont  pesées  tous  les  quinze  jours; 
pour  les  veaux,  cette  opération  est  faite  chaque  semaine. 

La  bergerie  mérite  une  mention  spéciale;  elle  est  aménagée  avec 
beaucoup  de  soin,  et  divisée  eu  compartiments  qui  permettent  de 
répartir  le  troupeau  suivant  les  besoins  du  service.  Ce  troupeau  se 
compose  de  300  têtes  environ.  Les  mères  sont  des  brebis  du  pays, 
efflanquées,  hautes  sur  jambes,  sans  gigots,  à  laine  grossière.  M.  Rolland 
les  achète  partout  où  il  peut.  Il  leur  donne  soit  un  bélier  mérinos 
précoce,  soit  un  bélier  dishley,  en  vue  d'arriver  à  former  un  croise- 
ment dont  les  produits  se  développent  plus  vite  et  aient  plus  de  laine 
et  une  meilleure  toison.  La  transformation  se  fait  rapidement,  grâce  à 
une  bonne  nourriture.  Les  produits  sont  un  peu  décousus  ;  mais  comme 
on  a  toujours  soin  de  revenir  au  sang  pur  pour  la  reproduction,  on 
obtient  d'excellents  résultats  au  point  de  vue  du  profit  que  donne 
le  troupeau. 

L'école  pratique  d'agriculture  a  été  créée  en  1877,  après  la  dispa- 
rition de  la  ferme-école  du  département.  M.  Rolland  consacre  tous  ses 
soins  à  sa  bonne  marche,  et  il  a  trouvé  d'actifs  auxiliaires  dans  les 
deux  sous-directeurs  qui  se  sont  succédé  à  Saint-Bon  :  M.  Pargon,  et 
M.  Berthauld,  l'un  et  l'autre  anciens  élèves  de  Grignon.  Chaque  pro- 
motion compte  une  douzaine  d'élèves  qui  passent  deux  années  à  l'école, 
dételle  sorteque  celle-ci  est  constamment  au  complet.  Chaque  division 
est  alternativement  occupée  à  ] 'étude  et  aux  travaux  de  la  f(3rme,  l'une 
dans  la  matinée,  l'autre  dans  l'après-midi;  la  séparation  complète  de 
la  ferme  et  des  bâtiments  de  l'école  assure  un  isolement  absolu  pour 
ces  deux  genres  d'occupation. 

Le  programme  des  études  est  celui  des  écoles  du  môme  genre;  nous 
n'y  insisterons  pas.  Mais  nous  devons  dire  que  le  plus  gruud  soin  est 
apporté  aux  collections  d'enseignement  :  herbiers,  collections  d'ani- 
maux et  d'insectes,  de  minéraux,  etc.  Un  petit  laboraloii-e  de  chimie, 
permet  même  d'inilier  les  jeunes  gens  aux  manipulations.  Nous  ajou- 
terons aussi  que  nous  avons  été  vivement  frappé  de  l'ordre  et  de  la 
propreté  qui  régnent  dans  tous  les  locaux  :  à  l'orrice  comme  au  réfec- 
toire, à  la  salle  d'études  aussi  bien  que  dans  les  dortou's.  C'est  dans 
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ces  détails  surtout  que  l'on  peut  apprécier  un  établissement  bien 
dirigé;  à  cet  égard,  l'école  de  Saint-Bon  ne  laisse  rien  à  désirer.  —  Ce 
serait  une  injustice  que  de  ne  pas  y  reconnaître  l'influence  de 
Mme  Rolland  qui  n'a  pas  voulu  rester  étrangère  à  l'œuvre  de  son  mari, 
et  qui  s'est  dévouée,  elle  aussi,  aux  jeunes  gens  de  son  école,  en  y 
apportant  le  dévouement  et  le  tact  dont  les  femmes  de  cœur  ont  seules 
le  secret.  Henry  Sagnier. 

PLANTES  SANS  TERRE  ET  AVEC  TERRE-  -  IIP 

On  m'a  demandé,  à  la  suite  de  la  publication  de  mes  articles,  quelle 
mousse  ordinaire  j'emploie  et  je  recommande.  Je  me  sers  de  la  mousse 
qu'on  recueille  dans  les  bois  en  France,  tant  dans  les  régions  du  Nord, 
que  dans  le  Centre  et  dans  les  Pyrénées.  Je  demeure  près  d'une  grande 
forêt  nationale  (la  forêt  de  Lyons)  dont  les  essences  sont  principalement 
en  hêtres  et  un  peu  en  chênes.  La  mousse  y  abonde;  on  la  trouve  au 
pied  des  arbres  du  côté  du  nord  par  plaques,  qui  sont  précieuses  pour 
grouper  ensemble  plusieurs  plantes  mises  sans  terre.  La  mousse  des 
marais  tourbeux  ou  sphagnum  serait  excellente  aussi. 

La  distinction  entre  les  différentes  espèces  de  mousse  a  du  reste 
peu  d'importance.  J'ai  un  plein  succès  dans  mes  cultures  sans  terre 
et  avec  terre  avec  toute  mousse  saine  qu'on  rencontre  dans  les  bois 
ou  dans  les  montagnes  sur  les  rochers.  A  propos  de  ces  résultats 
obtenus,  on  me  permettra  de  reproduire,  à  titre  de  renseignement,  le 
témoignage  oculaire  d'un  visiteur,  M.  Eugène  Noël,  bibliothécaire  de 
la  ville  de  Rouen,  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Jea^  Labêche,  écrivait 
dans  le  Journal  de  Rouen  (n°  du  27  septembre  dernier)  : 

«  Je  vous  écris,  monsieur,  du  royaume  des  fleurs,  c'est-à-dire  de  Vascœuil,  où  je 
suis,  chez  notreamiDumesnil,  à  respirer  les  piemiers  parfums  de  l'automne.  Tout 
ici  est  jardin,  tout  est  fleurs,  parfums,  fruits,  légumes  déHcieux.  Les  vieux  murs 
qui  entourent  une  partie  du  domaine  ne  sont  eux-mêmes  que  lierres,  vignes  vierges, 
mufliers,  chelidoines,  clématites,  rosiers  grimpants.  Arrivez,  si  vous  êtes  à  pied, 
jusqu'à  la  petite  porte,  tournez  la  clanche  et  entrez.  Vous  voilà  dans  le  vaste  enclos 
solitaire  et  gothique;  au  fond,  à  gauche,  les  écuries,  étables,  hangars,  laboratoire 
pour  la  mousse  fertilisante;  vers  le  centre,  un  peu  sur  la  gauche  aussi,  l'antiqae 
colombier,  gaiement  enveloppé  d'un  manteau  d'abricotiers,  de  poiriers,  de  vignes. . . 
La  cour,  est-ce  une  cour?  Je  n'y  vois  que  fleurs,  qui  déjà  m'éblouissent  de  leur 
éclat,  m'enivrent  de  leurs  parfums.  Au  fond,  devant  nous,  avec  sa  tourelle  féodale, 
se  dresse  le  vieux  château,  dont  les  murailles  en  grès,  du  côté  du  jardin  surtout, 
disparaissent  en  partie  sous  les  guirlandes  d'herbes,  de  fleurs,  d'arbustes  grimpants. 

«  A'^oyez-vous  à  droite,  au  pied  de  la  tourelle,  ce  perron  fleuri  ;  faites  par  là  votre 
entrée,  traversez  à  gauche  le  petit  vestibule;  vous  voici  dans  la  salle  à  manger, 
saUe  immense,  toute  tapissée  de  fleurs  sans  terre;  la  table,  meuble  monumental, 
s»pportée  par  quinze  fortes  colonnes  en  vieux  chêne,  est  elle-même  un  parterre. 
Montez-vous  au  salon,  la  mousse  fertilisante  en  a  fait  un  éden;  c'est  ici  vraiment 
que  la  botanique  se  peut  étudier  en  chambre.  Sur  la  table  on  je  vous  écris,  une 
fougère  retomJie  presque  sur  mon  papier;  un  frais  et  délicat  rosier  m'égaie  de  sa 
floraison  parfumée.  Les  plantes  sont  ici  tout  à  fait  de  la  maison  et  de  la  famille; 
elles  semblent  d'elles-mêmes  s'offrir  à  notre  intimité,  à  notre  curiosité;  nul  mystère. 
Les  racines  si  peu  connues,  si  difficiles  à  étudier  dans  leur  milieu  ordinaire,  ici, 
se  laissent  voir  en  tous  les  détails  de  leur  vie  devenue  presque  aérienne. 

a  Remarquez-vous,  monsieur,  que  je  n'ai  pas  dit  encore  un  seul  mot  du  jardin? 
pourquoi  cela?  parce  que  le  regard  lui-même  en  sa  vivacité  ne  saurait  se  tirer  de 
cette  exubérance  florale  où  s'enchevêtrent,  s'entrecroisent,  tous  les  coloris;  où  de 
partout  s'élancent  et  retombent  les  gerbes,  les  grappes,  les  ombelles,  les  épis,  les 
coupes,  les  clochettes;  percez  ces  enceintes  de  fleurs;  pénétrez  au  centre  de  ces 

1.  Voir  le  Jounml  des  23  et  30  septembre,  pages  494  et  537  du  troisième  volume  de  1882. 
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bataillons  carrés  de  k  plus  habile  stratégie  horticole,  vous  voilà  en  présence  de 
haricots,  de  carottes,  de  salsifis,  de  salades  et  d'artichauts  modèles.  Pénétrez  au 
fond  de  cet  autre  massif,  vous  trouverez  les  dames  et  demoiselles  du  logis  occupées 
à  cueillir  la  fraise  parfumée. 

«  Ce  que  l'on  peut  obtenir  de  la  culture  florale  et  maraîchère  en  l'arrachant  à  la 
routine,  c'est  ici,  messieurs,  qu'on  le  peut  voir,  et  les  visiteurs,  en  effet,  n'y 
manquent  pas  ;  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  cette  semaine  encore,  y  sont  venus 
en  pèlerinage. 

«  Vous  figurez-vous  si  Labêche  fait  son  profit  de  tout  ce  qu'il  entend,  de  tout 
ce  qu'il  voit  en  ce  pays  de  la  culture  sans  terre  et  de  la  culture  scientifique  avec 
terre.  Je  vois  ici  des  plantes  en  pleine  floraison  qu'on  s'amuse  à  déplanter,  replan- 
ter, transvaser  tous  les  jours,  sans  qu'il  y  paraisse  un  moment  à  leur  fraîcheur,  à 
leur  vigueur,  à  leur  grâce.  On  les  enveloppe  d'un  petit  paquet  de  mousse  ordinaire, 
mêlée  de  quelques  brins  seulement  de  mousse  fertilisante,  et  puis  nous  les  suspen- 
dons aux  murs,  aux  plafonds,  partout,  et  nous  avons  desjardins  suspendus  comme 
n'eu  eut  jamais  Sémiramis,  qui  pourtant  fut  célèbre  pour  ses  jardins  aériens.  Mais 
Sémiramis  ne  connaissait  que  les  jardins  avec  terre. 

«  Pour  nombre  déplantes,  et  particulièrement  pour  les  plantes  maraîchères,  nous 
mêlons  la  mousse  à  la  terre,  et  nous  obtenons  les  plus  heureux  résultats.  Les 
pommes  de  terre,  ici,  par  ce  procédé,  réussissent  au  delà  même  de  ce  qu'on  espé- 
rait. Mais  les  plus  étonnes,  ce  sont  les  rosiéristes,  à  voir  les  miracles  obtenus 
parla  mousse  iertilisante.  Ah!  qu'ils  seraient  étonnés  et  ravis  les  anciens  maîtres 
de  ce  donjon  de  Vascœuil,  érigé  en  pleine  vasque  au  milieu  du  triple  marais  de 
l'Andelle,  de  l'Héronchelle  et  de  la  Grevon,  s'ils  voyaient  leurs  anciens  amas  de 
prêles,  de  jonfts,  de  roseaux,  remplacés  par  ces  parterres  de  fleurs  éblouissantes, 
par  cette  abondance  de  plantes  maraîchères,  de  fruits  délicieux. 

«On  voyait  autrefois,  aux  meurtrières  du  donjon,  des  couleuvrines  prêtes  à  faire 
feu;  on  y  voit  aujourd'hui  des  fleurs  qui  d'elles-mêmes,  enchantées  du  bien-être 
de  cette  culture  amicale  en  de  doux  lits  de  mousse,  grimpent,  s'étalent  et  rient  au 
soleil  jusque  sur  les  toits.  Oh  !  monsieur,  que, je  vais,  moi  aussi,  transformer  mon 
jardin  d'HeuiteauvilIe!  Jean  Labèche.  3> 

Si,  après  ces  impressions  pittoresques  d'un  artiste,  il  est  permis  au 
jardinier  praticien  d'ajouter  des  conclusions  pratiques,  je  puis  dire 
en  toute  assurance  que  les  résultats  du  procédé  que  j'ai  exposé 
dans  le  Journal  de  fagricullure,  me  surprennent  et  m'émerveillent 
chaque  jour.  Ils  dépassent  entièrement  mes  espérances.  Les  plantes 
ainsi  traitées  sont  si  belles  en  ce  moment,  à  la  veille  des  sjelées  blanches, 
elles  sont  si  peu  épuisées  de  fleurir  depuis  trois  et  quatre  mois,  que 
j'en  emplis  toutes  mes  bâches  disponibles  pour  les  garder  en  fleurs  le 
plus  longtemps  possible. 

Il  me  su  Hit  de  les  lever  en  mottes  ;  rien  n'est  plus  facile  que  de  les 
débarrasser  de  la  terre,  qu'elles  soient  plantées  en  pleine  terre  ou  en 
pots  enterrés  :  les  racines  enchevêtrées  dans  la  mousse  restent  intactes 
quand  je  les  lave  à  grande  eau  ou  au  courant  d'un  ruisseau.  Puis  je 
les  rempote  par  la  méthode  que  j'ai  indiquée  dans  le  Journal.  Pour  des 
plantes  même  très  fortes,  dos  pots  moyens  suffisent;  les  racines  sans 
terre  ayant  un  volume  considérablement  moindre  qu'avec  terre.  Quand 
les  plantes  ainsi  mises  sans  terre  conservent  tout  leur  chevelu,  non 
sciilcm(!iit  elles  ne  fanent  pas  un  seul  instant,  mais  elles  deviennent 
encore  plus  belles  en  sable  et  en  mousse  fertilisée  ou  simplement  en 
mousse  fertilisée,  protégées  des  intempéries  dans  un  lieu  suflisamment 
éclairé,  (-'est  ainsi  qu'après  avoir  joui  dans  le  parterre  d'une  llorai- 
son  splcndide  dos  bégonias  tubéreux,  des  géraniums,  des  fuchsias^  des 
lobelia  cardinalis,  des  verveines,  deshéliothropes,  des  chrysanthèmes 
frutescents,  etc.,  etc.,  sans  oublier  les  coleus,  les  acliyranthes,les  poi- 
rées  du  Chili,  les  arulia,  les  abutilon,  je  prolonge  ces  plantes  en  les 
rentrant  au  moment  de  leur  plus  grand  éclat. 
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Non  seulement  le  lavage  des  racines  des  plantes,  pourvu  que  les  ra- 
dicelles soient  respectées,  ne  leur  apporte  aucun  préjudice,  mais  je  suis 
amené  à  conclure  d'expériences  récentes  sur  un  grand  nombre  de  ro- 
siers à  différents  états  de  végétation  que  les  horticulteurs  fleuristes 
trouveront  dans  ce  moyen  pratique  sans  frais  un  stimulant  précieux 
pour  accélérer  la  végétation  et  augmenter  l'éclat  de  la  floraison. 

En  lavant  en  pleine  eau  les  racines  de  rosiers  sans  feuilles,  qui 
n'avaient  qu'un  petit  bourgeon  qui  pointait,  et  en  les  empotant  ensuite 
en  sable  et  en  mousse  fertilisée,  les  feuilles  ont  poussé  en  une  nuit. 
Un  véritable  changement  à  vue,  comme  au  printemps  après  une  pluie 
douce  d'avril.  Jusqu'ici,  dans  la  transplantation  de  terre  en  terre,  on  ne 
demandait  aux  plantes  pendant  les  premières  vingt- quatre  heures  que 
de  ne  pas  faner;  —  les  voir  pousser  eût  semblé  une  chimère  —  et 
pourtant  c'est  ce  qui  arrive  en  une  nuit  pour  des  rosiers  mis  sans  terre. 

Nul  doute,  selon  moi,  que  l'on  ne  trouve  avantage  au  lavage  des 
racines  et  à  la  mise  en  mousse  fertilisée  pour  le  forçage  des  plantes  d'or- 
nement et  des  végétaux  alimentaires.  J'ai  constaté  par  des  expériences 
répétées  deux  années  de  suite  que  toutes  les  plantes  rustiques  de  plein 
air  qui  marquent  fleur  à  l'automne  et  dont  la  floraison  est  contrariée 
par  les  intempéries,  ont  une  floraison  durable,  pour  ainsi  dire  perma- 
nente pendant  l'hiver,  lorsque  mises  sans  terre  elles  s'ont  abritées 
d'une  simple  vitre.  Mes  observations  établissent  que,  pendant  la  saison 
rigoureuse,  la  conservation  des  végétaux  à  l'air  libre,  comme  le  déve- 
loppement de  leur  végétation  sous  verre,  sont  très  efficacement  favo- 
risés par  l'influence  de  la  mousse  fertilisée  sur  les  racines. 

Sans  perdre  de  vue  que  dans  les  appartements,  outre  les  mauvaises 
conditions  hygiéniques  pour  les  plantes,  elles  souffrent  beaucoup  de 
l'obliquité  des  rayons  lumineux,  qu'elles  reçoivent  naturellement  par 
en  haut  à  l'air  libre.  On  obvie  à  ces  inconvénients  de  la  culture  en 
chambre  en  tenant,  autant  que  possible,  les  plantes  sans  terre  sur  le 
rebord  extérieur  des  fenêtres  ou  sur  des  balcons  ou  terrasses  abritées. 
—  Quand  la  température  s'y  oppose,  si  l'on  n'a  pas  en  vitrage  l'espace 
éclairé  d'entre  deux  croisées,  l'abri  le  plus  convenable  est  un  châssis 
de  couche  qui  donne  aux  plantes  la  lumière  par  en  haut.  Il  est  facile 
avec  des  plantes  allégées  du  poids  de  la  terre  d'établir  une  circulation, 
du  châssis  qui  les  maintient  ou  les  ramène  eu  santé,  à  l'appartement 
où  l'on  peut  ainsi,  tout  l'hiver,  profiter  pour  l'agrément  ou  l'étude 
d'une  floraison  ininterrompue  et  dans  toute  sa  fraîcheur. 

Alfred  Dumesnil, 

à  Vascœuil,  par  Croisy-la Haye  (Seine-Inférieure). 

LE  FOLLETAGE  DE  LA  VIGNE 

I.  —  A  diverses  époques  de  la  végétation  de  la  vigne  et  principale- 
ment dans  les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d'août,  quand  la  température 
est  relativement  élevée,  les  viticulteurs  voient  fréquemment  dans  leurs 
vignobles,  des  ceps  dont  la  végétation  ne  laisse  rien  à  désirer,  offrir 
subitement  tous  les  caractères  d'une  plante  dont  la  vie  est  gravement 
compromise,  sans  que  le  moindre  sym])tôme  précurseur  ait  permis 
de  soupçonner  quelque  maladie.  Les  feuilles  perdent  leur  éclat,  leur 
turgescence  habituelle  disparaît,  elles  fanent  et  périssent;  les  sarments 
dessèchent  de  haut  en  bas,  s'inclinent  et  meurent;  la  mort  gagne  le 
tronc,  les  racines  cessent  de  fonctionner  et  la  plante  est  perdue.  Les 
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vignes  qui  présentent  cet  aspect  sont  foUetées,  elles  sont  atteiat^s  de 
la  maladie  appelée  folletage.  j  oj 

Le  folletage  n'est  pas  toujours  mortel  pour  le  cep  qui  en  est  attaqué. 
Certaines  souches  perdent  leurs  fruits,  leurs  feuilles,  leurs  sarments, 
et  l'année  suivante  donnent  naissance  à  quelques  bourgeons  dont  la 
végétation  reste  chétive  et  malingre  ;  la  plante  languit  et  meurt  sou- 
vent plusieurs  années  après  avoir  été  folletée.  Parfois  le  mal  est  partiel, 
il  ne  sévit  que  sur  un  ou  deux  rameaux  qui  seuls  succombent,  sans 
que  le  plant  paraisse  éprouver  un  fort  dommage. 

La  vigne  est  sujette  à  deux  maladies  dont  les  effets  pourraient  être 
confondus  avec  ceux  occasionnés  par  le  folletage  :  l'empoisonnement 
et  la  réplétion  aqueuse.  Quand  la  mort  d'un  plant  est  causée  par  un 
agent  toxique,  on  observe  une  dessiccation  lente  des  feuilles  qui  s'en- 
roulent sur  elles-mêmes^  et  se  détachent  des  raieaux  plusieurs  jours 
après  les  premiers  symptômes  du  mal.  Selon  la  nature  de  la  substance 
délétère,  les  effets  varient  quelque  peu.  Avant  leur  complète  dessicca- 
tion, les  organes  foliacés  prennent  une  teinte  rouge  orangé  sur  leur 
face  inférieure;  d'autres  fois,  ils  deviennent  charnus  et  restent  adhé- 
rents aux  sarments  qui  ne  s'affaissent  point  et  conservent  leur  position 
initiale;  dans  tous  les  cas  on  constate  l'arrêt  des  points  végétatifs. 

Les  feuilles  fanent  et  tombent  de  bas  en  haut,  quand  la  plante  ne 
peut  plus  absorber  de  l'eau  par  ses  racines,  phénomène  connu  sous  le 
nom  de  réplétion  aqueuse.  Ici,  comme  dans  le  cas  d'intoxication,  la 
mort  de  la  vigne  est  relativement  lente  et  survient  plusieurs  jours 
après  les  premiers  troubles  pathologiques.  Une  vigne  folletée  périt 
au  contraire  très  rapidement;  toutes  ses  fonctions  végétatives  cessent 
souvent  quelques  heures  après  l'apparition  du  folletage. 

Le  nom  de  cette  terrible  maladie  a  pour  origine  le  mot  languedocien 
«  fouUétadas  »,  qui  signifie  tourbillonné;  il  résulte,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  de  l'attribution  de  la  mort  des  vignes  aux  tourbil- 
lons de  vent.  Cette  maladie  est  connue  en  Europe  sous  des  appellations 
très  différentes,  dont  la  plupart  n'ont  pas  une  signification  bien  précise 
et  s'appliquent  môme  à  des  accidents  culturauxd'un  autre  genre.  C'est 
l'une  des  raisons  pour  lesquelles  il  me  semble  préférable  de  conserver 
le  mot  folletag3,  le  plus  généralement  admis  et  probablement  l'expres- 
sion d'une  série  de  remarques  séculaires. 

Le  folletage  est  en  effet  une  maladie  fort  ancienne,  dont  on  a  cru 
reconnaître  la  description  dans  plusieurs  auteurs  latins  qui  ont  écrit 
sur  la  viticulture.  Ces  descriptions  sont  trop  incomplètes  pour  qu'il 
soit  possible  d'alïirmer  qu'elles  se  rapportent  à  la  maladie  qui  fait 
l'objet  de  cette  note.  Le  folletage  n'est  décrit,  pour  la  première  fois, 
avec  sufïisamraent  de  netteté,  que  dans  le  «  Rustican  »,  traité  d'agri- 
culture, de  viticulture  et  d  œnologie  du  Bolonais  Pierre  Cresceuzi, 
ouvrage  terminé  vers  l'an  1300,  traduit  en  français  en  1373  par  ordre 
du  roi  Charles  V.  Divers  documents  montrent  que  le  folletage  est  une 
maladie  qui  remonte  bien  loin  dans  le  temps;  il  est  même  probable 
qu'à  son  origine  la  vigne  en  a  été  affectée,  parce  que  ce  fïéau  apparaît 
dans  toutes  les  contrées  où  cette  plante  est  cultivée.  Nous  avons  été 
témoin  de  ses  ravages  dans  toutes  les  régions  de  la  France,  nous 
l'avons  vu  se  manifester  en  Afrique,  en  Allemagne,  en  Autriclie,  en 
Espagne,  en  Italie,  dans  le  Luxembourg;  on  l'a  observé  en  Asie,  en 
Amérique  et  en  Australie. 
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Aucun  cépage  ne  paraît  résister  aux  attaques  du  foUetage,  toutes 
les  espè-es  succombent;  quelques-une'i  sont  plus  sensibles  et  plus 
fréquemment  atteintes.  L'aramoa,  le  terret,  le  raisin  blanc  de  Tokai, 
le  grolot,  le  catawba^  appartiennent  à  cette  dernière  catégorie. 

Les  désastres  occasionnés  par  cette  maladie  sont  parfois  très  éten- 
dus, bien  qu'elle  ne  soit  ni  contagieuse  ni  épidémique.  Certaines 
années  ont  été  plus  particulièrement  favorables  à  son  développement, 
l'histoire  de  la  viticulture  nous  en  offre  de  trop  fréquents  exemples. 
M.  Henri  Mares,  qui  a  étudié  le  folletage  sous  le  nom  d'apoplexie,  à 
cause  de  son  action  pour  ainsi  dire  foudroyante,  pense  que  cette  mala- 
die deviendrait  l'obstacle  le  plus  sérieux  à  la  culture  de  la  vigne,  si, 
au  lieu  de  frapper  les  ceps  isolément  en  sévissant  ça  et  là,  elle  se  mon- 
trait contagieuse. 

La  cause  du  folletage  est  restée  jusqu'à  ces  dernières  années  com- 
plètement ignorée,  et  maintes  personnes  considèrent  encore  comme 
une  chimère  la  recherche  de  cette  cause.  La  maladie  a  été  attribuée 
tour  à  tour  à  la  vengeance  divine,  aux  méfaits  des  sorcières,  au  brouil- 
lard, à  la  pluie,  à  l'humidité  persistante,  à  la  sécheresse  prolongée, 
au  vent,  au  sol,  à  des  végétaux  parasites,  à  des  insectes,  à  la  dégé- 
nérescence des  vignes,  au  mode  de  culture,  à  l'épuisement  du  ter- 
rain, etc. 

La  soudaine  apparition  du  fléau  qui  attaque  çà  et  là  des  plants  iso- 
lés, disséminés,  ne  permet  guère  d'en  faire  remonter  uniquement 
l'origine  à  l'une  des  causes  auxquelles  on  l'a  imputé;  il  est  facile  de 
prouver  l'exactitude  de  cette  assertion.  En  effet,  l'examen  des  vignes 
folletées  nous  a  montré  qu'il  ne  s'y  rencontrait  ni  insecte,  ni  champi- 
gnon, ni  chancre,  ni  blessure;  on  n'y  trouve  aucune  trace  de  liqué- 
faction, c'est-à-dire  d'apparition  de  mucilage,  de  gomme,  de  résine,  de 
cire,  dans  des  régions  où  ces  substances  ne  se  forment  pas  normale- 
ment. 

Aux  États-Unis,  dans  FOhio,  l'illinois,  le  Missouri,  le  Kentucky, 
c'est  après  de  longues  pluies  que  le  mal  semble  surtout  se  développer; 
en  Algérie,  en  Autriche  et  en  Espagne,  le  folletage  se  manifeste  quand 
les  ardeurs  du  soleil  n'ont  pas  été  tempérées  par  la  pluie  pendant  un 
ou  plusieurs  mois.  Dans  les  vignobles  de  l'Hégyalla,  qui  produisent 
les  vins  de  Tokai,  la  maladie  apparaît  souvent  à  la  suite  d'un  brouil- 
lard prolongé;  dans  le  midi  de  la  France,  les  ceps  sont  ordinairement 
folletés  quand  le  ciel  est  pur  et  que  la  transparence  de  l'air  n'est  ternie 
par  aucune  vapeur. 

Le  vent  ne  peut  être  considéré  comme  la  seule  cause  de  la  maladie, 
car  celle-ci  se  montre  par  les  temps  les  plus  calmes.  Cette  observation 
avait  déjà  été  faite  par  M.  Henri  Mares,  qui  a  reconnu  comme  non 
fondée,  l'opinion  vulgaire  des  cultivateurs  de  l'Hérault,  attribuant  le 
folletage  aux  tourbillons  de  vent  qui,  dans  une  journée  calme  et  chaude, 
se  produisent  tout  à  coup  et  présagent  un  changement  de  temps. 

L'apparition  du  folletage  dans  les  contrées  les  plus  différentes  aux 
points  de  vue  climatérique  et  géologique,  son  action  dans  des  vigno- 
bles dont  le  sol  présente  une  constitution  physique  très  variée,  parais- 
sent indiquer  que  le  terrain  n'exerce  aucune  influence  sur  ce  phéno- 
mène pathologique.  Cette  conclusion  n'est  cependant  pas  exacte,  des 
recherches  plus  nombreuses  et  plus  attentives  apprennent  que  la  ma- 
ladie est  plus  fréquente  dans  les  terrains  doués  d'une. capacité  capil- 
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laire  élevée,  c'est-à-dire  dans  les  sols  riches  en  argile,  en  calcaire  mar- 
neux ou  en  matières  organiques,  retenant  aisément  l'eau  qui  les  imbibe; 
dans  les  sables  et  dans  les  terres  à  sous-sol  graveleux,  les  vignes  sont 
ordinairement  préservées  du  folletage.  Il  semble  résulter  de  ces  obser- 
vations que  le  sol  joue  un  rôle  d'une  certaine  importance  dans  le 
développement  de  la  maladie,  et  qu'elle  doit  sévir  avec  plus  d'inten- 
sité dans  les  années  humides  que  dans  les  années  sèches?  Cette  ma- 
nière de  voir  est  confirmée  par  les  recherches  de  M.  H.  Mares  qui, 
dans  son  étude  sur  les  vignes  du  midi  de  la  France,  constate  que  les 
années  pluvieuses  sont  accompagnées  d'un  grand  nombre  de  cas  d'apo- 
plexie dans  les  vignobles.  Des  remarques  analogues  ont  été  faites  par 
diverses  personnes,  en  Bourgogne,  dans  le  Bordelais,  en  Russie,  en 
Autriche  et  en  Amérique. 

On  ne  peut  attribuer  le  folletage  ni  au  mode  de  culture,  ni  à  la  dé- 
générescence des  espèces,  ni  à  l'épuisement  du  sol,  parce  que  les  vi- 
gnobles établis  sur  des  terrains  récemment  conquis  par  la  culture,  les 
cépages  soumis  depuis  peu  d'années  à  la  production,  les  espèces  les 
plus  anciennement  connues,  comme  les  plus  nouvelles,  cultivées 
suivant  les  modes  les  plus  divers,  ne  sont  pas  à  l'abri  du  mal. 

Il  existe  certainement  une  relation  entre  l'eau,  le  sol  et  le  folletage, 
mais  rien  n'autorise  à  conclure  que  Thumidité  ou  la  terre  sont  la  cause 
de  cette  maladie,  contre  laquelle  tous  les  remèdes  proposés  ont  échoué. 
La  mort  d'infortunées  sorcières  sur  le  bûcher  n'a  pas  été  plus  efficace 
au  moyen  âge,  que  l'arrosage  des  ceps  avec  du  vin  ne  l'a  été  à  l'épo- 
que actuelle;  le  folletage  subsiste  toujours, il  n'a  jamais  diminué  d'in- 
tensité. Saint-André. 

LA  POSITION  DES  ELEVEURS  DE  DURHAM  EN  FRANGE 

On  a  dernièrement  traité  de  la  position  de  la  race  Durham  dans 
notre  pays;  je  crois  opportun  de  dire  aussi  quelques  mots  de  celle 
qui  est  faite  aux  éleveurs  et  par  les  circonstances  et  par  l'action  du 
gouvernement. 

Les  circonstances  où  nous  sommes  placés,  dépendent  de  nous 
mêmes  dans  une  grande  mesure.  Si  elles  sont  adverses,  c'est  à 
nous-mêmes  que  nous  devons  nous  en  prendre;  si,  au  contraire,  elles 
sont  favorables,  nous  devons  nous  en  féliciter.  Quant  à  l'action  du 
gouvernement,  nous  n'y  pouvons  rien;  il  faut  la  subir  avec  ses  avan- 
tages et  ses  désavantagées.  Cette  action  du  crouvernement  est  directe  et 
indirecte,  et  ces  deux  aspects  diffèrent  dans  leur  intluence  et  agissent 
d'une  manière  qu'il  importe  de  définir.  Parlons  d'abord  des  circon- 
stances que  la  force  des  choses  a  établies.  Ces  choses  sont  notre  éloi- 
gnement  les  uns  des  autres,  notre  manque  d'entente,  notre  aversion 
mutuelle  pour  toute  cohésion,  toute  association  d'efforts,  on  un  mot 
cette  espèce  de  sauvagerie  vaniteuse  qui  est  le  fond  de  notre  caractère, 
comme  agriculteurs  et  surtout  comme  éleveurs,  laquelle  engendre  cet 
esprit  étroit  d  iriolemcnt  qui  nous  ticntséparcs  les  uns  des  autres.  Tout 
cela  engendre  infailliblement  l'inertie  et  la  faiblesse,  là  oii  il  faudrait 
au  contraire  l'initiative  d'ensemble,  l'union  des  eflbrts  et  la  force  delà 
cohésion. 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  ces  éléments  de  force  nous  manquent  et 
avec  le  système  de  tutelagc  gouvernemental  qui  nous  régit,  il  ncst  guère 
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possible  qu'il  en  soit  autrement.  Tout  d'abord  je  tiens  à  déclarer  que 
ce  n'est  point  une  critique  que  je  fais.  Ce  sont  des  faits  que  je  constate. 
A  tort  ou  à  raison  le  gouvernement  actuel  a  suivi  en  agriculture  les 
errements  de  celui  qui  l'a  précédé.  Rien  n'a  été  même  essayé;  on  s'est 
contenté  de  prodiguer  des  promesses  qu'on  se  garde  bien  de  tenir  et  tout 
reste  en  l'état  de  somnolence  et  de  laisser-aller  qui  ne  comporte  ni 
progrès,  ni  satisfaction,  ni  émulation,  ni  avancement  en  quoi  que 
ce  soit,  et  qui,  au  contraire,  compromet  gravement  les  intérêts  de 
notre  principale  industrie.  Ce  que  je  dis  là  n'est  point  nouveau,  tout  le 
monde  le  sait,  si  tout  le  monde  ne  le  dit  pas. 

Cet  état  de  cboses  est  entré  si  profondément  dans  notre  économie 
sociale,  que  nous  sommes  devenus  pour  ainsi  dire  inconscients  du  carac- 
tère néfaste  de  cette  vassalité  morale  et  matérielle  qui  nous  enveloppe 
et  nous  étreint  de  toutes  parts.  La  peur  de  nous  compromettre  vis-à- 
vis  de  l'omnipotence  de  l'Etat,  est  un  mobile  beaucoup  plus  puissant 
et  beaucoup  plus  général  que  nous  n'osons  nous  l'avouer,  et  c'est  ce 
qui  fait  que,  habitués  à  une  tutelle  qui  partout  ailleurs  serait  insup- 
portable, nous  n'osons  et  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  notre  propre 
initiative  et  de  nos  propres  efforts,  pour  développer  nos  intérêts  et 
faire  participer  notre  industrie  à  ce  mouvement  d'activité  et  de  progrès 
qui  s'agite  autour  de  nous. 

Ces  réflexions  me  sont  suggérées  par  l'aboutissement  étrange  au- 
quel se  sont  finalement  heurtés  tous  nos  efforts  pour  créer  en  France 
une  association  d'éleveurs  de  durhams,  dans  le  but  d'établir  soit  à 
Paris,  soit  dans  un  autre  grand  centre,  une  exposition  annuelle  de  nos 
produits,  avec  vente  aux  enchères,  comme  cela  a  lieu  en  Angleterr.e, 
au  grand  avantage  de  tous  les  agriculteurs,  en  général,  et  des  éleveurs 
en  particulier.  A  la  rigueur,  les  grands  éleveurs,  ayant  des  troupeaux 
considérables  en  nombre  et  en  renom,  peuvent  se  passer  de  ces  insti- 
tutions, car  ils  sont  assez  puissants  pour  tenir  leurs  propres  ventes 
chez  eux,  et  la  réputation  de  leurs  troupeaux,  habilement  rehaussée 
par  l'achat  ou  la  location  de  reproducteurs  d'élite,  suffit  pour  attirer 
les  gros  acheteurs  du  monde  entier.  C'est  là  un  grand  avantage  que 
nous  ne  possédons  pas  encore,  et  c'est  là  une  des  circonstances  qui 
militent  le  plus  contre  nous.  Mais  à  côté  de  ces  grands  éleveurs,  il  y 
en  a  une  multitude  de  plus  petits  à  qui  leurs  troupeaux  moins  impor- 
tants par  le  nombre,  sinon  par  la  qualité,  ne  permettent  point  d'avoir 
recours  à  ces  ventes  particulières,  pour  placer  leurs  produits.  Ceux-ci, 
de  beaucoup  les  plus  nombreux,  se  trouveraient  privés  de  ce  moyen 
efficace  de  réaliser  leurs  produits,  s'il  n'existait  pas  d'associations 
telles  que  celles  de  Birmingham,  de  Dublin  et  d'Islingion,  lesquelles 
tiennent  des  concours  spéciaux,  comprenant  l'exposition  de  reproduc- 
teurs mâles  et  femelles,  divisés  par  catégorie  d'âge,  et  d'une  pureté  de 
sang  authentique  et  garantie.  A  ces  expositions  est  annexée  une  vente, 
laquelle  a  lieu  aux  enchères  comme  à  Birmingham,  ou  de  gré  à  gré 
comme  à  Dublin.  Ces  ventes  périodiques  permettent  à  tous  les  éle- 
veurs, grands  et  petits,  d'offrir  leurs  produits  à  la  demande  des  ache- 
teurs, avec  la  recommandation  préalable  des  prix  adjugés  par  un 
jury  sérieux  dont  tout  le  monde  accepte  les  décisions  avec  la  confiance 
la  plus  absolue.  C'est  ainsi  que  l'élevage  de  la  race  Durham  s'est  pro- 
pagé dans  le  monde  entier  à  l'exception  de  la  France,  et  c'est  ainsi 
que  se  disséminent  par  tout  le  monde  civilisé,  ces  éléments  précieux 
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de  reproduction  et  de  croisement  qui  font  la  richesse  de  l'agriculture. 

En  France,  amis  et  ennemis  de  la  race  Durham  sont  d'accord  pour 
constater  la  décadence  de  cet  élevage.  L'importance  des  troupeaux  en 
nombre  et  en  qualité  tend  à  diminuer,  ainsi  que  le  nombre  des  éle- 
veurs. Voilà  un  fait  dont  il  importe  de  rechercher  les  causes. 

Que  l'on  soit  partisan  de  la  race  Durham  ou  qu'on  lui  soit  antago- 
niste, les  hommes  sensés,  exempts  de  parti  pris,  ne  peuvent  s'empê- 
cher de  reconnaître  que  cette  décadence,  en  présence  de  l'empressement 
de  tous  les  autres  peuples  civilisés  à  rechercher  les  reproducteurs  de 
cette  race,  est  une  anomalie  inexplicable. 

On  ne  peut  certes  l'attribuer  à  la  supériorité  de  nos  races  indigènes, 
dont  je  suis  loin  de  contester  certains  mérites,,  mais  qui  n'ont  rien 
d'assez  remarquable  pour  exclure  l'élevage  d'une  autre  race  incompa- 
rablement  supérieure,  il  faudrait   être  aveugle  pour  contester  cette 
vérité.  La  seule  explication  qu'on  puisse  donner  de  cette  anomalie, 
c'est  le  manque  presque  absolu  de  moyens  de  placer  les  produits  à  des 
prix  tant  soit  peu  rémunérateurs.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  nous 
sommes  éloignés  les  uns  des  autres  et  nos  occupations  agricoles  ne 
nous  permettent  guère  de  nous  déplacer.  Nous  vivons  le  plus  souvent 
dans  un  milieu  oii  l'élevage  est  peu  pratiqué  et  où,  par  nécessité  ou 
parcimonie,  sinon  par  préjugé,  les  agriculteurs  avec  qui  nous  sommes 
en  contact  immédiat,  ne  songent  pas  même  à  faire  l'acquisition  d'un 
reproducteur  Durham  dont  le  prix  est  comparativement  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  des  animaux   qu'ils  sont,  habitués  à  acheter  sur  les 
foires  de  leur  région.  Les  éleveurs  de  l'Ouest  frappés  de  cette  difficulté 
ont  depuis  quelques  années  essayé   d'organiser  dans  leur  pays  des 
ventes  aux  enchères,  mais  on  ne  peut  considérer  cette  institution  que 
comme  un  effort  local,  sans  retentissement  et  sans  portée  générale. 
Ces  essais  plus  ou  moins  fructueux  n'en  démontrent  pas  moins  la  né- 
cessité d'une  organisation  plus  étendue  et  d'un  caractère  plus  universel. 

Le  mal  dont  l'élevage  de  la  race  Durham  se  meurt  dans  notre  pays, 
c'est  évidemment  le  manque  de  débouchés  pour  les  produits.  Ces  dé- 
bouchés, dans  l'intérêt  de  notre  agriculture,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire  bien  haut,  il  importe  de  les  créer.  C'est  une  tâche  à  laquelle  plu- 
sieurs ont  consacré,  depuis  longtemps  déjà,  des  efforts  qui  sont  restés 
stériles.  Un  de  nos  éleveurs  les  plus  éminents  me  disait  l'autre  jour  : 
«Je  désirerais  ardemment  remonter  mon  troupeau  de  Durhams  en  ache- 
tant un  taureau  et  ((uelques  vaches  d'élite;  mais  à  quoi  bon  dépenser 
mon  argent  pour  ne  trouver  aucun  dùbouclié  pour  mes  produits,  je  ne 
pourrais  le  faire  que  pour  donner  satisfaction  à  mon  amour-propre,  et 
vraiment  cela  n'en  vaut  pas  la  peine  ».  Beaucoup  font  le  même  raison- 
nement, et  cela  se  comprend  :  agir  autrement  serait  une  œuvre  platoni- 
que ou  bien,  comme  le  disait  le  professeur  Sanson,  un  sport  agricole, 
c'est-à-dire  une  coûteuse  fantaisie  qui  n'aurait  qu'un  résultat  négatif. 

D'un  autre  côté,  le  gouvernement,  dans  un  but,  pour  moi  incom- 
prrhcnsible,  continue  l'élevage  du  Durliam  à  Corbon  et  par  les  ventes 
annuelles,  restreintes  il  est  vrai  à  quelques  taureaux  et  à  quelques 
vaches  de  réforme,  abuse  de  son  prestige  si  puissant  chez  nous,  et  fait 
une  concurrence,  (ju'on  ne  peut  s'expli(iucr,  aux  éleveurs  français.  Les 
badauds  s'empressent  d'assister  à  ces  ventes  dans  la  j)ersuasion  que 
tout  ce  qui  est  officiel  est  parlait.  11  s'en  suit  une  perpétuité  du  môme 
sang,  lequel  est  aussi  hétérogène  que  possible. 
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Tous,  puisant  à  la  même  source,  on  arrive  fatalement  à  l'abâtardisse 
ment  de  la  race,  lequel  se  manifesUî  par  une  exiguïté  de  développement, 
un  manque  de  finesse,  une  ossature  grossière,  une  lourdeur  de  tête, 
une  atonie  d'expression,  un  manque  de  précocité  et  surtout  une  ab- 
sence de  qualités  laitières  des  plus  lamentubles,  à  laquelle  se  rattache, 
sans  doute,  l'origine  de  la  légende,  en  laquelle  beaucoup  de  gens  ont 
une  foi  absolue,  que  la  race  Durham  n'est  point  laitière. 

Il  y  a  quelques  années,  lors  de  la  première  introduction  de  la  race 
Durham  en  France  par  M.  de  Sainte-Marie,  la  vacherie  du  Pin  avait 
sa  raison  d'être  et  sa  très  grande  utilité.  Là,  l'élevage  des  durhams  se 
trouvait  établi  dans  un  milieu  normal  et  y  prospérait;  mais  lorsque 
cette  vacherie  fut  abolie  pour  faire  place  aux  étalons  de  l'espèce  che- 
valine, il  aurait  fallu  en  disperser  les  reproducteurs  par  toute  la  France 
et  laisser  la  continuation  de  l'œuvre,  si  bien  commencée,  à  l'initiative 
et  aux  efforts  individuels  des  éleveurs.  Au  lieu  d'accomplir  celte 
mesure  qui  aurait  dû  s'imposer  à  tout  homme  de  sens,  on  a  eu 
la  malencontreuse  idée  d'aller  s'installer  à  Gorbon,  en  pleine  vallée 
d'Auge,  c'est-à-dire  dans  des  herbages  plantureux,  qui  ne  conviennent 
qu'à  l'engraissement  des  bœufs,  et  qui  sont  on  ne  peut  plus  nui- 
sibles aux  animaux  destinés  à  la  reproduction,  par  l'excès  même  de 
leur  succulence  et  de  leur  richesse.  Cette  succulence  phosphatée  tend 
en  effet  à  grossir  l'ossature  et  à  détruire  radicalement  cette  finesse  de 
structure,  cette  noblesse  de  maintien,  ce  développement  équilibré,  et 
les  qualités  transcendantes  de  sécrétion  laitière  qui  caractérisent  la 
race  Durham  et  en  font  le  suprême  mérite.  Puis,  que  deviennent  ces 
animaux  si  planlureusement  nourris  dans  les  gras  pâturages  de  Nor- 
mandie, lorsqu'ils  sont  transplantés  dans  des  régions  moins  riches  et 
nourris  sur  des  herbages  moins  succulents?  Ils  dépérissent  infLiilli- 
blement.  Le  changement  d'un  régime  si  difficile  à  remplacer,  a  pour 
effet  un  dépérissement  fatal,  et  avant  que,  par  une  alimentation  supplé- 
mentaire et  raisonnee  on  arrive  à  reconstituer  l'équilibre,  il  repasse  un 
temps  d'arrêt  dont  l'animal  se  rétablit  difficilement.  Dans  le  domaine 
du  Pin  on  n'avait  point  à  craindre  cet  inconvénient.  Les  animaux  qui 
en  sortaient  s'acclimataient  facilement  dans  toutes  les  zones  de  la 
France  et  ils  conservaient  intactes  toutes  leurs  qualités.  Je  me  demande 
donc  avec  stupeur  quel  but  ladministration  de  l'Etat  se  propose  en 
conservant  l'établissement  de  Corbon  qui  ne  sert  plus  qu'à  discréditer 
en  France  l'élevage  de  la  race  Durham  et  à  donner  raison  à  ses  détrac- 
teurs et  à  ses  ennemis. 

Si  encore  on  avait  eu  soin  de  réunir  non  à  Corbon,  car  j'insiste  sur 
le  caractère  malfaisant  de  cette  localité,  mais  dans  un  milieu  plus  pro- 
pice à  la  conservation  des  qualités  de  la  race,  quelques  types  du  sang 
pur  de  Bâtes  et  de  Booth,  les  éleveurs  français  pourraient  alors  se 
procurer  des  reproducteurs  mâles  et  femelles,  appartenant  à  ces  familles 
d'élite,  que  les  riches  éleveurs  anglais  et  américains  se  disputent  avec 
tant  d'empressement  et  à  des  prix  si  élevés.  Cet  établissement  aurait 
alors  sa  raison  d'être  et  son  utilité,  il  aurait  depuis  longtemps  régénéré 
notre  élevage  en  lui  donnant  un  essor  ferme  et  salutaire.  Mais 
non,  on  a  pris  à  tort  et  à  travers  des  animaux  sans  généalogie  sui- 
vie, sans  lignée  déterminée,  de  sorte  qu'on  est  tombé  dans  un  gâchis 
inextricable,  dans  un  mélange  de  hazard  sans  ordre,  sans  considéra- 
tion d'affinités  héréditaires,  sans  calcul,  sans  système  raisonné,  sans 
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plan  déterminé.  Voilà  ce  qu'est  devenu  Corbon  !  Voilà  oi^i  s'englou- 
tissent sans  résultat  utile,  les  largesses  de  notre  budget!  Voilà  encore 
comment  se  perpétuent  les  abus  dans  une  administration  où  même 
les  hommes  les  plus  habiles,  les  plus  intelligents  et  les  plus  sagaces, 
tels  que  l'estimable  directeur  actuel,  qui_,  une  fois  pris  dans  cet  engre- 
nage administratif,  deviennent  absolument  impuissants  et  finissent  par 
se  laisser  entraîner  dans  le  courant  routinier,  absolument  comme  ceux 
qui  les  ont  précédés. 

[La  suite  prochainement .)  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

LES  DÉNOMINATIONS  DES  PLANTES  CULTIVÉES 

Pont-Faverger,  ce  17  seplembie  1882. 

Monsieur  le  directeur,  votre  Journal  du  19  août  dernier,  page  339, 
rapporte  un  essai  de  culture  d'orge  Chevalier  fait  par  M.  le  D"  Cazalis, 
dans  la  plaine  de  la  Mina,  près  Relizane. 

Les  résultats  obtenus  sont  des  plus  satisfaisants;  mais  est-ce  bien 
l'orge  Chevalier  que  M.  Cazalis  a  cultivée?  J'ai  grande  raison  d'en 
douter. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  je  cultive  l'orge  Chevalier  que  j'ai  intro- 
duite dans  le  canton  que  j'habite.  Les  premiers  grains  m'ont  été  four- 
nis par  M.  Jacquin,  rédacteur  du  journal  la  Vie  des  Champs.  Pour  la 
culture  en  pleme  campagne,  c'est  à  la  maison  Vilmorin,  qu'à  deux 
reprises  successives,  j'ai  demandé  la  semence;  j'ai  donc  tout  lieu  de 
croire  que  l'orge  cultivée  par  moi  est  bien  l'orge  Chevalier, 

Or,  cet  orge  n'a  que  deux  rangs,  l'épi  est  long,  contient  28  à 
32  grains,  bien  renflés  et  pesants,  il  a  de  longues  barbes.  La  couleur 
de  la  feuille  est  d'un  vert  un  peu  jaune,  tranchant  sur  la  couleur  de 
l'orge  Paumelle  qui  est  vert  brun.  Le  poids  moyen  de  l'orge  Chevalier 
est  de  67  kilog.  l'hectolitre. 

M.  Moll,  dans  son  Manuel  de  Vagriculture^  édité  en  1841,  énumère 
plusieurs  espèces  d'orge,  et  parmi  elles  l'orge  à  6  rangs.  Il  ne  parle 
pas  de  l'orge  Chevalier  qui  probablement,  à  cette  époque,  n'était  pas 
connue.  VAlmanach  du  bon  jardinier  de  1851  distingue  dix  espèces 
d'orge  parmi  lesquelles  l'orge  à  6  rangs  et  l'orge  Chevalier.  Voici  ce 
qu'il  dit  de  cette  dernière  espèce  :  «  Cette  variété  est  fort  estimée  en 
«  Angleterre  par  les  brasseurs  Elle  diffère  de  notre  orge  commune  à 
«  deuœ  rangs,  par  la  feuille  plus  large,  sa  pailb  plus  élevée,  son  grain 
«  plus  blanc,  à  écorce  mince.   » 

Or  l'orge  cultivée  par  M,  le  D''  Cazalis  a  G  rangs.  Ce  n'est  donc  pas 
l'orge  Chevalier. 

L'orge  à  0  rangs  est  connue,  mais  elle  n'est  pas  cultivée  dans  cette 
contrée  où  l'on  sème  l'escourgeon  d'hiver. 

11  me  paraît  très  désirable,  M.  le  directeur,  que  les  plantes  agri- 
coles soient  bien  définies  et  que  chacune  d'elle  porte  en  tous  lieux  le 
même  nom.  Cette  diversité  d'ajtpellation  met  la  confusion  et  l'obscurité 
là  011  devrait  luire  la  lumière  et  fait  que  le  langage  agricole  rappelle 
celui  de  la  tour  de  Dabel.  J'en  trouve  encore  un  exemple  dans  votre 
chroni(jue  du  17  septembre  oii  je  lis  :  blé  Buisson,  blé  Montagne,  blé 
Barbe  noire,  dénominations  qui  pour  la  première  fois  frappent  mes 
oreilles. 

Agréez,  etc.,  Derevogi:, 

Notaire  honoraire. 
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MES  DÉPENSES  ET  PROFITS  GOMME   EXPLOITANT  DU  DOMAINE 

Gomme  il  serait  trop  long  et  fastidieux  d'éaumérer  en  détail  les  sommes  portées 
au  débit  et  au  crédit  des  comptes  de  chaque  année,  je  me  contenterai  d'en  donner 
un  extrait  d'après  ma  comptabilité  pendant  deux  périodes  comparatives  :  l'une  de 
9  ans,  commençant  en  1866,  lorsque  les  grosses  dépenses  de  la  mise  en  train 
étaient  laites,  et  finissant  en  1874,  l'autre  embrassant  les  années  de  1875  à  1878. 

Les  articl  s  qui  ne  comportent  pas  de  payements  actuels,  mais  dont  le  montant 
doit  être  mentionné,  sont  ceux  qui  ont  trait  à  la  dépréciation  de  la  valeur  de  l'ap- 
pareil de  labourage  à  vapeur,  des  chevaux,  des  instruments,  des  harnais,  ceux 
aussi  qui  concernent  le  loyer  du  domaine,  l'intérêt  dû  au  propriétaire  pour  les 
améliorations  foncières,  et  la  somme  due  au  fermier  (tenancier)  pour  l'amortisse- 
ment de  ses  dépenses  en  travaux  d'amélioration. 

En  ce  qui  coaceine  l'appareil  de  labourage  à  vapeur,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
dire  qu'une  attribution  de  10  pour  100  du  prix  d'achat  de  l'appareil  avec  tous  ses 
accessoires  suffisait  pour  couvrir  les  frais  de  réparations,  de  renouvellement  et  de 
dépréciation.  Je  crois  également  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  10  pour  100  du  coût  ini- 
tial pour  le  remplacement  des  chevaux  d'attelage,  des  harnais  et  des  instruments. 

Si.  au  lieu  d'être  propriétaire,  j'avais  été  lermier,  il  est  probable  que,  pendant 
une  Donne  partie  de  mon  bail,  j'aurais  continué  à  payer  l'ancien  prix  de  location, 
qui  était  de  78  fr.  15  par  hectare,  et  qu'après  les  quatre  premières  années,  il 
m'aurait  fallu  y  ajouter  un  supplément  de  31  fr.  25  par  hectare,  ce  qui  aurait  repré- 
senté un  intérêt  de  5  pour  cent  sur  le  capital  de  1 12,500  francs  engagés  en  amé- 
liorations par  le  propriétaire. 

Un  loyer  annuel  de  109  fr.  40  par  hectare  dans  les  conditions  que  l'on  connaît 
n'a  en  eti'et  rien  d'excessif,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'une  estimation  faite  en 
1875  par  un  expert  évaluait  dès  lors  le  loyer  à  140  fr.  65,  et  qu'une  opération  sem- 
blable pratiquée  à  la  même  époque  par  un  agent-agriculteur  le  fixait  à  125  francs 
par  hectare. 

Il  eût  été  souverainement  injuste  de  me  grever  moi-même  d'un  loyer  aussi  fort, 
car  son  montant  n'était  au  bout  du  compte  que  la  conséquence  de  mon  initiative 
et  de  me»  dépenses  qui  avaient  créé  la  valeur  additionnelle  représentée  par  son 
écart  avec  le  taux  du  loyer  ancien.  J'avoue  qu'il  n'en  eût  pas  été  de  même  pour  un 
fermier  placé  dans  des  circonstances  ordinaires,  car,  à  la  grande  honte  du  sys- 
tème anglais  de  louage  (tenure)  pratiqué  sur  un  trop  grand  nombre  de  domaines, 
je  sais  que  des  fermiers  qui  ont  amélioré  leur  ferme,  au  lieu  d'être  admis  à  préle- 
ver une  part  équitable  dans  l'accroissement  de  la  valeur  du  fonds  dû  à  leurs  labeurs 
et  d'être  ainsi  récompensés  de  leurs  efforts  et  de  leurs  dépenses,  sont  au  contraire 
à  la  fin  de  leur  terme  livrés  sans  scrupule  à  to  js  les  hasards  de  la  concurrence  et 
en  quelque  sorte  frappés  d'une  amende  comme  s'ils  avaient  comm's  une  mauvaise 
action. 

Pour  moi,  il  m'a  paru  plus  rationnel  de  régler  le  taux  de  mon  loyer  envers  moi- 
même  sur  le  pied  de  3  1/2  pour  cent  de  400,000  francs  qui  est  le  prix  d'acquisi- 
tion de  Sawbridgeworth,  y  compris  les  frais  prescrits  par  la  loi,  etc.  Généralement 
on  considère  que  la  pro[)riété  foncière  ne  rapporte  pas  plus  de  2  1/2  pour  100. 
Mais,  dans  mon  entreprise  agricole,  je  tiens  à  me  placer  au  point  de  vue  commer- 
cial et  à  encourager  les  propriétair-es  de  biens-fonds  à  s'occuper  de  l'amélioration 
de  leurs  domaines.  Selon  moi,  toutes  les  propriétés  foncières  de  ce  pays  devraient 
tirer  un  revenu  de  3  1/2  pour  100  de  leur  valeur  d'achat.  Rien  ne  s'opposerait  au 
payement  d'un  pareil  revenu  si  les  lois  et  usages  qui  régissent  la  possession  et  le 
transfert  des  domaines  étaient  plus  simples,  si  l'amodiation  des  terres,  avec  les . 
coutumes  et  les  obligations  qui  s'y  rattachent,  était  placée  sur  une  base  commerciale. 

Aux  112,50J  francs,  déboursés  par  le  propriétaire  en  améliorations  foncières  et 
permanentes  et  capitalisés,  j'attribue  un  intérêt  suffisamment  beau  de  5  pour  100, 
bien  qu'en  agissant  ainsi  je  diminue  la  part  de  bénéfices  qui  autrement  aurait 
profité  au  fermier. 

Nous  avons  donc  à  servir  : 

1"  Un  intérêt  de  3  1/2  pour  100  sur  400,000  francs,  soit  14,000  francs. 

2°  Un  intérêt  de  5  pour  l^O  sur   112,500  francs,  soit  5,625  francs,  ensemble 

1.  Voir  le  Journal  des  9,  16  et  30  septembre  (tome  lU  de  1882,  p.  414,  449  et  533),  du  7  et  du 
14  octobre  (p.  25  et  62  de  ce  volume). 
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19,625  francs,  ou  environ  109  fr.  40  par  hectare  du  domaine  entier  dont  la  con- 
tenance est  de  180  hectares. 

II  reste  encore  le  capital  de  67,500  francs  pour  la  part  du  fermier  (ou  tenancier), 
dans  les  améliorations  permanentes.  Le  remboursement  de  ce  capital  pourra  s'ef- 
fectuer de  deux  manières. 

Ou  bien  il  sera  remboursé  en  argent  comptant  au  fermier  qui  alors  serait  tenu 
de  payer  le  loyer  plein,  tel  qu'il  ressortirait  à  la  suite  d'uue  enchère;  ou  bien  le 
fermier  continuera  à  cultiver  le  domaine  en  payant  un  loyer  dimiaué  de  la  somme 
annuelle  nécessaire  pour  amortir  le  capital  de  67,500  francs  qui  lui  est  dû  dans  un 
délai  légitimement  prolongé,  soit  en  vingt  ans.  Dans  cette  dernière  alternative,  je 
crois  équitable  d'attribuer  à  ce  capital  un  intérêt  annuel  de  5  pour  100,  corres- 
pondant à  une  charge  de  18  fr.  75  par  hectare.  Par  contre,  le  fermier  continue  à 
n'acquitter  qu'un  loyer  de  109  fr.  40  par  hectare,  au  lieu  de  128  fr,  15  qui  pour- 
raient être  le  taux  du  loyer  plein  ou  vrai. 

Les  dépenses  annuelles  du  fermier  seront  par  conséquent  comme  suit  : 

Fermage,  3  1/2  pour  100  de  400,000  francs,  prix  d'achat  du 

domaine,  dépenses  légales,  etc 14,000 

Intérêts  de  5  pour  100  servis  au  propriétaire  pour  capital' de  19,625  fr. 

1 12,500  francs  employés  en  amélioration  foncières 5  ,625  . 

Impôts  sur  la  rente,  droits,  contributions,  assurances 5,500 

Engrjtis 27  ,025 

Semences  de  céréales • 4 ,300 

Semences  de  trèfle,  sainfoin,  ray-grass,  betteraves,  navets 625 

Main-d'œuvre 12,725 

Appoinlemeats  du  régisseur , 2,500 

Entreli  n  de  six  chevaux  de  ferme 4,500 

Houille,  huile,  elo 1,250 

Dépréciation,  réparation,  etc.  del'appareilde  labourage  à  vapeur,  lOpour  100 

sur  26 ,  625   francs 2 ,662 

Dépréciation  des  six  chevaux,  10  pour  100  sur  6,000  fr 600 

—         du    matériel,   harnais,  outils  aratoires,    etc.,  10  pour   100 

sur  I7,000franc3 1,700 

Total ~83,012 

Moyenne  des  dépenses  pendant  treize  ans,  1866-78 83,000 

—  pendantneuf  ans,  1866-74 83,975 

—  pendant  les  derniers  quatre  ans,  1875-78 80,875 

Les  ventes  à  l'enchère  des  produits  nous  donnent  les  sommes  réalisées  pendant 
treize  ans,  de  1866  à  1878.  A  ces  sommes  sont  ajoutées  celles  qui  proviennent 
d'environ  8  hectares,  joignant  les  bâtiments  d'exploitation,  qui  reçoivent  les  fu- 
miers des  étables,  et  auxquels,  selon  les  besoins,  on  donne  en  outre  des  engrais 
artificiels.  Le  fourrage  sec,  les  rutabagas,  les  betteraves,  les  vesces,  le  blé, 
l'avoine,  produits  par  ces  8  hectares,  ont  une  valeur  annuelle  estimée  à  5,000  francs. 

Voici  quels  ont  été  les  produits  de  ces  ventes  annuelles  aux  enchères  : 

1866 88,250  fr.       1873 119,250  fr. 

18G7 65,575            1874 120,700 

1168 123,150            1875 118,700 

1869 98,550            1876 116,700 

1870 135,800             1877 116,250 

1871 120,650            1878 118,150 

1872 123,600 

Moyenne  des  recettes  pour  treize  ans,  18G6-88 112, 725 

—  pour  neuf  ans,    1866-74 110,600 

—  pour  les  quatre  dernières  années,  1875  78 117,450 

Ainsi  la  production  totale  annuelle  du  domaine  a  été  de  1 12,725  francs  en 
moyenne  pour  la  période  de  treize  années  finissant  en  1878.  Pour  la  période  de 
9  ans,  1866  à  1874,  elle  tombe  à  110,600  francs.  Mais  elle  se  relève  à 
117,450  francs  pour  la  période  des  quatre  dernières  années,  1S75  à  1878.  Gela 
représente  un  produit  en  argent  de  625  fr.   25  pt^r  hectare  sur  le  domaine  entier. 

Comparant,  pour  chacune  de  ces  périodes  les  recettes  aux  dépenses,  nous 
avons  : 

Moyenne  de    Moyenne  de    Moyenne  do 
1866-1878  1866-1874         1S75-1878 

Receltes 112,725  fr.  110,600  fr.  117,450  fr. 

Moins  les  frais  d'enchère,  commission  du  commis- 

saire-priseur 5,000            5,000  5,000 

Recettes  nettes 107,725        105,600*  1 12,450  " 

A  déduire,  dépenses 83,0C0          83,075  80,875 

Bénéfices  nets  par  an 24,725  21,625*         31,575 


114  CULTURE  PROFITABLE    DES  TERRES  FORTES  ARGILEUSES. 

De  mon  expérience  de  dix-sept  ans,  arrêtée  à  1878,  il  résulte  que  les  bénéfices 
annuels  du  fermier  (tenancier)  ont  été  de  : 

Pour  les  quatre  premières  années. , » 

Pour   les  neuf  années   suivantes 21,625  fr. 

Pour  les  quatre  dernières  années 31  ,575 

Soit,  par  hectare  du  domaine  entier,  de 175 

Maintenant,  que  représentent  ces  bénéfices  par  rapport  au  capital  du  fermier? 
Ici,  le  capital  fngagé  diffère  évidemment  de  celui  qu'il  faut  pour  une  exploitation 
ordinaire  oii  la  conduite  et  la  vente  au  marché  des  animaux  et  des  produits  per- 
mettent à  l'exploitant  de  pourvoir  aux  dépenses  à  mesure  qu'elles  ont  lieu.  Chez 
moi,  il  ne  ^e  vend  rien  dans  le  courant  des  douze  mois  pendant  lesquels  les 
récoltes  se  fabriquent,  excepté  pourtant  quelques  coupes  de  fourrages  artificiels 
et  une  partie  des  foins.  Pi  esque  tout  ce  que  produit  le  domaine  se  réalise  à  la 
vente  annuelle  publique  qui  a  lieu  au  mois  d'août  aux  conditions  suivantes  :  cré- 
dit de  neuf  mois  aux  clients-acheteurs  après  dépôt  d'un  cautionnement  en  garan- 
tie depayement  proportionnel  à  l'importance  des  achats.  C'est  pourquoi,  considérant 
que  la  plus  grosse  partie  de  mes  dépenses  se  fait  au  comptant  et  que,  comme 
fermier,  je  ne  disposerais  tout  au  plus  que  de  trois  mo'S  de  grâce  pour  le  payement 
de  mon  fermage  annuel'  j'en  conclus  que  le  capital  nécessaire  à  ajouter  aux 
autres  dépenses  annuelles  et  à  la  somme  engagée  en  amélioration,  devra  être  de 
30,000  francs.  Nous  aurions  ainsi  : 

Capital  fixe  : 

Pour  amélioration  foncières  par   le  fermier 61,500  ^ 

Appareil  de  labourage  à  vapeur 26,625  r        117  lo^  fr 

Matériel  de  culture,  harnais,  etc 17.000  1         ^^iy^^^  "• 

Six  chpvaux  de  ferme  à  1000  francs  l'un. 6,000/ 

Capital  roulant  : 

Dépenses  annuelles  moyennes,  treize  ans 83,000  )  -n  qcq 

Dont  à  déduire  les  comptes  de  dépréciation 4 ,950  \  ' 

Argent  comptant 30,000 


Capital  total  du  fermier 225,175 

-  Soit  par  hectare  du  domaine  entier  de  180  hectares. ..'. 1,250  fr.  25 

Si  j'additionne  tous  les  bénéfices  nets  que  j'ai  retirés  de  ma  culture  pendant 
treize  ans,  ]b66  à  1878,  j'arrive  à  un  total  de  321,425  francs,  ce  qui  donne  en 
moyenne  un  bénéfice  annuel  de  24,725  francs,  ou  près  de  11  pour  100  de  mon 
capital  de  fermier  qui  vient  d'être  porté,  comme  on  vient  de  le  voir,  à  225,000  francs 
en  chiffres  ronds.  Mais  si  l'on  considère  l'intérêt  annuel  de  ce  capital  selon  les  dif- 
férentes périodes  examinées  plus  haut,  on  trouve  qu'il  a  été  : 

Pour  la  période  de  neuf  ans,  1866  à  1874,  de  9  2/3  pour  100; 

—  des  quatre  dernières  années,  1875-78,  de  14  pour  100. 

Quant  aux  quatre  premières  années  du  début  de  ma  culture,  1862  à  1865,  la 
perte  totale  ou  déficit  a  été  de  17,225  francs. 

Je  laisse  à  de  plus  compétents  que  moi  le  soin  de  calculer  ce  qu'il  faudrait  dé- 
duire des  bénéfices  annuels  faits  et  à  faire  pour  rembourser  cette  perte  des  quatre 
premières  années.  A  supposer  qu'on  prétende  l'amortir  pendant  les  treize  années 
rémunératrices  qui  ont  suivi  la  période  déficitaire  de  début,  cette  répartition  aurait 
pour  conséquence  de  réduire  le  bénéfice  annuel  moyen  de  24,725  à  23,^00  francs. 

On  aura  remarqué  que  les  calcu  s  qui  précèdent  s'arrêtent  à  1878,  et  que  les 
années  1879  et   1880  ont  été  tenues  en  dehors.  En  voici  la  raison. 

A  l'heure  où  j'écris,  les  récoltes  de  18'iO  n'ont  pas  encore  été  toutes  vendues. 
L'année  1879  qui  précède  a  été  peut-être  la  plus  désastreuse  de  ce  siècle  pour  les 
exploitations  en  terre  forte.  G'eiàt  été  un  miracle  que  d'obtenir,  pendant  une  année 
semblable,  quelque  succès  dans  la  culture  des  céréales  avec  des  pluies  estivales 
sans  précédent  et  sous  un  ciel  privé  de  la  présence  indispensable  du  soleil.  Cette 
année  calamiteuse  de  1879,  je  la  débite  d'une  perte  d'au  moins  12,500  francs  qui 
ressort  de  mes  comptes  de  rendements  et  de  prix  réalisés.  John  Prjut. 

[Traduit  par  J.  Laverrière.) 

RËYUE  GO}«i^:RGlÂLE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(21  OCTOBRE    1882) 
I.  —  Situation  g'^nérale. 
Les  cultivateurs   sont    dans  un  grand  nombre  de  départements,  occupés  aux 
travaux  des  semailles.  Il  en  résulte  que  les  marchés  sont  moins  fréquentés. 

II.  —  Les  grains  et  tes  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  qointal  MÉTRiQaB, 
sur  les  principaux  marchés  de-  la  France  et  de  l'étranger  :  ' 
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l"  RÉGION.—  NORD-OUEST. 


Calvado».  Condé 

—  Vire 

Côt.-du-i\or(i.  Lannion. 

—  Trégiiier 

Finistère.  Moi  iaix 

Landerneau 

lUe-et-Vilaine  Reones. 

—         Fougères.. 

Manche.  Avranoues. . . 

Ponlorsoa 

VilIedUa 

ùiaytnne.  Laval , 

—  Château-Gontier. 
Morbihoi,.  Henneboni. 
Orne.  Fiers 

—  Seez.   

Qarthe.  Le  Maas 

—  Maraers 


Bl«. 

fr. 

Î5.00 
16  70 
2î  00 
Ti  iO 
22  85 
2} .  50 
•i4.2b 
•24.50 
26.5) 
2S.00 
■26.50 
93.75 
26.00 
28.7.S 
24.75 
24.50 
«3  75 
25.20 


(r. 
16.50 


J7.75 


t6   50 

x> 
17.24 
16.50 
<7.C0 
16.80 
16.50 
16. 50 

Prix  moyens.. 25. co     <6  77 

2=    S80I0N.  —  NORD 

Hi«ne.  Soissons 25  00  15.00 

—  St-Quentin.... ...   23.65         « 

—  La  Fere 25.00  15.00 

Sur*.  Neubourg 24.(0  (4.00 

—  Beriiay 24.(0  15.00 

—  Pacy 23  25  (5.10 

Eure-et-Loir.  Chartres.  î4.oO  (6  Oj 

—  Auneaii 24  20  14.50 

—  Nogeiit-le-Rotrou.  25.50  17.25 
Nord.  Cam lirai 26.50  15. 50 

—  Douai. 27. 00  17. bo 

—  Yaitiiciennes  ... ,   'iS.50  (6  Oo 
Oite.  Beaiivais 23  50  i4.50 

—  Compiègne 24. lO  17.0) 

—  Noyon..... îâ.tio  (4.(0 

Pa«-ol<î-'-'Vi/'ii«.  Arras. . .   n  io  -.6.50 

—  DouUeas 28.24  14. iO 

Seine   Farisi • 25,75  15.75 

S.-e1rM(Mfne.  Meaux,...  25.00  » 

—  Mclun i6   50  15.25 

—  Nemours 24.00  15.50 

S,-et-Oi«e.  Angerville..   23.50  » 

—  Ponloise ,.   23. '0  16.15 

—  Versailles ,   24.00  15.50 

Seine  /n/cri«ure.  Rouen  23.40  15   10 

—  FéC'mp 23   70  t4,75 

—  Yvetot 24.00  14.25 

Somme.  Albert 27.00  15  00 

—  Péronne 26.00  15  00 

—  Roye 23.50  Hi.50 

Prix  moyens 24, «7     15.28 

S»  RBOIOW.—  NORD-EST . 

Ardennf.g.  Charleville..    Ï5.75     15.75 

—  Sedan 25. tO     15.50 

AMhe.    liar-sur-.Aube...   23.75     14  50 

—  Méry-8  ir-Seine  ..   24.00     15.25 

—  Troyes 24   75     17.25 

Marne.  Chalons 25.25     lô  50 

—  Reims Î4.50     16, S5 

—  Saiîjte-Menehouid  24.' 5 
Hte-Marne.  bourhunne.  23.  ;5 
Mewthe-et-MoK    Nancy.  25.25 

—  Pont-à-.\loubSoii..  24.50 

—  Toul 25.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 25.00 

—  Verdun 25.00 

HaMte-Snône    Oray 23.00 

Vosge».  F.pinal 24.1» 

—  Mirecourl 24.25         -> 

—  Noufchàtcau  ,    .,,  25.00     15.50 

Prix  moyens 24 

4»  RéoiON,  — 
Charente.  Angoulème.   25. 

—  RufTec 24 

Char. /îi/'fîr.  La  Rochelle  24. 
Deux  ifoores.  Niort..,.  24 
Indre-el-l.oire.  Biéré...   24 

—  Chàtcaii-Renault.  25. 

Loirs'lnf.  Nantes 24. 

U.-el-Loire.  Sauinur...   24 

—  Angers 23. 

Vendre  Lii(;on 24 

—  Kontenav-le-Cte. ,   23 
Vienni'.  Poitiers 24 

—  Lo   dun 24. 

Uaute-yienut  Uinos^».  25. 


Org«. 

fr, 

(9.25 
19.75 
15.25 
14  75 
13. 00 
14,50 
17,00 

(8.50 
18.00 
18.15 

9 
18.C0 

» 
18.25 
18.50 
(5.  50 


Aroiiie. 

fr. 
23. on 

2j  75 
15.75 
15  25 

14.  (5 
15.00 
16.50 
16.00 
21.70 
20.50 
19.00 
14.75 
18  00 
(8.25 
18.  50 
17.75 
21.25 


20.25 
19.50 
17.00 
20.00 
18. tO 

19.50 
19.60 
17.50 


20.00 
18.50 
19.75 

18.00 
17.50 
16.00 
19.00 
19.50 
19.35 


20.25 

» 
17.00 


15  50 
» 

16.50 
17  00 
15.50 

16  25 


14.50 


33  15.85 
OrKST, 

00  17.25 
80         * 
50         » 
00         » 

00  14  00 

li  15.00 

50  IS.OO 
2i         » 

00  14.50 
00         * 
00  H 

25  15   50 
00         • 

00  14.75 


20  oO 
17.50 
18.00 
17  00 
17.25 

:7.i5 
n-ib 

16.75 
«■i.SO 
16  50 
16.110 
16  25 
17.50 

15.00 
(3.i0 
(4  75 
l5.C0 

18.22     16X7 


20.15 
18.50 
i7.5ft 
18. 2o 
18.75 
19  75 
19.50 


18.00 
17.00 
16.00 
17.73 

o 
17.50 


18.25 
17.00 
17. SO 
19.00 
18.80 
(9.  15 
19.75 
20,00 
18.50 
17. 50 
18.50 
19.00 
18.00 


18  OJ 
16.50 
16.00 
17.50 
17.00 
16.75 
«6.01 
17.00 
19.00 
17  00 
17  00 
16  80 
(6.00 
18.25 


Cher 


Prix   moyen» 24.28     15.14     18. 5i     17.06 


allier.  Montluçon 

—  Moulins 

La  Palisse 

Bourges 

—  Graçay  

.    —     Vierzon 

Creuse  Aufjusson  ..,. 
Indre.  Chàteauroux. . 

—  Issoudun 

—  Valençay.  ... , . 
Loiret.   Orléans 

—  -Montargis 

—  Gien  ...    

L.-et-Cher.  Blois 

—  Montoire 

Nièvre.    Neveri 

—  La  Charité 

Yonne.   Biienon 

—  Saint-florentin. 

—  Tonnerre 


—  CBNTRK. 

Blé.    Seigle. 

fr.        fr! 


2't.25 
25.00 
24  00 
24.50 
24  50 
26.00 
26.50 
5G  50 
24.00 
24.16 
23.75 
26-110 
2*. 50 
24.00 
24  00 
23.00 
25.00 
'.4  (0 
24. 50 
23.50 


16  50 
14.50 
15.50 

15.75 
(5. 00 
18.00 
14.25 

(6.E0 

(6.50 
15.00 
14  00 

U  50 


15.25 
13.75 
14.00 


Orge.  . 

f  r, 

18  eo 

18.75 

18.00 

» 

19  00 
19.50 

18.50 

20  50 
18.25 

18.50 
!9  50 
18  50 
18.25 

18.10 
17.55 
17,50 


Prix   moyens 24. i8     15.27 

6.*  aéeiON.  —  K*J'i . 
Ain.  Bourg 25. on     18.00 

—  Pont-de-Vaux 23.75         » 

Côte-d'Or.  [)\']Po... 23  co 

—  Beaane 23  75 

Douhs .    Besançon 23  50 

Isère.  Grand-Lemps 24.00     15  50 

—  Bourgoin 24  ce     14  25 

Jura.  Dôle 23  00 

Loire.  Charlieu 24  CO 

P.-de-iiôin.e.  Clermont-F.  27.00 

Rhône.  Lyou .,   24.75 

Saône-et- Loire.  Chalon..   25. î5 

—  Loui-.ans 24  .'0 

Savoie.  CUasuCery 26-5 

^te-Sat)oi«.  Annecy 26.00 

Prix  moyens 24.52 


iroiei 
fr. 

17.50 
15.75 
16.50 
15.50 
16.25 
18.00 
17.50 
17. 50 
18.00 
18.00 

18.50 
17.25 
19.50 
16.50 
17.00 
16  75 
13.50 
17.25 
16. bO 

18  i  7    ITTs 


15.50 
10,59 
15.25 


(5.25 
16  00 
16. 75 
(5.4) 
(4.75 
16  tO 

10.50 
15.97 


17. CO 
16.  iO 
16,00 
16.25 
14.50 
17,25 
17.25 
15  50 
15.75 

s 
17.25 
16. 50 
18. CO 

» 
17.iO 

17.47     16.55 


lfi.50 
17.25 


16.50 
13  00 
19,50 
15  50 

'7.75 

!8.75 


7»  HBaiOH.    —  SfTD-OnKST. 


Ariege.  Poix 27,00 

—        Pamiers 26.50 

Dordogne.   Bergerac...  ■'6,50 

Hte-Garo'nne.  Toulouse.  26.00 

—  St-Gaudens 56  25 

Qers.  Conuom 25.5) 

—  Eauze 25.25 

—  Mirande .,,,  25.50 

Gironde.   Bordeaux...,  26.35 

—  Bazas .....,,  25  75 

Landes.  Dax 27.25 

Lot-et-Garonne.  Agen,.  26.50 

—  Nerac 25.75 

B,-f yrênsei,  Bayonne,.  27.00 

Htes-Pyrénées.   Tarbes.  26.50 

Prix  moyens 26  2J 

8*   BKaiON 
.4u(<e.  Carcassonne. 27.25 

—  Casieliiaudary., ,.  2S.00 

Avex/ron.  Rodex 26.50 

Cantal.   Mauriac 25.35 

Correze.  Luberzac 26.50 

Hérault.  Montpellier,,.   27.00 

Lot.  Cahors 27.25 

Lozère.  Mende 27.25 

Pyr«née»-()r,  Perpignan  31.90     22.60 

7'orn.  .\lbi 2  7.25         • 

Tarn-^/.rîar, Monlaubao  25.00     16.50 

—  Moissac 26.00    17.00 

Prix  Moyens 27.10  18.59 

9«  RéoioN.  —  snn-RST. 

Sa«»e«-.4ipe«.  Manosque  27.25  • 

Hautes- Alpes.  Briançon  28.00  17. .iO 

Alpes-Maritimes  Cunnes  27.50  18. 00 

Ardc.che.  Privas 26.(15  19.15 

B.-du-nUo'ie.  krloa 28.50 

Drôme.    Valence 24.25 

Qard.  Nimes 23.50 

Haute-Lotre.  Brioude.,,    24.50  18.75 

Var.  Dragui;;nan 2:1. 00  • 

Kouciu«e.  Avignon 27.50  • 

Prix  moyen» 27.16 


18.00 
15  25 
16. iO 
17.00 
20. lO 


16.50 
(8  50 
19,25 
18.  PO 
13.25 
17  25 
18.00 

17.71 

—  svn. 

18.00 
19.00 
18. 50 
2(.85 
17.00 

17.50 
(8.00 


30.00 
19.50 

19  00 
(9  25 

20  00 
31  .50 
19  25 
19.00 
17.25 
31,00 

« 

18.50 

19.00 

(8.50 

x>  18.25 

18.04      19   32 


IS.OO 

17.75 
17,50 


19. CO 
18.00 


30.35 


18.00 
17.75 
18.00 
18  25 
20.00 

» 
18.75 
18.00 


18  50 
19.50 
20,00 
23.25 
18  25 
19.00 
.18.75 
19.50 
26  65 
18.50 
18,50 
18.35 


18.62     19.89 


17.00 


18.08 


Moy.  Ao  toote  la  France  25.37 
—  de  lasninaïue  preced,  25.35 

Sar  la  seraair.ejU lusse,     0.u2 
prtcfienie. .  (Btisse.       » 


16.52 
16  59 


18.50 
17.15 
16.00 
16  50 
18.00 
19.25 

16.75 
17.45 

18  07 
18  03 


22.00 
18.75 
19  09 
19  80 
19.25 
18.00 
I  !)  00 
15.50 
20.25 
!8.50 

19.01 

17.92 
17. 97 

s 
0.05 
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Blé.  Seigle,  Orge.  avoine 

fr.              fr.  (r.  fr 

,,   .  .  .,      )  blé  tendre...  24  75           »  »  » 

Algérie.                     ^^S^^\  h\é  ômt 22.50            »  15.75  15.25 

Angleterre,             Londres 26. 00            »  19.50  19.45 

Belgique.                Anvers 21.50  18.00  22.25  16.50 

—  Bruxelles 25  20  16.50  »  17.95 

—  Liège 23.60  17.50  20.50  17.50 

—  Namur ;..  2.Ô..5Ù  18.00  23.00  19.00 

Pays-Bas.                Amsterdam 22.00  16.25  . 

Luxembourg.           Luxembourg 25.75  19.00  »  18. 05 

Alsace-Lorraine.      Strasbourg ')5.50  18.25  17.25  17.70 

—  Mulhouse 23.00  17.00  17.75  18. £5 

—  Metz 25.25            »  »  ». 

Allemagne              Berlin 22.75  18  10  »  • 

—  Cologne 2435  18.10  » 

—  Harat)0urg 21  50  16  60  »  » 

Suisse.                     Genève 26  50  19  50  20.50  18.00 

Italie.                      Turin 24.50  1T.80  »  18.25 

Espagne                  Valladolid 25.50            »  «  > 

Autriche.                 Vienne 20.50  14  25  16.50  12,75 

Hongrie.                  Budapeslh 20.00  15.00  16.25  12.85 

llusn\  Saint-Pétersbourg...  20.50  14.50  »  12  00 

Etais-Unis.              New-yorlc 21  65             •  »  » 

Blés..  —  Nous  nous  trouvons  dans  la  même  situation  que  la  semaine  précé- 
dente. Les  cultivateurs  font,  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  des  offres 
moins  considérables,  et  les  prix  accusent  presque  partout  une  plus  gran  de 
meté.  La  période  de  baisse  exagérée  par  laquelle  le  commerce  des  grain  s  vi 
de  passer,  est  enfin  terminée;  les  bonnes  qualités  sont  recherchées  par  la 
meunerie  avec  des  prix  bien  tenus.  D'après  le  dernier  rapport  du  départe- 
ment de  l'agriculture  aux  Etats-Unis,  la  récolte  serait  de  175  millions 
d'hectolitres  de  blé;  du  1"  aoi^it  au  15  octobre,  il  a  été  expédié,  à  desti- 
nation d'Europe,  15.672.000  hectolitres,  contre  10.300.000  à  la  même  date 
de  1881.  —  A  la  halle  de  Palais,  le  mercredi,  18  octobre,  les  offres  ont  été  peu 
importantes,  mais  les  prix  ont  été  bien  tenus,  principalement  pour  les  bonnes 
qualités.  On  cotait  de  24  fr.  50  à  27  francs  par  100  kilog.  suivant  les 
sortes.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  25  fr.  75,  avec  0  fr.  25  de  hausse  depuis  huit 
jours.  — Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  24  fr.  75  à 
25  francs;  novembre,  25  francs;  novembre  et  décembre,  25  fr.  à  25  fr.  25; 
quatre  mois  de  novembre,  25  fr,  25  à  25  fr.  iO.  —  Au  Havre,  les  blés  d'Amé- 
rique sont  offerts  au  cours  de  25  fr.  50  à  i6  fr.  50  par  quintal  métrique  à  la  con- 
sommation. —  A  Marseille,  le  marché  présente  assez  d'activité,  avec  des  prix 
très  fermes  pour  les  diverses  sortes.  Les  arrivages  de  la  semaine  ont  été 
de  00,000  quintaux;  le  stock  est  actuellement  dans  les  docks,  de  84,000  quintaux. 
Au  dernier  marché,  on  paye  :  Red-winter,  26  fr.  75  ;  Pologne, v5  fr.  25  à  25  fr.  50; 
Bessarabie,  24  fr.  50  à  25  fr.  ;  Danube,  23  fr.;  Taganrok,  24  fr.  50;  le  tout  par 
100  kilog.  —  A  Londres,  les  importations  de  la  semaine  ont  été  de  83,000  quia- 
taux;  les  ventes  sont  actives,  et  les  cours  accusent  plus  de  fermeté.  O.i  paye  de 
24  fr.  60  à  27   fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  assez  peu  actives,  et  les  prix  restent  sans  varia- 
tions. On  cote  pour  les  farines  de  consommation  à  la  halle  de  Paris  :  marque  de 
Gorbeil,  60  fr.;  marques  de  choix,  60  à  63  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes 
ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre, 
ou  157  kilog.  net,  ce  qni  correspond  aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  30  à  40  fr.  10  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  20,  comme  le  mercredi  précédent.  —  En  ce  qui 
concerne  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris  le  mercredi  11  octobre  au  soir  : 
farines  neuf-iwirqaes,  courant  du  mois,  56  fr.  50;  novembre,  55  fr.  75  à  56  fr.; 
novembre  et  décembre,  55  fr.  50  à  55  fr.  75;  quatre  mois.de  novembre,  55  fr.;  quatre 
premiers  mois,  54  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net. 
—  Les  cours  ne  varient  pas  pour  les  gruaux  qui  sont  cotés  de  47  à  5S  fr.  par 
100  kilog.,  ni  pour  les  farines  deuxièmes  qu'on  paye  de  26  à  33  fr. 

Seigles.  —  Les  cours  se  maintiennent  aux  mêmes  taux  que  précédemment.  'On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  15  fr.  50  à  16  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  valent  de 
24  à  26  fr. 

Orges.  —  Il  y  a  plus  de  fermeté  dans  les  prix.  On  o«te  à  la  halle  de  Paris  18  à 
21  fr.  50  par  100  kil.  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons  valent,!  7  à  17  fr.  50.  — 
A  Londres,  les  importations  d'orge  ont  été  depuis  huit  jours,  de  44,000  quintaux; 
on  paye  de  17  fr.  80  à  20  fr.  8.5  par  100  kilog.,  suivant  les  .qualités. 

Avoints.  —  Les  cours  que  nous  signalions  la  semaine  dernière,  se  maintien- 
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nent  avec  tendance  à  la  hausse.  On  paye  à  Paris  de  18  fr.  à  19  fr,  75  par  100  ki- 
log.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  ventes  sont  très  actives. 
On  a  importé  depuis  huit  jours  74.000  quintaux  d'avoine.  On  paye  de  18  fr.  20  à 
21  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  faihles.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  14  à  15  fr.  par 
100  kilog. 

Maïs.  —  Il  y  a  toujours  une  grande  fermeté  dans  les  prix.  Au  Havre,  les  maïs 
d'Amérique  valent  18  fr.  50  à  19  fr.  par  quintal  métrique. 

Issues.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.  ; 
son  trois  cases,  12  à  12  fr.  50;  sons  tins,  11  fr.  à  11  fr.  50  ;  recoupettes,  1 1  fr.  50  à 
12  fr.  ;  remoulages  bis,  15  à  16  fr.  ;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr. 
III.  —    Graines  fourragères,  légumes  secs. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes.  On  cote  à  Paris  par 
100  kilog.  ;  trèfle  violet,  125  à  138  fr.  ;  trèfle  blanc,  175  à  200  fr.;  luzerne  de 
Provence,  160  à  165  fr.;  de  Poitou,  115  à  125  fr.;  minette,  50  à  60  fr.;  ray-grass 
anglais,  55  à  65  fr.;  sainfoin,  28  à  33  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  qualités  comestibles  valent  à  la  halle  de  Paris  :  Hol- 
lande communes,  9  à  12  fr,  l'hectolitre  ou  12  fr.  85  à  17  fr.  15  par  100  kilog.; 
jaunes  communes,  7  à  9  fr  l'hectolitre  ou  10  à  12  fr.  85  par  100  kilog.  —  Les 
pommes  de  terre  de  féculerie  valent,   dans  les  Vosges,   5  à   5  fr.  50  par  quintal 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  Derniers  cours  de  la  halle  de  Paris  ;  coings,  le  cent,  4fr.  25;  fraises, 
le  panier,  0  fr.  75  à  5  fr.;  noix  sèches,  le  kilog.  0  fr.  40  à  0  fr.  90;  poires,  le  cent, 
2  fr.  50  à  50  fr.,le  kilog,,  0  fr.  20  à  0  fr.  35;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  40  fr.  ; 
le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  45;   raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  2  fr.  50. 

Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  ;  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la  botte, 
0  fr.  20  à  0  fr.  35,  le  cent,  6  fr.à  3.o  fr.;  carottes  communes,  les  100  bottes,  15  à 
25  fr.  ;  d'hiver  l'hectolitre,  2  fr.  75  à  3  fr.  ;  de  chevaux,  les  100  bottes,  1 0  à  20  fr.  ; 
ehoux  communs,  le  cent,  3  fr.à  15  fr.;  haricots  verts,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  1  fr.  30; 
en  cosse,  0  fr.  25  à  0  fr.  50  écossés,  le  litre,  0  fr.  40  à  l  fr.  ;  navets  communs, 
les  100  bottes,  14  fr.  à  24  fr.;  l'hectolitre,  2  fr.  75  à  3  fr.  oignons  communs,  les 
100  bottes,  15  fr.  à  20  fr.,  en  grain,  l'hectolitre,  17  fr.  à  20  fr.  ;  panais  communs, 
les  100  bottes,  10  fr.  à  14  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes,  15  fr.  à  35  fr.; 
pois  verts,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  35. 

V.  —   Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  De  la  plupart  des  contrées  viticoles,  les  nouvelles  sont  les  mêmes  ;  les 
vendanges  n'ont  duré  que  quelques  jours,  et  presque  partout  elles  ont  été  faites 
dans  de  détestables  conditions.  Sous  ce  rapport,  la  région  du  Sud-Ouest,  et  parti- 
culièrement le  Bordelais,  paraissent  avoir  été  le  plus  éprouvés.  Devant  ces  mé- 
diocres résultats,  on  a  eu  recours  au  sucrage  à  la  cuve  dans  des  proportions  encore 
inconnues  jusqu'ici.  Mais  ce  n'est  qu'une  faible  compensation  aux  déboires  de 
l'année,  déboires  d'autant  plus  amers  qu'ils  se  joignent  à  l'extension  croissante  du 
fléau  phylloxérique.  Il  y  auriit  un  peu  de  compensation,  si  l'on  obtenait  des  vins 
de  qualité  ordinaire  ;  mais  de  ce  côté  encore,  il  y  a  une  médiocrité  peu  encoura- 
geante pour  les  vignerons.  Il  faut  toujours  faire  exception  pour  la  région  méridio- 
nale qui,  dans  la  partie  non  détruite  par  le  phylloxéra,  fait  d'excellentes  affaires 
au  double  point  de  vue  de  la  production  et  de  la  valeur  des  vins,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  vinosité  que  sous  celui  de  la  couleur.  Les  transactions  commerciales 
qui,  pendant  quelques  semaines,  avaient  fléchi,  ont  repris  plus  d'activité.  Dans  le 
Midi,  les  vins  d'Aramon  valent  28  à  32  fr.  par  hectolitre  suivant  la  qualité;  les 
Lézignan  valent  40  à  43  fr.;  les  bons  Narbonne,  35  fr.  —  La  production  algérienne 
paraît  dépasser  toutes  les  espérances  ;  on  parle  d'une  vendange  qui  serait  supé- 
rieure à  600,000  hectolitres,  avec  une  excellente  qualité.  —  En  Espagne,  les  prix 
les  plus  faibles  cotés  pour  l'exportation  sont  de  25  fr.  par  hectolitre;  les  cours 
paraissent  se  fixer  de  28  à  30  fr.  pour  des  (juantités  considérables. 

Spiritueux.  —  Les  aflaires  sont  toujours  peu  actives,  et  les  prix  ne  présentent 
pas  de  changements  im])ortants,  aussi  bien  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  Il  n'y 
a  pas  d'ailleurs  de  raison  nouvelle  qui  puisse  rendre  quelque  activité  au  marché. 
Le  stocka  encore  diminué  depuis  liuit  jours,  à  Paris,  il  était,  au  18  octobre,  de 
15,650  pipes,  contre  4,300  à  la  même  date  de  I88I.  Dans  le  Midi,  on  cote,  comme 
dans  la  semaine  précélente:  Monlpellier,  3/6  bon  goût,  96  fr.;  marc,  90  fr.;  k  Cette, 
105  fr.;  à  Bcziers,  103  fr.;  marc,  95  fr.  —  A  Lille,  les  3/6  betteraves  sont  cotés 
46  fr.  50.  par  hectolitre;  il  y  a  une  prime  de  5  à  10  fr.  par  hectolitre  pour  les 
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extra-riris.  —  A  Paris,  on  paye  :  3/6  betteraves,  l'"  qualité,  90  degrés,  disponible,  ' 
courant  du  mois,  48  Ir.  50;   novembre,  49  à  49  fr.   '/5  ;   novembre  et  décembre, 
49  fr.25  à  49  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  51  fr.  50  à  51  Ir.  75;  quatre  mois  de  mai,  ' 
52fr.  50  à  52  fr.75.  "  _  : 

:  Cidres  ^-hes  prix  des  pommes   et   ceux  des  cidres   nouveaux  accusent  une 
grande  fermeté.  On  paye,  dans  l'Orne,  5  à  6  fr.  par  hectolitre  pour  les  pomtûes;  ' 
-^  20  à  'Àb  fr.  par  hecLolitte  pour  les  cidres,  16  à  17  fr.  pour  les  poirés. 

Raisins  secs.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  sur  la  plupart  des  mar-  - 
chés  du  Midi. 

VI.  —  Sucres. —  Mélasses.—  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidwis.  —  HouUons. 

Sucres.  —  Très  grand  calme  sur  tous  les  marchés  dans  les  transactions  sur  les 
sucres  bruts,  avec  des  prix  faibles  pour  les  diverses  sortes.  La  situation  est  la 
mêiue,  aussi  bien  sur  les  marchés  allemands  que  sur  les  marchés  français.  On 
cote  les  sucres  bruts  :  à  Paris,  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques,  55  fr.; 
les  99  degrés,  <rO  fr.  75  ;  sucres  blancs,  60  fr.  75  ;  — à  Yalenciennes,  sucres  bruts, 
54  fr.  25;à  Lille,  54  fr.  à  54  fr.  25;  à  Saint-Quentin,  sucres  bruts,  54  fr.  25; 
sucres  blancs,  60  fr.  25  à  tO  fr  50.  —  A  Paris,  le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  su- 
cres était,  le  18  octobre,  de  116,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une 
augmentation  de  4,500  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  sont 
un  peu  faibles;  on  les  cote  de  1 10  fr.  50  à  111  ir.  par  iOO  kilog.,  à  la  consom- 
mation, et  70  fr.  à  72  fr.  pour  l'exportation.  Les  transactions  dans  les  ports, 
s-ur  les  sucres  coloniaux,  continuent  à  être  pea  importantes. 

Mèlascs.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  mélasse» 
de  fabrique,  Il  fr.  50;  de  raffinerie^  12  fr.  50. 

Fécules.  —  La  baisse  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  ne  s'est  pas  main-, 
tenue.  Les  prix  sont  plus  fermes.  On  paya  à  Paris  :  36  fr.  par  100  kilog.,  pour  l&s 
fécules  premières  du  rayon  :  à  Gompiègne,  35  fr.  pour  celles  de  l'Oise. 
■  Glucoses.  — Les  cours  sont  fermes.  On  paye  :  sirops   de  froment,  52  à  54  fr.;  : 
sirop  massé,  40  à  42  ir.;  sirop  liquide,  32  à  34  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Amidons.  —  On  cote  à  Paris  :  amidon  de  pur  froment,  66  à  68  fr.  ;  amidons  de  ■ 
province,   64  à  66  fr.;  amidons  d'alsace,  64  à  65  fr.;  amidons  de  maïs,  5*  à  56  fr» 

Houblons  — Depuis  quelques  jours,  il  y  a  moins  d'activité  dans  les  transactions 
sur  les  houblons.  La  hausse  n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès,  et  sur  quelque  <marché& 
on  signale  même  un  peu  de  baisse.  Eu  Allemagne,  on  signale  beaucoup  de  len- 
teur dans  les  vente  .  Actuellement,  on  paye  par  100  kil  g.  :  dans  le  Nord,  sur  la 
plupart  des  marchés,  600  fr  ;  à  Alost,  550  fr.;  en  Alsace,  650  à  700  fr.  En  An- 
gleterre, les  affaires  sont  peu  actives. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Totirteaux. 
'  Huiles.  —  Cest  encore  de  la  hausse  que  nous  devons  signaler,  cotte  semaine,, 
sur  les  huiles  de  graines.  A  Paris,  on  cote  par  100  kilog.  :  huile  de  colza  ea  tous 
lûts,  78  fr.  50;  en  tonnes,  80  fr.  50;  épurée  en  tonnes,  88  fr.  50;  huile  de  lin  en 
tous  fûts,  60  fr.  en  tonnes,  63  fr.  Les  huiles  de  coiza  sont  payées  sur  les  marchés 
des  départements  :  Gaen,  75  fr.  25-  :  Rouen,  78  fr.  :  Cambrai,  77  fr. 50;  Arras, 
78  fr.;  et  pour  les  autres  sortes,  on  cote  :  OEiillette,  112  fr.;  pavot,  74  fr.;  lin, 
64  fr.  —  A  Vlarseille  et  dans  le  Midi,  les  cours  des  huiles  d'olive  ne  varient  pas. 

Graines  oléagineuses.  —  On  paye  dans  le  Nord  par  hectolitre  :  graine  d'œillette, 
29  fr.  50;  de  colza,  23  fr    5'J  à  24  fr.  ;  de  lin,  18  fr.  ;  de   cameline,  12  à  15  fr. 

Tourteaux.  —  Prix  toujours  ferme.  On  cote  à  Arras  par  luO  kilog.  : -tourteaux 
d'œillette,  15  fr.  à  15  fr.  50.;  de  colza,  18  fr.  50;  de  lin,  24  f r.  ;  —  à  Gaen, 
tourteaux  de  colza,  18  fr.  ;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.  à  17  fr.  50| 
de  lin,  20  fr. 

VIII.  —  Engrais  noirs, 

-  Engrais.  —  Maintien  des  cours.  On  paye  le  sulfate  d'ammoniaque,  50  à  54  fr.  ; 
1«  nitrate  de  soude,  30  à  32  fr.  ;  le  chlorure  de  potassium,  22  à  24  fr.;  les 
phosphates  pulvérisés,  4  à  5  fr.;  le  tout  par   100  kilog. 

Noirs.  —  Ou  cote  à  Yalenciennes,  noir  animal  neuf  en  grains,  32  à  34  fr.  par 
100  kil  ;  noirs  vieux  grains,  10  à  1 2  fr.  par  hectol.;  noirs  d'engrais,  2  fr.  à  S  fr. 

IX.  —  Produits  forestiers. 

Bois.  -—   Les  bois  de  feu  valent  à  Paris  :  bois  de  flot,  1 10  à  123  fr.  ;  traverses, 
110  à  120  fr.  ;  bois  pelard,   105  à  115  fr.  ;  bois   neufs   durs,   110  à  120  fr.;  bois 
Mancs,  90   à  100  fr.  ;  pin  gelé,  60  à  80  fr.;  non  gelé,  90  à  110  fr.  ;  le  tout  par 
décastère-,  falourdes  de  pins.  50  à  75  fr.  le  cent.  Les  grumes  de  chêne  de  2  mètrea. 
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et  au-dessus    valent  135  à  170  fr.   par   mètre   cube;   au  dessous,  70    à   85  fr. 

Charbons   —  Les  charbons  de  bois  sont  payés  par  double  hectolitre  :  Loire  et 

Nièvre,  7  fr.  à  7  fr.  50;  Marne  et  canaux,  6  Ir.  50  et  7  fr.;  gremailles,  0  fr.  50  de 

moins. 

X.   —  Suif^  et    corps  gras. 

Suifs. —  Les  cours  se  maintiennent  à  Paris,  à  102  fr.  par  100  kilog.  pour  les 
suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie,  76  fr.  50  pour  les  suifs  en  branches. 

Saindovx.  —  Maintien  des  cours  de  160  à  162  fr.  par  iOO  kilog.,  au  Havre, 
pour  les  saindoux  d'Amérique. 

XI.  —  Beurres.  —   Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  197,002  ki- 
log. de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  ;  en  demi-kilog.  2  fr.  30 
à  3  fr.  60;  petits  beurres,  1  fr.  84  à  3  fr.  ;  Gournay,  2  fr.  50  à  4  fr.  04;   Isigny, 

2  fr.  48  à  6  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  alouettes  0  fr.  i  2  à  0  fr.  17  ; 
bécasses,  4  fr.  à  H  fr.  50;  bécassines,  1  fr.  50  à  2  fr.;  cailles,  0  fr.  40  à  1  fr.;  ca- 
nards barboteurs,  1  fr.  60  à  5  fr.  i5;  cerfs,  chevreuils  et  daims,  25  à  53  fr.;  co- 
chons de  lait,  7  à  l^i  fr.  ;  crêtes  en  lots,  0  fr.  75  à  8  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros, 
7fr.  50  à  10  fr.  ;  dito  communs,  4   fr.  50  à  7  fr.  25;  faisans  et  coqs  de  bruyère, 

3  fr.  50  à  lu  fr.;  grives  et  merles,  0  fr.  25  à  0  fr.  45  ;  lapins  domestiques,  1  fr.50 
à  4  fr.  75;  lapins  de  garenne,  1  fr.  75  à  3  fr.;  lièvres,  3  Ir.  50  à  7  fr.  50;  oies 
communes,  4  à  9  fr.;  perdrix  gi'ise.'i,  1  fr.  25  à  4  fr.;  pigeons  de  volière,  0  fr.  45 
à  1  fr.  60;  poules  ordinaires,  2  fr.  80  à  3  fr.  50;  poulets  gras,  4  à  7  fr.;  iioulets 
communs,  1  fr.  60  à  2  fr.  10;  râles  de  genêt,  0  fr.  50  à  1  fr.;  sarcelles,  1  fr.  à 
1  fr.  50  ;  vanneaux,  0  fr.  25  à  4  fr.  50 ,  pièces  non  classées,  0  fr.  25  à  4  fr.  50. 

XII.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Au  marché  du  14  octobre,  à  Paris,  on  comptait  428  chevaux  ;  sur 
ce  nombre,  159  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Chev&ux  de  cabriolet , 

—  de  trait 

—  hors  d'hge 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  12  au  mardi  17  octobre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  ds  viande  nette  sur 
Vendus  moyen  ^lied  «u  marahé  de  16  octobre. 

Pour  Poar  En          b  quartier».  !'•  2«  3*  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  qnal.  qnal.  quai.  moyen. 

Bœufs 5.430            »  »  5.011  330  1.66  \  .50  1.28  1.47 

Vache.s 1,375            i>  »  1,2'42  23.t  1.58  U34  1.16  136 

Taureaux 233             »  •  212  384  1.44  1.20  120  1  31 

Veaux 3,042            »  >»  2,857  82  1.92  l  64  1  64  1.89 

Moutons 37,774            »  •  35.495  19  2.00  1.70  1.70  1  83 

Porcs  gras  ... .         6,778            »  »  6.579  80  1.46  l.3ï  1.34  138 

—     maigres                7               »  »  1  45  1.80  »               »  1,80 

Les  ai  rivages  ont  été  assez  importants  ;  néanmoins,  sauf  en  ce  qui  concerne 
les  gros  anima'ix,  les  prix  ont  été  maintenus,  avec  fermeté,  principalement  pour 
les  veaux  et  les  moutons.  —  Sur  les  marchés  de.'^  départements,  on  paye  :  Rouen. 
bœuf-  1  fr.  50  à  1  fr.  80;  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vaches,  1  fr.  55  à 
I  fr.  65;  veaux,  1  fr.  80  à  1  fr.  88;  moutons,  2  fr.  à  2  fr.  40;  porcs,  1  fr.  05  à 
1  Ir.  35;  —  Cuen^  bœufs,  1  fr.  60  à  1  8-;  vaches,  1  fr.  50  à  1  fr.  65;  veau, 
1  fr.  50  à  1  fr.  60;  moutons,  1  fr.  75  à  1  fr.  90;  —  Le  Mans,  vache,  1  fr.  45  à 
1  fr.  55;  veau  1  fr.  65  à  1  75  ;  mouton,  1  fr.  95  à  2  fr.  05;  —  lYriiUes,  bœuf,  0.  fr.  80 
àO  Ir.  85  par  kilog.  sur  pied;  veau,  0.  fr.  95  à  1  fr.;  moutoas,  0.  fr.,  95.  — Or- 
léans, bœuf,  0.  fr.  02  à  0  fr.  72,  vache,  0  fr.  60  à  0.  fr.  70;  veau,  0  fr.  00  à 
1  fr.  20;  mouton,  0.  fr.  75  à  0  fr.  95;  porc,  0.  fr.  95,  porc,  0.  fr.  90  à  l  fr.  10; 
—  Nunci/,  bœif,  0.  fr.  92  à  0.  fr.  9/  fr.  par  1  )0  kilog.  morts;  vache.  0.  fr.  75  à 
0.  fr.  92;  mouton  0.  fr.  90  i  103;  porc,  8  Jà  84  fr.  ;  veaux  vivants,  58  à  64;  — 
Dijon,  bu>uf,  1  fr.  54  à  1  fr.  70;  taureau,  1  fr.  14;  vache,  1  fr.  14  à  1  fr.  54; 
(veau  ^uoids  vivant),  1  fr.  03  à  1  fr.  20  ;  mouton,  l  fr.  70  à  à  2  fr.  —  Lt/m^ 
Wuf,  70  fr.  à  82  fr.  par  100  kilog.  bruts;  (veaux  poids  vif),  55  fr.  à  62  fr  ; 
moutons,  75  à  85  fr.;  porcs,  60  à  67  fr.;  —  Bonrgnin,  bœuf,  6i  à  74  tr.;  vaches, 
56  à  66  fr.;  moutons,  85  à  95  fr.  ;  porcs,  100  à  105  fr.;  veau,  100  à  110  fr. 


Amenés. 

Vendus 

.  PriK  extrêmes. 

101 

13 

200  à  1,010  fr 

149 

35 

■2.90  à  1,110 

1(6 

39 

20  à       900 

19 

19 

30  à       290 

53 

53 

25  à       130 
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A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composés  de  16.973  têtes,  dont  75  bœufs,  56  veaux,  6.467  moutons  et 
68  porcs  venant  d'Amsterdam;  1.493  moutons  d'Anvers;  236  bœufs  venant  de 
Boulogne:  734  moutons  de  Brème;  22  bœufs  et  35  veaux  de  Gothembourg; 
459  moutons  d'Hambourg;  87  bœufs,  34  veaux,  1,824  moutons  et  38  porcs 
d'Harlingen;  172  bœufs  de  NcW-York;  140  bœufs  d'Opporto  ;  303  bœufs, 
355  veaux,  2,728  moulons  et  207  porcs  de  Rotterdam;  1,656  bœufs  et  1,764  mou- 
tons de  Tonning.  Prix  du  kilog.  bœuf:  V%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  2%  1  fr.  87 
à  1  fr,  75; —  qualité  inférieure,  1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau  :  V%  2  fr.  05 
à  2  fr.  16  ;  2%  1  fr.  87  à  1  fr.  89.  —  Mouton  :  l*-'',  2  fr.  40  à  2  fr.  57;  2%  2fr.  22 
à  2  fr.  34;  qualité  inférieure,  1  fr.  99  à  2  fr.  10.  —  Porc  :  V%  1  fr.  64  à  1  fr.  75; 
2%  1  fr.52à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  9  au  15  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  16  octobre. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache. .  169 ,233 

Veau 139,527 

Mouton 59,176 

Porc. 190,4'i6 


l"  quai. 
1.64  à  1.94 
1.76       2.00 
1.6Î       1.84 


2'  quai. 
1.22  à  1.62 
1.54  1.74 
1.20       1.60 


3"  quai. 
0.91  à  1.20 
1.30  1.52 
0  96       1.18 


Porc  frais 1.26  à  1.50 

Soit  par  jour 82,298  kiiog. 


Choix.      Basse  Boucherie. 
1.46  à  2.66     0.20  à  1.10 
1.76       2.24       . 
1.98      3.00      » 
salé,      1.30 


578,385 
Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  pour  toutes  les  catégories. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabatioir  de  la  Villette  du  19  octobre  [par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  i.;ua!i'é 
68  à  70  fr.;  2%  60  à  65  fr.;  poids  vif,  48  à  52  fr. 

Bœafs.  Veaaz.  Moutons. 


1"                   2* 

S' 

1" 

2" 

S* 

1" 

2* 

$• 

qnal.          quai. 

quai 

qaal 

quai. 

qnal. 

qnal. 

quai. 

quai. 

fr.              fr. 

îr. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Ir. 

fr. 

80              72 

65 

108 

100 

95 

92 

86 

78 

XIV. 

—  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villelte  du 

jeudi  19  oc 

lobre. 

Goura  des 

commissionnaire. 

?olds 

Cours    officiels. 

en 

bestiaux. 

moyen 

-' lia 

-—-^         .  - — 

■— ws».. 

c*^' -^ 

A.nimauz 

général. 

1"         2«         3- 

Pr 

Ix             1" 

2» 

3« 

Prix 

amenés.      Invendas. 

kil. 

quai.  quai.  quai. 

extrême».       quai. 

quai. 

quai. 

eztrémei 

BûBufs *.340 

0 

345 

t. 78     1.62     1.39 

1.33àt.84       1.7S 

1.64 

1.40 

135       .84 

Vaches..,..        677 

« 

Î3S 

1.6l|     1.41     1  2Î 

1.14 

î .68       1.62 

1.42 

1.25 

1.15     1.68 

Taureaux..-          87 

t 

370 

1.5Ï      1.3!      1.2i 

1.18 

1.58        1.60 

1.35 

l  3j 

1 . 20     1 . 60 

Veaux 1.316 

6S 

79 

2.20      1.10      1.90 

1.70 

2.30          » 

> 

• 

Houtona, ...  is.c44 

367 

19 

2.11      2.00      1.80 

1.64 

2   l6          » 

• 

. 

> 

t'eroB  gras..    4.688 

124 

Si 

1   42     1.36     1.28 

1.24 

1.46          » 

* 

> 

» 

—  maigres.          » 

» 

• 

>            •              ( 

9 

»                • 

• 

• 

» 

Vente  très  active  sur 

toutes  les 

espèces. 

XV.  —  Résumé. 

Fermeté  dans  les  cours  des  céréales,  des  vins,  des  fécules,  des  huiles,  des  tour- 
teaux, de  la  .plupart  des  produits  animaux,  tel  est  le  bilan  de  la  semaine. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FLN^ANGIER. 

Baisse  à  nos  fonds  publics  :  le  3  0/0  à  81,05  perd  0,65;  le  5  0/0  à  116,35  perd 
0,10.  Ce  mouvement  atteint  également  nos  Sociétés  de  crédit  et  nos  chemins 
de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  II  au  18  octobre  1882  [au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Dernier 


haut, 
81. .15 
82.05 
110.50 
116.60 


cours. 
81  05 
81.60 
110.50 
116.35 


Rente  3  o/o si  os 

Rente  3  O/o  amortis 81.60 

Rente  4  1/2  0/0 109.00 

Rente  5  0/0 116.35 

Banque  de  France 5450.00  5475. 00  5475.00 

Comptoir  d'escompte looS.oo  I0i7.50  lOiO.oo 

Société  générale 630.00    638.75  635.00 

Crédit  foncier 1420.00  1435.(0  1415.00 

Est Actions    d°     761.2b      765.00  761. 2;') 

Mdi d-    lîl'O.OO    1230.00  1200.(0 

Nord d°  i94'j.oo  2010.00  (94'. 00 

Orléans d"    1285.09   li9J.00  l28b.00 

Ouest 790.00     795.00  790.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d'  1627.50  1642. se  I6?7.50 

Paris  1871  obi.  400  3  o/o..    391  oo    393.00  391.50 

Italien  5  0/0      87.8)       89.45  88.90 

Le  Gérant:   A.  BOUCHÉ. 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et   étrangers. 


PliS 

biS. 


Obligations  du  Trésor 

remb.  â  500.4  0/0. 
Consolidés  an'jl.  3  o/O. 

5  0/0  autrichien 

40/0  belge 105.20 

6  0/0  égyptiea 360.00 

3  0/0  espagnol,  extér'.        28. CO 

5  0/0  Etats  Unis 117.09 

Honduras,  obi.  300...  » 

Tabacs  ital.,  obi.  500 

6  0/0  péruvien 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc , 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  100,  3  O/o. . 


Lille,  100,3  0/0 104.00 


Plus 
haut. 

tOi.lO 

100. S/4 
66.1/2 

1116.20 

369.00 
28.3/8 

il7.00 

507.50 

12-00 

90. tO 

13.52 

89.25 

101.00 

104.50 

LETERRIER, 


503  00 

180.3/4 

/2 


.';o7.oo 
12. on 
99.00 

12.70 
89-25 
100.50 


Dernier 
cours. 

505.00 

100.3/4 

66.1/4 

106.15 

360.00 
28.00 

117.0» 
u 

507. CO 
12.00 
90.25 
12.70 
89.  25 

101.00 

lû4,50 
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Le  commerce  des  denrées  agricoles  et  le  laboratoire  municipal  de  la  ville  de  Paris.  —  Les  pré- 
tentions de  certaine  chimie  relativement  à  la  valeur  des  denrées  alimentaires.  —  Accusations 
mal  fondées  contre  l'agriculture  et  conire  le  commerce.  —  Manière  d'organiser  un  contrôle 
sérieux.  —  Publication  des  résultats  de  l'enquête  séricicole  de  1882.  —  La  peste  bovine  dans 
l'Europe  orientale.  —  Programme  du  concours  de  laiterie  organisé  au  concours  régional  d'Au- 
rillac.  —  Les  consommations  alimentaires  dans  la  ville  de  Paris  pendant  les  années  de  recen- 
sement. —  Les  pépinières  de  vignes  américaines  dans  le  Portugal.  —  Enquête  sur  la  produc- 
tion des  vignes  américaines  dans  le  Midi.  —  Lettre  de  M.  Leenhaidt,  à  M.  PuUiat.  —  L»  sucrage 
des  vins.  —  Brochure  de  M.  Perrier  de  la  Balhie.  —  Publication  de  l'Annuaire  du  ministère  de 
l'agriculture.  —  Conférences  séricicoles  de  M.  Maillot  dans  le  midi  de  la  France.  —  La  récolte 
des  céréales  en  Russ'e  d'après  les  documents  officiels.  —  Les  pépinières  de  la  maison  André 
Leroy,  à  Angers,  et  celles  de  M.  Ch.  Ballet.  —  Etude  de  M.  Cornevin  sur  la  domestication  des 
chevaux. —  Le  masdevallie  rosée.  —  Concours  d'instruments  aratoires  à  Pithiviers.  —  Concours 
de  la  Société  d'agriculture  de  Bozoy-en-Brie,  et  des  Comices  agricoles  de  Lunéville,  de  Sézanne, 
des  Avenières.  —  Allocution  de  M.  Gautier.  —  Vente  annuelle  des  vins  des  hospices  de  Beaune. 
—  Examens  d'admission  dans  les  écoles  nationales  vétérinaires. 

I.  —  Le  commerce  des  demies  agricoles. 

Poursuivre  les  fraudes,  faire  condamner  les  falsificateurs,  prendre 
des  mesures  pour  assurer  la  loyauté  des  transactions  commerciales, 
tout  cela  est  méritoire.  Mais  s'arranger  pour  accuser  les  innocents 
aussi  bien  que  les  coupables,  pour  jeter  du  discrédit  sur  le  commerce 
tout  entier,  cela  ne  saurait  être  approuvé.  Dans  le  bruit  que  l'on  se 
plaît  à  faire  au  sujet  des  travaux  entrepris  pour  qualifier,  il  faudrait 
plutôt  dire  disqualifier  les  principales  denrées  de  consommation  de 
Paris,  nous  avons  signalé  un  danger  très  grave;  il  consiste  à  donner  la 
plus  mauvaise  réputation  au  commerce  français.  Quand  on  dit,  par 
exemple,  que  sur  6,258  échantillons  de  denrées  de  tout  genre,  vins, 
vinaigres,  bières,  cidres,  sirops,  lait,  fromages,  beurres,  etc.,  il  n'y 
en  a  que  1,565  bons  et  1,523  passables,  et  que  tout  le  reste,  soit 
2,170,  est  mauvais,  on  expose  des  chiffres  qui  doivent  exciter  une 
méfiance  générale.  La  conséquence,  c'est  que  les  étrangers  ne  vou- 
dront plus  s'adresser  à  une  place  commerciale  oii  plus  de  la  moitié 
des  denrées  est  reconnue  officiellement  de  mauvaise  qualité.  Si  l'on 
ajoutait,  en  outre,  qu'on  signale  562  échantillons,  c'est-à-dire  environ 
le  douzième,  comme  nuisibles  à  la  santé,  une  sorte  de  terreur  pourrait 
se  répandre  parmi  les  acheteurs. 

Il  est  nécessaire,  tout  en  rendant  justice  aux  bonnes  intentions,  de 
discuter  néanmoins  la  valeur  des  résultats  obtenus.  Il  faut  dire  tout 
d'abord  que  les  6,258  échantillons  analysés  ont  été  prélevés  sur 
des  denrées  suspectes,  et  non  pas  sur  Tensemblc  des  produits  mis  en 
vente  par  le  commerce  de  Paris.  Il  faut  ajouter  ensuite  que,  dans  cet 
ensemble,  formidable  au  premier  abord,  se  trouvent  des  objets  de  par- 
fumerie, des  siphons,  des  vases  en  étain,  pour  un  total  de  479  objets 
qui  donnent,  à  eux  seuls,  le  nombre  de  252  sur  les  562  échantillons 
nuisibles.  Il  y  a  aussi  92  échantillons  d'eaux,  parmi  lesquels  63  d'eaux 
malsraines.  Bref,  il  ne  reste,  parmi  les  échantillons  nuisibles,  que 
202  vins,  1  vinaigre,  1  bière,  9  cidres,  9  sirops  et  liqueurs,  et  25  con- 
serves. C'est  sur  les  vins,  en  effet,  que  s'est  portée  surtout  l'attention 
du  service  chimique  de  la  ville  de  Paris  :  3,361  échantillons,  c'est-à- 
dire  plus  de  la  moitié  du  total  des  denrées  examinées,  ont  été  analy- 
sés; 357  seulement  ont  été  trouves  bons,  1,093  passables,  1,911  mau- 
vais dont  202  nuisibles.  Nous  acceptons  ce  dernier  chiffre  comme 
exact,  alten(hi  que,  sur  la  dcfinilion  du  nuisible,  nous  regardons 
comme  parfaitement  justifiée  la  compétence  du  clicf  de  laboratoire. 
Mais  sur  le  reste  nous  ne  pouvons  passer  condamnation,  d'autant  plus 
que,  dans  son  rapport,  nous  lisons  qu'il  n'admet  guère  comme  cépages 
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estimés  ou  recherchés  que  le  pineau  et  le  gamay,  ce  qui  dénote  certaine- 
ment une  connaissance  très  insuffisante  de  la  viticulture.  Nous  voyons 
aussi  qu'il  condamne  l'emploi  du  sucre,  même  à  la  cuve.  Enfin,  nous 
lisons  textuellement  cette  phrase  dans  le  rapport  qui  vient  d'être  pu- 
blié ;  «  Nous  estimons  qu'il  faut  cesser  de  regarder  comme  loyal  et 
marchand,  tout  vin  de  coupage  livré  parle  commerce  de  détail,  dès 
que  sa  quantité   d'alcool  est  inférieure  à  10  pour  iOO  d'alcool  en 
volume,  et    que   sa   teneur   en  extrait  sec  s'abaisse   au-dessous  de 
20  grammes  par  litre  ».  Il  résulterait  de  cette  affirmation  que  le  com- 
merce de  Paris  ne  pourrait  pas  acheter,  pour  les  revendre  en  détail, 
un  grand  nombre  de  vins  parfaitement  purs  de  propriétaires,  soit  de 
la  Bourgogne,  soit  du  Bordelais,  soit  de  la  région  méridionale,  dans 
lesquels  ces  deux  conditions  ne  se  trouvent  jamais  remplies;  il  de- 
vrait préalablement  les  charger  soit  en  alcool,  soit  en  matières  suscep- 
tibles d'augmenter  le  résidu  sec,  soit  souvent  en  ces  deux   sortes  de 
matières  à  la  fois.  On  avance  donc  des  doctrines  absolument  insoute- 
nables. L'exposé  d'un  tel  fait  suffit  pour  démontrer  combien  il  est  dan- 
gereux de  laisser  à  un  seul  homme,  quelque  capable  qu'il  soit  d'ail- 
leurs, le  droit  de  prononcer  souverainement  en  de  pareilles  matières. 
Nous  lisons,  il  est  vrai,  dans  le  rapport  dont  il  s'agit  :  «   Nous 
sommes  prêts  cependant  à  ne  pas  faire  usage  de  notre  moyenne  chaque 
fois  qu'on  nous  fournira  des  échantillons  authentiques  pour  faire  des 
analyses  comparatives.  »  Cela  vient  à  renverser  tous  les  droits.  Vous 
accusez  sans  vous  occuper  de  démontrer  la  vérité  de  votre  accusation; 
et  vous  ajoutez  :  «  Par  cela  même  que  je  vous  accuse,  c'est  à  vous  à 
fournir  des  preuves  de  votre  innocence.  »  Ou  bien  encore,  cela  équi- 
vaut à  un  arrêté  ainsi  conçu  :  «  Je  défends  au  commerce  de  faire  aucune 
transaction,  sans  avoir  préalablement  déposé  dans  mon  laboratoire  un 
échantillon  authentique,  car  je  suis  seul  le  grand  justicier  sans  aucun 
appel.  Quant  à  dire  pourquoi  je  trouve  ceci  bon,  cela  passable  ou 
mauvais,  je  n'admets  pas  d'objection.  Tous  ceux  qui  ne  pensent  pas 
comme  moi,  sont  des  défenseurs  de  la  fraude.  »  Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  soit  nécessaire  d'insister  pour  démontrer  combien  un  pareil  sys- 
tème est  déplorable. 

Sans  aucun  doute,  le  taux  considérable  de  l'impôt  que  paient  les 
vins  à  leur  entrée  dans  Paris,  tant  pour  le  trésor  public  que  pour  le 
trésor  municipal,  est  une  prime  à  la  fraude.  11  peut  y  avoir  là,  comme 
on  l'affiirme,  plusieurs  millions  véritablement  soustraits,  avec  cette 
circonstanc3  aggravante  que  le  public  paie  cher  une  mauvaise  mar- 
chandise. Il  est  juste  de  chercher  à  faire  disparaître  un  pareil  abus  ; 
mais  encore  faut-il  prendre  de  bons  moyens.  Or,  ne  saute-t-il  pas  aui 
yeux  que  les  falsificateurs  sauront  bien  vite  se  mettre  en  règle  avec  les 
exigences  du  minimum  d'extrait  et  d'alcool  exigé  en  vertu  d'une  sorte 
de  bon  plaisir?  Pour  empêcher  le  mouillage  dans  l'intérieur  de  Paris, 
il  serait  plus  juste  de  prélever  des  échantillons  des  vins  avant  leur 
entrée,  de  les  analyser,  et  de  suivre  la  marchandise  chez  les  débitants. 
Alors  le  laboratoire  municipal  jouerait  un  rôle  légal  et  sans  discus- 
sions. Le  producteur  serait  responsable  de  ce  qu'il  aurait  livré,  comme 
le  marchand  de  ce  qu'il  vendrait.  Mais,  même  dans  ce  système,  on  ne 
pourrait  pas  s'en  rapporter  aux  décisions  arbitraires  d'un  chef  de  labo- 
ratoire. 

Ce  que  nous  disons  des  vins  serait  également  vrai  du  lait  et  de  toute 
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autre  denrée.  Il  n'est  pas  exact' que  la  plus  grande  partie  des  produits 
alimentaires  livrés  par  l'agriculture  française  soit  mauvaise,  et  que  le 
quart  seulement  soit  de  bonne  qualité.  Ce  n'est  pas  pour  faire  de  l'op- 
position, ce  n'est  pas  pour  soutenir  les  fraudeurs,  comme  l'insinue 
l'auteur  du  rapport,  que  nous  critiquons  ;  c'est  pour  défendre  l'agri- 
culture nationale  contre  des  imputations  trop  légères,  que  nous  avons 
présenté  les  considérations  qui  précèdent,  comme  nous  avons  déjà 
essayé  de  faire  jaillir  la  vérité  dans  des  articles  précédents.  N'exagérez 
pas,  tâchez  d'avoir  toujours  l'esprit  juste,  apprenez  quand  vous  ne 
savez  pas,  supportez  la  discussion.  L^^E 

IL  —  Enquête  séricicole  de  1882. 

Le  Journal  officiel  du  21  octobre  publie  le  relevé  de  l'enquête  sérici- 
cole de  1882,  laite  par  les  soins  du  ministère  de  l'agriculture.  Ce  do- 
cument est  reproduit  à  la  partie  officielle  de  ce  numéro  (page  131). 
Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  qu'il  confirme  absolument  les  indica- 
tions qui  ont  été  données  à  diverses  reprises  dans  nos  colonnes  sur  les 
résultats  de  la  dernière  campagne.  Grâce  à  l'extension  prise  par  les 
applications  de  l'examen  microscopique  et  du  grainage  cellulaire,  dus 
à  M.  Pasteur,  la  sériciculture  française  renaît,  et  elle  tend  à  reprendre 
une  vie  beaucoup  plus  active. 

III.  —  La  pestejbovine. 
D'après  le  Bulletin  salutaire  pour  le  mois  de  septembre,  publié  en 
Alsace-Lorraine,  par  M.  A.  Zundel,  vétérinaire  supérieur,  la  peste 
bovine  règne  en  Bosnie  dans  4  localités  du  district  de  Bjelina.  —  Par 
suite  de  l'éruption  de  la  peste  bovine  dans  la  principauté  de  Monténé- 
gro, l'importation  de  ruminants  en  B(3snie  et  en  Herzégovine  a  été  in- 
terdite. —  La  peste  règne  encore  toujours  en  Roumanie,  en  Turquie  et 
en  Russie;  en  ce  dernier  pays,  elle  sévit  surtout  dans  les  provinces  de 
Wolhynie,  Ekaterinoslaw,  Cherson  etTaurie. 

IV.  —  Concours  de  laiterie  à  Aurillac, 

Dans  notre  dernière  chronique,  nous  avons  analysé  les  programmes 
des  concours  régionaux  de  1883  et  du  concours  international  de  lai- 
terie de  Gaen.  Nous  devons  ajouter  qu'un  concours  spécial  de  laiterie 
sera  annexé  au  concours  régional  d' Aurillac,  du  16  au  24  juin.  Les 
produits  devront  être  exposés  par  des  personnes  habitant  dans  la 
région  pour  laquelle  a  lieu  le  concours;  quant  aux  instruments,  ils 
seront  admis,  quelles  que  soient  la  circonscription  et  la  contrée  aax- 
quelles  appartienne  l'exposant.  Voici  l'analyse  du  programma  de  ce 
concours  : 

Lail  et  ses  dérivés,  3  catégories  :  P  lait  conservé  ou  concentré;  —  2"  beurres 
divisés  en  trois  sections,  beurres  frais,  beurres  de  conserve  et  beurres  de  petit-lait  ; 
—  3"  fromages  divisés  en  8  sections  :  {"romages  du  Gantai  et  de  Laguiole  dits  de 
printemps,  fromages  de  montagne  de  Tannée  précédente,  fromages  d'hiver  à  pâte 
molle  et  affinée,  fromages  d'hiver  à  pâte  ferme  non  cuits,  fromages  d'hiver  cuits 
et  à  pâte  ferme,  fromages  de  lait  de  brebis  (Roquefort),  fromages  de  lait  de  vache 
(imitation  de  Roquefort),  fromages  de  lait  de  chèvre. 

Matériel  de  tuilerie.  —  11  catégories  :  1"  types  d'insUdlation  de  fromageries,  de 
burons  ou  fromageries  cantalienoes;  —  2"  machines  et  appareils  pour  le  transport 
du  lait;  —  3"  appareils  propres  à  refroidir  le  lait;  —  k"  barattes  ou  appareils  pro- 
pres à  séparer  le  beurre  au  lait  ou  de  la  crème,  3  sections  :  barattes  à  bras, 
barattes  à  manège  ou  mues  par  machines  à  vapeur,  ci'éraausos  mécaniques  ;  — 
5"  appareils  pour  le  délaitement  et  le  pétrissage  du  beurre  (malaxeurs  et  appareils 
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divers);  —  6"  presses  à  fromages;  —  7"  vases  paur  la  conservation  et  la  vente, 
l'emballage,  etc.,  du  lait,  de  la  crème,  du  beurre  et  des  fromages;  —  8°  vases  et 
ustensiles  divers  à  l'usage  des  laiteries,  beurreries  et  fromageries  (tamis,  spatules, 
vases  à  crème,  diviseurs  du  caillé,  moules  à  fromages  et  à  beurre,  etc.);  —  9"  ins- 
truments scientifiques  à  l'usage  des  laiteries  et  fromageries  (thermomètres,  baro- 
mètres, hygromètres,  pèse-lait,  crémomètres,  etc.);  —  10°  modèles,  figures,  plans, 
livres  et  autres  moyens  d'instruction;  —  11°  matières  colorantes  du  beurre  et  du 
fromage,  présure,  sels,  etc. 

Dans  chaque  catégorie,  les  récompenses  consisteront  en  médailles 
d'or,  d'argent  et  de  bronze.  Un  prix  d'honneur,  consistant  en  une 
grande  médaille  d'or,  pourra  être  décerné  à  l'exposant  de  matériel  de 
laiterie  qui  sera  jugé  le  plus  méritant. 

V.  —  Les  consommations  de  Paris. 
Un  rapport,  récemment  présenté  au  Conseil  municipal  de  Paris,  par 
M.  Morillon,  sur  les  perceptions  municipales  dans  les  halles  et  mar- 
chés de  Paris,  fournit  des  détails  intéressants  sur  les  quantités  consom- 
miées,  aux  années  de  recensement,  par  un  habitant  de  Paris,  en  den- 
rées d'alimentation  ordinaire.  Yoiei  le  tableau  qui  résume  ces  quan- 
tités. 

Volaille  _   ,,  Fro- 

Années.  Population.     Vin.     Poisson.  Huîtres.      et  Viande.  Triperie.  Beurre.  — ^i^iL-- —    mages 

gibier.  kilog.     nombre,     secs. 

habitants     h.  lit.  k.  gr.  k.  gr.  k    gr.  k.  gr.  k.  gr.  k.  gr.  k.  gr.  k.  gr. 

1866.     1,825,274     1.91  8.630        »  10.883  75.198  2.789  8.329  7.928  158.56    2.064 

1872.     1,851,792    2.16  13  531        »  10.958  70.810  2.426  7.784  7.858  157.16    2.025 

1876.     1,988,806    2.19  12.761  1.341  10.452  76.221  2.899  7.241  7.531  150.62    2.100 

1881.     2,268,023    2.24  13.874  2.296  10.704  77.384  2.975  7.465  8.907  178.14    2.217 

On  voit  que,  pour  la  viande,  le  vin,  le  poisson,  les  œufs,  le  fromage, 
il  y  a  progrès  dans  la  consommation  parisienne.  La  consommation 
de  la  volaille  est  stationnaire.  Elle  a  diminué  pour  le  beurre;  on  attri- 
bue généralement  ce  résultat  à  l'emploi  de  plus  en  plus  répandu  des 
margarines,  beurrines  et  autres  graisses.  Quant  au  pain,  la  consom- 
mation moyenne  est  évaluée  à  400  grammes  par  habitant  et  par  jour. 

YI.  —  Le  phylloxéra. 

Le  phylloxéra  fait  des  progrès  assez  rapides  en  Portugal.  La  Revue 
p/iy Uoocért que  iniernaiiionaLle,  dirigée  par  M.  Rœsler,  nous  apprend  que  le 
roi  a  ordonné  la  création  de  vastes  pépinières  de  vignes  américaines  dans 
les  jardins  royaux,  afin  de  venir  en  aide  aux  viticulteurs  pour  la 
reconstitution  des  vignobles  et  pour  l'étude  de  l'adaptation  des  différents 
cépages. 

Souvent  on  a  accusé  les  planteurs  de  vignes  américaines  de  ne 
s'attacher  à  produire  que  du  bois,  et  pas  de  raisin.  M.  Pulliat  s'est 
livré  à  une  enquête  sur  les  vendanges  de  1882  dans  les  vignes  du 
Gard  et  de  l'Hérault.  Voici  les  premiers  résultats  de  cette  enquête  : 
M.  Jullian,  à  Villeneuve-les-Maguelonne,  a  eu  15,000  kilog.  de  raisin 
sur  3  hectares  de  Chasselas  greffés  sur  Taylor,  et  1 1 2  hectolitres  de 
vin  sur  2  hectares  de  Jacquez  et  un  hectare  de  petit  Bouschet  greffé 
sur  Taylor  et  Riparia  ;  —  M.  Molinier,  régisseur  de  M.  de  Turenne, 
à  Pignan,  estime  à  220  hectolitres  par  hectare  le  produit  de  20 
hectares  d'Aramon  greffé  sur  Riparia;  — ^^  M.  desHours,  à  Mézouls, 
près  Montpellier,  a  réalisé  600  hectohtres  de  vin  sur  3  hectares  de 
trois  à  quatre  ans  de  vignes  américaines  greffées  en  variétés  françaises. 
?—  De  la  lettre  adressée  à  M.  Pulliat  par  M.  Jules  Leenhardt,  nous 
extrayons  les  renseignements  qui  suivent  : 
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«  Aujourd'hui,  on  a  que  l'embarras  du  choix  aux  environs  de  Montpellier,  et 
l'on  peut  déguster  à  loisir  des  vins  américains  ou  franco-américains  chez  un  très 
grand  nombre  de  propriétaires  qui  ont  récolté  des  quantités  variant  de  100  hec- 
tolitres (comme  au  Chalet),  jusqu'à  1,400  hectolitres  icliez  M.  de  Turenne).  Et 
pour  ne  pas  être  taxé  d'exagération  (car  malgré  mon  optimisme  à  cet  endroit  je 
m'attache  à  être  sincère  et  impartial),  je  pourrais  vous  citer  parmi  mes  plus 
roches  :  M.  des  Hours  à  Mézouls,  M.  Bouscaren  au  Terrai,  M.  Ernest  Leen- 
ardt  à  Andos.  M.  Bastide  d'Agnac,  M.  G-aston  Bazille  à  Saint-Sauveur, 
M.  Pagezy,  à  Viviers,  M.  L.  Vialla  à  Saporta,  M.  Fermaud  son  voisin,  M.  Arnal 
au  Mas  du  Ghot,  M.  Pommiers  Layrargues  à  Layrargues,  M.  Dalbis  à  Grrand- 
Puits,  M.  Laissac  maire,  M.  Jean  au  Pré  d'Arène,  M.  Félix  Sabatier  à  Maurin 
M.  Nahmens  à  Fournigat,  M.  Forcade  au  Mas  de  Plagnol,  M.  François  Sabatier 
à  La  Tour  de  Farges,  M.  Lichtcnstein  à  la  Lironde,  M.  Torquebiau  à  la  Plau- 
chude,  M.  Gourty  à  Saint-Georges,  Mme  Saintpierre  à  Rochet,  M.  Michel  au 
Mas  du  Minisire,  M.  Charles  Leenhardt  à  Lauze  et  à  Fonfroide,  M.  E.  Castelnau 
à  Saint-Michel,  M.  Louis  Bazille  à  Saint-Aunès,  M.  Blouquier  à  Coumoulet  et  à 
Glaret,  M.  Figuier  à  Maigret,  M.  Fabre  deMontauberouà  Moniauberou,  Mme  Abel 
Leenhardtà  Clapiers,  etc  ,  etc. 

«  Je  m'arrête  dans  cette  énumération  qui  risquerait  d'être  fastidieuse  et  je 
néglige  des  propriétés  telles  qu'Aresquiès  de  M.  Cazalis,  où  les  plantations  nou- 
velles atteignent  déjà  40  ou  50  hectares  sans  être  arrivées  encore  à  la  période  d'une 
production  importante. 

«  Je  ne  parlerai  pas  davantage  de  l'arrondissement  de  Béziers  ni  de  la  Pro- 
vence, ni  même  du  Gard  (où  Mme  la  duchesse  de  Fitz-James,  M.  le  comte  de 
Montlaur,  M.  Guiraud,  M.  Lugol,  M.  Im-Thurm,  M.  Molines,  M.  Bruneton  et 
tant  d'autres,  pourraient  me  fournir  l'occasion  de  citer  des  productions  importantes 
d'excellents  vins.)  J'aurais  pu  insister  sur  les  productions  des  petits  propriétaires 
de  village  qui  sont  môme  les  plus  intéressantes  en  ce  qu'elles  témoignent  mieux 
encore  que  d'autres  delà  confiance  toujours  croissante  des  viticulteurs  pratiques 
dans  les  vignes  américaines. 

«  Des  villages,   tels  que  :  Pignan,    Villeneuve-les-Maguelonne,     Montbazin 
Saint-Georges,  etc.,  sont  déjà  couverts  de  petites  plantations  et  produisent,  grâce 
au  greffage,  d'excellents  vins.   « 

Ces  renseignements  deviendront  encore  plus  complets,  et  ils  per- 
mettront de  se  rendre  compte  de  la  marche  de  la  reconstitution  du 
vignoble  du  midi  de  la  France. 

VII.  —  Le  sucrage  des  vins. 
Depuis  deux  ans,  un  grand  nombre  de  publications  ont  été  faites 
dans  le  but  de  guider  les  cultivateurs  clans  le  choix  des  règles  à 
adopter  pour  le  sucrage  des  vins  à  la  cuve  et  la  fabrication  des  vins 
de  marc.  Aujourd'hui  nous  devons  signaler  une  nouvelle  brochure 
faite  avec  soin,  sur  cette  importante  question.  Elle  est  due  à  M.  Per- 
rier  de  la  Bathie,  professeur  départemental  d'agriculture  de  la  Savoie 
lauréat  de  la  prime  d'honneur,  et  elle  a  pour  titre  :  Du  s)icrage  des 
vins  et  des  vins  de  raisins  secs.  V.Uo  renferme  toutes  les  indications 
utiles  pour  l'amélioriision  et  l'augmentalion  des  produits  de  la  ven- 
dange par  le  sucre;  elle  est  suivie  de  tableaux  destinés  à  servir  de 
guide  dans  les  quantités  de  sucre  à  ajouter  suivant  le  but  qu'on  veut 
atteindre.  Nous  rappellerons  que  ces  indications  s'appliquent  aussi 
bien  au  cidre  qu'au  vin. 

VIIL  —  Annuaire  du  ministère  de  T agriculture. 

^  liC  premier  .innuaire  du  ministère  spécial  de  l'agricnlturo  vient 
d'être  publié.  H  forme  un  volume  de  450  pages.  La  première  partie 
est  consacrée  aux  listes  du  personnel  du  ministère  de  l'agriculture; 
la  deuxième  parlie,  aux  lois,  décrets  et  actes  divers  relatifs  à  l'orga- 
nisation et  au  personnel  des  services  de  l'agriculture,  des  forêts,  de 
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l'hydraulique  agricole  et  des  haras.  Ces  documents  seront  consultés 
avec  utilité  en  ce  qui  concerne  soit  les  associations  agricoles,  soit  l'en- 
seignement de  l'agriculture,  soit  les  applications  des  lois  qui  régissent 
le  service  sanitaire,  l'organisation  forestière,  les  encouragements  à  la 
production  chevaline.  Pour  la  première  fois,  les  règlements  concer- 
nant le  fonclionnement  des  services  agricoles  sont  réunis  en  un  seul 
faisceau. 

IX.  —  Conférences  séricicoles. 

Cette  année,  par  une  innovation  que  nous  croyons  très  heureuse,  les 
conférences  séricicoles  de  M.  Maillot  seront  faites  dans  les  Ecoles  nor- 
males primaires  des  principaux  départements  oiji  s'exerce  l'industrie 
des  vers  à  soie.  Voici  les  dates  fixées  pour  ces  conférences  : 

Novembre.  —  10  et  11,  Grenoble;  —  13  et  14,  Barcelonnette;  —  16  et  17,  Avi- 
gnon ;  —  21  et  22,  Nîmes;  —  24  et  25,  Mende;  _—  28  et  29,  Privas. 

Décembre.  —  1  et  2,  Valence;  4  et  5,  Montpellier;  —  7  et  8,  Perpignan;  — 
12  et  13,  Nice;  —  15  et  16,  Draguignan  ;  —  18  et  19,  Aix  en  Provence. 

Chaque  conférence  sera  suivie  d'exercices  pratiques  de  micrographie; 
les  élèves  seront  ainsi  mis  en  état  de  sélectionner  les  papillons  repro- 
ducteurs, comme  M.  Pasteur  l'a  enseigné  pour  la  préparation  des 
graines  saines. 

X.  —  La  recolle  des  céréales  en  Russie. 

Le  département  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  rurale,  au  ministère 
des  domaines,  à  Saint-Pétersbourg,  vient  de  publier  le  relevé  statistique 
de  la  production  des  cultures  en  1882  dans  ce  grand  pays.  Ce  relevé 
a  été  établi,  d'après  les  renseignements  fournis  à  la  fin  de  l'été,  par 
les  correspondants  du  ministère.  Deux  cartes,  qui  accompagnent  cette 
publication,  permettent  de  se  rendre  compte  de  la  production  des 
céréales.  Pour  les  céréales  d'hiver,  la  récolte  a  été  supérieure  à  la 
moyenne  dans  plus  de  la  moitié  du  pays,  moyenne  dans  les  quatre 
cinquièmes  de  l'autre  moitié,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'un 
dixième  du  territoire  dans  lequel  la  production  ait  été  médiocre.  En 
ce  qui  concerne  les  céréales  de  printemps,  on  peut  dire  que  la  récolte 
n'est  inférieure  à  la  moyenne  que  dans  un  sixième  du  pays;  partout 
ailleurs,  elle  est  égale  ou  supérieure  à  la  moyenne.  La  Russie  doit  donc 
être  définitivement  comptée  au  nombre  des  pays  dans  lesquels  la 
récolte  des  céréales  a  été  très  bonne  en  1882. 

XI.  —  Les  pépinières. 

La  célèbre  maison  André  Leroy,  d'Angers,  vient  de  publier  un 
extrait  du  Catalogue  général  de  ses  pépinières,  relatif  aux  arbres  frui- 
tiers, aux  arbres  forestiers,  aux  conifères,  aux  arbres  et  arbustes 
d'agrément.  Nous  y  constatons  que  les  effets  de  la  gelée  de  l'hiver 
1879-80  ont  à  peu  près  disparu,  de  telle  sorte  que  les  prix  sont  revenus 
à  leur  taux  normal;  il  y  a  même  une  légère  diminution  sur  les  arbres 
forestiers  et  d'agrément. 

Nous  devons  signaler  aussi  le  Catalogue  pour  Phiver  1882-83,  du 
grand  établissement  d'horticulture  de  MM.  Baltet  frères,  à  Troyes 
(Aube).  Il  comprend  les  arbres  fruitiers,  les  arbres  forestiers  et  d'agré- 
ment, les  conifères,  les  arbustes  toujours  verts,  les  arbustes  grim- 
pants, les  rosiers,  les  dahlias,  les  asperges,  les  plantes  de  serre  et 
d'orangerie,  les  plantes  vivaces  et   de   pleine  terre,    les  plants   de 
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vignes,  etc.  Ce  Catalogue  s'est  enrichi  de  quelques  variétés  nouvelles 
que  MM.  Baltet  frères  ont  obtenues  dans  leurs  pépinières  de  Croncels. 

XII,  —  La  domeslication  du  cheval. 

M.  Cornevin,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  vient  de 
publier  une  intéressante  étude  intitulée  :  Quelques  points  de  lliistoire 
de  la  domestication  du  cheval.  Les  questions  relatives  au  développe- 
ment de  l'agriculture,  même  dans  les  temps  préhistoriques,  ne  sont  pas 
à  dédaigner;  c'est  pourquoi  nous  signalons  l'étude  de  M.  Cornevin. 
L'auteur  pense  que  le  cheval  a  été  domestiqué,  pour  la  première  fois 
dans  l'Asie  méridionale,  et  qu'il  a  du  servir  d'animal  de  trait  avant 
d'être  bête  de  selle.  C'est  avec  la  période  de  longueur  indéterminée,  que 
les  géologues  appellent  âge  de  bronze,  que  coïnciderait  la  domestica- 
tion du  cheval,  qui,  de  l'Asie,  s'est  peu  à  peu  étendue  aux  autres 
parties  de  l'ancien  monde. 

XIII.   —  Le  Masdevallia  rosea. 

Une  des  espèces  de  masdevallia  les  plus  anciennes  connues  en  bota- 
nique, le  masdevallia  rosea,  n'a  cependant  été  cultivée  que  tout  récem- 
ment. Cette  plante  fut  découverte  pour  la  première  fois  en  1843  dans 
la  République  de  l'Equateur,  près  des  Andes  et  dans  la  région  des  qui- 
quinas,par  le  voyageur  allemand  Th.  Hartweg;  il  en  remit  dis  spéci- 
mens à  J.  Lindley  qui  les  étudia  et  les  décrivit  en  1845.  Puis  on 
n'en  entendit  plus  parler,  lorsqu'en  1880,  au  mois  de  mai,  on  annon- 
çait en  Angleterre  que  M.  Lehman n  avait  retrouvé  cette  merveille, 
cette  perle,  au  prix  des  plus  grands  dangers,  de  fatigues  énorfises  et 
de  privations  incroyables.  C'est  sur  le  territoire  de  la  Colombit^  qu'il 
est  parvenu  à  l'atteindre  en  parvenant  jusqu'aux  régions  élevées  et  dif- 
ficilement accessibles  oii  cette  plante  est  confinée.  Cette  fois  alors  on 
possédait  des  plantes  vivantes;  elles  arrivèrent  en  Angleterre  dans  un 
bon  état  de  santé  et  furent  mises  aux  enchères  dans  les  salles  Slevens 
à  Covent-Garden.  La  nouvelle  de  ces  enchères  mit  en  émoi  tous  les 
amateurs  d'Angleterre  et  du  continent;  ces  enchères  furent  chaudes 
et  animées,  et  les  nombreux  amateurs  se  disputèrent  au  poids  de  l'or 
les  quelques  pieds  de  masdevallia  rosea  offerts  à  leurs  convoitises. 
Plusieurs  échurent  à  M.  Massango  de  Louvrex,  l'heureux  et  ardent 
propriétaire  de  la  célèbre  collection  de  Baillonville,  dans  les  Ardennes. 
Reçues  en  juin  1880,  ces  plantes  Ileurirent  dans  les  serres  de  Bâillon 
ville,  au  mois  d'avril  dernier;  cette  floraison  fut  la  première  en  Eu- 
rope, puis  peu  de  temps  après,  au  mois  de  m;ii1882,  la  môme  floraison 
fut  signalée  chez  plusieurs  amateurs  anglais.  Au  mois  de  juin  der- 
nier une  forte  plante  a  fleurie  au  château  de  Saint-Gilles,  chez  M.  Fer- 
dinand Massange  ;  elle  portait  jusqu'à  six  ou  sept  fleurs  épanouies  à 
la  fois.  La  plante  est  fort  jolie,  cependant  elle  n'a  pas  la  prestance  des 
masdevallia  Veilchi,  Lindeni,  mais  elle  plaît  par  son  allure  toute  parti- 
culière; c'est  en  outre  la  jdus  rustique  des  masdevalles,  elle  vient 
bien  dans  de  petites  terrines  pleines  de  tessons  de  pots,  couverts 
d'un  peu  de  terre  de  bruyère,  sablonneuse.  La  plante  s'élève  à 
15  centimètres,  les  feuilles  sont  girnies  à  la  base  d'une  écaille  mem- 
braneuse, elles  sont  vert  foncé  en  dessus  et  vert  pâle  en-dessous.  La 
fleur  est  grande,  elle  atteint  7  centimètres  de  longueur;  elle  est  d'un 
beau  rose  nuancé  d'ccarlate. 
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XIV.  —  Concours  d' instruments  aratoires. 

Le  Comice  agricole  de  Pithiviers  (Loiret)  a  organisé  un  concours 
spécial  d'instruments  aratoires  et  de  semoirs  à  engrais.  Ce  concours, 
qui  a  eu  lieu  le  20  septembre,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Lnbourage  avec  charrues  simples.  —  l"''  prix,  M.  Ghaline,  à  Pithiviers-le-Vieil; 
2'",  MM.  Aussenard  et  Popelin,  à  Pithiviers;  3'",  M.  Boulanger,  à  Toury. 

Labourage  avec  polysocs  (graad  modèle).  —  Prix,  MM.  Aussenard  et  Popelin,  à 
Pithiviers. 

Labourage  avec  polysocs  (déchaumeuses).  —  1"  prix,  médaille  d'argent  offerte 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  M.  Henri  Lanz,  à  Paris;  2*  prix,  médaille 
de  bronze  offerte  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  M.  Durand,  à  Mon- 
tereau. 

Extirpaleurs  scarificateurs.  —  1"'  prix  ex  œquo^  MM.  Aussenard  et  Popelin,  à 
Pithiviers  et  Genvérier,  à  Etampes;  2'',  M.  Molvaut,  à  Pitniviers. 

Herses  à  levier  (grand  modèle).  —  Prix  ex  œquo,  MM.  Aussenard  et  Popelin,  à 
Pithiviers,  et  M.  Molvaut,  à  Pithiviers. 

Herses  à  levier  (pour  la  petite  culture).  —  Prix,  M.  Porthault,  d'Orveau. 

Brabaiita  doubles.  —  1*''  prix,  médaille  de  vermeil,  M.  Molvaut,  à  Pithiviers; 
2<',  M.  Durand,  à  Montereau;  3'',  (pour  un  brabant  à  griffe  fouilleuse),  MM.  Ausse- 
nard et  Popelin  à  Pithiviers;  4%  MM.  Aussenard  et  Popelin  à  Pithiviers. 

Brabants  simples.  —  1^''  prix,  médaille  d'argent  offerte  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  M.  Porthault,  d'Oiveau,  pour  un  brabant  simple  à  frein; 
2%  M.  Durand,  à  Montereau;  3'',  médaille  de  bronze  offerte  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  M.  Molvaut,  à  Pithiviers,  pour  son  brabant  simple  de 
Lemaire  de  Bresles;  4%  MM.  Aussenard  et  Popelin,  à  Pithiviers. 

Herses  ordinaires.  —  l'"'  prix  ex  œquo,  MM.  Aussenard  et  Popelin,  à  Pithiviers, 
et  Molvaut,  à  Pithiviers;  2%  Porthault,  à  Orveau. 

Rouleaux  Croskill.  —  P'  prix,  M.  Oenévrier,  à  Etampes;  2'',  M.  Hauducœur,  à 
Paris. 

Rouleaux  ordinaires.  —  l"  prix,  M  Molvaut,  à  Pithiviers;  2«,  MM.  Aussenard 
et  Popelin,  à  Pithiviers. 

Semoirs  à  engrais.  —  l'^''  prix,  M.  Couteau,  à  Léouville  ;  2%  MM.  Aussenard 
et  Popelin,  à  Pithiviers. 

En  outre  une  médaille  d'or  réservée  au  constructeur  qui  aurait 
obtenu  le  plus  de  succès,  a  été  décernée  à  M.  Durand,  de  Montereau. 

XV.  —  Concours  des  associations  agricoles. 

Nous  avons  quelques  concours  encore  à  ajouter  à  ceux  dont  nous 
avons  donné  un  résumé  succin  et  dans  nos  précédents  numéros. 

Le  10  septembre,  la  Société  d'agriculture  de  Rozoy-en-Brie  (Seine-et- 
Marne)  .fêtait  le  cinquantième  anniversaire  de  sa  création  par  un  inté- 
ressant concours  que  dirigeait  son  président  M.  Josseau,  notre  confrère 
à  la  Société  nationale  d'agriculture.  A  la  distribution  des  récompenses, 
après  avoir  rappelé  les  services  rendus  par  cette  association,  M.  Josseau 
a  insisté,  avec  une  véritable  éloquence,  sur  la  nécessité  de  diminuer 
les  cbarges  qui  pèsent  sur  l'agriculture. 

Le  Comice  agricole  de  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle)  a  tenu,  cette 
année,  son  concours  à  Arracourt,  sous  la  présidence  de  M.  Noël,  dont  les 
quatre-vingtannées  révolues  n'ont  pas  diminué  le  dévouement  à  la  cause 
agricole.  Le  prix  d'honneur  pour  les  exploitations  rurales  du  canton  a 
été  décerné  à  M.  Marchai,  à  Saint-Pancrasse,  pour  l'ensemble  de  sa 
culture,  et  un  objet  d'art  a  été  attribué  à  M.  Jeanpierre,  cultivateur  à 
Riouville. 

Le  24  septembre,  le  Comice  agricole  de  Sézanne,  présidé  par  M.  de 
Peyramont,  a  tenu  son  concours  annuel  à  Montmirail.  Cette  association 
est  en  pleine  prospérité;  elle  a  vu  le  nombre  de  ses  membres  presque 
doubler  depuis  un  an;  elle  travaille  d'ailleurs,  avec  une  louable  ardeur, 
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à  propager  tous  les  progrès;  elle  se  préoccupe  spécialement  aujour- 
d'hui de  la  production  du  cheval  de  gros  trait,  le  premier  auxiliaire 
de  l'agriculteur  pour  les  travaux  des  champs. 

Le  Comice  agricole  des  Avenières  (Isère)  mérite  une  mention  spé- 
ciale. Cette  modeste  association,  qui  exerce  son  action  dans  trois 
communes  seulement,  qui  n'ont  ensemble  pas  plus  de  8,000  habitants, 
ne  compte  pas  moins  de  400  membres  payants.  Elle  tenait  son  concours 
le  18  septembre  à  Veyrins,  et  elle  n'y  a  pas  réuni  moins  de  50  bêtes  à 
cornes  et  près  de  60  bêtes  chevalines,  la  plupart  très  bien  choisies.  A 
la  distribution  des  récompenses,  son  président,  M.  le  docteur  Gautier, 
a  prononcé  une  excellente  allocution  ;  nous  en  extrayons  les  passages 
suivants  dont  partout  on  peut  faire  son  profit  : 

«  LecHmatet  la  nature  du  sol  favorisent,  dans  certaines  contrées  la  production 
fourragère,  surtout  dans  la  Normandie  et  le  centre  delà  France.  Mais  l'abondance 
de  cette  production  est  aussi  le  résultat  de  soius  séculaires  et  bien  compris. 
L'herbager  normand,  sans  cesse  au  milieu  de  ses  prairies,  les  herse,  les  roule, 
les  irrigue  quand  il  peut,  il  les  débarrasse  des  plantes  nuisibles,  les  couvre  soit 
d'engrais  de  terme,  soit  de  guano  et  surtout  de  ce  riche  purin  que  la  plupart  de 
nos  cultivateurs  envoient  si  libéralement  infecter  les  chemins  qui  avoisineut  leurs 
exploitations.  La  production  fourragère  est  ainsi  contiQuellement  excitée,  conti- 
nuellement alimentée  ;  les  plantes  d'un  su:  peu  nutritif,  cèdent  leur  place  à  des 
herbes  fines  et  odorantes  que  pâturent  dans  le  calme  et  l'abondance  des  vaches 
aux  fabuleuses  productions  de  lait,  et  ces  grands  bœufs  blancs,  marqués  de  roux, 
qu'a  rendus  sî  populaires  notre  poète  Lyonnais  ! 

a  Le  cultivateur  ne  saurait  trop  se  dire  «  aide-toi  et  le  ciel  t'aidera.  »  Vaines 
pâtures  ou  riches  prairies,  terres  en  friche  ou  à  froment,  coteaux  incultes  ou 
couverts  de  vignobles,  ne  sont  souvent  que  les  transformations  diverses  du  même 
sol.  C'i  n'est  qu'à  la  longue,  étapes  par  étapes,  que  le  cultivateur  modifie  leur 
nature,  qu'il  obtient  des  produits  nouveaux,  de  plus  riches  récoltes,  qu'il  crée  en 
un  mot  la  véritable  fertilité! 

«  Ne  croisez  vos  races  d'animaux,  n'introduisez  dans  vos  étables  des 
espèces  plus  productives  mais  plus  exigeantes,  que  lorsque  la  richesse  de  vos  cul- 
tures permettra  de  le  faire  sans  courir  aucun  risque,  car  la  solidarité  la  plus 
intime  unit  le  sol  au  bétail  et  ce  dernier  au  sol.  Le  sol  crée  des  existences  pri- 
maires qui,  devenues  aliments,  développent  des  existences  plus  élevées  dont  le» 
débris  vont  à  leur  tour  nourrir  et  féconder  la  terre.  Incessante  transformation, 
véritable  Phénix  renaissant  à  toute  heure  de  ses  cendres. 

«  L'amélioration  du  sol  et  des  animaux,  souvent  lente  mais  continue,  constitue 
donc  le  véritable  progrès  en  agriculture.  Stérile  dès  le  principe,  la  terre  a  reçu 
d'abord  les  cultures  les  moins  exigeantes,  les  avoines,  les  orges,  les  seigles,  qui 
plus  tard  ont  cédé  leur  place  à  des  produits  plus  variés,  plus  rémunérateurs,  aux 
froments,  aux  j)rairies  artificielles^  aux  plantes  sarclées,  enfin  aux  cultures  indus- 
trielles qui  semblent  le  couronne. uent  de  toute  agriculture  à  son  apogée. 

«  Ces  phases  diverses,  cette  progression  ascendante  de  la  production  ne 
rappellent-elles  pas  les  gradins  de  cette  échelle  mystérieuse  dont  parle  un  songe 
célèbre,  où  chaque  marche  conduisait  à  de  nouvelles  et  plus  grandes  destinées  !  » 

Nous  apprenons  que  la  date  de  la  vente  annuelle  des  vins  des  hos- 
pices de  Beaune  ((>*)te-d'Oi)  est  fixée  au  12  novembre. 
XVL  —  Admissions  dans  les  écoles  vétérinaires. 

Dans  une  précédente  chronique,  nous  avons  donné  les  noms  des 
élèves  diplômés,  en  1882,  dans  les  écoles  nationales  vétérinaires  Le 
Journal  officiel  du  20  octobre  publie  la  liste  des  élèves  admis  à  la  suite 
des  examens  qui  viennent  d'avoir  lieu.  Cette  liste  comprend  215  noms, 
dont  99  pour  l'école  vétérinaire  d'AKbrt,  03  pour  celle  de  Lyon  et  53 
pour  celle  de  Toulouse.  Ce  grand  nombre  de  candidats  est  un  signe  heu- 
reux En  effet,  les  médecins  vétérinaires  exercent  une  heureuse  influence 
dans  la  campagne  pour  la  diffusion  des  progrès.  J.-A.  Barral. 
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LA  RESTAURATION  DES  PINERAIES  DE  SOLOGNE 

Le  Comité  agricole  de  la  Sologne  a  tenu  sa  séance  d'automne  le 
15  octobre,  sous  la  présidence  de  M.  Boinvilliers,  ancien  sénateur. 
59  membres  étaient  présents.  Parmi  les  rapports  inscrits  à  l'ordre  du 
jour  était  une  communication  sur  l'intervention  de  l'Etat  pour  la 
restauration  des  forêts  de  pins  de  la  Sologne,  détruites  par  le  désas- 
treux hiver  1879-1880.  Nous  extrayons  du  procès-verbal  les  passages 
suivants,  qui  intéressent  nos  nombreux  sylviculteurs. 

«  Messieurs,  dit  M.  E.  Graugiraa,  M.  le  président,  qui  voulait  lui  rappeler  la, 
mesure  des  secours  accordés  à  la  Sologne  pour  réparer  les  dommages  éprouvés 
dans  vos  forêts,  ne  pouvait  mieux  s'adresser  qu'à  notre  honorable  conservateur 
des  forêts  dont  vous  connaissez  tous  l'excellente  et  généreuse  brochure  rééditée 
par  vos  soins.  —  Permettez-moi  de  vous  donner  lecture  de  quelques  chiffres  que 
M.  Boucard  a  bien  voulu  adresser  par  suite,  à  la  destination  de  ses  collègues  du 
Comité,  dont  il  est  l'un  des  membres  honoraires. 

I.  —  DéUvrance  de  graines  résineuses  faite  en  1881.  —  MM.  les  préfets  des 
départements  de  Loir-et-Cher,  duGier  et  du  Loiret,  en  s'appuyant  sur  les  con- 
clusions de  mon  rapport,  écrit  M.  Boucard,  ont  sollicité  et  obtenu  du  ministre  de 
l'intérieur,  des  secours  en  argent  destinés  à  être  convertis  en  graines  résineuses. 

Le  département  de  Ljir-et-Gher  a  reçu 25,000  fr. 

Le  département  Loiret 12,003  fr. 

Le  département  du  Cher 4,000  fr. 

de  sorte  que  le  total  des  subventions  s'est  élevé  à 41,000  fr. 

A  l'aide  de  ces  subventions,  des  graines  ont  été  acquises,  partie  par  les  soins  de 
MM.  les  préfets,  partie  par  des  comités  locaux,  et  partie  grâce  au  concours  de 
l'administration  des  forêts. 

Les  graines  ont  été  cédées,  moyennant  un  prix  très  réduit,  à  525  propriétaires. 

Il  a  été  ainsi  distribué  15,700  kilog.  de  graines  de  pin  sy/ue^fre  et  23,9 UO  kilog. 
de  graines  de  pin  tnaritime. 

On  espère  que  ces  subventions  ont  assuré  le  repeuplement  immédiat,  par  voie 
de  semis,  de  plus  de  6,000  hectares. 

IL  —  DéUvrance  à  prix  réduit  de  plants  de  pin  sylvestre,  âgés  de  deux  ans,  ache- 
tés au  commerce.  —  Sollicité  de  faire  des  délivrances  immédiates  de  plants  propres 
à  être  mis  en  place,  dès  1881,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  a  autorisé  l'acquisi- 
tion de  3,500,000  plants,  repiqués  en  pépinière,  destinés  à  être  distribués  à  l'au- 
tomne 1881,  aux  propriétaires  de  la  Sologne,  et  il  a  alloué  à  cet  effet  un  crédit  de 
19,400  fr. 

Les  3,500,000  plants  ont  été  achetés  par  une  commission  de  trois  agents  prési- 
dée par  M.  Grouet,  directeur  de  l'établissement  des  Barres.  —  3,000,0000  ont 
été  pris  chez  M.  Tronson,  à  Laferté-Saint-Aubin  ;  100,000  à  Orléans;  203,000 
chez  M.  Farey,  à  Lamotte-Beuvron  ;  200,000  chez  M.  Sibard,  à  Romorantin. 

Ces  plants  ont  été  attribués  comma  il  suit  :  au  Loir-et-Cher,  2,275,^000  ;  au 
Loiret  919,000  ;  au  Cher,  306,000. 

Ils  ont  été  répartis  entre  198  propriétaires  de  Sologne  qui  les  ont  payés  1  fr.  le 
mille. 

Cette  première  distribution  a  dû  assurer  le  reboisement  de  703  hectares. 

III.  —  Création  en  Sologne  de  pépinières  destinées  à  élever  les  plants  annuel- 
lement nécessaires.  —  Sollicité  par  les  Conseils  généraux  des  départements  inté- 
ressés et  par  le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne,  M.  le  ministre  de  l'agricul- 
ture a  approuvé  la  proposition  des  agents  forestiers  locaux,  et  il  a  prescrit  la 
création  de  6  pépinières,  d'une  contenance  totale  de  8  hectares,  destinées  à  pro- 
duire successivement  les  plants  nécessaires  au  reboisement  de  la  contrée. 

Ces  pépmières  ont  été  établies  à  Saint-Cyr  en-Val  (Loiret),  à  Lamotte-Beuvron, 
à  Salbris,,  à  Neung -sur-Beuvron  et  à  Saint- Laurent-des-Eaux  (Loir-et-Cber).  Les 
emplacements  ont  été  cho  sis  de  manière  à  ce  que  tout  propriétaire  de  Sologne 
puisse  aller  chercher  des  plants  et  les  apporter  dans  une  même  journée,  condition 
qui  importe  essentiellement  au  succès  des  plantations. 

Yoici  quelle  est  la  quantité  probable  de  plants  de  pins  sylvestres  (âgés  de  deux 
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^ns  dont  un  de  repiquage)  que  l'administralion  espère,  grâce  auxdites  pépinières, 
pouvoir  mettre  en  automne  1882,  à  la  disposition  des  propriétaires  : 

Pépinière  de  Salbris 1,200,000 

—  de  Lamotte-Beuvron.  .        1,700,000 

—  de  Saint-Gyr 650,000 

—  de  Neung 550,000 

—  de  Lanthenay 750,000 

—  de  Saint-Laurent 850,000 

Total 5,700,000 

En  outre,  les  pépinières  contiennent  environ  11  millions  de  plants  d'un  an  des- 
tinés à  être  repiqués  pour  assurer  la  distribution  à  faire  en  1883.  » 

Cette  communication  entendue,  le  Comité,  après  avoir  remercié 
M.  le  conservateur  Boucard  de  vouloir  bien  rester  pour  la  Sologne  un 
ami  effectif,  a  émis  les  vœux  suivants  : 

V  Qu'en  dehors  du  crédit  attribué  aux  pépinières,  il  soit  accordé 
un  nouveau  secours  pour  emploi  en  être  fait  en  une  deuxième  distri- 
bution de  graines; 

2°  Que  la  redevance  d'un  1  fr.  par  100  plants  exigée  jusqu'à  ce  jour 
soit  abolie; 

3"  Que  les  formalités  à  remplir  pour  obtenir  ces  plants  puissent  être 
fixées,  publiées  dans  le  délai  le  plus  rapproché  possible. 

Puissent  ces  vœux  trouver  l'appui  que  leur  méritent  certaine- 
ment le  courage  et  la  ténacité  de  nos  sylviculteurs  I  La  forêt,  c'est 
l'assainissement  du  pays,  c'est  le  bien-être,  la  fortune  de  nos  ouvriers  ; 
c'est  la  démonstration  par  le  revenu  de  la  valeur  réelle  de  la  Sologne. 
La  forêt  avait  été  faite,  elle  a  été  détruite;  il  faut  la  refaire. 

Ernest  Gaugiran, 

Président  du  Comice  de  Lamotte-Beuvron. 


PARTIE    OFFICIELLE 

Enquête  séricicole  de  l'année  1882. 


Nombre  de  sériciculteurs  se  livrant 

Déparlements.  auxéducat.  auxéducat. 

infer.  super.  Total, 

à  10  gr.         à  10  gr. 


Quantités  de  graines. 

Races  Races  Races 

fran-  du  d'autres      Tota 

çaises.        du  Japon,  provenanc. 


onces.  onces.      onces.  onces. 

Ain 88  462  550  529  7  G  542 

Alpes  (Basse?) 276  2,659  2,935  3,149  11  23  3,183 

Alpes  (Kautes) 83  381  464  404  »  »  404 

Alpes-Maritimes 1G8  567  735  1,060  »  45  1,105 

Ardècho 1,784  31,102  32,886  09,858  5,466  5,100  80,424 

Aude »  6  6  11  »  «  11 

Aveyron «  187  187  273  4  6  283 

Bouches-du-Rhône...  480  7,065  7,545  11,957  287  583  12;827 

Corse 127  535  662  643  13  150  806 

Drôme 1,398  35,643  37,041  53,151  5,550  5,666  64,367 

Gard 1,047  36,906  37,953  95,544  418  3,164  99,126 

Garonne  (Haute-) 13  29  42  32  1  3  36 

Hérault 205  2,9(i4  2,699  6,360  132  368  6,860 

Isère 891  8,784  9,675  11,286  1,133  1,328  13,747 

Loire .,  270  276  399  »  »  396 

Lot ,  8  8  21  .•  21 

Lot-et-Oaronne 1  »  i  6  »  »  6 

Lozère 109  2,311  2,420  5,837  43  120  6,000 

Pyrénées-Orientales.  C8  288  356  381  2  1/2       41  424 

Rhône.   |;j  12:1  I36  183  .  .  183 

Savoie ,• 73  790  8ii3  776  23  108  907 

Tarn 54  447  471  389  25  19  433 

Tarn-et-Garonne 328  433  761  271  2  .50  323 

Var .3G6  5,003  5,:!(i:)  8,730  78  67  8,875 

Vaucluso 939  2G,1IG  27,055  ')5,48G  82  1,743  47,311 

Totau.x 8,481  162,615  171,096  316,736  13,277  18,590  348,603 

Moyennes »  «  »  90.860/0  3.82  0/0  5.330/0  » 
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Production  totale  en  cocons  frais  ol^tenue  Rendement  moyen  en    cocons    frais 
de  ces  graines  (en  kilogj d'une  once  de  graines  (en  kilog.)    . 

Cépartements.  Races  Races  Races  Races  Races  Racfs  Rende- 

fran-  du  d'autres  Total.  fran-  du  d'autres  ment 

çaises.  Japon,  provenances.  çaises.  Japon,  provenances. moyen. 

kilog.  kilog.  kilog.  kilog.  kil.  gr.  kil.  gr.  kil.  gr.  kil.  gr. 

Ain 13,99.'.  282  350  14,627  26.455  40.000  58.000  26.S87 

Alpes  (Basses-).-..  104,938  415  932  105,475  33.152  37.727  40.521  33.221 

Alpes  (Hautes-) .. .  18,609  »  »  18,609  45.061  »  »  46.061 

Alpes-Maritimes...  18,785  »  724  17,509  17.721  »  16.088  17.655 

Anlèche 1,7.58,409  117,689  132,686  2,008,784  25.170  21. .550  26.000  24.977 

Aude 508  »  »  .508  46.125  »  »  46  125 

Aveyron 8,101  108  139  8,348  '29.673  27.000  21. .500  29  490 

Bouches-dii-Rhône.  2.54,248  8,574  13,797  276,619  21. .300  30.000  23.680  21:570 

Corse '25,566  542  4,6.34  30,742  39.770  41.000  30.820  38.141 

Drôme 1,589,599  125,717  165,110  1,880,426  30.000  '23.000  29.000  29.000 

Gard 2,097,553  8.341  77,359  2, 783, '253  28. '230  19.920  24.4.50  28.070 

Garonne  (Haute).,  939  40  r24  l,i03  28.6r,0  40.000  35  430  29.610 

Hérault 204,199  5,260  10,770  220,229  32.r30  39.840  29.2G0  32.1L0 

Isère 311,765  27,7!i>  34,107  373,667  27.624  24. .532  '25.682  27.181 

Loire 13,020  »  »  13,020  32.631  «  •  32.631 

Lot 722  «  »  722  34.H80  »  »  34  380 

Lot-et-Garonne....  274  >>  «  274  45.666  ■»  »  45.666 

Lozère 109,9,57  367  2,419  112,743  18.838  8.535  '20.158  18.666 

Pyrénées-Orient..  17,994  110  1,692  19,796  47, '228  44.000  41.260  46.688 

Rhône 4,221  «  »  4,221  23.065  »  »  23.065 

Savoie 24,572  758  3,256  28.586  31.660  32.960  30.150  31.510 

Tarn 9,316  .503  530  10, 349  23.930  20.120  27.890  23.810 

Tarn-et-Garonne..  9,978  .50  1,260  11,288  36.820  25.000  25. '200  34.947 

Var 331,117  2,946  2,745  336,808  38.000  38.000  41.000  36.8'23 

Vaucluse 1,376,896  2,548  61,786  1,441,230  30. '270  31.073  35.448  30.4(52 

Totaux 8,904,741  302,045  514,420  9.721,206 

Moyennes »  »  »  »  28.114  12.749  27.671  27.915 


Emploi  de  la  réCulte: Pri.'c     Prix  du  kilog. 

^      ^~^^^^'^'^^^^^^^TFTïïMïï-^m        — .^— -^          . ^— ^M^M^^i^^M^i^  ^            Aq  cocons 

Cocons  mis   à                   Cocons  vendus  ou  à  vendre. vente  frais  de 

p^rJ^^d^^.l—P^Illli^i^^^  -IJU^"!  r^aces^français^ 

Départements.         Quantité  Quantité        Races                           Races  de      vendus  Vendus 

employée       de  grain, 

pour      graines           fran-           Total.         fran-  Total.      —        pour       pour' 

le      obtenue  de  Races         ,             , 

grai-        ces              çaises.                              çaises.  fran- 

nage.    cocons.  çaises     filage  grainage 

kii.           onces.        kil.               kil.               kil.  kil.     fr.    c.      fr.  c.     fr.  c. 

Ain 18            21         13,930        14,567            41  41     14.10    4.05      8.00 

Alpes  (Basses-)...   13,673    48,741         92,643        93,990      9,890  9,890     12.15    4.22      4.90 

Alpes  (Hautes-)  .. .          29            50        14,695         14,665      3.944  3. ^'44     13.00    4.50      5.40 

Alpes-Maritimes...        365       1,160        18,695        19,409          100  100     16.47    4.25      5.50 

Ardèche 3,723       9,752  1,743,9011,994,276     10,785  10,785     16.99     4.13      5.12 

Aude 140          420             220             220          1.50  150     19.00    3.40      6. .50 

Aveyron 13            .50          8,023           8,270            65  65     15.93     4.32      4.84 

Bouch.-du-Hhône.         3^8          894       2.53,622       275,971           2f-0  300     16.10     4.40      4.80 

Corse 16,146     51,618              921           1,485     18, .584  13,193      6.84     4.90     14.42 

Drôme 1,210       3,135  1,577,132  1,867,622     11,3.58  11, .594     16.00    4.31       5.23 

Gard 5,799     15,377  2,662,568  2,748,101     10,017  10,149     14.26     4.25      5.23 

Garonne   (Haute-).           10              9              929           1,093               "  »     12.41     3.66 

Hérault 151           441       194,06^2    209,973        9,990  10,105     13  '22     4.21       4.58 

Isère 360          698      304,832      371,973           665  1,335     16. .52    4.02      5.57 

Loire 15            60         13,005         13.005               »  »     17.75     4  10            » 

Lot 137               •               585              585               >>  »     15.00    3  50            « 

Lot-et-Garonne....             2              6              '270              270              2  2            "3.50 

Lozère 281           513       109,759       112,546           28i  281     14.63     4.07      4.26 

Pyrénées-Orient..     5,998     18,100          3,386           3, .524       8,614  10,274       8.94     6.45       9.80 

Rhône 86           172          4,135          4,135               »  »     14.40     3,98 

Savoie 57           121         24,515         28, .526            57  60     16.22    4.07       6.08 

Tarn .56           156          8,516          9.418          745  875     16.39     3.57       4.38 

Tarn-et-Garonne..         668       1,348          7,965          8,925       1,345  1,G95     15.42     4.18       6.18 

Var 22,18-2       6,409      259,952      263,708     48,918  50,918     16.95     4  28      8.18 

Vaucluse 2,865       6,788  1,368,842  1,432,939       5,408  5,6S3     15.1."      4.08       4.32 

Totaux 79,323  166,039  8,687,052  0,490; 194  133,239  141, 43£        » 

Moyennes »            »                »                 "                »  »          14.74    4.20     7.234 

Dans  les  tableaux  relatifs  à  l'emploi  de  la  récolte  et  aux  prix,  il  n'a  été  tenu 
oompte  ici  que  des  races  l'rançaises,  les  autres  races  n'étant  élevées  qu'en  quan- 
tités de  plus  en  plus  restreintes,  .ainsi  qu'il  ressort  des  deux  premiers  tableaux. 
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Le  régime  forestier  appliqué  aux  bois  des  communes  et  des  établissements  publics,  par  M.  A.  Bou- 
quet DE  LA  Grye,  conservateur  defî  forêts,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Un 
volume  in-8,  à  la  librairi»  de  J.  Rothschild,  13,  rue  des  Saint-Pères,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Bouquet  de  Grye  se  place  au  premier  rang  de  nos  forestiers 
modernes,  tant  par  les  travaux  qu'il  a  dirigés  dans  sa  longue  carrière, 
que  par  ses  publications  nombreuses  et  instructives.  Le  nouvel  ouvrage 
qui  sort  de  sa  plume  est  encore  un  service  rendu  à  la  cause  forestière. 
Frappé  de  l'ignorance  qui  règne  le  plus  souvent  chez  les  maires  et  les 
administrateurs  d'établissements  publics,  relativement  à  la  gestion 
des  forêts  qui  appartiennent  aux  communes  et  à  ces  établissements, 
il  a  voulu  faire  pour  eux  un  code  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs. 
La  plus  grande  partie  de  ces  forêts  sont  gérées  par  les  agents  du  ser- 
vice des  forêts,  mais  de  concert  avec  les  administrations  municipales, 
de  telle  sorte  que  ces  dernières  sont  en  contact  permanent  avec  ces  agents. 
Les  règles  de  ces  rapports  ont  été  établies  par  des  lois,  des  ordonnan- 
ce», des  décrets,  des  arrêts  du  conseil  d'Etat  et  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, que  les  maires  doivent  connaître.  Le  but  de  M.  Bouquet  de  la  Grye 
a  été  de  résumer  la  substance  de  cette  réglementation,  de  telle  sorte 
que  son  livre  put  servir  de  guide  dans  toutes  les  circonstances  de  l'ad- 
ministration des  forêts  communales. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  ici  cette  réglementation.  Mais 
nous  devons  dire  qu'elle  est  exposée  avec  la  plus  grande  précision, 
et  dans  des  termes  très  clairs.  M.  Bouquet  de  la  Grye  examine  succes- 
sivement les  règles  de  la  soumission  au  régime  forestier,  les  délimita- 
tions et  les  bornages,  les  aménagements,  l'organisation  des  coupes, 
leurs  ventes,  les  coupes  affouagères,  les  produits  accessoires,  le  pâtu- 
rage, les  travaux  d'entretien,  les  partages  et  les  échanges,  les  frais  de 
régie,  les  aliénations  et  les  défrichements,  la  chasse,  les  règlements 
sur  la  restauration  des  montagnes,  ainsi  que  l'application  de  ces  règle- 
ments. Des  spécimens  des  actes  que  les  divers  fonctionnaires  partici- 
pant à  l'administration  des  bois  communaux;  sont  appelés  à  rédiger  dans 
beaucoup  de  circonstances,  terminent  le  volume;  ces  spécimens  sont 
rédigés  avec  la  plus  grande  simplicité,  de  telle  sorte  que  les  rensei- 
gnements puissent  être  donnés  facilement  et  sans  confusion. 

L'importance  des  forêts  communales  ressort  de  ce  fait  que,  sur  les 
35,989  communes  de  France,  il  y  en  a  1 1,479  qui  possèdent  des  forêts 
dont  la  plus  grande  partie  est  soumise  au  régime  forestier.  La  conte- 
nance des  forêts  communales  soumises  au  régime  forestier  est  de 
1,933,147  hectares.  Quant  aux  établissements* publics,  ils  possèdent 
32,059  hectares  de  forêts,  dont  25,603  sont  soumis  au  régime  forestier. 
Le  produit  des  bois  des  communes,  d'après  les  évaluations  établies 
par  M.  Bouquet  de  la  Grye,  est  d'environ  50  millions  de  francs,  tandis 
qu'il  devrait  être  au  moins  de  70  millions.  Pour  obtenir  ce  rendement, 
il  sulhi-ait  d'amener  les  peuplements  communaux  à  l'état  où  sont 
aujourd'hui  ceux  des  bois  domaniaux,  ce  qui  pourrait  se  faire,  sans 
que  h's  communes  aient  à  s'imposer  de  lourds  sacrilices.  Le  livre  de 
M.  Bouquet  de  la  Grye,  pris  comme  guide  par  les  administrations 
communales,  pourra  leur  venir  fructueusement  en  aide  pour  arriver 
à  ce  résultat. 
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Vélude  et  les  progrès  de  Vhygiène  en  France,  de  1878  à  1882,  par  MM.  H.  Napias  et  A.  J.  Martin, 
avec  une  préface  de  M.  le  professeur  Brouardel.  —Un  volume  in-8  de  545  pages,  avec  229  figures. 
—  Chez  G.  Masson,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

Les  recherches  relatives  à  l'hygiène  publique  et  privée  sont  deve- 
nues nombreuses  depuis  quelques  années,  et  elles  prennent  chaque  jour 
une  importance  croissante,  quoique  parfois  le  bien  qu'elles  peuvent 
faire  soit,  en  partie,  détruit  par  les  exagérations  dans  lesquelles  se 
laissent  entraîner  quelques  esprits  très  ardents.  On  sait  qu'un  Congrès 
international  d'hygiène  s'est  tenu  récemment  à  Genève;  il  a  été  l'occa- 
sion d'un  grand  succès  pour  la  science  française.  M.  Pasteur  y  a  reçu 
de  véritables  ovations;  la  seule  récompense  décernée  par  le  Congrès  a 
été  remportée  par  M.  le  D""  Layet,  pour  son  livre  sur  l'hygiène  et  les 
maladies  des  paysans,  dont  nous  avons  récemment  parlé.  A  l'occasion 
de  ce  congrès,  la  Société  de  médecine  et  d'hygiène  a  eu  la  pensée  de 
réunir  les  travaux  faits  en  France  pendant  les  cinq  dernières  années, 
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Fig.  6.  — Extension  des  surfaces  irriguées         Fig.  7.  —  Accroissement  de  la 
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Fig.  8.  —  Accroissement  des 
produits  par  l'irrigation. 


depuis  le  Congrès  de  1878.  Elle  a  confié  ce  soin  à  ses  deux  secrétaires 
généraux,  MM.  Napias  et  Martin;  il  en  est  sorti  le  volume  qui  vient 
de  paraître. 

En  parcourant  ce  volume,  on  est  frappé  de  l'importance  des  appli- 
cations des  règles  mieux  connues  de  l'hygiène,  pendant  les  dernières 
années.  Mais,  il  faut  ajouter  que  c'est  surtout  dans  les  villes  que  ces 
applications  sont  faites^  Le  fait  ne  doit  pas  surprendre,  car  l'observa- 
tion des  lois  de  l'hygiène  y  est  plus  importante  qu'à  la  campagne. 
Toutefois,  il  serait  à  souhaiter  que  ces  règles  trouvassent  des  applica- 
tions plus  nombreuses  dans  les  exploitations  rurales.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  nous  voyons  que  le  système  de  construction  ingénieux 
et  économique  de  M.  Tollet,  décrit  il  y  a  quelques  années  dans  le  Jour- 
nal, a  reçu  des  applications  nombreuses  dans  la  construction  des 
casernes,  des  quartiers  de  cavalerie,  des  hôpitaux;  mais  ses  appli- 
cations agricoles  sont  extrêmement  restreintes. 
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L'ouvrage  de  MM.  Napias  et  Martin  traite  successivement  de 
rhyofiène  de  l'enfance,  de  l'hygiène  alimentaire,  de  l'hygiène  profes- 
sionnelle, de  l'hygiène  des  habitations  privées,  de  l'assainissement  des 
villes  et  des  campagnes,  des  hôpitaux  et  hospices,  des  maladies  con- 


Fig,  9.  —  Microbes  d'une  infusion  de  foin.  Fig.  10.  —  Vibrions  de  la  septicémie. 

tagieuses  pour  les  hommes  et  les  animaux  domestiques,  de  l'organi- 
sation de  la  médecine  publique  et  de  la  police  sanitaire.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  dans  des  détails  sur  chacun  de  ces  importants  chapitres; 
mais  nous  lui  emprunterons  quelques  renseignements  intéressants. 


Iil,',  11.  —  Microbes  du  choléra  des  poules.  Fig.  12.  —  Bacti'ridies  du  chnrbon. 

Ainsi,  à  l'occasion  de  l'assainissement  des  villes,  nous  y  trouvons 
des  cliilTres  intéressants  sur  l'utilisation  des  eaux  des  égouts  de  la 
ville  de  Paris  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers.  La  fig.  6  montre  la 
progression  des  étendues  irriguées,  qui  atteint  actuellement  une  surface 
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de  500  hectares.  Dans  la  fîg.  7,  on  voit  combien  s'est  accrue  la  valeur 
locative  des  terrains  irrigués;  elle  ne  dépassait  pas  150  francs  au 
début  des  irrigations,  tandis  qu'elle  est  aujourd'hui  de  450  francs.  Cet 
accroissement  est  d'ailleurs  justifié  par  l'augmentation  de  produc- 
tion qui  ressort  des  tableaux  de  la  fig.  8.  L'emploi  de  ces  eaux  perme 
de  doubler,  et  parfois  même  de  tripler  la  production  des  légumes. 
Quant  à  la  valeur  de  ces  légumes,  elle  est  elle-même  démontrée  par 
la  facilité  avec  laquelle  ils  se  vendent  sur  le  carreau  de  la  halle  de 
Paris. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  le  volume  que  nous  indiquons  analyse 
les  travaux  de  M.  Pasteur  et  de  ses  élèves  sur  les  maladies  contagieuses 
et  les  caractères  des  microbes  auxquels  ces  maladies  doivent  leur 
action  funeste.  M.  Duclaux,  professeur  à  l'Institut  agronomique,  a 
reproduit,  dans  son  livre  Ferments  et  maladies j  la  plupart  de  ces  orga- 
nismes microscopiques.  Nous  en  mettons  quelques-uns  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  dans  les  fig.  9  à  12.  Le  grossissement  adopté  est  uni- 
forme; c'est  celui  de  500  diamètres. 

Les  principales  formes  que  l'on  trouve  dans  une  macération  du  foin, 
après  cinq  à  six  jours  dans  l'étuve,  sont  représentées  par  la  fig.  9.  La 
variëié  de  ces  vibrions  et  la  diversité  des  aspects  qu'ils  présentent,  se 
reconnaissent  au  premier  coup  d'œil.  Dans  la  fig.  10,  est  représenté  le 
vibrion  de  la  septicémie.  En  bas  du  dessin,  sur  la  gauche,  on  voit  ce 
que  devient  ce  vibrion  quelques  heures  après  la  mort  dans  le  sang.  — 
Les  microbes  du  choléra  des  poules  sont  réunis  dans  la  fig.  11  :  à 
gauche,  au  commencement  de  leur  formation  ;  à  droite,  au  bout  de 
quelques  jours,  après  que  le  liquide  dans  lequel  ils  sont  cultivés  s'est 
éclairci.  La  figure  1 2  montre  la  bactéridie  du  charbon.  On  voit,  à  gauche, 
comment  ces  bactéridies  se  présentent  dans  les  cultures  faites  suivant 
la  méthode  de  M.  Pasteur;  et  à  droite,  comment  elles  sont  visibles 
dans  le  sang  d'un  animal  mort  charbonneux. 

Précis  pratique  de  Vélevage  du  porc,  par  M.  A.  Gobin,  professeur  de  zootechnie,  de  zoologie  et 
d'agriculture,  —  Un  volume  in-18  de  300  pages,  orné  de  50  gravures.  —  Librairie  Audot,  8,  rue 
Garancière,  à  Paris.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  avons  eu  déjà  à  signaler  ici  plusieurs  ouvrages  de  M.  A.  Gobin, 
professeur  départemental  d'agriculture  du  Jura,  notamment  sur  les 
oiseaux  de  basse-cour  et  les  lapins.  Tous  ces  travaux  sont  empreints 
du  même  esprit  pratique  et  d'une  égale  exactitude.  Le  nouveau 
volume  que  M.  Gobin  vient  de  publier  sur  l'élevage  du  porc,  se 
placera  rapidement  au  rang  des  meilleurs  traités  sur  ces  intéressants 
animaux. 

Après  un  exposé  sur  les  caractères  zoologiques  du  porc  et  l'origine 
des  races  domestiques,  M.  Gobin  fait  la  description  de  ces  races  et  de 
leurs  principaux  croisements.  Puis,  il  étudie  successivement  la  repro- 
duction et  la  multiplication  du  porc,  l'élevage,  l'engraissement,  le 
rendement  en  produits  utiles,  le  commerce  des  porcs  et  des  viandes 
de  porc.  L'étude  de  la  porcherie  et  des  meilleures  conditions  d'hygiène 
pour  le  porc  vient  ensuite.  Enfin,  le  volume  se  termine  par  une  étude 
des  maladies  qui  attaquent  les  porcs  ;  en  même  temps  que  ces  maladies 
sont  décrites,  les  remèdes  contrôleurs  ravages  sont  indiqués  avec  soin. 
Tel  est  le  précis  que  M.  Gobin  offre  aujourd'hui  aux  agriculteurs;  ils 
y  trouveront  des  notions  exactes  et  des  renseignements  d'une  haute 
utilité.  Henry  Sagnier. 
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Monsieur  le  directeur,  si  l'ensilage,  trop  peu  cannu  dans  notre  pays, 
est  toujours  une  excellente  chose  pour  avoir  des  rations  de  fourrages 
verts  à  donner  aux  animaux  pendant  l'hiver,  surtout  aux  vieux  che- 
vaux et  aux  vaches  laitières  demeurés  en  stabulation,  il  est  évident 
qu'il  devient  d'une  nécessité  absolue  par  ces  temps  d'extrême  humidité. 

J'ai  eu  occasion  de  parcourir  cette  semaine  les  plaines  autour  de  nous, 
et  j'y  ai  remarqué  de  tous  côtés  des  trèfles,  des  luzernes  et  des  regains 
gravement  endommagés  ou  même  complètement  perdus  par  les 
dernières  pluies. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  jamais  la  culture  n'a  eu  plus 
besoin  de  fourrages  pour  entretenir  le  bétail  nécessaire  à  la  production 
des  engrais  que  réclame  impérieusement  l'appauvrissement  toujours 
croissant  de  notre  sol. 

C'est  avec  peine  aussi  que  je  vois  perdre  la  plus  grande  partie  des 
fanes  des  betteraves  et  des  carottes  fourragères  au  moment  de  l'arra- 
chage. Pourquoi  ne  pas  les  ensiler  ? 

Ce  serait  d'une  faible  dépense,  mais  d'une  utilité  incontestable  pour 
augmenter  la  provision  d'hiver,  toujours  trop  restreinte  en  Normandie, 
où  les  bœufs  et  les  vaches  abondamment  nourris  pendant  l'été  sont 
souvent  réduits,  l'hiver,  à  des  rations  dérisoires  qui  leur  font  perdre, 
en  quelques  mois  de  stabulation,  l'embonpoint  qu'ils  avaient  gagné 
dans  de  gras  pâturages  pendant  la  bonne  saison. 

Maintenant,  il  est  une  remarque  que  j'ai  faite  depuis  longtemps, 
qui  me  préoccupait  sérieusement  et  pour  laquelle  j'ai  trouvé,  je  pense, 
une  solution  avantageuse  dont  il  m'est  agréable  de  donner  connais- 
sance à  mes  nombreux  collègues  en  agriculture. 

Lorsque,  pendant  le  cours  de  la  saison,  on  n'est  pas  parvenu  à 
porter  sur  les  terres  destinées  à  recevoir  semence  les  fumiers  de  ferme, 
trop  peu  décomposés  alors,  il  faut  bien,  au  moment  des  semailles,  les 
enterrer  au  moyen  d'un  labour  que  l'on  trouve  léger,  mais  qui  est 
toujours  trop  profond  dans  ce  cas-là,  croyez-le  bien. 

En  effet,  personne  n'ignore  que  l'engrais  ne  remontejamais,  mais 
tout  le  monde  sait,  au  contraire,  que  ses  principes  fertilisants  entraînés 
par  les  eaux  de  pluie  vont  se  perdre  dans  les  couches  inférieures  du 
sol  sans  aucune  utilité  pour  les  racines  des  céréales  qui  sont  toujours 
traçantes,  mais  jamais  pivotantes. 

Or,  voici  pour  obvier  à  cet  inconvénient  majeur ,  ce  que  j'ai  ima- 
giné de  faire  : 

Au  moyen  de  plâtre  et  de  sel  marin  (sel  dénaturé  pour  les  besoins 
de  l'agriculture,  qui  coûte  de  35  à  40  fr.  les  1 000  kilog.  et  que  l'on 
trouve  dans  tous  les  ports  de  mer)  que  je  répands  par  couches  légères 
sur  nios  tas  de  fumier,  régulièrement  arrosés  avec  une  pompe  à  purin, 
j'arrive  à  en  obtenir  assez  vite  la  décomposition. 

Alors,  j'en  fais  faire  un  épandage  aussi  égal  que  possible  sur  mes 
terres,  je  sème  ensuite  mes  grains  et  je  couvre  le  tout  par  un  lal)our 
léger  suivi  d'un  hersage  énergi({ue  avec  mes  herses  articulées 
d'Emile  Puzenat,  les  meilleures  que  je  connaisse. 

De  cette  façon,  mes  froments  germent  dans  l'engrais  même,  s'y 
développent  largement  et  ne  versent  presque  jamais,  parce  qu'ils  sont 
toujours  profondément  enterrés. 
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Comme  je  l'avais  prévu  au  commencement  de  la  saison,  la  récolte 
des  pommes  à  cidre  est  peu  abondante  dans  l'Eure  et,  de  même  que 
les  fruits  de  table  que  nous  trouvons  sans  saveur,  elles  n'auront  bien 
évidemment  qu'une  médiocre  qualité.  Elles  valenticide4fr.  50  à  5  francs 
l'hectolitre. 

Favorisé  par  l'humidité,  la  reprise  des  colzas  est  assurée  maintenant. 
Les  pommes  de  terre  ont  beaucoup  souffert  de  la  maladie  ;  les  mans 
et  les  vers  les  ont  perforées  et  leur  rendement  laisse  bien  à  désirer. 
Par  exemple,  les  carottes  et  les  betteraves  fourragères  donneront  des 
produits  hors  ligne. 

Les  emblavures  se  font  bien,  mieux  que  je  ne  l'avais  pensé  au  début. 
Les  terres  fortement  détrempées  se  sont  passablement  ressuyées  depuis 
sous  l'influence  de  quelques  rayons  de  soleil  qui  sont  venus  bien  tard 
nous  faire  nous  ressouvenir  que  nous  ne  sommes  pas  encore  tout  à 
fait  en  hiver! 

Toutes  les  récoltes,  sans  exception,  sont  rentrées  dans  des  conditions 
plus  ou  moins  bonnes.  Je  voyais  dimanche  de  fortes  moyettes  d'avoine 
tien  couvertes  restées  dans  la  plaine  depuis  six  semaines,  elles  n'avaient 
pas  soutîert  vraiment  ;  la  paille  était  jaune,  les  graines  d'excellente 
qualité. 

Ah  1  lamoyette,  c'est  encore  elle,  dans  cette  saison  assurément,  qui  a 
sauvé  notre  récolte  !  Sans  la  moyette,  qu'aurions-nous  fait  par  ces 
temps  exceptionnellement  humides?  Tout  aurait  germé,  ou  à  peu  près  ! 

Et  dire  que  l'on  ignore  partout  le  nom  de  l'inventeur  de  la  moyette, 
de  ce  bienfaiteur,  non  seulement  de  la  culture,  mais  de  l'humanité, 
qui  aurait  plus  que  bien  d'autres  droit  à  une  récompense  nationale, 
quand  on  s'empresse  si  souvent  d'élever  des  statues  à  des  hommes 
d'un  bien  plus  faible  mérite. 

Ce  que  j'avais  prévu  à  l'époque  de  la  moisson  se  réalise  complète- 
ment. Au  battage,  les  blés  ne  présentent  qu'une  qualité  inférieure.  Les 
bons  blés  de  semence  sont  rares,  presque  introuvables  en  Normandie. 
Si  l'on  a  besoin  de  quelques  sacs,  il  faut  souvent  faire  plusieurs 
marchés  sans  arriver  toujours  à  les  rencontrer  comme  on  les  désirerait. 

Agréez,  etc.  E.  Cassé 

Agriculteur  à  Saint-Aubin-de-Scellon, 
Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure. 
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L'état  dans  lequel  se  trouve  un  sol  après  plusieurs  années  de  cul 
ture  est  difficile  à  établir.  En  effet,  la  présence  dans  les  eaux  de 
drainage  d'une  quantité  de  nitrates  d'autant  plus  abondants  que  les 
fumures  ont  élé  plus  copieuses,  démontre  clairement  qu'une  fraction 
des  engrais  introduits  est  perdue,  eton  estpar  suite  indécis  sur  la  quantité 
qui  a  été  conservée.  Elle  est  cependant  importante  à  connaître  puis- 
qu'elle peut  donner  lieu  à  des  indemnités. 

Un  cultivateur  se  livre  à  ce  qu'on  appelle  pompeusement  la  culture 
intensive,  il  achète  des  nitrates,  des  sels  ammoniacaux,  des  phos- 
phates et  fait  pendant  toute  la  durée  de  son  bail  blé  sur  betteraves  ; 
laissC't-il  le  sol  dans  un  état  meilleur  qu'un  autre  fermier  qui  n'a  fait 
aucun  achat  d'engrais  et  qui  a  métamorphosé  sa  terre  en  herbage? 
L'un  a  t-il  droit  à  une  indemnité  en  sortant  et  l'autre  doit-il,  au 
contraire,  à  son  propriétaire? 
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Le  cultivateur  qui  a  acheté  force  engrais,  affirme  avec  raison  que 
ses  récoltes  ne  renferment  pas  toute  la  matière  fertilisante  introduite 
et  que  par  suite  il  doit  être  rémunéré  de  Vengrais  en  terre  qu'il  aban- 
donne ;  cet  engrais  est-il  bien  dans  le  sol  où  on  l'a  introduit  ou  s'est-il 
dissipé? 

L'éleveur  qui  a  transfornté  sa  terre  en  prairie  et  qui  y  a  nourri  de 
nombreux  animaux,  a-t-il  épuisé  le  sol  sur  lequel  il  n'a  fait  aucun 
apport  d'engrais  et  doit-il  à  son  propriétaire  au  moment  de  sa  sortie? 

Il  suffit  de  poser  ces  questions,  pour  montrer  l'intérêt  qu'elles  pré- 
sentent et  combien  il  faut  encore  d'études  minutieuses  et  prolongées  pour 
réussir  à  les  résoudre;  nous  présentons  aujourd'hui  un  cas  particulier, 
en  indiquant  la  méthode  que  nous  avons  employée;  les  résultats  chiffrés 
sont  publiés  in  extenso  dans  les  Annales  agronomiques^  mais  l'ensemble 
des  résultats  m'a  paru  présenter  un  assez  grand  intérêt  pour  mériter 
d'être  placé  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Journal. 
L  —  Disposition  du  champ  cV expériences  de  Grignon.  —  Résultats  obtenus 

de  1875  à  1878,  parlaculture  continue  du  maïs- fourrage,  des  pommes 

de  terre  et  des  betteraves.  —  Les  pertes  d'azote  du  sol  ne  sont  pas  dues 

seulement   aux  prélèvements  des  récoltes.   —  Analyse  des  eaux    de 

drainage  exécutées  à  Rothamsted.  —  Impossibilité  de  calculer  exacte' 

ment  l'engrais  en  terre. 

Le  champ  d'expériences  de  Grignon  a  été  tracé  en  1875,  dans  une 
luzerne  qu'on  allait  défricher;  on  l'a  divisé  en  parcelles  d'un  are 
d'étendue,  et  on  a  procédé  à  l'analyse  du  sol.  On  a  trouvé  à  l'origine 
des  expériences  2^.04  d'azote  par  kilog,,  chiffre  élevé,  analogue  à  celui 
qu'on  avait  trouvé  quelques  années  auparavant  pour  la  terre  de  la 
surface  d'un  champ  voisin. 

De  1875  à  1878,  on  a  disposé  sur  une  série  de  parcelles,  la  culture 
continue  du  maïs-fourrage,  sur  une  autre  série  la  culture  continue  des 
pommes  de  terre.  Chaque  parcelle  recevant,  chaque  année,  la  même 
plante  et  les  mêmes  engrais,  les  récoltes  étant  pesées  et  analysées,  il 
devint  facile  de  reconnaître  si  les  modifications  que  le  sol  avait  subies 
pendant  ces  trois  ans  pouvaient  être  attribuées  seulement  aux  apports 
d'engrais  et  aux  prélèvements  des  récoltes,  ou  bien  si  d'autres  causes 
venaient  compliquer  les  résultats. 

En  multipliant  le  poids  de  la  terre  d'un  hectare  par  la  quantité 
d'azote  trouvée  par  kilog.,  on  peut  calculer  la  quantité  d'azote  que  le 
sol  renferme  à  l'origine  des  expériences.  Nous  désignerons  cette  quan- 
tité par  la  lettre  A.  Puisqu'on  a  pesé  les  engrais,  on  sait  la  quantité 
d'azote  introduite  dans  le  sol  pendant  les  trois  ans  qu'a  duré  l'expé- 
rience, nous  désignons  par  E  cet^e  quantité;  si  d'autre  part  nous  avons 
pesé  et  analysé  les  récoltes,  que  R  soit  la  quantité  d'azote  qui  y  est 
contenue,  qu'enfin  S  soit  la  quantité  d'azote  trouvée  dans  le  sol  à  la 
fin  des  trois  ans  d'expériences,  nous  pourrons  établir  la  relation  sui- 
vante : 

A4-E=S-t-R. 

Si  les  chiffres  trouves  vérifient  cette  équation,  il  en  faut  conclure 
que  les  seules  causes  qui  modifient  la  richesse  du  sol,  sont  les  engrais 
et  les  récoltes;  c'est  ce  qu'on  admet  implicitement  quand  on  cherche 
à  calculer  ce  qu'on  appelle  l'engrais  en  terre  ;  mais  on  conçoit  que  q'il 
existe  quelques  causes  de  perte,  on  devra  trouver  que 

A  +  E>S-fR. 
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La  différence  entre  les  deux  membres  de  cette  équation  représentera 
la  perte  que  le  sol  aura  subie  ;  cette  perte  P  sera  obtenue  par  le  calcul 
suivant  : 

(A-f-E)  — (S  +  R)=P. 
Si,  au  contraire,  une  cause  quelconque  avait  augmenté  la  richesse 
du  sol,  on  trouverait  que 

Ah-E<Sh-R^ 
et  la  différence 

_{S  +  R)-{A  +  E)  =  G, 
le  gain  que  le  sol  a  réalisé. 

La  détermination  des  chiffres  qui,  dans  les  équations  précédentes, 
doivent  remplacer  les  nombres  Eet  R,  ne  présente  aucune  difficulté.  Il 
n'en  est  plus  ainsi  pour  les  chiffres  A  et  S  qui  représentent  la  quantité 
d'azote  contenue  dans  le  sol  ;  ainsi  qu'il  a  été  dit,  on  procède  à  l'ana- 
lyse de  ce  sol  en  prenant  10  à  15  grammes  de  terre  qu'il  faut  ensuite 
multiplier  par  des  chiffres  énormes  pour  trouver  l'azote  contenu  dans 
un  hectare;  le  dosage  lui  même  ne  présente  pas  de  difficultés,  mais  il 
n'en  est  plus  ainsi  pour  les  prises  d'échantillon  et  il  arrive  que  deux 
échantillons  pris  dans  le  même  champ  ne  donnent  pas  des  chiffres 
identiques.  Aussi  ne  faut-il  pas  espérer,  en  employant  cette  méthode, 
arriver  à  une  précision  complète;  ce  qu'on  peut  seulement  chercher, 
c'est  le  sens  du  phénomène  et  voir  laquelle  des  trois  équations  précé- 
dentes se  vérifie,  pour  savoir  si  le  sol  a  subi  des  pertes,  a  réalisé  des 
gains,  ou  s'est  maintenu  dans  son  état  primitif. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  on  a  étudié  de  1875  à  1878,  huit  parcelles  dif- 
férentes, quatre  cultivées  en  maïs-fourrage,  quatre  en  pommes  de 
terre.  On  a  employé  comme  engrais  pour  deux  parcelles  le  fumier  de 
ferme  donné  à  doses  énormes,  pour  deux  de  l'azotate  de  soude,  pour 
deux  autres  du  sulfate  d'ammoniaque,  enfin  deux  parcelles  ont  été 
cultivées  sans  ens-rais. 

Pour  ces  huit  parcelles,  c'est  la  seconde  équation  qui  se  vérifie,  la 
somme  A-j-E  dépasse  de  beaucoup  la  somme  B-f-S;  il  y  a  une  perte 
considérable  et  il  en  faut  conclure  absolument  que  les  récoltes  ne  sont 
pas  seules  à  modifier  la  composition  du  sol  et  qu'en  dehors  des  quan- 
tités d'azote  qu'elles  prélèvent,  les  agents  naturels  déterminent  la  dé- 
perdition d'une  quantité  notable  de  l'azote  donné  comme  engrais. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  ce  résultat  était  facile  à  prévoir,  on  a  rencontré 
dans  toutes  les  eaux  de  drainage  des  quantités  considérables  de  nitra- 
tes. MM.  Frankland,  Woelcker,  Lawes,  Gilbert  et  Warington,  agrono- 
mes anglais  ^,  ont  particulièrement  étudié  avec  le  plus  grand  soin  et 
depuis  dix  ans,  les  eaux  de  drainage  d'un  champ  de  blé,  ils  y  ont  ren- 
contré des  quantités  d'azote  sous  forme  de  nitrates  d'autant  plus  abon- 
dantes que  les  fumures  avaient  été  plus  copieuses.  Ces  déterminations 
sont  donc  complètement  d'accord  avec  celles  que  nous  avons  exécutées 
à  Grignon  et  il  importe  que  les  cultivateurs  sachent  bien  que  l'engrais 
qu'ils  emploient  se  divise  toujours  en  trois  parts  ;  l'une  qui  passe 
dans  la  récolte,  une  autre  qui  reste  fixée  dans  le  soi,  une  troisième 
qui  est  perdue. 

A  Grignon,  c'est  seulement  quand  on  a  employé  le  fumier  de  ferme 
qu'on  a  pu  constater  cette  division  de  l'engrais  en  trois  parties,  dont 
l'une  contribue  à  l'enrichissement  du  sol,  c'est  seulement  dans  ce  cas 

1.  Nous  avons  donné  dans  les  Annales  agronomiques  une  traduction  complète  du  mémoire  de 
JMM.  Lawes,  Gilbert  et  Warington  sur  les  eaux  de  drainage  de  Rotharastedt. 
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particulier  que  S,  azote  du  sol,  en  1878  a  surpassé  A  l'azote  du  sol  en 
1875,  mais  le  gain  réalisé  était  bien  loin  de  représenter  toute  la  frac- 
tion de  l'azote  du  fumier  qui  n'avait  pas  été  utilisée  par  la  plante;  la 
perte  était  encore  considérable,  bien  moindre  cependant  que  sur  les 
autres  parcelles  où  l'on  avait  employé  les  engrais  solubles;  dans  ce  cas, 
non  seulement  l'excès  d'azote  non  utilisé  avait  disparu,  mais  le  sol 
lui-même  s'était  appauvri. 

Il  est  possible  que  sur  des  sols  moins  perméables,  plus  compacts 
que  celui  de  Grignon,  les  engrais  solubles  se  conservent  mieux;  à 
Grignon  ils  ne  produisent  qu'un  effet  médiocre  sur  les  récoltes  et  il 
n'en  reste  presque  rien  pour  les  cultures  suivantes. 

De  1878  à  1881,  les  parcelles  qui  avaient  reçu  pendant  les  trois 
années  précédentes  des  quantités  considérables  d'engrais  furent  laissées 
sans  fumure;  on  continua  dans  un  cas  la  culture  du  maïs-fourrage, 
puis  dans  l'autre  on  fit  encore  des  pommes  de  terre  en  1878  et  1879, 
mais  on  les  remplaça  par  du  blé  en  1 880  et  1 88K  On  avait  disposé  ces 
culture  sans  engrais  dans  l'espoir  de  reconnaître  par  les  différences 
des  récoltes  obtenues,  l'état  du  sol  des  diverses  parcelles,  mais  l'in- 
fluence des  saisons  est  tellement  dominante  qu'il  ne  fut  pas  possible 
de  conclure  avec  précision.  En  1881,  on  procéda  à  de  nouvelles  prises 
d'échantillon  et  on  put  établir  de  nouveau  l'état  dans  lequel  le  sol  se 
trouvait  après  quatre  années  de  culture  sans  nouvel  apport  d'engrais  ; 
les  pertes  se  sont  accentuées  de  plus  en  plus,  elles  ont  été  moindres 
cependant  durant  cette  seconde  période  que  pendant  la  première, 
mais  le  résultat  final  n'en  était  pas  moins  fâcheux;  de  1875  à  1881, 
malgré  la  quantité  énorme  d'azote  prodigué  à  ces  parcelles  pendant 
les  trois  premières  années,  on  trouve  dans  les  sols  des  chiffres  oscillant 
entre  1  gr.  6  et  1  gr.  5  d'azote  combiné  par  kilog.  de  terre;  en  sept  ans 
le  champ  d'expériences  avait  perdu  près  du  quart  de  l'azote  qu'il 
renfermait  ! 

Il  est  à  remarquer  que  bien  que  sur  une  série  de  parcelles  on  ait 
cultivé  du  maïs-fourrage,  plante  considérée  comme  très  épuisante  et  sur 
l'autre  des  pommes  de  terre  qui  se  développent  encore  sur  des  sols 
pauvres,  l'état  du  sol  était  à  peu  près  le  même  dans  les  deux  séries 
de  parcelles,  d'où  il  faut  conclure  que  les  plantes  exercent  sur  le  sol 
infiniment  moins  d'intïuence  que  les  agents  atmosphériques  eux-mêmes 
et  que  les  phénomènes  de  nitrification  qui  transforment  l'azote  com- 
biné de  la  terre  en  produits  solubles  exercent  une  action  sur  le  sol  bien 
plus  puissante  que  les  prélèvements  des  plantes  qu'il  porte. 

Sur  un  sol  comme  celui  de  Grignon,  une  culture  continue  de  maïs- 
fourrage  ou  de  pommes  de  terre  serait  donc  ruineuse.  Aussi  les  culti- 
vateurs avisés  se  gardent  bien  de  procéder  comme  nous  l'avons  fait  dans 
nos  expériences;   ils  savent  bien  qu'il  ne  faut  pas  faire  revenir  sur  le 
même  sol,  la  même  plante,  et  nous  n'avons  rien  à  leur  apprendre  de  ce 
côté.  Mais  ce  que  nous   voulons  mettre  en  relief,  c'est  que  la  plante 
elle-même  ne  contribue  que  pour  une  faible  part  à  l'appauvrissement 
du  sol,   et  que  la  cause  de  perte  importante  est  la  transformation  de 
l'azote  combiné  en  nitrates  solubles  et  facilement  entraînés. 
II.   Culture  des  belteraccs.  —  Culture  du  sainfoin.  —  l'état  du  sol  aprh 
la  culture  du  sainfoin.  —  Richesses  des  sols  inaiidenus  en  prairies.  — 
Les  sols  s'appauvrissent  quand  ils  zont  remués,  s'enrichissent  quand 
ils  restent  en  repos.  —   Vérification.  —  Raison  de  l'introduction    du 
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trhfle  dans  V assolement.  —  ISécessité  de  l'analyse  fréquente  des  sols 

cultivés. 

Nous  avons  indiqué  les  résultats  obtenus  dans  la  culture  du  maïs- 
fourrage  et  dans  celle  du  blé,  nous  avons  vu  combien  le  sol  s'était 
appauvri  pendant  les  sept  ans  qu'a  duré  l'expérience  dont  nous 
avons  résumé  les  résultats,  et  nous  devons  indiquer  maintenant  ce 
qu'on  a  trouvé  quand  on  a  cultivé  des  betteraves,  puis  qu'on  leur  a  fait 
succéder  du  sainfoin. 

La  culture  des  betteraves  a  été  maintenue  trois  ans.  En  1878,  on 
les  a  remplacées  par  du  maïs-fourrage,  puis  en  1 879  on  a  semé  du 
sainfoin  ;  on  a  analysé  le  sol  en  1879  au  moment  de  ce  semis  ;  il  s'était 
fort  appauvri  de  1875  à  1879,  un  peu  plus  que  les  terres  précédentes 
de  1875  à  1878;  en  1881,  le  sainfoin  commençait  à  être  envahi  par 
les  graminées,  on  l'a  rompu  et  on  a  pris  des  échantillons  dans  le  sol  et 
dans  le  sous-sol,  comme  on  l'avait  fait  en  1879. 

Les  résultats  sont  très  intéressants  ;  puisqu'on  n'a  pas  donné  d'en- 
grais au  sainfoin,  le  terme  E  azote  de  l'engrais  est  nul,  et  l'équation 
posée  au  début  du  paragraphe  précédent  devient  la  suivante  : 

A<R  +  S, 
l'azote  du  sol  en  1 879  est  moindre  que  l'azote  du  sol  en  1 881  augmenté 
de  la  quantité  d'azote  continu  dans  la  récolte;  nous  avons  donc  : 

(R4-S)-A=G, 
gain  que  le  sol  a  fait;  il  s'est  trouvé,  en  outre,  dans  plusieurs  parcelles 
que  le  sol  s'était  enrichi  et  qu'il  renfermait  pliis  d'azote  à  la  fin  de  la 
culture  du  sainfoin  qu'au  commencement. 

Quelle  est  l'origine  de  ce  gain  d'azote,  elle  est  encore  difficile  à  pré- 
ciser; nous  savons  cependant  que  l'excès  d'azote  constaté  n'a  pas  été 
puisé  dans  le  sous-sol,  car  les  déterminations  qui  y  ont  été  faites  en 
1879  et  en  1881  ont  montré  que  le  sous-sol  était  un  peu  plus  riche  à 
la  fin  de  la  culture  du  sainfoin  qu'au  commencement. 

Le  sainfoin  mérite  donc  son  nom  de  plante  améliorante  ;  au  lieu 
de  voir  de  1879  à  1881  le  sol  s'appauvrir,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  de 
1 875  à  1 879  pendant  la  culture  des  betteraves,  nous  trouvons  que  sa 
richesse  a  augmenté  ou  est  restée  stationnaire  bien  qu'il  ait  nourri  trois 
abondantes  récoltes  de  sainfoin. 

Les  faits  étant  établis,  il  reste  à  en  rechercher  les  causes;  il  n'est  pas 
difficile  de  concevoir  que  lorsque  la  terre  est  remuée  par  le  soc  de  la 
charrue,  qu'elle  reste  pendant  tout  l'hiver  exposée  à  l'action  de  l'air 
qui  la  pénètre  sans  difficultés,  les  actions  oxydantes  dominent,  et  que, 
sous  l'influence  du  ferment  aérobie  dont  l'action  a  été  découverte  par 
MM.  Schloesing  et  Muntz,  une  nitrification  énergique  se  produit;  il  se 
forme  plus  de  nitrates  que  les  plantes  n'en  peuvent  utiliser,  ceux-ci 
descendent  dans  les  couches  souterraines  du  sol  et  sont  perdus.  Les  gains 
d'azote  que  le  sol  peut  faire  en  empruntant  cet  agent  à  l'atmosphère 
sous  forme  d'ammoniaque,  sous  celle  d'acide  azotique  ou  même  sous 
forme  d'azote  libre,  sont  surpassés  par  les  pertes,  le  sol  s'appauvrit. 
C'est  ce  qui  a  eu  lieu  pendant  les  cultures  du  maïs,  des  pommes  de 
terre,  du  blé  ou  des  betteraves,  et  ces  plantes  sont  justement  nommées 
épuisantes,  non  pas  qu'elles  prélèvent  sur  le  sol  des  quantités  d'azote 
bien  considérables,  mais  leurs  cultures  exigent  des  façons  qui  provoquent 
les  pertes. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  le  sainfoin.  Une  fois  qu'il  s'est  emparé 
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du  sol,  il  y  séjourne  trois  ans,  et  pendant  ce  long  espace  de  temps,  il 
n'y  a  plus  de  labours,  l'air  pénètre  difficilement  ce  sol  non  remué,  la 
nitrification  s'y  arrête  ;  sans  doute  on  peut  craindre  que  le  ferment 
anaérobie  qui  provoque  la  réduction  des  nitrates  et  le  dégagement  de 
leur  azote  à  l'état  libre  ou  à  l'état  de  protoxyde  d'azote  dont  nous  avons 
mis  récemment  l'existence  hors  de  doute,  M.  Maquenne  et  moi,  n'agisse 
à  son  tour;  mais  son  influence  paraît  beaucoup  moins  à  craindre,  son 
action  est  moindre,  les  conditions  dans  lesquelles  il  agit  sont  très  par- 
ticulières, il  faut  une  absence  complète  d'oxygène,  ce  qui  est  rare  dans 
la  terre  arable  et  dès  lors  les  gains  d'azote  surpassent  les  pertes,  la 
terre  s'enrichit. 

En  réalité,  il  conviendra  donc  de  substituer  aux  mots,  plantes  épui- 
santes et  plantes  améliorantes  couramment  employés  par  la  culture,  les 
expressions  cultures  épuisantes  et  cultures  améliorantes.  Le  changement 
ne  serait  pas  indifférent,  car  il  indiquera  que  ce  ne  sont  pas  les  exi- 
gences des  plantes  qui  fatiguent  la  terre,  que  ce  n'est  pas  tant  la  perte 
de  l'azote  qu'elles  prélèvent  qui  est  la  cause  d'appauvrissement,  mais 
que  celui-ci  est  dû  surtout  aux  phénomènes  d'oxydation  que  provoquent 
les  labours  exigés  par  certaines  cultures;  on  arriverait  ainsi  à  cette 
notion  qui  me  paraît  avoir  une  importance  capitale  :  un  sol  remué 
s'appauvrit,  un  sol  en  repos  s'enrichit. 

Les  exemples  de  terres  ruinées  par  des  cultures  continues  de 
céréales  sont  trop  nombreux  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  revenir, 
mais  l'extrême  richesse  des  terres  de  prairies,  même  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  fumées,  est  moins  connue  et  il  importe  d'y  insister. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Boussingault  a  signalé  les  différences 
qu'il  avait  trouvées  dans  un  sol  de  prairie  des  environs  d'Argentan  qui 
renfermait  plus  de  5  grammes  d'azote  combiné  par  kilog.  et  son  sol 
bien  entretenu  du  Liebfrauenberg  qui  ne  dépassait  guère  2  gr.  5  par 
kilog.  de  terre. 

Il  y  a  quelques  années  M.  Truchot,  professeur  à  la  faculté  des  sciences 
de  Glermont,  a  donné  la  composition  des  prairies  hautes  des  montagnes 
d'Auvergne  qui  ne  reçoivent  jamais  d'engrais;  il  y  a  trouvé  5  grammes, 
7  grammes  jusqu'à  9  grammes  d'azote  combiné  par  kilog.;  plus  récem- 
ment enfin  M.  Joulie,  dans  sa  remarquable  étude  sur  les  prairies,  a 
trouvé  des  chiffres  encore  plus  élevés. 

Ainsi  une  terre  non  remuée,  môme  lorsqu'elle  est  régulièrement 
exploitée,  qu'elle  nourrit  des  animaux  ou  qu'elle  est  fauchée,  finit  par 
renfermer  des  quantités  considérables  d'azote  combiné  qui,  à  coup  sûr, 
provient  de  l'atmosphère.  Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  fois  que  le 
dosage  du  carbone  a  accompagné  celui  de  l'azote,  on  a  trouvé  que  ces 
sols  étaient  extrêmement  riches  en  carbone  organique;  dans  les 
analyses  de  M.  Truchot,  les  terres  renferment  plus  de  100  grammes 
de  carbone  combiné  par  kilog.,  tandis  que  dans  les  terres  labourées 
on  n'en  trouve  guère  que  15  à  20  grammes. 

A  Grignon,  de  1878  à  1881,  la  proportion  de  carbone  combiné  a 
baissé  de  moitié  quand  on  y  a  cultivé  du  maïs  ou  des  pommes  de  terre; 
elle  est  au  contraire  restée  stationnaire  dans  les  parcelles  emblavées  en 
sainfoin. 

Il  me  semble  que  les  considérations  précédentes  permettent  de  mieux 
comprendre  la  grande  valeur  de  l'assolement  qui  renferme  dès  la 
seconde  année  une  légumineuse,  c'est-à-dire  une  période  d'enrichisse- 
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ment  de  repos  au  milieu  des  cultures  épuisantes.  On  donne  une 
bonne  fumure,  et  au  printemps  on  sème  les  betteraves;  elles  vivent 
sur  la  fumure,  ainsi  que  le  blé  qui  suit,  et  pendant  ces  deux  ans  la 
terre  s'appauvrit  ;  mais  dans  le  blé  on  a  semé  du  trèfle,  qui  persiste 
après  la  moisson  et  couvre  le  sol  pendant  dix-huit  mois,  la  période 
d  enrichissement  a  donc  succédé  à  celle  d'épuisement;  on  profite  de 
cette  richesse  acquise  en  prenant  successivement  deux  céréales,  puis 
on  recommence.  Ce  système  est  excellent,  car  il  maintient  dans  le  sol 
une  fertilité  moyenne  et,  quand  on  le  pratique,  on  n'arrive  pas  à  dimi- 
nuer d'un  quart  la  richesse  en  azote  du  sol  comme  nous  Tavons  fait 
par  nos  cultures  continues. 

On  voit  combien  est  complexe,  la  question  posée.  Aussi  si  j'avais  à 
conseiller  à  des  fermiers  qui  veulent  savoir  comment  ils  mènent  leurs 
cultures,  et  s'ils  auront  à  réclamer  de  leurs  propriétaires  une  indem- 
nité ou  au  contraire  à  lui  en  payer  une,  au  moment  où  leur  bail  prend 
fin,  je  leur  dirais  :  n'hésitez  pas,  faites  prendre  des  échantillons  de 
terre,  faites-y  doser  l'azote,  et  recommencez  ces  dosages  de  temps  à 
autre  :  les  laboratoires  de  chimie  agricole  sont  nombreux,  il  y  en 
existe  dans  presque  tous  les  départements,  le  dosage  de  l'azote  dans  la 
terre  est  facile,  très  exact,  très  peu  onéreux  et  c'est  lui  qui,  en  définitive, 
peut  indiquer  nettement  si  la  culture  suivie  est  épuisante  ou  amélio- 
rante. P. -P.  Dehérain, 

Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  à  Grignon, 

LE  FOLLETAGE  DE  LA  VIGNE 

II.  —Le  folletage  de  la  vigne  est  une  maladie  produite  par  la  trans- 
piration de  la  plante  qui  évapore  plus  d'eau  par  les  feuilles  qu'il  n'en 
arrive  par  la  tige. 

Telle  est  la  conclusion  qui  résulte  des  recherches  que  j'ai  entrepri- 
ses sur  les  causes  du  folletage. 

Cette  conclusion  acquit  un  nouveau  degré  de  certitude,  en  prenant 
connaissance  des  travaux  de  M.  Leclerc,  directeur  du  laboratoire  de  la 
Compagnie  générale  des  voitures  de  Paris,  qui,  en  juillet  1881,  a  eu 
l'amabilité  de  me  communiquer  le  résultat  de  ses  études  sur  le  folle- 
tage de  la  vigne.  Les  recherches  de  M.  Lecierc  datent  de  1878,  elles 
ont  été  faites  aux  environs  de  Tours,  à  la  station  agronomique  de  Met- 
tray,  à  la  suite  de  la  mort  presque  instantanée  d'un  grand  nombre  de 
pieds  de  vignes  très  vigoureux.  Voici  l'explication  donnée  par  M.  Le- 
clerc de  cette  maladie,  qu'il  considère  comme  étant  un  accident  physio- 
logique :  «  Il  est  tombé  cette  année  une  forte  quantité  d'eau  qui,  d'une 
part,  empêche  réchauffement  rapide  du  sol,  et  d'autre  part,  tend  à  sa- 
turer l'atmosphère  de  vapeur  d'eau.  D'un  autre  côté,  le  ciel  de  la  Tou- 
raineaété  presque  constamment  couvert.  La  végétation  de  la  vigne  eut 
lieu  pour  ainsi  dire  à  l'ombre,  et,  dans  ces  conditions,  les  tissus  de  la 
plante  n'ont  pas  acquis  la  résistance  qu'ils  auraient  eue  si  le  soleil  avait 
donné  plus  souvent.  Les  tissus  sont  gorgés  d'eau.  L'atmosphère  ayant  été 
aussi  relativement  humide,  l'évaporation  de  la  plante,  c'est-à-dire  l'eau 
qu'elle  laisse  échapper  par 'ses  feuilles  et  ses  tiges,  a  dû  être  faible, 
puisque  la  plante  évapore  moins  dans  l'air  humide  que  dans  l'air  sec. 
Les  expériences  du  célèbre  physiologiste  M.  Sachs  ont  prouvé  au-ssi 
que  la  transpiration  augmente  lorsqu'on  élève  la  température  du  sol. 
Conséquemment  la  circulation  de  l'eau  à  travers  les  racines  et  le  bois 
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a  dû  être  très  lente,  puisque  Tévaporation  l'était  elle-même.  Un  régime 
de  circulation  de  Feau  dans  les  racines  s'est  pour  ainsi  dire  établi,  ré- 
glé d'après  l'activité  de  la  transpiration.  Qu'on  suppose  maintenant 
qu'à  un  instant  donné  le  soleil  frappe  de  ses  rayons  brûlants  le  feuil- 
lage très  développé  de  la  vigne.  L'air  s'échauffe,  devient  moins  hu- 
mide, se  dessèche  en  un  mot  et  par  cela  même  détermine  un  accroisse- 
ment dans  la  transpiration  d'autant  plus  énergique  que  la  température 
sera  plus  élevée,  que  l'air  sera  moins  saturé  de  vapeur.  Et  comme  la 
quantité  d'eau  perdue  par  les  feuilles  ne  peut  être  instantanément 
remplacée  en  totalité  par  celle  que  les  racines  absorbent  (à  cause  du 
régime  de  circulation  établi),  les  feuilles  et  les  jeunes  tiges  cèdent  les 
liquides  de  leurs  tissus,  se  fanent  et  périssent  si  la  perte  d'eau  atteint 
une  certaine  limite.  Ce  serait  donc  un  excès  d'évaporation  déterminé 
par  un  coup  de  soleil  et  la  variation  brusque  de  l'état  hygrométrique 
de  l'air  qui  en  est  la  conséquence,  qui  occasionnerait  le  dépérissement 
observé,  et  c'est  pour  cette  raison  que  je  considère  ce  fait  comme  un 
accident  physiologique  et  non  comme  une  maladie.  » 

La  conclusion  de  M.  Leclerc  est  identique  à  celle  que  j'ai  formulée, 
sans  avoir  eu  connaissance  de  ses  travaux  et,  l'explication  donnée,  déjà 
très  plausible  par  elle-même,  est  confirmée  par  plusieurs  faits.  Toute- 
fois, le  foUetage  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  les  années  plu- 
vieuses, il  apparaît  avec  moins  d'intensité,  il  est  vrai,  dans  les  années 
sèches  et  dans  des  circonstances  où  l'activité  transpiratoire  de  la  vigne 
ne  peut  être  attribuée  uniquement  à  une  variation  subite  de  l'état 
hygrométrique  de  l'atmosphère. 

Tous  les  phénomènes  qui  ont  pour  effet  d'accroître  la  transpiration 
de  la  plante,  ou  de  ralentir  l'absorption  de  l'eau  par  les  racines,  peuvent 
déterminer  le  foUetage.  La  chaleur,  la  lumière,  le  vent,  les  alterna- 
tives de  sécheresse  et  d'humidité,  etc.,  peuvent  agir  de  différentes  ma* 
nières  pour  produire  la  maladie  de  la  vigne. 

Les  expériences  faites  au  laboratoire  de  recherches  agronomiques,  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier,  m'ont  montré  que  l'élévation 
lente  et  progressive  de  la  température  de  l'air  et  du  sol,  activait  à  la 
fois  la  transpiration  des  feuilles  et  l'absorption  de  l'eau  par  les  racines. 
Quand  le  bois  ne  conduit  pas  suffisamment  l'eau  pour  remplacer  celle 
qui  s'évapore  par  suite  de  réchauffement  de  l'atmosphère  ambiante,  le 
premier  phénomène  est  plus  intense  que  le  second;  l'évaporation  croît 
plus  rapidement  que  l'absorption,  et  les  caractères  du  foUetage  ne 
tardent  point  à  se  manifester  sur  la  plante. 

Au  contraire,  si,  comme  cela  arrive  parfois  dans  les  contrées  méri- 
dionales, l'élévation  de  la  température  de  l'air  est  rapide,  brusque 
pour  ainsi  dire,  elle  provoque  1  évaporation  d'une  plus  grande  quantité 
d'eau  par  les  organes  foliacés  et  une  diminution  de  la  poussée  des  ra- 
cines; c'est-à-dire  que  l'absorption  et  l'évaporation  de  l'eau  marchent  en 
sens  inverse  et,  si  la  température  continue  d'augmenter,  il  arrive  un 
moment  où  les  racines  cessent  de  maintenir  à  la  surface  des  organes 
transpirateurs,  la  couche  d'eau  indispensable  à  leur  fonclioimenient,  A 
cet  instant,  la  quantité  d'eau  évaporée  par  la  vigne  est  notablement  infé- 
rieure à  colle  qu'elle  est  capable  de  transpirer  dans  d'autres  conilitions. 
Si  la  température  ne  demeure  pas  slationnaire,  las  cellules  des  feuilles 
perdent  leur  eau  de  constitution  et  le  cep  présente  tous  les  indices  du 
foUetage. 
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Le  ralentissement  que  l'on  observe  dans  l'absorption  de  l'eau  par 
les  racines,  lors  d'un  accroissement  rapide  de  la  température  de  l'at- 
mosphère, résulte  probablement,  de  la  dilatation  de  l'air  confiné  de  la 
plante,  qui  forme  en  même  temps  un  obstacle  à  la  circulation  d'un 
courant  d'eau  capable  de  réparer  les  pertes  d'une  évaporation  active 
et  cet  obstacle  persiste  tant  que  la  température  s'élève. 

Les  rayons  lumineux  du  soleil  peuvent  devenir  également  une  cause 
de  foUetage,  quand  ils  frappent  un  cep,  surtout  si  ce  cep  avait  été  mis 
à  l'abri  de  ces  rayons  pendant  un  certain  temps.  On  peut  rendre  l'ac- 
tion de  la  lumière  extrêmement  nette,  en  plaçant  deux  plants  d'une 
même  variété,  dans  des  circonstances  de  température  ambiante  et 
d'état  hygrométrique  identiques  et  en  soumettant  l'un  d'eux  à  l'éclai- 
rage direct  par  le  soleil,  après  les  avoir  maintenus  deux  ou  trois  jours 
à  la  lumière  diffuse.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  cep  sur  lequel  le  soleil 
darde  ses  rayons  manifeste  les  caractères  du  folletage,  tandis  que 
l'autre  ne  présente  aucun  indice  de  souffrance.  L'expérience  réussit 
encore  quand  on  absorbe  les  rayons  calorifiques  avant  de  laisser  ar- 
river la  lumière  sur  la  vigne,  ce  qui  démontre  bien  que  la  maladie  est 
déterminée  par  les  rayons  lumineux. 

Cette  différence  de  résultats,  dans  un  phénomène  produit  essentiel- 
lement par  l'augmentation  de  l'intensité  de  l'évaporation,  doit  être 
attribuée  à  la  transformation  de  la  lumière  en  chaleur,  par  son  passage 
au  travers  de  la  chlorophylle,  ce  qui  porte  les  feuilles  à  une  tempéra- 
ture notablement  plus  élevée  que  celle  de  l'atmosphère  environnante. 
Il  en  résulte  un  échauffement  intérieur  des  tissus,  et  une  volatilisation 
de  l'eau  qui  consomme  une  partie  de  cette  chaleur  dans  son  change- 
ment d'état.  Dans  ces  conditions,  la  transpiration  peut  devenir  très 
intense,  et  dès  qu'elle  se  fait  aux  dépens  de  l'eau  intracellulaire  des 
feuilles,  la  vigne  est  foUetée. 

C'est  à  la  lumière  qu'il  faut  attribuer  les  accidents  de  ce  genre  qui 
surviennent  dans  les  vignobles  quand,  après  avoir  été  couvert  pendant 
plusieurs  jours,  le  ciel  s'éclaircit  subitement  et  que  le  soleil,  sans  pos- 
séder encore  toute  sa  puissance  estivale,  luit  cependant  avec  éclat; 
l'évaporation  s'active  chez  la  plante,  et  si  elle  ne  se  met  pas  assez 
promptement  en  équilibre  de  température  avec  le  milieu  environnant, 
la  dessiccation  des  parois  .cellulaires  dépasse  une  certaine  limite  et  le 
cep  est  perdu. 

L'observation  ne  pouvait  apprendre  aux  paysans  le  rôle  de  la  lumière 
dans  plusieurs  cas  de  folletage;  il  n'en  était  pas  de  même  pour  ce  qui 
concerne  l'action  de  certains  vents  chauds,  dont  le  passage  se  traduit 
toujours  par  le  foudroiement  de  quelques  ceps.  Dans  cette  circon- 
stance, c'est  avec  raison  que  les  cultivateurs  de  l'Hérault  se  servent  du 
mot  «  foullétadas  »  pour  qualifier  le  folletage,  le  vent  est  bien  la  cause 
du  mal;  les  paysans  avaient  eu  le  tort  de  généraliser  leurs  observa- 
tions et  d'attribuer  tous  les  accidents  analogues  à  des  tourbillons  de 
vent. 

En  Algérie,  le  siroco  contribue  puissamment  au  développement  de 
cette  maladie.  Sous  l'action  de  ce  vent  brûlant,  la  transpiration  s'active 
au  point  de  produire  un  vide  partiel  dant  les  cellules  ligneuses  et 
dans  les  vaisseaux;  ce  vide  détermine  une  aspiration  de  l'eau  par  les 
racines;  mais,  si  l'évaporation  dépasse  le  maximum  de  circulation 
pour  l'eau,  l'air  pénètre  mécaniquement  dans  le  bois  et  rétablit  un 
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équilibre  de  pression  dans  la  plante.  Le  changement  survenu  ne  per- 
mettant plus  la  liaison  entre  la  sortie  et  l'entrée  de  l'eau,  les  feuilles 
se  fanent  immédiatement. 

Le  folletage  se  manifeste  encore  quand  la  vigne  se  trouve  soumise  à 
des  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité.  Je  suis  parvenu  à  déter- 
miner cette  maladie  sur  deux  plants  cultivés  dans  des  tonneaux,  en 
produisant  artificiellement  la  dessiccation  partielle  du  sol  et  en  l'arro- 
sant ensuite.  Dès  que  l'eau  fait  défaut  aux  racines,  l'air  y  pénètre,  et 
forme  dans  le  bois  des  chapelets  d'air  et  d'eau.  Quand  le  soleil  darde 
ses  rayons  sur  une  telle  vigne,  elle  transpire  abondamment,  mais  en 
même  temps  l'élévation  de  la  température  augmente  la  pression  de 
l'air  dans  le  bois,  la  succion  ne  peut  plus  se  transmettre,  les  feuilles 
flétrissent  par  la  perte  d'eau  et  par  la  suppression  du  courant  qui 
amène  le  liquide  du  sol.  Le  folletage,  dans  les  jeunes  plantiers,  est 
fréquemment  produit  par  ces  variations  désordonnées  de  la  quantité 
d'eau  de  la  couche  supérieure  du  terrain;  les  racines  étant  encore 
superficielles,  se  trouvent  aisément  au  contact  de  l'air  qui  pénètre 
dans  les  tissus  ûbro-vasculaires,  et  donne  naissance  à  ces  chapelets 
d'air  et  d'eau  dès  qu'une  pluie  ou  tout  autre  cause  a  rendu  au  sol  une 
partie  de  son  humidité. 

Toute  section  faite  dans  le  bois  des  racines,  toute  piqûre  atteignant 
la  région  vasculaire  de  ces  organes,  produite  par  un  outil  ou  par  un 
insecte,  peuvent  donner  lieu  au  folletage  de  la  vigne.  Je  n'ai  pas  entre- 
pris de  recherches  expérimentales  sur  cette  cause,  elle  est  purement 
hypothétique,  mais  les  accidents  survenus  à  des  ceps  qui  n'avaient  eu 
à  subir  que  des  lésions  insignifiantes  en  apparence,  me  paraissent 
identiques  à  la  maladie  qui  fait  l'objet  de  cette  note  et  absolument 
inexplicables  par  une  élévation  de  l'activité  transpiratoire.  Quand  les 
racines  sont  blessées,  il  se  produit  peut-être  un  engorgement  des  fibres 
et  des  vaisseaux,  occasionnés  par  les  matériaux  étrangers  tenus  en 
suspension  dans  l'eau  souterraine,  engorgement  qui  a  pour  effet  de 
ralentir  d'abord  la  circulation  de  l'eau  dans  le  bois,  puis  de  la  sus- 
pendre complètement. 

Si  l'expérience  confirme  cette  hypothèse,  on  comprendra  non  seule- 
ment la  manière  dont  se  produit  le  folletage  à  la  suite  d'une  blessure, 
mais  encore  pourquoi  une  légère  lésion  sur  une  racine  peut  déterminer 
la  mort  de  la  plante.  Saint-André. 

CULTUllE  PROFITABLE  DES  TERRES  FORTES  ARGILEUSES' 

Voici  ce  que  disait  de  l'état  de  mes  cultures  à  cette  époque  néfaste  un  rapport 
publié  dans  le  Times  du  27  août. 

«  Ayant  eu  l'occasion  d'examiner  les  récoltes  maintenant  presque  mûres  de 
M.  Prout,  non  pas  en  les  regardant  du  bord  de  la  route,  mais  en  pénétrant  au 
milieu  d'elles,  je  ne  constate  aucune  diminution  dans  leur  aspect  comparativement 
à  celui  des  années  antérieures.  Le  Home-Field,  champ  de  24  hectares,  porte  la  plus 
forte  récolte  de  blé  qu'il  m'ait  été  donné  de  rencontrer  cette  année.  Ce  blé  se  com- 
pose en  partie  de  ble  Browick  roiix^  en  partie  de  blé  roux  à  épi  carré  dit  While 
chaff.  Sur  toute  cette  superficie,  la  plante,  quoique  touflue  et  serrée,  se  lient  bien; 
les  tiges  \igoureuses  portent  des  épis  volumineux.  Néanmoins,  les  épis,  comme 
ceux  de  tous  les  blés  de  la  présente  année,  ne  sont  pas  garnis  de  grains  en 
nombre  sul'lisant  pour  me  permettre  d'espérer  un  fort  rendement.  Si  nous  avions 
eu  une  saison  ordinaire,  j'estime  que  les  blés  de  ]\L  Prout  auraient  produit  au 

I.  Voir  le  Jourmt  des  <),  1(5  et  :50  septembre  (tome  III  de  1882,  p.  414,  449  et  533),  du  7,  du 
14  et  du  21  octobre  (p.  25,  (52  et  112  de  ce  volume). 
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moins  43  hectolitres  par  hectare.  Les  fermiers  du  comte  de  Kent  qui  les  visi- 
taient en  même  temps  que  moi  ont  évalué  leur  rendement  à  près  de  40  hecto- 
litres. Les  autres  blés  avaient  également  fort  bonne  apparence,  excepté  dans  une 
pièce  de  terre  où  l'on  rencontrait  un  grand  nombre  d'épis  stériles  ou  défectueux. 
«  Les  récoltes  d'avoines  paraissent  belles  et  devront  rendre  en  abon- 
dance . 

«  Les  orges,  qui  couvrent  une  plus  grande  superficie  que  les  blés,  sont  cer- 
tainement bonnes,  mais  paraissent  peu  fournies,  surtout  dans  quelques  places  où 
elles  sont  passablement  claires  et  courtes.  Leur  maturation  s'opère  convenable- 
ment, et  le  grain  promet  une  bonne  qualité  pour  le  maltage.  Je  ne  crois  pas 
m' éloigner  beaucoup  de  la  vérité  en  évaluant  le  rendement  moyen  de  ces  orges  à 
36  hectolitres  par  hectare. 

«  Dans  leur  ensemble,  les  récoltes  de  M.  Prout  paraissent  devoir  égaler  plei- 
nement celles  de  l'année  précédente.  Les  champs  ont  très  peu  de  mauvaises 
herbes,  chardons,  avoines  sauvages,  etc.  Gela  est  d'autant  plus  remarquable  que 
la  saison  n'a  pas  plus  permis  à  M.  Prout  qu'aux  autres  cultivateurs  de  se  servir 
de  la  houe  à  cheval,  et  que  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  assez  souvent 
sans  résultat  appréciable  que  l'on  a  réussi  à  se  servir  de  la  houe  à  main  pour  les 
sarclages.  Cette  propreté  relative  des  terres  est  évidemment  due  aux  soins  de 
culture  nettoyante  pratiquée  depuis  nombre  d'années. 

«  Le  sainfoin  a  donné  une  bonne  première  coupe  qui  a  été  convertie  en  foin  et 
mise  en  meule.  » 

Le  2  septembre  1879,  j'ai  tenu  la  quatorzième  vente  aux  enchères  de  mes 
récoltes.  Mais  sur  148  hectares  de  céréales  sur  pied,  53  hectares  seulement  ont 
trouvé  preneurs,  et  la  différence,  soit  95  hectares,  m'est  restée  pour  compte. 

Quoique  les  récoltes  fussent  bonnes,  celles  qui  se  vendirent  n'obtinrent  pour 
la  plupart  que  des  prix  assez  bas.  Ainsi  le  blé  de  15''.37  n'est  monté  à  la  vente 
qu'à  615  fr.  70  par  hectare;  32  hectares  d'orge  n'ont  produit  que  38J  fr,  30  par 
hectare;  5''. 66  d'avoine  n'ont  pu  se  vendre  que  307  fr.  45  par  hectare.  En  somme, 
mes  53  hectares  de  céréales  sur  pied  ne  m'ont  rapporté  cette  année-là  que  437  fr.50 
par  hectare  en  moyenne.  Mes  32  hectares  d'orge  ont  été  achetés  par  un  marchand 
de  grain  du  voisinage.  Ces  orges  rentrées  et  battues  par  lui,  ont  rendu  31  hectol. 
72  par  hectare,  dont  il  a  vendu  une  partie  à  raison  de  19  fr.  82,  une  autre  partie 
sur  le  pied  de  18  fr.  10  l'hectolitre,  réalisant  ainsi  un  bénéfice  net  de  3,750  francs. 
Gela  prouve  que  ma  récolte  d'orge  était  bonne,  bien  que  la  vente,  influencée  par 
la  dépression  dominante  du  moment,  ait  été  mauvaise  pour  moi. 

En  1880,  présumant  que  ni  les  cultivateurs  ni  les  marchands  de  g raiii  n'auraient 
envie  de  spéculer  sur  les  récoltes  sur  pied,  j'ai  cru  préférable  de  faire  moi-même 
ma  moisson.  M.FinlayDun,  qui  est  venu  voir  mes  cultures,  les  a  appréciées  de  la 
manière  suivante  dans  le  Journal  de  la  Chambre  d'agriculture  du  23  août  : 

«  Malgré  les  obstacles  opposés  par  la  saison  à  la  destruction  des  mauvaises 
herbes,  les  terres  sont  plus  propres  que  la  plupart  des  terres  des  environs  et 
même  d'ailleurs.  Ge  qu'on  rencontre  le  plus,  ce  sont  les  polygonées  et  la  folle 
avoine;  très  peu  de  convolvulacées,  presque  pas  d'oseille-  ou  de  chardons.  Les 
céréales  ne  montrent  pas  le  moindre  signe  de  faiblesse,  bien  que  depuis  nombre 
d'années  elles  reviennent  constamment  sur  la  même  place.  M.  Prout  en  a  176  hec- 
tares que  je  viens  de  parcourir  et  où  partout  la  récolte  est  uniformément  bonne. 
Près  de  64  hectares  sont  sous  blé,  dont  moitié  environ  en  blé  Square-Head  (variété 
rustique,  à  paille  longue,  à  enveloppes  blanches  et  à  grains  roux),  et  moitié  en 
blé  Rivett  à  épis  barbus.  Ou  est  en  train  de  moissonner  le  blé  square-head  (épi 
carré)  ;  les  moissonneurs  irlandais  et  autres,  reçoivent  40  fr.  65  par  hectare  pour 
couper,  lier  et  dresser.  Le  rendement  varie  de  29  à  32  hectol.  65   par  hectare. 

ce  II  y  a  très  peu  de  blé  versé.  Sur  quelques  places,  le  grain  est  trop  pâle  et 
prématurément  mûri,  ce  qui  est  général  cette  année,  et  ce  qui  provient  probable- 
ment de  ce  que  les  tiges,  violemment  battues  par  les  derniers  orages,  auront  tiré 
sur  les  racines  et  les  auront  détachées  du  sol.  Çà  et  là  on  trouve  des  épis  qui  ne 
sont  pas  pleins,  conséquence  sans  doute  du  mauvais  temps  pendant  la  floraison. 
Cependant  ce  défaut  n'est  pas  aussi  fréquent  ici  que  dans  les  districts  du  centre. 
Le  blé  du  champ  Blackacre,  pauvre  et  saisi  l'an  dernier  (1879),  présente  cette 
année,  grâce  plutôt  à  une  saison  moins  contraire  qu'à  une  différence  de  culture, 
une  récolte  excellente,  formée  en  partie  de  blé  Rivelt  qui  pourra  rendre  plus  de 
36  hectolitres  à  l'hectare,  en  partie  de  blé  Square-headed  qui  promet  29  hecto- 
litres pour  le  moins.  Dh  pareils  résultats  prouvent  que  les  mécomptes  de  1879  doi- 
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s'attribuer  à  la  mauvaise  saison,  et   nullement  à  l'épuisement  4ii   sol  ou  à  une 
circonstance  quelconque  provenant  du  système  de  culture  particulier  à  M.  Prout. 

•«  Les  orges  occupent  53''. 40  et,  comme  partout,  rapporteront  probablement 
plus  que  les  blés.  Les  bonnes  façons  données  au  printemps,  la  vigueur  luxuriante 
de  la  végétation,  renforcée  partout  où  cela  était  nécessaire  par  une  dose  convena- 
ble d'engrais  artificiels  répandus  en  couverture,  ont  étouffé  les  mauvaises  herbes, 
et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  orges  rendront  plus  de  36  hectolitres  à  l'hectare. 

«  Les  avoines,  qui  appartiennent  à  la  variété  noire  de  Tartarie,  ont  été  favori- 
sées par  la  saison  pluvieuse;  elles  sont  superbes,  épaisses,  d'une  magnifique  ve- 
nue, couvrent  près  de  35  hectares  qui  rendront  bien  58  hectolitres  l'un  dans  les 
meilleures  parties. 

«  Environ  6  hectares  et  demi  sont  en  vesces,  dont  une  partie  se  consomme  en 
vert,  tandis  que  le  reste  qui  rend  5,080  kilog.  par  hectare  de  fourrage  sec,  sera  passé 
par  le  hache-paille  et  donné  aux  chevaux,  mélangé  avec  une  portion  des  162  ares  de 
betteraves  semées  en  ligne  sur  une  partie  du  champ  de  sainfoin  où  la  plante  avait 
manqué. 

«  La  plus  mauvaise  terre  du  domaine  a  été  mise  en  sainfoin  géant  arrivé  main- 
tenant à  sa  seconde  année.  Ce  fourrage  y  a  réussi  d'une  manière  remarquable. 
Fauché  à  la  machine  il  y  a  cinq  semaines,  et  heureusement  rentré  à  l'état  sec,  les 
16''. 80  qui  l'ont  produit,  ont  fourni  ^0  charges  dont  on  a  fait  deux  meules  pour 
lesquelles  on  a  otïert  8,750  francs,  (irâce  aux  pluies  d'été,  ce  sainfoin  donne  une 
seconde  coupe  que  l'on  est  en  train  de  lever  dans  de  bonnes  conditions  et  qui  doit 
bien  valoir  3,750  francs.  Getteplante fourragère  aura  donc  rapporté  une  valeur  totale 
de  12,100  francs  sur  16''. 80,  soit  par  hectare  744  francs,  ce  qui  paraîtra  très  satis- 
faisant, surtout  quand  on  songe  que  celte  année-ci  on  ne  lui  a  donné  aucun  engrais. 
L'an  prochain,  elle  pourra  en  rapporter  autant,  d'autant  mieux  que  M.  Prout 
compte  alors  la  fumer  en  couverture  au  printemps  avec  une  dépense  de  125  francs 
par  hectare.  » 

Ce  que  M.  Finlay  Dun  disait  de  mes  orges  en  août  s'est  plus  tard  largement 
confirmé.  En  effet,  une  partie  de  ces  céréales,  récoltée  dans  le  champ  White-Moor 
de  26  hectol.  70  de  superficie,  a  rendu 'il  hectol.  2/3  par  hectare,  et  m'a  rapporté, 
sans  la  paille,  16,200  francs,  soit  606  fr.  73  par  hectare.  L'ensemble  de  mes  orges 
a  rendu  39  hectol.  87  par  hectare,  ou  3  hectol.  62  de  plus  que  ne  l'avait  estimé 
M.  Finlay  Dun.  L'année  1880  a  donc  été  une  véritable  année  à  orges. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  le  blé;  il  a  imparfaitement  mûri,  faute  de  soleil 
en  juillet.  En  août,  de  très  fortes  chaleurs  sont  survenues;  mais  il  était  trop  tard, 
et  elles  n'ont  réussi  qu'à  saisir  le  grain  qui  s'est  montré  passablement  retrait. 
Malgré  ces  conditions  mauvaises,  le  rendement  des  blés  roux  Squere-ficaded  et 
Rivett  n'a  pas  été  inférieur  à  24  hectol.  45  par  hectare  en  moyenne. 

Les  avoines  ont  rendu  50  hectol.  75  par  hectare. 

Ces  résultats  me  permettent  de  dire  que  si  la  dix-neuvième  année  de  ma  culture 
n'a  pas  été  la  meilleure  par  suite  de  la  saison  médiocre  que  nous  avons  eue  en 
188u,  elle  n'a  pas  été  non  plus  la  plus  mauvaise  de  la  série.  Les  produits  qu'elle 
m'a  donnés  ont  été  obtenus  régulièrement,  sans  dose  extra  d'engrais  appiiijués,  et 
ils  ne  décèlent  aucune  trace  d'affaiblissement  dans  mon  sol  dont  la  fertilité  est 
cependant  mise  à  contribution  depuis  si  longtemps.  Je  ne  vois  donc  rien  qui  soit 
de  nature  à  m'empècher  de  poursuivre  perpétuellement  ma  culture  contmue  de 
céréales,  à  la  condition,  bien  entendu,  de  lui  donner  toujours  les  mêmes  doses 
d'engrais  commerciaux  et  les  mômes  façons  culturales  mécaniques  ([ui  m'ont  si 
bien  réussi  jusqu'à  présent.  John  Prjui". 

[Truduil  par  J.  Laverrière) 

AGTIOxN  AGRONOMIQUE  DES  ALLUVIONS  REGENTES 

Les  nlluvions  iitiioiiousijs  à  l'état  récoiit  jouissent  do  propriétés 
agronoini(|ues  toutes  particulières. 

Sans  rappeler  des  types  célèbres,  sans  parler  des  limons  du  Nil,  il 
me  serait  facile  de  citer  des  exetnples  plus  rapprochés.  Sur  les  bords 
de  riiérault,  toutes  les  fois  qu'il  a  été  question  do  délondre  les  plaines 
riveraines  dévastées  par  les  crues,  j'ai  vu  les  propriétaires  déclarer 
qu'ils  aimeraient  mieux  renoncer  à  toute  amélioration,  laisser  leurs 
terres  à  la  merci  des  inondations  qui  les  ravinent,  que  d'accepter  des 
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travaux  qui  les  priveraient  complètement  des  eaux  limoneuses,  sans 
lesquelles  leurs  terres  perdraient  une  grande  partie  de  leur  fertilité. 

Même  résultat  m'a  été  confirmé  sur  les  rives  de  l'Aude  et  du  Vidourle. 
Les  plaines  riveraines  de  ce  dernier  cours  d'eau  sont  endiguées  ;  mais 
il  est  de  notoriété  publique  que,  lorsque  la  rivière  surmonte  ses  dignes, 
les  terres  qu'elle  recouvre,  sans  les  raviner,  sont  améliorées  et  fumées 
pour  plusieurs  années. 

Pareille  chose  se  produit  partout  ailleurs,  sur  le  Rhône  par  exemple, 
dont  les  ségonnaux  compris  dans  le  champ  de  l'inondation,  submergés 
parfois  à  plusieurs  reprises  dans  le  cours  d'une  même  année,  ont  plus 
de  valeur  que  les  terrains  situés  au  delà  des  digues. 

On  a  souvent  contesté  l'utilité  de  ces  digues,  et  il  est  un  fait  certain, 
c'est  que  l'avantage  qu'elles  ont  de  mettre  les  récoltes  à  l'abri  des 
ravages  des  inondations  est  bien  inférieur  à  celui  qui  résulterait  de  la 
construction  de  canaux  de  limonage  restituant  à  la  terre  les  limons 
fécondants  dont  elle  est  aujourd'hui  privée. 

Les  canaux  de  dérivation  construits  en  diverses  lieux  rendent  sou- 
vent plus  de  services  à  ce  dernier  point  de  vue  qu'à  celui  de  l'irriga- 
tion proprement  dite,  pour  laquelle  ils  ont  été  construits. 

Aux  environs  de  Saragosse,  sous  le  climat  brtÀlant  de  l'Espagne,  j'ai 
vu,  même  en  été,  au  mois  de  juin,  utiliser  les  eaux  du  canal  d'Aragon 
pour  le  limonage  des  terres;  et  chez  nous,  daus  le  Comtat,  les 
propriétaires  desservis  gratuitement  par  les  eaux  claires  de  l'Isle  se 
sont  constitués  en  syndicat  pour  aller  à  grands  frais  chercher  les  eaux 
troubles  de  la  Durance. 

Cette  action  stimulante  exercée  sur  la  végétation  par  les  alluvions 
récentes,  est  un  fait  incontestable.  On  ne  saurait  l'attribuer  aux 
matières  organiques  que  contiennent  ces  alluvions.  M.  de  Gasparin  a 
constaté  par  de  nombreuses  analyses  que  la  proportion  de  ces  matières 
organiques  était  toujours  notablement  moindre  dans  les  alluvions 
récentes  des  rivières  que  dans  la  moyenne  des  terres  arables  en  état  de 
culture;  et  il  est  facile  de  le  comprendre.  Les  alluvions,  en  effet,  pro- 
viennent beaucoup  moins  de  terres  végétales  déjà  formées  à  la  surface 
du  sol,  que  du  mélange  et  de  la  trituration  de  matières  minérales  arra- 
chées par  les  ravins  au  sous-sol  de  terrains  géologiques  infertiles  par 
eux-mêmes. 

C'est  donc  nécessairement  aux  éléments  minéraux  qu'elles  contien- 
nent qu'on  peut  attribuer  la  valeur  spéciale  de  la  plupart  des  alluvions 
récentes.  On  n'en  doit  pas  moins  se  demander  pourquoi  les  terres  rive- 
raines, qui  sur  une  épaisseur  indéfinie  sont  composées  des  mêmes 
alluvions,  perdent  si  facilement  leur  faculté  de  produire. 

La  quantité  de  matières  minérales  enlevées  par  une  récolte  unique, 
aussi  bien  que  par  dix  récoltes,  est  insignifiante  par  rapport  à  la  masse 
totale.  L'analyse  chimique  absolue  n'indique  aucune  difîérence  appré- 
ciable entre  les  alluvions  anciennes  et  les  couches  nouvelles  qui  les 
recouvrent  après  chaque  crue.  Elles  contiennent  les  unes  et  les  autres 
la  même  quantité  de  calcaire,  de  potasse,  de  phosphate,  de  silice,  etc. 
Si  elles  agissent  si  différemment  les  unes  des, autres,  il  faut  admettre 
que  le  fait  du  transport  et  de  la  trituration  a  déterminé  chez  les  dernières 
une  tranformation  physique  ou  moléculaire  qui  les  rend  momentané- 
ment plus  actives,  plus  facilement  assimilables  par  la  végétation. 

La  question  est  des  plus  intéressantes,  et  je  ne, comprends  pas 


ACTION  AGRONOMIQUE  DES  ALLUMIONS  RÉCENTES.  151 

qu'elle  n'ait  pas  depuis  longtemps  été  l'objet  d'une  étude  attentive 
pour  les  agrologues  qui  se  soat  fait  une  spécialité  de  l'analyse  miné- 
rale des  sols  végétaux.  Je  ne  connais,  à  cet  égard,  d'expériences  de 
quelque  portée  que  celles  qui  ont  été  faites  par  M.  Daubrée.  Exami- 
nant la  question  à  un  point  de  vue  plutôt  géologique  qu'agronomique, 
cet  ingénieur  a  étudié  plus  spécialement  les  transformations  que  le 
fait  mécanique  de  la  trituration  par  les  eaux  courantes  fait  subir  aux 
roches  primitives  ;  c'est  ainsi  qu'il  a,  par  exemple,  démontré,  ce  fait 
d'un  grand  intérêt:  que  la  désagrégation  des  roches  feldspathiques 
dans  les  eaux  courantes,  non  seulement  produisait  de  l'argile,  mais 
dissociait  une  partie  des  éléments  constitutifs  de  la  roche  et  mettait  en 
liberté  une  forte  proportion  de  potasse. 

Mais  si  la  désagrégation  des  roches  primitives  peut  parfois  entrer 
pour  une  certaine  part  dans  lesalluvions  naturelles,  il  est  bien  évident 
que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ces  alluvions  proviennent 
surtout  dî  la  trituration  de  roches  sédimentaires  ou  de  dépôts  plus  ou 
moins  récents,  qui,  bien  des  fois  remaniés  par  les  actions  géologiques 
successives,  ont  depuis  longtemps  subi  ce  premier  phénomène  de 
dissociation  constaté  par  M.  Daubrée,  et  qui  ne  saurait  se  reproduire 
indéfiniment.  L'action  stimulante  des  alluvions  récentes  est  donc  due 
à  une  cause  plus  générale  dont  le  principe  seul  m'était  vaguement 
connu  et  dont  j'avais  à  essayer  de  déterminer  plus  exactement  les 
effets,  du  moment  où  tant  d'autres  qui  auraient  pu  le  faire  dans  des 
conditions  infiniment  supérieures  n'y  avaient  pas  songé. 

Je  me  suis  donc  livré  à  quelques  expériences  personnelles,  et  ce 
n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  je  viens  en  exposer  ici  les  résul- 
tats; car  si  ces  recherches  ont  atteint  leur  but  essentiel,  en  me  don- 
nant des  indications  assez  précises  sur  le  mode  d'action  spécial  aux  al- 
luviorks  récentes,  elles  m'ont  amené  à  cette  conséquence  fort  inatten- 
due d'appeler  mon  attention  sur  une  cause  d'erreurs  fort  importante 
qui  me  paraîtrait  entacher  les  méthodes  usuelles  d'analyse  agricole, 
dont  il  est  bon  de  rappeler  le  principe. 

Sans  savoir  préciser  quelles  sont  toujours  les  réactions  chim.iques, 
probablement  fort  complexes,  qui  se  produisent  dans  le  sol  et  facili- 
tent l'absorption  des  éléments  minéraux  par  la  sève,  on  admet  assez 
habituellement  que  ce  sont  surtout  des  acides  organiques,  et  plus 
particulièrement  parmi  eux  l'acide  carbonique,  qui  exercent  l'action 
dissolvante  nécessaire  pour  rendre  assimilables  des  substances  miné- 
rales qui,  pour  la  plupart,  sont  à  peu  près  complètement  insolubles 
dans  l'eau  pure. 

Partant  de  ce  principe,  on  a  été  conduit  à  supposer  que,  parmi  les 
éléments  minéraux  du  sol,  ceux-là  seulement  })ouvaient  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  contribuer  à  la  nutrition  végétale,  qui  étaientdirec- 
lement  attaquables  et  solubles  par  les  acides. 

Tous  les  procédés  d'analyse  végétale  consistent  donc  en  principe  à 
atta(juor  par  un  acide  plus  ou  moins  énergique  un  poids  de  terre  déter- 
miné, et  à  précipiter  successivement  de  la  dissolution  les  divers  élé- 
ments que  l'on  veut  doser  séparément,  sans  s'inquiéter  du  résidu  inso- 
luble, qui,  à  tort  ou  à  raison,  est  considéré  comme  devant  rester 
réfractaire  à  toutes  les  réactions  chimi(|ues  qui  peuvent  se  produire 
dans  le  sol,  et  par  suite  comme  entièrement  indilTercnt  au  point  de  vue 
du  développement  de  la  végétation. 
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Cette  méthode  est  loin  d'être  rigoureusement  exacte.  D'une  part,  les 
agrologues  les  plus  distingués,  M.  de  Gasparin  entre  autres,  admettent 
parfaitement  que  le  résidu  inattaquable  dans  le  laboratoire  par  les 
acides  les  plus  concentrés,  n'est  pourtant  pas  complètement  inerte; 
qu'il  est  très  souvent  indispensable  d'en  tenir  compte  pour  expliquer 
la  présence  abondante  dans  les  tissus  végétaux  de  substances  telles 
que  la  potasse  ou  la  chaux,  dont  la  dissolution  par  les  acides  n'indi- 
quait aucune  trace.  D'autre  part,  il  n'est  pas  moins  évident  qu'on  ne 
saurait,  même  approximativement,  établir  une  analogie  quelconque 
entre  les  acides  dont  on  se  sert  dans  les  laboratoires  et  ceux  qui  agis- 
sent dans  le  sol.  Telle  substance  qui  se  dissout  aisément  dans  l'acide 
chlorhydrique  ou  l'eau  régale,  résisterait  indéfiniment  à  l'acide  carbo- 
nique, si  son  action  particulière  n'était  pas  facilitée  par  des  affinités 
particulières  qui  se  produisent  dans  le  sol  et  qui  pour  la  plupart  échap- 
pent à  nos  moyens  d'investigation. 

Enfin,  les  résultats  obtenus  doivent  varier  d'un  laboratoire  à  l'autre, 
non  seulement  d'après  l'énergie  très  différente  des  acides  employés, 
mais  suivant  tel  détail  particulier  d'opération,  en  apparence  très  indif- 
férent, et  qui,  comme  nous  allons  le  voir,  peut  avoir  cependant  une 
très  grande  influence  finale. 

Par  ces  diverses  causes,  on  comprend  déjà  que  l'analyse  chimique 
appliquée  à  la  détermination  du  sol  végétal  ne  peut  donner  des  résul- 
tats absolus,  mais  uniquement  des  résultats  relatifs,  comparables  d'un 
sol  à  l'autre,  lorsqu'ils  ont  été  obtenus  par  un  même  opérateur  et 
dans  des  conditions  identiques  d'expériences. 

Réduite  à  ces  proportions,  l'analyse  végétale,  lorsqu'elle  doit  porter 
sur  des  éléments  minéraux  réduits  parfois  à  des  quantités  infinitési- 
males, comme  il  arrive  d'ordinaire  pour  les  substances  les  plus  essen- 
tielles telles  que  l'acide  phosphorique  ou  la  potasse,  n'en  constitue 
pas  moins  une  opération  très  délicate  qui  exige  de  la  part  de  ceux  qui 
s'en  occupent,  en  même  temps  que  des  connaissances  étendues,  une 
pratique  de  laboratoire  et  une  dextérité  qui  me  font  défaut. 

Si  j'avais  été  assez  heureux  pour  que  le  savant  directeur  du  labora- 
toire de  l'École  des  ponts  et  chaussées  voulût  bien  se  charger  d'ana- 
lyser tous  les  échantillons  déterres  et  de  marnes  que  je  croyais  utile 
de  lui  soumettre,  je  ne  pouvais  espérer  qu'il  voudrait  bien,  à  distance, 
suivre  dans  toutes  leurs  phases  de  développement,  les  transformations 
parfois  insaisissables  que  la  nature  des  recherches  que  j'allais  entre- 
prendre pourrait  déterminer  successivement  dans  la  composition  chi- 
mique, en  apparence  toujours  identique,  d'un  même  échantillon  mi- 
néral. Je  ne  me  dissimulais  pas  mon  insuffisance  personnelle  à  traiter 
la  question  dans  tous  ses  détails,  et  je  n'aurais  pas  abordé  ces  expé- 
riences, si  j'avais  cru  devoir  y  chercher  autre  chose  que  la  démonstra- 
tion d'une  idée  préconçue  :  la  plus  grande  solubilité  relative  que  je 
m'attendais  à  voir  se  produire  dans  un  même  mélange  minéral,  à 
mesure  qu'il  serait  soumis  à  un  battage  plus  longtemps  prolongé  au 
contact  de  l'eau.  Duponchel, 

ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

SUR  L'ORGANISATION  DU  CRÉDIT 

M.  Duroselle  a  bien,  encore  une  fois,  répondu  à  mes  observations 
relatives  à   ses  critiques  au  sujet  de  mon  système  de   crédit;  mais 
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celte  fois  ce  n'est  plus  en  me  battant  en  brèche,  mais  bien  en  battant 
en  retraite,  ayant  sans  doute  reconnu  qu'une  plume  pèse  beaucoup 
plus  qu'il  ne  le  supposait. 

M.  Duroselle  termine  son  article  par  des  déclarations  et  condoléances 
en  l'honneur  des  agriculteurs;  comme  si  j'avais  prétendu  exclure  les 
agriculteurs  de  Temprunt.  Si  je  demande  des  garanties  sérieuses  de 
la  part  de  l'emprunteur,  c'est  que  c'est  là  une  condition  sine  qua  non 
de  l'existence  d'un  établissement  de  crédit. 

On  se  plaign.ait  de  l'organisation  du  crédit;  je  propose  un  système 
qui  permettrait  au  prêteur,  de  prêter  quand  il  voudrait  et  de  retirer 
ses  fonds  quand  il  voudrait,  et  à  l'emprunteur,  d'emprunter  quand  il 
voudrait  —  moyennant  garanties  bien  entendu  —  et  rembourser  à  sa 
convenance.  Que  peut-on,  raisonnablement,  demander  de  plus? 

On  se  plaignait  du  régime  hypothécaire  ;  je  propose  de  le  réduire  à 
sa  plus  simple  expression;  si  quelqu'un  connaît  quelque  chose  de  mieux, 
qu'il  veuille  bien  nous  en  donner  connaissance,  je  me  rallierai  immé- 
diatement à  son  idée. 

Je  dirai  en  passant  qu'au  cours  de  notre  polémique  M.  Duroselle  s'est 
laissé  aller,  en  parlant  de  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  lui,  jusqu'à 
les  taxer  d'inventeurs  de  panacées,  etc.  Ce  qui  était  bien  évidemment 
lancé  à  mon  adresse  et  peu  flatteur;  et  pourtant  je  n'en  ai  rien  dit, 
et  même  je  n'en  dirai  jamais  rien.  Ainsi  on  voit  que  je  ne  prends  pas 
mes  contradicteurs  à  la  gorge,  et  qu'en  fait  d'amour-propre  et  d'am- 
bitions personnelles,  je  suis  peut-être  beaucoup  moins  impressionnable 
que  ne  pourrait  le  faire  supposer  la  prose  de   M.  Duroselle. 

M.  Duroselle  laissant  tomber  la  plume,  je  m'empresserai  de  répondre 
à  tous  ceux  qui  voudraient  bien  la  relever,  concernant  cette  impor- 
tante question  de  l'organisation  du  crédit.  Faure. 

LE  RADIS  NOIR  COMME  PLANTE  MEDICINALE 

Le  radis  noir,  qui  est  aimé  par  certains  amateurs,  déplaît  cependant 
à  beaucoup  de  personnes,  qui,  si  elles  connaissaient  ses  propriétés 
médicales,  ne  le  mépriseraient  pas  autant;  toutefois,  si  elles  ne  res- 
sentent aucune  atteinte  de  la  maladie  appelée  gravclle,  elles  font  bien 
de  suivre  leur  goût. 

Le  maréchal  duc  d'Isly  souffrait  affreusement  de  cette  terrible 
maladie,  il  commandait  à  cette  époque  en  Kabylie;  on  lui  affirma  que 
l'usage  du  radis  noir  adoucirait  ses  souffrances,  et  même  pourrait 
peut-être  lui  apporter  une  sérieuse  guérison.  Aimait-il  ou  n'aimait  il 
pas  cette  espèce  de  produit?  Pour  lui  qui  possédait  tous  les  courages, 
il  sut  s'y  habituer,  et  il  en  obtint  de  si  grands  résultats,  qu'il  engagea 
tous  les  colons  à  en  essayer  la  culture.  Si  heureux  de  se  voir  affran- 
chi des  cruelles  douleurs  qu'il  avait  éprouvées  si  longtemps,  il  fit 
écrire  un  rapport  par  le  D'  Philippe,  pour  l'Institut,  afin  de  faire 
connaître  un  remède  aussi  simple,  et  facile  à  mettre  en  pratique  et 
d'un  effet  aussi  prompt. 

Un  autre  exemple  nous  est  donné  par  un  malade  auquel  les  eaux 
de  Vichy  n'avaient  apj)ortc  aucune  amélioration  dans  son  état,  il  se 
décida  à  manger  du  radis  noir,  dont  on  lui  avait  vanté  toute  retii- 
cacité  pour  combattre  la  gravelle.  Des  les  premiers  jours,  de  nombreux 
mais  de  petits  graviers  furent  chassés  de  la  vessie,  et  suivis  après 
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d'une  certaine  quantité  de  sable,  cause  de  toutes  ses  souffrances,  qui 
furent  absolument  calmées  au  bout  de  deux  mois  ;  depuis  le  mal  ne 
reparut  plus. 

D'après  mes  conseils,  des  amis  et  des  personnes  de  ma  connais- 
sance en  ont  fait  usage,  et  s'en  sont  trouvés  tellement  bien,  qu'ils  se 
sont  habitués  à  en  manger  tous  les  jours. 

Maintenant,  ai-je  besoin  de  rappeler  la  culture  de  ce  produit?  Je  le 
ferai,  non  pour  ceux  qui  la  connaissent,  mais  pour  être  utile  aux 
personnes  qui  l'ignorent. 

Le  radis  noir  se  sème  depuis  mai  jusqu'à  la  fin  de  juin  ;  comme  on 
l'obtient  très  gros,  il  faut  éclaircir  les  plants  de  manière  à  ne  laisser 
que  huit  à  dix  radis  par  mètre,  autrement  ils  n'auraient  pas  suffisam- 
ment d'espace  pour  se  développer.  Ceux  qu'on  destine  à  la  consom- 
mation de  l'hiver,  doivent  être  arrachés  avant  les  gelées;  il  faut  cou- 
per les  feuilles  au  collet  de  la  racine,  comme  on  le  fait  pour  les  carot- 
tes, afin  qu'ils  ne  repoussent  pas;  puis  les  mettre  en  jauge  et  les 
couvrir  pendant  les  froids  ;  ou  les  mettre  à  la  cave  dans  une  caisse 
remplie  de  sable  fin  et  bien  sec,  et  éviter  l'humidité. 

Eugène  Yavin. 


REVUE  GOMF,R.GÎALE  ET  PRIX  GOUR/INT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(28  OCTOBRE  1882) 
L  —  Situation  générale. 

Qaoique  les  marchés  agricoles  soient  assez  peu  fréquentés  par  les  agriculteurs 
qui  continuent  à  être  occupés  par  les  travaux  des  champs,  les  transactions  sont 
assez  actives  sur  la  plupart  des  denrées  agricoles,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  céréales. 

II.  —  Iw  grains  et  les  farines. 

En  ce  qui  concerne  les  grains,  il  est  juste  de  faire  remarquer,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  plusieurs  fois,  que  la  qualité  présente,  cette  année,  dans  toutes 
les  régions  des  variations  très  considérables.  Ces  variations  sont  indiquées  par 
les  écarts  considérables  qui,  dans  beaucoup  de  marchés,  existent  entre  les  prix 
des  premières  qualités  et  ceux  des  qualités  inférieures.  Dans  les  tableaux  que 
nous  donnons,  ces  écarts  ne  ressortent  pas,  puisque  nous  ne  publions  que  les 
prix  moyens  de  chaque  localité;  mais  il  était  important  de  les  signaler. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal.  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 


Algérie. 

Angleterre. 

Belgique. 


Pays-Bas. 
Luxembourg. 
Alsace-Lorraint , 


Àllemagnet 


Suisse. 

Italie, 

Espagne 

Autriche, 

Hongrie. 

Russi  •. 

Eiats-Unis. 


Blé. 
fr. 

.,       )  blé  tendre...  26  00 

^'S^"")  blé  dur 23.20 

Londres 25-80 

Anvers 21.75 

Bruxelles 24. 35 

Liège 23. oO 

Namar .,  23-50 

Amsterdam 23.35 

Luxembourg.......  25-50 

Siras'iourg 25.50 

Mulhouse 24.50 

Metz 25.00 

Berlin 23  35 

Cologne 24  35 

Hambourg 21  60 

Genève 26  50 

Milan 25-50 

Valladolid 25.(0 

Vienne 20-50 

Budapesth..... 20-00 

Saint-Pétersbourg...  20.70 

New-ïork 21.45 


Seigle. 
îr. 


18.00 
17.00 
17.50 
16.50 
16.90 
19.00 
18.25 
19.15 

18  10 
18.75 
16  60 
20.50 
18.00 

15  50 
15.25 
15.30 


Orge, 
fr. 

15.25 
19.35 
22.25 

20.75 
20.50 
20.00 


17.50 
19.25 


21.00 


17.00 
17.50 


Avoine, 
fr 

15.65 
19.65 
16.50 
17.50 
17.50 
17.00 

» 

18  75 
18.00 
20-50 
18.50 


19.00 
17.50 

13  50 
13.26 
12.00 
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Calvado».  Condé 

—  Vire 

Côt.-du-Nord.  Lannion. 

—  Pontrieiix 

Finittère.  Mor laix , 

—  Landerneau , 

nie-et-Vilaine  Bedon.., 

—  Fougères... 
Manche.  Avrancnes. . . . 

Poiitoraoa 

Villedieu 

Êlayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gontier. 
Morbihan.  Hennebont., 
Orne.  Fiers 

—  Séez 

Sarthe.  Le  Mans 

^    Maïuers 


8«igl(. 
fr. 


17.00 


17.50 
15.00 


17. CO 

» 
17.50 
(7.00 
17. ÎO 
16.80 
14.75 


Orgi. 

fr. 

19.50 
20.00 
15.50 
15.00 
14. Î5 
14.75 


18. ■25 
18.00 
17.85 
13.50 
18. GO 

18. Î5 
18.50 
15.00 


Prix  moyens.. 35.53     <.6.ôj 

2«    RKOION.  —  NORD. 
Aisne.  Soissons 25-50     15.75 

—  St-Quentin Î5.50 

—  Château-Thierry..  24. cO 
Bure.  Evreux 24.50 

—  Bernay 24.25 

—  Conches 23  75 

Eure-et-Loir.  Chartres.  24.00 

—  Auiieaii 2S  25 

—  Nogent-le-Rotrou.  25.50 
Sord.  Cambrai 26.00 

—  Douai 25.80 

—  Valenciennes... .  î7-00 
Oise.  Beau  vais 24  50 

—  Compiègne 23.75 

—  Noyon 74.50 

P<M-d«-C'a/ats.  Arras...   -il -Ta 

—  Doullens 28.25 

Seine-  Paris 25  .75 

S.-et-Mame.  Melu.T....  25.50 

—  Dammarlin 23  75 

—  Provins 24.75 

S.-et-Oise.  Mantes 24.00 

—  Ponloise ,.  24.(0 

—  Versailles 23.50 

Seine- Inférieure.  Kouen  23 . 35 

—  Dieppe 24. 50 

—  Fée  mp 23.25 

Sotnw!«.  Amiens 25.75 

—  Albert 26.00 

—  Roye 24.00 

Prix  moyens 24.90 

î«  RBOIOM 

Ardennes.  Cliarle ville..  25.85 

—  Rethel 24.00 

Aube.  Troyes 25.00 

—  Bar-sur-Aube 23.75 

—  N'ogenl-siir-Seine.  24.75 
Marne.  Chalons 24.75 

—  Reiras 24.10 

—  .Sézanne 24.25 

Hte-!Harne.  uourbnnne.  24.00 

âfeMr//i6-e<-jtfo».  Nancy.  25.50    15.50 

—  Lilncville 24.50     10.25 

—  Toul 25.00     10.00 

Meuse.  Bar-le-Dno 25.00    iii.75 

—  Verdun 25.50  16.50 

Maute-Snone    Oray 23.50  15.25 

Vosges.  Ni-ufcli;Ui;au  ...  25.25        » 

—  F.pin.il 25.00  16.50 

—  Mirecourl 24.50         > 


15.00 
15.00 
14.50 
14.25 
14.50 
15.00 
14.25 

15.50 
17.75 
15.75 
15.00 
14.50 
15.75 
16.2b 
15.50 
15.85 
15.00 
14.50 
16.00 
14.50 
16.00 
15.50 
14.75 
l4.50 
14.50 
15.50 
18.50 
14.50 

15.21 
NORO-BST, 

15.75 
15.25 
16.25 
15.00 
15.75 
13. 25 
16.50 
ti.50 


AToine. 

fr. 

23.00 
20.50 
15.75 
15.50 
14.50 
15.00 
16.75 
17.00 
21.50 
20.75 
19.25 

18.50 
<8.25 
18.50 
17.75 


16  84     18.17 


17.50 
13  50 
16.50 
17.00 
19.00 
(7.50 
17.75 
17.25 
17.50 
15.50 
17.25 
16.50 
18.25 
17. tO 
17.00 
16.00 
15.50 
19.00 
18.00 
17.00 
19.25 
16.50 
18.00 
19. CO 
21.50 
18.50 
20. CO 
20.50 
15.25 
17.00 


18.50 
20.00 

» 
16.50 
20.00 
18.00 

19.50 
19.25 
19.50 


19.50 
18.75 
20.25 

» 
18.50 
20.00 

;) 
19.00 
19.50 
18.85 

(8.50 
19.50 
20.00 
16.50 


(8.93     (7.66 


20.25 
18.  S 
i8.75 
(7.50 
19.75 
19  25 
19.50 
17.50 

D 

17.50 
18.50 
15.50 
17.75 

D 

17.50 


TKST. 

15.00 
18.00 


14  50 
15.25 
14.75 
15.00 
14.50 


14.75 


19  00 
16.25 
17. bO 
18.50 
18.50 
:7.15 
17.50 
18.00 
(4.50 
18  00 
1(5-75 
10  00 
17.50 
17. CO 
15.00 

•  0 .  00 
1 5 .  00 


24  70     15.94     18.16     16.95 


Prix  moyens 

4*  KBOION 

Charente.  Civray 

—  RiilToc 

Char.lnfér.  La  Rochelle 

Deux  ^èiTM.  Niort 

Indre-et- luire.  Bléré. .. 

—  Tours 

Loire-Inf.  Nanle» 

M.-etr-Loire.  S.iumur... 

—  AnKers.. 

Vendée   (.uçon 

. —    Fontcna\-lo-Cto. . 
Vienne.  Poitiers 

—  Lo  dun 

Qaul»-V ienne  Limoges. 

Prix  moyeni. 24.12     15. 2J     18.45     16.91 


17  00 
17.25 
i6.;)0 
17.50 
16.75 

• 
16.09 
(  G  50 
19.00 
17.00 
16.25 
16  25 
16.00 
17.85 


5*  nàaiOM. 


—  CENTRE. 

m.    Seigle. 


Mlier.  Montluçon 

—  La  Palisse 

—  Gannat 

Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzon 

Creuse  Aubusson 

Indre.  Châteauroux... 

—  Issoudun 

—  Vatan 

Loiret.  Orléans 

^    Montargis , 

—  Gien 

L.-et-C/ier.Blois , 

—  Roraorantin...., 
Nièvre.   Nevers 

—  La  Charité 

Yonne.  Brienon 

—  Saint-Florentin. 

—  Tonnerre 


fr. 

24.00 
23.25 
24.75 
24.25 
23.75 
24.50 
25.00 
25.00 
24.00 
24.50 
23.75 
25  50 
25.00 
24.25 
25.00 
24.25 
25.00 
14.00 
24.50 
23.75 


fr. 
15  50 
15.25 


17.00 

14.50 


17.00 
14.50 


15.80 
16.25 
15   25 

9 
15.75 
14.50 
14.00 


Orgi. 
fr. 
18.00 
20.00 
17.50 
18.25 
18.50 
19.25 

X 

13.00 
19  00 
18.75 
17  75 
17.50 
19.50 
18.00 
(8.00 
21.50 
18.C0 
17.50 
17.50 


Prix  moyens 24.40    15. 16 

«•  aéoiON.  —  EST. 

Ain.  Bourg 24.25       » 

—  Pont-de-Vaux 24  65         » 

Côte-d' Or.  Dijon 23  50 

—  Beaune 24.00 

Doubs.  Besançon .,  24  00 

Isère.  Grenoble 25.00 

—  Bourgoin 24. 00 

Jura.  Dôle 23.00 

Loire.  Montbrison 24.25 

P.-de-i»Ô7iie.  Issûire 26.75 

Rhône,  Lyon 25.00 

Saône-et-Loire.  Chalon..  24.75 

—  Louharis 24.60 

Savoie.  Charabery 26.25 

/f<e-Satioie. Annecy 26.00 

Prix  moyens 24.66 


ATOiBI. 
fr. 

18.50 
16.00 
18.75 
18.25 
17.00 
18.00 
17.50 
17.50 
16.00 
17.00 
17.50 
18.00 
17.00 
1^.75 
17.80 
19.00 
16.75 
13.25 
17.50 
»         16.50 

18.47     17  56 


15.25 


16.75 
14  75 
15.25 
16  00 
18.10 
14.85 
16.50 
16. CO 
16.50 


18.00 
17.50 
13  50 

» 
17.00 
16.50 
17.50 
20  00 
!8.tO 
17.50 
18.25 


7*  BÉaioM.  —  aro-OHEST. 


18.00 
18.50 
18.25 


18.00 


Ariègs.  Foix 27.25  13.00 

—  Pamiers 25.00  15.50 

Dordogne.   Bergerac...   "6.75  17.00 

ffee-Oaronne.  Toulouse,  26. 50  16. 50 

—  St-Gaudens ï6.50  18. CO 

Ger».  Condora 25.75  » 

—  Eauze 2S.50  » 

—  Mirande 25.50  » 

Gironde.   Bordeaux....  26.75  17.00 

—  Bazas 26  00  18  25 

Landes.  Oaz 26.75  20.00 

Z.ot-e<-Grtronne.  Agcn..   26.00  19.00 

—  Nérac 25.85  13.50 

S.-Pj/rénée».  Bayonne..  27.00  17  25 

Htes-Pyrénées.  Tarbes.  26.80  17.50 

Prix  moyens 26  26 

8«  RiaiON.  —  snn. 

/Iwrfe.  Carcassonne 27.50  17. iO 

—  Castelnaudary...,  29.50  » 

.iveyron.  Rodez 26.50 

Cantal.    Mauriac 26.65 

Correie.  Luberzac 26.50 

Hérault.  Montpellier...   27.00 

—  Cette J5.50 

Lot.  Cahors 26.75 

Lojére.  Meade 27.25 

Pyr«n«e«-Or.  Perpignan  27.75 

7'am.  .\ibi J6.2b 

rarn-eJ-Oar.Montauban  26.50 

Prix   Moyens 26.96  18.58     1 

9«  RéoiON.  —  sri)-K8T. 

Basses-Alpes.  Manosque  27.25  » 

Hautes-. Alpes.  Uriançon  28.00  17.75 

i4tjje«-.tf(irt/ime«  Cannes  27.25  18  00     1 

Ardfche.  Privas 26.<'.5  19.15     1 

B.-rfu-/</i,ivt«.  Arles....   2850  •        I 

Drôme.    V.ilenco 25.00  17.00 

Qard.   Niincs 2S.25 

//rtu/e-Aoire.  Brioude...   24.50 

Var.  Drat^uinnau 28.50  »             » 

Kauciuje.  Avignon 2.». 00  20.50     19.75 

Prix  moyens 27.29  18.57     H.I3 


8.75 
7.15 
6.50 


.         17.75 
19.00     19.50 


16.75 
17.50 
16.60 
(5.50 
15.25 
17.00 
17,25 
16.00 
17.25 
17.00 
17.00 
17.25 
18.00 
17. SO 
17.50 


15.98     17.87     16.85 


19.25 
18.50 
18.25 
19  00 
20.00 
22.00 
19  50 
18.75 
17.50 
18.25 

* 

18.50 

19.00 

18. tO 

18.25 

17.71      IS.iS     18794 


18. 60 
23  60 
17.25 


9.18     20.36 


22.00 
18. SO 
19  00 
18-80 
19. 3S 
17. 50 
20.00 
15.50 
20.50 
22.00 

19.41 

18.09 
17.93 


Mot.  de  toute  la  France  25.41  IC.56  18.26 

—  de  l.ieemainepreced.  25.37  16  52  18  07    

Sur  la  sero.iine|a.kusse.  O.o5  0.o'>  0.19  0-lT 

prèc^ient*..  iuaisie.       >  •  »  ■ 
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Blés.  —  La  situation  des  marchés  aux  blés  n'a  pas  beaucoup  varié  depuis  huit 
jours.  Dans  la  plupart  des  régions,  les  offres  des  cultivateurs  sunt  devenues  moins 
nombreuses,  presque  |  artout  aussi,  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté,  prin- 
cipalement pour  les  bonnes  qualités.  Le  mouvement  est  même  plus  dessiné  que 
durant  la  semaine  dernière.  La  baisse  est  donc  certainement  enrayée,  et  il  n'y 
aurait  rien  de  surprenant  à  ce  que,  dans  quelques  semaines,  elle  soit  suivie  d'un 
mouvement  de  reprise.  En  effet,  après  les  envois  considérables  qui  viennent  d'être 
faits  par  les  Etats-Unis  en  Europe,  les  stocks  sont  moins  considérables  qu'ils  ne 
l'étaient  à  la  même  date  de  1881,  dans  les  principales  places  du  commerce.  —  A 
la  halle  de  Paris,  le  mercredi,  :25  octobre,  les  affaires  ont  été  peu  importantes, 
les  prix  ont  été  maintenus,  avec  fermeté,  pour  toutes  les  sortes  de  blé.  On  cotait 
de  24  fr.  50  à  27  francs  par  100  kilog.  suivant  les  provenances  et  les  qualités.  — 
Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  24  fr.  75  à  25  francs; 
novembre,  25  fr.,  novembre  et  décembre,  25  fr.;  quatre  mois  de  novembre, 
25  fr.  à  25  fr.  2t.;  quatre  preaners  mois,  25  fr.  25  à  25  fr.  10.  —  Au  Havre, 
les  blés  d'Amérique  sont  payés  facilement  de  25  fr.  25  à  i:6  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  provenances.  —  A  Marseille,  les  affaires  sont  assez  peu  importantes, 
mais  les  prix  sont  bien  tenus  pour  les  diverses  sortes  de  blé.  Les  arrivages  de  la 
semaine  ont  été  de  165,000  quintaux  environ.  Dans  les  docks,  le  stock  est 
actuellement  de  90,000  quintaux.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  100  kilog.  : 
Bed-winter,  26  fr.  25  à  26  fr.  50;  Pologne,  25  fr.  25  à  25  fr.  50;  Bessarabie, 
24  fr.  25  à  25  fr.  ;  Danube,  22  à  23  fr.  —  A  Londres,  les  importations  de  blé  ont 
été,  depuis  huit  jours,  de  133,400  quintaux;  les  ventes  sont  assez  actives.  Les 
prix  se  fixent  de  24  fr.  60  à  27  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qualités  et  le^ 
provenances. 

Farines.  —  Les  ventes  présentent  beaucoup  de  calme,  et  pour  les  diverses  sortes 
les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  Pour  les  farines  de  consommation,  on 
cotait  à  Paris  le  mercredi  25  octobre  :  marque  de  Gorbeil,  60  fr.;  marques  de  choix, 
60  à  63  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr. ;  sortes  ordinaires  et  courantes,  57  à  58  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  30  à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  20, 
comme  le  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris 
le  mercredi  25  octobre  au  soir  :  farires  neuf-marques,  courant  du  mois,  60  fr.  ; 
novembre,  57  fr.;  novembre  et  décembre,  56  fr.  75;  quatre  mois  de  novembre, 
56  fr.;  quatre  premiers  mois,  54  fp.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue 
ou  157  kilog.  —  Les  farines  deuxièmes  se  vendent  facilement  de  26  à  33  fr.  par 
100  kilog.,  etles  gruaux  de  47  à  58  fr. 

Seigles.  — Les  demandes  sont  un  peu  plus  actives,  et  les  cours  sont  plus  fer- 
mes. On  paye  à  la  halle  de  Paris,  15  tr.  75  à  16  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  se 
vendent  aux  cours  de  24  à  26  fr. 

Orges.  —  Plus  de  fermeté  dans  les  prix  pour  les  diverses  sortes.  Les  orges  va- 
lent, à  la  halle  de  Paris,  de  19  à  21  fr.  50  par  100  kil.  suivant  les  qualités.  Les 
escourgeons  sont  vendus  de  17  à  17  fr.  50.  —  A  Londres,  les  importations  d'orge 
ont  été  seulement  de  24,ÛC0  quintaux  depuis  huit  jours;  on  paye  de  17  fr.  80  à 
20  fr.  90  par  100  kilog. 

Malt.  —  Les  malts  d'orge  valent  à  Paris  30  à  34  fr.  par  100  kilog.  ;  ceux  d'es- 
courgeon, 30  à  33  fr. 

Avoines.  —  Les  bonnes  qualités  sont  recherchées.  Oncote,  à  la  halle  de  Paris, 

18  fr.  à  20  fr,  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  il  a 
été  importé  82,000  quintaux  depuis  huit  jours;  les  prix  ont  tendance  à  la  hausse, 
et  se  cotent  cle  18  fr.  30  à  21  fr,  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  sarrasins  de  Bretagne  valent,  à  la  halle  de  Paris  14  à  15  fr. 
par  quintal  métrique. 

Maïs.  —  Dans  les  départements  du  Midi,  les  maïs  nouveaux  valent  jfacilement 

19  à  22  fr,  par  quintal  métrique,  suivant  les  marchés. 

Issues.  —  Les  cours  se  maintiennent  depuis  huit  jours.  On  paye  par  100  kilog. 
à  la  halle  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.  ;  sDn  trois  cases,  12  à  12  fr.  50; 
sons  fins,  11  fr.  à  11  fr.  50;  recoupettes,  1 1  fr.  50  à  12  fr.  ;  remoulages  bis,  15  à 
16  fr.;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr. 

III.  —    Graines  fourragères,  légumes  secs. 

Fourrages.  —  On  paye  dans  Paris  par  1000  kilog.  :  foin,  104  à  124  fr.;  luzerne, 
104  à  130  fr.;  paille  de  blé,  54  à  66  fr.;  paille  d'avoine,  50  à  60  fr,;  —  à  Nancy, 
foin,  110  à  116  fr.;  paille,  40  à  48;  —  Ghàlon,  foin,  120  fr,;  paille,  45  fr;   Tou- 
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louse,  foin,  115  'à  125  fr.;  sainfoin,  120  à  130  fr.;  paille,  50  à  55  fr.;  -r  Dra- 
guignan,  foin,  120  fr. 

Grames  fourragères.  —  En  Provence,  les  offres  sont  abondantes  en  luzerne  nou- 
velle; on  paye  de  130  à  132  fr.  par  100  kil..  —  à  Nîmes,  on  cote  les  luzernes  125 
à  130  fr.  ;  les  trèfles  violets,  120  à  125  fr. 

Légumes  secs.  —  A  Chalon-sur-Saône,  les  haricots  sont  cotés  comme  il  suit  : 
haricot  blancs,  33  fr,  75  par  100  kilog.  ;  rouges,  3i  fr.  20;  jaunes,  35  fr.  40. 

Pommes  de  terre.  —  On  paye  les  sortes  comestibles  à  la  halle  de  Paris  :  Hol-- 
lande  communes,  9  à  11  fr,  1  hectolitre,  ou  12  fr.   85  à  15  fr,.  70  par  100  kilog.; 
jaunes  communes,  7  à  9  fr.  l'hectolitre  ou  10  à  12  fr,  85  par  quinial  métrique. 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

CMtaignes.  —  En  Provence,  les  châtaignes  sont  cotées  20 'à  35  fr.|par  100  kilog. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  coings,  le  cent,  3  fr,  25  à  25  fr.  ;  fraises, 
le   panier,  0  fr.  75  à  5  fr.  50;  nèfles,  le  cent,  2  à  4  fr.  ;  noix  sèches,  le  kilog., 

0  fr.  55  à  1  fr.  ;  poires,  le  cent, 2  fr.  50  à  30  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  25    à    0  fr.   60; 

Ï)ommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  35  fr.  ;  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  55;  raisins  communs, 
e  kilog.,  0  fr.  50  à  3  fr. 

Gros  légumes.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  25,    le  cent,  5  fr.à  3b  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr,  30  à 

1  fr.  40;    carottes   communes,  les    100  bottes,    15  à   20  fr.  ;  d'hiver  l'hectolitre, 

2  fr.  50  à  3  fr.  ;  de  chevaux,  les  100  bottes,  10  à  16  fr.  ;  choux  communs,  le  cent, 
4  fr.à  12  fr.;  haricots  verts,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  1  fr.  35;  en  cosse,  0  fr,  20  à 
0  fr.  50  écossés,  le  litre,  0  fr.  50  à  1  fr.  50;  navets  communs,  les  100  bottes, 
16  à  20  fr.;  l'hectolitre,  2  fr,  50  à  3  fr,;  oignons  communs,  les  100  bottes,  15  à 
20  fr,,  en  grain,  l'hectolitre,  17  à  20  fr,  ;  panais  communs,  les  100  bottes,  10  à 
13  fr.;  poireaux  communs,  les  103  bottes,  15  à  35  fr,;  pois  verts,  le  kilog., 
G  fr.  25  à  0  fr.  40. 

V.  —    Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  C'est  toujours  une  période  critique  à  traverser  pour  le  commerce  des 
vins  que  celle  qui  suit  immédiatement  les  vendanges.  Cette  année,  aux  difficultés 
ordinaires  se  joint  l'ennui  considérable  pour  tout  le  monde,  de  la  faiblesse  de  la 
récolte.  En  présence  de  cette  faiblesse,  les  cours  ont  naturellement  suivi  un  mou- 
vement ascensionnel  dans  tous  les  chais.  Les  organes  des  négociants  en  vins,  qui 
sont  gênés  par  cette  situation,  s'en  prennent  aujourd'hui  aux  viticulteurs  qui  n'en 

f)euvent  mais,  et  les  accusent  d'avoir  provoqué  une  hausse  exagérée,  parce  que 
es  vins  de  cette  année  sont  loin  d'avoir  la  qualité  de  ceux  de  1881.  De  là  à  une 
menace  de  la  concurrence  étrangère,  de  l'invasion  des  vignes  espagnoles  qui 
prendront  partout  la  place  des  vins  français,  il  n'y  a  pas  loin,  et  le  pas  a  été  ra- 
pidement franchi.  Jusqu'ici  l'importation  étrangère  n'est  pas  plus  considérable 
qu'en  1881  ;  et  pour  remplacer  les  vins  français,  il  faudrait  encore  heureusement 
des  fleuves  de  liquide,  et  l'Espagne  ne  les  produit  pas  encore.  C'est  la  seule 
réponse  qu'il  convienne  de  faire  à  ces  imputations.  La  hausse  acquise  dans  les  cel- 
liers doit  être  maintenue,  d'autant  plus  que  la  qualité  générale  des  vins  de  1882 
est  loin  d'être  aussi  faible  qu'on  veut  bien  le  dire.  Actuellement,  les  transactions 
commerciales  présentent  toujours  beaucoup  d'activité,  principalement  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  une  grande  partie  de  la  région  du  Sud-Ouest.  Les  cours  se  main- 
tiennent avec  une  grande  fermeté  dans  les  régions  méridionales,  car  ailleurs  il  n'y 
a  encore  presque  aucune  transaction.  Dans  le  Gard,  les  vins  d'Aramon  de  plaine 
et  de  Camargue  valent  30  à  35  fr,  par  hectolitre.  A  Cette,  les  ventes  sont  actives 
sur  les  vins  d'Italie  et  d'Espagne;  ceux  d'Italie  valent  de  40  à  42  fr.  par  hectolitre; 
ceux  d'Espagne  :  Catalogne,  30  à  33  fr.;  Valence,  33  à  36  fr.;  Majorque,  26  à 
28  fr,  ' 

Spiritueux.  —  Le  plus  grand  calme  continue  à  régner  dans  les  affaires  sur  les 
alcools,  aussi  bien  sur  les  marchés  du  Midi  que  sur  ceux  de  la  région  septentrio- 
nale. Néanmoins,  sur  quelques  points,  les  prix  accusent  un  peu  plus  de  fermeté. 
Dans  le  Midi,  les  3/6  valent  suivant  les  marchés,  par  hectolitre  :  à  Cette,  105  fr.;  à 
Montpellier,  96  fr.;  marc,  90  fr.;  à  Béziers,  103  fr.;  marc,  95  fr.  A  Cognac,  les  eaux- 
de-vie  60  degrés,  de  1878,  valent  :  bons  bois,  215  à  220  fr.;  fins  bois,  235  à 
240  fr.;  petite  Champagne,  2^*5  à  250  fr.;  fine  Champagne,  265  à  270  fr.  par  hac- 
tolitre.  —  A  Ullc,  on  cote  les  3/6  betteraves  47  fr.  \  Paris,  on  paye  :  3/6  bette- 
raves, 90  degrés,  T"  qualité,  disponible,  48  fr.  55;  novembre,  48  à  49  fr,:  novem- 
bre et  décembre,  49  fr.:  quatre  premiers  mois,  51  fr.:  quatre  mois  de  mai,  52  fr.  50. 
Le  stock  était,  au  25  octobre,  de  14,975  pipes,  contre  4,450  à  la  mêmejdate  de  1881. 
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Raisins  secs.  —  Les  prix  sont  toujours  très  élevés.  On  paye  à  Cette  par  100  ki- 
log.  suivant  les  origines  :  Gorinthe,  53  fr.;  Thyras  purs,  43  à  kk  fr.;  Samos  mus- 
cats, 40  à  41  fr.;  Samos  noirs,  45. à  46  fr.;  Vourlas  gros  grains,  48  à  50  fr.;  Bey- 
routh, 41  à  44  fr.;  Alexandrette,  37  à  43  fr.;  Chypre,  42  à  43  fr. 

Cidres.  —  Les  prix  de  5  à  6  fr.  par  hectolitre  pour  les  pommes  se  maintiennent. 

Vinaigres.  —  On  paye  à  Orléans,  par  hectolitre  :  vinaigre  nouveau  de  vin  nou-  " 
veau,  40  à  41  fr.;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  42  à 43  fr.;  vinaigre  vieux,  55  à  60  fr. 
VI.  —  Sucres. —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  — Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  assez  actives  sur  les  sucres  bruts,  sans  changements 
importants  dans  les  prix.  Les  cours  sont,  sur  la  plupart  des  marchés,  à  peu  près 
ceux  de  la  semaine  précédente.  On  cote  à  Paris,  sucres  bruts,  88  degrés  sacchari- 
métriques,  54  fr.  50;  les  99  degrés,  60  fr.  25  ;  sucres  blancs,  60  fr.  25  à  60  fr.  50; 
—  à  Lille,  sucres  bruts,  57  fr.;  à  Yalenciennes,  sans  affaires;  à  Saint-Quentin, 
sucres  blancs,  59  à  59  fr.  75.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était  à  Paris, 
le  25  octobre,  de  132,500  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  augmentation 
de  16,500  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  sucres  raffinés  varient  peu;?on 
paye  à  Paris  110  Ir.  à  110  fr.  50  par  iOO  kilog.,  à  la  consommation,  et  69  fr.  50 
à  71  fr.  50  pour  l'exportation.  Dans  les  ports,  les  affaires  sont  toujours  restreintes 
sur  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  —  On  paye  à  Paris,  11  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fa- 
brique; 12  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  — Prix  très  fermes.  OnpayeàParis  :  36  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les 
fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègne,  35  fr.  50  pour  les  fécules  de  l'Oise.  Les 
fécules  vertes  valent  23  fr.  à  23  fr.  50. 

Glucoses.  — Mêmes  cours  que  la  semaine  dernière  pour  les  diverses  sortes. 

Amidons.  —  Les  prix  se  maintiennent  aux  taux  suivants  :  amidons  de  pur  fro- 
ment, 66  à  68  fr.  ;  de  province,  64  à  66  fr.;  d'Alsace,  64  à  65  fr.;  de  maïs,  5  i  à  56  fr. 

Houblons.  —  Après  le  léger  mouvement  de  baisse  que  nous  avons  signalé  la 
semaine  dernière,  les  cours  se  sont  maintenus  pour  les  diverses  catégories  sur  les 
marchés  de  France  et  d'Alsace.  En  Angleterre,  les  cours  des  houblons  accusent 
une  très  grande  fermeté;  la  récolte  se  vend  facilement,  ainsi  que  les  houblons 
étrangers  qui  arrivent  en  assez  grande  quantité. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Quoique  les  affaires  aient  présenté  un  peu  moins  d'activité,  c'est 
encore  une  nouvelle  hausse  que  nous  devons  signaler  dans  les  prix  des  huiles  de 
graines.  Elles  sontpayées  par  100  kilog.  à  Paris  :  huile  de  colza  en  tous  fûts, 
79  fr.  52;  en  tonnes,  81  fr.  25;  épurée  entonnes,  89  fr.  25  ;  huile  de  lin  en  tous 
fûts,  60  fr.;  en  tonnes,  63  fr.  —  Sur  les  marchés  des  départements  :  on  cote  les 
huiles  de  colza  :  Caen,  75  fr.  50  :  Cambrai,  77  fr.  :  Arras,  82  fr.  :  Rouen, 
79  fr.,  et  pour  les  autres  sortes,  lin,  61  fr.  ;  arachides,  66  k  70  fr.  —  A  Mar- 
seille, les  huiles  d'olive  sont  cotées  avec  fermeté  auxtaux  de  la  semaine  précédente. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  à  Lyon,  36  à  38  fr.  par 
100  kilog.  pour  les  colzas.  —  à  Douai,  on  cote  par  hectolitre  :  colza,  21  fr.  à 
22  fr.  75;  lin,  18  à  19  fr.;  cameUne,  13  à  16  fr.  50;  œillette,  28  à  30  fr. 

Tourteaux.  —  Grande  fermeté  dans  les  cours.  On  cote  par  100  kilog.  à  Dun- 
kerque  :  tourteaux  d'arachides  en  coques,  13  fr.;  d'arachides  décortiquées, 
17  fr.  50;  colza  de  la  mer  Noire,  12  fr.  50;  des  Indes,  15  fr.  25;  Im,  19  fr.; 
œillette  du  Levant,  15  fr.  œillette  blanche,  14  fr.  50];  sésame,  16  fr.  75  ;  chanvre, 
15  fr.;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.  25;  de  lin,  20  fr.;  —  à  Caen,  tour- 
teaux de  colza,  18  fr. 

VIII.  —  Engrais  noirs. 

Engrais.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  le  nitrate  de  soude,  30  à  32  fr. 
par  100  kilog.;  le  sulfate  d'ammoniaque,  50  à  54  fr.;  le  chlorure  de  potassium, 
22  à  24  fr.;  les  phosphates  pulvérisés,  4  à  5  fr. 

Noirs.  —  Prix  en  hausse.  On  paye  à  Yalenciennes,  noir  animal  neuf  en  grains, 
33  à  35  fr.  par  100  ^kilog.;  noir  vieux  grain,  10  ^à  -12  ^fr.  par  hectolitre;  noir 
d'engrais,  2  fr.  à  8  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses,  colorantes.  —  Textiles. 
Matières  résineuses.  —  Hausse  très  considérable  sur  l'essence  de  térébenthine. 
On  paye  à  Bordeaux  108  fr.  par  100  kilog.;  à  Dax,  106  fr. 

Gaudes.  —  Prix  sans  changements  à  20  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 
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Chanvres.  —  Au  Mans,  les  chanvres  nouveaux  valent  68  à  80  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  premières  qualités;  54  à  66  fr.  pour  les  deuxièmes. 

Lins.  —  On  paye,  dans  le  Pas-de-Calais,  les  lins  de  pays,  80  fr.  à  90  fr.  par 

100  kilog. 

X.  —  Produits  forestiers. 

Bois.  —  On  paye  à  Châtillon-sur-Loing  :  bois  à  brûler  durs,  110  fr.  par  décas- 
tère  ;  bois  tendres,  100  fr.  —  Dans  le  Doubs,  les  ventes  des  bois  domaniaux  ont 
été  faites  tur  pied  au  cours  moyen  de  23  fr.  72  par  mètre  cube;  celles  des  bois 
communaux,  à  20  fr.  47. 

Fagots.  —  Au  Mans,  les  fagots  valent  50  à  70  fr.  le  cent;  les  bourrées,  25  à 
35  fr.;  les  pommes  de  sapin,  7  fr.  50  à  8.fr.  le  mille. 

XI.j —  S  m/ s  et    corps  gras. 

Suifs.  ^  On  cote  à  Paris,  101  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat 
de  la  i)oucherie,  75  fr.  75  pour  les  suifs  en  branches. 

Saindoux.  —  Au  Havre,  les  affaires  sont  assez  calmes  aux  cours  de  160  fr.  50 
à  164  fr.  par  iCO  kilog. 

XII.  —  Beurres.  —   Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  300,488  ki- 
log. de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  kilog.  :  en  demi- kilog.  2  fr.  10 
à  3  fr.  80;  petits  beurres,  1  fr.  54  à  2  fr.  88  ;  Gournay,  2  fr.  10  à  4  fr.  30  ;  Isi- 
gny,  2  fr.  02  à  7  fr.  04. 

Œufs.  —  Du  14  au  22  octobre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  4,648, 115  oeufs. 
Au  dernier  jour,  on  payait  par  mille:  choix,  117  fr.  à  129  fr.;  ordinaires,  80à92fr.; 
petits,  58  fr.  à  70  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  5  à  25  fr.; 
Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent,   Livarot,  28  à  92  fr.;  Mont-Dor,   11  à  37  fr.,- 
Neufchâtel,  3  à  21  fr.;  divers,  5  à  59  fr.;  —par  100  kilog..  Gruyère,  98  à  145  fr. 
XIII.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Au  marché  des  18  et  21  octobre,  à  Paris,  on  comptait  905  chevaux; 
sur  ce  nombre,  312  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Cbev&ux  de  cabriolet . , 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. .. . 

—  à  l'enciière..., 

—  de  boucherie. 


Amenés. 

Vendus, 

.  Prix  exi 

;rerae9. 

197 

41 

210  à  1 

,000  fr, 

257 

57 

290  à  l 

,200 

317 

80 

20  à 

850 

59 

59 

35  à 

385 

75 

75 

15  à 

100 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  19  au  mardi  25  octobre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyeu  ^ied  aa  marohé  dn  23  octobre. 

Pour  Pour  En         4  quartiers.  1"            i*            3*  Prix 

Amenés.       Paris,  l'extérieur,  totalité.  Iiil.         qùal.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 6.0G5        3,640        1,857        5,497  343        1.70      155        1.30  1.50 

Vaches 2,063        1,100  694        1,794  239        1.58       1.38        1.16  1.36 

Taureaux 210            166  32            198  380        1.50  1.30        1.18  1.34 

Veaux 3,292        2,146  939        3,085  79        2.10      2.00        1.80  1.90 

Moutons 36,882      27,518  7,965  35,483  20        2.08       1.96        1.78  1  86 

Porcs  gras  ... .         7,267        2,763  4,2U9        6,972  84        1.40      134        1.26  1.33 

—    maigres.             »»  »               »  »»•»  » 

Les  ventes  sont  faciles  pour  toutes  les  catégories  d'animaux,  et  les  cours  accu- 
sent, pour  toutes  les  sortes,  une  plus  grande  fermeté  que  durant  la  semaine  pré- 
cédente :  c'est  principalement  sur  les  veaux  et  sur  les  moutons  que  ce  mouve- 
ment est  accentué.  —  On  paye  sur  les  marcliés  des  départements  :  Le  Mans^  va- 
che, 1  fr.  kb  k  l  fr.  55,  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied  ;  veau  1  fr.  65  à  1  75; 
mouton,!  fr.  95  à  2  fr.  05.  —  Coen^  bœufs,  1  fr.  65  à  1  80  ;  vaches,  1  fr.  45  à 
1  fr.  65;  veau,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  moutons,  1  fr.  70  à  1  fr.  85;  porcs,  l  fr.  25 
à  1  fr.  40.  — Nantes,  bœuf,  O.fr.  FO  àO  fr.  85  par  kilog.  sur  pied;  veau,  1  fr.  05; 
moutons,  0.  \t.,  9b.  —  Orléans,  lœuf,  0.  fr.  63  à  0  fr.  73;  vache,  0  fr.  60  à 
0.  fr.  70;  veau,  0  fr.  90  à  1  fr.  20;  mouton,  0.  fr.  75  à  0  fr.  95;  porc,  0  fr.  90 
à  1  fr.  10.  — N(ncy,  bœufs  morts,  92  à  97  fr.  par  100  kilog.;  vaches,  75  à  92  fr.; 
veaux  vivanis,  58  à  64  fr.;  moutons  morts,  90  à  103  fr.;  porcs,  8U  à  84  fr. —  Di- 
jon, bœuf,  1  fr.  52  à  1  fr.  70:  taureau,  1  fr.  50  à  l  fr.  40  ;  ;  vache,  1  fr.  14  à 
1  fr.  66;  veaux  (poids  vivant),  1  fr.  08  à  1  fr.  24;  mouton,  1  fr.  70  à2fr.; 
porc  (poids  vivant),  1  fr.  08  à  1  fr.    18.  —  Lyon,  bœufs,  65  à  78  fr,;  veaux,  60 
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à  65  fr  ;  moutons,  80  à  95  fr.;  porcs,  60  à  68  fr.;  —  Bourgom,  bœuf,  64  à  74  fr,; 
vaches,  56  à  66  fr.;  moutons,  85  à  95  fr.  ;  porcs,  100  à  105  fr.;  veaux,  90  à  100  fr,- 

—  Genève^  bœuf,  1  fr.  60  à  l  fr.  85;  veau  (sur  pied),  0  fr.  98  à  1   fr.  iO;  mou- 
tons, 1  fr.  70  à  1  fr.  80  ;  porcs,  1  fr.  50  à  1  fr.  55. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  16,331  têtes,  dont  551  bœufs  de  Montréal;  —  Prix  du 
kilog.  :  bœuf,  1«,  1  fr.  99  à  2  fr.  16;  2%  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  —  qualité  infé- 
rieure, 1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau  :  V%  2  fr.  05  à  2  fr.  16;  2%  l  fr.  87  à 
1  fr.  99.  —  Mouton  :  1"'',  2  fr.  51  à  2  fr.  63;  2%  2  fr.  28  à  2  fr.  45;  qualité  infé- 
rieure, 1  fr.  99  à  2  fr.  22.  —  Porc  :  I  fr.  64  à  1  fr.  87. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  1 8  au  22  octobre  : 

^^^_^^^^^     Prix  du  kilog.  le  23  octobre.      ^^ 

kilog.  l™  qaal.               2»  quai.  3»  quai.  "           Choix.       Basse  Boucherie. 

Bœuf  ou  vache..   I6i, 777  1.63  à  2.00     1.44  à  1.64  1.06  à  1.42  1.60  à  2.70     0.30  à  1.16 

Veau 177,503  l.9i)      2.20     1.74       1.94  1.50       1.72  2.12      2.36       .             . 

Mouton 58,919  1.53       1.86     1.3S       1.56  1.06       1.34  2.32      2.36       » 

Porc 6i,5-9                       Porc  frais 1.28  à  1.48  salé,      1.40 

466,858        Soitparjour 66,694  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieur>?s  de  16,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Pour  toutes  les  catégories,  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté. 

XIV.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  26  octobre  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  quai  té 
65  à  70  fr.;  2%  60  à  65  fr.;  poids  vif,  54  à  58  fr. 

Bœufs.  Veanx.  Moutons. 

j»  a»  $•  1"  j«  î«  1"  2«  s»  ^ 

qoal.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quaU 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  \.  fr.  fr. 

78  71  62  110  100  90  92  86  78 

XV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  26  octobre. 

Cours  des  eommissloapïlra. 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.     1"        2»        3'           Prix  1"  2»  S"  Prix 

amenés.      Invendus.  kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes 

Bœufs....   -     Ï.4b8  70  345          1.74      1.58  1.36  1.30àl.78  1.72  1.56  1.34  1.28      1.78 

Vaches..,..          784  53  239          1.60     1.40  1.18  l.l4      1.64  1.58  1.38  1.16  1.12     1.61 

Tanrsaux...            93  »  380          1.50     1.3J  1.2«  1.I6      1.62  1.48  1.3J  1.18  1.14      1.50 

Veaux 1.280  163  79         2.00      I   90  1.70  1.60     2.16  »  »  .  . 

Montons,...    18  860  3l3  20         2.08      1.96  1.78  1.66     2.12  »  •  »  » 

ï-uros  gras..     4.650  1I3  84         1.38     1.31  l.îô  1.20     1.4Ï  »  »  »  » 

—  maigres.          »  »  ta*!»»  •»»» 

Vente  très  active  sur  toutes  les  espèces. 

XVI.  —  Résumé. 

Les  prix  des  principales  denrées  agricoles  accusent  plus  de  fermeté  que  durant 
la  S3maine  précédente,  principalement  pour  les  céréales.  A.  Remv. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Continuation  de  la  baisse,  0,30  au  3  0/0  à  80,75,  et  0,20  au  5  0/0  à  116,05. 
Faiblesse  aux  Sociétés  de  crédit  et  à  nos  chemins  de  fer. 


Cours  de  la  Bourse  du  18  au  25  octobre  1882  (au  comptant)» 


Principales  valeurs  traa9a.iaes 

Plus      Plu» 


Rente 
Rente 
Renie 
Rente 


3  0/0 

3  0(0  amortis. 

4  1/2  0/0 

5  0/0 


bas. 
80.75 
81  40 
110.00 
1 16. 15 


haut. 
81. 3S 
81.75 
IlO.bO 
116.70 


Damier 

cours. 

80.75 

81.40 
110.25 
116.15 


Banque  de  France 5405.00  5460.00  5405.00 

Comptoir  d'escompte looO.oo  lOiO.oo  lOûO.i.o 

Société  générale ô2j.00     (i30.00     630.00 

Crédit  foncier 1385.00  1426.25  1385.00 

Est Actions    d"  755.00      760.00      754.00 

Midi d*  lUlO.Oi)    1225.00    1200.10 

Nord d°  193i).00    1975.00   193J.0O 

Orléins d"  ij65.oj  liso.oo  i265.oo 

Ouest 790.0»      792.50      790.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d»  '.610.0)  1635.00  1622.50 

Paria  1871   obi.  400  3  0/0..  390   50     393. UO     391.25 

Italien  5  o/o 88.80       89.70       88.80 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Ghemins  de  fer 


Autrichien. 

Lombards. 

Romains. 

Nord  de  l'Espagne 

Saragosse  à  Madrid. 

Portugais. 

Est.  Obi.  3  0/0  r.  àSOOf. 

Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Paris-Lyon-Méditer. 

Ouest. 

Nord-Esp.  priorité. 

Lombards. 


français  et 

Plus 
lias. 
730.00 
3"8.75 
110.00 
577.50 
510.00 
630.00 
368.50 
368  00 
371.00 
371.00 
370.00 
368.00 
336.00 
237.00 


étrangers  : 
Plus      Dernier 


haut- 
740.00 
313.75 
112.50 
590.00 
522.50 
637.50 
371.50 
370. uO 
37  2.00 
372.00 
371.00 
370.00 
337.50 
289.00 


cours . 
730.00 
308.75 
110  00 
585  00 

:io.oo 

630.00 
369.50 
363.00 
372.00 
371.00 
370.00 
368.00 
336.50 
287.00 


LETERBIER. 
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La  prochaine  rentrée  des  Chambres.  —  Les  lois  utilts  à  l'agriculture  qui  doivent  être  votées.  — 
Les  inondations.  —  Leurs  ravages  en  Italie,  en  Suisse  et  en  France.  —  Urgence  du  reboise- 
ment des  montagnes.  —  Programme  des  cours  professés  à  l'Institut  national  agronomique.  — 
La  rentrée  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture.  —  Liste  des  élèves  admis  à  l'Ecole  de 
Grand-Jouan.  —  Publication  du  troisième  fascicule  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 
—  Concours  pour  les  prix  agronomiques  ouverts  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France.  — 
Les  expériences  de  pressoirs  à  cidre  à  Saint-Lô.  —  Concours  et  congrès  pDmologiques  ouverts 
par  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Lô.  —  Résultats  du  concours  de  batteuses  de  trèfles  à  Chà- 
teauroux.  —  Le  phylloxéra.—  Rapport  de  M.  Cbeysson  sur  le  syndicat  d'3  Chiruubles.  —  Note 
de  M.  Laugier  sur  les  traitements  dans  les  Alpes-Maritimes.  —  Le  commerce  des  denrées  ali- 
mentaires. —  Lettre  de  M.  Paul  Muller.  —  La  mise  à  fruits  rapide  des  arbres  fruitiers.  —  Lettre 
de  M.  Tourasse.  —  Recherches  de  M.  Masure  sur  les  terres  arables.  —  Brochure  de  M.  Piuman- 
don  sur  le  baromètre  appliqué  à  la  prévision  du  temps.  —  Le  commerce  de  la  graine  de  lin  de 
Réga.  —  Note  sur  les  falsifications  auxquelles  il  donne  lieu.  —  L'arrachage  et  la  rentrée  des 
betteraves.  —  Publicaiion  par  M.  Bureau  de  la  liste  générale  des  fabriques  de  sucre.  —  Séance 
solennelle  de  la  Société  de  médecine  vétérinaire,  —  Eioge  d'Eug.  Renault  par  M.  H.  Bouley. 

I.  —  L'agriculture  et  les  Chambres. 
Le  Parlement  fait  sa  rentrée  le  jeudi  0  de  novembre,  pour  tenir 
une  session  supplémentaire  de  1882.  Il  devra  surtout  s'occuper  du 
budget  de  1883,  qui  n'est  pas  encore  voté.  Ce  travail  accompli,  il 
serait  urgent  que  le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  s'occupassent 
enfin  des  lois  promises  à  l'agriculture.  Tout  d'abord,  le  canal  du 
Rhône  est  réclamé  par  nos  départements  méridionaux;  après  les  nom- 
breuses promesses  qui  ont  été  faites,  il  est  impossible  de  tarder  da 
vantage  à  donner  à  des  populations  si  éprouvées  les  moyens  de  revenir 
à  la  prospérité.  L'agriculture  du  nord  attend  la  réduction  de  l'impôt  du 
sucre  au  droit  de  25  francs  ;  ce  sera  un  grand  essor  donné  à  la  fois  à 
la  culture  des  betteraves,  à  l'élevage  du  bétail  et  même  à  la  produc- 
tion des  céréales.  Enfin,  le  projet  de  loi  sur  le  crédit  agricole  est  déjà 
à  l'étude  d'une  commission  du  Sénat;  il  faut  qu'il  aboutisse.  De  pareils 
résultats  seront,  aux  yeux  des  agriculteurs,  c'est-à-dire  de  la  majorité 
du  pays,  bien  préférables  à  tous  les  votes  politiques  possibles.  Il  est 
temps  que  l'agriculture  recueille  des  avantages  certains  de  sa  longue 
patience  à  attendre  la  réalisation  de  promesses  toujours  renouvelées 
et  jusqu'ici  toujours  ajournées. 

n.  —  Les  inondations. 
Les  pluies  qui  sont  tombées  en  si  grande  abondance  depuis  plu- 
sieurs semaines  ont  ramené  le  fléau  des  inondations.  L'Italie  septentrio- 
nale a  été  la  première  victime.  Aujourd'hui,  c'est  dans  la  France  méridio- 
nale que  les  rivières  sont  sorties  de  leur  lit.  Un  orage  violent  s'est 
abattu  le  28  octobre,  dans  tout  le  bassin  du  Rhône;  les  départements 
des  Bouches-du-Rhône,  du  Var  et  des  Alpes-Maritimes  ont  été  parti- 
culièrement atteints.  Les  campagnes,  entre  Nice  et  Cannes,  ont  été  cou- 
vertes d'eau  en  quelques  heures,  et  des  champs  fertiles  ont  été  complète- 
ment bouleversés.  La  Durance  est  sortie  de  son  lit,  et  elle  a  ravagé  les  belles 
cultures  qui  couvrent  ses  rivages.  Les  autres  affluents  du  Rhône,  notam- 
ment lArdèche  el  la  Drôme,  jetant  dans  le  fleuve  d'énormes  volumes 
d'eau,  celui-ci  a  couvert  ses  bords.  D'un  autre  côté,  dans  la  région  sep- 
tentrionale, la  crue  de  la  Lys  a  transformé  les  campagnes  en  lac.  Non 
seulement  l'agriculture  a  été  atteinte,  mais  les  routes  de  terre  ainsi  que 
les  voies  ferrées,  ont  été  interceptées;  les  ponts  ont  été  emportés,  les 
communications  ont  été  détruites.  Ces  fléaux  périodiques  rappellent 
l'urgente  nécessité  de  procéder  avec  rapidité  aux  grands  travaux  de 
reboisement  et  de  gazonnement  des  montagnes.  Sans  doute,  ces  tra- 
vaux demandent  du  temps  ;  mais,  les  crédits  nécessaires  pour  leur 
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rapide  exécution  doivent  être  accordés  sans  aucune  hésitation.  On  peut 
s'en  rapporter  à  notre  corps  forestier,  qui  a  donné  tant  de  preuves  de 
sa  valeur,  pour  la  bonne  exécution  des  travaux;  mais  il  ne  faut  pas  lui 
marchander  les  moyens  de  les  faire.  C'est  une  œuvre  de  salut  public. 

III. —  Cours  de  l'Institut  agronomique.   . 

Nous  recevons  le  programme  des  cours  qui  seront  professés  à  l'In- 
stitut national  agronomique  pendant  l'année  scolaire  1882-83  : 

Semestre  d'hiver.  —  (Novembre  —  décembre  —  janvier  —  février.) 

Première  année  d'études.  —  Mécanique.  —  M.  Tresca,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
professeur.  A  partir  du  14  décembre,  les  jeudis,  à  8  heures  et  demie  du  matin;  à  partir  du 
1"  janvier,  les  lundis  et  jeudis,  à  8  heures  et  demie  du  matin- 

Physvdogie  générale.  —  M.  le  docteur  Régnard,  directeur  adjoint  du  laboratoire  de  physiologie 
à  la  Sorbonne,  professeur.  Les  lundis  et  mercredis,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Chimie  générale.  —  M.  Grimaux,  professeur  à  l'école  polytechnique,  professeur.  Les  mercredis 
et  vendredi-,  à  8  heures  et  demie  du  malin. 

Zoologie.  —  M.  E.  Blanchard,  membre  de  l'Institut,  professeur.  Les  mardis  et  samedis,  à 
11  heures  et  demie  du  matin. 

Physique  el  météorologie .  —  M.  Duclaux,  professeur.  Les  mardis  et  jeudis,  à  8  heures  et  denaie 
du  matin;  à  partir  du  12  décembre,  les  mardis  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Minéralogie  et  géologie.  —  M.  Carnet,  profeseur  à  Técole  des  mines,  professeur.  Les  vendredis, 
à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Botanique.  — M.  Prillieux,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  professeur. 
Les  lundis  et  samedis,  à  8  heures  et  demie  du  matin  ;  à  partir  du  1"  janvier,  les  samedis,  â 
8  heures  et  demie  du  matin. 

Deuxième  année  d'études.  —  Technologie  agricole.  —  M.  Aimé  Girard,  professeur  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers,  professeur.  Les  lundis  et  jeudis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Economie  rurale.  —  M.  Lecouteux,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
professeur.  Les  lundis  et  vendredis,  à  11  heures  et  demie  du  matin;  en  janvier,  les  lundis,  a 
11  heures  et  demie  du  matin. 

Agriculture  comparée.  —  M.  Risler,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
professeur,  directeur.  A  partir  du  9  janvier,  les  mardis,  à  2  heures  et  demie  du  soir. 

Législation  rurale.  —  M.  Victor  Lefranc,  ancien  ministre  de  l'agriculiure  et  du  commerce,  pro- 
fesseur. A  partir  du  9  léviier,  les  vendredis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Chimie  agricole.  — M.  Schlœiing,  membre  de  Tlnsiitut,  professeur.  Les  mardis  et  vendredis,  à 
8  heures  et  demie  du  malin;  à  partir  du  9  janvier,  les  mai  dis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Génie  rural.  —  M.  Grandvoinnet,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
professeur.  En  novembre  et  en  janvier,  les  mercredis  et  samedis,  à  11  heures  et  demie  dumaiin; 
en  décembre,  les  samedis,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Zootechnie.  —  M.  Sanson,  professeur.  Les  mercredis  et  samedis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Agrùidture  spéciale.  —  M.  Heuzé,  inspecteur  généial  de  l'agriculture,  chargé  du  cours.  A 
partir  du  6  décembre,  les  mercredis,  à  11  heures  et  demie  du  matin  ;  en  janvier,  les  mardis  et 
vendredis,  à  11  heures  et  demie  ;  en  février,  les  mercredis  et  samedis,  à  11  heures  et  demie. 

Arboriculture  et  viticulture. —  M.  Du  Breuil,  professeur.  Les  mardi?  à  11  heures  et  demie  du 
matin  ,•  à  paitir  du  12  janvier,  les  vendredis, à  8  heures  et  demie,   jusqu'au  2  février. 

Semestre  d'été.  —  (Mars —  avril — mai  —  juin.) 

Première  année  d'études.  —  Chimie  générale.  —  M.  Grimaux,  professeur  à  l'école  polytechni- 
que, professeur.  Les  lundis  et  mercredis,  à  11  heures  et  demie;  les  vendredis,  à  8  heures  et  demie 
du  matin. 

Géologie  et  rrtinéralogie.  —  M.  Carnot,  professeur  à  l'école  des  mines,  professeur. L,es vien- 
dredis,  à  11  heures  et  demie  du  matin;  à  partir  du  l""'  avril,  les  lundis,  à  11  beures  et  demie 
du  matin. 

Zootechnie.  —  M.  Sanson,  professeur.  Les  mercredis  et  samedis,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Physique  et  météorologie.  —  M.  Duclaux,  professeur.  Les  mardis,  à  11  heures  et  demie  du 
matin. 

Agriculture  générale.  —  M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  chargé  du  cours.  Les 
lundis  et  jeudis,  à  8  heures  et  demie  du  matin;  à  partir  du  7  mai,  les  lundis,  à  8  heures  et  demie 
du  matin. 

Génie  rural. —  M.  Granvoinnet,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  professeur.  En 
mars,  les  mardis,  à  8  heures  et  demie  du  matin;  en  avril  et  mai,  les  mercredis,  à  11  heures  et 
idemie  du  matin,  et  les  vendredis,  à  8  heures  et  demie  du  matin;  en  juin,  les  mercredis,  à 
11  heures  et  demie  du  matin. 

Zoologie.  —  M.  E.  Blanchard,  membre  de  l'Institut,  professeur.  Les  samedis,  à  11  heures *t 
demie  du  matin. 

Chimie  analytique.  —  M.  Peligot,  membre  de  l'Institut,  professeur.  A  partir  du  30  mars,  les 
mardis  et  vendredis,  à  2  heures  et  demie  du  soir. 

Chimie  agricole.  —  M.  Schlœsing,  membre  de  l'Institut,  professeur.  A  partir  du  J"  juin,  tes 
mardis  et  mercredis,  à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Economie  politique.  —  M.  Chevallier,  docteur  en  droit,  maître  de  conférences.  A  'partir  an 
20  avril,  les  jeudis,  à  8  heures  et  demie  du  matin,  et  les  vendredis,  à  11  heures  et  demie 
au  matin. 

Deuxième  année  d'étupes.  —  Agriculture  comparée.  —  M.  lUsler,  memibre  de  la  Socrété 
nationale  d'agriculture  de  France,  professeur-directeur.  Les  mardis,  à  2  heures  et  demie  du  soir. 

Droit  adm,inistralif  el  législation  rurale.  —  M.  Victor  Lefranc,  ancien  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  professeur.  Les  mardis  et  vendredis,  à  liuit  heures  et  demie  du  matin. 
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Botanique  et  physiologie  végétale.  —  M.  Prillieux,  membre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture de  France,  professeur.  A  partir  du  28  mars,  les  lundis  et  samedis,  à  8  heures  et  demie 
du.  matin.  • 

Sylviculture.  —  M.  '''assy,  ancien  conservateur  des  forêts,  professeur.  Les  mercrediset  samedis, 
à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Economie  rurale.  —  M.  Lecouteux,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
professeur.  En  mars,  les  lundis,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

Arboriculture  et  viticulture.  —  M.  Du  Breuil,  professeur.  A  partir  du  2  avril,  les  lundis  et 
vendredis  à  11  heures  et  demie  du  malin;  en  mai,  les  vendredis,  à  11  heures  et  demie. 

Hygiène.  —  M.  le  docteur  George,  maître  de  conférences.  A  partir  du  9  avril,  les  lundis  à 
11  heures  et  demie  du  matin. 

Aquiculture.  —  M.  le  docteur  Brocchi,  maître  de  conférences.  A  partir  du  2  avril,  les  mercre- 
dis, à  8  heures  et  demie  du  matin. 

Exercices  pratiques,  travaux  de  laboratoire,  conférences  et  excursions.  —  Les 
cours  sont  complétés  par  des  conférences  de  comptabilité,  de  physique,  de  bota- 
nique, de  paléontologie,  de  mécanique,  etc.,  et  par  des  exercices  pratiques  de 
micrographie,  d'agriculture,  de  physiologie,  de  zoologie,  de  zootechnie,  de  phy- 
sique, de  photographie,  de  minéralogie,  de  génie  rural,  de  sylviculture,  d'arbori- 
culture et  de  viticulture. 

Des  manipulations  de  chimie  auront  lieu  une  fois  par  semaine  en  F'' année, 
deux  fois  par  semaine  en  a""*  année,  sous  la  conduite  de  M.  Mùntz,  chef  des  tra- 
vaux chimiques,  dans  les  laboratoires  placés  sous  la  haute  direction  de  M.  Bous- 
singault,  membre  de  l'Institut,  professeur. 

Plusieurs  fois  par  semaine,  il  y  aura  cours  de  levers  et  de  dessins  topogra- 
phiques, d'architecture  rurale  et  de  machines  agricoles,  sous  la  direction  du  pro- 
fesseur de  génie  rural,  par  M.  Vuaillet,  chefs  des  travaux  graphiques. 

Les  élèves  suivront  les  exercices  pratiques  agricoles  à  la  ferme  de  Joinville, 
sous  la  direction  de  M.  de  Savignon,  chefs  des  travaux  d'agriculture;  M.  Vesque, 
chef  des  travaux  de  physiologie  végétale,  les  habituera  au  maniement  du  micros- 
cope et  à  la  détermination  des  plantes. 

Des  excursions  agricoles,  industrielles,  botaniques,  géologiques,  auront  lieu 
le  jeudi,  indépendamment  de  l'excursion  générale  qui  se  fera  à  la  fin  de  l'année 
scolaire. 

Les  cours  de  l'Institut  agronomique  (292,  rue  Saint-Martin)  se  sont 
ouverts  le  3  novembre  :  ils  finiront  le  vendredi  6  juillet  1883. 

IV.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de   Grand-Jouan. 

Les  examens  d'admission  dans  les  écoles  nationales  d'agriculture 
ont  donné  d'excellents  résultats.  Les  nouvelles  promotions  sont  très 
nombreuses  aux  écoles  de  Grignon,  de  Grand-Jouan  et  de  Montpellier. 

Nous  recevons  la  liste  des  élèves  admis  après  la  première  session 
d'examen,  à  l'Ecole  nationale  de  Grand-Jouan.  —  34  candidats  se  sont 
faits  inscrire  ;  28  se  sont  présentés,  et  27  ont  été  admis  dans  l'ordre 
suivant  : 

1,  Primo  Félicio  Herrero,  de  Vitoria  fEspagne),  bachelier  es  sciences  espa- 
gnol. -—  2,  Gharlea  Guilleminot,  de  Montbard  (Gôte-d'Or).  —  3,  Maurice  Frey, 
de  Paris.  —  4,  Albert  Gonac,  de  Pa-is.  —  5,  Etienne  Jouzier,  de  Bioussac  (Cha- 
rente). —  6,  Henri  Saint-Loup,  de  Glermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  7,  Al- 
bert Herrmann,  de  Besançon  (Doubs).  —  8,  Paul  Muret,  de  Limoges  (Haute- 
Vienne).  —  9,  Eugène  Ghanteloup,  de  Saint-Marceau  (Sarthe).  —  10,  Alcide 
Courtier,  de  Villers-Saint-Genest  (Oise). —  11,  Heari  Voisine,  de  Saint-Denis 
(Seine).  —  12,  René  Trémisot,  de  Montbard  (Gote-d'Or).  —  13,  Gharles  Lepron, 
d  e  Paris  (Saine).  —  14,  Ferdinand  Gaillot,  d'Angers  (Mdne-et-Loire).  —  15,  Ja- 
mes Morlet,  de  Saint-Léger-des-Vignes  (Nièvre).  —  16,  Georges  Le  Ghevalier, 
d'Avranches  (Manche).  —  17,  Jean- Baptiste  Bouzat,  de  Verneuil-Moutiers  (Hautes 
Vienne).  —  18.  Joseph  Le  Rouzic,  de  Garnac  (Morbihan).  —  19,  Jean-Baprista 
Bordais,  de  Marcillé-Robert  (Ille-et-Vilaine).  —  20,  Nicolas  Balouzat,  de  Gercy 
(Nièvre).  —  21,  Emile-Joseph  Baslu,  de  Vinon  (Cher).  —  22,  Martial  Lescjuzè- 
res,  de  Lugant  (Landes).  —  23,  Lucien  Mouchot.  de  Paris.  —  24,  Auguste  Fer- 
rand,  de  Briollay  (Maine-et-Loire).  — -  25,  Georges  Bontin,  de  Niort  (Deu.x-Sèvresjl. 
—  26,  Louis  Paulmier,  do  Paris  (Seine).  —  27,  Jean-Baptiste  Niol,  de  Saiut-Fe- 
lix  (Lot). 

Nous  publierons  prochainement  les  listes  des  élèves  admis  à  Grignon 
et  à  Montpellier. 
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V.  —  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture. 

Le  troisième  fascicule  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture  vient 
d'être  publié.  A  la  suite  de  documents  officiels,  que  nos  lecteurs  con- 
naissent, sur  la  statistique  agricole,  sur  la  police  sanitaire  des  ani- 
maux, sur  le  phylloxéra,  il  renferme  un  rapport  de  M.  Chabot-Karlen 
sur  un  projet  d'enseignement  de  la  pisciculture;  ce  projet  consiste  à 
organiser  dans  29  écoles  pratiques  d'agriculture  et  fermes-écoles,  des 
installations  qui  exigeraient  une  dépense  totale  de  16,300  fr.,  pour 
créer  des  modèles  de  pisciculture  dans  ces  établissements.  Viennent 
ensuite  un  rapport  de  M.  Prillieux  sur  une  maladie  des  haricots  en 
Algérie;  un  rapport  de  M.  Maillot  sur  le  congrès  séricicole  internatio- 
nal de  Sienne,  en  1881  ;  plusieurs  rapports  des  consuls  de  France  sur 
les  rendements  des  récoltes  en  Danemark,  en  Prusse  et  aux  Etats- 
Unis;  un  mémoire  de  M.  de  Savignon  sur  la  production  et  l'industrie 
agricole  en  Californie  ;  un  rapport  de  M.  Grosjean  sur  l'industrie  lai- 
tière aux  Etats-Unis  d'Amérique.  Ces  documents  renferment  un  grand 
nombre  de  renseignements  d'une  utilité  réelle  pour  les  agriculteurs. 

YL  —  Société  des  agriculteurs  de  France. 

On  sait  qu3  tous  les  ans,  la  Société  des  agriculteurs  de  France  dé- 
cerne pendant  sa  session,  un  certain  nombre  de  prix.  Nous  rappelons 
ceux  qui  doivent  être  attribués  au  mois  de  février  prochain  : 

1°  A  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  maladies  souterraines  végétales  qui 
peuvent  atteindre  la  vigne.  Les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au  1"  janvier. 

2"  A  l'auteur  de  la  meilleure  étude  sur  les  moyens  d'enlever  les  bois  le  plus 
é  îonomiquement  possible  dans  les  coupes  et  sur  le  mode  de  transport  de  ces  bois. 
Les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au  l'"' janvier. 

2°  Pour  l'introduction  en  France  de  végétaux  ligneux  d'ornement  de  plein  air. 
Les  mémoires  doivent  être  adressés  avant  le  l"  novembre. 

4°  A  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  méthodes  rationnelles  d'apiculture= 
Les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au  l'"' janvier. 

5'  A  l'auteur  du  meilleur  écrit  sur  les  usages  relatifs  aux  baux  à  ferme  et  sur 
les  moyens  de  les  améliorer.  Les  mémoires  doivent  être  envoyés  avant  le  15  no- 
vembre. 

6°  A  l'auteur  d'un  t-aité  de  comptabilité  agricole  en  partie  double.  Les  mémoi- 
res doivent  être  envoyés  avant  le  1"  janvier. 

7"  A  l'auteur  d'un  mémoire  sur  les  débouchés  commerciaux  à  ouvrir  à  l'agri- 
culture française.  Les  mémoires  seront  reçus  jusqu'au  1"' janvier. 

C'est  au  siège  de  la  Société,  rue  Le  Peletier,  1,  à  Paris,  que  les  con- 
currents doivent  envoyer  leurs  mémoires  pour  ces  différents  prix. 

YII.  —  Congrès  et  concours  pomologiques  à  Saint- Lô. 

La  Société  d'agriculture  de  Saint-Lô  (Manche),  organise  un  congrès 
et  un  concours  pomologiques  qui  se  tiendront  dans  cette  ville  du  23 
au  26  novembre,  en  même  temps  que  les  essais  de  pressoirs  à  cidre,  de 
concasseurs  de  pommes,  de  pompes,  d'appareils  de  distillation  qui 
fermeront  la  dernière  série  des  concours  spéciaux  du  récent  concours 
régional  de  Saint-Lô. 

Les  départements  admis  à  prendre  part  à  ce  concours  sont  ceux  de  la  ré- 
gion du  concours  régional  :  Calvados,  Eure,  Eure-et-Loir,  Manche,  Orne, 
Sarthe,  Seine-Inférieure.  Cette  solennité  comprendra  :  1°  un  concours 
de  produits  de  pépinières;  2°  un  concours  pomologique  qui  offrira 
une  collection  complète  de  pommes  à  cidre  ou  de  poires  dans  les  pro- 
portions d'espèces  employées  par  les  producteurs,  avec  échantillons 
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des  cidres  et  poirés  obtenus;  3°  des  collections  types  de  pommes  à 
cidre,  collections  qui  compteront  quelques  fruits  seulement  de  chaque 
espèce,  avec  les  noms  du  pays  et  les  noms  admis  par  les  horticulteurs; 
4°  des  mémoires  et  conférences  publiques  sur  les  améliorations  à 
apporter  à  la  culture  du  pommier,  à  la  fabrication  du  cidre  et  à  la 
distillation  ;  5°  les  appareils  et  instruments  se  rapportant  à  la  culture 
des  arbres  à  fruits  et  à  la  fabrication  des  cidres  et  poirés.  Les  agricul- 
teurs qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours,  doivent  adresser  leur 
déclaration,  avant  le  19  novembre,  à  M.  le  président  de  la  Société 
d'aoriculture  de  Saint-Lô.  —  A  cette  occasion,  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture  décernera  le  prix  Caubert,  consistant 
en  une  médaille  d'or  3t  une  somme  de  1,000  francs,  au  cultivateur 
d'une  ferme  d'une  étendue  inférieure  à  15  hectares,  qui  aura  été  dési- 
gné comme-ayant  réalisé  les  améliorations  les  plus  utiles. 

VIII.  — Concours  de  batteuses  de  graines  fourragères. 

Nos  lecteurs  savent  que  la  Société  d'agriculture  de  l'Indre  a  orga- 
nisé, le  29  septembre,  à  Châteuroux,  un  concours  spécial  de  machines 
à  débourrer  les  graines  de  trèfle.  Trois  types  de  machines  ont  été  pré- 
sentés à  ce  concours;  pour  les  essais,  80  bottes  de  trèfles  ont  é'é 
remis  à  chaque  concurrent.  A  la  suite  des  expériences,  la  machine 
de  MM.  Merlin  et  Gie,  constructeurs  à  Vierzon  (Cher),  a  été  placée  au 
premier  rang. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 

Nous  apportons  le  plus  grand  soin  à  faire  connaître  les  efforts  faits 
par  les  syndicats  constitués  en  vue  de  défendre  les  vignes  contre  le 
phylloxéra.  Le  département  du  Rhône  est  celui  dans  lequel  l'organi- 
sation de  ces  syndicats  a  pris  la  plus  grande  extension.  Un  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  réussi  est  celui  de  Ghiroubles  ;  nous  apprenons,  en 
effet,  par  un  rapport  de  M.  Cheysson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  que  ce  syndicat  formé  en  1 879  entre  68  membres,  compte 
aujourd'hui  172  membres  et  embrasse  une  surface  de  255  hectares, 
soit  la  totalité  du  territoire  vilicole  de  la  commune.  Les  résultats  obte- 
nus par  le  traiten.ient  au  sulfure  de  carbone  ont  été  excellents.  Nous 
publierons,  dans  notre  prochain  numéro,  les  conclusions  du  rapport 
de  M.  Cheysson,  conclusions  écrites  avec  autant  de  sagesse  que  de  pré- 
cision. 

M.  Laugier,  directeur  de  la  station  agronomique  de  Nice,  vient  de 
faire  connaître  les  résultats  des  traitements  effectués  en  1881-82  dans 
les  Alpes-Maritimes.  Plus  de  200  hectares  ont  été  traités  ;  aucun  acci- 
dent de  végétation  n'a  été  signalé,  et  les  propriétaires  ont  manifesté 
leur  satisfaction  à  la  suite  des  traitements.  Les  résultats  ont  été 
aussi  bons  au  point  de  vue  du  ralentissement  de  l'invasion,  comme 
à  celui  de  la  régénération  des  vignobles  atteints.  La  preuve  en  est,  d'ail- 
leurs, donnée  par  les  demandes  instantes  des  propriétaires  pour  la  con- 
tinuation des  travaux  de  traitement,  auxquels  il  ne  faut  pas  oublier 
d'adjoindre  des  fumures  qui  en  sont  le  complément  nécessaire. 

X.  —  Le  commerce  des  denrées  alimeniaires. 
Les  réflexions  que  nous  a  suggérées  la  lecture  du  rapport  du  chef  du 
laboratoire  municipal  de  Paris,  nous  a  valu,  d'un  viticulteur  de  l'Est, 
la  lettre  suivante  dont  l'insertion  nous  est  demandée  : 
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29  octobre  1882. 

«  Monsieur  le  directeur,  permettez-moi  d'ajouter  deux  mots  aux  réflexioas  si 
justes  que  vous  inspire  le  rapport  de  M.  Girard.  Le  chimiste  de  la  préfecture  de 
police  me  paraît  rappeler  le  légendaire  fonctionnaire  du  ministère  de  l'agriculture 
qui  parlait  du  blé  de  deux  ans.  M.  Girard  ne  regarde  pas  comme  loyal  et  mar- 
chand, tout  vin  de  coupage  livré  par  le  commerce  de  détail,  dont  la  quantité 
d'alcool  est  inférieure  à  10  pour  100  d'alcool  en  volume,  et  la  teneur  en  extrait 
sec  intérieure  à  20  grammes  par  litre.  A'ou5  savez  que,  dans  la  Haute-Alsace,  nous 
produisons  des  vins  blancs  comparables  pour  le  bouquet  aux  vins  du  Rhin  et  plus 
généreux  que  ces  derniers.  Eh  bien!  nos  vins  ne  remplissent  pas  les  conditions 
exigées  par  le  chimiste  de  la  préfecture  de  police.  Je  possède  actuellement  des 
vins  vieux  que  je  vends  110  et  140  francs  l'hectolitre  et  qui  ne  renferment  que 
9  pour  100  d'alcool.  Quant  à  la  proportion  d'extrait  sec,  elle  est  généralement 
bien  inférieure  à  celle  qu'indique  le  chimiste  parisien.  Je  défie  M.  Girard  déboire 
un  litre  de  mon  vin,  qui  d'après  ses  analyses  n'est  que  de  la  piquette,  sans 
tituber. 

«  Agréez,  etc.,  Paul  Muller,  ■ 

Viticulteur,  correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Les  mêmes  réflexions  pourraient  venir,  et  viendront  peut-être  de 
beaucoup  d'autres  pays  viticoles.  Elles  ne  font  que  corroborer  nos 
conclusions  relatives  à  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  un  homme  pro- 
noncer seul,  et  sans  appel  du  haut  de  sa  science  contestable,  sur  des 
questions  qui  intéressent  à  un  si  haut  degré  et  le  commerce,  et  l'agri- 
culture de  la  France. 

XI.  —  La  mise  à  fruit  des  arbres  fruitiers. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  les 
expériences  de  M.  Tourasse,  relativement  au  semis  et  à  la  mise  à  fruits 
rapide  des  arbres  fruitiers.  Son  système  consiste  surtout  à  empêcher 
l'allongement  du  pivot  des  racines,  et  à  faire  naître  rapidement,  à  sa 
place  un  grand  nombre  de  racines  moyennes,  plongeant  peu  dans  le 
sol,  se  subdivisant  rapidement  et  pourvues  d'un  chevelu  abondant;  la 
taille  des  rameaux  est  réduite  à  la  suppression  des  branches  mortes, 
malades  ou  mal  aoùtées.  Sur  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  M.  Tourasse 
nous  adresse  la  lettre  suivante  dont  il  nous  demande  la  reproduction, 
à  raison  d'une  erreur  qui  a  paru  dans  quelques  journaux,  et  qu'il  a 
jugé  utile  de  rectifier  : 

a  Monsieur  le  directeur,  il  n'est  pas  besoin  de  confier  à  la  neige,  qui  d'ailleurs 
manque  très  souvent  en  France  ou  du  moins  n'arriverait  pas  toujours  à  propos, 
le  soin  de  détruire  la  radicule  d'un  semis  d'artichaut,  il  suffit  de  la  raccourcir 
avec  les  ongles  ;  il  se  produit  alors  un  fait  connu  à  peu  près  de  tout  le  monde, 
mais  que  personne,  pour  ainsi  dire,  ne  se  donne  la  peine  de  provoquer.  De  la 
sorte,  au  lieu  d'une  radicule  et  d'une  spongiole,  on  obtient  plusieurs  radicelles  et 
plusieurs  spongioles  qui  font  croître  le  semis  avec  vigueur  et  lui  permettent  de 
donner  des  Iruits  dès  la  première  année.  J'en  obtiens  ainsi  tous  les  ans. 

a  Par  le  même  procédé,  j'ai  pu  faire  fructifier  des  poiriers,  des  pommiers,  des 
vignes  à  l'âge  de  trois  et  même  de  deux  ans. 

«  Deux  poiriers  seulement  m'ont  donné  jusqu'à  ce  jour  ce  dernier  résultat;  mais, 
sur  167  vignes  semées  en  1878,  j'en  ai  compté  140  dont  la  majeure  partie  por- 
taient de  15  à  20  grapp-^s_  les  autres  moins.  Le  tout  >  deux  ans  de  semis. 

«  Une  même  année,  40  arbres  fruitiers  à  pépins,  savoir  :  17  poiriers  et  23  pom- 
miers sur  100,  ont  fleuri  à  l'âge  de  trois  ans.  Tous  ces  faits  ont  été  constatés  par 
des  commissions. 

a  Beaucoup  d'arbustes  fleurissent  de  la  sorte  l'année  même  du  semis  :  Fram- 
boisiers, Mahonias,  Baguenaudiers,  Indigoferas,  Dosuas,  Rhodotypus,  Ker- 
rioïdes,  etc.  J'ai  eu  des  Pêchers  qui  ont  fleuri  à  un  an  de  semis,  et  je  ne  désespère 
pas  de  voir  des  Poiriers  et  des  Pommiers  fleurir  et  fructifier  à  la  deuxième  feuille, 
c'est-à-dire  à  un  an. 

«  Veuillez  agréer,  etc.         •  ,  .       Tourasse, 

propriétaire  à  Pau  (Basses-PyrénéeS). 
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Les  résultats  obtenus  par  M.  Tourasse  ont  été  constatés  à  diverses 
reprises,  dans  des  concours  agricoles.  Ils  sont  aujourd'hui  absolument 
démontrés. 

XII.  —  Les  terres  arables  et  l'eau. 

M.  Masure,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  qui  s'est  fait  con- 
naître par  plusieurs  publications  utiles  relativement  aux  applicationa 
des  sciences  à  l'agriculture,  vient  de  publier  dans  les  Annales  agrono- 
miques^ la  suite  de  ses  études  sur  l'évaporation  de  l'eau  dans  les  terres 
arables.  Ses  recherches  expérimentales  ont  principalement  porté  sur 
les  influences  particulières  des  éléments  des  terres  arables  dans  l'éva- 
poration de  l'eau.  M.  Masure  a  étudié,  comparativement  à  celle  de  la 
terre  et  de  l'eau  l'évaporation  qui  se  produit  à  la  surface  du  sable,  du 
calcaire,  de  l'argile  et  du  fumier.  La  conclusion  qu'il  en  tire,  est  que 
le  fumier,  en  dehors  de  ses  qualités  comme  engrais,  est  l'amendement 
le  plus  favorable  pour  les  terres  arables,  et  que  c'est  en  dirigeant 
leurs  opérations  en  vue  de  produire  la  plus  grande  quantité  possible 
de  fumier  que  les  agriculteurs  réussiront  le  mieux  à  obtenir  d'excel- 
lentes récoltes. 

XIIL  —  La  prévision  du  temps. 

Le  baromètre  peut-il  réellement  servir  à  donner  des  indications  sur 
les  variations  du  temps?  H  est  inutile  d'insister  sur  la  valeur  de  cet 
instrument  que  tout  le  monde  connaît.  Mais  on  ne  sait  pas  toujours 
bien  profiter  des  indications  qu'il  donne.  Pour  apprendre  à  se  servir 
du  baromètre,  M.  Plumandon,  météorologiste  à  l'observatoire  du  Puy- 
de-Dôme,  vient  de  publier,  sous  le  titre  Le  baromètre  appliqua  à  la 
précision  du  temps  dans  la  France  centrale,  une  excellente  notice  dans 
laquelle  il  explique  les  moyens  de  prévoir  le  temps  d'une  manière 
suîïisamment  cartaine  par  la  simple  observation  du  baromètre  et  des 
nuages.  Cette  brochure,  qui  a  été  honorée  dune  souscription  du  Conseil 
général  du  département,  est  accompagnée  de  seize  caries  hors  texte; 
elle  est  en  vente  chez  l'auteur,  à  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme), 
qui  l'expédie  franco  contre  un  mandat-poste  de  1  fr.  65.  jg 

XIV.  —  La  graine  de  lin. 

La  graine  de  lin  de  Rigi  est  l'objet  d'un  commerce  considérable. 
De  grandes  quantités  sont,  chaque  année,  exportées  en  Belgique  et 
dans  le  nord  de  la  France.  Il  paraît  que,  depuis  quelque  temps,  des 
tentatives  de  falsifications  nouvelles  ont  été  faites.  A  cet  égard,  le 
Moniteur  de  Belgique  publie  une  note  olfuielle  que  nous  croyons  utile 
de  reproduire.  Voici  cette  note  : 

a  Ceux  qui  s'occupent  de  la  culture  du  lin  connaissent  les  mesures  qui  sont  prisea 

f)ar  le  f^ouveniement  russe  en  vue  Je  maintenir  la  juste  réputation  dont  jouissent 
es  graines  de  lin  de  semence,  provenant  de  se>  provinces  septentrionales. 

«  Malheureusement,  les  efr)rts  tentés  en  vue  d'assurer  la  pureté  et  l'origine  de 
ce  produit  ne  sont  pas  encore  parvenus  à  atteinlre  leur  but.  Ainsi,  mus  avons  à 
appeler  l'attention  des  liniculteurs  sur  une  nouvelle  tentative  de  fraude  qui  tend 
à  prendre  pied  à  Riga. 

«  La  graine  de  lin  à  semer  est,  dans  le  port  de  Riga,  soumise  à  un  contrôle 
officiel  nommé  la  braqup\  aucun  baril  de  semonces  de  lin  ne  peut  être  exporté 
s'il  ne  porte  pas  la  mir  [u^î  ot'liîiell'.  du  contrôle,  brùléti  dans  le  b)is;  sans  cette 
marque,  les  cartes  do  légalisitiou  iburnios  par  le  consulat  et  qui  accom^jajaaot 
les  transports  de  l'espèce  n'ont  aucune  valeur. 

«  Le  cojsul  belge  à   lligi  fut  savoir  que,  depuis  qualque  tempa,  on  essaye 
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d'exporter  la  graine  de  lin  à  semer  en  sac.  En  ce  cas,  cette  graine  arrive  sur  nos 
marchés  sans  aucune  garantie  d'authenticité  que  celle  des  exportateurs  russes;  car, 
jusqu'à  présent,  la  braque  a  refusé  son  contrôle  aux  expéditions  de  graine  de  lin 
faites  autrement  qu'en  barils,  et  si,  plus  tard,  ce  contrôle  venait  à  s'étendre  aux 
expéditions  faites  en  sacs,  il  ne  serait  jamais  que  facultatif. 

a  II  peut  donc  arriver  —  et  cela  a  été  constaté  déjà  —  que  des  marchands  peu 
scrupuleux  mettent  dans  des  sacs  contenant  une  graine  quelconque  des  cartes 
légalisées  par  le  consulat  ayant  appartenu  à  des  expéditions  antérieures  ;  c'est  là 
abuser  d'un  commerce  qui  se  fait  tout  de  confi  mce. 

«  Nouscroyon>  devor  faire  connaître  aux  intéressés  que  la  graine  de  lin  à  semer 
venant,  en  sacs^  de  Riga,  ne  peut  contenir  aucune  carte  portant  une  légalisation 
ou  une  attestation  officielle^  d'un  consulat  belge  ou  étranger  et  que,  si  ce  cas  se 
présentait,  on  serait  en  présence  d'une  tentative  de  fraude. 

a  Afin  d'éviter  des  erreurs  ou  des  abus,  le  consul  belge  à  Riga  porte  à  la  con- 
naissance du  commerce  intéressé  que  les  cartes  légalisées  par  lui  ne  peuvent  être 
mises  que  dans  des  barils  et  que  dorénavant  le  consulat  ne  remettrait  plus  lesdites 
cartes  qu'entre  les  mains  des  contrôleurs  de  la  braque,  qui  les  joindront  eux- 
mêmes  aux  expéditions  de  graines  de  lin  à  semer.» 

La  mesure  indiquée  dans  cette  note,  a  été  prise  dans  le  but  de  sau- 
vegarder le  commerce  loyal  de  la  graine  de  Riga,  sans  y  apporter 
aucune  entrave. 

XV.  —  Sucres  et  bctleraiks. 

La  persistance  du  temps  humide  apporte  des  entraves  sérieuses  à 
l'arrachage  et  au  transport  des  betteraves.  En  même  temps,  sous 
l'influence  de  la  douceur  de  la  température,  les  racines  se  conservent 
mal.  Ce  double  fait  nuit  beaucoup  au  travail  des  sucreries. 

Notre  confrère  M.  Dureau  vient  de  publier  Y  Annuaire  des  fabriques 
de  sucre  pour  la  campagne  1882-83.  Cette  utile  publication  renferme 
la  liste  des  sucreries,  des  raffineries  et  des  distilierijs  de  France,  de 
Belgique,  de  Hollande,  d'Angleterre,  d'Allemagne  et  d'Autriche-Hon- 
grie, en  même  temps  que  des  renseignements  sur  la  législation  des 
sucres  en  France  et  dans  les  pays  d'Europe.  Elle  se  termine  par  un 
traité  d'analyse  chimique  à  l'usage  des  fabricants  de  sucre  et  par  un 
tableau  des  droits  d'entrée  dans  les  pays  où  le  commerce  du  sucre 
présente  le  plus  d'importance. 

XVI.  —  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire. 
La  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  tient  tous  les  deux  ans 
une  séance  solennelle  publique  dans  laquelle  elle  distribue  des  prix 
et  des  médailles  aux  auteurs  de  mémoires  ou  de  travaux  présentés  à 
ses  concours.  Cette  année,  la  date  de  celte  séance  était  fixée  au  jeudi 
26  octobre.  La  séance  était  présidée  par  M.  le  D'  Larcher,  président 
de  la  Société.  Notre  éminent  confrère,  M.  il.  Bouley,  y  a  donné  lec- 
ture de  l'éloge  d'Eugène  Renault,  ancien  inspecteur  des  écoles  vétéri- 
naire. Nul  mieux  que  M.  Bouley  ne  pouvait  retracer  cette  vie  utile, 
tout  entière  consacrée  au  travail  et  à  la  science,  en  même  temps  qu'aux 
intérêts  de  l'art  vétérinaire.  Jadis  la  profession  de  vétérinaire 
était  discréditée,  au  point  que  dans  l'armée,  les  .vétérinaires  mili- 
taires ne  pouvaient  prétendre  à  être  assimilés  aux  officiers  du  grade 
le  plus  inférieur.  Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  de  même  ;  les  vétérinai- 
jes  ont  acquis  la  légitime  position  à  laquelle  a  droit  cette  profession, 
utile  entre  toutes  à  l'agriculture.  C'est  grâce  aux  efforts  de  ses  plus 
illustres  représentants,  aux  travaux  df)s  Iluïard,  des  Renault,  des 
Bouley,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  que  la  justice  a  succédé  à 
une  injuste  dénigration.  J.-A.  Barral. 
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RÉCOLTES    ET    PRIX 

Plusieurs  personnes,  ne  pouvant  contester  le  fait  de  ma  réussite,  ont  imaginé 
de  condamner  mon  système  en  s'étayant  de  considérations  générales,  Leur  prin- 
cipal argument  est  celui-ci  :  en  présence  de  l'envahissement  de  nos  marchés  par 
l'importation  de  blés  et  de  farines  à  bas  prix,  avec  l'augmentation  du  prix  de  la 
main-d'œuvre  qui  se  fait  partout  sentir,  la  culture  du  blé,  en  Angleterre,  est  iné- 
vitablement destinée  à  être  remplacée  par  la  culture  fourragère  et  par  les  her- 
bages. 

Je  reconnais  qu'il  est,  en  effet,  plus  que  probable  que  sous  le  système  de 
culture  communément  en  vigueur,  la  culture  du  blé,  dans  les  terres  fortes,  me- 
nace de  ne  plus  donner  des  bénéfices  suffisamment  rémunérateurs.  Mais  en 
quoi  cette  proposition  infirme-t-elle  les  résultats  obtenus  par  un  système  nouveau 
appliqué  à  ces  mêmes  terres?  Que  l'on  se  donne  la  peine  d'examiner  les  faits 
résultant  d'une  pratique  de  dix-neuf  ans  sur  une  échelle  comportant  un  domaine 
de  180  hectares.  Ai-je,  oui  ou  non,  réalisé  des  bénéfices  annuels,  même  dans  les 
dernières  années  de  cette  longue  période,  alors  que  les  cours  des  grains  étaient  si 
bas?  Les  ai-je  acquis  au  moment  même  où  d'autres  agriculteurs  qui  exploitaient 
des  terres  fortes,  ne  pouvaient  montrer  des  bilans  d'exercice  satisfaisants?  Si  oui, 
il  me  semble  qu'un  tel  système  mériterait  de  trouver  des  imitateurs. 

Je  n'ai  aucun  moyen  d'établir  à  quels  prix,  actuels  mes  clients  qui  ont  acheté 
mes  récoltes  sur  pied  en  ont  vendu  les  produits  sur  les  marchés.  Mais  en  compa- 
rant les  bénéfices  de  chaque  année  avec  les  cours  moyens  des  grains,  cela  suffira, 
je  pe^se,  pour  prouver  que  ma  culture  de  céréales  n'est  nullement  dépendante 
d'une  série  de  hauts  cours,  et  que  ses  bénéfices  ne  sont  pas  du  tout  subordonnés  à 
des  cours  tels  que  ceux  que  l'avenir  semble  nous  réserver.  Dans  le  tableau  sui- 
vant, je  prends  donc  les  cours  officiels  des  trois  mois  de  juillet,  août  et  septem- 
bre, qui  régissent  les  marchés  à  l'époque  où  ont  lieu  mes  ventes  aux  enchères. 
Les  dépenses  d'exploitatian  restant  sensiblement  les  mêmes,  sauf  pour  les  engrais 
et  pour  la  main-d'œuvre,  j'épargnerai  au  lecteur  l'ennui  d'avoir  à  suivre  les  varia- 
tions assez  peu  importantes  de  ces  deux  articles,  et  je  déduirai  des  réalisations  de 
chaque  année  les  dépenses  moyennes  rectifiées  d'après  le  compte  de  main-d'œuvre 
et  d'après  l'augmentation  ou  la  diminution  constatée  dans  le  compte  engrais.  I^es 
chiffres  portés  au  tableau  indiquent  les  sommes  réalisées  par  la  vente  des  produits, 
moins  les  frais  de  prisée,  plus  5,000  francs  ajoutés  chaque  année  pour  les  valeurs 
tirées  de  8  hectares  en  dehors. 

Cours  moyen  de  l'hectolitre  en 
.„_„.,  Produit  brut    Dispenses       Bénufice         juillet,  août  et  septembre. 

*""'-®*-  par  vente.        tolales.  net.  -„, . — —  ■^-' — '-^-. — r~- 

^  B  c.  Orge.         Avoine. 

francs  francs  francs  francs  francs  francs 

1808 118,100  '.)2,82,')  2.'j,3-2.'j  T.i.W^  17.01  12.64 

1869 9;i,r,.-,0  89,100          4,450  21.88  14. .')0  -11.42 

1870 i;!0,800  .9.j,400  3.'., 400  2l.tJ3  14. .'.0  10-85 

1871 ll.j,6..0  86,r,7r,  29,07r)  24.81  13.10  11.32 

1872 118,000  8."), 22.")  33,375  25.31  14.53  10.38 

1873 114,250  90,900  23,350  26.35  16.82  12.17 

1874 115,700  78  725  36,975  23.81  18. 'lO  12.82 

1875 113,703  76,075  37,625  21.05  15  00  12.75 

1876 111,70(1  84,450  27,2.50  20.22  14.75  12.21 

1877 111.2,0  79,075  32,175  26.63  15.82  11-85 

1878 113, 15J  83,9.50  29,200  19.12  16.40  11.14 

Moyenne  de  11  ans 114,225        85,6.50        28,575        23-28        14.75        11.78 

Moy.  (les  7  premières année.s.         115,225        88,375        26,8-50        24-17         15  9U         11-64 
Moy.  (lej  4  dernières  années.         112,4.50        80,876        31,575        21.7't        15-47         11-96 

Ce  tableau  montre  que  pendant  la  période  totale  de  onze  ans,  1868  à  1878,  le 
bénéfice  annuel  moyen  a  été  de  2S,50U  francs,  et  qu'il  a  été  obtenu  sous  un  régime 
de  cours  officiels  en  juillet,  août  et  septembre,  pendant  lequel  le  blé  était  cofé 
en  moyenne  générale  2;^  fr.  28,  l'orge  14  fr.  7.t,  l'avoine  11  fr.  78  l'hectolitre. 
Ces  cours,  j)lus  élevé.s  pendant  les  sept  premières  années,  n'ont  pas  empêché  la 
moyenne  des  lumélices  annuels  de  descendre  à  2b, 850  francs.  Pendant  hvs  (juatre 
dernièies  années,  les  cours  ont  au  contraire  été  jilus  bis,  tandis  que  les  bénéfices 
annuels  se  sont  relevés  à  31,550  fi-ancs  en  moyenne. 

1.  Voir  V-  Journal  des  9,  K;  oi  30  septeiulne  (tome  UI  de  1882,  |..  414,  449  et  533),  des  7,  14, 
21  et  28  oaobre  (|>ages  26,  62,  1 12  et  1  'i7  de  ce  xolume). 
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De  ces  comparaisons  il  ressort  cette  vérité  que  le  rendement  et  les  dépenses 
exercent  sur  les  bénéfices  une  influence  plus  grande  que  les  cours. 

Et,  en  effet,  lorsque  dans  les  années  1875,  1876,  187  8,  le  blé,  d'après  les  cours 
officiels,  au  moment  de  mes  ventes  à  l'enchère,  était  coté  de  19  fr.  15  à  21  fr.  05  l'hec- 
tolitre, mes  bénéfices  annuels  flottaient  entre  27,250  et  37,625  francs  En  fait,  c'est 
en  1875  que  j'ai  obtenu  le  plus  fort  bénéfice,  37,625  francs,  alors  que  le  cours  moyen 
officiel  était  à  21  fr.  05  l'hectolitre.  Je  ne  m'épouvante  nullement  des  cours 
moyens  futurs,  même  lorsqu'ils  tomberaient  aussi  bas  qu'en  1879  où  l'on  a  coté 
l'hectolitre  de  blé  18  fr.  8(i,  celui  d'orge  14  fr.  61,  et  l'hectolitre  d'avoine  9  fr.  35 
seulement.  Ces  cours  représentaient  une  réduction  d'un  neuvième  environ  dans  la 
valeur  du  blé,  tt  peut-être  d'un  douzième  tout  au  plus  si  l'on  admet  que  les  prix 
de  la  paille  se  maintiennent  au  niveau  actuel.  Quant  à  l'orge  et  à  l'avoine,  c'est  à 
pciine  si  leur  valeur  se  trouve  atteinte,  et  si  je  produisais  autant  d'avoine  et  d'orge 
que  de  blé,  j'estime  que  mes  recettes  totales  annuelles  seraient  à  peitie  diminuées 
d'un  douzième.  Avec  des  rendements  comme  ceux  que  l'on  voit  portés  aux  quatre 
dernières 'années  du  tableau  ci-dessus,  l'ensemble  des  dépenses  restant  les  mêmes, 
mes  recettes  annuelles  pourraient  peut-être  baisser  d'un  vingtième,  me  laissant 
chaque  année  un  bénéfice  moyen  de  25,975  francs,  produit  par  une  exploitatio.n 
de  180  hectares  en  terres  fortes. 

Je  me  permets  de  recommander  ces  calculs  à  l'attention  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  ma  culture  de  céréales  est  conda-nnée  à  périr  infailliblement  pendant  la 
période  de  bas  prix,  dont  on  nous  prédit  l'avènement  prochain. 

Voyons  maintenant  quel  a  été  le  produit  spécifique  de  mes  récoltes,  par 
nature  de  céréale,  pendant  une  période  expérimentale  de  dix-sept  ans.  Je  l'indique 
dans  le  tableau  ci-après,  où  l'on  trouvera  la  s  imme  moyenne  réalisée  par  hec- 
tare, parla  vente  sur  pied  et  au  juger  des  récoltes  à  paille  blanche,  non  compris 
par  conséquent  les  fèves  et  les  pois  qui  n'ont  été  cultivés  que  dans  les  premières 
années,  ni  les  fourrages  secs  ou  verts  obtenus  du  trèfle,  du  sainfoin,  du  ray-grass, 
des  vesces,  et  de  la  luzerne.  Les  prix  marqués  sont  ceux  des  ventes  publiques  aux, 
enchères.  Les  années  1865  et  1867  ne  figurent  pas  dans  le  tableau,  parce  que 
leurs  produits  ont  été  récoltés  et  vendus  de  gré  à  gré. 

Années.  Blé.  Orge.  Avoine.  Toutes  céréales. 

Francs.  Francs.  Francs.  Francs. 

1864 &71  50  47u.7b  424.1.5  blh.Qd 

1866 621. 50  374.65  32*. 15  510.65 

1868 919.25  821.25  6.'5.0CI  7.^0.50 

1869 882  16  778  65  502.00  66i.00 

1870 949.-35  6o3.85               »  770.25 

1871 88i.85  554.65              »  685.15 

1872 • 6H8  75               »  475.50  675. ()0 

1873 ; 652.75              »  488.75  619.75 

1H74 679.85              »  609.35  666.40 

1875 664.25  567.65  699.15  G.%.40 

1876 629  ;i5  461.90  717.40  500  00 

1877 73.3.75  552.50  ë38..50  625.00 

1878 633.00  609.40  539  OJ  61U.15 

Moyenne  de  13  ans 732.50  584.35  522.10  633. .50 

Moyenne  des  9  crémières  années 762.50  606.25  492.60  651.75 

Moyenne  des  4  dernières  années 665.00  547.85  573.35  592.35 

Pendant  les  quatre  dernières  années  de  la  scrie,  mes  blés  ont  réalisé  en  moyenne 
665  francs  à  l'hectare,  au  lieu  de  7t  2  fr  50  qu'ils  m'avaient  rapporté  pendant  les 
neuf  années  précédentes,  d'où  une  diminution  d'environ  12  3/4  pour  i  00.  Mais, 
dans  l'opinion  de  mes  clients,  cette  diminution  n'aurait  été  que  de  6  pour  100  si 
les  prix  étaient  restés  les  mêmes.  Or,  en  comparant  sous  ce  rapport  les  deux  pé- 
riodes l'une  à  l'autre,  on  voit  que  ie  cours  moyen  o'ficiel  du  blé  qui  était  dans 
Tune  de  23  fr.  28  l'hectolitre  est  descendu  à  21  Ir.  75  dans  l'autre,  soit  une  baisse 
de  7  pour  100. 

Diminution  semblable  pour  les  orges  qui,  pendant  la  période  de  neuf  ans,  avaient 
réalisé  6  i6  fr.  25  à  l'hectare,  tandis  que  dans  la  période  de  quatre  ans,  leur  vente 
Bur  pied  n'a  produit  que  547  fr.  85,  somme  inféiieure  de  9  2/J  pour  100  à  la  pre- 
miè'O.  Cette  d  fférence  est  entièrement  due  à  l'infériorité  du  rendement  de  la  ré- 
colte, comme  il  est  facile  de  s'en  assurer,  puisque  les  prix  moyens  de  l'orge  n'ont 
presque  pas  varié  pendant  les  deux  périodes,  les  cours  ayant  été  de  15  fr.  76  l'hec- 
tolitre pendant  la  première,  et  de  15  fr.  47  pendnnt  la  seconde. 

Pour  les  avoines,  les  choses  se  sont  passées  difléremment;  leur  vente  sur  pied 
a  produit  492  fr   60  en  moyenne  par  hectare  pendant  la  première  période  de  neuf 
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ans,  et  573  fr.  35  pendant  la  deuxième  période  des  quatre  dernières  années,  en 
augmentation  de  16  1/3  pour  100.  Et  ici,  comme  on  l'a  observé  pour  l'orge,  le 
prix  de  l'hectolitre  n'y  a  été  pour  rien,  les  cours  moyens  officiels  de  l'avoine 
étant  Testés  sensiblement  les  mêmes  d'une  période  à  l'autre. 

En  fusionnant  ces  résultats  divers,  on  trouve  que  les  trois  céréales  réunies  ont, 
pendant  la  dernière  période  de  quatre  ans,  réalisé  59  fr.  35  par  hectare  de  moins 
que  pendant  la  première  périoae  de  neuf  ans,  soit  une  diminution  effective  de 
9  pour  100.  J'ajouterai  que  cette  diminution  eût  été  plus  grande  encore  si,  pendant 
ces  dernières  années,  je  n'avais  pas  réduit  mes  emblavures  de  blé  et  augmenté 
celles  de  l'orge,  tout  en  continuant  à  consacrer  à  l'avoine  une  surface  considé- 
rable. 

Afin  de  lever  les  derniers  doutes  relativement  à  la  puissance  de  ma  méthode  de 
travailler  et  d'engraisser  des  terres  comme  celles  que  j'exploite  pour  en  maintenir 
la  productivité,  je  vais  donner  les  résultats  obtenus  sur  quelques-uns  de  mes 
champs  oii  la  culture  des  céréales  a  été  plus  particulièrement  continue,  et  d'où 
tout,  paille  aussi  bien  que  grain,  a  été  vendu  et  enlevé  par  les  acheteurs  du 
dehors. 

•  Série  de  récoltes  sur  le  champ  Home,  24  hectares  : 

Sommes  réalisées  Coursofficiels  moyens 

parla  vente  sur  pied  des  prix  par  hectol. 
Années,                                                               Récoltes.       du  grain  et  de  la  en  juillet, 

paille  d'un  hectare,  août  et  septembre. 

Francs.  Francs. 

1870 Blé.  918.75  21.63 

1871 Orge.  571.85  14.11 

1872 Blé.  443.75  25.32 

1873 Blé.  646.85  26.36 

1874 Blé.  612.50  23.81 

1875 Avoine.  671.85  12.75 

1876 Avoine.  518.72  12.21 

1877 Avoine.  500.00  11.85 

1878 Trèfle  p.  fouiT.  sec.  890.60 

1879 Blé  sans  engrais.  650.00  20.26 

1880 Blé.  634.25  18.41 

Moyenne  réalisée  pour  céréales  pendant  dix  ans.    .    .   .  615.65  22.635  Blé. 

Moyenne  réalisée  pour  blé  dans  les  5  premières  années.  653.18  23.75    Blé. 

Moyenne  réalisée  pour  blé  dans  les  2  dernières  années.  640.60  19.24    Blé. 

Série  de  récoltes  sur  le  champ  While-Moor^  !29  hectares  : 

Sommes  réalisées  par  Cours  officiels  moyens 
la  vente  sur  pied  du        par  hectolitre 
Années.  Récoltes.         grain  et  de  la  en  juillet, 

paille  d'un  hectare      août  et  septembre. 

Francs.  Francs. 

1871 Orge.  523.35  15.11 

1872 Blé.  525.00  25.32 

1873 Blé.  531.25  26.36 

1874 Avoine.  632.75  12.82 

1875 Orge.  546.85  15.00 

1876 Orge.  506.25  14.61 

1877 Orge.  518.75  15.83 

1878 Orge.  525.00  16.40 

1879 Orge.  »  13.46 

1880 Orge.  686.60  13.43 

Série  de  récoltes  sur  le  champ  Dudley,  16  hectares  : 

Sommesréalisées par  Cours ofBcicls moyens 
!a  vente  sur  pied  par  hectolitre 

Années.  Récoltes,      des  grains  et  |)aille  en  juillet, 

d'un  hectare.        août  et  septembre. 

Francs.  Francs. 

1871 nié.  959.35  2.'j  81 

1872 TrèOe.  760  85 

1873 Blé.  796  85  26.36 

1874 Blé.  650.00  23.81 

1875 Blé.  679.60  21.06 

1876 Blé.  648.35  20.22 

1877 Blé.  887.50  26.6  4 

1878 Blé.  956.25  19.12 

1879 Blé.                           '•  20.26 

1880 Blé  (8  hectares)  593.75  18.40 


Francs. 

Francs. 

606.25 

26. .36 

591.60 

23.81 

5.53.  IC 

15.00 

540.60 

14.61 

518.75 

15.83 

537.60 

19,12 

446.85 

13.46 

» 

13.43 

John 

Prout 
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Série  de  récoltes  sur  le  champ  Brook,  10  hectares  l\2  : 

Sommes  réalisées  par  Cours  officiels  moyen 
laventesurpied  par  hectolitre 

Années.  Récoltes,    des  grains  et  paille  en  juillet 

d'un  hectare.  août  et  septembre. 

1873 Blé. 

1874 Blé. 

1875 Orge. 

1876 Orge. 

1877 Orge. 

1878 Blé. 

1879 Orge. 

1880 Orge. 

[Traduit  par  J.  Laverrière). 

CONFÉRENCE  SUR  LE  PHYLLOXERA^ 

Mesdames,  Messieurs,  je  viens  vous  raconter  une  des  plus  cruelles 
crises  de  l'agriculture  française,  je  pourrais  dire  du  monde  entier, 
car  le  fléau  est  partout  menaçant,  crise  des  plus  inattendues,  des 
plus  singulières  par  ses  phases,  des  plus  terribles  par  ses  consé- 
quences, si,  à  force  d'énergie,  on  ne  parvenait  pas  à  vaincre  l'ennemi. 
Vous  savez  toute  la  richesse  de  la  viticulture  française.  Plus  de 
2  millions  et  demi  d'hectares,  produisant  en  moyenne  une  récolte 
de  30  à  40  hectolitres  dé  vin,  pour  une  valeur  brute  de  1 ,000  à 
1,200  francs,  soit  une  valeur  totale  annuelle  d'environ  3  milliards  de 
francs  !  C'est  ce  revenu  considérable,  environ  le  cinquième  de  toute 
la  production  agricole  de  la  France,  qu'a  violemment  atteint,  et  que 
menace  même  d'anéantir  un  insecte  microscopique  dont  les  légions 
ont  envahi  nos  vignes. 

Comment  le  tléau  s'est-il  produit?  Quelles  sont  les  armes  qui 
permettent  de  le  combattre?  Peut-on  espérer  d'en  triompher?  — 
Répondre  à  ces  questions,  tel  est  le  but  de  cette  conférence.  Je  dois 
remercier  mon  vénéré  maître,  M.  Dumas,  le  président  illustre  de  la 
Société  d'encouragement,  d'avoir  été  appelé  à  le  faire  devant  vous. 
Pourvu  que  je  puisse,  en  vous  intéressant,   répondre  à  sa  pensée! 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  mon  exposé,  je  vous  raconterai  d'abord 
l'origine  du  mal  et  la  découverte  de  sa  cause.  Je  prouverai  que  cette 
cause  est  un  insecte  ;  j'en  donnerai  la  description  et  j'en  esquisserai 
les  mœurs.  En  troisième  lieu,  je  vous  ferai  connaître  le  développement 
de  l'invasion  en  France  et  à  l'étranger,  les  conséquences  fatales  qu'elle 
a  entraînées.  Je  passerai  alors  à  l'étude  des  moyens  de  défense  ; 
j'expliquerai  comment  la  lutte  s'est  engagée  et  se  poursuit,  par 
l'entente  et  les  efforts  combinés  du  gouvernement,  de  la  science,  de 
l'initiative  individuelle.  Je  tirerai  enfin,  ou  plutôt  —  car  j'espère  que 
la  vérité  vous  apparaîtra  clairement  —  vous  tirerez  vous-mêmes  les 
conclusions  de  mon  exposé  ;  les  expériences  qui  vous  auront  été 
décrites  vous  paraîtront  décisives.  Vous  serez  convaincus,  vous 
déclarerez  avec  moi  que  la  victoire  pourra  être  désormais  certaine 
pour  ceux  qui  lutteront  avec  énergie,  victoire  heureuse,  remportée 
en  quelques  années,  parce  que  les  sciences  sont  aujourd'hui  arrivées 
à  ce  point  qu'elles  ont  pu  jeter  la  lumière  sur  la  vie  d'un  être- 
extrêmement   singulier,   comme  vous  le  verrez,   et  qu'elles   ont  pu 

1.  Conférence  faite  le  l"  avril  1882  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  — 
Qn  a  laissé  à  cette  conférence  les  allures  de  l'improvisation,  telles  que  la  sténographie  les  a 
recueillies. 
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doter  les  vignerons  d'instruments  et  d'appareils  propres  à  l'atteindre 
dans  ses  phases  multiples  et  dans  ses  pérégrinations.  —  Que  de 
ruines  ont  dû  être  subies  avant  que  l'on  soit  arrivé  à  ce  résultat, 
car  le  fléau  a  d'abord  marché  plus  vite  que  la  science  ;  mais  aujour- 
d'hui la  reconstitution  des  vignes  détruites  s'opère  rapidement,  et 
partout  où  le  mal  apparaît,  on  peut  lutter  avec  succès.  Les  pays 
étrangers  profitent  des  travaux  de  la  science  française;  grâce  aux 
résultats  obtenus  chez  nous,  la  viticulture  du  monde  entier  renaît 
à  l'espoir. 

I.  —  Il  y  a  vingt  ans,  la  viticulture  française,  et  surtout  la 
viticulture  méridionale,  traversait  une  phase  de  prospérité  réellement 
admirable.  La  création  et  la  multiplication  des  voies  de  communica- 
tions rapides  avaient  permis  aux  vins  français  de  pénétrer  dans  toutes 
les  parties  du  monde  où  ils  étaient  avidement  recherchés.  Quelle 
est,  en  effet,  la  contrée  où  l'on  ne  connaît  pas  les  vins  de  Bordeaux, 
de  Bourgogne,  de  Champagne?  Le  Languedoc  et  la  Provence  notam- 
ment s'étaient  couverts  d'immenses  étendues  de  vignes  dont  les 
pampres  chargeaient  les  coteaux  et  les  plaines  d'un  éclatant  manteau 
de  verdure.  Sur  toutes  les  voies  ferrées,  de  vastes  hangars  avaient 
été  construits  pour  emmagasiner  les  innombrables  futailles  renfermant 
le  précieux  liquide.  La  valeur  du  sol  avait  presque  décuplé;  la 
prospérité  était  partout,  chez  le  propriétaire  comme  chez  le  vigneron 
et  le  simple  tâcheron.  L'oïdium  qui,  vers  1850,  s'était  abattu  sur 
les  vignes,  avait  été  rapidement  vaincu  par  la  découverte  de  l'action 
toxique  du  soufre  sur  ce  champignon.  Aucune  tache  au  tableau,  rien 
qui  fît  prévoir  une  décadence,  même  lointaine. 

Tout  à  coup,  en  1865  en  1866,  voici  que,  dans  les  départements 
du  Gard  et  de  Vaucluse,  les  vignerons  constatent  avec  terreur  que 
quelques  vignes  sont  atteintes  par  un  mal  inconnu.  Plusieurs  ceps 
restaient  rabougris,  avec  des  sarments  courts  et  maigres  ;  ceux-ci, 
au  lieu  de  couvrir  le  sol  comme  une  verte  prairie,  ne  s'éloignaient 
plus  de  la  souche  que  de  quelques  décimètres  ou  même  quelques  cen- 
timètres seulement  ;  les  raisins  avortaient,  les  feuilles  jaunissaient  au 
milieu  de  l'été.  L'année  suivante,  le  mal  était  plus  grand  :  il  gac^nait 
de  proche  en  proche  les  souches  environnantes,  grandissant  au  milieu 
des  vignes,  comme  une  tache  d'huile  sur  le  papier,  et  envahissant 
!)ientôt  toute  la  surface,  respectant  d'abord  çà  et  là  quelques  pieds, 
mais  pour  les  atteindre  bientôt.  Au  bout  de  deux  ans,  sur  de  vastes 
étendues,  les  vignes  expiraient;  les  souches  arrachées  montraient 
les  racines  décomposées  et  pourries. 

Des  faits  analogues  se  produisaient  presque  simultanément  sur 
quelques  points  du  Bordelais  et  aux  environs  de  Cognac  :  mêmes 
symptômes,  mômes  elTets  que  dans  la  région  du  Sud-Est.  Les  ceps 
atteints  n'ont  rien  donné  ;  c'est  du  bois  absolument  mort.  Des  centaines 
d'hectares  sont  bientôt  ravagés  comme  par  un  incendie. 

Un  cri  de  détresse  s'échappa  alors  de  la  bouche  des  viticulteurs  : 
La  vigne  est  malade,  la  ruine  est  à  nos  portes.  Les  lettres  écrites,  à 
.cette  date,  des  localités  atteintes,  sont  réellement  attendrissantes  à 
lire  :  elles  expriment,  en  termes  éloquents,  l'anxiété  qui  règne 
partout;  elles  demandent  une  explication,  une  lueur,  d'espoir  pour 
le  vignoble  dont  non  seulement  les  produits  disparaissent,  mais  dont 
l'existence  est  atteinte. 
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Quelle  est  la  cause  de  ce  mal  terrible  ?  On  cherche  de  tous  les 
côtés  ;  les  associations  agricoles  s'émeuvent,  et  font  visiter  les  vignes 
atteintes.  Celles-ci  sont  malades,  telle  est  la  première  réponse,  et  l'on 
se  demande  pourquoi  elles  sont  malades.  Tour  à  tour  on  accuse  les 
météores,  l'humidité,  la  sécheresse,  l'épuisement  du  sol,  l'abus  de 
la  culture  de  la  vigne,  la  production  démesurée  des  raisins,  etc.,  etc. 
11  faut  arriver  au  mois  de  juillet  1838,  pour  que  le  doigt  soit  mis 
sur  la  plaie.  MM.  Gaston  Bazille,  Planchon  et  Sahut,  délégués  par 
la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault  pour  visiter  les  vignes,  aperçoi- 
vent, pour  la  première  fois,  sur  des  racines  de  vignes  attelâtes,  à 
Saint-Remy,  un  insecte,  jusqu'alors  inconnu,  que  M.  Planchon  déter- 
mme,  et  auquel  il  donne  le  nom  de  Phylloxéra  vastatrix.  Puis, 
partout  où  ils  vont,  à  Graveson,  à  Arles,  à  Orange,  ils  le  trouvent, 
en  légions  nombreuses,  sur  les  racines  des  vignes.  Mais  cet  insecte 
est-il  cause  ou  effet  de  la  maladie  des  vignes  ?  n'y  a-t-il  pas  simple 
concomitance  avec  le  fléau  qui  frappe  le  viticulteur  ?  Les  opinions 
sont  alors  partagées  sur  ce  point;  toutefois,  la  vérité  apparaît  bientôt. 
En  effet,  des  expériences  directes  démontrent  que  la  vigne  devient 
malade  toute  les  fois  que  l'insecte  est  transporté  sur  ses  racines. 
Dès  lors,  il  n'y  a  plus  de  doute  pour  les  esprits  observateurs.  La 
vigne  n'est  pas  malade  ;  elle  est  envahie  par  un  parasite  ;  si  l'on 
supprime  celui-ci,  elle  revient  à  la  santé  :  ahlata  causa^  tollitur 
effectus.  Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  peine  que  cette  vérité  a  été  admise 
par  la  généralité  des  viticulteurs;  il  s'en  trouve  encore  malheureuse- 
ment quelques-uns  aujourd'hui  qui  se  refusent  à  admettre  que  le 
phylloxéra  soit  autre  chose  qu'un  effet  de  la  dégénérescence  des 
vignes. 

Ici,  d'autres  questions  surgissent.  Comment  se  fait-il  que  cet  insecte 
microscopique,  que  l'on  ne  peut  découvrir  sur  les  racines  de  la  vigne 
qu'à  l'aide  d'une  loupe,  absolument  invisible  à  l'œil  nu  pour  ceux  que 
ne  le  connaissent  pas,  et  à  peine  visible  pour  ceux  qui  l'on  vu,  ait 
apparu  tout  d'un  coup,  et  qu'il  ait  pu  se  multiplier  au  point  de  détruire 
rapidement  de  grandes  surfaces  de  vignes?  Jamais  on  ne  l'avait  vu, 
d'oii  sortait-il?  —  Les  études  commencèrent  aussitôt;  les  entomo- 
logistes les  plus  habiles  se  mirent  à  l'œuvre.  Mais  ces  études  furent 
longues,  parce  qu'elles  présentaient  de  grandes  difficultés;  aujour- 
d'hui, elle*s  ont  jeté  un  vif  jour  sur  l'histoire  de  l'invasion,  de  telle 
sorte  qu'il  est  possible  de  suivre  celle-ci  pas  à  pas.  Je  dois  rendre 
hommage  en  passant  aux  travaux  des  naturalistes  qui  ont  permis 
d'obtenir  la  lumière,  à  ceux  de  M.  Balbiani,  surtout;  puis  aux  recher- 
ches de  M.  Cornu,  de  M.  Lichtenstein,  de  M.  Riley,  de  M.  Boiteau. 

La  question  d'origine  était  la  première  à  élucider.  Après  quelques 
recherches,  on  constata  que,  dans  toutes  les  localités  où  l'invasion 
avait  débuté,  des  vignes  d'origine  américaine  avaient  été  plantées 
depuis  un  temps  plus  ou  moins  long.  Il  en  était  ainsi  à  Roquemaure, 
dans  le  Gard  ;  Florac,  dans  le  Bordelais  ;  à  Cognac,  dans  la  Charente  ; 
et  à  l'étranger,  dans  des  serres  près  de  Londres  ;  près  de  Cologne,  en 
Allemagne  ;  à  Klosterneubourg,  en  Autriche  ;  dans  les  serres  de 
Prégny,  en  Suisse  ;  partout,  en  un  mot,  où  dans  un  intérêt  d'étude 
ou  de  curiosité,  des  vignes  du  Nouveau-JMonde  avaient  été  introduites. 
L'origine  américaine  de  l'insecte  apparaissait  ainsi  nettement;  elle 
est  devenue  évidente  depuis. la  mission  en  Amérique  que  le  gouver- 
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nemens  français  confia,  en  1874,  à  M.  Planchon.  Et  c'est  parce  que 
l'insecte  peut  se  développer  sur  plusieurs  vip;nes  américaines  sans 
atteindre  leur  vitalité  que  la  culture  de  celles-ci,  dans  quelques 
exploitations  rurales,  a  permis  l'introduction  et  la  mutiplication  du 
phylloxéra  en  France. 

Quant  aux  causes  pour  lesquelles  l'insecte  a  pris  une  si  rapide 
extension,  elles  ressortent  des  conditions  de  son  existence,  de  ses 
transformations,  de  ses  mœurs.  Ce  problème  est  complexe;  mais 
j'espère  que,  avec  un  peu  d'attention,  vous  pourrez  suivre  les  déve- 
loppements peut-être  arides  dans  lesquels  je  vais  entrer  sur  ce  sujet. 

II.  —  Le  Phylloxéra  vastalrix  est  un  insecte  de  l'ordre  des  Hémi- 
ptères, c'est-à-dire  muni  d'un  suçoir,  porté  sur  six  pattes  à  plusieurs 
articles,  et  ayant  deux  longues  antennes  à  la  partie  antérieure  de  la 
tête.  Ses  métamorphoses  sont  multiples.  Afin  de  vous  les  faire  bien 
comprendre,  je  commencerai  par  l'œuf;  et,  pour  chaque  état,  des 
projections  sur  le  tableau,  faites  par  M.  Duboscq,  avec  l'aide  de  la 
lumière  électrique,  vous  permettront  de  suivre  les  phases  de  Tinsecle. 
(Les  projections  étaient  coloriées.) 

L'œuf  du  phylloxéra  a  une  longueur  de  3/10  de  millimètre;  il  est 
(fig.  1 3)  ovoïde,  allongé,  de  couleur  jaune  citron  au  moment  où  il  vient 
d'être  pondu,  devenant  ensuite  plus  foncé,  et  se  couvrant  de  segmen- 
tations; au  moment  où  il  va  éclore,  on  peut,  au  microscope,  aper- 
cevoir le  corps  du  jeune  insecte.  Vous  le  voyez  tel  qu'il  est  au  bout 
d'un  jour  (fig.  14),  puis  de  deuxjours  (fig.  15);  un  peu  plus  tard  (fig.  16), 
on  voit  à  l'intérieur  les  organes  qui  commencent  à  naître;  enfin,  l'in- 
secte est  formé  (fig.  1 7)  dans  l'œuf  que  vous  voyez  plus  loin. 

L'éclosion  se  fait  au  bout  de  huit  jours  ;  mais  il  faut  que  le  sol  ait 
une  température  d'au  moins  10  degrés  centigrades.  Vous  voyez  (fig.  18) 
le  jeune  phylloxéra  sortant  de  son  enveloppe  ;  il  présente  alors  les 
formes  que  vous  montre  la  fig.  19  par  dessous  et  la  fig.  20  par  dessus. 
J'appelle  votre  attention  sur  le  suçoir,  l'organe  par  lequel  l'insecte  fait 
tout  le  mal  à  la  vigne  C'est  une  arme  formidable,  eu  égard  aux  dimen- 
sions de  l'animal;  véritable  lance  avec  laquelle  il  traverse  l'écorce  et 
atteint  les  parties  tendres  des  racines. 

Au  bout  de  trois  à  cinq  jours,  le  jeune  phylloxéra  subit  une  première 
mue  (fig.  21),  puis  une  deuxième  (fig.  22),  enfin  une  troisième  (fig.  23); 
ces  figures,  grossies  70  fois  en  longueur,  montrent  les  différents  aspects 
et  les  grandeurs  relatives  que  prend  l'insecte,  tant  sur  la  partie  dorsale 
que  sur  la  partie  ventrale.  Après  la  troisième  mue,  l'insecte  qui  est 
femelle,  devient  adulte  et  commence  à  pondre.  Chaque  mue  durant 
de  trois  à  cinq  jours,  la  mère  pondeuse  est  alors  âgée  de  douze  à 
quinze  jours.  Elle  dépose  ses  œufs  sur  les  racines,  çà  et  là,  par  groupes, 
au  nombre  de  trois  à  six  par  jour,  suivant  que  la  température  est  plus 
ou  moins  élevée.  La  ponte  cesse  lorsque  la  température  du  sol  descend 
à  10  degrés  centigrades.  Quant  à  la  durée  normale  de  la  vie  de  la 
femelle  radicole,  on  ne  la  connaît  pas  d'une  manière  exacte;  on  sup- 
pose qu'elle  est  de  deux  mois  environ.  Le  phylloxéra  aura  ainsi  pondu 
pendant  ({uarante-cincj  jours  environ;  il  aura  donné  naissance  à  plus 
de  deux  cents  œuls,  pour  lesquels  les  j)hases  que  je  viens  de  vous 
décrire  se  succèdent  immédiatement,  et  se  poursuivent  pendant  toute 
la  saison  cliaudi;.  Lorsque  l'auiomnc  arrive,  un  peu  j)lus  l«*)t,  un  peu 
plus  tard,  suivant  les  régions,  toutes  les  mères   pondeuses   périssent; 
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quant  auxjeunes  phylloxéras  dont  les  mues  ne  sont  pas  achevées,  ils 
s'engourdissent  pendant  la  durée  de  l'hiver.  Dans  le  dessin  que  je  fais 


Fig.  13.— Œufdu    Fig.  14.— Œuf  Fig.  15.— Œuf  Fig.  16.— Œuf    Flg.  17.  — Œuf 
phylloxéra  âgé  de  1  jour.    âgéde2jours.     âgéde5jours.        près  d'éclore. 

venant  d'être  pondu. 

passer  sous  vos  yeux  (fig.  24),  vous   voyez  une   réunion    d'insectes 
aptères  de  tous  les  âges,  et  vous  pouvez  vous  rendre  compte  des  modi- 


Fig.  18.  —  Sortie  de  l'œuf         Fig.  19.  —  Jeune  phylloxéra    Fig.  20.  —  Jeune  phylloxéra 
du  jeune  phylloxéra.  vu  par-dessous.  vu  par-dessus. 


fications  qu'ils   subissent   et  des  changements  de  coloration  qui  se 
produisent  à  leurs  divers  âges.  La  fig.  25  vous  montre  comment   on 


Fig.  21.  —  Phylloxéras  après  la  pre- 
mière mue. 


Fig.  22.  —  Phylloxéras  après  la 
deuxième  mue. 


peut  les  observer  dans  leur  œuvre  de  destruction  sur  les  racines   des 
vignes. 

Vous  comprenez  immédiatement  que  chaque  œuf  donnant  naissance 
à  un  insecte,  lequel  en  produit  d'autres  au  bout  de  quelques  jours, 
et  chaque  phylloxéra  pondant  200  à  250   œufs,  au  bout  de   peu    de 
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semaines^  le  nombre  des  générations  devient  énorme*-  et  que  de  véri- 
tables légions  se  sont  formées.  Entre  le  moment  où  l'éclosion  com- 
mence, c'est-à-dire  vers  le  1 5  avril,  et  celui  où  la  température  descend 


^^^"1^ 


Fig.  23.  —  Phylloxéras  après  la  troisième  mue. 


au-dessous  de  1 0  degrés,  c'est-à-dire  en  septembre  ou  octobre,  un  seul 
œuf  a  produit  plusieurs  millions  d'individus.  J'ai  calculé  combien 
1000  œufs  de  phylloxéras  pouvaient  couvrir  de  surface  au  bout  d'une 


Fig.  24.  —  Réunion  d'œufs  et  de  phylloxéras  aptères 
do  tous  les  âges. 


Fig.  25.  —  Phylloxéras  sur  une  racine 
de  vigne. 


année;  oh  bien,  les  produits  de  1,000  œufs  couvriraient  la  surface 
d'un  liectare,  en  les  mettant  bout  à  bout,  côte  à  côte,  serres  les  uns 
contre  les  autres.  Supposez-en  plusieurs  dizaines  ou  plusieurs  cen- 
taines de  mille,  et  vous  comprentlroz  avec  (piclle  prodigieuse  rapidité 
le  lléau  se  répand  partout  et  dévore  tout. 
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Je  vous  ai  dit  que,  à  l'automne,  toutes  les  mères  pondeuses  mou- 
raient; mais  il  reste  les  derniers  jeunes,  c'est-à-dire  plusieurs  millions 
d'individus  qui  vont  hiverner.  Au  printemps,  chacun  d'eux  se  réveille; 
les  uns  vont  subir  les  mêmes  mues  que  ceux  de  l'année  précédente,  et 
continuer  à  produire  dans  le  même  terrain.  Avec  un  seul,  j'en  avais 
des  millions;  avec  des  millions,  j'aurai  des  centaines  de  millions,  et 
j'arriverai,  au  bout  de  la  seconde  année,  à  des  nombres  d'individus 
impossibles  à  énoncer. 

Au  retour  du  printemps,  pour  les  jeunes  phylloxéras  qui  vivent  sur 
les  grosses  racines,  le  cycle  que  je  viens  de  vous  expliquer  se  renou- 
velle; ils  continuent  à  produire  indéfiniment  des  femelles.  Quant  à 
ceux  qui  sont  sur  les  radicelles  fines,  quelques-uns  sont  appelés  à 
jouer  un  nouveau  rôle.  Ils  subissent  une  quatrième  mue,  et  prennent 


Fig.  26.— Nymphe  Fig.  27. —Nymphe 

du  phylloxéra  du  phylloxéra 

vue  par-dessus.       vue  par-dessous. 


Fig.  30.  —  Femelle  pondant 
l'œuf  d'hiver. 


Fig.  28.  —  Phylloxéra 
ailé  vu  par  dessus. 
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Fig.  29.  —  Phylloxéra 
ailé  vu  par  dessous. 


une  nouvelle  forme,  celle  de  la  nymphe.  La  nymphe  que  vous  voyez 
par  dessus  (fig.  26)  et  par  dessous  (fig.  27)  diffère  des  autres  insectes, 
en  ce  qu'elle  est  sensiblement  plus  allongée.  Elle  se  rapproche  de  la 
surface  du  sol,  et  par  une  cinquième  mue,  elle  se  transforme  en  un 
insecte  ailé  (fig.  28  et  29)  qui  lui  ressemble  beaucoup,  mais  qui  est 
muni  de  deux  grandes  ailes  grises.  11  peut  développer  ses  ailes,  et 
transporté  par  le  vent,  multiplier  les  essaims  de  la  manière  la  plus 
inattendue. 

Le  vent  peut  transporter  le  phylloxéra  au  loin  ou  tout  auprès,  le 
faire  tomber  sur  des  terrains  où  il  n'y  aura  pas  de  vignes,  et  alors 
celui-ci  mourra.  Mais  lorsque  les  phylloxéras  ailés  tombent  sur  des 
terrains  plantés  en  vigne,  immédiatement  ils  se  fixeront  et  produiront  ; 
car  je  vous  rappelle  que  comme  les  phylloxéras  aptères  des  racines, 
les  ailés  sont  des  femelles.  J'ai  vu  de  ces  insectes  arrêtés  par  des  toiles 
d'araignées  dans  les  champs,  j'en  ai  vu  s'attachant  aux  vitrer  des 
wagons  de  chemins  de  fer  et  transportés  avec  eux,  dételle  sorte  que 
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non  seulement  le  vent,  mais  les  moyens  artificiels  de  locomotion  des 
hommes  servent  à  disséniiner  Je  phylloxéra.  C'est  ainsi  que  tout  d'un 
coup,  partant  d'un  point  où  il  a  pris  naissance,  on  le  retrouve,  sans 
cause  apparente,  à  des  centaines  de  kilomètres. 

Cet  insecte  ailé  fait  donc  sa  ponte.  Les  œufs  qu'il  produit  sont  de 
deux  sortes  ;  les  uns  donnent  naissance  à  des  femelles,  les  autres  à  des 
mâles.  Les  mâles  n'ont  pas  de  suçoir,  ils  n'ont  pas  d'appareil  dio;estif; 
ils  ne  sont  propres  qu'à  une  seule  fonction,  celle  de  la  génération;  ils 
meurent  immédiatement  après  l'avoir  accomplie.  La  femelle  donne  un 
œuf;  cet  œuf  est  ce  qu'on  appelle  l'œuf  d'hiver;  il  est  pondu,  en 
général,  sur  les  sarments,  sur  le  bois  de  la  vigne,  à  l'extérieur;  c'est 
là  qu'il  faut  le  chercher.  L'œuf  d'hiver  que  vous  montre  la  fig.  30,  est 
verdâlre.  La  femelle  qui  l'a   pondu  meurt  aussitôt.  L'œuf  d'hiver  a 


31.  —  Galles  du  phylloxéra  sur  les  feuilles 
de  la  vigne. 


Fig.  32.  —  l'hylloxera 
gallicole. 


reçu  ce  nom,  parce  que,  pondu  à  l'automne,  il  n'éclôt  le  plus  souvent 
qu'au  printemps. 

Vous  voyez  ainsi  que,  dans  les  transformations  du  phylloxéra,  le 
mâle  n'intervient  qu'une  fois  dans  l'année,  et  que  des  multitudes 
d'enfantements  se  font  en  dehors  de  son  concours.  Dans  toute  la  série 
des  générations  souterraines,  les  femelles  sont  et  demeurent  fécondes 
sans  son  intervention.  Combien  de  temps  cette  fécondité  dure-telle? 
C'est  ce  que  l'on  ne  sait  pas  bien  encore;  de  nombreuses  études  seront 
nécessaires  pour  se  rendre  compte  de  la  vérité  absolue. 

Jusqu'ici,  je  ne  vous  ai  montré  que  le  phylloxéra  des  racines.  Mais 
il  y  a  aussi  des  colonies  aériennes.  Des  pjiylloxeraspi(iuent  les  feuilles 
de  la  vigne,  principalement  sur  les  espèces  de  vignes  américaines,  et 
ils  sont  gaUicolcs,  nom  qui  leur  est  donné  des  galles  (pi'ils  y  forment, 
et  que  vous  montre  la  fig.  31 .  Ces  galles  sont  semblables  à  celles  que 
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beaucoup  d'insectes  produisent  sur  d'autres  végétaux,  sur  les  feuilles 
de  chêne,  par  exemple,  et  que  vous  avez  tous  vues.  Les  femelles  aux- 
quelles sont  dues  ces  galles  diffèrent  un  peu,  par  leur  forme,  de  celles 
des  racines;  elles  sont  (fig.  32)  plus  larges,  plus  ventrues.  Elles  pro- 
duisent plus  d'œufs  que  celles  des  racines;  le  nombre  de  ces  œufs 
s'élève  jusqu'à  300  qui  donnent  autant  de  jeunes  phylloxéras.  Que 
deviennent-ils?  Ici  encore  il  y  a  des  études  à  poursuivre. 

En  ce  qui  concerne  l'œuf  d'hiver,  un  des  savants  qui  ont  le  plus 
contribué  à  faire  connaître  les  mœurs  du  phylloxéra,  M.  Balbiani,  a 
tracé  récemment  le  programme  des  observations  qui  doivent  être  faites. 
Voici  ce  programme  condensé  :  Le  jeune  phylloxéra  sortant  de  l'œuf 
d'hiver  descend-il  sur  les  racines  ou  monte-t-il  sur  les  sarments  pour  y 
former  des  galles  ?  Trouvera- t-on  des  galles  sur  les  jeunes  feuilles  des 
premiers  bourgeons?  Les  faits  se  produiront-ils  de  la  même  manière  sur 
toutes  les  natures  de  cépages?  Ces  observations  devront  être  faites  dans 
un  grand  nombre  de  vignobles,  par  beaucoup  d'hommes  de  bonne 
volonté,  car  l'époque  de  l'éclosion  de  l'œuf  d'hiver  est  courte,  et  le 
moment  où  elle  a  lieu  varie  chaque  année  suivant  les  circonstances 
climatériques.  L'importance  de  la  solution  est  évidente.  En  etïet,  si 
la  fécondité  des  aptères  souterrains  ne  se  maintient  pas  indéfinie, ainsi 
qu'il  résulte  des  expériences  de  M.  Mares,  lorsqu'on  sera  arrivé  à 
détruire  tous  les  œufs  d'hiver  dont  la  vitalité  a  été  régénérée  par 
l'intervention  du  mâle,  les  autres  finiront  par  disparaître,  et  l'on  sera 
absolument  victorieux  du  fléau.  Toutefois,  on  en  sait  désormais  assez 
pour  avoir  entre  les  mains  des  instruments  de  lutte  suffisants  contre 
les  insectes  des  racines,  ainsi  que  je  vous  le  dirai  tout  à  l'heure. 
{La  suite  prochainement).  J.-A.    Barral. 

PISCICULTURE.  ~  LA  SARDINE 

Un  journal  de  l'Ouest  rapporte  ce  qui  suit  : 

«  Le  garde-pêche  Za  PeWe,  commandant  Goëtz,  vient  de  rentrer  à  Brest  après 
un  séjour  de  plusieurs  mois  à  Goncarneau  où  il  avait  été  mis  par  M.  le  ministre 
delà  marine,  à  la  disposition  des  professeurs  Gh.  Robin  et  Xj.  Poucnet,  directeurs 
du  laboratoire  de  zoologie  maritime  autrefois  créé  dans  cette  ville  par  M.  Gosteet 
aujourd'hui  rattaché  à  l'Université. 

«  Pendant  cette  station,  la  Perle  n'a  pas  seulement  secondé  par  des  dragages 
ou  des  explorations  locales  les  recherches  des  naturalistes  travaillant  au  labo- 
ratoire, elle  a  recueilli  des  documents  sur  la  température  des  eaux  superficielles 
et  profondes  dans  la  baie  de  Concarneau,  un  des  lieux  de  pêche  les  plusimportants 
de  la  sardine.  3> 

Nos  lecteurs,  tenus  au  courant  de  cette  question  de  la  sardine,  savent 
que  depuis  plus  de  cinq  ans  un  des  plus  anciens  collaborateurs  du 
Journal  n'a  cessé  de  demander  ce  que  viennent  enfin  de  faire  ces  deux 
sommités  de  la  science  piscicole. 

Il  est  temps  en  effet  de  ne  plus  laisser  aux  étrangers  (rapports 
Schmarda,  Haies,  Hornsby,  Botteman,  pour  ne  citer  que  les  derniers) 
l'étude  de  la  faune  et  des  courants  permanents  ou  alternatifs  de  côtes  si 
enviées. 

Sans  revenir  sur  des  faits  si  souvent  rappelés  ici,  et  en  remerciant 
nos  explorateurs,  nous  nous  permettrons  de  leur  dire  que  là  nous 
semble  être  la  vraie  et  pratique  voie,  au  bout  de  laquelle  les  résultats 
ne  se  feront  pas  attendre. 

Laissons  aux  plaisants  impuissants  leurs  bons  mots  sur  le  :  A  quand 
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le    retour    de   la   sardine  ;    ou   leur  :    Gomment    modifiera-t-on    le 
gulfstream  ! 

En  attendant,  venons,  par  des  faits  précis,  en  aide  à  nos  pauvres 
inscrits. 

Le  premier  épargné  sera  toujours,  là  aussi,  le  premier  gagné.  Le  prix 
sans  cesse  augmentant  des  rogues  jetées  en  vain  à  la  mer  prêtant 
peu  au  rire,  essaya-t-on  même  avec  esprit  d'y  mêler  des  personnalités 
qu'il  serait  temps  de  mettre  en  dehors  de  si  grands  intérêts. 

X.  Gardon. 

LES  RONGES  ARTIFICIELLES  POUR  CLOTURES 

Dans  le  Journal  du  16  avril  1881  (tome  II  de  1881,  page  110), 
nous  avons  donné  la  description  des  ronces  artificielles  destinées  à 
faire  des  clôtures,  construites  par  M.  Pilter,  à  Paris.  Ces  ronces  sont 


Fig.  33.  —  Ronce  artificielle  en  acier. 


fabriquées    en  fil    d'acier   galvanisé,    et    elles  présentent  l'avantage 
d'égratigner  seulement  Tanimal  qui  s'y  frotte,  sans  lui  couper  la  peau. 


hig.  3'i.  —  Tendeur  spécial  pour  les  ronces. 


Fig.  35.  —  Attaches  pour  lus 
poteaux  en  bois. 


Rappelons  que  ces  ronces  (fig.  33)  se  composent  de  deux  forts  fils, 
tordus  et  très  serrés;  de  distance  en  distance,  l'un  de  ses  fils  porte 
une  espèce  de  nœud,  dont  les  deux  I)()uts  sont  saillants  et  aiguisés  en 


biseau  très  aigu 


Pour  former  la  clôture,  on  établit  trois  on  quatre  lignes  de  ces  fils, 
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parallèles   dans    le   même  plan  vertical,   et   maintenues  à  l'aide  de 
poteaux.  Il  suffit  que  les  poteaux  raidisseurs  soient  placés  à  1 50  mètres 
les  uns  des  autres,  avec  des  poteaux  intermédiaires,  de  8  en  8  mètres 
environ,  pour  servir  d'appui  aux  ronces  artificielles. 
Les  inventions  vont  toujours  en  se  perfectionnant.  Pour  assurer  une 


Fig.  36.  —  Poteaux  en  bois  pour  les  clôtures. 


tension  rigoureuse  des  ronces  artificielles,  M.  Piller  a  imaginé  l'outil 
que  représente  la  fig.  34.  Il  consiste  en  un  levier  muni  d'une  pince, 
très  facile  à  manœuvrer,  qui  tend  avec  une  énergie  absolue.  Le  prix 
de  cet  outil  tendeur,  qui  peut  servir  indéfiniment,  est  de  1  5  fr. 
Les  poteaux  sur  lesquels  les  ronces  artificielles  sont  établies  peu- 


Fig.  37 .  —  Poteaux  en  fer  pour  les  clôtures  en  ronces  artificielles. 

vent  être  en  bois  ou  en  fer.  La  forme  à  donner  aux  poteaux  en  bois 
est  très  simple;  elle  est  représentée  par  la  figure  36.  Pour  maintenir  les 
ronces  artificielles  sur  ces  poteaux,  on  se  sert  d'attaches  recourbées 
(fig.  35),  en  ticier  galvanisé,  qu'il  suffit  d'enfoncer  dans  le  poteau  par  un 
coup  de  marteau  ;  elles  peuvent  servir  pour  les  poteaux  en  bois  de  tou- 
tes espèces.  Dans  les  pays  où  le  bois  est  peu  coûteux,  son  emploi  assure 
une  clôture  plus  économique  (du  moins  comme  premier  établissement), 
et  la  maison  Pilter  se  charge  de  fournir  les  renseignements  nécessai- 
res pour  donner  la  forme  et  la  force  convenables  aux  divers  genres 
de  poteaux. 

Le  premier  établissement  d'une  clôture  avec  poteaux  en  fer  (fig.  37) 
coûtera  un  peu  plus  cher  qu'avec  des  poteaux  en  bois  ;  mais  comme 
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on  est  obligé  de  changer  ces  derniers  à  des  périodes  de  temps  assez 
rapprochées,  il  est  préférable  d'employer  des  poteaux  en  fer  qui  per- 
mettent d'établir  une  clôture  pour  ainsi  dire  inusable  et  réellement 
économique. 

Les  poteaux  spéciaux  de  la  maison  Pilter  sont  fabriqués  avec  de 
forts  fers  à  T  et  à  L.  Tous  les  poteaux  raidisseurs  sont  munis  de  jam- 
bes de  forces  avec  plaques  en  fonte,  ce  qui  assure  leur  solidité  en 
terre  sans  nécessiter  de  scellements  en  maçonnerie.  Les  poteaux  in- 
termédiaires sont  livrés,  soit  avec  plaque  en  fonte,  soit  pointus  avec 
ailettes.  Ces  derniers  s'enfoncent  en  terre  à  coup  de  marteau.  Les 
poteaux  raidisseurs  sont  munis  d'un  système  spécial  d'arrêts  qui  per- 
met de  fixer  chaque  rangée  de  ronce  sans  la  couper. 

Le  prix  des  ronces  artificielles  est  de  18  francs  les  100  mètres.  11 
est  inutile  d'insister  sur  les  avantages  de  ces  clôtures,  aujourd'hui 
que  les  pâtures  prennent  une  extension  croissante.  Elles  occupent 
moins  de  place  que  les  haies,  sont  plus  faciles  à  établir,  et  n'exi- 
gent pas  de  dépenses  d'entretien.  L.  DE  Sardriac. 

LES  VIGNES  DANS  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE  ' 

Voici  le  rapport  demandé  au  Comité  central  sur  la  situation  viticole 
de  la  Charente-Inférieure,  en  1882,  lequel  s'appuie,  d'une  part,  sur 
les  réponses  de  MM.  les  maires  aux  questionnaires,  et,  d'autre  part, 
sur  les  renseignements  fournis  par  MM.  les  vice-présidents  des  sous- 
comités  d'arrondissements. 

1"  Quelle  est  actuellement  dans  votre  département  V étendue  approxi- 
mative des  vignes?  —  71 ,570  hectares. 

2°  Quelle  est  rétendue  des  vignes  attaquées  par  le  phylloxéra? 
23,291  hectares. 

Si  l'on  excepte  l'île  de  Ré,  qui  semble  indemne  et  une  partie  de 
l'île  à'Oleron,  il  est  permis  d'assurer  que  sur  les  71,570  hectares,  la 
plus  grande  partie  est  envahie,  et  non  pas  seulement  23,291  hectares. 

En  outre,  la  question  n°  1  étant  comprise  différemment  par  MM.  les 
maires,  dont  quelques-uns  inscrivent  comme  existantes  des  vignes 
désormais  improductives,  et  qui  devraient  être  arrachées,  il  paraît  rai- 
sonnable de  diminuer  le  chiffre  de  94,861  hectares  de  15,000  environ, 
ce  qui  laisserait  debout  80,000  hectares  de  vignes  destinées,  presque 
fatalement,  à  périr  en  très  grande  partie. 

3"  Etendue  des  vignes  détruites'^  —  71 ,522  hectares.  En  ajoutant  à  ce 
chiffre  celui  de  94.861  hectares,  on  arrive  au  total  de  1()6, 383  hec- 
tares, se  rapprochant  beaucoup  de  celui  de  171,504  hectares  que 
possédait  notre  département  avant  l'invasion  phylloxérique. 

4"  Etendue  des  vignobles  soumis  à  la  submersion  et  résultats  obtenus? 
—  Quelques  hectares  sur  divers  points  du  département  et  sans  bons 
résultats. 

5°  Etendue  des  vignobles  traités  par  le  sulfure  de  carbone  et  résultats 
obtenus?  —  1  S8  hectares  ont  été  traités.  Dans  la  moitié  des  cas  environ, 
les  résultats  ont  été  nuls,  ou  mauvais;  les  conditions  dans  lesquelles 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone  est  efficace,  ayant  été  négligées,  et  par- 
dessus toutes,  la  profondeur  du  terrain,  sur  la  nécessité  indispensable 
de  laquelle  nous  insistions  dès  1878  dans  nos  instructions. 

1.  Haiiport  adressé  à  M.  le  luiiiisire  do  ra;^riculliire. 
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Dans  l'autre  moitié,  les  terres  étant  profondes,  perméables,  les  vignes 
pas  trop  dépéries,  le  traitement  d'hiver  a  été  suivi  de  bons  résultats  ; 
les  vignes  traitées  sont  devenues  beaucoup  plus  belles  que  leurs  voi- 
sines, qui  déclinent  de  plus  en  plus. 

6**  Etendue  des  vignobles  traités  par  le  sulfocarhonate  de  potassium 
ou  de  calcium  et  résultats  obtenus^  —  Des  essais  avec  le  sulfocarbonate 
de  potassium,  peut-être  pas  assez  persévérants  (en  raison  sans  doute 
du  prix  élevé  du  traitement),  ont  porté  sur  quelques  hectares  et  n'ont 
pas  satisfait  les  expérimentateurs. 

Pourtant  nous  avons  pu  constater  dans  un  département  limitrophe 
des  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  cet  agent. 

Quant  au  sulfocarbonate  de  calcium,  essayé  dans  les  arrondisse- 
ments de  la  Rochelle  et  de  Saintes,  ses  effets  ont  été  nuls. 

7°  Etendue  des  vignobles  replantés  avec  des  cépages  américains  et 
résultats  obtenus? —  120  hectares  au  moins  de  vio;nes  américaines  ont 
été  plantés,  les  unes  comme  producteurs  directs,  les  autres  devant 
servir  de  porte-greffes. 

L'année  1882,  constamment  pluvieuse,  a  été  très  nuisible  au 
Jacquez,  qui  a  été  couvert  sur  beaucoup  de  points,  de  mildiou  et 
d'anthracnose;  mais  il  faut  bien  dire  à  sa  décharge,  que  nos  cépages, 
non  plus,  n'ont  pas  échappé  à  ces  fléaux. 

L'Herbemont,  épargné  par  le  mildiou  et  l'anthracnose,  a  été  splen- 
dide,  portant  uno  récolte  abondante  justifiant  le  nom  de  sac  à  vin 
donné  à  ce  cépage  par  les  Américains  ;  les  raisins  étaient  mûrs  vers 
le  1 5  octobre, 

De  nombreux  essais  de  greffes  ont  été  pratiqués  avec  nos  cépages 
sur  Riparia  sauvage,  Solonis,  York  et  Vialla,  et  la  réussite  a  été  géné- 
ralement bonne. 

A  la  deuxième  et  troisième  feuille,  des  raisins  se  sont  montrés. 

Pour  les  esprits  non  prévenus,  il  est  incontestable,  en  s'appuyant 
sur  de  nombreux  faits  existant  depuis  cinq,  six  et  sept  ans  dans  notre 
département,  que  les  cépages  américains  énumérés  ci-dessus,  s'ils 
n'ont  pas  le  privilège  de  l'immunité,  ont,  tout  au  moins,  une  résis- 
tance au  phylloxéra  incomparablement  supérieure  à  nos  vignes  fran- 
çaises qui,  envahies  par  le  phylloxéra  dès  la  première  année  de  leur 
plantation,  succombent  généralement  à  la  troisième  et  quatrième 
année,  alors  que  des  vignes  américaines,  plantées  dans  les  mêmes 
conditions,  continuent  à  bien  vivre. 

Nos  vignerons,  avec  leur  bon  sens  pratique,  observent  tons  ces  faits, 
et  si  quelques-uns  tiennent  encore  en  suspicion  les  nouveaux  venus, 
plusieurs  se  décident  à  planter  des  porte-greffes,  car  ils  comprennent 
très  bien  que  si  notre  vignoble  doit  être  reconstitué,  il  ne  le  sera  que 
par  l'union  entre  cépages  français  et  américains. 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  obstacles  au  succès 
des  nouvelles  plantations  sont  assez  sérieux;  en  effet,  il  y  a  1°  l'achat 
du  plant  porte-greffe  (l'argent  étant  devenu  rare  pour  les  vignerons); 
2°  le  greffage  avec  lequel  nos  ouvriers  ne  sont  pas  familiarisés;  3"  les 
soins  consécutifs  au  greffage,  et  qui  sont  délicats  et  minutieux  pour 
arriver  à  une  très  bonne  réussite.  Il  y  a  aussi  une  autre  question  qui, 
à  juste  titre,  préoccupe  beaucoup  les  viticulteurs,  c'est  celle  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  d'adaptation. 

Lorsqu'on  se  propose  de  planter  un  terrain,  profond  et  riche,  on 
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peut  dire  à  priori,  et  d'une  manière  générale,  qu'il  n'y  a  point,  en 
ce  cas,  à  s'inquiéter  de  l'adaptation;  car,  là  où  les  vignes  françaises 
réussissaient  bien,  les  américaines  atteignent  rapidement  à  un  déve- 
loppement tout  à  fait  impossible  aux  premières. 

Mais  si  on  se  trouve  en  présence  de  terres  calcaires  et  superficielles, 
où  les  vignes  françaises  ne  venaient  pas  fortes,  et  donnaient  des  rende- 
ments peu  élevés,  il  faut  convenir  que,  en  ce  cas,  il  n'est  pas  très  rare 
de  voir,  sous  les  attaques  du  phylloxéra,  fléchir  quelques-uns  de  nos 
meilleurs  porte-greffes,  accident  attribué  par  quelques  américanistes 
seulem.ent  au  défaut  d'adaptation,  explication  qui  ne  satisfait  pas  tout 
le  monde. 

8"  et  9°  Valeur  des  vignes  avant  la  maladie  et  â  Vépoque  actuelle?  — 
Nos  vignes  valaient  en  moyenne  3,000  francs  l'hectare,  et  n'ont  plus 
que  la  valeur  des  terres  labourables  ordinaires,  considérablement  dé- 
préciées elles-mêmes,  par  suite  de  la  rareté  de  l'argent. 

10"  Influence  de  la  maladie  sur  les  ventes  et  les  Iransactionst  —  Les 
ventes  de  propriétés  sont  presque  nulles,  et  une  nécessité  absolue 
détermine  seule  les  propriétaires  à  s'en  dessaisir,  les  prix  étant  dimi- 
nués des  2/3  ou  des  3/4  de  leur  valeur  comparativement  à  l'époque 
antérieure  à  l'invasion  phylloxérique. 

Les  vins  ayant  beaucoup  baissé  de  quantité  sont  très  recherchés,  et 
ont  triplé  de  valeur. 

Après  l'exposé  de  la  triste  situation  viticole  de  notre  département, 
permettez-nous,  M.  le  ministre,  de  résumer  succinctement  les  points 
que  nous  regardons  comme  bien  établis  : 

1"  Ruine  inévitable  de  notre  vignoble; 

2"  Impossibilité  de  reconstituer  nos  vignes,  avec  nos  plants  français, 
mis  directement  en  terre  comme  autrefois; 

3"  Inefficacité  des  insecticides  dans  les  terres  manquant  de  profondeur; 

4°  Résistance  sinon  absolue,  au  moins  très  grande,  de  quelques 
cépages  américains. 

En  l'état,  le  Comité  central  n'a  pas  hésité  à  employer  la  plus  grande 
partie  des  ressources  mises  à  sa  disposition  par  votre  département 
et  le  Conseil  général  pour  multiplier  et  propager  les  porte-greffes. 

A  cet  effet,  une  pépinièr3  centrale  a  été  établie  à  Saintes  ;  elle  a 
non  seulement  aidé  à  distribuer  des  plants  dans  toutes  les  communes, 
mais  encore  alimenté  les  pépinières  des  arrondissements  de  la  Ro- 
chelle, Rochefort,  Saint-Jean-d'Angély,  Jonzac,  iMarennes,  et-  celles 
des  cantons  de  Surgères,  Aigrefeuille,  Cozes,  Gemozac,  Saujon,  RoyaUs 

Cette  année,  nos  pépinières  réunies  sont  en  mesure  de  distribuer 
plus  de  300,000  plants  dont  100,000  en  racines  et  les  autres  en  bou- 
tures simples,  qui,  s'ils  sont  bien  employés,  contribueront  sous  quel- 
ques années  à  reconstituer  une  bonne  partie  du  vignoble. 

D'"A.  Menidiku, 

Membre  de  la  Comniision  supcrieiirn  du  phylloxéra, 
1"  vice-pnisident  du  ComiU'  central  d'études  et  de 
vigilance  de  la  Charente-inférieure. 

LA  POSITION  DES  ELEVEURS  DE  DURHAM  M  FRANGE' 

J'ai  dit  que  quelques  efforts  avaient  clé  faits  pour  établir  en  France 
une  société  d'éleveurs  de  durham,  dans  le  but  d'organiser  une  expo- 
sition  annuelle,  suivie  d'une  vente  aux  enchères  à^'l  instar  de  celles 

1   Voir  le  Journal  du  'Il  oclubre. 
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qui  existent  en  Angleterre  et  en  Irlande.  Dans  ce  but,  moi-même  j'ai 
jeté  au  vent  de  l'impossibilité,  de  l'iaertie,  de  la  méfiance,  et  j'avais 
presque  dire  de  la  malveillance  de  pas  mal  de  ceux  qui  auraient  dû 
me  soutenir,  des  démarches  qui  n'ont  abouti  qu'à  un  fiasco  absolu. 

Dès  mes  premiers  efforts  j'ai  été  arrêté  net  devant  une  résistance 
passive  insurmontable.  C'est  alors  que  je  me  suis  adressé  à  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  en  cherchant  à  démontrer  que  mon  projet 
offrait  à  cette  Société  une  occasion  unique  d'affirmer  son  action  bien- 
faisante, en  donnant  à  son  existence,  jusqu'alors  et  jusqu'à  présent 
toute  platonique  et  simplement  consultative,  un  essor  d'activité  utile, 
et  une  fonction  directe  et  indépendante.  Un  instant  j'ai  cru  toucher  le 
succès.  La  question  dont  j'avais  directement  saisi  le  Conseil  de  la 
Société  fut  fort  bien  accueillie;  on  me  fit  répondre  par  le  secré- 
taire général,  que  mon  projet  était  agréé  en  principe,  et  on  me 
priait  d'envoyer  un  mémoire  développant  les  voies  et  moyens  pour 
annexer  une  société   d'éleveurs  à  celle  des  agriculteurs  de  France. 

Je  demandais  à  faire  de  cette  société  une  annexe,  un  rameau,  si  l'on 
veut,  enté  sur  le  tronc  de  la  Société  mère,  vivant  de  sa  vie  propre;  et 
n'exigeant  pour  son  maintien  qu'un  concours  d'affiliation  et  d'admi- 
nistration. J'avais,  en  effet,  reconnu  que  les  éleveurs  de  durham,  en 
France,  n'étaient  ni  assez  nombreux,  ni  assez  dévoués  à  leur  industrie, 
ni  assez  animés  de  cet  esprit  d'union  qui  rend  les  efforts  si  puissants, 
et  j'étais  arrivé  à  la  conclusion  que  la  formation  d'une  société  spéciale 
et  indépendante  des  éleveurs  de  la  race  durham  était  une  entreprise 
irréalisable.  Mon  mémoire  dormit  dans  les  cartons  pendant  un 
temps  considérable;  enfin  on  se  décida  à  le  communiquer  à  la  Section 
(^'économie  des  animaux,  et  au  mois  ds  février  dernier,  la  question  fut 
mise  à  l'ordre  du  jour  et  discutée.  Sur  l'invitation  du  président, 
je  développai  de  vive  voix  ce  que  j'avais  déjà  dit  dans  ma  correspon- 
dance avec  le  bureau  de  la  Société,  et  on  décida  de  porter  les  conclu- 
sions de  la  Section  devant  la  Société  en  séance  générale.  Le  nouveau 
président,  M.  le  marquis  de  Poncins,  ignorant  probablement  tout 
ce  qui  s'était  passé  avant  son  avènement,  traita  le  sujet  avec  une 
grande  éloquence,  mais  comme  s'il  était  nouveau,  sans  faire  allusion 
aux  efforts  de  ses  devanciers,  et  dans  un  ordre  d'idées  et  de  moyens 
tout  différent  de  celui  que  j'avais  proposé  à  la  Société  et  discuté  au  sein 
de  la  Section  des  animaux.  On  se  le  rappelle,  M.  de  Poncins  obtint  faci- 
lement le  vote  d'un  vœu  qui  accordait  tout  ce  qu'il  avait  demandé. 

Voilà  donc  le  principe  d'une  société  annexe  faisant  elle-même 
ses  affaires,  disposant  de  toutes  ses  ressources,  et  avec  l'aide  de 
la  grande  Société,  tenant  son  concours  et  sa  vente  aux  enchères,  ainsi 
que  je  l'avais  proposé,  mis  absolument  de  côté.  Il  ne  s'agissait  plus 
tout  simplement  que  d'une  exposition  organisée  par  la  Société  elle- 
même,  avec  autorisation  et  appui  du  gouvernement,  lesquels  on 
devait  solliciter.  —  Ce  résultat  était  bien  éloigné  de  celui  que  j'avais 
rêvé,  et  que  je  m'étais  efforcé  de  réaliser;  mais  c'était  déjà  un  appoint 
important,  et,  à  la  rigueur,  tous  les  éleveurs  de  durham  s'en  fussent 
contentés,  comme  d'un  minimum  encore  acceptable.  L'honorable  pré- 
sident de  la  Section  du  bétail  provoqua  même  une  réunion  des 
éleveurs  au  siège  de  la  Société,  à  laquelle  il  invita  tous  les  membres 
que  ce  sujet  intéressait.  Cette  réunion,  je  crois,  eut  lieu;  mais 
j'ignore  ce  qu'on  y  décida,  car  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  me  déranger 
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pour  si  peu,  et  je  n'y  parus  point.  Seulement  j'écrivis  au  président 
pour  lui  faire  part  du  motif  de  mon  absence,  laquelle  ne  venait  point 
de  l'indifférence,  mais  d'une  conviction  absolue  que  dans  cet  ordre 
d'idées  on  n'aboutirait  à  rien.  J'avais  déjà  subi  tant  d'échecs  dans  mes 
efforts,  que  je  ne  voulus  point  m'associer  à  un  autre  plus  absolu  que 
tous  les  autres.  D'ailleurs  connaissant  tous  les  obstacles  qui  ne  man- 
queraient pas  de  surgir,  je  prévoyais  ou  plutôt  j'étais  certain  d'un 
insuccès  dont  je  voulus  éviter  l'éclaboussure,  sinon  la  responsabilité. 

Malheureusement  cet  échec  a  même  dépassé  mes  prévisions.  Non 
seulement  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a  laissé  s'envoler 
une  occasion  des  plus  favorables  d'affirmer  son  existence  et  son 
utilité,  mais  elle  a  fait  un  abandon  absolu  de  son  initiative,  de  son 
action,  et  même  de  son  influence.  Le  gouvernement  s'étant,  sans  doute, 
alarmé  de  ce  petit  commencement  d'indépendance,  s'empressa  d'esca- 
moter le  projet  et  d'en  faire    sa    chose. 

Oubliant  ou  plutôt  sachant  trop  bien  que  l'adjonction  d'une  exposi- 
tion de  reproducteurs  au  concours  d'animaux  de  boucherie,  avait  déjà 
été  essayée  avec  un  fiasco  retentissant,  on  ne  pouvait  mieux  étouffer 
nos  vœux  et  nos  aspirations  qu'en  décrétant  cette  malencontreuse 
annexion  et  nous  ensevelissant  sous  cette  avalanche  de  médailles,  sans 
autre  comp  ensation  pour  les  frais  de  transport  de  nos  animaux,  et 
ceux  encore  plus  coûteux  de  séjour  à  Paris  de  nos  serviteurs,  sans 
compter  nos  dépenses  personnelles  !  La  France  peut  être  assez  riche 
pour  payer  sa  gloire,  mais  Tagriculture  ne  se  trouve  plus  dans  cette 
condition-là.  Cette  gloire  de  médailles  coûterait  trop  cher  et  ne  saurait 
convenir  à  notre  humilité.  Je  doute  beaucoup  que  l'ambition  de  ces 
médailles  soit  assez  puissante  pour  nous  induire  à  envoyer  nos  ani- 
maux derrière  les  paravents  qui  abriteront  les  aspirants  aux  grasses 
et  substantielles  largesses  octroyées  aux  animaux  de  boucherie. 

D'ailleurs,  non  seulement  la  position  faite  aux  exposants  de  ce 
concours  hybride  d'animaux  reproducteurs  est  iuférieure,  en  ce  qui 
touche  les  primes  offertes,  à  celle  des  exposants  du  concours  de 
boucherie;  mais  cette  position  est  aggravée  par  le  fait  que  les  animaux 
de  boucherie,  surtout  les  primés,  ont  toujours  une  défaite  assurée  et 
avantageuse,  tandis  que  nous  ne  trouverons  que  difficilement  des  .ac- 
quéreurs pour  les  nôtres  à  des  prix  quelque  peu  rémunérateurs.  On  ne 
remmène  jamais  un  seul  des  animaux  exposés  au  concours  de  bou- 
cherie, malgré  l'appât  trompeur  d'un  retour  gratuit,  exemple  de  la 
générosité  négative  des  chemins  de  fer  et  que  quelques-uns  font  la 
mauvaise  plaisanterie  de  nous  faire  valoir  comme  une  largesse  de  la 
part  des  administrations  envers  les  agriculteurs.  Les  exposants  dans 
la  section  des  animaux  reproducteurs  seront  certains,  il  est  vrai,  de 
profiter  de  cette  largesse,  car  dans  l'arrêté  officiel  qui  annonce  ce  con- 
cours de  reproducteurs  mâles  annexé  à  celui  des  animaux  gras  des 
deux  sexes,  je  ne  vois  aucun  arrangement  d'une  vente  aux  enchères, 
la  seule  qui  offre  quelque  chance  de  compensation  pour  les  exposants. 

Comment  veut-on  que  les  éleveurs  envoient  leurs  animaux  à  un  sem- 
blable concours,  organisé  dans  des  conditions  si  accablantes,  annexé 
comme  un  parasite,  à  la  grande  et  éclatante  exposition  d'aniniaiLX  de 
boucherie  que  tout  le  monde  va  voir  et  admirer,  sans  autre  amorce 
que  l'obtention  possible  d'une  médaille,  à  la(|iiclle  rien  ne  donne  la 
moindre    valeur  spéijialc ?  J'avoue   que  j'admirerai  beaucoup  l'abné- 
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gation  et  le  dévouement  de  ceux  de  mes  confrères  qui  figureront  comme 
exposants  à  ce  concours  de  reproducteurs;  mais  j'avoue  aussi  que, 
quant  à  moi,  je  ne  me  sens  pas  capable  d'une  semblable  grandeur 
d'âme,  ni  d'un  pareil  sacrifice  à  la  chose  publique. 

Mais,  peut-on  m'objecter,  en  exposant  vos  animaux,  vous  aurez  la 
chance  que  quelques  amateurs  viendront  les  acheter.  Cette  chance, 
quant  à  noi,  je  ne  veux  pas  la  courir  dans  un  pays  comme  le  nôtre, 
où  la  race  durham  est  si  peu  appréciée,  et  même  si  systématiquement 
mise  à  l'index  par  les  chauvins  étroits,  forts  en  clameur  et  peu  con- 
vaincus, qui  savent,  en  flattant  les  préjugés  locaux,  attirer  l'approba- 
tion des  masses  sous  prétexte  de  patriotisme.  Ce  qui  est  d'ailleurs  là 
une  œuvre  facile  et  sans  grand  mérite.  Dans  l'absence  d'une  vente 
aux  enchères  bien  organisée,  avec  une  publicité  préalable,  c'est-à-dire 
la  confection  d'un  catalogue  indiquant  les  ^généalogies,  le  but  que  nous 
nous  étions  proposé  sera  absolument  défait.  Pour  accomplir  cet  objet,  il 
faudrait  un  comité  d'éleveurs,  bien  au  courant  des  généalogies,  afin 
de  faire  un  classement  rationnel,  clair  et  attrayant.  Il  faudrait  encore 
un  commissaire-priseur  spécial,  connaissant  l'histoire  de  la  race,  et 
pouvant  donner  tous  les  renseignements  nécessaires  à  l'appréciation 
de  l'animal,  afin  de  faire  ressortir  les  qualités  héréditaires  et  indivi- 
duelles qui  le  recommandent  aux  acheteurs.  Jusqu'à  présent,  rien  de 
tout  cela  n'a  été  fait,  et  trois  mois  à  peine  nous  séparent  de  la  date  du 
concours.  En  vérité,  cela  n'est  pas  sérieux,  c'est  un  véritable  leurre, 
un  enfouissement  déterminé  d'une  idée  féconde,  au  grand  détriment  de 
l'élevage  en  France  et  du  progrès  agricole  qui  s'y  rattache  d'une  ma- 
nière plus  immédiate  que  quoi  que  ce  soit,  car  c'est  un  terrain  riche 
et  fertile  sur  lequel  nous  n'avons  point  à  craindre  la  concurrence 
étrangère.  C'est  la  seule  industrie  agricole  qui  nous  offre  encore  quelque 
sécurité  et  un  avenir  tant  soit  peu  prospère.  11  ne  faut  pas  oublier  que 
c'est  l'étranger  qui  comble  le  déficit  de  notre  approvionnement  de 
viande  de  boucherie.  En  Angleterre,  cet  approvisionnement  dépend 
aussi  de  la  production  étrangère,  il  est  vrai,  mais  la  population  de  ce 
grand  pays  est  plus  dense.  Si  la  France  produisait  autant  de  viande  que 
l'Angleterre,  et  elle  pourrait  facilement  en  produire  le  double,  cette 
production  suffirait  non  seulement  à  nos  besoins,  mais  elle  nous 
permettrait  de  déverser  sur  les  marchés  insatiables  de  nos  voisins, 
dont  un  étroit  bras  de  mer  seul  nous  sépare,  un  grand  surplus  de  notre 
production,  et  nous  écraserions  la  concurrence  des  importations  amé- 
ricaines, sous  l'avantage  d'un  transit  court  et  peu  dispendieux  et  d'une 
production  au  moins  aussi  abondante.  Il  faut  être  véritablement 
aveugle  pour  ne  pas  voir  tout  cela. 

En  présence  d'une  nécessité  économique  aussi  impérieuse,  quel 
encouragement  officiel  recevons-nous  ?  Comparons  la  situation  actuelle 
maintenant  que  nous  avons  le  précieux  avantage  d'un  ministère  spé- 
cial, avec  celle  antérieure,  et  que  ceux  qui  s'en  montrent  si  satisfaits 
veulent  bien  nous  dire  en  quoi  notre  situation  actuelle  est  supérieure 
à  ce  qu'elle  était  autrefois.  En  un  mot,  qu'on  nous  dise,  avec  preuves 
à  l'appui,  quels  bienfaits  en  sont  résultés.  —  Est-ce  que,  par 
exemple,  les  concours  régionaux  ont  gagné  quelque  chose  en  influence 
salutaire  et  progressive?  —  Sont-ils  devenus  moins  insignifiants, 
moins  ternes?  —  Est-ce  que  cette  routine,  toujours  la  même,  qui  nous 
ramène,   chaque    année,    dans    un   cycle    impitoyable,    les    mêmes 
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hommes,  les  mêmes  choses,  les  mêmes  exposants,  les  mêmes  jurés, 
les  mômes  factionnaires,  j'allais  dire  les  mêmes  animaux,  les  mêmes 
machines,  et  les  mêmes  produits,  a  éprouvé  le  moindre  changement? 
La  monotonie  devient  de  plus  en  plus  écrasante,  et  rien  de  nouveau 
ne  paraît  à  l'horizon.  Puis,  quand  quelques  esprits  impatients  essayent 
de  déferler  à  la  brise  du  progrès  une  voile  propulsive,  le  grand  cui- 
rassé de  l'Etat  vient  immédiatement  se  placer  au  vent  du  malencon- 
treux esquif;  alors  la  pauvre  voile  tombe  flasque  et  impuissante  le 
long  du  mât,  fait  quelques  clapotements  convulsifs,  puis  s'affaisse 
inerte  comme  une  baudruche  dégonflée.  Voilà  ce  qu'on  appelle  le 
mouvement  du  progrès  des  temps  modernes  ! 

On  peut  repousser  mes  opinions  et  les  traiter  de  pessimistes;  mais  il 
est  impossible  de  contester  ce  fait,  c'est  que,  sous  prétexte  de  progrès, 
on  rétrograde  vers  ce  qui,  dans  un  passé  tout  récent,  n'a  produit  qu'un 
insuccès  absolu,  et  n'a  abouti  qu'à  une  misérable  issue,  dont  on 
n'aurait  jamais  cru  le  renouvellement  possible. 

F.-R.     DE     LA     TrÉHONNAIS. 

LE  TRÈFLE 

I.  —  Le  trèfle  joue  le  rôle  de  plante  améliorante  dans  les  assole- 
ments, notamment  dans  l'assolement  alterne  de  quatre  ans,  ainsi 
composé  :  racines  fourragères,  40,000  kilog.  de  fumier;  froment  et 
semis  de  trèfle;  trèfle;  froment.  Je  lui  maintiens  ce  rôle  de  plante 
améliorante,  mais  il  faut  s'entendre  sur  les  caractères  de  l'amélioration 
qu'il  procure. 

Supposons  une  culture,  dans  laquelle  on  compte  deux  récoltes  de 
consommation  et  deux  récoltes  de  vente,  afm  que  la  démonstration  soit 
plus  facile.  Avec  une  plante  industrielle  dans  la  jachère,  on  augmen- 
terait les  récoltes  de  vente,  et  on  modifierait  les  conditions  d'une  cul- 
ture alterne  ordinaire. 

Nous  établissons  ainsi  les  comptes  en  les  rapportant  à  l'azote. 

On  aura  pour  nourrir  le  bétail  et  produire  les  fumiers,  par  exemple, 
30,000  kilog.  de  betteraves  fourragères  par  hectare,  5,000  kilog.  de  foin 
de  trèfle  et  8,000  kilog.  de  paille  de  froment.  On  vendra  environ 
40  quintauxde  grain,  ainsi  que  les  produits  du  bétail. 

Par  les  betteraves,  les  feuilles  étant  laissées  au  sol,  on  aura  pris 
66  kilog.  d'azote;  par  les  5,000  kilog.  de  foin  de  trèfle,  85  kilog.,  et 
par  les  deux  récolles  de  froment,  paille  et  grain,  110  kilog.: 
ensemble,  '267  kilog. 

La  restitution  par  40,000  kilog.  de  fumier  normal,  supposé  contenir 
4  kilog.  ou  4M  d'azote  par  mille,  représentant  seulement  160  ou 
164  kilog.,  laisse  un  déficit  de  107  ou  de  103  kilog.  d'azote. 

L'assolement,  à  ce  compte,  ne  peut  pas  être  améliorant.  Pourquoi 
donc,  dit-on,  cependant  que  la  culture  du  trèfle  doit  être  considérée 
comme  améliorante?  C'est  qu'il  s'agit  ici  d'une  amélioration  relative. 
Le  trèfle  rompu  laisse  la  couche  supérieure  de  la  terre  arable,  où  végé- 
tera le  froment  après  la  légumineuse,  dans  un  état  favorable  à  la  céréale. 
Les  débris  do  ses  feuilles,  de  ses  tiges  et  de  ses  racines,  font  cette 
couclie  supérieure  plus  riche  en  azote,  et  ils  sont  améliorants  pour  le 
blé  ou  pour  l'avoine  qui  succède  au  trèfle. 

IL  —  (^ela  dit,  une  autre  question  se  présente.  D'où  provient  l'excédent 
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de  lOTkilog.  d'azote  emporté  par  les  récoltes?  D'où  provient  aussi 
l'augmentation  de  richesse  en  azote  de  la  couche  supérieure  du  sol, 
dans  la  seconde  céréale  de  l'assolement  ?  —  Trois  doctrines  existent  sur 
ce  point.  Je  vais  essayer  de  les  résumer. 

La  première  n'envisage  que  le  sol;  pour  elle,  il  est  la  source  unique 
d'azote  scientifiquement  et  positivement  démontrée. 

La  seconde  ajoute  aux  richesses  du  sol  les  quantités  indéterminées 
et  variables  d'ammoniaque  ou  d'acide  azotique,  que  les  eaux  météo- 
riques condensent  et  apportent  à  la  terre. 

La  troisième,  enfin,  admet  qu'il  y  a  pour  la  terre etpourlesplanles, 
outre  les  fumiers  et  les  engrais  fournis  par  la  main  de  l'homme,  trois 
sources  d'azote  :  le  sol  arable,  les  eaux  météoriques  et  aussi  l'azote  de 
l'air. 

Les  partisans  de  la  première  opinion  font  remarquer  que  la  végéta- 
tion du  froment  et  celle  du  trèfle  ne  sont  pas  identiques,  en  ce  sens  que 
les  racines  du  froment  se  développent  et  vivent  dans  la  zone  supé- 
rieure de  la  couche  arable,  tandis  que  les  racines  plus  longues  et  pivo- 
tantes du  trèfle  pénètrent  jusqu'aux  couches  plus  profondes,  oii  ne 
descendent  pas  les  racines  des  céréales.  Le  phénomène  de  l'améliora- 
tion de  la  couche  supérieure  après  la  rupture  du  trèfle,  s'explique  ainsi 
très  aisément,  mais  il  a  pour  contrepartie  Fappauvrissement  de  la 
couche  profonde.  Le  trèfle  s'est  emparé  de  l'azote  des  couches  infé- 
rieures, qu'il  a  rendues  moins  riches.  Le  foin  de  trèfle  qu'on  a  porté 
aux  magasins  en  a  diminué  absolument  la  richesse.  Les  débris  des 
feuilles,  des  tiges,  des  racines  l'ont  diminuée  aussi,  mais  seulement  en 
la  déplaçant  et  en  la  ramenant  à  la  couche  des  céréales;  et  cet  appau- 
vrissement des  couches  profondes  fait,  dit-on,  qu'après  plusieurs 
retours  périodiques  sur  le  même  sol,  la  végétation  du  trèfle,  qui  était 
puissante  à  l'origine,  se  ralentit,  s'arrête  et  finit,  à  la  longue,  par  ne 
plus  guère  donner  qu'un  médiocre  pâturage. 

La  conséquence  de  ce  système  est  forcée.  Il  aurait  fallu  augmenter 
les  fumures  et,  au  besoin,  acheter  des  engrais  azotés.  Mais,  si  la  culture 
intensive,  qui,  en  général,  ajoute  aux  produits  du  bétail  et  des  céréales 
ceux  de  plantes  industrielles,  fait  souvent  avec  profit  de  semblables 
dépenses,  elles  ne  sont  pas  possibles  dans  les  conditions  ordinaires. 
L'azote  se  paie,  dans  les  engrais  commerciaux,  2  fr.  50  ou  3  francs  le 
kilog.,  non  compris  les  frais  de  transport;  il  est  évidemment  trop 
cher. 

Le  second  système  reconnaît,  comme  le  premier,  qu'il  y  a  épuise- 
ment des  couches  profondes;  mais  ses  partisans  estiment  qu'à  la  longue 
on  peut  leur  rendre,  sans  dépenses,  en  proportions  variables,  leur 
richesse  originaire,  par  le  concours,  avec  les  fumiers,  de  l'ammoniaque 
gazeux  et  de  l'acide  azotique  simples  ou  combinés  en  azotate  d'ammo- 
niaque, que  les  eaux  météoriques  ramènent  incessamment  sur  le  sol. 
L'importance  de  ces  restitutions  est,  il  est  vrai,  difficile  à  déterminer, 
mais  leur  réalité  ne  peut  pas  être  contestée.  Des  expériences  ont  été 
faites  qui  en  établissent  l'existence  d'une  façon  certaine. 

M.  Bobierre,  dans  ses  leçons  sur  l'atmosphère,  le  sol  et  les  engrais, 
rappelle  que  M.  Barrai  a  obtenu,  en  analysant  l'eau  qui  tombe  à  Paris, 
les  résultats  suivants  :  1 5"  264  d'ammoniaque  sur  la  surface  d'un 
hectare  pendant  le  cours  d'une  année,  et  01*726  d'acide  azotique. 
C'est  ensemble  l'équivalent  de  31  kilog.  d'azote,  et  la  proportion  d'azote 
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contenue  dans  7,750  kilog.  de  fumier,  compté  à  4  kilog.  par  1 ,000  kilog. 
de  fumier  \ 

D'autres  expériences  du  même  genre  ont  donné  des  résultats  ana- 
logues, mais  elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  servir  de  base  à 
une  évaluation  moyenne. 

D'ailleurs,  les  quantités  d'ammoniaque  répandues  dans  l'atmosphère 
dépendent  des  quantités  de  matières  organiques  qui  entrent  en  décom- 
position, et  les  proportions  d'acide  azotique  sont  subordonnées  à  la 
puissance  et  au  nombre  des  décharges  électriques,  sous  l'influence  des- 
quelles l'oxygène  et  l'azote  peuvent  se  combiner.  Or,  le  mouvement 
incessant  de  ces  phénomènes  échappe  à  des  appréciations  précises  et 
suivies.  Il  suffit  donc,  pour  en  faire  comprendre  l'immense  intérêt,  de 
remarquer  que  les  seules  proportions  indiquées  par  M.  Barrai  élève- 
raient à  124  kilog.  d'azote  par  hectare  les  apports  des  eaux  météoriques 
pendant  le  cours  de  l'assolement  dont  nous  avons  parlé,  et  qu'en  outre 
M.  Barrai  ne  s'étant  occupé  que  des  eaux  de  pluie,  les  restitutions 
d'ammoniaque  et  d'acide  azotique  provenant  de  l'atmosphère  sont  plus 
abondantes  que  je  ne  viens  de  le  dire,  parce  qu'elles  se  font  également 
par  les  autres  phénomènes,  rosées,  brouillards,  neiges,  givre,  etc. 

Les  matières  organiques  en  décomposition  se  trouvent  en  plus 
grandes  quantités  dans  les  centres  agglomérés  que  dans  les  cam- 
pagnes. Mais  je  n'attache  pas  beaucoup  d'importanceà  cette  différence. 
Les  gaz  de  l'atmosphère  sont  si  légers  que  leur  masse  est  emportée 
sans  cesse  par  les  courants  aériens  qui  les  déplacent  et  les  entraînent. 
Les  lieux  où  sont  produites  les  plus  grandes  quantités  d'ammoniaque 
ne  sont  donc  pas  à  considérer  autant  qu'on  pourrait  le  croire  d'abord, 
et  c'est  assez  d'avoir  pu  constater  l'importance  à  la  fois  de  la  nitrifi- 
cation  atmosphérique  et  du  renouvellement  continuel  dans  l'air  de 
l'ammoniaque  gazeux. 

m.  —  Faut-il  admettre  en  outre  que  l'azote,  dont  le  mélange  dans 
la  proportion  des  quatre  cinquièmes  avec  l'oxygène  constitue  l'air 
respirable,  peut  être  absorbé  directement  par  les  plantes?  Quelques 
savants  enseignent  l'affirmative  et  soutiennent  que  principalement  les 
légumineuses,  dont  la  végétation  foliacée  est  puissante,  assimilent 
l'azote  de  l'air;  mais  leur  opinion  est  très  contestée,  et  ils  n'en  ont 
pas  établi  l'exactitude  d'une  façon  certaine.  Sans  doute  l'oxygène  de 
l'air  est  directement  assimilé,  et  on  trouve  aussi,  dans  les  plantes 
comme  dans  le  règne  animal,  bien  qu'en  moins  grande  proportion,  une 
certaine  quantité  d'azote  à  l'état  de  corps  simple.  Gela  peut  faire 
supposer  que  dans  les  deux  règnes  végétal  et  animal,  il  y  a  absorption 
et  asi^iinilation  d'une  certaine  portion  de  chacun  des  deux  gaz  qui  con- 
stituent les  éléments  essentiels  de  l'air  respirable,  et  qui  s'y  renou- 
vellent dans  la  mesure  nécessaire  au  maintien  de  sa  stabilité.  Néan- 
moins en  ce  qui  concerne  l'azote,  cette  assimilation  directe  n'a  pas  été 
jusqu'à  présent  suffisamment  démontrée.  Elle  serait  d'ailleurs  extrê- 
mement minime. 

VI.  —  Il  me  reste  à  dire  les  divers  essais  que,  depuis  trois  ans,  j'ai 
renouvelés  et  étendus  avec  succès  sur  mon  domaine. 

Mes  terres  sont  argilo-siliceuses  fortes,  mais  parfaitement  drainées. 
Au  commencement  de  1881,  j'avais  cinq  hectat'es  de   trèfle  dont  la 

1.  EUiU  siipposi'î  quo  1,0))  kilo;,',  de  fumier  re  a  ter  me  ni  4  kilo;;,  d'azote,  1  kilog.  d'azoïe  corre«- 
pondà'iôO  kilog.  do  fumier,   1  kilog.  d'am;iioniaiiue  à  20u,  et  I   kilog.  d'acide  azotique  à  G\. 


192  LE    TRÈFLE. 

végétation  chétive  ne  permettait  pas  de  compter  sur  les  deux  coupes 
que  j'avais  espérées.  Il  était  évident  qu'on  n'en  pourrait  obtenir  qu'un 
pâturage.  La  perte  était  grande;  je  me  demandai  si  elle  pouvait  être 
réparée  et  voici  de  quelle  manière  je  posai  le  problème  à  résoudre. 

J'admis  d'abord,  avec  les  auteurs  dont  j'ai  résumé  les  systèmes,  que 
la  couche  inférieure,  où  devait  vivre  et  exercer  principalement  ses 
fonctions,  le  chevelu  des  racines  pivotantes  du  trèfle,  n'avait  plus  les 
conditions  de  fertilité  nécessaires  à  la  réussite  de  cette  légumineuse. 
Mais  quelles  étaient  ces  conditions  et  serait-il  possible  de  les  repro- 
duire, au  moins  partiellement,  à  la  superficie,  sans  faire  de  trop  fortes 
dépenses?  La  plante  pivotante  en  tirerait-elle  le  même  profit  que  dans 
la  couche  profonde  et  l'activité  vitale  se  développerait-elle  vers  la  surface 
du  sol?  La  plante  produirait-elle  dans  la  partie  haute  de  ses  racines, 
près  de  son  collet,  les  radicelles  qui  lui  rendraient  utiles  les  substances 
que  je  lui  aurais  procurées?  etc.  Remarquez  que  si  l'essai  que  j'allais 
faire  réussissait,  il  deviendrait  possible  de  maintenir  le  trèfle  dans  les 
assolements  de  quatre  ans,  car  on  pourrait  en  assurer  la  réussite 
périodique  d'une  façon  régulière.  Le  résultat  à  atteindre  paraissait  très 
intéressant  à  ce  point  de  vue,  et  voici  de  quelle  manière  j'ai  procédé. 

Je  me  suis  demandé  d'abord  quelle  était  l'analyse  élémentaire  de 
5,000  kilog.  de  fourrage  sec  de  trèfle  que  je  désirais  obtenir  par  hec- 
tare. J'ai  trouvé  :  1°  eau,  1,095  kilog.;  T  matières  organiques  :  car- 
bone, 1,862;  — oxygène,  1,591  ;  —  hydrogène,  167;  —  azote,  85; 
3°  matières  minérales  :  acide  phosphorique,  21  ;  —  acide  sulfurique, 
1  5  ;  —  acide  chlorhydrique,  traces  ;  —  potasse  et  soude,  85  ;  —  ma- 
gnésie, 10;  —  chaux,  69. 

Je  n'avais  à  me  préoccuper,  malgré  leur  importance,  ni  du  carbone, 
ni  de  l'oxygène,  ni  de  Ihydrogène,  que  l'air  et  les  météores  fournis- 
sent en  abondance. 

Il  n'en  était  pas  de  même  de  l'azote,  et  les  opinions  contraires  que 
j'ai  résumées  plus  haut,  ms  laissaient  dans  de  grandes  inquiétudes. 
Mais  j'ai  dit  qu'il  me  paraissait  impossible  de  faire  l'achat  d'engrais 
azotés.  Cette  dépense  aurait  été  trop  considérable.  Je  n'ai  donc  pas 
acheté  d'azote  et  j'ai  compté,  comme  pour  les  autres  matières  organi- 
ques, sur  les  secours  que  pourraient  apporter  les  phénomènes  naturels, 
dont  j'ai  formé  un  tableau  de  la  manière  suivante  :  T  ammoniaque  et 
acide  azotique  ou  azotate  d'ammoniaque  ramené  de  l'atmosphère  au 
sol  par  les  pluies;  2"  ammoniaque  el  acide  azotique  ou  azotate  d'am- 
moniaque ramené  par  les  autres  météores,  rosées,  brouillards,  etc.; 
3"  ammoniaque,  acide  azotique  ou  azotate  d'ammoniaque  emporté  par 
les  courants  aériens  dans  l'air  ambiant  que  les  vents  font  circuler 
sans  cesse  à  la  surface  du  sol  et  sous  les  feuilles  agitées  des  plantes; 
h°  acide  azotique  que  peut  former,  indépendamment  de  celui  qui  pro- 
vient des  orages,  l'oxygène  électrisé  sous  l'inlluence  de  la  lumière  et 
exhalé  par  les  feuilles  vertes  dans  le  phénomène  de  la  respiration 
végétale;  5°  nitrification  qui  s'accomplit  en  proportions  variables  dans 
la  couche  supérieure  du  sol  arable  et  peut  y  être  facilitée  par  la  pré- 
sence des  alcalis  énergiques,  potasse,  soude,  niagnésie,  chaux;  6"  mise 
en  liberté,  sous  l'inlluence  des  acides  et  des  alcalis,  de  l'ammoniaque 
en  réserve  des  laques  formées  par  ses  combinaisons  avec  le  peroxyde 
de  fer  ou  l'alumine;  7"  enfin,  peut-être  même,  au  moins  dans  une  cer- 
taine mesure,  l'azote  de  l'air  respirable. 
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Malgré  le  nombre  de  ces  sources  auxiliaires  d'azote,  la  donnée  à 
laquelle  je  me  trouvais  forcé  de  m'attacher,  était,  je  le  reconnais,  bien 
vague  et  bien  incertaine;  mais  elle  me  ramenait  à  une  combinaison  pré- 
cise qui  du  moins  ne  devait  pas  être  très  coûteuse  et  pouvaitêtre  essayée. 

J'ai  donc  formé,  pour  le  répandre  en  superficie  sur  mon  trèfle,  un 
engrais  pulvérulent  à  peu  près  complètement  soluble,  purement  mi- 
néral et  ainsi  composé  :  phosphate  monocalcique,  phosphate  bical- 
cique,  phosphate  tricalcique,  sultate  de  chaux,  sulfate  et  chlorhydrate 
de  potasse,  chlorure  de  sodium,  sulfate  et  chlorhydrate  de  magné- 
sie, suivant  les  proportions  approximatives  que  j'ai  ci-dessus  indiquées. 

Cet  engrais  minéral  complet,  renfermant  les  trois  acide^  phospho- 
rique,  sulfurique,  chlorliydrique,  et  les  quatre  alcalis,  potasse,  soude, 
magnésie,  chaux,  représentait  en  poids  environ  600  kilog.  par  hec- 
tare et  a  occasionné  une  dépense  d'à  peu  près  50  francs. 

Il  a  élé  répandu  au  mois  de  mars,  et  ses  excellents  effets  se  sont 
manifestés  dès  les  premières  pluies.  La  végétation  a  pris,  pour  ainsi 
dire  immédiatement,  une  grande  vigueur;  les  tiges  se  sont  multipliées, 
les  feuilles  se  sont  élargies  et  leur  couleur  est  devenue  d'un  vert  foncé 
très  marqué.  En  même  temps,  une  action  semblable  s'est  fait  sentir 
sur  les  herbes  diverses  qui  se  trouvaient  mêlées  au  trèfle  et  j'ai 
obtenu  deux  coupes  dont  l'abondance  a  dépassé  les  espérances  que 
j'avais  conçues.  J'ai  fait  arracher  un  certain  nombre  de  racines,  et 
chose  qui  m'a  semblé  digne  d'être  remarquée,  elles  n'avaient  que  peu 
de  chevelu  à  leurs  extrémités  profondes,  tandis  que  les  radicelles 
nombreuses  qui  s'étaient  développées  à  la  partie  supérieure,  vers  le 
collet,  y  formaient  un  chevelu  abondant. 

En  1882,  j'ai  renouvelé  mon  expérience  avec  le  même  succès.  En 
outre,  sur  les  betteraves  fourragères,  sur  les  blés,  sur  les  avoines,  sur 
les  prairies  temporaires  composées  de  trèfle,  sainfoin,  luzerne,  lupu- 
line,  ray-grass  d'Italie,  brome  et  dactyle,  enfin  sur  les  prés  naturels, 
les  résultats  ont  été  également  tout  à  fait  favorables. 

Dans  quelle  mesure  les  sources  auxiliaires  naturelles  d'azote,  dont 
j'ai  plus  haut  indiqué  le  nombre  et  l'origine,  ont-elles  concouru  à  faire, 
obtenir  la  végétation  exceptionnelle  que  l'engrais  minéral  complet  à 
déterminée;*  Je  ne  me  prononce  pas  à  cet  égard;  mes  connaissances 
chimiques  sont  trop  peu  étendues  pour  que  j'ose  affirmer  rien  de  plus 
que  le  fait  agricole  dont  je  viens  de  rendre  compte.       V.  Groualle, 

Ancien  président  de  Section  au  conseil  d'Etal. 

FABRICATION  ÉCONOMIQUE  DES  ENGRAIS 

Monsieur  le  directeur,  au  moment  de  réunir  en  un  volume  spécial  les  notes 
et  matériaux  que  j'ai  amassés  pendant  de  longues  années,  en  vue  de  faire  une 
nouvelle  édition  du  Guide  de  la  fabrication  économique  des  fim/mis,  qui  m'a  été 
si  souvent  demandé  et  qui  devra  tenir  compte  des  nécessités  actuelles,  je  viens 
vous  prier  de  vouloir  bien  me  prêter  la  large  publicité  de  votre  Journal  pour 
inviter  les  agriculteurs  à  m'imliijuer  (juels  sont  les  diilérents  points  de  la  question 
des  engrais  ({ni  les  intéressent  particulièrement  et  (jui  pourraient  être  traités  uti- 
lement pour  tous,  en  restant  toujours  dans  le  côlé  teclini({ne  du  sujet. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  on  peut  constater  clairement  que  l'agriculture 
tend  de  plus  en  plus  à  s'allVancliir  des  intermédiaires  qui  l'approvisionnent  d'en- 
grais pour  s'en  tenir  simjjleinent  à  des  achats  directs  de  matières  premières 
qu'elle  mélange  selon  ses  i)esoins,  et  qu'elle  combine  souvent  avec  beaucoup 
d'art.  Elle  cherche  à  se  suflire  à  elle-même  et  elle  a  bien  raison,  ainsi  que  nous 
le  ferons  voir. 
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Il  est  aisé  de  reconnaître  que  l'avenir  est  là  —  sûrement.  —  C'est  un  pas  en 
avant,  une  marche  progressive  qui  commence,  et  il  faut  y  aider  parce  que  c'est  un 
moyen  de  réaliser  de  sérieuses  économies  dans  l'économie  des  résultats  généraux. 

Vous  jugerez  sans  doute,  monsieur  le  directeur,  qu'il  est  naturel  que  les  inté- 
ressés aient  voix  au  chapitre,  que  chacun  puisse  profiler  de  cette  occasion  et  expo- 
ser librement  quels  sont  les  côtés  du  sujet  qu'un  auteur  de  bonne  volonté  doit 
s'attacher  à  développer  et  à  mettre  en  lumière  dans  l'intérêt  de  la  cause  qu'il  s'agit 
de  servir,  comme  de  son  œuvre  elle-même. 

Je  suis  d'autant  plus  sollicité  à  prendre  cette  détermination  que  j'ai  bien  sou- 
vent promis  de  refaire  cette  édition,  et  que  libre  enfin  de  toute  attache  malheu- 
reuse, je  puis  maintenant  m'appartenir  et  signaler  à  tous  des  ressources  inatten- 
dues, au  point  de  vue  des  matières  azotées  de  richesse  élevée  que  l'agriculture 
pourra  recueillir  partout,  que  l'on  a  perdues  jusqu'ici  en  quantités  considérables, 
à  défaut  de  pouvoir  les  traiter  économiquement,  bien  que  toutes  les  autres  soient 
très  recherchées  et  deviennent  de  plus  en  plus  chères.  Voici,  d'ailleurs,  quelques 
aperçus,  grâce  à  de  récentes  recherches  et  à  des  labeurs  persévérants. 

Personne  ne  sait  mieux  que  vous,  monsieur  le  directeur,  que  depuis  un  temps 
immémorial  l'agriculture  du  monde  entier  a  reconnu,  avec  les  maîtres  les  plus 
éminents,  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  éliminer  rapidement  et  pratiquement  le» 
95  pour  100  d'eau  que  renferment  en  moyenne  les  urines,  pour  ne  conserver  q'ue 
les  matières  utiles  à  l'agriculture  et  les  rendre  aisément  transportables  puisqu'elles 
dosent  alors  jusqu'à  17  pour  100  d'azote  et  qu'elles  représentent,  au  cours  actuel, 
une  valeur  marchande  de  42  fr.  50  par  100  kilog.,  pour  l'azote  seulement. 

Ce  résultat  est  présentement  acquis  en  fait,  en  grande  partie,  mais  pas  encore 
en  totalité,  et  il  y  a  de  puissants  motifs  pour  croire  que  la  patience  et  le  travail 
auront  raison  du  reste,  puisque  le  principe  est  résolu  avec  une  facilité  de  mise  en 
pratique  de  laquelle  j'espère  vous  faire  juge  prochainement. 

Il  y  a  plus,  l'urée,  la  matière  azotée  la  plus  riche  que  l'on  connaisse,  puis- 
qu'elle do-e  46.  66  pour  100  d'azote,  correspondant  par  conséquent  à  une  valeur 
agricole  de  1 16  fr.  65  par  100  kilog.,  et  que  nous  perdons  toujours  dans  d'énormes 

E reportions,  est  précipitée  également  et  instantanément  de  ses  dissolutions,  aussi 
ien  dans  l'eau  ordinaire  que  dans  toutes  les  urines,  moyennant  une  dépense  en 
réactil  qui,  jusqu'ici,  n'excède  pas  sensiblement  0  Ir.   30  par  100  kilog.  d'urine. 

Je  ne  voudrais  pas,  monsieur  le  directeur,  abuser  de  votre  bienveillante  hospi- 
talité, mais  permettez-moi  d'ajouter  que  les  résultats  que  je  viens  d'indi'^uer  s'ap- 
Eliquent  également  à  foM/C5  les  eaux  insalubres  de  l'industrie;  elles  sont  nom- 
reuses,  plus  considérables  qu'on  ne  pense,  et  n'ont  guère  servi  jusqu'ici  qu'à 
empoisonner  les  cours  d'eau  pour  aller  finalement  s'engouffrer  dans  la  mer. 

Quand  j'aurai  fait  le  total  de  tant  de  matières  utiles  à  peu  près  perdues  partout, 
qui  viennent  de  la  terre  et  qui  doivent,  en  bonne  et  sage  économie,  y  retourner, 
vous  vous  rendrez  bien  compte  de  l  importance  du  sujet  et  des  ressources  nou- 
velles que  lagrif'.ulture  va  pouvoir  trouver  là. 

Veuillez,  monsieur,  me  permettre  d'ajouter,  en  terminant,  que  le  travail  à  pra- 
tiquer pour  utiliser  les  différents  liquides  naturels  et  industriels  dont  je  viens  de 
parler  mérite  d'autant  plus  l'attention  qu'il  sera  applicable  partout,  dans  les  fer- 
mes aussi  bien  qu'à  la  ville,  sans  matériel  ni  outillage  spécial,  par  le  premier  venu, 
et  avec  des  rendements  plus  élevés  que  ceux  du  sulfate  d'ammoniaque  des  eaux 
vannes,  ainsi  que  vous  allez  pouvoir  vous  en  assurer.  Quant  aux  produits  obtenus, 
leur  composition  reste  constante  et  ils  peuvent  être  emmagasinés  sans  perte. 

Je  vous  propose,  monsieur  le  directeur,  de  venir  constater  de  visu^  quand  vous 
voudrez  et  sur  telle  éc'.ielle  qu'il  vous  plaira  de  m'indiquer,  ces  faits  et  ces  résultats. 

En  attendant,  je  prie  vos  lecteurs,  ainsi  que  les  Sociétés  et  Comices  agricoles 
pour  lesquels  la  question  des  engrais  est  toujours  de  première  nécessité,  de  vouloir 
bien  m'indiquer,  ou  de  vous  indiquer,  quels  sunt  les  points  spéciaux  qui  les  inté- 
ressent le  plus  et  qui  leur  paraissent  être  d'intérêt  général.         F.  Roiiart, 

Veuillez  aoréer    etc.  """^  Charles-Laffîtte,  71  (Neuilly-Paris). 

REVUE  C0\1MF,RCRLE  ET  PRIX  COUR\NT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(4  NOVEMBRE    18^2) 
I,  —  Les  grains  et  les  jarines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  métriQîIE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1"  RÉGION.—  nORD-OCBST. 


Calvcdii.  Condé 

—  Caen 

Côt.-du-Nord.  Lannion. 

—  Ti'pguier , 

Finistère.  Morlaix , 

—  Landerneau , 

IIU- et- Vilaine  Bennes., 

—  Fougères... 
Hanche.  Âvraacaes. . . . 

Pontorson 

Villediea 

moyenne.  Laval 

—  Château-Gontier. 
Uorbihatt.  Henneboat.. 
Orne.  Séez 

—  Vimoutiers 

Sarthe.  Le  Maas 

—  Mamers 


fr. 
24.50 
■24  00 
24  00 
73.00 

•ii .  00 
•ib.7b 
25.2  ) 
26.25 
25.50 
26.50 
24.00 
26.00 
29.00 
25.50 
25.00 
24  00 
25.25 


SeifU. 

fr. 
16.50 
15.50 


:7.00 
15.00 


Org«. 

fr. 

(9.25 
17.80 
15.25 
14.75 
12.75 
15.00 


17. CO 

» 
17.50 
(7.00 
17.20 
17.00 
15.75 


18.00 
18.00 
18. 25 
13.75 
18. CO 

» 
18.50 
20.25 
15.25 


AToiDe. 

fr. 

23.00 
21.00 
16.50 
15.C0 
13.60 
15.25 
16.80 
17.00 
21.00 
20.50 
21.00 

» 
18.25 
18.50 
18.00 
19.60 
21.50 


Prix  moyens 25.05  16.61 

2°  aÉaiOM.  —  NORD. 

ili*n«.  Soissons 25.70  14.75 

—  St-Queotin 24  00  16.00 

—  Vill-^rs-Cotterets.  24.50  15.00 
Bwrt.  Bernay 24.60  14.00 

—  Evreuï 24. ;o  14.00 

—  Gisors 23  iO  «5.50 

Sure-et-Loir.  Chartres.  23.75  14  Oo 

—  Auneau 24  60  14.50 

—  Nogent-le-Rotrou.  24  50  » 
Nord.  Cambrai 26.25  15. 50 

—  Douai 25.75  18.00 

—  Vaienciennes  .. . .   î7  50  16  00 
Oite.  Beauvais 23  00  i4.50 

—  Compiègne 34.60  15.00 

—  Noyon 23  00  15.60 

Pa*-de-Caiais.  ArrsiS...   27-50  16.10 

—  DouUens 2«.25  i5.50 

Seine   Pans 25.7.î  16.00 

S.-eUMame.   Meaux....   25.00  15.25 

—  Provins 25.25  (6.00 

—  Nemours 24.(0  16.50 

S.-et-Oise.  Etampes.. . .  24  50  » 

—  Pontoise 26. CO  16.25 

—  Versailles 24.00  15.50 

Setne-M/ériewre. Rouen  26.(0  14.60 

—  Dieppe 24.50  '4.00 

—  Fée  mp 23.75  14.75 

Somme.  Amiens 25.75  14.00 

—  Péroai.e 26.00  » 

—  Roye 23.50  14.50 

Pni  moyens 24.97  15.24 

$•  RKOtON.  —  NORO-EST 

lirdenne».  Charle ville..   26.00  15.50 

—  Sedan 25. co 

Aube.  Bar-sur-Aube  ...  23.75 

—  Méry-siir-Seine.. .  24.00 

—  Troyes 24  50 

liame.  Chalons 25.50 

—  Vitry-!e-Français  24.60 

—  Reims 24.50 

Hle-Marne.  Bourbonne.  23  00 

iieurthe-ei-.Vog.T^ancy.  25.25  16  00 

—  Liinéville 24.75  16. «5 

—  Toul 25.00  » 

iteuse.  Bar-le-Duc 25.00 

—  Verdun 25.50 

UavXe-Saàne    (îray 23.50 

Votgen.  Nfiufchâteau  ...  24.(0 

—  Epinal 24.50  15.25 

—  .Mirecourl 24.50  16  50 


!6  77     18.52 


19.00 

» 
30.25 
19.50 
20.25 
18.00 
20.00 
18.00 

19.25 
19.60 
17.50 


19.00 
18.60 
20.00 
IJ.OO 
20.25 
(7.75 
15.75 
19. 00 
18.75 
18.30 


19.50 

B 

17.00 


17.25 

18  75 
17.50 

19  00 
18.00 
18.50 
17.80 
18.00 
•  7.50 
17.00 
18.00 
17.00 
17. (;0 
18. CO 
17.00 
15.50 
16  25 
19.00 
19.00 
19.25 
18.40 
18.60 
17.75 
19.00 
20.50 
18.50 
19.00 
19.75 
17.50 
16.75 


18.77  (7.04 


16.50 
14.50 
15.00 
15.25 
16  50 
15.25 

la  50 


(6.00 
16.50 

15.60 


Prix  moyens 24 

4*  RéoiON.  - 
Charente.  Civray 2'i 

—  Ruffec 25 

Char.lnfér.  La  Rochelle  24 

De\MO  iievreê.  Niort 2'i 

Indre-fl-l^ire.  Bléré. ..   24 

—  Ch  ileau-Renault.  25 

Loire-Inf.  Nantes 24 

M.-et-Loire.  Saumur. ..   24 

—  Anuers.. 24 

Vendée   Lnçon 24 

—  Fontena\-le-Cte. .  23 
Vienne.  Poitiers 25 

—  Lo  dun 2'i 

Oaut^-Vienne  Limoges.  15. 


.59  15.78 

-  oritsT. 

.50  14.00 

50  . 

.50  » 

00  » 

.25  15  50 

.00  15.00 

.60  15  25 

.■•0  14.75 

00  14.50 

.25  • 

75  » 

.00  15. SO 

.00  ■ 

00  15.00 


20  00 
18.50 

(7.ÎS 
17.25 
J7  00 

17.50 

l'i.25 

1(3  50 

17.00 

15  60 

17.50 

17.(0 

15.50 

•    16.75 

»  '4.00 

o    1 5 . 00 

17.86  leTôg 


19.25 
19. fO 

r.5o 

16.60 
18.50 
19  5J 
18.25 
18.75 

D 

17.00 
18.50 
16.00 
18.0» 

s 
15.50 


20.00 

18.25 

19.50 

17  00 

» 

16.00 

17.50 

17.25 

20. 00 

17.00 

19.00 

10.80 

19.60 

1  6 .  0(1 

18.00 

16   50 

19.00 

19.00 

18. 15 

17.00 

17. 2i 

16.50 

18.10 

16.  80 

19.25 

18.00 

18.00 

17.75 

Prix   moyens., 


24.48     14  y»     18.74     16.98 


5«   RB(}IOM.  —  CBNTRB. 


■Allier.  Montluçon 24.75 

—  La  Palisse 24.00 

^  ~-     Saitit-Pourçain...  24  50 
t'Aer.  Bourges 24. io 

—  Aubigny 24.00 

—  Vierzon .-,...   25.00 

Creuse  A  ubusson  ..... .  24.85 

/ndre.  Châteauroux. , . .  23.00 

—  Issoiidun 24.00 

—  V«lençay 24. 75 

Loiret.  Orléans 23.75 

—  Monlargis 24.50 

—  Pithiviers 24.50 

L.-ei-6'/ier.Blois 25.00 

—  Montoire 24.00 

Nièvre.    Nevers 24.00 

—  La  Charité 24.50 

Yonne.  Brienon 24.50 

—  Sens 25.00 

—  Tonnerre 23. 00 

Prix  moyens. 24.31 


fr. 

16  50 
15.50 

14  60 
14. 5i) 
16. iO 
17.00 
14.50 

17.00 

15  50 
16.75 
15.40 
14  Oi) 
14.50 

15.50 
15.50 

14.75 
15.43 


Or{(.  AToiai. 


6«  RéoiON.  —  EST. 


A\n.   Bourg 25.00 

—  Pont-de-Vaux 24. 50 

Côte-d'or.  Dijon 24  co 

—  Beaune 24.00 

Doubt.   Besançon .,  24  50 

Itère.  Grenoble 25.50 

—  Bourgoin 24.00 

Jura.  Dôle 24.00 

Loire.  Montbrison 24  50 

P.-de-ûôme.  Issoire 26.60 

Rhône,  Lyon 24.75 

Saône-et- Loire.  Chalon..   25.00 

—  Loubacs 24. SO 

Savoie.  Chambery 25.75 

tf<«-Sat)o»e.  Annecy 26.00 

Prix  moyens 24.83 


17.25 
15.75 
U.50 

15  SO 
» 

19.50 
14  25 
15.00 

16  00 
18. tO 
15.(0 
16.50 
16.25 
16.50 


fr. 

18. oo 
18.00 
19.00 
19.00 
18.50 
19.25 
» 

16  50 
19  00 
18.50 

17  00 
17.75 
17.65 
20. 00 

:  8 .  00 

» 
18.25 
18.00 


18.27 


17.00 
17.50 
13.25 

» 
16.50 
16.25 
17.50 
19.75 
'8.50 
17.50 
18.00 


16.23     17.68     17.15 


7»  RKoioM.  —  sro-orEST. 


18.00 
16  25 
17.25 
17.(0 
18. CO 


13.75 
10  60 
20.00 
13.50 
19.00 
20  00 
18. CO 


Ariège.  Foix 26.50 

—        Pamiers 25.50 

Dordogne.   Bergerac...   '?6.25 
Hle-Garonne.  Toulouse.  26.50 

—  St-Gâudens 76.75 

Qer$.  Condom 36  00 

—  Eauze 25.75 

_ —    Mirande 26.50 

Gironde.   Bordeaux....  26.00 

—  La  Réole 25  50 

Lande».  Dax •>•!  00 

I.ot-e(-(3aronne.  Agen. .   26.25 

—  Nerac 26.00 

B.-Pj/rénee».  Bayonne. .  27.50 
Htea-Pyrénéet.   Tarbes.   27.00 

Prix  moyens 16  27     18.35 

8*  BÉaioM.  —  sro. 
ilwde.  Carcassonne 27.75 

—  Castelnaudary.. ..  27.50 

Aveyron.  Rodez 26.75 

Cantal.   Mauriac 26.65 

Corrèze.  Luberzac 26.75 

Hérault.  Montpellier...  27.00 

—  Cette 27.  75 

Lot.  Cahors 27.00 

£.ozère.  Mende 27.25 

Pj/r«»v<e«-Or.  Perpignan  27.75 

Jarti.  Aibi 26.25 

Tom-et-Oar.Montauban  25.20 

Prix  Moyens 25.3s  18.74 

9*  RÉOION.  —  sro-BST. 
fla««e«-.4ipe«.  Manosque  27.25        • 

Hautes-Alpet.  Briançon  27.50  (8  OO 

^ipe«-iVarT<tme«  Cannes  27.50  18.25 

Ardeche.  Priva» 27.00  19.30 

B. -du-fihn>ie.  Krles 27.50         » 

Drôme.    Monteliniar.. .   2i.00  18.00 

Qard.   Nimes 2(i.OO         » 

Haute- Loire.  Le  l'uy 24.50  18.75 

Var.  Dragnitinan 28.50        • 

l^auc/u»e.  Avignon 2S.0O        » 


•  8.00 
18.25 
18.50 


19.00 
18.00 


18.00 
19.25 
18. SO 
23. 60 

18.00 


17.50 
17.80 
20.00 
17.80 
17.00 


20.00 


18.00 
17.75 

s 
13  25 
18.00 
26.00 

18. eo 

18.75 


20. CO 
18.75 
18.25 
18.50 
20.00 
21.50 
19  25 
18.75 
17.50 
19.00 

> 
18.50 
19.25 
18.50 
18.25 

ÏÔTÔS 

19.00 
19.50 
19.25 
23.25 
18.50 
19.00 

« 
18.00 
19.25 
26.65 
19.00 
18.50 


19.44      19.99 


18. 50 
17.40 
17.50 
16. 50 
16.25 


16  80 


22.00 
19.00 
18.75 
19.40 

19. :o 

18.00 
18.75 
16.25 
20.25 
18.75 


Prix  moyens 26.78  16.46     17.16     19.07 

Mot.  de  toute  la  France  25.18  16.64 

—  de  lasemalne  preced.  25.42  16  66 

Sor  la  semair  ejHiusse.       >  O.os        >  » 

préoeienie.   luaisse.     0..'k        *  0.15      0-07 


18  11 
(8  26 


18.02 
18. C9 


195  REVUE   COMMERCIALE    ET    PRIX   GOURANT. 

Blé.  Seigle.  orge.  Avolna. 

fr.              (r.  fr.  fr 

,,      )  blé  tendre...  24.75 

Algérie.                     •'^'gerj  blé  dur 23.50            »  15.25  15.50 

Angleterre.              Londres 25.80            »  19.50  19.65 

BeLqique.                 Anvers 21.25  18.50  22.25  17.50 

—                        Bruxelles 23  75  17.35  »  18.25 

_                         Liège 23.50  17.50  20.50  17.50 

_                        Namur 23.50  16.50  20.00  17.-00 

Pays-Bas.                Amsterdam 23.25  16  80  ■>  » 

Luxembourg.           Luxembourg 26.50  20.00  »  18  75 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 25.. 50  18.25  17.50  17.75 

_                         Mulhouse 24.00  17.00  17.75  18.50 

_                         Metz 25.75            »  »  » 

Allemagne,  Berlin 23.60  18  25 

_  Cologne 24  35  19.35 

_                        Hambourg 21  50  16  50  •  » 

Suisse.                    Genève 26  50            »  »  18  50 

Italie.  Milan 24.50  18.00 

Esvaqne                  Valladolid 25.  CO            »  •  • 

Autriche.                Vienne 20.50  15-75  16.50  13  75 

Hongrie.                 Budapesth 20.00  15.25  15.00  13.80 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  20.75  15.50  •  12.25 

Etats-Unis.             New-York 21  10            •  »  » 

2lés.  —  C'est  au  milieu  de  grandes  difficultés  que  se  font  les  semailles;  elles 
sont  contrariées  par  le  mauvais  temps  qui  règne  dans  toutes  les  parties  de  la 
France.  Le  retard  qui  est  apporté  par  les  circonstances  à  cette  opération  si 
importante,  est  sensible  partout,  et  il  est  à  peu  près  certain  qu'il  y  aura  encore 
des  champs  à  ensemencer  pendant  la  plus  grande  partie  du  mois  de  novembre. 
En  ce  qui  concerne  les  transactions  sur  les  grains,  elles  sont  assez  calmes  ; 
presque  partout,  les  prix  se  maintiennent  avec  fermeté;  sur  aucun  marché  du 
moins,  il  n'y  a  de  mouvement  sérieux  de  baisse  à  enregistrer  :  celle-ci  paraît  heu- 
reusement enrayée.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mardi  31  octobre,  les  affaires  ont 
été  peu  importantes;  les  offres,  tant  de  la  part  des  cultivateurs  que  de  celle  du 
commerce,  étaient  restreintes.  Les  prix  sont  restés  aux  taux  de  la  semaine  précé- 
dente. On  cotait  de  24  fr.  50  à  27  Ir.  par  100  kilog.,  comme  le  mercredi  pré- 
cédent. Sur  le  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  24  fr.  75  à 
25  francs;  novembre,  25  fr.  ;  novembre  et  décembre,  25  fr.;  quatre  mois  de 
novembre,  25  fr.  à  25  fr,  25.;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  25  à  25  fr.  50. 
—  Au  i/aure, les  blés  d'Amérique  sont  vendus  aux  cours  de  25  fr.  25  à  '26  fr. 
par  quintal  métrique,  comme  la  semaine  précédente.  —  A  Marseille,  les  transac- 
tions sont  peu  importantes,  mais  les  prix  se  maintiennnent  bien.  Les  arrivages  de 
la  semaine  ont  été  de  84,000  quintaux  environ.  Actuellement  le  stock  est,  dans 
les  docks,  de  83,000  quintaux.  On  paye  par  100  kilog.  :  Red-winter,  26  fr.  25; 
Pologne,  25  fr.  25  à  25  fr.  75;  Azima,  22  fr.  à  23  fr.  50;  Bessarabie,  25  fr,  25  à 
25  fr.  75;  Danube,  20  fr.  à  22  fr.  50  —  A  Londres,  les  importations  de  blé 
étrangers  ont  été  de  183,000  quintaux  ;  depuis  huit  jours  ;  les  affaires  sontcalmes, 
avec  des  prix  sans  changements.  On  paye  de  24  fr,  60  à  27  fr.  par  100  kilog., 
suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  à  signaler  dans  les  prix.  Pour  les  farines 
de  consommation,  on  payait  à  la  hal'e  de  Paris,  le  mardi  31  octobre  :  marque  de 
Gorbeil,  60  fr.;  marques  de  choix,  60  à  63  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes 
ordinaires,  56  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog. 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  oii 
en  moyenne  37  fr.  85.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris  le  mardi 
31  octobre  au  soir  :  farines  neuf-marques,  courant  du  mois,  61  fr.  50;  novembre, 
56  fr.  75  à  57  fr.  ;  novembre  et  décembre,  56  fr.  25  à  57  fr.  50;  quatre  mois  de 
novembre,  55  fr.  50  à  55  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  54  fr.  25  à  54  fr.  50;  le 
tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les  farines 
deuxièmes,  les  prix  se  fixent  de  26  à  33  fr.  par  100  kilog.,  et  pour  les  gruaux,  de 
47  à  58  fr. 

Seigles.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  à  la  halle  de  Paris.  On  cote  de  15  fr.  75 
à  16  fr.  25  par  100  kilog.  suivant  les  quahtés.  Les  farines  de  seigle  valent  de 
24  à  26  fr.,  avec  très  peu  d'affaires.    - 

Orges.  —  Il  y  a  de  la  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de 
19  fr.  50  à  20  fr,  50  par  100  kil.  suivant  les  qualités.  Les  escourgeons  valent  de 
17  fr,  25  à  17  fr.  50.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  40,0C0  quintaux  d'avoines 
depuis  huit  jours.  Les  prix  sont  fermes  de  17  fr.  80  à  20  fr.  9Û  par  quintal  mé- 
trique. 
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Aiwines.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  18  à  20  fr. 
par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A -Londres,  les  importations 
d'avoines  étrangères  se  sont  composés  de  9'*, 000  quintaux  depuis  huit  jours;  on 
paye  de  18  ir.  25  à  21  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Peu  de  variations  dans  les  cours.  Les  sarrasins  de  Bretagne  va- 
lent de  14  fr.  25  à  14  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris, 

Maïs.  —  Les  maïs  d'Amérique  valent,  au  Havre,  19  fr.  par  100  kilog.  Dans  le 
Midi,  les  maïs  indigènes  sont  cotés  de  19  à  22  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les 
marchés. 

Issues.  —  Les  cours  varient  peu.  On  paye  par  100  kilog.  à  la  halle  de  Paris  : 
gros  son  seul,  13  fr.  25  à  13  fr.  50  ;  son  trois  cases,  12  à  12  fr.  50;  sons  lins,  II  fr.  à 
11  fr.  50;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  ;  remoulages  bis,  15  à  16  fr.;  remoulages 
blancs,  17  à.  18  fr. 

II.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  légumes  secs. 

Fourrages.  —  On  paye  à  Paris  par  1000  kilog.  :  foin,  120  à  136  fr.;  luzerne, 
116  à  130  fr.;  regains,  90  à  100  fr.;  paille  de  blé,  60  à  70  fr.;  paille  d'avoine. 
56  à  64  fr.;  —  à  Nancy,  foin,  110  à  116  fr.;  regains,  96  fr.;  paille,  40  à  50  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  se  maintiennent  bien.  On  paye  à  Toulouse  • 
trèfle,  115  à  120  fr.;  luzerne,  110  à  115  fr. 

Légumes  secs.  —  On  cote  à  Paris  par  hectolitre  et  demi  :  haricots  flageolets, 
125  à  145  fr.;  Soissons,  100  à  105  fr.;  Chartres,  58  à  60  iV.;  gros^pieds,  45  fr.  à 
48  fr.;  nains,  40  à  45  fr.;  par  100  kilog.,  lentilles,  6i  à  70  fr.;  pois  ronds,  30  fr. 
à  32  fr. 

III.  —  Fruits  et  légumes. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  l'hectolitre,  18  à  22  fr.  ; 
coings,  le  cent,  3  fr.  50  à  30  fr.;  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à  5  fr.;  nèfles,  le 
cent,  1  fr.  50  à  4  fr.  ;  noix  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  55  à    1  f r  ;  poires,   le  cent, 

2  fr.  50  à.  30  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  35  à  0  fr.  40  ;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  25  fr.  ; 
le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  50;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  50  à  3  fr. 

Gros  légumes.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  35,  le  cent,  5  fr.à  3b  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  20  à 
1  fr.  40;  carottes  communes,  les  100  bottes,  14  à  20  fr.  ;  d'hiver  l'hectolitre, 
2fr.  50à3fr.  50 ;  de  chevaux,  les  100  bottes,  10 à  16  fr.;  choux  communs,  lecent, 

3  fr.  à  12  fr.;  haricots  verts,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  1  fr.  30;  en  cosse,  0  fr.  25  à 
0  fr.  50  écossés,  le  litre,  0  fr.  50  à  1  fr.  20;  navets  communs,  les  100  bottes, 
15  à  20  fr.;  l'hectoUtre,  2  fr.  50  à  3  fr.;  oignons  en  grain,  l'hectoUtre,  17  à 
20  fr.;  panais  communs,  les  100  bottes,  10  à  13  fr.;  poireaux  communs,  les 
100   bottes,    15  à    30    fr.;    pois  verts,    le  kilog.,  0  fr.  30  à  0  fr.  35. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  Les  appréciations  les  plus  récentes  confirment  ce  que  nous  disions 

firécédemraent.  La  hausse  acquise  dans  les  celliers  se  maintient,  et  malgré  tous 
es  eff'orts  qui  se  produisent  pour  amener  la  baisse,  les  transactions  présentent 
assez  d'activité  pour  que  l'on  [)uisse  espérer  qu'elle  se  maintiendra  encore.  Dans 
le  Midi,  les  ventes  sont  toujours  importantes.  De  Garcassonne,  on  nous  écrit  que 
les  prix  sont  maintenus  fermes,  entre  34  et  36  fr.  pour  les  petits  vins,  et  40  à  45  fr. 
pour  les  beaux  vins.  —  A  Paris,  on  cote  actuellement  :  Vins  rouges^  Basse-Bour- 
gogne vieux  165  à  200  fr.  le  muid  ;  Bayonne  vieux,  60  à  65  fr.  l'hectolitre;  Blois 
vieux,  120à  140fr.  la  pièce;  Bordeaux  vieux,  l'*  classe,  depuis  250  fr.  la  pièce  ; 
2''  classe,  150  à  245  fr.;  Glier  vieux,  ]<.0  à  150  fr.  la  pièce;  Chinon  vieux,  175  à 
190  ir.  la  pièce;  Côtes  ch;ilonnaises  vieux,  145  à  155  fr.  la  pièce;  Gaillac  vieux, 
150  fr.  la  pièce;  Maçonnais  et  Beaujolais  vieux,  1"  classe,  200  à  300  ir.  la  pièce; 
aidasse,  i  50  à  195  fr.;  Montagne  vieux,  40  à  48  Ir.,  l'hectolitre;  nouveau,  40  à  50  fr.; 
Narbonne  vieux,  55à  60  fr.  l'hectolitre;  nouveau,  45à60fr.;  Orléans  vieux,  130fr. 
la  pièce;  Roussillon  vieux,  60  à  75  fr.  l'hectolitre;  Sancerre  vieux,  130  fr.  la  pièce; 
Touraine  vieux,  130  à  135  fr.  la  pièce.  —  Vins  blancs.  Anjou  vieux,  UO  à  170  fr. 
la  pièce  Basse-Hourgogne  vieux,  160  à  220  fr.  le  muid  ;  Bergerac  vieux,  150  à  200  fr. 
la  pièce;  Chablis,  180  à  225  fr.  le  muid;  Entrc-deux-Mers,  125à  130  fr.  la  pièce  ; 
Nantais  vieux,  75  à  80  fr.  la  pièce  ;  Pouilly,  200  à  330  fr.;  Sologne,  110  à  1 15  fr. 
la  pièce;  Youvray,  190  à  225  fr.  la  pièce.  —  Les  vins  étrangers  valent,  rhectoli- 
tre  :  Espagne  vieux,  46  à  60  fr.;  nouveau.  45  à  58  fr.;  Portugal  vieux,  60  fr.;  Italie, 
48  à  55  fr.;  Sicile,  ^5  à  58  fr. 

Spiritueux.  —  Les  transactions  sur  les  alcools  présentent  plus  d'activité,  et 
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depuis  huit  jours  les  cours  sont  plus  fermes  pour  toutes  les  sortes  et  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés:  Au  31  octobre,  le  stock  était,  à  Pans,  de  14,350  pipes, 
contre  4,750  à  la  même  date  de  1881.  —  Dans  le  Midi,  les  3/6  boa  goût  sont  "'■'"- 
à  Montpellier^  96  fr.;  marc,  90  fr.;  à  Cette,  105  fr.;  à  Béziers,  103  fr.;  marc,  95  fr. 

A.  Cognac,  on  ne  signale  que  des  affaires  restreintes,  principalement  pour  les 

qualités  supérieures.  On  paye  l'hectolitre  nu  :  bons  bois  ordinaires,  215  à  2J5  fr.; 
très  bons  bois,  220  à  240  fr.;  fins  bois,  225  à  260  fr.;  petite  Champagne,  2**5  à 
280  fr.;fine  Champagne,  265  à  305  fr.  —  A  Lille,  le  3/6  betterave  est  payé  47  fr. 
par  hactolitre.  —  A  Paris,  on  cote  par  hectolitre  :  3/6  V^  qualité,  90  degrés,  dis- 
ponible, 49  fr.  à  49  fr.  50  ;  novembre,  49  fr.  50  à  50  fr.;  novembre  et  décembre, 
49  fr.  50 à  50  fr.;  quatre  premiers  mois,  5ii  fr.;  quatre  mois  de  mai,  53  fr.  à53fr.  50. 
Raisins  secs.  —  Les  ventes  sont  assez  actives,  avec  des  prix  très  fermes  pour 
toutes  les  sortes,  mais  sans  nouvelle  hausse. 

Y.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glusoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  La  situation  est  la  même  que  la  semaine  précédente.  Les  affaires 
sont  peu  importantes,  et  les  prix  demeurent  sans  changements.  On  cote  à  Paris, 
sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques,  54  fr.  50;  les  99  degrés,  60  fr  ;  sucres 
blancs,  60  fr.  ; —  à  Lille,  sucres  bruts,  53  fr.  25;  ;  à  Péronne,  sucres  blancs, 
59  fr.  60  ;  à  Saint-Quentin,  sucres  bruts,  53  fr.  25  à  53  fr.  50  ;  sucres  blancs,  59  à 
59  fr.  50  ;  à  Valenciennes,  sucres  bruts,  53  à  53  fr.  25.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres  était,  au  31  octobi'e,  àParis,  de  176,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes, 
avec  une  augmentation  de  44,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  des  sucres 
raffinés  demeurent  sans  variation.  On  cote  à  Paris  110  fr.  à  110  fr.  50  par  iOO 
kilog.,  à  la  consommation,  et  69  fr.  à  71  fr,  pour  l'exportation.  Les  ventes  sont 
calmes  pour  toutes  les  sortes. 

Mélwsses.  — Mêmes  prix  :  On  vend  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique,  11  fr.  50;  de 
raffinerie,  12  fr.  50;  le  tout  par  quintal  métrique. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  très  fermes,  avec  un  peu  de  hausse  cette  semaine.  Les 
fécules  premières  du  rayon  valent  à  Paris,  36  fr.  50  à  37  fr.;  celles  de  l'Oise, 
36  fr.;  à  Compiègne];  celles  des  Vosges,  40  fr. 

Glucoses.  — 'Les  sirops  valent  par  quintal  métrique,  à  Paris  :  sirop  premier 
blanc  de  cristal,  52  à  54  fr,;  sirop  massé,  40  à  42  fr.,  sirop  liquide,  32  à  34  fr. 
sirop  de  maïs,  42  à  44  fr. 

Houblons.  — Les  ventes  ont  repris  une  nouvelle  ardeur,  et  les  cours  sont  très, 
fermes,  et  ils  accusent  sur  plusieurs  marchés  une  nouvelle  hausse.  On  vend,  dans. 
le  Norrd,  600  à  6i0  fr.  par  100  kilog.;  en  Alsace,  jusqu'à  800  fr.  pour  les  pre- 
mières qualités;  en  Bjurgogne,  750  fr.,  sans  aucune  coacession. 
VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Les  prix  des  huiles  de  graines  ont  continua  à  monter  depuis  huit 
jours.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  82  fr.  ;  en 
tonnes,  84  fr.;  épurée  en  tonnes,  92  fr.;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  61  fr.  25;  en 
tonnes,  63  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  du  département,  on  paye  par  quintal  mé- 
trique pour  les  huiles  de  coiza  :  Gaen,  78  fr.;  Arras,  83  fr.;  Rouen,  81  fr.  50; 
et  pour  les  autres  sortes,  lin,  ,61  fr.  25;  arachides,  66  à  70  fr.  —  A  Marseille, 
on  cote  les  huiles  d'olive  :  ALx  surfine,  158  à  172  fr.;  fine,  143  à  163  fr.;  Bari,  134 
à  154  fr.;  Var  surfine,  135  à  140  fr.;  fine,  115  à  125  fr.  par  quintal  métrique. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  sont  très  fermes.  On  paye  dans  le  Nord  par 
hectolitre  :  œillette,  28  fr.  75  à  30  fr.  75;  colza,  24  fr.;  lin,  18  fr.;  à  Gaen,  colza, 
24  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  à  peu  près  les  mêmes.  On  paye  à  Arras  :  tourteaux 
de  lin,  24  fr.;  de  colza,  18  fr.  à  18  Ir.  50;  d'oeillette,  15  fr.  à  15  fr.  50;  — à  Rouen, 
tourteaux  de  colza,  17  fr,  25;  de  lin,  20  fr. 

VII.  —  Engrais  noirs. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  sont  cotés  30  à  32  fr.  par  100  kilog.;  le 
sulfate  d'ammoniaque,  50  à  54  fr.  —  Pour  les  engrais  garantis,  on  paye  en  général  : 
2  fr.  25  à  2  fr.  50  par  kilog  d'azote;  0  fr.  20  à  0  fr.  25  par  kilog.  d'acide  phos- 
phorique  non  immédiatement  soluble;  0  fr.  80  à  1  fr.  10  par  kilog.  d'acide  phos- 
phorique  immédiatement  soluble. 

Noirs.  —  On  cote  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  35  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  vieux  gram,  10  à   12  fr.;  noir  d'engrais,  2  fr.  à  8  fr. 
VIII.  —  Matières  résineuses,  colorantes.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  en  baisse  sensible.  On  paye  à  Dax,  9T  fr. 
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par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine.  —  A  Bazas,  les  gemmes  nouvelles 
valent  <*  5  à  50  fr.  par  barrique, 

Gaudes.  —  Prix  sans  changements,  à  20  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

IX.  —  Sui/s  et  corps  gras,  cuirs  et  peaux. 

Suifs.  —  Cours  sans  variations.  On  paye  à  Paris,  101  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  75  fr.  75  pour  les  suifs  en  branches. 

Peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  31  octobre,  on  cotait  : 
bœufs,  87  fr.  25  à  106  fr.  3J  ;  vaches,  90  fr.  20  à  93  fr.  60;  taureaux,  89  fr.  70; 
veaux,  129  à  154  fr.  70. 

X.  —  Beurres,  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  236,458  ki- 
log. de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  2  fr.  60  à 
3  fr.  50;  petits  beurres,  1  fr.  80  à  2  fr.  80;  Gournay,  2  fr.  à  3  fr.  90;  Isigny, 
2  fr.  14  à  6  fr.  92. 

Œufs.  —  Du  21  au  27  octobre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  4,364,010  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  120  fr,  à  132  fr.;  ordinaires,  77  à 
86  fr.;  petits,  60  fr.  à  68  fr. 

Fromages.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  par  douzaine,  Brie,  5  à  37  fr.;  Mont- 
Ihéry,  15  fr.;  —  par  cent.  Livarot,  26  à  82  fr.;  Mont-Dor,  11  à  33  fr,;  Neufchâ- 
tel,  4  à  24  fr.;  divers,  6  à  58  fr.;  — par  100  kilog..  Gruyère,  98  à  145  fr. 

XI. —  Chevaux,  bétail,  viande. 
Chevaux.  — Aux  marchés  des  25  et  28  octobre,  à  Paris,  on  comptait  900  chevaux  ; 
«ur  ce  nombre,  304  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet . , 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. ... 

—  à  l'enchère,... 

—  de  boucherie. 


AmenéB. 

Vendus, 

,  Pr'     'xtrëmes. 
200**  1,050  fr, 

233 

42 

280 

54 

280    :  1,200 

261 

82 

25  à      950 

.^4 

54 

25  à      350 

72 

72 

20  à        90 

A  l'abattoir  deViUejuif,  174  chevaux  et  7  ânes  abattus  ont  fourni  44,095  kilog. 
de  viande  nette. 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  26  au  mardi  30  octobre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  7iande  nette  sur 
Vendus  moyen  pied  «a  marché  do  30  octobre. 

Ponr  Poar  En         4  quartiers.  1"            2*  3«  Prix 

Amenés.  Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.  qaai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5.845  »  »  5.371  345  1.74  1.58  1.36  1.54 

Vaches 2,380  »  »  2,064  240  1  60  1.40  1.18  139 

Taureaux 251  »  »  222  377  1.50  1.32  1.20  1-34 

Veaux 3,224  •  »  2,969  81  2.00  1.86  1.66  1.83 

Moutons 41,840  »  «  39,792  20  2.08  1.96  1.78  1  86 

Porcs  gras 7,058  »  »  6,674  80  1.38  1.32  1.26  1.31 

— •    maigres.             »  »  »  »  »          »            »              »  » 

Les  ventes  ont  été  faciles  pour  toutes  les  sortes  d'animaux.  Pour  toutes  les  caté- 
gories, les  prix  accusent,  une  grande  fermeté;  les  gros  animaux  ont  des  cours  en 
Eausse.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  la  situation  est  la  même.  On  paye  : 
Caen,  bœuf,  1  fr.  60  à  1  80;  vaches,  1  fr.  40  à  1  fr.  60;  veaux,  1  fr.  30  à  1  fr. 
50;  moutons,  1  fr.  70  à  1  fr.  80;  porcs,  1  fr.  20  à  1  fr.  30;  le  tout  par  kilog  de 
viande  nette  sur  pied;  —  Rouen,  bœuf,  i  fr.  50  à  1  fr.  80;  vaches,  1  fr.  35  à 
1  fr.  65;  veaux,  1  fr.  60  à  1  fr._,  95  ;  moutons,  2  fr.  05  à  2  fr.  35  ;  porcs,  1  ir.  05  à 
1  fr.  35;  — Nantes,  bœuf,  0.  fr.  80  par  kilog.  brut  sur  pied;  veau,  0  fr.  95  à  1  fr.; 
moutons,  1.  fr.,  05;  — Nancy,  bœufs  morts,  92  à  97  fr.  par  100  kilog.  bruts;  va- 
ches, 75  à  92  fr.;  moutons,  95  à  105  fr.;  porcs,  75  à  80  fr.  ;  veaux  vivants,  50  à 
58  fr.;  — Dijon,  bœufs,  1  fr.  54  à  1  fr.  70;  vache,  1  fr.  14  à  1  fr.  66;  veaux 
fpoids  vivant),  1  fr.  04  à  1  fr.  16;  moutons,  l  fr.  70  à  2  fr.  ;  porcs  vivants,  0  fr.  98 
a  1  fr.  10;  —  Lyon,  bœufs,  65  à  78  fr.  les  100  kilog.  bruts;  veaux  (poids vif), 
55  à  60  fr.  ;  mouton,  85  à  ICO  fr.  ;  porcs,  58  à  67  fr.  (poids  vif);  —  Bourgnin, 
bœufs,  64  à  74  fr.;  vaches,  56  à  66  fr.;  veaux,  100  à  105  fr.;  moulons,  85  à 
95  fr.;  porcs,  100  à  105  fr.;  —  Genève,  bœuf,  1  fr.  70  à  1  Ir.  80;  veau  (sur  pied), 
1  à  1  fr.  13  ;  moutons,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  50  h  1  fr.  55. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  10,219  têtes,  dont  102  bœufs,  78  veaux,  6,202  moulons 


200 


REVaii.    COMMERCIALE  ET   PRIX   GOURANT  (4   NOVEMBRE    1882), 


X     II.    «JO.    ■—      r  ouw  .    1     ,     it    11.    v«J    a,    il    11  .    ;  <j  ,     il   ,     1    11,    u(     a     i    ii .     ci £7 .    jui/tin/ït     . 

V%  2  fr.  51  à  2  fr.  63;  2%  2  fr.  28  à  2  fr.  45;  qualité  inférieure,  2  fr.  10  à  2  fr. 
18.—  Porc  :  1  fr.  64  à  I  fr.  75;  2%  1  fr.  52  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  du  22  au  28  octobre  : 

Prix  du  kilog.  le  JO  octobre. 

kilog.  1"  quai.               2"  quai.             j»  qualT"            Choix.       Basse  Boucherie. 

Bœuf  ou  vache..   176,638  1.48  à  1.80     1.26  à  1.46    0.94  à  1.24  1.50  à  2.64     0.30  à  1.02 

Veau 173,755  1.88      2.16     1.66       1.33     1.36       1.64  1.56      2.26       » 

Mouton 53,830  1.52       1.86     1.30       1.50    0.92       1.28  1.46       2.86       » 

Porc 67,227  Pore  frais 1.24  à  1.44  salé,      1.42 

471,450        Soitparjour 67,350  kilog. 

Les  ventes  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  durant  la  semaine  précédente.  Les 
prix  sont  faibles  pour  les  diverses  sortes. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  2  novembre  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
65  à  70  fr.;  2%  60  à  65  fr.;  poids  vif,  48  à  53  fr. 

Bœufs. Veaux.  Moutons. 

1"  2»  S*  1"  2"  3*  1"  2»  8»  ^ 

qatl.  quai.  qnal,  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai* 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

78  70  62  105  98  90  91  86  80 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  2  novembre. 

Cour*  des  commissionnaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général,    l"       -i*       3«           Prix  '         1"  2«  3*  Prix 

amenés.  Invendas.  kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes 

Bosafs....  -,     t. 933  339  340         t. 70     1.54  1.28  1.24àl.72  1.68  1.5Î  1.26  1.20     J.70 

Vaches.....          846  291  2Î9          t.b6     1.34  1.10  1.05      1.60  l.b2  1.32  l.to  l.OS     1.60 

Taureaux...          129  31  378         1.44     I.Îï  1.14  I.IO     1.48  1   40  1.28  1.15  1.10     1.4i 

Veaux.. .«..      I.lb4  145  77         2.04      1.90  1.70  1.60     2.20          »  »  .  . 

Montons....  21.606  2.6i4  19        2.o:     i.90  1.70  1.58    2.C6        »  .  .  » 

Peros  gras..     4  479  64  83          1.33      1.31  1.26  1.20     1.41          »  »  »  » 

•—  maigres.          >  »  #>■>»■             •■*» 
Vente  mauvaise  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.—  Résumé. 

Fermeté  dans  les  cours  des  principales  denrées,  principalement  pour  les  vins,  les 
fourrages,  les  houblons,  la  plupart  des  produits  animaux.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

La  baisse  fait  de  nouveaux  progrès  :  le  3  0/0  à  80,15,  a  perdu  0,60;  le  5  0/0 

moins  atteint  ne  perd  que  0,05.  Toutes  les  autres  valeurs  sont  fortement  atteintes. 

Cours  de  la  Bourse  du  25  au  31  octobre  1882  {au  comptant). 

Principales  valeurs  françaises  :  Valeurs  diverses  : 

Plus  Plus    Dernier                                                               Plus 

bas.  haut,    cours. 

Rente  3  0/0 80.15  80.69       «0   15 

Rente  3  o/o  amortis eo  6o  8l.ua      to.eo 

Rente  4  1/2  0/0 109.15  110.00     109.50 

Rente  s  0/0 116.00  U6.'25     116.10 

Banque  de  France 5200.00  5390.00  5240.00 

Comptoir  d'escompte 1000.00  1030.00  loio.io 

Société  générale 605.00  610.00    615.00 

Crédit  foncier 1365.00  1385.00  1365.00 

Kst Actions    d*     745.00  755.00     747.50 

Midi d*   1172.50  1180.00   1172.50 

Nord d'  1910.00  1940.00  (92a. oo 

Orléans d*  1245.00  1265.00  1260.00 

Ouest 772.50     735.00     775.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  1600.09  I6JO.00  1610.00 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0..  387.00  391.50  387.00 
Italien  5  0/0 88.70       88.90       88.75 


Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


500  4  0/0 
d*  30/0. 
500  3  0/0 


as. 
515.00 
545.00 
445.00 


Plus 

haut. 

518.00 

550.00 

4^9.00 


1205.00  1225.00 

730.00  760.00 

710.00  711.25 

615.00  615.CO 


Créd.  fonc.   obi 

d»        d"       d» 

d*       obi.     c" 
Bque  de  Paris  act.  500 
Crédit  ind.  et  corn.  500... 
Dépôts  et  cptes  cts.  500... 

Crédit  lyonnais d'... 

Créd.  mobilier 465.00    490.00 

Cie    parisienne  du  gaz  250  l.';40.00  1560.00 

Cie  génér.  transatl 500    425.00    455.00 

Messag.  maritimes .d'    730.00    730.00 

Canal  de  Suez d»  2530.00  2580.00 

d'     délégation d"  i?72.oo  1300.00 

d*       Obli.   5   0/0 d»      550.00      555.00 

Créd.  fonc.  Autrich.... 500    795.00    805. 00 

Créd.  mob.  Espagnol 430.00     455.50 

Créd.  fonc.    Russe 357.50     386.00 

LETERRIER. 


Dernier 
cours. 
517.00 
550.00 
449.00 

1115. CO 
740.00 
710.00 
615.00 
465.00 

1510.00 
425.00 
730.00 

2530.CO 

1272. SO 
551.50 
80S.0O 
410.00 
357. iO 
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Nouveaux  détails  sur  les  inondations.  —  Dégâts  causés  par  les  flots  dans  la  région  du  sud-ouest. 

—  Pertes  éprouvées  par  les  ostréiculteurs  d'Arcachon.  —  Les  vignes  submergées  avant  l'heure. 

—  La  production  chevaline.  —  Arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  relatif  aux  règlements  d'ap- 
probation et  d'autorisation  pour  les  étalons.  —  Inégah'té.s  lâcheuses  dans  la  valeur  das  primss. 

—  Liste  des  élèves  admis  à  l'Institut  national  agronomique  et  aux  Ecoles  d'aïricullurc  de  Gri- 
gnon  et  de  Montpellier.  —  Les  cours  du  Conservatoire  des  Arts-et  Métiers  qui  se  rattachent  à 
l'agriculture.  —  Examens  d'admission  à  la  ferme-école  de  la  Haule-Garonne.  —  Organisation  de 
l'enseignement  de  la  pisciculture  en  Bavière. —  Instructions  pratiques  publiées  par  M.  Chabot- 
Karlen.  — L'enseignement  de  la  sériciculture  dans  les  Ecoles  normales  d'institutrices  en  Italie. 

—  Nouvelle  variété  de  Cratœgus.  —  Prochain  concours  d'animaux  gras  à  Rouen.  —  L'agricul- 
ture en  Russie  à  l'occasion  de  l'exposition  nationale  de  Moscou. —  Les  dessèchements  pratiqués 
en  Russie.  —  Nécrologie.  —  M.  Jacques  Valserres,  M.  Paul  Bataille,  M.  Gourcelle.  —  Le  phyl- 
loxéra. —  Résultats  obtenus  par  M.  Jaussan  sur  le  domaine  de  Baboulet.  —  Le  mildew  en 
Champagne.  —  Lettre  de  M.  Vimont.  —  Rentiée  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  L'ar- 
rachage des  betteraves.  —  Situation  de  l'industrie  sucrière.  —  Notes  de  MM.  Petit-Laffîte, 
Cavaillé,  Léo  d'Ounous,  sur  la  situation  des  récoltes  dans  les  départements  de  la  fiironde,  du 
Tarn  et  de  l'Ariège.  —  Consommation  des  fourrages  verts.  —  Variétés  de  pommes  de  terre. 

I.  —  Les  inondations . 

La  violence  avec  laquelle  le  fléau  des  eaux  s'est  déchaîné  depuis 
quinze  jours,  sur  plusieurs  parties  de  la  France,  est  le  fait  qui  domine 
aujourd'hui  la  situation  agricole. 

Dans  nôtre  dernière  chronique  (page  161),  nous  avons  donné  quel- 
ques indications  sur  les  dégâts  causés  par  les  inondations  dans  la 
région  du  sud-est  de  la  France.  Les  ravages  de  la  tempête  ont  été  très 
considérables  sur  les  côtes  de  l'Océan,  particulièrement  à  l'embouchure 
de  la  Gironde  ;  là  des  villages  ont  presque  complètement  été  détruits  : 
les  habitants  de  Soulac,  du  Verdon,  de  la  Pointe-de-Grave,  de  la 
Teste,  ont  vu  leurs  maisons  jetées  à  terre  et  leurs  champs  envahis  par 
le  flot  Les  ostréiculteurs  d'Arcachon  ont  perdu  la  plus  grande  partie 
de  leur  matériel  ;  pour  la  plupart,  c'est  la  ruine  absolue.  Il  faut  peut- 
être  ajouter  que,  sur  beaucoup  de  points^  des  précautions  suffisantes 
n'avaient  pas  été  prises.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans  une 
lettre  écrite  de  Soulac  : 

«  La  mer  a  certainement  fait  des  ravages  sérieux,  mais  il  ne  faut  pas  les  aggra- 
ver par  des  récits  fantaisistes.  Malgré  l'épouvantable  tempête  qui  s'est  abattue 
sur  toutes  nos  côtes,  la  mer  n'aurait  pu,  comme  elle  l'a  fait,  entraîner  les  dunes 
en  certains  endroits  si  l'on  avait  protégé  le  pied  de»  dunes  par  les  clayonnages 
système  Laporle,  de  Soulac.  Partout,  en  nlTet,  où  les  propriétaires  avaient  fait 
exécuter  des  travaux  de  protection,  les  sables  des  dunes  n'ont  point  été  enlevés. 
Il  n'y  a  eu  de  dégâts  graves  que  sur  les  points  non  protégés  par  ces  clayonnages, 
où  la  mer  a  pu  faire  une  trouée  et  enlever  les  sables  des  dunes. 

«  De  nombreux  ouvriers  vont  se  mettre  à  Fœuvre  pour  réparer  les  clayonnages 
protecteurs  et  en  })lacer  partout  où  les  propriétaires  intéressés  avaient  encore 
îiésité  jusqu'à  présent  à  faire  cette  dépense  nécessaire. 

«  De  ])lus,  on  sait  qu'un  syndicat  sera  formé.  Le  projet  de  sa  constitution  est 
déjà  l'ort  avancé,  et  nous  croyons  savoir  qu'il  est  dans  la  pensée  de  M.  Avril, 
maire  de  Soulac,  de  hâter  le  moment  où  l'entente  des  propriétaires  entre  eux  pourra 
permettre  à  l'Etat  d'intervenir  plus  sûrement  et  plus  eflicacemcnt.  Alors,  les  ponts 
et  chaussées  auront  pris  des  mesures  et  fait  commencer  les  travaux  sollicités  de- 
puis dejk  si  longtemps.  Mais  qu'on  ne  Toublie  pas  :  il  n'y  a  pas  de  temps  à 
perdre.  « 

La  tempête  a  exercé  son  action  sur  une  grande  longueur  de  la  Gi- 
ronde. Les  palus  des  deux  rives,  de  même  que  ceux  de  la  Dordogne  et 
de  la  Garonne,  ont  été  en  partie  couverts  par  les  eaux:  beaucoup  de 
vignes,  destinées  à  être  mises  à  la  submersion,  ont  été  prématurément 
couvertes  d'eau,  et  malheureusement,  sur  quelques  points,  les  travaux 
des  digues  et  des  bourrelets  ont  été  endommagés  sérieusement. 

L'île  de  lié   (Charente-inférieure)  a   beaucoup   souffert  ;    sur   une 

N*  709.  —  Tome  IV  de  1882,  —  11  Novembre. 


202  CHRONIQUE  AGRICOLE  (11    NOVEMBRE    1882). 

grande  partie  de  son  littoral  occidental,  les  marais  salants  et  les  parcs 
des  ostréiculteurs  ont  été  dévastés  par  les  eaux. 

II.  —  La  production  chevaline. 
Un  arrêté  récent  de  M.  le  ministre    de  l'agriculture  a  déterminé, 
d'une  manière  définitive,  les  conditions  dans  lesquelles  les  étalons 
pourront  être  déclarés   approuvés   par   l'Administration   des   haras. 
Voici  le  texte  de  cet  arrêté,  qui_  porte  la  date  du  5  octobre  : 
Le  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  les  ariêtés  ministériels  des  10  février  1861  et  2  mars  1880; 
Vu  l'avis  du  Conseil  supérieur  des  haras,  concernant  la  suppression  des  pri- 
mes aux  étalons  qui  saillissent  à  un  prix  supérieur  à  100  francs  ; 
Sur  le  rapport  du  directeur  des  haras,  arrête  : 

Tiire  P"" .  —  Etalons  approuvés. 
Article  premier.  —  L'approbation  est  un  brevet  désignant  à  l'attention  des  éle- 
veurs un  étalon  susceptible  d'améliorer  l'espèce. 

Elle  est  conférée  par  le  ministre,  sur  la  proposition  de  l'inspecteur  général  de 
l'arrondissemeiit  et  le  rapport  du  ddrecteuir  des  haras. 

Art.  2.  —  Aucun  cheval  ne  peut  être  approuvé  s'il  n'est  exempt  de  tares  et  de 
maladies  transmissibles,  s'il  n'est  âgé  de  quatre  ans  au  moins  et  s'il  n'a  subi  les 
épreuves  prescrites  par  le  règlement  ministériel  du  18  février  1880. 

Le  cornage  sera  l'objet  d'un  examen  spécial  qui  pourra  comporter,  au  moment 
de  la  présentation  annuelle,  une  épreuve  permettant  au  fonctionnaire  des  haras 
de  s'assurer  que  le  cheval  est  sain. 

Par  exception,  les  chevaux  de  trait  pourront  être  approuvés  à  trois  ans  s'il  sont 
di'un  mérite  supérieur. 

Les  chevaux  de  pur  sang,  avant  de  recevoir  l'approbation,  devront  être  inscrits 
au  Stud-Book. 

Art.  3.  —  L'approbation  est  de  deux  sortes  :  sans  priiaae  pour  les  étalons  qui 
saillissent  à  un  prix  supérieur  à  100  francs;  avec  prime  pour  les  chevaux  dont  le 
prix  de  saiUie  est  fixé  à  100  francs  et  au-dessous. 

Art.  4.  —  Le  taux  des  primes  est  ainsi  fixé  :  Etalons  de  pur  sang,  800  à 
2,000  fr.  — Etalons  de  demi-sang,  500  à  1,000  fr.  —  Etalons  de  trait,  300  à 
500  fr. 

Art.  5.  —  Des  registres  de  monte  à  souche  seront  fournis  par  l'Administration 
des  haras  aux  propriétaires  d'étalons.  Ceux-ci  doivent  inscrire,  aussi  bien  sur  la 
souche  que  sur  le  feuillet  délivré  au  propriétaire  de  la  jument,  le  prix  du  saut,  le 
signalement  de  la  poulinière,  l'année  de  la  monte  et  toutes  les  indications  que 
comporte  l'imprimé  officiel. 

Ces  registr'es  sont  de  couleur  rose.  Leur  couleur  et  leur  apparence  ne  doivent 
pas  être  imitées. 

Art.  6.  —  Les  étalons  approuvés  ne  peuvent  être  employés  à  la  monte  que  dans 
le  département  désigné  sous  le  titre  d'approbation. 

Art.  7.  —  Chaque  année,  pendant  la  saison  de  monte,  l'inspecteur  général 
des  haras  visitera  ou  fera  visiter  les  étalons  approuvés  par  les  chefs  de  dépôt 
placés  sous  ses  ordres.  Il  examinera  ou  fera  examiner  les  registres  de  monte  des 
étalonniers  et  y  apposera  son  visa. 

Art.  8.  —  La  valeur  de  la  prime  est  susceptible  d'augmentation  ou  de  diminu- 
tion; l'approbation  peut  même  être  supprimée  si  le  cheval  ne  réunit  pas  les  oon- 
ditions  nécessaires. 

Art.  9.  —  Dans  chaque  dépôt  d'étalons  appartenant  à  l'Etat,  il  sera  tenu  un 
registre  des  étalons  approuvés,  avec  toutes  les  indications  intéressant  leur  service. 
Art.  10.  —  A  la  suite  de  la  irionte  et  avant  le  l^""  aoiÀt,  les  souches  seront  eii- 
voyées  au  directfur  du  dépôt  d'étalons  de  la  circonscription  avec  les  états  récapi- 
tulatifs des  saillies  et  les  états  de  production  de  l'année  précédente.  Ces  pièces 
devront  être  établies  en  double  expédition  et  revêtues  des  visas  des  maires  des 
communes  où  la  monte  aura  eu  lieu,  ainsi  que  de  ceux  des  préfets  ou  sous-préfets. 
Après  rapprochement  et  vérification,  le  directeur  adressera  ces  pièces  au  ministre. 
Art.  11.  —  La  totalité  de  la  prime  d'approbation  ne  sera  due  qu'autant  que 
l'étalon  approuvé  aura  sailli,  savoir  :  l'étalon  de  pur  sang  ar^abe,  anglais  ou 
anglo-arabe,  30  juments;  l'étalon  de  demi-sang,  40  juments;  l'étalon  de  trait, 
50  juments. 
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Dans  le  cas  où  ces  nombres  ne  seraient  pas  atteints,  le  décompte  pour  le 
paiement  de  la  prime  sera  fait  proportionnellement  au  chiffre  des  juments 
saillies. 

Aucune  prime  ne  sera  payée  si  l'étalon  n'a  pas  sailli  la  moitié  du  nombre  des 
juments  q'ii  lui  est  dévolu  suivant  sa  catégorie. 

Les  pouliches,  âgées  de  moins  de  tro  s  ans,  qui  figureraient  sur  les  états  de 
monte  d'un  étalon  approuvé,  ne  seraient  point  comptées  pour  la  liquidation  de 
la  prime. 

Art.  12.  — Lorsqu'un  cheval  de  pur  sang  saillit  à  deux  prix  différents,  les 
saillies  faites  à  100  francs  ou  au-dessous  comptent  seules  pour  la  liquidation  de 
la  prime,  dont  le  mode,  dans  ce  cas,  reste  réglé  conformément  à  l'article 
précédent. 

Art.  13.  —  Par  suite  des  exigences  du  service  sous  le  rapport  de  l'application 
des  règles  de  comptabilité,  sera  déchu  de  tout  droit  à  la  prime  le  propriétaire 
d'un  cheval  approuvé  qui,  au  15  juin  de  l'année  suivant  celle  à  laquelle  1  appro- 
bation s'applique,  n'aura  pas  fourni  les  pièces  justificatives  indiquées  dans 
l'article  10. 

Art.  14.  —  Toute  usurpation  de  titre  d'approbation,  toute  qualification  fraudu- 
leuse, toute  indication  inexacte  concernant  le  prix  de  saillie,  entraîneront  le  non- 
paiement  de  la  prime  accordée  et  la  suppression  de  la  prime  avenir,  sans  parler 
des  poursuites  qui,  suivant  les  cas,  pourront  être  exercées  devant  les  tribunaux. 

Titre  IL  —  Etalons  autorisés- 
Art.  15.  —  L'autorisation  est  un  brevet  d-ëJivré  au  cheval    entier  susceptible 
de  reproduire  sans  détériorer  l'espèce.  Elle  est  subordonnée  à  toutes  les  condi- 
tions prévues  à  l'article  2. 

Elle  est  conférée  en  la  même  forme  que  l'approbation;  mais  les  étalons  auto- 
risés ne  sont  astreints  vis-à-vis  de  l'Adûainistration  des  haras  à  aucune  des  for- 
malités exigées  pour  les  étalons  approuvés,  quant  à  la  déclaration  du  prix  du 
saut,  aux  papiers  d'origine  des  poulains  et  aux  justifications  du  service  de  monte. 
Néanmoins,  les  propriétaires  peuvent  délivrer  des  cartes  de  saillie  sous  leur 
responsabilité,  à  la  condition  de  ne  pas  imiter  la  couleur  blanche  ou  rose  usitée 
pour  les  produits  d'étalons  de  l'Etat  et  d'étalons  approuvés . 
Titre  III.  —  Dispositions  générales. 
Art.  16.  —  Toutes  dispositions  contraires  au  présent  règlement  sont 
rapportées.  De  Mahy. 

Une  observation  doit  être  faite  relativement  au  taux  des  primes.  Il 
nous  est  impossible  de  comprendre  que  la  valeur  de  celles-ci  doit  être 
beaucoup  plus  faible  pour  les  chevaux  de  trait  que  pour  les  autres 
catégories.  Est-ce  parce  que  ces  chevaux  sont  beaucoup  plus  recher- 
chés par  les  agriculteurs,  et  cette  mesure  concorde-t-elle  avec  celle 
enfin  promise  par  l'Administration  des  haras,  de  Tintroduction  d'un 
plus  grand  nombre  d'étalons  de  trait  dans  les  établissements  de  l'Etat? 
Une  lois  que  l'on  admet  le  principe  des  primes  d'approbation,  il  n'y  a 
aucune  raison  ponr  que  ces  primes  soient  plus  faibles  pour  les  étalons 
de  trait  que  pour  les  autres  catégories,  surtout  que  pour  les  étalons 
de  demi-sang. 

III.  —  Admissions  à  l'Institut  agronomique  et  aux  écoles  d'agriculture. 

Le  Journal  officiel  du  8  novembre  publie  la  liste  des  élèves  admis  à 
l'Institut  national  agronomique  et  dans  les  écoles  nationales  d'agri- 
culture. Nous  reproduisons  cette  liste,  sauf  en  ce  qui  concerne  l'écol* 
de  Grand-Jouan,  dont  nous  avons  donné  la  liste  dans  notre  précédente 
chronique  : 

Lislil'Jt  agronomique.  —  1°  Elèves  admis  de  droit,  en  vertu  de  diplômes  dont 
ils  sont  possesseurs.  —  MM.  Auzelle,Ball;icey,  Baudouin,  GtiiUeux,  Coppet  (de), 
Dugast,  La[irunière,  Lebailly,  Lejourdan,  Loulzky,  Morain,  Nicolas,  0>lro\vsky, 
Pavlovsky,  Piau,  Petit,  Pecli,  Quénot,  Salinon,  Silvafda),  Vais  (de),  Vincens. 

2°  Elèves  admis  après  examen.  —  MM.  Koilaud,  Nazard,  Biguet,  Langloife, 
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Masson,  Legrand,  Deschamps,  Michon,  Perié,  Berlin,  Muel,  Golomb-Pradel, 
Sardina,  Feuillet  (de),Glugny  (de),  Boisseau,  Bouiflerd,  Nollet,Gostet,Gayon,  Rencé, 
Louis,  Le  Boul,  Durand,  Lescophy,  Besnard,  Fariat,  Pradon-Yallancy. 

Ecole  d'agriculture  de  Grignon.  — 1»  Elèves  adnais  de  droit,  en  vertu  de  diplômes 
dont  ils  sont  possesseurs.  —  MM.  Gausse,  Defforge,  Deumié,  Duboust,  Gallan, 
Grenato  y  Ocarapo. 

2"  Elèves  admis  après  examen.  —  MM.  Rivière,  Robe,  Priant,  Lecouffe, 
Isman;  Bruyer  et  Piret,  ex  sequo;  Lacrosc;  Dessirier  et  Favé,  ex  aequo;  Golombel, 
Lambert;  Lhomme et  Minssen,ex«ÇMo;  BonnemainetRibeiro,  ex  aequo;  Plassard; 
Bertheraud  et  UUoa,  ex  aequo  ;  Bâton,  Fortier,  Julien  et  Toffin,  ex  xquo  ;  Morin; 
Ducoudré  et  Grenon,  fa;  aequo;  Petit,  Georges;  Debloteau,  Naudin,  Tardy,  ej; 
aequo;  Girod,  Martine;  Baccouche,  Desages,  Lefèvrede  la  Houplière,  Levigneron, 
ex  aequo;  Fourdrinier,  Pivot,  Wollenwaber,  Hermann,  ex  aequo. 

Ecole  d'agriculture  de  Montpellier .  —  P  Elèves  admis  de  droit,  en  vertu  de 
diplômes  dont  ils  sont  possesseurs.  —  MM.  Aroustamoff,  Bielinsky,  Pappadopou- 
los,  Tzos-cunoglou. 

2"  Elèves  admis  après  examen.  —  MM.  Gomte,  Albaret,  Grozals  (de),Ch.  Blanc, 
Tulfière,  Joseph  Blanc,  Saby,  Billiard,  Maux,  Moutet,  Sicre,  Gascue,  Bonet, 
Fourgassié,  Lescarret,  Puech,  Sabitier,  Lancelon,  Mauger,  Barneron,  Bourgeois, 
Flouiens,  Perrin,  Villenave,  Martinez  de  Pison,  Dedeff ,  Martin,  Avrial,  Playfair, 
Gassadère,  Grossetête,  Taulier,  Pairaube,  Stadieu  (de),  Molinier,  Fourcade,  Sal- 
vaire,  Poujol,  Portes,  Sizaire,  Bonestève,  Turcy,  Dusfour,  Robert,  Genieys. 

Ces  listes  prouvent  que  le  recrutement  de  nos  grands  établissements 
d'enseignement  agricole  s'est  fait,  cette  année,  dans  de  bonnes  condi- 
tions. 1  74  jeunes  gens  y  ont  été  admis,  dont  50  pour  l'Institut  agro- 
nomique, 47  pour  l'école  de  Grignon^  49  pour  celle  de  Montpellier,  et 
28  pour  celle  de  Grand-Jouan. 

IV.  —  Le  Conservatoire  des  Arts-et-Mètiers. 

Les  cours  publics  et  gratuits  des  sciences  appliquées  aux  arts  et  à 
l'industrie,  faits  au  Conservatoire  national  des  Arts-et-Métiers,  à 
Paris,  ont  repris  avec  le  mois  de  novembre.  Voici  le  programme  des 
trois  cours  qui  se  rapportent  à  l'agriculture  : 

Chimie  agricole  et  analyse  chimique,  les  mercredis  et  samedis,  à  9  heures  du 
soir.  —  M.  BoussiNGAULT,  professeur,  ouvrira  son  cours  le  samedi  4  novembre. 
En  cas  d'empêchement,  M.  Boussingault  sera  remplacé  par  M.  Schlœsing.  Objet 
des  leçons  :  Etude  chimique  de  la  terre  végétale.  —  Nutrition  des  plantes.  — 
Etude  analytique  des  principes  immédiats  les  plus  répandus  dans  les  plantes. 

Agriculture,  les  mardis  et  vendredis,  à  7  heures  S/'*  du  soir.  — M.  Ed.  Lecou- 
TEUX,  professeur,  ouvrira  son  cours  le  mardi  7  novembre.  Objet  des  leçons  : 
Relation  entre  le  bétail  et  la  production  végétale.  —  Le  bétail  de  boucherie.  — Le 
bétail  à  laine.  —  Le  bétail  à  lait.  —  Les  animaux  de  travail.  —  Les  systèmes  de 
culture.  —  Production  du  blé  et  de  la  betterave. 

Travaux  agricoles  et  génie  rural,  les  mercredis  et  samedis,  à  7  heures  3/4  du 
soir.  —  M.  Gh.  de  Gomberousse,  professeur,  ouvrira  son  cours  le  samedi  4  no- 
vembre. Objet  des  leçons  :  Introduction  :  notions  de  physiologie  végétale  et 
animale.  —  Application  à  l'étude  des  sources  de  travail  employées  en  agriculture. 
—  Moyens  de  transport.  —  Labouriages,  semail  es,  cultures,  récoltes  :  machinerie 
et  mécanique  agricoles. 

M.  de  Gomberousse  a  été  récemment  nommé  professeur,  en  rempla- 
cement de  M.  Hervé  Mangon,  dont  il  avait  été  suppléant  depuis 
deux  ans. 

V.  —  La  ferme-école  de  la  Haute-Garonne. 

Le  concours  pour  l'admission  des  candidats  à  la  ferme-école  de  Cas- 
telnau-les-Nauzes  (Haute-Garonne)  aura  lieu,  dans  une  des  salles  de 
cet  établissement,  le  lundi  27  novembre  prochain,  à  1  heure  de 
l'après-midi,  devant  le  jury  institué  à  cet  effet  par  M.  le  ministre  et 
présidé  par  M.  l'inspecteur  général  d'agriculture.  Il  sera  procédé  le 
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même  jour  aux  examens  de  fin  d'année.  Pour  être  admis  au  concours, 
les  candidats  devront  envoyer  au  directeur,  qui  les  transmettra  à 
la  préfecture,  les  pièces  suivantes  :  IMeur  demande;  2"  leur  acte  de 
naissance;  3°  un  certificat  de  bonne  vie  et  mœurs  délivré  par  le  maire; 
4"  un  certificat  du  médecin,  déclarant  qu'ils  ne  sont  atteints  d'aucune 
infirmité.  Indépendamment  des  apprentis  agriculteurs,  la  ferme-école 
reçoit  aussi  des  élèves  horticulteurs,  qui  subissent  les  mêmes  examens 
que  leurs  camarades. 

YI.  —  Pisciculture. 

Dans  beaucoup  de  pays,  des  efforts  sérieux  ont  été  faits  pour  orga- 
niser l'enseignement  de  la  pisciculture  qui  se  rattache  si  intimement 
à  la  production  agricole.  Nous  apprenons  que  le  gouvernement  bava- 
rois vient  de  rendre  obligatoire  l'enseignement  de  la  pisciculture  dans 
les  écoles  normales  d'instituteurs.  11  est  probable  que  cet  enseigne- 
ment sera,  à  bref  délai,  organisé  à  tous  les  degrés. 

Sous  le  titre  :  Enseignement  de  la  pisciculture,  instructions  pratiques, 
notre  excellent  collaborateur  M.  Chabot-Karlen  vient  de  publier  (im- 
primerie Baud,  à  Fontenay-le-Comte  (V^endée);  prix,  0  l'r.  50),  une 
notice  succincte  sur  les  principales  opérations  de  la  pisciculture  pra- 
tique, c'est-à-dire  de  celle  qui  se  fait  dans  les  cours  d'eau,  à  peu 
de  frais,  pour  obtenir  des  résultats.  En  suivant  ce  guide,  on  peut 
être  certain  de  réussir,  quelles  que  soient  les  circonstances  dans  les- 
quelles on  opère. 

VIL  —  La  sériciculture  dans  lesEcoles  normales. 

Le  journal  italien  //  bacologo  italiano  nous  informe  que  le  ministère 
de  l'agriculture  de  Rome  a  l'intention  de  faire  enseigner  la  séricicul- 
ture dans  les  écoles  normales  d'institutrices.  C'est,  dit-il,  un  excel- 
lent projet,  parce  que  l'industrie  de  l'élevage  des  vers,  en  raison  des 
soins  minutieux  qu'elle  exige,  convient  spécialement  aux  femmes,  et 
que  les  institutrices,  mises  au  courant  des  méthodes  rationnelles  que 
l'on  possède  aujourd'hui,  seront  plus  à  même  de  les  répandre  dans  les 
campagnes  par  leur  exemple  et  leurs  leçons  que  les  hommes  par  tous 
les  livres  et  les  journaux.  Il  nous  semble  en  effet  que  l'idée  n'est  pas 
mauvaise,  et  nous  la  signalons  à  l'attention  des  chefs  de  notre  ensei- 
gnement national. 

VIII.  —  Le  Cratœgus  Carrieri. 

(lei  arbre  inédit,  do  la  riche  famille  des  Pomacées,  si  populaire  dans 
les  parcs  et  les  jardins,  a  été  obtenu  de  semis  par  M.  Carrière,  alors 
qu'il  était  chef  des  pépinières  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Issu  du  Crat'/'yus  mexicana,  ce  nouvel  alouchier  le  dépasse  par  sa 
vigueur,  son  grand  et  beau  feuillage,  les  nombreux  bouquets  de  fleurs 
qui  s'épanouissent  au  printemps,  blanches  d'abord,  cornées  ensuite. 
Les  fruits  qui  leur  succèdent  ont  l'aspect  de  véritables  cerises,  par 
leur  forme,  leur  grosseur  et  leur  coloris  rouge  vif  après  avoir  passé 
par  les  phases  du  jaune  orangé  et  du  vermillon  ;  mais  le  mérite  prin- 
cipal de  la  fructilication  est  sa  persistance  pendant  l'hiver.  Un  arbre 
chargé  de  fruits  rouges,  quand  il  n'y  a  plus  de  feuilles,  est  certes  d'un 
effet  décoratif  au  premier  chef. 

L'espèce  est  très  robuste,  puisqu'elle  a  résisté  au  grand  hiver  1879- 
1880;  elle  réussira  partout  parce  qu'elle  est  greiréc   sur  aubépine 
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blanche.  Le  Cratœgus  Carrieri  est  mis  en  vente  par  MM.  Baltet  frères^ 
horticulteurs  à  Troyes. 

IX,  —  Concours  d^ animaux  de  boucherie  de  Bouen  en  1883. 

On  nous  prie  de  faire  savoir  aux  éleveurs  et  engraisseurs  que  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  se  propose  de  repren- 
dre, pour  le  concours  d'animaux  de  boucherie  de  Rouen,  la  date  des 
années  antérieures  à  1882^  c'est-à-dire  les  kindi  et  mardi  de  la  semaine 
sainte  (19  et  20  mars  1883).  La  Société  a  pris ,  à  cet  égard,  une  déci- 
sion qui  a  été  favorablement  accueillie  par  l'administration  munici- 
pale. Elle  est  actuellement  en  instance  auprès  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  pour  obtenir  l'approbation  de  ce  changement  de  date, 
qui  lui  sera,  sans  doute,  accordée  très  prochainement. 

X.  —  L'agriculture  russe. 

L'exposition  nationale,  qui  vient  de  se  tenir  à  Moscou,  a  mis  en 
relief  les  efforts  qui  sont  faits  pour  développer  dans  ce  grand  pays  le 
progrès  agricole.  Une  intéressante  lettre  adressée  de  Moscou  à  ÏEco- 
nomiste  français  donne  sur  la  part  de  l'agriculture  à  cette  solennité 
des  détails  assez  complets  ;  nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Passons  au  groupe  III,  qui  nous  présente  la  partie  la  plus  intéressante  de 
l'exposition  et,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  la  plus  nationale,  en  ce  sens  qu'elle  donne 
le  mieux  la  mesure  de  la  puissance  productive  du  pays.  Le  groupe  III  est  affecté  à 
l'agriculture  et  à  toutes  les  branches  auxiliaires  de  l'économie  rurale.  Ce  qui  trappe 
ici  le  public,  c'est  la  contradiction  flagrante  entre  le  spectacle  que  présente  ce 
groupe  et  le  tableau  de  la  situation,  tel  que  nous  le  connaissons  d'après  les  idées 
reçues.  D'abord  l'aspect  général  et  très  brillant  de  cette  exposition  contrasîe  avec 
la  prétendue  décadence  de  l'agriculture,  affirmée  comme  un  fait  indiscutable  dans 
les  cercles  pessimistes,  où  l'on  ne  manque  pas  de  lui  assigner  pour  cause  l'éman- 
cipation des  paysans.  Au  di^re  de  ces  cercles,  ce  serait  particulièrement  dans  les 
propriétés  nobles  que  l'agriculture  serait  en  ruine;  or,  ce  sont  précisément  les 
produits  multiples  de  la  grande  culture  et  des  biens  seigneuriaux  qui  occupent  à 
l'exposition  la  première  place;  cela  concorde  encore  bien  mal  avec  le  caractère 
paysan  ou  démocratique  de  la  propriété  communale,  qui,  d'après  l'opinion  reçue 
chez  nous,  prédominerait  dans  notre  économie  rurale.  Ensuite,  auprès  des  pro- 
duits les  plus  ordinaires,  les  blés,  le  lin,  le  chanvre,  qui  sont  considérés  comme 
constituant  presque  seuls  notre  irichesse  agricole,  une  place  beaucoup  plus  grande 
appartient  aux  produits  plus  fins  et  plus  cultivés,  d'une  valeur  supérieure  et  des 
climats  plus  doux  :  à  la  laine  de  la  plus  belle  qualité,  à  la  soie,  aux  vins  de 
toute  sorte,  etc.  Notons  une  collection  de  machines  et  d'instruments  agricoles  très 
perfectionnés.  Enfin,  ce  tableau  est  comme  encadré  dans  un  brillant  appareil 
scientifique  :  plans,  cartes,  livres  d'agronomie,  documents  statistiques  etgéognos- 
tiques,  analyses  chimiques  des  terrains,  etc.  Lorsqu'on  voit  tout  cela,  on  est 
étonné  d'entendre  dire  crue  la  science  agronomique  nous  manque,  que  la  routine 
la  plus  grossière  préside  à  la  culture  de-  tous  nos  champs  ! 

«  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ce  tableau?  Est-il  tout  à  fait  mensonger,  ou  doit-il 
renverser  toutes  les  idées  reçues  sur  notre  économie  rurale?  Ni  l'un  ni  l'autre.  Ce 
n'est  qu'un  portrait  fort  embelU  de  la  réalité,  mais  qui,  pour  cela,  ne  manque  pas 
de  ressemblmce. 

«  Nous  apprenons  ici,  à  l'exposition,  bien  des  choses  sur  la  situation  actuelle 
de  notre  agriculture,  que  la  grande  masse  du  public  ne  sait  pas  ou  ne  veut  pas 
savoir.  Il  faut  l'avouer,  dans  aucune  partie  de  notre  société  le  pessimisme  moderne 
ne  s'est  autant  propagé  que  dans  celle  qui  tient  particulièrement  à  la  propriété 
foncière  et  à  l'économie  rurale,  dans  la  couche  supérieure  de  la  noblesse  terrienne, 
ébranlée  dans  les  conditions  héréditaires  de  son  existence  par  l'abolition  du  ser- 
vage. Gela  n'empêche  pas  qu'après  un  temps  d'arrêt  à  la  suite  de  cette  grande 
réforme,  notre  agriculture  se  soit  relevée  avec  beaucoup  de  force  dans  les  dix  der- 
nières années.  Du  reste,  ces  progrès  sont  attestés  par  le  développement  qu'a  pris 
dans  ces  années  l'exportation  de  nos  produits  agricoles,  malgré  la  concurrence  si 
redoutable  de  l'Amérique  du  Nord.  Tout  ce  qui  frappe   les  yeux  à  l'exposition 
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représente  ces  progrès,  qui  sont  incontestables,  quoique  beaucoup  de  gens  les 
ignorent  et  que  d'immenses  ^étendues  de  territoire  attendent  encore  les  bras  et  les 
capiteux  qui  doivent  les  mettre  en  valeur. 

a  II  s'est  formé  dans  le  dernier  temps  beaucoup  de  foyers  de  culture  supérieure 
et  éclairée  sur  les  terres  des  propriétaires  aisés,  dans  ditïérentes  régions  de  la 
Russie  Les  produits  de  ces  foyers  figurent  avec  éclat  à  l'exposition  Nous  y  remar- 
quons de  même  un  perfectionnement  notable  dans  l'élaboration  première  de  nos 
produits  agricoles  qui  leur  manquait  avant  tout  ;  ainsi,  nous  voyons  des  farines 
de  première  qualité  envoyées  par  les  moulins  à  vapeur  de  construction  nouvelle, 
dont  le  nombre  augmente  et  qui  tendent  à  remplacer  partout  les  moulins  à  vent  et 
à  eau  de  l'ancien  temps. 

ce  Les  échantillons  de  lin  attestent  de  grands  progrès  accomplis  dans  les 
méthodes  de  préparation,  même  chez  les  paysans.  Diverses  branches  auxiliaires 
de  l'agriculture  ont  pris  récemment  un  rapide  essor  et  ont  envoyé  à  l'exposition 
d'intéressants  produits  :  des  fromages  de  la  meilleure  qualité  qui  sont  déjà 
exportés;  des  conserves  de  légumes,  qui  ne  nous  venaient,  il  n'y  a  pas  longtemps, 
que  de  l'étranger,  etc.,  toutes  ces  branches  nées  depuis  peu  ne  s'arrêteront  pas 
dans  leur  développement.  Les  produits  propres  aux  régions  tempérées,  la  soie, 
le  tabac,  le  vin,  nous  rappellent  la  diversité  extraordinaire  des  climats  et  des  sols 
de  la  Russie,  diversité  qui  est  sa  première  richesse  et  qui  lui  promet  un  riche 
avenir.  Et  ceci  nous  conduit  à  signaler  dans  notre  économie  rurale  une  autre 
diversité  non  moins  remarquable  que  celle  des  climats  de  ce  vaste  empire.  Je 
veux  parler  des  formes  nombreuses  et  variées  que  revêt  en  Russie  la  propriété 
foncière.  A  côté  de  la  propriété  la  plus  grande  et  la  plus  aristocratique,  on  ren- 
contre la  plus  petite  et  la  plus  démocratique  :  propriété  individuelle  et  propriété 
collective  ou  communale.  Cette  variété  des  formes  de  la  propriété  foncière,  dont 
aucune  n'exclut  les  autres,  se  prête  à  la  diversité  des  cultures,  grandes  et  petites; 
elle  me  paraît  particulièrement  favorable  à  la  solution  des  problèmes  sociaux,  qui 
seront  peut-être  encore  plus  formidables  dans  l'avenir  que  dans  le  présent. 

«  Enfin,  l'activité  nouvelle  de  la  science  agronomique,  étalée  ici  devant  le 
public,  doit  avoir  tôt  ou  tard  des  résultats  pratiques,  quoique  ces  lumières  ne 
soient  pas  encore  accessibles  à  la  masse  de  nos  aginculteurs.  De  même,  les 
machines  et  les  instruments  perfectionnés,  dont  la  construction  s'est  tellement 
accrue,  ne  peuvent  point  ne  pas  pénétrer  dans  cette  masse.  Cette  construction 
elle-même  atteste  déjà  une  demande  fortement  accrue.  » 

Nous  ajouterons  qu3  d'importants  travaux  sont  faits  pour  dessécher 
une  grande  partie  des  vastes  marais  qui  sont  nombreux  daiis  quelques 
provinces.  Les  opérations  de  dessèchement  des  marais  du  Polessié, 
commencés  en  1874,  se  poursuivent  avec  activité,  et  l'on  espère  avoir 
desséché,  à  la  fin  de  1883,  une  étendue  de  1,400,000  hectares.  Des 
travaux  analogues  s'exécutent  dans  les  gouvernements  de  Riazan,  de 
Pétersbourg,  de  Novgorod,  de  Pskow,  d'Olouelz  et  de  Yaroslaw  ; 
ils  sont  entrepris-  sous  la  direction  de  l'Etat,  avec  le  concours  des 
propriétaires. 

XI.  —  Nécrologie» 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  notre  confrère  M.  Jac- 
queS'Valserres,  agronome,  qui  vient  de  mourir  à  Albi,  dans  sasoixante- 
et  onzième  année.  Dans  sa  longue  carrière  de  publicis'.c,  il  a  défendu 
avec  ardeur  les  intérêts  de  l'agriculture.  On  lui  doit  plusieurs  tra- 
vaux spéciaux  sur  le  crédit  et  la  législati-on  agricoles. 

Un  des  agriculteurs  les  plus  distingués  du  (lépartement  de  l'Aisne, 
M.  Paul  liataille,  vient  do  mourir  à  l'àg^î  de  trente-huit  ans  seulement. 
Il  s'était  placé  au  premier  rang  des  éleveurs  de  la  race  mérinos  précoce 
du  Soissonnais,  et  il  a  remporté  de  nombreuses  et  brillantes  récom- 
penses dans  les  concours  français  et  étrangers.  Au  cuncaurs  régional 
qui  s'eat  tenu  à  Saint-Quentin,  au  mois  de  juin  dernier,  il  a  été  lau- 
réat de  l'im  des  prix  culturaux. 
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M.  Henri  Courcelle,  président  de  la  Société  centrale  d'horticulture 
de  la  Seine- Inférieure,  est  mort  à  Rouen,  le  31  octobre.  Le  développe- 
ment de  cette  importante  association  a  été,  pour  une  partie  considéra- 
ble, l'œuvre  de  M.  Courcelle  qui,  vice-président  en  1869,  président 
depuis  1876,  a  appliqué  toute  son  énergie  et  toute  son  intelligence 
à  développer  l'œuvre  commencée  par  ses  prédécesseurs. 

XII. —  Le  phylloxéra. 
Le  vignoble  de  Baboulet,  près  de  Béziers  (Hérault) ,  appartenant  à 
M.  L.  Jaussan,  est  un  de  ceux  sur  lesquels  l'attention  des  viticulteurs 
a  été  spécialement  appelée  depuis  quelques  années.  Traité  par  le  sul- 
fure de  carbone,  ce  vignoble  avait  repris  avec  beaucoup  de   vigueur, 
lorsque,  en  !881,  il  survint  des  accidents  qui  eurent  un  très  grand 
retentissement.  De  là,  à  condamner  sans  rémission  le  traitement  insec- 
ticide, il  n'y  avait  qu'un  pas  qui  fut  rapidement  franchi  par  quelques 
esprits  prompts  à  conclure.  M.  Jaussan  ne  se  laissa  pas  désespérer,  et 
■  il  continua  à  traiter  avec  énergie.  Les  faits  de  l'année  1882  viennent 
de  donner  raison  à  sa  persévérance.  Les  vignes  de  Baboulet  ont  repris 
leur  vigueur,  et  si  toutes  les  traces  de  l'accident  de  1881  n'ont  pas 
disparu,  elles  tendent  à  s'effacer.  Dans  une  note  que  M.  Jaussan  vient 
de  présenter  au  Comice  de  Béziers,  ces  faits  sont  constatés  avec  beau- 
coup de  clarté.  Nous  en  tirerons  seulement  ces  renseignements  sui- 
vants qui  nous  paraissent  probants.  En  1878,  alors  que,  dans  la  con- 
trée, il  n'était  pas  question  du  phylloxéra,  M.  Jaussan  a  récolté  sur 
80  hectares,  5,178  hectolitres  devin,  soit  64''. 70  par  hectare;  en  1881 , 
la  récolte  est  descendue  à  4,029  hectolitres  ou  48''. 85  par  hectare  ; 
cette  année  (1882),  elle  est  remontée  à  4,321  hectolitres  ou  54  hecto- 
litres par  hectare.  L'effet  des  causes  accidentelles  de  1881  a  donc  été 
atténué.  La  conclusion  dans  laquelle  M.  Jaussan  persiste  est  celle-ci  : 
«  Le  sulfure  de  carbone,  employé  dans  des  conditions  bien  définies 
aujourd'hui,  doit  conserver  celles  de  nos  vignes  qui  sont  encore  de- 
bout. »  Ces  conclusions  continuent  également  à  être  celles  que  M.  Thio- 
lière  del'lsle  tire  du  traitement  réitéré,  pendant  six  ans,  de  ses  vignes 
de  l'Ermitage  (Drôme).  Il   faut  ajouter  que  toutes  les  vignes  qui  sont 
voisines  de  celles  qui  sont  ainsi  traitées,  sont  détruites  ou  bien  près  de 
leur  lin,  lorsque  l'on  n'a  pas  eu  recours  au  traitement. 

XIIL —  Le  mildew  en  Champagne. 
L'extension  du  mildew  ou  peronospora  de  la  vigne,  dans  un  grand 
nombre  de  régions  viticoles,  est  un  t'ait  que  nous  avons  eu  plusieurs 
fois  à  signaler.  Voici,  en  ce  qui  concerne  la  Champagne,  une  lettre 
qu'on  lira  avec  intérêt  : 

«  Monsieur  et  très  honoré  collègue,  ainsi  que  je  vous  l'annonçais  samedi, 
lorsque  j'eus  l'honneur  de  vous  entretenir  au  Conseil  de  la  Société  des  agricul- 
teurs de  France,  l'envahissement  complet  de  notre  pauvre  Champagne  par  le  mil- 
dew est  un  fait  accompli. 

«  L'année  dernière  déjà,  sur  des  sarments  que  M.  PulHat,  notre  grand  ampé- 
lographe,  avait  bien  voulu  se  charger  dé  déterminer  pour  nous,  quelques  traces 
du  Peronospora,  perdus  au  milieu  des  taches  feutrées  fort  nombreuses  du  Phytop- 
tus,  m'avaient  été  signalées  par  lui.  En  trouver  d'autres  bien  définies,  malgré  de 
minutieuses  recherches,  m'avait  alors  été  impossible. 

ce  Cette  année,  dès  le  mois  de  juin,  j'en  ai  observé  sur  les  vignes  de  mon  jar- 
din. Les  bords  delà  feuille,  principalement  attaqués,  séchaient  en  se  recoquillant. 

«  En  août,  la  maladie  a  pris  plus  d'intensité.  En  septembre,  elle  était  générale  ! 
Tantôt  sur  le  haut,  tantôt  vers  le  bas  des  coteaux,  des  contrées  entières  se  sont 
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trouvées  roussies,  grillées,  un  beau  jour;  le  défeuillage  s'est  vite  opéré,  coramen. 
çant  par  le  pied  du  cep;  et  les  vignerons  consultés  l'ont  attribué  à  U7ie  petite  gelée 
que  l'on  n'a  pas  remarquée  ou  à  un  fort  brouillard  !  Or,  les  traces  du  mildew  se 
montrant  partout,  à  ce  moment  même,  sur  les  feuilles,  à  côté  de  fructifications 
nouvelles,  il  faut  bien  reconnaître  en  lui  la  principale  cause  de  l'accident. 

«  M.  Ed.  Robinet,  le  chimiste  bien  connu  de  vous,  en  a  signalé  plusieurs  cas 
dans  un  petit  vignoble  isolé,  Allemand,  à  l'extrémité  de  notre  arrondissement, 
mais  il  a  vu  sa  découverte  contestée  au  sein  des  Comités  officiels  dont  les  Commis- 
sions, cependant,  parcouraient  nos  vignes.  Le  délégué  régional  venu,  dit-on,  pour 
étudier  notre  vieille  maladie  de  la  Morille,  avait  sans  doute  négligé  de  leur  faire 
observer  cette  nouvelle  ennemie! 

«  La  Cryptogame  avait  pourtant  son  intérêt  !  Plus  ou  moins  abondante,  suivant 
les  conditions  météorologiques,  on  la  rencontrait  partout.  Dans  nos  promenades 
journalières,  mes  petits  enfants  s'amusaient  à  m'en  rapporter  de  nombreux  exem- 
plaires, je  la  montrais  à  tout  venant,  et,  certains  jours,  ou  ne  pouvait  retourner 
une  feuille  sans   découvrir  les  taches  nacrées  d'une  fructification  fraîche  éclose! 

«  Les  taches  des  bords  s'étaient  d'abord  élargis  ;  on  las  a  vues  ensuite  isolées 
et  peu  étendues,  exactement  limitées  par  les  cloisons  du  tissu  de  la  feuille  ;  et 
enfin,  devenant  plus  rares,  répandues  au  long  des  grosses  nervures  ou  à  leur 
jonction. 

«  Je  n'ai  rien  trouvé  sur  le  bois;  mais  une  petite  grappe  rencontrée,  après  de 

f)atientes  recherches,  dans  une  partie  de  vigne  complètement  défeuillée  depuis 
ongtemps,  montrait,  sur  son  pédoncule  et  quatre  ou  cinq  grains  brunis,  en  partie 
desséchés,  des  traces  de  mildew  dont  la  fructification  blanche,  assez  rare,  était 
visible  sur  d'autres. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  l'attaque  a  été  générale.  Maintenue  en  des  limites  restreintes, 
grâce  à  une  saison  relativement  froide,  elle  n'a  peut-être  pas  beaucoup  nui  à  une 
récolte  déjà  compromise.  Dieu  veuille  qu'en  empêchant  la  maturation  régulière 
du  bois,  elle  n'ait  point,  pour  l'avenir,  une  influence  fâcheuse. 

('  Les  treilles  de  mon  jardin  ont  été  promptement  dépouillées  ;  à  côté,  mes 
semis  de  Gordifolia  et  Riparia  à  leur  quatrième  feuille,  et  dont  quelques-uns  ont 
une  végétation  splendide,  n'ont  point  souffert. 

ce  Veuillez  agréer,  etc.  E.  Vimont, 

Vice-président    de  la    Section   de  viticulture 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 

Envahie  par  le  inildew,  menacée  par  le  phylloxéra  qui  a  été  trouvé 
dans  l'arrondissement  de  Fontainebleau,  la  Champagne  sera  peut-être 
trop  tôt  atteinte  par  la  crise  qui  sévit  sur  les  autres  grandes  régions 
viticoles  de  la  France. 

XIV.  —  Société  nationale  d'agriculture. 

Les  vacances  de  la  Société  nationale  d'agriculture  sont  achevées; 
elle  a  repris,  le  8  novembre,  le  cours  de  ses  séances  sous  la  présidence 
de  M.  Chftvreul.  Nous  reprenons  et  nous  continuerons  à  publier 
régulièrement  chaque  semaine  le  compte  rendu  de  ces  séances. 

XV.   —  Sucres  et  betteraves. 

C'est  au  milieu  de  réelles  difficultés  que,  dans  toute  la  région 
sucrière,  s'opèrent  l'arrachage  des  betteraves  et  le  transport  aux  usines. 
La  persistance  des  pluies  et  d'une  température  douce,  non  seulement 
amène  des  obstacles  au  travail,  mais  encore  compromet  la  conserva- 
tion des  racines  après  leur  ari^ichago;  elles  ne  peuvent  pas  ctro  mises 
rapidement  en  silos,  et  elle  subissent  l'action  de  l'air,  en  perdant 
sensil)lenicnt  de  leur  qualité.  Il  en  résulte,  ainsi  que  le  constate  le 
Journal  (les  fabricanls  de  sucre,  que  Ion  a  aujourd'hui  la  certitude  que 
le  résultat  (inal,  c'est-à  dire  la  production  en  sucre,  s'écartera  peu  ou 
point  de  celle  de  Tannée  dernière  qui  fut  de  o.SO  millions  de  Uilog. 
«  En  Aileinagae,  ajinite  notre  confrère,  continuation  de  la  lenqiérature 
douce  et,  par  suite,  allératrion  précoce  do  la  betterave.  En  Autriche- 
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Hongrie,  temps  extrêmement  humide  empêchant  l'arrachage  de  la 
racine  qui  ne  sera  terminé  que  vers  la  fin  de  novembre;  on  estime 
qu'un  quart  à  un  tiers  de  la  récolte  est  encore  dans  les  champs.  Dans 
toute  l'Europe  betteravière  on  continue  à  ressentir  l'effet  des  mauvais 
temps  et  partout,  pour  la  rentrée  de  la  récolte,  aussi  bien  que  pour 
sa  conservation,  on  souhaite  vivement  l'arrivée  des  froids.  » 

XVI.  —  Nouvelles  de  Vétal  des  récoltes. 

Les  notes  que  nous  envoient  nos  correspondants  signalent  les  incon- 
vénients de  l'extrême  humidité  qui  persiste.  En  ce  qui  concerne  la 
Gironde,  M.  Petit-Lafitte  nous  envoie  de  Bordeaux,  la  note  suivante, 
à  la  date  du  3  novembre  : 

«  Octobre  a  vu  la  fin  des  vendanges,  et  si  l'on  a  cru  d'abord  qu'il  les  favoriserait, 
bientôt,  dès  le  10,  des  pluies  ont  commencé  qui  ont  encore  nui  à  cet  acte  capital, 
aussi  bien  au  défaut  de  quantité  du  produit  en  vin,  déjà  connu,  qu'au  défaut  de 
qualité  auquel  on  s'attendait  également. 

«  La  maturation  du  raisin  avait  éprouvé  trop  de  contrariétés,  pour  qu'il  pût  en 
être  autrement.  Les  réactions  et  changements  divers  qui  devaient  s'opérer  dans 
ce  fruit,  sous  l'influence  des  derniers  jours  de  septembre,  avaient  été  trop  souvent 
troublées,  pour  que  ce  travail  ait  pu  suivre  le  cours  régulier  qu'exige  la  bonne 
qualité  du  vin.  Toutefois  on  cile  des  exceptions  assez  nombreuses  même  et,  d'un 
autre  côté,  c'est  au  temps  maintenant  à  dire  le  dernier  mot. 

«  Une  autre  grave  contrariété,  causée  à  l'agriculture,  parle  mois  d'octobre,  c'est 
l'obstacle  qu'ont  mis,  aux  derniers  travaux  des  terres  à  ensemencer,  les  abondan- 
tes pluies  de  ce  mois.  Le  beau  temps  est  maintenant  absolument  nécessaire,  pour 
que  la  charrue  puisse  les  aborder. 

«  On  sait,  d'ailleurs,  que  sur  grand  nombre  de  points,  nos  cours  d'eau  avaient 
débordés  à  dater  du  30;  à  La  Réole,  notamment,  la  Garonne,  de  5°'66.  » 

En  même  temps  que  des  notes  sur  les  réeoltes  dans  le  département 
du  Tarn,  M.  Cavaillé,  dans  la  lettre  suivante  qu'il  nous  adresse  de 
Réalmont,  à  la  date  du  2  novembre,  donne  des  détails  intéressants 
sur  la  méthode  qu'il  a  adoptée  pour  utiliser  ses  grands  fourrages  : 

«  Voici  quelques  renseignements  sur  les  résultats  de  nos  récoltes  en  1882. 

«  La  récolte  du  blé  a  été,  cette  année,  très  abondante,  dans  notre  contrée  ;  nous 
avons  eu  un  très  grand  nombre  de  gerbes  et  beaucoup  de  grain  de  bonne  qualité; 
j'ai  obtenu  pour  mon  compte,  chose  rare  ici,  17  fois  la  semence  ou  plus  de 
30  hectolitres  de  blé  à  l'hectare.  Les  maïs  et  les  haricots  ont  été  aussi  très 
productifs. 

«  Tous  les  fourrages,  à  l'exception  des  prés  secs,  nous  ont  fourni  une  bonne 
provision  de  foin,  en  général  bien  réussi. 

a  Le  maïs  blanc  du  pays,  quoique  semé  très  dru,  comme  fourrage,  a  atteint 
3  mètres  de  hauteur. 

«  Le  Irèfle  rouge  m'a  donné  500  kilog.  de  graine  à  l'hectare,  ce  que  je  n'avais  pas 
vu,  depuis  quarante-deux  ans  que  cette  Icgumineuse  fait  partie  de  mes  asso- 
lements. 

«  En  présence  de  pareils  résultats,  le  propriétaire  ne  peut  qu'être  satisfait  de  ses 
cultures;  il  y  a,  cependant,  une  ombre  à  ce  tableau.  Nous  avons  bien  récolté 
passablement  de  vin,  mais  il  est  d'une  qualité  très  médiocre,  à  cause  du  mildew, 
qui  a  envahi  nos  vignes  au  mois  d'aoiit  et  de  la  température  froide  et  humide  qui 
a  régné  durant  tout  le  mois  de  septembre. 

«  Dans  mon  exploitation  je  n'ensile  pas  de  fourrages  verts.  Au  mois  d'avril,  si  mes 
farrouches  et  mes  vesces  et  avoines  ont  belle  apparence,  j'achète,  en  sus  de  mes 
vaches  laitières  ordinaires,  les  bœufs  nécessaires  pour  faire  consommer  tous  ces 
fourrages  en  vert,  je  les  soumets  à  !  engraissement,  en  m'aidant,  pour  leur  entre- 
tien, d'aliments  concentrés,  importés  suivant  le  conseil  du  professeur  Sanson  ;  au 
bout  de  deux  mois  environ,  ils  sont  vendus  avec  un  bénéfice  brut  moyen  de 
1  fr.  50  par  tête  et  paj  jour;  à  ce  taux  le  fourrage  supposé  sec  m'est  payé  à  raison 
de  7  fr,  les  100  kilog.,  et  je  rentre  dans  m/es  débours  de  nourriture  étrangère.  Au 
natois  do  juillet,  les  maïs-fourrage  s' annonçant  bien,  j'achète  encore  des  bœufs 
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qui,  traités  de  la  même  manière,  sont  vendus  à  la  fin  du  mois  de  septembre. 
Enfin,  au  mois  d'octobre,  si  les  betteraves  sont  dans  un  état  prospère,  je  fais  un 
troisième  engraissement  de  bœufs,  ces  derniers  sont  vendus  à  la  fin  de  l'année.  A 
partir  de  ce  moment  jusqu'au  mois  d'avril  prochain,  je  conserve  seulement  mea 
vaches  laitières . 

«  En  agissant  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  j'économise  les  frais  d'ensilage,  tout 
en  retirant  un  prix  rémunérateur  de  mes  fourrages;  j'obtiens  en  outre  une  quantité 
énorme  d'excellent  fumier,  la  paille  pour  litière  ne  faisant  pas  défaut  dans  ma 
métairie.  » 

Dans  la  note  suivante,  M.  Léo  d'Oa'^jus  nous  envoie  des  détails 
intéressants  sur  les  cultures  potagères  dans  le  département  de  l'Ariège, 
notamment  sur  plusieurs  variétés  de  poii^illies  de  terre  : 

«  Grénérdlement  cultivée  dans  notre  département,  la  pomme  d-e  terre  grosse 
jaune  de  montagne,  très  belle  et  remarquable  variété,  contribue  pour  une  large 
part  à  la  nourriture  do  nos  robustes  montagnards,  et  à  l'engraissement  de  nos 
animaux  domestiques  si  recherchés  par  nos  beaux  mais  trop  malheureux  départe- 
ments du  Midi. 

«  Cette  variété  tardive  figure  au  premier  rang  sur  nos  marchés  jusqu'aux  mois 
de  mai  et  de  juin,  et  conserve  jusqu'à  cette  épo  (ue,  ses  plus  précieuses  qualités. 

«  L'hectolitre  pour  la  semence  (grosseur  moyenne),  s'est  payé  l'an  dernier  de 
6  à  7  francs.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  envoyer  comme  spécimen  4  gros  et 
beaux  tubercules  réunis,  du  poids  de  2  kilog.  50. 

«  Plus  heureux  que  dans  le  Poitou,  la  Vendée  et  le  Périgord,  nos  pommes  de 
terre,  tomates,  aubergines,  céleris,  salades,  etc.,  et  autres  produits  maraîchers, 
ont  été  préservés  des  diverses  et  trop  nombreuses  maladies  qui  les  ont  décimés 
dans  divers  départements  de  la  France,  et  malgré  les  basses  températures  de  22  à 
24  degrés  seulement,  tous  nos  melons,  cantaloups,  brodés,  Orange,  etc.,  ont  été 
aussi  nombreux  qu'excellents.   >> 

Le  temps  persiste  à  être  presque  partout  mauvais  :  la  pluie  est 
presque  continue  dans  plus  de  la  moitié  de  la  France.  Sauf  dans  les 
terres  très  légères,  les  travaux  de  labour  et  d'ensemencement  des 
céréales  se  font  avec  de  grandes  difficultés;  c'est  dans  la  boue,  sui- 
vant l'expression  vulgaire,,  que  Ton  doit  jeter  le  grain.  Heureusement, 
quelques  jours  de  beau  temps  permettent,  parfois,  de  donner  un  peu 
plus  d'activité  aux  travaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  les 
travaux  des  semailles  ne  s'achèveront  pas  sans  éprouver  un  retard 
notable.  J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ     NATIONALE    D'AGRICULTURE 

Séance  du  8  novembre  1882,  —  Présidence  de  M.  Clievreul. 

M.  Barral,  secrétaire  perpétuel,  fait  part  à  la  Société  des  notes  qui 
lui  sont  parvenues  pendant  les  vacances.  —  Parmi  ces  communica- 
tions, nous  devons  en  signaler  les  plus  importantes.  Ce  sont  :  une 
nouvelle  notice  de  M.  le  colonel  Basserie  sur  son  système  de  drainage 
des  écuries  et  des  étables;  un  mémoire  de  M.  Cattaneo  sur  la  maladie 
des  pommes  de  terre  en  Italie  ;  une  note  de  M."  Grisou  sur  son  système 
de  sèclierie  agricole  poup  les  céréales  et  les  fourrages;  le  deuxième 
volume  fie  l'ouvrage  de  M.  L.  de  Lamothe  intitulé  Vof/agcs  a(/n'coles 
dans  le  Périf/ord  et  dans  les  patjs  voisins  ;  un  mémoire  de  >1.M.  Lawes  et 
(jilbêrt  sur  la  composition  des  eaux  de  drainage  à  Kothamsted;  le  cin- 
quième fascicule  des  Annales  de  l'Institut  national  agronomique;  plu- 
sieurs notes  de  M.  Léo  d'Ounous  sur  des  (|ueslions  de  culture  potagère; 
une  étude  de  M.  Ladurcau  sur  la  luzerne  du  Cbili  ;  VAnnuaire  et  le 
lluHclin  du  ministère  de  l'agriculture;  une  élude  de  M.  iMig.  Marchand, 
sur  l'analyse  du  sol  par  les  plantes  cultivées  ;  une  notice  nécrologique 
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de  M.  Tochwt  sur  François  Bella  ;  une  étude  de  M.  Perrier  de  la  Bat- 
thie  sur  le  sucrage  des  vins  et  les  vins  de  raisins  secs;  une  notice  de 
M.  de  Broc  sur  les  seigneurs  et  le  cbâteau  de  Turbilly  en  Anjou  ;  un 
travail  de  M.  Masure  sur  l'évaporation  de  l'eau  dans  les  terres  arables  ; 
et  enfin  un  grand  nombre  de  publications  des  Sociétés  agricoles  et  hor- 
ticoles de  la  France  et  de  l'étranger. 

M.  Léo  d'Ounous,  correspondant,  envoie  une  notice  sur  la  situation 
de  l'orphelinat  agricole  de  Saverdun  (Ariège). 

M.  Petit-Lafitte,  correspondant,  fait  hommage  d'une  brochure  in- 
titulée :  Souvenirs  du  Congrès  phylloxérique  de  Bordeaux  en  1881 .  Cette 
étude  se  termine  par  l'examen  d'un  cryptogame,  le  Sphœria  militariSj 
qui  se  développe  sur  les  cocons  de  la  chenille  processionnaire  et  en 
amène  la  destruction  ;  M.  Petit-Lafitte  a  eu,  depuis  très  longtemps  l'occa- 
sion d'observer  ce  parasite  de  la  chenille  dans  plusieurs  forêts  de  pins 
du  département  de  la  Gironde,  oii  il  se  développait  avec  abondance. 

M.  Alfred  Durand-Claye,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
fait  hommage  d'uner  étude  sur  l'accroissement  de  la  population  dans  le 
département  de  la  Seine  et  dans  les  parties  limitrophes  de  Seine-et- 
Oise,  constaté  par  le  dénombrement  de  1881. 

M.  Pinta,  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  à  constater  les  travaux, 
envoie  une  note  sur  les  résultats  remarquables  qu'il  a  obtenus  par  sa 
méthode  de  culture  du  blé. 

MM.  Pigonneau  et  de  Foville  font  hommage  de  l'ouvrage  qu'ils  vien- 
nent de  publier  sous  le  titre  :  L administration  de  V agriculture  au  con- 
trôle général  des  finances  (1785-1787).  C'est  une  étude  historique  qui 
fait  connaître  les  efforts  faits,  à  cette  époque,  par  l'administration  royale, 
afin  de  provoquer  les  progrès  de  l'agriculture. 

M.  Lesage  envoie  à  la  Société  un  exemplaire  de  la  nouvelle  édition 
de  sa  traduction  des  Voyages  agricoles  d'Arthur  Young  en  France, 
pendant  les  années  1787,  1788  et  1789. 

M.  de  Luçay  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'inégalité  de  trai- 
tement que  fait  aux  propriétaires  de  biens  ruraux  non  bâtis  la  législa- 
tion en  matière  de  contribution  foncière,  dans  le  cas  où  il  y  a  perte  de 
revenu.  Sur  sa  demande,  la  question  est  renvoyée  à  la  Section  d'éco- 
nomie, de  statistique  et  de  législation  agricoles. 

M.  d'Esterno  demande  à  nouveau  que  la  Société  adresse  desremercî- 
ments  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  pour  avoir  présenté  et  fait  abou- 
tir le  projet  de  loi  relatif  à  la  destruction  des  loups. 

M.  Bouquet  de  la  Grye  présente  le  volume  qu'il  vient  de  publier 
sur  le  régime  forestier  appliqué  aux  bois  des  communes  et  des  établis- 
sements publics.  Nous  avons  eu  récemment  l'occasion  de  signaler  à 
nos  lecteurs  cet  important  ouvrage. 

M.  Renou  fait  une  communication  sur  les  principaux  faits  météoro- 
logiques des  mois  d'août,  de  septembre  et  d'octobre;  il  insiste  parti- 
culièrement sur  la  continuité  des  pluies  pendant  ce  dernier  mois, 
coïncidant  avec  une  température  moyenne  un  peu  plus  élevée  que  la 
moyenne  normale. 

M.  Barrai  présente  le  127'  volume  des  Mémoires  de  la  Société,  qui 
vient  d'être  publié.  La  plus  grande  partie  de  ce  volume  est  consacrée 
aux  documents  de  l'enquête  que  M.  le  ministre  de  l'agriculture  avait 
demandée  à  la  Société  sur  les  effets  de  l'hiver  1879-80. 

Henry  Sagnier. 
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L'AGRICULTURE  ET  LES  GRÈVES  DU  MONT  S'-MIGHEL 

Une  partie  de  la  Hollande,  la  plus  riche  en  herbages  et  en  cultures 
diverses,  a  élé  reprise  sur  la  mer  du  Nord  par  des  travaux  d'endigue- 
ment  et  de  dessèchement  dont  l'historique  n'est  plus  à  faire  et  qui 
restent  toujours  l'objet  de  l'étonncment  et  de  l'admiration  de  ceux  qui 
les  visitent, 

.  Il  y  a  quelques  années,  le  Journal  de  ragricuUure,  par  la  plume  si 
autorisée  de  son  directeur,  faisait  connaître  l'organisation  des  watte- 
rings  dans  les  Flandres,  le  dessèchement  et  les  cultures  dans  les 
Moëres,  les  intéressants  travaux  de  M.  Moissenet^  etc. 

Sur  le  littoral  de  la  Manche  il  existe  aussi  de  vastes  estuaires  dont 
on  a^  à  diverses  reprises  dans  le  passé,  tenté  de  soustraire  le  sol  au 
domaine  de  la  mer,  et  de  les  livrer  à  l'agriculture.  —  Le  but  recherché 
par  l'initiative  privée  présente  parfois  un  caractère  d'intérêt  général 
qu'il  est  juste  alors  de  mettre  en  lumière. 

En  1856,  une  Compagnie  qui  prit  d'abord  le  nom  de  son  fondateur 
M.  Mossclman  et  ensuite  celui  de  Compagnie  anonyme  des  polders  de 
fOuest^  nom  emprunté  à  la  dénomination  hollandaise,  obtint  par  décret 
modifié  par  un  autre  décret  de  1867  une  concession  de  2,800  hectares 
de  lais  et  relais  de  mer  à  conquérir  sur  le  littoral  de  la  Manche  (dépar- 
tements d'iUe  et-Vilaine  et  de  la  Manche)  et  de  1 ,000  hectares  dans  la 
baie  de  Veys  (Calvados). 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  relatifs  à  cette  dernière  con- 
cession, si  ce  n'est  pour  dire  que  la  constitution  physique  des  couches 
supérieures  des  alluvions  de  la  baie  de  Veys  diffère  essentiellement  de 
celle  des  grèves  du  mont  Saint-Michel. 

Tandis  que  ces  dernières  sont  composées  en  majeure  partie  d'un 
sable  calcaire  friable  léger,  perméable  à  l'eau,  à  l'air  et  à  la  chaleur 
solaire,  et  constituent  un  sol  éminemment  propre  à  la  culture;  dans  la 
baie  de  Veys  au  contraire,  les  dépôts  vaseux  et  argileux  qui  recouvrent 
presque  par  tout  les  alluvions  de  sables  et  de  tangue,  rendent  cette  baie 
compacte,  froide,  peu  perméable,  dinicilcà  cultiver,  mais  en  revanche 
singulièrement  propre,  paraît-il,  à  la  production  de  l'herbe  pour  pâtu- 
rages dont  la  création  est,  comme  dans  les  polders  hollandais,  le  but 
auquel  tendent  unirorniément  tous  les  travaux  de  la  Compagnie. 

La  Compagnie  des  polders  dans  la  baie  de  Veys  n'a  pas  eu  à  se  préoc- 
cuper de  travaux  d'cndigucnient  et  de  rectification  du  cours  des  deux 
rivières  qui  la  traversent,  travaux  sans  les({uels  les  opérations  des  pol- 
ders ne  peuvent  offrir  aucune  sécurité,  ceux  de  l'Aurc  et  de  la  Vire 
qui  s'y  jettent,  ayant  été  exécutés  vers  1840  par  l'Etat  lui-même. 

il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  baie  du  mont  Saint-Michel  où  les  trois 
rivières  qui  viennent  y  aboutir,  à  l'est,  la  Sée  et  la  Selune  venant  de 
Normandie,  et  le  Couesnon  qui  forme  sur  la  terre  ferme,  la  séparation 
do  la  Bretagne  et  de  la  Normandie,  divaguaient,  avant  les  travaux  de 
la  (Compagnie,  à  travers  les  sai)les  mouvants  de  la  baie  et  exerçaient 
de  grands  ravages  sur  le  littoral.  Le  (Couesnon,  surtout,  occasionnait 
au  moment  du  ilux  et  du  reflux  de  la  mer  un  courant  qu'il  semblait 
impossible  de  fixer;  soneudiguement  avait  été  tenté  inutilement  deux 
fois  dans  le  passé  et  il  semblait  justilier  la  tradition  des  habitants,  à 
savoir  :  que  ce  petit  fleuve  mettait  trente  ans  à  passer  de  Normandie  en 
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ijrelagne,  el  trente  ans  à  retourner  de  Bretagne  en  Normandie.  Tant 
il  y  a  que  cette  singularité  semblait  permettre  de  cultiver  alternative- 
niènt  les  grèves  concédées,  tantôt  sur  la  rive  droite,  tantôt  sur  la  rive 
gauche  du  cours  du  Couesnon  à  travers  le  vaste  estuaire  du  mont 
Saint-Michel  qui  est  par  ailleurs  un  des  points  du  globe  sur  lesquels 
l'amplitude  des  marées  est  la  plus  forte;  la  différence,  entre  les  hautes 
et  basses  eaux,  y  atteint  plus  de  15  mètres  dans  les  fortes  marées 
d'équiroxe. 

Dans  certains  estuaires,  com.me  celui  de  la  baie  de  Saint-Malo,  le 
fond  du  sol  se  compose  souvent  d'argiles  bleuâtres  que  percent  de 
toute  part  les  ressauts  du  plateau  granitique  sous-jacent.  Ramenés  par 
le  flot,  les  sables  sont  venus  recouvrir  les  argiles  restées  fixes  au  cours 
d'une  révolution  précédente.  Dans  la  baie  de  Cancale  deux  blocs  gra- 
nitiques, ceux  du  mont  Saint-Michel  et  ceux  du  mont  Tomblaine, 
émergent  seuls  au  contraire  de  l'immense  baie  qui  sépare  les  côtes  de 
la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  Par  ailleurs  les  couches  supérieures 
des  alluvions  sont  composées  de  tangue. 

La  tangue  dont  les  analyses  ont  été  plusieurs  fois  faites  et  repro- 
duites, notamment  par  les  soins  de  la  Compagnie,  est  une  espèce  de 
sable  de  mer  gris  ou  jaunâtre,  composé  de  débris  de  coquilles  broyées, 
d'argiles  micacées  et  de  matières  organiques  provenant  de  la  décom- 
position des  poissons  et  des  plantes  marmes.  On  sait  du  reste  que  les 
côtes  de  la  baie  du  mont  Saint-Michel  sont  circonscrites  par  un  banc 
immense  de  coquillages  (huîtres,  coques,  etc.),  qui  s'étend  de  Cancale 
à  Granville,  et  est  protégé  du  côté  du  nord  par  la  ligne  des  rochers 
granitiques  de  Chaussey. 

Ce  banc  de  mollusques,  de  toute  sorte,  est  le  laboratoire  inépui- 
sable de  la  tangue,  et  c'est  à  la  trituration  incessante  deleurs  coquilles 
qu'est  due  la  prédominance  du  carbonate  de  chaux  que  Ton  constate 
clans  sa  décomposition,  comme  la  présence  du  phosphate  et  de  l'azote 
y  résulte  des  matières  organiques  décomposées,  poissons  et  plantes 
marines. 

On  conçoit  dès  lors  que  les  terrains  formés  des  alluvions  delà  tangue 
contiennent  pour  longtemps  les  éléments  nécessaires  à  la  végétation, 
lorsqu'ils  sont  passés  de  l'état  de  sables  stériles  à  celui  de  terres 
fertiles,  et  que  les  herbes  marines  dont  se  nourrissent  les  moutons  dits 
de  pré  salé,  s'y  manifestent. 

Le  sous-sol  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  à  une  certaine  profon- 
deur se  compose  des  bancs  de  tourbe  très  étendus,  et  la  mer  agitée  par 
les  tempêtes  met  encore  parfois  à  découvert  des  arbres  et  des  débris 
de  l'immense  forêt  de  Scissy  qui  occupait  autrefois  toute  la  baie  de 
Cancale  depuis  CaroUes  (en  Normandie)  jusqu'à  la  plage  du  Vivier  (en 
Bretagne).  Défendue  alors  contre  les  envahissements  de  la  ligne  des 
rochers  de  Chaussey  et  un  cordon  de  dunes  telles  qu'il  en  existe  sur 
plusieurs  points  du  littoral,  elle  fut  submergée  en  grande  partie  à  la 
grande  marée  de  l'an  709;  mais  l'envahissement  définitif  de  la  baie 
a  été  l'œuvre  de  plusieurs  siècles. 

Des  travaux  importants  furent  entrepris  sur  la  côte  de  Bretagne, 
notamment  parles  Etats  de  la  province,  pour  reprendre  au  domaine  de 
la  mer  tout  au  moins  unepartiedu  territoire  envahi  ;  mais  le  Couesnon 
fut  toujours  l'ennemi  extérieur  des  digues  qui  sur  certains  points 
s'élèvent  à  plus  de  1 2  mètres  au-dessus  de  leurs  fondations  sur  une 
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longueur  de  33/208  mètres  et  ont  coûté  plusieurs  millions  à  l'inté- 
ressant syndicat  dont  le  siège  est  à  l'ancienne  ville  épiscopale  de  Doî, 
qui  s'élève  au-dessus  des  marais  reconquis.  La  mer  avait  fait  depuis  la 
dernière  enclôture  plusieurs  retours  offensifs  dans  une  contrée  si  riche 
aujourd'hui^  lorsqu'on  1817  fat  constituée  l'administration  des  digues 
et  marais  de  Dol  dont  les  contributions  sont  aujourd'hui  recouvrées 
par  les  fonctionnaires  de  l'Etat. 

Or  en  1850,  dit  M.  Touzard^  l'habile  cultivateur  d'une  partie  des 
grèves  du  mont  Saint-Michel,  ancien  élève  de  Grand-Jouan,  faisant 
aujourd'hui  partie  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  après  avoir 
été  dernièrement  appelé  à  une  récompense  qu'il  méritait  depuis  long- 
temps, on  pouvait  voir  d'immenses  herbes  longeant  la  digue  des  marais 
de  Dol. 

Sous  l'apparence  de  vastes  prairies  ces  lais  de  mer,  s'étendant  à 
perte  de  vue  vers  la  pleine  mer,  étaient  couverts  périodiquement  par 
les  flots.  Ils  appartenaient  àl'F.tat  qui  en  avait  aliéné  quelques  parties 
à  diverses  époques,  tant  sur  la  côte  de  Bretagne  que  sur  celle  de  Nor- 
mandie où  la  mer  dans  son  flot  de  mars  avait  repris  plusieurs  cen- 
taines d'hectares  de  terrains  enclos  et  cultivés  dépendant  des  communes 
d'Huisnes,  d'Ardevon  et  Beauvoir  et  qui  rendus  par  la  mer,  par  suite 
de  l'endiguement  des  deux  rivières  la  Sée  et  la  Selune,  ont  été  l'objet 
d'un  procès  soutenu  pendant  soixante-dix  ans  par  Mlle  Palix,  fille  d'un 
concessionnaire  morte  pauvre,  mais  heureuse  du  succès  dont  l'avis 
lui  parvenait  à  ses  derniers  instants. 

L'administration  des  domaines  et  -de  l'enregistrement,  sur  les 
demandes  faites  par  des  hommes  d'initiative,  d'endiguer  et  de  livrer  à 
l'agriculture  les  terrains  d'alluvion  en  dehors  des  anciennes  digues  des 
Etats  sur  la  côte  de  Bretagne,  en  tenta,  en  1850,.  la  location  avec 
faculté  d'endiguement  pour  les  amodiateurs. 

Dans  l'espace  des  quelques  années  qui  suivirent,  des  centaines 
d'hectares  furent  endigués  et  livrés  à  la  culture  épuisante  des  cé- 
réales consécutives.  On  ne  voyait  du  reste,  dit  M.  Touzard,  aucun 
bâtiment  sur  ce  terrain,  par  conséquent  pas  de  bestiaux;  grains  et 
pailles,  tout  était  vendu. 

Cette  culture  vampire  ne  pouvait  diu^er;  aussi  les  rendements  qui 
s'élevèrent  jusqu'à  50  et  60  hectolitres  par  hectare  pour  Forge  et 
40  hectolitres  pour  le  froment,  descendirent  promptement  au  chiffre 
infime  de  10  à  15  hectolit  es. 

En  1856,  après  la  quatrième  ou  cinijuième  récolte,  la  moyenne  par- 
tie des  terres  était  dans  un  pitoyable  état,  envahies  par  les  chardons, 
le  chiendent,  l'agrostis  traçante,  etc.,  etc.;  la  terreétait  épuisée,  disaient 
les  cultivateurs. 

D'ailleurs,  la  plupart  des  locataires  associés  pour  Tendiguemcnt 
des  parcelles  ne  s'entendaient  plus  à  propos  de  l'entretien  des  digues 
quelamer  minaitpeu  à  peu,  et  les  plus  riches  parcelles  étaient  reprises 
par  elle. 

Un  seul  agriculteur  digne  de  ce  nom,  dit  M.  Touzard,  M.  le  comte  de 
Quincey  chez  lequel  du  reste  un  stage  lui  avait  été  accordé  en  1855,  a 
exercé  une  heureuse  influence  sur  la  grande  entreprise  des  polders  dans 
les  grèves  du  mont  Saint-Michel.  Il  savait  que  les  terres  les  plus 
riches  ne  peuvent  soulimir  longtemps  une  production  de  céréales 
successives  qui  épuisent  le  sol,  et  le  salissent  surtout. 
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M.  le  comte  de  Qaincey  avait  cndigLié,  en  présidant  lui-mônieà  l'en- 
digLietnent  de  l'enclos  des  Quatre-Sulines,  et  la  longue  durée  de  ses 
travaux  a  prouvé  qu'ils  étaient  bien  faits.  Il  a  su,  jusqu'à  la  fin  de  son 
bail  avec  l'administration  des  domaines,  maintenir  les  gros  produits 
d'un  sol  qui  a  donné  en  1855  et  1856  jusqu'à  50  et  60  hectolitres  de 
colza,  à  côté  des  enclos  voisins  qui  rendaient  10  à  12  hectolitres  de 
cette  graine  et  des  froments  ne  valant  pas  mieux.  Le  succès  de 
M.  le  comte  de  Quincey  provenait  surtout  de  la  succession  raisonnée  de 
ses  cultures  et  des  soins  donnés  au  sol,  car  tant  que  le  terrain  est  resté 
propriété  de  l'Etat,  il  n'avait  ni  bâtiment  ni  bét;î,iil  sur  les  grèves  et  ne 
pouvait  disposer  que  d'une  faible  quasitité  d'engrais  provenant  des 
animaux  de  trait  et  de  quelques  vaches.  M.  le  comte  de  Quincey,  par 
les  analyses  qu'il  avait  fait  faire,  avait  bien  jugé  qu'il  avait  alYaire  à  un 
sol  riche  en  calcaire,  phosphate,  soude,  etc.,  mais  que  Télément  qui 
lui  ferait  défaut  serait  l'azote,  et  avec  l'observation  de  ralternance  des 
cultures,  son  habile  successeur  M.  Touzard  en  est  arrivé  à  un  système 
de  culture  raisonnée,  basé  sur  les  fourrages,  le  bétail  et  les  grasses 
fumures.  A.  de  la  Morvokïsais. 

{La  suite  prochainement). 

CONFÉRENCE  SUR  LE  PHYLLOXERA.  -  IL 

m.  —  Maintenant  que  vous  connaissez  l'insecte,  ilfautque  je  vous 
montre  les  effets  déplorables  qu'il  produit  sur  la  vigne  et  qui  en 
entraînent  fatalement  la  mort. 

Si  vous  arrachez  un  cep  de  vigne  sur  lequel  le  phylloxéra  s'est  fixé, 
et  si  vous  dépouillez  les  racines  de  la  terre  qui  y  est  adhérente,  le 
premier  indice  des  effets  de  l'insecte  est  constaté  sur  les  radicelles  les 
plus  fines  :  ce  sont  des  renflements  d'un  jaune  pâle,  puis  d'un  jaune 
d'or,  quelquefois  un  peu  plus  foncé.  Ces  renfle-meats,  au  bout  de 
quelque  temps,  deviennent  noirs,  et  ils  tombent;  la  racine  dépouillée 
de  ses  fibrilles  meurt  aussi  bientôt;  le  cep,  n'ayant  plus  de  moyen 
d'exister,  ne  recevant  plus  par  les  racines  desséchées  les  éléments  de 
sa  vie,  dépérira,  mourra  à  son  tour  au  bout  de  quelque  temps,  quand 
toutes  les  racines  seront  ainsi  dépouillées  ou  mortes.  En  trois  à  cinq 
ans,  ce  phénomène  se  produit.  Quand  le  phylloxéra  commence  son 
œuvre  souterraine,  on  ne  la  voit  pas;  on  l'aperçoit  si  peu  au  dehors  que 
beaucoup  de  gens  niaient  son  existence  sur  des  vignes  déjà  fortement 
attaquées  depuis  longtemps.  Lorsque  la  seconde  année  arrive  et  que, 
par  conséquent,  l'insecte  est  en  nombre  bien  plus  considérable,  les 
nodosités  dont  je  viens  de  parler  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et  le 
danger  devient  de  plus  en  plus  grand;  puis,  à  un  moment  donné,  le 
cep  meurt  tout  à  fait. 

Vous  voyez,  dans  la  figure  38,  les  renflements,  les  nodosités,  dont 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure;  ils  sont  la  preuve  que  la  vigne  est  malade;  il 
n'y  a  pas  besoin  de  voirie  phylloxéra  ni  de  le  trouverpour  reconnaître, 
quand  on  arrache  une  souche,  que  réellement  elle  est  malade.  Au  lieu 
de  présenter  le  magnifique  chevelu  des  racines  saines,  elle  présente  cet 
aspect  morbide;  toute  cette  partie  va  mourir,,  et,  par  conséquent,  la 
vigne  ne  pourra  plus  tirer  du  sol  sa  nourriture.  Cette  gravure,  faite 
d'après  une  étude  de  M.  Maxime  Cornu,  vous  montre  :  en  a,  des  radi- 
celles saines;  en  i,  les  nodosités  dans  leur  première  forme;  en  e,  les 
nodosités  commençant  à  se  flétrir  et  à  se  décomposer;,  en  h,  en  g,  en/, 
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quelques  formes  spéciales  de  nodosités;  les  radicelles  ont  été  coupées 
en  b  pour  ne  pas  compliquer  outre  mesure  la  figure. 

Lorsque  la  vigne  est  atteinte,  et  surtout  lorsqu'elle  est  près  de 
succomber,  au  lieu  de  lancer  ses  sarments  pour  couvrir  le  sol  dans 
toutes  les  directions,  elle  est  absolument  rabougrie;  ce  ne  sera  bientôt 
plus  que  du  bois  mort.  En  un  temps  qui  varie  de  trois  à  cinq  ans, 
suivant  le  climat,  suivant  les  circonstances  annuelles,  le  fléau  des- 
tructeur aura  fait  son  œuvre. 

IV.  —  Après  vous  avoir  indiqué  comment  le  mal  se  produit,  vous 
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Fi„'.  ;J8.  —  Système  radiculaire  d'une  vigno  attainiée  par  k-  pliyHoïoia. 

en  avoir  expliqué  la  cause,  il  faut  montrer  comment  il  s'est  répandu, 
comment  il  s'est  développé,  comment  il  a  envahi  successivemen  des 
pays  tout  entiers,  au  point  de  menacer  les  vignobles,  si  l'on  n'y 
prend  garde,  d'une  complète  destruction. 

Je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux  des  cartes  indiquant,  année  par 
année,  l'étendue  des  vignes  atteintes  parle  phylloxéra  jiendant  quinze 
années  succetisives;  je  commencerai  par  I8G5.  Vous  allez  apercevoir 
d'abord,  au  sud-est  de  la  Fran-e,  près  de  Roquemaure,  une  petite 
tache,  et  puis,  successivrmimt,  vous  la  verrez  grandir  et  s'étendre  à 
tel  point  (pie,  depuis  un  ;in  ou  deux,  i)re.s(pie  les  trois  (piarts  de  notre 
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vio-noble  se  trouvent  atteints  ou  menacés.  Grâce  à  ces  cartes^  vous  sui- 
vrez les  développements  successifs  de  la  maladie;  je  me  sers  de  ce 
ternie,  bien  qu'il  soit  mauvais  :  la  vigne  n'est  pas  plus  malade  qu'un 
champ  de  choux  n'est  malade  quand  il  est  attaqué  par  des  lapins,  ou 
qu'un  enfant  quand  les  poux  le  prennent  à  la  tête.  Eh  bien,  le  phyl- 
loxéra, c'est  le  pou  de  la  vigne. 

En  1865,  une  tache  apparaît  dans  le  département  du  Gard,  en  face 
d'Orange  :  c'est  Roquemaure;  c'est  là,  dans  la  région  du  Sud-Est,  que 
le  mal  a  commencé.   En   1 866,  au  lieu  d'une  petite  tache,  nous   en 
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Fig.  39.  —  Propagation  du  phylloxéra  dans  le  sud-est  en  1867. 


trouvons   plusieurs,   une    série  de  six;    celle  de  tout   à  l'heure  s'est 
multipliée,  elle  a  produit  des  essaimages  successifs. 

Nous  voici  (fig.  39)  en  1867;  vous  voyez  comme  le  mal  a  grandi. 
Les  petites  taches,  qui  n'étaient  que  des  points,  se  sont  développées  et 
embrassent  de  grandes  étendues  de  pays.  En  1870  (fig.  40),  presque 
toutes  les  vignes  de  la  Provence  et  une  partie  de  celles  du  Languedoc 
sont  atteintes.  Vous  voyez  avec  quelle  rapidité  le  fléau  a  marché  ;  des 
essaimages  nombreux  se  sont  détachés  vers  le  nord  de  la  vallée  du 
Rhône,  et  à  Touest,  vers  Montpellier;  et  cependant  à  cette  époque,  dans 
toutes  les  plaines  du  département  de  l'Hérault,  la  vigne  était  encore 
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tellement  brillante  que  la  plupart  des  propriétaires  disaient  :  «  Le  mal 
ne  nous  atteindra  pas  ».  Ils  faisaient  des  récoltes  splendides,  le  vin 
avait  î^agné  en  prix  :  la  situation  était  prospère. 

Nous  arrivons  (fig.  41)  en  1873,  toujours  dans  ces  mêmes  régions. 
Montpellier  est  absolument  menacé.  D'un  autre  côté,  vous  voyez  que 
le  fléau  s'est  étendu  au  sud-est  jusqu'au  delà  de  Toulon;  vers  le  nord, 
il  a  gagné  jusqu'au-dessus  de  Valence,  dans  la  Drôme. 

En  1876  (fig.  h-2),  Montpellier  est  complètement  envahi  et  même 
dépassé;  le  mal  est  tout  près  de  Béziers.  Du  côté  de  rest_,  il  a  gagné 


Fig.  40.  —  Propagation  du  phylloxéra  dans  le  sud-est  en  1870. 


la  frontière  et  atteint  les  Alpes;  on  rencontre  le  phylloxéra  dans  les 
hautes  vallées,  oij  le  venl  Ta  transporté.  Vers  le  nord,  l'insecte  est 
monté  au  delà  de  Valence. 

Je  vous  ai  montré  l'extension  du  (léau  dans  le  sud-est.  Je  vais 
maintenant  vous  le  faire  voir  au  sud-ouest. 

En  1867,  vous  apercevez  une  petite  tache  sur  les  bords  de  la 
Garonne,  et,  un  peu  phis  loin,  une  autre  à  Cognac.  Par  conséquent, 
c'est  d'un  coté  le  liordelais  et  de  l'autre  les  Cliarenles  qui  se  trouM'iit 
menacés. 

La  carte  de  187G   montre  que  ces  deux  taches   ont   bien  grandi: 
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elles   se    sont   étendues    en    envoyant  des    essaims    de  tous   cotés  • 
vous    en  trouvez   jusque    dans   les    Basses-Pyrénées,  ayant  passé  le 
Lot-et-Garonne;  les  voici  au  delà  d'Agen;  à  Sarlat  et   à   Périgneux. 
dans  la  Dordogne;  à  Blaye,  à  Lesparre^,  dans   la  Gironde.  Le  fléau 
gagne  de  plus  en  plus. 

Quant  aux  Charentes,  Cognac,  Saintes,  Saint-Jean-d'Angély,  Maren- 
nes,  sont  attaqués  et  leurs  vignobles  vont  disparaître  les  premiers  ; 
vous  savez  qu'on  y  produisait  des  eaux-de-vie  qui  fciisaient  la  richesse 
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Fig.  41 .  —  Propagation  du  phylloxéra  dans  le  sud-est  en  1873. 


de  la  contrée  ;  la  destruction  des  vignes  a  eu  pour  conséquence  la 
ruine  de  tous  les  habitants. 

On  s'est  ému.  dans  tous  les  pays  du  monde,  de  la  marche  du  phyl- 
loxéra ;  on  a  cherché  les  moyens  de  l'enrayer.  Le  gouvernement 
français  a  nommé  une  Commission  spéciale  pour  étudier  toutes  les 
questions  relatives  au  fléau  ;  on  a  môme  eu  recours  à  des  mesures 
législatives,  en  vue  de  ralentir  l'envahissement  des  vignes.  Mais  sur 
quoi  faire  reposer  ces  mesures?  Il  fallait  établir  une  véritable  statis- 
tique. C'est  ce  qui  a  été  fait  depuis  quatre  ans.  Une  carte  officielle  des 
vignes  atteintes  a  été  créée,  et  mise  chaque  année  au  courant  des  faits. 
Dans  cette  carte,  on   mai-que  d'une  teinte  noire  les  arrondissements 
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(c'est  runité  de  surface  adopLée)  absolument  envahis,  dont  il  fallait 
désespérer  pour  ainsi  dire  ;  puis,  d'une  teinte  grise  les  arrondissements 
où  l'on  pouvait  encore  lutter  contre  le  phylloxéra  ;  d'une  teinte  d'un 
blanc  sale  ceux  où  l'on  ne  rencontrait  encore  que  quelques  taches  iso- 
lées ;  enfin  d'une  teinte  blanche  les  arrondisse-ments  indemnes. 

Voici  (iig.  43)  la  première  de  ces  caries  officielles  pour  la  France 
tout  entière. 

Vous  voyez  deux  grosses  taches  :  l'une,  au  sud -est,  c'est  celle  ([ue  je 
je  vous  ai  montrée  dans  la  première  série  de  cartes;  l'autre  au  sud- 
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ouest,  c'est  le  Bordelais  et  les  Cha rentes  que  je  vous  ai  fait  également 
voir.  Ces  deux  taches  ne  sont  j)Iiis  séparées  que  par  une  étroite  vallée. 
Au  sud,  le  mal  est  descendu  jusque  dans  les  Pyrénées-Orientales;  au 
nord,  il  est  monté  jusque  dans  le  centre  de  la  France  et  même  jusqu'au 
déparlement  de  Foir-et-Cher  et  à  celui  du  Foiret  qui  est  à  moitié 
atteint. 

Fa  seconde  cart<',  celle  de  1879  (fig.  h'\),  va  vous  démontrer  deux 
choses  :  la  j)reuiière,  c'est  que  la  pnrtie  noire  a  gagné;  la  seconde, 
c'est  que  la  vallée,  qui  tout  à  l'heure  séparait  les  deux  taches,  a  dis- 
paru ;  maintenant  elles  se  rejoignent.  Les  arioudissements  ([ui  forment 
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le  trait  d'union  ne   sont  pas  encore  à  la  teinte  noire,  mais  grisâtre, 
(;'est-à-dire  que  tout  est  envahi.  Et  puis,  le  mal  s'est  étendu  beaucoup 
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Fig.  43.  ~  Carte  officielle  de  l'invasion  phylloxérique  à  la  fin  de  1878. 


plus  haut  ;  la  tache  du  Loiret  est  maintenant  reliée  à  la  tache  princi- 
pale. 

Voici  maintenant  la  carte  de  1880  (fig.  45).  La  partie  noire  s'est 
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Fig.  44.  —  Carte  officielle  de  l'invasion  phylloxérique  à  la  fin  de  1879. 

acceru;  des  arrondissements  assez  nombreux  sont  passés  de  la  teinte 
n-risâire  à  la  noire  ;  de  plus,  le  fléau  s'est  étendu  vers  le  nord,  princi- 
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paiement  en  Bourgogne.  Et  non  seulement  il  est  monté  vers  le  centre 
de  la  France,  mais  vers  l'est  il  gagne  de  plus  en  plus.  Le  département 
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Fig.  45.  —  Carte  officielle  de  l'invasion  phylloxérique  à  la  fin  de  1880. 

de  Saône-et-Loire  est  aux  trois  quarts  pris;  celui  de  la  Côte-d'Or  le 
sera  bientôt  également  dans  de  plus  grandes  proportions. 

Enfin,  voici  la  dernière  carte,  celle  de  !88î  (Tm.  4G1;  elle  est  toute 
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Fig.  46.  —  Carte  officielle  de  l'invasion  phylloxérique  à  la  fin  de  l.SSi. 


récente  et  vient  seulement  d'ôlre  publiée.  Vous  voyez  encore  comme  la 
tache  noire  a  grandi.  Voilà  le  Midi  rpii  v.i  finir  par  élrc  complètement 
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détruit.  Du  coté  de  l'Espagae,  tout  est  pris;  l'arrondissement  de  Cérct 
est  entamé;  par  conséquent,  plus  d'espoir  de  ce  côté.  Quant  au.v 
Alpes-Maritimes  qui  n'avaient  pas  été  bien  éprouvées  jusqu'alors, 
elles  sont  sérieusement  envahies.  La  Corse  est  atteinte  depuis  plusieurs 
années. 

Après  ce  tableau  désolant,  devrais-je  dire  —  mais  je  suis  un  peu 
chauvin  et,  par  conséquent,  je  puis  me  le  permettre  —  qu'heureuse- 
ment les  pays  étrangers  sont  atteints  aussi.  C'est  une  mauvaise  parole 
et  je  vous  en  demande  pardon.  Le  Portugal  et  l'Espagne  sont  envahis; 
l'Italie,  la  Suisse,  l'Allemagne,  la  Hongrie,  la  Crimée,  la  Sicile,  sont 
atteintes.  Jusqu'à  présent  n'ont  échappé  que  le  Maroc  (peut-être)  et 
l'Algérie  qui  se  défend  admirablement  bien. 

Telle  est  la  situation  ;  qu'en  résulte-t-il  ?  Je  vous  demande  la  per- 
mission d'insister  sur  les  ruines  qui  s'accumulent. 

Ces  ruines  sont  de  deux  sortes  :    . 

Elles  atteignent  la  masse  de  la  nation,  le  populaire,  la  classe  ou- 
vrière; elles  atteignent  aussi  quelque  chose  d'éminemment  respectable, 
la  classe  des  propriétaires.  Dans  les  vibages  où  tout  le  monde  était  à 
l'aise,  où  l'on  rencontrait  une  population  très  dense,  aujourd'hui  la 
gêne  est  partout,  et  les  iiabitants  émigrent;  on  n'a  plus  d'ouvrage,  on 
va  chercher  fortune  dans  le  Nouveau-Monde,  un  peu  en  Algérie,  pour 
ne  pas  mourir  de  faim  en  France.  Je  me  souviens  d'être  passé,  il  y  a 
quelques  années,  au  mois  de  septembre,  dans  l'arrondissement  de 
Montpellier  ;  c'était  le  moment  de  la  vendange,  tout  le  monde  chantait 
dans  les  villaoes,  une  foule  énorme  de  vendano;eurs  était  descendue 
des  montagnes  des  Cévennes  ;  partout  de  nombreuses  voitures  chargées 
de  raisin;  les  hommes  travaillaient  quelques  heures  et  gagnaient  10 
ou  12  francs.  J'y  suis  retourné  il  y  a  deux  ans,  à  la  même  saison  ;  les 
maisons  étaient  fermées;  rien  dans  les  rues,  pas  un  ouvrier,  la  déso- 
lation la  plus  complète;  pas  un  homme  n'était  descendu  des  monta- 
jojnes,  non  seulement  à  l'époque  de  la  vendange,  mais  au  moment  où 
l'on  donne  ordinairement  les  façons  à  la  vigne.  C'est  une  perte  incal- 
culable, d'abord  pour  le  département,  puis  pour  toutes  les  régions  voi- 
sines. 

Et  maintenant,  quand  je  considère  les  familles  de  propriétaires, 
combien  en  ai-je  vu  de  riches,  de  millionnaires  et  qui  n'ont  plus  abso- 
lument rien.  J'ai  connu  une  veuve  qui  avait  perdu  son  mari  de  bonne 
heure  et  qui  avait  admirablement  élevé  ses  filles.  Elle  avait  un  grand 
et  beau  domaine  en  vigne  qu'elle  avait  désiré  agrandir;  elle  avait  voulu 
créer  un  vaste  cellier,  des  pressoirs  perfectionnés;  elle  n'avait  pas  tout 
l'argent  nécessaire  ;  elle  se  disait  :  C'est  si  beau  !  je  vais  gagner  en 
quelques  années  la  fortune  de  mes  filles!  Et  elle  avait  emprunté 
100,000  fi'ancs  pour  construire.  Le  phylloxéra  est  apparu  ;  la  vigne  a 
décliné;  les  échéances  sont  arrivées,  fatales;  son  domaine,  qui  valait 
000,000  francs,  n'a  pas  été  vendu  100,000;  non  seulement  elle  n'a 
rien  eu,  maiselle  est  restée  avec  des  dettes.  Lorsqu'on  voitces  famille-^ 
qui  viennent  vous  raconter  leurs  douleurs,  qui  vous  disent  dans  quel 
état  elles  sont  réduite^,  on  trouve  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  pour 
les  viticulteurs  qu'a  frappés  cette  misère  imméritée,  due  à  un  fléau 
inattendu.  Aussi  partout  on  "a  cherché,  bien  souvent  dans  de  fausses 
directions  et  sans  arriver  à  des  résultats,  mais  quelquefois  aussi  avec 
une  ho.urcnf-e  réussite. 
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Quels  sont  les  faits  acquis  désormais  ?  La  viticulture  peut-elle  nourrir 
un  espoir  légitime  dans  un  avenir  moins  malheureux^  c'est  ce  qui  me 
reste  à  vous  exposer. 

Le  succès  est  venu  do  divers  côtés  :  il  y  a  des  moyens  de  défense 
naturels,  des  procédés  de  luîte  directe  contre  l'ennemi,  et  enfin,  des 
procédés  de  reconstitution  des  vignes,  que  je  vais  successivement  faire 
passer  sous  vos  yeux. 

[Jm  suite  prochainement).  J.-A.  Barra l. 

EXPOSITION  D^AUTOMNE 

DE  LA   SOCIÉTÉ   CENTRALE   D 'HORTICULTURE   DE   FRANCE 

Est-ce  le  temps,  qui  était  triste;  est-ce  le  pavé,  qui  était  boueux; 
est-ce  le  soleil,  qui  s'en  était  allé  dans  un  autre  hémisphère;  est-ce 
l'apathie,  est-ce  l'inditTérence  qui  avait  éloigné  tant  de  Parisiens  de 
l'Exposition  que  la  Société  centrale  d'horticulture  ouvrait  aux  Champs- 
Elysées,  le  10  octobre,  dans  le  pavillon  de  la  Ville  de  Paris?  A  peine 
huit  ou  neuf  cents  visiteurs  par  jour,  sur  deux  millions  d'habitants, 
c'est  bien  piètre!  et  ce  n'est  guère  récompenser  de  leurs  préoccupa- 
tions et  de  leur  fatigue  ceux  qui  organisent  les  expositions  de  notre 
Société. 

Elle  méritait  pourtant  m.ieux  que  de  Tin  différence,  cette  exhibition 
automnale!  Oui,  mais,  voilà  !  c'est  octobre;  on  est  blasé  à  la  vue  des 
parterres  fleuris,  des  massifs  touffus  que  Paris  étale  gratuitement  de- 
puis avril  aux  yeux  de  tous  les  promeneurs  ;  on  a  eu,  huit  mois  durant, 
à  admirer  les  magnificences  du  bois  de  Boulogne,  des  Tuileries,  du 
Luxembourg,  du  Parc-Monceaux,  des  Buttes-Chaumont  et  de  ce  pitto- 
resque et  paisible  bois  de  Vincennes  qu'on  s'en  va  chercher  à  des 
centaines  de  lieues  et  qu'on  a  là,  tout  à  côté,  au  bout  de  l'avenue 
Daumesnil.  On  a  eu  ses  parterres  à  soi,  ses  serres  à  soi,  ses  salons 
garnis  de  plantes  ornementales;  tout  cela  finit  par  être  trop  beau,  trop 
habituel;  c'est  trop  long,  ça  fatigue.  Des  fruits,  des  légumes;  on  a 
tout  cela  chez  le  fruitier;  des  arbres  à  fruits,  une  promenade  d'une 
demi- heure  chez  un  pépi^niériste  en  montrera  davantage.  Bref  l'Expo- 
sition d'automne  n'a  pas  eu  grand'vogue. 

J'^Ue  méritait  mieux  que  cela.  Et  les  amateurs,  les  vrais,  ceux  qui 
connaissent,  ont  pu  encore  y  trouver  quelques  jouissances.  Mais  ily  en 
a  si  peu,  si  peu,  de  connaisseurs  ! 

Bref,  la  longue  et  belle  salle  de  la  Ville  de  Paris  est  pleine;  non 
plus  éblouissante  comme  au  temps  des  fleurs,  mais  calme  comme  au 
temps  des  moissons.  Les  plantes  n'y  manquent  pas  toutefois,  et  bien 
privés  ceux  qui  n'auront  pu  y  voir,  entre  autres  choses,  à  quel  point 
en  sont  arrivés  nos  jardiniers  dans  la  culture  des  Hégonias  tubéreux, 
qui  ne  datent  encore  que  d'un  jour,  et  dont  MM.  Couturier  et  Robert, 
Lequien,  Duval,  Carry  et  bien  d'autres,  offrent  déjà  do  superbes  semis. 

Les  magnifiques  ol)tentions  de  M.  Crousse,  de  Nancy  ;  les  Cyclamen 
de  Perse,  de  xMM.  Duval  et  Forgeot;  les  Orchidées  de  M.  Bleu;  les  Cru- 
lo)\ ,  les  Dracd'iia  et  les  Conifères  de  M.  Croux;  C(;s  Cral<i'//us  Lalandii 
aux  réjouissantes  grappes  de  corail  :  tout  cela  mérite  un  long  coup 
d'oeil. 

Il  y  a  encore,  au  fond,  devant  le  buffet,  de  fort  jolis  groupes  établis 
hora  concours  par  M.  Saisou-Lierval;  deux  jolies  petites  corbeilles  de 
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Cycl'Jincn,  des  semis  de  M.  EberJé^  bordés  de  Crassula  gracilis;  ii  y  a 
un  nombroux  concours  de  fleurs  coupées  de  Dahlias,  remarquables  à 
bien  des  titres  ;  et  les  corbeilles  de  plantes  de  pleine  tûrre  de  la  maison 
Vilmorin,  qui  se  distingue  encore,  comme  toujours,  par  ses  collec- 
lions,  complétées  d'une  façon  presque  inimitable,  de  légumes  et  de 
racines. 

îl  y  a  de  curieuses  importations  de  la  Nouvelle-Grenade  par  M.  An- 
dré, dont  le  Fuya  Gigas  pourra  rester,  rustique  dans  le  midi  de  pa 
France. 

Mais  un  lot  pour  l'admiration  duquel  il  est  besoin  d'être  connais- 
seui^  c'est  celte  tonnelle  de  verdure,  envoyée  ici  des  serres  de  la 
baronne  de  Rothschild,  par  M.  Bergmann,  et  tout  autour  de  laquelle 
pendent  les  innombrables  Nepenthes.  Jamais  à  une  exposition  jusqu'a- 
lors, m'a  affirme  un  expert,  même  en  Angleterre  ou  en  Belgique,  on 
n'avait  remarqué  pareille  obtention.  Et  ce  qu'il  faut  de  peine  pour  en 
arriver  là!  et  ce  qu'il  faut  de  soins  et  de  dépenses  pour  amener  en  bon 
état,  aux  Champs-Elysées,  ce  monumental  berceau!  On  m'a  dit  que  la 
Société  d'horticîilture  reconnaissante  allait  en  offrir  une  reproduction 
artistique  à  Mme  la  baronne  de  Rothschild. 

Les  légumes  ne  sont  pas  à  plaindre;  on  leur  avait  fait  place  hono-  . 
rable  et  ils  la  tiennent  honorablement. 

L'Ecole  Saint-Nicolas  d'îgny  prospère  de  plus  en  plus  dans  les  con- 
naissances culturales;  tout  ligure  dans  son  lot,  sans  compter  les 
fruits. 

L'Ecole  dos  Pupilles  de  la  Seine  commence  bien;  on  a  raison  de 
l'encourager. 

L'Ecole  de  Grignon  aun  bel  assortimentde  courges  d'origine  étrangère. 

M.  Gaillard  conserve  toujours  sa  bonne  coUccùon  de  cucurbitacées. 
MM.  Falluel,  Rigault,  Pciiliet,  Mayeux,  les  horticulteurs  de  Gennevil- 
liers,R]M.  Vilmorin  surtout,  montrent  au  public  des  collections  de  toute 
sorte,  et  des  choix  de  pommes  de  terre  dont  le  rendement  indiqué  par 
quelques-uns  rend  parfois  rêveur. 

—  Pour  une  exposition  d'automne,  et  cette  année  surtout  où  les 
grosses  poires  sont  nombreuses,  les  fruits  n'ont  rien  de  particulière- 
mient  remarquable/  si  j'en  excepte  ceux  de  MM.  Croux  qui  sont  tout 

à  fait  hors  liime. 

o 

Les  raisins,  les  pauvres  raisins  ont  pourtant  eu  le  courage  de  venir; 
sauf  pour  quelques-uns,  avouons  que  leur  résignation  à  s'abstenir 
eût  été  bien  vue,  et  dussé-je  avoir  été  privé  de  contempler  l'innom- 
brable collection  de  vignes  à  vin  dont  M.  Lhérault  espère  tirer  parti 
sur  le  territoire  d'Argenteuiî,  j'aurais  préféré,  pour  lui  et  d'autres,  ne 
rien  voir,  que  d'être  obligé  d'épancher  mes  regrets  sur  des  graines 
couleur  de  verjus  ou  de  jus  de  tabac  clairet.  Je  n'en  veux  certainement 
pas  aux  cultivateurs,  et  je  mets  bien  volontiers  tout  le  mal  sur  le  dos 
de  la  mauvaise  saison,  je  me  fais  toutefois  tout  bas  cette  réflexion  que, 
s'il  est  juste  de  dire,  en  voyant  ces  chétifs  produits  non  arrivés  à 
point  :  «  Ce  n'est  pas  la  faute  du  cultivateur  »,  peut-être  ne  serait-il 
pas  bien  injuste  non  plus  de  répéter  la  môme  phrase  lorsque,  par  de 
belles  années,  bien  régulières,  bien  ensoleillées,  bien  propices,  les 
fruits  nous  arrivent  beaux,  gros,  pleins  de  parfums  et  d'arômes. 

Heureusement  les  beaux  raisins  de  treille  de  MM.  Salomon  et  Cra- 
potte  sont  venus  nous  consoler  un  peu. 
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Je  n'uime  pas  les  trop  grandes  collections,  pas  plus  celles  de  fruits 
à  cidre  de  M.  Oudin  que  celles  des  fruits  de  semis.  M.  Hutin  en  avait 
là,  que  je  connais  particulièrement,  qui  sont  de  très  bonne  qualilé, 
mais  mettent  diablement  d'années  à  devenir  beaux,  et  c'est  une  néces- 
sité par  le  temps  qui  court. 

Les  grandes  collections  comme  celles  de  MM.  Croux,  à  la  bonne 
beure!  divisées  par  séries  distinctes  de  mérite;  celles  surtout  qui  don- 
nent les  signalements  de  chaque  individu! 

J'aime  aussi  les  bonnes  collections  comme  celles  de  M.  Jamin,  qui 
serviront  toujours  de  type;  j'aime  les  belles  corbeilles,  comme  celles 
de  MM.  Berthaud  et  Arthus,  et  je  ne  dédaigne  pas  les  pêches  que  nous 
conservent  longtemps  les  Chevalier,  de  Montreuil,  et  qui  prolongent 
les  jouissances  de  nos  palais  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 

En  dehors  de  cela,  peu  de  chose.  Th.  Buchetet. 

LES  SEMAILLES  DANS  LA  BASSE-ARIÈGE 

Commencées  dans  les  meilleures  conditions,  nos  premières  emblavures  d'au- 
tomne naissent  et  verdoient,  mais  favorisées  par  de  chaudes  et  fréquentes  pluies, 
les  herbes  adventives  et  l'odieux  chiendent  que  n'aiment  que  les  poursuivants  mas- 
siers  de  S''  de  Pourçagnac,  ont  tellement  envahi  nos  terres  douces  et  sablonneuses 
du  Vigne,  que  je  suis  obhgé  de  leur  donner  un  guéret  d'élé  Je  ne  saurais  trop  en- 
gager nos  colons  à  sulfater  leurs  bladettes  et  leurs  bons  blés  de  Roussillon.  Un 
de  nos  plus  habiles  et  grands  fermiers  déplore  cette  année  de  n'avoir  pas  utilisé  cet 
excellent  moyen  pour  sauver  ses  blés  charbonnés  repoussés  par  nos  minotiers  et 
marchands  de  grains,  qui,  je  l'espère,  ne  demanderont  pas  cette  année  les  blés 
américains.  Les  nôtres  pèsent  tout  près  de  78  à  80  kiiog.,  ce  qui  ne  nous  était  pas 
arrivé  depuis  longtemps. 

Un  bon  et  utile  conseil  :  je  ne  saurais  trop  engager  nos  cultivateurs  et  fermiers 
de  n'ensemencer  que  très  peu  les  champs  qui  nous  donnent  en  ce  moment  une 
des  plus  abondantes  récoltes  de  maïs,  qu'il  m'ait  été  donné  d'observer  dans  ma 
septuagénaire  existence  agricole.  Malgré  mes  efforts  et  mes  dires,  le  paysan  a  la 
funeste  habitude  de  semer  le  maïs  beaucoup  trop  épais;  de  là  le  peu  de  grosseur 
de  l'épi  et  la  difficulté  ou  l'impossibilité  des  binages  d'une  absolue  nécessité  pour 
détruire  les  plantes  adventices  si  nombreuses  dans  les  années  pluvieuses. 

Un  mot  seulement  sur  un  petit  phénomène  végétal.  Dans  mes  excursions  mati- 
nales je  rencontrai  chez  nos  colons  de  Calers,  une  magnifique  ti^^e  de  maïs  cou- 
verte et  ornée  de  quatre  gros  et  beaux  épis  de  notre  maïs  préféré,  le  gros  maïs 
blanc  dit  milielte  ou  maïs  femelle  {Haute- Garonne  et  Anège).  J'ai  eu  la  patience 
de  compter  les  jolis  grains  d'une  petite  fusée  qui  s'élevaient  à  plus  de  cent.  C'est  le 
cas  d'appliquer  le  beau  passage  de  l'Evangile  :  «  Un  grain  en  a  produit  cinquante, 
l'autre  soixante  et  l'autre  cent.  » 

Pour  réparer  les  pertes  regrettables  causées  par  les  sécheresses  prolongées  des 
mois  de  juin  et  de  juillet,  je  me  hâterai,  dès  les  semences  terminées,  de  faire  pré- 
parer les  terres  (vergers  et  rivages)  pour  effectuer  d'assez  nombreuses  plantations. 
Grâce  à  dos  plantations  hâtives  et  au  beau  système  de  notre  collègue  M.  Tourassc, 
de  Paib,  on  gagne  une  ou  plusieurs  années!  convenez  que  c'est  heureux  pour  votre 
ancien  collègue.  Léo  d'Ounous, 

Secrétaire  de  l'orphelinat  de  Saverdun  (Ariègc). 

ACTION  AGRONOMIQUE  DES  ALLUVIONS  RÉGENTES.  -II 

J'ai  fait  porter  mes  expériences  sur  un  échantillon  moyen  résultant 
d'un  mélange  aussi  intime  que  possible  de  divers  échantillons  distincts 
recueillis  tant  à  la  surface  du  sol  que  dans  la  profondeur  des  fouilles 
que  j'avais  l'ait  opérer  en  divers  points  de  la  grande  formation  miocène 
des  argiles  du  plateau  de  Lannemezan, 

Je  renfermai  une  partie  de  ce  mélange  avec  de  l'eau  distillée  dans 
une  boîte  en  fer-blanc  qui  fut  ada[)lée  au  montant  d'une  scie  méca- 
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nique  et  soumise  à  un  battage  énergique  pendant  deux  jours  consé- 
cutifs. 

Un  premier  examen  superficiel  me  parut  d'abord  confirmer  mes 
prévisions.  Les  eaux  filtrées  provenant  du  battage  ne  me  donnaient 
pas,  il  est  vrai,  cette  réaction  alcaline  constatée  par  M.  Daubrée  dans 
la  trituration  des  roches  primitives  ;  mais  elles  étaient  incomparable- 
ment plus  chargées  de  sels  que  celle  dans  laquelle  on  avait  simplement 
délayé  le  terrain  naturel.  Les  terres  battues  me  paraissaient  en  outre 
relativement  beaucoup  plus  solubles  dans  un  même  acide,  et  c'est  avec 
une  confiance  complète  que  je  me  préparai  à  chiffrer  numériquement 
des  résultats  que  je  croyais  certains. 

Pour  rendre  mes  opérations  plus  comparables,  je  crus  devoir 
d'abord  ramener  au  même  degré  de  siccité  les  deux  groupes  distincts 
d'échantillons  de  terres  battues  et  non  battues,  de  manière  à  être  cer- 
tain de  pouvoir  toujours  opérer  sur  des  poids  égaux  de  matière  sèche 
pour  chacun  d'eux.  Les  échantillons  ainsi  préparés,  je  les  ai  soumis 
comparativement  à  Faction  d'un  acide  étendu  d'une  part,  de  l'eau  ré- 
gale de  l'autre,  en  précipitant  successivement  chacune  des  dissolutions 
obtenus,  par  l'ammoniaque  en  excès  d'abord  et  par  l'oxalate  d'ammo- 
niaque ensuite. 

Je  ne  fus  pas  peu  surpris,  quand  on  m'apporta  les  résultats,  de  voir 
qu'ils  étaient  tout  différents  de  ceux  que  j'attendais  :  les  précipités 
donnés  par  les  terres  battues  étaient  respectivement  plus  faibles  que 
ceux  des  terres  non  battues. 

Je  crus  dès  l'abord  à  quelque  erreur  grossière  de  la  part  de  l'agent 
peu  expérimenté  auquel  j'avais  confié  ces  opérations,  et  je  fis  recom- 
mencer entièrement  fexpérience,  me  proposant  de  la  suivre  moi-même 
d'un  peu  plus  près.  Je  ne  tardai  pourtant  pas  à  réfléchir  que  le  fait 
dont  je  voulais  meltre  la  cause  en  lumière,  l'action  stimulante  exercée 
par  les  alluvions  récentes,  n"avait  rien  de  nécessairement  permanent; 
qu'il  pouvait  parfaitement  se  faire  au  contraire -que  cette  propriété  ac- 
cidentellement produite  par  le  battage  fût  annihilée  ou  modifiée  par  le 
fait  de  la  dessiccation  plus  ou  moins  complète  à  laquelle  j'avais  soumis 
mes  échantillons. 

Il  y  avait  là  un  élément  essentiel  dont  il  était  nécessaire  de  tenir 
compte,  et  c'est  à  quoi  'je  m'efforçai  dans  cette  nouvelle  voie  de 
reclierches. 

La  quantité  de  matière  minérale  sur  laquelle  j'opérai  cette  fois  ayant 
été  fixée  à  0'\  400,  je  commençai  à  la  faire  digérer  assez  longtemps 
dans  de  l'eau  distillée  et  la  passai  ensuite  sur  un  filtre.  Le  liquide 
évaporé  me  donna  un  poids  de  0^'. 80  pour  la  quantité  totale  de  sels 
solubles  existant  dans  le  terrain  naturel. 

L'échantillon  ainsi  lavé  fut  mis  dans  la  boîte  de  fer-blanc  et  sou- 
mis à  un  battage  de  quarante-huit  heures,  après  lequel  on  le  filtra  de 
nouveau. 

Le  liquide  soumis  à  l'évaporation  me  donna  un  résidu  de  1^'MO 
de  sels  qui  avaient  été  dégagés  par  le  fait  du  battage,  et  qui  pouvaient 
être  considérés  comme  un  premier  élément  d'une  assimilation  incon- 
testable, puisqu'il  se  trouvait  soluble  dans  l'eau  pure. 

Le  limon,  ayant  été  dégagé  du  filtre  encore  à  l'état  pâteux,  fut  ma- 
laxé de  manière  à  le  rendre  aussi  homogène  que  possible,  et  subdivisé 
en  une  série  de  petits  échantillons  distincts  de  même  poids,  destinés 
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à  être  traités  séparément  par  comparaison  avec  d'autres  échantillons 
pris  dans  la  terre  qui  n'avait  pas  été  soumise  au  battage,  mais  sim- 
plement délayée  dans  l'eau  distillée  et  passée  au  filtre  pour  la  rame- 
ner à  l'état  pâteux. 

Les  échantillons,  ainsi  préparés,  furent  soumis  à  deux  séries  d'ex- 
périences portant,  pour  chacune  d'elles,  sur  trois  couples  des  deux 
groupes  d'échantillons  ramenés  au  même  état  de  dessiccation  relative, 
savoir  :  T  l'état  pâteux;  2  "une  dessiccation  incomplète  à  l'air  libre  du 
laboratoire,  autant  que  possible  sous  l'influence  des  rayons  solaires, 
à  une  température  n'ayant  pas  dépassé  20"  ;  3°  une  dessiccation  com- 
plète sur  un  réchaud,  à  une  température  pouvant  atteindre  environ  100°. 

Dans  la  première  série  d'opérations,  les  trois  échantillons  de  chaque 
groupe  furent  traités  par  un  même  poids  d'acide  chlorhydrique 
étendu  de  dix  fois  son  poids  d'eau. 

Dans  la  seconde  série,  l'attaque  eut  lieu  avec  un  même  poids  d'eau 
régale  en  excès. 

Enfin,  dans  chaque  opération,  les  échantillons  correspondants  des 
deux  groupes  furent  précipités  par  l'ammoniaque  en  excès  qui  séparait 
plus  particulièrement  le  fer,  l'alumine,  les  phosphates  et  la  magnésie; 
et  ensuite  par  Foxalate  d'ammoniaque  qui  isolait  la  chaux. 

Le  tableau  ci-contre  indique  les  résultats  comparatifs  de  ces  diverses 
opérations,  se  rapportant  à  très  peu  près,  comme  on  le  voit,  à  un 
même  poids  initial  de  matière  sèche  : 

Terres  battueg  Terres  non  battues 

Précjpités  précipites 

Résidu          par          par  Résidu        par          par 

Klat  des  échantillons          insoluble,      l'am-  l'oxalale    Total,  insoluble,  l'ara-    l'oxalate     Total. 

monn.  d'amm.  monn.    d'amm. 

1°  Soluble  dans  l'eau  pure »  »  »  0.2            »  »  »  0.05 

2°  Acide  faible 

Etat  pâteux 92.00  1.2^  4.40  6.65  95.00  1.23  4.50  5.75 

Dessiccation  incomplète 94.00  1.15  3.70  4.85  95. .50  1.25  3.00  4.25 

—  complète : 95. CU  1.00  3. .50  4. .50  95.80  1.00  2.50  3. .50 

3"  Eau  régaie 

Etal  pâteux..... 90.00       1.70      7.40      9.10      85.20      5.70      9.10      14.80 

Dessiccation  incomplète 92.30       1  60      6.10       7.70       86.50      5.50      8.00       13.50 

—  complète 93.50       1.40       5.20      6.60      90.00      2.50       7.00        9.50 

Dans  la  première  série  d'expériences,  les  quantités  de  substances 
solubles,  indiquées  par  le  poids  des  précipités,  ont  été  respectivement 
un  peu  plus  fortes  pour  la  terre  battue  que  pour  la  terre  naturelle; 
mais  des  deux  parts  cette  proportion  de  substances  solubles  s'est  très 
notablement  réduite  suivant  le  degré  de  dessiccation  ;  la  réduction  a 
été  de  1/3  pour  les  deux  groupes,  entre  la  terre  h  l'état  pâteux  et  celle 
qui  avait  été  soumise  à  une  température  de  1 00". 

Dans  la  seconde  série  d'expériences  correspondant  à  l'attaque  par 
l'eau  régale,  la  proportion  de  substances  dissoutes  a  été  au  contraire 
notablement  plus  forte  pour  la  terre  naturelle  que  pour  la  terre  battue, 
et  elle  a  de  même  progressivement  diminué  suivant  le  plus  grand  état 
de  dessiccation.  La  réduction  a  encore  été  moyennement  de  1/3  environ 
entre  les  deux  termes  extrêmes. 

Dans  les  deux  séries  d'expériences,  la  réduction  de  solubilité  a  éga- 
lement porté  sur  la  partie  calcaire  accusée  par  l'oxalate  d'ammonia- 
que et  sur  la  partie  ferrugineuse  indiquée  par  l'ammoniaque. 
{La  suite  prochainement).  Duponchel, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
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Le  syndicat  de  Chiroubles  (Rhône)  s'est  constitué  le  14  novem- 
bre 1879,  presque  au  lendemain  de  la  loi  du  5  août  1879,  qui  donne 
à  l'Etat  l'autorisation  d'allouer  des  subventions  aux  associations  syn- 
dicales temporaires,  organisées  en  vue  de  la  destruction  du  phylloxéra. 
Une  vinaçtaine  de  propriétaires  avaient  fait  spontanément,  pendant 
l'hiver  précédent,  des  essais  partiels  du  sulfure  de  carbone,  et,  comme 
ils  en  avaient  obtenu  de  bons  efîets,  le  terrain  était  déjà  tout  préparé 
pour  l'application  de  la  nouvelle  loi. 

Les  chiffres  suivants  indiquent  la  progression  de  l'effectif  du  syn- 
dicat à  chacun  de  ses  trois  renouvellements  successifs  et  celle  des  sur- 
faces traitées  : 

1879-1880  effectif  :  68  membres;  —  surfaces  traitées  :  34  h.  44  a. 

1880-1881       —       103         —       '  —                        71—67 

1881-1882       —       165        —  —                      204  —  50 

1882-1883      —       172        —  —                      255  —     » 

Grâce  à  ses  extensions  successives,  le  syndicat  a  fini  de  proche  en 
proche  par  englober  tous  les  propriétaires  de  la  commune  et  tout  son 
territoire  viticole.  Quand  on  connaît  le  solide  bon  sens  de  nos  popula- 
tions rurales,  et  leurs  dispositions  d'esprit  peu  sympathiques  aux 
nouveautés  qui  n'ont  pas  encore  fait  leurs  preuves,  une  pareille  pro- 
gression démontre  déjà,  de  la  façon  la  plus  significative,  la  confiance 
que  le  traitement  par  le  sulfure  de  carbone  a  su  inspirer  aux  inté- 
ressés. 

Cette  confiance  a  même  pris  de  telles  proportions  qu'elle  portait 
nos  déposants  à  ne  tenir  qu'un  compte  médiocre  des  échecs  partiels, 
et  à  s'en  accuser  eux-mêmes,  en  les  rejetant  sur  quelque  négligence 
de  leur  fait  dans  le  traitement,  sur  le  mauvais  état  des  outils  distri- 
buteurs.ou  sur  telle  autre  circonstance  secondaire.  Aussi  avons-nous 
eu  à  réagir  contre  cet  optimisme  unanime  de  notre  population  pour 
rester  dans  la  juste  mesure  et  adapter  nos  conclusions  aux  faits  stric- 
tement acquis. 

Ces  conclusions  nous  paraissent  pouvoir  se  formuler  comme  il 
suit  : 

1"  Dans  les  conditions  courantes  de  nature  et  de  profondeur  de 
notre  sous-sol,  les  vignes  traitées  depuis  quatre  ans  et  abondamment 
fumées,  sont  entièrement  guéries,  et  se  distinguent  entre  les  plus 
belles,  au  point  de  vue  des  feuilles  et  des  fruits. 

Au  bout  de  trois  ans  de  traitement,  elles  sont  guéries  et  commencent 
à  porter  des  fruits; 

Au  bout  de  deux  ans,  la  feuille  a  repris  sa  teinte  d'un  vert  foncé; 
le  bois  se  rétablit  ; 

Après  la  première  année,  la  vigne  reste  languissante;  le  mal  s'en- 
raye, s'il  n'est  pas  trop  tard. 

2"  Quand  on  a  affaire  à  de  vieilles  vignes,  éprouvées  par  les  gelées 
de  l'hiver  1880  et  fortement  envahies,  le  traitement  parvient  rarement 
à  les  sauver'.  Le  mieux  est  de  ne  pas  s'obstinera  les  défendre,  mais 
plutôt  de  les  arracher  et  de  les  remplacer  par  de  jeunes  plantiers. 

En  particulier,  si  l'on  a  laissé  passer  une  année  depuis  l'apparition 

1.  Voir  dans  le  même  sens  le  rapport  de  M.  Marion  sur  les  li-avaux  des  années  1880  et  1881,  p.  41. 
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de  la  tache  dans  ce  genre  de  vignes,  le  traitement  est  presque  toujours 
tardif  et  impuissant. 

Bon  nombre  de  membres  sont  venus  ainsi  s'accuser  publiquement 
d'avoir  trop  différé  de  recourir  à  Tinsecticide  par  manque  de  sulfure 
ou  par  méfiance  de  son  emploi.  Pendant  qu'ils  hésitaient  ainsi,  leurs 
voisins,  mieux  avisés,  traitaient  leurs  vignes  au  môme  degré  de 
maladie,  et  les  ramenaient  à  la  santé  pour  les  avoir  prises  en  temps 
utile. 

Ainsi  s'expliquent  la  plupart  des  taches  que  présente  notre  vignoble. 

3°  Il  est  impossible  actuellement  de  suspendre  le  traitement  une 
seule  année.  Des  propriétaires,  rassurés  par  le  bon  état  de  leur  vigne 
après  un  premier  traitement,  ont  cru  pouvoir  se  dispenser,  de  conti- 
nuer l'emploi  de  l'insecticide  l'année  suivante.  Cette  interruption  a 
suffi  pour  compromettre,  parfois  même  pour  tuer  la  vigne  sans 
retour. 

4"  Le  dosage  de  20  grammes  par  mètre  carré  paraît  en  général  suf- 
fisant, surtout  pour  les  traitements  qui  succèdent  au  premier.  En  vue 
d'économiser  la  main-d'œuvre,  on  s'est  le  plus  souvent  abstenu  de 
recourir  à  la  réitération,  c'est-à-dire  de  faire  l'opération  en  deux  fois, 
à  quelques  jours  d'intervalle.  Quant  à  l'emplacement  des  trous,  si 
l'on  a  parfois  adopté  la  disposition  en  quinconce  au  centre  du  carré 
formé  par  quatre  ceps,  on  s'est  beaucoup  mieux  trouvé  de  doubler 
leur  nombre,  en  les  pratiquant  sur  l'aligaement  même  des  ceps,  et 
au  milieu  de  l'intervalle  entre  deux  ceps  consécutifs,  ce  qui  correspond 
à  quatre  trous  par  mètre  carré^ 

5°  La  meilleure  époque  pour  l'emploi  du  sulfure  s'étend  de  novem- 
bre à  mars. 

Toutefois,  après  les  réinvasions  estivales  que  les  chaleurs  et  la  sé- 
cheresse de  l'été  dernier  ont  rendues  exceptionnellement  abondantes, 
on  s'est  bien  trouvé  d'appliquer,  dès  l'apparition  et  sur  l'emplacement 
des  taches,  un  traitement  local  d'été  à  petite  dose  pour  contenir  les 
colonies  souterraines.  Quand  on  a  différé  le  traitement  jusqu'à  l'hiver, 
le  mal  a  fait  en  quelques  mois  des  progrès  dangereux.  Aussi  la  plu- 
part des  membres  du  syndicat  ont-ils  annoncé  l'intention  de  recourir 
désormais  à  des  applications  modérées  et  locales  faites  en  été  partout 
où  le  m.al  apparaîtra-. 

0"  Le  sol  léger  de  la  commune  de  Chiroubles  (granité  décomposé) 
convient  parfaitement  à  l'emploi  des  insecticides  et  à  la  diffusion  de 
leurs  vapeurs.  Mais  on  a  remarqué  que  le  traitement  réussissait  beau- 
coup moins  bien  dans  les  veines  de  terre  forte,  qui  se  rencoutrent  çà 
et  là  par  lambeaux.  Ces  emplacements  s'accusent  par  des  taches  qui 
ont  résisté  au  traitement,  alors  que  les  parties  voisines,  traitées  de 
même,  sont  en  très  bel  état. 

7"  On  a  insisté  sur  les  précautions  à  prendre  pour  rinjcelion  du  sul- 

1.  L'espacmuiit  des  ceps  est  Lle()".7i).  —  JJ'après  les  e\[)  rieiices  do  M.  Maiimi,  a  la  mullipli- 
»  cation  des  dos  ;s  produirait  des  oiïols  plus  aclifs  que  l'augniLMit  itioa  du  iiroiluit  a  iminislré,  et 
«  la  vigne  résisterait  mieux  à  ces  doses  fractionnées  •.  (Rapport  1882,  p.  '20).  M  lis  le  surcroît  de 
main-d'œuvre  qu'entraîne  celte  pratique  lail  hésiter  nos  vignerons,  qui  s'aceominodeut  mieux  d'em- 
ployer toute  la  dose  en  un  seul  traitement. 

2.  Dans  son  remarquable  rapport  au  congrès  phjlloxériquc  qui  s'est  tenu  en  1881  à  Bordeaux, 
M.  Fallières  condamne  ces  traitements  culiuraux  eu  fin  de  saison,  et  cite  à  l'appui  de  son  opinion 
des  faits  qui  paraissent  concluants.  Mais,  d  ins  les  conditions  dos  visnes  do  Chiroubles,  ces  traite- 
ments auraient  au  contraire  produit  d'excellents  etTets,  d'après  les  déclarations  des  propriétaires 
intéressés  qui  se  proposent  de  les  étendre  dans  les  clés  secs  favorables  aux  réiavasions.  C'est  un 
point  sur  lequel  est  appelée  l'attention  du  syndicat,  et  qui  s.era  l'oojet  d'une  surve  llance  parti- 
culière. 
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fure  :  le  bon  entretien  du  pal,  l'instantanéité  et  l'étanehéité  du  bou- 
chage des  trous,  la  rapidité  des  opérations,  pour  imprégner  à  la  fois 
tout  le  sol  de  sulfure.  Si  le  pal  est  mal  entretenu,  le  coup  de  piston 
ne  donne  plus  la  dose  requise;  si  l'aide  se  tient  à  trop  grande  distance 
de  l'opérateur,  une  partie  du  sulfure  a  pu  s'évaporer  en  pure  perte, 
avant  que  le  trou  soit  bouché.  Dans  certains  terrains  pierreux,  ce  bou- 
chage exige  des  précautions  toutes  spéciales.  Il  faut  également  se  gar- 
der de  travailler  la  vigne  peu  après  le  sulfurage,  sous  peine  de  dégager 
sans  profit  le  sulfure  emprisonné  par  la  couche  superficielle. 

A  l'appui  de  ces  affirmations,  les  faits  positifs  abondent. 

Quant  aux  accidents  qui  nous  été  signalés  et  qui  ont  eu  au  dehors 
un  certain, retentissement,  ils  ont  été  étudiés  sur  place  d'une  manière 
toute  particulière  avec  le  concours  des  intéressés.  Presque  tous  s'expli- 
quent par  les  indications  générales  posées  plus  haut,  telles  que  l'an- 
cienneté des  vignes,  la  tardivité  ou  l'interruption  du  traitement,  la 
nature  du  sol,  l'oubli  de  quelques  précautions  dans  l'emploi  de  l'in- 
secticide. E.  Cheysson, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

EXPOSITION  aENËRALE  DE  BORDEAUX 

Dans  quelques  jours,  la  douzième  exposition  générale,  ouverte  à 
Bordeaux  par  la  Société  philomathique,  fermera  ses  portes.  Cette 
grande  solennité  a  été  la  plus  importante  qui  ait  encore  eu  lieu  dans 
la  ville  de  Bordeaux.  On  peut  dire  qu'elle  a  eu  un  succès  complet, 
à  raison  tant  du  nombre  des  exposants  qui  ont  répondu  à  l'appel  de 
la  Société  philomathique  que  de  l'affluence  des  visiteurs  qui,  depuis 
le  mois  de  juin,  ont  parcouru  les  galeries  de  l'Exposition.  C'est,  en 
effet,  par  milliers  que,  chaque  jour,  on  comptait  les  curieux  qui  s'y 
pressaient. 

L'agriculture  et  les  industries  qui  s'y  rattachent  ont  eu  leur  part 
dans  cette  fête  de  l'industrie,  part  sérieuse,  telle  qu'il  convient  dans 
une  ville  où  le  commerce  des  produits  du  sol  tient  une  place  si  consi- 
dérable, Bordeaux,  la  première  ville  du  monde  pour  le  commerce  des 
vins,  tient  à  garder  son  rang.  C'est  pourquoi,  dans  l'exposition,  une 
place  à  part  a  été  faite  à  une  exposition  universelle  des  vins  qui 
n'en  a  pas  été  la  partie  la  moins  importante  et  la  moins  intéressante. 

L'outillage  viticole  et  vinicole  occupe,  à  l'Exposition  de  Bordeaux, 
la  place  la  plus  sérieuse  parmi  les  industries  agricoles.  Depuis  les 
charrues  pour  le  labour  des  vignes,  jusqu'aux  bouteilles,  aux  bouchons 
et  aux  appareils  pour  la  mise  en  bouteilles,  on  trouve  tout  ce  qui  sert 
dans  les  vignes,  au  chai,  au  cellier.  Naturellement  l'industrie  borde- 
laise occupe  le  premier  rang.  M.  Kehrig,  de  Bordeaux,  a  fait  une  très 
belle  exposition  de  tout  le  matériel  de  la  vinification;  on  peut  y  suivre 
avec  précision  toutes  les  opérations  que  l'on  fait  subir  au  raisin,  au  jus 
et  au  vin,  jusqu'au  moment  oi^i  celui-ci  est  mis  en  caves.  Aux  anciens 
appareils  usités  dans  les  chais  du  Bordelais,  quelques  modifications  ont 
été  apportées,  principalement  en  vue  d'assurer  la  régularité  de  la  fer- 
mentation, et  de  soustraire  les  moûts,  puis  les  vins,  à  l'action  des 
agents  extérieurs.  Des  progrès  sensibles  ont  été  également  réalisés 
dans  la  fabrication  des  charrues  et  des  autres  appareils  de  travail  dans 
les  vignes;  les  anciennes  charrues,  lourdes  et  difficiles  à  manier,  sont 
de  plus  en  plus  remplacées  par  des  charrues  en  fer,  légères  et  plus 
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faciles  à  conduire.  Dans  ce  genre,  plusieurs  modèles  importants  sont 
présentés  à  l'Exposition  de  Bordeaux,  par  MM.  Souchu-Pinet,  Mothes, 
Tessier  et  quelques  autres. 

En  ce  qui  concerne  le  matériel  des  chais,  le  premier  rang  appar- 
tient aux  pressoirs.  Ici  nous  nous  trouvons  en  face  des  pressoirs  Ma- 
bille,  Champion,  Boyrier,  Marcelin,  Moinier,  etc.,  les  uns  déjà  bien 
connus,  les  autres  moins  répandus.  On  a  beaucoup  regretté  que  des 
expériences  comparatives  n'aient  pas  été  faites  au  moment  des  ven- 
danges; ces  essais  auraient  pu  facilement  être  organisés  dans  un  centre 
viticole  aussi  important.  La  grande  exposition  de  matériel  de  caves  et 
de  cellier  organisée  par  M.  Barbou,  de  Paris,  appelait  vivement  l'atten- 
tion. Quant  aux  appareils  de  tonnellerie,  cuves,  foudres  et  leurs  acces- 
soires, ils  étaient  presque  innombrables.  Nombreux  aussi  les  expo- 
sants de  pompes  à  soutirer  les  vins;  MM.  Beaume,  Broquet,  Noël, 
Samain,  tiennent  ici  le  premier  rang  pour  leurs  excellents  appareils. 

Le  matériel  des  exploitations  agricoles  était  également  très  bien 
représenté.  Des  diplômes  d'honneur  ont  été  décernés  à  la  Société  fran- 
çaise de  matériel  agricole,  pour  ses  locomobiles,  pompes,  batteuses; 
à  M.  Gautreau,  de  Dourdan,  pour  ses  locomobiles  et  batteuses;  à 
M.  Decauville,  de  Petit-Bourg,  pour  ses  chemins  de  fer  portatifs  ;  à 
M.  Tritschler,  de  Limoges,  pour  ses  charrues,  tarares,  batteuses,  loco- 
mobiles ;  à  M.  Marot,  de  Niort,  pour  ses  trieurs;  —  des  médailles  d'or, 
à  M.  Maréchaux,  pour  ses  batteuses  et  ses  manèges;  à  M.  Duru,  de 
Bordeaux,  pour  ses  bascules;  à  M.  PernoUet,  de  Paris,  et  à  M.  Clert, 
de  Niort,  pour  leurs  trieurs;  à  MM.  Rouiller  et  Arnoult,  de  Gambais, 
et  à  M.  Voitellier,  de  Mantes,  pour  leurs  appareils  d'élevage  des  vo- 
lailles. Il  faut  encore  citer  les  trieurs  de  M.  Lhuillier,  de  Dijon.  Les 
pompes  centrifuges  de  M.  Dumont  et  de  M.  Farcot,  celles  de  Gwynne 
exposées  par  MM.  Decker  et  Mot,  les  pompes  Greindl,  trouvent  chaque 
jour  des  applications  plus  nombreuses  pour  la  submersion  des  vignes 
en  vue  de  la  d?struction  du  phylloxéra.  La  charrue  sulfureuse  exposée 
par  la  Société  la  Reconstitution  viticole,  a  été  fort  remarquée. 

L'exposition  des  engrais  et  matières  fertilisantes  naturelles  était  im- 
portante. Des  phosphates  du  Quercy,  des  phosphates  du  Canada,  les 
engrais  Joulie,  les  engrais  Jaille,  ceux  de  Packard  (Angleterre),  ceux 
exposés  par  deux  fabricants  du  pays,  M.  Brun,  à  Bordeaux,  et  M.  Du- 
but,  à  Libourne,  appelaient  surtout  l'attention.  Plusieurs  fabricants 
exposaient  aussi  divers  engrais  désignés  sous  le  nom  dephospho-guano. 

C'était  surtout  d'Algérie  et  des  colonies  que  venaient  les  produits 
agricoles.  La  Chambre  de  commerce  de  Saïgon  avait  envoyé  une  col- 
lection complète  des  produits  agricoles  de  la  Cochinchinc,  et  elle  a 
remporté  un  diplôme  d'honneur.  Une  médaille  d'or  a  été  décernée  à 
M.  Bastide,  de  Bel-Abbès,  dans  la  province  d'Oran  (Algérie)  pour  sa 
belle  réunion  de  céréales  et  de  vins.  M.  Duciuénel,  agriculteur  dans  la 
Charente-intérieure,  avait  fait  une  très  intéressante  exposition  de  cé- 
réales et  de  fourrages.  L  Institut  national  agronoini(|ue  avait  envoyé 
une  collection  de  produits  agricoles  du  Chili.  Des  gommes  tlu  Sénégal 
montraient  la  richesse  de  celte  production  dans  notre  colonie.  Des  fro- 
mages de  Roquefort,  avec  des  renseignements  comphîls  sur  leur  fabri- 
cation, n'étaient  pas  moins  intéressants  à  examiner.  —  La  ramie  paraît 
être  adoptée  dans  un  certain  nombre  d'exploitations  du  sud-ouest; 
M.  Bailly  a  établi   une  filature  de  ramie  à  Nay  (liasses-Pyrénées);  il 
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exposait  de  très  belles  étoffes  obtenues  avec  la  ramie  provenant  du  do- 
maine de  Château-Latour,  près  Sauveterre  (Gironde).  La  Société  de  la 
ramie,  à  Paris,  exposait,  de  son  côté,  la  décortiqueiise  Labérie  et  Ber- 
tliet,  qui  a  été  décrite  dans  nos  colonnes,  il  y  a  quelques  années.  — 
Il  faut  encore  citer  un  grand  nombre  d'échantillons  de  vins  de  raisins 
secs,  venant  des  usines  dlvry  (Seine),  de  Bordeaux,  de  Marseillaat 
(Hérault),  qui  paraissent  en  pleine  prospérité.  Pour  la  première  fois, 
nous  avons  vu,  sans  en  goûter  toutefois,  de  l'eau-de-vie  de  raisins  secs, 
exposée  par  M.  Pourqueris,  à  la  Souyr-Floirac  (Gironde) . 

On  connaît  depuis  longtemps  les  importants  travaux  d'assainisse- 
ment des  landes  exécutés  par  i\I.  Chambrelent,  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées,  dans  le  département  de  la  Gironde;  le  jury  en  a 
reconnu  la  valeur,  en  lui  décernant  un  diplôme  d'honneur.  Dans  la 
section  forestière,  nous  retrouvons  la  méthode  de  M.  Gapgrand-Mothes 
pour  l'exploitation  du  chêne-liège,  et  les  produits  forestiers  de  M.  Sal- 
vador, récemment  couronné  par  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Nombreux  sont  les  meubles  de  jardin,  les  outils  de  jardinage,  les 
serres  et  leurs  appareils  de  chauffage.  MM.  Decker  et  Mot  obtiennent 
le  premier  prix  dans  le  concours  des  tondeuses  de  gazon.  Des  médailles 
d'or  ou  d'argent  sont  attribuées  à  M.  Izambert  et  à  M.  Mathian  pour 
leurs  serres  et  leurs  thermosiphons.  A  côté  M.  Despujols,  de  Saint- 
Philippe-d'Aiguille  (Gironde),  expose  un  greffoir  spécial  pour  la  vigne, 
sur  lequel  nous  aurons  à  revenir. 

L'apiculture  est  en  honneur  dans  la  Gironde.  Une  Société  spéciale 
y  prospère  ;  elle  a  beaucoup  travaillé  pour  généraliser  l'application  de 
ce  qu'on  appelle  l'apiculture  mobiliste.  M.  Grégory  et  M.  Martin 
Duffau,  de  Bordeaux,  exposent  des  ruches  à  cadres  mobiles. 

La  pisciculture  et  l'ostréiculture  ont  fait  la  fortune  d'une  grande 
partie  du  littoral  maritime  du  département  de  la  Gironde;  elles 
devaient  être  dignement  représentées  à  l'exposition  de  Bordeaux. [Dans 
un  pavillon  spécial  fort  bien  agencé,  la  ville  d'Arcachon  avait  fait  une 
exposition  collective  de  tous  les  produits  de  la  contrée.  La  description 
de  cette  importante  industrie  huîtrière serait  trop  longue  à  faire  ici; 
nous  dirons  seulement  que  les  huîtres  de  M.  Montaugé,  à  Arcachon, 
celles  de  la  Teste,  de  la  Tremblade,  de  Marennes,  de  l'île  de  Ré,  fisca- 
lisaient d'appétissant  aspect.  Des  modèles  de  parcs  étaient  exposés  par 
M.  Aubanasse.  L'industrie  ostréicole  de  Bretagne  avait  fourni  son  con- 
tingent d'exposants  :  celle  de  la  Méditerranée  était  représentée  digne- 
ment par  M.  A.  Malespine,  de  Toulon. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'exposition  des  vins,  et  à  signaler  les  faits 
importants  qu'elle  a  mis  en  lumière.  Casera  l'objet  d'un  second  article, 
en  même  temps  que  nous  résumerons  quelques  observations  que  nous 
avons  pu  faire  dans  le  vignoble  bordelais.  Henry  Sagnier. 

REYLIË  GiMMERGÎALE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  ÂGRIGOLES 

(11   NOVEMBRE   1882) 
I. —  Situation  générale. 

Les  marchés  agricoles  ont  été  peu  fréquentes  durant  cette  semaine.  Pour  la 
plupart  des  denrées,  les  ventes  sont  peu  importantes; 

I.  —  Les  grains  et  les  farines. 

Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  métrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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RhÔ7ie.  Lyon 24  50 

Saône- et- Loire.  Clialon..  24.00 

—  Maçon 25.  JO 

Sauoie.  Chambery ;5.75 

ffie-Savoie.  Annecy 36.00 

Prix  moyens , 


17.25 

16.00 
15.50 


19.50 
14  25 
15.25 
16  50 
18.(0 
14.75 
16.75 
15.50 


18. b6     17  73 


IS.OO 
17.50 


16.75 
16.50 
19.50 
19.20 
17  SO 
'7.50 
19.50 


80      16. '29      18.03     17.35 


7»  RÉaiON.   —  SrO-OUKST. 


18.00 
17.00 


17. CO 

18. eo 


13.15 
20.00 
13.50 
19.(i0 
19  25 
18.75 


!8.00 
18.25 
18.75 


10.25 
18.50 
17. 50 
18.50 
19.00 
22.00 

19:25 

19.00 
18  00 
21.00 
î» 

19.50 
20.00 
18.50 
18.25 

18.37      li~35      19.16 


Ariege.  Foix 26.  EO 

—        Pamiers 25.75 

Dordogne.   Périgueux..  25.50 
Hte-Garonne.  Toulouse.  26.75 

—  St-Gaudens "re.SO 

Qers.  Condom 25.  75 

—  Eauze 25.50 

—  Mirande 25.20 

Gironde.   Bordeaux....   26. 50 

—  Hazas •'6  0^ 

Landes.  Dai 26  75 

Lot-et-Garonne.  Agen..   25.75 

—  Nerac...-. 26, CO 

6.-Pi/rfn«««.  Bayonne. .  27.50 
Htes-Pyrénees.   Tarbes.   27.00 

Prix  nnoyens 26  19 

8«  RéoioM.  —  avn. 

ilu/fe.  Carcassonne.   ...  28. to     18.50 

Aveyron,  Rodez 25.50 

Cantal.    Mauriac 26  6» 

Cnrreze.  Lnberzac 26. 80 

Hérault.  Montpellier...  27.25 

—  Cette 17.75 

Lot.  Caliors 27. 00 

Lozère.  Meada ,    .  27.25 

fi/reji«es-Or.  Perpignan  27.75 

Tarn.  .\lbi 26.00         »  » 

—  Castres 26. tO     18.25  » 

rarn-et-fjar.Montauban  26.25     17.00     18. 75 

Prix   Moyens 26.93     U.77     19.51 

9*  RBoroN,  —  sri»-nsT. 

Sassf;.«-.t /jrif.i.  Manos(}ue   22.00         »  » 

Ilarutr.s-  il^jes.  Brian çon  27. 5 1)     17  80        » 

Alpes-.\Jarititnes  Ciiimes  27.50     18.00 

Ardeche.  Privas.    27.00 

S.-rfu-/<ho'i«.  Arias 27.50 

Drame.    'Valence 2'i.50 

Oard.   Nimcs 26.50 

Haute-Loire.  Brioude...  24.00 

Var.  Draguljfnan 29.00 

Kouc/u«e.  Avignon 26. ^0        » 

Prix  moyens 26.20     18.12 

Uov.  de  to\ite  la  France  25  38     16.71     18.31 
—  de  laseniaineprecéd.  25. 18     16  W     18   11 

Sur  la  somainelHaiisse.     O.'-'O      O.o7       O.'.'o 
pr6cêiente..iBaîs8e,       »  «  s 


13.60 
21. 60 

18.00 


17.50 
17.50 
20.00 


20.75 


17.80 
17.50 

18  00 
«7.80 
26.00 


21.50 
20.75 
23.25 
18.50 
19.00 
18.50 
18.25 
19.00 
26  63 
19.00 
20.50 
18.50 

20.29 
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Blé.  Selgie.  Orge.  Avorne. 

fr.  fr.                fr.               fr 
,,      )  blé  tendre...        2475 

Algérie.                    '^'g^'"!  blé  dur 23.50  »  15.00  15.60 

Angleterre.              Londres 26.00  •  19.25  19.50 

Belgique.                 Anvers 22.25  19.50  22.25  17.50 

—  Bruxelles 23  25  17.25            .                » 

_                          Liège 23. ,50  17.50  20.50  17.50 

_                        Namur 23.50  16.50  20.00  17.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 23.50  17.00            »  » 

Luxembourg.  Luxembourg 26.50  20.00            »  18.75 

•I  isace-Lorrotna .     Strasbourg 25.75  18.25  17.75  17.75 

_  Mulhouse 24.75  17.00  18.00  18.50 

—  Metz 25.50            »                »  ». 

AUemagne,  Berlin 22  00  17.85            »  » 

—  Cologne 24.35  19.35 

—  Hambourg 21.35  16  35            »  » 

Suisse.  Genève 26.50            »                »  18.00 

Halte.  Milan 24.50  18.00            »  18.50 

Espagne  Valladolid 25.20            »                •  » 

Autriche.  Vienne 20.50  15  50  16.25  13.50 

Hongrie.  Budapesth 20.70  15.50  16.00  13.75 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  20.25  15.30            •  12.00 

Etats-Unis.  New-Vork 21.00  •  » 

Blés.  —  Les  cultivateurs  profitent  des  quelques  éclaircies  qui  se  succèdent  au 
milieu  du  mauvais  temps,  afin  de  poursuivre  les  travaux  des  semailles.  Ils  fré- 
quentent peu  les  marchés.  Les  demandes  du  commerce  sont  d'ailleurs  devenues 
un  peu  plus  restreintes.  Au  milieu  de  ces  circonstances,  presque  partout  1  s  prix 
se  maintiennent  aux  taux  des  semaines  précédentes,  sans  changements  importants. 
D'après  les  derniers  renseignements,  les  exportations  des  Etats-Unis  en  blé  à  des- 
tination de  l'Europe,  ont  été  pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  campagne, 
c'est-à-dire  depuis  le  P'' aoiàt,  de  18  millions  d'hectolitres,  contre  12  millions 
pendant  les  trois  mois  correspondants  de  1881.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 8  novembre,  les  affaires  ont  été  peu  importantes;  les  prix  se  sont  soutenus 
aux  taux  de  la  semaine  précédente.  On  cotait  de  24  fr.  50  à  27  fr.  par  lOOkilog., 
suivant  les  qualités.  Au  marché   des  blés  à  livrer,  on   paye  :  courant  du  mois, 

24  fr.    75  à  25  francs;   décembre,  25  fr.  ;  janvier  et  février,  25  fr.  à  25  fr.  25  ; 
quatre     premiers     mois,    25  fr.   25   à     25    fr.    50.  ;    quatre     mois    de    mars, 

25  fr.  ^0.  à  25  fr.  75.  —  Au  Havre,  les  prix  des  blés  d'Amérique  se  main- 
tiennent aux  taux  de  25  fr.  25  à  ï6  fr.  50  par  quintal  métrique,  suivant  les  qua- 
lités. ' —  A  Marseille,  les  affaires  ont  été  peu  animées  durant  cette  semaine,  mais 
les  cours  de  toutes  les  denrées  se  sont  maintenus  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les 
arrivages  en  blés  de  la  semaine  ont  été  de  150,000  quintaux  métriques  environ. 
Le  stock  est  actuellement,  dans  les  docks^  de  86,000  quintaux.  Au  dernier  mar-^ 
ché,  on  payait  par  lOOkilog.  :  Red-wmter,  26  fr.  à  26  fr.  25;  Pologne, 
25  fr.  25  à  25  fr.  75;  Bessarabie,  24  fr.  25  à  25  fr.  ;  Danube,  21  à  22  fr.  — 
A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers  ont  été,  depuis  huit  jours,  de 
127,000  quintaux  métriques;  le  marché  est  calme,  sans  changements  dans  les 
anciens  prix.  On  paye  de  24  fr.  60  à  27  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  qua- 
lités et  les  provenances. 

Farines.  —  La  situation  est  toujouis  la  même  en  ce  qui  concerne  les  diverses 
sortes  de  farines,  et  les  prix  n'éprouvent  pas  de  changements.  Pour  les  farines  de 
consommation,  on  cotait  à  la  haie  de  Paris,  le  mercredi  8  novembre  :  marque  de 
Gorheil,  60  fr.;  marques  de  choix,  60  à  63  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes 
ordinaires,  56  à  57  fr.;le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog. 
ne!,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou 
en  moyenne  37  fr.  85  comme  le  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spécula- 
tion, on  paye  :  farines  neuf-marques,  courant  du  mois,  57  fr.  25  à  57  fr.  50;  dé- 
cembre, 56  fr.  25;  janvier- février,  55  fr.  à  55  fr.  25;  quatre  premiers  mois,  54  fr. 
75  à  55  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  55  fr.  25  à  5  5  fr.  50;  letoutpar  sac  de  159  kilog. 
toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les  farines  deuxièmes,  les  prix  sont  sans 
changements  de  26  à  33  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Quant  aux  gruaux, 
ils  restent  cotés  de 47  à  58  fr. 

Seigles.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  précédente,  avec  peu  d'affaires.  On 
paye  à  la  halle  de  Paris,  de  15  fr.  75  à  16  fr.  25  par  100  kilog.  Les  farines  valent 
de  24  à  26  fr.  par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Il  n'y  a  pas  de  modifications  dans  les  prix.  Ceux-ci  se  fixent  de  19  à 
21  fr.  50  par  100  kil.  suivant  les  sortes  à  la  halle  de  Paris.  Les  prix  des  escour- 
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geons  se  maintiennent  de  17  fr.  à  17  fr.  50.  —  A  Londres,  il  a  été  importé 
20,000  quintaux  d'orges  depuis  huit  jours;  les  prix  sont  en  hausse  de  17  fr.  95 ^à 
21  fr.  par  quintal  métrique. 

Malt.  —  Peu  de  variations  dans  les  prix.  Les  malts  d'orge  valent,  à  Paris,  30  à 
34  fr.  par  quintal  métrique,  ceux  d'escourgeon  sont  cotés  de  30  à  33  fr. 

Aimnes.  —  Les  demandes  sont  restreintes  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à 
Paris,  de  18  à  20  fr,  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Lon- 
dres, on  a  importé  depuis  huit  jours,  92,000  quintaux  d'avoines;  le  marché  pré- 
sente heaucoup  de  fermeté.  On  cote  de  18  fr.  25  à  21  fr.  par  quintal  métrique. 

Sari-asm.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris, 

14  fr.  50  à  15  fr.  par  quintal  métrique. 

Maïs.  —  Les  prix  sont  toujours  très  hien  soutenus.  Dans  le  Midi,  les  maïs  nou- 
veaux valent  par  100  kilog.,  de  18  à  22  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  prix  continuent  à  présenter  de  la  fermeté  sur  la  plupart  de'' 
marchés. 

Graines  fourragères.  —  Les  cours  varient  peu.  On  cote  à  Paris  par  100  kilog.  : 
trèfle  violet,  135  à  170  fr.;  trèfle  blanc,  175  à  200  fr.  ;  luzerne  de  Provence,  150  à 
160  fr.  ;  de  Poitou,  100  à  120  fr.  ;  d'Italie,  135  à  145  fr.  ;  minette,  55  à  60  fr.; 
ray-grass  anglais,  55  à  75  fr.  ;  vesces,  28  à  30  fr,  ;  sainfoin  simple,  30  à  32  fr.  ; 
sainfoin  double,  34  à  36  fr. 

IV.  —  Fruits  et  légumes. 

Amandes.  —  Les  amandes  nouvelles  valent,  en  Provence,  par  100  kilog.  :  prin- 
cesses, 130  à  135  fr.;  dames  décortiquées,  130fr.;  matheronnes,  68  fr  ;  abérannes, 
55  fr.;  molières,  59  fr.;  cassées,  135  à  530  fr.  suivant  les  qualités. 

Fruits.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  l'hectolitre,  18  à  30  fr.; 
coings,  le  cent,  4  fr.  à  30  fr,;  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à  5  fr.;  nèfles,  le 
cent,  1  fr.  50  à  4  fr.  ;  noix  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.60;   poires,   le  cent, 

2  fr.  50  à  kO  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  65  ;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  75  fr.  ; 
le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  50;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  60  à  2  fr.  40. 

Gros  légumes.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  la 
botte,  0  fr.  20  à  0  fr.  35,  le  cent,  10  fr.  à  40  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à 
1  fr.  30;  carottes  communes,  les  100  bottes,  15  à  22  fr.  ;  d'hiver  l'hectolitre, 
4  fr.    à  4  fr.  50;  de  chevaux,  les  100  bottes,  10  à  16  fr.;  choux  communs,  le  cent, 

3  fr.  à  13  fr.;  haricots  en  cosse,  0  fr.  30  à  0  fr.  65  écossés,  le  litre,  0  fr.  55  à 
1  fr.  40;   navets  communs,  les  100  bottes,  16  à    20   fr.;    l'hectohtre,   2  fr.    50  à 

3  fr.;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  12  à  16  fr.  ;  panais  communs,  les  100  bottes, 
10   à  13    fr.;  poireaux   communs,  les  100   bottes,    15  à    30    fr. 

Menus  légumes,  —  Cours   de  la  halle  de  Paris    :  ail,  le  paquet  de  25  bottes, 

4  fr,  à  5  fr.  50;  appétits,  labotte,  0  fr.  lOà  0  fr,  15  ;  barbe  de  capucin,  la  botte, 
Ofr.  20  à  0  fr.  25;  céleri,  labotte,  0  fr.   40  à  0  fr,  50;  rave,  la  pièce,  0  fr.  15  à 

0  fr.  20;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  20  à  0  fr.    30;    champignons,  le  kilog  ,  1  fr.  à 

1  fr.  50;  chicorée  frisée,  le  cent,  5  à  12  fr.;  sauvage,  le  calais,  Ofr.  15  àO  fr.  20; 
choux-fleurs  de  Paris,  le  cent,  20  à  70  fr.  ;  choux  de  Bruxelles,  le  litre,  0  fr.  25  à 
0  fr.  40;  ciboules,  la  botte,  0  fr,  10  à  0  fr.  15;  cresson,  la  botte  de  i2  bottes, 
0  fr  55  à  0  fr.  85  ;  échalottes,  la  botte,  0  fr.  35  à  0  fr.  45  ;  épinards,  le  paquet, 
0  fr.  25  à  0  fr.  40;  escarolle,  le  cent,  5  à  13  fr.  ;  estragon,  la  botte,  0  fr.  15  à 
0  fr.  25  ;  laitue,  le  cent,  4  à  9  fr.  ;  mâches,  le  kilog.,  15  à  30  fr.  ;  oseille,  le 
paquet,  0  fr.  30  à  0  fr.  50;  persil,  la  botte,  0  fr.  20  à  G  fr.  30;  pimprenelle, 
la  botte,  0  iV.  10  à  0  fr.  15;  potirons,  la  pièce,  1  à  6  fr.  ;  pourpier,  la  botte, 
0  Ir.  15  à  0  IV.  20;  radis  roses,  la  botte,  0  fi'.  30  à  0  fr.  50;  noir.-*,  le  cent  5  à 

15  fr.  ;  romaine,  la  botte  de  32  têtes,  2  à  4  fr.;  salsifis,  la  botte,  0  fr.  40  à 
0  fr.  50  ;  tliym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  15  ;  tomates,  le  calais,  0  fr.  70  à  Ofr.  80. 

V.  —  Vins^  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  -■  Ce  n'est  pas  une  pcfilc  atl'airc  que  de  s'y  reconnaître  au  milieu  des 
renseignements  conlradicfoires  qui  sont  lancés  dans  la  circulation  au  sujet  du 
résultat  définitif  dos  vendanges,  D'uprès  tout  ce  (|uc  nous  avons  recueilli,  ce 
que  nous  avons  vu,  on  peut  affirmer  une  chose,  c'est  que  les  résultats  ne  sont 
pas  aussi  mauvais  (ju'on  pouvait  le  craindre,  il  y  a  encore  quelques  semaines; 
sans  doute,  presque  partout,  sauf  dans  le  Languedoc,  la  Proven  c  et  le  lloussil- 
lon,  on  a  moins  que  l'an  dernier,  et  surtout  une  qualité  sensiblement  inférieure; 
mais  en  définitive,  les  résultats  ne  sont  pas  désastreux.  On  reproche  bien  aux 
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vins  nouveaux  d'avoir  de  la  verdeur,  et  parfois  peu  de  vinosité  ;  mais  il  y  a  li  une 
certaine  exagéi-ation,  et,  à  cet  égard,  beaucoup  de  premières  impressions  dispa- 
raissent. Quant  à  l'excellente  qualité  des  vins  de  1881,  elle  s'aftirme  de  plus  en 
plus,  et  il  n'est  pas  étonnant  aue  leurs  prix  soient  très  fermemeat  tenus.  Malgré 
les  grands  arrivages  de  vins  d'Espagne  et  d'Italie,  le  commerce  est  peu  approvi- 
sionné, relativement  aux  besoins  de  la  consommation.  Cependant,  il  reste  sur  la 
réserve,  ce  qui  s'explique  par  la  surprise  qu'il  éprouve  à  trouver  chez  les  viticul- 
teurs, une  résistance  que  rien  jusqu'ici  n'a  pu  vaincre.  Cette  résistance  est  très 
légitime  ;  quoi  qu'on  dise  ou  quoi  qu'on  fasse,  les  prix  des  vins  ne  peuvent  pas 
baisser;  ce  serait  contraire  à  toute  logique.  — Dans  le  Bordelais, quelques  ventes 
de  grands  crus  du  Médoc  18S1  viennent  d'avoir  lieu;  on  cite  :  Château-Margaux, 
5,000  fr.  le  tonneau;  Mouton-d'Annailhacq,  2,000  à  2,200  fr.;  Château-Victoria, 
1,350  fr.;  Benzac,  1,200  fr.;  Saint- Yzans,  1,000  fr.  —  A  Saint-Emihon,  des 
deuxièmes  crus  de  1882  sont  payés  650  à  700  fr.  le  tonneau.  —  Dans  le  Midi,  les 
prix  se  maintiennent;  on  vend  à  Narbonne  :  Aramon,  25  à  26  fr,  l'hectolitre;  pe- 
tits montagnes.  30  à  32  fr.;  Lézignan,  33  à  38  fr.;  Narbonne,  l'^"'  choix,  k^  fr.  à 
45  fr.  Dans  le  Biterrois,  on  paie  depuis  2(j  jusqu'à  32  fr.  —  En  Anjou,  les  vins 
blancs  de  Saumur  nouveaux  sont  cotés  de  90  à  120  fr.  la  pièce. 

Spiritueux.  —  Sur  tous  les  marchés,  c'est  une  plus  grande  fermeté  dans  les 
cours  que  nous  avons  à  signaler,  aussi  bien  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord.  —  A 
Montpellier,  les  3/6  bon  goût  sont  cotés  96  fr.  l'hectolitre;  ceux  de  marc,  90  fr.;  à 
Cette,  3/6  disponible,  105  fr.;  à  Béziers,  3/6  bon  goût,  103  fr.;  mire,  95  fr.  —  A 
Cognac,  les  offres  en  eaux-de-vie  sont  assez  importantes,  les  prix  sont  soutenus. 
On  paye  :  bons  bois  215  à  225  fr.;  très  bons  bois,  220  à  230  fr.;  fins  bois,  235  à 
245  fr.;  petite  Ghampague,  2^5  à  280  fr.;  fine  Champagne,  265  à  285  fr.;  le  tout 
pour  les  187  7  et  les  1878.  —  A  Lille,  le  3/6  betteraves  est  coté  47  fr.  50  par  hac- 
tolitre.  — A  Paris,  le  stock  était,  au  8  novembre,  de  14,175  pipes,  contre  4,8  25 
en  1881.  — On  paye,  par  hectoHtre  :  3/6  betteraves,  V^  quaUté,  90  degrés,  dis- 
ponible, 50  fr.  50  à  50  fr.  75;  novembre,  50  fr.  50  à  50  fr.  75;  décembre,  50fr.75 
à  51  fr,;  quatre  premiers  mois,  52  fr.  75;quatre  mois  de  mai,  53  fr.  75  à  54  fr. 

Raisins  secs.  —  Les  prix  sont  toujours  en  hausse.  On  payeà  Cette  par  100  kilog.: 
Gorinthe,  52  à  55  fr.;  Thyra  nouveaux,  42  à  43  ïc.  50;  Samos  noirs,  46  à  47  fr.; 
figues  d'Espagne,  20  à  21  fr.  —  Les  vins  blancs  de  raisins  secs  sont  payés,  de 
7  à  9  degrés,  2  fr.  le  degré;  à  15  degrés,  26  à  27  fr.  l'hectolitre.  * 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules,  —  Glueoses.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  demeurent  sans  changemeat  ^ 
SUT  la  plupart  des  marchés,  pour  les  sucres  bruts.  On  cote  à  Paris,  sucres  brufcsi 
88  degrés  saccharimétriques,  54  fr.  50;  les  99  degrés,  60  fr.  25;  sucres  blancs, 
60  fr.  50.  —  Dans  le  Nord  :  à  Lille,  sucres  bruts,  53  fr.  25;  à  Valenciennes, 
sucres  bruts,  53  fr.  25  à  53  50;  Saint-Quentin,  sucres  bruts,  53  fr.  25;  sucipes 
blancs,  59  fr.  50  à  60  fr.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  le  8  novem- 
bre, à  Paris,  de  227,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  augmentation  de 
41,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  sont  assez  faibles  pour  les  sucres  raf- 
finés ;  ils  valent  de  109  Ir.  à  110  fr.  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  69  fr. 
à  71  fr.  pour  l'exportation.  Les  affaires  sont  toujours  restreintes  pour  les  sucres 
coloniaux. 

Mélasses.  —  Les  prix  sont  plus  fermes  :  On  paie  à  Paris  :  mélasses  de  fabrique, 
11  fr.  50  à  12  fr.  par  100  kilog.;  de  raffinerie,  13  fr.  50. 

Fécules.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  mais  les  prix  sont  fermes.  On  paie,  à 
Paris,  fécules  premières,  36  fr.  à  36  fr.  50;  à  Gompiègne,  fécules  de  l'Oise,  36  fr.; 
à  Epinal,  fécules  des  Vosges,  40  fr. 

Amidons.  —  H  y  a  peu  de  changements  dans  les  prix.  On  paye  à  Paris  :  [ami- 
don de  pur  froment,  66  fr.  à  68  fr.;  de  province,  64  fr.  à  66  fr.;  d'Alsace,  64  fr. 
à  65  fr.;  de  maïs,  54  fr.  à  56  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

Houblons.  —  Depuis  huit  jours,  une  nouvelle  hausse  s'est  manifestée  dans  les 
principaux  centres  de  production.  Dans  le  Nord,  on  paye  par  quintal  métrique, 
650  fr.  à  770  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  marchés;  en  Lorraine,  750  fr.  à 
800  fr.:  en  Alsace,  900  fr.  à  950  fr.;  en  Bourgogne,  750  fr.  à  800  fr.  Il  reste  de 
faibles  quantités  seulement  à  vendre. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  La  hausse  s'est  encore  accentuée  depuis  huit  jours  sur  toutes  les 
sortes  d'huiles  de  graisses.  On  paye  à  Paris  par   100  kilog.  :  huile  de    colza  en 
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tous  iùts,  8ô  fr.  25  ;  en  tonnes,  88  fr.  25;  épurée  en  tonnes,  96  fr.  25;  huile  de 
lin  en  tous  fûts,  62  fr.  75;  en  tonnes,  64  fr.  75.  —  Sur  les  marchés  des  départe- 
ments, on  paye  pour  les  huiles  de  coiza  :  Rouen,  86  fr.;  Gaen,  83  fr. ;  Cambrai, 
83  ir.;  et  pour  les  autres  sortes,  œillette,  125  fr.;  lin,  59  à  60  fr.  —  Dans  le 
Midi,  les  prix  '^ue  nous  avons  indiqués  pour  les  huiles  d'olives,  dans  notre  der- 
nière revue,  se  maintiennent  sans  changements. 

Graines  oléagineuses.  —  Il  y  a  toujours  de  la  fermeté  dan.s  les  cours.  On  cote  à 
Cambrai,  par  hectohtre  :  œillette,  29  fr.  50  à  30  fr.  25  ;  lin,  19  à  19  fr.  50;  came- 
line,  12  à  15  fr. 

Tourteaux.  —  Les  ventes  sont  assez  actives,  sans  changements  importants  dans 
les  prix.  On  paye  dans  le  Nord  par  100  kilog.  :  tourteaux  d'œillette,  15  fr.  25; 
de  colza,  18  fr.  à  18  fr.  50;  de  hn,  2'i  fr. 

Noirs.  —  Les  cours  sont  sans  changements  à  Valenciennes. 

VIII.  —  Produits  forestiers. 

Bois.  —  Dans  l'Allier,  les  bois  de  charpente  de  0.20  à  0  30  valent  90  fr.  le 
mètre  cube;  les  planches  de  chêne,  60  fr.  les  100  mètres  ;  celles  de  sapm,  40  fr.; 
les  merrains,  450  fr.  le  mille;  les  bois  de  feu,  13  fr.  le  stère. 

IX.  —  Sui/s  et  corps  gras. 

Suifs.  —  On  paye  à  Paris,  comme  précédemment,  101  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  75  fr.  75  pour  les  suifs  en  branches. 
X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  234,116  ki- 
log. de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  2  fr.  20  à 
2  fr.  70;  petits  beurres,  1  fr.  70  à  2  fr.  80;  Gournay,  2  fr.  à  4  fr.  72;  Isigny, 
2  fr.  10  à  7  fr.  06. 

Œufs.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  4,563,630  œufs.  Au  dernier  marché, 
on  cotait  par  mille  :  choix,  120  fr.  à  128  fr.;  ordinaires,  75  à  83  fr.;  petits,  55  fr. 
à  65  fr. 

Fromages.  —  On  cote  à  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  5  à  23  fr.;  Montlhéry,  15  fr.; 
—  par  cent,  Livarot,  26  à  84  fr.;  Moht-Dor,  12  à  28  fr,;  Neufchâtel,  3  à  25  fr.; 
divers,  5  à  57  fr.;  — par  100  kilog.,  Gruyère,  98  à  150  fr. 

XI. —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  31  octobre  et  4  novembre,  à  Paris,  on  comptait 
707  chevaux;  sur  ce  nombre,  217  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendus.  Prit  extrêmes. 

Chevaux  de  cabriolet 1.57  26      200  A      D.iO  fr. 

—  de  trait 209  33      300   i  1,070 

—  horsd'àge 231  48        20  à      700 

—  à  l'enchère 40  40        25  à      380 

—  de  boucherie 70  70        22  à        Ib 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Ville tte,  du  jeudi  2  au  mardi  7  novembre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  da  viande  nette  sur 
Vendas  moyen  pied  aa  marché  do  (i  novembre. 

Pour  Pour  En         k  quartiers.  1"  2'  3*  Prix 

AmenA*.  Paris,  l'exterienr.  totalité.  kil.  qaal.  Tual.  quai.  moyen. 

Bœufs 5.808  3,853        1,562  5.415  343  1.72  1.56  1.32  1.51 

Vaches 1,832  712  821  1,.5:]3  223  1.58  1.35  1.16  1.36 

Taureaux 288  196  41  237  373  1.44  1.28  1.16  1.30 

Veaux 3,076  1,961  845  2,806  78  2.06  1.92  1.76  1.90 

Moutons 43,622  26,689  12,308  38,977  19  2.02  1.90  1.70  1.82 

Porcs  gras 6,-587  2,256  4,267  6,523  83  1.42  1.36  1.30  136 

—    maigres,             »  »  »  •  n  >>  .              »  s 

Los  ventes  ont  été  assez  lentes  pour  les  diverses  sortes  d'animaux.  Sauf  en  ce 
qui  concerne  les  veaux,  les  prix  accusent  un  peu  de  faiblesse  comparativement 
à  la  semaine  précédente.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Nancy, 
bœufs  morts,  89  à  96  fr.;  vaches,  70  à  92  fr.;  moutons,  95  à  110  fr.;  porcs,  78  à 
82  fr.;  veaux  vivants,  50  à  60  fr.;  —  Dijon,  bœuf,  1  fr.  56  à  1  fr.  72;  taureau, 
1  fr.  24;  vaches,  1  fr,  14  à  1  fr.  66;  veaux  (poids  vivant),  1  fr.  20  à  1  fr.  26; 
moutons  1  fr.  80  à  2  fr.;  porc  (poids  vivant),  1  fr.  à  l  fr.  16;  —  f^yon,  bœufs, 
65  à  78  fr  ;  veaux  (poids  vif),  57  à  62  fr.;  moutons.  80  à  90  fr.;  porcs,  55  à 
65  f.;  —  Bourgoin,  bœuf,  64  à  74  fr.;  vaches,  56  à  66  fr.;  veaux,  98  à  108  fr.; 
moutons,  85  à  95  IV.;  porcs,  100  à  105  fr. 
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A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  15,774  têtes,  dont  112  bœufs,  65  veaux,  4,218  moutons  et 
99  porcs  venant  d'Amsterdam;  2,268  moutons  d'Anvers;  131  bœufs  de  Bou- 
logne; 557  moutons  de  Brème;  1239  moutons  d'Hambourg  ;  106  bœufs,  33  veaux, 
661  moutons  et  1  porc  d'Harlingen  ;  244  bœufs,  281  veaux,  2,877  moutons  et 
7  porcs  de  Botterdam  ;  1,603  bœufs  et  127  moutons  de  Tonning.  Prix  du  kilog.  : 
bœuf,   1"%    1  fr.  93   à  2  fr.    10  ;  2«,    1   fr.  58  à   1  fr.  75;  —  qualité    inférieure, 

1  fr.  40  -à  1  fr.  58.  —  Veau  :  V%  2  fr.   10   à  2   fr.   2ii  ;  2%    1  fr.  93  à  2   fr.  10. 
Mouton  :  l'\  2  fr.  51  à  2  fr.  63;  2%  2  f:-.  28  à  2  fr.  45;  qualité  inférieure,  2  fr.  10 

2  fr.  i8  —  Porc  :  1^%  1  fr.  64  à  1  fr.  75;  2«,  1  fr.  52  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  Du  30  octobre  au  5  novembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle 
de  Paris  : 

___^_^__      ^•'■'^  '^^  kilog.  le  6  novembre.  ^_____ 

kilog.  1«  qaal.  2'  quai.  3»  quai.  Choix.       Basse  Bouclierie. 

Bœuf  OU  vache..   172,644     1.48  à  1.82     1.26  à  1.46    0.88  à  1.24     1.50  à  2.56     0.30  à  l. 00 

Veau 175,292     1.86      2.10     1.d4      1.84     1.40       1.62     1..-0      2.20       » 

Mouton 57,878     1.46      1.82     1.24       1.44    0.85       1.22     1.46      3.06      » 

Porc 71,350  Porc  frais 1.22  à  1.40    salé,      1.38 

477,164        Soit  par  jour 68,166  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de   800  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  faibles  sauf  pour  la  viande  de  bœuf. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  9  novembre  [par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    l"  qualité 
67  à  70;fr.;  2%  60  à  65  fr.;  poids  vif,  48  à  53  fr. 

Boeufs.         _  Veaux.  Moutons. 

1»  J.  J.  jr.  2»  S"  1"  3«  $•  ^ 

quai.  quai  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr. 

79  72  64  115  105  96  92  86  78 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  9  novembre. 

Cours  des  oommisslonDalres 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.     !'•  2»        3'           Prix             1"  2*        3«  Prix 

amenés.  lavendu*.  ]ii\,       quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrêmes 

Botafs....   ^      Î.745  272  341          1.72  1.56      1    32  l.lSkl.lô  1.70  1.54     1.3)  1.24      ,.72 

Vaches 741  84  225          l.bS  1.34      1.16  1.12      1.60  l.S)4  1    30     l.tS  1.10     1 .  60 

Taureaux...          126  13  375          1.46  1.30     1.20  1.16     1.50  l   42  1.28      1.28  1. 15     1.48 

Veaux 1.120  95  79  •      2.10  2.00     1.50  1.60     2.26          »  ».  » 

Moutons,...   21.038  2.538  19          1.98  1.85      1.68  t. 58     2.02          »  •  .  •     » 

ParoBgras..      4   517  »  80          l   42  i.36      l   30  1.26     1.46          •  »  »  » 

^  maigres.          »  >  f>>>D*             •*»» 

Vente  lente  sur  le  gros  bétail,  assez  active  sur  les  autres  espèces. 

XIV.  —  Résumé. 
Les  prix  de  la  plupart  des  denrées  se  soutiennent,  et  pour  quelques-unes  il  y 
a  une  hausse  accentuée  depuis  huit  jours.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Vive  reprise  à  nos  fonds  pubUcs  :  la  rente  3  0/0  est  à  81,30,  gagnant  1,15;  et 
et  la  rente  5  0/0  après  détachement  du  coupon  reste  à  114,85.  Fermeté  à  nos 
Sociétés  de  crédit. 

Cours  de  la  Bourse  du  l  au  8  novembre  1882  [au  comptant). 


tia 

11. 

cours. 

80 

15 

80   15 

81 

30 

81.30 

110 

00 

109.75 

110. 

15 

114.85 

Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Dernier 

ùas. 

Rente  3  0/0 80.10 

Rente  3  O/o  amortis ïo  60 

Rente  4  1/2  0/0 109.25 

Rente  5  0/0 ii'i.25 

Banque  de  France 5î40.00  5395.00  i395.00 

Comptoir  d'escompte 1005. 00  lOio.oo  1005.00 

Société  générale 610.00     620.00     bîO.co 

Crédit  foncier 1355.00  is&o.oo  i38o.oo 

Est Actions    d"      725.00      750.00      72J.OO 

Midi d°  1175.00  1200.00  1200.00 

Nord d°  1835.00  19'i0.00  1940.00 

Orléans d"  1250.00  r27o.oo.t'27o.oo 

Oaest ,..      775.00      785.00      785.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d'  1600.05  '.6IO.00  I6OO.OO 
Paris  1871   obi.  400  3  0/0..      337.00     393.00     393. Oi) 

Italien  5  0/0 88.50      89.90      89.15 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ.   ■ 


Fonds  publics  et  Emprunts  français  et   étrangers. 

Pijs  Pius     Dernier 

l)is.  haut,     cours. 

Obligations  du  Trésor  .  •  » 

rerab.  â500.4  0/0.  4S7  50     SC4(0       497.50 

Consolidés  angl.  3  0/0.     182.3/4      103.00       103.00 

50/0   autrichien 66.3/16      67.00        S6.1/2 

40/0   belge 104.60     Iu6.b0        104.60 

6  0/0  égyptiea 360.00     362.50       362.50 

3  0/0  espagnol,  extér'.        27.1/2      27. ci/4       27.5/8 

5  0/0  Etats-Unis 116.3/4     117.3/4     117.3/4 

Honduras,  obi.  300. 
Tabacs  ital.,  obi.  500 

6  0/0  péruvien » 

5  0/0  russe 89.75 

5  0/0  turc 12.50 

5  0/0  roumain 90.25 

Bordeaux,  100,  3o/o..         95.50 


507.00     508.25         507.50 


Lille,   100,3  0/0 1C3.50 


90.  00 
12.65 
95.00 
97.00 
104.50 
LETERRIER, 


89.75 
12.60 
93.09 
97.00 
lOS.CO 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (is  novembre  mv. 

Recherches  de  MM.  Muntz  et  Aubin  sur  la  présence  de  l'ammoniaque  et  des  nitrates  dans  l'air  et 
dans  les  eaux  météoriques  à  de  grandes  altitudes.  —  Examens  des  conclusions  de  ces  recherches. 

Historique  des  travaux  antérieurs  sur  l'existence  de  l'ammoniaque  et  des  nitiates  dans  les 

eaux  pluviales.  —  Influence  de  l'électricité  atmosphérique.  —  Recherches  de  MM.  '^ayon  et 
Dupetit  et  de  MM.  Dehérain  et  Maquenne  sur  la  réduction  des  nitrates  dans  le  sol  arable.  — 
Election  de  M.  Willems  comme  membre  étranger  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  —  Retraite 
de  M.  Malo,  inspecteur  général  de  l'agriculture.  —  Programmes  des  concours  agricoles  de  Nevers. 

—  Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Bordeaux.  —  La  fièvre  aphteuse  dans  Meurthe-et-Moselle. 

Concours  pour  la  direction  de  la  Station  agronomique  de  Rouen. —  Elèves  admis  à  l'Institut 

agronomique.  —  Admissions  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier  tt  à  l'Ecole  .l'horticulture  de 
Versailles.  —  Examens  d'admission  et  de  sortie  à  la  ferme-éole  de  Nolhac.  —  Les  construteurs 
français  à  l'exposition  continentale  de  Buenos-Ayres.  —  Comptabilité  agricole.  —  Nouvelle  méthode 
de  m".  J.-G.  Pilter.  —  Le  phylloxéra.  —  Lettre  relative  à  la  résistance  du  cépage  l'Etraire.  —  La 
vigne  dans  les  sables  du  littoral  de  l'Hérault.  —  Encore  la  gieiïe  de  la  vigne  sur  la  ronce.  — 
Foire  aux  poulains  à  la  Flèche.  —  Publication  du  compte  rendu  du  concours  régional  d'Avignon. 

—  Concours  pour  la  culture  du  blé  ouverts  par  la  Société  des  agriculieurs  de  France.  —  Dégâts 
occasionnés  par  les  grandes  marées  sur  le  littoral  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie.  —  Nomi- 
nation de  M.  Bivort  comme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

I.  —  Sur  la  distribution  de  l'ammoniaque  dans  l'air. '^ 

Une  communication  intéressante  vient  d'être  faite  à  l'Académie  des 
sciences  sur  la  dissémination  de  l'ammoniaque  dans  l'atmosphère, 
même  à  de  très  grandes  altitudes.  MM.  Muntz  et  Aubin  ont  transporté 
sur  le  pic  du  Midi,  à  2,877  mètres  d'altitude,  les  appareils  imaginés 
par  M.  Schlœsing  pour  permettre  de  doser  avec  précision  la  quantité 
d'ammoniaque  contenue  dans  un  très  grand  volume  d'air.  Ils  ont 
trouvé,  dans  1 00  mètres  cubes,  des  quantités  variant  de  0"'°.72  à  3"'*''. 03 
et  en  moyenne  'l™^.35.  Ce  sont  les  mêmes  chiffres  qui  ont  été  anté- 
rieurement constatés  par  divers  observateurs  au  niveau  même  de 
l'Océan.  Par  conséquent^  on  peut  admettre  que  «l'ammoniaque  est  dif- 
fusée, disent  MM.  Muntz  et  Aubin,  dans  les  diverses  couches  de  l'at- 
mosphère, dans  des  proportions  comprises  entre  les  mêmes  limites,  et 
que  l'air  venu  du  large,  ayant  traversé  les  mers,  en  contient  des  quan- 
tités du  môme  ordre  que  celui  qui  circule  sur  les  continents.  »  Cela 
établi,  les  auteurs  ont  recherché  la  quantité  d'ammoniaque  con- 
tenue dans  treize  pluies,  sept  neiges  et  cinq  brouillards,  recueillis 
au  pic  du  Midi.  Ils  ont  trouvé  :  pour  les  pluies,  0'"^20  à  0°'^.34 
d'ammoniaque  par  litre  et  généralement  des  nombres  voisins 
de  0'"^20;  pour  les  bouillards,  0'"-.19  à  0'"^  64;  pour  la  neige, 
0"''^.06  à  0"'^'.14.  Ils  en  concluent  que,  ces  chiffres  étant  inférieurs  à 
ceux  qui  ont  été  obtenus  par  divers  observateurs,  à  Paris  ou  dans  les 
environs  de  Londres,  il  y  a  une  diminution  manifeste  de  l'ammo- 
niaque contenue  dans  les  eaux  recueillies  à  de  grandes  altitudes.  Il 
n'est  peut-être  pas  permis  de  regarder  la  conclusion  comme  absolu- 
ment démontrée,  vu  le  petit  nombre  des  eaux  météoriques  recueillies 
au  pic  du  Midi.  Cependant,  en  ce  qui  concerne  les  pluies,  comme  les 
gouttes  d'eau  qui  tombent  plus  bas,  ont,  en  général,  balayé  une  bien 
plus  grande  étendue  de  l'atmosphère  que  les  gouttes  d'eau  qui  tombent 
aux  altitudes  plus  élevées,  la  plus  grande  richesse  en  ammoniaque 
des  pluies  des  basses  terres  nous  paraît  extrêmement  probable.  Quant 
aux  eaux  des  brouillards,  elles  ont  un  caractère  plus  local,  et  nous  ne 
croyons  pas  que  les  analyses  faites  jusqu'à  ce  jour  soient  assez  nom- 
breuses pour  qu'on  puisse  établir  une  généralité  à  leur  égard;  il  en 
est  de  même  pour  les  neiges. 

En  passant,  nous  croyons  devoir  dire  ici  que  c'est  à  M.  Boussin- 
gault  qu'il  appartient  d'avoir  démontré  la  permanence  de  l'ammo- 
niaque dans  les  eaux  de  brouillard  et  do  rosée.  Quant  à  leur 
permanence  dans   les  eaux  pluviales,  M.  Boussingault  a  eu  soin    de 

l.  Note  lue  ù  la  Société  nationale  d'agriculture,  dans  la  séance  du   15  novembre. 
N"  710.  —  Tome  IV  de  1882.  —  18  Novembre. 
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dire,  dans  sa  première  publication,  que  Fhonneur  en  revenait  à  nos 
propres  recherches.  Nous  ne  comprenons  pas  bien  quel  est  le  senti- 
ment qui  a  pu  entraîner  les  jeunes  auteurs  à  commettre  un  déni  de 
justice,  en  disant  que  tous  ceux  qui  s'étaient  occupés  de  la  question 
étaient  venus  après  M.  Boussingault.  Depuis  trente  ans  que  nos  ana- 
lyses ont  été  publiées  et  insérées  dans  le  recueil  des  savants  étrangers 
de  l'Académie  des  sciences,  un  grand  nombre  de  déterminations  ont 
été  instituées  soit  en  PVance,  soit  dans  toutes  les  parties  du  monde; 
elles  n'ont  fait,  même  les  plus  récentes,  celles  de  MM.  Lawes  et  Gil- 
bert, que  confirmer  les  résultats  de  nos  recherches.  Il  y  a  des  variations 
avec  des  circonstances  atmosphériques  différentes;  ce  qu'il  y  aurait 
à  faire  de  nouveau  aujourd'hui,  ce  serait  de  trouver  précisément 
les  lois  et  les  causes  de  ces  variations.  M.  Schlœsing  a  émis  la  vue 
ingénieuse  de  regarder  la  mer  comme  le  grand  réservoir  de  l'ammo- 
niaque, qui  restituerait  incessamment  à  l'atmosphère  les  quantités 
enlevées  par  les  pluies,  les  autres  eaux  météoriques,  le  sol  arable  et 
enfin  la  végétation  elle-même.  Cette  vue  a  pour  elle  une  grande  part 
de  vérité;  mais  il  n'est  pas  démontré  qu'elle  soit  la  vérité  tout  entière. 
Il  peut  très  bien  arriver  qu'il  se  produise,  dans  l'atmosphère,  de  Vamn 
moniaque,  particulièrement  sous  certaines  influences  électriques. 

MM.  Muntz  et  Aubin  n'ont  pas  trouvé  de  nitrate  dans  l'air  pris  à 
de  grandes  altitudes.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  puisse  être  permis 
de  généraliser  cette  observation.  Il  peut  ne  pas  y  avoir  de  nitrates 
dans  l'air  oii  des  décharges  électriques  ne  se  sont  pas  produites.  Mais 
la  permanence  des  nitrates  dans  les  eaux  météoriques  est  un  fait  que 
nous  croyons  avoir  bien  établi.  Quand  on  ne  retrouve  pas  de  nitrates 
dans  les  eaux  pluviales,  il  peut  se  faire  que  ces  eaux  aient  été  placées 
dans  des  circonstances  telles  que  ces  nitrates  avaient  pu  être  détruits 
postérieurement  à  leur  existence  initiale.  La  nitrification  des  matières 
azotées,  et,  réciproquement,  la  réduction  des  nitrates  sous  des  in- 
fluences opposées  à  celles  qui  avaient  fait  naître  ces  derniers,  sont  des 
phénomènes  fréquents;  nous  les  avons  constatés  de  1852  à  1854  dans 
des  expériences  sur  les  effets  du  drainage.  M  Kuhlmann  les  a  consta- 
tées également.  Dans  ces  derniers  temps,  un  fait  nouveau  a. été  ajouté, 
c'est  l'influence  de  microbes  aérobies,  ou  de  microbes  anaérobies, 
dont  les  uns  feraient  la  nitrification,  et  les  autres  la  détruiraient.  C'est 
là  un  fait  d'un  très  haut  intérêt;  mais  nous  pensons  qu'on  va  trop 
loin  quand  on  le  regarde  comme  la  seule  cause  de  la  nitrification  ou 
du  phénomène  inverse.  L'ammoniaque  et  les  nitrates  jouent  un  si 
grand  rôle  dans  la  végétation  et  dans  la  fertilité  des  terres  cultivées 
que  l'on  comprendra  l'importance  que  nous  attachons  à  bien  préciser 
ce  qui  est  aujourd'hui  connu,  à  indiquer  ce  qui  est  incertain  et  à  établir 
historiquement  la  vérité  des  faits.  Le  fait  le  plus  certain  est  que  la 
cause  de  la  présence  du  nitrate  d'ammoniaque  dans  l'atmosphère, 
est  le  tonnerre.  Comme  la  dit  M.  Boussingault,  des  décharges  conti- 
nuelles d'étincelles  électriques  à  travers  les  airs,  produisent  inces- 
samment des  nitrates  qui  sont  ramenés  sur  le  sol  par  les  eaux 
météoriques. 

IL  —  Sur  la  réduction  des  nitrates  dans  la  terre  arable. 

Nous  venons  de  parler  des  recherches  faites  sur  le  rôle  des  microbes 
dans  la  nitrification  des  terres  arables.  Sur  ce  sujet,  plusieurs  travaux 
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q'iie  nous  devons  faire  connaître  à  nos  lecteurs^  ont  été  présentés  à 
l'Académie  des  sciences  dans  le  courant  des  mois  d'octobre  et  de 
novembre. 

Le  9  octobre  1882,  MM.  U.  Gayon  et  Dupetit  ont  adressé  à  l'Aca- 
démie une  note  intitulée  :  Sur  la  fermentation  des  nitrates.  Ils  ont 
ont  reconnu  que,  «  si  on  additionna  du  nitrate  de  potasse  à  l'eau 
d'égout  et  qu'on  l'ensemence  sur  de  l'urine  altérée,  le  nitrate  dispa- 
raît peu  à  peu  et  le  liquide  se  remplit  d'organismes  microscopiques.  » 
Les  microbes  sont  bien  la  cause  de  la  réduction,  «car  si  on  stérilise  la 
semence  par  la  chaleur  ou  si  l'on  ajoute  au  liquide,  soit  du  chloroforme, 
soit  du  sulfate  de  cuivre,  la  solution  restelimpide  et  l'azotate  de  potasse 
se  conserve  inaltéré  ».  Le  ferment  producteur  ne  fonctionne  qu'à  l'abri 
du  contact  de  l'air;  il  est  donc  aaaérobie.  MM.  Gayon  et  Dupetit  ont 
reconnu  que  lorsqu'on  se  place  dans  de  bonnes  conditions  de  tempéra- 
ture, la  décomposition  des  nitrates  présente  toutes  les  allures  d'une  fer- 
mentation énergique;  elle  est  accompagnée  d'un  développement  rapide 
de  microbes  et  de  bulles  abondantes  d'acide  carbonique  et  dazote. 
MM.  Gayon  et  Dupetit  terminent  leur  publication  par  le  paragraphe 
suivant,  qu'il  importe  de  reproduire  intégralement  :  «  L'ensemble  de 
ces  faits,  que  nous  espérons  accroître  bientôt  d'observations  nouvelles 
sur  la  fermentation  des  nitrates  avec  production  de  protoxyde  dazote, 
de  bioxyde  d'azote  et  de  nitrites,  servira,  sans  nul  doute,  à  expliquer 
un  certain  nombre  de  phénomènes  de  la  chimie  du  sol,  des  engrais  et 
des  eaux.  » 

U  est  bien  manifeste,  d'après  cette  citation,  que  les  chimistes  de 
Bordeaux  n'ont  pas  encore  exécuté  les  expériences  qui  leur  permettraient 
d'étendre  à  la  terre  arable  les  observations  qu'ils  ont  faites  relative- 
ment à  la  réduction  des  nitrates  dans  l'eau  d'égout.  Or,  c'est  précisé- 
ment cette  question,  la  réduction  des  nitrates  dans  le  sol,  qui  vient 
d'être  traitée,  à  Paris,  pa^  MM.  Dehérain  et  Maquenne,  et  qui  fait 
l'objet  de  deux  notes  présentées  à  l'Académie  dans  sa  séance  du 
16  octobre  dernier.  Dans  un  article  publié  par  le  Journal  d' agriculture 
pratique,  on  a  donné  de  cette  rencontre  fortuite  de  deux  travaux  sur  le 
même  sujet  une  interprétation  peu  bienveillante,  et  nous  avons  cru 
devoir  demander  à  M.  Dehérain  les  indications  nécessaires  pour  éta- 
blir les  faits  dans  toute  leur  intégrité. 

Les  deux  premières  notes  consacrées  par  MM.  Dehérain  et  Maquenne 
à  l'étude  de  la  réduction  des  nitrates  ont  paru,  l'une  le  16  octobre  et 
l'autre  le  23,  parce  qu'elles  étaient  trop  volumineuses  pour  être  insé- 
rées dans  le  môme  cahier  des  Comptes  rendus  ;  elles  ont  été  remises 
l'une  et  l'autre  le  samedi  14  à  M.  Pasteur  qui,  dès  le  mois  de  juin, 
avait  été  instruit,  non  seulement  du  sujet  traité  par  ces  messieurs,  mais 
encore  des  principaux  résultats  qu'ils  avaient  alors  obtenus.  Ces  deux 
notes,  que  Tillustre  académicien  a  présentées  ensemble  à  la  séance 
du  16,  étaient  donc  rédigées  avant  que  celle  de  MM.  Gayon  et  Dupetit 
eût  été  publiée,  puisque  M.  Pasteur  les  avait  le  samedi,  et  que  les 
Comptes  rendus  ne  paraissent  que  le  dimanche. 

Dans  leur  première  note,  MM.  Dehérain  et  Maquenne  établissent  un 
fait  important  :  la  réduction  des  nitrates  ne  se  produit  que  dans  les 
terres  riches  en  matière  organique;  elle  n'a  lieu  (jue  lorsipie  la  terre 
est  complètement  soustraite  à  l'action  de  l'oxygène,  (j^  phénomène 
doit  donc  être  peu  fréquent,  et  il  est  probable  qu'il  ne  se  rencontre 
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que  dans  les  terres  submergées  ou  les  terres  tourbeuses.  —  Le  second 
point  mis  en  lumière  est  fort  curieux  :  la  réduction  des  nitrates  dans 
Je  sol  est  accompagnée  d'un  dégagement  de  protoxyde  d'azote,  de  la 
combinaison  la  moins  oxygénée  de  l'azote,  dont  on  connaît  les  proprié- 
tés anesiiiésiques. 

Quelle  est  maintenant  la  cause  qui,  agissant  dans  le  sol,  soustrait  à 
l'acide  azotique  des  nitrates  tout  ou  partie  de  son  oxygène  pour  laisser 
comme  résidu  gazeux  soit  de  l'azote,  soit  du  protoxyde  d'azote?  Pour 
MM.  Deliérain  et  Maquenne,  c'est  un  ferment.  Afin  de  le  démontrer,  ils 
emploient  une  méthode  rendue  classique  par  les  travaux  de  M.  Pasteur 
et  heureusement  appliquée  dans  un  cas  semblable  par  MM.  Schlœsing 
et  Muntz;  la  réduction  des  nitrates  est  due  à  une  fermentation,  car  : 
V  une  terre  perd  la  propriété  de  réduire  quand  elle  est  chauffée  ou 
qu'elle  est  soumise  à  l'influence  des  vapeurs  de  chloroforme;  2"  quand 
une  terre  a  été  stérilisée  par  l'action  de  la  chaleur  et  qu'elle  a  perdu 
la  propriété  de  réduire  les  nitrates,  il  suffit  de  la  mélanger  avec  de  la 
terre  normale  pour  qu'elle  retrouve  ses  qualités  premières. 

Quel  est  ce  ferment?  C'est  ce  que  MM.  Dehérain  et  Maquenne  vien- 
nent de  faire  connaître  dans  une  note  publiée  dans  le  numéro  des 
Comptes  rendus  du  5  novembre.  Ils  ensemencent  avec  de  la  terre, 
de  l'eau  sucrée  additionnée  de  nitrates.  Après  quelques  jours  la  fer- 
mentation se  déclare  ;  il  se  produit  un  abondant  dégagement  de  gaz 
formé  d'acide  carbonique  et  de  protoxyde  d'azote,  ou  encore  d'acide 
carbonique  et  d'hydrogène,  quand  la  réduction  des  nitrates  est  termi- 
née; en  même  temps  le  liquide  présente  une  forte  odeur  d'acide  buty- 
rique. En  examinant  le  liquide  au  microscope,  on  découvre  le  vibrion 
butyrique  de  M.  Pasteur. 

Dès  lors  l'ensemble  des  phénomènes  est  facile  à  saisir;  la  terre 
renferme  des  germes  du  vibrion  butyrique;  quand  elle  est  soustraite  à 
1  action  de  l'air  et  qu'elle  est  riche  en  matières  organiques,  le  vibrion 
se  développe,  attaque  cette  matière  organique,  et  en  dégage  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'hydrogène;  celui-ci  porte  son  action  sur  toutes  les 
matières  réductibles  que  contient  le  sol;  s'il  rencontre  des  nitrates,  il 
s'empare  de  leur  oxygène,  il  se  dégage  ^oit  de  l'azote,  soit  du  pro- 
toxyde d'azote.  Le  développement  du  microbe  butyrique,  ferment  ana- 
érobie,  est  le  fait  principal;  la  réduction  des  nitrates  n'est  qu'une 
réaction  secondaire. 

Tels  sont  les  points  établis  par  MM.  Dehérain  et  Maquenne;  ils  sont 
dignes  d'intérêt.  Il  est  curieux,  en  effet,  de  voir  s'étendre  chaque  jour 
les^  applications  des  admirables  travaux  de  M.  Pasteur,  et  de  recon- 
naître combien  de  germes  différents  renferme  une  terre  cultivée. 

Nous  avons  tenu  adonner  un  historique  complet  des  travaux  publiés 
dans  ces  derniers  temps  par  MM.  Gayon  et  Dupetit,  Dehérain  et  Ma- 
quenne, et  à  établir  la  part  qui  appartient  à  chacun  d'eux. 

Quant  à  la  supposition  que  ces  travaux  auraient  été  inspirés  les  uns  par 
les  autres,  elle  est  démentienon  seulementparlesdatesque  nous  venons 
d'exposer,  mais  encore  par  les  faits  eux-mêmes;  le  vibrion  butyrique 
n'est  pas  difficile  à  reconnaître,  si  c'était  lui  qui  eût  été  mis  en  jeu 
dans  les  expériences  de  MM.  Gayon  et  Dupetit,  ils  l'auraient  fait  con- 
naître. Il  bien  vraisemblable,  comme  le  disent  MM.  Dehérain  et 
Maquenne,  que  la  réduction  peut  être  déterminée  par  plusieurs  orga- 
nismes distincts,  et  il  est  bien  possible  que  le  ferment  recherché  par 
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MM.  Gayon  et  Dapetit  soit  différent  de   celui  qui  a   été  observé  au 
Muséum. 

III.  —  Election  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  15  novembre,  la  Société  nationale  d'agriculture 
a  procédé  à  l'électioa  d'un  membre  étranger  dans  la  Section  d'écono- 
mie des  animaux.  Sur  3G  votants,  M.  le  D'  Willems  a  été  élu  par 
32  suffrages,  contre  3  donnés  à  M.  Zundel;  il  y  a  eu  un  bulletin  blanc. 
On  sait  que,  outre  des  travaux  importants,  M.  le  D'  Willems  est  l'in- 
venteur du  procédé  de  l'inoculation  préventive  contre  la  péripneumonie 
contagieuse  des  bêtes  à  cornes.  Après  lui  avoir  décerné  une  haute 
récompense,  la  Société  nationale  d'agriculture  a  tenu  à  lui  rendre  une 
justice  complète,  en  l'appelant  dans  son  sein. 

IV.  —  Retraite  de  M,  Ma'o,  inspecteur  de  C agriculture. 

Par  un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  l**"  sep- 
tembre, M.  Maio,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  a  été  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  11  a  été  nommé  inspecteur  général 
honoraire.  Dans  sa  longue  carrière  de  fonctionnaire,  M.  31alo  a  constam- 
ment travaillé  à  répandre  les  bonnes  méthodes  agricoles;  il  aimait 
surtout  à  encourager  les  efforts  poursuivis  en  vue  de  l'amélioration  du 
bétail.  H  emporte  l'estime  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  —  Le  suc- 
cesseur de  M.  Malo,  dans  l'inspection  des  régions  de  l'ouest  central  et 
du  sud  ouest,  n'est  pas  encore  désigné. 

V. —  Concours  agricoles  de  Nevers. 
Le  programme  des  concours  agricoles  organisés  par  la  Société 
départementale  d'agriculture  de  la  Nièvre,  présidée  par  notre  confrère 
M.  le  comte  de  Bouille,  vient  d'être  publié.  Ces  concours  auront  lieu  du 
17  au  21  janvier  1883.  Ils  comprendront,  comme  les  années  précé- 
dentes, un  concours  général  d'animaux  gras,  de  volailles  vivantes,  de 
fromages,  de  beurres,  de  céréales,  de  racines,  de  graines,  etc. ,  une 
exhibition  de  machines  et  instruments  agricoles,  une  exposition  d'ani- 
maux reproducteurs,  une  vente  d'étalons  de  trait,  et  enfin  une  expo- 
sition de  vins  de  la  Nièvre.  L'importance  de  cette  grande  solennité  est 
connue  par  tous  les  agriculteurs;  on  sait  qu'elle  est, avec  les  concours 
généraux  de  Paris,  la  plus  considérable  de  chaque  saison. 

VI.  —  Concours  d'animaux  reproducteurs  à  Bordeaux. 
La,  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  présidéa  par  M.  Richier 
organise  un  concours  départemental  d'animaux  reproducteurs  qui  se 
tiendrai  Bordeaux  le 26  novembre.  Pour  l'espèce  bovine,  il  comprendra 
trois  catégories:  1"  races  garonnaise,  limousine  et  analogues;  2"  races 
bazadaise,  landaise  et  analogues  ;  3°  races  laitières;  pour  les  espèces 
ovine  et  porcine,  deux  catégories  réservées  aux  races  françaises  et  aux 
races  étrangères. 

VIT. —  La'fièvre  aphtiwie' 

Un  avis  inséré  au  Journal  officiel  du  13  novembre  fait  connaître 
que,  des  cas  de  lièvre  aphteuse  ayant  été  constatés  dans  la  commune 
d'IIussigny  (Meurthe-et-Moselle),  un  arrêté  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, en  date  du  I  I  novembre  courant,  a  interdit  temporairement 
l'introduction  des  animaux  des  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  por- 
cine par  le  bureau  de  douane  de  celte  localité,  afin  de  prévenir  le  dan- 
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ger  de  propagation  de  la  maladie  par  le  passage  de  bestiaux  sur  le 
territoire  de  la  commune. 

VIII. —  Station  agronomique  de  Rouen. 

Un  avis  que  nous  recevons  de  la  préfecture  de  la  Seine-Inférieure  est 
destiné  à  faire  connaître  aux  candidats  à  la  direction  de  la  station  agro- 
nomique de  ce  département  que  la  date  de  .l'inscription  fixée  au 
l*""  novembre  comme  dernier  délai  est  prorogée  au  1"  décembre.  Le 
concours  aura  lieu  le  1 1  du  même  mois,  et  l'examen  du  jury  ne  portera 
que  sur  les  titres  des  candidats  qui  n'auront,  conformément  aux  délibé- 
rations du  Conseil  général,  aucune  espèce  d'épreuve  à  subir. 

IX.  —  Institut  national  agronomique. 

Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  publié,  d'après  le  Journal 
officiel^  la  liste  des  élèves  admis  à  l'Institut  agronomique.  Celte  liste 
était  inexacte,  et  doit  être  rétablie  comme  il  suit. 

72  candidats  étaient  inscrits  ;  sur  ce  nombre  26  ont  été  admis  en 
vertu  de  leur  diplôme  de  bachelières  sciences;  3  avaient  déjà  subi 
précédemment  les  épreuves  d'admission,  28  ont  été  reçus  à  la  suite 
des  examens  : 

1°  Candidats  admis  en  vertu  de  titres  scientifiques  :  MM.  Quenot,  bachelier 
es  lettres;  Dugast,  diplômé  de  l'Ecole  de  Grand-Jouan  ;  Morain,  bachelier  es 
sciences;  Pech,  bachelier  es  sciences;  Ostrowsky  et  I.ontzky,  diplôme  étranger; 
Ballacey,  bachelier  es  sciences  ;  Petit,  diplômé  de  Grand-Jouan  ;  Baudoin,  Sai- 
mon,  Langlois,  Auzelle,  Vincens,de  Coppet,  Nicolas,  Piau,  Laprunière,  Lejour- 
dan,  Lebailly,  bacheliers  es  sciences;  Pavloysky,  bachelier  es  sciences  et  diplômé 
de  l'Ecole  de  Montpellier;  Gailleux,  bachelier  es  sciences;  de  Vais,  bachelier  es 
sciences;  da  Silva,  bachelier  es  sciences;  Beghian,  diplômé  de  l'Ecole  de  Nancy; 
Chaussegros,  bachelier  es  sciences  ;  Marescpelle,  bachelier  es  sciences  et  es 
lettres. 

2"  Candidats  admis  en  vertu  d'examens  antérieurs  :  MM.  Bordas,  Danguy,  Mar- 
tenot. 

3°  Candidats  admis  après  les  examens  de  la  session  du  23  octobre  1882  : 
MM.  Rolland,  bachelier  es  lettres;  Nazard  :  Biguet,  élève  d'école  d'agricul- 
ture; Langlois,  Nasson,  Legrand,  Deschamps,  Michou,  Périé,  Beitin,  Muel, 
Golomb-Pradcl,  Sardina,  de  Feuillet,  de  Glugny,  Boisseau,  Boufflerd,  Noilet,  Gos- 
tet,  Gayon,  Renée,  Louis,  Le  Boul,  Durand,  Lescophy,  Besnard,  Farjat,  Pradon- 
Vallancy. 

La  promotion  complète  de  l'Institut  agroaomique  est  donc  de  57  élè- 
ves, et  non  de  50. 

X.  —  Ecole  d'agriculture  de  Montpellier. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  l'Institut  agronomique  que  la  liste 
publiée  au  Journal  officiel  est  inexacte.  Deux  bourses  du  département 
d'Alger  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier  étant  vacantes, 
MM.  Mouline  et  Ribouleau,  après  avoir  subi  leurs  examens  à  Alger, 
ont  été  reçus  boursiers  de  ce  département.  L'Ecole  d'agriculture  de 
Montpellier  a  donc  reçu  51  élèves. 

XI.  ~  Ecole  d'horticulture  de  Versailles. 

■  La  rentrée  des  élèves  à  l'école  nationale  d'horticulture  de  Versailles 
a  eu  lieu  le  1"  octobre  dernier.  Les  élèves,  admis  en  première  année 
ont  subi,  à  leur  arrivée,  un  examen  de  classement  dont  voici  le  ré- 
sultat : 

1.  Allemand,  de  Pveyrieux  (Ain).  —  2.  Bonnet,  de  Dorât  (Haute- Vienne).  — 
3.  Moindreau,  d'Aurillac  (Gantai).  —  4.  Pierre,  de  Ghiry  (Oise).  —  5.  Tillier,  de 
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Saint-Maurice  (Eure-et-Loir).  —  6.  Lutendu,  de  Hérisson  (Allier).  —  7.  Saint- 
Léger,  de  Janville  (Seine-et-Oise).  —  8.  Lacroix,  d'Aubenas  (Ardèche).  — 
9.  Lecle-c,  de  Versailles  (Seine-et-Oise).  —  10.  Perreau,  d'Alligny-Cosne  (Niè- 
vre). —  11.  Lionnet,  de  Jouy  (Seine-et-Oise;.  —  12.  Trihoreau,  de  Nogent-le- 
Rotrou  (Eure-et-Loir).  —  13.  Burckel,  de  Colmar  (Alsace-Lorraine). —  14.  Char- 
meux,    de    Thomery    (Seine-et-Marne).  —    15.    Goyon,  de    Sablé    (Sarthe).  — 

16.  Jouanny,  du  Ghesnay  (Seine-et-Oise).  —  17.  Philippeau,  de  Saint-Etienne 
(Ille-et-Vilaine).  —  18.  Valleaux,  de  Thomery  (Seine-et-Marne).  —  19.  Thiault, 
de  Villeneuve  (Yonne).  —  20.Lesimple,  de  Mortigny  (Seine-et-Oise).  —  21.  Vasse, 
de  Versailles.  —  22.  Masson,  de  Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  —  23.  Vasseur, 
de  Versailles.  —  24.  Pasturel,  de  Coutances  (Manche). 

Hors  classement  :  Elèves  admis  après  le  1'''  octobre.  Gury,  d'Issy  (Seine).  — 
Gonrandy,  de  Paris. 

Gomme  dans  toutes  les  écoles  d'agriculture,  la  rentrée  de  l'école  de 
Versailles  a  été  plus  nombreuse  que  les  années  précédentesi, 

XIL  —  Le  ferme-école  de  Nolhac. 

Les  examens  de  sortie  à  la  ferme-école  de  Nolhac  (Haute- Loire),  ont 
eu  lieu  le  6  novembre,  sous  la  présidence  de  M.  Mauras,  président  du 
Comice  agricole  du  Puy.  Lejury  s'est  plu  à  constater  les  bons  effets  de 
la  méthode  d'enseignement  introduite  depuis  quelques  années  dans 
cet  utile  établissement,  et  à  rendre  hommage  à  l'heureuse  impulsion 
donnée  aux  études  agricoles  par  son  intelligent  et  compétent  directeur. 
A  la  suite  d'un  examen  des  plus  brillants,  les  jeunes  gens  dont  les 
connaissances  ont  surtout  attiré  l'attention  des  examinateurs,  rece- 
vront des  médailles  d  argent  et  de  bronze.  Ce  sont  :  médailles  d'argent, 
Saby  (Louis),  du  Puy;  Savel,  de  Vorey;  médailles  de  bronze,  Solvi- 
gnon,  du  Monastier;  Douspis,  de  Saint-Just. 

Les  exaj  ans  d'admission  qui  ont  suivi  aussitôt,  ont  montré  par  le 
nombre  et  les  connaissances  des  candidats,  que  les  leçons  de  la  ferme- 
école  de  Nolhac  sont  justement  appréciées  des  cultivateurs  aisés  de  la 
région.  Les  18  places  vacantes  ont  été  attribuées  aux  jeunes  gens 
ci-après,  par  ordre  de  classement  : 

1.  Gxstin,  de  Monistrol-d'Alher.  —  2.  Sagnard,  de  Goubou.  —  3.  Pradon,  de 
Saint-Hilaire.  —  4.  Eontanille,  de  Vals-les-Baias  (Ardèche).  —  5.  Grand,  de 
Sji'nt-Pierre-du-Ghamp.  —  6.  Reynaud,  de  Saint- Vincent.  —  7.  Gential,  de 
Laussonne.  —  8.  Mournet,  de  Verrières  (Lozère).  —  9.  André,  du  Puy.  —  10. 
Perre,  de  Goubon.  —  11.  Gérentes,  de  Laussonne.  —  12.  Mouret  (Pierre^  de 
Freycenet-Latour.  —  13  Mouret  (Auguste),  de  Freycenet-Latour.  —  14.  Tem- 
père, de  Vorey.  —  15.  Jouathe,  de  Vorey.  —  16.  —  Reynaud,  du  Monastier.  — 

17.  Falgon,  du  Monastier.  —  18.  —  Blanc,  de  Freycenet. 

Deux  des  élèves  sortant  cette  année  viennent  d'obtenir  au  concours 
deux  bourses  de  l'Etat  dans  les  écoles  d'agriculture  d'un  ordre  plus 
élevé;  le  jeime  Saby  a  été  reçu  7"  sur  45  à  Técole  nationale  de  Mont- 
pellier, et  l'autre,  Dousj)is,  à  été  admis  à  l'école  prati(pie  d'Ecully 
(Khône).  Eu  présence  de  tels  jésullats,  il  n'est  pas  surprenant  de  voir 
affluer  les  candidats;  malheureusement,  le  nombre  des  places  disponi- 
bles est  restreint. 

XUL  — Les  comlructeurs  français  e/i  Amérique. 

Nos  lecteurs  savent  qu'une  exposition  générale  a  eu  lieu,  en  1882,  à 
Buenos-Ayres  (Républuiue  Argentine).  La  section  française  y  était 
importante,  et  notre  mécanique  agricole  y  était  bien  représentée.  Elle 
y  a  remporté  des   succès  que  la  liste  des  prix  constate  comme   il  suit  : 

Grand  prix  {médaille  d'or).  -^  Gom^fa^jaie  de  Fives-Lille,  appareils  de  sucre- 
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yie,  —  F.  Decauville  aîné,  Petit-Bourg,  matériel  de  chemin  de  fer  portatif,  voie, 
wagons,  etc. 

Premiers  piix  [médaille  d'argent).  —  Société  anonyme  des  forges  et  aciéries  de 
Firminy,  socs  de  charrues   et  différentes   pièces  d'acier,  ressorts,    essieux,   etc. 

—  MM.  Souchet-Pinet,  Leangeais,  herses  en  fer.  — J.  Pernolet,  Paris,  broyeur 
à  main,  trieur.  —  Mabille  frères,  Amboise,  presse  pour  fruits.  —  Laurent  frères 
et  Gallot,  Dijon,  presse  hydrauli':[ue  pour  lextraction  des  huiles  végétales.  — 
Boulet  et  Cie,  Paris  (successeurs  de  Herman-Lachapelle),  moteur  vertical.  — 
Beaume,  à  Boulogne-sur-Seine,  pompes. 

Second  prix  {médaille  de  bronza).  —  MM.  Laurent  frères  et  Gallot,  Dijon, 
moulin  à  vapeur  pour  le  blé.  —  Société  française  de  matériel  agricole,  1"  trieur 
séparateur;  2°  locomobile.  —  J.-J.  Peyrusson,  Lille,  machine  à  préparer  le  lin. — 
Noël,  Paris,  pompe  centrifuge. 

Troisième 'prix  [mention  honorable).  —  MM.  Léonard  Paupier,  Paris,  balances. 

—  Lhuillier,  Dijon,  trieur  séparateur.  —  H.  Lachapelle  (Boulet  et  Gie,  succes- 
seurs), moulin  à  vapeur.  —  Noël,  Paris,  pompes. 

Sur  33  récompenses  décernées  dans  la  section  française, on  en  trouve 
17  à  l'actif  des  constructeurs  de  machines  pour  l'agriculture  et  pour 
les  industries  agricoles. 

XIV.  —  Comptabilité  agricole. 
Les  méthodes  de  comptabilité  agricole^  offertes  aujourd'hui  aux 
cultivateurs,  sont  nombreuses.  Mais  le  plus  grand  nombre  sont  d'une 
pratique  difficile,  soit  qu'elles  entraînent  à  des  complications  exces- 
sives, soit  qu'elles  demandant  trop  de  temps  pour  les  écritures  de 
la  ferme.  Peut-on  arriver  à  donner  aux  agriculteurs  un  modèle  de 
comptabilité  qu'ils  pourront  suivre  dans  la  plupart  des  circonstances, 
avec  la  certitude  de  pouvoir  se  rendre  compte  de  la  part  qui  revient 
à  chaque  sorte  de  culture  dans  leurs  profits  ou  dans  leur  mécomptes? 
Ce  serait  certainement  leur  rendre  grand  service;  car  toute  exploitation 
rurale  aboutit,  en  fin  d.3  compte,  à  un  état  de  profits  et  pertes. 
M.  J.-G.  Piller,  fils  du  grand  conslructeur  bien  connu,  s'est  donné 
pour  lâche  de  résoudre  ce  problème.  Sous  le  titre  :  Les  prix  de  rement 
de  l'agriculture ,  il  vient  de  publier'  une  nouvelle  méthode  de 
comptabilité  qui  se  recommande  d'une  manière  spéciale  à  l'attention. 
La  clef  de  cette  méthode  est  facile  à  trouver^  car  elle  consiste  tout 
entière  en  tableaux  accompagnés  d'indications  précises  sur  la  manière 
de  les  remplir.  Cette  métho  !':•  ne  comprend  que  deux  livres  :  le  journal 
et  le  grand  livre;  elle  permet  à  l'immense  majorité  des  cultivateurs 
qui  ne  peuvent  pas  sadjoindre  un  comptable,  de  tenir  leurs  écritures 
sans  peine  et  sans  études  préalables.  Le  but  de  l'auteur  a  été,  suivant 
son  expression,  d'apprendre  la  comptabilité  comme  on  apprend  à 
monter  à  cheval.  C'est,  en  effet,  une  véritable  gymnastique  que  de 
savoir  équilibrer  ses  comptes  sans  erreurs  et  sans  évaluations  arbi- 
traires. Nous  pensons  que  beaucoup  d'agriculteurs  voudront  se  rendre 
compte  de  la  valeur  de  cette  métiiode,  dont  les  principales  qualités 
sont  la  précision  et  la  clarté;  ils  ne  pourront  certainement  qu'en  tirer 

profit. 

XV.  —  Le  Phylloxtra. 

Existe-t-il  des  cépages  français  qui  résistent  aux  atteintes  du  phyllo- 
xéra? Plusieurs  affirmations  ont  été  lancées  à  diverses  reprises  ;  elles  ont 
été,  plus  ou  moins  vite,  détruites  par  les  faits  subséquents.  En  sera- 
t-il  de  même  de  VElraire,  ce  cépage  si  vanté  depuis  deux  ans  ?  Los  uns 
afnrmoiit.  les  autres  nient.   iXous  avons  reproduit  un  passage  du  dis- 

Iv  En  venle  chez  M.  Th.  Piller,  24,  ri,ie  Alibert,  à  Faris. 
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cours  de  M.  Trénel  au  dernier  concours  du  Comice  de  Vienne-Roussil- 
lon;  un  autre  viticulteur  nous  écrit  aujourd'hui  pour  protester  contre 
quelques-unes  des  affirmations  de  M.  Trénel.  Voici  cette  lettre  : 

«  Monsieur  le  directeur,  votre  chronique  agricole  du  14  octobre  dernier  a  donné 
l'extrait  d'un  discours,  prononcé  par  M.  Trénel,  président  des  Comices  de  Vienne 
et  Roussillon,  où  je  relève  ce  passage  :  «  Notre  expérience  personnelle  nous  per- 
«  met  d'affirmer  qu'aucune  espèce  de  vigne  française,  cultivée  dans  nos  cantons 
«  (y  compris  Y Elraire  de  VAdliuy),  que  nous  avons  vu  succomber,  dans  nos  plan- 
te talions,  après  quinze  ans  d''exislence.   » 

«  Voulez-vous,  monsieur  le  directeur,  me  permettre  d'ajouter  quelques  réflexions 
qui  ne  sont  pas  sans  importance,  ni  sans  opportunité. 

«  L'affirmation  si  solennelle  de  M.  le  président  des  Comices  de  Vienne  et  Rous- 
sillon, à  l'endroit  de  la  non-résistance  de  ï Elraire^  m'a  causé,  et  à  d'autres  viticul- 
teurs, sans  doute,  un  étonnement  qui  n'est  pas  prêt  de  cesser. 

«  M.  Trénel  n'ignore  point  que  dans  un  quatrième  canton,  limitrophe  des  trois 
dont  il  dirige  les  Comices,  existe  une  vigne  d'Etraire,  plantée  depuis  dix- 
sept  ans,  qui  depuis  sa  naissance,  n'a  reçu  d'engrais  d'aucune  sorte,  mal  façon- 
née, devant  conséquemment  rapidement  disparaître. 

«  Hé  bien!  cette  vigne  vit,  végète  avec  vigueur,  tandis  qu'autour  d'elle,  toutes 
les  autres  sont  arrachées  ! 

<v  Bien  plus,  la  récolte  cette  année  a  été  très  jolie;  la  maturité  des  raisins  a  été 
parfaite,  malgré  l'inclémence  de  la  saison.  Le  pèse-moût  Gay-Lussac  titrait 
-f  10"  J/2  de  sucre. 

«  Quelles  sont  donc  les  si  nombreuses  variétés  de  plants  américains,  qui  aient 
donné  jusqu'alors  des  preuves  d'une  semblable  résistance,  avec  une  culture  si 
peu intensive? 

«  A  Dieu  ne  plaise,  que  je  veuille  soutenir  que  les  plants  américains  ne  soient 
doués  de  toutes  les  vertus;  je  suis  persuadé  qu'aucune  ne  leur  manque;  mais  est-il 
donc  interdit  à  d'autres  cépages,  d'en  avoir  quelques-unes  aussi,  par  cela  seul 
qu'ils  sont  français? 

«  Comme  je  suis  un  peu  le  parrain  de  l'Etraire,  je  serais  fort  marri  qu'on 
empêchât  mon  filleul  de  faire  son  petit  chemin  viticole,  persuadé  qu'il  est  destiné 
à  rendre  de  bons  services. 

«  Il  me  semble,  monsieur  le  directeur,  qu'il  serait  regrettable,  que  la  grande 
autorité  de  votre  Journal  laissât  s'accréditer  une  erreur,  qu'un  apôtre  trop  zélé  de 
la  vigne  américaine  tendrait  à  propager. 

«  Vos  lecteurs,  que  cette  question  intéresse,  peuvent  voir  dans  le  compte  rendu 
du  Congrès  international  de  Bordeaux,  en  1881,  p.  475  et  suivantes,  la  description 
avec  figures  de  la  vigne  Poussieux;  j'affirme  l'exactitude  des  faits  rapportés  par 
M.  Terrel  des  Chênes,  les  ayant  constatés  avec  lui. 

«  Je  dois  seulement  ajouter  que  les  vignes  marquées  ABC  dans  la  figure, 
n'existent  plus  et  que  la  vigne  D  (Etraire)  se  dresse  seule  au  milieu  des  ruines 
viticoles  du  champ,  ainsi  que  tout  le  monde  peut  s'en  assurer. 

«  Un  vieil  abonné  ». 
Les  journaux  de  l'Hérault  ont  reçu  de  la  préfecture  la  communica- 
tion suivante  : 

«  Les  heureux  résultats  obtenus  par  les  plantations  des  vignes  effectuées  dans 
les  environs  d'Aigues-Mortes,  lesquelles  sont  indemnes  du  phylloxéra,  ont  amené 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  à  rechercher  les  moyens  de  multiplier  les  créations 
de  vignobles  dans  les  sables,  afin  d'augmenter  notre  production  viticole,  si  ,Ta- 
vcnient  menacée. 

■.  L'accord  s'est  établi  entre  le  minisire  de  l'agriculture  et  son  collègue  des  finan- 
ces, pour  l'aliénation  des  terrains  sablonneux  du  littoral  susceptibles  d'être 
plantés. 

«  Les  viticulteurs  du  département  de  l'Hérault  qui  désireraient  se  rendre  acqué- 
reurs de  certaines  parcelles  de  terrains  dont  il  s'agit,  pourront  en  faire  la  demande 
à  M.  le  préfet,  en  indiquant  d'une  manière  exacte  et  précise  les  parcelles  sur  les-- 
qucUes  ils  auront  jeté  leurs  vues. 

'<  Ces  demandas  seront  immédiatement  soumises  à  l'instruction  locale,  prescrite 
par  les  règlements.   » 

Nous  avons  signalé  une  note  parue  dans  un  ^rand  nombre  de  jour- 


^0  CHRONIQUE  AGRICOLE   (18  NOVEMBRE   1882). 

naux  sur  le  succès  obtenu  par  un  viticulteur  de  l'Ardèche,  dans  la 
greffe  de  la  vigne  sur  la  ronce.  Nous  avons  fait  les  réserves  que  la 
singularité  de  cette  note  appelait.  Il  s'est  naturellement  trouvé  des 
curieux  pour  vérifier  le  fait,  et  voici  ce  que  l'un  d'eux  a  constaté.  Il  y 
avait  bien  eu  tentative  de  greffe  d'un  rameau  de  vigne  sur  une  ronce, 
mais  la  greffe  s'était  affranchie;  ses  racines  étaient  couvertes  de  lésions 
phylloxériqnes,  et  toute  trace  de  ronce  avait  disparu.  Voilà  encore 
une  illusion  perdue  pour  les  amateurs  de  merveilleux  ! 

XVI.  —  Foire  aux  poulains. 

Un  avis  que  nous  recevons  de  la  mairie  de  la  ville  de  la  Flèche 
(Sarthe)  rappelle  que  la  foire  annuelle  aux  poulains  se  tiendra  dans 
cette  ville  le  1 3  décembre.  En  vue  de  favoriser  le  développement  de 
cette  foire_,  des  primes  seront  décernées  aux  éleveurs  qui  amèneront 
les  plus  beaux  poulains.  A  cet  effet,  les  animaux  seront  divisés  en  deux 
catégories  :  poulains  de  lait  et  poulains  d'un  an  à  dix-huit  mois. 

XVII.  —  Concours  régional  d'Avignon. 

A  l'occasion  du  concours  régional  d'Avignon,  au  mois  mai  dernier, 
la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse  avait  organisé  plusieurs  confé- 
rences et  excursions  sous  la  direction  de  son  président,  M.  le  marquis 
de  l'Espine.  La  Société  a  eu  l'heureuse  pensée  de  réunir  en  un  volume 
ces  conférences  et  le  récit  des  | excursions,  ainsi  que  celui  de  la 
réception  faite  à  M.  de  Mahy,  minisire  de  l'agriculture,  et  de  la  pose 
de  la  première  pierre  de  l'Observatoire  du  mont  Ventoux.  Ce  volume 
renferme  un  grand  nombre  de  documents  utiles  sur  l'agriculture  du 
département  de  Vaucluse,  et  notamment  sur  la  reconstitution  des 
vignobles  détruits  par  le  phylloxéra. 

XVIII.  —  Concours  pour  la  culture  du  blé. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
vient  de  fixer,  comme  il  suit,  les  conditions  d'un  concours  ouvert 
dans  les  départements  des  Ardennes  et  du  Finistère  d'une  part,  de  la 
Gironde,  de  Meurthe-et-Moselle  et  du  Cantal,  d'autre  part,  pour  la  cul- 
ture du  blé  : 

Prix  Golard  — 1"  La  Société  des  agriculteurs  de  France  ouvre,  dans  les  dépar- 
tements des  Ardennes  et  du  Finistère,  un  concours  entre  les  agriculteurs,  proprié- 
taires, fermiers  ou  métayers,  dont  la  moyenne  des  terres  emblavées  en  céréales 
(froment,  seigle,  orge,  avoine,  escourgeon,  épeautre,  maïs,  sarrasin)  est  de  huit 
à  douze  hectares  chaque  année  et  dont  le  rendement  en  blé  est  le  plus  consi- 
dérable. 

Une  somme  de  2,000  francs,  provenant  des  intérêts  du  legs  de  50,000  francs 
fait  à  la  Société  par  M.  Destrais,  sera  divisée  également  entre  les  deux  départe- 
ments et  distribuée  aux  lauréats  ea  im  ou  plusieurs  prix,  suivant  la  volonté  du 
testateur. 

2"  La  Société  des  agriculteurs  de  France  ouvre,  dans  les  départements  de  la 
Gironde,  de  Meurthe-et-Moselle  et  du  Cantal,  un  conc  mrs  entre  les  agriculteurs, 
propriétaires,  fermiers  ou  métayers,  dont  la  moyenne  des  terres  emblavées  en  cé- 
réales (froment,  seigle,  orge,  avoine,  escourgeon,  épeautre,  maïs,  sarrasin)  est  de 
dix  à  quinze  hectares,  et  qui  obtiennent  en  blé  le  rendement  le  plus  considérable. 

Une  somme  de  3,000  francs  provenant  de  la  rente  léguée  à  la  Société  par 
M.  Camille  Gtodàrd,  sera  divisée  également  entre  les  trois  départements  et  dis- 
tribuée aux  lauréats  en  un  ou  deux  prix,  suivant  la  volonté  du  testateur. 

Les  agriculteurs  et  cultivateurs  de  ces  cinq  départements  qui  désirent  prendre 
au  concours  sont  priés  de  faire  connaître  leur  nom  et  leur  adresse  au  siège  de  la 
Société  des  agricuUeurs  de  France,  1,  rue  Le  Peletier,  au  plus  tard  le  25  avril. 
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Une  commission  locale  sera  formée  dans  chacun  des  cincf  départements  pour 
visiter,  au  moment  de  la  moisson  de  1883,  les  exploitations  inscrites  et  se  rendre 
compte  du  rendement  en  blé. 

Le  rapport  de  la  commission  locale  devra  contenir  des  renseignements  complets 
et  précis  sur  les  exploitations  des  divers  concurrents  et  indiquer  les  noms  de  ceux 
qu'elle  [)Voposera  pour  les  prix. 

Ce  rapport  devra  être  envoyé  au  secrétariat  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  1,  rue  Le  Peletier,  avant  le  V  novembre  1883. 

Les  prix  seront  décernés  en  1884,  durant  la  session  annuelle  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  après  la  lecture  d'un  rapport  d'en- 
semble approuvé  par  le  Conseil. 

Les  noms  des  lauréats  ne  doivent  pas  être  proclamés  par  les  commis- 
sions locales  avant  la  session  de  la  Société  qui  aura  lieu  au  mois  de 
février  1884. 

XIX.  —  Déijnis  causés  par  la  iner. 

La  grande  marée  des  28  et  'i'J  octobre,  poussée  par  un  vent  impé- 
tueux, a  causé  des  dégâts  importants  sur  le  littoral  des  départements 
d'Ille-et- Vilaine  et  de  la  Manche.  La  baie  des  Veys  a  eu  particulière- 
ment à  souffrir  de  cet  état  de  choses.  A  Brévands,  d'après  les  rensei- 
gnements publiés  par  les  journaux  du  pays,  les  digues  des  polders  du 
Cholet  ont  été  rompues  sur  une  longueur  de  105  mètres.  Des  brèches 
partielles  ont  été  faites  à  la  digue  du  hallage  de  l'île.  La  digue  du  large 
est  complètement  détruite  sur  une  longueur  de  30  mètres,  des  brèches 
existent  sur  toute  la  longueur.  On  évalue  à  4,000  francs  les  dégâts 
causés  au  polder  Sainte-Marguerite.  La  digue  neuve  du  polder  de  Ronf 
est  rompue  en  deux  endroits,  125  mètres  à  une  place  et  1 10  mètres  à 
l'autre;  le  surplus  est  détérioré.  Le  polder  de  Garmel  est  endommagé 
sur  une  longueur  de  250  à  300  mètres.  Un  aqueduc,  pour  l'écoulement 
des  eaux,  a  été  enlevé  et  une  gabarre  totalement  brisée.  1  10  hectares 
de  terre  en  fonds  de  première  qualité  ont  été  repris  par  la  mer.  Sur  les 
concessions  de  la  commune,  la  digue  est  rompue  sur  une  longueur 
de  12'«  mètres,  la  corrosion  se  fait  remarquer  à  l'extérieur  et  à  l'inté- 
rieur ;  4',)  hectares  de  terres  cultivée  sont  été  repris  par  la  mer.  Les  pertes 
sont  de  30,000  francs.  Dans  le  domaine  de  la  Compagnie  des  Polders  de 
Vouesl,  la  digue  du  polder  de  Test  est  entèrement  rompue;  celle  du 
polder  de  rEtang-l'h^st  également  sur  une  longueur  de  180  mètres; 
celle  du  polder  du  Flet,  sur  30  mètres.  La  perte  pour  l'ensemble  des 
trois  polders  est  évaluée  à  une  somme  élevée.  130  hectares  de  terre 
de  culture  en  plein  rapport  ont  été  envahis  par  la  mer.  —  A  Nacque- 
ville,  arrondissement  de  Cherbourg,  on  évalue  à  10,000  francs  les 
dégâts  occasionnés  par  la  m«r. 

XX.  —  Décoralion  dans  la  Légion  d'honneur. 

Le  Bulletin  des  Halles  nous  apprend  que,  par  décret  du  président  de 
la  Hépul)lique,  en  date  du  10  novembre,  M.  Charles  Bivort,  son 
directeur  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  dhonneur.  Nous 
adressons  nos  félicitations  à  notre  confrère  qui  a  su  donner  une  grande 
extension  à  un  organe  commercial  important,  et  qui  est  l'auteur  de 
plusieurs  publications  d'une  utilité  réelle.  J.-A.   Barral, 
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Séance  du  15  novembre  1882. —  Présidence  de  M.  Ckcvreul. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  le  4'  fascicule  du  BiUlelin,  pu- 
blié par  son  ministère.  —  M.  le  ministre  de  l'intérieur  transmet  le 
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compte  rendu  général  des  opérations  effectuées  en  1 878  par  le  service 
vicinal,  et  le  gouverneur  de  l'Algérie  la  statistique  générale  de  l'Al- 
gérie pour  les  années  1879  à  1881. 

M.  le  comte  de  Bouille,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Nièvre,  transmet  le  programme  des  prochains  concours  agricoles  de 
Nevers. 

M.  J.-G.  Pilter  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  la  méthode  de 
comptabilité  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Les  prix  de  revient 
de  f  agriculture.  —  Renvoi  à  la  Section  d'économie,  de  statistique  et 
de  législation. 

M.  Naudin  transmet  une  note  sur  les  résultats  remarquables  qu'il  a 
obtenus  dans  la  culture  des  Eucalyptus,  à  Antibes,  et  sur  un  Atriplex 
d'Australie  qui  prend  un  très  grand  développement.  D'après  les 
plantations  faites  par  M.  Naudin  des  Chénopodées  d'Australie  qui  lui 
avaient  été  remises  par  M.  Prillieux,  ces  plantes  ne  donnent  que  des 
résultats  jusqu'ici  médiocres;  mais^  il  pense  que,  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'Algérie^  elles  pourraient  peut-être  pousser  avec  plus  de  vigueur, 
et  par  conséquent  être  utilisées  dans  les  terrains  salés  des  schotts. 

M.  Zundel  envoie  une  note  sur  un  procédé  de  destruction  des  mous- 
tiques imaginé  par  M.  Bataillard,  et  qui  consiste  à  répandre  une  légère 
couche  de  pétrole  sur  les  eaux  en  putréfaction  et  les  fosses  à  purin  oij 
se  développent  leurs  œufs.  A  cette  occasion,  M.  Blanchard  rappelle 
qu'il  a  signalé  depuis  longtemps  qu'on  débarrasserait  toute  contrée 
des  cousins  et  des  moustiques,  si  l'on  en  faisait  disparaître  les  eaux 
croupissantes. 

M.  Prillieux  présente,  de  la  part  de  M.  Cosson,  le  premier  fascicule 
d'un  ouvrage  important  sur  la  flore  de  l'Algérie,  de  la  Tunisie  et  du 
Maroc. 

TVI.  Renou  fait  une  communication  sur  les  troubles  atmosphériques 
qui  se  sont  produits  depuis  plusieurs  semaines.  M.  de  Parieu  fait 
observer  que,  dans  le  centre  de  la  France,  la  persistance  de  l'humi- 
dité a  entraîné  la  perte  de  beaucoup  de  regains,  entravé  la  récolte  du 
sarrasin  et  empêché  d'exécuter  convenablement  les  semailles.  M.  Gas- 
to'n  Bazille  constate  que,  par  contre,  dans  le  département  de  l'Hérault, 
on  a  eu  à  peine  assez  d'eau  pour  pouvoir  faire  les  semailles. 

M.  Barrai  donne  lecture  d'une  note  sur  la  présence  de  l'ammoniaque 
et  des  nitrates  dans  l'air  et  dans  les  eaux  météoriques.  Cette  note  est 
reproduite  plus  haut  (page  241). 

M.  Jules  Maistre  fait  une  communication  sur  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  par  les  irrigations  d'été  pour  protéger  ses  vignes  contre  le 
phylloxéra;  il  insiste  sur  la  double  nécessité  de  donner  de  l'eau  aux 
départements  du  midi,  et  d'y  reboiser  les  pentes  et  les  hauteurs.  Pour 
M.  Jules  Maistre,  le  plus  grand  service  qui  pourrait  être  rendu  à 
l'agriculture  méridionale  serait  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
afin  d'y  faire  cesser  le  régime  de  sécheresse  qui  en  est  le  caractère 
dominant:  création  de  canaux  d'une  part,  et  reboisement  d'autre  part. 
M.  Forney  présente  un  système  de  conduite  des  arbres  fruitiers  à 
haute  tige,  en  insistant  sur  la  régularité  qui  doit  être  assurée  aux 
branches  à  fruit, 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  étranger  dans  la  Sec- 
tion d'économie  des  animaux.  M.  le  D'  Willems  est  élu. 

Henry  Sagnier. 
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LE    SYSTÈME    EST-IL  aÉN;;:RALEMENT  APPLICABLE   A  TUUTE    CULTURE 

EN   TERRES  FORTES? 

Me  fondant  sur  ce  qui  précède,  je  crois  avoir  démontré,  après  une  expérience 
de  dix-neuf  ans  sur  le  domaine  de  Sawbridgeworth,  que  la  continuité  de  la  pro- 
duction des  céréales  et  de  leur  vente,  grain  et  pailte,  n'a  détérioré  la  terre  sous 
aucun  rapport,  ainsi  que  plusieurs  pourraient  le  supposer. 

Les  récoltes,  loin  de  faiblir,  sont  doublées  en  volume  et  représentent  une  valeur 
à  la  vente  deux  fois  plus  grande  que  lorsque  je  suis  entré  en  possession  ou  que 
pendant  les  quatre  premières  années  de  l'expérience.  Les  terres  sont  incompara- 
blement plus  nettes  de  mauvaises  herbes  et  plus  faciles  à  travailler.  Ainsi  que  le 
confirme  la  chimie  d'accord  avec  l'expérience  pratique,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que 
je  puisse  cultiveV  des  céréales  indéliniment  sans  porter  préjudice  à  la  fertilité 
inhérente  au  sol,  à  la  condition  (fue  la  terre  soit  travaillée  à  fond  et  qu'elle  reçoive 
des  engrais  réparateurs  judicieusement  choisis.  Enfin,  à  l'époque  actuelle  où  la  plu- 
part des  exploitations  sont  si  peu  rémunératrices,  j"ai  le  droit  de  prétendre  que 
les  résultats  obtenus  l'ont  été  économiquement,  et  que  ma  culture,  comme  ensem- 
ble, est  profitable. 

Les  mêmes  moyens  simples,  à  la  portée  de  tous,  aidés  d'un  capital  suffisant, 
pourront  donner  des  résultats  similaires  dans  pre^^que  toutes  les  régions  de  l'An- 
gleterre. 11  s'y  trouve  des  milliers  d'hectares  de  tenes  fortes  qui  actuellement  sont 
pour  le  propriétaire  et  pour  l'exploitant  une  source  constante  de  mécomptes,  ne 
valant  guère  plus  de  82  francs  par  hectare  de  loyer  annuel.  Beaucoup  de  ces  terres 
sont  abandounées,  en  état  pitoyable  et  en  voie  de  se  détériorer;  quelques-unes 
même  ne  produisent  rien  depuis  plusieurs  années.  Et  cependant,  ainsi  que  le 
D"'  Voelker  la  démontré  pour  les  miennes,  ces  terres  renferment,  sous  une  torrae 
plus  ou  moins  utilisable,  d'amples  réserves  de -matières  propres  à  l'alimentation 
des  plantes  avec  lesquelles  on  pourrait  fabriquer  plus  de  cent  récoltes  de  blé  et 
un  nombre  encore  plus  grand  de  récoltes  d'autres  céréales.  Esl-il  permis,  je  le 
demande  à  tous  les  esprits  de  bonne  foi,  de  négliger  des  trésors  pareils,  de  se 
plaindre  que  l'agriculture  languit,  quand  on  se  trouve,  comme  nous  le  sommes, 
dans  la  nécessité  d'importer  près  de  la  moitié  des  grains  et  près  d'un  quart  des 
matières  alimentaires  d'origine  animale  dont  nous  avons  besoin  pour  nous  nourrir? 
Les  moyens  dont  je  me  sers  n'obligent  ni  à  la  spéculation  ni  à  rengasj.ement 
de  capitaux  excessifs.  Ils  ne  consistent,  à  proprement  parler,  qu'à  drainer  ou  assai- 
nir parfaitement  1-i  sol,  aie  travailler  à  fond,  à  lui  donner  en  sutfisance  les  engrais 
rationnellement  choisis.  En  satisfaisant  à  ces  trois  opérations  principales  obliga- 
toires, on  rendra  actifs  les  trésors  généreusement  prodigués  oans  les  terres  de 
celte  nature,  on  les  mettra  à  jour  et  on  les  convertira  en  matériaux  précieux  pour 
l'entretien  de  la  vie  humaine  et  animale. 

Douze  mois  suffisent  pour  que  les  travaux  de  culture  donnent  leurs  résultats. 
Immédiatement  après  la  moisson,  je  laboure  et  jjrépare  ma  terre  pour  le  blé;  au 
printemps,  les  terres  destinées  à  l'orge  et  à  l'avoine  ont  leur  tour.  Si  je  préfère  la 
vapeur  aux  animaux  de  trait,  c'est  que,  comme  il  a  été  expli(]ué  précédemment, 
elle  me  j)ermet  d'exécuter  mes  façons  d'une  manière  plus  rapide  et  plus  etficace. 
Toutes  ces  façons,  données  opporiunément  au  sol,  lui  assurent  une  aération  salu- 
taire, aug  r.enteut  la  solubilité  des  réserves  de  matières  alimentaires  qu'il  renlerme, 
le  maintiennent  à  un  état  de  fiiabilité  essentiellement  favorable  au  développement 
vigoureux  des  céréales  sur  les  terres  fories.  Les  mauvaises  herbes  sont  attai{uée8 
et  détruites  |)ar  la  houe  à  cheval  et  par  le  sarclage  à  la  main.  Si  elles  résistent,  si 
elles  s'accumufent  au  point  de  menacer  fa  récolte,  on  s'en  débarrasse  au  moyen 
d'une  jachère  ((ui  pourra  intervenir  tous  les  huit  ou  dix  ans.  Veui-on  varier  utile- 
ment la  culture?  On  pourra  recourir  au  trèlle  et  au  sainfoui.  Enfin,  l'e  nploi  judi- 
cieux d'engrais  soiubles  déposés  près  des  racines  des  plantes  ou  répandus  plus 
tard  îi  la  surtace,  assure  leur  alimentation  pendant  les  premières  ]iliases  de  leur 
végétation  et  garantit  leur  dévelop[iement  régulier  et  profitible. 

Telle  est  la  pratique  simjd'i  et  facile  que  j'ai  suivie  pendant  dix-neuf  ans  et  qui, 
pendant  cette  longue  péiiode,  n'a  pas  cessé  de  me  donner  des   produits  abondants. 

1.  Voir  le  Jounml  îles  I»,   li>  et  30  sepieiuUre  (lome  III  de  \bXi,  \'.  'Ut,  449  et  ô3J),  îles  7 ,  14. 
21,  28  octobre  ol  4  uovemluo  (pages  25,  62,   112,  147  et  IG'J  de  ce  volume). 
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Si  je  suis  ainsi  parvenu  à  doubler  mes  récoltes,  pourquoi  mes  voisins  n'en 
feraient-ils  pas  autant  ? 

Le  comte  de  Leicester,  lord  Vernon,  lord  Derby,  et  beaucoup  d'autres  personnes 
compétentes,  ont  constaté  qu'une  grande  partie  des  fermes  d'Angleterre,  si  elles 
étaient  mieux  conduites,  produiraient  de  50  à  100  pour  100  de  plus  qu'elles  ne 
produisent. 

Il  est  certain  que  les  meilleures  qualités  de  terre  ont  été  généralement  bien  et 
libéralement  traitées  par  ceux  qui  les  exploitent,  et  qu'elles  donnent  en  produits 
variés  tout  ce  qu'on  en  peut  attendre.  Mais,  pour  les  terrains  de  seconde  qualité, 
pour  les  argiles  tenaces  notamment,  on  en  peut  tirer  beaucoup  plus  qu'on  n'en 
tire  présentement.  En  drainant  et  en  fouillant  les  vieilles  pâtures  bumides  de  va- 
leur médiocre,  on  arrive,  par  une  culture  convenable,  à  accroître  la  production  de 
50  à  150  pour  100.  De  fait,  cet  accroisrsement  a  été,  sur  mon  domaine,  de 
100  pour  100  pour  le  moins,  ainsi  que  je  l'ai  montré  ailleurs.  Très  souvent,  il  y  a 
avantage  à  mettre  en  culture  les  herbages  de  seconde  qualité.  Il  est  rare  que,  sauf 
dans  des  localités  particulièrement  favorisées,  il  soit  avantageux  de  convertir  en 
herbages  les  terres  tortes  argileuses.  Une  pareille  transformation  est  quelquefois 
coûteuse  et  pleine  de  déceptions;  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  culture  arable.  On 
en  trouve  des  preuves  nombreuses  dans  le  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse,  où 
des  terres  fortes  se  cultivent  avec  succès,  fournissent  de  quoi  élever  et  nourrir 
profitablement  du  gros  bétail  et  des  bêtes  à  lain^e,  servent  au  capital  engagé  un 
intérêt  raisonnable.  On  agira  donc  prudemment  en  ne  se  laissant  pas  entraîner  par 
l'engouement  du  jour  et  en  ne  mettant  pas  trop  de  terres  en  herbages.  Peut-être 
parviendrait-on,  en  le  faisant,  à  diminuer  quelquefois  les  dépenses;  mais  on  di- 
minuerait aussi,  très  probablement,  les  bénéfices,  et  cela  dans  des  proportions 
considérables. 

L'une  des  grandes  objections  que  l'on  oppose  à  ma  méthode  consiste  à  lui  re- 
procher de  gaspiller,  d'épuiser  la  fécondité  du  sol  par  la  production  continue  des 
céréales  et  par  la  vente  au  dehors  de  toutes  les  récoites.  Le  rapport  du  D'  Voelker, 
cité  m  extenso  dans  cet  exposé,  répond  victorieusement  à  celte  objection.  Il  y 
montre  que  des  engrais  commerciaux,  annuellement  appliqués  à  rait^on  de  125  à 
156  francs  par  hectare,  suffisent  amplement  à  entretenir  la  fertilité  et  à  compenser 
ce  qui  est  enlevé  par  les  pailles.  La  vente  des  pailles,  dans  beaucoup  de  localités 
du  pays,  se  justifie  parfaitement  au  point  de  vue  économique. 

Quand  on  dispose  de  bons  engrais  commerciaux  et  autres  éléments  de  fertilisa- 
tion à  bon  marché  et  de  transport  facile,  il  est  absurde  d'adhérer,  comme  le  font 
encore  beaucoup  de  propriétaires  et  de  fermiers,  aux  restrictions  surannées  rela- 
tives aux  récoltes  et  à  la  vente  des  produits,  Voit-on  jamais  un  horticulteur-maraî- 
cher arrêter  d'avance  l'étendue  de  ses  cultures,  en  fixer  le  mode  de  succession,  ou 
limiter  les  portions  qu'il  en  doit  vendre?  Ne  comprend-il  pas  que  plus  il  peut  pro- 
duire profitablement  et  porter  de  produits  au  marché,  mieux  cela  vaut  pour  le  pro- 
priétaire et  le  fermier?  Eh  bien  !  ce  qui  est  viai,  rationnel,  avantageux  pour  le 
maraîcher,  l'est  également  pour  le  cultivateur.  Quand  ce  principe  sera  suivi  avec 
intelfigence  et  décision,  avec  un  capital  appliqué  judicieusement,  tout  le  monde  y 
trouvera  son  compte. 

Mais  j'en  reviens  à  la  vente  des  pailles.  Employées  à  faire  du  fumier,  leur  valeur 
est  de  31  francs  les  1,000  kilog.  tout  au  plus.  Dans  ce  cas,  ne  serait-il  pas  absurde 
d'empêcher  le  fermier  de  les  vendre  quand  il  en  peut  trouver  une  somme  triple? 
Sans  doute  il  ne  faut  pas  non  plus  aller  trop  loin  dans  ce  sens,  car  si  on  généra- 
lisait outre  mesure  la  vente  des  pailles,  on  ferait  baisser  leurs  prix.  Mais  nous 
n'en  sommes  pas  encore  là;  la  paille  employée  avec  soin  pour  la  nourriture  intelli- 
gente et  pour  la  litière  du  laétail  vaut  chez  nous  de  93  à  124  francs  les  1 ,000  kilog., 
et  comme  les  prix  du  gros  bétail  et  des  moutons  vont  en  augmentant,  les  maté- 
riaux employés  à  les  élever  et  à  les  nourrir  augmentent  en  proportion.  Mon  sys- 
tème n'a  d'ailleurs  rien  d'absolu  ;  on  peut  varier  à  l'infini  son  adaptation  selon  les 
conditions  où  l'on  se  trouve.  Je  ne  serais  pas  assez  peu  soucieux  de  mes  intérêts 
pour  continuer  à  vendre  mes  fourrages  et  mes  pailles  comme  je  l'ai  lait  jusqu'à 
présent,  si  je  trouvais  plus  d'avantage  à  les  faire  consommer  par  le  bétail  de  la 
ferme. 

Je  pourrais  d'autant  plus  aisément  me  retourner  dans  ce  dernier  sens  qu'avec 
des  terres  propres  et  en  bonne  condition  comme  le  sont  les  miennes,  rien  ne  s'op- 
poserait, SI  j'en  avais  l'envie,  à  ce  que  j'en  consacre  une  partie  à  la  culture  des 
racines  fourragères.  Cette    culture,  avec  les   quelques    bâtiments    qu'elle  récla- 
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merait,  pourrait  donner  lieu  à  un  système  mixte  avec  bétail  qui  ferait  produire  à 
mes  terres  un  profit  égal  à  celui  que  j'obtiens  par  la  culture  exclusive  et  par  la 
vente  des  céréales. 

Mais  quel  que  soit  le  produit  et  de  quelque  iaçon  que  l'on  en  dispose,  rien  ne 
serait  changé  aux  principes  essentiels  de  mon  iaire-valoir.  Ces  principes,  on  les 
connaît,  consistent  à  avoir  une  terre  parfaitement  assai,iie  et  sèche,  maintenue 
dans  un  bon  état  de  propreté  dans  toutes  ses  parties  arables,  travaillée  et  touillée 
avec  soin  avec  de  bons  et  énergiques  outils,  et  entre  enue  en  bonne  condition  par 
l'emploi  judicieux  des  engrais.  Sans  eux,  il  n'y  a  pas  de  culture  prospère  possible; 
avec  eux  on  peut  tout  espérer,  et  c'est  en  les  observant  rigoureusement  que,  dans 
l'espace  de  vingt  ans,  j'ai  retiré  annuellement  des  profits  de  mon  exploitation,  tout 
en  doublant  la  valeur  de  mon  domaine. 

Pourquoi  ce  même  système  qui  m'a  si  bien  réussi,  ne  réussirait-il  pas  aussi  bien 
à  des  milliers  de  fermiers  et  à  des  centaines  de  propriétaires? 

[Traduit  par  J.  Layerrière).  John  Prout. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  D'OCTOBRE  1882 

Voici  le  résumé  des  observations  faites  à  lObservatoire  du  parc  de 
Saint-Maur  : 

Moyenne  baromélrique  à  raidi,  755""". 00.  Minimum  dans  la  nuit  du  27  au 
28,  à  minuit  et  une  heure  du  matin,  736™'". 85.  Maximum  le  4,  à  9  heures  du  ma- 
lin, Tes-"™, 46. 

Moyenne  Ihermométrique  :  des  minima  7*^.65  ;  des  maxima  15". 27:  du  mois, 
1  l''.46.  Moyenne  vraie  des  24  heures,  10°. 87.  Le  minimum  0".!  le  30.  Le  maximum 
23".0  le  11. 

Humidité  relative  :  moyenne,  88  ;  la  plus  faible,  le  22  à  2  h.  du  soir,  49  ;  la  plus 
grande,  100  en  21  jours. 

Tension  de  la  vapeur  :  moyenne  8""". 66;  la  moindre  le  30  à  7  heures  du  ma- 
tin, 4""". 7,  la  plus  grande,  le  10  à  4  heures  du  soir,  J4™'".3. 

Température  moyenne  de  la  Marne  :  12°. 47.  Elle  avarié  de  9°. 63  les  30  et  31  à 
14°. 47  le  2.  Elle  est  restée  assez  basse  et  ne  s'est  troublée  que  dans  les  derniers 
dernier  jours  du  mois. 

Pluie,  53'""". 6  en  96  heures  réparties  en  25  jours. 

Nébulosité  moyenne,  66. 

Brouillard  général^  7  jours  :  partiel  dans  la  vallée  de  la  Marne,  4  jours. 

Tonnerre  dans  la  nuit  du  7  au  8,  avec  forte  pluie,  de  11  heures  un  quart  à  mi- 
nuit. Le  11,  dans  la  journée,  tonnerre  très  éloigné  au  NO,  de  2  à  6  heures.  L'o- 
rage était  à  3  heures  et  demie  du  soir,  au-dessus  de  Marly  ;  le  12,  à  7  heures  du 
soir,  il  éclairait  au  loin,  d'ans  la  région  du  Sud. 

Vents  dominants  du  S.  E.  à  TO.  ;  puis  des  N.  N.  0.  au  N.  E.  Le  vent,  généra- 
lement très  faible,  n'a  eu  un  peu  d'intensité  que  du  22  au  24. 

Ce  mois,  très  pluvieux  et  très  humide,  est  plus  remarquable  par  le 
nombre  de  jours  pluvieux.,  et  partant  par  le  nombre  d'heures  de  pluie 
que  par  la  hauteur  d'eau  qu'elle  a  fournie;  il  n'y  a  eu  aucune  pluie 
considérable,  et  10  jours  ont  donné  moins  d'un  millimètre  d'eau. 

La  nébulosité  du  ciel  est  à  peu  près  comme  d'iuibilude. 

La  teuq^érature  est  dun  demi- degré  plus  élevée  que  la  moyenne 
normale. 

Le  baromètre  est  de  2'"'"  plus  bas  qu'il  n'est  d'ordinaire  en  octobre. 

!*].  Ue^olî, 

Membre  de  la  Socioto  nalioiialo  d'agriculture. 

CONFËREiNCE  SUR  LE  PHYLLOXERA.  -   III 

V.  — Vous  avez  entendu  parler  delà  ville  de  Saint- Louis,  aujour- 
d'hui Aigucs-Mortes,  située  dans  les  sables  de  l'endjouchure  du  lihone, 
à  une  faible  dislance  de  la  Méditerranée. 

(^cst  une  des  (b'iix  ou  trois  villes  de  FranccMpii  ont  i^ardé  leur  ancien 
aspect;  quand  on  y  arrive,  on  se  croit  transporté  au   moyen  ài^ti;   bcs 
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anciens  mars  tonl  adniimblement  conservés.  Autour  d'Aigues-Mortes 
s'étcn  Icnl  de  vastes  dunes  de  sable  qui  ne  produisaient  presque  rien; 
riiectare  de  terre  valait  100  ou  2!l0  francs.  On  y  trouvait  cependant 
quelques' pieds  de  vignes  florissants;  alors  que  sur  des  terrains  voi- 
sins^ argileux  ou  calcaires,  on  remarquait  que  la  vigne  mourait  sous 
les  atteintes  du  phylloxéra.  Des  insectes  ont  été  apportés  sur  les  racines 
de  ces  vignes  ;  ils  ne  se  sont  pas  développés  dans  le  sable.  Des  expé- 
riances  nombreuses  ont  été  faites  et  elles  ont  toutes  donné  le  même 
résultat.  La  vigne  française  a  une  végétation  très  vigoureuse  dans  les 
sables  d'Aigues-Mortes,  et  le  phylloxéra  ne  peut  pas  s'y  propager.  C'est 
un  fait  acquis.  Aussi  des  plantations,  chaque  année  plus  nombreuses, 
ont  été  eflectuées. 

Aujourd'hui,  on  compte  4,000  à  5,000  hectares  de  vignes  autour 
d'Aigues-Mortes;  elles  sont  florissantes.  La  valeur  du  terrain  planté 
en  vignes  a  atteint  les  taux  de  5,000  à  6,000  francs  par  hectare.  C'est 
une  fortune  pour  cette  population  qui  ne  vivait  pas  auparavant  dans 
une  bien  grande  prospérité.  Je  vous  montre  un  échantillon  de  sable 
d'Aigues-Mortes;  il  m'est  parvenu  ce  matin.  Le  voici  d'abord  à  l'état 
humide,  tel  qu'on  l'a  ramassé,  puis  séché  à  la  température  de  30  degrés. 
Vous  voyez  que  c'est  un  sable  extrêmement  fin  et  coulant  ;  bien  qu'il 
ait  l'air  aride,  la  vigne  y  vient  admirablement.  Quelle  est  la  cause  de 
cette  immunité  des  sables?  La  doivent-ils  à  leur  état  physique?  Est-ce 
parce  que  le  phylloxéra  y  est  gêné  dans  ses  mouvements,  qu'il  ne  peut 
s'y  multiplier?  Cette  question  doit  être  résolue  affirmativement  ;  mais, 
en  outre,  la  vigne  est  prospère  parce  qu'elle  rencontre  dans  les  sables 
d'Aigues-Mortes  un  sous-sol  approprié. 

Afin  de  vous  montrer  la  vigueur  de  la  végétation  dans  les  sables 
d'Aigues-Mortes,  je  fais  passer  sous  vos  yeux  la  photographie  de  deux 
souches  prises  dans  une  vigne  prospère,  la  vigne  Carbonnière,  appar- 
tenant à  M.  Bayle.  La  première  (fig.  47)  est  une  souche  du  cépage 
Clairette,  âgée  de  trois  ans;  la  deuxième  (fig.  48)  est  une  souche  de 
Carignane,  du  même  âge. 

On  a  pensé  qu'on  pourrait  peut-être  sauver  les  vignes  en  y  mettant 
du  sable;  mais  il  faut  que  le  sol  tout  entier  dans  lequel  plongent  les 
racines  soit  entièrement  composé  de  sable.  La  preuve  en  a  été  donnée 
à  Aigues-Mortes  même.  En  etïet,  pensant  rendre  ces  sables  plus  féconds, 
quelques  habitants  du  pays  y  ont  porté  ce  qu'on  appelle  des  composts 
qu'ils  avaient  faits  avec  du  fumier  et  un  peu  d'argile;  partout  où  l'on 
a  introduit  l'argile,  on  a  introduit  le  pliylloxera;  il  s'y  comportait 
bien,  et  si  les  racines  y  pénétraient,  elles  étaient  détruites.  Les  parties 
composées  exclusivement  de  sables  sont  seules  indemnes. 

Il  existe  en  France  d'autres  régions  sablonneuses  ;  il  y  a,  par 
exemple,  la  Gascogne.  C'est  un  exemple  qui  lui  est  donné  :  des  essais 
nombreux  de  plantation  y  ont  été  faits  depuis  deux  ans  sur  de  grands 
espaces.  Dans  peu  d'années,  on  saura  si,  dans  cette  partie  de  la 
France,  il  est  permis  d'obtenir  le  même  résultat  qu'à  Aigues-Mortes. 
Je  ne  sais  pas  si  le  sable  de  Gascogne  est  identique  à  celui  d'Aigues- 
Mortes,  mais  on  va  souvent  de  l'avant  sans  étudier  de  près;  il  est  pos- 
sible que  le  sable  de  Gascogne  produise  les  mêmes  effets,  surtout  s'il 
se  rencontre  assez  d'humidité  dans  le  sous-sol;  mais  il  se  peut 
aussi  qu'il  ne  soit  pas  de  nature  à  empêcher  la  propagation  du 
phylloxéra. 
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Quand  bien  même  le  résultat  serait  heureux,  vous  voyez  que  la 
culture  de  la  vigne  dans  les  sables  est  fatalement  limitée  à  des  régions 
très  peu  étendues.  Il  faut  donc  trouver  autre  chose  qui  puisse  être  d'une 
application  plus  générale. 

YI.  —  Un  agriculteur  de  Graveson,  commune  dont  je  vous  parlais 
tout  à  l'heure  —  c'est  là  qu'on  a  vu  le  phylloxéra  pour  la  première 
fois  en  1868,  à  côté  de  Saint-Remy  —  un  agriculteur  de  Graveson 
s'est  dit  :  Puisque  la  vigne  est  détruite  par  le  phylloxéra,  si  je  détrui- 
sais cet  insecte,  si  je  trouvais  moyen  de  l'atteindre   et  de  le  tuer. 


Fig.  47.  _  Souche  de  ('.lairette,  ûgée  de  trois  ans,     Fig.  48.  —  Souclie  de  Carigane,  Airée  de  trois 
venue  dans  les  sables  d'Aigues-Mortes.  ans,  venue  dans  les  sables 

d'Aigues-Mortes, 


j'aurais  débarrassé  ma  vigne  et  je  pourrais  la  ramener  à  la  vie.  C'est 
dans  ce  but  fju'il  rocluM'clia  par  des  expériences  directes,  si  l'eau 
pouvait  détruire  le  phylloxéra.  Il  prit  des  tubes  qu'il  remplit  d'eau, 
après  y  avoir  placé  des  racines  de  vignes  couvertes  de  phylloxéras  et 
de  leurs  œufs.  Après  plusieurs  essaie-,  il  constata  qu'au  bout  de  40  ù 
/i5  jours,  j)hylloxei'a-  et  (cufs  étaient  absolument  moi-ls.  De  là  à  l'idée 
de  pratiquer  sur  une  grande  échelle  ce  qu'il  avait  fait  en  petit,  il  n'y 
avait  qu'un  pas.  iNIais  à  cette  épofjue,  tous  les  viticulteurs  redoutaient 
l'eau  j)our  la  vigne  et  la  considéiaient  comme  nuisil)le  à  la  végétation 
de  celle-ci.  Ce  préjugé  n'.-'rrêla  pas  noire  viticulteur.  I)'ailleiir,>,  que 
risquait  il?  Sa  vigne  était  morte  ou  allait  mourir,  il  se  décida  donc  à 
l'inonder  après  les  vendanges,  au  moment  du  repos  de  la  végétation. 
Le  canal  des  Alpines  passait  à   quelques    kilomètres;  il   obtint  de  la 
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Compagnie,  dirigée  alors  par  le  gendre  de  M.  Pereire,  l'autorisation 
de  prendre  une  dérivation.  Il  divisa  son  terrain  en  petits  compartiments 
bordés  par  des  levées  de  terre  et  y  amena  l'eau  pour  la  retirer  au  bout 
de  quarante  jours.  Au  printemps,  la  vigne  se  mit  à  renaître;  mais, 
pendant  l'été  suivant,  il  n'y  avait  encore  que  peu  de  résultat.  Il  recom- 
mença une  seconde  fois,  puis  une  troisième,  et  de  même  tous  les  ans 
à  l'automne;  il  reconnut  alors  que  sa  vigne  revenait  et,  au  bout  de 
quatre  ans,  il  obtint  une  récolte  aussi  belle  qu'avant  l'invasion  du 
phylloxéra  chez  lui.  Il  n'a  pas  cessé  d'employer  ce  remède  et  aujour- 
d'hui il  a  de  plus  belles  récolles  qu'autrefois  —  vous  allez  '^■'  avoir  la 
preuve.  —  Il  a  indiqué  à  tout  le  monde  la  méthode  qu'il  eiïi  ployait, 
la  submersion  de  la  vigne.  Cet  agriculteur  est  M.  Louis  Faucon.  Il  a 
aujourd'hui  un  grand  nombre  d'imitateurs  ;  et  son  procédé  a  permis 
de  sauver  jusqu'ici  une  dizaine  de  mille  hectares  ;  il  a  donné  en  outre 
la  preuve  de  la  fécondité  de  l'œuvre  des  canaux  dérivés  des  rivières  et 
des  fleuves  pour  la  distribuer  à  droite  et  à  gauche,  de  prendre  l'eau  du 
Rhône,  par  exemple,  qui  s'écoule  inutilement  à  la  mer,  d'en  prendre 
partout  oii  l'on  pourrait  et  de  s'en  servir  non  seulement  pour  irriguer 
les  prairies,  mais  pour  submerger  les  vignes  divisées  en  compartiments 


Fig.  49.  —  Plan  du  domaine  du  Mas-de-Fabre,  à  Grayeson. 

au  moyen  de  bourrelets  et  de  banquettes,  comme  vous  allez  le  voir. 

Maintenant  que  je  vous  ai  exposé  le  principe,  je  vais  vous  montrer 
l'œuvre.  La  figure  49  représente  le  domaine  du  Mas  de  Fabre,  à  Gra- 
veson,  vigne  de  22  hectares  que  M.  Faucon  a  partagée  en  comparti- 
ments ;  vous  apercevez  tous  les  détails  ;  voici  les  canaux  et  les  bourre- 
lets. Enfin,  voici  la  vigne  tout  entière.  Elle  est  aujourd'hui  ressuscitée 
et  c'est  un  des  plus  beaux  vignobles  qui  existent. 

On  a  été  longtemps  avant  de  croire  que  cette  résurrection  fût  possible. 
Je  me  souviens  être  allé  chez  M.  Faucon,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  ; 
j'avais  admiré  ses  vignes;  j'avais  rapporté  des  ceps  sur  lesquels  il  y 
avait  10,  20,  30  raisins  :  c'était  splendide.  Cependant,  à  mon  retour, 
je  rencontrais  des  gens  qui  me  disaient  :  «  Ses  vignes  sont  mortes, 
c'est  un  procédé  absurde,  jamais  cela  ne  réussira.  »  J'avais  beaucoup 
de  peine  à  me  faire  croire  lorsque  j'affirmais  qu'elles  étaient  vivantes; 
mais  la  vérité  a  fini  par  éclater  triomphante. 

Voici,  d'ailleurs,  les  résultats  obtenus  successivement  :  Avant 
l'invasion  du  phylloxéra,  on  produisait  au  Mas  de  Fabre,  qui  a  23  hec- 
tares, 925  hectolitres  de  vin;  la  première  année  de  l'invasion,  c'est-à- 
dire  en  18H8,  on  en  récolta  40  ;  la  deuxième  année,  35.  A  la  fin  de 
18G9,  M.  Faucon  commence  à  inonder  ses  vignes  ;  il  obtient  120  hec- 
lolitres.  Le  rendement  se  relève,  c'est  incontestabl-e  ;  mais  M.  Faucon 
se  dit  :  «  Ce  n'est  pas  assez  de  donner  de  l'eau  et  de  la  faire  disparaître 
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avant  le  retour  de  la  végétation;  elle  emporte  une  partie  de  la  fécondité 
de  la  terre.  »  En  conséquence,  il  ajoute  de  l'engrais,  sur  une  partie 
seulement  :  il  obtient  450  hectolitres  ;  il  continue  :  la  troisième 
année  de  la  submersion,  il  en  a  869,  presque  autant  qu'avant  l'appa- 
rition du  phylloxéra;  la  quatrième  année,  des  gelées  surviennent  et 
la  récolte  tombe  à  635;  mais  la  cinquième  année,  elle  remonte  à  1,175; 
la  sixième,  à  2,680.  L'année  suivante,  il  y  a  une  gelée  terrible  au 
mois  d'avril.  Vous  savez  que  les  gelées  tardives  des  mois  de  mai  ou 
d'avril  (celle-là  est  arrivée  le  vendredi  saint)  sont  souvent  désastreuses 
pour  la  vigne.  Ce  n'est  donc  pas  parce  que  la  submersion  n'a  pas 
efficacement  lutté  contre  le  phylloxéra  que  nous  voyons  le  rendement 


rroRJ  CD 


Fig.  50.  —  Vignoble  du  Jas-dc-Puyvert,  soumis  à  la  submersion. 


tomber  à  507  hectolitres  en  1 876  ;  cela  est  tellement  vrai  que,  la  hui- 
tième année,  il  remonte  à  2,235  ;  la  neuvième  année  (1878,  il  y  a  des 
gelées)  on  n'a  plus  que  1,155.  Depuis,  en  187'J,  1880  et  1881,  les 
résultats  sont  les  mêmes,  c'est-à-dire  compris  entre  1,500  et2, 200  hec- 
tolitres. L'efficacité  de  la  submersion  automnale  de  la  vigne,  jointe  à 
des  fumures  appropriées,  est  donc  bien  démontrée  par  une  expérience 
prolongée  sur  un<'  grande  échelle. 

Voici  maintenant  une  autre  vigne —  car  M.  Faucon  a  de  nombreux 
imitateurs  en  Provence  et  dans  le  Languedoc;  —  elle  se  trouve  près  de 
Cadenet  et  appartient  à  >L  de  Savornin.  Vous  la  voyez  (fig,  50)  égale- 
ment divisée  en  conjpartiinents.  Eli  elïï't,  s:ins  cette  précaution,  les  vents 
violents  trop  fréquents  dans  le  ^Midi  soulèveraient  l'eau  et  produiraient 
des  vagues,  de  telle  sorte  que  certaines  parties  de  la  vigne  seraient 
mises  à  sec.  Il  en  est  de  luèiue  lors(jU(î  le  sol  présente  une  pente  même 
faible.  La  submersion  manquerait  son  eiïet  sur  ces  points.  On  divise 
donc  le  terrain  en  petites  sections,  et  l'on  fait  passer  l'eau  d'un  com- 
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partiment  dans  l'autre  comme  chez  M.  Faucon.  Les  résultats  ont  été 
les  mêmes  qu'au  IMas  de  Fabre.  Je  pourrais  multiplier  les  exemples; 
mais  il  faut  savoir  se  borner. 

Combien  de  vignes  ne  sont  pas  dans  une  situation  qui  permette  d'y 
amener  les  eaux  d'un  canal  par  le  fait  seul  de  la  pente  naturelle.  Il 
faut  pouvoir  y  monter  l'eau.  Sera-ce  économique?  Sera-ce  possible? 
Oui;  il  existe  aujourd'hui  beaucoup  de  vignes  dans  lesquelles  l'eau  est 
amenée  à  l'automne  par  des  machines  à  vapeur.  Voici  une  de  ces 
machines  ffig.  51)  qui  puise  l'eau  dans  un  cours  d'eau  et  qui  va  l'élever 
jusqu'à  la  hauteur  de  plusieurs  mètres.  C'est  la  pompe  rotative  de 
Gwynne,  qui  peut  parfaitement  être  appliquée  aux  vignes;  je  vais  vous 
la  montrer  en  application. 

Voici  (fis;.  52)  un  atelier  complet  de  submersion  établi  sur  les  bords 
de  la  Gironde.  On  prend  l'eau  dans  le  fleuve  et  on  l'envoie  dans  toute  la 
vigne.  Celle-ci  est  ressuscitée  et  devient  splendide.  Les  vignes  sauvées 
par  cette  méthode  sont  aujourd'hui  nombreuses  sur  les  bords  du  bas 


Fig.  5L   —  Pompe  Gwynne  mue  par  une  machine  à  vapeur  pour  élever  l'eau  destinée  à  la  submersion. 


Rhône,  du  Vidourle,  de  l'Hérault,  etc.,  ainsi  que  dans  les  départe- 
ments de  la  Gironde  et  de  la  Dordo2;ne. 

Au  lieu  de  pompes  centrifuges,  on  emploie,  dans  quelques  vignobles, 
des  rouets  hydrauliques,  qui  élèvent  l'eau  dans  des  conditions  à  peu 
près  semblables  à  celles  des  pompes  centrifuges.  D'autres  dispositions 
ingénieuses  ont  encore  été  adoptées.  Je  dois  vous  en  signaler  une  que 
M.  E-pitalier  a  créée  pour  submerger  son  vignoble  du  Mas  de  Roy,  en 
Camargue,  ^ur  les  bords  du  Rhône.  Voici  ce  domaine  (fig.  5,1);  il 
présente  cette  condition  particulière  que  son  niveau  est  au-dessous  de 
celui  des  grandes  eaux  du  fleuve,  dont  il  n'est  d'ailleurs  séparé  que 
par  une  digue.  M.  Espitalier  a  profité  de  cette  différence  de  niveau 
pour  amener  dans  sa  vigne  l'eau  du  fleuve  à  l'aide  d'un  siphon  passant 
par-dessus  la  digue.  Voici  (fig.  54)  l'image  de  cette  installation;  une 
à  vapeur  et  une  pompe  rotative  sont  employées  pour  amorcer  le  siphon. 
M.  Espitalier  obtient  ainsi  l'eau  nécessaire  pour  submerger  ses 
.100  hectares  de  vgnes,  de  la  manière  la  plus  naturelle  et  avec  une 
dépense  relativement  faible. 

Un  autre  exemple  très  remarquable  se  rencontre  encore  à  l'Armeillère 
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en-Camargue,    où  la   submersion    a  été  établie  sur  une   surface  de 
1 30  hectares  par  un  agriculteur  très  habile,  M.  Louis  Reich 

Le  prix  de  la  submersion  n'e?t  pas  très  élevé.  Il  faut  d  abord  ame- 
na^rer  le  vignoble  et  y  faire  les  compartiments  nécessaires  5  c'est  une 


question  de  main-d'œuvre.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  aclieter 
les  appareils  nécessaires  à  l'élévalioii  de  l'eau;  ces  machmes  revien- 
nent, ainsi  que  vous  le  savez,  à  800  ou  900  IVancs  par  force  de  cheval 
comme  prix  d'achat;  mais  il  y  a  aujourd'hui  des  viticulteurs  qui, 
ayant  monté  des  machines  plus  que  sullisantes  pour  leurs  submersions 
personnelles,  louent  l'eau  en  excès  à  leurs  voisins;  il  y  a  en  outre  des 
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entrepreneurs  qui  louent  des  machines  ;  avec  100,  120  ou  150  francs 
par  hectare,  on  peut  opérer  sa  submersion. 

Jusqu'à  présent,  les  canaux  qui  sont  établis  dans  le  Midi  ne  fonc- 


Fig.  53.  —  Vignoble  du  Mas-de-Roy  soumis  à  la  submersion. 

tionnaient  que  du  mois  d'avril  au  mois  de  septembre.  Leur  prendre  de 
l'eau  à  la  saison  d'hiver,  au  mois  ne  novembre  ou  de  décembre,  pen- 


Fig.  54.  —  Siphon  du  Mas-de-Roy. 


dant  quarante-cinq  à  soixante  jours,  c'est  utiliser  leurs  eaux  alors 
qu'on  n'en  tirerait  aucun  parti;  cependant  les  propriétaires  des  canaux 
tendent  à  vendre  leur  eau  le  plus  cher  possible;  il  en  est  qui  deman- 
dent jusqu'à  200  fr.  par  hectare. 

On  voit  que,  même  dans  les  conditions  les  plus  désavantageuses, 
la  dépense  totale  ne  s  élève  pas  à  plus  de  250  fr.  ;  et  comme  on  obtient 
par  hectare  60,  80  ou  même  plus  de  100  hectolitres  de  vin  à  30  fr,, 
on  arrive  facilement  à  2,000  ou  2,500  fr.  de  produit  brut.  Peu  de 
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natures  de  récoltes  donnent  de  pareils  produits;  ce  sont  de  magnifiques 
résultats.  Aussi  tous  les  agricultures  du  Midi,  du  département  de 
l'Hérault  surtout,  demandent,  à  grands  cris,  qu'on  construise  le  canal 
dérivé  du  Rhône.  Malheureusement,  les  ingénieurs  paraissent  encore 
loin  d'être  d'accord  sur  le  projet  à  adopter;  le  canal  passera-t-il  à 

droite  ou  à  gauche,  aura-t-il  telles  dimensions,  etc Pendant  qu'on 

discute,  l'agriculture  attend,  et  voilà  quinze  ans  que  cela  dure.  La 
question  est  en  ce  moment  au  Sénat,  qui  ne  sort  pas  des  difficultés  ; 
de  commission  en  commission,  le  temps  se  passe,  et  l'agriculture 
aurait  déjà  gagné  deux  fois  le  canal,  si  on  le  lui  avait  donné.  Votez 
les  principes,  Messieurs  du  Parlement  ;  laissez  l'exécution  au  pouvoir 
exécutif  sans  vous  occuper  des  détails.  Tout  ira  mieux. 

La  submersion,  il  faut  bien  le  reconnaître,  ne  peut  pas  être  employée 
partout.  Quoique  nous  avons  déjà  un  certain  nombre  de  canaux  et  que 
nous  cherchions  encore  à  en  créer  de  nouveaux,  on  ne  pourra  jamais 
faire  monter  l'eau  sur  des  coteaux  élevés,  presque  sur  des  montagnes. 
Ce  n'est  donc  pas  un  procédé  général  ;  or  ce  sont  des  procédés  géné- 
ralement applicables  qu'on  désirerait  trouver. 

[La  suite  prochainement.)  J.-A.   Barra.l. 

L'AGRICULTURE  ET  LES  GRÈVES  DU  MONT  S'-MIGHEL^ 

En  1856  la  Compagnie  Moselmann  obtint  du  gouvernement  d'alors 
une  concession  de  3,000  hectares  comprenant  les  terrains  déjà  enclos 
et  appartenant  à  l'Etat  comme  celui  qu'exploitait  si  habilement 
M.  le  comte  deQuincey,  et  ceux  qu'il  paraissait  possible  de  conquérir 

Le  plus  grand  ennemi  à  combattre,  dit  M.  Touzard  dans  une  notice 
intéressante  sur  les  polders,  n'était  pas  la  mer,  mais  la  rivière  du 
Couesnon  qui,  aux  grandes  marées  surtout,  et  à  l'arrivée  du  flot,  pro- 
duit un  véritable  mascaret  qui,  en  raison  du  peu  de  cohésion  des  ter- 
rains, ne  tarde  pas  à  miner  les  talus  à  leur  base,  et'les  terrains  même 
couverts  de  récolte,  qui  disparaissent  par  blocs  dans  le  courant  en  pro- 
duisant le  bruit  sourd  du  canon.  Quand  la  mer  s'est  retirée  au  con- 
traire, le  Couesnon  reprend  un  cours  paisible  dans  son  lit  peu  profond. 

En  deux  années  l'endiguement  du  Couesnon  dans  un  canal  de 
80  à  100  mètres  de  largeur,  se  dirigeant  en  ligne  droite  sur  le  mont 
Saint-Michel  fut  accompli,  à  la  grande  surprise  des  habitants  du  pays, 
par  la  Compagnie  concessionnaire. 

En  détournant  le  Couesnon,  la  Compagnie  des  polders  que  nous 
désignons  de  son  nom  actuel,  a  arraché  à  l'Océan  d'immenses  terrains 
exhaussés  par  le  colmatage,  à  un  niveau  situé  au-dessus  de  celu*  du 
flot  de  mortes  eaux,  et  donné  aux  propriétés  dont  il  s'agit  un  caractère 
de  stabilité  que  ne  possèdent  pas  au  môme  degré  les  conquêtes  faites 
dans  d'autre  pays,  où  des  plages  d'une  étendue  considérable  ont  été 
conquises  sans  colmatage  et  par  un  dessèchement  réalisé  au  moyen  de 
machines  d'épuisement.  Dans  ce  dernier  cas,  le  niveau  des  terrains 
conquis  est  le  plus  souvent  situé  au-dessous  de  celui  de  la  mer;  de 
sorte  qu'il  suffit  de  la  rupture  d'une  digue,  pour  ruiner  d'un  seul  coup 
une  entreprise  dont  la  réalisation  a  coûté  souvent  d'ifnmenses 
sacrifices. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  cas  particulier  de  la  baie  du  mont 
Saint-Michel.  Par  cela  même,  dit  l'exposé  de  I,i  Compagnie  des  polders 
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au  groupe  IV  classe  51  de  l'exposition  universelle,  que  les  conquêtes 
n'y  sont  réalisées  qu'après  le  colmatai^e  et  par  enclotures  successives 
d'une  étendue  restreinte,  la  rupture  d'une  digue  ne  constitue  qu'un 
accident  local  sans  importance.  Elle  peut  occasionner  la  perte  d'une 
récolte,  mais  elle  n'aura  jamais  pour  résultat  de  compromettre  l'exis- 
tence même  de  la  propriété.  Après  comme  avant  sa  submersion  momen- 
tanée, le  sol  subsiste  et  conserve,  grâce  au  colmatage,  ses  aptitudes 
culturales. 

Les  terrains  conquis  sont  aptes  aux  productions  les  plus  variées,  et 
la  culture  alterne  y  arrivera,  par  un  nombreux  bétail  et  de  fortes  fumu- 
res, à  obtenir  le  maximum  des  rendements,  soit  en  céréales  soit  même 
en  cultures  maraîchères.  Les  terrains  y  sont  d'ailleurs  faciles  à  travail- 
ler, ne  contenant  ni  terres  ni  cailloux  pour  entraver  la  marche  des  in- 
struments. 

Au  point  de  vue  cultural,  il  y  a  lieu  d'être  constamment  en  garde 
contre  Texcès  d'humidité  du  sol  provenant  des  eaux  pluviales,  dont 
l'écoulement  est  d'autant  plus  lent  que  le  terrain  est  à  peu  près  plat 
avec  une  pente  de  0'".001 .  Pour  le  fermier  le  meilleur  moyen  de  parer  à 
cet  inconvénient,  c'est  le  drainage  à  ciel  ouvert.  Aussi,  en  parcourant 
toutes  les  grèves  de  la  concession,  on  remarque  qu'elles  sont  coupées 
de  nombreuses  rigoles  dirigées  dans  le  sens  de  la  plus  grande  pente, 
dont  le  but  est  de  jeter  les  eaux  dans  un  grand  canal  qui  s'écoule  lui- 
même  à  la  mer  en  dehors  des  digues  par  le  moyen  d'un  noc  en  bois, 
muni  à  l'extérieur  d'un  clapet  qui  s'ouvre  pour  les  eaux  pluviales,  et 
se  referme  par  la  pression  des  eaux  de  la  mer,  au  moment  de  la 
marée. 

Ce  mode  de  dessèchement  a  l'inconvénient  d'apporter  sur  le  terrain 
des  obstacles  multiples  au  passage  des  instruments  de  culture,  sans 
compter  que  la  surface  occupée  par  ces  fossés  occasionne  une  perte  et 
que  leur  recouvrement,  vu  le  peu  de  tenue  du  terrain,  y  est  impossible 
suivant  la  manière  suivie  par  Ihonorable  M.  Vandercolme,  de  Rex- 
pDëde. 

Un  travail  complet,  pour  un  assèchement  parfait,  ne  pourra  d'ail- 
leurs recevoir  son  exécution  qu'à  partir  du  moment  où  il  sera  possible 
de  jeter  les  eaux  pluviales  dans  le  Couesnon,  comme  le  conseille 
M.  Touzard  dans  son  intéressante  notice  sur  les  polders  de  la  baie  du 
mont  Saint-Michel.  Un  système  de  siphon  puissant  est  parvenu  du 
reste  à  rejeter  les  eaux  pluviales  des  anciens  marais  de  Dol,  et  les  eaux 
qui  émergent  du  sol  y  sont  devenues  potables  pour  les  hommes  et  les 
bestiaux.  Or,  les  eaux  dans  les  marais  du  mont  Saint-Michel  sont 
encore  trop  chargées  de  sel  pour  être  acceptées  par  les  bestiaux,  tandis 
que  dans  les  marais  autrefois  protégés  par  les  digues  des  Etats,  par  la 
longue  période  écoulée  depuis  la  conquête  du  terrain,  les  couches  pro- 
fondes ont  perdu  peu  à  peu  leur  excès  de  sel,  et  ont  été  pénétrées  par 
les  eaux  pluviales.  Le  voisinage  dun  canal  agit  alors  comme  un  puis- 
sant drainage  à  grande  distance. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  lorsque  nous  avons  exposé 
ici  même  les  intéressantes  cultures  de  l'honorable  M.  Lefas,  dans  les 
grèves  de  Cancale  également  conquises  sur  la  mer,  une  grande  lutte 
est  à  soutenir  pour  les  cultivateurs  des  grèves;  celle  contre  l'invasion 
des  plantes  adventices  qui  se  développent  spontanément  dans  leurs  cul- 
tures quand  il  y  a  eu  défaut  d'alternance  ou  négligence  dans  les  tra- 
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vaux.  Lès  anciens  iiiarais  en  donnent  le  téiïioiu:na2;e  :  le  lussilai^e  ou 
pas  d'âne,  y  abonde,  avec  i'agrostis  traçante,  le  chiendent,  etc. 

Le  seul  moyen  pratique  de  se  débarras-er  de  ces  ennemis  sur  un 
terrain  qui  en  est  infesté,  consiste  à  donner,  pendant  l'été,  de  nom- 
breux labours  superficiels  et  croisés,  suivis  de  hersages  suffisants  pour 
ameublir  le  sol,  secouer  les  racines  d'agrostis,  chiendent,  etc.,  et  les 
amener  à  la  surface  ;  de  recourir  à  des  ouvriers  munis  de  fourches  de 
fer,  ou  mieux  à  un  râteau  à  cheval  pour  ramasser  les  longues  herbes. 
Quant  aux  racines  les  plus  fines  de  chiendent  et  d'agrostis,  ainsi  que 
les  tubercules  de  l'avoine  à  chapelet,  on  est  obligé  de  les  ramasser  à 
la  main  en  se  servant  de  paniers.  Tels  sont  les  soins  que  le  grand 
agriculteur  des  grèves,  M.  ïouzard,  est  forcé  de  prendre  dans  ces  riches 
terrains  ;  les  sarclages  à  la  main  no  peuvent  le  plus  souvent  être 
évités. 

En  1863,  M.  le  comte  de  Quincey,  que  nous  avons  eu  l'honneur  de 
voir  dans  les  premiers  concours  dont  il  était  partisan,  bien  qu'à  cause 
de  sa  prétendue  situation  exceptionnelle  la  prime  d  honneur  ne  lui  ait 
point  été  accordée,  mourut,  et  sa  digne  compagne  demanda  et  ob'infc 
de  la  compagnie  des  Polders  que  M.  ïouzard,  qui  avait  fiit  son  stage 
chez  son  mari,  lui  succédât  dans  l'importante  ferme  des  Quatresalines 
construite  pour  M.  de  Quincey  ;  car  la  Compagnie  loue  ses  terrains  aux 
riverains  ou  les  amodie  à  des  fermiers  pour  lesquels  elle  construit  des 
bâtiments  ruraux  les  mieux  appropriés  au  but  qu'elle  se  propose. 
M.  Touzard  qui  avait  puissamment  aidé  M.  de  Quincey,  exploitait  déjà 
lui-même  une  ferme  de  quelque  importance.  Un  simple  hangar  ser- 
vant d'écurie  et  pourvu  d'une  petite  chambre  à  feu  était  le  seul  bâti- 
ment compris  dans  sa  location. 

Pendant  les  premières  années  de  son  bail,  M.  le  comte  de  Quincey, 
après  avoir  essayé  le  trèfle  et  le  colza,  dont  la  culture  diminue  chaque 
jour,  et  reconnu  au  terrain  une  aptitude  prononcée  à  produire  ces  plan- 
tes, avait  adopté  l'assolement  suivant  : 

V^  année.    ~  Froment,  avec  trèfle  au  printemps. 

2"  année.  —  Trèfle,  dont  la.  première  coupe,  fauchée  pour  foin  ou 
fourrage  vert,  et  la  deuxième  pousse  enfouie  au  moment  de  la  flo- 
raison. 

3*  année.  —  Colza,  qui  est  aujourd'hui  remplacé  dans  l'assolement 
de  M.  Touzard,  par  la  betterave,  le  navet  et  le  radis  cultivés  pour  graine  ; 
car  connaissant  Taptitude  du  sol  à  tout  produire  pour  ainsi  dire, 
M.  Touzard  a  introduit  la  culture  maraîchère  dans  les  grèves. 

M.  de  Quincey  installé  aux  Quatresalines,  abandonnant  un  assole- 
ment qui  n'avait  sa  raison  d'être  qu'en  l'absence  d'un  bétail  suffisant, 
avait  organisé  un  système  de  culture  intensif  sur  cette  ferme  la  plus 
grande  du  pays,  et  possédant  les  bâtiments  les  mieux  appropriés. 

Il  acquit  de  M.  le  comte  de  Bouille  des  béliers  et  des  brebis 
southdowns  (juiont  grandi  et  amélioré  les  anciens  moutons  des  marais 
devenus  plus  précoces  et  aussi  rustiijues;  sa  vacherie  comptait 
quarante  à  cinqu;mte  tètes;  quinze  chevaux,  étaient  employés  aux 
travaux  de  la  culture  dont  l'exécution  se  faisait  déjà  avec  des  instru- 
ments perfectionnés,  et  nous  avons  retrouvé  la  charrue  belge  intro- 
duite par  lui  dans  le  pays. 

Aujourd'hui,  .M.  Touzard  possède  un  troupeau  de  'lOO  moutons 
croisés  southdowns,  30  chevaux  de  travail,  IbO  vaches  ou  élèves  nés 
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sur  l'exploitation  ou  achetés  dans  les  environs,  ce  qui  correspond  à 
une  tête  de  bétail  par  hectare. 

M.  Touzard  semble  se  tenir  depuis  quelques  années,  coœme  semence, 
au  blé  rouge  inversable  ;  c'est  aussi  celui  dont  use  et  que  propage 
M.  Lefas  dans  les  marais  de  Château-Richeux. 

Inutile  de  dire  que  le  trèfle  et  la  luzerne  donnent  de  belles  récoltes 
dans  un  sol  dont  nous  avons  donné  la  composition.  La  luzerne  y  donne 
unrendementde1,000à  1/200  kilog.  et  le  trèfle  de  5, 000.  à  6,000  kilog. 

De  nombreux  essais  de  culture  maraîchère  ont  été  heureusement 
tentés  par  M.  Touzard.  Une  d'elles  est  l'objet  d'une  spéculation  intéres- 
sante et  importante  à  la  fois.  L'asperge  pousse  vigoureusement  dans 
les  terrains  des  grèves  et  y  trouve  les  éléments  qui  lui  conviennent. 

Nous  n'entrerons  point,  pour  le  présent,  dans  le  détail  des  cultures 
maraîchères  tentées  dans  les  polders;  le  côté  purement  agricole  nous 
y  a  encore  une  fois  attiré,  et  nous  pouvons  dire  que  lorsque  du  haut 
de  la  plate-forme  du  moût  Saint-Michel  on  aperçoit,  gagnant  chaque 
jour  sur  le  domaine  de  la  mer,  de  beaux  et  vastes  terrains  qui  se  cou- 
vrent peu  à  peu  de  constructions,  lorsqu'on  parcoure  les  intéressantes 
exploitations  agricoles  de  la  Compagnie,  de  M.  Touzard,  de  M.  Magny, 
etc. ,  on  ne  doute  pas  qu'un  jour,  dans  une  petite  Hollande  nouvelle, 
on  ne  voie  reparaître  les  clochers  des  paroisses  disparues,  dit-on,  dans 
le  cataclysme  de  709. 

P.  S.  —  La  fixation  des  rivières  de  la  baie  du  mont  Saint-Michel,  et 
l'exhaussement  des  terres  conquises  par  un  colmatage  lent  à  la  vérité, 
mais  qui  semble  avoir  un  degré  certain  de  fixité  lorsque  la  portion 
de  grève  à  enclore  a  dépassé  de  3  mètres  environ  le  niveau  des  eaux 
des  hautes  mers  des  mortes  eaux,  et  que  l'herbe  la  recouvre  en  entier, 
semblent  mettre  les  polders  de  cette  baie  à  l'abri  des  ruptures  que  la 
grande  marée  des  28  et  29  octobre,  si  terrible  du  reste  sur  tout  le  litto- 
ral français,  a  causées  à  certaines  digues  des  polders  de  la  baie  de  Veys. 

On  a  procédé  dans  la  baie  du  mont  Saint-Michel  par  accessions  et 
par  enclôtures  successives  d'une  étendue  restreinte,  de  manière  à  ce 
que  la  rupture  d'une  digue  ne  puisse  constituer  qu'un  accident  local 
sans  importance.  A.  de  la  Morvonnais. 

LA  PRODUCTION  SUGRIÊRE  EN  BOHÊME 

Les  faits  relatifs  à  la  production  sucrière  dans  les  pays  étrangers 
ont  déjà  été  exposés  dans  ces  colonnes.  Nos  lecteurs  se  rappellent  une 
communication  faite  à  la  Société  nationale  d'agriculture  le  22  mars  i  882 
où  M.  Barrai  a  insisté  sur  l'exportation  des  sucres  allemands,  autri- 
chiens et  russes,  et  montré  que  la  production  sucrière  de  l'Allemagne 
qui  ne  dépassait  pas  3  millions  de  quintaux  métriques  en  1876,  a 
atteints  millions  de  quintaux  en  1880-81,  Nous  allons  aujourd'hui 
étudier  en  détail  la  production  sucrière  en  Bohême,  principal  siège  de 
cette  industrie  pour  l'empire  austro-hongrois.  A  Prague  seul,  le  mou- 
vement d'affaires  déterminé  par  la  fabrication  du  sucre  atteint  300  mil- 
lions de  florins.  On  compte  en 

Bohême  152   fabriques  consommant      30.396.935  quintaux  métriques  de  betteraves 

Hongrie  15  —  3,';-i2o,907  —  — 

Autres   pays  60  —  13,585,798  —  — 

G  est  donc  un  ensemble  de  227  fabriques  travaillant  sur  une  produc- 
tion en  betteraves  de  47,308,640  quintaux  métriques,  dont  64.3  pour 
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100  sont  utilisés  par  l'industrie  en  Bohême,  7  pour  100  en  Hongrie, 
et  28.7  pour  100  dans  les  autres  pays. 

En  admettant  un  prix  moyen  de  1  florin  25  pour  le  quintal  métrique, 
on  voit  que  la  valeur  des  betteraves  est  évaluée  pour  la  Bohême  seule 
à  37,996,168  florins. 

Outre  la  matière  première,  la  Bohême  consomme  en  houille 
30  pour  100  du  poids  des  betteraves  ou  9,1 19^080  quintaux  métriques 
coûtant  6,385,356  florins. 

Letotaldes  frais  deproduction  industrielleestestiméà10,739,049flo- 
rins,  non  compris  le  salaire  de  29,116  ouvriers  et  13,251  ouvrières 
qui  monte  à  10  millions  de  florins.  Nous  arrivons  ainsi  à  un  ensemble 
de  frais  de  production  de*  60  millions  de  florins. 

La  betterave  donne  9  pour  100  de  sucre.  La  quantité  de  sucre  brut 
produite  monte  à  2,735,724  quintaux  métriques.  Le  prix  moyen  étant 
de  30  florins  et  demi,  la  production  est  évaluée  à  83,439,582  florins. 

On  obtient  en  outre  91 1,908  quintaux  métriques  de  mélasse  qui 
valent  environ  4  millions  et  demi  de  florins.  La  valeur  totale  (sucre  et 
mélasse)  dépasse  88  millions  de  florins. 

La  Bohême  exporte  environ  2  millions  de  quintaux  métriques  de 
sucre  brut  correspondant  à  une  valeur  déplus  de  46  millions  de  florins. 
Les  vingt  sept  raflineries  ont  acheté  près  de  1  million  de  quintaux 
métriques  coûtant  plus  de  32  millions  de  florins. 

La  quantité  de  sucre  exportée  et  employée  dans  la  raffinerie  dépasse 
3  millions  de  quintaux.  Elle  est  supérieure  à  la  quantité  produite  dans 
les  sucreries. 

La  Bohème  a  importé  environ  400,000  quintaux  métriques. 
480,000  quintaux  de  sucre  raffiné  sont  exportés. 

On  a  restitué  à  la  Bohême  en  primes  d'exportation  25  millions  de 
florins.  L'impôt  sur  le  sucre  prélève  dans  tout  l'Empire  37,842,1  OOflo- 
rin3,dont24,3 17,546  en  Bohême,  2,660,725  en  Hongrie  et  10,863,829 
dans  les  autres  pays. 

Ces  chiffres  ont  leur  importance.  La  production  de  l'Empire  dépasse 
déjà  aujourd'hui  4  millions  de  quintaux.  Paul  Muller. 

ACTION  AGRONOMIQUE  DES  ALLUVIONS  RÉCENTES-  —  III 

Autant  qu'on  peut  résumer  les  résultats  de  ces  expériences  au  point 
de  vue  spécial  que  nous  avons  à  traiter,  et  sans  que  je  veuille  donner 
à  ces  appréciations  plus  d'importance  que  n'en  comportent  les  procé- 
dés imparfaits  d'analyse  dont  je  me  suis  servi,  je  crois  qu'on  pourrait 
conclure  que  le  fait  du  battage  des  éléments  argilo-siliceux,  tels  que 
ceux  sur  lesquels  j'ai  opéré,  a  pour  elTot  de  modifier  l'état  moléculaire 
du  mélange  de  manière  à  le  rendre  un  peu  plus  attaquable  par  les 
acides  faibles,  moins  attaquable  au  contraire  par  l'eau  régale;  mais 
que  dans  tous  les  cas  celte  solubilité  relative  est  très  notablement  ré- 
duite par  le  fait  de  la  dessiccation. 

Pour  bien  apprécier  l'influence  réelle  que  ces  diverses  modifications 
de  solubilité  des  substances  minérales  peuvent  exercer  sur  la  végéta- 
tion, il  serait  sans  doute  utile  de  distinguer  comment  cette  solubilité 
varie  pour  cliacune  d'elles  en  particulier,  notaminent  les  plus  impor- 
tantes, tels  (|uc  l'acide  pliosphori(jue  et  la  potasse.  Cette  distinction 
était  tout  à  fait  en  dehors  de  mes  moyens  d'analyse;  toutefois  en  me 
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bornant  à  l'ensemble,  je  me  crois  fondé  à  dire  que  l'action  du  battage 
a  pour  elTet  d'augmenter  notablement  les  proportions  de  substances 
immédiatement  assimilables,  caractérisées  par  la  solubilité  directe 
dans  l'eau  distillée  et  dans  les  acides  faibles;  mais  que  cette  propriété 
n'a  rien  de  permanent,  qu'elle  s'atîaiblit  très  rapidement  par  le  fait 
de  la  dessiccation  naturelle  à  l'air  libre,  et  qu'il  est  dès  lors  très  na- 
turel de  comprendre  qu'elle  puisse  disparaître  complètement  en  pen 
d'années,  dans  les  alluvions. 

Au  premier  abord,  il  peut  paraître  étrange  que  la  réduction  de  so- 
lubilité provenant  de  la  dessiccation  se  soit  trouvée  à  peu  près  la  même 
dans  les  terres  non  battues  que  dans  les  terres  battues.  Cette  circon- 
stance tendrait  à  faire  croire  que  le  battage  n'a  pas  eu  d'effet  sensible 
à  cet  égard.  Cette  anomalie  apparente  s'explique  par  le  fait  que  l'échan- 
tillon sur  lequel  j'ai  opéré  provenait  en  grande  partie  de  terres  recueil- 
lies dans  des  fouilles  j^rofondes,  naturellement  humides,  qui  n'avaient 
jamais  été  soumises  à  une  dessiccation,  et  avaient  dû  conserver  in- 
tacte leur  faculté  de  solubilité,  telle  qu'elle  était  résultée  du  battage 
initial  qui  avait  accompagné  leur  ancien  dépôt  géologique.  En  d'autres 
termes,  on  doit  admettre  que  si  le  coefficient  de  solubilité  relative  ré- 
sultant d'un  battage  diminue  très  rapidement  par  le  fait  de  la  dessic- 
cation, il  se  maintient  au  contraire  indéfiniment  dans  les  terres  battues 
qui  conservent  leur  humidité  initiale,  sans  dessiccation  à  Tair  libre. 
Les  terres  de  sous-sol  sur  lesquelles  j'ai  surtout  opéré  se  sont  donc, 
en  fuit,  comportées  comme  des  terres  battues  ayant  conservé  toute 
leur  solubilité  primitive. 

Les  différences  constatées  dans  les  deux  groupes  d'échantillons  pro- 
viennent donc  moins  d'un  accroissement  de  solubilité  générale  résul- 
tant du  battage,  que  d'une  transformation  chimique  opérée  dans  une 
partie  des  substances  battues.  Si  j'avais  opéré  sur  un  seul  échantillon 
parfaitement  homogène  de  terres  de  sous-sol,  il  est  probable,  que  le 
battage  serait  resté  sans  efTet,  puisqu'il  n'aurait  fait  que  reproduire 
une  action  mécanique  antérieure,  dont  les  effets  s'étaient  maintenus. 
Mais  j'ai  opéré  sur  un  mélange  d'échantillons  divers  ayant  une  com- 
position chimique  un  peu  différente,  entre  lesquels  ont  dû  nécessaire- 
ment se  produire  les  composés  les  plus  stables;  et  c'est  ainsi  qu'on 
peut  comprendre  que  la  masse  modifiée,  tout  en  contenant  une  cer- 
taine proportion  de  sels  naturellement  solubles  dans  l'eau  ou  les 
acides  faibles,  se  soit  trouvée,  en  somme,  moins  attaquable  par  les 
acides  énergiques.  Dans  la  série  d'expériences  relatives  à  l'attaque  par 
l'eau  régale,  le  surcroît  de  solubilité  des  terres  non  battues  a  été  sur- 
tout sensible  pour  le  précipité  par  l'ammoniaque,  qui  correspond  aux 
oxydes  minéraux  qui  peuvent  jouer  le  rôle  d'acides.  Il  n'en  est  pas 
moins  nettement  marqué  pour  le  précipité  par  l'oxalate,  qui  ne  s'ap- 
plique qu'à  la  chaux.  Ue  ce  double  fait  et  du  dernier  surtout,  on  doit 
donc  conclure  que  le  battage,  en  favorisant  de  nouvelles  combinaisons 
chimiques,  a  eu  pour  résultat  de  rendre  complètement  insoluble  une 
partie  de  la  chaux  primitivement  soluble. 

Je  n'ai  aucune  donnée  assez  positive  pour  pouvoir  préciser  les  réac- 
tions chimiques  qui  provenant,  soit  du  battage,  soit  de  la  dessiccation, 
modifient  si  profondément  le  caractère  de  solubilité  des  substances 
minérales.  Je  serais  pourtant  porté  à  l'attribuer  surtout  à  l'action  de  la 
silice  et  peut-être  de  la  magnésie. 
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Dans  Faction  du  battage,  la  silice  agirait  surtout  en  constituant  avec 
la  chaux  et  la  magnésie,  libres  ou  combinées,  des  compositions  insta- 
bles, des  composés  fixes  et  inattaquables,  analogues  à  ceux  qui  se 
produisent  dans  les  mortiers  hydrauliques. 

Dans  le  fait  de  la  dessiccation,  ce  serait  encore  la  silice  qui  agirait, 
mais  d'une  autre  manière,  en  perdant  son  état  gélatineux  qui  la  ren- 
dait attaquable,  soit  à  l'état  de  liberté,  soit  à  l'état  de  combinaison 
plus  ou  moins  complexe. 

Si  incomplètes  que  puissent  être  dans  leurs  détails  d'analyse  les 
recherches  expérimentales  dont  je  viens  de  rendre  cempte,  elles  n'en 
ont  pas  moins  eu  un  double  résultat.  En  premier  lieu,  elles  m'ont 
conduit  à  cette  conclusion,  accessoire  sans  doute,  mais  fort  inatten- 
due, que  les  méthodes  d'analyse  des  terres  végétales  dont  on  se  sert 
habituellement,  pourraient  bien  élre  entachées  d'une  cause  d'incerti- 
tude trop  peu  remarquée,  qui,  suivant  que  Ton  pousserait  plus  ou 
moins  loin  la  dessiccation  préalable  des  échantillons  dans  le  labora- 
toire, ferait  varier  de  plus  d'un  tiers  la  quantité  de  matières  miné- 
rales dont  il  importe  de  constater  l'existence.  En  second  lieu,  et  c'est 
là  pour  moi  le. point  essentiel,  il  me  paraîtrait  possible  de  préciser  le 
caractère  particulier  des  alluvions  récentes.  L'action  stimulante,  incon- 
testable, qu'elles  exercent  sur  la  végétation,  ne  résulterait  pas,  comme 
je  l'avais  préjugé  de  prime-abord,  d'un  surcroît  de  solubilité  générale 
provenant  de  l'action  mécanique  du  battage  dans  les  eaux  courantes. 
Si  la  masse  minérale  transportée  était  compIèLement  homogène,  la 
composition  chimique  et,  par  suite,  la  solubilité  ne  changeraient  pro- 
bablement pas.  Mais  lorsque  cette  masse  est  formée  du  mélange  d'élé- 
ments minéralogiques  de  nature  plus  ou  moins  différente,  le  fait  du 
transport,  en  renouvelant  incessamment  les  surfaces  de  contact,  a 
pour  résultat  de  déterminer  des  réactions  chimiques  en  vertu  des-, 
quelles  les  composés  minéraux  se  modifient  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
atteint  leur  forme  de  plus  grande  stabilité. 

La  solubilité  générale  dans  les  acides  n'augmente  pas,  elle  peut 
même  diminuer,  comme  dans  les  échantillons  sur  lesquels  j'ai  opéré; 
mais  la  solubilité  relative  peut  être  notablement  modifiée.  Certains 
composés  deviennent  plus  inattaquables,  plus  réiVactaires;  d'autres 
au  contraire  deviennent  plus  solubles,  non  seulement  dans  les  acides 
faibles,  mais  en  partie  dans  l'eau  pure.  C'est  la  proportion  de  ces 
matières  rendues  immédiatement  assimilables  qui  déterminerait  seule 
l'action  fécondante  des  alluvions  récentes.  Cette  action  fécondante 
sera,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  d'autant  plus  énergique  que  les 
éléments  minéraux  de  l'alluvion  seront  originairement  plus  différents 
et  donneront  lieu  à  des  réactions  chimiques  plus  nombreuses.  Le 
résultat  final  pourra  paraître  le  même  à  l'analyse  chimique  et  être 
cependant  très  différent,  suivant  que,  par  le  fait  de  cette  inégalité  des 
réactions  produites  par  le  transport,  une  partie  plus  ou  moins  grande 
des  composés  minéraux  aura  été  amenée  à  cet  état  de  solution  facile 
qui  les  rend  immédiatement  assimilables. 

l'envisagée  à  ce  point  de  vue,  l'analyse  exacte  d'un  sol  végétal  pré- 
sente tics  (lillicultés  analogues  à  celles  des  conij)osés  organiques.  C'est 
moins  la  proportion  absolue  des  minéraux  que  leur  agencement  relatif 
qui  détermine  les  propriétés  réelles  de  la  terre  analysée. 

Cette  action  stimulante  des  alluvions  réccales  a  en  outre  ce  carac- 
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tère  particulier  de  n'avoir  rien  de  durable  et  de  s'annihiler  assez  rapi- 
dement par  le  fait  de  la  dessiccation. 

Ainsi  me  paraîtraient  pouvoir  s'expliquer  les  anomalies  si  souvent 
signalées  dans  les  terres  d'alluvions,  qui  sont  éminemment  fertiles 
lorsqu'elles  sont  fréquemment  régénérées  par  de  nouveaux  apports, 
qui  s'épuisent  très  rapidement  lorsqu'elles  en  sont  privées. 
•  {La  suite  prochainement.)  Duponchel, 

ingi-nieur  en  chef  des  ponts  et  chau$sées. 

EXPOSlTIOxN  GÉNÉRALE  DE  BORDEAUX  —  II' 

Nous  avons  dit  que,  à  Bordeaux,  l'exposition  des  vins  était  univer- 
selle. Installée  dans  un  palais  spécial  formant  un  élégant  demi-cercle, 
elle  a  été  une  des  plus  remarquables  qui  aient  encore  eu  lieu.  Et  cela 
se  comprend  facilement.  La  situation  de  Bordeaux,  au  point  du  com 
merce  des  vins,  est  absolument  de  nature  à  appeler  toutes  les  ambi- 
tions, nous  dirons  même  toutes  les  convoitises. 

L'exposition  des  vins  comptait  1,71 1  exposants,  répartis  comme  il 
suit  entre  les  pays  producteurs  :  France,  f'93;  Algérie,  33;  Espa- 
gne, 695;  Italie,  118;  Australie,  71;  Autriche-Hongrie,  39;  Tur 
quie,  32;  Serbie,  28;  Grèce,  24  ;  Chili,  23;  Allemagne,  17;  Portu- 
gal, 13;  Chypre,  12;  Suisse,  5;  Angleterre,  3;  Russie,  Cap,  2; 
République  argentine,  1 .  On  voit  que  l'Espagne  présentait,  à  elle 
seule,  plus  du  tiers  des  exposants.  Cela  n'a  rien  d'étonnant.  On  sait 
avec  quelle  ardeur  la  culture  de  la  vigne  se  développe  dans  ce  pays, 
et  combien  les  viticulteurs  espagnols  aspirent  à  prendre,  dans  le  grand 
commerce  des  vins,  la  place  occupée  jusqu'ici  par  la  France.  Tout, 
d'ailleurs  favorise  cette  ambition  :  l'extension  des  ravages  du  phyl- 
loxéra en  France,  une  succession  de  mauvaises  récoltes,  et  plus 
encore  que  ces  raisons,  les  tracasseries  administratives  qui  poursui- 
vent, avec  une  âpreté  sans  égale,  le  commerce  des  vins  chez  nous. 

Aujourd'hui,  l'Espagne  est  le  principal  souci  de  nos  viticulteurs 
et  de  nos  commerçants.  L'Exposition  de  Bordeaux  était,  pour  eux,  une 
excellente  occasion  d'en  étudier  la  production  vinicole.  Les  documents 
n'ont  pas  manqué,  à  côté  des  échantillons  de  vins  exposés.  A  l'Exposi- 
tion vinicole  de  Madrid,  en  1877,  une  statistique  spéciale  de  la  cul- 
ture de  la  vigne  fut  établie  par  le  gouvernement  espagnol  ;  elle  établit  que 
l'étendue  consacrée  au  précieux  arbuste  était  d'environ  1 ,200, OiU)  hec- 
tares, donnant  en  moyenne  près  de  21  millions  d'hectolitres.  Depuis 
deux  ans,  à  la  suite  de  la  faveur  croissante  des  vins  espagnols  à  l'étran- 
ger,  les  plantations  de  vignes  ont  été  très  considérables  ;  des  mon- 
tagnes entières,  jadis  incultes,  ont  été  défrichées  et  plantées; 
mais  la  production  est  encore  loin  d'y  avoir  atteint  les  proportions 
normales.  11  est  donc  certain  que,  dans  quelques  années,  l'Espagne 
aura  encore  plus  de  vins  disponibles  qu'actuellement.  Mais,  il  faut, 
ajouter  que  trop  fréquemment  ces  vins  sont  de  médiocre  qualité,  sur- 
tout à  cause  de  leur  fabrication  défectueuse.  C'est  par  une  alcoolisation 
excessive,  faite  souvent  avec  des  alcools  de  provenance  allemande,  que 
l'on  arrive  à  les  conserver  et  à  les  rendre  marchands-.  Néanmoins,  le 
courant  commercial  d'Espagne  en  France  a  pris  une  activité  inconnue 
jusqu'ici;  rappelons  que  l'importation,  qui  n'avait  jamais  dépassé 
560,000  hectolitres  avant  1^78,  s'est  élevée  à  2,300,000  en    1879, 

1.  Voir  le  Journal  du  11  novembre,  p.  232  de  ce  volume. 
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{K)ur  atteindre  5,700»000  hectolitres  en  1881 .  Sar  ce  total  1 ,218,000 
hectolitres  ont  été  expédiés  directement  sur  Paris;  1,259,000  hecto- 
litres sur  Cette;  837,000  hectolitres  sur  Bordeaux.  Si  l'on  excepte  les 
vins  de  liqueurs,  dont  la  réputation  légitime  est  universelle,  la  plu- 
part de  ces  vins  sont  des  vins  de  coupage,  destinés  à  entrer  dans  les 
soutirages,  pour  les  rendre  meilleurs  que  nature,  suivant  l'expression 
du  commerce.  Leur  prix  est  peu  élevé  sur  place,  toujours  inférieur  à 
celui  de  nos  vins  méridionaux,  et  les  frais  de  transport  sont  restreints 
grâce  aux  tarifs  de  pénétration  consentis  en  leur  faveur  par  les  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer.  C'est  dans  le  nord  de  l'Espagne  que  la 
production  a  pris  le  plus  d'extension  :  les  vins  d'Aragon,  de  Gataloc^ne 
et  de  Navarre,  sont  ceux  qui  sont  le  plus  recherchés  par  le  commerce  • 
beaucoup  de  ces  vins  ont  un  goût  de  terroir  désagréable;  pour  y 
obvier,  quelques  propriétaires  ont  introduit  des  cépages  français, 
principalement  du  Bordelais,  et  ils  paraissent  s'en  être  bien  trouvés. 
Y  a-t-il  lieu  de  craindre,  pour  l'avenir  de  notre  viticulture,  la  concur- 
rence espagnole?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Lorsque  la  production  vini- 
cole  française  aura  repris  ses  anciennes  proportions,  le  commerce 
n'aura  plus  besoin  d'aller  chercher  les  produits  espagnols;  ce  qui  fait 
la  valeur  de  ceux-ci,  c'est  leur  bas  prix,  et  ce  bas  prix  ne  pourra  se 
maintenir,  car  le  pays  est  envahi  par  le  phylloxéra,  et  le  fléau  y  exer- 
cera certainement  les  mêmes  ravages  que  dans  le  midi  de  la  France. 
La  situation  est  analogue  aujourd'hui,  de  l'autre  côté  des  Pyrénées, 
à  celle  du  Languedoc  en  18T5.  Que  sera-ce  dans  quelques  années  ? 

L'Italie  marche  moins  rapidement  que  l'Espagne  dans  la  voie  de 
l'accroissement  de  la  production  viticole.  Toutefois,  des  eff'orts  nom- 
breux y  sont  poursuivis  pour  amener  de  ce  côté  une  amélioration  : 
création  d'écoles  de  viticulture  et  d'œnologie,  de  revues  spéciales,  con- 
cours multipliés,  tout  est  prodigué  pour  la  vigne.  Mais  les  dernières 
années  ont  été  peu  favorables,  et  le  commerce  s'en  est  vivement  res- 
senti. D'un  autre  côté,  le  phylloxéra  inspire  des  craintes  sérieuses  sur 
plusieurs  points  du  pays. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  pays  européens,  l'exposition  ne  nous 
a  apporté  aucun  renseignement  nouveau.  Les  vins  de  Tokay,  en  Hon- 
grie; ceux  des  bords  du  Kliin,  en  Allemagne,  etc.,  conservent  leur 
légitime  et  vieille  réputation.  Mais  il  est  un  autre  pays,  situé  aux  anti- 
podes, qui  vient  de  se  révéler  au  point  de  vue  viticole.  Nous  voulons 
parler  de  l'Australie. 

11  faut  dire  tout  de  suite  que  la  mise  en  scène  y  a  joué  un  grand 
rôle  :  des  salles  bien  ornées  et  remplies  jie  flacons  multicolores,  des 
drapeaux  sans  nombre,  de  grandes  pancartes  aux  annonces  sonores. 
Et  pour  représenter  quoi?  Une  surface  de  6,17?  hectares  plantés  en 
vignes,  et  une  production  de  83,000  hectolitres  de  vin  I  Beaucoup  de 
nos  départements  les  moins  riches  en  vignes  pourraient  en  présenter 
presque  autant.  La  production  totale  des  cincj  colonies  australiennes 
qui  ont  des  vignes  ne  suflirait  pas  pour  alimenter  l^aris  pendant  une 
semaine.  Et  c'est  avec  cela  (|ue  Ion  voudrait  eflVayer  notre  commerce  ! 
Je  sais  bien  qu'il  y  a  un  commencement  à  tout;  jnais  il  faudra  encore 
de  longues  années  pour  que  l'Australie  puisse  sérieusement  compter 
au  nombre  des  pays  viticoles.  Est-ce  à  raison  de  cette  jeunesse  exhu- 
bérante  ou  pour  une  autre  cause?  Mais  les  Australiens  ont  une  audace 
à  nulle  autre  pareille.  Naïfs  que  vous  êtes,  vous  croyiez  jusqu'ici  que 
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le  Champagne  et  le  Sauterne  sont  des  vins  français  ;  que  le  Xérès  vient 
d'Espagne," le  Porto  de  Portugal,  le  Tokay  de  Hongrie.  Eh  bien,  il  faut 
perdre  cette  illusion  ;  l'Australie  vous  fournit  des  Champagne,  des 
Sauterne,  des  Porto,  des  Tokay;  sur  ses  6,000  hectares,  elle  possède 
les  meilleurs  crus  du  monde,  les  vins  les  plus  délicats  et  les  plus  re- 
cherchés. Si  le  Suresne  était  un  cru  classé,  elle  en  aurait  aussi.  Tout 
cela  serait  bouffon,  si  ce  n'était  réellement  triste,  et  si  cet  indice 
n'accusait  des  habitudes  commerciales  contre  lesquelles  on  ne  saurait 
trop  protester.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  commerce  français  doit  avoir, 
dans  l'extrême  Orient,  l'œil  ouvert  sur  l'Australie  ;  il  y  a  là  des  mar- 
chés qu'il  faut  savoir  conserver. 

Des  vins  français,  nous  ne  dirons  rien.  Nous  retrouvons  dans  l'ex- 
position presque  toutes  nos  régions  vilicoles,  plusou  moins  largement 
représentées,  avec  leurs  qualités  ou  leurs  défauts,  leur  gloire  ou  leur 
obscurité.  A  cet  égard,  la  solennité  de  Bordeaux  ne  nous  paraît  pas 
avoir  mis  de  faits  nouveaux  en  lumière. 

Nous  regrettons,  d'un  autre  côté,  que  l'Algérie  n'ait  pas  été  plus 
largement  représentée.  La  statistique  officielle  de  la  colonie  évalue 
les  vignes  à  '27,338  liectares  pour  8,802  agriculteurs,  à  la  fin  de  1 881 . 
Il  n'y  en  a  eu  que  33  qui  soient  venus  à  Bordeaux.  Ils  ont  digne- 
ment maintenus  le  drapeau  de  la  viticulture  algérienne;  mais  c'était 
trop  peu.  La  prévention  contre  la  mauvaise  qualité  des  vins  algé- 
riens est  une  légende  qu'il  faut  abandonner;  nous  en  avons  eu  la 
preuve  dans  un  grand  nombre  d'exploitations  dont  les  produits 
auraient  fait  très  bonne  fisjure  à  Bordeaux. 

Il  est  impossible  d  aller  dans  le  Bordelais,  sans  essayer  de  se  rendre 
compte  de  la  marche  des  efforts  faits  pour  lutter  contre  le  phylloxéra. 
Dans  le  Libournais,  les  nombreuses  associations  syndicales  constituées 
pour  traiter  les  vignes  par  le  sulfure  de  carbone,  paraissent  presque 
toutes  satisfaites  des  résultats  obtenus,  et  elle  s'apprêtent  à  continuer 
sur  une  plus  grande  échelle.  Toutes  les  vignes  susceptibles  d'être 
submergées,  dans  les  palus  de  la  Dordogne,  de  la  Garonne  et  de  la 
Gironde,  sont  mises  désormais  sous  l'eau  d'une  manière  régulière. 
Dans  le  Médoc,rinsecte  continue  à  s'avancer  avec  moins  de  rapidité; 
mais  on  y  lutte  avec  énergie,  principalement  par  l'emploi  du  sulfocar- 
bonate,  en  faisant  venir  l'eau  de  distances  parfois  très  grandes,  avec 
les  appareils  de  MM.  Ilembert  ht  Mouillefert.  D'après  les  renseigne- 
ments que  nous  avons  recueillis  à  Bordeaux,  la  Société  pour  la  recon- 
stitution des  vignes  à  l'aide  de  ces  appareils  traitera,  cet  hiver, 
2,000  hectares  dans  le  Médoc,  500  dans  l'Entre-deux-mers,  100  dans 
le  Blayais,  75  dans  les  Charentes.  En  dehors  de  ce  qui  sera  fait  avec 
les  chantiers  de  la  Compagnie,  de  nombreux  propriétaires  traiteront 
eux-mêmes  une  surface  difficile  à  apprécier.  Nous  avons  visité  à  nou- 
veau le  vignoble  de  Morange,  à  Ludon,  où  M.  le  comte  de  la  Vergne 
a  fait,  sans  interruption,  un  traitement  méthodique  au  sulfocarbonate 
de  potassium  depuis  1876;  nous  avons  constaté  avec  une  vive  satis- 
faction la  magnifique  apparence  de  cette  vigne  dont  la  vigueur  est  plus 
grande  que  jamais.  Maintenant  que  l'expérience  peut  être  considérée 
comme  absolument  concluante,  le  vignoble  de  Morange  sera  désormais 
défendu  par  la  submersion,  parce  que  celle-ci  coûte  beaucoup  moins 
cher  que  le  traitement  au  sulfocarbonate. 

Nous  avons  revu  aussi,  avec  un  vif  intérêt,  le  vignoble  du  château 
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La  Houringue,  que  M.  Bignon  a  régénéré  depuis  dix  ans.  Les  nou- 
velles plantations  y  font  l'admiration  des  viticulteurs  les  plus  distin- 
gués. D'une  note  que  cet  habile  agriculteur  a  bien  voulu  nous 
transmettre^  nous  extrayons  les  indications  suivantes  qui  appellent 
l'attention  de  tous  ceux  qui  sont  menacés  par  le  phylloxéra  : 

«  Voici  quelques  indications  sur  la  composition  et  l'emploi  des  amendements 
auxquels  nous  soumettons  à  la  Houringue  nos  cépages  à  vins  fins,  dans  le  double 
but  de  leur  maintenir  la  force  normale  nécessaire  à  une  bonne  production  sans 
altérer  la  finesse  des  produits,  et  de  leur  donner  la  vigueur  voulue  pour  résister 
le  plus  longtemps  possible  au  phylloxéra. 

<'  Dans  ce  but,  nous  avons  dans  ces  derniers  temps  doublé  la  quantité  des 
amend-îments  que  nous  fournissons  à  chaque  pied  de  vigne  pour  son  alimentation 
par  période  qumquennalle. 

«  Au  lieu  de  placer  ces  matières  à  5  ou  10  centimètres  de  profondeur  seu- 
lement et  autour  du  collet  du  cep  comme  nous  le  faisions  autrefois,  et  comme 
cela  se  pratique  trop  généralement  encore  dans  le  Médoc,  nous  les  enfouissons 
actuellement  aussi  profondément  que  nous  pouvons  le  faire  dans  nos  terres  gra- 
veleuses à  50  ou  6U  centimètres  de  profondeur;  c'est-à-dire  plus  bas  encore  que 
l'extrémité  de  la  souche  du  plant,  forçant  ainsi  les  racines  à  s'enfoncer  de  plus  eu 
plus  dans  le  sol. 

«  Pour  faciliter  le  développement  des  racines,  et  les  faire  descendre  vers  les 
profondeurs  préservatrices  de  la  sécheresse,  et  de  l'excès  d'humidité,  nous 
donnons  un  double  labour  avec  une  forte  charrue  à  deux  oreilles;  nous  obtenons 
ainsi  un  large  et  profond  fossé,  au  fond  duquel  nous  introduisons  la  fouilleuse 
pour  désagréger  le  sous-sol  avec  lequel  nous  mélangeons  nos  composts  qui  re- 
çoivent pour  couvertures  directes,  l'ancienne  terre  de  la  surface  améliorée  par  les 
détritus  ou  l'abiorblion  des  gaz  atmosphériques. 

«  De  cette  façon  la  couche  inférieure  vient,  prendre  au  soleil  la  place  que  l'an- 
cienne couche  de  la  surface  lui  a  cédée  pour  aller  à  son  tour  dans  les  profon- 
deurs du  sol. 

<'  Il  s'opère  naturellement  pendant  l'opération  un  mélange  des  deux  couches  dans 
une  assez  bonne  proportion;  ce  qui,  loin  de  nuire,  est  au  contraire  un  avantage  de 
plus  résultant  de  cette  opér  tion. 

"  Je  tiens  à  vous  faire  connaître  aussi  que  la  composition  alimentaire  de  nos 
précieux  cépages  a  été  modifié  à  la  suite  de  la  visite  dont  ils  ont  été  honorés,  lors 
du  Congrès  de  Bordeaux,  par  MM.  Barrai  et  Mares.  La  marne  dans  nos  composts 
a  été  supprimée;  l'élément  calcaire  leur  est  fourni  maintenant,  exclusivement  par 
la  chaux  calcinée  et  en  poudre.  Lse  doses  de  phosphate  et  de  potasse  dont  les  terres 
du  Médoc  sont  dépourvues  ont  été  renforcées. 

«  Nous  ne  conservons  pas  l'illusion  que  notre  vignoble,  ainsi  soigné  et  secouru, 
soit  préservé  de  l'insecte,  mais  nous  croyons  pouvoir  résister  plus  efficacement  et 
plus  longtemps  à  ses  etïets  destructeurs.  » 

L'opportunité  des  mesures  à  prendre  en  vue  de  détruire  l'œuf  d'hi- 
ver est  de  plus  en  plus  admise  aujourd'hui.  On  peut,  par  quelques 
procédés  peu  coûteux,  obtenir  d'excellents  résultats.  Nous  en  avons 
constaté  quelques  exemples  au  vignoble  de  Cadarsac,  chez  iM.  Sabaté  ; 
nous  en  donnerons  bientôt  l'exposé  '.  Henry  Sagnier. 

LA  POMME  DE  TERRE  CHAMPION 

.le  crois  devoir  appeler  l'attention,  à  nouveau,  des  nombreux  lecteurs 
du  Journal  de  l a(jricuUurc  sur  la  variété  de  la  pomme  de  terre  appelée 
Champion,  de  toute  première  qualité.  Elle  a  le  grand  avantage  d'être 
peu  atteinte  de  la  funeste  maladie,  connue  sous  le  nom  de  Peronospora 
iufcslruis,  qui,  par  le  mauvais  temps  que  nous  avons  eu,  a  fait  bien  du 
tort  à  C(!s  excM'lk'uls  tubercules. 

1  .lùicliuil  les  l;iiii(':ils.le  l'(î\|ti.silioii  .le  Itonl.'.iiiv  .liinsiMlre  |iiV-.-t;,lciit  uni<:l'',  ii'»ns  navon.s  par- 
lé (jin>"(li!  la  seclioii  ,if,'ii(i)io  propromonid  te.  M.  Kiirii  nous  [nie  ir.ij'uiler  que,  oiilrc  une  médaille 
d'or  pour  ses  Idscules  de  ferme,  d  lui  a  été  déC'Tiié  un  diplôme  d  honneur  pour  ses  nécessaires 
niélriipics  cl  .ses  appareils  de  pouls  cl  mesures  destinés  .i  l'enscii^iicnienl. 
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La  Champion  a  produit  cette  année  250  à  300  kilog.  à  l'are,  en 
plein  champ  àBessancourt,  près  Pontoise  (Seine-et-Oise)  ;  il  ne  s'en  est 
pas  trouvé  une  seule  malade. 

J'engage  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  pomme  de  terre  à  lire, 
avec  attention,  une  petite  brochure  très  instructive  de  M.  Jensen, 
directeur  du  bureau  Cérès,  à  Copenhague,  qui  se  trouve  chez  A.  Lacroix, 
ayant  pour  titre:  La  maladie  des  pommes  de  terre,  vaincue  au  moyen 
d'un  procédé  de  culture  simple  et  facile.  Nous  y  lisons  que  cette 
maladie  paraît  tout  d'abord  sur  les  feuilles  ;  elle  se  développe  lente- 
ment, puis  prend  tout  à  coup  une  grande  extension  dans  la  dernière 
période  de  la  végétation. 

On  a  remarque  en  Danemark,  que  les  tubercules  qui  sont  le  plus 
près  du  pied  sont  ceux  qui  subissent  tout  d'abord  l'influence  de  la 
maladie,  surtout  quand  les  pluies  ont  été  abondantes  pendant  le  mois 
d'août  et  la  première  quinzaine  de  septembre. 

M.  Jensen  a  eu  l'idée  d'appliquer  aux  pommes  de  terre  un  double 
buttage,  dont  l'efficacité  a  été  complète. 

Le  premier  buttage  est  fait  à  plat  ;  il  consiste  à  former  autour  des 
touffes  une  sorte  d'aire  plate,  d'une  hauteur  de  0™08  à  0™10  et  de 
0'^2b  à  0'"30  de  large,  qui  se  fait  à  l'époque  ordinaire. 

Le  second  buttage  qui  a  la  forme  d'un  toit  aigu,  sert  à  entraîner  les 
spores  par  un  écoulement  facile. 

Il  est  important  d'incliner  les  tiges  à  45  degrés  sur  le  côté  au-dessus 
de  la  raie,  qui  sépare  les  lignes  des  pommes  de  terre;  de  cette  façon 
les  spores  que  l'eau  détache  des  touffes  tomberont  entre  les  talus  des 
petites  buttes,  et  non  sur  les  buttes  elles-mêmes. 

Une  couche  de  terre  de  0^13  à  0"*1 5  au-dessus  des  pommes  de  terre 
suffit  pour  garantir  les  tubercules  contre  la  maladie. 

11  est  urgent  de  faire  ce  second  buttage,  aussi  tard  que  possible  ; 
cependant,  il  faut  le  commencer,  dès  qu'on  voit  apparaître  sur  les 
feuilles  les  premières  taches  du  Peronospora,  ce  qui  a  lieu  ordinai- 
rement vers  ]a  première  quinzaine  d'août. 

Quand  la  maladie  apparaît  tardivement,  et  que  la  maturité  est  assez 
avancée,  les  cultivateurs  se  hâtent  d'arracher  leurs  pommes  de  terre, 
dans  1  espoir  de  les  préserver  de  la  contagion;  c'est,  d'après  l'auteur 
que  je  cite,  ce  qu'ils  peuvent  faire  de  plus  mal. 

Au  premier  moment,  les  tubercules  paraissent  sains  ;  mais  au  bout 
de  huit  ou  dix  jours,  un  grand  nombre  se  gâtent. 

Il  vaut  mieux  ne  faire  la  récolte  que  deux  ou  trois  semaines  après 
que  les  feuilles  se  sont  fanées  ;  car  alors,  les  spores  se  sont  éteintes. 

Les  lombrics,  qui  sont  des  agents  actifs  de  propagation  charbon- 
neuse, comme  l'a  démontré  M.  Pasteur,  contribuent  aussi  à  augmenter 
les  dégâts  occasionnés  par  la  maladie.  Eugène  Yayin. 

REVUE  GOlMEBmLE  ET  PRIX  GOURMT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(18  NOVEMBRE   18d2) 
I, —  Situation  générale. 
Le  plus  grand  nombre  des  marchés  sont  contrariés  par  le  mauvais    temps.  Les 
transactions  sont  calmes  sur  la  plupart  d:is  denrées. 

I,  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  MÉTRIQUE, 
sur  les  principaux  marciiéa  de  la  i'rance  et  de  l'étranger  : 
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RÉGION. —  NORD-OCEST. 


Bit.    S«igl6.  Orgi.  AToine. 


Galvadiê.  Condé 

—  Vire 

Côt.-du-Nord.  Lannion. 

—  Tréguier 

Finistère.  Moi  laix 

^     Landerneau 

!Ue- et-Vilaine  Bennes. 

—  Fougères.., 

Hanche.  Avrancue». . . , 

Pontorson 

Villedieii 

Uayenne.  Laval 

—  Chàteau-Gontier. 
Uorbihav.  Henneboni., 
Orne.  Bellême 

—  Alençon , 

Sarthe,  Le  Mans 

—  Mamers 


'T. 

24.50 
16  75 

23  00 
ÎS.OO 
21.50 
23. 9b 
•23.50 
■Î4.50 
26  25 
25. -25 
■26.75 
'Î3.7b 
26.00 
28.75 
24.50 
25.00 

24  25 
24.50 


fr. 

fr. 

fr. 

(4.25 

18.50 

22.00 

• 

19.35 

21    25 

» 

14.50 

15.50 

18.C0 

15.f:0 

15   25 

» 

13.50 

l4.îi 

17.00 

K 

14.50 

» 

15.00 

9 

» 

1 

17. fO 

o 

19.00 

21.75 

■ 

18.00 

20 .  50 

21.00 

19.50 

23.00 

D 

15.25 

» 

17.00 

18.C0 

18.25 

16.50 

• 

18.00 

» 

21.00 

22.00 

18.25 

17.75 

17.50 

15.50 

15.25 

20.75 

18.00 

17    50 

17.25 

Prix  moyens 24.78     "7.84 

2»    RsaiOM.  —  I<?4tRD. 
Ai$ne.  Soissons 25  00 

—  St-Quentin 26  00 

—  Villt;rs-Colterets .   24.50 
Sure.  Bernay 24.00 

—  Evreux 24.00 

^     Gisors 24  00 

Bure- et- Loir.  Chartres.  'J3.50 

—  Auneau 24.20 

—  Nogent-le-Rotrou.  25. îc» 
Nord.  Cambrai 27.00 

—  Lille •Je. 50 

—  Vaienciennes J7  50 

Oise.  Beauvais 23  00 

—  Compiègne 22.50 

—  Noyon Î4.75 

Po«-d«-cvi/rtis.  Arras...  28.00 

—  Doullens ,.  25.80 

Seine   Pans. .   Î5.75 

S.-et-Mnrni\  Meaux....   24.50 

—  Provins 24  00 

—  Nemours 24.75 

S.-et-Oise.  Dourdan..,.   24  00 

—  Pontoise ,.  24.00 

—  Versailles 23.50 

Seine-Inferievre.  Houen  23  40 

—  Dieppe 23.75 

—  Fécmp 23.00 

Somme.  Amiens 23  50 

—  Albert 26.00 

—  Roye 24.00 

Prix  moyens ■Î4  62 

S*  BBOIOK.  —  NORn-BST 

Ardenniit.  ciiarleville..  24  50  15.75 

—  Sedan 25.15  15.50 

Aube.  «ar-siir-Aube  ...   23  50  14.75 

—  Mery-sur-Seine...  24.00  15.75 

—  Troyes 2475  18.25 

ifame.  Chalons 24.75  13. 15 

—  Heiras ^24.75  16.25 

—  Seza.nrie 13  75  15. iS 

Hte-Marne.  Chaumont..  24.25  15.no 

Uatirtlw^tMos.  N^ncy.  24.25  I6.00 

—  Tou' 24.50      15.75 

—  Ponl-à-Mousson..  24.25     16.00 
a/ewee.  Uar-ie-Duc 24.00    16. no 

—  Verdun 25  20     16. 25 

flauie-Sanne    Oray 23.50     i5  50 

Votgoit.  Vesoiil 24.25     15.75 

—  Epinal..      25.00     15. 2> 

—  iMirecoiirt.. 24.50     15.50 

Prix  moyens 

i*  MKaiON 

Charente.  Angoulème.. 

—  RnlTec 

Char.Infér.  Marans 

Deuao  t^èuret.  Niort 

Indre-ei-l.oire.  Bléré... 

—  Tour.-» 

Loire-hif.  Nantes 

M,-et-Loire.  .Vrii<ers 

—  Siiiiniir 

Vendée   Luron 

. —     Fontenay-le-Cle.  . 
Vienne.  r'ollIfr'A 

—  Loudi  lltOM».».. 
ffaute-1  lOdi,  U  iuujjca. 

Prix  moyoM., 


!7.21     18  68 


16.00 

» 

18.50 

16.00 

» 

19  00 

15.25 

>> 

17.50 

14.75 

20.00 

18.50 

14.25 

20.50 

16.00 

14.75 

19.25 

18.. 10 

14  50 

19.00 

17.75 

14.25 

20.00 

<7.50 

1 4 .  30 

20.  ()0 

12.25 

15.50 

19.00 

17.00 

17.25 

n 

17.50 

i5.50 

19.50 

16.. ".O 

16. 15 

18.50 

t7.75 

15.25 

19  00 

18   50 

16.25 

> 

18.(0 

17.25 

19.50 

16. ;« 

14.50 

18.50 

15   25 

16.00 

20.20 

19.00 

x 

t 

18.50 

15.80 

20.25 

19.25 

16  0) 

17.50 

18   25 

17.00 

18   50 

19  00 

16.15 

19  00 

18.15 

15.50 

19.50 

18   50 

14.55 

18.25 

20.45 

i4,50 

» 

18.50 

14.75 

» 

18. tO 

14.00 

19.00 

20.  CO 

16.20 

18.75 

16.80 

14.50 

17. UO 

17.00 

15. 38     19  07     17.93 


17.60 

13.50 
18.25 
18.75 
19.25 
19.25 
17.50 

r.oo 

16.00 
18  00 
18.0) 
10.75 

t 
17.00 


20  50 
21.50 
18  00 
17  50 
17-25 
;7  25 

17  50 
18.50 
15.00 
16  50 
15.50 

18  00 
17.75 
16.00 
15.00 
'6.50 
13.50 
i  5 .  00 


5«  RsaiOM.  —  €BNTRB. 

Blé.  Sejgl«. 

fr.  fr* 

Allier.  Montluçon 25.00  16  25 

—  Saitit-Pourçain...  24.50  17.(0 

—  La  Palisse 24  00  15.50 

OAer.  Bourges 23.25  14  00 

—  Aubigny 24  00  14.50 

—  Vierzon 24.75  15.(0 

Creuie  Aubusson 25.74  17.20 

/ndre.  Châteauroux. . . .  25.0a  i4!io 

—  Issoudnn 24.25  « 

—  Valençay 24.00  I6.25 

Loiret.  Monurgis 24. ;o  16  75 

—  Gien 25  00  15. io 

—  Pitliiviers 25  35  14  60 

L.-e«-C/ver. Blois 24  5U  i4.bO 

—  Montoire 23.75  14.75 

Nièvre.    Nevers 23  75         » 

—  La  Charité 24  20  15  75     18. 00 

Yonne.  Auxerre 24  Oj 

—  Brienon 24  00 

—  Tonnerre 23  25 


9r{«. 
fr. 

18.50 
19.00 
19.00 
19.00 
18.25 
19  25 

> 
18.00 

18  80 
19.00 
18.00 
19.00 
17  65 

19  50 
18.75 


ATOJat 
fr. 

19.00 
17.00 
17.00 
17.(0 

17  00 
19.00 
17.80 

18  25 
17.00 
18. SO 
18.50 
17.00 
19.10 
19.(0 
17.25 
16.50 
17. CO 
Id.OO 
18.75 
16.50 


Prix   moyens 24  34     15.33     18.64     i7.76 


16.50 
16.75 


16.50 
17.10 
19.00 
20.00 
19.10 


18.25 
18.00 
18.25 


«•   RSaiON.   —  KST. 

Ain.  Bourg 25  00  17.00 

—  Pont-de-Vaux 24  00  15.25 

CÔie-d'Or.  Dijon...    ...  .   24  25  15.75 

—  Beaune 2.î.dO  » 

Douh».  Besançon 24  25  » 

hère.  Grenoble 25  50  19.50 

—  Bourgoin 24.00  14  25 

Jura.  Dôle 23  00  !6.00 

Loire.  Charlieu 75  00  16.60 

P.-de-Oôme.  Issoire 26.50  18.25 

Rhône.  Lyon... 24  25  15.00 

Sa(5ne-e/-Z,ot>e.  Autun..    23.00  16.50 

—  Chalon 2>  15  16.25 

SaîJOte.  Chambéry ;6  00  17. '0 

//««-Savoie.  Annecy 26.00  19.50 

Prix  moyens 24.76  16.71 

7»  RBoioN.  —  »re»-orKST. 

Ariege.  Foix 27.60  18.00 

—  Pamiers 24.70  16.50 

Dordogne.    Périgueux..  »5.50  » 

Hte-Garonne.  Toulouse.  26.50  17.25 

—  StGaudens 27.tiO  18  lO 

Qer*.  Gondora 25  80  » 

—  Eauze 25.50  » 

—  Mirande 2i-00  » 

Gironde.  Bordeaux....  26  75  17.75 

—  Lesparre •'4  00  17. (0 

Lande».  Uax 27  00  20. OO 

Lot-et-Garonne.  Agen. .  î6.i'0  18.50 

—  Nérac 26.20  » 

8. -Pyrénées.  Bayonne..  27.50  20  00 

Hte»-Pyrénéet.   Tarbes.  27.25  18.50 

Prix  moyens.......  26  15 

8«  RéairtM.   —  HWI». 

/4tttte.  Carcassonne.    ...   27  2i  » 

—  Castelnaudary.. ..   27. uo 

Avexjron.  Rodez V5.7i 

Camtal.   Mauriac 26.00 

Corréze.  Luberzac 26.7» 

fferauii.  Cette 27. 80 

—  H(.>ziers V6-5û 

Lot.   Cahors 27.(0 

Lozère.  Mende ,.   27.75 

Pyrenét$-Or.  Perpignan  27.60 

Tarn.  Castres jii.oo 

Tarn-e«-(.;ar. Monlaiiban  26  75 

Prix   Moyens 26.70  18.35 

9*  HéotON.   —  SfB-BST, 

Ba$.'es-Alpes    Manosque  22.00  »            » 

Haulejt-Alpes.  Briançon  27.50  18. 00         » 

Alpes-.\tnritimes  C:inne3  27.25  18.2.i     18  20 

Ardcche.  Priv.is 26  J5  13.75     16.85 

B.-du-Hh'^'xe.  Arles....   27-50  •         16.25 

Orome.    Valence 2'.. 75  16. SI     17.25 

Gard.   Alais 27.50  18.50          » 

Haule-Lotrr.  lirioude...   Ï4.S0  18.25     19.20 

Var.  nr.-igdlL'nan 28.50  •             • 

Kauciuae.  Avignon 25. 8«  »          16.25 


17.25 

17.60 

16.50 

17.00 

16.75 

19.00 

17.25 

16.50 

16.75 

16.25 

17.50 

"  15.50 

»  17.00 

•  17   50 

»  17.75 

17.82     17~Ô7 


20.50 
20.00 


20.50 
18.25 
17.50 

18  25 
19.50 
22.00 

19  25 
19.50 
18  00 


19.50 
19  00 
17.25 
18i25 

18. 15      IS  42     19.13 


18   32      18.07 
18   31      13. 0) 


Mot.  de  to(ij:e  la  Pranoe  25.04 
—  de  |.is«niaineprec«d.  25.38 

Sor  la  samainejHiussp.       » 
pr6oètianM..|Baisae.     O.St 
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aie.  Selgla.  orgf.  Avoine 

fr.  tr.  (r.  fr 

,,  ^  ,  ,,      )  blé  tendre...  26  25  • 

Algérie.                     ^'g^rj  ^lé  dur 24.25  »  15.15  15.80 

Angleterre.              Londres 26.00  »  19.50  19.25 

Belgique.                 Anvers 22.50  19.00  22.25  19.00 

—  Bruxelles 24.40  17.00  •  » 

—  Liège 23.50  18  50  20.50  17.50 

—  Namur 2375  16.50  20.00  17.00 

Payx-Bas.                Amsterdam 23.50  16.75  «  » 

Luxembourg.           Luxembourg 25.50  20.00  »  17.25 

Alsace-Lorrain»       Slrastourg 25.75  18.25  18.25  17.75 

—  Mulhouse 24.00  17.00  17.75  18.50 

—  Golmar 25.80  19.00  20.00  18.25 

Allemagne,             Berlin .  21  75  17.75  »  » 

—  Cologne.." 24.35  19.35 

—  Hambourg 21  60  16  50  »  » 

Suisse.                    Genève 26  75  »  »  19.50 

Italie.                     Milan 24.50  18.00  »  18.25 

Espagne  Valladolid 25.00 

Autriche.  Vienne 20.75  15  00  16.25  13  50 

Hongrie.  Budapesth 20.25  »  16.50  13.25 

Russie.  Saint-Pétersbourg...  20.50  15  25            •  12.50 

Etats-Unis.  New-Vork 21  25  »                 »                 » 

Blés.  —  La  continuation  du  temps  humide,  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France,  est  aujourd'hui  la  principale  préoccupation  des  agriculteurs.  C'est  au 
milieu  de  difficultés  continues  que  se  font  les  semailles;  elles  ont  déjà  subi  des 
retards,  et  elles  en  souffrent  davantage  chaque  jour.  Les  transactions  sur  le  plus 
grand  nombre  des  marchés  continuent  à  être  restreintes;  les  offies  de  la  culture 
sont  peu  importantes,  mais  les  demandes  de  la  meunerie  sont  sans  grande  acti- 
vité. Il  est  d'ailleurs  probable  que,  d'ici  à  quelque  temps,  la  situation  restera  la 
même,  à  raison  principalement  des  incertitudes  que  cause  le  mauvais  temps  pro- 
longé, —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  1d  novembre,  les  affaires  ont  été 
calmes;  il  y  a  eu  peu  de  ventes,  et  les  prix  se  sont  maintenus  aux  taux 
de  la  semaine  précédente.  On  cotait  de  24  fr.  50  à  27  fr.  par  100  kilog.  suivant 
les  quaUtés.  Le  prix  moyen  est  resté  fixé  à  25  fr.  75.  Au  marché  des  blés 
à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  25  fr.  à  25  fr.  25;  décembre,  25  fr.  25; 
janviea  et  février,  25  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  50  à  25  fr.  75;  quatre 
mois  de  mars,  26  fr.  —  Au  Havre^  les  blés  d'Amérique  sont  offerts  sans  chan- 
gements importants  dans  les  prix,  de  25  fr.  50  à  26  fr.  par  quintal  métrique.  — 
A  Marseille,  les  arrivages,  en  blé  ont  été,  durant  la  semaine,  de  140,000  quintaux 
métriques;  le  stock  est  actuellement,  dans  les  docks,  de  112,000  quintaux.  Les 
ventes  sont  plus  animées,  et  les  prix  se  maintiennent  bien.  On  cote  par  KO  kilog.  : 
Red-winter,  26  fr.  25  à  26  fr.  75  ;  Pologne,  25  fr.  25  à  25  fr.  75  ;  Burgos,  22  fr.  75 
à  23  fr.  25.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  étrangers  ont  été,  depuis  huit 
jours,  de  129,000  quintaux;  les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  de 
24  fr.  60  à  27   fr.  par  quintal  métrique,  suivant  les  provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Pour  les  principales  sortes  de  farines,  nous  n'avons  pas  de  change- 
ments importants  à  signaler  dans  les  prix.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de 
consommation,  on  cotait  à  la  haie  de  Paris,  le  mercredi  15  novembre:  marque  c'e 
Gorbeil,  60  fr.;  marques  de  choix,  60  à  63  fr.;  bonnes  marques,  58  à  59  fr.;  sortes 
ordinaires,  56  à  57  fr.;le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilogi 
net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou 
en  moyenne  37  fr.  85  comme  le  mercredi  précédent. — Quant  aux  farines  de  spécu- 
lation, on  les  cotait  à  Paris  le  mercredi  15  novembre  au  soir  :  courant  du  mois, 
56  fr.  75  à  57  fr.  ;  décembre,  56  fr.  75  à  57  fr.  ;  janvier-février,  55  fr.  50;  quatre 
premiers  mois,  55  fr.  25  à  55  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  56  fr.  ;  le  tolitparsac  de 
159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Peu  d'affaires  sur  les  farines  deuxiè- 
mes; elles  valent  de  26  à  33  fr.  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  Quant  aux  gruaux, 
on  les  cote  de  47  à  58  fr.  par  quintal  métrique. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  restreintes,  sans  changements  dans  les  prix  à  la 
halle  de  Paris.  On  cote  de  15  fr.  75  à  16  fr.  25  par  100  kilog.  Les  farinesde  seigle 
valent,  comme  précédemment,  de  24  à  26  fr. 

Orges. —  Les  cours  sont  un  peu  plus  faibles.  Ils  se  fixent,  à  la  halle  de  Paris, 
de  19  à  21  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  Les  escourgeons  sont  vendus  aux 
cours  de  17  fr.  50  à  18  fr.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  35,000  quintaux  d'orge 
depuis  huit  jours;  on  paye  de  18  à  21  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Malt.  —  Les  prix  sont  faibles,  de  29  à  33  fr.  par  100  kilog.  pour  les  malts  d'orge, 
et  de  27  à  32  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 
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Avoines.  —  Les  ventes  sont  peu  actives.  Les  prix  sont  assez  faibles;  ils  se 
fixent  de  18  à  20  fr.  par  100  kilog.  suivant  poids,  couleur  et  qualité.  —  A  Lon- 
dres, les  importations  d'avoines  ont  été  de  90,000  quintaux  depuis  huit  jours. 
Les  prix  sont  très  fermes,  et  se  fixent  de  18  fr.  50  à  21  fr.  30,  par  quintal 
métrique,  suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  —  Prix  sans  grands  changements.  On  paye  de  15  fr.  à  15  fr.  50  par 
100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Dans  le  Midi,  les  maïs  nouveaux  valent  de  17  à  22  fr.  par  ]00  kilog., 
suivant  les  marchés.    Au  Havre,  ceux  d'Amérique  sont  cotés    18  fr.  50  à  19  fr. 

Issues.  —  Les  prix  sont  plus  fermes.  On  cote  par  100  kilog.,  à  Paris  :  gros  son 
senl,  13  fr.  25  à  13  fr.  50;  sons  trois  cases,  12  fr.  à  12  fr.  50;  sons  fins,  11  fr.  à 
11  fr,  50;  recoupettes,  11  fr.  50  à  12  fr.  remoulages  fins,  15  à  16fr.  ;  remou- 
lages blancs,   17  à  18  fr. 

m.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  maintenus  avec  beaucoup  de  fermeté.  On 
paye  à  Paris  :foin,  116  à  135  fr.  ;  luzerne,  110  à  132  fr.  ;  regain,  96  à  110  fr.  ; 
paille  de  blé,  62  à  74  fr.  ;  paille  de  seigle,  58  à  68  fr.  ;  paille  d'avoine,  50  à  60  fr. 

Graines  fourragères.  —  La  fermeté  que  nous  signalions  la  semaine  dernière  se 
maintient  sans  changements  dans  les  prix. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits.  — On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  l'hectolitre,  15  à  35  fr.; 
coings,  le  cent,  6  fr.  à  30  fr.  fraises,  le  panier,  0  fr.  75  à  4  fr.;  nèfles,  le 
cent,  1  5  fr.  ;  noix  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  60;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à 
50  f r  ,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  80  ;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  40  fr.  ;   le  kilog., 

0  fr.  25  à  0  fr.  60;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  60  à  3  fr. 

Gros  légumes.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade,  ta 
botte,  0  fr.  25  à  0  fr.  40,  le  cent,  10  fr.à  40  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr,  70  à 

1  fr.  30;    carottes  communes,  les   100  bottes,    15  à  22  fr.  ;  d'hiver  l'hectolitre, 

2  fr.  50  à  4  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  10  à  17  fr.;  choux  communs,  le  cent, 
4  fr.  à  la  fr.;  haricots  en  cosse,  0  fr.  30  à  0  fr.  60  écossés,  le  litre,  0  fr.  50  à 
1  fr.  40;   navets  communs,  les  100  bottes,  16  à    20   fr.;    l'hectohtre,  2  fr.    50  à 

3  fr.  50;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  l(i  à  12  fr.  ;  panais  communs,  les  100 
bottes,  10   à  14    fr.;  poireaux  communs,  les  100   bottes,  20  à    40    fr. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Le  commerce  des  vins  présente  actuellement  un  calme  assez  grand. 
Le  commerce  des  vins  se  tient  sur  une  grande  réserve  ;  il  apprécie  peu  la  qualité 
des  vins  nouveaux.  En  ce  qui  concerne  notamment  la  Bourgogne,  la  position  est 
très  trouble.  La  vente  annuelle  aux  enchères  des  vins  des  hospices  de  Beaune 
vient  d'avoir  lieu  le  12  novembre  ;  elle  a  donné  les  plus  mauvais  résultats  que  l'on 
ait  eu  à  constater  depuis  longtemps.  Les  vins  mis  en  vente  provenaient  de  six 
cuvées,  et  étaient  divisés  en  onze  lots,  formant  ensemble  92  liectolitres.  Deux  lots 
seulement  ont  pu  être  adjugés  aux  prix  de  800  à  820  fr.  la  queue  de  456  litres. 
Les  autres  lots  n'ayant  pas  atteint  le  minimum  fixé  par  la  Commission  des  hos- 
pices, ont  été  retirés  de  la  vente.  C'est  un  contraste  pénible  avec  les  résultats  de 
1881.  — Dans  le  Midi,  les  affaires  sont  lentes;  mais  les  prix,  quoique  se  soute- 
nant avec  peine,  ne  sont  pas  en  baisse  sensible  ;  à  Narbonne,  les  vins  de  bonne 
qualité  valent  40  à  42  fr.  l'hectolitre;  les  intermédiaires,  32  à  35  fr  ;  ceux  des 
plaines  basses,  de  25  à  28  fr.  Ce  qui  paraît  résulter  de  la  situation,  c'est  que  le 
commerce  paraît  peu  disposé  à  faire  des  achats  considérables  et  à  se  créer  des 
stocks  importants.  Dans  le  Bordelais,  la  plus  grande  partie  des  vins  de  1881  est 
vendue  dans  la  plupart  des  caves.  Dans  le  Centre,  les  prix  s'établissent  à  peu 
près  comme  il  suit  :  Cher,  95  à  125  fr.  la  pièce  de  2  hectolitres  et  demi;  Touraine, 
85  à  12)  fr.  la  pièce  suivant  la  qualité;  Blois,  Gamay,  85  à  90  fr.  la  pièce  ;  gros 
noir,  120  à  130  fr.;  Sologne,  70  à  75  fr.  lu  pièce;  Orléans,  125  à  l'O  fr.  —  En 
Espagne,  on  signah;  toujours  une  grande  activité  dans  les  demandes  du  commerce 
français  pour  les  vins  d'exportation. 

Spiritueux.  —  Il  y  a  toujours  peu  d'aflaires,  mais  la  reprise  dans  les  cours  que 
nous  signalions  la  semaine  dernière,  est  encore  plus  accentuée  depuis  huit  jours, 
en  ce  qui  concerne  les  alcools  de  betteraves  et  de  grains  ;  (juant  à  ceux  do  vin,  les 
transactions  sont  très  peu  importantes,  et  les  prix  conservent  leurs  anciens  taux. 
Dans  le  Midi,  on  cote  à  Dézicrs,  3/6  bon  goût,  103  fr.;  marc,  95  fr.;  à  CUley  3/6 
bon  goût,  110  fr.;  marc,  100  fr.  —  A  Cognac,  les  eaux-de-vie  valent,  suivant  les 
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années  (1875  à  1878)  :  bons  bois,  220  à  255  fr.;  très  bons  bois,  225  à  260  fr.;  Bor- 
deries,  235  à  270  fr.;  petite  Gliampagne,  240  à  280  fr.;  fine  Champagne,  265  à 
310  fr.;  le  tout  par  hectolitre.  —  A  Paris,  le  stock  était,  au  15  novembre,  de 
14,275  pipes,  contre  5,250  à  la  même  date  de  1881.  —  On  cote,  par  hectolitre  : 
3/6  betteraves,  90  degrés,  V  qualité,  disponible,  51  fr.  75;  courant  du  mois, 
51  fr.  75  ;  décembre,  51  fr.  50  à  b'2  fr.;  quatre  premiers  mois,  53  fr.  50  à 53  fr.  75; 
quatre  mois  de  mai,  54  fr.  50. 

Vinaigres.  —  On  paye  à  Orléans  par  hectolitre  :  vinaigre  nouveau  de  vin  nou- 
veau, 40  à  42  f r  ;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  44  à  48  fr.;  vinaigre  vieux  de 
vin,  55  à  bO  fr. 

Cidres.  —  La  situation  est  toujours  la  même;  les  prix  sont  très  bien  tenus, 
aussi  bien  pour  les  pommes  que  pour  les  cidres  vieux  ou  nouveaux. 
VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 
Sucres.  —  Il  n'y  a  pas  de  changements  à  signaler  dans  les  cours  des  sucre  s 
bruts  depuis  huit  jours;  les  transactions  sont  toujours  calmes  pour  les  diverses 
sortes.  On  cote  à  Paris,  sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriques,  53  fr.  75  à 
54  fr.  ;  les  99  degrés,  59  fr.  50;  sucres  blancs,  59  fr.  50.  Sur  les  marchés  du 
Nord,  on  cote  :  Lille,  sucres  bruts,  53  fr.  25  à  53  fr.  50;  à  Saint-Quentin, 
53  fr.  75;  à  Valenciennes,  53  fr.  à  53  fr.  25.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des 
sucres  était,  à  Paris,  le  15  novembre,  de  289,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes, 
avec  une  augmentation  de  62,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Les  prix  sont  un 
peu  plus  faibles  pour  les  sucres  raffinés;  qui  valent  de  108  ir.  50  à  109  fr.  50 
par  quintal  métrique  à  la  consommation,  et  de  68  à  71  fr.  pour  l'exportation. 
Dans  les  ports,  les  affaires  soni  calmes  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  —  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  mélasses  de  fabrique,  11  fr.  50  à 
12  fr.  ;  de  raffinerie,  13  fr.  50. 

Fécules.  —  Il  y  a  une  hausse  sensible,  dans  les  prix,  depuis  huit  jours.  On 
paye  à  Paris,  par  100  kdog.,  38  fr.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à 
Compiègne,  36  fr.  50  à  37  fr.  pour  celles  de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  sont  cotées 
à    24  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  demeurent  sans  changements  importants.  On  paye  à 
Paris  par  100  kilog.,  sirop  de  froment,  53  à  54  fr.  ;  sirop  massé,  41  à  42  fr.; 
sirop  liquide,  33  à  34  fr.  ;  sirop  de  maïs,  43  à  44  fr. 

Houblons.  — La  situation  du  commerce  des  houblons  est  à  peu  près  la  même 
que  durant  la  semaine  précédente.  Les  prix  sont  maintenus  sur  tous  les  marchés 
avec  une  grande  fermeté.  Dans  le  Nord,  suivant  les  marchés,  on  cote  de  760  à 
800  fr.  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 
Huiles.  —  Les  demandes  sont  assez  actives.  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fer- 
meté pour  toutes  les  sortes  d'huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris:  huile  de  colza  en 
tous  tiits,  86  fr.  55;  en  tonnes,  88  fr.  50;  épurée  entonnes,  96  fr.  50.  —  Sur  les 
marchés  du  Nord,  on  paye  les  huiles  de  coiza  :  Gaen,  83  fr.;  Cambrai,  84  fr.; 
Arras,  87  à  88  fr.;  Rouen,  86  fr.  50;  et  pour  les  autres  sortes,  lin,  61  fr.  75; 
arachides,  75  fr.  —  A  Grasse,  les  huiles  d'olives  de  Bari  valent  de  132  à  160  fr. 
par  100  kilog  à  la  consommation;  les  qualités  supérieures,  170  à  180  fr.  Les 
Ventes  sont  peu  importantes. 

Graines  oléagineuses.  —  Prix  fermes.  On  paye  par  hectolitre  à  Arras  :  œillette 
disponible,  26  fr.  à  29  fr.  25;  colza,  22  à  25  fr.  ;  lin,  16  à  18  fr.;  cameline,  16 
à  20  fr. 

Tourteaux.  —  H  y  a  maintien  des  cours.  On  cote  par  100  kilog.  :  à  Rouen, 
tourteaux  de  colza,  16  fr.  75  à  17  fr.  ;  de  lin,  19  fr.;  —  à  Marseille,  tourteaux  de 
lin,  17  fr.  25;  d'arachides  en  coque,  11  fr.  50;  décortiquées,  15  fr.25;  de  sésame, 
14  à  15  fr.;  de  colza,  14  fr.  25;  d'oeillette,  14  fr.;  de  palmiste  naturel,  11  fr.  50; 
de  ricin,  11  fr.  75;  de  ravison,  13  fr.  50. 

VIII.  —  Noirs.  —  Engluais. 
Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  valent  à  Dunkerque  31  fr.  par  100  kilog. 
Noirs.  —  A  Valenciennes,  on  cote  :  noir  animal  neuf  en  grain,  33  à  35  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  vieux  grain,  10  à  12  fr.  par  hectolitre;  noirs  d'engrais,  2à  8  fr. 
IX.  —  Matières  résineuses.  —  Textiles. 
Malières  résineuses.  —  Les  prix  en  baisse.  On  cote  à  Bordeaux,  9^5  fr.  par 
100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébenthine;  à  Dax,  87  fr.  Les  gemmes  valent 
45  à  50  fr.  la  barrique. 
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Textiles.  —  Les  prix  des  lins  sont  en  baisse,  dans  le  Pas-de-Calais,  aux  taux 
de  75  fr.  à  90  fr.  par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  el  corps  gras. 

Suifs.  —  Il  y  a  un  peu  de  reprise.  On  paye  à  Paris,  102  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  76  fr.  50  pour  les  suifs  en  branches. 

Saindoux.  —  Les  prix  sont  en  hausse.  Les  saindoux  d'Amérique  valent,  au 
Havre,  165  fr.  à  170  fr.  par  100  kilog. 

XI.  —  Produits  forestiers. 

Bois.  —  Les  bois  de  feu  valent,  à  Paris,  par  décastère  :  bois  de  flot,  1 1  0  fr.  à 
110  120  fr.;  traverses,  1 10 à  120  fr.;  bois  pelard,  I05fr.  à  115  fr.;  bois  neufs  durs, 
à  110  fr.  Les  falourdes  90  fr.  à  100  fr.;  pin  gelé,  55  £r.  à  75  fr.;  non  gelé,  90  fr. 
à  110  fr.;  bois  blancs,  de  pin  valent  55  fr.  à  80  fr.  le  cent. 
XII.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  — 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,* à  la  halle  de  Paris,  204,298  ki- 
log. de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  2  fr.  60 
à  4  fr.  12;  petits  beurres,  1  fr.  98  à  3  fr.  08;  Gournay^  1  fr.  ,96  à  4  fr.  ;  Isi- 
gny,  2  fr.  04  à  6  fr.  88. 

Œufs.  —  Du  7  septembre  au  13  septembre,  on  a  vendu  à  Paris  3,498,240  œufs. 
Au  dernier  marché,  on  cotait  par  mille  :  choix,  127  fr.  à  143 fr.;  ordinaires,  79  à 
95  fr.;  petits,  45  fr.  à  89  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  7  fr.  50  à 
82  fr.  60;  Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  44  fr.  à  70  fr.;  Mont-Dor, 
19  fr.  à  33  fr.;  Neufchâtel,  5  fr.  à  23  fr.,-  divers,  5  à  57  fr.;  —  par  100  kilog.; 
Gruyère,  98  à  150  fr. 

Xni.  —  Chevaux,  bétail^  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  8  et  1 1  novembre,  à  Paris,  on  comptait  967  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  356  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.  Vendns.  Prli  extrêmes. 

Chevsux  de  cabriolet 2ô8  38      250  A  1,070  fr. 

—  de  trait 265  61       270   \  1,250 

—  hors  d'âge 272  85        20  à      900 

—  à  l'enchère 78  78        20  à      315 

—  de  boucherie 94  94         20  à       110 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  9  au  mardi  14  novembre  : 

Poids      Prii  da  kilog.  de  Tiande  nette  snr 
Vendas  moyen         pied  ta  marché  da  13  novembre. 

Ponr  Ponr  En         4  quartiers.  !'•  2*             3*  Prix 

AoienAt.       Paris,  l'extérieur,  totalité.  kil.          qaai.  quai.  quai.  moyen. 

Bœufs 5.766        :{,625  1,749  5,374  349         1.74  1.58         1.32  1.51 

Vaches 1,728            901  699  l,fi()0  233         1   60  1.36         1.18  1.39 

Taureaux 280            166  25  191  392         1.50  1.36         1.20  1.35 

Veaui 2,966        1,948  871  2,819  82        2.12  2  00        1.80  1.95 

Moutons 43,872      28,872      11,410  40,282  20        2.00  1.86        1.65  1  91 

Porcs  gras  ... .         7,344        2,598  4,542  7,140  80        1.36  1.30        1.24  130 

—    maigres.             »»  «  »  »»»»  s 

Les  apports  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que  durant  la  semaine  précédente. 
Les  cours  se  maintiennent  avec  fermeté  sur  les  gros  animaux,  sur  les  veaux  elles 
moutons;  mais  ceux  des  porcs  sont  1res  faibles.  —  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  cote:  Amiens.,  vaches,  1  fr.  50  à  1  fr.  70  par  kilog.  de  viande  nette 
sur  pied;  veaux,  1  fr.  50  à  1  fr.  70;  porcs,  1  fr.   35  à  1  fr.  45;  —  Rouen,  bci'ufs, 

1  fr.  50  à  1  ir.  80;  vaches,  1  fr.  35  à  1  fr.  65;  veaux,  1   fr.   65  à  2  fr.  ;  moutons, 

2  tr.  10  à  2  fr.  40;  —  Le  Mans,  vaches,  1  fr.  52  à  1  Ir.  62;  voaux,  1  fr.  80  à 
1  Ir.  90;  moutons,  1  fr.  90  à  2  fr.  ;  —  Orléans,  bœufs,  0  fr.  65  à  0  fr.  75  par 
kilog.  brut;  vaches,  0  fr.  63  à  0  fr.  73;  veaux,  1  fr.  à  1  fr.  20;  moutons,  0  fr,  75 
à  0  fr.  93;  porcs.  0  iV.  90  à  1  fr.  ;  —  Aancy,  bœufs  morts,  90  à  96  fr.;  vaches, 
70  à  92  fr.;  moutons,  95  à  110  fr.;  porcs,  78  à82  fr.;  veaux  vivants,  50  à  60  fr.; 
—  Dijon,  bœuf,  1  fr.  54  à  1  fr.  72;  vaches,  1  fr.  14  à  1  fr.  66;  veaux  (poids 
vivant),  1  Ir.  04  à  1  fr.  24;  moutons  I  fr.  70  à  2  fr.;  —  Lyo/i,  bœufs,65  à  bOfr.; 
veaux  (poids  vivant),  58  à  62  fr.;  moutons.  75  à  90  fr.;  porcs  (poids  vif;,  55  à 
60  fr.;  —  Bourgoin,  bœuf,  prix  sans  variations;  sauf  pour  les  veaux,  cotés  de 
105  à  1 15  fr.  ;  —  Ihclez,  bœuf,  0  fr.  70;  vaches,  0  fr.  62  ;  moutons,  0  fr.  75  ;  porcs 
gras,  1  fr.  20;  v(^au,  0  fr.  85  par  kilog.  sur  pied;  —  Ocncvc,  bœuf,  1  fr.  65  à 
1  fr.  85;  moutou,  1  fr.  65  à  1  fr.   70;  veau  (sur  pied  ,  1  fr.  à  1  fr.  10. 
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A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  14,441  têtes,  dont  78  hœufs,  45  veaux,  2,221  moutons  et 
70  porcs  venant  d'Amsterdam;  2,649  moutons  d'Anvers;  116  bœufs  de  Bou- 
logne; 100  bœufs  de  Garril;  66  bœufs,  14  veaux  et  3  moutons' de  Gotham- 
bourg;  39  bœufs,  51  veaux,  797  moutons  et  4  porcs  d'Harlingen  ;  134  bœufs  du 
Havre;  220  bœufs  d'Oporto;  162 -bœufs,  164  veaux,  3,243  moutons  et  7  porcs 
de  Rotterdam;  2,325  bœufs  et  1,934  moutons  de  Tonning.  Prix  du  kilog.  : 
bœuf,   l--»,    1  fr.  90   à  2  fr.    16  ;  2%    1   fr.  58  à  1  fr.  75;  —  qualité    inférieure, 

1  fr.  40  à  1  fr.  58.  —  Veau:  V%  2  fr.   10  à  2  fr.   28  ;   2%    1  fr.  93  à  2   fr.  10. 
Mouton  :  1",  2  fr.  51  à  2  fr.  69;  2%  2  fr.  28  à  2  fr.  45;  qualité  inférieure,  2  fr.  10 

2  fr.  18  —  Porc  :  l'%  1  fr.  52  à  1  fr.  64;  2*;  1  fr.  40  à  1  fr.  52. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  7  au  13  novembre  : 


Prix  du  kilog.  le  13  novembre. 


kilog.            1"  quai.     .          2"  quai.  3«  quai. 

Bœuf  ou  vache..  172,558  1.48  à  1.80     1.26  à  1.46  0.90  à  1.24 

Veau 163,171  1.88      2.16     1.(56       1.86  1.36       1.64 

Mouton 57,948  1.46       1.80     1.24       1.44  0.94       1.22 

Porc 64,742                       Porc  frais 1.22  à  1.46 

Soit  par  jour 65,487  kilog. 


Choix.      Basse  Boucherie. 
1.46  à  2.60    0.20  à  1.00 


1..^6 
1.46 
salé, 


2.40 
3.10 

1.42 


458,419 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  3,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
dernière.  Les  cours  sont  fermes. 
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XIV.  —  Cours  de  la  viande  à  Vdbattoir  de  la  Yillette  du  16  novembre  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
à  70  Jr.;  2%  60  à  65  fr.;  poids  vif,  48  à  53  fr. 

Bœafs. 


1" 

2' 

S« 

1" 

qaal. 

quai. 

quai. 

quai. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

78 

70 

62 

115 

Veaux. 

2* 

quai, 
fr. 

105 


8» 

quai, 
fr. 

98 


1" 

qnal. 
fr. 

90 


Moutons. 

2«  8» 

quai.  qnal. 

fr.  fr. 

82  75 


XV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  16  novembre. 

Goura  des  commissionnaires 
Cours    officiels.  éa  bestiaux. 


Animaux 

amenés. 

Bctnfs...*..,    2.563 


Vaohes. 
Taareanx... 

v«aax 

Montons.... 
fQToa  gras. . 
—  maigres. 


678 

£0 

1.415 

18.074 

5.013 


iBvendai. 

'i3 
18 

9 

159 
232 
363 


Poids 

moyen 

général. 

kil. 

345 

225 

380 

80 

19 

78 


1"  2« 

quai.  quai. 
1.76     1.60 


1.64 
1.50 
2.15 
2  06 
1.30 


1.4o 
1.38 
2.01) 
1.9! 
1.24 


3' 

quai. 
1.38 
1  32 
1.24 
1.80 
1.Î2 
1.18 


Prix 
extrêmes. 
1.30à  1.82 
1.16     1.66 


1  20 
1.60 
1.66 
1.16 


1.54 
2.30 
2.10 
1.34 


1"  2«  S* 

quai.  quai.  quai. 

1.74  1.58  1.36 

1.58  1.38  1.20 

1.48  1.36  1.Î2 


Prix 

extrêmes 

1.28     1.80 

1.14     1.64 

1.18     1.52 


Vente  très  active  sur  toutes  les  espèces. 


XVI. 


Résumé. 


ur 


les  vins  et  pour  les 
A.  Remy. 


Pour  la  plupart  des   denrées   agricoles,  notamment  po 
produits  animaux,  les  prix  sont  maintenus  avec  fermeté. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Mouvement  de  reprise  au  3  0/0  qui  à  80,50,  gagne  0,35;  le  5  0/0  à  114,75, 
perd  0,10.  Les  Sociétés  de  crédit  restent  faibles,  ainsi  que  nos  cliemins  de  fer. 
Cours  de  la  Bourse  du  8  au  Ih  novembre  1882  [au  comptant). 


haut 

80.50 
81.75 
110.00 
115.00 


Dernier 

cours, 

80  50 

80.82 

109.25 

114.75 


Principales  valeurs  françaises 

Plus      Plus 

bas. 

Rente  3  0/0 8075 

Rente  3  o/o  amortis 80  82 

Rente  4  1/2  0/0 109.25 

Rente  5  0/0 n<>.60 

Banque  de  France 5390.00  549). 00  5300.00 

Comptoir  d'escompte looO.oo  lOlS.oo  1003. uo 

Société  générale ô'O.OO     615.00     6o7.50 

Crédit  foncier '.335.00  1375.00  1365.00 

Est Actions   d'     725.00     73o.OO     73i).oo 

Midi d'    1180.00   U&5.00    1185.00 

Nord d*   1900.00    1940.00    I94i.00 

Orléans d*  lîôo.oo  r27ii.oo  ne). 00 

Ouest 780.00  792.50     790.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  1590.0.»  1615.00  1600.00 

Paris  1871   obi.  400  3  0/0..  390  00  393.00     393.00 

Italien  5  o/o  • 88.80  89.20       89. '30 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 

Plus 

Plus 

Dernier 

bas. 

haut. 

cours. 

Autrichien. 

d» 

745.00 

752.50 

747.50 

Lombards. 

d' 

295.00 

297.50 

295.00 

Romains. 

d* 

105.00 

107.50 

108  00 

Nord  de  l'Espagne 

d* 

555  00 

570.00 

560  00 

Saragosse  à  Madrid. 

d- 

495.00 

510.25 

502.50 

Portugais. 

à' 

615.00 

625.00 

620.00 

Est.Obl.3  0/0r.  àSOOf.d* 

368  00 

372.00 

372.00 

Midi. 

d' 

368.50 

372.00 

369.50 

Nord. 

d' 

371.75 

3S9.0O 

371.75 

Orléans. 

d' 

369.00 

372.00 

371.25 

Paris-Lyon-Méditer. 

d' 

369.75 

371.00 

371.00 

Ouest. 

d' 

368.00 

370.00 

370.00 

Nord- Esp.  priorité. 

d- 

337.50 

339.75 

338.00 

Lombards. 

d» 

239.00 

290.00 

289.50 

LETERRIER. 

CHRONIQUE  AGRICOLE  (25  novembre  i882). 

Discussion  et  vote,  à  la  Chambre  des  rléputés,  du  budget  du  ministère  de  l'agriculture  pour  1883. 

—  Augmentation  des  subventions  pour  les  associations  agricoles.  —  Recherches  de  MM.  Muntz 
et  Aubin  sur  la  présence  des  nitrates  dans  les  eaux  niétéoriques  aux  altitudes  élevées.  —  Nou- 
velles expériences  de  M.  Peltz  sur  la  propagation  des  maladies  charbonneuses  et  sur  l'atténua' 
tion  des  virus.  —  Nécrologie.  —  M.  Tonrasse.  —  Date  du  concours  régioual  de  Nice  en  1883- 

—  Congrès  de  mécanique  agricole  organisé  par  la  Soci'té  d'encouragement  à  l'agriculture.  — 
Concours  d'animaux  gras  et  d'animaux  reproducteurs  à  Angoulême.  —  Concours  et  vente  d'éta- 
lons de  gros  trait  à  Chàteauroux.  —  Réunion  de  la  Section  permanente  de  la  Commision  supé- 
rieure du  phylloxéra.  —  Traitement  des  t  iches,  autorisation  pour  des  pépinières.  —  Subventions 
accordées  à  des  syndicats  de  viticulteurs.  —  Mémoire  de  M.  Grolas  sur  les  travaux  faits  dans 
le  département  du  Rhône. —  Traitement  par  le  sulfocarbonate  d'après  M.  Moulion.  —  Quatrième 
fascicule  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture.  —  Les  Annales  agronomiques.  —  Journal 
de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  — Les  arrachages  de  betteraves.  —  Le  cultiva- 
teur doit-il  faire  lui-même  sa  graine?  —  Notes  de  MM.  de  la  Morvonnais,  de  Leniilhac,  Leyrisson, 
de  Puy-Montbrun,  Rigal,  sur  l'état  des  récoltes  dans  les  départements  d'Ille  et-Vilaine,  de  la 
Dordogne,  de  Lot-et-Garonne,  du  Tarn,  de  l'Ariège.  —  Les  inondations.  —  Retards  apportés 
dans  les  semailles. 

I.  —  Le  budget  du  ministère  de  l'agriculture. 
Dans  sa  séance  du  21  novembre,  la  Chambre  des  députés  a  discuté 
et  adopté  le  projet  de  budget,  pour  1883,  du  ministère  de  l'agricul- 
ture. En  analysant  dans  notre  chronique  du  ]"  juillet  dernier,  le 
rapport  rédigé  par  M.  Roger,  au  nom  de  la  Commission,  nous  avons 
signalé  les  principales  modifications  qui  ont  été  apportées  au  projet 
du  gouvernement.  Nous  n'avons  à  enregistrer  ici  que  celles  qui  ont  été 
faites  au  cours  de  la  discussion. 

Tout  d'abord,  un  amentJement  de  MM.  Fréry,  Baltef,  etc.,  tendant 
à  augmenter  de  100, ('00  francs  le  budget  des  écoles  d'agriculture  pour 
la  création  de  bourses  nationales,  a  été  repoussé.  Le  rapporteur  a  fait 
observer  que  l'on  compte  aujourd'hui  24  bourses  et  34  demi-bourses 
dans  les  écoles  d'agriculture.  Mais  la  plupart  sont  des  bourses  de 
départements,  et  par  conséquent,  ne  grèvent  pas  le  budget.  —  Un 
autre  amendement,  présenté  par  M.  Lechevalier,  a  eu  un  meilleur 
sort;  grâce  à  ses  efforts  et  à  ceux  de  M.  Félix  Faure,  le  montant  des 
subventions  accordées  aux  Associations  agricoles,  a  été  accru  de 
200,000  francs,  dans  le  but  de  les  encourager  à  mettre  à  la  disposi- 
tion des  cultivateurs  des  animaux  reproducteurs  de  race  bovine  des 
meilleurs  types.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  mesure  libérale 
en  faveur  de  l'agriculture —  Un  autre  amendement  de  M.  Edmond 
Henry,  demandant  une  augmentation  de  40,000  francs  pour  la  remonte 
des  haras,  a  été  adopté  ;  par  ce  vote,  la  Chambre  est  revenue  au  cliiffre 
primitivement  demandé  par  le  gouvernement.  —  Enfin,  le  chapitre 
relatif  aux  Iravaux  du  service  hydraulique  en  Alaérie  a  été  ;  journé. 

Au  cour.s  delà  discussion,  sur  la  demande  du  ra[)p()rteiir,  le  crédit  de 
130,000  francs  porté,  pour  les  chevaux,  au  chapitre  des  concours 
régionaux,  a  été  transporté  au  chapitre  des  encouragements  donnés 
par  le  service  des  haras  à  la  production  chevaline.  C'est  la  consécra- 
tion définitive  d'un  fait  que  nous  avons  déjà  annoncé. 
II.  —  La  nitri ficalion  atmosphérique. 

Nous  avons  analysé  les  recherches  de  MM.  Muntz  et  Aubin  sur  la 
présence  de  l'ammoniaque  et  des  nitralai  dans  l'air  et  dans  les 
météores  aqueux  à  de  hautes  altitudes.  Une  nouvelle  note  qu'ils  vien- 
nent de  présenter  ?i  l'Académie  des  sciences,  nous  apprend  que, 
pendant  un  séjour  d'un  mois,  au  sommet  du  Pic  du  Midi,  ils  n'ont 
constaté  que  deux  fois  la  trace  de  nitrates  dans  les  eaux  météoriques. 
Ils  en  concluent  qu.e  la  nitrification  atinosphériquo,  qui  est  le  résultat 
des  phénomènes  électriques,  ne  se  produit  ordinairement  que  dans  les 
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régions  inférieures  de  Fair,  au-dessous  do  la  région  ordinaire  des 
orages.  U  y  a  toutefois  lieu  de  remarquer  que  des  observations  filus 
prolongées  auraient  peut-être  pu  conduire  à  des  résultats  différents, 
car  les  phénomènes  électriques  qui  entraînent  la  formation  de  nitrates, 
ne  sont  pas  toujours  visibles  pour  nos  yeux,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce 
qu'ils  se  produisent  dans  beaucoup  de  cas  au-dessus  de  la  limite  de 
3,000  mètres  qui  est  assignée  comme  celle  des  orages  violents. 

III.  —  Les  maladies  charbonnevses. 

Nos  lecteurs  savent  que  les  importantes  recherches  de  M.  Pasteur 
sur  Tatténuation  du  virus  charbonneux  et  sur  le  rôle  des  vers  de  terre 
dans  la  propagation  du  charbon,  ont  été  contredites  par  quelques 
savants  allemands.  Au  congrès  international  d'hygiène  qui  s'est  tenu 
récemment  à  Genève,.  M.  Pasteur  a  démontré  qui  si  ses  contradicteurs 
sont  arrivés  à  des  résultats  différents  de  ceux  qu'il  avait  obtenus,  c'est 
qu'ils  ont  opéré  dans  des  conditions  défavorables.  Néanmoins  M.  Feltz 
a  jugé  utile  de  reprendre  les  expériences  de  M.  Pasteur  sur  ces  déli- 
cates questions  ;  dans  une  note  qu  il  a  récemment  présentée  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  il  fait  connaître  que  ses  propres  expériences 
confirment  en  tous  points  les  conclusions  de  l'illustre  savant  français. 
Cela  ne  pouvait  d'ailleurs  faire  aucun  doute  pour  ceux  qui  connaissent 
l'habileté  et  le  soin  extrême  que  M.  Pasteur  a  toujours  apportés  dans 
ses  recherches. 

IV.  —  Nécrologi". 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Tourasse,  proprié- 
taire-agriculteur à  Pau  (Basses-Pyrénées).  On  lui  doit,  dans  l'arbori- 
culture et  la  pomologie,  des  travaux  considérables,  qui  ont  contribué 
aux  progrès  de  cette  branche  de  la  production  agricole.  11  s'était 
principalement  adonné  à  l'étude  et  h  la  pratique  des  semis  d'arbres  à 
fruits  ;  on  lui  doit  une  méthode  ingénieuse  de  mise  à  fruits  rapide  des 
arbres.  Il  a  fait  un  noble  usage  d'une  grande  fortune  acquise  par  le 
travail;  il  aimait  à  encourager  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'enseigne- 
ment agricole. 

V.  —  Concours  rhjional  de  Nice. 

De  divers  côtés,  on  nous  demande  d'indiquer  la  date  à  laquelle 
aura  lieu,  en  1883,  le  concours  régional  de  Nice,  pour  la  région  du 
sud-est.  Nous  apprenons  que  cette  date  vient  d'être  lixée  au  milieu  du 
mois  de  novembre.  Dans  un  prochain  numéro,  nous  publierons  l'ana- 
lyse du  programme  de  ce  concours. 

VI.  —  Congrès  de  mécanique  agricole. 
La  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  organise  un  nouveau 
congrès  qui  se  tiendra  à  Paris,  au  mois  de  janvier  prochain.  Ce  con- 
grès sera  spécialement  consacre  à  la  mécanique  agricole.  IT  aura  lieu 
■pendant  le  concours  général  agricole,  les  25,  26  et  27  janvier,  sous  la 
direction  de  M.  Foucher  de  Careil.  Voici  le  programme  des  questions 
qui  y  seront  traitées  : 

P  Influence  des  industries  mécaniques  sur  les  habitudes  rurales.  --  2°  Néces- 
sité de  remploi  des  procédés  mécaniques  pour  compenser  la  diminution  des  tra- 
Tailleurs  ruraux.  —  3°  Importance  du  travail  mécanique  dans  le  prix  de  revient 
des  produits  agricoles.  Econ  )mies  réalisées  par  l'emploi  des  machines  perfection- 
nées :  labours,  hersages  et  roulages,  semis,  sarclages,  moissonnage,  battage. 
—  4"   Moyens    de   développer  l'emploi  des    machines.  Achats  et  prêts  par  les 
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Comices.  Associations  locales.  Entrepreneurs.  Formation  de  grands  ateliers  de 
construction.  —  5°  Création  de  !;tations  spéciales  pour  essais  propres  à  détermi- 
ner la  valeur  exacte  des  machines  et  instruments.  —  6°  Fabrication  nationale  et 
fabrication  étrangère.  —  1°  Transports  agricoles.  Petits  chemins  de  fer.  — 
8°  înQuence  du  développement  des  irrigations  sur  le  prix  de  revient  des  Fourrages, 
dubétail  et  des  engrais.  —  9°  Etude  de  l'aménagement  de  l'eau  comme  moteur,  agent 
de  transport  et  de  fertilisation.  —  10"  Machines  élévatoires  pour  la  submersioa 
des  vignes  phylloxérées.  Appareils  employés  dans  le  traitement  des  vignes  par 
les  produits  chimiques.  Examens  des  procédés  de  greffe  de  la  vigne  et  des  instru- 
meots  propres  à  la  rendre  économicfuement  facile.  —  11"  De  la  transmission  élec- 
trique de  la  force  à  distance  dans  les  exploitations  rurales. 

En  dehors  des  séances  du  Congrès,  des  visites  à  l'exposition  des 
machines  faisant  partie  du  concours  général  agricole  auront  lieu  à 
plusieurs  reprises,  alin  de  rendre  plus  facile  l'examen  des  appareils 
qui  y  figurent. 

Vil.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Angoulême. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Charente,  présidée  par  !M.  Eug.  de 
Thiac,  vient  de  publier  le  programme  de  son  concours  annuel  d'ani- 
maux gras  et  d'animaux  reproducteurs,  qui  se  tiendra  à  Angoulême, 
les '20  et  21  janvier  1883.  A  ce  concours  seront  admis  les  animaux 
nés  et  élevés  dans  les  départements  de  la  Charente,  de  la  Charente- 
Inférieure,  de  la  Gironde,  de  Lot-et  Garonne,  de  la  Dordogne,  delà 
Haute-Vienne,  de  la  Vienne,  des  Ueux-Sèvres  et  de  la  Vendée.  Les  deux 
concours  sont  ouverts  pour  les  animaux  des  races  bovines,  ovines, 
porcines  et  pour  les  animaux  de  basse-cour.  Des  prix  importants  y 
seront  décernés.  Il  y  aura,  en  outre,  un  concours  de  beurres  et  de 
fromages  de  la  Charente,  et  enfin  une  exposition  de  machines  et 
instruments  agricoles. 

VIII.  —  Concours  et  vente  d'étalons  de  gros  trait. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre,  dans  le  but  d'activer  raméli©| 
ration  vie  la  race  chevaline  dans  le  département,  a  décidé  ([u'une 
somme  de  1,200  francs  pourra  être  consacrée  cette  année  à  une  vente 
détalons  de  gros  trait.  Afin  de  réunir  le  plus  grand  nombre  possible 
d'étalons,  la  Société  fait  appel  à  tous  les  éleveurs  et  marchands  de  che- 
vaux, en  les  invitant  à  prendre  part  à  une  exposition  d'étalons  qui 
aura  lieu  le  vendredi  22  décembre  à  Chàteauroux.  La  vente  aura 
lieu  le   même   jour. 

Une  commission  nommée  par  le  Bureau  de  la  Société  d'agriculture  et 
dont  fera  partie  un  vétérinaire  de  (Chàteauroux,  examinera  les  animaux 
présentés,  excluera,  s'il  y  a  lieu,  les  chevaux  qu'elle  ne  jugerait  pas 
susceptibles  de  faire  de  bons  reproducteurs,  et  s'entendra  avec  les 
vendeurs  sur  le  prix  auquel  ils  céderaient  leurs  chevaux  dans  le  cas  où 
ils  seraient  choisis  par  l'un  des  Sociétaires.  La  Commission  pourra 
exclure  de  la  vente  les  étalons  dont  le  prix  ne  paraîtrait  pas  en  rap- 
port avec  les  qualités.  —  Les  acquéreurs  devront  être  membres  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Indre,  et  employer  les  étalons  à  la  monte 
dan»  lu  circonscription  de  la  Société. 

IX.  —  Le  phijlloxcra. 

Dans  sa  réunion  du  18  novembre,  la  Section  permanente  de  la 
Commission  supérieure  du  phylloxéra  a  discuté  plusieurs  ([uestions 
importantes.  Il  a  été  décidé  que  les  taches  constatées  dans  l'arrondis- 
sement d'Aurillac  (Cantal),  et  dans  ceux  de  Toulouse,  Muret,  Saint- 
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Gaudens,  Villefranche  (Haute-Garonne),  de  Marvéjols  (Lozère),  de  la 
Haute-Savoie,  seraient  soumises  à  un  traitement  administratif  que 
la  culture  des  vignes  étrangères  serait  autorisée  dans  l'arrondisse- 
ment de  Brive  (Coi'ièzej;  que  la  création  de  pépinières  départemen- 
tales serait  encouragée  à  Ramiers  (Ariège),  dans  Indre-et-Loire  et 
dans  l'arrondissement  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée).  —  Plusieurs 
réclamations  relativement  à  l'application  du  décret  relatif  à  l'intro- 
duction des  fruits  et  des  légumes  frais  en  Algérie,  ont  été  ren- 
vo}'ées  à  une  Commission  spéciale  composée  de  MM.  Corpu.  Duchartre, 
Risler  et  Barrai.  —  La  Commission  a  entendu  avec  intérêt  la  lecture 
de  la  note  de  M.  B.ilbiani  qui  est  insérée  plus  loin  dans  ce  numéro 
(p.  290);  des  expériences  sur  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  vont  être 
organisées  sur  plusieurs  points,  sous  la  haute  direction  de  M.  Cornu, 
avec  le  concours  de  M.  Couanon,  délégué  régional.  —  La  Com- 
mission a  approuvé  les  instructions  rédigées  par  MM.  Duchartre 
et  Barrai  sur  les  précautions  à  prendre  pour  empêcher  le  danger 
qui  peut  résulter  de  la  création  de  pépinières  de  vignes  américaines 
dans  les  régions  indemnes;  ces  instructions  seront  publiées  prochai- 
nement. 

La  Commission  a  encore  décidé  que  des  subventions  pourraient 
être  accordées  à  un  grand  nombre  de  syndicats,  comme  il  suit  :  Rhône, 
41  syndicats,  à  Saint-Clément  de  Valsonne,  Condrieu,  Dommartin, 
Létra,  Saint-Loup,  Saint-Laurent-d'Onigt,  Vauxrenard,  Saint-Cyr-au- 
Mont-d'Or,  Saint-Bel,  Albigny,  Arbuissonas,  Bois-d'Onigt,  Charentay, 
Collonges,  Saint-Consorce,  Craponne,Curis,  Dardilly,  Denize,  Cliatillon- 
d'Azergues,  Ecully,  Fleurieux-sur-l'Abresle,  La  Chassagne,  Limas, 
Lissieu,  Marcy-sur-Anse,  Mornant,  Odenas,  Poleymieux,  Pouilly-le- 
Monial,  Saint-Didier-au-Mont-d'Or,  Saint-Foy-lès-Lyon,  Saint-Lager, 
Saint-Roman-au-Mont-d'Or,  Sancieu-en-Jarret,  Ternaud,  Trêves,  Vau- 
gueray,  Villiers-Morgon,  Ampuis,  comprenant  305  propriétaires  pour 
traiter  1,594  hectares  par  le  sulfure  de  carbone;  —  Hivles-Alpes,  un 
syndicat  de  28  propriétaires  pour  traiter  19  hectares  à  Veynes;  —  Var, 
un  syndicat  de  25  propriétaires  à  Draguignan,  pour  traiter  84  hecta- 
res ;  —  Indre,  un  syndicat  de  36  propriétaires,  pour  traiter  37  hecta- 
res au  Blanc;  —  Drôme^  un  syndicat  de  73  propriétaires,  à  Saint- 
Rambert-d'Alban,  pour  traiter  65  hectares;  —  Ain^  6  syndicats,  comp- 
tant 205  propriétaires  à  Ambérieu,  Mézimien,  Serrières,  Fareins,  Saint- 
Didier,  Saint-Sorlin,  pour  traiter  73  hectares  par  le  sulfure  de  carbone; 
—  Gironde,  10  syndicats,  comptant  352  propriétaires,  à  Villeneuve, 
Portets,  Montagne  et  Saint-Georges,  Lugon,  Saint-Genès,  Saint-Foy, 
Néac,  MouUon,  Villegouge,  Fronsac,  pour  traiter  1,002  hectares  par 
le  sulfure  de  carbone  ou  le  sulfocarbonate  de  potassium;  —  Saône-et- 
Loire,  3  syndicats  de  61  propriétaires,  à  Milly,  Chaintré  et  Viré,  pour 
traiter  27  hectares  ; —  Gers,  10  syndicats  de  recherches,  àLagarde-Ha- 
chau,  Terraube,  Preignan,  Sainte-Christie,  Saint-Paul-de-Bayse,  Cas- 
saigne,  Touget,  Larroque,  Bellegarde  et  Bivès,  comptant  209  proprié- 
taires pour  une  surface  de  264  hectares;  —  Côte-d'Or,  3  syndicats 
comptant  58  propriétaires,  à  Volnay,  à  Bévy  et  à  Bouzé,  pour  traiter 
104  hectares;  —  Ardeche^  1  syndicat  de  36  propriétaires  à  Tournon 
pour  traiter  45  hectares.  Ces  subventions  sont  subordonnées  aux  votes 
des  crédits  demandés  aux  Chambres.  —  M.  Tisserand  a  fait  connaître 
à  la  Commission   le  mouvement  remarquable  qui  s'est  produit  chez 
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les  viticulteurs  depuis  la  promulgation  de  la  loi  de  1879;  ce  mouve- 
ment se  traduit  par  le  tableau  suivant  : 

1879 S  syndicats,  comptant          153  propriétaires,  traitent          390  hectares. 

1880 74         —                                 1,507             —                                6,672         — 

1881 223        —                               6,332            —  17,686        — 

1882 3û9        —                           -11,281             —  27,956        — 

i\I.  Crolas,  professeur  à  la  faculié  de  médecine  de  Lyon,  vient  de 
publier  un  rapport  sur  les  travaux  du  Comité  d'études  du  départe- 
ment du  Rhône.  Ce  rapport  fait  connaître  les  résultats  obtenus  par  le 
traitement  au  sulfure  de  carbone.  La  conclusion  de  M.  Crolas,  qui  nous 
paraît  absolument  conforme  à  la  vérité,  est  qu  il  ne  faut  pas  hésiler 
à  avoir  recours  à  des  traitements  généraux  qui  peuvent  seuls  atsurer 
le  succès  dans  la  lutte.  Le  département  du  Rliône  est,  d'ailleurs,  entré 
dans  cette  voie  :  il  compte  aujourd'hui  132  syndicats  comprenant 
3,535  aihérents  devant  traiter  5,122  hectares,  et  un  grand  nombre 
d'autres  syndicats  sont  encore  en  formation. 

A  Cognac,  M.  Moullon  a  obtenu  d'excellents  résultats  parle  traite- 
ment au  sulfocarbonate  de  potassium  11  vient  de  résumer,  dans  une 
note  que  nous  publierons,  les  indications  qu'il  donne  pour  le  traite- 
ment des  vignes;  cette  note,  claire  et  succincte, sera  lue  avec  profit  par 
les  viticulteurs. 

X.  —  Bulletin  du  ministère  de  V agriculture. 

Le  quatrième  fascicule  du  Bulletin  du  ministère  de  l'agriculture 
vient  d'être  publié.  Sa  partie  officielle  est  principalement  consacrée 
aux  règlements  relatifs  à  l'application  de  la  loi  sur  la  police  sanitaire 
des  animaux.  Viennent  ensuite  plusieurs  rapports  consulaires  sur  la 
dernière  récolte  des  céréales  et  des  autres  produits  dans  les  Pays-Bas, 
en  Wurtemberg,  en  Prusse,  en  Russie,  en  Bulgarie,  en  Californie;  il 
en  ressort  que,  dans  la  plupart  de  ces  pays,  la  récolte  a  été  supérieure 
à  la  moyenne  des  années  précédentes.  [}n.  rapport  du  consul  de  France 
à  Buenos-Ayres  constate  que,  en  1882,  la  production  et  l'exportation 
du  maïs  ont  pris,  dans  la  République-Argentine,  une  extension  consi- 
dérable. \]u.  rapport  du  consul  de  France  à  Rosas  (Espagne)  signale 
l'extension  des  ravages  du  pliylloxera  dans  le  vignoble  de  l'Ampour- 
dan.  Le  fascicule  se  termine  par  la  fin  des  rapports  de  M.  de  Savignon 
sur  la  produclion  et  l'industrie  agricoles  en  Californie,  et  du  rapport 
de  AL  Grosjean,  sur  l'industrie  laitière  aux  Étals-Unis. 

XL  —  Les  Annales  agronomiques. 

Le  troisième  fascicule  pour  1882  des  Annales  agronomiques  publiées 
par  \L  Dehérain  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'agriculture,  vient 
de  paraître.  Il  renferme  plusieurs  mémoires  importants,  notammont 
un  travail  de  M.  Uuhérain  sur  les  pertes  et  les  gains  d'azote  que  s  ibit 
la  terre  arable  sous  l'inlluence  de  diverses  cultures;  la  suite  des  notes 
agronomiques  recueillies  par  M.  Capus  pendant  un  voyage  dans  l'Asie 
centrale;  le  résume  des  rechorclies  de  NL  A.  Renoiiard  sur  l  acclimatation 
du  Snjd  hisplda  an  France;  les  rechcM'ches  de  AL>L  Dehérain  et  Nantier 
sur  le  développement  de  l'avoine;  le  compte  rendu  de  la  Section  d'agro- 
nomie au  congrès  de  la  Rochelle,  par  M.  IL  Sagnier.  Ce  fascicule  se 
termine  par  plusieurs  traductions  de  divers  tn^vaiix  [)ubliés  à  l'étran- 
ger, notamment  de  la  suite  des  recherches  de  .MAL  Lawes,  Gilbert  et 
Waringlon  sur  la  composition  des  eaux  de  drainage  recueillies  à 
Rothamsted. 
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XII.  •—  Les  sucres  et  les  betteraves. 

Le  temps  que  nous  subissons  est  bien  peu  favorable  àrarracbage  et 
au  transport  des  betteraves,  ainsi  qu'à  leur  conservation  dans  les 
silos.  A  cette  occasion,  nous  croyons  utile  d'insister  sur  les  avantages 
que,  dans  des  conditions  aussi  défavorables,  présente  l'emploi  des 
petits  chemins  de  fer  portatifs.  On  peut,  avec  ces  petites  voies  ferrées, 
exécuter  sans  inconvénients  les  travaux  de  débardage,  presque  impos- 
sible avec  les  grands  tombereaux. 

Des  discussions  ont  été  récemment  soulevées  sur  la  question  de 
savoir  si  le  cultivateur  doit  faire  ou  acheter  sa  graine  de  betterave. 
Avec  la  grande  autorité  qui  s'attache  à  son  nom,  M.  Georges  d'Orgi- 
vai  soutient  que  le  cultivateur  doit  faire  lui-même  sa  graine,  s'il  veut 
arriver  à  des  rendements  en  sucre  élevés.  Il  nous  permettra  de  ne 
pas  partager  sa  manière  de  voir.  La  culture  des  betteraves  porte-grai- 
nes demande  des  soins  que  beaucoup  de  cultivateurs  ne  peuvent  pas 
ïui  donner.  En  outre,  pour  la  betterave  comme  pour  toutes  les  autres 
plantes,  il  faut  changer  et  renouveler  ses  semences,  si  l'on  ne  veut 
pas  en  voir  les  qualités  diminuer.  Nous  pensons  donc  qu'il  est  plus 
sage  d'acheter  ses  graines  ;  mais  il  faut  agir  avec  précaution  dans  le 
choix  des  vendeurs.  Nous  sommes  convaincu  que,  en  s'adressant  à 
des  producteurs  qui  ont  fait  leurs  preuves,  comme  MM.  Desprez  frères, 
Simon- Legrand,  Brabant  et  quelques  autres,  on  esta  peu  près  certain 
d'obtenir  de  bons  résultats,  à  la  condition,  bien  entendu,  que  les 
autres  conditions  de  succès  soient  réunies. 

XIII.  —  Société  royale  d'agriculture  d" Angleterre. 

Le  second  volume  du  Journal  de  la  Société  royale  d'agriculture 
d'Angleterre  pour  l'année  1882,  vient  de  paraître;  il  contient  les  mé- 
moires suivants  :  T  De  la  dentition  comme  indication  de  l'âge  des 
animaux  de  la  ferme,  par  le  professeur  G.-ï.  Brown;  —  2°  Second  rap- 
port sur  le  développement  du  Fasciola  hepatica.,  par  A. -P.  Thomas;  — 
»T  Le  chanvre  pour  la  fabrication  du  papier,  par  Richard  Stratton  ;  — 
4°  La  ferme  laitière  de  Deerfoot.  par  E.  Lewis  Sturtevant;  —  5°  Sur  le 
mildew,  par  W.  Carruthers;  —  G"  Une  basse-cour  dans  le  Hunting- 
dorshire,  parS.-B.-L.  Druce;  —  7°  Becommandations  publiées  par  la 
Commission  royale  d'agriculture  ;  —  8"  L'industrie  laitière  dans  les 
Pays-Bas,  par  H. -M.  Jenkins;  —  9°  Concours  des  fermes  du  Berkshire, 
par  J.-II.  Blundell;  —  10°  Rapport  sur  les  ani  i  aux  exposés  au  con- 
cours de  Reading,  par  Ch.  Howard;  —  11"  Rapport  sur  les  animaux 
exposés  au  concours  de  1882,  par  G,  Gilbert;  —  12°  Rapport  de  l'eU' 
tomologiste  consultant,  par  miss  Eleanor  A.  Ormerod;  —  1.H°  Remar- 
ques additionnelles  sur  les  prairies  permanentes,  par  de  Laune  Taunce 
de  Laune;  —  14"  Rapport  sur  les  machines  agricoles  exposées  à  Rea- 
ding, par  lord  Vernon;  —  15°  Rapport  sur  les  écrémeurs  et  divers 
instruments  agricoles  exposés  à  Reading,  par  T. -F.  Jackson;  — 
16°  Rapport  sur  les  essais  de  machines  à  Reading,  par  W.-C.  Little. 

XIV.  —  Nouvelles  de  Vctai  des  récoltes. 
La  persistance  du  mauvais  temps  a  jeté  le  désarroi  au  milieu  des 
travaux  agricoles  dans  la  plupart  des  régions.  C'est  ce  qui  ressort  de 
renseignements  de  nos   correspondants.  Voici  la  lettre  que  M.  delà 
Morvonnais  nous  envoie  de  Bruz  (Ille-et-Vila'ne),  .le  20  novembre. 
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«  Les  inondations  ne  nous  ont  point  épargnés  et  ont  produit  dans  les  vallées 
de  la  Vilaine  et  de  la  Seiche  les  mêmes  etïets  qu'en  1879.  Les  prairies  et  les  terres 
qui  bordent  ces  deux  cours  d'eau  sont  transformées  en  plaines  d'eau  qui  s'écoule 
fort  lentement.  Parmi  nos  cultivateurs  les  uns  n'ont  pu  terminer  leur  soles 
et  les  autres  voient  leurs   blés  couverts  d'eau,  et  par  suite  à  reiaiie  torcémeot. 

«  Dans  la  vallée  de  la  Seiche,  la  crue  d'eau  s'est  augmentée  de  la  rJserve  d'un 
étang  important  dont  les  chaussées  se  sont  rompues. 

«  En  général  les  terres  sont  inaboidables  avec  les  charrues  et  les  engins  de 
transport.  L'atmosphère  reste  humide  et  troublée,  avec  ces  saules  de  vent  conti- 
nuelles qui  sont  si  funestes  sur  nos  côles. 

«  Les  débuts  agricoles  de  l'année  1882-83  sont  très  m-iuvais,  attendu  que  la 
période  des  ensemencements  joue  un  grand  rôle  dans  la  produclion,  notamment 
celle  des  céréales. 

«  La  situation  commerciale  est  encore  plus  mauvaise  que  la  situation  atmosphé- 
rique. Il  faut  remonter  bien  loin,  pour  retrouver  un  ensemble  de  prix  aussi  peu 
rémunérateurs  que  ceux  d'aujourd  hui;  on  a  vu  souvent  une  denrée  à  bas  prix, 
mais  il  y  avait  d'autres  marchandises  qui  se  vendaient  bien,  tandis  que  cette  année 
tous  les  produits  agricoles,  foin,  paille,  blé,  orge,  avoine,  sarrasin,  sont  descendus 
à  la  dernière  limite  du  bon  marché. 

a  Les  pommes  seules  sont  l'objet  d'un  commerce  très  actif.  On  les  expédie  pour 
la  Picardie,  Paris,  l'Angleterre,  et  les  pays  où  le  vin  manque  par  suite  du  phyl- 
loxéra, le  Périgord  notamment;  aussi,  la  plantation  des  pommiers  s'accroît  chaque 
année,  sans  qu'on  apporte  grand  choix  dans  les  espèces. 

«  Cependant  de  nombreux  écrits  ont  été  faits  pour  l'amélioration  de  la  fabrication 
du  cidre  et  la  plantation  des  arbres  à  fruits.  » 

M.  de  Leiililliac  constate,  de  son  côté,  les  malheureux  effets  de  la 
pluie,  dans  la  note  qu'il  nous  adresse  de  Saint-Jean-d'Ataux  (Dor- 
dogne\  à  la  date  du  15  novembre  sur  la  situation  des  diverses  cultures 
dans  ce  département  : 

ft  Toujours  la  pluie!  voici  trois  mois  que  nous  répétons  cette  phrase  banale. 
Octobre  n'a  été  qu'une  suite  continuelle  d'averses,  avec  de  rares  éclaircies  qu'on  a 
saisies  avec  empressement  pour  procéder  aux  travaux  des  semailles,  mais  qui  ont 
été  insullisantes.  Avec  l'assolement  biennal,  séculaire  en  Périgord,  la  sole  desti- 
née au  froment  est  invariablement  occupée  par  le  maïs,  la  pomme  de  terre,  les 
carottes,  betteraves,  haricots,  raves  d'été,  dont  la  maturité  est  parfois,  comme 
cette  année,  fort  retardée.  L'enlèvement  de  ces  diverses  récoltes,  ainsi  que  le 
transport  des  fumiers  opéré  presque  toujours  sous  la  pluie  dans  un  sol  profondô- 
ineut  défoncé,  n'a  pu  se  faire  que  tard,  lentement  et  avec  beaucoup  de  peine; 
aussi  dans  les  sols  très  argileux,  vers  l'époque  avancée  (15  novembre),  a-t-on 
abandonné  la  semaille,  ce  qui  diminuera  sensiblement  la  sole  du  fromunt;  il 
est  vrai  que  celle   de  l'avoine    de   printemps  s'augmentera  d'autant. 

M  Les  tabics,  mal  nourris  cette  autée,  moisissent  aii  séchoir  et  dans  les  masses; 
ils  seront,  en  outre,  relativement  légers. 

«  Les  vins  sont  tirés  de  la  cuve,  mais  rpels  vins  !  âpres,  verts,  sans  couleur^ 
ne  valant  pas  nos  piquettes  des  bonnes  aimées. 

«  Les  châtaignes,  f[n'on  avait  trouvé  salues  au  moment  de  la  récolte,  se  gâtent 
en  tas  avec  une  extrême  rapidité  ;  il  en  est  de  même  de  la  pomme  de  terre. 

«  Le  bétail  est  dans  un  état  satisfaisant. 

«  La  température  insolite  de  cette  année  fait  de  la  i-édamc  pour  les  loueurs  de 
machines  à  battre;  un  grand  nombre  de  cultivateurs  ont  encore  toute  leur  récolte 
en  gerbes;  à  quel(juo  chose,  malheur  est  bon.  » 

(^est  une  situation  analogue,  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne, 
ainsi  ((ii'il  résullo  dos  reiiseiiî;nt',mtMits  ({ue  nous  adresse  M.  Leyrisson, 
de  Tridon,  à  la  date  du  12  novembre  : 

«  Les  semailles  ont  commencé  par  un  temps  exceptionnellement  humide  et  un 
sol  détrempé.  A  peine  s'est-il  passé  un  intervalle  de  quoliiuea  beaux  jours,  m^ig 
aujourd'hui  la  pluie  reCDinmence  de  plus  belle  et  bon  nombre  de  cultivateurs  ont 
encore  un  tiecs  ou  un  (|uart  de  leurs  terrains  à  ensemencer.  Cjlte  humidité  exces- 
sive a  provoipié  à  tel  point  l'apparition  des  limaces  ([ue  presijue  toutes  les  jeunes 
récoltes  vertes  sont  dévoi'ées. 

«  Les    tabacs  moisissent  au  séchoir,  et  ceux  ([ui  sont  eu   tus  souffrent  égale- 
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ment.  Gomme  on  s'y  attendait,  le  vin  est  d'une  qualité  fort  médiocre  et  la  taille 
de  la  vigne  va  être  très  difficile,  grâce  au  mildevv  qui,  tout  en  provoquant  la  chute 
prématurée  des  feuilles,  a  empêché  les  pampres  de  s'aoiiter.  —  L'extrême  abon- 
dance des  pommes  viendra,  cette  année,  suppléer,  jusqu'à  un  certain  point,  à  la 
disette  du  vin.  Li  boisson  que  l'on  obtient  avec  ce  fruit  est  de  beaucoup  préférable 
aux  deuxièmes  et  troisièmes  piquettes  de  raisins.  On  se  demande  s'il  n'y  aurait 
pas  avantage  de  planter  des  pommiers  à  cidre  préférablement  à  ceux  du  pays  ?  Pour 
ma  part  j'ai  déjà  fait  cette  expérience,  mais  de  longtemps  encore  je  n'en  pourrai 
connaître  les  résultats.  » 

M.  de  Piiy-Montbrati  constate,  dans  la  note  suivante,  que  les  se- 
mailles se  font  avec  difficultés  dans  le  départemant  du  Tara  : 

«  Nous  avons  eu  un  été  sensiblement  inférieur,  comme  moyenne  thermométri- 
que, à  nos  étés.  On  a  pu  noter  l'état  hygroscopiqoe  de  notre  atmosphère,  à  défaut 
de  note  donnée  par  nos  instruments  enregistreurs;  l'invasion  du  mildew,  du  Pero- 
nospora  viiicola,  si  rapide,  si  intense,  si  étendue,  est  venue  nous  en  apporter  des 
preuves  incontestables  et  funestes. 

«  Ces  jours  passés,  28  octobre,  le  sud-ouest  a  été  traversé  par  un  orage  dont  la 
violence,  l'intensité,  la  durée,  nous  auraient  fait  croire,  si  nous  eussions  oublié 
la  date,  que  nous  étions  aux  plus  chaudes  journées  de  juillet. 

«  Nos  semailles  se  poursuivent  malgré  ces  conditions  telluriques  contraires. 
Nos  agriculteurs  sont  de  vrais  moutons  de  Panurge;  quand  un  jette  du  blé  dans 
de  la  boue,  le  voisin  se  hâte  pour  l'enfouir  dans  l'eau.  On  vous  répond  qu'il  en 
résulte  quelquefois  un  bien,  même  pour  les  terres  argileuses.  Oa  oublie  les  rares 
accidents  qui  peuvent  amener  cette  exception  aux  lois  les  plus  élémentaires. 

«  Les  semailles  sont  à  moitié  faites  :  l'an  passé  dans  la  poussière  ;  cette  année 
dans  la  boue;  aurons-nous  un  aussi  beau  rendement?  Nos  maïs  sont  encore  dans 
nos  champs  oîi  ils  terminent  une  maturation  rendue  très  lente  par  l'état  de  notre 
sol  et  de  notre  atmosphère.  La  production  sera  très  abondante;  que  nous  donnera 
l'hectare?  plus  de  35  hectolitres;  peut-être  le  poids  serait-il  un  peu  faible,  la  bonne 
conservation  difficile  ;  tout  dépend  de  quelques  jours  de  vent  du  sud  au  moment  de 
la  cueillette 

«  Nos  pommes  de  terre,  soit  qie  quelques  insectes,  que  quelques  champignons 
aient  déposé  un  germe  de  pourriture,  périssent  dans  nos  champs.  Un  grand  nom- 
bre n'arriveront  pas  au  grenier,  elles  se  détériorent  si  vite,  l'infection  est  telle  qu'il 
faut  de  très  grandes  précautions  au  triage  pour  les  faire  accepter  par  nos  animaux. 
La  soupe  préparée,  si  un  tubercule  gâté  y  est  mêlé,  il  infecte  la  masse  ;  le  seul 
usage  possible  est  d'en  accroître  le  tas  de  fumier. 

ce  Dans  les  parties  hautes,  dans  la  patrie  du  seigle,  le  mal  est  aussi  grand  ;  le 
mauvais  temps  est  arrivé  si  vite  et  à  une  heure  si  précoce,  si  peu  prévue,  que  l'on 
trouve  des  tas  de  seigle  atlendant  le  battage  et  ne  pouvant  en  supporter  les  frais. 

«  Pour  compléter  le  tableau,  nos  céréales,  malgré  leurs  qualités,  propeté,  poids, 
sont  délaissées  sur  le  marché.  Aussi  malgré  le  rendement  élevé  que  nous  avons 
donné,  la  culture  ne  sera  pas  rémunératrice.  —  On  atteint  à  peine  avec  nos  plus 
belles  qualités  le  prix  de  18  fr.  les  80  kilogr. 

«  Le  seul  côté  (|ui  puisse  satisfaire  le  cultivateur,  c'est  la  vente  des  animaux  en 
hon  état  de  chair.  Gomment  se  (ait-il  que  malgré  les  avis  incessants  notre  indus- 
trie rurale  entre  avec  tant  d'hésitation  dans  cette  voie  de  l'élevage,  de  la  produc- 
tion de  la  viande,  de  la  force  motrice  animale.  Nous  commençons  à  peine  la  série 
de  nos  foires  grasses  et  malgré  cela  nos  porcs,  à  demi  gras,  ont  à  peine  récollé  le 
maïs  ;  on  ne  peut  les  avoir  nourris  de  cette  précieuse  et  unique  céréale  pour  leur 
engraissement;  ils  atteignent  le  prix  de  120  francs  le  quintal,  les  jeunes  porcelets 
aux  mamelles  de  leurs  mères  valent  de  30  à  40  francs, 

«  Nous  élevons  peu  de  chevaux  malgré  les  multiples  bénéfices  que  ce  mode  de 
faire  nous  donne.  Gette  année  la  vente  des  jeunes  chevaux,  des  jeunes  mules  sur- 
tout, semble  un  peu  ralentie,  les  prix  excessifs  de"  l'an  passé  ne  sont  pas  encore 
atteints.  L'Espa  me,  notre  piincipal  débouché,  a  eu  de  mauvaises  récoltes  fourragères. 
Quelques  spéculations  nianquées,  quelques  prévisions  avortées  auraient  laissé  aux 
mains  des  éleveurs  d'au  delà  des  Pyrénées,  leurs  achats  de  l'an  passé,  pas  de  pla- 
ces pour  acquisitions  nouvelles.  Gardons  nos  jeunes  mules,  essayons  de  les  nourrir 
avec  des  céréales  à  bas  prix,  sachons  tout  utiliser  et  nous  gagnerons  dans  un  an 
ce  que  nos  acheteurs  eussent  gagné. 

«  On  ne  peut  encore  parler  de  la  vigne.  Sa  récolte  est  encore  en  cuve,  peu  de 
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ventes  ont  été  faites  dans  le  sud-ouest.  On  attend  la  condition  de  nos  vins,  meil- 
leure cependant  qu'elle  ne  le  lut  il  y  a  deux  ans  ;  la  première  invasion  du  milduw 
légitime  cette  réserve.  Nos  œnologues  ont  fait  des  progrès  dans  l'art  de  faire  le  vin 
de  bons  conseils  leur  viennent  de  tous  côtés;  ils  sauront  faire  leur  profit  de  ces 
manuels  où  la  pratique  et  la  science  se  prêtent  uu  mutuel  appui  au  grand  bien  de 
nos  caves.  La  Champagne  nous  livre  ses  secrets  dans  le  savant  manuel  de  M.  Ro- 
binet lequel,  dans  une  précieuse  brochure,  nous  met  en  garde  contre  les  fraudes 
des  teinturiers  en  vin.  Tout  le  monde  consulte  le  livre  de  M,  Ladrey.  Aussi  la  faute 
sera  grande  chez  les  viticulteurs  qui,  aidés  de  ces  précieusus  ressources,  ne  sauront 
tirer  tout  le  parti  possible  des  fruits  du  précieux  arbuste  malgré  les  contre  temps 
les  insectes  qui  l'attaquent.  » 

Faibles  vendanges,  mais  bonnes  semailles  tel  est  le  résumé  de  la  situa- 
tion dans  le  départemeRt  de  l'Ariège,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  note 
que  M.  A.  Rigal,  du  Comice  de  Pamiers,  nous  envoie  à  la  date  du 
1 5  novembre  : 

«  Relativement  aux  vendanges,  les  résultats,  sans  être  déplorables,  comme 
l'année  dernière,  ne  sont  pas  néanmoins  satisfaisants  ;  la  quantité  obtenue  laisse 
beaucoup  à  désirer,  parce  qu'il  y  a  dans  les  vignes  un  g-rand  nombre  de  souches 
mortes  qui  produisent  des  vides,  et  que  de  plus,  parmi  les  souches  en  bonne 
santé,  les  unes  étaient   chargées  de  fruits  et  les  autres  en  étaient  dépourvues. 

c-  Je  dois  dire  cependant  que  j'ai  visité  quelques  vignes  exceptionnellement 
soignées.  Les  unes,  comme  à  la  ferme- école  de  Royat,  sont  en  cordons  horizontaux 
qui,  au  moyen  de  jets  vigoureux  repartis  du  pied,  et  tenius  en  entier  sur  des 
lils  de  f  er,  étaient  chargés  de  raisins. 

a  D'autres,  tendues  aussi  avec  une  ou  deux  branches  à  fruit,  de  70  à  80  centi- 
mètres de  longueur,  se  trouvaient  dans  les  mômes  conditions. 

«  C'est,  en  somme,  la  taille  préconisée  par  M.  le  B"  Guyot.  Le  rendement  peut 
être  évalué  de  25  à  35  hectolitres  par  hectare  ;  mais,  comme  vous  le  savez  bien, 
dansles  vignes  ainsi  traitées,  la  qualité  du  vin  est  inférieure,  parce  qu'un  grand 
nombre  de  raisins  n'arrivent  pas  a  parfaite  maturité. 

ce  La  vendange  a  été  vendue  de  15  à  20  francs  les  100  kilog.  Les  vignes  sont 
arrivées  jusqu'aux  vendanges  en  conservantleurs  feuilles,  et  le  mildew  n'a  pas  fait 
de  ravages.  Pour  le  phyllo.'.era,  à  l'état  latent  dans  cioqà  six  communes,  le  traitement 
par  le  sulfure  de  carbone,  qui  se  continue  avec  addition  d'engrais,  paraît  avoir, 
sinon  enrayé,  du  moins  empêché  le  lléau  de  faire  momentanément  des  progrès 
sensibles;  mais  à  cet  égard,  il  serait  téméraire  de  formuler  uae  appréciation. 

«  Quant  aux  semailles,  elles  se  sont  elfectuées  dans  les  meilleures  conditions  : 
La  terre  était  fraîche  sans  être  humide,  et  si  ce  n'était  les  herbes  adveutices  qui 
y  trouveront  profit,  le  grain  a  été   recouvert  de  la  manière  la  plus   satisfaisante. 

«  Je  dois  vous  dire  seulement  que  j'avais  été  frappé,  en  examinant  des  champs 
de  seigle  semés  de  bonne  heure,  de  la  rareté  des  germes  qui  s'étaient  développés. 
J'ai  voulu  avoir  des  informations  générales  et  précises,  il  en  résulte  que  les  sei- 
gles sont  clairs.  On  ne  saurait  attribuer  cet  accident  qu'à  la  semence  qui  a  peut- 
être  germé  en  partie  dans  les  gerbes  pendant  les  pluies  qui  ont  suivi  la  mo;sson  ; 
plusieurs  grains  seraient  ainsi  devenus  stériles 

«  En  sera-t-il  de  même  pour  les  blés  qui  sont  à  peine  en  terre  et  dont  on  ne 
peut  rien  dire?  Il  y  aurait  d'ailleurs  pour  cette  récolle  une  ressource  naturelle  : 
c'est  le  tallage,  avantage  immense  que  n'a  pas  le  seigle. 

«  Les  fourrages  sont  rares  et  chers  :  de  10  à  12  francs  les  lOO  kilog. 

«  Les  pommes  de  terre,  surtout  dans  la  montagne,  se  gâtent  j'énéralement,  et 
si  leur  prix  n  est  [las  aujourd'hui  très  élevé,  au  moment  des  semailles,  il  deviendra 
inaborda-ble.  » 

Gênantes  pendant  le  mois  d'octobre,  les  pluies  persistantes  que  nous 
subissons  sont  devenues  fatales  pendant  lo  mois  de  novembre.  Dans 
la  plupart  des  départements,  les  rivières  ont  débordé,  et  causé  des 
dégâts  considérables  sur  leurs  rives.  Prairies  et  terres  arables  sont 
trop  souvent  sous  l'eau.  En  dehors  des  inconvénients  qui  résultent  de 
cet  état  de  choses,  au  point  de  vue  dos  labours  d'hiver  et  des  traiisjiorts 
de  l'umier,  les  semailles  de  blé  ont  clé  interrompues  presque  partout, 
alors  qu'elles  étaient  à  peine  commencées.  Des  quantités  considérables 
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de  fourrages  ont  dû  être  abandonnées  dans  les  champs.  La  neige  a 
fait  son  apparition  dans  la  partie  montagneuse  de  la  région  de  l'est, 
ainsi  que  dans  le  nord.  Mais  on  n'ose  espérer  des  temps  plus  secs  et 
plus  froids,  qui  permettraient  de  reprendre  les  travaux.  Les  racines, 
et  notamment  les  pommes  de  terre  et  les  betteraves,  se  conservent 
mal,  de  même  que  les  fruits  d'hiver.  J.-A.  Barral. 

INSTRUCTIONS  PRATIQUES  POUR  LES  EXPÉRIENCES 

DE  BADIGEONNAGES  A  EFFECTUER 
EN    VUE    DE    LA    DESTRUCTION    DE    L'ŒUF    D'HIVER 

Matière  à  employer.  —  Il  convient  d'avoir  recours  à  un  mélange  composé  de 
neuf  parties  de  goudron  et  d'une  partie  d'huile  lourde. 

Pour  se  procurer  ces  deux  substances,  on  s'adressera  de  préférence  aux  usines 
à  gaz  les  plus  voisines,  de  façon  à  réduire  le  plus  possible  les  frais  de  transport. 

Mode  d'opération.  —  Il  est  indispensable,  au  préambule,  de  faire  un  mélange 
intime  des  deux  substances;  pour  cela,  on  ne  peut  agir  à  la  fois  que  sur  des  pe- 
tites quantités.  On  mélangera,  par  exemple,  9  kilog.  de  goudron  pour  1  kilog. 
d'huile  lourde.  Ce  maximum  ne  semble  devoir  être  jamais  dépassé. 

Dans  le  badigeonnage,  le  n  élange  sera  étendu  à  l'aide  d'un  pinceau  plat  sur 
tout  le  bois  jusqu'au  collet  delà  plante.  On  aura  soin  de  respecter  les  bourgeons. 

Epoque  du  traitement.  —  L'application  du  badigeonnage  devra  toujours  être 
faite  pendant  l'arrêt  de  la  végétation,  de  novembre  à  fin  février.  La  taille  la  pré- 
cédera. (Dans  le  pays  où  la  taille  est  effectuée  d'ordinaire,  très  tardivement,  il 
sera  indispensable  de  hâter  l'exécution  de  cette  dernière  opération).  Il  ne  faudra 
pas  traiter  par  les  temps  humides.  Les  souches  devront  être  bien  sèches. 

Opérations  préliminaires.  —  Si  les  vignes  sont  vieilles  et  à  écorces  épaisses,  on 
n'effectuera  le  badigeonnage  qu'après  avoir  pratiqué  un  décorticage  superficiel.  Ce 
décorticage  sera  fait  une  fois  pour  toutes  et  n'aura  pas  à  être  renouvelé  chaque 
année.  Dans  le  cas  de  vignes  jeunes  et  à  écorces  minces,  le  décorticage  ne  sera 
pas  nécessaire  ;  il  serait  môme  dangereux. 

En  ce  qui  concerne  les  précautions  à  prendre  lors  de  la  taille,  il  est  recommandé 
de  faire  ramasser  avec  le  plus  grand  soin  les  sarments  coupés  qui  peuvent  receler 
quelques  œufs  d'hiver,  on  les  brillera  sur  place  ou,  si  l'on  le  préfère,  on  les  em- 
portera loin  du  vignoble  dans  un  endroit  sec  vl  ;ibrité.  A  ce  propos,  il  est  utile  de 
faire  connaître  que  les  sarments  de  taille  ne  doivent,  en  aucun  cas,  être  gardés, 
comme  cela  arrive  trop  souvent,  à  l'air  et  à  l'humidité;  les  œufs  peuvent  conser- 
ver leur  vitalité  et  éclore  au  j)rintemps,  si  l'on  ne  renferme  pas  les  sarments  dans 
un  lieu  clos  couvert  et  non  humide. 

Questions  qui  devront  être  étudiées  dans  les  expériences.  —  Quelle  action  le 
mélange  a-t-il  sur  les  bourgeons?  Faudra-t-il  les  respecter  complètement  en  grande 
culture  ?  Quelle  action  le  mélange  a-t-il  sur  les  surfaces  de  sections  de  taille  ? 
Faudra-t-il  les  respecter  également. 

Pour  réeoudre  ces  deux  questions,  il  pourra  être  choisi  des  carrés  spéciaux  de 
vignes,  où  dans  l'un  on  badigeonnera  les  bourgeons,  dans  l'autre  l'on  badigeon- 
nera les  sections  de  taille,  enfin  dans  un  troisième  l'on  badigeonnera  bourgeons 
et  surfaces  de  sections. 

Pour  le  décorticage,  l'on  expérimentera  les  gants  Sabaté,  les  râpes,  brosses  et 
tous  auti-es  instruments  proposés. 

Contrôle  des  expériences.  —  Dans  les  vignes  portant  des  galles  (et  les  Riparia 
sont  surtout  dans  ce  cas)  un  seul  traitement  suffira  pour  juger  de  l'efficacité  du 
badigeonnage.  Il  a  été  reconnu  que  les  insectes  des  galles  ont  tous  pour  origine 
les  phylloxéra  issus  de  l'œuf  d'hiver  ;  si  donc,  tous  les  œufs  d'hiver  ont  été  détruits 
par  l'opération,  les  galles  ne  doivent  pas  se  représenter  l'année  suivante 

Pour  les  vignes  françaises  qui  portent  rarement  des  galles,  le  contrôle  précédent 
n'est  pas  possible.  On  ne  pourra  reconnaître  l'effet  du  traitement  qu'après  plu- 
sieurs années.  Les  vignes  saines  ne  devront  pas  être  envahies,  si  ce  n'est  dans  les 
trois  premières  années  de  traitement,  auquel  cas  elles  seraient  contaminées  par 
suite  d'invasion  remontante  une  époque  antérieure  au  premier  traitement.  Quant 
aux  vignobles  qui  présenteront  des  points  d'attaque,  il  ne  devra  pas  s'y  produire 
de  nouvelles  taches,  isolées  des  anciens  foyers.  G-.  Balbiâni, 

Professeur  au  Collège  de  France, 
Membre  de  la  Comraisiori  supérieure  du  phylloxéra. 
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Le  mieux  est  l'ennemi  du  bien  :  toute  règle,  lieureusemeni,  a  ses 
exceptions.  Si  l'on  avait  suivi  trop  à  la  lettre  le  vieux  dicton,  et  si 
d'habiles  et  persévérants  semeurs,  les  abbés  d'Hardenpont  au  siècle 
dernier,  les  Van-Mons^  les  Major  Espéren,  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années;  plus  récemment  encore,  les  Mas,  les  Luizet,  les  André 
Leroy,  les  Baltet  et  tant  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  citer, 
n'avaient  créé  de  nouvelles  variétés  de  poires  ou  de  pêches,  nous  en 
serions  réduits  aux  rares  bons  fruits  que  La  Quintinie  cultivait  à 
Versailles.  Aujourd'hui  le  plus  modeste  horticulteur  peut  servir  sur 
sa  table  des  Passe-Golmar,  des  beurrés  d'Hardenpont,  des  Bergamotle 
Espéren,  des  Clergeau,  des  Doyennés  du  Comice,  etc.,  etc.,  pour  ne 
citer  que  quelques-unes  des  meilleures  poires,  autrement  savoureuses 
et  parfumées  que  les  fruits  inscrits  sur  le  catalogue  de  Le  Lectier,  pro- 
cureur du  Roi  d'Orléans  au  commencement  du  dix-septième  siècle, 
ou  même  ceux  que  l'on  trouvait  vers  le  milieu  du  dix-huitième,  à  la 
pépinière  des  Chartreux,  remplacée  aujourd'hui  par  les  jardins  du 
Luxembourg. 

Nos  vergers'  ne  se  sont  pas  enrichis  seulement  de  nouvelles  et 
excellentes  poires;  si  je  le.s  ai  citées  les  premières,  c'est  que  je  cultive 
le  poirier  sur  une  assez  grande  surface  et  que  j'en  connais  mieux  les 
diverses  variétés;  mais  le  pêcher, l'abricotier,  le  pommier,  le  cerisier, 
tous  nos  arbres  fruitiers,  en  un  mot,  reproduits  par  le  semis  des 
noyaux  et  des  pépins,  ont  aujourd'hui  de  nouvelles  variétés  dont  beau- 
coup sont  préférables  aux  anciennes. 

La  vigne,  à  son  tour,  a  attiré  l'attention  de  quelques  semeurs; 
M.  Besson,  l'habile  horticulteur  du  Pont-de-Vivaux,  à  Marseille,  a  été 
l'un  des  plus  heureux;  une  haute  distinction  est  venue  récemment, 
aux  applaudissements  de  tous,  le  récompenser  de  ses  services. 

Les  gains  nouveaux  ne  peuvent  guère  cependant,  sauf  de  bien  rares 
exceptions,  remplacer  nos  anciens  cépages.  On  n'a  pas  encore  trouvé 
mieux  pour  la  table  que  le  Chasselas  de  Fontainebleau,  ou  l'Aspiran, 
le  Cinsau,  la  Clairette  et  le  muscat  du  IMidi.  Le  Pineau,  le  Cabcrnet, 
pour  les  vins  fins  ;  l'Aramon,  le  Carignan,  le  Grenache,  pour  les  vins 
plus  communs  de  nos  régions  méridionales,  régneront  longtemps 
encore  en  maitre;  ils  n'ont  pas  même  de  rivaux. 

Je  me  trompe,  il  est  un  cépage  nouveau,  le  Petit-Bouschet,  obtenu 
il  y  a  une  cin((uantaine  d'années  par  un  des  membres  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  l'Hérault,  M.  Bouschet  père,  qui  peut  lutter, 
comme  fertilité,  comme  qualité  du  vin,  avec  nos  anciens  cépages. 

On  n'a  pas  assez  rendu  justice,  à  mon  avis,  à  l'obtcntcur  de  ce 
plant  précieux,  produit  de  Thybridation  de  notre  Aramon  avec  le 
Teinturier  de  Beaugency.  Le  Petit-Bouschet  est  bien  un  vrai  métis;  il  a 
presque  la  grosseur  du  fruit  de  l'Aramon  et  la  couleur  intense  du 
Teinturier.  Son  vin  est  très  recherché  jiar  le  commerce  et  payé  à  des 
prix  élevés.  Un  autre  mérite  du  Petit-Bouschet,  et  ce  n'est  pas  le 
moindre,  c'est  de  débourrer,  au  printemps,  un  peu  j^lus  tard  que 
l'Aramon,  d'échapper  souvent,  par  suite,  aux  gelées  blanches  du  com- 
mencement d'avril,  et  surtout  de  mûrir  dix  à  douze  jours,  parfois 
quinzejours  avant  l'Aramon. 
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Dans  les  plaines  basses,  sujettes  aux  inondations,  partout  oià  les 
raisins  sont  exposés  à  la  pourriture  quand  la  pluie  se  prolonge,  le  pro- 
priétaire se  félicite  d'avoir  déjà  dans  son  cellier  une  moitié  de  sa 
récolte  qu'il  a  pu  vendanger,  dans  nos  départements  du  Midi,  dès  la 
fin  du  mois  d'août,  alors  que  les  Aramons,  les  Carignans,  resteront 
encore  une  quinzaine  de  jours  exposés  aux  intempéries. 

Pour  moi,  le  Petit-Bouschet  est  de  beaucoup,  en  fait  de  raisins  de 
cuve,  le  gain  le  plus  méritant  obtenu  de  nos  jours. 

A  diverses  reprises,  des  Sociétés  d'agriculture  du  Midi  avaient 
demandé  pour  M.  Bouscliet  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Leur  voix  s'est  perdue  dans  le  désert ,  cette  croix  eût  été  cepen- 
dant bien  méritée.  Aujourd'hui,  il  est  trop  tard  ;  M.  Bouschet  père 
est  mort  il  y  a  quelques  années,  à  un  âge  avancé,  suivi  bientôt  dans 
la  tombe  par  son  fils,  digne  continuateur  des  travaux  de  son  père,  et 
que  nous  pouvions  espérer  garder  encore  longtemps  parmi  nous*. 

Le  phylloxéra  s'est  abattu,  il  y  a  dix  ans  environ,  sur  nos  vignes  du 
Midi  :  tout  a  péri,  vieux  et  nouveaux  cépages.  Ce  fait  brutal  a  démenti 
les  espérances  conçues  par  des  physiologistes  ou  des  viticulteurs  émi- 
nents.  La  vigne  renouvelée  par  le  semis  n'a  pas  mieux  résisté  que  les 
autres  plus  anciennes;  le  Petit-Bouschet  est  mort  comme  l'Aramon, 
épuisé  parles  piqûres  d'innombrables  phylloxéras. 

La  vigne  américaine  remplace  déjà  dans  notre  région,  sur  quelques 
milliers  d'hectares,  nos  vieux  cépages  anéantis.  Le  Jacquez,  comme 
producteur  direct;  le  Soionis,  le  Riparia,  le  Vialla,  l'York-Madeira, 
comme  porte-greffes,  nous  donnent  déjà  mieux  que  des  espérances. 
Les  Chasselas,  et  les  Cinsaux,  provenant  de  greffes  françaises  sur  amé- 
ricains, ont,  en  août  et  septembre,  rempli  de  nombreux  wagons  expé- 
diés sur  Paris  et  les  grandes  villes  du  centre  et  du  nord  de  la  France. 

Le  vin  de  Jacquez,  n'en  déplaise  à  M.  de  Laffite,  est  entré,  cette 
année,  pour  un  chiffre  assez  important  dans  les  ventes  faites  au  com- 
merce. Les  prix  sont  restés  élevés  de  50  à  55  fr.  l'hectolitre. 

Voilà,  certes,  des  résultats  satisfaisants  ;  mais  ne  pouvait-on  espérer 
davantage?  Pour  ma  part  et  depuis  longtemps,  j'ai  rompu  en  visière 
avec  le  vieux  dicton  inscrit  en  tête  de  cet  article.  J'avais  le  bien,  j'ai 
cherché  le  mieux. 

J'étais  d'autant  plus  autorisé  à  le  faire,  que  le  Jacquez,  tout  en 
ayant  de  grands  mérites  et  d'abord  le  plus  grand  de  tous,  la  résistance 
au  phylloxéra,  a  bien  quelques  défauts  ;  la  perfection  n'est  pas  de  ce 
monde.  Le  Jacquez  redoute  l'humidité  persistante;  il  est  exposé  à 
l'anthracnose,  il  mûrit  lard  et  ne  convient,  par  suite,  qu'à  l'extrême 
midi  de  la  France.  La  grappe  du  Jacquez  est  longue,  parfois  même 
ailée;  mais  le  grain  en  est  petit,  la  pulpe  épaisse,  les  pépins  gros 
et  nombreux;  en  sorte  que,  sur  les  coteaux  et  dans  les  terrains  secs, 
il  donne  peu  de  jus,  et  n'en  donne  pas  beaucoup  même  dans  les  terres 
fraîches  et  fertiles  ;  il  reste,  à  ce  point  de  vue,  bien  loin  de  nos  anciens 
cépages. 

Parles  semis,  on  pouvait  peut  être  atténuer  les  défauts  et  augmenter 
les  qualités  :  obtenir,  par  exemple,  un  raisin  à  maturité  plus  précoce 
et  qu'on  pût  cultiver  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France  viticole, 
ou  bien  une  grappe  à  grains  plus  gros,  plus  juteux.  Le  vin  du  Jacquez, 
très  alcoolique,  a  une  couleur  intense,  mais  tirant  plutôt  sur  le  violet 
qup  sur  le  rouge  vif;  il  y  avait  des  améliorations  possibles. 
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J'ai  donc  semé  des  pépins  de  Jacquez  dès  que  mes  premières  souches 
ont  fructifié,  c'est-à-dire  en  1 875.  Je  me  suis  borné  à  semer  du  Jacquez 
et  quelques  Cunningham.  En  voici  la, raison:  Nous  avons  déjà  des 
plants  américains  très  résistants  que  nous  employons  comme  porte- 
greffe^  mais  qui  ne  peuvent  servir  que  de  porte-greffe.  Tels  sont,  en  pre- 
mière ligne,  les  Vialla,  Riparia,  Solonis  et  York-Madeira.  On  peut 
ajouter  le  Cunningham  et  le  Jacquez,  qui,  tout  en  étant  des  producteurs 
directs,  sont  aussi  d'excellents  porte-greffes. 

Y  a-t-il  quelque  avantage  à  reproduire  par  le  semis  les  quatre  pre- 
miers? Le  Riparia,  le  Solonis,  le  Rupestris,  si  l'on  veut,  ne  donneront 
probablement  jamais  des  raisins  mangeables,  et  les  descendants  du 
York  et  du  Vialla  auront  toujours  des  raisins  foxés,  comme  nous  le 
prouvent  les  nouvelles  variétés  obtenues  par  le  semis  aux  Etats-Unis. 

En  tant  que  porte-greffe,  je  doute  qu'on  trouve  beaucoup  mieux  que 
les  cépages  ci- dessus;  ils  ont  toutes  les  qualités  désirables  pour  cet 
emploi.  J'ai  peut-être  tort,  mais  je  ne  vois  pas  grand  avantage  à  greffer 
mes  Aramons  ou  mes  Petit- Bouschet  sur  le  York  fils,  par  exemple, 
plutôt  que  sur  le  York  père.  J'ai  donc  laissé  à  d'autres,  il  y  en  a  sans 
doute,  le  soin  de  semer  nos  porte-greffes  de  prédilection. 

C'est,  d'ailleurs,  un  métier  de  patience  que  celui  de  semeur;  les  ré- 
sultats se  font  attendre  longtemps.  Il  s'écoule  presque  toujours  six  ou 
sept  ans  avant  qu'on  puisse  goûter  enfin  le  fruit  nouveau,  si  impatiem- 
ment attendu,  et  deux  ou  trois  ans  de  plus  avant  qu'on  puisse  dégus- 
ter sérieusement  le  vin  produit.  La  besogne  est  de  longue  haleine;  il 
n'y  a  pas  de  mal  à  répartir  le  travail  entre  plusieurs.  Je  me  suis  donc 
contenté  de  semer  presque  exclusivement  des  Jacquez. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  précautions  indispensables  pour  réussir  ; 
elles  sont  généralement  bien  connues  :  sol  bien  fumé,  parfaitement 
ameubli,  possibilité  d'arroser  en  cas  de  sécheresse,  stratification  pro- 
longée des  pépins  ou  bain  dans  une  lessive  alcaline  pour  attendrir 
l'épiderme  du  pépin  et  faciliter  la  sortie  du  germe. 

Il  faut,  le  plus  souvent,  trente  ou  quarante  jours  pour  que  les  pépins 
de  vigne,  mis  en  terre  au  printemps,  lancent  leurs  premières  feuilles 
en  forme  de  fer  de  lance.  Une  fois  liors  de  terre,  la  jeune  plante  pousse 
assez  vite,  si  l'année  est  favorable.  Il  n'est  pas  rare,  vers  la  fin  de 
l'été,  de  voir  la  planche,  semée  en  avril,  garnie  de  nombreuses  tiges 
ramifiées  de  0"'.()0,  0"\80,  parfois  I  mètre  de  longueur. 

Presque  toujours,  j'ai  laissé  mes  semis  deux  ans  dans  la  pépinière; 
ils  sont  alors  suffisamment  forts  pour  qu'on  puisse  les  mettre  en  place 
en  grande  culture. 

Ici  commence  l'embarras  du  semeur.  Je  suppose  un  semis  bien 
réussi;  on  a  sous  les  yeux  une  masse  de  jeunes  tiges  emmêlées,  qui, 
presque  toutes,  diffèrent  entre  elles  par  la  teinte  du  bois,  la  forme,  la 
grandeur  et  la  couleur  des  feuilles.  Est-ce  un  effet  d'une  hybridation 
possible  ?  I^st-ce  le  résultat  naturel  du  semis  par  lequel  on  n'obtient 
presque  jamais  un  plant  semblable  au  type  d'où  sort  le  pépin?  Je 
l'ignore,  mais  le  fait  est  positif. 

On  ne  peut  mettre  en  grande  culture  tous  les  plants  provenant  du 
semis  :  I  kilog.  contient  plus  de  30,000  pépins.  Consacrer  plusieurs 
hectares  à  l'espoir,  peut-être  chimérique,  d'obtenir,  après  six  ans,  une 
variété  méritante,  serait  jouer  trop  gros  jeu. 

Il  faut  forcément  faire  un  choix.  Je  sais  par  expérience  quelle  est  la 
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perplexité  du  semeur  :  sur  quelques  milliers  de  jeunes  tiges,  il  en  va 
marquer  une  centaine.  Désignera-t-il  celles  qui  se  rapprochent  ou  qui 
s'éloignent  le  plus  du  type?  Va-t-il  s'arrêter  aux  feuilles  qui  prennent, 
en  automne,  une  belle  teinte  violacée  ;  à  celles,  au  contraire,  restées 
vert  plus  ou  moins  foncé?  Voilà  une  tige  acajou,  cette  autre  est  seule- 
ment brune,  une  troisième  jaunâtre? 

Il  faut  enfin  se  décider  :  le  choix  est  fait,  non  sans  hésitation  et 
toujours  avec  la  crainte  de  laisser  inutile  dans  la  pépinière  le  merveil- 
leux plant  qui  aurait  donné  le  Jacquez  perfectionné,  que  quelques  viti- 
culteurs passablement  incrédules,  me  proposent  en  riant  d'appeler 
Jacques  II,  quand  je  l'aurai  trouvé. 

Depuis  huit  ans,  j'ai  planté  chaque  année,  en  grande  culture,  une 
centaine  déjeunes  tiges  ainsi  choisies.  Pour  le  reste,  ce  qui  est  le  plus 
vigoureux  est  mis  aussi  en  place,  mais  greffé,  après  un  ou  deux  ans, 
avec  un  vulgaire  Aramon  ou  Chasselas  ;  les  plus  faibles  sont  sacrifiés. 
Il  m'est  arrivé  peut-être,  en  agissant  ainsi,  de  perdre  ou  d'étouffer  dans 
l'œuf,  sinon  l'Aigle  impériale,  du  moins  une  variété  de  Jacquez  ayant 
tous  les  mérites  et  digne  de  tous  les  éloges. 

Mes  semis  datent  de  1875;  j'ai  franchi  la  longue  période  d'attente, 
et  j'ai  le  plaisir,  chaque  année,  de  voir,  vers  la  fin  de  l'été,  des  raisins 
sur  un  assez  grand  nombre  de  ceps. 

Je  n'ennuierai  pas  les  lecteurs  de  cet  excellent  journal  en  décrivant 
les  unes  après  les  autres  toutes  les  variétés  de  raisins  ainsi  obtenues  ; 
les  neuf  dixièmes  sont  à  peu  près  insignifiantes  et  très  loin  de  valoir 
le  Jacquez.  Parmi  ces  variétés  peu  fructifères,  ou  dont  les  grappes  sont 
bien  moins  développées  que  celles  du  Jacquez,  plusieurs  sont  très 
viofoureuses  et  pourraient  probablement  nous  donner  de  très  bons  porte- 
greffes.  Il  y  aurait  peut-être  là  quelque  variété  nouvelle  s'accommodant 
de  ces  terres  marneuses,  blanchâtres,  où  il  n'est  pas  facile  de  faire 
pousser  des  plants  américains  vigoureux  et  à  l'abri  de  la  chlorose.  J'en 
ferai  certainement  l'essai. 

Quelques-uns  de  mes  semis  se  distinguent  par  un  aspect  vraiment 
ornemental.  Les  feuilles  sont  parfois  profondément  lobées,  découpées 
d'une  façon  bizarre  ;  deux  ou  trois  ont  un  feuillage  absolument  noir 
en  automne.  La  couleur  n'est  pas  gaie,  j'en  conviens;  mais,  comme 
contraste,  le  jardinier  paysagiste  pourrait  vraisemblablement  en  tirer 
parti.  Il  en  est  enfin  cinq  ou  six  fertiles,  portant  de  jolis  et  nombreux 
raisins,  qui  sont  assurément  dignes  d'intérêt  et  qui  peuvent  avoir  de 
l'avenir;  une  surtout  dont  j'ai  vu,  pour  la  première  fois  cette  année,  le 
fruit  au  15  aoiàt. 

Quelques  détails  sommaires  sur  chacune  de  ces  variétés. Déjà,  en  1 880 
et  1 881 ,  j'avais  obtenu  trois  types  qui  ne  me  paraissent  pas  sans  valeur. 

Le  premier,  très  fertile,  a  une  grappe  un  peu  moins  longue,  mais 
plus  large,  beaucoup  plus  ailée  que  celle  du  Jacquez;  le  grain  du 
raisin,  sans  approcher  de  la  grosseur  des  grains  de  nos  vieux  plants 
du  Midi,  est  sensiblement  plus  gros  et  surtout  plus  juteux  que  le 
grain  du  Jacquez;  la  saveur  est  franche,  sucrée  comme  celle  des 
TEstivalis,  la  peau  fine  et  le  pépin  petit.  Le  vin  fait  en  1881,  et  que 
j'ai  pu  faire  déguster  à  Celte  et  à  Bordeaux  par  les  hommes  les  plus 
compétents,  a  été  trouvé  très  bon,  meilleur  que  le  vin  du  Jacquez;  il 
est  tout  aussi  alcoolique,  mais  moins  foncé,  il  faut  le  dire.  La  maturité 
se  fait  quelques  jours  avant  celle  du  Jacquez. 
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Un  second  type,  un  peu  moins  fertile,  a  des  grains  plus  gros  encore, 
allongés,  de  très  bon  goût,  à  jus  rouge.  Il  mûrit  huit  jours  au  moins 
avant  le  Jacquez;  sa  couleur  est  aussi  intense  que  celle  du  type,  mais 
le  vin  est  rude. 

La  troisième  variété  est  à  grains  complètement  blancs  et  de  gros- 
seur moyenne;  la  grappe  n'est  pas  très  développée;  la  fertilité,  du 
moins  pour  la  première  et  la  seconde  année  de  production,  n'est  pas 
encore  bien  grande;  le  raisin  est  très  bon  à  maoger,  fin  et  sucré;  il 
mûrit  vers  le  12  ou  15  septembre. 

Ce  n'est  pas  la  seule  variété  blanche  obtenue  par  semis  à  Saint-Sau- 
veur; j'en  ai  deux  ou  trois  autres,  mais  dont  les  grains  sont  plus 
petits;  je  ne  puis  pas  encore  en  dire  grand'chose. 

L'hybridation  est  peut-être  pour  quelque  chose  dans  la  production 
de  quelques-uns  de  ces  nouveaux  types,  hybridation  que  je  n'ai  point 
cherchée,  mais  que  peut  expliquer,  jusqu'à  un  certain  point,  le  voisi- 
nage d'autres  vignes.  Quant  aux  types  à  raisin  blanc,  il  est  plus  dif- 
ficile de  supposer  une  fécondation  croisée;  il  faut  aller  à  près  de  deux 
kilomètres  pour  trouver  des  souches  de  chasselas. 

Mon  semis  le  plus  remarquable  me  paraît  être  jusqu'à  présent  celui 
dont  j'ai  dit  quelques  mots,  et  qui  a  fructifié  cette  année  pour  la  pre- 
mière fois. 

En  parcourant,  du  15  au  20  août,  la  ligne  des  semis,  qui  prenaient 
l  eur  cinquième  ou  sixième  année,  j'ai  trouvé  bon  nombre  de  pieds 
portant  des  raisins  presque  tous  d'une  maturité  plus  précoce  que  celle 
du  Jacquez  et  donnant  un  jus  plus  noir  encore  ;  mais  les  grappes  étaient 
peu  développées  et  les  grains  pas  bien  gros.  Ce  seront  presque  tous, 
sans  doute,  des  pieds  à  greffer. 

Dans  le  milieu  de  la  rangée,  au  contraire,  j'aperçois  sur  un  pied 
vigoureux  une  belle  et  forte  grappe  traînant  en  partie  sur  le  sol;  les 
grains  ronds,  déjà  très  colorés,  n'atteignaient  pas  la  dimension  des 
grains  de  l'Aramon,  mais  dépassaient  certainement  celle  du  Carignan. 
A  côté  de  la  grosse  grappe  qui  touchait  la  terre,  s'en  trouvaient  cinq 
ou  six  autres  un  peu  moins  développées.  Peu  de  jours  après,  le  25  août, 
je  pus  goûter  et  faire  goûter  à  bon  nombre  de  visiteurs  de  très  bons 
raisins,  à  saveur  fine  et  très  sucrée,  ayant  toutes  les  qualités  d'un 
raisin  de  cuve. 

J'ai  été  surpris  de  cette  maturité  si  précoce.  A  Lattes,  plaine  basse 
et  assez  froide,  le  Jacquez  et  l'Aramon  ne  peuvent  guère  être  vendan- 
gés avant  le  20  septembre.  Une  avance  de  vingt-cinq  jours  est  pré- 
cieuse. 

Sera-ce  là  le  Jacques  II  que  m'annonçaient  en  riant  les  sceptiques? 
Je  ne  veux  rien  préjuger  et  suis  loin  encore  de  chanter  victoire. 

Le  pied  nouveau  n'a  pas  plus  de  six  ans.  C'est  quelque  chose;  mais 
cela  ne  suffit  pas  pour  affirmer  la  résistance  au  phylloxéra.  Il  faut  voir 
comment  la  variété  se  comportera  sur  les  coteaux,  dans  des  sols  très 
secs.  Je  compte  en  planter  cet  hiver  quelques  sarments  dans  une  vraie 
phylloxérièrc. 

La  fertilité  se  maintiendra-t-elle  >*  Le  vin  scra-t-il  de  bonne  qualité? 
C/est  presque  certain,  à  en  juger  par  la  saveur  du  raisin;  roxpérience 
seule  prononcera.  Il  y  a  là  encore  bien  des  inconnues  à  dégager;  mais 
enfin,  pour  le  moment,  j'espère  avoir  trouvé  une  variété  méritante. 

Je  ne  suis  pas  seul  à  penser  ainsi.  Parmi  les  nombreux  visiteurs  qui 
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me  font,  tous  les  ans,  l'honneur  de  venir  voir  les  vignes  de  Saint- 
Sauveur  un  peu  avant  la  récolte,  j'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  M.  Mon- 
ternier,  viticulteur  à  La  Giiapelle-Guincliay  (Saône-et-Loire). 

M.  Monternier,  étonné  de  trouver  un  semis  américain  avec  d'aussi 
beaux  raisins,  me  demanda  l'autorisation,  que  je  lui  donnai  avec 
grand  plaisir,  d'emporter  une  grappe  pour  la  montrer  à  M.  Pulliat, 
M.  Monternier,  escomptant  par  trop  l'avenir,  me  disait,  enthousiasmé  : 
ce  Mais  voilà  un  cépage  précieux  pour  nos  pays  du  Centre  et  d'i  l'Est  ; 
il  y  mûrira  encore  de  bonne  heure  et  nous  dispensera  de  l'obligation 
de  greffer,  que  nous  n'abordons  pas  sans  de  vives  appréhensions.  Ce 
pied  vaut  son  pesant  d'or,  w 

Je  ne  me  laisse  pas  aller  à  de  semblables  illusions.  Je  vais  étudier 
sérieusement  ce  nouveau  semis,  le  multiplier  le  plus  possible  dans 
des  situations  et  des  sols  différents,  tâcher  d'en  avoir  du  vin,  et,  dans 
deux  ou  trois  ans,  nous  pourrons  savoir  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les 
espérances  du  viticulteur  de  Saône-et-Loire. 

Voilà,  monsieur  le  directeur,  quelques  notes  sur  mes  semis  de 
pépins  américains.  On  le  voit,  c'est  un  métier  de  patience;  on  y  em- 
ploie beaucoup  de  temps  et  on  y  dépense  pas  mal  d'argent;  mais  on 
y  trouve  aussi  de  véritables  jouissances  quand  on  airae  l'agriculture, 
sans  compter  qu'un  hasard  heureux  peut  rémunérer  le  semeur  de  ses 
peines  et,  mieux  encore,  lui  permettre  de  venir  en  aide  à  notre  pauvre 
viticulture  Française,  si  cruellement  éprouvée. 

Gaston  Bazille, 

sénateur,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault. 

LES  CONCOURS  LAITIERS  EN  ANGLETERRE 

ET  EN  IRL.INDE.    —  ISLINGTON  ET  DUBLIN 

Notre  savant  directeur  a  dernièrement  appelé  l'attention  des  lecteurs 
du  Journal  de  fagricullare  sur  les  associations  agricoles  qui,  en 
Angleterre,  ont  pour  objet  le  progrès  et  la  prospérité  de  l'industrie 
laitière,  dont  aujourd'hui  tous  les  agriculteurs  sont  d'accord  pour 
reconnaître  l'importance  et  la  nécessité.  Il  y  a  longtemps  déjà  que, 
dans  les  pages  de  ce  Journal,  je  raconte  les  gestes  de  ces  Sociétés,  et 
que  j'en  présente,  avec  une  conviction  ardente,  les  exemples  féconds, 
comme  modèles  à  suivre,  par  nous  autres  agriculteurs  français  ;  —  mais, 
ma  voix  est  comme  celle  des  saintes  écritures  :  vox  damans  in  deserlo; 
vulgo,  c'est  comme  si  je  chantais,  et,  comme  je  suis  loin  d'avoir  une 
belle  voix,  personne  ne  m'écoute  et  ne  suit  mes  préceptes.  Il  y  a 
longtemps  que  je  m'y  résigne;  mais,  né  Breton,  je  m'obstine,  et  je 
continuerai  quand  même,  tant  que  ma  main  pourra  tenir  une  plume 
et  que  ma  pensée  et  mon  zèle  pourront  la  guider. 

Comme  l'a  annoncé  M.  Barrai,  le  concours  annuel  de  la  Société  des 
agriculteurs-laitiers  de  l'Angleterre  et  celui  d'une  Société  analogue 
en  Irlande,  ont  tenu  leurs  assises  :  la  première  à  Islington,  à  Londres; 
et  la  seconde  à  Dublin,  dans  le  local  de  la  Société  Royale  d'Irlande,  à 
Ball's  Pond,  l'un  des  faubourgs  de  cette  grande  cité. 

Il  est  vrai  que  ce  dernier  concours,  celui  de  Dublin,  n'a  pas  le 
même  caractère  de  permanence  que  celui  d'islington,  lequel  est  une 
institution  annuelle  permanente,  se  rattachant  à  une  Société  dite  des 
fermiers-laitiers  de  l'Anofleterre.  Le  concours  de  Dublin  n'a  été  aue 
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fortuit  et  à  titre  d'essai  seulement.  Deux  sociétés,  celle  dite  Société 
Royale  de  Dublin,  et  celle  instituée  sous  le  titre  plus  spécial  de  l'Agri- 
culture de  l'Irlande,  se  sont  entendues  pour  organiser,  avec  leurs  forces 
réunies,  un  concours  de  laiterie,  semblable  à  ceux  de  Birmingham  et 
d'Islington,  mais  sans  périodicité  établie  ni  aucun  caractère  de  conti- 
nuité. Seulement  le  succès  de  ce  concours  adventice  a  tellement  dépassé 
l'attente  des  plus  enthousiastes,  qu'il  est  fortement  question  de  le 
renouveler  périodiquement  chaque  année,  et  nul  doute  que  ce  vœu 
unanime  ne  soit  réalisé. 

Depuis  déjà  six  ans  que  la  Société  des  fermiers-laitiers  de  l'An- 
gleterre existe,  je  n'ai  point  manqué  d'entretenir  mes  lecteurs  des 
actes  de  cette  admirable  institution,  dont  la  création  était  si  na- 
turelle, dans  les  circonstances  difficiles  où  se  trouvait  alors  l'agri- 
culture anglaise,  qu'elle  jaillit  pour  ainsi  dire  toute  faite,  toute 
organisée,  tant  la  nécessité  d'une  action  commune,  d'une  union 
d'efforts,  s'imposait  à  tous  les  esprits.  L'idée  que  quelques  hommes 
entreprenants  conçurent  de  créer  une  société  laitière  ne  fut  pas  plutôt 
annoncée,  que  les  membres  vinrent  s'inscrirent  par  centaines.  Les 
hommes  les  plus  considérables  de  l'agriculture  du  pays  se  mirent  à 
la  lête  du  mouvement;  dès  lors  le  succès  conquis  d'emblée  fut  un 
fait  accompli,  et  depuis,  cette  création  n'a  fait  que  s'affermir  et  s'ac- 
croître par  les  résultats  obtenus.  C'est  que  l'agriculture  anglaise,  rude- 
ment éveillée  par  la  concurrence  étrangère  qui  l'envahisssait  sur  ses 
marchés  et  menaçait  de  l'engloutir,  s'aperçut  enfin  qu'il  y  avait  des 
produits,  jusqu'alors  négligés,  lesquels  par  leur  réalisation  immé- 
diate et  répondant  à  des  besoins  insatiables,  se  trouvaient  être  à 
l'abri  do  l'invasion,  et  dont,  par  l'abondance  et  par  la  qualité  possible, 
la  production  pouvait  devenir  une  source  lucrative  de  profit  et  un 
champ  de  lutte  contre  la  concurrence  étrangère  où  tous  les  avantages 
étaient  du  côté  de  l'industrie  indigène.  Rien  ne  germe  et  ne  s'épa- 
nouit plus  vite,  chez  nos  voisins,  qu'une  idée  pratique,  lorsque  l'utilité 
en  est  péremptoirement  démontrée.  L'attention  de  tous  fut  immédia- 
tement dirigée  vers  les  produits  laitiers.  —  Sous  l'action  énergique  de 
la  nouvelle  Société,  on  examina  les  méthodes  usitées  jusque-là,  et 
on  s'aperçut  bien  vite  qu'elles  étaient  défectueuses.  —  Les  savants 
furent  invoqués,  la  lumière  de  la  science  vint  aussitôt  sanctionne)* 
les  moyens  d'action  et  la  raison  d'être  de  la  manipulation.  On  s'a- 
perçut que  l'Angleterre  possède  les  meilleures  races  laitières  qu'il 
y  ait  au  monde,  et  que,  sous  la  préoccupation  de  faire  surtout  de  la 
viande,  on  avait  jusqu'alors  négligé  les  qualités  laitières  de  ces  ma- 
gnifiques raees,  telle  que,  en  première  ligne,  celle  de  durham,  puis 
celle  d'Ayr  et  celle  des  îles  de  la  Manche. 

De  ce  réveil  a  surgi  une  révolution  complète  dans  l'économie  agri- 
cole de  l'Angleterre,  et  le  contre-coup  de  ce  mouvement  s'est  aussitôt 
fait  sentir  en  Irlande,  pays  à  pâturages  excellents  dont  l'herbe  riche  et 
succulente  est  entretenue  dans  sa  verdeur  par  un  climat  essentielle- 
ment humide  ce  qui  a  mérité  à  ce  pays  privilégié  les  surnoms  de  la 
verli'  Knn  et  (ïémcraudc  des  mers. 

Depuis  longtemps  déjà,  l'Irlande  s'était  signalée  par  ses  exporta- 
tions de  beurres  de  salaison.  Le  })ort  de  Cork  était  devenu  un  entrepôt 
fort  imporlaut  pour  le  commerce  de  ce  produit  laitier,  mais  on  ne 
voyait  sur  les  marchés  anglais  que  du  beurre  salé  en  barils,  et  pas  une 
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motte  de  beurre  frais  ne  venait  faire  concurrence  auK  produits  prove- 
nant de  France,  de  Belgique,  du  Danemark  et  de  la  Hollande,  soit  à  Lon- 
dres, soit  sur  les  marchés  encore  plus  favorables,  à  cause  de  leur 
proximité,  de  Birmingham,  de  Liverpool,  de  Manchester,  et  autres 
grands  centres  de  l'ouest  de  l'Angleterre.  D'ailleurs,  le  beurre  d'Irlande 
était  frappé  d'un  cachet  d'infériorité  qui  amoindrissait  beaucou.p  sa 
valeur  commerciale,  c'était  son  manque  d'homogénéité.  C'était  un 
beurre  bigarré,  manifestant  par  les  couches  disparates  de  couleur  et 
de  grain,  le  peu  de  soin  des  producteurs  et  la  négligence  des  négo- 
ciants. Frappés  du  caractère  facilement  corrigible  de  cette  infériorité, 
et  en  même  temps  de  la  qualité  indéniable  du  beurre  irlandais,  quel- 
ques patriotes  intelligents  conçurent  la  généreuse  pensée  de  remédier 
à  ces  défauts  par  l'éducation  pratique  de  la  manipulation  laitière. 

Un  des  efforts  les  plus  heureux  dans  ses  résultats  et  des  mieux  con- 
çus comme  mesure  d'économie  politique  du  gouvernement  Anglais 
en  Irlande,  fut  incontestablement  la  création  d'une  Commission  dite 
d'agriculture,  ayant  à  sa  disposition  des  fonds  considérables,  soit 
pour  établir  des  fermes-écoles,  telles  que  celles  de  Glasnevin  dont 
j'ai  donné  une  description  détaillée  dans  les  pages  de  ce  Journal^  soit 
pour  venir  en  aide  à  l'initiative  de  particuliers  ou  de  Sociétés  locales, 
ayant  pour  objet  Famélioration  des  méthodes,  ou  la  dissémination 
parmi  les  agriculteurs,  des  lumières  scientifiques  devant  éclairer  et 
améliorer  les  pratiques  de  la  routine.  Le  principe  de  l'action  de  cette 
Commission  se  trouve  admirablement  formulé  par  cette  devise  qui  a 
toujours  caractérisé  ses  efforts  :  Aide-toi  et  je  t'aiderai  «  Help  ihy  self 
and  I  sliall  help  thee.  »  C'est  d'après  ce  principe  que  fut  établie  à 
Cork,  chef-lieu  de  la  province  de  Munster,  l'école  de  laiterie  que  les 
derniers  concours  viennent  de  mettre  en  évidence,  en  consacrant  par 
des  récompenses  éclatantes  les  heureux  résultats  de  son  enseignement. 
Quelques  hommes  dévoués,  propriétaires  et  agriculteurs,  philanthropes 
et  savants,  tous  animés  du  patriotisme  le  plus  pur  et  le  plus  désinté- 
ressé, s'adressèrent  à  la  Commission  officielle  de  l'agriculture  en  Irlande, 
et  lui  demandèrent  son  appui  et  son  aide  pour  fonder  cette  école  désor- 
mais célèbre. 

La  Commission  n'hésita  point  une  minute.  Connaissant  les  hommes 
qui  s'adressaient  à  elle,  comme  fondateurs  d'une  institution  dont  il 
était  impossible  de  méconnaître  le  caractère  d'utilité  et  de  fécondité, 
elle  accorda  dans  une  large  mesure  les  subsides  nécessaires  à  cette 
fondation.  L'école  fut  en  partie  instituée  avec  les  fonds  de  souscriptions 
particulières  et  surtout,  avec  les  subsides  que  la  Commission  accorda 
généreusement  et  largement  à  cette  œuvre,  bien  qu'elle  jaillit  de 
l'initiative  individuelle,  et  qu'elle  fût  fondée  et  dirigée  par  un  conseil 
d'agriculteurs  et  de  savants,  agissant  en  dehors  de  toute  ingérence 
officielle.  A  peine  ouverte,  l'école  fut  remplie  d'élèves.  L'instruc- 
tion y  est  surtout  pratique;  on  y  enseigne  les  meilleures  méthodes  de 
manipulation  du  lait,  comme  matière  première  et  de  fabrication 
du  beurre.  Les  jeunes  filles  de  la  campagne  y  sont  envoyées  par 
leurs  parents,  ou  bien  celles  qui  n'ont  pas  les  moyens  de  subvenir 
aux  charges  de  cet  enseignement,  trouvent  dans  la  générosité  des  pro- 
priétaires et  autres  personnes  influentes,  les  ressources  nécessaires  à 
leur  séjour  à  Fécole.  C'est  grand,  c'est  bon  et  c'est  fructueux  parce 
que  c'est  vrai,   c'est   patriotique  [et    c'est  désintéressé.    Honneur  à 
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l'école  de  laiterie  de  la  province  de  Munster;  un  succès  éclatant  a 
déjà  couronné  cette  bonne  œuvre,  et  ce  succès  est  la  conséquence 
naturelle  d'efforts  éclairés  et  pratiques,  et  d'une  raison  d'être  basée 
sur  une  nécessité  urgente,  un  besoin  impérieux  d'améliorer  la  fabri- 
cation d'un  produit  dont  une  demande  insatiable  avait  déjà  établi  le 
commerce  sur  une  échelle  gigantesque,  mais  dans  des  conditions 
inférieures  de  qualité  et  partant  de  valeur. 

L'année  dernière,  comme  je  l'ai  raconté  dans  les  pages  de  ce  Journal^ 
j'ai  pu  assister  au  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Irlande.  A' 
cette  occasion  j 'ai  décrit  cette  ingénieuse  ramification  de  l'école  de  laiterie 
de  Cork  qui,  installée  dans  une  baraque  roulante,  s'en  allait  de  village 
en  village,  promulguer  à  ceux  qui  ne  pouvaient  se  rendre  à  l'école  fixe 
les  principes  rationnels  de  la  manipulation  du  lait  et  de  la  fabrication 
du  beurre. 

Il  y  a  un  an,  ainsi  que  je  l'ai  aussi  raconté,  au  concours  de  l'Asso- 
ciation des  fermiers-laitiers  de  l'Angleterre,  l'exposition  considérable 
des  beurres  irlandais  vint  attester  devant  la  consommation  de  la  grande 
métropole  de  l'Angleterre,  l'efficacité  de  l'enseignement  de  l'école  de 
Cork.  Ses  élèves  remportèrent  un  grand  nombre  de  prix  comme  mani- 
pulateurs pratiques,  et  les  beurres  exposés  en  concurrence  des  beurres 
étrangers  rapportèrent  de  Londres  à  Cork  des  récompenses  méritées. 

Un  grand  progrès  s'était  déjà  accompli  sous  l'influence  de  l'ensei- 
gnement de  l'école  fixe  et  sous  celle  plus  humble,  mais  tout  aussi  pra- 
tique, de  l'école  ambulante,  sous  le  rapport  de  l'homogénéité  de  cou- 
leur et  de  grain  et  sous  celui  non  moins  important  de  la  saveur  et  de 
la  qualité.  Le  beurre  irlandais  remporta  le  prix  offert  par  le  lord 
maire  de  la  cité  de  Londres,  comme  celui  qui  se  conservait  le  plus 
longtemps  sans  subir  aucune  altération. 

Depuis  ce  concours  remarquable  de  l'année  dernière,  le  progrès 
dans  la  fabrication  du  beurre  et  du  fromage  s'est  accentué  d'une  ma- 
nière fort  remarquable.  Aujourd'luii  les  beurres  de  l'Irlande  sont  deve- 
nus supérieurs  même  à  ceux  de  Normandie,  et  ceux  de  l'Angleterre, 
ainsi  que  les  autres  produits  de  laiterie,  ont  atteint  une  augmentation 
considérable  en  quantité  et  en  qualité,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
le  compte  rendu  des  expositions  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Islington 
et  à  Dublin. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  la  consommation  des 
produits  laitiers  en  Angleterre  seulement,  il  suffira  de  citer  la  statis- 
tique suivante.  L'Angleterre  importe  annuellement  de  l'étranger,  sans 
compter  l'Irlande,  pour  100  millions  de  francs  de  fromages  et  pour 
275  millions  de  beurre.  Voilà  certes  un  marche  assez  considérable 
pour  inspirer  aux  agriculteurs  anglais  et  irlandais  la  pensée  de  donner 
à  l'industrie  laitière  indigène,  un  essor  et  un  développement  suffisants 
pour  comljjcr  cette  lacune  dans  leur  production  et  lutter  contre  dos 
importations  considérables  sur  leur  propre  marclié,  avec  les  avan- 
tages de  la  production  locale,  exempte,  dans  une  grande  mesure,  des 
frais  (le  transports  qui  grèvent  naturellement  les  produits  exotiques. 

Quand,  avec  cet  avantage  commercial,  on  vieul  à  considérer  d'un  côté 
la  supériorité  incontestable  des  races  laitières  de  l'Angleterre,  compa- 
rées même  avec  les  meilleures  du  continent,  et,  de  l'autre,  les  merveil- 
leux pâturages  qui,  presque  partout,  recouvrent  la  surface,  entretenus 
dans  leur  verte  fraîcheur  et  leur  plantureuse  luxuriance  par  un  climat 
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sans  extrêmes  de  température  et  une  atmosphère  humide  toujours 
baignée  par  les  vapeurs  de  l'Océan,  si  l'on  s'étonne  de  quelque  chose, 
c'est  de  cette  tardive  récognition  de  l'importance  de  l'industrie  laitière 
dans  un  pays  si  favorisé. 

Maintenant,  tous  les  esprits  s'ingénient  à  tirer  le  plus  grand  parti 
possible  de  ces  avantages  naturels.  Le  prix  des  Durhams  laitiers  s'est 
dernièrement  considérablement  augmenté  dans  les  ventes  de  troupeaux 
qui  viennent  d'avoir  lieu.  Il  est  impossible  aujourd'hui  d'avoir  un  bon 
taureau  au-dessous  de  2,000  francs,  ni  une  bonne  vache  de  famille 
laitière  au-dessous  de  1,800  francs.  Un  mouvement  remarquable  se 
produit  depuis  quelques  mois  en  faveur  du  bétail,  tant  pour  la  laiterie 
que  pour  la  boucherie.  Les  dernières  statistiques  officielles  constatent 
une  diminution  constante  dans  le  nombre  des  bestiaux  et  des  moutons 
en  Angleterre,  et  une  certaine  alarme  en  est  résultée.  Le  bétail  maigre 
est  aujourd'hui  hors  de  prix,  et  les  engraisseurs  se  plaignent  de  ne 
pouvoir  s'en  procurer  qu'à  des  prix  exhorbitants,  lesquels  ne  laissent  à 
l'engraissement  aucune  marge  de  profit.  On  peut  donc  signaler  aujour- 
d'hui chez  nos  voisins,  une  reprise  considérable  dans  la  valeur  du  bé- 
tail, et  les  deux  derniers  concours  de  laiterie  dont  je  vais  rendre  compte, 
démontrent  que  le  mouvement  de  progrès  inauguré,  il  y  a  six  ans,  par 
la  création  de  l'Association  des  fermiers-laitiers  de  l'Angleterre,  n'a 
fait  que  s'accentuer  et  s'affirmer  dans  l'économie  de  l'agriculture  du 
Royaume-Uni. 

Notre  zélé  directeur  a  donc  frappé  juste  lorsqu'il  a  appelé  l'attention 
des  agriculteurs  français  sur  ce  mouvement  fécond  inauguré  par  nos 
voisins.  Puissent  ses  recommandations  et  les  miennes  produire  une 
émulation  salutaire  parmi  les  agriculteurs  laitiers  de  notre  pays!  Les 
progrès  déjà  accomplis  de  l'autre  côté  de  la  Manche  et  du  canal  de 
Saint-Georges,  que  je  vais  raconter,  sont  un  avertissement  qu'il  im- 
porte de  ne  pas  négliger,  si  nous  voulons  conserver  le  précieux  débou- 
ché des  marchés  anglais  pour  nos  produits  laitiers. 

(La  suite  prochainement).  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

CONFÉRENCE  SUR  LE  PHYLLOXERA.  -   IV 

VII. — Je  vous  ai  dit  que  l'on  avait  essayé  beaucoup  de  substances  toxi- 
ques contre  le  phylloxéra.  C'est  à  M.  le  baron  Thenard  que  revient  l'hon- 
neur d'avoir,  le  premier,  indiqué  et  préconisé  le  seul  insecticide  qui, 
jusqu'ici,  soit  à  l'état  isolé,  soit  à  l'état  de  combinaison,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure,  ait  été  réellement  efficace.  Je  veux  parler  du 
sulfure  de  carbone,  dont  feu  Doyère,  il  y  a  plus  de  30  ans,  a  proposé 
l'emploi  et  fait  usage  pour  tuer  les  charançons  dans  les  silos  destinés 
à  la  conservation  des  grains. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  que  le  sulfure  de  carbone?  C'est  un  corps 
liquide  à  la  température  ordinaire,  très  volatil,  qui  bout  vers  60  degrés, 
en  répandant  d'abondantes  vapeurs  plus  lourdes  que  l'air,  d'une 
odeur  nauséabonde,  et  qui  asphyxient  le  phylloxéra.  On  doit  à 
M.  Dumas  des  expériences  décisives  sur  la  puissance  toxique  de  ces 
vapeurs,  et  sur  la  proportion  nécessaire  et  suffisante  pour  tuer  le 
phylloxéra  sans  nuire  à  la  vigne,  qu'une  action  trop  énergique  du 
sulfure  atteint  profondément. 

L'idée  de  l'emploi  de  cet  agent,  répandue  parmi  les  vignerons,  fut 
d'abord  accueillie  avec  beaucoup  de  doute  et  d'incrédulité.  Les  objec- 
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lions  ne  manquaient  pas.  Répandre  un  corps  comme  celui-là  dans  les 
campagnes,  c'est  dangereux,  disait-on,  on  mettra  le  feu  partout,  on 
empoisonnera  les  hommes,  on  détruira  les  vignes.  Et,  en  effet,  pendant 
trois  ou  quatre  ans,  on  n'a  pas  réussi;  c'était  la  période  des  débuts. 
Le  bon  outillage  n'était  pas  trouvé.  Mais,  en  1876,  il  y  a  eu  recru- 
descence du  fléau  à  la  suite  d'un  long  été;  car  vous  avez  bien  compris 
que,  plus  l'été  était  chaud  et  long,  plus  sont  nombreuses  les  généra- 
tions de  phylloxéras,  et  qu'il  peut  s'en  produire  le  double  ou  le  triple 
que  dans  les  années  ordinaires.  Voici  donc  qu'en  1876  on  signale  une 
extension  incroyable  du  phylloxéra;  de  tous  côtés  on  se  plaint,  les 
vendanges  diminuent,  pour  la  première  fois,  dans  des  proportions 
énormes.  Le  commerce  et  l'industrie  sont  atteints  directement  par  le 
fléau  qui  frappe  la  viticulture.  Les  compagnies  de  chemins  de  fer 
voient  tout  à  coup  leur  trafic  diminuer.  Les  vins  forment,  en  effet, 
un  objet  de  transport  d'une  très  grande  valeur;  cela  fait  vivre  aussi 
bien  ceux  qui  transportent,  que  les  ouvriers  et  les  propriétaires.  C'est 
à  partir  de  ce  moment  que  datent  les  expériences  sérieuses. 

La  Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  sous  l'impulsion  de 
M.  Talabot  et  avec  le  concours  d'un  natura- 
liste distingué,  M.  Marion,  se  mit  à  étudier  la 
question  ;  grâce  aux  grandes  ressources  dont 
elle  dispose,  elle  est  arrivée  à  rendre  absolu- 
ment pratique  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
dans  les  vignes.  Un  outillage  complet  a  été 
créé.  C'est  d'abord  un  pal  que  montre  la 
fig.  55,  et  qui  est  dû  à  M.  Gastine.  Après  y 
avoir  versé  le  sulfure  de  carbone,  un  ouvrier 
le  porte  sur  le  sol  et  l'enfonce  jusqu'à  un  cer- 
tain degré  en  appuyant  sur  la  pédale  avec  le 
pied;  un  coup  de  main  sur  le  piston  permet 
d'introduire  dans  chaque  trou  la  dose  de  car- 
bone qui  est  jugée  utile. 

Pour  transporter  le  sulfure  de  carbone,  un 
baril  spécial  a  été  construit;  vous  le  voyez 
dans  la  fig.  hQ  :  il  pèse,  vide,  35  kilog.  : 
plein,  135.  On  tire  le  sulfure  de  carbone  par 
un  robinet  en  ayant  soin  de  donner  de  l'air 
par  la  partie  supérieure  ;  on  prend  ainsi  la 
quantité  du  liquide  voulue.  Le  pal  est  muni 
de  tous  les  accessoires,  la  clef,  les  robinets, 
les  rondelles,  les  ressorts,  etc.,  qui  peuvent 
être  remplacés  s'ils  se  détériorent  pendant  le 
travail.  La  (ig.  50  \ous  montre  une  vigne 
dans  laquelle  le  traitement  fonctionne  :  un 
ouvrier  enfonce  le  pal  dans  la  terre  et  un  autre 
ouvrier  qui  le  suit,  avec  un  bàlon,  bouche  au  fur  et  à  mesure  les  trous 
pour  éviter  r«!'vaporation  du  sulfure  de  carbone  dans  l'air.  On  peut 
ainsi  faire  autour  de  chaque  pied,  un,  deux  ou  trois  trous  et  y  dépo- 
ser exactement  la  quantité  de  sullure  de  carbone  qu'on  veut,  donner 
10,  15,  20  ou  25  grammes  selon  qu'on  veut  opérer  un  traitement  plus 
ou  moins  énergique.  Il  n'y  a  de  dilliculte  que  dans  les  terrains  où  l'on 
rencontrerait  la  pierre. 


l'if^.  .').'>.  —  l'ai  Gastine  pour  l'in- 
jerlioii  lin  sulfure  de  carlioiio 
dans  le  soi. 
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La  Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerranée  a  bien  voulu  mettre  à  ma 
disposition  une  équipe  de  ses  ouvriers  qui  vont  se  mettre  à  l'œuvre 
pour  vous  montrer  comment  se  fait  l'opération  ;  mais,  tranquillisez- 
vous,  ils  ne  répandront  pas  ici  de  sulfure  de  carbone. 

Il  faut  rendre  hommage  à  M.  Talabot;  c'est  lui  qui  a  été  l'instigateur 


Fig.  56.  —  Traitement  d'une  vigne  par  le  sulfure  de  carbone.  • 

et  l'âme  de  toute  cette  organisation  à  laquelle  10,000  hectares  de  vi- 
gnes doivent  dès  aujourd'hui  leur  salut.  M.  Talabot  a  soixante-dix-neuf 


Fig.  57.  —  Charrue  sulfureuse  de  AL  Dugour. 

ans,  et  il  est  absolument  aveugle  depuis  trois  ans;  mais,  au  fond  de 
son  cabinet,  il  voit  clair  dans  sa  cécité,  et  il  a  compris  l'importance  de 
mettre  une  organisation  puissante  au  service  de  la  viticultui'e.  Cet  ou- 
tillage est  aujourd'hui  demandé  dans  le  monde  entier;  il  va  en  Russie, 
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en  Italie,  en  Espagne,  partout  où  l'on  rencontre  le  phylloxéra,  même 
en  Amérique,  car  les  Américains  commencent  à  traiter  quelques-unes 
de  leurs  vignes. 

On  a  cherché  à  modifier  l'outillage  que  je  viens  de  vous  décrire,  à  le 
rendre  plus  simple,  à  diminuer  la  main-d'œuvre  nécessaire  pour  le 
traitement  des  vignes.  M.  Gastine,  l'inventeur  du  pal,  travaille  aujour- 
d'hui à  construire  un  appareil  injecteur  à  traction,  destiné  surtout  à 
rendre  les  traitements  plus  faciles  dans  les  vignes  plantées  en  plaine. 
(]et  appareil  n'exigera  pas  plus  de  sulfure  de  carbone  que  les  traite- 
ments au  pal,  mais  la  main-d'œuvre  et  surtout  le  temps  nécessaires 
pour  effectuer  le  travail  seront  considérablement  réduits. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  Dugour  a  inventé  une  charrue  sul- 
fureuse que  représente  la  fig.  57.  Cette  charrue  a  vivement  appelé  l'at- 
tention au  dernier  congrès  phylloxérique  de  Bordeaux  où  elle  avait 
été  exposée.  Elle  sert  à  projeter,  à  l'aide  d'un  soufflet,  le  sulfure  de 
carbone  dans  le  sillon  qu'elle  a  creusé.  Le  sulfure  est  renfermé  dans 
un  réservoir,  et  il  sort  par  le  tuyau  qui  descend  derrière  le  soc  de  la 
charrue.  Cet  appareil  peut  également  servir  à  asphyxier  la  vermine 
des  champs,  les  mulots,  par  exemple,  dont  les  dégâts  sont  quelquefois 
si  considérables. 

{La suite pivc/iainemenl).  J.-A.   Barral. 

SUR  LES  PLUIES  DE  NOVEMBRE 

Nous  avons  eu  depuis  longtemps  des  pluies  persistantes  et  peu 
abondantes  ;  mais  ces  jours  derniers,  elles  ont  considérablement 
augmenté.  Il  est  tombé  au  parc  de  Saint-JVIaur,  du  12  au  soir  au  14 
au  matin,  45  millimètres  d'eau.  A  mon  domicile,  où  j'ai  recueilli 
presque  toujours  un  peu  plus,  j'en  ai  eu  47.  Cette  pluie  n'était  pas 
forte;  sa  grande  hauteur  totale  est  due  à  sa  durée.  Dans  la  nuit  du 
13  au  14,  il  est  tombé  quelque  peu  de  neige,  qui  n'a  pas  tenu  sur  le 
sol.  Le  minimum  de  la  température,  un  degré  au-dessus  de  zéro,  a  eu 
lieu  cette  nuit-là  à  une  heure  du  matin  pendant  que  les  flocons  de 
neige  se  mêlaient  à  la  pluie. 

Cette  pluie  doit  avoir  embrassé  une  grande  étendue.  Je  n'ai  pas 
encore  eu  le  temps  de  réunir  des  documents  à  ce  sujet;  je  sais  seule- 
ment qu'à  Marly-le-Koi,  à  une  altitude  de  133  mètres  environ,  il  est 
tombé  pendant  ce  temps  55'"'". 5  tl'eau. 

La  pluie  du  12  au  14  est  tombée  d'abord  avec  un  vent  d'est,  puis 
du  nord,  tandis  qu'elle  tombe  presque  toujours  avec  des  vents  du  sud 
à  l'ouest.  La  pluie  avec  les  vents  de  nord  est  est  plus  abondante  que 
les  autres, en  général. 

Depuis  qu'on  fait  des  observations  simultanées  par  toute  l'Europe, 
on  connaît  la  théorie  de  ces  chutes  de  pluie.  Lors([ue  le  centre  de 
dépression  barométrique  passe  au  noid  de  Paris,  comme  c'est  le  cas 
ordinaire,  la  bourrasque  commençant  dans  l'Océan  vers  la  pointe  de 
l'Angleterre,  les  vents  vont  du  sud  à  l'ouest;  lorsque  ce  eenire  passe 
au  sud  de  Paris,  et  c'était  le  cas  le  14  novembre,  la  pluie  tombe  avec 
des  vents  de  nord-est.  Le  centre  du  cyclone  a  passé  vers  Tours  et 
Orléans;  aujourd'hui  (15  novembre)  cette  dépression  en  minimum 
barométrique  s'est  subdivisée  en  deux,  une  partie  (jui  a  marché  au 
sud-est  et  l'autre  au  nord.  Si  le  vent  souffle  de  l'ouest,  c'est  (jue  nous 
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nous  trouverons  sous  l'influence  de  cette  dernière  bourrasque.  En  même 
temps,  une  nouvelle  dépression  se  montre  dans  l'ouest,  au  large  des 
côtes,  et  annonce  de  nouveaux  mauvais  temps. 

Par  suite  de  la  pluie  du  12  au  14,  nos  rivières  ont  éprouvé  une 
crue  très  rapide  :  la  Marne  a  monté  aujourd'hui  de  près  dun  mètre 
depuis  hier;  la  Seine  est  dans  ce  moment  à  2'". 95  au  pont  de  la  Tour- 
nelle.  Si  de  nouvelles  pluies  surviennent,  les  rivières  vont  encore 
s'élever. 

La  première  décade  de  novembre  a  été  beaucoup  plus  chaude  que  la 
moyenne  normale,  et  quoique  la  pluie  glaciale  de  ces  derniers  jours 
ait  beaucoup  abaissé  la  température,  la  première  quinzaine  de  novembre 
offre  encore  une  moyenne  supérieure  de  deux  degrés  environ  à  la 
moyenne  ordinaire.  E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationa'e  d'agriculture. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  LA  MARNE 

Les  semailles  de  blé  fréquemment  interrompues  par  le  mauvais 
temps  ne  sont  pas  encore  terminées;  mais  il  reste  peu  de  terres  à 
ensemencer.  Il  ne  faut  plus  espérer  que  cet  important  travail  s'achè- 
vera dans  de  bonnes  conditions,  car  les  jours  s'écoulent  et  le  soleil  ne 
vient  ni  sécher,  ni  réchauffer  notre  sol  détrempé.  La  neige  est  tombée 
pour  la  première  fois  le  15  novembre.  La  pluie  tombe  toujours  avec 
abondance,  le  vent  est  très  violent;  la  Marnea  quitté  son  lit  et  couvre 
la  prairie.  Nous  n'avons  pas  eu  de  gelée  jusqu'à  ce  jour;  mais  la  tem- 
pérature s'abaisse  rapidement. 

Les  seigles  couvrent  parfaitement  leurs  terres,  ils  résisteront  au 
froid  à  moins  que  l'hiver  ne  soit  trop  rigoureux.  La  levée  des  premiers 
blés  semés  sur  trèfles  et  luzernes  retournés  est  bonne.  Les  sainfoins 
et  luzernes  destinés  à  produire  de  la  semence  ont  été  rentrés  dans 
d'excellentes  conditions  ;  le  sainfoin  à  deux  coupes  est  remarquable 
par  la  quantité  et  la  qualité  du  grain  qu'il  donne. 

L'ensilage  du  maïs  a  eu  lieu  dans  des  conditions  régulières.  En 
général  les  cultures  du  maïs  ont  donné  un  rendement  passable. 

Sans  la  maladie,  les  pommes  de  terre  auraient  donné  une  excellente 
récolte.  Voici  le  classement  des  variétés  les  plus  répandues  : 

1"  Chardon  (très  rustique  et  très  productive,  tardive,  ne  convient 
que  pour  l'alimentation  du  bétail,  s'accommode  de  tous  les  terrains). 

2"  Champion  d'Ecosse  (très  productive  et  tardive,  les  variations 
atmosphériques  ont  une  grande  influence  sur  le  rendement  de  cette 
variété;  préfère  les  terres  légères  aux  terres  fortes). 

3°  Ruban  rose  (variété  productive,  demi-hâtive,  vient  très  bien  en 
terre  calcaire,  se  conserve  bien  en  terre  et  en  cave). 

4°  Van  der  Veer  (très  productive,  mais  de  mauvaise  conservation; 
gâte  beaucoup,  les  deux  tiers  de  la  récolte  ont  été  perdus;  demi- 
hâtive.) 

5"  Merveille  d'Amérique  (donne  de  gros  tubercules  dont  un  certain 
nombre  attaqués  parla  maladie;  demi-hâtive). 

6"  Précoce  ordinaire  (la  plus  ancienne  variété  cultivée  ;  dégénère 
de  plus  en  plus,  très  éprouvée  par  la  maladie  hâtive). 

Pour  ce  classement,  qui  a  pour  base  le  rendement  le  plus  élevé, 
nous  n'avons  pas  tenu  compte  des  tubercules  gâtés,  sans  quoi  la  Van 
der  Veer  aurait    occupé  un  rang  plus  honorable.  Si  l'on  tient  seule- 
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ment  au  goût  le  plus  agréable  et  à  la  qualité,  on  arrive  à  un  classe- 
ment différent  :  T  Champian^  2"  Ruban-rose,  8°  Précoce,  4°  Merveille 
d'Amérique^  5°  Van  der  Feer,  G"  Chardon.  Nous  passons  sous  silence 
d'autres  variétés  peut-êire  aussi  recommandables,  mais  sur  lesquelles 
nous  ne  pouvons  nous  prononcer_,  faute  de  renseignements  précis. 

Les  pluies  du  mois  dernier  ont  rendu  la  rentrée  des  betteraves 
fourragères  très  difficile.  Le  nettoyage  qui  se  fait  souvent  sur  place  a 
lieu  à  la  ferme  avant  la  mise  en  cave  ou  en  silo;  il  faut  ajouter  que 
cette  année,  faute  de  temps,  ce  nettoyage  est  très  négligé,  et  même 
ajourné  au  moment  oi^i  les  betteraves  seront  livrées  au  coupe-racines. 
Le  rendement  des  variétés  suivantes,  cultivées  en  semis  sur  place  ou 
repiquées,  est  généralement  bon  :  Mammouth,  Ovoïde  jaune  des  Barres, 
Globe  jaune. 

On  achève  l'arrachage  des  carottes  fourragères  ;  la  variété  préférée 
est  la  blanche  à  collelvert  qui  donne  d'excellents  résultats;  des  racines 
de  2  et  3  kilog.  se  trouvent  communément. 

Le  panais  breton  est  pour  ainsi  dire  inconnu  ;  nous  avons  dû  y 
renoncer,  vu  la  difficulté  de  se  procurer  des  graines  pures.  Les 
choux  blancs  d'Ecury ,  très  estimés  sur  tous  les  marchés ,  sont 
énormes  ;  nous  en  voyons  journellement  qui  pèsent  de  8  à  1  5  kilog. 

La  culture  du  topinambour  paraît  complètement  abandonné%par  la 
majorité  des  cultivateurs.  C'est  regrettable,  car  le  topinambour  est  une 
plante  très  précieuse  pour  l'alimentation  du  cheval  ;  extraits  de  terre 
en  mars,  les  tubercules  viennent  continuer  la  nourriture  aqueuse 
d'hiver  commencée  en  novembre  avec  la  carotte,  et  ils  peuvent  la  pro- 
longer jusqu'au  mois  de  mai.  C'est  ainsi  que  nous  opérons  chaque 
année.  Hors  de  terre,  placé  en  lieu  frais,  le  topinambour  se  conserve 
parfaitement. 

Le  sarrasin  a  donné  un  rendement  médiocre  en  paille  et  en  grain. 

Les  jeunes  prairies  artificielles  (les  trèfles,  principalement)  sont  de 
toute  beauté;  il  existe  peu  ou  point  de  navettes;  la  moutarde  blanche 
semée  sur  chaumes  de  blé  n'a  pas  réussi.  Les  labours  d'hiver  ont  un 
peu  de  retard,  mais  cela  n'aura  aucune  influence  sur  la  récolte  pro- 
chaine. Les  vignerons  déplantent  les  échalas  et  commencent  le  transport 
des  engrais  dans  les  vignes.  L'état  du  bétail  est  loin  d'êtrii  satisfaisant  : 
le  mois  dernier  on  nous  signalait  encore  plusieurs  cas  de  fièvre  ti/phoide 
sur  l'espèce  chevaline;  actuellement,  les  moutons  souffrent  beaucoup 
de  l'humidité,  qui  les  empêche  de  sortir,  et  occasionne  le  piélin;  l'es- 
pèce bovine  est  affligée  de  la  fièvre  aphteuse  ou  cocotte.  A  ce  sujei.  nous 
avons  recommandé  fortement  chaque  fois  que  nous  en  avons  eu  l'occa- 
sion, les  médications  conseillées  par  le  Journal  de  l'agriculture  dans 
ces  dernières  années. 

La  récolte  vinicole  est  inférieure  à  celle  de  l'an  dernier  sous  tous 
les  rapports.  La  ma'urité  du  raisin  laissait  bcaucoirj)  à  désirer,  aussi 
le  vin  est-il  de  qualité  inférieure.  Malgré  cela,  les  vignerons  des  grands 
et  petits  vignobles  champenois  vendent  fort  bien  leurs  produits. 

Le  fait  signalé  par  M.  Vimont  dans  le  n°  709  du  Journal  est  exact. 
On  doit  considérer  l'envaliissement  de  la  Champagne  par  le  mihlew 
comme  un  fait  accomj)li.  Des  observations  faites  en  août  et  septembre 
nous  amenèrent  à  ces  conclusions.  Mais  notre  découverte  fut  contestée 
par  des  viticulteurs  qui  attribuaient  le  mal  aux  gelées  blanches,  aux 
brouillards,  à  l'oïdium,  à  l'érinéum,  sans  quoi  nous  en  aurions  fait 
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part  à  la  presse  agricole.  Après  les  observations  d'un  viticulteur  aussi 
distingué  que  M.  Vimont,  l'hésitation  n'est  plus  permise;  le  mildew 
est  en  Champagne.  Ajoutons  que,  cette  année,  cette  affection  n'a  pas 
nui  à  la  récolte. 

Nous  ne  mentionnons  pas  le  prix  courant  des  denrées,  pour  la  rai- 
son que  les  ventes  se  font,  à  peu  de  chose  près,  au  cours  du  marché 
de  Paris. 

Les  batteuses  à  vapeur,  comme  tout  l'outillage  perfectionné  d'inté- 
rieur et  d'extérieur,  se  multiplient  rapidement. 

Avec  l'hiver  commencent  les  vacances  des  cultivateurs;  ils  pourront 
prendre  un  peu  de  repos  et  s'occuper  plus  activement  de  la  défense  de 
leurs  intérêts  souvent  compromis  par  d^s  amis  maladroits,  trop  sou- 
vent négligés  par  les  personnes  spécialement  chargées  de  leur  défense. 
Les  cultivateurs  ne  manqueront  pas  de  demander  avec  insistance  à 
leurs  représentants  la  réalisation  des  nombreuses  promesses  faites  à 
l'agriculture.  L.-G.  Maurice, 

Secrétaire  de  la  Chambre  consultative  d'agriculture  et  vice-président  de  la  Commission 
de  statistique  de  Vitry-le- François  (Marne). 

LE  PRESSOIR  A  LEVIER  DIFFERENTIEL 

#  DE  M.   rUCHSCKER 

L'usage  du  pressoir  dans  la  fabrication  des  vins  prend  de  jour  en 
jour  plus  d'extension.  Le  foulage,  qui  était  la  règle,  est  devenu  l'excep- 
tion. Il  en  est  résulté  que  les  constructeurs  se  sont  emparés  de  ces 
machines  héritées  des  Romains,  et  qui,  jusque  dans  les  derniers  temps, 
avaient  conservé  leur  forme  primitive  et  encombrante. 

Le  pressoir  de  M.  Duchscherdont  nous  donnons  une  vue  d'ensemble 
(ûg.  58)  ne  diffère  pas  essentiellement  des  meilleurs  appareils  connus 
.jusqu'ici.  C'est  un  vase  b  claire-voie,  enveloppant  la  vendange  ou  le 
marc  et  permettant  l'écoulement  du  jus.  Le  perfectionnement  réside  dans 
les  moyens  mécaniques  employés  pour  exprimer  le  moût.  Jusqu'ici, 
ils  consistaient  généralement  en  une  vis,  soit  à  percussion,  ou  bien  à 
engrenages  divers.  Dans  la  machine  Duchscher  la  pression  s'opère  à 
l'aide  d'un  levier  différentiel,  avec  une  simplicité  de  moyens  d'autant 
plus  remarquable  que  l'effet  est  d'une  puissance  exceptionnelle. 

Le  transfert  du  mouvement  à  l'écrou  de  la  vis  a  lieu  sans  engrenage, 
par  la  combinaison  ingénieuse  de  deux  leviers.  Les  extrémités  des 
leviers  qui  ont  une  influence  directe  sur  l'écrou,  sont  à  housettes  et  à  dis- 
tances différentielles  déterminées,  exactement  mathématiques.  Par 
contre,  les  ouvertures  correspondantes  de  la  tête  cylindrique  de  l'écrou 
sont  à  espacements  égaux.  L'élévateur  à  deux  bras  relié  au  levier 
différentiel,  est  mobile  dans  ses  points  d'appui,  ce  qui  lui  permet 
d'agir  sur  ce  dernier,  dans  toutes  les  conditions  possibles  de  trans- 
mission de  force.  ' 

Le  pressoir  à  levier  différentiel  ne  se  recommande  pas  seulement 
par  la  facilité  de  sa  manœuvre  et  le  peu  de  force  que  celle-ci  réclame; 
il  exerce  encore  une  influence  positive  sur  la  quantité  du  produit,  par  cela 
qu'il  permet  de  régler  la  pression  et  de  l'élever  graduellement.  Cette 
pression  augmente  en  raison  directe  de  la  densité  du  marc,  et  ce  résul- 
tat est  obtenu  au  moyen  d'une  manœuvre  ralentie,  proportionnelle  à 
cette  dernière.  On  obtient  finalement  du  marc  également  épuisé  et  ne 
nécessitant  plus  de  pressurage  ultérieur. 
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Ajoutez  à  cela  que  le  pressoir  Duchscher  exige  peu  de  place  pour 
son  installation,  qu'il  peut  être  manœuvré  d'une  seule  place  et  que 
tout  son  mécanisme  peut  être  facilement  démonté  et  remonte  entres 

peu  de  temps.  •        .  % 

Enfin,  cet  appareil  travaille  vite  à  une  faible  pression  et  sa  vitesse 


Fig.  58.  —  Pressoir  à  l.nier  dilloivnliel,  système  Duchscher. 


diminue  en  raison  de  l'augmentation  de  celle-ci  ;  tandis  que  1  on 
obtient  une  haute  pression  sans  augmentation  de  la  force  motrice. 

Le  levier  différentiel  peut  encore  être  appliqué  à  d'autres  engms 
compresseurs.  , 

Le  pressoir  dont  nous  donnons  la  figure  sort  des  ateliers  ae 
MM.  Duchscher  frères  et  Spoo,  à  Weciver  (grand-duché  de  Luxem 

bourg).  n^~  e 

11  coûte  IT.")  francs  pour  une  contenance  de  200  litres;  22o  irancs 

pour  :iO0  litres;  325  francs  pour  500  litres;  550  irancs  pour 
1000  litres. 

KOLTZ . 
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A  MONSIEUR  CHABOT-KARLEN. 

Saint-Gilles  (Vendée),  23  octobre  1882. 

Le  Phare  de  la  Loire  a  publié  un  article  intitulé  :  «  Considérations  sur  la 
pêche  à  la  sardine  en  1882.  »  Je  serais  heureux  de  pouvoir  présenter  mes 
observations  à  M.  Lannette,  auteur  de  cet  article.  On  lui  ferait  peut-être 
comprendre  que  les  documents  auxquels  il  a  dû  puiser,  ne  sont  pas  tous 
d'une  exactitude  incontestable.  Je  commencerais  parle  Bulletin  que  l'on^ 
a  publié  chaque  jour  dépêche,  bulletin  qui  serait  d'un  intérêt  réel  au 
point  de  vue  de  la  statistique,  s'il  était  produit  dans  tous  les  ports 
par  le  service  actif  des  douanes,  je  suppose,  dont  la  présence 
sur  les  lieux  de  débarquement  du  poisson  est  permanente  et  dont  le 
désintéressement  forcé  serait  un  garant  de  fidélité  autrement  sérieux, 
que  l'action  combinée  peut-être  de  personne  voulant  visiblement 
éloigner  toute  concurrence  industrielle  :  rédaction  et  chiffres^  tout  est 
ténèbres  dans  le  bulletin  en  question. 

Dans  le  port  de  Saint-Gilles,  par  exemple,  on  a  mis  à  terreau  moins 
un  tiers  plus  de  sardines  qu'on  ne  l'a  donné  à  entendre,  et  les  prix 
en  ont  été  consiammeni  moindres  que  ceux  énoncés  au  bulletin. 

Aux  Sables-d'Olonne,  on  n'a  pas  fait  cette  remarque.  C'est  que  là 
les  affaires  concernant  la  pêche  de  la  sardine  ont  été  mauvaises  pour 
la  majeure  partie  des  intéressés. 

A  l'Ile-D'Yeu,  oi^i  lapêcbe  a  été  abondante,  on  a  fait  comme  à  Saint- 
Gilles,  probablement  dans  la  même  intention.  Je  ne  puis  rien  dire 
concernant  la  Bretagne.  Je  n'ai  que  des  renseignement?  vagues  sur  les 
résultats  obtenus  dans  cette  partie  du  golfe  de  Gascogne,] et  parlera 
l'aventure,  en  pareil  cas,  ne  saurait  être  de  mon  goût. 

On  n'avait  jamais  débarqué  à  Croix-de-Vie  où  se  trouvent  toutes  les 
usines  de  l'endroit,  autant  de  sardines  que  l'été  dernier,  bien  que  l'on 
n'ait  pu  pêcber  qu'une  cinquantaine  de  jours.  Lapêcbe  étant  finie  ici, 
la  douane  a  réglé  les  comptes  des  usiniers  afin  de  savoir  où  chacun 
en  était  à  propos  du  sel  délivré  en  franchise.  Le  chiffre  des  sar- 
dines débarquées    approche  de    60  millions Voici    l'explication 

de  cette  grande  quantité  de  poissons  mis  à  terre,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  beaucoup  plus  de  petits  que  de  gros.  Les  fonds  de  prédilec- 
tion sur  lesquels  les  400  bateaux  sardiniers  des  Sables-d'Olonne  se 
prélassaient  autrefois  se  trouvant  sans  doute  présentement  dénudés, 
dépourvus  d'infusoires,  par  suite  du  hersage  aveugle  des  dragues,  la 
sardine  ne  s'y  est  pas  arrêtée,  Tété  dernier,  encore  bien  moins  que 
pendant  les  deux  étés  précédents.  Elle  s'est  jetée,  en  se  tenant  presque 
toujours  au  large,  entre  Saint-Gilles  et  l'Ile-D'Yeu  où  chaque  colonne 
a  fait  de  longues  stations.  Là  se  trouvent  plusieurs  roches  constam- 
ment submergées,  et  les  dragueurs  ont  soin  de  les  éviter.  Par  consé- 
quent, la  sardine  a  pu  trouver  dans  ces  eaux  un  abri  au  milieu  des, 
plantes  marines  et  quelque  nourriture  consistant  en  animalcules  dont 
le  nombre  serait  incroyable  partout  sans  l'effet  désastreux  de  la  drague, 
que  l'on  promène,  en  toutes  saisons,  parfois  à  moins  d'un  kilomètre 
du  rivage,  en  dérision  de  laloi  et  au  su  de  la  marine^  peut-être  ! 

Or,  les  pêcheurs,  ceux  des  Sables-d'Olonne,  ceux  de  Saint-Gilles, 
de  l'Ile-D'Yeu,  deConcarneauet  d'ailleurs,  ayant  trouvé  ce  nid  de  sar- 
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dines,  vers  le  mois  de  juin  ou  juillet  seulement,  tous  s'empressèrent 
de  jeter  à  la  mer  beaucoup  d'appât  (de  la  rogue),  afin  de  retenir  le 
poisson  en  ces  lieux  et  la  pêche  y  a  toujours  été  assez  heureuse.  Mais 
si  les  bateaux  pouvaient  rentrer  à  Saint-Gilles,  le  soir,  assez  régulière- 
ment, chaque  fois  qu'il  ventait  un  peu  de  l'est  et  surtout  du  sud-est, 
les  pêcheur  sablais  n'auraient  pas  pu  atteindre  leur  port  d'attache  sans 
courir  grand  risque  de  perdre  l'a  vente  de  leur  poisson.  Alors,  ils 
entraient  dans  le  port  de  Saint  Gilles,  ils  y  vendaient  leur  marchan- 
dise et  pouvaient,  en  ce  cas,  reprendre  la  mer  le  lendemain  matin.  De 
sorte  que  nous  avons  pu  voir  entrer,  à  la  marée  du  soir,  de  petites 
flottes  composées  parfois  de  300  et  môme  de  400  voiles,  lesquelles 
massées  près  du  quai  de  Croix-de-Vie,  lieu  de  vente  et  de  débarque- 
ment, y  causaient  une  animation  facile  à  concevoir  et,  certes,  assez 
amusante. 

Ainsi  que  M.  Lannette  en  fait  judicieusement  la  remarque,  les  prix 
du  millier  de  sardines  ont  été  élevés  partout  et  toujours,  comparati- 
vement aux  prix  des  années  précédentes.  Ici,  la  moyenne  a  été  de 
1  5  francs  et  quelques  centimes,  mais  partout  ailleurs  elle  a  été  supé- 
rieure à  ce  chiffre.  Plusieurs  pêcheurs,  il  est  vrai,  ont  pu  régler  leurs 
petites  affaires;  mais  l'arriéré,  en  général,  étaii  effrayant!  Aussi,  ne 
saurait-on  parler  d'économie  que  d'une  façon  tout  à  fait  exceptionnelle. 

Quant  aux  bénéfices  que  plusieurs  préparateurs  de  sardines  à 
l'huile  peuvent  réaliser  en  fin  d'année,  il  est  croyable  (ju'ils  seront 
autres  que  ceux  des  campagnes  de  880  et  1881.  Quant  à  ceux  qui 
sont  établis  à  Croix-de-Vie,  aucun  d'eux  n'aura  lieu  de  se  plaindre.  Les 
travaux  et  les  fonds  nécessaires  pour  produire  sont  choses  sérieuses, 
surtout  en  la  présente  année,  parce  que  le  poisson  a  été  cher  et  petit, 
pour  la  plupart,  mais  les  produits  ne  moisissent  pas  en  magasin;  la 
vente  en  est  facile  et  les  prix,  pa"raît-il,  en  sont  élevés. 

L'été  dernier  est  compris  (afî[irme=t-on)  parmi  les  plus  désagréables 
du  siècle  :  peu  de  chaleurs,  beaucoup  de  pluie  et  de  vent.  Toutefois, 
cette  déplaisante  température  n'a  pas  empêché  la  sardine  de  se  livrer 
à  sa  migration,  je  suppose  bien  des  fois  séculaire.  Elle  n'est  même 
pas  restée,  comme  l'an  dernier,  près  des  côtes  de  Biscaye  (Espagne), 
où  la  plus  grosse  se  vendait  souvent  moins  de  0  f'r.  10  le  cent. 

Les  glaces  des  paragei  du  Groenland,  les  icebergs,  les  banquises 
qui  devaient  empêcher  le  petit  poisson  en  question  de  venir  s'ébattre 
dans  le  golfe  de  Gascogne  (au  dire  de  certains  savants  qui  nous 
croyaient  vraiment  trop  simples),  ces  épouvantails,  dis-je,  n'ont  rien 
fait  du  tout.  Il  en  a  été  de  même  d'un  barrage  de  madrépores,  soi- 
disant  en  formation  entre  l'île  de  Cuba  et  la  pointe  des  Florides  :  pré- 
cisément où  la  mer  fait  r.ige  la  plupart  du  temps.  Que  le  fameux 
courant  nommé  gulf'-stream,  lui,  sa  dérivation,  le  Hennel  et  d'autres 
coulent  ou  ne  coulent  pas  présentement,  chacun  dans  son  lit  ordinaire, 
leur  influence  n'a  sans  doute  pas  été  plus  grande  concernant  l'alVaire, 
que  celle  des  singularités  de  glacei*  et  de  barrage.  Si  la  sardine  a 
causé  par  son  absence  la  grande  soutîrance  des  populations  maritimes 
de  nos  côtes,  les  années  dernières,  c'est  très  probablement  parce 
qu'elle  ne  trouvait  plus  d'abris  sûrs  et  de  pâture  sulhsante  sur  les 
fonds  qu'ello  avait  l'iiabitudc  Je  fréquenter,  dès  le  mois  de  mai.  Il  est 
hors  de  doute  que  le  [)récieux  petit  [loisson  dont  il  s'agit  est  aussi 
glouton  (|ue  tout  autre;  pui*,  ([u'il  est  friand.  Oui,  il  préfère  à  n'im- 
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porte  quoi  les  œufs  de  divers  poissons  et  ceux  de  hareng;  le  type  deis 
dupées  dont  la  sardine  fait  partie  elle-même,  l'attire  plus  que  les  œufs 
de  morues  et  d'autres  gros  poissons,  formant  l'appât  le  plus  à  la  por- 
tée de  la  bourse  des  pêcheurs.  Cela  étant,  on  pourrait  admettre  que 
la  sardine  n'est  pas  scrupuleuse  en  fait  de  frai,  qu'elle  dévore  le  sien 
comme  tout  autre,»quand  elle  peut  le  découvrir  au  milieu  des  plantes 
marines  oii  vraisemblablement,  la  nature  a  dû  lui  faire  un  devoir 
d'aller  le  déposer  discrètement.  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  je  pense,  mon- 
sieur, sans  forcer  le  raisonnement,  que  ce  fait  de  voracité  peut  avoir 
lieu  tout  aussi  bien  près  de  nos  côtes  qu'ailleurs,  car  la  moitié  des 
sardines  de  renouveau,  bien  qu'elles  soient  ordinairement  d'une 
moyenne  grosseur,  sont  laitées  ou  œuvées. 

Tous  ces  œufs  de  poissons  divers  ne  sauraient  être  considérés 
comme  la  principale  pâture  nécessaire  à  ces  bancs  de  petits  poissons 
couvrant  parfois  de  grandes  étendues  de  mer  (sardines,  anchois, 
célans  nommés  aussi  pilchards,  nonats,  seichards,  et  même  sprats 
assez  légèrement).  Tous  ces  poissons,  plus  ou  moins  prisés,  viennent 
aux.  beaux  jours  près  de  nos  côtes,  tout  simplement  parce  qu'à  moins 
de  ravages  causés  par  les  dragues  ou  d'autres  raisons,  explicables 
peut-être,  mais  pas  encore  démontrées,  des  myriades  d'animalcules 
fourmillent  en  ces  lieux  au  milieu  des  plantes  marines,  surtout  sur 
les  fonds  légèrement  vaseux,  pas  trop  accidentés.  De  ces  êtres  micro- 
scopiques, la  sardine  doit  faire  chère  lie  ;  elle  et  ses  compagnons  doi- 
vent en  faire  chaque  jour  de  belles  consommations. 

A  présent,  quelques  lignes  concerant  les  débris  de  morues,  dont 
parle  l'honorable  M.  Lannette,  à  propos  de  quoi  il  écrit  en  homme 
tout  à  fait  persuadé  :  «  On  conçoit  qu'ils'agit  de  nos  pêcheries  de  Terre- 
Neuve.  ))  Eh  bien,  il  y  a  dans  cette  grande  île  des  chiens  en  grand 
nombre  et  d'une  autre  taille  que  celle  des  méchants  roquets,  comme 
on  sait.  Malgré  leur  étonnante  sympathie  pour  l'homme  (si  l'on  peut 
dire  ainsi),  la  plupart  d'entre  eux  sont  plus  ou  moins  sauvages,  et  ces 
animaux  terrestres  vivent,  tout  le  temps  de  la  pêche,  des  débris  de  pois- 
sons que  le  flot  jette  sur  le  rivage  ou  promène  près  des  côtes.  Parler  de 
quelques  ours  blancs  qui  se  trouvent  encore  dans  l'intérieur  de  l'île, 
et  qui  visitent  parfois,  la  nuit,  les  stations  des  pêcheurs,  recherchant 
des  débris  des  morues  fraîches,  pourrait  sembler  sans  grande  im- 
portance, mais  de  quoi  se  nourrissent  les  nuées  de  petites  morues 
qui  approchent  terre  et  dont  on  prend  à  la  senne  des  quantités 
notables  i'  Ces  petites  morues  vivent  tout  bonnement  des  intestins  de 
leur  congénères  dépouillées  et  préparées.  Reste,  il  est  vrai,  les  débris 
des  grosses  morues  pêchées  à  la  ligne  sur  le  Grand-Banc.  Certes, 
tout  cela  doit  être  volumineux.  Ces  matières  peuvent  être  charriées 
par  les  courants,  mais  la  décomposition  inévitable  de  ces  matières 
animales  rendant  à  chaque  élément  ce  qui  lui  en  revient,  on  peut  penser 
qu'il  ne  saurait  guère  nous  en  revenir  à  nous.  Après  de  nombreux 
mois  de  ballottements  à  travers  les  flots  tourmentés  de  l'Atlantique, 
il  serait  difficile  sans  doute  de  reconnaître  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
n'importe  à  quelle  époque  de  l'année,  une  quantité  appréciable  de  ces 
choses,  soit  solides,  sait  liquides,  comme  appât  sérieux,  pou- 
vant attirer  la  sardine.  On  a  mis  en  jeu  les  grands  vents  de  nord- 
ouest  comme  pouvant  pousser  vigoureusement  les  débris  de  morue^s 
vers  nos  parages  ;   c'est  acceptable,  mais  il  faut  bien  admettre  aussi 
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que  les  grands  vents,  de  n'importe  quel  côté,  doivent  hâter  la  désorga- 
nisation des  matières  en  question  et,  à  mon  avis  en  disperser  plus 
vite  les  parties  constituantes  au  sein  de  l'Océan. 

Chacun  est  libre  d'apprécier  à  sa  façon  ce  qui  a  trait  à  notre  pêche 
côtière;  pourtant  le  mieux  serait  (sans  aucune  idée  d'autorité)  de  n'ar- 
gumenter que  d'après  des  documents  à  peu  près  indiscutables  ou,  au 
moins,  des  indices  ayant  quelque  caractère  de  vraisemblance. 

On  peut  croire  que,  jusqu'à  ce  jour,  personne  en  position  n'a  eu 
grand  souci  de  l'affaire.  En  rechercher  la  raison  pourrait  nous  con- 
duire trop  loin.  Bornons-nous  donc  à  représemer  que  les  singuliers 
règlements  de  la  marine,  que  les  agissements  encore  plus  singuliers 
de  plusieurs  agents  et,  ce  qu'il  faut  dire  aussi,  la  grande  ignorance 
des  pêcheurs  à  la  drague,  que  tout  cela  doit  avoir  pour  résultat  certain 
et  prochain,  l'extermination,  ou  à  peu  près,  des  poissons  qui  se  tien- 
nent toute  Tannée  près  de  nos  côtes,  y  compris  homards,  chevret- 
tes, etc. 

Pour  ce  qui  est  de  la  sardine,  y  en  eût-il  autant  que  de  gouttes  d'eau, 
au  nord,  au  sud,  il  est  aisé  de  comprendre  que  si,  quand  viennent  les 
beaux  jours,  elle  trouve  dénudés  les  fonds  voisins  de  nos  côtes,  la 
pêche  pourra  en  être  non  seulement  tardive,  comme,  depuis  déjà  plu- 
sieurs années,  mais  constamment  difficile  et  probablement  mauvaise 
en  plusieurs  endroits. 

Il  ne  serait  pas  permis  de  se  dissimuler  que  deux  années  prochaines 
et  consécutives,  telles  que  1880  et  1881,  causeraient  une  profonde 
misère  au  sein  des  populations  des  côtes  du  golfe  de  Gascogne  ;  puis, 
la  ruine  d'une  graude  industrie  :  celle  de  la  préparation  de  la  sardine 
à  l'huile.  Enfin,  comme  conséquence,  un  aussi  triste  état  de  choses 
serait  une  diminutioli  sensible  dans  les  ressources  alimentaires  du 
pays.  Hervé  Le  Biglais. 

Celte  communication  d'un  homme  compétent  et  si  bien  placé  pour 
voir,  ne  saurait  être  trop  recommandée. 

Il  y  a  longtemps  qu'on  se  doutait  que  le  chaud  et  le  froid  souf- 
flaient alternativement  dans  certaines  réû;ions  de  l'administration  de 
la  marine;  car  après  chaque  enquête  iaile  par  les  intéressés,  tout  se 
trouvait  être  toujours  pour  le  mieux.  Mais  enfin  il  faudra  bien  qu'on  arrive 
à  aborder  de  front  cette  enquête  sous  laquelle  gît  une  des  plus  grandes 
questions  politiques  et  économiques  de  la  nation  ;  le  dernier  mot  ne 
pouvant  rester  aux  fossoyeurs  oniciels, 

La  (Commission  sénatoriale  de  pisciculture,  dont  le  zélé  président 
vient  précisément  de  s'en  occuper,  n'aurait-elle  pas  là  une  excellente 
occasion  de  faire,  une  fois  de  plus,  savoir  la  vérité  au  pays.        C.-K. 

LE  COMICE  AGRICOLE  DE  BRASSAC  (TARN) 

S'il  était  besoin  défaire  ressortir  les  avantages  qu'une  contrée  retire  au  point 
de  vue  do  sou  bien-être,  de  l'aisance  générale  augiueutée  par  suite  de  la  création 
d'un  (Jomice  agricole,  je  convierais  l^is  incertains,  les  sceptiques  à  la  prochaine 
réunion  du  Comice  de  Lacaune  (Tarn). 

Deux  faits  les  frapperaient  :  la  réunion  agricole  d'abord,  la  tenue  et  le  nombre 
des  visiteuis;  à  côte  de  l'exposition  elle-mèm<^,  les  causeries,  les  discussions  qui 
viendraient  éveiller  l'attention.  J'ai  pour  garant  de  ma  promesse  ce  qu'il  m'a  été 
donné  de  voir,  cette  année,  dans  la  petite  ville  de  Brassac,  laisant  partie  de  l'asso- 
ciation. 

Il  y  a  près  de  quarante  ans,  M^L   Ouradon,  de  Maurois,  Loup,  eurent  l'heu- 
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reuse  pensée  d'organiser  de  petites  expositions  où  chacun  conduirait  sa  vache,  son 
taureau,  son  béUer,  et  le  comparerait  ainsi  à  celui  du  voisin.  Des  cotisations  furent 
réunies,  afin  de  récompenser  l'exposant  des  animaux  les  mieux  réussis,  les  plus 
aptes  à  donner  des  bénéfices.  On  distribuait  des  primes  à  celui  qui,  par  une 
culture  soignée,  intelligemment  conduite,  rendait  facile    l'élevage  des  animaux. 

C'est  une  âpre  et  rude  région  que  celle  où  se  trouvent  placés  les  cantons  de 
Brassac,  Lacaune,  Murât  et  Angles.  Oa  est  à  une  altitude  de  600  à  1200™.  Le 
sol  est  privé  de  calcaire,  très  accidenté,  à  pentes  abruptes.  Une  culture  ignorante 
avait  dénudé  le  flanc  des  montagnes.  A  l'appauvrissement  du  sol  avait  succédé 
celui  des  habitants.  Les  routes  étaient  rares,  d'un  difficile  parcours.  Tout  était  à 
faire. 

Les  agriculteurs  que  je  nommais  tout  à  l'houre  connaissaient  les  systèmes  de 
culture  qui  convenaient  à  ces  hautes  régions.  Déjà  ils  avaient  essayé  dans  leurs 
cultures  ce  que  le  progrès  agricole  indiquait.  Ce  qu'ils  désiraient  avant  tout,  c'était 
de  faire  entrer  dans  les  mêmes  voies  ceux  qui  les  entouraient  :  enrichir  la  contrée, 
faire  régner  l'aisance  à  la  place  de  la  gène,  conséquence  des  améliorations  dont 
ils  donnaient  l'exemple. 

Un  seul  moyen  se  présentait  à  eux,  l'élevage  ;  faire  de  la  laine,  de  la  viande  ; 
plus  tard  avec  des  races  à  aptitudes,  créer  le  lait  et  la  fabrication  des  fromages. 
Les  efforts  portèrent  tout  d'abord  sur  l'amélioration  des  brebis,  la  création  d'un 
troupeau  utilisant  la  nourriture,  échappant  aux  maladies,  qui,  avec  ces  alimentations 
inégales,  les  décimaient  souvent. 

Il  y  a  solidarité  en  toutes  choses,  en  agriculture  surtout.  Pour  avoir  de  beaux 
moutons,  bien  pesants  à  l'heure  de  la  vente,  il  fallait  les  bien  nourrir  ;  un  sol 
siliceux  à  l'excès  ne  donne  pas  cette  herbe  nutritive,  si  recherchée  des  herbivores, 
quand  elle  pousse  sur  des  sols  calcaires.  On  modifia  le  sol;  les  essais  de  chaulage, 
d'écobuage,  furent  pratiqués.  L'on  put  conduire  aux  foires  des  animaux  précoces. 

Gela  ne  suffit  pas  à  l'activité  agricole  de  M.  de  Maurois,  au  désir  du  bien  qui 
le  poussait.  Il  voulut  hâter  la  venue  du  progrès  en  allant  chercher  ailleurs  l'animal 
déjà  modifié  par  l'art  de  l'éleveur.  Tout  avait  été  préparé  pour  l'y  recevoir  avec 
succès.  Je  ne  sais  à  quelle  date  les  nouvelles  commerciales,  les  avis  du  marché 
ont  pour  la  première  fois  parlé  des  races  ovines  de  Lacaune.  Malgré  de  nombreuses 
recherches  sur  le  passé  de  notre  agriculture,  je  trouve  spuvent  mentionnées  les 
races  de  la  Montagne  noire.  La  race  de  Lacaune  n'apparaît  que  de  nos  jours  ;  tout 
le  mérite  appartient  au  courageux  importateur  de  ce  type  connu  sous  le  nom  de 
race  Southdown  ;  il  a  peuplé  les  bergeries  de  la  contrée  d'un  type  parfait. 

Aujourd'hui  parcourez,  visitez  les  foires  et  marchés,  vous  êtes  surpris  de  la 
beauté  de  la  race  et  de  ce  caractère  d'uniformité  qui  la  distingue.  On  recherche 
partout  les  moutons  de  Lacaune  et  com  ne  poids  utile   et  qualité  de  la  viande. 

Comment  est  arrivée  cette  dilïusion?  Par  les  expositions  organisées  par  les 
membres  de  cette  première  réunion  ac^ricole.  On  a  vu  dans  les  lots  de  béliers,  de 
brebis  exposés  par  l'agriculteur  de  Gahael,  des  animaux  recheichés  par  le  com- 
merce, on  a  ét-é  voir  les  cultures  qui  nourrissaient  si  bien,  on  a  imité;  l'enseigne- 
ment est  arrivé  par  voie  qui  le  grave  et  le  fixe. 

Tandis  que  les  montagnes  de  Lacaune  se  couvraient  de  beaux  troupeaux,  que 
chacun  parlait  de  l'aspect  nouveau  de  foirail  aux  moutons,  tout  à  côté,  dans  des 
conditions  d'élevage  différentes,  d'autres  cultivateurs  suivaient  une  autre  voie.  Il 
ne  leur  était  pas  donné  d'aller,  même  au  loin,  chercher  un  taureau,  une  vache 
heureusement  façonnés  par  l'industrie  rurale,  par  les  sagaces  éleveurs  anglais.  Il 
fallait  créer  de  toutes  pièces  un  animal  répondant  aux  possibilités  de  la  région. 

Angles,  chef-lieu  de  canto  i,  point  ceatral  de  cette  région,  quoique  le  plus 
méridional  de  la  région,  est  le  plus  froid,  altitude  768  mètres.  Roches  granitiques, 
schistes,  micachistes  des  terrains  de  transition,  des  bois,  des  prairies  maréca- 
geuses, des  tourbières,  des  routes  d'un  parcours  difficile,  dangereux.  Il  fallait  une 
race  bovine  pour  exploiter  ce  sol,  le  cultiver,  et  porter  au  loin  les  produits.  Les 
chevaux  servaient  à  peine  au  service  du  transport  des  rares  voyageurs  qu;,  en  été, 
venaient  de  l'Hérault,  du  Gard,  de  l'Aude,  demander  la  santé  à  l'air  qui  baignait 
la  montagne,  des  plaisirs  de  la  chasse,  toujours  fructueux  dans  ces  contrées.  Il 
fallait  des  bœufs  bas  sur  jambes  ;  les  routes  abruptes  à  travers  lesquelles  ils 
transportaient  bois  et  broussailles  l'exigeaient.  Il  les  fallait  aguerris  à  toutes  les 
intempéries  :  abrités  après  les  fatigues  de  la  journée  dans  une  étable  mal  close; 
les  races  de  la  plaine  ne  pouvaient  convenir  :  elles  n'eussent  pas  vécu  dans  ce 
raiheu. 
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On  créa  la  race  d'Angles.  Aux  coacours  régioaaax  de  la  régioa,  elle  est  re- 
marquée par  les  qualités  qu-3  les  habiles  agriculteur  s  oat  pu  lui  donner;  elle 
satisfait  toutes  les  exigences  des  données  agrcoles  au  milieu  desquelles  elle  vit. 

Au  concours  de  Brassac  du  lU  septembre  dernier,  elle  était  largement  représentée. 

On  prime  attelage  de  vaches.  Vingt  paires  se  disputaient  des  récompenses  méri- 
tées par  les  exposants;  le  diflicile  était  de  faire  un  choix. 

Les  taureaux,  les  génisses,  l'avenir  de  la  race  étaient  là  pour  indiquer  aux  visi- 
teurs quels  soins  les  habiles  éleveurs  de  la  contrée  prennent  pour  conserver  les 
résultats  acquis. 

A  M  de  Maurois  revient  l'honneur  d'avoir  donné  à  la  race  ovine  de  Lacaune 
les  qualités  qui  la  distinguent.  A  Angles,  l'œuvre  était  plus  difficile;  MM.  Dura- 
dou,  Loup,  Azaïs,  Gormoutz,  se  sont  partagé  la  tâche.  Ils  ont  réussi,  sous  1h 
direction  de  M.  Emile  Puech,  président  du  Comice,  de  M.  E.  Lacolombie, 
secrétaire.  A.  de  Puy-Montbrun. 

LE  GËPAaE  L'ËTRàlRE  DE  L'ADHUY 

Pont-Évêque  (Isère),  le  20  novembre  1882. 

Monsieur  et  honoré  directeur,  en  réponse  aux  observations  relatives  à  l'étraire 
de  l'Adhuy  que  nous  avons  insérées  dans  le  dernier  numéro  du  Journal,  de  l'agri- 
cibUure  (p.  249),  et  signées  Un  vieil  abonné^  veuillez,  je  vous  prie,  reproduire  le  fait 
précis  suivant  : 

Je  possède,  canton  sud  de  Vienne,  commune  des  Côtes  d'Arey,  une  vigne  placée 
sur  un  coteau  élevé  dans  un  terrain  de  graviers  mélangé  d'argile  rougeàtre  ;  cette 
vigne,  de  84  ares  est  plantée  8ù  ares  en  garaay  et  4  ares  en  étraire  de  l'Adhuy  qui 
m'avaient  été  adressés  il  y  a  quinze  ans,  par  M.  Massy,  propriétaire  à  Saint- 
Ismier  (Isère),  propagateur  de  l'étraire,  sur  la  recommandation  de  M.  Prudhomme, 
directeur  du  journal  agricole  le  Sud-Est 

Jusqu'en  1877,  la  vigne  bien  tenue  avait  donné  des  récoltes  moyennes,  cette 
année,  elle  commença  à  faiblir  sur  tous  les  points." 

Pour  remédier  à  cet  affaiblissement,  résultats  des  attaques  du  phylloxéra, 
l'employais  en  1878,  79  et  80  les  engrais  chimiques  à  la  dose  de  240  kilog.  à 
l'hectare,  savoir  :  sulfate  d'amnoniaque,  UO  kilog.;  nitratede  potasse,  80  kilog.  ; 
phosphate  précipité,  60  kilog.  Avec  cette  fumure  énergique  la  vigne  avait  repris 
sa  vigueur  et  sa  fructification  En  1881  dépérissement  subit  sur  toute  la  surface 
et  sans  distinction  sur  les  gamays  et  les  étraires  ;  enfin  en  1882  mortalité  à  peu 
près  complète  de  tous  les  ceps  gamay  et  étraires. 

En  ce  moment  je  m'occupe  à  faire  défricher  et  défoncer  cette  pièce  de  vigne 
pour  procéder  de  suite  à  une  plantation  de  jacquez,  cynthiana,  mélangés  avec  des 
gamays  de  boi^ize  et  des  corbeau  greffés  sur  vialla  et   riparia. 

Gomme  président  du  Comité  agricole  de  Vienne  Roussillon,  il  m'incombait 
de  faire  connaître  aux  viticulteurs  le  résultat  de  mon  expérience  personnelle; 
c'est  ce  que  j'ai  fait  pour  éviter  aux  intéressés  des  frais  inutiles. 

Veuillez  agréer,  etc.  H.  Tiœnel. 

SOCIÉTÉ  xNATlONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du,  22  novembrô  1882.  —  Présidence  de  M.  Clievreid. 

M.  le  ministre  du  cotntïiiîpeô  eavoie  à  la  Société  le  5"  Annuaire  sta- 
tislùiue  (le  l;i  Fi'j.nr.c  qui  vient  J'èLi'O  publié,  ainsi  qui^  l'Annuaire  statis- 
tique de  la  Belgique. 

i\I.  Boitcl,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  écrit  pour  poser  sa 
candidature  à  bi  place  de  membre  titulaire  vacante  dans  la  Section  de 
grande  culture. 

M.  Willems,  qui  vient  d'être  nommé  membre  étrani^er,  transmet 
plusieurs  travaux  qu'il  a  pitbliés  sur  l'inoculation  préventive  de  la 
péripneumouie  conlaL;ieuse  dos  hèles  à  cornes. 

M.  Duclaux,  professeur  à  l'Institut  agronomique,  fait  hommage  d'un 
mémoire  sur  le  lait,  qu'il  vient  de  publier.  M.   D.imis  fait  ressortir 
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l'importance  de  ces  recherches  dont  l'examen  est  renvoyé  à  la  Section 
des  sciences  physico-chimiques. 

M.  Gayot  présente  une  brochure  de  M.  Ch.  Morot,  vétérinaire  à 
Paris,  sur  l'origine,  la  nature  et  le  rôle  des  pelotes  stomacales  chez  les 
Léporidés. 

M.  le  marquis  de  Poncins  fait  une  communication  sur  une  ophtal- 
mie qui  attaque  les  bêtes  à  cornes  dans  le  département  de  la  Loire. 
Aucun  vétérinaire  n'a  encore  indiqué  de  moyen  pratique  de  combattre 
cette  maladie  qui  a  atteint  un  grand  nombre  d'animaux. 

M.  Heuzé  revient  sur  la  question,  désormais  légendaire,  de  la  greffe 
de  la  vigne  sur  la  ronce.  Au  lieu  de  battre  prudemment  en  retraite,  il 
maintient  ce  qu'il  croit  être  un  fait,  et  qui  n'est  qu'une  observation 
incomplète  ;  il  apporte  des  attestations  de  personnes  qui  ont,  disent- 
elles,  vu  la  fameuse  greffe  en  pleine  prospérité;  bien  plus,  un  habi- 
tant de  la  Dordigne,  au  bruit  qui  s'est  fait  autour  de  la  chose,  a 
réclamé  la  priorité  de  l'invention.  M.  Gaston  Baziile  s'élève  avec  éner- 
gie contre  ces  illusions  qui  ne  peuvent  amener  que  'déception  ;  il  a 
vu  la  fameuse  vigne  greffée  envoyée  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier,  où  M.  Foex  a  constaté  que  la  greffe  n'avait  pas  pris, 
que  la  vigne  s'était  affranchie  et  qu'elle  vivait  de  ses  propres  racines, 
sans  qu'il  y  eût  trace  de  racine  de  ronce.  Il  y  a  huit  ans  que,  dans 
l'Hérault,  quelques  vignerons  eurent  un  jour  la  même  illusion,  qui  a 
été  complètement  détruite  par  les  faits.  D'ailleurs,  ainsi  que  M.  Cha- 
tin  le  fait  judicieusement  observer,  les  lois  de  la  greffe  sont  bien 
connues;  elles  sont  précises,  et  elles  ont  été  établies  par  des  centaines 
d'expériences  souvent  répétées.  C'est  ce  que  rappelle  aussi  M.  Barrai. 
Nous  pensons  que,  après  cette  discussion,  les  dernières  illusions 
doivent  s'évanouir.  Henry  Sagmeu. 

REVUE  GOH^ll^ElGIlLE  ET  PRIX  GOURiNT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(25  NOVEMBRE    1882) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  sont  peu  animés;  pour  la  plupart  des  denrées  agricoles, 
les  transactions  sont  calmes,  et  les  cours  présentent  peu  de  variations. 

H.  —  Les  grains  et  les  farines, 

LriA  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  qjintal  MéTRlQOE, 

surijs  principaux  marcliés  de  la  iTrance  et  de  l'étranger  : 

sie. 
'r. 

,,       )  blé  tendre.   ,  25  50 

A^^érte.  ^'gerjblédur 24.2a 

in-jhelerrf.  Londres 'ia  SO 

Belgique.  Anvers 22.50 

—  Bruxelles 24  45 

—  Liège 23.00 

_. —  Namur 23. 50 

Fays-Bas,  Amsterdam 23.10 

Luxembourg.  Luxenitiourg 25.50 

Alsace-Lorraine,     Sirasi)Ourg 26.00 

—  Metz 74.75 

—  Mulhouse 24.00 

Allemagne.  Berlin 21  85 

~  Cologne '23.75 

—  Hambourg 21. 60 

Suisse.  Genève 26  00 

Italie.  Milan 24. .50 

Espagne  Valladolid 25.00 

Autriche.  Vienne 20.50 

Hongrie.  Budapesth 20.25 

Rusit\  Saint-Pétersbourg...  19.85 

Etals-Unis  New-york 21.05 


âolgle. 

orge. 

AvoIlo, 

(r. 

'r. 

fr 

» 

» 

îi 

, 

15.50 

15.75 

» 

19.45 

19.75 

19.00 

22.50 

19.50 

17.25 

, 

» 

17  50 

20.50 

17.50 

16.50 

20.00 

lÔ.OO 

16  yo 

0 

» 

20.00 

» 

18  50 

18.25 

18.75 

17.75 

18.50 

19.00 

17.75 

16.75 

17.75 

18  50 

1 7 .  50 

» 

> 

19.00 

» 

> 

16  50 

» 

s 

19.50 

19.50 

19.25 

17.80 

» 

18.25 

15  20 

16.00 

13.00 

14.75 

16.25 

12.50 

15. 3è 

M 

11.75 
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Bl(.    Seigl 


Calvadii.  Condé 

—  Vire 

Càt.-du-Nord.  Lannion. 

—  pontrieiix 

Finistère.  Morlaix 

•    Qnimper 

lUe-et-y Haine   Hedon... 

—         Fougères... 

Uanche.  Avrancue».... 

Poiitorsoii 

Villedleu 

tlaytnne.  Laval    

—  Château-Gontier. 
Morbihan.  Hennebont.. 
Orne.  Belléme 

—  Alençon 

Qarthe.  L«  Mans 

••    Mamers 


24.50 
26  85 
22  01) 
71.00 
■•4  50 
•Jl.7> 
•23.00 
■JS.OO 
26.65 
26  CD 
■iô-SO 
■23.75 
25.50 
28  75 
24.50 
25.00 
1k  25 
24.50 


t. 


JD.50 
16.00 


20.25 


17.2s 
17.00 


18.00 
15.50 


Orgi. 

f?. 

(8.50 
2  ..10 
I  b  .  2  S 
15. '0 

14.  eo 

16  00 


19.00 
18.25 
19.50 
15.50 
18. CO 

* 
20. Î5 
17.50 
15.25 


fr. 

22 .  00 
21  25 
15.50 
15.50 
14.25 
15.00 
17. «0 
16.75 
21.50 
21  .00 
22.25 

18.25 
18„50 
22.00 
17. 25 
21.25 


Prix  moyens 24.75  «7.25 

2*    RsaiON.  —  NORD. 

/l»»ne.  Soissons 25  00  16.00 

—  St-Quentin 24.65  » 

—  Villers-Colterets .   24.50  15.25 
Bure.  Bernay 26.00  14.10 

^     Evreux 24.00  » 

— i     Damville 23.75  14.0O 

Eure-et-Loir.  Chartres.  24  00  14.50 

—  AuneaiJ 24.75  14.25 

—  Hogent-le-Rotrou.  24  2)  » 
Nord.  Cambrai 27.75  15.50 

—  Douai iQ.i)  17.00 


!7.33     18.67 


18.50 
18  00 
17.00 
17.25 
17.5) 
17..'iO 
17.75 
«S. 00 
17.25 
16.85 
18.00 
17.00 
16.75 
17  5o 
18.00 
18.00 
15.75 
19.00 
18.00 
17.00 
i8  25 
19. 2  j 
17  50 
«8  25 
21.25 
16  05 
18. CO 
20 .  50 
16.80 
17.0) 


18.00 
20.00 
18.00 
19.00 
19  25 
19.50 
18.50 
1»   00 

19.75 
18.50 
20.00 

18.50 
(7.50 
17. 75 
19  00 
19. tO 
18.30 
17.20 

19.09 
18.50 
17.00 


—  VaieQcienae»  .. . .   2800  1 
Oite.  Beaiivais 23  50  1 

—  Compiègne 73.25  1 

—  Noyon 24  75  l 

Pat-de-O'aiais.  Arras...   27.75  i 

—  DoQllens 26.00  i 

S«ine   Haris. .    25.50  1 

S.-et-Marne.  Meaux. ...  24.00 

—  Dammarlin 23  00  1 

—  NemoLrs... 24.2s  i 

S.-et-Oise.  AngerviUe..  23.75 

—  Pontoise 24  50  i 

—  Versailles 23.50  1 

Seine-Inférieure.  Rouen  23  40  1 

—  Dieppe 22  00  » 

—  Fécmp 22  45  1 

Somme.  Amiens 24  ou  i 

—  Albert 2i).20  1 

—  Roye 23.50  1 

Prix  moyens 24  5S  15  2i     (8.59     17.74 

î*  RBoioN.  —  Noan-BST. 

Ardennfts.  Charleville..   J6  5f)  15.75 

—  Sedan 25.75  18.00 

A%ibe.  Bar-sur-Aube  ...  23  50  15.00 

—  Mery-s'ir'Seine.. .  24.00  l.s./S 

—  Troyes 24  50  16.75 

Uame.  Chalons 24. iu  lô.l5 

—  Reims 24. .'0  15.25 

—  «Sezaniie J4.25  15.20 

Hte-Mnme.  Bourbnnne.   23  45        » 

âfeur</ie-e(-.Wo<i.  Nancy.   24.00  16.00 

—  I.uaûville.    24.75  16.01 

—  Toul 2i.50  17.00 

iteute.  Bar-le-Duc 24.00  i6  00 

—  Venliiii 25   2)  16   50 

Raute-Snnne    Oray 23.75  15.25 

Votget.  Nenfcliâteau..   .  24  6û  16.50 

—  Mirecoiirt 24. 5u  15.75 

—  Haon-l'Ktape'. ....  24.25  16  OJ 


20,50 
20.50 

(8.C0 
18.25 
13.50 
(915 
18.25 
17.50 
o 

r.5o 

19.09 
15.75 
17.0) 
16.25 

9 

18.50 
17.00 


a  25 

18. "5. 
t«.25 

17.50 
17-25 

;7  ■>-, 

iV  50 
18-50 
14.50 
16  50 
16-00 
18  00 
17. 2S 
16  5  1 
15.00 
'6.75 
16.25 
(5,50 


Prix  moyens 34  47 
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Charente.   Angoulèine..   25.50  14.75 

—  Riiflfec 25.75  » 

Char.lnfér.M:iT!ins....   jZ.hO  » 

Deux  .'ièvres.  Niort 23-50  » 

Indre-fl-l.niry.  Bléré...   24  dO  |4  25 

—  Cliileaii-Renault.  2'i.7S  15.00 

Loire-Inf.  Nantes 25.00  16.50 

4f.-et-Lorre.  S  iiimur 24  75  15.25 

—  Angers 25. uo  1475 

Vendée   Lui^ori 24.0«i  • 

—  La  U'  chc-sur-Yon  25.00  » 
Vienne.  Poitiers 24  2»  ".25 

—  I.oiidin.. J4.«0  15  5') 


16.05     18    11     16.83 


18.50 
18.50 
17.00 
17.50 
1 0 .  00 
19.00 
19.25 
18.00 
19.40 
19.25 

• 
19.75 
19.50 
18.00 


18.25 
17.50 
16.()(» 
I7.7.i 
18.50 
17.25 
16.73 
16.50 
10.50 
17.00 
17.00 
17.25 
16.50 
17.01 


L..'  ^rl»   raoyec» •24.^8     15.17     |8.6/     l7.f. 


5*   RKOION.  —  CBNTRR. 


fr. 

■/iUier.  Montluçon 24.00 

—  Gaunat 24.00 

—  La  Palisse 23  75 

CAer.  Bourges 24.20 

—  Graçay •...  25  00 

—  .'Vul)i;^ny 24.00 

Cr<;u««  Aubussoa 25.50 

/ndre.  Chàteauroux. .. .  24.50 

—  Issoudnn 24.00 

—  Valençay 24  50 

Loirtt.  Orléans  23  75 

—  Gien 25.25 

—  Pilhiviers 23  65 

L.-e<-C/ier.  Blois 2i  50 

—  Montoire 23.75 

Nièvre.   Nevers 23  50 

—  La  Charité 24  00 

Vonne.  Brienon 24  O) 

—  St-?lorentin 24,50 

—  Tonnerre 23.25 


Seigit.  Orgi. 

fr.         fr. 
16  75 


15.25 

14  iO 

15  25 
14.50 
17.0.1 
14.25 
15.20 
15.50 

16  25 
15.00 

14  60 
14.50 
15.50 

15  75 
15.00 
14.50 
13.75 


Prix  moyens 24.13     15.17 

«•  RÉOION,  —  BST. 


Atojk. 
fr. 

20.00 
17.00 
16  75 
17.20 
17.00 
17.25 
17.80 
17. iO 
16. 75 
15.20 
17.80 
17.00 
19.10 
18.25 
'  17.20 
17.00 
17.85 
1*1.75 
17.50 
16.50 

18.45     17.47 


19.00 
18.0) 
18.50 
18.50 
20.00 

18  50 
» 

19.00 

19  25 
19.00 
17.75 
19.59 
17  65 
18.75 
18.25 

« 
17.00 
17.50 
17.50 


Ain.   Bourg 25.00 

—  Pont-de-Vaux 2't  00 

CÔtc-d'Or.  V>\}on 23   00 

—  Beaune 24.25 

Douhs.   Be.sançon 24  00 

/«ère.  Grenoble 25  59 

—  Sourgoin 23.50 

Jura.  Dôle 23  00 

Loire.  Montbrison 'J6  00 

P.-de-£)ôme.  Issoire 26.75 

Rhône.  Lyon 25  CO 

Soône-e<-LotVe.  Chalon..  25.15 

—  Maçon 25.00 

SrtDote.  Cûarabéry ;6  00 

/y<«-Sat)oie.  Annecy 25.75 

Prix  moyens 24.79 


17.20 
15.7.S 
15.50 


19.50 
14  25 

15. 00 
18. 50 

14.75 
(6.25 
15.50 

19.50 
16.52 


17.'  0 
16.50 


!7.?0 
18.00 
19.00 
19.50 
13    CO 

18.50 


17.25 
17.25 

16  00 
16.75 
16.75 
19.00 

17  '.5 
14  50 
16  50 
17.20 
17.25 
17.00 
18.00 
19  00 
18.00 


17.94  17. (J 


aBQioN.  —  8rn-orEST. 


Ariege.  Foix 27.25  18.00 

—         Pamiers 26.00  15.25 

Dordogne.   Périgueux..  25.50  • 

//(e-Garonne.  Toulouse.  27.25  17  £0 

—  St-Gaudens "ie.oo  17  lO 

Oer«.  Condom 'î5  25  » 

—  Eauze 25.. 10  • 

—  Mirande 20.2;)  » 

Gironde.    Bordeaux....   26  80  17.50 

—  Lesparre •)7.75  17.25 

Lande».  Dax 27  50  20.00 

Lot-et-Garonne.  K%6n..  'J6.n0  18.50 

—  Nerac 2,i.85  18.75 

S.-P^/renéeï.  Bayonne..  27.25  20.00 

Htet-Pyrénéet.   Tarbes,   27.50  18-25 

Prix  moyens ^6  44  18  00 

S*  RiaiOM.  —  80». 

.-lude.  Carcassonne.    ...   27.50 

—  Casteliiaudary...,  27.00 

Aveyron.  Rodez 25.  bO 

Cantal.   Mauriac 26.00 

Correze.  Luborzac 26.50 

Hérault .  Cella 27.80 

—  Héziers 36   75 

Lot.  Caliors 26  80 

Lozère.  Mende 27. 50 

Pyreneet-Or.  Perpignan  31.90 

7arn.  Castres 26. 00 

Tarn-et-cîor.Montauban  26.25 

Prix   Moyens 27.  li  18.08 

«•  R^aioN.  —  sno-BST. 

Ba$ges-Alpes.  Manosque  22.00  » 

Hautes-Alpes.  Briauçon  27.50  18.20 

Alpeg-MiirilimesCAnaea  27.25  18.0) 

Ardeclie.  Privas 26.3»  13.75 

R.-du-HIf'^ne.  *rles....   27.50  • 

Drôine.    Montflimar  . ..   24.00  17.00 

atird.  A  lais 27.50  » 

Hnute.-Litire.  Le  Puy...    24.50  19. CO 

Var.  Draguianan 28  0)  • 

Vauciiwe.  Avignon 27.2.)  » 


18.25 

•  7.50 
18.00 


18.00 


19.50 
19.00 
17.50 

18  75 
19.00 
22.00 

19  00 
(9.t0 
18.25 


18.50 
19  25 
17.75 
18.50 

18.;'6 


20.50 
19.00 


18.50 
16.85 
18. CO 
17.00 


16.50 
21.37 


Prix  moyens 26.19  18.19 

kiov.  de  toute  la  France  25  '23  16.69     1 

—  ae  Usemaioe  precéd.  25.04  IG  71     1 

Sur  la  semainejHiuise.     0.19         »  0.5 

l>rtc^ien(o, .  I  li.ii^se.       >  0.02        » 


18  75 
8  32 


18.04 
18.07 
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Blés.  —  Le  temps  est  de  plus  en  plus  déplorable  pour  les  travaux  des  champs. 
Les  semailles  sont  presque  partout  interrompues,  ou  bien  elles  s'achèvent  dans 
de  détestables  conditions.  Quant  au  commerce  des  blés,  il  présente  toujours  beau- 
coup de  calme;  la  meunerie  ne  fait  que  des  achats  restreints,  d'autant  plus  que 
beaucoup  de  moulins  sont  arrêtés  par  les  hautes  eaux.  Un  fait  qui  est  général  sur 
un  grand  nombre  de  marchés,  c'est  que  beaucoup  de  blés  sont  de  qualité  médiocre. 
Ajoutons  que  les  importations  de  blé  d'Amérique  en  Europe  ont  été,  du  l*"""  août 
au  15  novembre,  de  20  millions  d'hectolitres  contre  l^t  millions  d'hectolitres 
l'année  dernière.  —  11  y  a  eu  un  peu  de  baisse  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi 
22  novembre;  peu  d'affaires  ont  été  faites.  On  cotait  de  24  fr,  50  à  26  fr.  50  par 
100  kilog.  Le  prix  moyen  s'est  fixé  à  25  fr.  50.  !Sur  le  marché  des  blés  à  livrer, 
on  paye  :  courant  du  mois,  25  à  25  fr.  25;  décembre,  25  à  25  fr.  25;  janvier- 
février,  25  fr.  25  à  25  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  50  à  25  fr.  75;  quatre 
mois  de  mars,  25  fr.  75  à  26  fr.  —  Au  Havre,  les  blés  d'Amérique  sont  offerts 
aux  prix  de  25  fr.  25  à  25  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  —  A  Marseille, 
les  cours  beaucoup  de  fermeté  pour  les  diverses  sortes.  Les  arrivages  pendant  la 
semame,  ont  été  de  110,000  quintaux  métriques;  le  stock  est  actuellement,  dans 
les  docks,  de  112,000  quintaux.  On  paye  par  ICO  kilog.  :  Pologne,  25  fr.  25  à 
26  fr.;  Red-winter,  26  Ir.  50  à  27  fr.  ;  Danube.  22  à  24  fr.;  Azoff,  23  fr.  50  à 
24  fr.  50;  Ghirka  Odessa,  24  à  24  fr.  75.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés 
étrangers  ont  été  de  184,000  quintaux  depuis  huit  jours;  les  demandes  sont  actives 
et  les  prix  sont  tenus  avec  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  de  24  fr.  60  à  27  fr.  par 
100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  —  Les  prix  demeurent  sans  changements  pour  les  diverses  qualités. 
On  paye  à  Paris,  pour  les  farines  de  consommation  :  marque  de  Gorbeil,  60  fr.  ; 
marques  de  choix,  60  à  63  fr.;  bonnes  marques,  57  à  58  fr.;  sortes  ordinaires,  55 
à  56  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog  net,  ce  qui 
correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  05  à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne 
37  fr.  55;  c'est  une  légère  baisse  depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  les 
farines  de  spéculation,  on  cotait  le  mercredi  22  novembre  au  soir  :  farines  neuf 
marques,  courant  du  mois,  57  fr.  25  à  57  fr.  50  ;  décembre,  57  fr.  à  57  fr.  25  ;  jan- 
vier-février, 56  fr.;  quatre  premiers  mois,  56  fr.  quatre  mois  de  mars,  56  fr.  25  à 
56  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  i  59  kilog.  toile  perdue  ou  157kilog.net.  —  Les  farines 
de  gruaux  sont  cotés  de  47  fr.  à  58  fr.  par  100  kilog.;  les  farines  deuxièmes,  28  fr. 
à  33  fr. 

Seigles.  —  Les  cours  ne  varient  pas.  Les  seigles  sont  vendus  à  la  halle  de 
Paris,  15  fr.  75  à  16  fr.  par  100  kilog.  Quant  aux  farines,  elles  valent,  comme 
précédemment,  de  24  à  26  Ir. 

Orges.  —  Il  y  a  des  offres  plus  abondantes.  Quant  aux  cours,  ils  demeurent  fixés, 
à  Paris,  de  19  à  21  fr.  par  100  kilog.  Les  escourgeons  valent  18  fr.  à  18  fr.  50. 
—  A  Londres,  on  a  importé  depuis  huit  jours,  25,0t'0  quintaux  d'orges  étrangères  ; 
les  prix  sont  très  fermes,  de  17  fr.  95  à  21  fr.  par  100  kilog. 

Mail.  —  Mêmes  cours  que  précédemment.  On  paye  les  malts  d'orge,  de  27  à 
33  fr.  par  100  kilog.;  ceux  d'escourgeon  de  27  k  31  fr. 

Avoints.  —  Les  cours  sont  toujours  faiblement  tenus  pour  les  diverses  sortes. 
A  Paris,  le  avoines  sont  cotées  de  18  à  20  fr.  par  quintal  métrique,  suivaut  poids, 
couleur  et  qualité.  —  A  Londres,  les  importations  d'avoines  ont  été  de  73,000 
quintaux  depuis  huit  jours.  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté,  aux  taux  de 
18  fr.  50  à  21  fr.  50,  par  quintal  métrique. 

Sarrasin. — On  cote,  sans  changements,  de  15  fr.  25  à  15  fr.  50  par  100  kilog., 
à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Les  maïs  d'Amérique  valent  18  fr.  50  à  18  fr.  75  par  quintal  métrique 
au  Havre. 

Issues.  —  Il  y  a  encore  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son. seul,  13  fr.  50  à  14  fr.;  sons  trois  cases,  12  fr.  25 
à  12  fr.  75;  sons  fins,  11  fr,  50  à  12  fr.  ;  recoupettes,  II  fr.  50  à  12  fr.;  remou- 
lages bis,  15  à  16  fr.  ;    remoulages  blancs,   17  à  18  fr. 

III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  A  Paris,  les  prix  sont  ceux  de  la 
semaine  dernière.  On  cote  par  ],000  kilog.  ;  Nancy,  foin,  112  à  120  fr.  ;  regain, 
104  fr.  ;  paille,  40  à  48  fr.  ;  Toulouse,  foin,  110  à  120  fr..;  sainfoin,  125  à  135fr.; 
paille,  50  à  55  fr. 

Graines  fourragères.  —  lies  ventes  sont  actives,  avec  des  prix  soutenus.  On  cote 
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par  lOû  kilog.  à  la  halle  de  Paris  :  trèfle  violet,  130  à  170  fr.;  luzerne  de  Pro- 
vence, 150  à"  165  fr.  ;  de  Poitou,  125  à  130  fr.;  d'Italie,  1^0  à.  145  l'r.;  ray-grass 
anglais,  58  à  65  fr.;  d'Italie,  60  à  65  fr.;  sainfoin  à  une  coupe,  30  à  32  fr.;  à  deux 
eoupes,  35  à  36  fr. 

IV.  —  Fruits  el  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  l'hectolitre,  15  à  32  fr.; 
coings,  le  cent,  5  fr.  à  35  fr.  ;  fraises,  le  panier,  1  fr.  à  5  fr.;  nèfles,  le 
cent,  1  à5  fr.  ;  noix  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  45 à  0  fr.  65;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à 
40  fr.,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  80;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  60  fr.  ;  le  kilog., 
0  fr.  20  à  0  fr.  60;  raisins  communs,  le  kilog.,  G  fr.  80  à  4  i''. 

Gros  légumes.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
le  cent,  10  fr.  à  35  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à  1  fr.  40;  carottes  com- 
munes, les  100  hottes,  15  à  23  fr.  ;  d'hiver  l'hectolitre,  2  fr.  50  à  4  fr.;  de 
chevaux,  les  100  hottes,  10  à  20  fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  fr.  à  13  fr.; 
navets  communs,  les  100  bottes,  14  à  20  fr.;  l'hectolitre,  2  fr.  50  à  3  fr.;  oignons 
en  grain,  l'hectolitre,  l(i  à  14  fr.  ;  panais  communs,  les  100  bottes,  10  à 
15    fr.;  poireaux  communs,  les  lOJ   bottes,    15  à    35    fr. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  --  La  situation  est  à  peu  près  la  même  que  durant  la  semaine  précédente. 
Pour  le  moment,  le  commerce  ne  fait  que  des  achats  restreints  pour  les  vins  nou- 
veaux dans  la  plupart  des  régions  viticoles.  Les  viticulteurs  maintiennent  les  prix 
acquis,  avec  une  grande  énergie  Quoique  la  qualité  soit  certainement  bien  infé- 
rieure à  celle  des  vins  de  1881,  il  serait  erroné  de  se  laisser  aller  aux  apprécia- 
tions pessimistes  d'après  lesquelles  les  vins  de  cette  année  n'auraient  aucune  valeur. 

—  Dans  le  Narbonnais,  les  cours  des  vins  du  pays  se  maintiennent  aux  taux  que 
nous   avons  indiqués;  on  les  col e  de  41  à  44  fr.  par  hectolitre  suivant  la  qualité. 

—  Dans  Lot-et-Garonne,  on  paye  les  petits  vins  rouges  de  70  à  75  fr.  la  pièce.  — 
Kous  avons  déjà  donné  quelques  indications  sur  la  récolte  en  Anjou;  faible  pour 
le  rendement,  elle  accuse  une  qualité  assez  bonne.  Dans  le  Saumurois,  les  vins 
blancs  nouveaux  valent  de  90  à  1 20  fr.  la  pièce  de  225  litres;  les  vins  rouges  sont 
vendus  15  à  75  fr.  suivant  la  qualité.  Dans  le  Poitou,  les  vins  blancs  nouveaux 
valent  50  à  60  fr.  la  pièce,  et  les  rouges,  125  à  130  fr.  Pour  les  vins  vieux,  il  faut 
ajouter  20  à  40  fr.  par  pièce  de  228  litres.  —  Les  dernières  nouvelles  d'Espagne 
continuent  à  signaler  une  assez  grande  activité  dans  les  transactions;  les  prix  se 
maintiennent  avec  fermeté.  Il  en  est  de  même  en  Algérie;  l'année  vinicole  est 
décidément  excellente  pour  notre  colonie;  ses  vins  sont  de  plus  en  plus  appréciés; 
ils  ont  beaucoup  gagné  depuis  quelques  années,  au  grand  avantage  du  producteur 
et  du  commerce  ;  les  vins  nouveaux  y  sont  d'une  excellente  vinosité  et  d'une  cou- 
leur remarquable 

Spiriiueux.  —  Les  affaires  sont  partout  assez  calmes,  aussi  hien  pour  les  eaux- 
de-vie  que  pour  les  alcools.  Sur  la  plupart  des  marchés,  les  prix  demeurent  sans 
variations  ou  sont  faihlement  tenus.  Dans  le  Midi,  les  alcools  de  vins  valent  :  à  5e- 
xiers,  3/6  bon  goût,  103  fr.;  marc,  95  fr.;  à  Cttle,  3/6  bon  goût,  110  fr.;  marc, 
100  fr.  —  Dans  les  (jharentcs,  les  cours  demeurent  sans  changements  aux  taux 
que  nous  avons  précédemment  indiqués.  —  A  Lille,  les  alcools  de  betteraves  va- 
lent, par  hectolitre,  47  fr.  50  à  48  fr.  —  A  Paris,  le  stock  était,  au  22  novembre, 
de  14,375  pipes,  contre  5,700  à  la  même  date  de  1881.  —  On  cote,  par  hectolitre  : 
3/6  betteraves,  K"  qualité,  90  degrés,  disponihle,  50  l'r.  50;  novembre, 50  fr.  50; 
décembre,  50  fr.  75  à  51  fr  ;  quatre  premiers  mois,  b'Â  fr.  50  ;  quatre  mois  de 
mai,  54  fr. 

Raisins  secs.  —  Les  prix  accusent  toujours  une  très  grande  fermeté,  priricipa- 
lement  pour  les  belles  qualités.  On  cote  à  Marseille,  par  100  kilog.  :  Gorinthe, 
52  à  53  Ir.;  Thyra,  41  fr.;  Samos  noirs,  k]  fr.  50;  Gandie  noirs,  40  fr.  50  à4l  fr.; 
Candie  rouges,  46  à  48  fr.;  Smyrne,  53  fr.  50. 

Ci'lrcs.  —  Les  prix  des  pommes  continuent  à  être  élevés.  En  Normandie,  elles 
valent  5  fr.  50  à  8  fr.  par  hectolitre  suivant  les  marchés.  Les  cidres  nouveaux 
valent  25  à  30  fr.  par  hectolitre;  les  bons  |)oirés,  16  fr.  50  à  18  fr. 

VI.  —  Sucres.  — Mélasses.  —  Fécules.  --  Glucoses.  —   Amidons.  —  Houblons. 
Sucres.  —  H  y  a  peu  d'affaires  sur  les  sucres,  aussi  bien  à  Patis  que  dans  la 
région  du  Nord.  Les  prix  pour  toutes  les  qualités  sont  faibles.  On  cote  par  100  kilog.: 
à  Paris,   sucres  bruts,  88  degrés  saccharimétriciucs,  53  fr.;les  99  degrés,  59  fr  ; 
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sucres  blancs,  59  à  59  fr.  25; — à  Valenciennes,  sucres  bruts,  52  fr.  ;  à  Lille, 
à  Saint-Quentin,  52  fr.  25  à  52  fr.  50;  à  Péronne,  sucres  blancs,  58  fr.  50  — 
A  Paris,  le  stock  de  l'entrepôt  des  sucres  était,  au  22  novembre,  de  332,000  sacs, 
pour  les  sucres  indigènes,  avec  une  augmentation  de  43,000  sacs  depuis  huit 
jours.  —  Les  cours  des  sucres  raliinés  demeurent  sans  oiiangements,  à  Paris,  de 
108  Ir.  à  109  fr.  par  quintal  métrique  à  la  consommation,  et  de  68  à  71  fr.  pour 
l'exportation,  suivant  les  qualités. 

Mélasses.  —  Les  cours  sont  sans  changements.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  : 
mélasses  de  fabrique,   II  fr.  50  à  12  l'r.  ;  de  raffinerie,  13  fr. 

Fécules.  —  La  hausse  s'est  encore  accentuée  depuis  huit  jours.  —  Les  fécules 
premières  du  rayon  valent,  à  Paris,  38  à  38.  50  ;  celle  de  l'Oise  sont  cotées  à 
Gompiègne,  37  fr.  50  ;  celle  des  Vosges  valent  39  fr.  par  quintal  métrique. 

Glucoses.  — Les  cours  accusent  plus  de  fermeté.  On  cote  à  Paris  par  100  ki- 
log., sirop  de  froment,  53  à  bk  fr.;  sirop  massé,  41  à  43  fr.;  sirop  liquide, 
33  à  35  fr.  ; 

Amidons.  —  H  y  a  fermeté  dans  les  prix,  qui  se  fixent  par  quintal  métrique  : 
amidons  de  pur  froment,  66  à  68  fr.  ;  de  provinces,  64  à  66  fr.  ;  de  maïs,  54  à 
56  fr. 

Houblons.  — La  hausse  est  toujours  maintenue  sur  le  plus  grand  nombre  des 
marchés  ;  il  y  a  d'ailleurs  peu  de  marchandises  offertes.  Dans  le  nord,  on  paye 
800  fr.  par  quintal  métrique  pour  les  houblons  nouveaux;  ea  Alsace,  850  à  900  f. 
En  Angleterre,  on  signale  beaucoup  de  calme  dans  les  affaires. 

VII.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  assez  calmes,  mais  les  prix  se  maintiennent  pour 
tou!es  les  sortes.  Les  huiles  de  graines  sont  payées  à  Paris:  huile  de  colza  en  tous 
fûts,  86.  fr.25  ;  entonnes,  83  fr.25  ;  épurée  entonnes,  96fr. -25  ;  huile  de  lin  en  tous 
fûts,  62  fr. 50;  entonnes,  64  fr.  50.  — Sar  les  mirchés  des  départements,  les  huiles 
de  colza  sont  payées  :  Gien,  82  fr.  75  ;  Rouen,  8ôlr.50  ;  et  pour  les  autres  sortes, lin, 
61  r.  50  à  62  l'r.  ;  arachides,  75  fr.  —  Dans  le  midi,  les  affaires  sur  les  huilesd'o- 
lives  sont  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent  sans  changements. 

Graines  oléagineuses.  —  Maintien  des  cours  sur  les  principaux  marchés  du 
Nord.  On  cots  par  hectolitre  à  Arras  :  graines  d'œillette,  26  fr.  à  29  fr.  50;  de 
colza,  20  fr.  à  25  fr.  50;  de  lin,  15  à  18  fr.  50;  de  cameUne,  15  à  20  fr.  — 
Caen,  colza,  26  fr. 

Tourteaux.  —  A  Marseille,  les  prix  sont  ceux  de  la  semaine  dernière.  On  paye 
à  Douai  par  100  kilog.  ;  tourteaux  de  colza,  17  à  18  fr.;  de  lin,  23  fr.  50; 
d'œillette,  i6  fr.  ;  —  àRouen,  tourteaux  de  colza,  17  fr.;  de  lin,   19  fr. 

Noirs.  —  On  paye  à  Valenciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  35  fr.  par 
100  kilog.;  noirs  vieux  grain,  10  à  12  fr.  ;  noirs  d'engrais,  2  à  8  fr.  par  hectolitre. 

VIII.  —  Matières  résineuses  colorantes.  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  un  peu  plus  fermes.  On  paye  à  Dax, 
88  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébentnine.  Les  gemmes  ordinaires 
valent  55  fr.  ;  les  gemmes  Hugues,  65  fr.  la  barrique. 

Gaucks.  —  On  cote  dans  le  Languedoc  20  fr.  par  quintal  métrique. 

Chanvres.  —  Les  chanvres  nouveaux  sont  payés  dans  la  Sarthe,  suivant  les 
qualités  :  75  à  80  fr.  pour  les  sortes  supérieures,  et  70  à  75  fr.  pour  les  sortes 
ordinaires. 

Lins.  —  Mêmes  cours  que  la  semaine  dernière.  On  paye  dans  le  Pas-de-Calais, 
75  à  90  fr.  par  100  kilog.  suivant  la  qualité. 

IX.  —  Stiifs  el  corps  gras. 

Suifs.  —  Cours  sans  changements.  On  paye  à  Paris,  102  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  76  fr.  50  pour  les  suifs  en  branches. 

Saindoux.  —  H  y  a  toujours  fermeté  dans  les  prix.  A  Bordeaux,  les  saindoux 
d'Amérique  valent  158  fr.  à  172  fr.  par  qumtal  métrique  suivant  les  sortes. 

X.  —  Beurres,  —  Œufs.  —  Fromages.  — 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Pans,  194,135  ki- 
log. de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  ordinai- 
res et  courants,  2  fr.  50  à  4  fr,  02;  petits  beurres,  2  fr.  10  à  3  fr.  08  ;  Cournay, 
2  à  4  fr.  56  ;   Isigny,  2  fr.  70  à  7  fr.  82. 

(Eu(s.  —  Du  13  au  17  septembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  4,000,275 
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œufs.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  135  fr.  à  143  fr.;  ordinaires, 
76  à  102  l'r.;  petits,  60  fr.  à  68  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  11  fr,  50  à 
43  fr.  50  ;  Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  43  fr.  à  81  fr.;  Mont-Dor, 
21  fr.  à  27  fr.;  Neufchâtel,  5  fr.  50  à  27  fr.  50;  divers,  6  à  56  fr.;  —  par  lOOkilog.; 
Gruyère,  98  à  150  fr. 
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à  9  fr.  ;  dindes  gras  ou  gros,  9  fr.  à  12  fr.  ;  dito  communs,  5  fr.  50  à  8  fr.  50; 
faisans  et  coqs  de  bruyère,  4  à  7  fr.  25;  grives  et  merles,  0  fr.  30  à  0  fr.  75  ; 
lapins  domestiques,  1  fr.  25  à  5  fr.  50;  lapins  de  garenne,  1  fr.  40  à  2  fr.;  liè- 
Tres,  3  à  8  fr.;  oies  communes,  4  fr.  25  à  9  fr.;  perdrix  grises,  1  fr.  75  à  4  fr.  7  5. 
Menus  légumes.  —  Cours   de  la  halle  de  Paris    :  ail,  ile  paquet  de  25  bottes, 

3  fr.  à  4  fr.  50;  appétits,  labotte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20  ;  barbe  de  capucin  Ja  botte, 

0  fr.  20  à  0  fr.  30;  cardon,  la  botte,  3  fr.  à  5  fr.  50;  céleri,  la  botte,  0  fr.   40  à 
0  fr.  60;  rave,  la  pièce,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  ;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  25  à  0  fr.40; 

champignons, le  kilog.,0  fr.  90  à  l.fr  40  ;  chicorée  frisée,  le  cent,  5  à  12 fr.;  sau- 
vage, le  calais,  Ofr.  15  àO  fr.  25;  choux-lleurs  de  Paris,  le  cent,  20  à  80  fr.  ;  choux 
de  Bruxelles,  le  litre,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  ciboules,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20; 
cresson,  la  botte  de  12  bottes,  0  fr,  52  à  1  fr.  02;  échalottes,  labotte,  0  fr.  25 
à  0  fr.  40  ;  épinards,  le  paquet,  0  fr.  30  à  0  fr.  45  ;  escarolle,  le  cent,  5  à  14  fr.; 
estragon,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  20;  laitue,  le  cent,  3  à  i  0  fr.  ;  mâches,  le 
kilog.,  0  fr.  20  à  û  fr.  25  ;  oseille,  le  paquet,  0  fr.  45  à  0  fr.  60;  persil,  la  botte," 
Ofr.  20  à  0  fr.  35;  pimprenelle,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  potirons,  la 
pièce,  1  à  5  fr.  ;  pourpier,  la  botte,  0  Ir.  15  à  0  fr.  20  ;  radis  roses,  la  botte,  0  fr.  30 
à  0  fr.  tO;  noirs,  le  cent  5  à  15  fr.  ;  romaine,  la  botte   de  32  têtes,  2  fr.  25  à 

4  fr.  50  ;   salsifis,  la  botte,  0  fr.  40  à  0  fr.  50  ;  thym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20. 

XI.  —  Chevaux,  bétail,  viande 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  15  et  18  novembre,  à  Paris,  on  comptait  1 ,095  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  388  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 

Amenés.     Vendas.  Pri>  cxtrérees. 
Chevaux  de  cabriolet , 

—  de  trait , 

—  hors  d'âg6 

—  à  l'enchère 

—  de  boucherie 

Bciail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  16  au  mardi  21  novembre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  TiinJa  nelte  sur 
Vendus  moyco         (lad  ta  isarché  du  20  novembre. 

Pour  Pour  En          4  quarlier».  l"             2*  3«  Prix 

Amenfti.  P-iris.  l'extérieur,  totaliié.  Itii  quai.  quai.  ifs  oioyj'n. 

Bœufs 5.881  3,707  1,868  5. .575  350  1.74  1.58  1.36  1   54 

Vaches 1,930  1,129  741  1,870  233  1  62  t. 38  1.20  !  40 

Taureaux......            193  156  35  191  387  1.48  136  124  I   .36 

Veaux 3,379  1,1.58  879  3,037  79  2.10  1.96  1.76  1.93 

Moutons 38,799  28,667  8,726  37.3!i3  20  2.06  1.90  .172  1  .S8 

Porcs  j,' ras  ... .         7,424  2,G3ï  4,427  7,0il  82  1.32  1.26  1.20  126 

—    maigres                »  »  »  »  »           ».  »  » 

Sauf  en  ce  qui  concerne  les  porcs,  dont  les  prix  sont  encore  en  baisse,  les  ventes 
sont  faciles  ?ur  les  diverses  sortes,  et  les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté. 
Dans  les  déjjartements,  on  paye:  Ltf  J/wy)5,  vaches,  1  fr.  60  à  I  ir.  70;  par  kilog. 
de  viande  nette  sur  pied;  veaux,  1  fr.  80  à  1  Ir.  90;  moulons,  1  fr.  95  à  2  fr.  05; 
—    Cnrn,  Id'uls,  1  fr.  7U  à  1  fr.  90;  vaches,  I  fr.  60  à  1  fr.  80;  veaux,  1  ;fr.  50  à 

1  fr.  70;  moutons,  1  Ir^  80  à  2  fr.  ;  porcs,  1  fr.  10  à  1  fr.  20;  —  Nantes,  bœuf, 
0  fr.  80  àO  l'r.  85  par  kilog.  brut;  veau,  1  fr.  25;  mouton,  0  fr.  95  à  1  fr.  ;  — 
Navcy,  bœufs,  93  à  97  fr.  par  !00  kilog.  bruts;  vaches,  75  à  93  fr.;  moulons,  100 
à  110  l'r.;  porcs,  76  à  80  fr.;  veaux  vivants,  58  à  66  fr.;  —  Lrjon,  bœufs,  68  à  80  fr.; 
veaux  (poids  vit),  60  à  65  fr.;  moutons.  75   à  90   fr. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  16,147  têtes,  dont  50  bœufs,  34  veaux,  4,345  moutons  et 
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41 

200  ^ 

1,050  fr 

288 

71 

270  \ 

1,255 

371 

99 
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76 

30  à 

400 

101 

101 

20  à 

130 
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14  porcs  venant  d'Amsterdam;  2,971  moutons  d'Anvers;  156  bœufs  de  Bou- 
logne; 357  moutons  de  Brème;  31  bœufs,  4  veaux  et  46  moutons  de  Gothem- 
bourg;  1,47  2  moutons  d'Hambourg;  kb  bœufs,  J5  veaux  et  85f)  moutons  d'Har- 
lingen  ;  95  bœufs  du  Havre;  lOO  bœufs  de  Lisbonne;  100  bœufs  d'Oporto; 
191  bœufs,  156  veaux  et  1,620  moutons  de  Rotterdam  ;  1,792  bœufs  et  1,697  mou- 
tons de  Tonning.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  qualité  inférieure,  1  fr,  52  à  1  fr.  58  ; 
2%  1  fr.  64  à  1  fr.  75;  1^«,  1  fr.  93  à  2  fr.  16.  —  Veau  :  2%  2  fr.  05  à  2  fr.  22; 
V%  2  fr.  22  à  2fr.  34;  — Mouton  :  qualité  inférieure,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  2  fr.  28 
à  2  fr.  51  ;  P%  2  fr.  57  à  2  fr.  80;  —  Porc  :  2%  1  fr.  40  à  1  fr.  52;  1«,  1  fr.  52 
à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  Griée. 


On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  13  au  19  novembre 

Prix  du  kilog.  le  20  novembre. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache..   158,387 

Veau 166,268 

Mouton 62,811 

Porc 70,949 


1"  qaal. 
1.50  à  1.80 
1.88  2.16 
1.50       1.82 


2«  quai. 
1.28  à  1.48 
1.66       1.86 
1.28       1.48 


quai. 
0.90  à  1.26 
1.30  1.64 
0.90       1.26 


Porc  frais 1.20  à  1.40 

Soitparjour 65,489  kilog. 


Choix.      Basse  Boucherie. 
1.50  à  2.60    0.20  à  1.00 
1.46      2.38       • 
1.46      3.04      » 
salé,      l.frO 


458,413 

Les  ventes  ont   été  les   mêmes  que  durant  la  semaine  dernière.  Les  prix  se 
maintiennent,  sauf  pour  la  viande  de  porc. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vahattoir  de  la  VilleUe  du  23  novembre  {par  50  kilog.) 

Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    I"  qualité 
70  à  75  fr.;  2%  65  à  70  fr.;  poids  vif,  48  à  53  fr. 

Bœafs.  Veanx.  Moutons. 


1" 

ooal. 
fr. 

79 


2* 

qaal. 
fr. 
71 


$• 

quai, 
fr. 

62 


quai, 
fr. 

112 


Veanx. 

2* 
quai. 

fr. 
102 


S» 

quai, 
fr. 

98 


1" 

qaal. 
fr. 


2» 

S» 

qaal. 

qaal 

fr. 

fr. 

80 

72 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  23  novembre. 


Animaux 
amenés. 

-     2.70J 

676 

104 

1.211 

21.729 

4.109 


Bctafs.... 

Vaches..,. 
Taaraanx.. 

Veanx 

tfontons... 
Poros  gras. 

—  maigres.  »  nf  » 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 


lavendna. 

90 

îl 

1 

249 

1.778 


Poids 
moyen 
général, 
kil. 
350 
23i 
385 

78 

19 

82 


Cours    officiels. 


Cours  des  commissionnaires 
en  bestiaux. 


1"        2»        3" 
quai.  quai.  qaal. 
1.72 
i  60 

i.43 
2.(6 
2  OS 
1.49 


1.56 
(  .36 
1.36 
1.60 
1.88 
1.34 


3; 
1  18 
1.26 
1.70 
1  70 
1.20 


Prix 

extrêmes. 

l.2ià  1.76 


1.14 

1  2'J 
1  50 
l  64 
l   24 


1.62 
1.S2 

2.20 
2.  10 

1.44 


1" 

quai. 
1.70 
1.60 
t.  48 


2«         S« 

quai.  quai. 
1.55  1.32 
1.35  1.13 
{.35     1.30 


Prix 
extrêmes 


1.25 
l.CO 
i.;o 


,.72 

162 
1.50 


XIV.  —  Résumé. 
Les  prix  des  céréales,  des  fourrages,  des  vins,  de  la  plupart  des  produits  ani- 
maux sont  fermes  depuis  huit  jours;  il  y  a   hausse  sur  les  houblons  et   sur  les 
graines  fourragères.  A.  Remv. 

BULLETIN  FLNANGIER. 

La  baisse  fait  de  nouveaux  progrès  :  le  3  0/0  cà  79,90  perd  0,55  ;  l'amortissable 
à  80,45  perd  0,85;  le  5  0/0  à  113,75  perd  1,10.  Les  Sociétés  de  crédit  sont  for- 
tement atteintes. 

Cours  de  la  Bourse  du  15  au  22  novembre  1882  {au  eomptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Pluâ  Plus    Dernier 

bas.  haut,    coiits. 

Rente  3  0/0 79.75  80.25      79  90 

Rente  3  0/0  amortis «0  25  80.60      811. 4'» 

Rente  4  1/2  0/0 109.25  1(9.75     109.45 

Rente  5  0/0 113.65  114.50     113.75 

Banque  de  France 5220. 00  528P.00  S22).00 

Comptoir  d'escompte looo.co  1005.00  (ooo.uo 

Société  générale 6^0.00  610. 00    610.00 

Crédit  foncier ".300.00  t260.oo  t30o.oo 

Est Actions   d'     725. 00  73o.OO     726.25 

Midi d"  1170.00  1I85.00  1170.00 

Nord d°  1875.0»  1940.00   1875.00 

Orléans d'  1245.09  1155.00  1245.00 

Ouest '. 778.75  732.50     780.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  1572.80  1S85.00  1572.80 

Paris  1871   obi.  400  3  0/0. .     39D  Oo  394.00     394. Oj 

Italien  5  O/o    f9.20  89.55       89.40 

Le  Gérant:    A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses  : 

Plus       Plus  Dernier 

13.        haut,  cours. 

Créd.  fonc.    obi.   500  4  0/0     500.00     511.00     511.00 

d»         d»        d°       d°30/0.     510.00     532.50     510.00 

d"        obi.      C='       500  3  0/0     435.00     440  00     435.00 

Bque  de  Paris   acl.  500...   1(3 '.00  1035.00  1040. fO 

Créditind.  et   com.500...     715.00     725.00     715.00 

Dépôts  et  cptes  cts.  500...     7(iO.O,)     700.(0     70o.09 

Crédit  lyonnais d*...     575.00     595.00     580.00 

Créd.  mobilier 400.00    432  50  420.09 

Cie    parisienne  du  gaz  250  1515  oo  1535.00  1515. CO 

Cie  génér.  transatl 500    420. oo    439.00    425.00 

Messag.  maritimes d°    730. oo    745.00     745.00 

Canal  de  Suez d»  2410.00  253). 00  2410. CO 

d'     délégation d°  i?50.oo  1295.00  1272.50 

d"       Obli.  5  O/O d»     552  50     558.00  557.50 

Cred.  fnnc.  Autrich 500     795.00     805.10  800.00 

Créd.  mob.  Espaguul 34'». 00     365.10  340. (lo 

Créd.  fonc.    Russe 310. uO    365.00  355.00 

LETKKRIER. 
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Organisation  des  concours  régionaux  hippiques.  —  Mesures  pn'ses  pour  la  rédaction  des  pro' 
grammes  de  ces  concours.  —  Formation  de  commissions  régionales.  —  Publications  de  l'atlas 
de  la  France  hippique  en  1878.  —  Effectif  des  dépôts  d'étalons.  —  Encouragements  donnés  à  la 
production  clievaline.  —  Résumé  de  la  monte  des  étalons  approuvés.  —  Le  concours  d'animaux 
reproducteurs  annexé  aux  concours  généraux  agricoles  de  Paris  en  1883.  —  Lettre  de  M.  île  Pon- 
cins.  —  Mesures  pri-ses  parla  Société  des  agriculteurs  de  France  pour  la  distribution  de  jn-imes 
aux  animaux  reproducteurs.  —  Date  de  la  prochaine  session  de  la  Société  des  ngri'uiteurs  de 
France.  —  Nécrologie.  —  M.  Chrétien.  —  M.  Aymar-Bression.  —  Vote  du  Sénat  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  vices  rédhibitoires  des  animaux  domestiques.  —  Reprise  des  inondations.  — 
Interruption  des  semailles  de  blé. —  Les  céréales  de  printemps.  —  Exposition  d'horticulture  à 
Anvers.  —  Date  du  conco..rs  régional  de  Nice.  —  Le  programme  du  concours  général  de  Nevers. 
—  Le  phylloxéra.  —  Expériences  su.  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver  sous  la  direction  de  M.  Bal- 
biani.  — Observations  de  M.  Valery-Mayetsur  les  résultats  obtenus  en  Suisse  pour  la  destructitm 
de  l'œuf  d'hiver.  —  Les  bourses  dans  les  Ecul  s  nationales  d'agriculture. 

I.  —  Les  chevaux  dans  les  concours  régionaux  agricùles. 

Comme  i.l  n'est  pas  question  de  resjDèce  chevaline  dans  les  arrêtés 
des  douze  concours  régionaux  agricoles  de  1883,  on  en  a  conclu  que 
les  chevaux  n'y  seraient  pas  admis,  quoique  l'expérience  de  l'année 
1882  eut  montré  toute  l'importance  que  les  agriculteurs  attachent  à 
voir,  dans  une  môme  enceinte,  tous  les  animaux  domestiques  repro- 
ducteurs. Il  en  est  résulté,  dans  le  monde  agricole,  une  émotion  qui 
doit  cesser,  parce  qu'elle  r^^pose  sur  une  conclusion  erronée.  En  effet, 
un  arrêté  ministériel  du  20  septembre  der.ier,  et  qu'on  trouvera  à  la 
partie  officielle  de  ce  numéro,  a  dé  idé  que  des  concours  régionaux 
hippiques,  destinés  aux  reproducteurs  mâles  et  femelles,  seront 
annexés  aux  concours  régionaux  a.,ricoles  et  tenus  à  la  même  époque. 
En  outre,  dans  les  pays  de  produi:;tion  de  mulets,  les  reproducteurs 
de  l'espèce  usine  seront  admis  dans'  une  catégorie  spéciale.  Nous 
croyons  savoir,  d'ailleurs,  que  l'on  s'efforcera,  autant  que  possible, 
de  réunir  les  concours  dans  une  ujême  enceinte;  c'est  l'aff^ûre  des 
villes  qui  font  les  frais  des  installations  matérielles  de  ces  solennités . 
Seulement  les  concours  hippiques  seront  tous  la  direction  de  l'inspec- 
teur général  des  haras  de  l'arrondissement  auquel  le  département, 
centre  du  concours,  appartient,  tandis  que  les  expositions  des  autres 
animaux,  des  machines  et  des  produits,  seront  dirigées  par  l'inspec- 
teur général  de  l'airriculturo  de  la  région. 

M.  le  minisire  de  l'agriculture  a  voulu  que,  au  lieu  de  se  faire  dans 
les  bureaux  de  son  administration,  l'élaboration  de  chacun  des  douze 
programmes  des  concours  lut  confiée  à  une  commission  locale.  De 
cette  façon,  on  aura  des  programmes,  non  pas  cornposés  sur  un  cadre 
uniforme,  mais  appropriés  à  la  variété  des  produits  de  chaque  cir- 
conscription régionale.  Ces  commissions  comprendront  un  sénateur, 
un  députe,  l'inspecteur  général  des  haras  de  l'arrondissement,  le  maire 
de  la  ville  où  se  tient  la  réunion,  l'inspecteur  général  de  l'agriculture 
de  la  région,  le  colonel  commandant  la  circonscription  des  remontes 
militaires,  un  ou  deux  directeurs  de  dépôts  d'étalons,  un  commandant 
de  dépôt  de  rtiuiontes,  des  conseillers  généraux,  des  éleveurs  ou  des 
personnes  notables  de  la  circonscription  régionale  et  un  vétérinaire. 
Tous  les  (lépartemimts  de  la  région  devront,  autant  rpio  possible,  être 
représentés  dans  la  commission.  Jiis(|u"à  présent,  tlans  les  concours 
hippi(|ues,  le  vétérinaire  n'avait  que  voix  consultative  ;  il  aura  désormais 
voix  délibérative;  les  concours  ont,  en  effet,  une  telle  généralité  qu'au- 
cune suspicion  d'intérêt  local  ne  pourra  s'élever  contre  tel  ou  tel 
fonctionnaire. 

N"  712.  —  Tome  IV  de  188'2.  —  2  décembre. 


322  CHRONIQUE  AGRICOLE  (2  DÉCEMBRE  1882). 

Telle  est  l'organisation  nouvelle  qui  a  été  substituée  à  l'ancienne. 
Elle  est  en  voie  d'exécution.  L'administration  des  haras  veut  entrer  de 
plus  en  plus  en  communication  intime  avec  les  éleveurs  de  toutes  les 
régions  de  la  France,  leur  livrer  des  reproducteurs  convenant  spéciale- 
ment à  leurs  besoins^  eh  encourageant  la  production  la  plus  utile  à 
l'armée,  aux  travaux  agricoles  et  au  commerce. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  vient  de  faire  publier  un  atlas  de  la 
France  hippique  en  1882.  Il  se  compose  d'un  rapport,  en  date  du 
12  octobre  dernier,  et  de  neuf  cartes  coloriées.  La  première  donne  la 
division  de  la  France  en  si^L  arrondissements  d'inspection  générale  et 
en  22  circonscriptions  de  dépôts  d'étalons.  Les  six  cartes  suivantes 
sont  consacrées  à  chacun  des  arrondissements  d'inspection;  on  y  voit 
l'indication  des  dépôts  et  des  stations  de  monte.  La  huitième  carte  est 
celle  des  concours  de  poulinières,  de  pouliches  et  de  poulains,  des  con- 
cours de  dressage  et  des  écoles  de  dressage  subventionnés  sur  le 
budget  des  haras  en  1882;  la  suppression  d'un  crédit  de  AO, 000  francs 
sur  le  budget  de  1883  amènera  ceriainement  la  disparition  regrettable 
de  quelques-unes  des  écoles.  La  dernière  carte  est  celle  des  hippo- 
dromes, au  nombre  de  197  en  1882;  132  ont  reçu  des  subventions. 

L'effectif  existant  au  T""  janvier  1882,  était  de  2,520  étalons,  subdi- 
TÎsés  comme  il  suit  :  pur  sang  anglais,  218;  pur  sang  arabe,  187  ; 
pur  sang  anglo  arabe,  63;  demi-sang,  1,8G0,  dont  302  appartenant 
an  type  carrossier  et  du  Norfolk;  enfin  192  étalons  de  trait.  Par  suite 
de  morts,  de  réformes  ou  de  maladies,  le  service  n'a  été  fait,  en  réalité, 
que  par  2,484  étalons  répartis  dans  617  stations.  Ils  ont  sailli 
429, 'i98  juments,  ce  qui  fait  une  moyenne  de  52  par  étalon.  C'est  le 
pins  grand  nombre  de  juments  qui  aient  été,  jusqu\à  présent,  livrées 
aux  reproducteurs  de  l'État.  En  1874,  il  n'y  a  eu  livrés  à  la  monte 
que  1,098  étalons  pour  desservir  33<)  stations  seulement.  Les  encou- 
ragements donnés  aux  éleveurs  ont  beaucoup  augmenté  depuis  1874; 
les  crédits  qui  n'étaient  que  de  683,000  francs,  ont  été  élevés  à 
1,500,000  francs.  De  226,  le  nombre  des  concours  annuels  a  été 
porté  à  366.  Il  y  avait  eu  7,3  24  animaux  concurrents  en  1874;  ce 
nombre  est  arrivé  à  1  ^,317  en  1882.  Le  nombre  des  étalons  approuvés 
a  progressé  de  839  à  1,207,  dont  113  de  pur  sang,  323  de  trait  et 
771  de  demi-sang,  parmi  lesquels  312  appartenant  au  type  carrossi'^r. 
Ces  étalons  approuvés  ont  sailli  64,000  juments.  Il  y  a  donc  eu,  en 
1882,  3,691  reproducteurs  entretenus  ou  pensionnés  par  l'État,  qui 
ont  sailli  193,298  juments.  D'après  les  relevés  antérieurs,  la  propor- 
tion des  naissances  est  de  60  pour  100  des  saillies.  Le  nombre  des 
produits  sera  donc  d'environ  116,000;  en  1874,  il  n'a  été  que  de 
70,000.  Ces  chiffres  donnent  une  idée  des  progrès  accomplis.  Nous 
ajouterons  que  la  statistique,  mentionnée  dans  l'atlas,  indique  pour 
la  population  chevaline  de  la  France  un  effectif  total  de  2,879,342  têtes 
en  1878, 

IL  —  Le  concours  d'animaux  reprodwteurs  à  Paris. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que,  dans  sa  dernière  session,  la 
Société  des  agriculteurs  de  France  a  adopté,  un  rapport  présenté  par 
M.  le  marquis  de  Poncins,  sur  la  création  d'un  concours  d'animaux 
reproducteurs  à  Paris.  Un  peu  plus  tard,  nous  avons  publié  le  pro- 
gramme des  concours  généraux  agricoles  de  1883,  auxquels  sera  joiat 
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un  concours  de  reproducteurs.  Beaucoup  d'éleveurs  ont  exprimé  la. 
crainte  que  ces  deux  projets  ne  puissent  pas  se  réaliser  en  même  temps. 
La  lettre  suivante  que  nous  adresse  M.  do  Poncins,  en  donnant  des 
détails  sur  les  démarclies  qui  tiennent  d'tHre  faites,  dissipera  tous  les 
doutes.  Voici  cette  lettre  : 

Ferme  des  Places,  le  28  novembre  1882 

«  .Monsieur  le  rédacteur  en  chef  et  clier  confrère,  je  m'empresf^e  de  vous  expri- 
mer !c  regret  que  j'ai  éprouvé,  en  apprenant  qu'une  cause  de  '^anté  vous  avait 
empêché  de  répondre  à  mon  invitation  €t  nous  avait  privés  de  vos  utiles  conseil'S, 
dans  !fs  séances  où  les  membres  de  la  Sofiété  des  agriculteurs  de  France  ont 
traité  les  questions  relatives  à  k  cré;vti<5n  dn  concours  général  d'animaux 
reproducteurs 

«  Vous  savez  combien  de  fois  cette  grave  affaire  a  été  mise  à  l'étode  par  la 
Sociéu'î  des  agriculteurs  de  France,  et  combien  de  fois  elle  s'est  trouvée  ajournée; 
vous  savez  aussi  que  l'année  demies  la  deuxième  section  s'en  est 'Occupée  d'une 
façon  1  articulière,  et  qu'un  vote  émis  par  l'assemblée  générale,  dès  !«  mois  de 
février  dernier,  a  sanctionné  le  princqjc  de  la  nécessité  do  créer  un  concours 
d'animaux  repruducieurs. 

«  Depuis  cette  époque  une  heureuse  décision  est  venue  modifier  la  situation  qui 
avait  év^■lllé  votre  sollicitude;  c'est  l'annonce  d'un  concours  d'animaux  reproduo- 
leuis,  joint  par  le  gouvernement  au  concours  des  animaux  gras,  qui  aura  lieu  en 
janvier  18«3,  au  palais  des  Champs-Elysées. 

«  En  prenant  cette  utile  mesure,  le  ministre  de  l'agriculture  répondait  aux 
vœux  les  plus  pressants  de  la  Société  des  ugriculteuts  de  France,  et  celle-ci 
n'avait  plus  dès  lors  qu'à  apporter  son  contingent  de  force  et  d'activité  à  une  oauvre 
si  utilement  entreprise. 

«  Pour  atteindre  sûrement,  mais  avec  promptitude,  le  but  proposé,  3  séances 
ont  eu  lieu  successivement. 

«  Ec  mercredi  22  novembre  se  sont  réunis  sur  mon  appel,  un  nombre  impor- 
tant de  nos  meilleurs  praticiens,  dont  les  vœux  résument  les  désirs  et  les  besoins 
de  l'élevage  des  coniiées  les  plus  diverses. 

«  Le  jeudi  la  deuxième  section  de  la  iJociété  des  agriculteurs  de  France  a  teuu 
une  séance  officielle  dont  l'objet  a  été  de  dresser  le  programme  définitif  des 
primes  qui  seront  attribuées  dans  le  prochain  concours. 

«  Le  vendredi  a  eu  lieu  la  séance  du  conseil,  qui  dans  notre  Société  dispose 
seul  des  fonds,  et  vote  le  budget. 

«  Le  résultat  de  ces  trois  séances  a  été  l'adoption  et  la  mise  à  exécution  immé- 
diate du  programme  que  j'ai  l'honneur  de  vous  communiquer,  et  sur  lequel 
j'appelle  parlicuiièrement  votre  attention. 

<■'  Vous  verrez  en  effet,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  que  des  décisions 
prises,  ressorlent  deux  faits  de  la  plus  haute  importance  :  le  premier,  c'est  que 
la  grande  Société  des  agriculteurs  de  France  est,  et  sera  toujours  prête  à  secon- 
der le  ministère  de  l'agriculture,  chaque  fois  qu'un  intérêt  sérieux  le  demandera; 
le  second,  c'est  que  cette  Société  entre  cette  amiéc  pour  la  première  fois,  dans 
la  grande  voie  des  distributions  des  primes,  qui  sont  la  vraie  et  la  presque  unique 
cause  dos  succès  réalisés  par  les  sociétés  anglaises. 

«  Après  avoir  obtenu  de  ses  collègues  l'acccplatiou  d'aussi  graves  décisions, 
le  bureau  de  la  deuxième  sectioû  a  pensé  qu'un  devoir  de  haute  convenance  lui 
imposait  d'aller  présenter  à  M.  le  ministre  de  Tagricuiture  les  projets  de  la 
Société  des  agriculteuis  de  France,  et  de  lui  exprimer  en  même  temps,  les  sen- 
timents de  gratitude  ([u'inspire  à  tous  les  éleveurs  français,  la  création  du  Con- 
couîs  général  d'animaux  reproducteurs.  M.  le  ministre  a  reçu  le  bureau  de  1& 
deuxième  section  avec  la  plus  grande  alfabi'ilé,  et  lui  a  promis  que  l'orgauisa'ion 
du  concours  continuerait  à  être  l'objet  de   toute  sa  sollicitude. 

«  Après  avoir  eu  l'honneur  d'être  entendu  par  M.  le  ministre,  le  liurcau  de 
la  section  n'avait  ))lus  à  s'occuper  f(uo  de  certains  détails  relatifs  à  la  tenue  du 
concours;  dansune  longue  et  sympathique  conversation,  M. Tisserand, directeur 
général  de  l'agriculture,  a  bien  voulului  donner  toutes  les  assurances  nécessaires, 
pour  dissiper  les  craintes  qu'avaient  coaçues  certains  futurs  exposants,  craintes  qui 
ne  reposaient  sur  aucun  fondement.  Il  a  notamment  expliqué  que,  si  une  en- 
ceinte particulière  devait  séparer  le  concours  des  animaux  gras,  de  celui  des 
animaux  reproducteurs,  c'était  pour  essayer  de  préserver  ceux-ci  contre  la  cocotte, 
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trop  souvent  apportée  par  les  animaux  de  boucherie  ;  mais  il  a  assuré  qu'une 
pleine  et  entière  liberté  de  circulation  existerait  soit  pour  les  exposants,  soit  pour 
le  public  admis  dans  l'enceinte  du  palais;  il  a  ajouté  de  plus  que  le  jury  chargé 
de  distribuer  les  récompenf-es  aux  animaux  gras  serait  absolument  distinct  du 
jury  chargé  de  primer  les  reproducteurs. 

«  Les  mesures  les  plus  sages  sont  donc  prises  et  aujourd'hui  l'avenir  du  con- 
cours est  tout  entier  dans  les  mains  des  agriculteurs  ;  le  but  poursuivi,  est  de 
créer  pour  eux  à  Paris,  un  grand  marché  d'animaux  reproducteurs  ;  ce  marché 
doit  faciliter  aux  uns  l'écoulement  de  leur  élevage,  pendant  qu'il  fournira  aux 
autres  un  choix  plus  facile  d'étalons.  Mais  ce  résultat  ne  sera  obtenu  qu'à  deux 
conditions,  la  première  c'est  que  les  vendeurs  arriveront  en  grand  nombre  au 
Palais  de  l'industrie,  la  seconde  c'est  que  les  acheteurs  y  viendront  avec  un 
égal  empressement. 

«  Permettez-moi  donc,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  de  solliciter  en  faveur  de 
cette  vaste  entreprise,  le  secours  de  la  grande  autorité  que  votre  voix  a  toujours 
en  pareille  circonstance,  et  celui  de  la  publicité  si  étendue  de  votre  Journal. 
Agréez,  etc.,  Marquis  de  Poncins, 

Président  de  la  deux'ètne  section  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
Membre  de  la  Soc  été  nationale. 

Voici  maintenant  le  programme  adopté,  dans  sa  dernière  séance,  par 
le  Conseil  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  : 

Article  premier.  —  La  Société  des  agriculteurs  de  France  attribuera  des  primes 
de  monte,  aux  meilleurs  taureaux,  présentés  au  concours  général  d'animaux  repro- 
ducteurs, organisé  par  le  gouvernement,  en  janvier  1883,  au  Palais  de  l'industrie, 
à  Paris 

Ces  récompenses  consisteront  en  brevets  d'approbation,  donnés  avec,  et  sans 
primes  d'argent,  dans  chacune  des  10  catégories  du  programme  de  ce  concours. 

Art.  2.  —  Le  premier  brevet  décerné  dans  chaque  catégorie,  sera  accompagné 
d'une  somme  de  300  francs,  et  le  second  d'une  somme  de  200  francs.  D'autres 
brevets  sans  argent,  seront  attribués  s'il  y  a  lieu,  suivait  le  mérite  des  animaux 
présentés. 

Art.  3.  —  Pour  avoir  droit  aux  brevets  de  la  Société,  les  taureaux  devront  être 
âgés  au  moins  d'un  an,  le  l*"""  janvier  1883. 

Un  exposant  pourra  recevoir  plusieurs  brevets  dans  la  même  catégorie. 

Art  4.  —  Les  brevets  seront  immédiatement  remis  aux  propriétaires  des  ani- 
maux primés  ;  la  remise  des  brevets  aura  lieu  en  séance  générale  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France. 

Les  primes  en  argent  seront  acquises  le  1"  janvier  1884,  aux  propriétaires 
qui  seront  alors  détenteurs  des  animaux  brevetés,  et  qui  justifieront  leur  avoir 
fait  sailhr  en  France,  20  vaches  au  minimum. 

Les  primes  en  argent  seront  remises  par  une  délégation  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France. 

Art.  5.  —  Les  taureaux  morts  ou  vendus  à  l'étranger,  sans  avoir  rempli  les 
conditions  spécifiées  ci-dessus,  seront  déchus  de  tous  leurs  droits  à  leur  prime. 

Chacune  des  primes  en  argent  non  décernée,  pour  l'une  des  causes  précédentes, 
pourra  être  attribuée  dans  la  même  catégorie,  à  l'animal  classé  immédiatement 
après  celui  qui  aura  perdu  la  prime. 

Art.  6.  —  La  Commission  de  classement  aura  pleins  pouvoirs  pour  reporter 
d'une  catégorie  à  l'autre,  les  primes  qu'elle  ne  jugerait  pas  à  propos  de  décerner. 

Nous  ne  pouvons,  pour  notre  part,  que  donner  notre  adhésion  com- 
plète aux  effoils  qui  sont  faits.  A  diverses  reprises,  les  tentatives 
d'organisation  d'un  concours  de  reproducteurs  à  côté  du  concours 
d'animaux  de  boucherie,  n'ont  pas  abouti  ou  n'ont  donné  que  des  ré- 
sultats tout  à  fait  médiocres.  Organisé  avec  plus  d'ampleur  et  de 
manière  à  répondre  aux  besoins  de  l'élevage,  le  nouveau  concours  de 
Paris  présente  beaucoup  plus  de  chances  de  succès  que  ses  devanciers. 

IIL  —  Société  des  agriculteurs  de  France. 

La  date  de  la  prochaine  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  vient  d'être  fixée.  Cette  session  aura  lieu,  à  Paris,  du  29  jan- 


CHRONIQUE  AGRICOLE  (2  DÉCEMBRE    1882).  325 

vier  au  6  février  1883.  Elle  coïncidera,  comme  les  années  précédentes, 
avec  les  derniers  jours  des  concours  généraux  agricoles  qui  se  tien- 
nent au  Palais  de  l'Industrie.  — Comme  les  années  précédentes  aussi, 
une  réunion  préparatoire  des  délégués  des  Associations  agricoles  alfiliées 
à  la  Société  est  convoquée  pour  le  20  décembre,  à  Paris,  afin  de  pré- 
parer le  programme  des  questions  à  discuter  dans  la  session  générale. 

IV.  —  Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Chrétien,  ancien 
directeur  de  la  ferme-école  de  la  Mayenne,  décédé  à  La  Chapelle-sur- 
Oudon  (Maine-et-Loire),  où  il  s'était  retiré  depuis  plusieurs  années. 
Ancien  élève  de  Grignon,  M.  Chrétien  a  rendu  de  véritables  services  à 
l'agriculture  de  l'Ouest,  à  la  fois  par  l'impulsion  qu'il  avait  donnée  à 
la  ferme-école  qu'il  dirigeait,  et  par  la  part  qu  il  a  prise  à  l'introduc- 
tion et  à  la  propagation  de  la  race  bovine  de  Durham,  qui  a  si  puis- 
samment contribué  à  la  richesse  du  pays.  Il  avait  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1856. 

Nous  devons  aussi  annoncer  la   mort  de  M.  Gustave  Aymar-Bres- 
sion,  décédé  à  Bois-Colombes,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans  seulement.  Il 
avait  succédé,  depuis  quelques  années,  à  son  père,  comme  directeur  de 
l'Académie  nationale  agricole,  manufacturière  et  commerciale. 
V.  —  Les  vices  rédhibitoires. 
Nos  lecteurs  savent  que,  dans  sa  séance  du  18  juillet,  le  Sénat  avait 
adopté  en  première  délibération  le  projet  de  loi  détaché  du  Code  rural, 
sur  les   vices  rédhibitoires  dans  les  ventes  et  échanges   d'animaux 
domestiques.  Dans  notre  numéro  du  29  juillet  (tome  III  de   1882, 
page  163)  nous  en  avons  publié  le  texte.  La  haute  assemblée,  dans  sa 
séance  du   14  novembre,  a  définitivement  adopté  le  projet  dans  les 
termes  qui  étaient  proposés  par  la  Commission.  Le  projet  de  loi  a  été 
transmis  à  l'examen  de  la  Chambre  des  députés. 

YI.  —  Les  semailles  et  les  inondations. 
Le  mauvais  temps  a  persisté,  pendant  cette  semaine,  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France.  De  nouvelles  crues  des  rivières  et  des  cours 
d'eau  sont  constatées  de  tous  les  côtés.  Ces  conditions  créent,  dans 
beaucoup  de  départements,  une  situation  extrêmement  pénible  aux  cul- 
tivateurs qui  n'ont  pu  achever  les  semailles  de  blé;  d'un  auire  côté, 
la  continuité  d'un  temps  extrêmement  doux  et  d'une  humidité  exces- 
sive fait  craindre  pour  le  sort  d«s  grains  qui  ont  pu  être  confiés  au  sol. 
Dans  ces  conditions,  les  travaux  qui  devront  être  exécutés  au  prin- 
temps, seront  très  nombreux;  beaucoup  de  champs,  d'abord  destinés 
à  être  semés  en  blé  d'hiver,  devront  recevoir  des  céréales  de  printemps. 
Il  est  donc  o[)portun  que  les  cultivateurs  se  préoccupent  de  faire  leurs 
provisions  de  bonnes  variétés  pour  semences.  Depuis  longtemps,  le 
blé  bleu  ou  de  Noé  a  donné  des  preuves  d'une  grande  valeur  conirne 
blé  de  printemps.  D'autres  variétés  pourraient  aussi  être  recomman- 
dées. Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  à  la  lin  de  l'hiver,  c'est-à- 
dire  pendant  le  mois  de  février  et,  au  plus  tard,  au  commencement  de 
mars,  et  dans  une  terre  bien  préparée,  (jue  les  semailles  de  blés  de 
printemps  doivent  être  exécutées  pour  donner  de  bons  produits. 
VIL —  Exposition  d'horlicuUure  en  Belgique. 
La  Société  royale  d'horticulture  et  d'agriculture  d'Anvers  organise 
sa  nO'  exposition  qui  aura  lieu,  sous  la  direction  de  M.  le  baron  de 
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Carters,  son  président,  \&i  T'  et  2  avril  1883.  Cette  exposition  d'hor- 
ticulture est  spéciale  aux  membres  de  la  Société,  sauf  pour  une  seule 
catéo-orie  :  celle  relative  aux  plus  beaux  tableaux  de  plantes,  fleurs  ou 
fruits.  Tous  les  artistes  sont  admis  à  concourir  pour  trois  prix  à  dé- 
cerner. Cette  union  de  l'horticulture  et  des  beaux-arts  est  une  pensée 
ino-énieuse  que.nous  croyons  propre  à  fixer  l'attention  de  nos  Sociétés. 
VIIL  —  Concours  régional  d'i  Nice. 

Nous  avons  annoncé  que  le  concours  régional  de  Nice  se  tiendrait, 
en  1883,  au  milieu  du  mois  de  novembre  Un  avis,  inséré  au  Journal 
officiel  du  27  novembre,  fait  connaître  que  la  date  du  concours  régio- 
nal agricole  de  la  région  sud,  €ouiprenant  les  départements  des  Alpes- 
Maritimes,  de  l'Aude,  des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Corse,  du  Gard, 
de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var,  est  fixée,  à  Nice,  du 
samedi  17  au  dimanche  25  novembre  1883. 

IX.  —  Concours  général  de  N-vers. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  concours  général  de  Nevers  aura  lieu,  en 
1883,  du  17  au  21  janvier.  Les  primes  en  argent  distribuées  aux 
exposants  d'animaux  gras  de  toutes  races,  des  espèces  bovine,  ovine 
et  porcine,  s'élèvent  à  plus  de  13,000  francs.  Les  volailles,  froii:agas, 
beurres  et  produits  agricoles,  sont  admis  à  ce  concours  ;  des  récom- 
penses leur  sont  également  attribuées.  Une  exposition  d'instruments 
et  de  machines  agricoles  y  est  annexée.  —  Les  animaux  qui  figure- 
ront au  concours  de  Nevers  pourront  être  présentés  à  celui  de  Paris. 

X.  —  Le  phylloxéra. 

Dans  notre  dernière  Clironique  (page  284;,  c'est  par  erreur  qu'il  a 
été  imprimé  que  des  expériences  sur  la  destruction  de  l'œuf  d'hiver 
Tont  être  organisées  sous  la  direction  de  M.  Cornu.  Ces  expériences 
seront  dirigées  par  M.  Balbiani,  conformément  aux  instructions  qu'il 
a  rédigées,  et  qui  ont  été  publiées  dans  le  même  numéro. 

M.  Valery-Mayet,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Montpellier, 
Tient  d'adresser  à  l'Académie  des  sciences  une  étude  sur  les  résultats 
obtenus  en  Suisse  pour  la  destruction  du  phylloxéra.  On  sait  que  les 
K'ignes  de  la  Suisse  sont  soumises  à  une  surveillance  active,  et  que, 
chaque  année,  les  points  d'attaque  reçoivent  un  traitement  d'extinction, 
à; raison  de  300  grammes  de  sulfure  de  carbone  par  souche,  qui  tue 
infailliblement  le  phylloxéra  et  la  vigne.  Ce  mode  de  procéder  très 
énergique  ralentit  beaucoup  les  progrès  du  fléau,  quoique  jusqu'ici 
il  ne  l'ait  pas  complètement  enrayé.  Les  dépenses  élevées  qu'il  en- 
traîne sont,  en  partie,  couvertes  par  un  impôt  spécial  aux  vignes,  éta- 
bli depuis  quelques  années.  La  Suisse  retirera  certainement,  de  cette 
action  énergique,  le  résultat  envié  que  l'invasion  de  son  vignoble  sera 
%îhs  lente. 

XI.  —  Les  écoles  ivûionales  d agriculture. 

Nous  apprenons  que  les  24  bourses  et  les  34  demi-bourses  des 
écoles  nationales  d'agriculture  dont  il  est  question  dans  le  premier 
para<Traphe  (page  281)  de  notre  dernière  chronique,  sont  toutes  des 
bourses  et  des  demi-bourses  de  l'Etat.  Les  bourses  des  départements 
sont  très  peu  nombreuses.  Elles  ont  été  fondées  pour  l'Ecole  de  Mont- 
pellier par  l'Algérie  et  quelques  départements  méridionaux;  mais  elles 
ne  sont  pas  comprises  dans  le  nombre  supputé  dans  la  discussion  du 
Iwidget  à  la  Chambre  des  députés.  ,I.-A.  Barual. 
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I,  —  Déci^et  portant  règlement  d'administration  publique  pour  le  payement  des  primes 
relatives  à  la  destruction  des  loups. 

Le  président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'agriculture, 

Vu  la  loi  du  3  août  1882,  et  notamment  l'article  5,  ainsi  conçu  :  «  Un  règle- 
ment d'admiiiistration  publique  déterminera  les  formalités  à  remplir  pour  la 
constatation  de  l'abatage  par  l'autorité  municipale,  ainsi  ([ue  pour  le  payement  des 
primes  »; 

Vu  la  loi  du  28  septembre-6  octobre  1791,  litre  II,  article  13; 

Le  conseil  d'Etat  entendu,  —  Décrète  : 

Article  premier.  —  Quiconque  a  détruit  un  loup,  une  louve  ou  un  louveteau,  et 
réclame  l'une  des  primes  mentionnées  dans  l'article  de  la  loi  du  3  août  1882, 
doit,  dans  les  24  heures  qui  suivent  la  destruction  de  l'animal,  en  faire  la  décla- 
ration au  maire  de  la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle  il  a  été  détruit.  La 
demande  de  la  prime  doit  être  faite  sur  papier  timbré. 

Le  réclamant  doit,  en  môme  temps,  représenter  le  corps  entier  de  l'animal  cou- 
vert de  sa  peau  et  le  déposer  au  lieu  désigné  par  le  maire  pour  faire  les  vérifications 
nécessaires.  Le  maire  procède  immédiatement  aux  constatations  et  en  dresse  le 
procès-veibal. 

Art.  3.  —  Le  procès-verbal  mentionne  : 

1"  La  date  et  le  lieu  de  1  abatage,  ou,  en  cas  d'empoisonnement,  le  jour  et  le 
lieu  où  l'animal  a  été  trouvé; 

2"  Le  nom  et  le  domicile  de  celui  qui  a  tué  ou  empoisonné  le  fauve; 

3"  Le  poids,  lorsqu'il  s'jigit  d'un  louveteau; 

4"  Le  sexe  et  le  nombre  des  petits  composant  la  portée,  si  c'est  une  louve 
pleine  ; 

5"  Les  preuves,  s'il  y  a  lieu,  que  l'animal  s'est  jeté  sur  des  êtres  humains. 

Le  procès-verbal  indique,  un  outre,  que  l'animal  a  été  présenté  en  entier  et  cou- 
vert de  sa  peau. 

Art.  4.  —  Après  la  constatation,  celui  qui  a  détruit  l'animal  est  tenu  de  le 
dépouiller  ou  iaire  dépouiller,  et  peut  réclamer  la  peau,  la  tèie  et  les  pattes. 

Par  l'ordre  et  sous  lu  surveillance  du  maire  ou  de  son  suppléant,  le  corps  du  fauve 
dépouillé  est  ensuite  enfoui  dans  une  iosse  ayant  au  moins  l'".:35  de  profondeur. 

Toutefois,  s'il  existe  dans  la  commune  ou  dans  un  rayon  de  4  kilomètres  utt 
atelier  d'équarrissage  autorisé,  l'animal  peut  y  être  trans[)orté. 

Le  procès-verbal  mentionne  ces  diverses  cvicoustaiices  et  opérations. 

Les  frais  d'enfouissement  sont  a  la  charge  de  la  commune. 

Art.  5.  —  Dans  les  24  heures,  le  maire  adresse  au  préfet  du  départeraeat  son 
procès-verbal,  auijuel  il  joint  la  demande  de  la  (rime  laite  par  l'intéressé. 

En  outre,  il  délivie  gratuitement  à  ce  dernier  un  certificat  constatant  la  remise 
de  la  demande  de  prime  et  l'accomplissement  des  formalités  prescrites  par  le  pré- 
sent règlement. 

Art.  6.  —  Sur  le  vu  des  pièces,  le  préfet  délivre  à  l'intéressé  un  mandat  du 
montant  de  la  [irime  due. 

Après  l'accomplissement  de  cette  formalité',  le  préfet  transmet  au  niiûislre  de 
ragncuiture  le  dossier  de  l'atiaire. 

Art.  7.  —  Le  ministre  de  l'agriculture  est  chargé  de  re.\écution  du  présent 
décret. 

Fait  k  Paris,  le  zB>  novembre  1882.  Jules  Griïvy. 

Par  le  président  de  la  Hépubli({ue  :  Le  ministre  de  l'agrlculluve^       Ue  Mauy. 

II.  —  Arrêté  sur  les  concours  et  épreuves  de  pouliches,  les  concours  de  poulinières,  les 
concours  régionaux  hippiques  et  les  primes  aux  juments  de  race  pure. 

Le  ministre  de  l'ugricullure, 
Vu  les  arrèlés  ministériels  des  10  et   12  lévrier  1861,  7  février  1863  et  9  fé- 
vrier 1880; 

Sur  le  rapjwrt  du  directeur  des  haras,  —  Arrête  : 

TITRE  PREMIER.  —  G:)ncours  et  épueuves  de  pouliches. 

Article  premier.  —  Les  concours  de  pouliches  consacrées  à  la  reproduction  sont 
réglementés  de  la  manière  suivante  : 
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Ali.  2.  —  Les  concours  de  pouliches  avec  épreuves  obligatoires  au  trot  se  tien- 
dront dans  le  courant  des  (iiois  de  mars,  avril  et  mai. 

Art.  3.  —  Les  prix  d'épreuves  seront  affectés  non  seulement  aux  pouliches  pri- 
mées, mais  encore  à  celles  qui  auront  obtenu  des  mentions  honorables  dans  les 
concours  en  question 

Art.  '±. —  L'épreuve  aura  lieu  au  trot  monté,  sur  un  parcours  de  2,000  mètres. 

Les  pouliches  porteront  :  dans  la  division  du  Nord,  60  kilog  ;  dans  la  division 
du  Midi,  5d  kilog. 

Art.  5.  —  Les  propriétaires  produiront,  au  moment  de  la  course,  pour  constater 
que  la  pouliche  a  été  primée  ou  mentionnée  honorablement,  l'extrait  du  procès- 
verbal  de  la  distribution  des  primes  délivré  par  le  président  du  jury. 

Art.  6  —  Lorsque  les  épreuves  feront  partie  du  programme  d'une  réunion  de 
COU! ses,  elles  seront  soumises  à  la  direction  et  à  la  juridiction  des  commissaires 
des  courses. 

Dans  le  cas  contraire,  le  jury  chargé  de  distribuer  les  prime?  dans  les  concours 
décernera  également  les  prix  d'épreuves. 

Art.  7.  —  Le  droit  à  la  prime  ne  sera  définiiiveraent  acquis  qu'après  l'épreuve. 

Aucune  excuse  pour  maladie  ou  autre  cause  ne  sera  admise. 

Art.  8.  —  Des  concours  de  poulichi  s  sans  épreuves  obligatoires  pourront  égale- 
ment avoir  lieu,  soit  au  printemps,  soit  plus  tard,  en  même  temps  que  les  concours 
de  poulinières. 

Art.  9.  —  Dans  l'un  et  l'autre  modo  de  concours,  les  pouliches  devront  : 

1"  Etre  âgées  de  trois  ans; 

2°  Appartenir  depuis  trois  mois  au  moin-  à  un  propriétaire  delà  circonscription 
du  concours; 

3"  Etre  exemptes  de  tares,  de  vices  rédhibitoires,  être  notablement  propres  à 
l'amélioration  delà  race  chevaline; 

4"  Avoir  été  saillies  dans  l'année  par  un  étalon,  soit  appartenant  à  l'Etat,  soit 
approuvé,  soit  autorisé.  Cependant  les  pouliches  qui  n'auraient  pas  été  saillies  au 
moment  de  la  réunion  pourront  prendre  part  au  concours  sous  la  condition  qu'elles 
le  seront,  avant  la  fin  de  la  monte,  par  un  étalon  d'une  des  trois  catégories 
ci-dessus  désignées.  La  prirne  ne  sera  payée  que  sur  la  production  d'un  certificat 
de  saillie  délivré,  suivant  le  cas,  par  le  directeur  du  dépôt  d'étalons  de  la  cir- 
conscription, ou  par  le  propriétaire  de  l'étalon  approuvé  ou  autorisé 

5^  Appartenir  à  l'espèce  de  demi-sang  ou  de  trait  léger.  Toutefois,  seront 
admises  à  concourir  les  pouhches  de  pur  sang,  Faillies  ou  devant  être  saillies  par 
un  étalon  de  demi-sang  appartenant  à  l'Etat,  ou  approuvé,  ou  autorisé. 

Art.  10    —  Chaque  concarrent,  en  se  faisant  inscrire,  devra  déposer  : 

1°  Une  pièce  constatant  l'origine  de  la  pouliche,  savoir  :  pour  un  produit  issu 
de  l'étalon  de  l'Etat,  un  certificat  de  naissance  délivré  par  le  directeur  du  dépôt 
d'étalons  de  la  circonscription  où  la  pouliche  est  née  ;  —  pour  un  produit  d'étalon 
approuvé,  la  carte  de  saillie  de  la  mère,  délivrée  par  le  propriétaire  de  l'étalon  et 
visée  jiar  le  directeur  du  défiôt  d'étalons  de  la  circonscription  ;  —  pour  un  produit 
d'un  étalon  autorisé,  une  attestation  du  propriétaire  de  l'étalon  autorisé,  visée  par 
le  maire  de  la  commune  ; 

2°  Une  déclaration  constatant  que  la  pouUche  dont  il  est  propriétaire  a  été 
saillie  à  l'âge  de  trois  ans  par  un  étalon,  soit  appartenant  à  FEtat,  soit  approuvé, 
soit  autorisé,  ou  contenau  l'obligation  de  la  faire  saillir  dans  l'année  par  un 
reproducteur  de  l'une  de  ces  trois  catégories.  Cette  déclaration  devra,  en  outre, 
spécifier  que  la  pouliche  n'a  pas  été  saillie  à  l'âge  de  deux  ans. 

3°  L'engagement  formel  de  la  faire  courir  publiquement  au  trot  dans  l'année, 
si  la  pouliche  obtient  une  prime  ou  une  mention  honorable  dans  un  concours  avec 
épreuve  obligatoire. 

TITRE  H.  —  Concours  de  poulinières. 

j^rt.  H.  —  Les  concours  de  poulinières  auront  lieu  du  1"  juillet  au  15  no- 
vembre au  plus  tard. 

Art.  12.  —  Pour  être  admises  à  concourir,  les  juments  devront  : 

1"  Etre  âgées  de  quatre  ans  et  au-dessus; 

2°  Etre  suilées  de  leur  produit  de  l'année  issu  d'un  étalon,  soit  appartenant  à 
l'Etat,  soit  approuvé,  soit  autorisé,  et  en  outre  avoir  été  saillies,  dans  cette  même 
année,  par  un  étalon  de  l'une  de  ces  catégories  ; 

3"  Etre  exemptes  de  tares,  de  vices  rédhibitoires,  être  notamment  propres  à 
l'amélioration  de  la  race  chevaline  ; 
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4°  Appartenir  depuis  trois  mois  au  moins  à  un  propriétaire  de  la  circonscription 
du  concours; 

5'  Etre  de  demi-sang  ou  de  trait  léger.  Toutefois  sont  également  aptes  à  con- 
courir les  juments  de  pur  sang  suitées  d'un  produit  de  demi-sang  provenant  d'un 
étalon  appartenant  à  l'une  des  trois  catégories  désignées  plus  haut.. 

Art.  13.  —  Les  propriétaires,  en  se  faisant  inscrire,  devront  produire  : 

1°  Une  pièce  constatant  l'origine  du  produit  dont  leur  jument  est  suitée,  savoir: 
Pour  un  produit  issu  d'un  étalon  de  l'Etat,  le  certificat  de  naissance  du  produit, 
délivré  par  le  directeur  du  dépôt  d'étalons  de  la  circonscription;  —  pour  un  pro- 
duit issu  d'un  étalon  approuvé,  la  carte  de  saillie  de  la  mère,  délivrée  par  le  pro- 
priétaire de  l'étalon  et  visée  par  le  directeur  du  dépôt  de  la  circonscription;  — 
pour  un  produit  issu  d'un  étalon  autorisé,  l'attestation  du  propriétaire  de  l'étalon 
constatant  la  saillie  de  la  jument,  et  contenant  en  outre  une  déclaration  du  maire 
de  la  commune  affirmant  la  naissance  du  produit  ; 

2"  La  carte  de  saillie  de  l'année. 

TITRE  III.  —  Dispositions  communes  aux  concours  réglementés 

PAR    LES    TITRES    I   ET    II. 

Art.  14.  —  La  présidence  d'honneur  des  concours  appartient  aux  préfets  ou 
aux  sous-préfets,  et,  en  leur  absence,  à  l'inspecteur  général  des  haras. 

Art.  15.  —  Les  programmes  des  concours  sont  préparés  par  les  soins  des 
prélets,  de  concert  avec  le  directeur  du  dépôt  d'étalons  de  la  circonscription,  et 
soumis  à  l'approbation  du  ministre  avant  d'être  livrés  à  la  publicité. 

Art,  16.  —  Le  jury  chargé  de  la  distribution  des  primes  est  nommé  par  le 
ministre. 

Il  se  compose,  indépendamment  de  l'inspecteur  général  des  haras,  ou  en 
son  absence,  du  directeur  du  dépôt  d'étalons  de  la  circonscription,  du  colonel 
commandant  la  circonscription  dos  remontes  militaires,  ou  à  son  défaut,  du 
cjmmandant  du  dépôt  des  remontes,  de  quatre  membres  présentés  par  le  préfet. 

Les  fonctions  de  tous  les  membres  du  jury  sont  gratuites. 

La  présidence  effective  et  la  direction  des  opérations  du  jury  appartiennent  au 
fonclionnaire  des  haras. 

Alt.  17.  —  Une  exception,  quant  au  nombre  des  membres  du  jury,  pourra  être 
admise  à  l'égard  des  concours  interdé|)artementaux. 

Art.  18.  —  Dans  ses  décisions,  le  jury  se  conformera  strictemeLt  aux  règles 
édictées  dans  les  programmes.  Toutefois,  lorsque  les  concours  de  pouliches  auront 
lieu  en  même  temjis  que  ceux  des  poulinières,  il  sera  permis  à  la  commission,  si 
elle  le  juge  utile,  de  reporter  à  la  catégorie  des  pouUnièrcs  les  fonds  qui  n'auraient 
pas  été  attribués  aux  pouliches  de  trois  ans,  et  réciproquement.  Les  virements  de 
fonds  d'un  concours  à  un  autre  sont  interdits. 

TITRE  IV.  —  Concours  régionaux  hippiques. 

Art.  19.  —  Des  concours  régionaux  hippiques,  destinés  aux  reproducteurs 
mâles  et  femelles,  sont  annexés  aux  concours  régionaux  agricoles  et  tenus  à  la 
même  époque. 

Dans  les  pays  de  production  du  mulet,  les  reproducteurs  d'espèce  asine  seront 
admis  daus  une  catégorie  spéciale. 

Les  villes  oiî  les  réunions  ont  lieu  font  les  frais  de  l'installation  matérielle. 

Art.  20.  —  En  raison  de  l'étendue  des  circouscriplions  régionales  et  de  la 
variété  des  produits  qu'elles  peuvent  renfermer,  les  projets  de  programmes  sont 
élaborés  par  des  commissions  d'organisation  comprenant  15  membres  au  moins, 
et  25  au  plus,  savoir  : 

Un  sénateur,  un  député,  l'inspecteur  général  des  haras  de  rarronJissemonl, 
le  maire  de  la  ville  où  se  tient  la  réunion,  l'inspecteur  général  de  l'agriculture 
de  la  région,  le  colonel  commandant  la  circonscription  des  remontes  militaires, 
un  ou  deux  directeurs  de  dépôts  d'étalons,  un  commandant  de  dépôt  de  remontes, 
des  conseillers  généraux,  des  éleveurs  ou  des  personnes  notables  de  la  circonscrip- 
tion régionale  et  un  vétérinaire.  Tous  les  départements  de  la  région  devront, 
autant  que  [lossible,  être  représentés  dans  la  commission. 

Le  jiréfet  du  département  dans  le(|uc'l  le  concours  doit  avoir  lieu  soumet  à 
l'approbation  du  ministre  la  composition  de  la  commission  d'organisation;  il  pré- 
side celte  commission. 

Art.  21.  —  Le  jury  se  compose  de  20  membres  au  moins  et  de  30  au  plus,  non 
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compris  le  président.  En  font  partie  de  droit  :  le  préfet,  l'inspecteur  général 
des  haras  de  l'arrondissement,  le  colonel  commandant  la  circonscription  des 
remontes  militaires,  deux  ou  trois  directeurs  de  dépôts  d'étalons,  deux  ou  trois 
commandants  de  dépôts  de  remontes,  deux  vétérinaires.  Le  jury  est  complété  par 
des  conseillers' généraux,  des  éleveurs  et  des  personnes  notables  possédant  des 
connaissances  spéciales. 

La  moitié  des  membres  est  fournie  par  le  département  où  se  tient  le  concours 
et  l'autre  moitié  par  les  autres  départements  de  la  région,  de  manière  à  ce  que  tous 
soient  représentés. 

Les  membres  étrangers  à  l'admi-nistration  sont  nommés  par  le  ministre,  sur  la 
proposition  des  préfets  des  départements  intéressés. 


liar 

un  ou  deux  directeurs  de  depo 

Art.  22.  —  Ls  commiss;,iire  général  a  la  faculté  de  diviser  en  sections,  suivant 
l'importance  numéri  jue  des  catégories  d'animaux  exposés,  les  jurés  présents  sur 
le  teiTain. 

Chaque  section  nomme  son  président  et  son  secrétaire. 

TITRE  V.  —  Dispositions  co^rMUNEs  aux  concours  réglexmentés 

PAR  LES  TITRES  I,    II   ET  IV. 

Art.  23,  — L'âge  des  chevaux  se  compte  à  partir  du  1<^»' janvier  de  l'année 
de  leur  naissance. 

Art.  24.  —  Nul  ne  peut  être  à  la  fois  exposant  et  juré  dans  le  même  concours. 

Art.  25.  —  Le  jury  prend  des  décisions  sans  appel  à  la  majorité  des  voix. 
En  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Lorsqu'un  vétérinaire  est  membre  du  jury,  il  a  voix  délibérative. 

Art.  26.  — Toute  prime  non  décernée  fait  retour,  suivant  la  provenance  des 
fonds,  à  l'État,  au  département,  à  la  ville,  etc. 

Art.  27.  —  La  police  du  concours  -st  la  connaissance  de  toutes  les  diflicultés 
qui  peuvent  naître  au  sujet  des  distributions  de  primes  appartiennent  au  prési- 
dent du  jury  ou  à  son  délégué. 

Art,  28.  —  A  la  suite  de  chaque  concours,  il  sera  dressé  un  procès-verbal 
détaillé  des  opérations  qui  auront  été  faites.  Ce  procès-verbal  sera  rédigé  sur  les 
imprimés  fournis  par  l'Administration  des  haras  et  devra  contenir  tous  les  ren- 
seignements qu'ils  comportent. 

La  rédaction  de  ce  document  sera  faite  sous  la  responsabiiité  du  président  du 
jury,  qui  pourra  s'aider  d'un  secrétaire  et  prendre,  en  cette  qualité,  soit  un  mem- 
bre de  la  commission,  soit  un  employé  de  la  préfecture,  de  la  sous-préfecture 
ou  de  la  mairie,  suivant  les  localités  où  la  réunion  aura  lieu. 

Le  procès-verbal,  signé  de  tous  les  membres  du  jury,  sera  adressé  au  direc- 
teur du  dépôt  d'étalons  de  la  circonscription,  qui,  après  en  avoir  fait  prendre 
copie  pour  les  besoins  du  service,  en  renverra  la  minute  au  préfet.  Ce  magistrat 
l'adressera  alors  au  ministre,  après  en  avoir  fait  prendre  également  une  expé- 
dition. 

TITRE  VI.  —  Primes  aux  juments  de  race  pure. 

Art.  29.  —  Chaque  année,  un  certain  nombre  de  primes  sont  accordées  par 
le  ministre,  sur  la  proposition  de  l'inspecteur  général  des  haras  de  l'arrondisse- 
ment, aux  juments  suitées  d'un  produit  de  pur  sang  arabe  ou  anglo-arabe. 

Pour  être  qualifié,  le  produit  anglo-arabe  doit  compter  au  moins  un  arabe  pur 
parmi  ses  six  ascendants  immédiats  :  père,   mère,  grands-pères  ou  grand'mères. 

Les  primes  varieront  de  200  à  500  francs. 

Art.  30.  —  Les  papiers  d'origine  d'un  produit  seront  joints  à  la  proposition 
de  l'inspecteur  général  et  consisteront  : 

1°  S'il  est  issu  d'un  étalon  de  l'État,  dans  un  duplicata  du  certihcat  de  nais- 
sance ;  ,  .        . 

2"  S'il  est  fils  d'étalon  approuvé,  dans  la  carte  de  saillie  qui,  après  venhcation, 
sera  rendue  à  qui  de  droit. 

Art.  31.  —  Sont  et  demeurent  rapportées  les  dispositions  contraires  des  arrêtes 
antérieurs.  , 

Le  directeur  des  haras  est  chargé  de  rexécution  du  présent  arrête. 

Paris,  le  20  septembre  1882.  Le  Ministre  de  L'agriculture, 

DE  MaHY. 
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OBSTACLES 

On  rencontre  bien  en  Angleterre  quelques  cas  où  des  cultivateurs  d'initiative 
ont  fait  quelques  emprunts  à  mon  système.  Mais  ces  cas  sont  rares,  et  leur  petit 
nombre  montre  à  quel  point  on  est  lent  à  se  mouvoir  en  agriculture.  En  industrie, 
il  en  eût  été  tout  autrement.  Il  n'y  a  pas  une  branche  industrielle  qui  fût  restée 
indilîérente  ou  stationnaire  en  présence  d'une  nouveauté  semblal)le  à  la  mienne, 
en  présence  de  succès  continus  pendant  dix-neuf  ans  ;  des  imitateurs  n'auraient 
pas  larde  à  surgir  de  toutes  parts. 

Si,  au  lieu  d'avoir  introduit  des  améliorations  heureuses  en  agriculture,  je  les 
avais  inaugurées  dans  toute  autie  industrie  quelconque,  il  y  a  des  années  qu'elles 
auraient  reçu  des  applications  partout,  raodiliées  bien  entendu  selon  les  circon- 
stances particulières  de  chaque  entreprise,  et  il  est  fort  probable  que  je  me  serais 
trouvé  dans  la  nécessité  d'avoir  à  défendre  mon  invention,  pour  laquelle  j'aurais 
pris  un  brevet,  contre  une  foule  d'individus  qui  auraient  essayé  de  me  dépouiller 
en  s'emparant  de  mes  procédés. 

Gomment  se  fait-il  qu'en  agriculture  rien  de  semblable  ne  sait  à  redouter,  et 
que  peut-être  je  puisse  encore  continuer  la  pratique  de  mon  système  améliorateur 
pendant  dix-neuf  ans  encore,  sans  entraîner  à  ma  suite  des  milliers  de  fermes 
qui  pourraient  en  profiter  ? 

On  ne  peut  cependant  pas  me  reprocher  d'avoir  opéré  en  cachette.  Une  culture 
de  180  bec  ares  ne  se  pratique  pas  entre  quatre  murs.  Chaque  année  je  me  suis 
imposé  le  devoir  de  publier  exactement  ce  qui  s'était  passé  dans  mon  domaine. 
Des  milliers  de  cultivateurs  sont  venus  examiner  mes  travaux.  Des  chimistes 


aussi  vaste  échelle  était  considérable  et  concluante. 

Encore  un  coup,  pourquoi  cette  apathie  qui  semble  au  premier  abord  inexpli- 
cable? C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  trouver. 

Il  serait  injuste  d'attribuer  l'inditïérence  apparente  que  je  constateau  défaut 
d'intelligence  et  de  courage  de  mes  confrères  cultivateurs.  Mais  je  crois  pouvoir 
atiirmer,  sans  crainte  d'être  contredit,  que  la  situation  que  leur  font  les  lois  et  les 
coutumes  qui  régissent  la  tenue  des  terres  li'î  les  mains  à  la  plupart  d'entre  eux. 
Ce  sont  ces  lois  et  coutumes  qui  barrent  la  route  à  l'application  de  tout  ce  qu'elles 
n'ont  pas  prévu,  particulièrement  à  l'adoption  d'une  méthode  qui  a  prouvé  son 
eflicicité  pour  l'exploitation  profitable  des  terres  fortes  argileuses  dont  l'avenir  est 
généralement  considéré  comme  si  fortement  compromis. 

Et,  en  effet,  sur  quelli  propriéCé  rurale,  je  le  demande,  serait-il  possible  d'intro- 
duire tout  d'un  coup  un  système  de  culture  comme  le  mien?  Peut-être  quelques 
rares  propriétaires,  pourvus  à  la  fois  et  du  capital  suftisant  pour  remodeler  un 
domaine,  et  des  notions  pratiques  pour  gouverner  iine  culture  à  vapeur,  pour- 
raient-ils s'y  décider;  peut-être  aussi  quelques  fermiers,  encore  plus  rares,  assez 
riches  pour  se  rendre  possesseurs  de  la  terre  qu'ils  auraient  améliorée.  Mais,  en 
dehors  de  ces  cas,  nous  restons  toujours  en  face  de  la  très  grande  majorité  des 
biens-fonds  cultivés  à  ferme  où  il  s'agirait  de  faire  pénétrer  les  améUorations  que 
je  préconise,  et  qui  pourraient  y  changer  en  bénéfices  les  déficits  dont  ils  sont 
poursuivis.  Or  là,  précisément,  la  chose  est  impossible  ;  ces  biens-fonds^apparlien- 
nent  à  des  propriétaires  auxquels  leur  position  légale  ou  leurs  intérêts  actuels 
interdisent  soit  d'exécuter  par  eux-mêmes  les  améliorations  nécessaires,  soit  d'en 
permettre  l'exécution  à  d'autres.  Leurs  terres  sont  placées  sous  le  régime  de  la 
substitution.  La  loi  ne  leur  accorde  la  faculté  d'aliéner  une  partie  de  leur  pro- 
priété qu'à  la  condition  de  placer  aussitôt  sur  hypothèque  le  produit  de  la  vente. 
Voulussent-ils  vendre  un  seul  hectare  alin  d'en  améliorer  trois  avec  la  somme  réa- 
lisée, que  cela  leur  serait  absolument  défendu.  De  même,  il  ne  leur  est  pas  pos- 
sible d'admettre  qu'un  fermier  fasse  des  améliorations,  car  par  là  ils  ouvriraient 
la  porte  à  des  droits  d'une  catégorie  nouvelle  sur  les  revenus  du  domaine,  ce  qui 
les  exposerait  à  des  complications  inextricables  vis-à-vis  d'autres  droits  plus  ou 
moins  privilégiés  par  la  loi.  Dans  de  telles  conditions,  il  y  aurait  donc   folie  de 

1.  Voir  le  Juurnai  des  U,  iG  el  M  soploinliic  (loiiie  lU  du  1S.S2;  p.  -ir*.  -i^'.»  cl  oSÔ);  de*  1,   14 
21,  28  octobre,  4  cl  18  novombro  (p.  '20,  G2,  112,  Vil,  IC9  et  2Ô3  de  ce  volume). 


332  CULTURE  PROFITABLE    DES  TERRES  FORTES  ARGILEUSES. 

leur  part  à  engager  des  sommes  d'argent  ou  à  encourir  des  responsabilités  en 
perspective  de  gains  ou  de  plus-values  dont  ni  eux  ni  les  leurs  ne  p)ofiteraient 
peut-être  jamais. 

On  voit  combien  la  question  est  embrouillée,  même  pour  un  esprit  familier  avec 
la  procédure.  Aussi  ne  me  fais-je  pas  d'illusion,  et  suis-je  persuadé  qu'il  ne  fau- 
dra pas  songer  à  tirer  les  terres  fortes  argileuses  de  leur  condition  iraproduc'ive, 
tant  qu'on  n'aura  pas  aboli  les  entraves  et  l'incapacité  qui  les  gênent,  et  ce 
qui  est  plus  essentiel,  tant  que  la  possession  du  sol  ne  sera  pas  débarrassée  des 
obstacles  qui  empêchent  de  l'améliorer. 

Me  plaçant  au  point  de  vue  du  fermier  désireux  d'entreprendre  une  culture 
comme  la 'mienne,  je  regarderai  comme  absolument  nécessaire  d'avoir  mes  cou- 
dées franches,  d'être  libre  de  gouverner  mes  terres  comme  je  l'entendrais.  Non 
seulement  j'exigerais  la  faculté  de  pouvoir  régler  à  mon  gré  la  nature  et  la  succes- 
sion des  récoltes,  de  les  vendre  au  mieux  de  mes  intérêts  en  tout  ou  en  p;.rtie, 
mais  encore  je  ne  consentirais  pas,  même  dans  la  mesure  iaplus  faible,  à  me  pla- 
cer sous  la  tutelle  des  règlements  auxquels  la  propriété  foncière  est  soumise,  à 
souscrire  à  des  travaux  imposés  par  autorité,  à  me  soumettre  à  des  restrictions 
relativement  aux  haies,  aux  cours  d'eau,  aux  coupes  de  bois,  à  des  conventions 
relatives  aux  droits  de  chasse,  etc.  Avec  de  pareilles  entraves,  j'aurais  été  un 
homme  garolté,  incapable  d'avancer  d'un  pas.  Quant  à  1  état  dans  lequel  j'aurais 
été  tenu  de  rendre  la  ferme  à  la  fia  du  bail,  je  n'aurais  vu  nul  inconvénient  à  m'en- 
gager  à  la  restituer  à  son  propriétaire  en  bonne  condition,  avec  des  terres  aussi 
propres  que  le  comporteraient  des  saisons  difficiles.  Mais  entreprendre  des  amé- 
liorations pareilles  à  celles  que  j'ai  réalisées,  je  ne  l'aurais  pu  si  je  n'avais  pas  eu 
toute  liberté  d'arracher  des  haies,  de  défricher  des  bois  rabougris  ou  des  brouis- 
sailies  de  remanier  de  fond  en  comble  la  surface  du  domaine,  ses  clôtures,  ses 
fossés,  ses  chemins  d' exploitât; on. 

Le  montant  total  de  mes  transactions  avec  les  fabricants  et  les  marchands  d'en- 
grais avec  les  grainetiers,  les  producteurs  de  semences,  les  marchands  et  autres, 
s'élevant  au  double  de  ce  que,  comme  fermier,  j'aurais  à  payer  au  propriétaire  fon- 
cier, je  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  mes  relations  d'afîaire  avec  tout  ce  monde 
seraient  subordonnées  au  droit  de  saisie  dont  la  loi  donne  le  privilège  au  nroprié- 
taire.  Quand  il  s'agit  d'attirer  à  l'amélioration  du  sol  un  gros  capital  par  hectare, 
il  faut  encourager  sinon  favoriser  celui  qui  se  montre  disposé  à  le  prêter,  et,  en 
tous  cas,  il  ne  faut  rien  faire  qui  soit  capable  de  l'en  détourner.  Je  considère  donc 
comme  de  la  plus  haute  importa  ce  que  le  Parlement  s'empresse  d'élaboi-er  une 
loi  qui  concilie  tous  les  intérêts  en  plaçant  sous  une  sauvegarde  légale  proprié- 
taires fonciers,  banquiers,  marchands,  négociants,  quiconque  enfin  est  susceptible 
de  devenir  créancier  d'un  fermier. 

Relativement  à  la  durée  de  l'occupation,  la  nature  même  d'une  entreprise  comme 
la  mienne  implique  forcément  qu'elle  doit  être  longue  sans  que  le  taux  du  loyer 
soit  augmenté.  Il  n'est  pas  indi-peni-able  que  cette  durée  soit  arrêtée  en  vertu 
d'un  bail,  qui  lierait  les  deux  parties  à  un  contrat  susceptible  de  devenir  onéreux 
«t  injuste  pour  l'une  ou  pour  l'autre,  par  suite  de  changements  dans  la  valeur  mar- 
chande des  produits  ou  dans  la  valeur  de  la  terre,  changements  qu'il  n'est  pas 
possible  de  prévoir  quand  il  s'agit  de  périodes  de  dix-neuf  ou  de  vingt  et  un  r.ns. 
Je  ne  ressentit ais  aucune  répugnance  à  me  mettre  à  l'œuvre  amélioratrice  avec  uu 
engagement  d'un  an,  avec  dédit,  la  première  année  étant  révolue,  signifié  douze 
mois  à  l'avance  (ce  qui  assure  une  occupation  de  deux  ans  au  minimum),  pourvu 
que  je  sois  assuré  d'une  ami  le  compensation  dans  le  cas  oi^i  la  convention  ne  serait 
pas  renouvelée.  Avec  une  clause  semblable,  le  propriétaire  y  regardera  deux  fois 
avant  de  rompre  son  engagement  avec  le  fermier.  Héciproquement,  celui-ci,  qu'il 
tienne  la  ferme  à  bail  ou  autrement,  serait  tenu  d'indemniser  équitablement  le 
propriétaire  s'il  avait  détérioré  son  fonds. 

Puisque  je  parle  de  celte  question  d'indemnité,  j'en  dirai  tout  ce  que  j'en  pense. 

J'ai  la  conviction  que  ce  qui  empêche  le  plus  la  propagation  do  mon  système 
de  culture  dans  les  terres  fortes  argileuses  du  royaume,  c'est  que  la  loi  ne  garan- 
tit pas  au  fermier  qu'il  recueillera  les  pleins  fruits  de  son  entreprise.  Croit-on  que 
j'aurais  embarqué  mon  capital  dans  de  grosses  dépenses  pendant  nombre  d'an- 
nées consécutives,  comme  je  l'ai  fait,  si  je  n'avais  pas  eu  d'autre  perspective,  dans 
le  cas  où  il  m'aurait  fallu  quitter  la  ferme,  que  de  rentrer  dans  ce  qu'on  est  con- 
venu  d'appeler  améliorations  non  épuisées,  c'est-à-dire  dans  la  portion  de_  naes 
dépenses  non  recouvrée?  Me  serais-je  lancé  dans  l'entreprise,  aurais-je  persisté  à 
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traverser  des  années  de  pertes  pour  atteindre  des  années  de  bénéfices,  si  je  n'avais 
pas  eu  la  certitude  que  finalement  je  recevrais,  connme  fermier,  une  part  équitable 
de  la  valeur  créée  sur  le  domaine  par  mon  argent  et  par  ma  culture? 

Faisons  une  hypothèse.  Supposons  un  instant  que  je  sois  le  fermier  du  domaine 
que  j'exploite,  et  que  j'y  aie  exécuté  toutes  les  améliorations  permanentes  avec  le 
consentement  par  écrit  du  propriétaire.  Le  propriétaire  me  donne  congé  ;  j'aurai 
à  quilt- r  la  ferme  dans  cinq  ans  à  partir  de  ce  jour;  nous  sommes  sous  le  régime 
de  la  loi  de  1875.  Quelles  seront  mes  reprises  en  vertu  de  cette  loi?  Le  voici  : 

Le  drainage,  exécuté  de  1862  à  1865,  sera  considéré  comme  ne  représentant 
plus  aucune  valeur  vingt  ans  api  es.  La  loi  considèie  que  les  67,500  francs  que  ce 
drainage  m'a  coûtés  plus  les  intérêts  ont  dû  m'être  remboursés  graduellement  par 
les  produits.  On  ne  me  rendra  pas  un  centime  de  cette  énorme  dépense  ;  les  drains, 
malgré  qu'ils  soient  aussi  bons  et  aussi  elficaces  que  devant,  l'immense  amélio- 
ration qu'ils  ont  apportée  à  la  terre  parleur  action  pendant  nombre  d'années, 
toutes  ces  valeurs  nouvelles,  créées  par  moi  seul,  par  mon  travail,  par  mes 
capitaux,  le  propriétaire  s'en  erapaiora  sans  avoir  déboursé  un  sou. 

Il  en  sera  de  même  des  45,000  francs  que  j'ai  consacrés  à  niveler  les  terres, 
à  creuser  des  puits  et  des  réservoirs,  à  faire  des  chemins  d'exploitation,  à  défri- 
cher, à  enclore,  à  élever  f[uelques  constructions  nécessaires.  Tout  cela  est,  de 
par  la  loi,  considéré  comme  sans  valeur  pour  le  propriétaire  ou  pour  le  futur 
occupant.  Je  suis  toujours  supposé  avoir,  dans  le  courant  de  mes  vingt  années 
d'exploitation,   retiré  intégralement  la  somme  que  j'ai  dépensée  à  ces  travaux. 

Que  j'aie  tiré  plus  ou  moins  parti  de  ces  améliorations,  qu'elles  aient  plus  ou 
moins  donné  un  caractère  rémunérateur  à  mon  entreprise,  cela  ne  regarde  per- 
sonne. La  question  qui  se  pose  est  celle-ci  :  Est-il  juste,  est-il  honnête  que  les 
avantages  procurés  au  domaine  par  ces  améliorations,  soient  transmis  gratuite- 
ment au  propriétaire  qui  n'y  a  participé  en  rien?  Est  il  admissible  que  l'on  ne 
me  rende  rien  de  cet  argent  qui,  entre  autres  bienfaits,  a  ajouté  plus  de  7  hectares 
à  la  surface  arable  du  domaine? 

Ces  améliorations  de  première  classe,  ainsi  que  la  loi  les  qualifie,  ne  me  donne- 
ront donc  droit  à  aucune  indemnité  comme  fermier,  et  c'est  en  vain  que  je  récla- 
merais quelque  chose  de  ce  chef.  Des  améliorations  dites  de  2'"'"  classe,  considérées 
comme  simplement  durables  mais  non  permanentes,  et  supposées  éteintes  au  bout 
de  sept  ans  aij,  maximum,  je  n'ai  rien  à  dire,  n  en  ayant  pas  fait  sur  le  domaine. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  améliorations  de  3""^  classe  qm  visent  les  engrais  ; 
à  celles-là  la  loi  n'attribue  qu'une  durée  très  limitée,  d'un  an  tout  au  plus.  Or, 
si  pendant  la  dernière  année  de  mon  bail  j'emploie  pour  25,000  francs  d'engrais 
comme  je  le  fais  habituellement  chaque  année,  on  ne  me  tiendra  compte  de  rien, 
la  loi  déclarant  que  ces  engrais  devront  être  totalement  épuisés  puisque  sur  la 
terre  ainsi  fumée,  j'aurai  pris  une  récolte  de  céréales,  de  pommes  de  terre,  de 
fourrage  sec,  de  graine,  ou  de  plante  épuisante  quelconque. 

Voilà  donc  la  position  qui  me  serait  laite  au  bout  de  vingt  ans  :je  n'aurais  droit 
à  aucune  compensation. 

Mais  aurais-je,  en  réalité, à  prétendre  quelque  chose?  Examinons. 

S'il  est  vrai  que  mon  capital  de  fermier  a  fructifié  d'une  manière  satisfaisante 
pendant  nombre  d'années,  il  est  non  moins  vrai,  étant  admis  que  le  fermier  ait 
tout  fait  et  le  propriétaire  rien,  (jue  j'aurais  immobilisé  180,000  Irancs  en  amé- 
liorations du  domaine,  transformant  la  terre  par  uneculture  appropriéeetcontinue, 
lui  donnant  d.^s  qualités  physiques  qu'elle  n'avait  pas  avant  moi,  la  purgeant  des 
mauvaises  herbes  (jui  l'inlestaient,  on  définitive  la  rendant  à  son  propriétaire 
avec  une  plus-value  de  100,000  francs  et  plus.  Est-ce  qu'un  service  de  cette  valeur 
ne  mérite  pas  une  compensation? 

Je  concevrais  que,  si  je  demandais  la  valeur  intégrale,  totale,  dont  ma  culture  a 
bonifié  le  domaine,  l'on  trouvât  cette  prétention  exagérée;  mais  je  n'exige 
rien  de  semblable.  Je  reconnais  que  le  propriétaire  a  légitimement  droit  à  une 
part  do  la  plus-value,  car  il  lui  faut  Lien  quelque  cnose  pour  avoir  couru 
qucl([ucs  risques  en  confiant  son  domaine,  avec  toute  la  fertilité  naturelle  rcnler- 
mée  dans  le  sol  et  le  sous-sol,  à  un  fermier  fjiii  aurait  ]iu  no  pas  réussir  et,  par 
là,  déprécier  la  valeur  du  domaine  au  lieu  de  l'élever.  Ensuite,  il  est  à  désirer 
(juc  les  pro|)riélaires-fonciors  ai(;nt  un  puissant  mobile  à  louer  leurs  biens-iouds  à 
des  hommes  de  capital  ot  d'initiative,  drieniiinés  à  combatlrç'  In  concurrence 
ciran(jire  en  augmentant  la  iiroduciivn  naïuninle.  Tout  cola,  je  i  admets  bien 
volontiers,  parce  que  cela  me  semble    éciuitable.    Mais  ce  que  je  ne  saurais 
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admettre,  parce  que  cela  est  inique,  c'est  que  le  fermier,  quels  que  soient  les 
bénéfices  qu'il  aura  tirés  de  son  entreprise,  soit  astreint  à  faire  abandon  de  toute 
la  valeur  additionnelle  qu'il  a  donnée  au  domaine,  qui  est  son  œuvre  personnelle, 
et  que  le  propriétaire,  qui  n'a  eu  que  la  peine  de  louer  et  de  regarder  faire, 
ait  le  droit  de  s'en  emparer  sous  couleur  de  fiction  légale.  Que  cette  valeur  soit 
importante  ou  non,  cela  ne  change  absolument  rien  à  l'affaire.  Si  elle  est  petite, 
j'en  veux  ma  part  tout  aussi  bien  que  si  elle  équivalait  à  la  somme  des  bénéfices 
annuels  que  j'aurais  accumulés.  Qu'on  en  soit  bien  persuadé,  c'est  en  assurant 
au  fermier  l'espoir  de  participer  aux  fruits  de  l'entreprise  que  l'on  réussira  à 
attirer  des  capitaux  et  des  hommes  entreprenants  à  l'exploitation  du  sol. 

Ce  qui  précède  montre  qu'elle  serait  ma  position  comme  fermier  en  quittantle 
domaine  sous  le  régime  de  la  loi  de  1875';  je  m'en  vais  les  mains  vides.  Par 
contre,  quelle  est  la  position  faite  au  propriétaire  par  cette  même  loi? 

Quand,  dans  l'hypothèse  où  nous  nous  plaçons,  j'ai  pris  charge  de  son  bien- 
fonds,  il  valait,  à  dire  d'expert,  400,000  francs.  Il  a  reçu,  à  partir  de  ce  moment, 
une  rente  annuelle  de  14,000  francs,  soit  un  intérêt  de  3  1/2  pour  100  de  la  valeur 
(y  compris  le  change  et  les  frais  de  formalité).  Vingt  ans  après,  au  moment  où 
je  quitte,  il  rentre  en  possession  de  son  domaine  dont  la  valeur  est  arrivée  à 
775,000  francs,  ou  375,000  francs  de  plus  qu'elle  n'était  au  début.  Il  reloue  sur 
le  pied  de  cette  valeur  nouvelle  qui,  au  taux  de  3  1/2  pour  100,  lui  rapporte 
une  rente  de  27,125  francs  par  an.  Il  double  ainsi  son  revenu,  ou  peut  s'en  faut, 
non  pas  grâce  à  son  capital,  mais  grâce  au  mien  et  aux  travaux  que  j'aurai  exécutés 
pendant  vingt  ans  comme  fermier. 

Qu'en  retour  des  risques  auxquels  j'ai  fait  allusion  plus  haut,  on  accorde  un 
tiers  de  cette  plus-value  au  propriétaire,  j'y  consens;  mais  je  demande  à  ce  que 
les  deux  autres  tiers  me  soient  attribués. 

Il  ne  faut  pas  craindre  de  le  dire,  tant  que  la  loi  n'aura  pas  établi  un  prin- 
cipe sérieux  de  compensation,  en  plaçant  les  occupants  dans  une  position  solide 
et  avantageuse,  ou  plutôt  en  les  mettant  à  l'abri  d'un  traitement  inique  et  décou- 
rageant, je  n'entrevois  pas  d'extension  générale  pour  la  production  lucrative  des 
céréales,  ni  pour  tout  autre  système  de  culture  intensive  ayant  besoin  pour  ses 
travaux  d'un  long  temps  et  d'un  capital  abondant. 

Reste  le  mode  par  lequel  on  assurera  au  premier  la  part  qui  lui  est  due  sur  la 
valeur  augmentée.  C'est  là  affaire  de  convention  à  débattre  entre  les  parties,  d'a- 
près certaines  règles  dont  la  nature  varie  avec  les  pays.  Mais,  de  toute  façon,  on 
devra  éviter  de  mettre  le  propriétaire  dans  la  nécessité  ioapérative  de  remplir 
son  obligation  par  le  versement  immédiat  d'une  somme  qui  peut  être  fort  grosse, 
ce  qui  serait  susceptible  de  lui  occasionner  des  embarras  sérieux. 

Plus  haut  des  chiffres  ont  été  avancés  relativement  à  la  valeur  du  domaine;  eu 
voici  la  justification. 

En  février  1875,  feu  M.  Thomas  G.  Scott,  dont  la  compétence  comme  expert 
est  bien  connue  en  Angleterre,  a  procédé  à  une  estimation  du  domaine  de  Saw- 
bridgeworth.  Son  rapport  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  «  Prenant  en  considé- 
ration la  valeur  intrinsèque  de  la  propriété  et  sa  condition  présente,  j'estime  la 
valeur  de  la  rente  brute  à  173  francs  par  hectare,  soit  pour  le  domaine  entier  31,125 
francs.  Déduisant  de  cette  somme  les  contributions  moyennes,  c'est-à-dire 
2,500  francs  à  payer  au  recteur  de  la  paroisse,  et  500  francs  au  vicaire,  en  tout 
3,000  francs,  et  2,000  francs  pour  le  droit  des  pauvres,  la  rente  nette  à  payer 
annuellement:  se  trouve  ramenée  à  26,125  francs.  Sur  cette  rente  capitalisée,  il 
faut  encore  acquitter  la  contribution  foncière,  420  francs,  et  78  fr.  75  pour  la 
voirie,  ce  qui  réduit  la  rente  nette,  touchée  par  le  propriétaire,  à  25,625  francs 
nets,  ou  par  hectare  à  142  francs.  » 

Le  même  M.  Scott  évaluait  la  propriété,  à  cette  époque,  à  775,000  francs,  ou 
à  4,300  francs  l'hectare. 

Dans  cette  même  année  de  1875,  M.  Finlay  Dun  écrivait  dans  un  compte 
rendu  publié  par  la  Société  royale  d'agriculture  :  «  Si  l'on  prend  en  considération 
la  qualité  des  terres  à  Sawbridgeworth,  ainsi  que  le  capital  engagé  à  son  acquisi- 
tion et  à  son  amélioration,  on  pourra  hardiment  porter  la  rente  annuelle  du  sol  à 
22,500  francs,  ou  à  125  francs  par  hectare.  »  Plus  loin,  il  confirme  l'estimation 
de  l'accroissement  de  la  valeur  du  domaine,  et  il  ajoute  :  «  Au  lieu  de  2,220  francs 
que  l'on  a  payé  l'hectare  au  début,  on  pourrait  aujourd'hui  le  payer  double,  et  on 
les  obtiendrait  si  l'on  mettait  en  vente.  » 

l.  Intitulé  :  A^ricullural  Holcliiifra  Act. 
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Il  est  très  vrai  cfue  depuis  1875  la  propriété  foncière  a  subi  une  dépréciation 
générale  qui  vient,  fort  mal  à  propos,  obscurcir  l'éclat  de  ces  résultats.  Mais, 
comme  je  l'ai  déjà  observé  à  mes  lecteurs,  ceux  qui  se  mettront  à  l'œuvre  aujour- 
d'hui et  même  pendant  quelques  années  à  venir,  trouveront  des  terres  qui,  ayant 
traversé  cette  épreuve,  seront  d'autant  moins  exposées  à  une  nouvelle  réduction 
future. 

D'ailleurs,  on  voudra  bien  se  rappeler  que  le  gain  proportionnel  de  ma  culture 
ne  dépend  pas  de  l'aceroisseraent  de  la  valeur  en  arg^'nt  actuelle  de  la  terre.  Cette 
valeur  pourrait  continuer  à  diminuer  progressivement  sans  que  les  résultats  de  ma 
culture  en  fussent  atteints;  grâce  à  elle,  la  dépréciation  de  mon  domaine  reste- 
rait à  un  minimum  par  rapport  aux  autres,  en  d'autres  termes  elle  empêcherait 
sa  dépréciation  au  point  de  vue  de  la  vente,  tandis  que  rien  n'arrêterait  celle  des 
autres  domaines. 

En  un  mot,  le  bénéfice  reste  absolument  le  même,  soit  que  le  système  de  cul- 
ture réussisse  à  augmenter  de  1,250  francs  par  hectare  la  valeur  du  bien-fonds 
pendant  que  la  valeur  générale  des  propriétés  reste  invariable,  soit  que  cette  va- 
leur reste  à  son  niveau  d'origine,  pendant  que  pour  les  autres  propriétés  elle  aura 
baissé  de  1,250  francs  par  hectare.  John  Prout. 

(La  suite  prochainement).  {Traduit  par  ./.  Laverrière). 

CONFÉRENCE  SUR  LE  PHYLLOXERA-  -  V 

VIII.  —  Le  sulfure  de  carbone  ne  peut  pas  être  répandu  partout. 
Dans  les  terrains  très  pierreux,  la  diffusion  des  vapeurs  se  fait  mal  ;  il 
en  est  de  même  dans  les  terrains  trop  argileux,  et,  en  général,  dans 
tous  ceux  qui  manquent  de  profondeur. 

M.  Dumas  a  pensé  que,  si  l'on  formait  une  combinaison  de  sulfure 
de  carbone  et  de  sulfure  de  potassium,  si  l'on  pouvait  répandre  ce  li- 
quide après  l'avoir  mélangé  dans  de  l'eau,  il  serait  possil3le,  dans  les 
pays  où  l'on  aurait  assez  d'eau,  d'assurer  le  succès  du  traitement  des 
vignes  au  moyen  d'un  agent  qui  ne  fournirait  le  sulfure  de  carbone 
qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Cette,  combinaison  est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  sulfocarbonate  de  potassium.  Il  y  a  dans  ce  sulfocarbonate  de 
potassium  du  sulfure  de  carbone  ;  si  donc  on  le  met  dans  l'eau  et  qu'on 
le  répande  dans  le  sol,  il  pénétrera  partout;  mais  il  ne  produit  rien 
d'abord,  il  esta  l'état  de  sel  dans  le  sol;  bientôt  l'acide  carbonique 
confiné  dans  la  terre  agit;  il  a  la  propriété  de  s'emparer  de  la  potasse 
pour  former  du  carbonate  de  potasse;  de  l'hydrogène  sulfuré  se  dégage 
ou  reste  en  dissolution  dans  l'eau  ;  le  sulfure  de  carbone  est  mis  en 
liberté,  et  partout  où  il  y  avait  une  molécule  de  sulfocarbonate,  il  y  a 
une  molécule  de  sulfure  de  carbone  libre.  Par  conséquent,  au  moyen 
du  sulfocarbonate,  on  pourra  introduire  le  sulfure  de  carbone  dans  des 
terrains  où  le  pal  ne  peut  pas  cire  employé. 

Le  procédé  de  M.  Dumas  par  le  sulfocarbonate  de  potassium  est 
excellent,  partout  où  l'on  peut  étendre  d'eau  ce  produit  et  arroser  au- 
tour des  pieds  de  vigne,  plus  ou  moins  loin  selon  les  besoins  des  raci- 
nes ;  on  peut  doser  exactement  les  quantités  de  sulfure  qu'on  introduit 
à  l'état  de  sulfocarbonate  de  potassium. 

Kn  mémo  temps  que  le  sulfure  de  carbone,  on  apporte  dans  le  sol 
de  la  potasse  qui,  vous  le  savez,  est  absolument  indispensable  à  la 
vigne;  c'est  un  des  éléments  essentiels  qu'il  faut  mcltro  dansions  lo^ 
engrais,  et  il  faut  de  l'engrais  pour  toulcs  les  vignes,  surtout  dans 
celles  qui  sont  atteintes  par  le  fléau.  On  croyait  autrefois  qu'il  fallait 
bien  se  garder  de  mettre  du  fumier  dans  les  vignes;  c'était  un  préjugé 
absurde  dont  on  a  fini  par  avoir  raison,  du  moins  dans   un  grand 
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nombre  de  vignobles.  On  croyait  qu'on  altérait  ainsi  la  qualité  du  vin  ; 
cela  n'est  pas  vrai  quand  on  opère  avec  mesure. 

De  tous  les  moyens  de  lutter  contre  le  phylloxéra,  le  sulfocarbonate 
de  potassium  est  peut-être  celui  qui  a  suscité  le  plus  grand  nombre 
d'objections.  Cherté  du  produit,  nécessité  de  le  diluer  dans  une  grande 
quantité  d'eau,  et,  par  conséquent,  dépenses  très  considérables  de 
main-d'œuvre  pour  porter  l'eau  dans  les  vignes,  et  pour  distribuer 
l'insecticide  entre  les  souches,  etc.,  tels  étaient,  en  dehors  de  la  ques- 
tion d'efficacité,  les  griefs  que  l'on  opposait  à  l'adoption  de  ce  mode 
de  traitement.  Aujourd'hui  ces  difficultés  sont  vaincues,  grâce  aux  ap- 
pareils mécaniques  imaginés  par  MM.  Hembert  et  Mouillefert  pour  en- 
voyer l'eau  dans  les  vignes  è  toute  distance  et  à  toute  hauteur. 

Vous  voyez,  dans  la  fig.  59,  ces  appareils  fonctionnant  dans  une 
vigne  plantée  à  raison  de  4  à  5,000  ceps  par  hectare,  et,  dans  la  fig.  60, 


Fig.  59.  —  Traiicmcnt  d'une  vigne  par  le  suifocaibonaîc  de  polassium. 


le  système  adopté  pour  les  plantations  serrées  qui,  dans  quelques  ré- 
gions, atteignent  9  à  10,000  pieds  par  hectare. 

L'ensemble  des  appareils  se  compose  d'un  moteur,  d'une  pompe  as- 
pirante et  foulante,  d'une  canalisation  métallique  et  de  distributeurs  en 
caoutchouc,  enfin  de  réservoirs  à  air  comprimé. 

Le  moteur  est  une  machine  à  vapeur  verticale  à  haute  pression,  con- 
struite avec  une  grande  solidité,  de  manière  à  présenter  la  plus  forte 
puissance  effective  sous  le  poids  le  plus  réduit.  La  pompe,  aspirante 
et  foulante,  est  montée  sur  le  même  bâti  que  le  moteur;  la  tige  du  pis- 
Ion  est  dii'ectement  reliée  à  l'arbre  du  volant  de  la  machine.  Il  ne  s'agit 
pas  ici,  comme  dans  la  submersion,  d'élever  rapidement  d'énormes 
volumes  d'eau  à  une  faible  hauteur,  mais  d'élever  régulièrement  une 
quantité  à  peu  près  constante  de  liquide  à  une  hauteur  souvent  consi- 
dérable. Tous  les  efforts  ont  donc  concouru  à  donner  à  la  pompe,  et 
surtout  à  son  piston,  la  plus  grande  force  de  résistaneCi 
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Sur  le  dôme  de  la  pompe^  une  prise  à  deux,  trois  ou  quatre  tubu- 
lures sert  à  pousser  l'eau  dans  le  système  de  canalisation  spéciale 
adopté  par  MM.  Hembert  et  Mouiilefert.  Cette  canalisation  consiste  en 
tuyaux  en  tôle  forgée  d'une  épaisseur  de  1  millimètre,  ayant  une  lon- 
gueur de  5  mètres,  et  un  diamètre  de  7  centimètres.  Ces  tuyaux  ri- 
gides, qu'un  homme  peut  facilement  manœuvrer,  sont  raccordés  les 
uns  aux  autres  par  des  brides  à  boulons  articulés,  munies  de  bagues 
en  caoutchouc  pour  assurer  une  adhérence  parfaite.  On  forme  ainsi  des 
canaux  qui  partent  du  bord  du  cours  d'eau,  et  sont  dirigés  dans 
toutes  les  directions  nécessaires,  jusqu'à  la  vigne  qui  doit  être  traitée. 
Lorsque  les  plantations  sont  espacées,  l'eau  arrive  dans  deux  bacs  qui 
se  trouvent  à  l'extrémité  des  tuyaux  ;  dans  ces  bacs,  on  prépare  tour  à 
tour  les  solutions  sulfocarbonatées,  que  l'on  n'a  plus  ensuite  qu'à  puiser 
avec  des  arrosoirs  et  à  vider  dans  des  cuvettes  creusées  au  pied  des  ceps. 
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l-ij,'.  (iO.  —  Traiteincril  d'une  vigi.e  on  plantation  serrée. 


Dans  les  plantations  serrées,  sur  la  canalisation  métallique  est  em- 
branchée une  canalisation  secondaiie,  formée  par  des  tuyaux  en  caout- 
ciiouc,  ayant  une  longueur  de  10  mètres,  et  pouvant  être  ajustés  plu- 
sieurs bout  à  bout.  C'est  avec  ces  tuyaux  que  l'on  répand,  au  pied  des 
souches,  l'eau  envoyée  parla  canalisation. 

Préalablement,  on  a  creusé,  au  pied  de  chaque  souche,  une  cuvette 
de  50  à  80  centimètres  de  côté,  suivant  l'espacement  des  ceps,  et 
d'une  profondeur  de  15  à  20  centimètres.  L'écjuipc  qui  doit  faire  le 
traitement  d'une  ligne  de  souches,  te  compose  d'un  homme  et  de  deux 
femmes.  L'homme  porte  l'extrémité  du  tuyau  de  caoutchouc;  une  des 
femmes  porte  un  vase  contenant  le  snU'ocarbonate,  et  elle  est  munie 
d'un  petit  doseur;  l'autre  a  deux  arrosoirs  d'une  capac'té  de  10  à 
12  litres.  La  manœuvre  est  très  simple.  Supposons  que  le  traitement 
d'une  rangée  commence.  Les  deux  uriosoirs  sont  placés  dans  les  cu- 
vettes des  deux  premières  souches;  rhomine  dirige  dans  le  premier 
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arrosoir  l'eau  venant  par  le  tuyau  de  caoutchouc.  En  même  temps,  la 
première  femme  verse  dans  le  même  arrosoir  la  dose  de  sulfocarbonate 
qui  se  diffuse  instantanément.  Ils  passent  ensuite  à  la  deuxième  sou- 
che. La  seconde  ouvrière  renverse  le  contenu  de  l'arrosoir  dans  la  cu- 
vette de  la  première  souche  et  porte  cet  arrosoir  à  la  troisième;  puis 
elle  se  retourne  pour  vider  celui  de  la  deuxième  souche  et  le  porter  à 
la  quatrième,  et  ainsi  de  suite.  Lorsque  l'on  est  au  bout  de  la  rangée, 
on  passe  à  la  suivante.  Le  tuyau  de  caoutchouc  est  ensuite  rattaché  à 
une  autre  partie  de  la  canalisation. 

Pendant  les  changements  de  travail,  un  certain  temps  est  nécessaire 
pour  dévisser  et  revisser  les  tuyaux  de  caoutchouc  sur  leurs  prises, 
passer  d'une  ligne  à  l'autre,  etc.  Néanmoins  la  pompe  marche  toujours, 
et  elle  envoie  sans  relâche  de  l'eau  dans  la  canalisation.  Il  en  résul- 
terait des  excès  de  pression  amenant  des  accidents  ou  une  usure 
rapide,  si  cette  eau  en  excès  ne  trouvait  pas  une  issue.  C'est  pour  obvier 
à  cet  inconvénient  qu'on  a  eu  recours  aux  accumulateurs  qu'on  voit, 
sur  le  dessin,  aux  extrémités  des  canalisations  primaires.  Ces  accumu- 
lateurs sont  de  grands  vases  cylindriques  portatifs  d'une  hauteur  de 
2  mètres,  et  pouvant  contenir  environ  500  litres  d'eau,  dans  lesquels 
les  tuyaux  de  la  canalisation  débouchent.  Ils  sont  fermés  à  leur  partie 
supérieure  par  une  soupape  de  sûreté.  Lorsque  l'eau  ne  trouve  pas  dans 
les  canaux  une  issue  suffisante,  elle  peut  s'emmagasiner  dans  l'accu- 
mulateur; elle  comprime  l'air  que  renferme  sa  partie  supérieure,  et 
lorsque  la  pression  a  atteint  une  certaine  limite,  2  atmosphères  à  2  at- 
mosphères et  demie,  la  soupape  est  soulevée  pour  laisser  échapper 
d'abord  l'air,  puis  l'eau  en  excès.  Lorsque  l'eau  trouve  son  issue  dans 
le  service  des  arrosoirs,  le  réservoir  se  vide  peu  à  peu.  Le  matelas  d'air 
se  détend,  et  les  choses  rentrent  dans  leur  état  normal. 

L'expérience  a  démontré  que  ce  système  mécanique  peut  donner 
d'excellents  résultats  dans  un  très  grand  nombre  de  circonstances. 
Jusqu'ici,  on  a  pu  traiter  avec  une  seule  machine  des  vignes  situées  à 
une  distance  de  3,500  mètres  de  la  prise  d'eau,  et  atteignant  une 
altitude  de  190  mètres.  —  Lorsque  les  hauteurs  à  atteindre  sont  peu 
considérables  et  que  la  puissance  de  la  machine  à  vapeur  le  permet,  on 
peut  adjoindre  à  celle-ci  une  deuxième  pompe  munie  d'un  système  de 
canalisation  spéciale.  Un  tuyau  de  vapeur  conduit  à  cette  deuxième 
pompe  la  quantité  nécessaire  à  son  travail.  On  voit,  sur  la  droite  de 
la  fig.  60,  un  modèle  de  ces  installations  secondaires. 

L'efficacité  du  traitement  par  le  sulfocarbonate  a  été  démontrée  pour 
la  première  fois,  dans  le  Médoc,  par  M.  le  comte  de  La  Vergue,  sur 
son  domaine  de  Morange,  à  Ludon,  La  tache  pliylloxérique  constatée 
en  1875,  a  été  méthodiquement  combattue  dès  le  premier  jour  et  la 
vigne  a  conservé  sa  vigoureuse  végétation  pendant  que  les  ceps  laissés 
sans  traitement,  comme  témoins,  mouraient  successivement. 

Parmi  les  autres  vignes  traitées,  trois  domaines  sont  actuellement  à 
leur  quatrième  année  de  traitement  :  celui  de  Launac  (Hérault),  à 
M.  Henri  Mares  ;  celui  de  Vitis  Parc,  à  Cognac,  à  M.  MouUon  ;  celui 
de  la  Provenquière,  à  M.  Teissonnière  ;  les  uns  et  les  autres  se  décla- 
rent complètement  satisfaits.  Mais  beaucoup  de  vignes  ont  déjà  reçu 
trois  traitements,  et  les  résultats  acquis  sont,  pour  la  plupart,  très 
beaux.  Parmi  ces  derniers,  il  faut  citer  notamment  les  vignes  que  la 
Société  nationale  contre  le  phylloxéra  a  prises  en  location,  et  en  par- 
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ticulier  les  domaines  de  Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde),  de  Gardonne 
(Dordogne)  et  de  Duras  (Lot-et-Garonne).  Ces  domaines  étaient  arrivés 
au  dernier  degré  d'épuisement  et  de  délabrement,  beaucoup  de  leurs 
pièces  de  vignes  paraissaient  absolument  perdues  ;  la  régénération  est 
faite  aujourd'hui,  et  elle  s'accuse  par  des  vendanges. 

Le  prix  de  revient  du  traitement  des  vignes  varie  dans  de  très  grandes 
proportions  ;  il  est  tout  d'abord  subordonné  au  mode  de  plantation 
et  à  l'espacement  des  souches,  et  ensuite  à  Tétat  de  la  vigne. 

11  faut  enfin  signaler  les  heureux  résultats  obtenus  par  M.  Jules 
Maistre,  à  Villeneuvette  (Hérault),  par  l'emploi  du  sulfocarbonate  com- 
biné avec  les  irrigations  d'été  qui  sont  à  recommander,  dans  des  con- 
ditions toutefois  qui  restent  encore  à  bien  déterminer. 

{La  suite  prochainement).  ^  J.-A.  Barral. 

PLANTES  SANS  TERRE  ET  AVEC  TERRE-  -  IV 

DÉCORATIONS  FLORALES  POUR  NOËL 

Quelques  dames  anglaises  ont  eu,  sans  se  connaître,  la  même 
généreuse  inspiration  d'envoyer  des  plantes  sans  terre  dans  les  hôpi- 
taux du  Royaume-Uni  pour  en  réjouir  les  yeux  des  malades.  EQes 
m'écrivent  pour  me  demander  quelles  plantes  en  ce  moment  (com- 
mencement de  novembre)  peuvent  être  mises  en  mousse  fertilisée 
pour  être  en  floraison  à  Noël.  Elles  désirent  surtout  que  ce  soient  de 
petites  plantes,  à  cause  du  transport. 

J'ai  cherché  dans  cette  voie  qui  m'était  si  ingénieusement  tracée,  et 
j'ai  reconnu  bien  vite,  en  coordonnant  mes  expériences,  que  plusieurs 
plantes,  parmi  les  plus  habituellement  cultivées,  fournissent  d'abon- 
dantes ressources  décoratives  pour  toute  l'arrière-saison. 

Si,  avec  un  jardin  si  petit  qu'il  soit,  on  a  quelques  châssis,  je  ne 
dis  pas  une  serre,  car  alors  l'énumération  serait  trop  longue,  les  plan- 
tes qu'on  peut  cultiver  sous  une  simple  vitre,  pour  les  mettre  sans  terre 
et  les  avoir  en  ileur  à  Noël,  sont  en  nombre  considérable. 

J'ai  la  preuve  sous  les  yeux  que  des  géraniums  bouturés  vers  le 
15  juillet,  cultivés  d'après  le  procédé  que  j'ai  exposé  dans  le  Journal 
de  faf/riculture  (septembre  dernier),  se  mettent  à  fleurir  depuis  octo- 
bre jusqu'au  dur  hiver  qui  commence  fin  décembre. 

Voici  comment  j'opère  pour  avoir  les  conditions  les  plus  favorables 
à  cette  floraison  d'arrière-saison.  A  l'endroit  du  jardin  le  plus  abrité 
et  le  plus  éclairé  en  hiver,  où  le  soleil  puisse  atteindre  les  plantes 
depuis  son  lever  jusqu'à  son  coucher,  je  creuse  l'espace  nécessaire 
pour  y  placer  des  châssis.  Je  draine  le  sol  avec  des  escarbilles  de 
houille,  et  j'étends  un  lit  peu  épais  de  mousse  fertilisée  au  dixième, 
que  je  recouvre  légèrement  de  sable  d'alluvion.  J'aligne  par-dessus 
les  boutures  de  géranium  dépotées,  en  les  garnissant  entre  elles,  sur 
les  côtés,  de  mousse  ordinaire  fertilisée  en-dessus.  Si  l'exposition  est 
très  sèche,  on  peut,  pour  diminuer  l'évaporation,  répandre  par-dessus 
la  mousse  du  sable  d'alluvion  ou  du  gros  terreau;  mais  sous  le  cli- 
mat humide  que  j'habite,  je  n'arrose  jamais  d'octobre  à  fin  mars.  Et 
les  plantes,  sous  l'influence  de  la  lumière,  ayant  leurs  racines  garan- 
ties des  inégalités  de  température  dans  ce  lit  de  mousse  où  elles  trou- 
vent une  humidité  sulfisante  gardée  par  le  sable,  se  mettent  à  fleurir 
successivemunl  (l'octubre  jus(pi'an\   grands  froids,  et  se  recouvrent 
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de  boutons  à  la  fia  de  février.  Les  coloris  sont  admirables,  même  sur 
des  variétés  à  fleurs  doubles.  Rien  de  plus  facile  que  d'enlever  ces  plan- 
tes ainsi  espacées  pour  en  jouir  sans  lerre  dans  les  appartements  et, 
quand  on  les  y  remplace,  de  les  ramener  sous  les  châssis  pour  les 
refaire. 

A  une  exposition  très  éclairée,  on  peut  avoir  ainsi,  bouturés  vers 
la  fin  de  l'été,  des  héliotropes,  des  anthémis,  des  verveines,  des  véro- 
niques frustescentes,  des  pentstémons,  qui  fleurissent  abondamment 
toute  l'arrière-saison  ;  des  héliotropes  refleurissent  dès  le  premier 
printemps.  Jai  lieu  de  croire  qu'on  pourrait  prolonger  la  floraison 
des  lobélia  erinus  en  les  semant  en  juillet  et  les  tenant  en  godets  à 
une  exposition  froide,  le  plus  tard  possible  avant  les  gelées,  pour  les 
faire  fleurir  sous  châssis  comme  des  géraniums.  Depuis  plusieurs 
années,  je  garde  ainsi  sous  châssis  froid," avec  des  réchauds  de  fumier 
garnissant  l'extérieur  des  coffres,  les  peJargonium  à  grandes  fleurs 
qui  se  couvrent  de  boutons  dès  le  mois  de  février.  J'ai  éprouvé  que 
c'est  la  meilleure  culture  pour  les  cinéraires  et  les  primevères  de 
Chine;  les  cinéraires  sont  moins  attaqués  des  pucerons  et  ont  une 
floraison  beaucoup  plus  durable  en  appartement,  quand  ils  sont 
cultivés  sous  châssis  froid  plutôt  qu'en  serre.  —  On  donne  beaucoup 
d'air  tant  qu'il  ne  gèle  pas.  Quand  il  gèle,  on  couvre  les  châssis  de 
paillassons  Ja  nuit,  et  on  n'aère  qu'au  soleil  pendant  le  milieu  du 
jour.  Si  les  gelées  deviennent  intenses  et  persistent,  on  laisse  les 
paillassons  sur  les  châssis,  et  on  couvre  le  tout  hermétiquement  de 
feuilles. 

La  culture  en  sable  et  mousse  fertilisée,  qui  réussit  si  bien  en  été  aux 
Bégonias  tubéreux  et  diversiflora,  peut  prolonger  leur  floraison  sous 
châssis  et  dans  les  appartements  un  mois  et  plus  après  les  premières 
gelées,  surtout  pour  les  jeunes  plantes  de  semis  et  de  boutures  faites  à 
la  fin  de  mai,  mais  je  doute  que  sans  chaleur  artificielle  on  puisse,^ 
dans  le  Nord,  les  conduire  jusqu'à  Noël.  Les  Bégonias  veltoniensis, 
semperflorens,  et  ceux  qui  ont  besoin  de  végéter  tout  l'hiver,  s'accom- 
modent mieux  de  cette  culture,  sur  des  boutures  faites  en  été.  Ils  sont 
maintenant  (en  novembre),  sous  châssis,  dans  la  plus  fraîche  floraison. 
Mais  je  ne  puis  dire,  avant  les  résultats,  combien  de  temps  celle-ci 
se  maintiendra. 

En  revanche,  j'ai  toute  certitude  à  parler  d'une  délicieuse  plante 
qui  ferait  à  elle  seule  la  joie  dans  le  sombre  hiver  par  ses  fleurs  élé- 
gantes, suavement  parfumées.  Le  cyclamen  de  Perse,  laissé  à  sa  végé- 
tation normale  sous  châssis  froid,  fleurit  justement  pour  Noël.  Aucune 
plante  ne  se  plaît  mieux  en  mousse  ferlilisée;  en  la  mettant  sans  terre 
en  pleine  fleur,  j'ai  provoqué  l'émission  de  nouveaux  boutons  pour 
succéder  à  la  floraison  terminée. 

N'oublions  pas  le  cyclamen  d'Europe,  non  pour  ses  fleurs  qui  vien- 
nent en  été,  mais  pour  son  feuillage  délicatement  zone  de  blanc  sur 
fond  vert  qui  fait  un  effet  charmant  comme  bordure  et  contraste  des 
plantes  fleuries  dont  j'ai  à  parler. 

Celles-ci  sont  les  rustiques,  qui,  pour  fleurir  tout  l'hiver,  ne  deman- 
dent que  l'abri  d'une  simple  vitre  :  hellébores  variés,  tussilage  odo- 
rant, pâquerettes,  primevères  des  jardins,  violettes,  auricules,  ama- 
ryllis jaune,  saxifrage  de  Sibérie,  pensées  et  anémones  des  fleuristes 
quand  elles  sont  semées  ou  plantées  dès  juillet,  et  ces  charmantes 
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miniatures,  le  saxifrage  Imeti  et  l'ionopsidium  acaule,  plus  délicat, 
qui  se  resèment  d'elles-mêmes.  —  Eri  un  mot  toutes  les  planles 
hivernales  et  printanières  qui  marquent  lleiir  à  l'automne  et  dont  la 
floraison  est  retardée  ou  contrariée  par  les  intempéries.  Plusieurs  fois 
déjàj 'ai  appelé  l'attention  sur  ce  contraste  saisissant,  entre  la  glace  et  les 
neiges  couvrant  les  jardins  au  dehors  et  la  floraison  printanière  sous* 
châssis  et  dans  les  appartements  de  toutes  ces  plantes  rustiques  qui 
peuvent  réjouir  l'intérieur  des  maisons  les  moins  luxueuses.  Aucune 
j)lante  de  la  flore  printanière  ne  ravit  autant  au  fond  de  l'hiver  que 
le  muguet  de  mai  avec  ses  grappes  de  jolies  fleurs  blanches  délicieu- 
sement odorantes.  Le  muguet,  qui  se  cultive  en  mousse,  son  milieu 
naturel,  demande  pour  fleurir  en  décembre  qu'on  lui  avance,  sous 
châssis,  la  température  douce  et  aérée  de  la  fin  d'avril. 

La  plupart  de  ces  plantes,  en  raison  de  leur  petitesse,  rentrent 
dans  le  programme  qui  m'est  tracé,  mais  il  est  facile  d'enrichir  encore 
le  nombre  des  plantes  à  dimensions  réduites  qu'on  peut  avoir  pour 
Noël.  Les  ageratum  bleu  et  blanc,  l'eupatorium  arboreum,  si  élégant 
dans  ses  panicules  légers,  les  stevia  serrata  alba  et  rosea,  plantes 
vigoureuses  et  de  serre  froide,  coupés  en  rameaux  florifères  de  10,  15 
et  20  centimètres,  s'enracinent  très  vite  en  sable  d'alluvion  sur  lit  de 
mousse  ordinaire  bien  tassée.  Maintenues  sous  cloche  ou  châssis, 
après  la  reprise,  avec  beaucoup  dair,  quand  le  temps  le  permet,  ces 
planles  ne  cessent  de  fleurir  et,  débarrassées  de  la  terre,  peuvent  for- 
mer en  mousse  fertilisée  les  combinaisons  les  plus  ravissantes  pour 
surtouts  de  table. 

Mais  il  est  une  plante  éminemment  rustique  qui,  traitée  ainsi,  peut 
fournir  à  elle  seule  les  ressources  du  parterre  le  plus  éblouissant  aux 
l'êtes  du  home  en  automne.  Le  chrysanthème  de  l'Inde,  par  les  coloris 
innombrables  diversifiés  chaque  année  dans  des  obtentions  nouvelles, 
par  toutes  les  dimensions  qu'afÎ3cte  sa  fleur,  par  la  perfection  de  sa 
forme,  se  prête  aux  plus  belles  décorations  sans  terre. 

J'avais  renoncé  à  la  culture  de  cette  magnifique  plante  à  cause  de 
la  difficulté  de  jouir  de  sa  floraison  en  pleine  terre,  sous  le  climat 
humide  et  froid  que  j'habite,  me  bornant  aux  variétés  précoces.  Mais 
cette  tardivité  môme  des  plus  belles  variétés  les  rend  précieuses  avec 
les  nouveaux  moyens  dont  on  peut  disposer. 

Depuis  longtemps,  on  avait  remarqué  que  le  chrysanthème  de 
l'Inde  a  cette  [)ropriété  de  s'enraciner  à  tout  âge,  et  que  pour  avoir 
des  plantes  qui  ne  dépassent  pas  15  à  20  centimètres,  il  sullit  de  bou- 
turer les  extrémités  de  branches  sur  lesquelles  les  boutons  à  fleurs 
sont  déjà  très  apparents.  Profitant  de  cette  propriété  et  lui  appliquant 
la  culture  en  sable  et  en  mousse  fertilisée,  on  obtient,  en  octobre- 
novembre,  des  rameaux  enracinés  de  toute  dimension  à  volonté,  véri- 
tables loulïes  de  fleuri,  qu'on  dispose  sans  terre  en  groupes  uniformes, 
ou  contrastés  de  couleurs,  pour  en  faire  de  charmantes  décorations 
florales.  Le  chrysanthème  pourrait  sans  doute  être  prolongé  jus- 
qu'aux fêtes  de  Noël.  Plusieurs  des  plus  belles  variétés  ne  commencent 
à  fleurir  que  vers  lo  milieu  de  noveudjre,  et  j'ai  constaté  ces  jours 
derniers,  sur  des  variétés  à  floraison  plus  préiîoce,  que  ces  planles 
mises  sans  terre  en  pleines  fleurs  se  maintiennent  dans  toute  leur 
beauté  plus  de  cinq  semaines  dans  des  pièces  non  chaulTées  près  d'une 
fonêlro. 
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Les  plantes  exotiques  à  feuillage  sont  innombrables.  Je  réserve  pour 
un  autre  article  les  broméliacées  et  les  orchidées  rustiques  d'apparte- 
ment, résistantes  à  de  basses  températures.  Mais  parmi  les  plantes  de 
pleine  terre,  aucune  n'a  de  plus  beaux  effets  décoratifs  dans  les  péris- 
tyles et  les  escaliers  éclairés,  que  la  Poirée  du  Chili  par  la  translucidité 
de  ses  larges  côtes  pourpre,  groseille,  jaune,  aurore,  rose,  qui  rappel- 
lent les  riches  colorations  des  anciens  vitraux  d'église.  Cette  plante, 
cultivée  au  jardin,  en  mousse  avec  terre  et  convenablement  espacée, 
atteint  des  proportions  gigantesques.  Il  est  facile,  malgré  son  énorme 
volume,  de  la  rentrer  en  appartement  en  pots  moyens;  il  suffît  de 
laver  les  racines  en  pleine  eau  et  de  la  rempoter  en  mousse  et  en  sable 
ou  en  mousse  fertilisée. 

Cette  culture,  appliquée  aux  choux  d'ornement  et  notamment  aux 
variétés  laciniées  et  prolifères,  donne  des  plantes  superbes  dont  les 
végétations  en  relief  les  plus  capricieuses  rivalisent  avec  les  plus  belles 
fleurs  pour  les  coloris  diversifiés  sur  chaque  plante.  Ces  choux,  mis 
sans  terre,  peuvent  à  l'intérieur  servir  à  des  décorations  de  grand  effet, 
mais  ils  s'accommodent  assez  mal  de  rester  renfermés,  ils  conviennent 
tout  à  fait  à  garnir  des  perrons,  des  terrasses,  des  balcons,  résistant 
à  des  froids  intenses.  N'oublions  pas,  pour  les  faire  valoir,  l'iris  à 
feuilles  rubanées.  L'espèce  plus  petite,  l'iris  à  feuilles  de  graminée, 
si  précieuse  pour  les  corbeilles  de  plantes  hivernales,  relèverait  aussi 
d'une  manière  charmante  les  colorations  purpurines  du  crassula  gra- 
cilis,  nouveauté  des  plus  recommandables  qui  doit  trouver  sa  place 
ici,  puisque  atteignant  à  peine  de  10  à  15  centimètres  elle  fleurit 
abondamment  de  septembre  en  avril,  se  prête  à  toutes  les  décorations 
d'intérieur  et  supporte  jusqu'à  5  degrés  de  froid. 

Des  plantes  grasses  il  faudrait  tout  citer,  car  la  culture  en  sable  et 
en  mousse  fertilisée  réussit  même  aux  plus  délicates,  en  pots  drainés 
par  de  menus  morceaux  de  charbon  de  bois,  ou  quelques  scories  de 
charbon  de  terre.  Ces  plantes  ainsi  traitées  ne  demandent  que  des 
chambres  bien  éclairées  pour  avoir  en  hiver  une  santé  parfaite,  croître 
rapidement  (ce  qui  n'est  pas  leur  cas  ordinaire),  et  préparer  une  très 
belle  floraison.  Les  amateurs  de  mosaïques  végétales  peuvent  se  satis- 
faire, même  en  hiver,  en  associant  sans  terre  sur  les  balcons  et  ter- 
rasses, les  sedum,  les  sempervivum  aux  rosettes  des  saxifrages  des 
Alpes  pyramidalis  et  longifolia. 

En  parlant  des  poirées  et  des  choux  j'ai  excédé  les  dimensions  des 
plantes  qui  me  sont  demandées.  Je  reviens  au  programme  à  propos  de 
certains  arbustes  dont  les  rameaux  florifères  bouturés  à  l'arrière-saison 
pourraient  aussi  concourir  à  ces  décorations  d'intérieur.  J'indiquerai 
la  charmante  coronille  au  feuillage  léger,  aux  fleurs  de  genêt,  d'un 
jaune  délicat,  qui,  plantée  en  mousse  fertilisée  au  jardin,  refleurit  en 
automne  avec  une  abondance  extraordinaire.  Pour  retarder  les  fleurs 
jusqu'à  la  fin  d'octobre-novembre,  il  faut,  lorsqu'elles  apparaissent  en 
septembre,  pincer  les  rameaux  florifères.  Le  laurier-tin  est  aussi  à 
essayer. 

Mais  je  dois  insister  sur  une  plante  très  intéressante,  on  ne  plus 
convenable  à  des  décorations  d'Jiiver,  soit  à  l'air  libre,  soit  en  ap- 
partement, le  Cratœgm  Lalandi,q[iQ  j'ai  pu  étudier  à  la  dernière  expo- 
sitioa  d'automne  à  Paris  et  qui  a  été  multiplié  en  spécimens  de  toute 
taille  par  M   Paillet,  do  Cliàtenay  près  Sceaux,  cet  éminent  horticul- 


PLANTES  SANS  TERRE  ET  AVEC  TERRE.  3^3 

teur  en  ayant  senti  toute  la  valeur.  Le  Cratœgus  Lalandi,  avec  ses  rameaux 
érigés  à  petites  feuilles  persistantes  d'un  beau  vert,  garnies  à  leur 
base  d'une  profusion  de  baies  rouge  orangé,  a  de  grands  avantages  sur 
les  liOQX  qui  résistent  mal  à  la  transplantation  ordinaire  et  sur  les 
aucubas  trop  encombrants  de  port  et  de  feuillage.  Cet  arbuste  tout  à 
fait  rustique  comme  le  buisson  ardent,  aussi  éclatant  d'effet  que  les 
fleurs  les  plus  voyantes,  est  destiné  dans  les  petits  jardins  des  villes  à 
réjouir  les  yeux  attristés  par  l'absence  de  végétation  pendant  les  longs 
mois  d'hiver.  Emergeant  au-dessus  de  roses  de  Noël,  on  entremêlé 
parmi  les  panicules  blancs  des  lauriers-tins  bordés  de  choux  frisés 
verts  nains,  on  ne  pourrait  souhaiter  une  corbeille  de  plus  d'effet  et 
plus  durable.  Cultivé  en  pot  pour  être  mis  sans  terre,  le  Cratœgus 
Lalandi  rehaussera  par  la  gaie  coloration  de  ses  jolis  fruits  les  parterres 
de  fleurs  qu'il  sera  maintenant  si  facile  d'organiser  en  chambre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  citadins  qui  n'ont  ni  jardin  ni  châssis. 
S'ils  réservent  aux  plantes  une  pièce  suffisamment  éclairée  ou  seule- 
ment l'entre  deux  d'une  croisée  en  vitrage,  ils  pourront  s'approprier 
quelques-unes  des  indications  précédentes.  C'est  à  eux  que  je  destine 
le  procédé  suivant  pour  obtenir  dans  une  ville,  même  sans  jardin,  une 
très  belle  floraison  sans  terre  des  plantes  bulbeuses,  en  les  préparant 
dès  la  fin  de  septembre  pour  Noël  et  successivement  pour  janvier, 
février  et  mars. 

On  met  les  oignons  dans  des  pots  moyens  en  mousse  et  sable  d'al- 
luvion  comme  je  l'ai  indiqué  pour  le  rosier.  Seulement  la  couche  de 
mousse  ordinaire  au-dessous  du  bulbe  peut  être  fertilisée  avec  un 
dixième  de  mousse  fertilisante,  et  on  recouvre  le  sable  avec  une  petite 
quantité  de  mousse  fertilisante  pure,  à  peu  près  le  dixième  dii  vase. 

Comme  pour  tous  les  bulbes  qu'on  cultive  sur  carafes  ou  qu'on  veut 
forcer  en  pots,  il  est  essentiel  de  les  garder  ainsi  plantés  en  sable  entre 
deux  couches  de  mousse,  pendant  six  semaines,  deux  mois,  dans  en 
endroit  non  chauffé,  où  il  ne  gèle  pas,  une  cave,  un  cellier,  un  placard, 
ou  bien  les  pots  profondément  enterrés  au  jardin  et  recouverts  de  quel- 
ques centimètres  de  terre.  On  sait  que  les  bulbes  forment  ainsi  de 
fortes  racines  et  que  les  hampes  florales  poussent  avec  beaucoup  de 
vigueur  lorsque  les  plantes  sont  amenées  ensuite  à  la  température 
plus  chaude  d'une  pièce  et  placées  à  l'endroit  le  plus  éclairé  possible. 

Le  sable  d'aJIuvion  que  j'ai  recommandé  pour  les  rosiers  a  les  plus 
grands  avantages  pour  la  culture  des  bulbes.  C'est  par  ce  sable  que  les 
Hollandais  obtiennent  des  oignons  à  fleurs  si  sains  et  si  florifères 
qu'ils  sont  sans  rivaux  dans  ce  commerce,  et,  de  plus,  le  sable  pré- 
sente cette  facilité  que,  lorsqu'on  veut  mettre  la  plante  bulbeuse  sans 
terre,  il  s'écoule  à  la  première  immersion  sans  qu'aucune  partie  des 
radicelles  de  la  plante  soit  endommagée. 

Dans  une  lettre  rendue  publique,  M.  Cabos,  jardinier  en  chef  de  la 
ville  du  Havre,  a  signalé  les  excellents  résultats  qu'il  a  obtenus  de  la 
mousse  fertilisante  pour  la  transplantation  de  l'eucalyptus  globulus. 
Cette  plante  au  feuillage  original  qui  tranche  par  sa  couleur  glauque 
cendrée  avec  le  vert  des  autres  végétaux  pourrait,  fj;roupée  en  contraste 
de  plantes  lleuries  ou  de  feuiUages,  produire  les  effets  assainissants  qui 
la  rendent  si  précieuse  dans  les  maisons  où  se  trouvent  des  malades. 

Un  fait,  dont  l'iinporlance  n'échappera  pas  aux  praticiens,  se  dégage 
de  cette  étude  et  des  précédentes,  c'est  le  rôle  simpliûcateur  du  sable 
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d'alluvion  dans  les  cultures,  sous  l'action  complémentaire  de  la  mousse 
fertilisante.  Il  résulte  de  mes  dernières  expériences  sur  des  géraniums, 
des  bégonias,  des  fuchsias,  des  verveines,  toutes  plantes  dont  la  flo- 
raison n'obtient  sa  perfection,  disait-on,  que  par  la  présence  de  la 
terre  de  bruyère  dans  les  composts,  que  cette  terre  toujours  coiiteuse 
et  en  certains  lieux  très  rare  peut  être  remplacée  avantageusement  par 
le  sable  d'alluvion  associé  à  la  mousse  fertilisante,  Sous  cette  influence 
simultanée,  j'ai  toujours  remarqué  une  végétation  plus  saine,  un  feuil- 
lage plus  clair,  une  floraison  plus  achevée  de  forme  et  de  coloris,  en 
un  mot  un  équilibre  plus  complet  dans  toutes  les  parties  et  les  fonc- 
tions du  végétal.  Et  je  suis  à  chercher  une  plante  à  laquelle  cette  cul- 
ture ne  convienne  pas.  La  terre  de  bruyère  serait-elle  aussi  une  super- 
stition destinée  à  périr?  Alfred  Dumesnil. 

LES  ENGRAIS  A  LA  FERME 

APPLICATIONS  NOUVELLES  ET  RÉSULTATS  NOUVEAUX 

Parmi  les  différentes  lettres  que  j'ai  reçues  au  sujet  de  ma  dernière 
communication  (numéro  du  4  novembre),  en  voici  une  qui  résume 
bien  l'état  de  la  question  et  son  utilité  générale. 

Les  renseignements  techniques  qui  vont  suivre  permettront  aux 
intéressés  de  se  rendre  compte  des  résultats  nouveaux  qu'il  s'agit 
d'obtenir,  et  desquels  je  vais  poursuivre  la  réalisation  : 

«  Votre  article  du  Journal  de  l'agriculture  du  4  de  ce  mois  intitulé  :  Fabrication 
économique  desemirais,  m'a  d'autant  plus  intéressé  que  M.  Nouette,  mon  proprié- 
taire, partageant  depuis  longtemps  vos  idées  sur  cette  ((uestion,  fait  fabriquer  dans 
l'exploitation  les  engrais  dont  cette  dernière  a  besoin  pour  sa  culture  intensive. 

«  Les  superphosphates  que  nous  employons  sont  i'abriqués,  par  moitié  avec  du 
phosphate  minéral  riche,  et  pour  l'autre  moitié  avec  des  os  provenant  d'un  ate- 
lier d'équarrissage,  dont  les  viandes,  cuites  et  mélangées  avec  des  racines,  alimen- 
tent une  porcherie  de  30  truies-portières.  Les  os  sont  torréfiés  et  pulvérisés  à  la 
ferme. 

«  La  potasse  nous  arrive  directement  d'Allemagne,  et  quant  à  l'azote,  il  pro- 
vient des  résidus  de  l'équarrissage,  et  surtout  des  vidanges  ou  matières  fécales 
prises  aux  environs  et  que  nous  transformons  en  excellente  poudrette. 

«  Mais  bien  que  le  prix  de  revient  de  nos  composts  et  de  nos  poudrettes  soit 
relativement  peu  élevé,  je  crois  qu'il  y  aurait  encore  possibilité  d'obtenir  l'azote  à 
meilleur  marché  en  traitant  les  urines  ou  autres  engi-ais  liquides  dont  le  volume 
rend  le  transport  et  f  épandage  souvent  impossibles. 

«  Ainsi,  nous  avons  beaucoup  de  purin,  d'urines  et  de  bouillons;  ces  derniers, 
provenant  de  la  cuisson  des  viandes  d'animaux  abattus  ou  morts,  dont  nous 
sommes  quelquefois  embarrassés,  parce  que  les  terres  et  les  prés  sont  couverts 
de  récoltes,  ou  bien  parce  que  l'état  humide  du  sol  ne  permet  pas  d'y  conduire  la 
tonne  à  purin. 

a  Nous  avons  cherché  un  appareil  pour  la  fabrication  du  sulfate  d'ammo- 
niaque par  distillation,  avec  ou  sans  réactif;  mais  les  appareils  que  l'on  nous  a 
présentés,  construits  pour  opérer  sur  de  grandes  quantités  de  liquides,  convien- 
nent plutôt  à  la  gr-ande  industrie  qu'à  l'agriculture,  et,  par  contre,  sont  d'un  prix 
élevé. 

a  Je  vous  serais  donc  reconnaissant,  monsieur,  si  vous  vouliez  biea  traiter  cette 
question,  qui  doit  certainement  intéresser  beaucoup  de  cultivateurs,  et  je  serais 
très  heureux  si  vous  pouviez  me  faire  connaître  directement  quel  est  le  réactif 
qui,  moyennant  une  dépense  de  0.30  cent,  par  100  kil.,  permet  d'obtenir  rapide- 
ment furée  et  les  matières  azotées  des  engrais  liquides. 

«  Je  m'inscris  à  l'avance  pour  un  exemplaire  de  votre  nouvelle  édition  du  Guide 
de  la  fabrication  économique  des  engrais,  etc.  » 

Réponse.  —  Afin  de  suivre  cette  lettre  dans  son  exposé,  un  mot 
d'abord  au  sujet  des  superphosphates. 


LES  ENGRAIS  A    LA  FERME.  345 

Jamais  les  phosphates  minéraux  n'ont  donné,  à  richesse  égale,  les 
mêmes  bons  résultats  que  les  os  dégélatinés,  et  c'est  tout  simple, 
puisque  dans  ces  derniers,  les  phosphates  ont  été  assimilés  deux  fois, 
par  les  récoltes  d'abord,  puis  par  l'organisme  animal  qui  l'a  fixé 
dans  la  charpente  osseuse  des  bestiaux.  On  est  donc  assuré  de  leur 
prompte  et  parfaite  assimilation,  et  c'est  là  un  point  important  pour 
obtenir  promptement  un  maximum  d'effet  utile. 

Les  os  sont  certainement  la  meilleure  matière  première  que  l'agri- 
culture puisse  employer,  et  elle  a  plusieurs  fois  raison  de  s'attacher  à 
eux,  d'abord  parce  qu'elle  les  trouve  partout,  et  que,  en  comptant 
bien,  c'est  encore  là  que  sont  les  phosphates  à  prix  réduit,  et  en  voici 
la  preuve  chiffrée. 

Le  prix  moyen  des  os  est  de  15  francs  les  100  kilog.  à  la  ville;  au 
village  on  les  a  fréquemment  à  8  et  10  francs.  Comme  ils  renferment 
50  pour  100  de  phosphates  et  au  moins  6  pour  100  d'azote  qui  repré- 
sente, par  conséquent,  une  valeur  agricole  de  12  francs  au  moins,  on 
peut  donc,  en  s'y  prenant  bien,  avoir  des  phosphates  d'os  purs  au 
prix  maximum  de  3  francs  les  100  kilog.,  et  souvent  pour  rien, 
car  la  valeur  de  l'azote  peut  payer  le  prix  d'achat  des  os.  Et  puis  enfin, 
on  est  au  moins  sûr  de  ce  que  l'on  achète,  et  l'on  n'a  pas  non  plus  à 
courir  les  chances  aléatoires  de  ce  qu'on  a  appelé  les  phosphates  rétro - 
gradés. 

Mais,  pratiquement,  la  séparation  des  deux  éléments  azotés  et  phos- 
phatés des  os  ne  s'obtient  pas  facilement  à  la  ferme,  au  moins  jusqu'à 
présent;  mais  nous  allons  voir  que  cela  est  devenu  possible  main- 
tenant. 

En  torréfiant  les  os  dans  un  four,  ou  à  la  manière  du  café,  la  géla- 
tine perd  bien  une  partie  de  son  eau  de  constitution,  et  l'os  devient 
cassant  comme  celui  du  manche  de  gigot  quand  ce  dernier  a  été  trop 
rôti.  On  n'avait  rien  de  mieux  jusque-là,  mais  voici  que  ce  moyen 
primitif  a  fait  son  temps.  Il  est  peu  sûr,  d'ailleurs,  dans  ses  résultats; 
c'est  souvent  trop  ou  pas  assez  de  roussissage.  Dans  le  premier  cas, 
on  perd  de  la  matière  azotée  et  on  altère  la  matière  grasse;  dans  le 
second  cas,  les  os  ne  sont  pas  assez  friables  et  il  faut  recommencer. 
Puis  le  concassage  est  long,  imparfait,  ennuyeux,  et  on  n'en  fait  pas 
beaucoup  avec  les  moyens  que  l'on  peut  employer;  en  outre,  l'attaque 
par  l'acide  sulfurique,  pour  obtenir  des  superphosphates,  se  fait  mal 
en  raison  de  la  présence  de  la  gélatine.  En  un  mot,  ce  n'est  pas  là  du 
non  travail,  et  voici  une  meilleure  solution  qui  concilie  tout. 

La  défjélaiinisaiion  des  os  est  devenue  possible  p;irtout,  facilement 
et  sans  perte  aucune,  grâce  aux  emplois  de  la  vapeur  que  l'on  trouve 
présentement  dans  toutes  les  exploitations  agricoles  un  peu  importantes. 
Un  cylindre  en  forte  tôle,  timbré  à  cinq  atmosphères,  reçoit  les  os  en 
vrac,  c'est-à-dire  tels  quels;  on  fait  arriver  la  vapeur  sous  pression, 
qui  dissout  toute  la  gélatine;  on  écoule  les  bouillons  qui  la  contien- 
nent et  que  nous  allons  reprendre  dans  un  instant.  Les  os,  (knenus 
très  friables,  s'écrasent  alors  avec  la  plus  grande  facilité.  Un  autoclave 
pouvant  i)erinetlre  de  traiter  qiielcine.s  centaines  de  kilog.  d'os  par 
jour,  ne  coûte  guère  que  200  à  oOO  francs. 

(l'est  ainsi  qu'aux  îles  Loffoten  nous  avons  pu  amener  à  cet  état, 
m  un  seul  jour,  les  os  de  deux  baleines,  mais  nous  n'avions  pas 
alors  la  solution  économif[ue  que  nous  tenons  .•injourd'iiui  pour  pré- 
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cipiter  immédiatement  la  gélatine  à  l'état  solide  et  éliminer  l'eau,  et 
la  matière  azotée  est  allée  se  perdre  dans  la  mer,  où  elle  a  servi  à 
sustenter  d'autres  poissons. 

Au  fond,  il  n'y  a  donc  pas  à  chercher,  au  sujet  des  phosphates  d'os; 
le  résultat  est  acquis  depuis  bien  longtemps,  le  fait  est  certain,  et 
l'industrie  de  la  gélatine  n'opère  pas  autrement.  Les  os  dégélatinés 
du  commerce  n'ont  pas  d'autre  origine. 

Revenons  à  la  matière  azotée.  On  peut  dire  que  jusqu'à  présent 
l'abondance  des  engrais  liquides  a  fait  trop  souvent  le  désespoir  des 
industriels  et  de  beaucoup  d'agriculteurs,  ainsi  que  la  lettre  ci-dessus 
en  témoigne  une  fois  de  plus,  puisqu'on  réalité  on  ne  transporte  pas 
toujours  économiquement  95  pour  100  d'eau  et  souvent  plus,  tandis 
que  désormais  les  eaux  insalubres,  quelles  quelles  soient^  vont  pou- 
voir donner  facilement  et  instantanément,  à  l'état  solide,  les  matières 
organiques  qu'elles  renferment,  tout  en  séparant  la  partie  liquide  ainsi 
épuisée,  qui  est  devenue  absolument  imputrescible,  et  peut,  par 
conséquent,  être  écoulée  dans  les  cours  d'eau,  sans  le  moindre 
inconvénient. 

Donc,  la  gélatine  des  os,  en  dissolution  comme  nous  venons  de  l'in- 
diquer, est  précipitée  à  l'état  cailleboteux,  à  l'aide  de  1  à  2  pour  iOO 
du  réactif  dont  nous  parlerons  bientôt.  On  laisse  déposer,  on  décante 
le  liquide  surnageant,  et  on  jette  le  dépôt  sur  une  toile  à  égoutter.  Le 
lendemain  la  matière  peut  être  manœuvrée  à  la  pelle  et,  au  besoin, 
convertie  en  tourteaux  d'une  conservation  aussi  facile  et  aussi  cer- 
taine que  les  tourteaux  de  graines,  en  se  servant  simplement  d'un 
pressoir  ordinaire. 

Rappelons  que  la  richesse  en  azote  de  la  gélatine  dépasse  celle  du 
sang  sec  commercial  des  abattoirs  dosant  généralement  ÎO  pour  100 
d'azote,  et  vendu  presque  toujours  au-dessus  de  25  fr.  les  100  kilog. , 
et  que,  au  point  de  vue  de  la  qualité,  la  gélatine  est  tout  aussi  efficace, 
comme  engrais,  que  le  sang  lui-même. 

La  gélatine  obtenue  par  précipitation,  dans  le  procédé  que  nous 
venons  d'indiquer,  est  mêlée  à  une  quantité  de  graisse  d'os  qui  n'est 
pas  à  dédaigner,  car  elle  peut  payer,  en  grande  partie,  et  souvent  au 
delà,  tous  les  frais  d'extraction. 

Nous  reviendrons  en  temps  utile  sur  la  séparation  des  corps  gras 
ainsi  obtenus.  Ce  complément  de  la  question  a  encore  besoin  d'être 
travaillé  avant  de  conclure  pratiquement. 

(La  suite  prochainement.)  F.  Rohaut. 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'EURE 

Les  pluies  persistantes  que  nous  avons  subies  pendant  toute  la  saison,  et  comme 
on_  n'en  a  pas  vu  de  aernblables,  dit-on,  depuis  le  commencement  du  siècle, 
finissent  par  apporter  de  très  sérieuses  entraves  aux  nombreuses  opérations 
qu'exige  la  culture. 

Les  emblavures,  bien  que  fort  avancées  dans  notre  contrée,  sont  loin  d'être 
terminées  pourtant,  et  les  labours,  déjà  assez  difficiles  sur  les  plateaux,  sont  devenus 
impossibles  dans  les  vallées.  Il  a  bien  fallu  forcément  renoncer  à  ensemencer  les 
terres.  J'envoyais  hier  (13  novembre)  des  ouvriers  réparer  des  ruisseaux  dans 
des  pièces  basses,  ils  sont  revenus  en  me  disant  que  ce  travail  ne  peut  se  faire 
parce  que  la  terre  est  comme  de  la  bouillie  dans  laquelle  on  enfonce  jusqu'à  la 
cheville. 

Les  chemins  de  campagne  sont  défoncés,  remplis  d'eau,  et  les  transports  ne 
s'accomplissent  qu'avec  la  plus  extrême  difficulté. 
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Les  blés,  qui  ont  été  raal  récoltés  sans  être  assez  secs,  se  vendent  à  vil  prix  sur 
les  marchés,  ou  ne  se  vendent  pas  du  tout. 

Ne  pouvant  momentanément  terminer  nos  travaux  dans  la  plaine,  nous  avançons 
un  peu  notre  brassage  ;  mais,  ce  que  je  disais  ici,  il  y  a  quelques  semaines,  se 
réalise  complètement  :  Les  pommes,  dont  le  prix  a  augmenté  cependant  à  cause 
des  faibles  quantités  à  vendre  et  que  le  commerce  recherche  activement  (elles  valent 
aujourd'hui  6  fr.  50  à  7  francs  l'hectolitre)  manquent  absolument  de  sucre  et 
d'alcool.  Elles  ne  vont  faire  pour  sur  que  des  boissons  inférieures,  et  je  ne  sais  pas 
si  nous  pourrons  obtenir  des  cidres  de  bouteille  mousseux  de  qualité  passable.  Il 
faudra,  dans  tous  les  cas,  leur  donner  les  éléments  qui  leur  manquent. 

Les  colzas,  dont  la  reprise  s'était  bien  accomplie,  commencent  à  souffrir  ;  la 
plante  s'étiole,  les  feuilles  jaunissent  et  tombent,  car  tout  le  monde  sait  que  ces 
crucifères  ne  peuvent  supporter  une  longue  humidité. 

Les  froments  faits  de  bonne  heure  sont  bien  levés  et  pressentent  une  végétation 
satisfaisante  sur  les  plateaux,  bien  entendu,  parce  qu'en  vallée,  malgré  de  séricsuses 
précautions,  un  grand  nombre  d'emblavures  sont  complètement  submergées  et 
souffrent  énormément. 

Nos  petites  rivières  sortent  de  leurs  lits  et  inondent  nos  prairies.  A  mon  avis, 
il  est  grand  temps  d'en  enlever  les  bestiaux  pour  les  mettre  en  stabulation,  car  si 
les  fortes  bêtes  comme  les  bœufs,  par  exemple,  peuvent  sans  accidents  supporter 
cette  température  anormale,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  jeunes  génisses 
toujours  assez  délicates  et  sujettes  aux  maladies  qu'engendrent  trop  souvent  les 
froids  humides  du  commencement  de  l'hiver. 

L'arrachage  des  racines  fourragères  a  été  forcément  interrompu,  les  silos  faits 
à  l'avance  sont  remplis  d'eau  ;  il  faudra  un  surcroît  de  travail  pour  les  assainir 
avant  de  les  combler. 

Les  bourrasques  de  ces  dernières  semaines  ont  été  funestes  à  nos  pommiers  dont 
les  racines  essentiellement  traçantes  tournent  mal  dans  une  terre  détrempée  à 
l'excès.  Beaucoup  d'arbres  encore  très  vigoureux  ont  été  renversés  par  la  force  du 
vent. 

C'est  ainsi  que,  à  toutes  ses  souffrances  si  péniblement,  mai?  si  noblement 
supportées  jusqu'à  ce  jour,  l'agriculture  voit  se  joindre  un  nouveau  fléau,  t'hu- 
midité^  plus  terrible  peut-être  encore  que  bien  d'autres,  parce  que  contre  elle  tous 
les  efforts  sont  impuissants.  E.  G,\ssÉ, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure. 

SUR   LA  COMPTABILITÉ   AGRICOLE 

Monsieur  le  directeur,  la  Société  nationale  d'agriculture  a,  le 
19  juillet  dernier,  décerné  à  M.  de  Sauvage  une  médaille  d'or  pour 
su  comptabilité  agricole;,  comptabilité  qui  a  rendu,  à  quelques  amis 
et  à  moi,  de  si  grands  services.  Que  d'erreurs,  que  de  fautes  agricoles, 
que  de  mauvaises  spéculations  elle  m'a  empêché  de  faire! 

Ce  qu'il  y  a  d'excellent  dans  la  comptabilité  agricole  de  M.  de 
Sauvage,  c'est  qu'elle  n'a  pas  été  créée  par  la  théorie  seule.  C'est  là 
généralement  l'écueil  de  toutes  ces  belles  comptabilités  qui  nous  sont 
soumises;  théori([uement  elles  sont  superbes,  mais  inapplicables  en 
pratique.  M.  de  Sauvage,  au  contraire,  a  établi  sa  comptabilité  après 
une  pratique  de  quelques  années. 

En  effet,  un  de  mes  amis  et  voisins  avait  loué  une  grande  ferme 
dans  nos  environs.  En  1873,  il  se  mariait  et  était  obligé  de  s'absenter. 
Il  demanda  à  notre  excellent  ami,  M.  de  Sauvage,  de  venir  tenir  ses 
écritures  et  le  chargea  de  liquider  son  oxploilalion  lors  do  la  fin  de 
son  bail.  M.  de  Sauvage  resta  trois  ans  dans  la  ferme,  et  c'est  pendant 
ces  trois  ans  qu'il  travailla  la  qui\stion  de  comptabilité  agricole.  C'est 
pendant  ce  temps  aussi  qu'il  voulut  bien  m'aidcr  de  ses  conseils  qui 
m'ont  été  si  })récicux. 

Vous  comprenez  quel  avantage  pour  M.  de  Sauvage,  d'avoir  mis  la 
main  à  la  pâte,  comme  nous  disons  vulgairement.  Tous  les  éléments 
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de  son  travail  ont  été  acquis  par  l'expérience  et  la  pratique.  C'est  là, 
certainement,  une  des  causes  de  la  supériorité  de  l'œuvre  de  M.  de 
sauvage  sur  celles  de  ses  concurrents,  qui  eux,  la  plupart  du  temps, 
n'ont  pu  s'appuyer  que  sur  des  renseignements  plus  ou  moins  exacts 
et  des  données  plus  ou  moins  erronées. 

Je  ne  puis  que  chaudement  recommander  à  tous  mes  collègues  en 
agriculture,  cette  comptabilité.  C'est  à  Fuser  qu'on  reconnaît  la  supé- 
riorité d'une  chose,  dit  le  proverbe;  eh  bien!  qu'ils  essayent,  et  je 
suis  convaincu  qu'une  fois  qu'ils  auront  commencé  à  s'en  servir, 
comme  mes  voisins  et  moi,  ils  en  reconnaîtront  l'efficacité.  Cette 
comptabilité  est  très  simple  et  tout  le  monde  peut  la  tenir.  Quand 
j'ai  commencé,  mon  chef  de  culture  s'est  très  vite  mis  au  courant, 
et  il  tient  admirablement  tous  les  livres  auxiliaires. 

J'ai  cru  de  mon  devoir  de  vous  adresser  ces  lignes,  en  vous  deman- 
dant de  les  insérer  dans  votre  Journal^  croyant,  en  recommandant 
chaudement  la  comptabilité  de  M.  de  Sauvage,  rendre  un  grand 
service  à  mon  pays. 

Veuillez  agréer,  etc.  Louis  d'EicniHAL, 

.Propriétaire-cultivateur,  conseiller  général  du  Loiret. 

LE  FOLLETAGE  DE  LA  VIGNE 

m.  —  La  circulation  de  la  sève  ascendante  atteint  des  vitesses  très 
différentes  chez  des  plantes  de  diverses  espèces;  ces  vitesses  sont 
encore  fort  variables  pour  une  même  espèce,  et  on  conçoit  qu'une 
variété  de  vigne  puisse  transpirer  d'une  manière  intense,  sans  éprou- 
ver le  moindre  accident,  tandis  qu'un  cépage,  dont  la  structure  ne 
permet  pas  la  circulation  suffisamment  rapide  d'une  quantité  d'eau 
voisine  de  celle  évaporée  par  les  feuilles,  offrira,  dans  les  mêmes  cir- 
constances, tous  les  caractères  du  folletage. 

La  structure  anatomique  de  la  vigne  est  variable  et  se  modifie  plus 
ou  moins,  suivant  l'espèce  de  sol  dans  lequel  elle  puise  ses  aliments; 
la  sève  circulera  donc  avec  des  vitesses  inégales  dans  des  ceps  appar- 
tenant à  une  même  variété,  plantée  dans  des  sols  d'espèces  différentes, 
et  la  quantité  d'eau  qui  pourra  traverser  le  bois  dans  un  temps  donné, 
atteindra  peut-être  son  maximum  dans  un  sol  sablonneux?  Au  con- 
traire, dans  une  terre  plus  compacte,  retenant  fortement  l'eau  d'imbi- 
bition,  la  sève  ne  pourra  pas  s'écouler  aussi  rapidement  dans  la  vigne. 
Lorsque  celle-ci  sera  sous  l'influence  d'une  cause  active  d'évaporation, 
l'équilibre  entre  la  transpiration  et  l'absorption  de  l'eau  sera  rompu 
plus  aisément.  La  fréquence  relative  du  folletage  sur  des  vignes  plan- 
tées dans  des  sols  doués  d'une  grande  capacité  capillaire,  s'explique 
de  cette  manière.  Une  autre  cause  tend  à  aggraver  le  mal  dans  les 
terres  retenant  fortement  l'eau  qui  les  imbibe  :  s'échauffant  plus  len- 
tement que  les  autres,  elles  restreignent  la  force  osmotique  des  racines 
et,  sous  1  action  de  toute  cause  accroissant  l'activité  transpiratoire  des 
feuilles,  celles-ci  ne  reçoivent  pas  l'eau  nécessaire  pour  maintenir 
leur  turgescence,  elles  se  fanent  et  le  plant  demeure  incurable. 

Quand  l'évaporation  est  faible  pendant  plusieurs  jours,  la  vigne  trou- 
vant dans  le  sol  de  l'eau  à  discrétion,  remplit  ses  vaisseaux,  gorge 
ses  tissus  de  liquide,  et  son  bois  ne  tarde  pas  à  atteindre  le  maximum 
d'humidité.  Si  l'eau  vient  à  manquer  aux  racines,  la  transpiration, 
tout  en  restant  faible,  produit  un  vide  dans  le  bois,  l'.air  y  pénètre,  et, 
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s'il  survient  une  élévation  de  température,  cet  air  se  dilate  et  empêche 
la  succion  de  se  transmettre  aux  racines,  ce  qui  produit  le  folietage. 
Cette  maladie,  dans  ce  cas  particulier,  est  bien  moins  à  redouter 
dans  les  terrains  sablonneux  que  dans  tout  autre  sol,  parce  que, 
dans  ceux-ci,  l'eau  fait  plus  rarement  défaut  aux  racines,  surtout 
quand  la  terre  sableuse  est  quelque  peu  étendue  et  sa  profondeur 
tant  soit  peu  considérable;  elle  coustitue  alors  un  véritable  réservoir 
arénacé,  si,  comme  dans  la  majorité  des  cas,  elle  repose  sur  un  terrain 
imperméable,  ou,  si  à  sa  base  se  trouvent  d'autres  eaux  souterraines  à 
l'état  de  repos. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  savoir  si  le  folietage  était  plus  sou- 
vent mortel  pour  un  cépage  que  pour  un  autre,  dans  des  terres  de 
compacité  différentes,  et  à  diverses  époques  de  l'année.  Ce  qui  est 
positif,  c'est  qu'un  cep,  qui  ne  succombe  pas  immédiatement,  soit 
parce  qu'il  n'est  pas  complètement  folleté,  soit  parce  qu'il  ne  l'a 
été  que  sur  un  ou  deux  rameaux,  languit  et  meurt  souvent  quelques 
années  plus  tard.  Ce  phénomène  doit  être  attribué  en  grande  partie 
à  la  chute  précoce  des  feuilles,  qui  détermine  non  seulement  une 
moindre  formation  de  bois,  mais  provoque  encore  une  très  forte 
perle  de  substances  nutritives,  provenant  de  ce  que  les  matières 
azotées  et  phosphatées  ne  sont  plus  abandonnées  aux  rameaux,  comme 
cela  se  produit  dans  le  cours  d'une  végétation  normale.  Le  résultat  de 
cette  nutrition  incomplète,  est  uu  étal  maladif  de  la  piaule  i[w,  si 
les  circonstances  sont  défavorables,  s'accentue  et  se  termine  par  la 
mort  du  végétal. 

Les  divers  cas  de  folietage  que  j'ai  énumérés,  en  essayant  d'en  don- 
ner une  explication,  d'après  les  recherches  faites  au  laboratoire,  sont 
indépendants  de  l'état  hygrométrique  de  l'air.  On  les  observe  dans 
des  circonstances  où  les  variations  suhies  par  la  tension  de  la  vapeur 
d'eau  de  l'atmosphère,  sont  si  légères,  qu'elles  ne  sauraient  en  au- 
cune façon  expliquer  les  changements  considérables  qui  se  produisent 
dans  l'activité  transpiratoire  de  la  vigne.  Une  diminution  subite  de 
l'humidité  contenue  dans  l'air  devieut  une  cause  de  folietage,  si, 
au  moment  oii  cette  diminution  se  produit,  la  transpiration  de  la 
plante  est  déjà  très  élevée.  En  comparant  à  un  instant  donné  l'évapo- 
ration  à  l'absorption,  à  l'aide  de  l'ingénieuse  mélhodt^.  di;  M.  Vesque, 
il  m'a  toujours  été  possible  de  déterminer  le  loilelage  de  j-ameaux 
de  vigne  enracinés  dans  l'eau  et  de  ceps  âgés  de  sept  ans  plantés  dans 
du  sable.  Il  suffisait  pour  cela  de  faire  varier  soudainement  la  tempé- 
rature ambiante,  d'exposer  subitement  les  feuilles  aux  rayons  solaires, 
de  placer  le  plant  dans  un  fort  courant  d'air,  de  provoquer  arliticiel- 
leraent  des  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  dans  le  sol.  Le 
folietage  s'est  toujours  produit  dans  ces  conditions,  la  dessiccation 
des  feuilles  commençait  à  l'extrémité  supérieure  des  sarments  et 
continuait  de  haut  en  bas.  La  marche  de  ce  phénomène  est  peut-être 
due  à  ce  que  la  réserve  transpiratoire  des  rameaux  va  en  diminuant 
de  la  base  au  sommet,  et  surtout  à  ce  que  les  jeunes  feuilles,  dans 
des  conditions  égales,  évaporent  plus  que  les  feuilles  âgées. 

Une  confirmation  de  ces  vues  sur  la  cause  du  foUetaife  a  été  four- 
nie  par  un  cep  de  vigne,  de  la  variété  cabernet-sauvignon,  greffé 
depuis  deux  années  sur  un  taylor,  dans  les  collections  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier.  Le  13  juin  1881,  vers  quati-e  heures  du 
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soir,  ce  plant  présente  tous  les  indices  du  folletage,  les  feuilles  ont 
perdu  leur  turgescence,  plusieurs  d'entre  elles  sont  déjà  complètement 
fanées  et  le  cep  est  considéré  comme  devant  inévitablement  périr. 

Quelques  instants  plus  tard;  j'humecte,  à  différentes  reprises,  toutes 
les  feuilles  de  cette  vigne,  et,  en  la  couvrant  d'un  vaste  baquet  dont 
toutes  les  douves  sont  mouillées,  je  cherche  à  réduire  sa  transpiration 
au  minimum,  la  meitant  ainsi  dans  une  atmosphère  saturée  d'eau,  à 
i'abri  des  rayons  solaires  et  du  vent. 

Le  lendemain,  quelques  feuilles  étaient  complètement  flétries,  les 
autres  n'avaient  point  repris  leur  vigueur  habituelle.  Celles-ci  furent 
de  nouveau  bassinées  sur  deux  faces,  et  cela,  à  quatre  reprises  dans  la 
journée;  il  en  fut  de  même  le  surlendemain.  Le  19  juin,  les  feuilles 
avaient  repris  leur  aspect  normal,  ell&s  subirent  un  dernier  bassinage 
et  le  "20,  le  ciel  étant  couvert,  on  retira  le  baquet  à  l'ombre  duquel 
la  plante  avait  été  constamment  maintenue.  La  vigne  ne  présentait  au- 
cune trace  du  trouble  auquel  elle  avait  survécu,  sauf  l'absence  de  quel- 
ques feuilles  qui  étaient  tombées  pendant  les  manipulations. 

La  crise  à  laquelle  la  plante  venait  d'échapper,  se  traduisit  par  une 
disparition  lente  de  la  chlorophylle  des  organes  foliacés,  et  vingt  jours 
«près  les  premiers  symptômes  du  mal,  toutes  les  feuilles  étaient  jaunes, 
le  cep  avait  l'apparence  d'une  vigne  chlorosée,  soit  par  le  manque  de 
fer  ou  l'absence  de  magnésium,  soit  par  l'excès  de  lumière  ou  par 
tout  autre  cause.  Ce  nouvel  état  physiologique  persista  environ  un 
iîiois,  et  graduellement,  la  chlorophylle  apparut  de  nouveau,  d'abord 
dans  les  feuilles  inférieures,  ensuite  dans  les  feuilles  développées  à 
l'extrémité  des  sarments,  sans  que  l'on  eût  fait  subir  à  la  plante  un 
traitement  quelconque.  Les  quelques  fruits  existant  sur  cette  souche 
parvinrent  tous  à  maturité. 

Pour  expliquer  le  rétablissement  de  cette  vigne  et  montrer  les  rai- 
sons pour  lesquelles  il  est  une  confirmation  de  mes  recherches  sur 
les  causes  du  folletage,  il  est  indispensable  de  rappeler  le  mode  de  cir- 
culation de  l'eau  dans  le  végétal. 

On  sait  aujourd'hui,  de  la  manière  la  plus  positive,  que  dans  le 
cours  de  la  végétation,  la  poussée  des  racines  est  insuflisante  pour 
fournira  la  plante  l'énorme  quantité  d'eau  qu'elle  perd  par  la  transpi- 
ration. C'est  à  l'aide  d'une  succion,  exercée  par  la  transpiration  elle- 
même  et  se  transmettant  d'une  extrémité  du  végétal  à  l'autre,  que 
celui-ci  parvient  à  absorber  toute  Leau  évaporée  par  ses  rameaux  et  ses 
feuilles. 

Dans  une  vigne  à  l'état  normal,  les  cellules  des  feuilles  ne  ren- 
ferment pas  d'air  et  sont  complètement  remplies  de  liquide.  Sous  Tin- 
fluence  de  l'évaporation,  la  surface  de  ces  organes  perd  constamment 
de  l'eau  et  les  cellules  s'affaissent. 

La  membrane" cellulaire  joue  le  rôle  d'un  corps  élastique,  et  les 
parois  des  cellulestendentà  reprendre  leur  position,  en  d'autres  termes; 
la  cellule  tend  à  se  dilater;  comme  elle  touche  à  une  autre  cellule 
moins  fanée,  cette  dernière  doit  céder  une  partie  de  son  liquide;  en 
vertu  de  son  élasticité,  elle  en  empruntera  à  ses  voisines,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  bois. 

Le  bois  est  constitué  par  des  fibres  et  des  vaisseaux.  Les  fibres  con- 
tiennent une  faible  couche  d'eau  et  de  l'air;  la  paroi  de  ces  cellules  est 
imbibée  d'eau,  intérieurement  elle  est  tapissée  d'une  couche  de  même 
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liquide  et  au  centre  se  trouve  une  bulle  d'air  ;  toutes  ces  fibres  sont 
appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Supposons  maintenant  que  Téva- 
poration  enlève  de  l'eau  aux  cellules  des  feuilles;  celles-ci,  pour  ré- 
parer leurs  pertes,  enlèveront  une  petite  quantité  d'eau  à  la  membrane 
de  ces  fibres,  immédiatement  le  liquide  situé  à  Fintérieur  sera  par- 
tiellemeat  absorbé  par  cette  membrane  qui  agit  comme  un  corps 
poreux.  Cette  absorption  d'eau  permet  la  dilatation  de  la  bulle  d'air; 
sa  preision  sera  donc  moindre  que  dans  la  cellule  située  immédiate- 
ment au-dessous;  l'équilibre,  momenlanômeiit  rompu,  tend  à  se  réta- 
blir, l'air  de  la  cellule  inférieure  se  dilate  à  son  tour,  chasse  de  Teau 
à  travers  la  membrane  dans  la  cellule  supérieure,  mais  en  ce  momenl 
sa  pression  est  inférieure  à  celle  qui  existe  dans  la  troisième  celLile 
située  au-dessous;  celle-ci  envoie  de  l'eau  à  la  seconde  et  ainsi  de  suite 
jusqu'aux  racines.  Dans  le  bois,  l'air  joue  le  rôle  d'un  corps  élastique 
destiné  à  chasser  l'eau  dans  les  cellules  voisines  aussitôt  que  ce  ressor- 
devient  plus  fort  que  la  tension  de  l'atmosphère  des  autres  fibres. 

La  circulation  de  l'eau  dans  le  bois  se  fait  par  les  libres  et  par  le& 
vaisseaux.  Ces  derniers,  s'ils  renferment  de  l'eau,  peuvent  la  commu- 
niquer et  la  communiquent  en  effet  aux  cellules  voisines,  lorsque  la 
pression  y  est  plus  faible  que  dans  les  vaisseaux;  dans  le  cas  con- 
traire, le  phénomène  inverse  se  produit.  Les  vaisseaux  sont  donc  non 
seulement  des  tubes  capillaires  servant  à  la  circulation  des  liquiiîes, 
mais  encore  de  véritables  réservoirs  d'eau  qui  permettent  à  la  plante 
de  traverser  sans  dommage  une  période  de  sécheresse  dont  la  durée  est 
par  conséquent  en  rapport  intime  avec  la  structure  anatomique  de  la 
tige. 

Il  résulte  de  cette  théorie  que,  si  le  folletage  de  la  vigne  est  réelle- 
ment le  fait  d'une  transpiration  trop  active,  il  suffira,  quand  les  cellules 
commencent  à  s'aifaiser,  de  mouiller  les  feuilles  et  les  sarments  de  la 
plante  pour  lui  rendre  sa  première  vigueur. 

Par  cette  opération,  soit  qu'elles  absorbent  directement  l'eau  qui  l?s 
imbibe,  soit  qu'elles  conservent  le  liquide  envoyé  par  les  cellules  voi- 
sines, les  cellules  de  la  surface  reprennent  leur  gonflement  initial  et 
rétablissent  ainsi  la  circulation  d'eau  un  moment  interrompue  par 
suite  du  fanage  des  premiers  utricules.  En  mouillant  les  rameaux,  on 
abaisse  leur  température,  la  pression  de  l'air  renfermé  dans  les  fibres 
diminue,  et  la  succion  se  rétablie  plus  forte  qu'antérieurement,  car  la 
dilatation  de  cet  air,  sous  l'influence  des  rayons  brûlants  du  soleil, 
avait  supprimé  le  courant  d'eau  ascensionnel,  et  il  s'était  produit  un 
vide  partiel  dans  le  végélai. 

{La  suite  prochainement).  Saint-Aisdré. 

LE  PRIX  GOMMI^RGIAL  DES  VINS  DE  JAGQUEZ 

Dans  le  temps,  j'ai  émis  des  doutes  sur  la  réalité  de  quelques  prix 
de  vente  signalés  par  M.  Gaston  liazilie,  d'après  des  renseignements 
fournis  par  des  tiers.  Il  s'agissait  des  vins  de  Jac([uez  de  1881 . 

En  1881,  les  vins  se  sont  vendus  cher  pour  deux  raisons  :  la  mar- 
chandise était  rare,  la  qualité  était  excellente.  En  1882,  le  Languedoc 
a,  encore  d'excellents  produits,  tandis  ((ue  partout  ailleurs  le  raisin  a 
noal  mûri  et  donné  des  vins  sans  couleur  ni  alcool.  Ce  sera  l'année 
des  vins  de  Jacquez,  surtout  de  l'Uérault  cl  des  vins  similaires;  vins 
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communs,  grossiers,  mais  alcooliques,  riches  de  couleur,  bien  que 
d'une  couleur  quelque  peu  violette.  On  se  les  arrachera  pour  coupages, 
pour  les  mêler  à  nos  pauvres  vins  qui,  laissés  à  eux-mêmes,  risquent 
de  faire  naufrage.  On  aimera  mieux  les  encanailler  —  passez-moi  le 
blasphème  —  que  les  perdre. 

Je  lis  dansle/o  'nia^(n°du25  novembre,  page  292,  au  milieu)  :  «  Le 
vin  de  Jacquez,  n'en  déplaise  à  M.  de  Lafitte,  est  entré,  cette  année, 
pour  un  chiffre  assez  important  dans  les  ventes  faites  au  commerce. 
Les  prix  sont  restés  élevés,  de  50  à  55  fr.  l'hectolitre.  »  —  Où  sont 
les  prix  de  70  et  75  fr.  l'heclolilre?  Espérons  que  l'an  prochain  tout 
rentrera  dans  l'ordre. 

P. -S.  —  Jacques  1"  serait-il  trépassé  ou  en  train  de  le  devenir, 
que  l'honorable  sénateur  de  l'Hérault  présente  —  je  copie  —  Jac- 
ques II?  Prosper  de  Lafitte. 

COURRIER  DU  SUD-OUEST 

L'année  agricole  arrive  à  son  terme,  sous  les  plus  sombres  auspices.  Depuis 
plusieurs  mois,  les  intempéries  désolent  la  zone  du  Sud-Ouest,  contrarient  les 
vendanges,  empêchent  la  maturité  des  raisins  et  rendent  impraticables  les  labours 
et  les  semailles  d'automne. 

La  violence  du  mauvais  temps  est  arrivée  à  un  tel  degré  aue  les  montagnes 
£Oit  surchargées  de  neige,  les  terrains  détrempés  et  saturés  a'eau  et  toutes  les 
rivières  complètement  débordées. 

La  Garonne,  successivement  grossie  par  l'Aveyron,  le  Tarn,  le  Gers,  la  Baïse 
et  le  Lot,  ravine  par  son  cours  torrentiel  la  superficie  des  basses  plaines  et 
s'élève  à  Marmande,  à  9  mètres  au-dessus  de  l'éliage. 

Dans  ces  déplorables  conditions,  les  céréales  en  terre,  loin  de  germer  convena- 
blement, sont  exposées  à  la  pourriture  et  à  laisser  un  grand  vide  dans  les  récoltes 
à  venir. 

La  destruction  de  la  vigne  par  le  phylloxéra  et  les  autres  maladies  donne  à 
l'aspect  de  nos  campagnes  une  physionomie  exceptionnelle  de  tristesse  par  suite 
de  l'invasion  des  hautes  eaux. 

Lss  marchés  sont  nuls,  les  communications  difficiles,  les  usines  engorgées  et 
toutes  les  industries  frappées  d'un  malaise  trop  saillant. 

Cette  situation  anormale  ne  saurait  se  prolonger  sans  nuire  pro'"ondément  aux 
plus  chers  intérêts  du  pays.  Les  signes  avant-coureurs  d'un  hiver  rigoureux  dé- 
couragent nos  cultivateurs,  car  les  travaux  n'ont  jamais  paru  plus  rudes  et  plus 
décevants  que  depuis  le  mois  de  septerabie. 

La  clôture  de  la  belle  exposition  internationale  de  Bordeaux  s'est  effectuée  au 
milieu  d'une  véritable  tourmente  du  reflux  de  l'Océan,  dans  l'estuaire  de  la  Gironde, 
et  des  courants  torrentiels  venant  des  Pyrénées  et  contrariant  l'ascension  des 
marées  de  pleine  lune. 

Cette  perturbation  atmosphérique  paralyse  l'essor  de  la  grande  navigation  et 
suspend  les  relations  avec  les  pays  étra'ogers. 

L'exportation  des  vins  sera  forcément  réduite  par  l'effet  de  l'extrême  médio- 
crité des  produits  de  l'année.  Sans  doute,  les  produits  de  l'Espagne,  de  l'Italie  et 
du  Portugal,  combleront  un  peu  l'insuffisance  du  stock  de  notre  commerce  régio- 
nal, mais  l'inventaire  de  fin  d'année  se  soldera  par  un  déficit  sensible  sur  les  reve- 
nus territoriaux  du  Sud-Ouest.  Jules  Serretz. 

SUR  L'ÉCHENILLAGE 

Tous  les  agriculteurs  savent  que  la  loi  de  26  ventôse  an  IV  ordonne 
la  destruction,  pendant  l'hiver,  avant  la  fin  de  février,  des  bourses  et 
toiles  des  chenilles  sur  les  arbres,  les  haïes  et  les  buissons.  Chaque 
année,  des  arrêtés  préfectoraux  rappellent  ces  dispositions  de  la  loi. 
Voici  le  texte  de  l'arrêté  qui  vient  d'être  pris,  à  Paris,  par  M.  le  préfet 
de  police,  à  la  date  du  18  novembre. 
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Article  premier.  —  Aussitôt  après  la  publication  de  la  présente  ordonnance, 
tous  propriétaires,  fermiers  ou  locataires  de  terrains  situés  dans  le  ressort  de  la 

f)réfecture  de  po'ice  seront  tenus  d'écheniller  ou  de  faire  écheniller  les  arljres, 
laies  et  buissons  existant  sur  lesdits  terrains,  ainsi  que  ceux  qui  bordent  les 
grandes  routes  et  les  chemins  vicinaux. 

Art.  2.  —  Il  leur  est  enjoint  de  brûler  sur-le-champ  les  bourses  et  toiles  pro- 
venant desdits  arbres,  haies  ou  buissons,  en  prenant  les  précautions  nécessaires 
pour  prévenir  le  danger  du  feu. 

Art.  3.  —  Ginforraément  à  la  loi  du  26  ventôse  an  IV,  l'échenillage  devra  être 
terminé  le  20  février  prochain. 

Art.  4.  —  Si  l'échenillage  n'a  pa^  été  fait  dans  les  délais  prescrits,  par  les  pro- 
priétaires, fermiers  ou  locataires,  les  maires  des  communes  ou  les  commissaires 
de  police  y  feront  procéder  aux  dépens  de  ceux  qui  l'auront  négligé,  conformément 
à  l'article  7  de  la  loi  précitée. 

Art.  5.  —  Les  contraventions  s?ront  constatées  par  des  procès-verbaux  qui  nous 
seront  adressés. 

Cette  ordonnance  rappelle  que  l'échenillage  doit  être  achevé  avant 
le  20  février,  conformément  à  la  loi. 

L'échenillage  doit  être  pratiqué  avec  soin  par  tous  les  agriculteurs; 
c'est,  pour  eux,  une  mesure  de  sauvegarde  qui  ne  doit  pas  être  né- 
gligée. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  de  remarquer,  une  fois  encore,  que,  lorsque 
la  loi  du  28  ventfjse  an  IV  a  été  promulguée,  les  connaissances  sur 
les  mœurs  des  insectes  nuisibles  étaient  beaucoup  moins  étendues 
qu'aujourd'hui.  —  Les  recherches  des  naturalisleâ,  psndant  le  dix- 
neuvième  siècle,  ont  démontré  que  l'échenillage,  pratiqué  pendant 
l'hiver,  n'atteint  pas  un  grand  nombre  d'ennemis  des  cultures,  parmi 
les  plus  dangereux  et  les  plus  répandus. 

Il  est  donc  à  souhaiter  vivement  que  l'étude  de  celte  importante 
question  soit  reprise,  et  que  les  règlements  soient  revisés,  de  manière 
à  concorder  avec  les  faits  désormais  acquis  sur  les  mœurs  des  insectes 
nuisibles.  G.  Gaudot. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du,  29  novembre  1882, —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  ragriculture  envoie  l'ampliation  du  décret  qui 
approuve  l'élection  de  M.  le  docteur  Willems,  comme  membre  étran- 
ger;—  il  adresse  aussi  le  compte  rendu  du  Conseil  supérieur  des 
haras  de  1879  à  1882. 

]\L  le  ministre  du  commerce  transmet  le  neuvième  volume  de  la 
statistique  annuelle  de  la  France,  et  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies,  les  tableaux  de  population  et  de  culture  des  colonies  pour 
l'année  1880. 

M.  Boitel,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  fait  hommage  des 
travaux  qu'il  a  publiés  depuis  plusieurs  années.  —  M.  Jenkins  envoie 
un  rapport  sur  l'agriculture  du  Danemark  et  du  nord  de  la  France  ; 
—  M.  Dufour,  son  rapport  sur  le  concours  de  la  prime  d'honneur 
dans  l'Ardèche,  en  1882;  —  M.  de  Malblois,  une  notice  sur  la  pro- 
venance des  diverses  maladies  qui  affligent  l'agriculture;  —  AI.  War- 
nesson,  un  petit  manuel  sur  la  rage  sous  forme  de  lectures. 

M.  Peligot  présente  le  Traité  de  chimie  analytique  appliquée  à  l'agri- 
culture, qu'il  a  publié  récemment,  et  qui  a  été  déjà  signalé  à  nos  lec- 
teurs. 

M.  Barrai  présente  le  premier  volume  d'un  cours  d'agriculture  et 
d'horticulture  publié  par  MM.  J.-A.  Barrai  et  IL  Sagnier,  pour  l'en- 
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seignement  dans  les  écoles  primaires,  conforménient  aux  derniers 
programmes  rédigés  par  le  ministère  de  l'instruction  publique. 

Après  avoir  présenté  un  discours  sur  la  nouvelle  vaccination^  qu'il 
a  prononcé  à  la  séance  publique  de  la  Société  d'acclimatation,  M.  Bou- 
ley  fait  une  communication  sur  les  recherclies  de  M.  Toussaint  relative- 
ment à  la  transmission  de  la  tuberculose  chez  divers  animaux  domesti- 
ques, et  sur  la  nouvelle  mélliode  de  M.  Puecli  pour  la  clavelisation  au 
moyen  du  claveau  atténué  par  la  dilution  dans  l'eau;  il  signale  les 
applications  que  cette  méthode  pourrait  avoir,  à  ses  yeux,  pour  la 
substitution  de  la  variolisation  à  la  vaccine  généralement  usitée.  Il  cite, 
à  cet  égard,  la  pratique  adoptée  généralement  par  les  Arabes,  et  quel- 
ques expériences  de  variolisation  qui  ont  été  faites  à  Bordeaux,  en 
insistant  sur  le  rôle  que  d'air  contenu  dans  l'eau  qui  sert  à  diluer  le 
virus,  peut  exercer  sur  l'atténuation  de  celui-ci.  A  cette  occasion, 
M.  Chevreul  fait  remarquer  que  l'on  connaît  peu  de  choses  sur  la  qua- 
lité des  diverses  eaux,  et  il  rappelle  les  différences  d'action  qu'elles 
exercent  dans  la  cuisson  des  viandes.  — M.  Gaston  Bazille  fait  observer 
que  la  clavelisation,  avec  le  claveau  pur,  donne,  en  général,  de  bons 
résultais  dans  le  sud-est,  si  elle  est  pratiquée  dans  des  conditions  pro- 
pices, lorsque  les  troupeaux  ne  sont  pas  encore  affectés  par  la  maladie. 

M.  Faucon  donne  des  indications  sur  les  excellents  résultats  donnés 
par  les  vendanges  des  vignes  soumises  à  la  submersion.  Sur  7  hectares 
d'Aramon,  il  a  récolté  1 ,760  hectolitres  devin  pesant  8  degrés  et  demi 
d'alcool.  Il  cite  une  vigne  d'Aramon  âgée  de  trois  ans  seulement  qui, 
submergée,  a  donné  3,000  hectolitres  de  vin  pour  une  étendue  de 
60  hectares. 

A  l'occasion  de  quelques  détails  donnés  par  M.  Renou  sur  les  pluies 
excessives  des  derniers  jours,  M.  Barrai  présente  quelques  observations 
sur  les  graves  inconvénients  qui  résultent,  pour  l'arrachage  des  bette- 
raves et  les  semailles  de  blé,  de  l'humidité  persistante  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France.  MM.  de  Quatrefages,  Heuzé,  Muret,  Plu- 
chet  et  Berlin  insistent  aussi  sur  ces  inconvénients.  M.  Heuzé  cite  le 
blé  bleu  et  le  blé  Chiddam  de  printemps  comme  d'excellentes  variétés 
qui,  s'emées  aux  mois  de  février  et  de  mars,  peuvent  donner  de 
bons  résultais.  M.  Pluchet,  en  constatant  l'abandon  des  seaiailles  dans 
beaucoup  de  localités,  insiste  sur  la  nécessité  de  ne  les  reprendre  que 
lorsque  les  terres  seront  bien  préparées.  Sur  la  proposition  de  M.  Bar- 
rai, la  Société  invite  la  Section  de  grande  culture  à  rédiger  une  notice 
sur  les  mesures  à  prendre,  par  les  cultivateurs,  afin  de  remédier  aux 
inconvénients  de  la  situation  qui  leur  est  faite  par  le  mauvais  temps. 

Sur  la  demande  de  la  Section  d'économie  des  animaux,  la  Société 
déclare  la  vacance  ouverte  pour  une  place  de  membre  associé  dans 
cette  Section.  Henry  Sagnier. 

REVUE  GOMMERGIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(2  DÉCEMBRE   1882) 
I,  —  Situation  générale. 
La  persistance  du  mauvais  temps  nuit  à  la  tenue  des  marchés.  Les  transactions 
sont  calmes  pour  la  plupart  des  denrées  agricoles. 

II.  —  Les  grains  et  les  Jarines, 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  MÉTRiQfCTF, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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—  Veritiiii 25.20      10   25      16.50      16/5 

Vtuite-Snnne    6ray 22.45     tj.50     15.50     i5.oo 

J'ojflex.  Ejiiiial .23.75      16.25  »  '6.5o 

—  naonl'K'.ape....  24.00     ifi.to        i        15. 50 

—  Neufcbâieau  . .    ..  24. 7o     16.25         •         (5.?, 

Prix  moyens 2î.y}     is.78     1771     leTss 

4"    HROION.  —  OtJKST. 

CkmrentK.  Angoulêine..   25.00  15.20  18. co  18.25 

—  P..)l1,-c 25.50  •  18.2  i  17    60 

tr»ar./ri/M-.  Marans lî  50  »  17.cO  16.00 

Deux  iicKres.   Wi^ri. 23    50  »  17. iO  17.50 

tndre-Kl- 1 mm .  HIéré...   24  CO  1'»  00  18.75  17.50 

—  Cliàleau-Kenault.   24. 7i  15.00  19.00  17.25 

Loire-lnf     Nantes 24.53  15.50  19.50  I6!7i 

•r.-e*-/.otre.S.liliiiar 25  50  1.'.25  18.00  16  7i 

„~,  Aii^c-rs 25.00  14  50  19.00  16.50 

rendes  L'içoii 24.50        •  uas  17.25 

—  La  U  ichc-sur-Yon  25.21        »            •  17.00 
r»enfir.  Poitiers 24.25  11.50  t9.00  17.25 

—  Lo'nJi.n..,., »4.?S       »  19.50  16.50 

Houl«-^t<;n»^eLllÉn.^cs.    2j.oJ  15.25  18.2)  17.0) 

Pnx  moyeM. 24  63     iTiw     16. 4«     t7.o« 


i*  RKOIOW.  —  CBNTBE. 


m. 

fr. 


Mik.   Orge. 


fr. 
15.50 


allier.  Montluçon 25.00 

■—     Gaai.at 24.60 

rr"      ^'  i'alisse 23.75     15.00 

i^A«r.  Bourges 23. s, 0 

—  i^'raça., 24' 25 

—  Vjerzon 25, 00 


25.60 
24.51) 
24.00 
24.50 
23,80 
23 .  :  0 


Creuse  Aubusaou 
Indre.  Cliâteaurtu 

—  JsS(i:|f)iiu,  .  . 

—  Valeiiçay... 
Ltnrel.   Orléans   .. 

—  Woiitargis. .. 

—  Giûn 24. CO 

L.-et-Clier.Biols 2i  25 

■—     Wondoubieau 24.10 

Nièvre,    «evers 23  50 

—  La  Charité 24  00 

Vonne.  Brienon. 24  O) 

~     Sl-i-'loreiitin 24.50 

—  Tonnerre 23.25 


15  00 
15. OJ 
16.75 
13.75 
'.'..25 
15  00 
16.00 
10.70 
15.00 
14.25 
lu. 50 

15  25 
15.50 
14.25 
14.25 


fr 

17.00 
18.00 
20  50 

19.00 
19   25 

19(0 

18  50 
18.75 
17.7b 
!8   5) 

19  50 
19  i.0 
19.25 


ATôisi 
fr. 

20.25 
17.00 
16. CO 
16.50 
16.25 
17  75 
17.50 
i7  (0 
17.20 
17. SO 
18.00 
18.25 

18.50 
17.20 


17.50 
17.00 
17.00 


Prix   moyen» 24.20     IS.23     18. 

«•  RBOION.  —   KST. 


1(S.75 
18.50 
16.50 

;0     17.53 


16.00 
15.75 
15.50 


14. 26 
15.10 
14  50 
18.00 
15.00 
15.75 
15.50 


A'u.    Bourg 25.00 

—  Pout-de-Vaux 24  25 

C'o;;:-^'Or.  DijoD... .  ...  .  23  00 

—  Beaune 24.  Oj 

ûtntJi».    UesançoQ  ., .  ..      23   5) 
Isère.  Grenoble 23  75 

'  —      Bourgoin 24.00 

Jura..   Dôle .,.    23.00 

Loire.  Roanne 23.50 

P.-ie.-Jôme.  Issjire 2d.C0 

HiuiuK.  Lyon    24.75 

SnôniK-ei-Loirf.  Cbaloa..  24.2» 

_  —     Wacon 25.00 

6'atiO!»;.  Cîiariibery :6  00 

Hu-Savoie.  knaecy 25.75     19.25 

Prix  moyens 24.38     ÎT-Tl 

7"  RsaioN 
Ariey:.    Foix 

—  Parnîers  ...... .  27.20 

Diirdogne.    Bergerac...   ';7.25 
Hie-Oariinne.  Toulouse.   27.50 

—  St  Gaudens 26.20 

Qen.  Condoui Î6.50 

—  Eauze 2^.75 

—  Mirande 2».  00 

Giri>nde.    U<irfiaau£. . . .    25.80 

—  Losparrc '>i  si 


17.60 
17.00 
16  09 
10.50 
13.50 
18.50 
17. 'iS 
10.00 
16.50 
15.75 
17.50 
17.25 
17.50 
19  00 
18.25 

17.29     17.13 


17. :0 
17.00 


!6.75 

M 

16.25 

/) 
18   50 
17.50 

18.00 


26.00      18.00 


16.50 
17.25 
17.75 
17.(0 


18.25 


!8.50 
18.00 


Ageij. 


27  50 
■.0  2  5 
2>.80 
27.1  0 
27    50 


Lnnrtn.   uai . 
Lot'  ei-Ciiiriniiie 

—  Nf  rac. . .  . 
B.-Pyret>,ei>i>.  Bayonne. 
HUtf.Pyren^.Kx.     farœs 

Prix  moyeua 16  01 

$•  BBainN.  —  scrii. 

/lude.  Carcassonne.    ...   27.60     18. CO 

—  Castelnaudary., ..   20.25         » 
Aveyroii.  Rodei   .'...     25.7» 

Cnnial.    MaiiTMr 2d.O» 

Ciirreze.  Lubeizac 26.50 

//erouù.  Celte i6  00 

—  Montpellier 27.25 

Loi.  Cahors 26  75 

Lozère.  Me'ide 27. 5u 

."j,ïcn/;e*-c)»'.  rerpignap  31.90     22. oO 

Inrii.   Aibi 27. CO 

7ar^i-<(  <;«r.M<)Dl8ubaji  26   Oo      17.00 

Pni    Moyens 2T.09     19   18 

V«   RBOION.    —   SIMl'KST 
Bagsr.s-Aliir.i    MailOSi|Ue   22.00 
Hautes- AlpKê.    Bnançuu   27.25 
A(,pe»-Mnrilimeê  Cà.nuea  27.25 

Ardi-.ctie.  Privas 26.35 

B.-(iu-/*/i,i'ie.  Arles 27.25 

Draine.    Valence 24.7» 

Qard.   Ni  mes 2i(.00 

Haute-Lotrr.  Brioude...    24.60 

Kar.   Draguitjn.in 27.80 

Kauciu*e.  Avignon 27. ;o 

Prix  moyens 20  27 


Mot.  de  toute  la  France  25  08 

—  de  la  semaine  precéd.  26.23 

Sur  la  sernaineiBiiisse.       > 

pr«orU«nU..|  Baisse.  O.iS 


18.25 

19.60 
18.25 


19.25 
18.00 
18.50 
18.75 
19.00 
22.00 
19  25 
19.50 
18.50 


17.25 
20.(0 
13.75 
18.^0 
19  2b 
18.50 

18.07      13.40     19.02 


!9.oa 

19  50 
17.80 
18.25 


13.25 
24.65 
18.50 


17.50 
17.00 


18  00 
17.50 
13.75 

16.5) 

18.75 


17.90 


16.57 

10   69 


18.75 
18.50 

•7.80 
17. 60 
28.00 

18  75 

19  33 


18.  25 
16.35 
17.80 

17.25 
2).  50 

» 
16.25 
17.82 

18  16 
18.75 


19.(0 
19  25 
20.00 
21.50 
lli.S5 
20.50 

D 

18.25 
19.00 
26.65 


2().I4 

11.55 
i9.tO 

18  50 
19.60 
18.70 
17.50 
18.50 
17. «10 

19  00 
18.75 

17. T» 

17.61 
IS.I4 


0.12       0.59       0.43 


356  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  CcURANT 

Blé.  Seigle.  Orge.  AToine, 

ir                fr.  fr.                fr 

,,  ,                            .,      )  blé  tendre...        26  00            •  »                « 

Algérie.                     ''^'gerj  blé  dur 23.75            »  15.50  15.50 

Angleterre,              Londres 'ifi.ro            «  19.50  19.75 

Beigivue.                  Anvers 22.75  19.00  22.3.0            » 

—  ■                       Bruxelles 24  20  17.25  19.50  19.00 

-  Liège 23  00         17  50         20.50         18.00 

—  Namur 23. 50  16.75  20.00  17.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 22 .  30  1 6  90            »                » 

Luxembourg.  Luxeinhourg 25.80  20.00             »  18  50 

A Lsace- Lorraine,  .Strasliourg. . .   26.25  18.25  18.75  17.75 

_  Metz ...  25.00  18.50  19.00  18  00 

—  Mulhouse,.   .., ')4.50  19.25  19.25  20. tO 

Allemagne  Beriin... .   .  21  75  17.50  »  • 

—  (\ilogne 24  35  18  75  » 

_  Hambourg 21  35  16  25  »  » 

Suisse.  lieiiève 26  00  »  »  19.50 

itaUe.  Turin 24.75  18.00  »  18.25 

Espaqne  Valladolid.. 25.00  »  »  » 

Autriche.  Vienne 20.50  15  00  14.50  13.00 

Hongrie.  Budapesth , 21. .50  15.25  14.75  13.25 

«um^.  Saint-Pétersbourg...  20.00  15.50  •  12.00 

Etats-Unis  New-Vork 21   60  •  »  » 

Blés.  —  La  situation  déplorable  que  nous  signalions  dans  nos  dernières  revues, 
au  lieu  s'atténuer,  s'aggrave  de  plus  en  plus  dans  la  plupart  des  départements 
français.  Les  rivières  et  les  cours  d'eau  débordent  sous  l'influence  des  pluies  con- 
tinues; les  champs  sont  partout  inabordables.  Les  semailles  de  blé  ont  été  inter- 
rompues partout,  avant  de  pouvoir  être  plus  d'à  moitié  faites.  C'est  une  situation 
grave,  d'abord  pour  le  présent,  ensuite  pour  l'avenir;  car  elle  permet  dès  aujour- 
d'hui de  prévoir  que  la  récolte  de  1883  sera  loin  d'être  abondante.  Aussi,  le  plus 
sage,  pour  ceux  qui  peuvent  attendre,  est  de  ne  faire  actuellement  que  des  otfres 
restreintes.  —  A  la  halle  de  Pai  is,  le  mercredi  29  novembre  il  y  a  eu  peu  d'affaires, 
les  prix  ont  été  tenus  avec  fermeté  pour  les  diverses  sortes.  On  cotait  de  24  fr.  50  à 
26  fr.  tO  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Le  prix  moyen  sest  fixé  à  25  Ir.  50. 

—  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cotait  :  couiant  du  mois,  25  à  25  fr.  25; 
décembre,  25  fr.  25  à  25  fr.  50;  janvier-février,  25  fr.  50  à  25  fr.  75;  quatre 
premiers  mois,  25  ir.  57  à  26  fr.  ;  quatre  mois  de  mars,  26  ir.  —  Au  Havre^  il  y 
a  peu  d'aflaires  sur  les  blés  d'Amérique;  les  cours  demeurent  sans  variations, 
pour  les  diverses  catégories.  Les  offres  sont  d'ailleurs  peu  importantes.  On  paie, 
suivant  les  sortes,  de  th  fr.  25  à  26  fr.  5u  par  quintal  métrique. —  A  Marseille, 
les  affaires  ont  présenté  aussi  beaucoup  de  calme  pendant  la  semaine  pour  toutes 
les  sortes  de  blés  ;  les  arrivages  ont  été,  pendant  la  semaine,  de  102,000  quintaux 
métriques;  le  stock  est  actuellement,  de  106,000  quintaux  dans  les  docks.  Au 
dernier  marché,  on  cotait  par  li  0  kilog.  :  Ked-winter,  26  Ir.  75  à  -27  fr.  25; 
Pologne,  26  fr.  à  26  fr.  25;  Azima,  22  fr.  50  à  24  fr.  50;  Taganrok,  23  fr.  50  à 
25  fr.;  Lrbirka  Odessa,  24  à  zk  ir.  50.  —  A  Londres,  les  importations  de  blés  ont 
été  de  1  r  ,000  quintaux  depuis  huit  jours;  les  cours  présentent  beaucoup  de 
fermeté,  de  24  fr.  60  à  27  fr.  10  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les 
provenances. 

Farines.  —  Les  transactions  sont  [toujours  calmes,  pour  toutes  les  sortes  de 
farines.  En  ce  concerne  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris, 
le  mercredi  29  novembre  :  marque  de  Corbed,  tiO  fr.;  marques  de  choix,  60  à 
63  fr.;  bonnes  marques,  57  à  58  ir.;  sortes  ordinaires,  55  à  56  fr.;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog  net,  ce  qui  correspond  aux  prix 
extrêmes  de  35  fr.  05  à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  55-  comme 
le  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  les  affaires  sont  très 
faibles  et  les  prix  demeurent  sans  changements.  On  cotait  à  Paris,  le  mercredi 
29  novembre  au  soir  :  farines  neuf  marques,  courant  du  mois,  57  fr.  50  à  57  fr.  75; 
décembre,  57  fr.  à  58  fr.;  janvier-février,  56  fr.  50  à  56  fr.  75;  quatre  premiers 
mois,  56  fr.  50  à  56  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  56  fr.  75  à  57  fr.;  le  tout  par 
sac  de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  —  Pour  les  farines  de  deuxièmes, 
on  cote  de  26  fr.  à  33  fr.  par  100  kilog.;  et  pour  les  gruaux,  47  fr.  à  58  fr., 
comme  précédemment. 

Seigles.  —  Les  ventes  sont  calmes.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  15  fr.  50  à 
16  fr.  par  100  kilog.  Les  farines  de  seigle  sont  vendues  aux  prix  de  24  à  26  fr. 
par  quintal  métrique. 

-  Oî^ges.  —  Quoique  les  offres  soient  assez  abondantes,  les  affaires  sont  calmes. 
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Les  prix  demeurent  sans  changements,  19  à  21  fr.  par  100  kilog.  Les  escour- 
geons sont  vendus  aux  cours  de  18  fr.  50  à  19  fr.  —  A  Londres,  les  importations 
d'orges  ont  été  de  33,000  quintaux  depuis  huit  jours;  on  vend  de  18  à  21  fr.  par 
quintal  métrique. 

Malt.  —  Prix  sans  variations,  de  29  à  33  fr.par  100  kilog.  pour  les  malts  d'orge, 
et  de  27  à  32  fr.  pour  ceux  d'escourgeons. 

Aimnes.  —  La  laihlesse  continue  pour  les  diverses  sortes.  On  paye  à  la  halle 
de  Paris,  de  17  fr.  75  à  19  fr.  75  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et  qua- 
lité.—  A  Londres,  les  importations  ont  été  de  115,000  quintaux  depuis  huit  jours. 
Les  ventes  sont  assez  actives,  avec  des  prix  fermes,  de  18  fr.  60  à  21  fr.  50,  par 
100  kilog. 

Sarrasin  —  Les  demandes  sont  restreintes.  Les  sarrasins  de  Bretagne  valent 
15  fr.  50  à  15  fr.  75  par  100  kilog.,  à  la  halle  de  Paris. 

Maïs.  —  Les  maïs  nouveaux  sont  assez  offerts  sur  les  marchés  du  Midi.  Ils  y 
sont  payés  de  15  à  18  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes 

Issues.  — Les  cours  sont  un  peu  plus  fermes.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  :  gros 
son,  13  fr.  75  à  14  fr.;  sons  trois  cases,  12  fr.  50  à  13  fr.  ;  sons  fins,  11  fr.  50  à 
12  fr.  ;  recoupettes,  12  fr.  50  à  13  fr.;  remoulages  bis,  15  à  16  fr.  ;  remoulages 
blancs,   17  à  18  fr.;  le  tout  par  100  kilog. 

m.  —  Fourragrs,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  —  Les  cours  se  maintiennent  partout  avec  fermeté.  Il  y  a  peu  de 
changements  dans  les  prix. 

Graines  fourragères.  —  Maintien  des  cours  de  notre  dernière  revue. 

Pommes  de  terre.  —  Les  qualités  comestibles  valent  à  la  halle  de  Paris  :  Hol- 
lande commune,  10  à  12  fr.  par  hectolitre,  ou  14  fr.  28  à  17  f.  15par  100  kilog.; 
jaunes  communes,  8  à  10  fr.  par  hectohtre,  ou  11  fr.  40  à  14  fr.  30  par  quintal 
métrique. 

IV.  —  Frui(s  et  légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  châtaignes,  l'hectoHtre,  15  à  30  fr,; 
coings,  le  cent,  4  fr.  à  25  fr.  ;  fraises,  le  panier,  1  fr.  à  5  fr.  50,nètles,  le  cent, 
1  fr.  25  à  5  fr.  ;  noix  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr  55;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à 
50  fr  ,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  80;  pommes,  le  cent,  2  fr.  50  à  75  fr.  ;  le  kilog., 
0  fr.  25  à  0  fr.  80;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  70  à  4  fr. 

Gros  léaumes.  —  Dernier  cours  de  la  halle  :  artichauts  de  Paris,  poivrade, 
le  cent,  10  fr.à  25  fr.;  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à  1  fr.  40;  carottes  com- 
munes, les  100  bottes,  15  à  20  fr.  ;  d'hiver  l'hectolitre,  2  fr.  50  à  4  fr.;  de 
chevaux,  les  100  bottes,  10  à  14  fr.;  choux  communs,  le  cent,  4  fr.  à  13  fr.; 
navets  communs,  les  100  bottes,  16  à  20  fr.;  l'hectolitre,  2  fr.  50  à  3  fr.;  oignons 
en  grain,  l'hectolitre,  l(t  à  14  fr.  ;  panais  communs,  les  100  bottes,  10  à 
12    fr.;  poireaux  communs,  les  100   bottes,    15  à   30    fr. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Si  les  ventes  sont  actives  dans  le  commerce  de  détail,  il  n'en  est  pas 
de  même  en  ce  qui  concerne  les  transactions  qui  ont  lieu  dans  les  chais,  chez  les 
viticulteurs.  Le  commerce  soulève  toujours  la  prétention  de  payer  les  vins  aux 
mêmes  cours  que  si  l'année  avait  été  abondante;  il  prétend  que  leur  faible  vino- 
sité  et  leur  verdeur  sont  des  causes  qui  doivent  les  condamner  à  un  délaissement 
général.  Mais  on  oublie  de  dire  que  ces  défauts  se  présentent  toujours,  pour 
quelques  pr.)dnils,  même  dans  les  nieilleares  années,  et  que  s'ils  sont  plus  com- 
muns, cette  année,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  juger  immédiatement 
de  toute  la  récolte.  Les  vins  nouveaux  sont  d'ailleurs  encore  assez  rares  à  l'excep- 
tion de  ceux  du  Midi.  Voici  les  derniers  cours  pratiqués  à  Bercy  :  Vins  rouges  : 
Basse- Bourgogne  le  muid,  vieux,  165  à  200  fr.  ;  nouveau  165  là  185  fr.;  Blois 
vieux,  130  à  1^0  fr.  la  pièce;  Bordeaux,  depuis  250  fr.  la  pièce;  Charente,  vieux, 
130  à  145  fr.  la  pièce;  Cher  vieux,  150  fr.;  nouveau,  125  fr.;  Chinon  vieux,  190  à 
210  fr  ;  Gôtes-Châlonnaises  vieux,  145  à  15f  fr.;  Montagne  vieux,  42  à  48  fr., 
riiectolitro  ;  nouveau,  42  à  50  fr.;  Narbonne  vieux,  55  à  60  fr.;  nouveau,  45  à  60  fr.; 
Roussillon,  vieux,  CO  à  75  fr.  ëancerre  vieux,  160  fr.  la  pièce;  Selles-sur-Chcr  vieux, 
125  à  130  fr.;  Touraine  nouveau,  130  à  135  fr.  la  pièce;  —  Vins  Hrangcrs  ronges: 
Espagne  vieux,  46  à  55  fr.,  l'hectolitre;  Portugal  vieux,  60  fr.;  Sicile  vieux,  45  à 
50  fr.;  Italie  nouveau  48  <à  58  fr.;  —  Vins  blancs  :  Basse-Bouri.,'ogne  vieux,  180  à 
220  fr.;  le  muid;  Bergerac  vieux,  150  à  200  fr.,  la  pièce;  Chablis  et  environs, 
200  -à  260  fr.  le  muid  ;  Entre-dcux-mers  vieux,  125  à  130  fr.  la  pièce  ;  Pouilly  vieux 
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200 à  330  fr.,  la  pièce;  Picquepoul,  55  à  58  fr.  l'hectolitre;  Pouilly-Sancerre vieux, 
155  à  165  fr.  la  pièce;- Sologne  vieux,  UO  à  115  fr.  la  pièce;  Vouvray  vieux, 
1880,  190  à  225  fr.  la  pièce  ;  1881,  150  à  160  fr. 

Spiritueux.  —  Les  affaires  sout  toujours  restreintes  sur  toutes  les  sortes  d'al- 
caols.  Il  y  a  peu  de  demandes  et  les  prix  ne  subissent  pas  de  variations  sensibles. 
Il  en  est  de  même  sur  les  marchés  du  Midi  et  sur  les  marchés  du  Nord.  Dans  le 
Midi,  on  cote  :  à  Monlpellier,  3/6  bon  goût,  96  fr.  l'hectolitre  ;  marc,  90  fr.;  à 
Cttie,  3/6  bon  goût,  105  fr.;  Nîmes,  3/6  bon  goût,  100  fr.;  marc,  95  fr.  —  Dans- 
l'Armagnac,  aussi  bien  que  dans  les  Charentcs,  il  y  a  une  grande  fermeté  dans 
les  prix  pour  toutes  les  sortes.  — Dans  le  Nord,  l'alcool  de  betteraves  est  coté  48  fr. 
par  hectolitre  à  Lille.  —  A  ParU,  on  paye  actuellement  :  3/6  betteraves,  90  de- 
grés, 1'*=  qualité,  disponible,  51  l'r.  75;  décembre,  51  fr.  7  5;  quatre  premiers  mois, 
52  à  53  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mai,  54  fr.  75;  le  tout  par  hectolitre.  Le  stock 
était,  au  2:?  novembre, de  14,725  pipes,  contre  7,325  à  la  même  date  de  1^81. 

Yinat'jrcs.  —  On  paie  à  Orléans,  par  hectolitre  :  vinaigre  nouveau  de  vin  nou^ 
veau,  40  à  42  fr.;  vinaigre  nouveau  de  vin  vieux,  45  à  48  fr.;  vinaigre  vieux  de  vin, 

55  à  60  fr.  ' 

Raisins  secs.  —  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  sortes,  avec  des  vônteg 
actives. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules. — •  Glucoses.  —   Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  ventes  sont  peu  importantes;  les  bas  prix  atteints  par  les  sucres 
s'opposent  d'ailleurs  à  des  transactions  sérieuses.  Pour  les  sucres  bruts,  on  paye 
à  Paris,  par  lOOkilog.  :  sucres  bruts,  88  degrés  sacchariraétriques,  53  fr.  50; 
les  99  degrés,  59  fr.  50  à  59  tr.  75;  sucres  blancs,  59  fr.  75  à  60  fr.  ;  —  à  Lille, 
sucres  bruts,  51  fr.  75  à  52  fr.  ;  à  Valencicnnes,  52  fr.;  à  Saint-Quentin,  sucres 
bruts,  52  à  r2  fr.  50;  sucres  blancs,  58  à  58  fr.  50  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres  était,  à  Paris,  le  29  novembre,  de  389,000  sacs. pour  les  sucres  indigè- 
nes, avec  une  nouvelle  augmentation  de  43,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Il 
y  a  aussi  de  la  baisse  sur  les  sucres  rafhnés  ;  ceux-ci  sont  vendus  aux  cours  de 
107  fr.  50  à  108  tr.  50  par  !00  kilog.  à  la  consommation,  et  de  66  fr.  75  à  68  fr.75, 
suivant  les  sortes,  pour  l'exportation 

Mèla'-ses.  —  Les  prix  se  maintiennent:  On  paye  à  Paris:  mélasse  de  fabrique, 
II,  S.0  à  12  fr.  par  100  kilog.  ;  de  raffinerie,  14  fr. 

Fécules.  -  La  hausse  continue  sur  tous  les  marchés.  On  paye  à  Paris  :  fécules 
premières  du  rayon,  39  à  40  fr.  par  lOU  kilog;  à  Gompiègne,  fécules  de  l'Oise^ 
38  fr;  à  Epinal,  fécule  des  Vosges,  41  à  42  fr. 

f'd'ucoses.  —  Orande   fermeté  dans  les   prix.    On  cote  :  sirop  de  froment,  55  à 

56  fr;  sirop  massé,  46  à  47  fr  ;  sirop  liquide,  41  à  42  fr  ;  le  tout  par  100  kilog. 
Amidons.  —  Mêmes  prix   que  précclemment.   On  paye    à    Paris  :  amidons   de 

pur  froment,  66  à  68  fr  ;  de  province,  64  à  66  fr  ;  de  maïs,  54  à  56  fr. 

Houblons.  —  Les  affaires  sont  très    restreintes.  Les  cours  que  nous  avons  indi- 
qués dans  notre  précédente    revue,  demeurent  fixes  sur  la  plupait  des  marchés. 
VII,  -^Huiles  et  graines  oléagineukes.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  assez  diffi^ciles,  et  les  prix  accusent  de  la  baisse.  On 
vend  à  Paris  pour  les  huiles  de  graines  :  colza  en  tous  fûts,  85  fr.25  ;  en  tonnes, 
87  rr.25;  épurée  en  tonnes,  95  fr.  >b  ;  huiledelinen  tous  fûts,  62fr.  ;  en  tonnes, 
64  fr.  — Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  les  huiles  de  colza  :Caen,  82  fr. 
50;  Rouen,  85.  25  ;  Arras,  89  fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes,  œillette,  112  à  1  1  3  fc  ; 
pavot,  74  fr.  ;  lin,  63  fr.  ;  cameiine,  79  fr.  —  Dans  le  midi,  les  transactions  sont 
toujours  calmes,  sur  les  huiles  d'olive,  et  les  prix  n'accusent  pas  de  variations 
sensibles. 

Graines  nléngbieu<es.  — Les  prix  sont  assez  fermes.  On  paye  par  hectolitie  dans 
le  Nord  :  graines  d'œillettc,  26  fr.  à  29  fr.  50;  de  colza,  22  à  : 5  fr.  50;  de  lin, 
17  à   18   tr.  75;  de    cameiine,  15   à  19  fr. 

Tourleaux.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  par  quintal  métrique  à 
Marseille  :  tourteaux  de  lin,  17  fr.  25;  d'rrachides  en  coques,  1 1  fr.  50;  dé- 
cortiquées, 14  fr.  50;  de  sésame,  14  à  15  fr.  25;  de  colza,  14  fr.  50;  de  coprah, 
14  fr.  50;  d'œillette  exotique,  14  fr.  ;  de  palmiste  naturel,  11  fr.  50;  de  ricin, 
11  fr.  75;  de  ravison,  13  fr.  75;  —  à  ('ambrai,,  tourteaux  de  colza,  17  à  19  fr.; 
d'œillette,  18  à  18  fr.  50;  de  lin,  20  à  22  fr.  50. 

Noirs.  —  Les  prix  demeurent  sans  variations. 

Engrais.  —  Les  cours  sont  un  peu  faibles  pour  les  nitrates  de  soude,  qui  sont 
cotés  à  Dunkerque  31  fr.  50  par  100  kilog. 
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VIII.  — Matières  résineuses  colorantes,  —  Textiles. 

Matières  résineuses.  —  Les  affaires  sont  calmes,  et  les  prix  sont  faibles  par- 
tout. On  paye  à  Boî'deaux,  92  fr.  par  100  kilog.  pour  l'essence  de  térébenthine. 
A  Bazas,  les  gemmes  valent  45  à  50  fr.  par  barrique. 

Chanvres.  —  Les  prix  accusent  assez  de  fermeté  dans  l'Anjou.  —  Au  Mans, 
les  cbanvres  valent  :  l'"*  qualité,  76  à  8k  fr.;  2"  qualité,  60  à  74  fr. 

Litis. —  Dans  le  Pas-de-Calais,  les  cours  sont  sans  variations.  Les  lins  de  pays 
valent  actuellement  75  à  90  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

IX.   —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes.  On  paye  à  Paris,  102  fr.  par  100 
kilog.  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;    76  fr.  50  les  suifs  en  branches. 

Saindoux.  —  Mêmes  cours  que  précédemment.  Au  Havre,  les  saindoux  d'Amé- 
rique sont  cotés  158  à  172  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Pans,  220,986  ki- 
log. de  beurres.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.  ordinai- 
res et  courants,  2  fr.  60  à  3  fr.  82;  petits  beurres,  2  fr.  04  à  3  fr.  20  ;  Gournay, 
2  fr.  36  à  4  fr.  58  ;    Isigny,  2  fr.  22  à  7  fr.  92. 

Œufs.  —  Du  20  au  25  novembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  4,131,415 
ceufs.  On  cote  par  mille  :  choix,  134  fr.  à  148  fr.;  ordinaires,  80  fr.  à  68  fr.;  petits, 
45  à  67  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  11  à  35  fr.; 
Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  42  fr.  à  96  fr.;  Mont-Dor,  22  à  30  fr.; 
Neufchâtel,  7  à  31  fr.;  divers,  6à60fr.;  — par  100  kilog.;  Gruyère,  100  à  150  fr. 

XI.  —  Chevaux,  bétail,  viande 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  22  et  25  novembre,  à  Paris,  on  comptait  849  che- 
vaux ;  sur  ce  nombre,  323  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


levai 

IX  d«  cabriolet 

de  trait 

A  meneg. 

203 

229 

Vendas. 

29 
^     50 

84 

72 

88 

,  Pris  extrêmes. 
260  A  1,070  fr, 
290    »  l,3ô0 

^^ 

hors  d'âge 

2Ô7 

30  à  1  ,025 

__ 

à  l'enchère 

72 

30  à       115 

__ 

de  boucherie 

«8 

25  à         90 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  23  au  mardi  28  novembre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
Vendus  moyen         jjido  »n  marché  de  27  novembre. 

Poor  Pour  Ec         4  quartiers.  i'«             2*  3«  Prix 

ftmene».  Paris,  l'extérieur,  totalité.  ki(  ijoal-  gnal.  quel.  moyen. 

Bœufs 5.657  -  »  5,459  350  i.72  î-56  1.34  1.50 

Vacher 1,379  »  »  1,301  24S  1.60  1.36  1.18  1.38 

Taureaux 239  »  "  229  381  1.48  1.36  1.28  1.36 

Veaux 7,968  »  »  2,511  79  2.0")  1.90  1.70  1.85 

Moutons 42,464  »  «  39,136  19  2.06  1.88  1.70  187 

Porcsgras 7,061  »  »  6,900  80  1.40  1.34  1.28  1.34 

—    maigres,              »  »  »  »  »          »            •  »  » 

Le.s  approvisionnements  du  marché  ont  continué  à  être  abondants,  et  pour 
toute.s  les  catégories  d'animaux,  les  ventes  sont  assez  difliciles,  Los  prix  sont 
faibles,  et  nous  n'avons  ([u'nn  peu  de  reprise  à  signaler  en  ce  qui  concerne  les 
porcs  gras.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  ou  cote  :  Rouen,  bœuf,  1  fr.  55 
a  1  fr.  85  ;  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vaches,  I  fr.  40  à  1  fr.  70;  veaux, 
1  fr.  65  à  2  fr.;  moutons,  2  fr.  10  à  2  l'r.  40;  porcs,  1  fr.  10  à  l  fr.  40;  —  Le 
Mans,  bœufs,  1  fr.  60  à  1  fr.  70;  vaches,  1  fr.  50  à  1  Ir.  60;  veaux,  1  fr.  90  à-<>.fr.; 
moutons,  1  fr.  95  à  2  fr.  05;  —  Nantes,  0  fr.  80  à  0  fr.  85  par  kilog.  sur  pied  ; 
veau,  1  fr.  15;  mouton,  0  fr.  95  à  1  fr.  ;  —  Orléans,  bœuf,  0  fr.  65  à  0  fr.  75; 
vaches,  Ofr.  63  à  0  fr.  71;  veau,  1  fr.  à  1  fr.  20;  moulons,  0  fr.  75  à  o  fi'-  95;  — 
Nancy,  bœufs,  93  à  97  IV,  par  100  kilog.  morts;  vachi's,  70  à  93  fr.;  moutons,  100 
à  110  ir.;  veaux  vivants,  58  à  QQÏr.;  —  Dijon,  btinifs,  1  fr.  6i  à  1  Ir.  74;   vaches, 

1  fr.  14  à  1  fr.  6i;  veaux  (poids  vivant),  1  fr,    10  à  1  fr.  25;  moutons,  1   fr.  80  à 

2  fr.;  porcs  (poids  vivant),  1  fr.  05  à  1  fr  20;  — Lyon,  bœufs,  65  à  80  fr.;  veaux 
poids  vivant),  60  à  G5  fr.;  moutons,  75  à  98  fr.;  —  Bourrjoin,  bœuf  64  à  74  fr.  ; 
vaches,  56  à  66  fr.;  moutons.  85  à  95  fr.;  porcs,  lOO  à  105  fr.;  veaux,  104  à 
114  fr.;  —  Genève,  boMif,  1  fr.  65  à  1  fr.  85  ;  veau  (.sur  pied),  1  fr.  05  à  1  fr.  15j 
mouton,  1  fr.  65  ù  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  50  à  1  fr.  55. 


360  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  (2  DÉCEMBRE  1882). 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  21,626  têtes,  dont  88  bœufs,  25  veaux,  3,861  moutons  et 
47  porcs  venant  d'Amsterdam;  37,63  moutons  d'Anvers;  274  bœufs  de  Bou- 
logne; 941  moutons  de  Brème;  80  bœufs  de  Garrib;  200  bœufs  de  Gorunna, 
1,970  moutons  d'Hambourg;  683  bœufs,  18  veaux  et  3,320  moutons  d'Har- 
lingen;  176  bœufs  du  Havre;  162  bœufs  de  New-York;  568  bœufs  d'Oporto; 
217  bœufs,  350  veaux  et  2,751  moutons  de  Rotterdam  ;  899  bœufs  et  1,2  73  mou- 
tons de  Tonning.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  qualité  inférieure,  1  fr.  52  à  1  fr.  75; 
2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  F%  2  fr.  05  à  2  fr.  16.  —  Veau  :  2%  2  fr.  10  à  2  fr.  28; 
V%  2  fr.  28  à  2  fr.  40  ;  —  Mouton  :  qualité  inférieure,  2  fr.  10  à  2  fr.  28;  2%  2  fr.  28 
à  2  fr.-  45;  1'%  2  fr.  57  à  2  fr.  69;  —  Porc  :  1  fr.  29  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée.  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  20  au  25  novembre  : 

Prix  du  kilog.  le  27  novembre. 


kilog.  1"  quai.                2»  quai.  i»  quai. 

Bœuf  OU  vache..   154, 04'*  1.48  à  1.80  1.26  à  1.46  0.92  à  1.24 

Veau 144,068  1.88      2.16  1.68       1.86  1.30       1.64 

Mouton 52,204  1.44       l.HO  1.22       1.42  0.82       1.20 

Porc 78,011 


choix.  Basse  Bouclierie. 
1.40  à  2.50  0.20  à  1.00 
1.56       2.46       •  ■    . 

1.50       3.00       « 
salé,      1.18 


Porc  frais 1.20  à  1.50 

428,327         Soitparjour 71,175  kiloy. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  6,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  fermes  pour  toutes  les  catégories. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  30  novembre  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
67  à  70  fr.;  2%  60  à  65  fr.;   poids  vif,  40  à  46  fr. 

Boeafs.  Ve«az. 


1" 

saai. 

■fr. 

80 


3" 

quai 
fr. 
73 


S* 

quai 
Jr. 

66 


quai. 

fr. 

112 


quai. 

fr. 

105 


S* 

qaat. 
fr. 

98 


1" 

qaal. 
fr. 

9à 


Moutons. 

2» 

quai. 

fr. 

84 


»• 

qaal. 
fr. 

76 


XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Yillelte  du  jeudi  30  novembre. 


Â.nlmauz 

amené!!. 

...     2  84'i 

738 

100 

..     1.23J 

..18   8iO 

4.969 


lavendna. 
132 

48 


Poids 

raiiyen 

général. 

kil. 
34î 


Coan    officiels. 


.Cours  des  commlssioaaalres 
éa  bestiaux. 


Bcsafs... 

Saches. . 

Tanraanx...  loo  8               38u 

Veaux......  1.23J  169                 78 

Moatous,...  18  840  299                   19 

>9nj3gras..  4.969  235                   80 

—  «aigres.  »  •                     > 
Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 


1"         2»         3" 
quai.  quai.  quai. 
1.72     1.58      1.36 

1.38     1.20 

t   96 

1.60 

1.24 


1.60 
(.46 


Prix 
extrêmes. 
1.30  à  1.76 
1.16      1.64 


2  05 
1.3U 


XIV. 


1.24 
1.76 
1  68 
1.13 


1.2) 
1.56 
1.64 
1.14 


1.5U 
2.30 
2.10 

1.34 


1" 
quai. 
1.70 

1.60 
1.42 


quai.  quai. 
1.56     1.35 


Prix 
extréoieE 


1.3b 
1.35 


1.20 
1.25 


;.72 
1.62 
1.50 


Résumé, 

Les  variations  des  cours  ont  été  peu  sensibles  depuis  huit  jours,  sauf  pour  les 
sucres  qui  sont  en  baisse,  les  fécules  et  les  amidons  encore  cotés  en  bausse. 

A.  Remy. 

BULLETIN  FINANCIER. 

Semaine  mouvementée  :  baisse  très  prononcée,  puis  hausse  qui  ram 
anciens  cours;  enfin  réaction  en  baisse  le  3  0/0  à  80,55,  gagne  0,60;  le 
114,80  gagne  1 ,05.  Vive  reprise  aux  Sociétés  de  crédit  et  aux  chemins  de 
Cours  de  la  Bourse  du  22  au  29  novembre  1882  {au  comptant). 

Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Deru.Br 

t>as,        haut,    oruirs. 

Rente  3  0/0 79  80 

Rente  3  o/o  amortis iiO.eo 

Rente  4  1/2  0/0 t09.25 

Rente  5  0/0 113.95 


haut. 
80.75 
8  1:25 
1(9.70 
114.93 


81.10 
109.50 
114.tiO 

Banque  de  France 5200.00  5350.00  ;  350.00 

Comptoir  d'escompte '.000. (o  1005. uo  ioOo.io 

Société  jiénerale ôio.oo    «10  Oo    liio.io 
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Persistance  des  pluies  e(  ravages  exercés  par  les  inondations.  —  Conséquences  de  cette  situation 
pour  l'agriculture.  —  Ce  qui  devra  êire  lait  en  faveur  des  cultivateurs.  —  Dates  et  siepe  des 
concours  organisés  par  la  SLciété  hippique  française  en  188-3.  —  Note  putiliée  par  la  direction 
des  tiaras  sur  les  concours  régionaux  hippiques  de  l88j.  —  Prochaine  élection  à  la  Société 
nationale  d'agriculture.  — Arréié  autorisant  la  culiiire  des  vignes  américaines  dans  trois  arron- 
dissements. —  Béunion  de  la  Section  permanente  d-  la  Commission  supérieure.  —  Subventions 
à  des  syndicats.  —  Heureux  résultats  de  la  submersion.  —  Lettre  de  M.  Emile  Vautier.  —  Note 
de  M.  Moullon  sur  l'emploi  du  sulfocarbonale  de  potassium.  —  Résultais  obtenus  par  M  Michel 
Perret.  —  Réduction  des  nitates  dans  la  terre  arable.  —  Lettre  de  MM.  Gayon  et  Dupetit.  — 
Concours  de  volailles  à  La  Flèche.  —  Concours  betteravier  à  Lille.  —  Note  de  la  Suciéié  des 
agriculteurs  du  Nord.  —  Prochaines  expériences  dt-  vaccination  du  charbon  symplomatique  à 
Vervins.  —  La  ferme-école  de  la  Nièvre.  —  Le  concours  général  agricole  de  Par  s.  —  Note  sur 
la  dentition  des  animaux  jeunes.  —  Concours  d'animaux  gras  en  Angleterre,  à  Birminglwm  et 
à  Londres.  —  Les  fournitures  militaires  et  les  blés  d'Amérique.  —  Singulier  ostracisme  contre 
les  blés  français.  —  Rapport  à  la  Chambre  des  députés  sur  le  parcours  et  la  vaine  pâture. —  Pro- 
gramme du  concoure  d'animaux  gras  de  Pau  —  Notes  de  MM.  Jacquot  et  Nebout  sur  la  situa- 
tion des  récoltes  en  terre  dans  les  départements  des  Vo.-ges  et  de  l'Allier. 

I.  —  La  situation. 

Les  circonstances  météorologiques  sont  de  plus  en  plus  néfastes. 
Sauf  dans  une  peiite  partie  du  Midi,  notamment  dans  le  Gard  et  dans 
l'Hérault,  où  la  sécheresse  continue  avec  une  rare  persistance,  partout 
ailleurs  les  pluies  sont  diluviales  et  les  cours  d'eau  débordent.  En 
maints  endroits,  les  inondations  ont  causé  de  grands  dégâts.  Mais  là 
même  où  les  terres  ne  sont  pas  couvertes  d'eau,  elles  se  trouvent  telle- 
ment détrempées  qu'il  est  impossible  d'y  effectuer  des  labours,  d'y 
porter  du  fumier,  d'y  faire  des  semailles.  Tous  les  travaux  des  cliamps 
sont  arrêtés.  Les  transports  eux-mêmes  sont  devenus  impossibles.  Le 
bétail  est  confiné  dans  les  étables,  où,  dans  quelques  localités,  il 
manque  presque  de  nourriture,  les  derniers  approvisionnements  n'ayant 
pu  être  complètement  effectués.  La  misère  est  donc  grande,  et  malheu- 
reusement on  n'est  encore  qu  au  commencement  de  l'hiver.  Puisse  le 
temps  s'améliorer,  et  puisse-t-on  aussi  trouver  des  moyens,  si  ce  n'est 
de  réparer  le  mal  fait,  au  moins  de  porter  des  adoucissements  aux  trop 
grandes  misères.  11  fiudra  bien  essayer  de  soulager  les  plus  grandes 
infoi  tunes,  et  malgré  les  difficultés  de  la  situation  financière,  les  Cham- 
bres devront  voter  des  secours  pour  les  pays  ravagés  par  les  inondations, 
domine  nous  l'avons  demandé,  des  instructions  seront  certainement 
rédigées  dans  un  bref  délai  pour  indiquer  aux  agriculteurs  les  medleurs 
moyens  de  fairCj  dès  le  premier  printemps,  les  cultures  qui  pourront 
remplacer  l'absence  des  emblavures  d'hiver.  Il  sera  nécessaire  d'avoir 
recours  à  des  grains  particuliers  qu'il  ne  sera  pas  toujours  facile  de 
trouver;  leur  demande  en  grande  abondance  fera  renchérir  les  prix  des 
quantités  disponibles.  «Il  conviendrait,  ditM.Joigneaux,  que  les  Sociétés 
ou  Comices  se  fissent  les  intermédiaires  entre  les  acheteurs  et  les  ven- 
deurs; ils  s'informeraient  des  prix,  des  frais  de  transport,  et,  après 
cela,  ils  recevraient  les  demandes  contre  argent  comptant,  feraient  les 
commandes  et  se  chargeraient  de  la  réj)artition.  »  C'e>t  une  proposi- 
tion à  examiner.  Dans  tous  les  cas,  ce  n'est  pas  seulement  aux  céréa- 
les qu'il  faudra  avoir  recours;  on  devra  donner  plus  d'extension  à 
toutes  les  cultures  de  légumes  et  de  fiuits.  Enfin  les  travaux  publics 
ne  devront  pas  être  ariêiés  dans  les  campagnes,  et  l'on  devra  s'tfTorccr 
d'achever  les  roules,  les  chemins  de  fer,  les  canaux,  surtout  les  canaux 
d'irrigation  commencés.  Quand  de  grands  malheurs  arrivent,  il  faut 
savoir  faire  d'énergiques  efTortt^. 

N"  713.  —  Tome  IV  de  1882.  —  9  décembre. 
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II.  —  Concours  de  la  Société  hippique  française. 

La  Société  hippique  française  vient  de  fixer  la  date  du  concours 
central  de  chevaux  de  service  et  des  concours  régionaux  qu'elle  tien- 
dra en  1883.  Ces  dates  sont  établies  comme  il  suit  :  concours  du  Sud 
et  du  Sud-Ouest^  du  11  au  18  février,  à  Bordeaux;  —  concours  de 
l'Ouest,  du  4  au  1 1  mars,  à  Nantes;  —  concours  central,  du  27  mars 
au  1 5  avril,  à  Paris  ;  —  concours  du  Sud  et  du  Sud-Est,  du  29  avril 
au  6  mai,  à  Lyon  ;  —  concours  du  Nord,  du  27  mai  au  3  juin,  à 
Lille;  —  concours  de  l'Est,  du  25  juin  au  1"  juillet,  à  Nancy.  Le 
nombre  des  prix  qui  seront  distribués  dans  cette  solennité,  est  de  1 ,492  ; 
leur  valeur  totale  est  de  318,471  francs. 

IIL  —  Concours  régionaux  hippiques. 

Dans  notre  dernière  chronique  (p.  321),  nous  avons  indiqué  dans 
quelles  conditions  seraient  organisés  les  concours  hippiques  annexés, 
en  1883,  aux  concours  régionaux  agricoles.  Le  Journal  officiel  du 
5  décembre  publie,  sur  ces  concours  hippiques,  la  note  suivante  : 

Le»  concours  régionaux  hippiques  auront  lieu  en  1883  dans  toutes  les  villes  où 
doivent  se  tenir  les  concours  régionaux  agricoles  et  aux  mêmes  époques. 

Amiens.  —  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  mai.  —  La  région  comprend 
les  départements  de  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Seine,  de 
Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  Somme. 

Aurilluc.  —  Dans  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  juin.  —  La  région  com- 
prend les  départements  de  l'Aveyron,  du  Cantal,  de  la  Gorrèze,  de  la  Creuse,  du 
Lot,  du  Tarn  et  de  Tarn-et-Garonne. 

Blois.  —  A  la  lin  du  mois  de  mai.  —  La  région  comprend  les  départements 
de  l'Allier,  du  Cher,  de  l'Indre,  d'Indre-et-Loire,  de  Loir-et-Cher,  [du  Loiret  et  de 
la  Nièvre. 

Bourg.  —  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  mai.  —  La  région  comprend 
les  départements  de  l'Ain,  de  la  Côte-d'Or,  du  Doubs,  du  Jura,  de  la  Haute- 
Saône,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Yonne  et  la  circonscription  de  Belfort. 

Caen.  —  Dans  la  deuxième  huitaine  du  mois  de  juin.  —  La  région  comprend  les 
départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  la  Manche,  de;  l'Orne,  de 
la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure. 

Digne.  —  Dans  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  mai.  —  La  région  comprend 
les  départements  des  Basses- Alpes,  des  Hautes-Alpes,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de 
la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie  et  de  Vaucluse. 

Foix.  —  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  mai.  —  La  région  comprend  les 
départements  de  TAriège,  de  la  Haute- Garonne,  du  Gers,  des  Landes,  de  Lot-et- 
Garonne,  des  Basses-Pyrénées  et  des  Hautes-Pyrénées. 

Mende.  —  Dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  septembre.  —  La  région 
comprend  les  départements  de  î'Ardèche,  de  la  Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la 
Lozère,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Rhône. 

Nice.  —  Aune  époque  qui  sera  ultérieurement  indiquée,  — La  région  comprend 
les  départements  des  Alpes-Maritimes,  de  l'Aude,  des  Bouches-du-Rhône,  de  la 
Corse,  du  Gard,  de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var. 

Rochefort.  —  A  la  fia  du  mois  de  mai.  —  La  région  comprend  les  départements 
de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Dordogne,  de  la  Gironpe  des 
Deux-Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne 

Sidi-Bel-Abbès.  —  Dans  la  première  quinzaine  d'avril.  —  Cette  circonscription 
comprend  les  communes  de  plein  exercice  deAïn-Boudinar,  Aïn-Nouissy,  Aïn-Té- 
délès,  Blad-Taouria,  Bouguirat  La  Stidia,  Mazagran,  Mostaganem,  Pelissier, 
Pont-du-Chéliff,  Relizane,  Rivoli,  Sourk-el-Mitou,  Tounin,  Tiaret,  Mascara,  Saïda, 
Palikao,  et  les  communes  mixtes  de  Mascara,  Saïda,  Cassaigue,  Inkermann, 
Rolizane,  Zemmorah. 

Troyes.  —  Dans  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  mai.  —  La  région  comprend 
les  départements  des  Ardennes,  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de 
Meurthe-et-Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Vosges. 

Vannes.  —  Dans  la  deuxième  quinzaine  du  mois  de  mai.  —  La  région  comprend 
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les  départements  des  Gôtes-du-Nord,  du  Finistère,  d'Ille-et-Yilaine,  de  la  Loire- 
Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne  et  du  Morbihan. 

Le  Journal  officiel  ajoute  que  la  date  précise  des  réunions  et  |eur 
durée  seront  fixées,  pour  chaque  concours,  dans  des  programmes  spé- 
ciaux qui  paraîtront  prochainement. 

lY.  —  Élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  le  Comité  secret  de  la  séance  du  6  décembre,  la  Société  natio- 
nale d'agricultureaenteiidu  le  rapport  de  la  Section  d'histoire  naturelle 
agricole  sur  les  candidats  à  la  place  de  membre  titulaire  vacante  par  la 
mort  de  iM.  Decaisne.  La  Section  présente  la  liste  de  candidats  sui- 
vante :  en  première  ligne,  M.  le  docteur  Ernest  (^osson,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  ;  en  deuxième  ligne.  M.  Maxime  Cornu,  inspec- 
teur général  de  la  sériciculture,  du  phylloxéra  et  de  maladies  des 
plantes.  Les  titres  des  candidats  ont  été  discutés  ;  lélection  aura  lieu 
dans  la  séance  du  13  décembre. 

V.  —  Le  phylloxéra. 

Le  Journal  officiel  annonce  que,  par  arrêté  de  M.  le  ministre  d^ 
l'agriculture  en  date  du  27  novembre,  l'importation  des  cépages  étran- 
gers et  des  plants  de  vignes  provenant  des  arrondissements  phylloxé- 
rés  a  été  autorisée  dans  les  arrondissements  de  Carcassonne  (Aude), 
de  Tulle  et  de  Brive  (Corrèze). 

Dans  sa  séance  du  I""  décembre,  la  Section  permanente  de  la  Com- 
mission supérieure  du  phylloxéra  a  décidé  que  des  traitements  admi- 
nistratifs  seraient  effectués  sur  des  taches  s'étendant  sur  28  hectares 
dans  les  arrondissements  de  Rodez  et  d'Espalion  (Aveyron).  —  Elle  a 
décidé  que  des   subventions  pourront  être  accordées  à  des  syndicats 
nouveaux  ou  anciens,  dans    1  1    départements,   savoir   :  Bouches-du- 
Rhonc.   \  syndicat  de  35  propriétaires  à  Rognas,  pour  traiter   \\)  hec- 
tares ;  —  Aude.,  1  syndicat  de  10  propriétaires  à  Ventenac-d'Aude  pour 
traiter  139  hectares,  et  1    syndicat  de  82  propriétaires,  à  Narbonne, 
pour  traiter  857  hectares;  —  Côle-d'Or,  6  syndicats,   à  Meursault, 
Aloxe-Corton,  Beaune,Marcy,  Savigny-lès-Beaune  et  Pommard,  comp- 
tant  181  propriétaires,  pour  traiter  147  hectares;  —  Charente-Infé- 
rieure, 1  syndicat  de  10  propriétaires,  à  Saintes,  pour  traiter  'lO  hec- 
tares ;  —  Saône-et-Loire,  1  synd  icat  de  6  propriétaires,  à  La  Chapelle-de- 
Guinehay,  pour  traiter   5   hectares;  —  Jlautes-Alpes.,    1    syndicat  de 
16  propriétaires  à  Valserre  et  Saint-Etienne,  pour  traiter  16  hectares; 
—  Ardcche,  un  syndi(;at  de  6  propriétaires  à  Privas,  pour  traiter  9  hec- 
tares; —  Drôme,  un  syndicat  de  56  propriétaires  à  l'Hermitage,  pour 
traiter  1 14  hectares; —  Gers,  2  syndicats  de  recherches  à  Miramont  et 
à  Condom,  comptant  94  propriétaires  pour  574  hectares;  —  Rhône, 
5  syndicats  à  Breuil,  Orliénas,  Fontenas,  Rontallon  et  Bully,  comptant 
54  propriétaires  pour  47  hectares.  Tous  ces  syndicats,  à  l'exception  des 
syndicats  de  recherches  du  Gers,  ont  recours  au  sulfure  de  carbone  ou 
au  sulfocarbonate  de   potassium.   —  A  Vouvray '(Indre-et-Loire),  un 
syndicat  de  recherches  comptant  1,041  propriétaires  pour  1,503   hec- 
tares, s'est  constitué  sous  la  forme  d'une  association  d'assurance  mu- 
tuelle; il  recevra  en  1883  une  subvention  proportionnelle  à  la  surface 
traitée. 

A  l'occasion  des  bons  effets  que  donne  la  submersion,  M.  Dumas  a 
donné  lecture  d'une  lettre  que  lui  a  adressée  M.  Emile  Vautier  sur  la 
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création  du  vignoble  de  l'Armeillère  (Bouches-dii-Rhône),  qu'il  a  exé- 
cutée avec  la  collaboration  de  M.  Louis  Reich.  Voici  un  extrait  de  cette 
lettre  ; 

«  Je  suis  ici  occupé  à  poursuivre  la  création  d'un  vignoble  de  100  hectares. 
C'est  une  œuvre  de  persévérance.  Voilà  huit  ans  que  je  l'ai  commencée,  et  je  la 
continue  avec  opiniâtreté,  car  j'ni  à  lutter  contre  un  ennemi  redoutable,  le  sel. 
Quatre  fois  dt'ja,  nous  avons  dû  changer  nos  méthodes  de  plantation,  dans  les- 
quelles, chaque  année,  le  sel  nous  fait  des  ravages  plus  ou  moins  considérables  : 
c'est  pas  à  pas  que,  chaque  année,  nous  gagnons  sur  lui  du  terrain.  Nous  n'en 
sommes  arrivés  (en  I882)  qu'à  une  production  de  3,000  hectolitres,  ce  qui  vous 
montre  que  nous  sommes  encore  loin  du  but.  J'ai,  en  ce  moment,  90  hectares 
sous  l'eau;  mais  cette  eau  coî'ite  cher,  car  j'estime  que  la  submersion  (quoique 
nous  soyons  sur  les  bords  du  grand  Rhône)  nous  revient  à  100  fr.  par  hectare. 
La  plus  grande  part  provient  de  l'intérêt  et  de  l'amortissement  delà  dépense  de 
l'installation  mécanique  que  j'ai  étudiée  avec  le  plus  grand  soin,  et  qui  réussit 
parfaitement  (mes  voisins  sont  en  tram  de  la  copier  exactement).  Ce  sont  là  quel- 
ques chiffres  que  je  remets  avec  assurance  à  M.  le  président  de  la  Commission 
supérieure  du  phylloxéra. 

Veuillez  agréer,  etc.  Emile  Vautier. 

Nous  devons  ajouter  que  la  Section  permanente  a  émis  l'avis  que  les 
mesures  préventives  prises  pour  protéger  l'Algérie  contre  l'invasion  du 
pbylloxera,  doivent  être  maintenues  avec  rigueur.  —  Enfin,  il  a  été 
décidé  que  la  session  annuelle  de  la  Commission  supérieure  aurait  lieu 
dans  le  courant  de  janvier. 

Nous  avons  annoncé  que  nous  publierions  les  indications  fournies 
par  M.  Moullon,  pour  le  traitemenl  des  vignes  par  le  sulfocarbonate  de 
potassium.  Voici  cette  note  : 

«  Propriété  du  sulfocarbonate  de  patossiiim.  —  Il  est  aujourd'hui  reconnu  que 
celte  substance  peut  régénérer  les  vigne«  les  plus  malades,  dans  toutes  les  situa- 
tions et  sous  tous  les  climats,  pourvu  que  le  traitement  soit  donné  à  la  vigne 
chaque  année. 

«  Le  litre  de  sulfocarbonate  de  potassium,  qui  contient  de  15  à  20  grammes  de 
sulfure  de  carbone,  pèse  de  1,200  à  1,4L0  grammes,  et  se  vend  de  45  à  48  fr.  les 
100  kilog. 

«  Mode  d'application.  —  Généralement,  le  sulf»carbonate  est  employé  à  la  dose 
de  60  grammes  par  souche  pour  les  vieilles  vignes,  et  à  la  dose  de  20  à  30  gram- 
mes par  sruche  pour  les  jeunes  vignes  ou  plantes. 

«  Pour  opérer  le  traitement,  il  faut  d'abord  faire,  autour  du  cep  de  vigne,  une 
cuvette  aussi  large  que  possible.  Si  le  sol  est  léger  et  calcaire,  il  sera  utile  de 
faire  trois  trous  à  la  barre  dans  la  cuvette,  de  façon  à  percer  le  rocher  et  à  per- 
mettre au  liquide  de  s'introduire  dans  le  sous-sol,  où.  se  trouvent  généralement 
les  racines  de  la  vigne. 

«  Pour  faciliter  le  travail  sur  ma  propriété,  j'ai  fait  faire  trois  bassins  en  zinc, 
faciles  à  transporter.  Je  fais  venir  l'eau  dans  ces  bassins  au  moyen  de  tuyaux  en 
toile  qui  correspondent  à  un  léservoir  plein  d'eau,  j)lacé  sur  une  élévation. 

«  Lorsque  le  bassin  en  zinc  est  rempli  jusqu'à  la  marque  indiquant  3  hectoli- 
tres, j'ajoute  1  litre  de  suKocarbcnate  «le  potassium,  et  le  mélange  étant  bien 
opéré,  je  verse  à  chaque  souche  de  vigne,  dans  la  cuvette  préparée  à  l'avance, 
20  litres  de  rnélange.  Si  ce  sont  de  jeunes  plantes,  je  ne  donne  à  chaque  souche 
que  10  litres  du  même  mélange. 

«  Lorsque,  plusieurs  souches  ayant  été  traitées,  le  mélange  est  absorbé  par  le 
sol,  je  verse  de  nouveau,  aux  souches  traitées,  5  à  10  litres  d'eau,  qui  ont  pour 
but  de  refouler  dans  la  terre  le  liquide  toxique. 

«  Epoque  du  traitement.  —  L'é[)oque  la  plus  convenable  pour  le  traitement  est, 
suivant  moi,  du  l*"""  avril  à  la  fin  de  juin. 

«  Comme  moyen  d'exécution,  il  serait  bon  que  chaque  viticulteur  fit  faire,  dans 
le  lieu  le  plus  convenable,  un  trou  ou  une  mare  où  les  eaux  pluviales  se  réuni- 
raient. De  la  sorte,  il  serait  certain  d'avoir,  au  commencement  d'avril,  l'eau  néces- 
saire au  traitemen'.  Si  le  sol  n'est  pas  propre  à  retenir  l'eau,  le  cultivateur  pour- 
rait y  déposer  le  fumier  de  ses  étables,  lequel  aurait  pour  résultat  de  fermer  les 
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pores  du  sol  au  bout  de  peu  de  mois.  Le  fumier,  d'ailleurs,  ne  serait  pas  perdu; 
il  serait  enlevé  et  répandu  dans  les  terres  comme  engrais  ordinaire. 

«  Près  de  la  mare,  sur  un  trépied  dominant  le  sol  de  la  vigne  à  traiter,  serait 
placée  une  cuve  ou  tout  autre  vase  ;  au  moyen  d'une  pompe,  celle  notamment  qu'on 
emploie  dans  les  chais,  l'eau  serait  élevée  de  la  mare  à  la  cuve.  Celle-ci  aurait  un 
robmet  auquel  on  joindrait  un  tuyau  en  toile  d'une  longueur  suffisante  pour  con- 
duire l'eau  dans  les  divers  endroits  à  traiter.  Par  ce  moyen,  la  main-d'œuvre 
serait  considérablement  diminuée.  Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  l'ob- 
jection du  manque  d'eau  est  sans  valciir. 

«  Le  traitement  pour  les  vignes  malades  n'est  pas  sulfisant  lorsqu'elles  sont  for- 
tement atteintes.  Un  peu  d'engrais  est  utile  au  moins  tous  les  deux  ans.  Je  vais  donc 
dire  de  quelle  façon  je  compose  l'engrais  que  je  doûne  tous  les  deux  ans,  et  par 
petites  quantités,  à  mes  vignes  traitées» 

«  Je  fais  un  tas  spécial  du  fumier  d'étable.  Je  l'arrose  deux  fois  par  semaine 
avec  le  purin  de  mes  animaux  ;  api'ès  arrosement,  je  couvre  le  (umier  de  phospha- 
tes, qui  ont  pour  but  de  retenir  à  l'engrais  l'amrnoniaijue  du  fumier. 

«  Lorsijue  mon  engrais  est  bien  consommé,  j'opère  un  mélange  comme  suit  : 
1°  une  c  luche  de  fumier;  'l"  une  couche  de  cendres  de  bois;  à"  une  couche  de 
fumier  que  je  couvre  de  phosphates;  4"  une  couche  de  fumier  que  je  couvre  de 
soufre.  Je  recommence  ainsi  jusiju'à  ce  que  mon  tas  de  fumier  soit  épuisé. 

«  Ce  travail  opéré,  je  donne,  de  février  à  avril,  à  chaque  souche  de  vigne,  une 
demi-pellée  de  cette  engrais. 

«  Au  moyen  de  ces  soins,  le  viticulteur  est  certain  d'obtenir  un  bon  résultat 
soit  comme  produit,  soit  comme  végétation. 

«  Il  serait  à  désirer  qu'un  grand  no  ubre  d^  viticulteurs  voulussent  bien  entrer 
dans  cette  voie  ;  il  en  résulterait  un  avantage  très  grand  dans  l'intérêt  du  pays, 
et  nous  n'aurions  plus  en  perspective  une  ruine  qui  deviendra  inévitable,  si  l'on 
continue  à  marcher  dans  la  voie  que  trop  de  viticulteurs  semblent  vouloir  suivre. 

c<  Si  chaque  viticulteur  donnait  des  soins  particuliers  et  raisonnes  à  une  partie 
de  ce  qu'il  possédait  de  vignes  autreiois.  soit  à  un  cinquième  ou  à  un  dixième 
ces  vignes  ainsi  traitées  lui  rapporteraient  une  quantité  de  vin  plus  considérable 
et,  grâce  à  la  plus-value  du  vin,  il  aurait  un  revenu  rémunérateur.  Dj  plus  les 
rafles  étant  employées  à  faire  un  second  vin,  on  pourrait  donner  aux  travadleurs 
une  boisson  hygiénique. 

«  Ce  sont  ces  divers  points  de  vue  qui  m'ont  engagé,  il  y  adéjisix  ans,  à  rentrer 
dans  la  voie  des  traitements,  et  c'est  parce  que  j'ai  réussi  de  la  manière  la  plus 
complète,  sur  toutes  mes  vignes,  dins  des  terrains  de  diverses  natures,  que  je 
voudrais  voir  se  généraliser  l'emfjloi  des  mêmes  moyens.  C'est  ce  qui  aura  lieu  le 
jour  où  les  viticulteurs  comprendront  r  ellemtnt  leurs  intérêts. 

S.    MOULLON, 

.Négociant  et  propriét.iire  du  vi^'^oblri  de  Vitis-Parc,  près  Cognac , 

Président  du  Syndicat  de  Co^înac  contre  le  pliylloxera. 

Dans  la  note  que  nuus  avons  siiçnalée  dans  notre  dernière  chro- 
nique, M.  Valery-Mayet  a  ra[)p;lé  tes  résultats  obtenus  par  M  Micliel 
Perret,  à  Tullins  (Isère),  pi)ur  tniintenir  son  vignoble  malgré  le  phyl- 
loxéra Ce  vignoble,  attaijué  il  y  a  cinq  ans,  est,  paraîï-il,  encore 
entier,  sans  qu'aucune  soucIuî  ait  été  arrachée.  M.  Michel  Perret 
emploie  le  composé  suivant,  à  la  dose  d'environ  5l),0.)0  kilog.  par 
hectare,  tous  les  trois  ans  :  sarments  coupés,  tannée  et  sciure  de 
bois,  -25,000  kilog.;  fumier  de  terme,  25,000  kilog.;  superphosphate 
de  chaux,  acide,  1 ,200  kilog.;  chlorure  de  potassium,  25  )  kilog.;  sul- 
fate de  cuivre,  100  kilog.  Cette  année,  les  vendanges  ont  donné,  sur 
certaines  vignes  traitées  par  C3  mélange,  une  quantité  dépassant 
100  hectolitres  de  vin  pur  hectare. 

VI.  —  Sur  la  réduction   d-f.s  )iitrdles  dans   la  terre  arable. 

A  l'occasion  de  l'analyse  que  nous  avons  faite  des  recherches  de 
MM.  G  lyon,  directeur  de  la  S.ation  agronomique  do  lîordcauv,  et 
Dupetil,  sur  la  réduction  des  nitrates,  nous  recevons  la  lettre  suivante 
que  nous  nous  empressons  de  publier: 
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«  Monsieur  le  directeur,  en  analysant  dans  votre  chronique  agricole  du  1 8  novembre 
dernier  les  travaux  publiés  dans  ces  derners  temps  par  MM.  Dehérain  et 
Maquenne,  et  par  nous-mêmes,  sur  la  réduction  des  nitrates,  vous  faites  un  histori- 
que que  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  compléter  par  la  note  suivante  : 

ce  Extrait  des  procès -verbaux  des  sèanas  de  la  Société  des  sciences  physiques  et 
«  naturelles  de  Bordeaux.  (Séance  du  20  juillet  1882).  — M.  Grayon,  en  collabo- 
ce  ration  avec  M.  Dupetit,  annonce  que  du  nitrate  de  potasse,  dissous  dans  l'eau 
«  d'égout,  y  disparaît  rapidement  sous  l'inlluence  d'organismes  microscopiques 
«  anaerobies.  L'expérience,  faite  d'abord  avec  20  milligrammes  de  sel  par  litre, 
«  a  très  bien  réussi  successivement  avec  100  et  même  2u0  milligrammes  par  litre, 
a  Les  nitrates  contenus  dans  la  terre  végétale  disparaissent  de  même,  lorsqu'on  la 
Cl  place  dans  une  atmosphère  dépouillée  d'oxygène;  bien  plus,  si  l'on  l'ait  tomber 
ce  goutte  à  goutte  sur  cette  terre^  de  l'eau  d'égoùt  nitratée,  le  liquide  sort  très  for- 
ce lement  appauvri  en  nitrates.  La  réduction  dont  il  s'agit  est  l  œuvre  des  microbes, 
ce  car  elle  est  empêchée  par  la  présence  du  chloroforme.  » 

ce  Ces  quelques  lignes  établissent  nettement  que  dès  le  mois  de  juillet  dernier, 
nous  avions  constaté  le  rôle  dénitnficateur  des  microbes  contenus  dans  le  sol.  C'est 
précisément  à  ce  fait  que  nous  avions  fait  allusion,  dans  la  phrase  que  vous  citez, 
à  la  iin  de  la  note  présentée  en  notre  nom  par  M.  Dumas,  à  l'Académie  des  sciences 
dans  sa  séance  du  lundi  9  octobre  dernier,  réservant  pour  des  communications 
ultérieures  les  développements  que  comportent  ces  recherches  délicates. 

ce  Nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  insérer  cette  courte  lettre  dans  le  pro- 
chain numéro  du  Journal  de  l'agriculture,  et  nous  vous  adressons,  avec  tous  nos 
remerciements,  etc  U.  Gayon,       J.  Dupetit. 

Cette  lettre  démontre  que  les  recherches  de  IMM.  Gayon  et  Dupetit 
se  sont  étendues  plus  loin  qu'il  ne  ressortait  de  la  note  qui  a  été'  pu- 
bliée dans  les  comptes  rendus  de  TAcadémie  des  sciences,  et  qu'ils 
avaient  constaté  le  rôle  des  microbes  dans  la  réduction  des  nitrates 
dans  le  sol,  sans  indiquer  toutefois  la  nature  du  microbe  auquel 
cette  action  est  due. 

VIL  —  Concours  de  volailles  à  La  Flèche. 

Tous  les  agriculteurs  connaissent  l'importance  de  l'élevage  des  ani- 
maux, de  basse-cour  à  La  Flèche.  Depuis  quelques  années,  le  Comice 
agricole  du  canton  de  La  Flèche  a  organisé  des  concours  de  volailles 
qui  ont  attiré  un  grand  nombre  d'éleveurs.  En  1882,  le  concours  va 
se  tenir  à  La  Flèche,  du  1\  au  26  décembre.  A  ce  concours  sont  admis, 
sans  distinction  de  résidence,  tous  les  éleveurs  ou  engraisseurs  de 
volailles,  tous  les  constructeurs  ou  inventeurs  d  instruments  spéciaux 
à  l'élevage  et  à  l'engraissement.  Les  lots  devront  être  composés  de 
deux  bêtes.  Les  déclarations  des  exposants  devront  être  adressées  au 
président  du  Comice  de  La  Flèche,  avant  le  20  décembre. 
VIII.  —  Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

Nos  lecteurs  sayent  qu'un  nouveau  concours  pour  l'amélioration  de 
la  culture  de  la  betterave  à  sucre  a  été  organisé  dans  le  département 
du  Nord.  Nous  recevons,  à  ce  sujet,  de  M.  Telliez,  président  de  la 
Société  des  agriculteurs  du  Nord,  la  note  suivante  : 

ce  La  Société  des  agriculteurs  du  Nord  tiendra  sa  séance  solennelle  pour  la  dis- 
tribution des  prix  du  concours  betteravier  le  dimanche  17  décembre  prochain. 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  la  présidera. 

«  Les  lauréats  et  les  membres  de  la  Société  jouiront  d'une  réduction  de  moitié 
du  prix  de  transport.  La  Compagnie  du  chemm  de  fer  du  Nord,  ([ui  intervient 
dans  les  récompenses  otïertes  pour  une  subvention  de  3,u00  francs,  accorde  en 
même  temps  sur  tout  son  réseau  une  réduction  de  prix  de  transport  à  tous  ceux 
des  membres  de  cette  Société  qui  assistent  aux  séances  mensuelles.  Elle  fait  ainsi 
preuve  à  la  fois  d'un  esprit  vraiment  libéral  et  d'intelligence  dans  la  défense  de 
de  ses  propres  intérêts,  les  entreprises  de  transport  ne  pouvant  prospérer  si  l'agri- 
culture est  en  détresse. 
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«  A  cette  même  séance  du  17  décembre  prochain,  assisteront  les  présidents  et 
délégués  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  et  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  qui,  toutes  deux  aussi,  interviennent  par  des  subven- 
tions dans  les  récompenses  offertes. 

ce  Cette  sollicitude  qui  se  montre  de  toutes  parts  pour  l'œuvre  entreprise  par  la 
Société  des  agriculteurs  du  Nord,  s'explique  par  l'importance  des  intérêts  engagés. 
Il  y  avait  mésentente  entre  le  cultivateur  et  le  fabricant  de  sucre,  celui-ci-  ne 
payant  pas  toujours  la  betterave  selon  sa  qualité,  le  cultivateur  ne  se  trouvant  par 
conséquent  point  instéressé  à  produire  une  racine  riche  en  sucre. 

«  La  Société  deagricul  teurs  s'est  efforcée  de  dissiper  ces  malentendus  ;  le  rap- 
prochement s'est  opéré  et  la  culture  de  la  betterave,  qui  paraissait  devoir  émigrer 
du  Nord,  y  a  repris  une  nouvelle  intensité.  Sous  l'intluence  des  expériences  cfu'elle 
a  provoquées  de  toutes  parts  et  des  enseignements  qu'elle  a  répandus,  la  qualité 
de  la  betterave  s'est  améliorée  sans  que  son  poids  ait  sensiblement  diminué. 

«  A  cette  propagande,  les  instituteurs  sont  venus  puissamment  en  aide  par 
leurs  enseignements  et  leurs  expériences,  et  la  Société  leur  décerne  aussi  ses  ré- 
compenses. 

o:  Respectueuse  de  toutes  les  convictions,  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord 
ne  croit  pouvoir  mieux  servir  l'esprit  de  progrès  dont  elle  est  animée,  et  l'entente 
si  désirable  entre  les  hommes  de  bonne  volonté,  qu'en  se  tenant  rigoureusement 
dans  le  domaine  des  intérêts  agricoles.  ^ 

Les  sentiments  élevés  exprimés  dans  cette  note  sont  ceux  qui,  à 
notre  avis,  doivent  toujours  guider  les  associations  agricoles.  Nous 
l'avons  dit  souvent,  et  nous  ne  saurions  trop  le  répéter;  la  concorde 
est  le  vrai  moyen  de  faire  le  bien  ;  les  divisions  des  partis  doivent 
disparaître  sur  le  domaine  des  intérêts  de  l'agriculture. 

IX.  —  Charbon  symjUomalique. 

Les  recherches  de  M^l.  Arloing,  Cornevin  et  Thomas  sur  le  charbon 
symptomalique  sont  connues  de  nos  lecteurs.  Ils  savent  que,  par  un 
procédé  différent  de  celui  employé  par  M.  Pasteur  contre  la  fièvre 
charbonneuse,  les  habiles  vétérinaires  sont  parvenus  à  trouver  une 
méthode  de  vaccination  préventive  contre  cette  terrible  maladie.  Des 
expériences  assez  nombreuses  ont  été  organisées  avec  succès  dans 
plusieurs  départements.  M.  Aug.  Eloire,  médecin  vétérinaire  à  La 
Capelle,  vient  de  demander  au  Comice  de  l'arrondissement  de  Vervins 
d'organiser  des  expériences  qui  feraient  connaître  la  méthode  de 
MM.  Arloing,  Cornevin  et  Thomas,  dans  une  région  où  le  charbon 
syraptoraatique  exerce  souvent  des  ravages.  Nous  espérons  que  ces 
expériences  auront  bientôt  lieu  ;  c'est  la  meilleure  méthode  pour  pro- 
pager les  découvertes  de  la  science. 

X.  —  Ferme-école  de  la  Nièvre. 
Nous  publions  dany  ce  numéro  une  étude  intéressante  de  M.  Salo- 
mon,  directeur  de  la  ferme-ecole  de  la  Nièvre,  sur  la  situation  de 
l'agriculture  dans  cette  import;inl  département.  A  cette  occasion,  nous 
apprenons  avec  plaisir  que,  parmi  les  élèves  sortes  cette  année  de  la 
ferme-école  de  Saint-Michel  et  jugés  dignes  de  leur  brevet  d'instruc- 
tion, trois  se  sont  pr-éscntés  aux  écoles  nationales  d'agriculture  de 
Grignon  et  de  (Jrand-Jouan  pour  concourir  aux  bourses  créé'^s  par 
l'Etat  en  faveur  des  fermes-écoles;  ce  sont  :  MM.  Julien  (Joseph),  de 
Châteauvert,  près  Clamecy  ;  Morlet  (Charles),  de  Saint-Léger-deti- 
Vignes;  Balouza  (Nicolas),  de  Cercy-la-Tour.  Tous  les  trois  ont 
été  reçus. 

XI. —  Le  concours  gênerai  agricole  de  Paris. 

Les  déclarations  pour  le  concours  général  d'animaux  gras,  qui  doit 
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se  tenir  à  Paris,  du  21  au  31  janvier  1883,  doivent  être  adressées, 
avant  le  31  décembre,  au  ministère  de  l'agriculture.  A  cette  occasion, 
un  de  nos  lecteurs  nous  pose  la  question  suivante  : 

ce  Pourriez-vous  nous  faire  savoir,  avant  le  31  décembre,  quel  est  le  chiffre  exact 
de  jeunes  dents  que  les  bœufs  au-dessous  de  trois  ans  devront  avoir  pour  être 
maintenus  dans  cette  catégorie  ? 

ce  Quelquefois,  on  n'en  a  pas  demandé  du  tout  ;  d'autres  fois,  on  en  a  exigé  une, 
puis  deux;  l'an  dernier  on  en  a  voulu  quatre.  Je  ne  critique  pas  li  mesure  pré- 
sentement, bien  qu'elle  soit  fort  sujette  à  critique.  Tout  ce  que  je  demanda, 
c'est  qu'il  n'y  ait  pas  de  surprise  ;  c'est  que  chacun  sache  à  l'avance  quelle  est  la 
loi  suivant  laquelle  il  sera  jugé.  Nevers  et  Bordeaux  se  contentent  (Vinu  seule  dent 
jeune;  Bourges,  Angoulêrae  et  Limoges  en  veulent  deux;  qu'on  en  demande  huit 
ou  six  à  Paris,  soit;  mais  qu'on  le  dise  avant  le  concours  pour  qu'il  n'y  ait  ni  sur- 
prise, ni  erreur,  ni  préjudice.  » 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  jury  est,  à  Paris,  le  maître  absolu 
de  juo;er  si  les  animaux  ont  été  bien  ou  mal  classés.  Aucune  règle  ne 
lui  est  indiquée,  et  l'arrêté  ministériel  relatif  au  concours,  s'en  rap- 
porte complètement  à  ses  lumières.  N  y  aurait-il  pas  lieu  d'agir  autre- 
ment el  ne  serait-il  pas  possible  d'établir  des  règles  uniformes,  qui 
seraient  fixées  ave(^  maturité,  et  qui  pemettraient  de  faire  le  clas- 
sement des  animaux  d'après  la  dentition,  au  lieu  d'un  classement 
basé  uniquement  sur  les  déclarations  d'âge?  C'est  ce  qui  a  été  sou- 
vent demandé  dans  nos  colonnes.  C'est  une  méthode  qui  est  suivie, 
dans  d'autres  pays,  notamment  en  Suisse,  et  que  quelques  associa- 
tions agricoles  françaises  ont  adoptée.  Nous  pensons  qu'elle  devra  être 
aussi  adoptée  dans  les  concours  généraux  agricoles  de  Paris,  car  c'est 
la  méthode  réellement  rationnelle.  Alors,  il  n'y  aura  plus  lieu  à  aucune 
réclamation,  aucun  doute  ne  pourra  plus  être  élevé  contre  la  sincérité 
des  déclarations  des  éleveurs  et  des  engraisseurs.  C'est  aux  agricul- 
teurs qu'il  appartient  de  faire  entendre  leur  voix,  et  de  se  joindre  à 
nous  pour  demander  l'exécution  de  cette  réforme. 

XII.  —  Concours  d'animaux  gras  en  Angleterre. 

Les  grands  concours  annuels  d'animaux  gras  viennent  de  se  tenir  en 
Angleterre,  où  l'on  sait  que  ces  solennités  précèdent  toujours  Noël. 

Le  trente-quatrième  concours  annuel  d'animaux  gras  a  eu  lieu  la 
semaine  dernière  à  Birmingham, à  Bingley  Hall.  Comme  nombre  et 
qualité,  ce  concours  est  au  moins  égal  à  ceux  des  années  précédentes. 
Les  bêles  bovines  de  la  race  Hereford  y  étaient  surtout  remarquables. 
Dans  la  classe  des  moutons,  lord  Wal  singham  a  remporté  tous  les 
prix  avec  ses  animaux  de  la  race  southdown.  Le  prix  des  boucliers, 
pour  le  poic  pesant  le  plus  grand  poids,  a  été  remporté  par  un  animal 
de  quatre  mois  pesant  43ô  kilog. 

Le  concours  annuel  d'animaux  gras,  du  Smithfeld  Club,  a  eu  lieu 
à  Londres,  comme  d'ordinaire,  à  Islington  Hall.  Ce  concours  est  de 
tout  point  supérieur  à  ceux  des  huit  dernières  années,  tant  au  point 
de  vue  de  la  qualité  des  animaux  exposés,  qu'au  point  de  vue  du 
nombre  qui  était  de  519  têtes.  Les  animaux  expo-és  au  concours  de 
Birmingham,  et  qui  y  avaient  remporté  les  premiers  prix,  ont  ren- 
contré a  Londres  des  concurrents  qui  leur  ont  été  jugé  supérieurs. 

XIII.  —  Les  fournitures  militaires  et  les  blés  d'Amérique. 
On  nous  signale  une  affiche  récemment  publiée  en   Bretagne,   et 
dont  nous  croyons  devoir  reproduire  le  texte  : 
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Subsistances  militaires.  —  Achat  de  denrées  a  Rennes.  —  Le  mer- 
credi 25  courant^  à  une  heure,  il  sera  procédé,  à  Rennes,  à  l'adjudication,  sur 
soumissions  cachetées,  d'une  fourniture  de  2,000  quintaux  métriques  de  Blé 
tendre  d'Amérique^  à  livrer  dans  les  magasins  mililnires  de  la  place  de  Rennes. 
—  L'instruction  et  le  cahier  des  charges  relatifs  à  cette  adjudication  sont  déposés 
dans  les  bureaux  de  la  1''''  Sous-Intendance  militaire,  Mail  d'Onges,  à  Rennes, 
oià  le  public  sera  admis  à  en  prendre  connaissance.  — A  Rennes,  le  14  octo- 
bre 1882.  Le  Sous-Intendanl  militaire,  Keller. 

Nous  avouons  franchement  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre 
l'ostracisme  que  Tintendance  militaire  de  Rennes  a  jeté  sur  les  blés 
français.  Nous  ne  prétendons  pas  que  les  blés  d'Amérique  doivent 
être  proscrits  des  fournitures  militaires.  Mais  que  l'on  exclue  systé- 
matiquement les  blés  français,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas 
admettre.  Est-ce  que,  par  hasard,  il  serait  démontré  que  nos  blés  ont 
fatalement  une  qualité  inférieure  aux  blés  importés?  Personne  n'a  en- 
core, que  nous  sachions,  soulevé  cette  prétention  ridicule.  Nous  pen- 
sons donc  qu'il  suffira  de  signaler  ce  fait,  pour  qu'il  ne  se  reproduise 
plus. 

XIV.  —  Le  parcours  et  la  vieille  pâture. 

La  loi  détachée  du  Code  rural,  sur  le  parcours  et  la  vaine  pâture, 
adoptée  par  le  Sénat,  avait  été  renvoyée  à  l'examen  de  la  Chambre 
des  députés.  Le  rapport  fait  par  M.  Casimir  Périer,  au  nom  de  la  Com- 
mi.-sion  chargée  de  cet  examen,  voient  d'être  distribué.  La  plupart  des 
des  dispositions  adoptées  par  le  Sénat  ont  été  maintenues  par  la  Com- 
mission. Aux  termes  du  projet,  le  droit  de  parcours  serait  aboli,  celui 
de  vaine  pâture  ne  serait  maintenu  que  dans  des  circonstances  déter- 
minées, et  chaque  propriétaire  aurait  la  faculté  de  se  clore  pour  s'y 
soustraire;  l'usage  du  troupeau  en  commun  ne  serait  pas  obligatoire; 
quant  à  l'époque  et  à  la  méihode  de  jouissance,  la  question  serait 
résolue  par  les  Conseils  municipaux.  Le  projet  supprime  les  bans  de 
vendange  et  autres,  et  abroge  la  loi  relative  à  la  vente  des  blés  en  vert. 
Ce  sont  autant  de  mesures  libérales,  depuis  longtemps  réclamées  par 
les  agriculteurs. 

XV.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Pau. 

Nos  lecteurs  savent  que,  depuis  quelques  années,  la  Société  d'ngri- 
culture  du  département  des  Basses-Pyrénées,  présidée  par  M.  L.  Sers, 
organise  des  concours  d'animaux  gras  qui  ont  une  réelle  importance. 
Le  concours  de  ISSii  aura  lieu  à  Pau  le  lundi  15  janvier.  11  sera  dépar- 
temental, et  l'on  n'admettra  à  recevoir  des  primes  que  les  animaux 
des  races  du  pays  pures  ou  croisées  entre  elles  (y  compris  celle  de 
Lourdes).  Le  jury  attribuera  les  prix  aux  animaux  les  mieux  confor- 
més, les  plus  jeunes  et  les  mieux  préparés  pour  la  boucherie.  Les  ani- 
maux présentés  pour  les  prix  de  bandes  devront  être  de  mêmi^  race 
du  pays;  ils  prendront  part  au  concours  des  animaux  présentés  par 
paire  ou  isoles. 

XVI.  —  Nouvelles  de  l'éUit  des  recolles. 

C'est  toujours  sur  les  inconvénients  de  l'excès  d'humidité  que  les 
notes  de  nos  corr  ;spon  iants  insist<înt  sp  îci  ilem  ;iil  Voici  la  lettre  que 
M.  Jac(juot  nous  envoie  de  Chcvrcroche  (Vosges),  à  la  date  du  2  dé- 
cembre : 

«  Voici  le  refrain  actuel  des  personnes  à^'écs  qui  se  répète  cent  fois  par  jour 
dans  ces  derniers  temps  :  jamais  je  n'ai  vu   un  temps   pareil  ;  jamais  je  ne  me 
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rappelle  avoir  vu  autant  pleuvoir.  En  effet  depuis  le  mois  de  juin  ce  n'a  été 
qu'une  suite  de  pluies  abondantes  et  d'inondations  dans  les  vallées  basses.  Pen- 
dant les  intervalles  si  courts,  entre  les  ondées  et  les  journées  pluvieuses,  l'on  a 
pu  sauver  les  récoltes  dans  un  état  passablement  satisfaisant,  les  regains  exceptés. 
Mais  pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler,  impossible  de  se  livrer  aux  travaux 
des  semailles  ;  heureusement  que  ce  travail  s'était  effectué  chez  le  plus  grand 
nombre  vers  la  fin  d'octobre. 

«  Les  vallées  de  la  Moselle  et  delaMoselotte  ont  été  sous  l'eau  pendant  presque 
tout  le  mois  de  novembre.  Les  eaux  ont  approché  le  niveau  des  plus  hautes  crues 
connues  il  y  a  huit  jours.  La  neige  ne  protégeant  pas  suffisamment  ces  prairies, 
les  effets  des  fortes  gelées  qui  semblent  commencer  depuis  deux  jours  sont  bien 
à  craindre.  Ce  soir  à  9  heures  le  thermomètre  accusent  9°  degrés  au-dessous  de 
zéro.  Dans  les  montagnes,  la  couche  de  neige  est  bien  suffisante  pour  sauvegarder 
les  terres,  malgré  l'état  très  tendre  des  plantes  au  lendemain  de  ces  pluies  mémo- 
rables. Mais  les  retardataires  qui  n'ont  point  semé  ou  qui  ont  négligé  d'autres 
travaux  importants  pour  la  saison  pourront  se  voir  obligés  de  remettre  la  partie 
au  printemps. 

«  Les  montagnes  sont  visitées  par  la  neige  pour  la  seconde  fois  déjà  ;  depuis  le 
20  au  25  novembre  il  en  tomba  en  tempête  plus  d'un  demi-mètre  sur  les  hauteurs 
de  900  mètres  d'altitude.  Les  pluies  des  jours  suivants  l'ont  rapidement  fait 
disparaître  en  grande  partie  et  se  précipiter  sous  forme  d'eau  au  fond  des  vallées. 

«  Neige  nouvelle  depuis  quelques  jours  et  qui  est  la  bien  venue,  si  la  tempe- 
rature  veut  continuer  ce  train  là. 

a  Sous  le  rapport  commercial,  la  situation  se  trouve  au  cours  normal  pour  la 
saison;  des  détails  seraient  inutiles^.  Malgré  les  temps  humides  la  situation  est 
assez  bonne  pour  la  santé  des  hommes  et  des  animaux.  Il  est  vrai  que  la  fièvre 
aphteuses  a  fait  quelques  apparitions  dans  le  pays,  mais  les  précautions  que 
l'on  fait  prendre  actuellement  ont  eu  promptement  raison  du  fléau. 

«  3  décembre,  matin.  Le  ciel  se  recouvre  et  le  vent  souffle  de  nouveau  du  sud.  H 
est  à  craindre  que  les  temps  humides  ou  neigeux  n'aient  pas  dit  leur  dernier  mot.  « 

Dans  la  note  qu'il  nous  envoie  d'Arfeuilles  (Allier),  à  la  date  du 
30  novembre,  M.  Nebout  fils  constate  l'impassibilité,  pour  les  cultiva- 
teurs, d'achever  les  semailles,  à  cause  du  mauvais  temps. 

«  Depuis  la  Saint-Martin,  la  neige  ou  la  pluie  n'ont  cessé  de  nous  harceler  ;  aussi 
il  nous  reste  encore  quelques  pommes  de  terre  à  cueillir  et  pas  mal  de  seigle  ou 
de  froment  à  ensemencer;  inutile  de  dire  qu'avec  une  pareille  température,  il 
nous  est  impossible  d'entrer  dans  nos  champs.  Les  limaçons  continuent  à  cœur- 
joie  avec  un  temps  qui  leur  est  si  favorable  à  dévaster  nos  emblavures  d'automne, 
à  tel  point  que  bien  des  champs  ont  des  parcelles  que  l'on  sera  obligé  de  réense- 
mencer. 

«  Toutes  nos  emblavures  d'automne,  en  général,  font,  en  ce  moment,  triste  figure, 
comparativement  aux  autres  années;  cela  tient  au  mauvais  état  préparatoire  de  nos 
labours  et  à  l'époque  tardive  de  leurs  semailles,  qui  ont  encore  été  exécutées  dans 
de  tristes  conditions  :  toujours  la  pluie.  Maintenant  ils  subissent  coup  sur  coup 
d'affreux  lessivages  de  pluie  ou  de  neige,  qui  dissolvent  les  engrais  et  les  entraî- 
nent hors  de  nos  champs  ou  dans  leur  profondeur;  ce  qui»  est  tout  autant  de 
perdu  pour  la  nourriture  de  nos  céréales.  Il  est  impossible  (sans  être  prophète) 
que  la  récohe  de  1883  vaille  celle  de  1882,  car  jusque-là  elle  a  eu  contre  elle 
un  temps  exceptionnellement  défavorable,  sans  compter  les  nombreux  champs 
que  l'on  ne  pourra  ensemencer  à  cause  du  mauvais  temps  et  de  leur  humidité  et 
qui  ne  pourront  l'être  qu'au  printemps;  par  contre,  toutes  nos  prairies  reçoivent 
par  anticipation  de  bonnes  et  abondantes  irrigations  naturelles. 

«  La  récolte  d^s  pommes  de  terre  a  été  bien  minime  cette  année,  et  encore  le 
peu  que  nous  avons  eu  par  ce  temps  d'humidité,  pourrit  dans  nos  celliers.; 

«  Malgré  une  température  si  humide  en  général,  dans  nos  campagnes  l'état 
sanitaire  est  excellent.  » 

Les  travaux  retardés  par  la  persistance  du  mauvais  temps  sont 
nombreux  ;  il  y  aura  beaucoup  à  faire  à  la  fin  de  l'hiver  et  au  printemps, 
dans  les  champs  pour  achever  les  semailles,  et  pour  mettre  la  terre  en 
état  de  porter  des  récolles.  J.-A.  Barral. 


POLDERS  ET  LUZERNE.  371 


POLDERS  ET  LUZERNE 

L'intéressante  notice  de  M.  de  la  Morvonnais  sur  les  polders  de  la 
baie  du  mont  Saint-Michel,  insérée  au  Journal  de  V agriculture  des  I  I 
et  18  novembre,  devait  attirer  particulièrement  notre  attention.  C'est 
que,  depuis  18131,  époque  où  ils  furent  endigués,  nos  efforts  ont  tendu 
à  la  mise  en  valeur  et  à  l'amélioration  progressive  d'une  quarantaine 
d'hectares  d'alluvions  de  la  baie  de  Somme,  conquises  sur  la  mer. 

S'il  n'y  a  pas  identité  complète,  du  moins,  il  y  a  beaucoup  d'analogie, 
entre  cette  portion  de  nos  travaux  agricoles  et  ceux  opérés  dans  les 
renclôtures  de  la  baie  du  mont  Saint-Michel. 

Quand  nos  occupations  nous  laisseront  quelque  loisir,  nous  espé- 
rons pouvoir  publier  un  résumé  complet  des  nombreuses  observations 
faites  depuis  vingt  et  un  ans,  sur  l'agriculture  de  ces  terrains  de 
nature  et  de  situation  toutes  spéciales. 

Nous  nous  bornons  aujourd'hui,  à  propos  du  compte  rendu  des 
importants  travaux  agricoles  de  M.  le  comte  de  Quincey  et  de  son 
successeur,  M.  Touzard,  à  relever  des  chiffres  dus,  sans  doute,  à  une 
erreur  de  copie  ou  à  une  faute  d'impression.  Le  produit  en  foin  de  la 
luzerne  est  indiqué  ainsi  :  «  Inutile  de  dire  que  le  trèfle  et  la  luzerne 
donnent  de  belles  récoles  dans  un  sol  dont  nous  avons  donné  la  com- 
position. La  luzerne  y  donne  un  rendement  de  1000  à  1 ,200  kilog.,  et 
le  trèfle  de  5,000  à  6,000  kilog.  » 

1,000  à  1,200  kilog.  de  foin  de  luzerne  à  l'hectare,  ne  peuvent 
s'appeler  une  belle  récolte,  surtout  pour  une  terre  qui  produit  cinq  fois 
plus  en  foin  de  trèfle.  Répétons-le,  il  doit  y  avoir  là  une  faute  de 
typographie  ou  de  copiste  que  nous  demandons  la  permission  de  faire 
ressortir  clairement,  en  indiquant,  en  peu  de  mots,  comment  la 
luzerne  se  comporte  dans  nos  polders  de  la  baie  de  Somme.      « 

Quand  elle  y  est  cultivée  pour  la  première  fois,  sa  durée  est  de  huit 
.à  dix  ans.  Ses  abondants  produits  en  foin  équivalent,  en  moyenne, 
pour  la  première  et  la  seconde  coupe  réunies,  et  dépassent  souvent 
ceux  des  meilleurs  trèfles  des  mêmes  terrains,  soit  de  0,01)0  à 
10,000  kilog.  à  l'hectare.  Quand  l'automne  est  trop  humide  pour  faire 
espérer  une  bonne  fenaison  de  la  troisième  coupe,  celle-ci  procure 
aux  betes  à  cornes  et  aux  poulains,  un  excellent  pâturage,  jusqu'aux 
gelées. 

La  durée  relativement  longue,  de  ces  plantureuses  luzernes,  dans 
une  terre  n'offrant,  en  moyenne,  qu'une  épaisseur  de  0'".80  à  0'".'J0  au 
dessus  de  la  nappe  d'eau  sous  jacente,  contredit  l'opinion  des  agro- 
nomes qui  regardent  la  destruction  de  la  luzerne  comme  inévitable  dès 
que  l'extrémilé  de  sa  racine  arrive  à  l'eau. 

Notre  attention  fut  vivement  attirée  par  ce  qu'il  y  a  d'anormal  dans 
-cette  résistance  de  la  précieuse  plante  à  l'élément  généralement  consi- 
déré comme  la  cause  la  jjlus  certaine  de  sa  mort.  Nous  dûmes  en 
rechercher  la  raison.  Des  sections  pratiquées  dans  les  luzernières, 
jusqu'à  la  nappe  d'eau  du  sous-sol,  en  permettant  d'étudier  les  racines 
dans  la  position  où  elles  s'étaient  développées,  nous  ont  démontré  que 
la  racine-pivot,  ou  ce  qu'on  nomme  vulgairement  la  carotte  de  la 
luzerne,  pénètre  très  vite,  jusqu'à  l'eau,  dans  ces  terrains  excessive- 
ment sableux.   Arrivées  là,  les  radicelles   de    l'extrémité  pourrissent 
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ainsi  qu'une  partie  de  racine.  Il  s'y  forme  une  sorte  de  moignon  ter- 
minal, point  d'arrêt  de  l'accroissement  du  pivot  dans  le  sens  de  la 
longueur.  Mais,  sans  doute,  à  cause  de  li  richesse  du  sol  en  éléments 
particulièrement  favorables  à  la  luzerne,  sa  vigoureuse  végétation 
développe  le  long  et  autour  de  la  racine-pivot,  à  partir  du  collet  même 
de  la  plante,  de  petits  faisceaux  de  racines  latérales  qui  ont  pour 
fonction  de  remplacer  les  organes  détruits  par  le  contact  de  l'eau. 

Vers  la  fin  de  leur  durée,  les  luzernières  de  nos  polders  s'enga- 
zonnent  naturellement  de  trèfle  blanc  et  de  graminées,  puis  la  luzerne, 
qui  disparaît  progressivement,  ne  vaut  plus  la  peine  d'êlre  conservée. 
On  est  alors  trop  souvent  disposé  à  la  déiricher,  pour  obtenir  une  ou 
plusieurs  récoltes  de  céréales  ou  de  colza.  De  nombreuses  observa- 
tions, des  calculs  irréfutables,  nous  ont  démontré  les  dangers  de  cette 
culture  abusive,  qui  épuise  le  soi  d'éléments  de  fertilité  ne  pouvant 
lui  être  restitués  qu'au  moyen  d'onéreux  apports  d'engrais. 

Loin  de  recourir  au  défrichement,  nous  avons  toujours  trouvé  un 
incontestable  avantage  à  conserver  intactes  les  vieilles  luzernes  enga- 
zonnées  de  nos  polders.  Nous  les  convertissons  directement  en  pâtu- 
rages permanents,  propres  à  l'engraissement  des  vaches  ainsi  qu'à 
l'élevage  des  poulains  qui  y  puisent,  en  peu  de  temps,  de  précieuses 
qualités  de  force  et  d  ampleur.  Déj  i  bonnes  dès  le  début,  ces  pâtures 
gagnent  progressivement  en  finesse  et  abondance  par  l'épandage  très 
fréquent  des  déjections,  l'application  de  fumiers  d'étable,  tourteaux, 
nitrates  ou  antres  engrais  azotés  ou  phosphatés.  Sous  l'action  de  la 
chaleur  solaire,  la  grande  perméabilité  du  sol  et  du  sous-sol  de  ces 
herbages  favorise  l'évaporation  de  la  nappe  d'eau  souterraine.  Les 
vapeurs,  en  remontant,  alimentent  et  rafraîchissent  les  racines  des 
gazons  dont  la  végétation  est  d'autant  plus  active  et  qui  se  conservent 
d'autant  plus  verts,  que  la  chaleur  estivale  est  plus  grande. 

E      HeCQUI'T    d'ÛRVAL, 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

ÉTUDE  SUR  L'AGRICULTURE  NIVERNAISE 

SON   PASSÉ,   SON   PRÉSENT,    SON    AVENIR. 

Il  y  a  quarante  ans,  l'agriculture  nivernaise  languissait  dans  l'igno- 
rance la  plus  affligeante  et,  si  l'on  parcourt  les  recueils  des  sociétés 
agricoles  du  département  delà  xNièvre,  on  y  reconnaît  l'empreinte  d'un 
profond  découragement,  on  y  entend  l'écho  des  plaintes  les  plus  vives 
contre  la  routine  aveugle  des  campagnes,  les  assolements  improductifs 
et  épuisants,  les  fumures  insuffisantes,  les  labours  sans  profondeur, 
les  cultures  envahies  par  les  plantes  jjarasites.  A  partir  de  cette  époque, 
des  progrès  considérables  se  sont  accomplis.  Sous  l'influence  de  sys- 
tèmes de  culture  plus  perfectionnés,  l'orge,  l'avoine,  le  sarrasin,  ont 
été  relégués  parmi  les  productions  exclusivement  destinées  à  la  con- 
sommation des  animaux;  le  seigle,  qui  entrait  pour  une  part  impor- 
tante dans  la  composition  du  pain,  n'occupe  plus  que  le  cinquième  de 
l'espace  con.-acréau  froment,  en  sorte  qu'on  peut  dire  que  les  niver- 
nais  ne  se  nourrissent  plus  que  de  pain  de  pur  froment,  circonstance 
qui,  combinée  avec  l'opération  rigoureusement  poursuivie  du  dessè- 
chement des  étangs  et  des  marais,  du  défrichement  des  landes,  du 
chaulage  général  et  de  l'assainissement  des  terres,  a  modifié  toutes 
les  conditions  d'existence  des  populations,  a  amélioré  leur  constitution 
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physique,  éloigné  les  fièvres  qui  régnaient  alors  à  l'état  endémique, 
de  vingt-cinq  ans  qu'était  la  vie  moyenne  l'a  portée  à  quarante,  à  la 
pauvreté  et  aux  privations  a  fait  succéder  l'aisance  et  le  bien-être. 

Une  grande  part  de  cette  transformation  est  due  à  l'initiative  de 
l'Etat  qui,  prenant  en  main  les  intérêts  agricoles  du  pays,  organisa 
sur  une  vaste  éclielle  l'enseignement  de  l'agriculture,  ayant  à  sa  base 
les  larges  assises  des  fermes-écoles*,  à  l'étage  moyen  les  écoles  régio- 
nales et  au  sommet,  comme  couronnement  de  l'éditice,  l'Institut  natio- 
nal agronomique.  Cette  manifestation  éclatante,  cette  conception 
grandiose  à  laquelle  a  attaclié  son  nom  M.  Tourret,  alors  ministre  de 
l'agriculture,  ne  resta  pas  stérile. 

Ces  trois  classes  d'établissements,  associant  leurs  efforts,  ont  lancé 
sur  la  surface  du  pays  près  de  10,000  agriculteurs  éclairés  et  progres- 
sifs qui  ont  répandu  partout  les  bonnes  pratiques  et  les  métliodes 
rationnelles  d'exploiiation  du  sol.  Puis,  les  Sociétés  d'agriculture,  les 
Comices,  les  concours,  en  réunissant  en  un  groupe  compact  les 
membres  ép;irs  de  la  société  rurale,  ont  facilité  et  déve  oppé  les 
échanges  d'idées  et  de  services  et  ont  eu  la  plus  heureuse  infliience 
sur  les  résultats  obtenus  en  précipitant  ce  mouvement  progressif.  Enfin 
la  nécessité  de  lutter  contre  le  renchérissement  de  la  main-d'œuvre  a 
encore  slimidé  les  intelligences  et  enfanté  des  prodiges  au  pointde  vue 
de  l'adaptation  de  la  mécanique  à  l'exécution  des  opérations  de  la 
culture. 

C'est  alors  que  l'on  rompit  avec  l'assolement  triennal,  malheureu- 
sement encore  suivi  dans  trop  de  localités,  et  que  l'on  adopta  les  sys- 
tèmes de  culture  alterne,  c'est-à-dire  ceux,  qui  admettent  dans  leur 
rotaiion  avec  les  céréales  alimentaires  et  les  plantes  industrielles 
appropriées  aux  divers  besoins  de  l'homme,  les  plantes  fourragères 
destinées  à  la  consommation  et  à  la  mult'plicalion  des  animaux  et 
indispensables  pour  produire  les  engrais  propres  à  réparer  les  pertes 
et  à  augmenter  la  fertilité  du  sol.  C'est  alors  que  nous  voyons  se 
manifester  l'avènement  de  tous  ces  engins  mécaniques  :  râteaux  à 
cheval,  faucheuses,  faneuses,  moissonneuses,  semoirs,  houes,  sarifi- 
cateurs,  défonceuses,  etc.,  inventés  pour  abaisser  le  prix  de  revient 
de  la  production  et  défendre  les  intérêts  des  consommateurs  en  per- 
mettant à  l'agriculture  de  supporter  le  poids  de  la  concurrence 
étran<:;ère. 

Au    milieu   de  cette    magnifique   évolution    la  ferme-école    de  la 

1  Les  fermes  ccuIhs  onl  rencontre  des  débacleurs  l'i  où  elics  ii  auraient  tlù  liouver  i|ue  des 
partisans  Klles  soin  le  firodail  d'un  des  b  som-  ess  nlieU  de  notre  époque,  celui  d'éclaiier  les 
masses  populaires;  elles  rt'|iréscnl'nt  la  grai  liié  de  renseignement  aj^ricole,  un  des  plis  Ibr- 
tili.inls  (jue  Ion  puisse  donner  à  la  jeunesse.  Voudriiit-on  en  dcshériier  les  popul.ition->  runles? 
Ce  n'est  p:is  inème avouable.  En  maiièr- d'enseignement,  il  ne  doit  pis  y  avoir  de  rival  té.  mais 
un  concours  pitriotique  et  une  noble  énudation  pour  é  ever  le  niveau  inlelleclu-^1  de  la  nati  'U. 
Les  ilirecieuis  de-  ferines-éi;oles  n'ont  pis  vi  ave,;  oiniirage  la  créilion  des  ec 'l^s  p;ati(]nes 
d'agriculture;  ils  leur  ont  souhaité  la  b  onvenue  ;  ils  ont  ap  la  idi  à  celte  nouvelle  institution 
qui  venait  concourii'  utileinem  à  la  réalisation  d'un  grand  bui  à  atteindre.  Qu'on  crée  eiKore 
u'autres  établissements,  ils  applaudiront  encore.  La  France  a  be^oin  du  dévouement  de  tous, 
cl  il  n'y  a.ra  jamais  trop  d'inielli,'en  es  irava  ILinl  à  ceite  (P  ivre  civilisairice. 

Au  milieu  du  large  courant  d'insiru'-.ti'in  destine  à  répamlre  ses  bionl'aits  sur  le  pays,  au 
milieu  de  ce  concert  universel  qui  l'entraîne  vers  le  progrès,  le  petit  clan  d-s  hommes  hostiles 
aux  lernies-écoles  a  fait  entendre  une  note  dis-ordinle  dont  mi  ne  peut  s'<-xpli|uer  l'i  tencon 
et  qui  est  l'cxpre>sion  d'idées  tellement  éimites  qu'elles  semblent  ne  pouvoir  •  tre  insfurées  que 
par  l'intérêt  personnel.  Ces  sentiments  antidémocratiques  ne  peuvent  avoir  accès  auprès  d'un 
gouverne  nent  souci-ux  des  inlérèis  publii-s  et  <]ui  consid're  comme  un  de  ses  premiers  djvoirs 
d'appliquer  impartial ment  1-i  princip'  tutélaire  de  la  ju-tice  distrib  iiivo. 

Au  liL'U  d'essayer  de  rt'pandre  des  idées  peu  dignes  ii'e-t.Tils  dislinguc-sel  qui  ne  peuvent  que 
semer  la  di\ision,  es  hommes  s'honoreraient  s'ils  etiienl,  nous  ue  disons  pas  les  derniers  à 
attaquer  les  fermes-écoles,  mais  Us  premiers  à  les  défendre. 
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Nièvre'  n'est  pas  restée  immobile;  dans  sa  sphère  d'action,  elle 
a  participé  etTicaceraent  au  progrès  général.  Ainsi  elle  a  poussé  au 
drainage,  à  la  vulgarisation  du  cliaulage  qui  était,  à  l'époque  oi^i  elle 
a  été  lonrlée,  peu  pratiqué  dans  le  déparlement;  elle  a  construit  le 
premier  four  à  feu  continu  et  prémuni  ensuite  les  agriculteurs  contre 
les  abus  qu'on  faisait  de  la  chaux  en  s'en  servant  au  détriment  des 
fumures  :  elle  a  enseigné  qu'en  imprimant  par  son  emploi  au  sol  une 
nouvelle  énergie  par  la  mise  en  valeur  des  éléments  qu'il  contient,  les 
lois  de  la  reslitulion  végétale  prescris  ent  de  compenser  un  surcroît  de 
production  par  un  surcroît  de  réparation.  La  ferme  école  de  la  Nièvre 
a  été  pendant  six  années  le  siège  d'une  vacherie  expérimentale  de 
durhams  qui  a  eu  sur  l'amélioration  de  l'espèce  bovine  une  action 
profonde  et  décisive.  Par  une  dose  de  sang  durliam  calculée  avec  intel- 
ligence et  infusée  dans  la  race  charolaise,  les  éleveurs  nivernais  sont 
parvenus  à  redresser  la  ligne  dorsale  infléchie  de  leurs  animaux,  à 
élargir  les  hanches,  à  développer  chez  eux  la  finesse  de  sorte,  l'apti- 
tude à  l'engraissement,  la  précocité,  et  à  créer  une  race  fixe  et  con- 
firmée dont  les  mérites  sont  universellement  reconnus  et  qui  forme 
une  des  gloires  du  Nivernais. 

Voilà  oiî  en  est  la  situation  actuelle  de  l'agriculture  dans  la  Nièvre. 
Mais  est-ce  à  dire  qu'elle  soit  parvenue  à  son  apogée?  Evidemment 
non;  car  l'agriculture  n'a  jamais  dit  son  dernier  mol,  et,  quand  on 
croit  le  but  atteint,  il  faut  poser  de  nouveaux  jalons  et  continuer  le 
sillon  commencé. 

Or  deux  points  faibles  se  remarquent  trop  généralement  dans  les 
exploitations  du  Nivernais,  et  la  ferme-école  contribuera  de  tous  ses 
efforts  à  les  faire  disparaître  :  ce  sont  la  comptabilité  et  les  irrigations 
dont  l'application  exercerait  une  influence  considérable  sur  l'avenir 
de  notre  département. 

L'usagij  de  la  comptabilité,  qui  détermine  par  des  calculs  rigoureux 
le  taux  de  l'intérêt  rendu  par  le  capital  engagé,  n'est  malheureuse- 
ment pas  assez  répandu  dans  les  campagnes.  D'abord,  la  comptabilité 
servirait  à  déterminer  le  degré  de  sécurité  que  l'agriculture  offre  aux 
capitalistes  et  à  lui  assurer  en  face  du  crédit  le  rang  qui  doit  lui 
appartenir;  en  outre,  avec  son  aide,  les  agriculteurs  auraient  été  éclai- 
rés dcj-uis  bien  longtemps  sur  leurs  véritables  intérêts.  Les  chiffres 
leur  auraient  fait  constater,  en  ce  qui  concerne  les  céréales  par  exemple, 
que  ce  n'est  pas  dans  l'augmentation  des  contenances  ensemencées 
qu'il  faut  chercher  le  profil,  mais  au  contraire  qu'on  doit  viser  à  un 
rendement  supérieur  sur  une  contenance  moindre.  En  voici  une 
démonslralion  palpitante  :  le  blé  ne  produit  guère  en  moyenne,  dans 
le  département,  que  14  hectolitres  par  hectare;  évidemment,  ce  produit 
ne  peut  pas  laisser  de  rémunération  au  cultivateur,  et,  par  suite  d'une 
erreur  capitale,  les  froraents  qui  le  constituent  en  perte  absorbent  à 
eux  seuls  un  espace  beaucoup  plus  grand  que  les  prairies  qui  lui 
donnent  du  bénéfice,  et  celles-ci  n'occupent  qu'un  tiers  de  la  grandeur 
livrée  aux  cultures  épuisantes.  Il  est  manifeste  que,  sous  peine  de 
voir  l'agriculture  se  débattre  péniblement,  il  faut  que  cette  proportion 
soit  renversée. 

1.  Le  sujr't  nous  oblige  de  citer  la  ferme-école  de  la  Nièvre;  m.iis  nous  ne  prétendons  à 
aucune  supériorité  sur  les  autres.  Si  Celle  de  la  Nièvre  a  formé  un  plus  grand  nomlire  d'agents 
agricoles,  c'est  qu'étant  plus  ancienne  elle  a  pu  consacrer  plus  de  temps  à  cette  œuvre  utile. 
En  réalité,  tous  les  établissements  srmilaires  pourraient  pioduire  lus  mêmes  états  de  service. 
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Et  c'est  ici  qu'apparaît  le  rôle  des  irrigations  qui,  en  posant  le  prin- 
cipe fécond  de  rutilisatioii  des  eaux,  en  indiquant  les  moyens  les  plus 
propres  à  la  création  et  à  l'anaélioratioa  des  prairies,  replaceraient  la 
situation  agricole  sur  sa  véritable  base.  Notre  département,  sous  ce 
rapport,  est  loin  d'être  à  la  hauteur  du  but  à  atteindre.  11  n'y  a,  pour 
s'en  convaincre,  qu'à  consulter  la  carie  des  irrigations  de  la  Nièvre 
dressée  par  les  soins  du  ministère  des  travaux  publics.  Presque  par- 
tout les  eaux  sont  abandonnées  à  leur  écoulement  naturel,  entraînant 
des  richesses  inappréciables  dans  les  rivières  dont,  en  certains  mo- 
ments redoutables,  elles  grossissent  subitement  le  cours.  Tandis  que 
si,  au  moyen  de  pentes  calculées,  ces  eaux  étaient  retenues  sur  les 
penchants  des  vallées  et  déversées  sur  les  plateaux,  elles  amèneraient 
l'abondance  avec  elles;  si  celte  pratique  était  généralisée,  elle  contri- 
buerait puissamment  à  combattre  les  inondations  et  s'élèverait  ainsi 
à  la  hauteur  d'un  bienfait  public. 

On  ne  s'imagine  pas  les  quantités  énormes  de  matières  fertilisanles 
qui  sont  ainsi  emportées  par  nos  cours  d'eau;  on  ne  s'imagine  pas  la 
richesse  (]ui  est  ainsi  perdue  pour  la  Nièvre. 

Eh  bien  !  on  peut  avancer,  sans  exagération,  que  si  les  procédés 
d'aménai^ement  rationnel  des  eaux  étaient  généralement  appliqués  par 
les  cultivateurs  et  venaient  accroître  la  masse  des  prairies  et  consé- 
quemment  des  animaux,  notre  dtpartHment  verrait  en  un  tem[)s  rapide 
sa  valeur  foncière  grandir  de  cent  millions  et  son  revenu  s'élever  dans 
une  proporlion  correspondante. 

C'est  une  brillante  perspective;  quand  elle  sera  réalisée,  il  y  aura 
sans  doute  encore  d'autres  amélinralions  à  accoujplir,  car  il  est  dans 
Tordre  naturel  qu'à  mcjure  qu  on  avance  dans  la  voie  du  progrès, 
l'horizon  s'agrandit;  mais  ce  but  est  assez  beau  pour  y  aj)pliquer 
actuellement  son  activité  et  ses  efforts  p  itrioti((ues. 

Les  industries  annexes  sur  lesquelles  on  m'a  demandé  des  rensei- 
gnements supplémentaires,  n'ont  |)as  fait  des  progrès  au^^i  brillants 
que  l'agiiculture  proprement  dite.  Sans  parler  de  la  fabrication  des 
terres  cuites,  tuiles,  bri(jues,  tuyaux  de  drainage,  de  l'exploitation  des 
pierres  meulières,  grès,  ciments  qui  sont  re.^éns  à  peu  près  station- 
naires,  de  celle  des  phosphates  fossiles  qui  est  encore  à  son  début; 
des  usmes  métalhirgiques  qui  fournissent  à  l'agriculture  des  proiluils 
intéressants;  des  fours  à  chaux  qui  ont  pris  une  grande  exiension; 
des  brasseries,  des  disiilleries,  qui  se  sont  étab.ies  dans  le  déparle- 
ment au  nombre  d'une  quinzaine  environ  ;  on  ne  peut  qu'éprouver  de 
vifs  regrets  de  voir  la  sucrerie  de  Plagny  ne  pas  se  sonlenir  dans 
la  Nièvre,  comme  les  établissements  de  ce  genre  le  font  dans  le 
nord  de  la  Krance  où  ils  sont  pour  le  pays  une  cause  puissante  de 
prospérité. 

b'un  autre  côté,  l'industrie  chevaline  a  pris  un  essor  remarquable 
et  tend  à  se  rapprocher  peu  à  peu  de  la  suprématie  acquise  par  les 
espèces  bovine  et  ovine. 

Les  dépositaires  d  instruments  agricoles  rendent  des  services  très 
recommandablcs  et  ont  augmenté  leurs  établissements  dans  «le  grandes 
proportions;  il  y  a  à  citer  avec  les  plus  grands  honneurs,  revtensioa 
considérable  prise  par  les  ateliers  de  consiruction  de  machines  agri- 
coles ([ui,  par  la  perfection  de  leur  outillage  et  de  leur  matériel,  répon- 
dent pleinement  à  tous  les  besoins  de  l'agriculturp. 
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Enfin  on  ne  peut  passer  sous  s  lence  i  indiistrie  des  engrais  com- 
merciaux qui  pénètre  dans  la  iNièvre  et  qui  pourrait,  si  elle  était  exer- 
cée Joyaletiient  et  avec  les  garanties  scienli(ii|ues  nécessaires,  prêter  à 
l'agricullure  un  secours  très  efficace.  Millieureusement,  malgré  l'hono- 
rabilité incontestable  de  quelques  grandes  maisons,  l'authenticité  et  la 
val^^ur  et'feclive  des  produits  (hî  cette  industrie  sont  suspectées  par  les 
agriculteurs  dont  la  défiance  a  été  trop  souvent  justifiée  pir  les  fraudes 
dont  ils  ont  été  victimes.  Aussi  les  rapports  entre  ceux-c;  et  cas  indus- 
triel.^ sont  ils  prof'undément  troublés  et  leur  existence  normale  et  cor- 
recte importe  cependant  d'une  manière  essentielle  au  pro.;iès  général. 
C'est  ici  que  se  f'.iit  sentir  l'urgence  de  la  création  dun  laboraloire 
agricole  qui  ferait  à  bas  prix  et  même  graluitemenr,  s'il  élait  possible, 
les  analyses  de  terres  et  d'engrais  dont  les  échanlillons  lui  seraient 
envoyés  par  les  cultivateurs.  Ce  serait  entre  le  commerce  des  engrais 
spéciaux  et  l'agriculture  un  intermédiaire  précieux,  et  celle-ci,  rendue 
ainsi  à  la  confiance,  puiserait  dans  leur  emploi  un  nouvel  élément  de 
prospérité.  A.  Salomon, 

directeur  de  la  ferma-école  de  Saint-Michel  (Nièvre). 

CONFÉRENCE  SUR  LE  PHYLLOXERA-  —  VI 

IX.  —  Je  vous  ai  dit  que  l'œ  if  d'aiver,  qui  éclôt  au  printemps,  a 
pour  principal  rôle  de  fournir  de  nouvelles  générations  venant  reveiller 
la  fécondilé  des  colonies  souterraines  apières,  qui  s'éteindraient  peu  à 
peu  sans  son  inter\eiition.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de 
le  poursuivre  sur  les  souches,  sur  les  sarments,  dans  les  interstices 
des  écorces  uii,  justpi'ici,  on  Ta  le  plus  fréquemment  trouvé.  C'est 
dans  ce  but  qu'on  pratique,  à  la  fin  de  l'iiiver,  Técorçage,  le  badigeon- 
nage,  le  llandjage  des  pieds  de  vigne. 

Ces  opérations  ne  sont  pas  assez  générales.  Elles  ne  se  font  que  dans 
quelques  vignobles  dont  les  propriétaires  veulent  employer  tous  les 
moyens  pour  lutter  contre  le  tleaii.  Elles  devraient  être  pratiquées 
partout;  leur  adoption  permettrait  despérer  une  destruction  beaucoup 
plus  rap;de  du  fatal  ennemi  des  vignes. 

Un  viticulteur  distingué  de  la  Gironde,  M.  Sabaté,  a  imaginé,  pour 
le  nettoiement  des  souches  des  vignes,  un  gant  à  mailles  en  acier  avec 
lequel  on  trotte  celles-ci  au  commencement  du  printemps.  Il  est  arrivé, 
par  la  combinaison  de  cet  écorçage  avec  le  traitement  au  sulfure  de 
carbone  et  l'emploi  des  engrais,  à  régénérer  complètement  son  vignoble 
de  Cadarsac,  près  Libourne.  Ce  vignoble  est  aujourd'liui  en  pleine 
prospérité,  tandis  que  toutes  les  vignes  voisines  ont  été  détrui  espar 
le  tleau.  AI.  Prosper  de  Lifitle  s'est  tait  aussi  l'ardent  propagateur  de 
la  destruction  de  l'œuf  d  hiver. 

C'est  dans  le  mêiue  but  qu'a  été  imaginé  le  pyrophore  Bourbon,  qui 
e?t  essayé,  de[)uis  cpiehpie  temps,  dans  les  vignobles  du  Uoussillon. 
C'est  liu  apj)areil  qui  sert  à  projeter  sur  la  souche,  pendant  l'hiver,  un 
je:  enflammé  de  pétrole  ()Ourdétruire,  à  la  fois,  l'œuf  d'hiver  et  les  larves 
desautres  ennemis  delà  vigne  liivernanlt>ous  les  écorces.  Un  constructeur 
bourguignon,  M.  Gaillot,  de  Beaune,  a  construit  un  appareil  analogue 
qui  a  été  également  essayé  avec  (|uel(|ue  succès. 

X.  —  Les  affirmations  sur  refPicacilédu  traitement  des  vignes  doivent 
s'jippiiyer  sur  des  faits.  Ces  faits,  je  vous  ai  promis  de  les  l'aire  passer 
sous  vos  yeux;  je  dois  remplir  ma  promesse.  Les  dessins  que  la  lumière 


CONFÉRENCE  SUR  Ll^   PHYLf.uXKllA. 


377 


électrique  va  vous  montrer  ont  été  exécutés,  d'après  nature,  sur  des 
pieds  de  vignes  du  domaine  de  Bahoulet,  près  Capesiang,  dans  le 
déj)artement  de  l'Hérault,  appartenant  à  ^J.  Jaussan.  président  du 
Comice  a^^ricole  de  Béziers,  l'un  des  viiicnlteurs  qui  ont  lullé  avec 
la  plus  énergique  persévérance  contre  le  fléau. 

Voici  d'ahuri  (lig.  61)  une  souche  qui  a  été  laissée  sans  traitement. 
Vous  voyez  en  A,  les  pousses  encore  vigour^'uses  de  Tannée  1879;  en 
B,  les  pousses  ab.>olunient  r.ihougries  de  18S0. 

Une  deuxième  souche  (fig.  (.>2j,  dans  le  même  vignoble,  atteinte  avant 


Fi,i(.  (il.  —  Snnclic  de  vigno  allaquée  par  If 
])liyllo\era  el  abandonnée. 


Fig.  62.  —  Filets  d'une  applicalion  de  siiiftin'  de  carbone 
sur  une  souche  altaquce. 


la  première,  ne  donnait  en  1879,  qu'un  seul  jet  rabougri  A.  Elle  est 
traitée  par  le  sull'ure  de  carbone,  et  dès  la  première  nnnéi',  elle  pousse 
des  sarments  vigoureux.  B,  dont  le  diamètre  est  quadru[)ie  de  celui  de 
l'année  précédenl(\ 

La  souclieqiie  montre  la  fig.  ()3  a  été,  pendant  trois  ans,  traitée  par 
le  sulfure  »ie  carbone.  La  première  année,  en  1878,  elle  ne  donne 
qu'un  sarment  chétiF  A.  La  deuxième  année  de  Iraitemi-nt,  eu  1870, 
la  p(>usse  B  montre  une  reprise  dans  la  végétation.  Eu  1880,  trui>ièuie 
année  de  li'ailemeut,  les  rameaux  C  sont  très  vigoureux;  la  vigne  est 
régénérée  d  une  (uanière  complète. 

Dans  les  trois  souches  (pic  montrent  les  Wii:.  C)\  à  G(),  la  lettre  A 
s'applique  aux  sarments  de  187'J,  et  la  lettre  B  indiijue  ceux  de  1880. 
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Dans  la  première,  la  vigne  atteinte  par  le  phylloxéra  a  été  abandonnée 
à  elle-même,  les  sarments  de  1880  sont  beaucoup  plus  grêles  que  ceux 
de  18/9.  Le  contraire  peut  êtie  remarqué,  au  premier  coup  d'oeil,  pour 
les  deux  autres  souches;  les  elîels  utiles  du  sulfure  de  carbone  sont 
m.milestes,  la  vigne  se  régénère  rapidement. 

J'avais  donc  complètement  rai^>o(l,  lorsque  je  vous  affirmais  que  les 
trailemenls  assuraient  la  résurrection  des  vignes  condamnées  à  suc- 
comber rapidement  lorsqu'elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes  Vous 
voyez  vous-mêmes,  expérimentalement,  que  la  vigne  |)eut  êiro  guérie. 

Mais  hâtons-nous  d'ajouter  que  ces  résultats  heureux  ne  peuvent 


Fia-,  63. 


Souche  montrant  la  régénération  par  trois         Figr.  64.  —  Yifrne  atteinte  par  le 
années  de  traitement.  phylloxeraelabandonnéeaelle-nième. 


être  obtenus  que  si  l'on  donne  à  la  vigne  les  engrais  en  proportion 
suffisante  pour  qu'elle  trouve,  dans  le  sol,  les  éléments  nécessaires  à 
la  reconstitution  du  chevelu  des  racines.  La  fumure  est  le  complément 
indispensable  des  traitements;  c'est  une  vérité  sur  laquelle  ou  ne  sau- 
rait trop  énergiquement  appuyer.  Il  e>t  indispensable  qu'elle  soit  pro- 
clamée partout;  sous  tous  les  climats,  dans  toutes  les  conditions  de 
sol  et  de  culture,  la  nécessité  est  la  même. 

XL — Toutes  les  ressources  qui  viennentd'être  indiquées,  n'ont  cepen- 
dnntpas  la  puissance  de  ressusciter  les  vignes  là  où  ellesont  disparu.  On 
peut  défendre  aujourd'hui  les  vignes  qui  sont  atteintes,  pourvu  que 
l'on  sache  s'y  prendre  à  temps.  Mais  malheureusement,  dans  les  pre- 
miers temps  de  l'invasion,  on  ignorait  tout  ce  que  je  viens  de  vous 
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expliquer;  dix  années  ont  été  nécessaires  pour  que  le  problème  fût 
résolu.  Peudunt  ce  temps,  le  fléau  marchait,  semant  sur  sa  route  les 
désastres  que  je  vous  ai  dépeints. 

Comment  remédier  à  ces  désastres,  et  reconstituer  la  vijjne  oii  elle 
a  disparu?  Aujourd'hui,  on  pourrait  consedlerde  replanter  des  cépages 
français  qu'on  soumettrait  à  des  traitements  insecticides;  il  y  a  quel- 
ques années,  on  ne  pouvait  encore  son^^er  à  ce  moyen  de  salut. 

Mais  l'Amérique,  qui  avait  donné  le  phylloxéra,  devait  fournir  le 
végétal  capable  de  lui  résister.  Le  phylloxéra  est  indigène  en  Amé- 


Fiî^.  fi:. 


Souche  monlranl  les  eflets  iililes 
(lu  tiailenient. 


Fifi.  66.  —   Deuxième  souche 
régénérée. 


rique,  et  cependant  ce  pays  renferme  plusieurs  espèces  de  vignes  qui 
y  allei^iienl  une  vigoureuse  végétation.  Jamais  les  cépages  européens 
inlrodiiilsda  islenouveau  monde,  n'avaient  pu  y  prospéivr.  On  ignorait  la 
cau.se  de  ces  insuccès;  on  la  connaît  aujourdhui  :  c'est  le  fatal  puceron. 
Mais  si  les  vignes  d'Ainérif|ue  peuvent  vivre  dans  leur  pays,  malgré 
le  phylloxéra,  lui  résisteront-elles  aussi  en  France?  En  l'ait,  les  premières 
plantations  de  vignes  américaines,  dans  notre  pays,  résistent  encore 
aujourd'hui  à  U()(|iieuiaure,  à  Bordeaux,  au  milieu  des  vignes  françaises 
conïj)l<!UMnent  détruites. 

En  présence  de  ces  constatations,  on  jilanta  des  vignes  américaines 
un  peu  partout  dans  le  Midi,  sans  troj)  s'in(|uiéter  des  conditions  spé- 
ciales nécessaires  pour  la  réussite  de  cha(|iie  variété.  Et  cependant,  il 
sullisait  d'un  peu  de  réflexion,  pour  comprendre  combien  sont  multiples 
et  variées  les  conditions  d'acclimatement  de  végétaux  venus  de  pays 
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lointains,  et  la  nécessité  de  faire  la  part,  clans  les  succès  et  les  insuccès 
de  Tad.iptation  du  cépaue  au  sol,  suivant  l'heureuse  expression  de 
M.  Vialla,  du  climat  et  enfin  du  phylloxéra  lui-même. 

{La  suite  prochainemenï).  J.-A.    Bakiial. 

CULTURE  PROFITABLE  DES  TERRES  FORTES  ARGILEUSES 

CONCLUSION 

Je  termine  par  les  conclusions  pratiques  suivantes  que  me  permet  de  poser  une 
expérience  nui  est  sur  le  point  d'atteindre  un  quart  de  siècle. 

Les  terres  fortes  argileuses  de  seconde  classe  en  Angleterre  ne  sont  pas,  ainsi 
qu'on  s'est  trop  hâté  de  l'alfirraer,  incapables  d'une  culture  profiiabie.  Mon 
exemple  piouveque,  avec  un  capital  judicieusement  appliqué  et  avec  un  traitement 
rationnel,  on  peut  les  faire  sortir  de  leur  état  improductit  ou  peu  productif,  les 
mettre  et  les  maintenir  économiquement  en  bonne  et  profitable  condition  On 
peut  en  tirer  plus  de  céréales  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  peut-être  aussi  plus  de 
viande.  Mais  il  faut  que  le  cultivateur  se  pénètre  bien  de  cette  idée  quil  doit  viser 
avec  unf^  persévérance  infatigable  à  accroître  la  production. 

Pour  y  parvenir  dans  une  large  mesure,  la  première  chose  à  accomplir,  c'est 
d'apporter  des  changemenis  considérables  dans  la  législation  rurale  relative  au  fer- 
mage Il  faut  abolir  toutes  les  obstructions  surannées  qui  interviennent  dans  l'ap- 
plication du  capital  du  propriétaire  et  du  fermier. 

Des  propriétaires  grevés  d'hypothèques,  gênés  dans  leurs  finances,  inhabiles  par 
cotisé  |nent  à  développer  ou  même  à  conserver  leurs  domaines  en  état,  devraient 
êtie  autor  ses  à  disposer  de  tout  ou  partie  de  leur  héritagî  devenu  pour  eux  un 
fardeau  r-térile,  en  laveur  de  leurs  fermiers,  de  leurs  ouvriers,  de  la  communauté. 
Sans  drainape,  sans  constructions,  sans  outillage  suffisant,  choses  qui  coûtent  de 
l'argent,  la  terre  abandonnée  à  elle-même  est  incapable  de  produire  profiiableraent 
en  plus  grandrt  abondance.  Besogneux,  tracassés,  harassés  de  toutes  parts,  de  pa- 
reils propriétaires  n'onf  jamais  un  centime  à  dépenser  pour  leurs  domaini  s.  Très 
souvent  ils  sont  dans  l'impossibililé  de  garder  ou  d'encourager  les  bons  fermiers 
ou  tenanciers  qui  mériteraient  d'être  soutenus  dans  les  moments  difficiles,  d'arrê- 
ter ou  de  congédier  les  fermiers  mauvais,  [laresseux,  incompétents  ou  nonchalants, 
qui  se  ruinent  eux-mêmes  tout  en  déiériorant  leur  ferme. 

Dans  nombre  de  cas,  le  prof»riétaire  n'a  pas  le  raoven  de  mettre  son  domaine 
en  position  convenable  pour  adopter  les  procédés  de  l'agriculture  moderne.  Il  ne 
peut  ou  ne  veut  pas  s'arranger  de  taçon  à  engager  la  classe  la  plus  inielligente 
des  fermiers  à  donner  un  aidt  substantiel  aux  améliorations  Imbu  d'idées  suran- 
nées, quant  à  ses  drnits  et  privilèges,  p'ein  de  préjugés,  dépourvu  de  notions  agri- 
coles, il  devient  trop  souvent  le  premier  (tbstai  le  aux  arrangements  qui  seraient 
suscejitibles  de  décider  le  lermier  à  fournir  le  cajiital  qui  féconderait  ses  terres. 

La  loi  elle-même,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  et  la  coutume  apportent  aussi 
leur  continssent  d'empêchement!»;  elles  sèment  l'incertitude,  entasS'-nt  dilficutés 
sur  ddficuîtés,  et  par  là  lient  les  mains  au  fermier  prudent  qui.  aiit-emeni,  avec 
des  conditions  plus  encourageantes,  se  serait  décidé  à  améliorer  sa  ferme.  Les 
améliorations,  de  par  la  loi,  n'appartenant  pas  à  l'améliorateur,  celui-ci,  si  p^r 
hasard  il  en  fait,  ne  procède  qu'avec  parcimonie,  se  borne  à  des  travaux  imparfaits, 
temporaires  ou  superficiels. 

On  reproche,  peut-être  avec  raison,  aux  agriculteurs  de  manquer  d'initiative 
commerciale,  de  n'être  pas  entreprenants.  Q  l'on  se  persuade  bien  que,  néanmoins, 
ils  sont  assez  versés  dans  les  c^ioses  de  commerce,  qu'ils  ont  assez  d'expérience 
pour  être  circonspects  et  pour  ne  pas  se  1  isser  aller  à  des  dépenses  quand  ils  ne 
sont  pas  assurés  d  en  tirer  un  bén.fice  honnête.  Ils  consentiront  volontiers  à  cou- 
rir le  risque  des  saisons;  mais  il  ne  faut  pas  leur  derr  ander  de  perdre  à  la  fois 
les  récoltes  et  les  améliorations,  comme  cela  est  arrivé  à  plus  d'un  fiarmi  eux. 

Il  faut  donc  se  résigner  à  voir  le  lermier  se  refuser  aux  améliorations  foncières 
permanentes,  ou  à  n'y  procéder  qu'avec  avarice,  tant  nu'on  ne  lui  aura  pas  garanti 
une  part  considérable  dans  la  plus-value  conférée  au  domaine  pir  son  tiavail  et 
son  capital.  C'est  ce  q'i'ont  compris  plusieurs  propriétaires  intelligents,  quand  ils 
ont  reconnu  et  compensé  les  déboursés  de  leurs  fermiers.  Voilà  un  exemple  dont 
l'imiiation  générale  aui'ait  des  conséjuences  fécondes. 

Enfin,  on  peut  être  certain,  si  l'on  n'adopte  pas  quelques  mesures  capables  d'at- 
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tirer  à  la  terre  un  capital  plus  abondant  afia  d'améliorer  sa  culture,  que  la  dépres- 
sion agricole  qui  pèse  sur  le  pays  ne  disparaîtra  pas  de  sitôt,  Oa  rencontrera  des 
difficultés  de  plus  en  plus  grandes  à  louer  les  fermes,  même  à  prix  considérahle- 
ment  réduits;  on  continuera  à  ne  prélever  que  des  demi-récoltes;  sur  des  milliers 
d'hectares;  on  aura  de  la  [leine  à  garnir  l^s  herbacées  d'un  bétail  sulfisant;  les 
bénéfices  du  fermier  continueront  à  être  maigres  ;  l'émigration  finira  par  devenir 
la  seule  planche  de  salut  de  l'at^riculteur,  pendant  que  les  journaliers  trouveront  à 
peine  du  travail  pour  occuper  la  moitié  de  leur  temps;  et  la  produciion  générale 
restant  stalionnaire  pendint  que  la  consommation  augmente,  il  faudra  plus  que 
jamais  recourir  à  l'étranger  pour  lui  demander  de  quoi  faire  le  pain  nécessaire,  da 
quoi  lournir  la  vianile  dont  les  populat  ons  ont  besoin. 

Quelques  re flexions  encore  avant  de  prendre  congé  de  mes  lecteurs. 

En  premier  lieu,  qu'ils  me  permettent  de  leur  dire  qu'à  ma  connaissance,  basée 
sur  une  expérience  déjà  longue,  l'unique  moyen,  par  lequel  les  agriculteurs  pour- 
ront surmonter  les  d  tficullés  sans  précéilent  contre  lesquelles  ils  luttent  présen- 
tement, consiste  à  rendre  la  producti"n  pivs  grande.. 

En  second  lieu,  je  voudrais  que  propriétaires  et  fermiers  traitassent  la  culture 
du  sol  comme  une  véritable  entreprise  par  associHtion.  Je  voudrais  que,  dans  l'in- 
térêt de  leur  propre  conservation,  les  propriétaires  n'épar.-nassent  aucun  efïort 
pour  conserver  leurs  frîrmiers.  Je  suis  constamment  poursuivi  de  cette  idée  que 
si  la  plupart  des  propriétaires  se  rendaient  pratiquement  compte  des  épreuves, 
des  pertes,  des  déceptions  aux  junlles  sont  assujettis  ceux  qui  cultivent  leurs 
domaines,  ils  ne  leur  ménageraient  pas  leurs  sympathies  dans  les  moments  diffi- 
ciles, et  ils  les  encourageraient,  quand  les  circonstances  sont  favorables,  à  consti- 
tuer, en  administrant  mieux,  un  fonds  de  réserve  pour  les  miuvais  jours.  J'ajou- 
terai qu'un  des  meilleurs  moyens  de  rendre  assistance  aux  bons  fermiers  est  de 
leur  faciliter  l'achat  des  engrais  les  plus  convenables  aux  terres  qu'ils  exploitent. 
Nous  avons  aujourd'hui  des  chimistes  éminents,  toujours  prêts  à  indii|uer  quels 
sont  les  engrais  qu'il  convient  d'appliquer  au  ^ol  selon  sa  nature.  Avec  ces  engrais, 
achetés  sur  garan  ie,  et  l'analyse  d'échantillons  prélevés  sur  leurs  masses  après 
livraison,  le  propriétaire  et  l'occupant  n'auraient  aucune  crainte  à  concevoir  et,  les 
appliquant  en  toute  sécurité,  y  trouveraient  substantiellement  leur  compte  l'un 
et  l'autre, 

La  liberté  dans  la  propriété  et  dans  ses  rapports  avec  celui  qui  est  appelé  à  la 
travaider,  un  attrait  sulfisant  pour  que  des  capitaux  abondants  arrivent  à  la  terre, 
voilà  ce  qui  ne  tarderait  pas  à  relever  l'agriculture  de  l'Ani^leterre  et  de  la  France. 

Une  chose  est  certaine,  c'est  que  le  sol  du  Royaume-Uni,  avec  sa  population 
croissante,  ne  restera  jamais  sans  culture. 

En  entreprenant  la  grande  et  importante  expérience  dont  je  viens  de  raconter 
l'histoire,  mon  but  principal  a  été  de  démontrer  ce  que,  par  un  exemple  praM(|ue, 
il  est  donné  de  fairf»  pimr  soutenir  ou  réiablir  la  position  de  l'agriculture  anglaise 
sur  une  classe  de  terres  très  répandues  dans  le  Royaume.  J'ai  voulu,  en  même 
temps,  amener  les  propriétaires  de  cette  nature  de  terre  à  permeitre  à  leurs  ler- 
miers  de  [jratirpier  un  système  de  culture  capable  de  les  sTvir  ou  de  les  enrichir. 
J'ai  voulu  éclairer  d'une  vive  lumière  l'un  des  plus  grands  obstacles  au  progrès 
agricole,  savoir  le  manque  d'un  droit  équitable  de  fermage  rendu  certain  et  efficace 
par  une  loi  spéciale.   —  A  mes  lecteurs  de  juger  si  j'y  suis  parvenu. 

[Tradail  par  .1.  L.werrièhe),  John  Prout. 

LES  CONCOURS  LAITIERS  EN  ANGLETERRE 

ET  EN  IRLANDE 

Les  expositions  de  laiterie,  en  Angleterre,  comportent  une  multi- 
tude fie  ciioses.  Il  y  a  d'abord  la  question  des  p.odueieurs  du  lait, 
c'est-à-dire  les  vaches,  —  et  l'un  des  objets  principau.\  de  ces  con- 
cours, c'est  de  déterminer  quelles  sont  les  meilleures  races  laitières, 
—  c'est-à-dire  celles  (jiii  donnent  non  seulement  le  plus  de  lail,  mais 
le  lait  le  plus  riche  en  beurre  et  en  fromage.  Il  y  a  ensnile  la  question 
d«'  la  ("abrication  du  lieurre  et  du  fromage,  c'est-à-dire  la  méthode  la 
plus  elVi'ctive  dexiraire  la  crème  du  lait  et  le  beurre  de  la  crème.  Ce 
point  important  comprend  non  seulement  la  manutention  de  la  laite- 
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rie,  mais  encore  l'outillage  à  Taide  duquel  ces  diverses  opérations 
s'accomplissent.  H  y  a  encore  la  question  des  produits  en  ce  qui  re- 
garde leur  degré  de  perfection,  et  la  forme  la  plus  attrayante  à  leur 
donner  pour  plaire  aux  acheteurs  sur  les  marchés.  Il  y  a  encore  la 
que^tlon  des  indu^tries  annexes,  celles  qui  suppléent  la  nourriture 
auxiliaire  des  vaches  laitières,  et  celles  qui,  comme  rengruissement 
des  porcs,  offrent  un  débouché  utile  aux-  déchets,  ou,  pour  mieux 
dire,  aux  détritus  des  laiteries,  de  manière  à  ce  que  rien  ne  soit  perdu 
et  que  tout  soi  tune  source  de  proli  t.  Il  y  a  encore  la  question  si  importante 
du  personnel.  Dans  ces  concours,  on  voit  des  lilles  de  laiterie  campées 
sur  des  plaies-formes,  opérant  sur  une  quantité  donnée  de  crème  et 
la  transformant  en  beurre  en  faisant  assaut  de  promptitude  et  de  dex- 
térité. Mais  là  n'est  point  limitée  la  sphère  de  ces  expositions  laitiè- 
res. Il  y  a  encore  et  surtout  la  part  de  l'enseignement.  Après  les 
questions  pratiques,  il  y  a  celles  de  la  théorie  scientiiique,  et  pendant 
toute  la  durée  du  concours,  on  a  soin  de  convier  les  visiteurs  à  assister 
à  des  conférences  faites  par  les  professeurs  les  plus  éminents  sur 
les  questions  les  plus  importantes  se  rattachant  à  l'industrie  laitière. 

On  voit  par  ce  rapide  exposé  que  les  concours  laitiers,  chez  nos 
voisins,  n'ont  point  pour  objet  un  intérêt  purement  local  tel  que  la 
preconisation  d'une  race  particulière  ou  d'un  produit  déterminé,  mais 
plutôt  la  démonstration  du  progrès  général,  applicable  à  toutes  les 
zones  et  à  tous  les  pays,  c'est-à-dire  la  production  la  plus  abondante 
de  la  matière  première  :  le  lait,  en  quanliié  et  en  qualité,  et  sa  trans- 
formation en  beurre  et  en  fromage  d'après  les  méthodes  les  plus  eiïec- 
tives,  les  plus  économiques  et  les  plus  expéditives.  C'est  cette  largesse 
de  vues,  cette  conception  générale  et  compréhensible  des  intérêts  de 
la  grande  industrie  lailièie,  sans  autre  distinction,  que  celle  qui 
se  dégage  d'une  libre  comparaison  et  d'une  loyale  concurrence,  d'où 
résulte  naturellement  et  logiquement  la  récognition  d'une  préémi- 
nence indiscutable,  qui  distinguent  ces  expositions  de  laiterie  chez 
nos  voisins,  et  qui  impriment  a  ces  solennités  un  cachet  sérieux  dont 
la  valeur  au  point  de  vue  du  progrès  ne  saurait  être  exagérée.  Les 
juges  qui  foi  mutent  leurs  décisions  et  distribuent  les  récompenses  sont 
toujours  des  hommes  pratiques,  éniiaents  dans  leur  profession,  dont 
l'honneur,  la  loyauté,  l'indépendance,  la  capacité  et  l'imparùalité  ne 
sont  jamais  discutes  ni  mis  en  doute.  Leur  verdict  est  accepté  de  tous 
comme  l'expression  d'un  jugement  raisonné  et  loyal,  sinon  infaillible; 
la  leçon  ainsi  formulée  et  l'enseignement  précieux  qui  en  découle, 
ressortent  ciairemeni,  et  tous  les  intéresses  en  font  leur  profil. 

Il  y  a,  dans  ces  occasions,  deux  classes  d'intéressés,  et  ce  sont 
ellt  s  qui  lournissent  les  vl^lteul■s  dt!  ces  expositions.  C  est  celle  des 
producteurs  et  celte  des  consommateurs.  Ou  peut  dire  que  1  intérêt 
est  égal  pour  ces  deux  classes. 

Le  producteur  cherche  à  s'instruire  par  l'examen  des  méthodes 
nouvelLs  et  la  sélection  du  meilleur  ouàilage.  Le  coiisommaieur,  lui, 
cherche  à  s'iniiier  aux  diverses  phases  de  la  production,  aiin  d'en 
apjjrecier  le  mérite  et  la  qualité.  11  y  a,  en  eiïet,  une  grande  économie 
à  réaliser  pour  le  cousommaleur  par  la  connaissauce  des  qualités 
diverses  des  denrées  qu'il  est  oblige  de  se  procurer  tous  les  jours. 
Celle  connaissance  lui  permet  de  découvrir  la  fraude,  s'il  s  en  pré- 
sente, et  d'apprécier  toujourà  la  qualité  des  produits.- 
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Ainsi,  ces  expositions  laitières  sont  utiles  à  tontes  les  classes  de  la 
société  et  toutes  y  sont  directement  intéressées.  Mais  ce  coté  pratique 
n'est  pas  le  seul  attrait  des  concours  de  laiterie.  Les  vaches  laitières, 
les  taureaux  de  races  diverses,  les  chèvres,  les  abeilles,  exposés  en 
plein  travail,  donnent  une  idée  pratique  de  la  vie  rurale,  et  pour  com- 
pléter l'illusion,  des  filles  de  laiterie,  d;ins  leur  costume  propret  et 
pitlores(iue.  campées  sur  une  plate-forme  où  elles  exécutent  tontes  les 
opéraliuns  de  leur  art  devant  la  foule,  ajoutent  encore  à  l'attrait  de  la 
mise  en  scène,  car  ce  qui  ne  nuit  pas,  quand  la  modestie  rè^ne  sur 
leur  visage  ir.génu  à  la  complexion  colorée  d'un  riche  vernis  de  santé 
et  de  bonne  humeur,  ces  filles  étaient  presque  toutes  fort  jolies,  surtout 
les  Irlandaises  à  Dublin.  Cette  mise  en  scène,  sans  jirétention,  toute 
naturelle,  était  véritablement  charmante,  et  l'instruction  que  chacun 
recevait  d'une  mise  en  pratique  si  attrayante  des  préceptes  des  profes- 
seurs conférenciers,  n'en  était  que  plus  claire  et  mieux  définie. 

Ce  côté  pastoral  des  expositions  laitières  est  un  de  leurs  traits  les 
plus  caractéristiques  et  les  plus  pittoresques,  et  ce  n'est  pas  une  sim- 
ple fantaisie  artistique,  une  mise  en  scène  attrayante,  c'est  un  ensei- 
gnement pratique  et  séiieux,  car  c'est  une  démonstration  lucide  des 
meilleures  méthodes  de  manipulation.  Entre  temps,  comme  je  viens 
de  le  dire,  de  savants  professeurs  tiennent  tour  à  tour  des  conférences 
scientifiques  et  pratiques  sur  l'hygiène  des  vaches  laitières,  leur  choix, 
les  races,  la  nourriture  et  les  meilleures  méthodes  de  mulsion. 
D'autres  expliquent  les  nouveaux  instruments,  leur  mécanisme  et  la 
raison  d'être,  au  point  de  vue  de  la  mécanique  et  de  la  science,  des 
améliorations  et  des  inventions  nouvelles  qui  sétilent  aux  regards  des 
visiteurs.  Eu  un  mot,  on  peut  dire  qu'il  serait  difficile  de  passer  quel- 
ques heures  d'une  manière  plus  protitable  et  plus  instructive  ailleurs 
que  dans  l'enceinte  de  ces  deux  admirables  expositions. 

Avant  d'examiner  et  de  décrire  les  machines,  les  outils  et  les  usten- 
siles exposés,  je  vais  parler  des  machines  vivantes  qui  fournissent  la 
matière  première  de  toutes  ces  manipulations  et  démonstrations. 

Voici  les  vaches  laitières,  je  vais  les  examiner  séparément  pour 
chaque  exposiliitn,  car  si  la  corrélation  manifeste  qui  existait  entre  les 
traits  généraux  des  deux  concours,  permet  de  les  confondre  ensemble 
et  de  n'en  donner  qu  une  seule  et  même  appréciation,  s'appliquant  à 
toutes  les  deux,  il  [l'en  est  pas  de  même  des  races  exposées,  car  elles 
présentaient,  à  Islington  et  à  Dublin,  des  différences  assez  tranchées. 

A  Islington,  toutes  les  races  en  général,  réputées  comme  bonnes  lai- 
tières, étaient  représentées,  hormis  la  race  pure  Cotentine,  très  peu 
connue  en  Angleterre,  et  c'est  dommage,  car  les  bonnes  vaehes  nor- 
mandes valent  autant,  dans  mon  opinion,  comme  vaehes  laitières,  que 
celles  de  laces  suisse  et  liollandaise.  Si,  d'un  côté,  le  luit  des  vaches 
normandes  n'est  pas  aussi  abondant  que  celui  des  vaches  hollandaises, 
il  est  plus  riche  en  substance  butyreuse.  Il  est  vrai  (jn'aii  point  de  vue 
de  la  viande  et  de  l'aptitude  à  l'engraissement,  ce  trois  races  sontaussi 
ingrates  l'uneque  l'autre;  leur  o^saure  est,  à  nnegal  degré,  massive; 
leur  conformaliof)  anguleuse  et  dilTorme;  mais  néanmoins  la  vache 
normaiiile  vaut  mieux  à  tous  égards,  bieti  (pi'elle  n'ait  [)as  plus  de  raison 
d  être  a  loplée  en  Angleterre' (jue  celles  des  deux  autres  raees.  Tontes 
les  races  anglaises  ayant  sur  les  races  étrangères  une  supériorité  telle- 
ment tranchée,  qu'il  est  difficile  d'expliquer  pourquoi   on  rencontre 
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encore  quelques  rares  spécimens  étrangers,  importés  par  simple  caprice. 

A  Islin^^on,  il  y  avait  360  animaux  dn  races  laitières  exposés,  y 
compris  74  chèvres  et  chevreaux,  i.a  race  de  Jersey,  Li  plus  nombreuse, 
comptait  59  génisses  au-dessjus  de  trois  ans,  28  génisses  au-dessous 
de  deux  ans  et  3G  taureaux. 

La  race  Durliam  pure,  c'est-à-dire  ceUe  qui  est  inscrite  au  Herd- 
book,  comptait  24  animaux,  le  double  de  l'année  dernière,  el  formait  la 
1'*  catégorie.  La  race  Durham  courtes  cornes,  composant  l'immense 
majorité  des  troupeaux  laitiers  de  l'Angleterre,  mais  non  inscrite  au 
Herd-book,  bien  qu'appartenant  à  la  race  Durham  proprement  dite, 
sans  qu'aucune  autre  différence  que  celle  de  la  non-inscription  ne  vînt 
la  distinguer  de  celle  de  la  1'"  catégorie,  formait  la  seconde  et  la  rem- 
plissait d'un  nombre  considérable  de  vaches  laitières,  formant  un  en- 
semble écrasant  de  supériorité  et  de  mérite,  en  comparaison  des  autres 
races  exposées  dans  les  catégories  suivantes.  Les  races  suisse  et  hollan- 
daise, celles  de  Jersey,  d'Ayr,  de  Kerry,  etc  ,  malgré  leurs  mérites 
spéciaux,  n'arrivaient  pas  à  l'ergot  de  ces  belles  vaches  durhams, 
am[)les,  symétriques,  charnues,  massives,  aux  vastes  mamelles  et 
présentant,  à  un  degré  incomparable,  tous  les  indices  des  deux  pro- 
ductions qui  sont  propres  à  l'espèce  bovine,  k  viande  et  le  lait.  Cette 
catégorie  était  tout  simplement  hors  ligne,  et  son  mérite  transcendant 
n'en  était  que  plus  éclatant,  par  la  juxtaposition  des  animaux  d'au- 
tres races  i  idii-ènes  et  étrangères  qui,  par  leur  infériorilé  relative, 
rejetait,  en  un  relief  saisissant,  l'immense  et  incommensurable  supé- 
riorité de  la  race  Durham. 

Les  Anglais  en  étaient  fiers  et  ils  avaient  raison  de  l'être.  Voici 
comment  la  Gazette  d'agr  cullurn  de  Londres  s'exprime  à  ce  sujet  : 
«  Il  ne  saurait  exister  une  évidence  plus  concluante  que  ce  pays 
(l'Angleterre)  n'ait  une  avance  énorme,  an  mormons  st'irl,  sur  tous  les 
autres,  dms  les  races  de  bétail  laitier,  que  l'occasion  qui  se  présente 
de  comparer  les  Durhams  laitières,  telles  que  celles,  par  exen)ple,  qui 
sont  exposées  par  M.  G.  Bird3ey  et  M.  J.  Phillips,  avec  les  vaches 
hollandaises  et  suisses,  que  quelques  amateurs  ont  exposées  comme 
pouvant  fonder  un  élément  possible  d'amélioration  avec  ce  que  nous 
possédons^  Ces  vaches  Durhams,  avec  les  Jersiaises  de  M,  G.  Simpson, 
M.  J.  Cardus  ou  de  M.  James,  ou  bien  les  vaches  d'Ayr  exposées  par 
Mi\L  Drewe  et  Ferme,  ou  bien  encore  les  Kerries  de  iVI.  R.  Good,  sont 
non  seulement  insurpassées^  mais  insurpnssnbles.  Même  les  vaches 
hollandaises,  bien  qu'elles  soient  bonnes  laitières,  ne  peuvent  soutenir 
la  comparaison  avec  la  race  Durham  laitière,  laquelle  possède  d'aussi 
amples  mamelles,  remplies  d'un  lait  plus  riche,  et  qui,  en  même 
temps,  sont  infiniment  supérieures  en  symétrie  et  en  aptitude  à  l'en- 
graissement. » 

Devant  le  fait  que,  à  ce  dernier  concours  d'Islington.  le  prix 
d'honneur,  ainsi  qu'à  Dublin,  a  été  remporté  par  la  race  pure  Durham, 
n'est-il  pas  surprenant  qu'il  existe  encore  en  France  une  légende  que 
la  race  Durham  n'e^àt  qu'une  race  à  viande  et  donne  à  peine  assez  de 
lait  pour  nourrir  ses  veaux?  Cependant,  voici  le  septième  concours 
laitier  tenu   par   la  Société  des  fermiers    laitiers   de    l'Angleterre,   à 

1.  On  se  rappelle  qu  il  y  a  deux  ans,  le  concours  étant,  spécialement  internatiotial,  le  gouver- 
nement hollaiiHais  envoya  les  nitillpures  vaches  laiières  ((u'on  put  tiouver  en  Hollande,  et 
qu'elles  furent  battues  p;ir  la  vach»  Durham  «  Violet  »  au  po.nt  de  vue  laitier  comme  quantité 
et  qualité,  laquelle  «  Violet  »  est  aujourd'hui  dans  le  troupeau  deSaron.- 
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Londres,  c'est-à-dire  dans  un  centre  des  plus  accessibles,  concours 
ouvert  à  toutes  les  races,  à  tous  les  pays,  et  voici  la  septième  lois  que 
le  prix  d'honneur  est  remporté  par  la  race  Durliam!  Comment  se  fait- 
il  qu'en  présence  d'un  triomphe  aussi  permanent  consacré  par  le 
jugement  d'hommes  de  science  et  de  pratique  tels  que  le  savant 
d''  Vœlcker,  le  praticien  émérite  M.  Tisdall,  qui  ne  se  contentent  pas 
d'examiner  les  vaches  concurrt^ntes  au  point  de  vue  de  leur  aspect 
extérieur,  mais  font  un  mesurage  rigoureusement  exact  de  leur  ren- 
dement en  lait,  pendant  plusieurs  jours  consécutifs,  et  qui  déterminent 
la  qualité  et  la  richesse  de  ce  lait  par  des  analyses  quantitatives  laites 
au  lahoraiou^e,  comment  se  fait-il,  dis-je,  que,  en  présence  du  fait 
que  les  industriels  laitiers  Anglais  exempts  de  préjugés,  exempts  sur- 
tout de  chauvinisme,  comme  tous  les  hommes  qui,  en  Angleterre,  font 
de  l'industrie  et  du  commerce,  recrut  !nt  de  prétérence  leurs  troupeaux 
exclusivement  dans  la  race  Durham,  il  y  ait  encore  des  hommes  doués 
d'un  sens  quelconque  d'intelligence  et  de  jugement  qui  puissent  laisser 
un  instant  adhérent  à  leur  esprit,  un  préjugé  si  erroné  et  si  absurde? 
C'est  ce  qui  me  confond  et  m'exaspère.  Et  cependant,  comme  un  phi- 
losophe qui  doit  faire  la  part  de  l'ignorance  et  des  idiosyncrasies  de 
l'esprit  humain,  je  dois  considérer  s'il  n'y  a  pas,  pour  !a  pertinacité  et 
la  résistance  obstmée  de  ce  préjugé,  une  r.iison  d'être,  sinon  une  excuse. 
En  considérant  l'histoire  de  la  race  Durham  on  arrive  à  expli- 
quer, dans  une  certaine  mesure,  ce  préjugé,  que  la  faine  commise  par 
les  éleveurs  d'une  certaine  période  a  certainement  contribué  à  créer 
et  à  enraciner  dans  l'esprit  de  la  massa  des  éleveurs  étrangers  qui  ont 
souvent,  avec  juste  liaison,  conçu  d'après  des  exemples  nécessairement 
peu  nombreux,  mais  non  contredits  par  d'autres  termes  de  compa- 
raison qui  leur  faisaient  complèteiuent  défaut,  l'étrange  j)réjugé  que  la 
race  Durham  n'est  pas  laitière.  Je  dis  étrange,  car  celte  erreur,  pour 
ceux  qui  connaissent  bien  cette  admirable  race,  est  certainement  un3 
des  plus  incompréhensibles  anomalies  qu'on  puisse  imaginer.  H  est 
toutefois  possible  de  l'expliquer  dans  une  certaine  mesure,  et  c'est  ce 
que  je  vais  é8>ayer  de  faire. 

{La  suite  'prochainement).  F.-K.   de  la  TiiÉnoNNAis. 

LE  CRÉDIT  AGRICOLE  ET  L^ADMINISTRATION 

DES  FERxMES 

Monsieur  le  directeur,  je  rue  suis  promis  de  n'engager  aucune  polémique  nou- 
velle au  sujet  du  cri'dit  agricole;  mais  je  n  ai  pas  renoncé  et  je  ne  renoncerai 
jamais  à  détt^ndie  les  intérêis  de  l'agriculture  lorsque  je  les  croirai  menaces. 

•  Veuillez  donc  me  permettre,  à  ce  moment  décisif,  de  laire  dans  votre  esiimnble 
Journal,  un  nouvel  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  pour  pré|iarer  une  solution 
utile  à  la  question  que  l'on  a  pu  croire  abandonnée  par  moi,  tandis  Mu'après 
m'être  entr  tenu  avec  des  personnes  ami«s,  dont  riidluence  est  considérable, 
députés  et  sénateurs,  voyani  que  des  explications  nouvelles  sont  encore  nécessai- 
res, j  '  reprends  la  jilnrne  pour  un  instant. 

Eu  ellet,  s'il  n'uilre  pas  dans  les  vues  du  gouvernement  d'aboutir  à  autre  cliosa 
qu'au  (prêt  sur  gage,  ce  que  je  regrette,  mais  ce  f|ui  est  peut-èire  une  de  ces 
nécessi  es  du  moment  devant  les(jueiles  it  (au  ira  s'incliner,  encore  faut-il  voir 
coujinentil  sfTa  possible  de  rendre  ainsi  queli|ues  services  réels. 

Loisque  M.  de  Maliy  me  fit  l'honneur  d'écouter  les  oltiections  que  je  lui  pré- 
sentai au  si'jet  d'un  premier  projet  de  loi,  trop  timide,  je  dus  lui  déclarer  que  le 
cultivateur  n'emprunterait  jamais,  dans  nos  départements  de  l'Est,  sur  des  récol- 
tes pendantes  exposées  à  être  vendues  sur  piecl  ;  et  que  s'il  est  déjà  ei  ditlicile  à 
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celui  qui  a  fait  venir  ces  récoltes,  de  parvenir  à  les  sauver,  ainsi  que  nous  venons 
cet'e  année  même  '^l'en  avoir  la  preuve  saisissante;  d'autres  cultivateurs  souvent 
assez  éloignés  et  déjà  surchargés  par  leur  propre  besogne,  ne  sauraient  acjuérir 
des  cétéales,  encore  debout,  qu'à  un  prix  dérisoire,  ruineux  pour  l'emprunteur  sans 
être  bien  avantageux  pour  eux-mêmes. 

Dans  combien  de  fermes  isolées  ne  chercherait-on  pas  vainement  un  enchéris- 
seur? 11  ne  faut  pas  se  bercer  de  vaines  illusions;  l'argent  est  rare  aujourd'hui 
dans  les  campagnes,  et  l'on  devra  greffer  crédit  sur  crédit  pour  vendre  ce  qui  aura 
lait  rol)jetd'un  premier  emprunt. 

Enfin,  c  minent  le  iropriétaire  ne  deviendrait-il  pas  forcément  l'ennemi  du 
culiivateur  qui  laisserait  enlever  une  récolte  sur  pied,  c'est-à-dire  avec  le  grain, 
la  paille  la  sauvegarde  du  fends,  ce  q.ii  entretient,  ce  qui  fait  la  terre? 

Aussi,  d'après  le  nouveau  projet  de  loi,  celui  qui  exploite  le  sol  ponrra-t-il 
abriier  ce  qui  constituera  le  gage  du  prêteur,  mais   sans  eue  autoiisé  à  le  vendre. 

On  lit,  en  effet,  dans  divers  journnux,  que  If,  fermier  iie  pourra  disposer  d  s 
objets  remis  en  iianlisscnent;  et  qu'en  cas  d'infraction  à  cette  prescription  il 
s'exposerait  aux  peines  co'reclionnelles  édictées  contre  l'abus  de  confinnce;  enfin, 
que  le  prêteur  aura  le' droit  de  revendiquer  ces  objets  entre  les  «  mains  de  l'ac- 
quéreur. 3> 

Mais  d'abord  ne  parlons  pas  des  instruments  d'agriculture  ;  une  fois  qu'ils  ont 
touché  le  sol,  ils  sout,  chacun  le  sait,  trop  dépréciés  pour  pouvoir  servir  de  ga- 
rantie séiieuse. 

Et  s'il  s'agit  de  récoltes,  avec  quoi  payera  le  fermier,  quand  il  lui  sera  înterJit 
d'en  disposer. 

C'est  un  cercle  vicieux  ;  car,  en  agriculture,  payer  sa^s  rien  réaliser,  n'est  pas 
possible.  Il  faut  vendre  pour  rembuur.-er,  ou  bien  l'on  aura  un  cré>lit  factice  qui 
fera  reculer  les  acheteurs  mê  nés,  toujours  menacés  de  revendications  insuppor- 
tables. Les  achat  se  l'ont  hibiiuellement  sur  la  présentation  d^^n  échantillon 
que  montre  un  cultivateur,  un  couitier  ou  un  commission' aire  Mais  tousseront 
suspects  Ce  sera  le  crédit-saisie  et  les  meuniers  ne  voudront  plus  traiter  qu'avec 
des  commerçants. 

Ou  parlera  bien  de  warrants,  de  magasins  généraux;  mais  que  de  frais  alors! 
que  le  taux  de  l'intéiêt  sera  élevé!   tandis  qu'il  faudrait  précisément  e  contraire. 

En  fin  de  compte,  on  devra  tou  ours  arrivera  convenir  les  récoltes  en  numé- 
raire pour  payer  une  somme  indiquée  en  chiffres  précis,  francs  et  cent  mes,  et 
non  en  sacs  de  ble  ou  d'avoine. 

C'est  seulement  alors,  et  au  moment  où  il  livrera  \\  marchandise,  au  moyen  de 
ses  chevaux  et  de  ses  chariots,  que  le  cultivateur  sera  passible  de  peines  correc- 
tionnelles, s'il  dispose  du  produit  d'une  récolte  contrairement  à  ses  engagements, 
car  jamais  le  meunier  ou  le  commerçant   n'ira  chercher  le  grain  chez  le  fermier. 

Il  n'y  a  pns  d'autre  moyen  pratique  de  suivre  jusqu'u  bout  la  voie  dans  laquelle 
on  veut  entrer,  et  qui,  bien  qu'assez  étroite,  aura  du  moins  son  issue  naturelle; 
si,  sans  menacer  les  acquéreurs,  on  impose  simplement  au  cultivateur  l'obligation 
de  donner  avis  de  la  vente  et  de  la  livraison  des  objets  offerts  par  lui  en  garantie, 
puis  de  s'en  servir  aussitôt  pour  se  libérer. 

On  arrivera  ainsi  à  témoigner  que  que  confiance  à  l'agriculture,  pour  qui  la 
théorie  ne  fera  jamais  rien  qui  vaille.  L'expérience  e'  le  simple  bon  sens,  unis  à 
la  bonne  volonté,  pourrcjnt  au  contraire  la  faire  sortir  de  tous  les  embarras  dont 
elle  se 'plaint  en  ce  moment. 

Puisse  l  avenir  donner  une  institution  de  crédit  large  et  à  bon  marché,  qui  est 
nécessaire  aux  campagnes,  et  dont  le  projet  de  loi  actuel  prépare  peut-être  l'avè- 
nement. Maintenant  laissons-là  cette  question  pour  parler  de  1  administration  des 
fermes. 

Agréez,  etc.,  E.  Duroselle. 

LE  FOLLETAGE  DE  LA  VIGNE 

IV.  —  Toutes  les  circonstances  qui  auront  pour  effet,  soit  de  res- 
treindre ou  d'empêcher  l'évaporation  de  la  plante,  soit  d'accroître  la 
force  de  succion,  pourront  être  utilisées  pour  sauver  un  cep  manifes- 
tant les  premiers  symptômes  du  foiletage.  La  transpiration  pourra  être 
diminuée  : 
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a)  en  mettant  la  plante  à  l'abri  du  vent; 

b)  —  du  soleil; 

c)  —  dans  de  l'air  saturé  de  vapeur  d'eau; 

d)  en  supprimant  les  feuilles; 

e)  en  plaçant  la  plante  djins  l'obseurilé. 

Il  sera  possible  d'accroître  la  succion  par  l'imbibition  des  feuilles 
et  des  sarments,  ou  par  l'abaissement  de  la  température  ambiante. 

Selon  les  cas,  on  pourra  recourir  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  «noyens 
pour  sauver  une  viiijne  atteinte  du  folletanje;  toutefois,  ce  qui  paraît 
préférable,  est  de  mouiller  promptement  les  feuilles  et  les  sarments, 
puis  de  recouvrir  le  cep  d'une  toile  itnbibée  d'eau.  De  celte  manière  on 
active  la  succion  et  on  diminue  lévaporatioa.  C'est  le  procédé  auquel 
nous  avons  recouru,  en  remplaçant  la  toile  mouillée  par  un  baquet 
bumecté  d'eau,  mettant  ainsi  la  viujne  dans  une  atmosphère  saturée  et 
à  l'abri  de  la  lumière  et  du  vent.  Il  suffirait  de  laisser  à  la  vigne  cette 
couverture  jusqu'au  coucher  du  soleil,  pour  lui  voir  reprendre  son 
état  normal.  Ce  procédé  ne  peut  évidemment  s'appliquer  qu'à  un  très 
petit  nombre  de  ceps,  et  ne  poiirrait  être  uiilisé  s'il  s'agissait  de  sauver 
une  grande  quantité  de  plants.  Dans  ce  dernier  cas,  on  pourra,  soit 
enlever  les  feuilles  en  partie  ou  en  totalité,  soit  couper  les  plus  jeunes 
rameaux.  Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  suppressijns  peuvent; 
avoir  des  conséquences  fâcheuses,  et  il  sera  toujours  prudent  de  fumer 
copieusement  les  ceps  auxquels  on  aura  été  contraint  de  faire  subir 
celte  mutilation. 

S'il  est  diiïicile  de  remédier  au  mal,  il  ne  l'est  sans  doute  pas  autant 
de  Téviter,  et  on  peut  rechercher  quels  sont  les  moy  ms  dont  la  culture 
dispose  pour  obtenir  le  résultat  désiré.  Le  problème  est  certainement 
bien  complexe,  mais  il  permet  de  voir  iminé  lialement,  parmi  les  fac- 
teurs qui  agissent  sur  la  transpiration  de  la  vigne,  c^ux  qui  sont  varia- 
bles. On  ne  peut  songer  à  faire  varier  la  température,  l'état  bviçromé- 
trique  de  l'atmosphère,  l'intensité  du  vent,  la  lumière;  la  molilicalion 
du  sol  est  chose  impraticable  et  serait  d'une  efficacité  douteuse. 
L'homme  ne  peut  donc  exercer  une  action  utile  que  sur  la  plante  elle- 
même,  et  pour  cela  il  est  indispensable  de  la  construire  de  manière 
qu'elle  n'ait  pas  à  redouter  une  évaporation  par  trop  active. 

iMalheureusement,  bien  qu'il  soit  l'une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  l'agriculture,  l'art  de  la  construction  des  végétaux  est  à 
peine  soupçonné;  aussi  suis-je  réduit  à  chercher  dans  quel  sens  il  serait 
utile  de  modifier  la  vigne  pour  la  mettre  à  l'abri  du  l'olletage. 

La  vitesse  de  circulation  fie  l'eau  dans  le  véi^élal  est  soumise  h.  des 
lois  pliy.-iqiies  encore  inconnues.  M.  Vesque  a  montré  que  la  loi  de 
Poiseuille  sur  l'écoulement  des  liquides  à  travers  les  tubes  capillaires, 
ne  s'appliquait  pas  aux  tissus  des  végétaux  dont  les  élé  nenLs  ne  for- 
ment jamais  fies  tubes  capillaires.  Néanmoins,  si  l'on  imagine  une  vigne 
idéal(%  dans  laquelle  la  circulation  de  l'eau  se  ferait  au  travers  de  tu- 
bes cylindrif|ues,  rectilignes  et  sans  diaphragmes,  on  peut  déduire 
quelques  conclusions  intéressantes  de  la  loi  de  Poiseuille  qui  est  expri- 
mée par  la  lormulc 

i}  représenlanl  la  quantité  d'eau  écoulée,  V  la  pression  du  liquide, 
D  le  diamètre  du  tube  capillaire,  L  la  longueur  de  ce  tul)e,  A  un  fac- 
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teur  constant;  —  c'est-à-cîire  que  la  quantité  d'eau  écoulée  est  direc- 
tement propiirtionnelle  à  la  pression  du  liquide  et  à  la  quatrième  puis- 
sance du  diamètre  du  tube  capillaire,  inversement  proportionnelle  à 
la  longueur  de  ce  lube. 

Dans  lavijjjne,  la  pression  du  liquide  sera  représentée  par  l'ensem- 
ble des  forces  qui  déterminent  l'ascension  de  l'eau,  autrement  dit  par 
la  poussée  des  racines,  l'irabibition  des  membranes  cellulaires  et  la 
succion  produite  par  l'évaporaiion  des  teuilles. 

La  formule  ci-dessus  ne  s'applique  qu'à  un  seul  tube  capillaire.  Pour 
un  grand  nombre  de  ces  tubes,  constituant  la  mass^e  du  bois  de  notre 
vigne  idéale,  la  quantité  d'eau  écoulée  par  n  vaisseaux  sera  : 

Qn  =  A— ^(2). 

Si  s  représente  la  section  moyenne  de  l'un  de  ces  vaisseaux,  sa  va- 
leur est  représentée  par  la  formule  donnant  la  surface  du  cercle  : 

Le  carré  de  diamètre  ou  D"^  se  déduit  de  cette  formule;  si  l'on  élève 
D^  au  carré,  et  si  l'on  remplace,  dans  la  formule  (2),  D*  par  sa  valeur, 
on  obtiendra 

La  somme  des  sections  S  est  égale  au  produit  de  la  surface  moyenne 
de  chaque  section  s  par  le  nombre  n  de  ces  sections,  soit  s'Xn;  d'où 

n         ,       n- 
s==  -ei  s  =7r^- 
S  S' 

Substituant  cette  valeur  de  5'  dans  la  formule  (3),  elle  deviendra  : 

Dans  cette  nouvelle  formule  A,  1 6  et  -^  sont  des  nombres  constants  ; 
on  peut  l'écrire  ainsi  : 

^       16A      PSS,  , 

Cette  formule,  vraie  pour  le  cas  idéal  supposé,  est  un  maximum  qui 
ne  sera  jamais  atteint  dans  la  vigne,  car  les  libres  présentent  une  série 
d'obstacles  à  la  circulation  de  l'eau;  elle  y  sera  toujours  plus  faible 
que  la  quantité  exprimée  par  la  formule  ('1). 

Il  s'en  suit  que  la  quantité  d'eau  qui  pourra  circuler  au  travers  d'une 
vigne  quelconque,  est  mférieure  à  une  quantité  proportionnelle  à  la 
poussée  des  racines  augmentée  de  la  force  de  succion  des  organes  fo- 
liacés, proportionnelie  au  carré  de  la  surface  de  la  section  du  tissu 
fibro-vascitlaire;  inversement  proportionnelle  à  la  longueur  de  la  tige 
et  au  carré  du  nombre  de  fibres  et  de  vaisseaux  contenus  dans  la  sur- 
face de  la  section  transversale  de  la  tige. 

Pour  construire  des  vignes  à  l'abri  du  folletage,  ou  destinées  à  vivre 
dans  des  pays  secs,  on  dispose  de  cinq  facteurs  variables  :  la  poussée 
des  racines;  la  succion  produite  par  la  transpiration  des  feuilles;  la 
longueur  de  la  lige;  la  surface  de  la  section  libro-vasculaire  ;  le 
nombre  de  fibies  et  de  vaisseaux  répartis  dans  cette  section. 

La  circulation  de  l'eau  sera  d'autant  plus  rapide  que  la  poussée  des 
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racines  sera  plus  considérable,  que  la  force  de  succion  des  feuilles  sera 
plus  forte,  que  la  surface  des  sections  fibreuses  sera  plus  grande,  que 
la  tige  sera  plus  courte  et  qu'il  y  aura  un  plus  petit  nombre  de  fibres 
pour  constituer  une  même  surface.  Or,  comme  le  manque  d'eau  est 
souvent  à  redouter  dans  les  contrées  oii  l'évaporation  est  intense  à 
certaines  époques,  il  faudra  s'efforcer  de  restreindre  la  transpiration 
de  la  vigne,  afin  de  lui  permettre  de  vivre  dans  des  pays  secs  sans 
qu'elle  ait  jamais  à  redouter  le  follclage.  On  atteindra  ce  résultat  ; 

V  En  diminuant  la  poussée  des  racines,  c'est-à-dire  en  obtenant 
des  vignes  à  système  radiculaire  peu  développé,  comme  le  vilis  fez- 
zani^  le  vitis  mausi', 

2"  Par  la  diminution  de  la  force  de  succion  déterminée  par  la  tran- 
spiration des  feuilles,  ce  qui  consiste  à  restreindre  la  surface  des  or- 
ganes foliacés  et  à  favoriser  le  développement  du  tissu  fondamental  et 
de  la  cuticule;  on  obtiendra  de  cette  manière  des  vignes  à  feuilles 
charnues,  comme  le  vitis  macropus^  le  vitis  rocheana,  dans  lesquelles 
l'évaporation  est  considérablement  réduite; 

3°  En  augmentant  la  longueur  de  la  tige,  résultat  obtenu  avec  les 
treilles,  les  kammer  et  la  culture  delà  vigne  comme  plante  grimpante 
en  Italie  et  en  Grèce; 

4°  En  diminuant  la  section  fibro-vasculaire  des  cépages,  ce  qui  re- 
vient à  créer  des  ampélopsis,  des  cissus  et  des  léas  ; 

5"  Par  l'accroissement  du  nombre  de  fibres  et  de  vaisseaux  néces- 
saires pour  occuper  une  même  surface,  ce  qui  donnera  lieu  aux  vignes 
de  Kabylie  et  du  Soudan. 

Actuellement,  il  n'est  pas  possible  d'indiquer  les  moyens  de  pro- 
voquer le  développement  de  tel  ou  tel  tissu,  de  restreindre  la  longueur 
des  racines  de  la  plante,  de  diminuer  la  surface  des  organes  transpi- 
rateurs, mais  on  ne  doit  nullement  considérer  ce  problème  comme  in- 
soluble. La  culture  maraîchère  a  produit  des  variations  surprenantes 
dans  la  plupart  de  nos  légumes,  elle  a  réalisé  de  véritables  merveilles 
en  métamorphosant,  pour  ainsi  dire,  certaines  plantes.  On  ignore  par 
quelle  suite  de  procédés  ces  résultats  ont  été  obtenus,  mais  il  est  cer- 
tain que  des  recherches  spéciales  sur  ce  sujet  fourniront  à  la  culture 
des  moyens  d'amélioration  qu'elle  n'a  jamais  osé  espérer. 

SailNT-André. 

LES  KAKIS  JAPONAIS 

A  l'exposition  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France,  qui 
vient  de  se  terminer  à  Paris,  les  amateurs  ont  examiné  avec  un  vif 
intérêt  une  collection  hors  lii^ne  de  fruits  presque  inconnus,  de  forme 
ronde  ou  ovale,  au  coloris  rouge,  orangé  ou  vermillon,  j)ortant  des 
noms  japonais  ou  chinois;  ils  étaient  exposés  par  iM.  Audibert,  horti- 
culleur  à  la  Crau-d'Hyères  (  Var),  qui  exhibait  en  même  temps  un  lot 
de  3()  variétés  d'olives  parfaitement  distinctes  et  déterminées  comme 
jamais  exhibition  française  n'en  a  possédé. 

Ces  fruits  rouge  ou  orange  vermillonnés,  qui  ressemblaient  à  des 
fruits  d'alkt'kt'ni^e,  de  tomates,  et  autres  Solanées,  ou  à  de  petits  œufs 
de  Pài[ut's,  étaient  des  pla([uemines,  (^' 'st-à-dire  des  fruits  du  plaque- 
minier  [Diospyros),  fatnilledes  Ebénacées,  noiinnés  Kakis  au  Japon  et 
dont  nos  jardins  possèdent  déjà  les  types  sur  Icsiiuels  on  gretîe  les 
variétés.  Ce  sont   :    le  pla(juemiuier  d'Orient,   D.    Lolus^  originaire 


390  LES  KAKIS  JAPONAIS. 

d'Italie  et  du  Levant,  et  le  plaqueminier  d'Occident  ou  de  Virginie 
D.  Virginiana,  originaire  des  Etats-Unis,  le  «  Persimon  »  des  Amé- 
ricains, qui  se  livrent  avec  ardeur  à  la  culture  de  cet  arbre  utile.  Ces 
deux  tvpes  sont  depuis  longtemps  cultivés  dans  nos  jardins;  il  en 
existe  de  forts  exemplaires  au  Muséum  d'histoire  naturelle  à  Paris, 
qui  ont  assez  bien  supporté  les  rigueurs  de  l'hiver  1879-1880. 

Déjà,  on  rencontre  dans  le  midi  de  la  France,  les  D.  coronaria  et 
Ksempferi  en  beaux  arbres  hauts  comme  des  chênes  de  deuxième 
grandeur.  Leur  fruit  a  l'aspect  d'une  prune  de  reine-Claude-,  la  saveur 
—  quand  le  fruit  est  blet  —  est  celle  de  l'abricot;  à  l'automne  1880, 
nous  en  avons  fait  une  ample  provision  chez  M  Sahut  à  Montpellier, 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture,  chez  MM.  Honnoraty  à  Toulon, 
Tourasse  à  Pau,  Audibert  à  la  Crau-d'Hyères. 

En  même  temps,  nous  avons  admiré  des  D.  costata  et  Mazeli,  cou- 
verts de  fruits  gros  comme  des  pommes  de  châtaignier,  d'excellente 
qualité;  puis  le  D.  Ilatcliiya  à  gros  fruits  oviformes,  rapporté  par 
M.  Berlandier,  à  Barbentane,  qui  faisait,  au  Japon,  l'exportation  des 
graines  de  vers  à  soie. 

La  maturité  de  ces  fruits  arrive  en  hiver,  alors  qu'ils  commencent  à 
blettir  comme  la  nèfle. 

Dans  cette  exploration,  il  nous  a  été  donné  de  causer  avec  M.  E.  Du- 
pont, ingénieur  des  constructions  navales,  qui  a  publié  une  étude 
intéressante  sur  les  essences  forestières  au  Japon  et  en  a  rapporté  la 
série  de  plaqueminiers  qui  fait  l'objet  de  cet  article.  Il  a  confiance  dans 
l'avenir  de  ces  arbres  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  et  au  ïyrol. 

Nous  les  avons  vus  en  détail  chez  notre  confrère  M.  Audibert,  où 
ils  étaient  cultivés  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  soins,  et  à  notre  insti- 
gation, il  les  a  soumis  à  l'examen  du  jury  et  du  public  parisien. 

Notre  ami  M.  Nardy,  un  des  pionniers  de  l'horticulture  hyéroise, 
vient  de  visiter  à  nouveau  cette  collection  intéressante,  et  nous  déta- 
chons de  sa  lettre  le  passage  suivant  : 

«  Ainsi  que  M.  Dupont  nous  les  a  présentés  et  décrits  dans  un  excellent  article 
inséré  en  ]880  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation  du 
Var,  les  arbres  de  Kakis  sont  très  jolis  avoir  avec  leurs  fruits  si  vivement  colorés, 
le  feuillage  abondant  vert,  mais  se  teintant  de  rouge  à  l'automne  avant  de  tomber. 
Quelques  variétés,  chez  notre  collègue,  M.  Audibert,  surtout  celles  à  fruits  de  gros- 
seur moyenne  ou  petite,  sont  littéralement  chargées  de  fruits  et  les  branches 
s'inclinent  sous  le  poids  au  long  du  tronc.  Plusieurs  arbres  de  l'une  de  ces  variétés 
à  fruits  de  grosseur  moyenne  sont  particulièrement  remarquables.  Hauts  de  l'^.SO 
à  1"'.80  à  peine,  ils  portent  des  Iruits  par  centaines.  C'est  le  Tsoiiroukaki anxirnits 
oléii'ormes  d'un  rouge  brillant,  d'un  diamètre  de  4  à  5  centimètres  et  hauts  de 
5  à  6.  Un  arbre  de  cette  variété  ayant  atteint  une  certaine  élévation,  arbre  chargé 
de  ses  fruits  colorés,  comme  ils  le  sont  quand  la  maturité  approche,  serait  vrai- 
ment magnifique  à  voir.  Cet  arbre  présenterait  ainsi  absolument  une  réunion  trop 
rare  de  l'utile  à  l'agréable.  Les  Japonais,  nous  dit  M.  Dupont  dans  sa  note  pré- 
citée, comptent  le  Tsouroukaki  parmi  les  meilleures  variétés  de  leurs  Kakis.  La 
variété  Hatchiya  est  très  estimée  aussi.  C'est  celle  qui,  chez  M.  Audibert,  montre 
les  plus  gros  fruits;  ils  mesurent  7  centimètres  de  diamètre  sur  6  à  7  centimètres 
de  hauteur  ;  leur  forme  est  par  conséquent  presque  sphérique  ;  leur  couleur,  à  ce 
moment  où  le  fruit  n'est  pas  mûr  encore,  est  d'un  J.eau  jaune  orange  vif.  Le  feuil- 
lage de  l'arbre  est  large,  arrondi  et  étoffé.  Nous  ayons  remarqué  que,  en  général, 
chez  les  Kakis  japonais,  les  arbres  donnant  les  plus  gros  fruits  sont  ceux  aussi  qui 
portent  les  plus  grandes  feuilles. 

«  Nous  continuons  à  nommerles  variétés  dont  nous  avons  examiné  arbres  et  fruits. 

«  Kaki  Tiodemon  ou  Tiomatson^  diamètre  7  à  8  centimètres,  hauteur  6  centi- 
mètres, commun  àTokio;  un  des  plus  recherchés» 
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«  K.  Guibochi,  diamètre  6  à  7  centimètres,  hauteur  5  à  7  centimètres.  Cette 
variété  nous  a  paru  très  fertile;  fruit  très  sucré,  goût  exquis. 

«  K.  Orchirakaki,  diamètre  6  centimètres,  hauteur  5  centimètres.  L'arbre  a  un 
port  spécialement  pyramidal. 

«  K.  Yakoumi,  diamètre  6  centimètres,  hauteur  4  à  5  centimètres.;  fruit  très 
sucré,  excellent. 

«  A'.  Sakoumiotan,  diamètre  6  centimètres,  hauteur  4  à  5  centimètres.  D'hiver, 
fruit  amer;  son  mordant  est  employé  dans  l'industrie  des  laques. 

«  K.  Kiarakaki^  diamètre  de  4  à  6  centimètres,  hauteur  4  à  5  centimètres.  Mûris- 
sant en  novembre. 

«  La  collection  de  M.  Audibert  comprend  un  bon  nombre  d'autres  variétés  avec 
leurs  noms  japonais,  variétés  qui  toutes  ont  été  introduites  avec  recommandation 

f)ar  M.  Dupont.  D'après  cet  honorable  introducteur,  d'après  d'autres  auteurs  éga- 
ement  sérieux,  et  ainsi  que  nous  avons  pu  l'apprendre  nous-mêmes  de  délégués 
du  Japon  que  nous  avons  maintes  fois  rencontrés  à  l'exposition  universelle  de  1876 
aux  Etats-Unis,  les  fruits  de  Kakis  fournissent  une  large  part  dans  la  consomma- 
tion fruitière  au  Japon.  Certains  sont  très  bons,  paraît-il,  à  manger  à  l'état  naturel 
de  maturité,  un  blétisseraent  relaîif.  D'autres  sont  artificiellement  amenés  à  cette 
jQaturité  ;  puis  les  fruits  de  certaines  variétés  sont  conservés  de  diverses  façons  et 
ils  prolongent  et  varient  ainsi  l'alimentation  qu'ils  fournissent.  —  Il  est  au  demeu- 
rant vrai  de  dire  que,  au  Japon,  les  fruits  des  Kakis  sont,  à  TalimeLtation  fruitière 
du  pays,  ce  que  sont  en  diverses  parties  de  la  France,  ici  les  pommes,  et  là  les 
poires.  Ils  constituent  une  récolte  de  première  utilité.   » 

De  notre  côté,  nous  avons  dégusté,  le  1"  novembre  decette  année, 
le  Tiodemon,  peau  ferme,  très  beau  coloris,  pulpe  charnue  rappe- 
lant par  son  goût  la  marmelade  d'abricot,  et  le  19  novembre,  le 
délicieux  Torokoukaki  (\\x\,  comme  le  Rousselet^  la  Mirabelle,  ÏApi, 
la  pêche  de  Malte,  rachète  ses  petites  dimensions  par  une  chair  déli- 
cate et  savoureuse. 

Les  visiteurs  de  l'Exposition  universelle  de  1 878  peuvent  se  rappeler, 
à  la  Section  japonaise,  les  fruits  imités  par  le  Buchetet  japonais,  au 
Champ-de-Mars,  et  les  sujets  plantés  au  Trocadéro.  De  ceux-ci,  nous 
avons  planté  une  bonne  partie  dans  nos  pépinières;  mais  le  ter- 
rible hiver  en  a  détruit  la  majeure  partie.  Le  tronc,  préservé  par  la 
neige,  a  donné  des  rejets  nouveaux;  placés  au  dessous  de  la  greffe, 
ils  n'ont  reproduit  que  l'espèce  type;  toutefois,  la  couche  de  neige, 
plus  épaisse  en  d'autres  endroits,  a  pu  en  sauver  quelques-uns. 

Le  plaqueminier  (viilg.  Kaki)  de  l'espèce  Schi-Tse  et  ses  variétés 
nombreuses,  l'arbre  populaire  au  Japon,  est  aussi  répandu  dans  ce 
pays  fertile,  que  l'est  chez  nous  le  pommier.  Très  ornemental  par  son 
beau  feuillage  et  ses  fruits  adhérents  à  la  branche,  il  est  admis  au 
jardin  et  dans  la  grande  culture.  Le  bois  est  flammé  de  noir  et  de 
brun  comme  l'ébène,  de  la  môme  famille  botanique;  aussi  fournit-il  à 
rébénisterie  de  l'extrême  Orient,  de  Jolis  plateaux  et  sciages  remarqua- 
blement veinés. 

Il  y  aurait  donc  tout  avantage  à  le  propager  dans  nos  régions  méri- 
dionales, et  en  Algérie. 

Sous  le  climat  de  I^yon,  il  réussira  en  espalier  et  même  en  plein 
air,  dans  une  situation  chaude  et  abritée.  Quant  au  climat  do  i'aris,  il 
est  tellement  variable  (jue  l'orangerie  ou  serre  froide  sera  un  hivernage 
prudent,  comme  s'il  s'agissait  d'un  grenadier  ou  d'un  oranger,  il  en 
sera  de  même  dans  le  Nord.  Le  littoral  devra  lui  être  favorable. 

Nous  pouvons  également  prédire  du  succès  aux  cultivateurs  qui 
rélèveront  en  pots,  pour  le  service  et  le  décor  des  tables  de  dessert. 

Les  semeurs  trouveront  carrière  à  leur  esprit  de  recherches,  car 
les  graines  y  sont  abondantes  et  fertiles. 
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Enfin,  l'expérience  aura  le  dernier  mot,  car  nous  avons  déjà  remar- 
qué que  toutes  les  variétés  n'étaient  pas  également  sensibles  aux  gelées 
du  printemps.  Charles  Baltet, 

Horticulteur  à  Troyes. 
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Cours  élémentaire  de  culture  des  bo's,  professé  à  l'école  forestière  de  Nancy,  par  B.  Lorentz 
et  A.  Parade  —  6"  édition  publiée  par  A.  Lôrentz  et  L.  Tassy.  —  Un  fort  volume  in-H°  de 
750  pages,  avec  une  planche  hors  texte.  —  Librairie  0.  Doiii,  8,  place  de  l'Odéon ,  à  Paris. 
—  Prix  :  9  fr. 

Depuis  plus  de  quarante  ans,  le  traité  de  culture  des  bois,  créé  à 
l'Ecole  foresLière  de  Nancy  par  B.  Lorenlz,  directeur-fondateur  de 
cette  école,  complété  et  publié  par  A.  Parade,  conservateur  des  forêts, 
est  devenu  classique,  non  seulement  en  France,  mais  encore  à  l'étran- 
ger. C'est,  en  etîet,  un  des  meilleurs  ouvrages  qui  aient  jamais  été 
faits  tant  sur  les  caractères  et  les  besoins  des  diverses  essences  fores- 
tières, que  sur  la  conduite  des  bois,  leur  culture,  leur  aménagement. 
La  science  forestière  a  fait  quelques  nouvelles  conquêtes  depuis  l'épo- 
que où  le  cours  de  Lorenlz  et  Parade  a  été  publié;  un  appendice  ajouté 
à  la  ô*"  édition  par  M.  Nanquette,  a  complété  l'œuvre,  et  l'a  mise  au 
courant  de  la  science.  La  sixième  édition  est  publiée  aujourd'hui  par 
M.  A.  Lorenlz,  directeur  des  forêts  au  ministère  de  l'agriculture,  et 
par  M.  Tassy,  ancien  conservateur  des  forêts,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  professeur  à  l'Institut  agronomique.  C'est  dire 
que  le  sain  le  plus  pieux  a  été  apporté  à  présenter  ce  travail  sous  sa 
forme  la  plus  harmonieuse.  C'est  d'ailleurs  une  œuvre  d'actualité,  au- 
jourd'hui que  beaucoup  de  propriétaires  mettent  les  mauvaises  terres 
en  bois,  et  que  les  travaux  de  reboisement  sur  les  montagnes  sont 
organisés  avec  activité. 

Le  cours  de  culture  des  bois  s'adresse  à  de  nombreuses  classes  de 
lecteurs  :  aux  propriétaires  et  régisseurs  qui  veulent  apprendre  l'art 
de  créer  et  d'exploiter  des  forêts  ;  —  à  la  jeunesse  qui  fréquente  les 
écoles  où  l'on  enseigne  la  sylviculture  (école  supérieure  de  Nancy, 
écoles  primaire  et  secondaire  de  Villers-Cotterets  et  des  Barres)  ;  — 
aux  Conseils  généraux  dans  les  départements  où  le  reboisement  s'im- 
pose et  où  ces  assemblées  jugent  à  propos  de  répandre  les  livres 
techniques  à  titre  d'encouragement  ;  —  aux  maires  des  communes 
propriétaires  de  forêts  (il  y  en  a  plus  de  11,000  en  France),  pour 
éclairer  le  contrôle  qu'il  leur  appartient  d'exercer  sur  la  gestion  des 
bois  communaux;  —  aux  instituteurs  des  régions  forestières;  une 
chaire  de  sylviculture  a  été  créée  dans  plusieurs  écoles  normales,  en 
vue  de  communiquer  aux  jeunes  générations  de  justes  notions  sur 
l'ulilite  des  forêts.  Tous  y  trouveront  des  préceptes  et  des  conseils 
d'une  haute  utilité  pratique. 

Les  bêtes  en  robes  de  chambre,  par  M.  le  marquis  de  Cherville.  —  Un  volume  in-18  de  380  pages 
—  Librairie  Firmin-Didot,  56,  rue  Jacob,  à  Paris. 

Depuis  quelques  années,  notre  excellent  confrère  M.  de  Cherville 
a  voulu  donner  presque  périodiquement  à  ses  fidèles  lecteurs,  une 
nouvelle  œuvre  de  récréation  et  d'instruction,  sur  les  choses  de  la 
campagne  et  de  la  vie  rurale.  Il  y  a  quelque  temps,  il  nous  parlait  des 
cultures  de  son  jardin,  aujourd  hui  c'est  uniquement  des  bêtes  qu'il 
nous  entretient;  mais  c'est  toujours  avec  le  même  charme  et  le  même 
esprit.  Il  nous  apprend  à  aimer  et  à  respecter  les  bonnes  bêtes  que 
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trop  de  gens  poursuivent  avec  une  barbarie  cruelle  ;  les  mauvaises, 
il  n'en  a  cure  et  les  met  en  pilori,  mais  elles  sont  si  rares  que  c'est  la 
partie  la  plus  courte  de  son  livre. 

Les  esprits  délicats  aiment  à  lire  les  récits  de  M.  de  Cherville  ;  nous 
voudrions,  en  outre,  qu'il  eût  pour  lecteurs  tous  les  braconniers  de 
France.  Ce  serait  une  excellente  propagande  pour  son  livre;  peut-être 
en  ferait-il  réfléchir  quelques-uns  et  ce  ^erait  pour  nous  une  excellente 
occasion  d'avoir  l'histoire  du  braconnier  converti.  Henry  Sagnier. 

OPHTALMIE  ESTIVALE  DES  GRANDS  RUMINANTS 

Dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  de  f agriculture ^  auquel 
nous  avons  l'honneur  de  collaborer,  nous  lisions  que  M.  le  marquis 
dePoncins  avait  signalé  une  ophtalmie  sur  les  bêtes  bovines  du  dépar- 
tement de  la  Loire. 

Que  l'affection  consiste  en  une  invas'on  de  microbes  fixant  géné- 
ralement leur  premier  rendez-vous  sur  la  portion  nasale  de  la  scléro- 
tique, d'où  ensuite  la  colonie  microscopique  continue  à  rayonner  vers 
l'angle  temporal  de  l'œil,  ou  bien  qu'elle  traduise  tout  simplement 
une  plus  ou  moins  bénigne  et  souvent  très  grave  conséquence  d'efîet 
de  la  trop  vive  action  de  la  lumière  solaire  sur  le  globe  oculaire  dont 
le  larmoieiuent,  puis  bientôt  une  sécrétion  albumineuse  attirent  des 
essaims  de  mouches  qui  ne  tardent  point  à  venir  quintupler  le  mal, 
à  le  convertir  en  staphylôme,  en  onglet,  en  onyx  ulcéreux  et  ainsi, 
après  de  longues  et  atroces  douleurs,  à  compléter  finalement  la  perte 
de  l'organe  de  la  vision,  ou  bien  encore,  que  tout  autres  soient  ses 
causes  et  son  essence,  toujours  est-il  que  si  la  maladie  en  question 
n'entraîne  jamais  mort  de  malades,  sans  manque  toujours  elle  fait 
affreusement  dépérir  les  bêtes  dont  beaucoup  demeurent,  sinon 
aveugles  (cas  rare),  du  moins  dont  la  plupart  restent  borgnes,  ou  à 
tout  jamais  malvoyantes. 

Voici  la  recette  préservative  que  j'ai  adoptée  avec  succès  :  huile  de 
cade  brute,  30  grammes;  —  huile  de  poisson,  30  grammes;  —  huile 
empyreumatique  animale  brute,  'M)  grammes;  —  teinture  d'aloès, 
90  grammes;  —  térébenthine  de  Venise,  10  grammes.  —  Mélanger  à 
feux  doux,  enfermer  dans  un  tlacon  à  large  goulot  et  une  ou  deux  fois 
la  semaine,  au  moyen  d'un  pinceau,  en  badigeonner  légèrement  les 
orbites  à  7  ou  8  centimètres  de  la  commissure  des  paupières. 

Voici  maintenant  une  recette  curative  :  têtes  de  pavots  n"  5;  — 
plantain  commun  (racines  et  feuilles),  une  poignée;  —  eau,  I  litre.  — 
Faire  bouillir  à  réduction  de  1/3,  couler,  ajouter  40  gouttes  île  liqueur 
de  Villatte,  puis  matin  et  soir,  pendant  deux  ou  trois  jours,  en  instiller 
une  petite  cuillerée  à  café  dans  l'œil  malade  (doucement  ouvert  avec 
le  pouce  et  l'index).  —  Une  branche  de  lierre  ou  de  viorne  solidement 
fixées  en  oscillation  autour  des  cornes,  est  un  excellent  adjuvant. 

Que  si  la  maladie  accusée  par  M.  de  Poncins  est  bien  celle  dont 
nous  venons  d'exquisser  la  physionomie,  en  la  combattant  par  nos 
recettes,  sans  nul  doute  il  atlemdra  chez  lui  les  heureux  résultats 
qui  ont  mérité  la  bonne  attention  des  éleveurs  de  Brie  et  de  Champagne 
où  nous  avons  «iébuté,  comme  de  ceux  de  Normandie,  où,  depuis  des 
années,  on  continue  à  nous  en  adresser  des  félicitations.        L.  Fklizet, 

volorinaire. 
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Séance  du  6  décembre  1882.  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  à  la  Société  la  carte  de  la 
France  hippique  qui  vient  d'être  publiée,  ainsi  qu'un  arrêté  relatif  aux 
conditions  d'admission  à  TEcole  des  haras  du  Pin. 

M.  H.  Besnard,  président  du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise,  écrit 
pour  poser  sa  candidature  à  la  place  de  membre  titulaire  vacante 
dans  la  Section  de  grande  culture. 

M.  Jules  Maistre  envoie  un  rapport  sur  la  marine  et  les  chemins  de 
fer,  et  sur  les  conditions  qu'elles  offrent  pour  les  transports. 

M.  Bieler,  directeur  des  cours  agricoles,  à  Lausanne,  transmet  un 
modèle  de  livre  de  généalogies  qu'il  a  établi  pour  les  races  bovines 
de  la  Suisse.  Ce  livre  donne  des  indications  sur  les  principaux  carac- 
tères à  observer  pour  faire  une  bonne  sélection. 

L'Académie  des  sciences  transmet  un  volume  renfermant  les  obser- 
vations sur  le  phylloxéra  et  les  parasites  de  la  vigne  faites  par  les  dé- 
légués de  l'Académie,  en  1880  et  1881. 

M.  Renou  présente  le  résumé  des  observations,  météorologiques  du 
mois  de  novembre,  en  faisant  ressortir  le  caractère  extraordinairement 
pluvieux  de  ce  mois,  et  la  douceur  de  sa  température. 

M.  Grandvoinnet  fait  une  communication  relative  à  des  expériences 
faites  en  Angleterre  sur  la  pression  exercée  par  les  grains  renfermés 
dans  des  magasins  divisés  en  cellules  étroites  et  élevées.  De  ces  expé- 
riences, faites  par  M.  Isaac  Roberts,  il  résulte  que,  dans  ces  cellules,  le 
blé  se  dispose  en  voûte  au-dessus  du  fond,  de  telle  sorte  que,  dès 
qu'une  certaine  hauteur  est  atteinte,  on  a  un  maximum  de  pression 
qui  n'est  plus  dépassé,  quelle  que  soit  la  masse  de  grain  que  l'on 
videra  par-dessus.  Si  la  cellule  est  hexagonale,  cette  hauteur  est  égale 
à  environ  trois  fois  le  côté  de  l'hexagone.  La  poussée  latérale  sur  les 
parois  est  d'ailleurs  faible.  M.  Grandvoinnet  en  conclut  que  la  méthode 
d'emmagasinement  en  cellules  élevées  devra  être  substituée  aux  an- 
ciens greniers  à  étages  superposés. 

M.  Lavalard  commence  la  lecture  d'un  travail  qu'il  a  fait  avec 
M.  Muntz,  sur  l'emploi  de  la  sciure  de  bois  et  de  la  tourbe  comme 
litière  pour  les  chevaux.  La  première  partie  est  principalement  con- 
sacrée à  l'examen  des  mauvaises  conditions  hygiéniques  d'un  trop 
grand  nombre  d'écuries,  et  à  l'exposé  des  conditions  actuelles  de  l'in- 
dustrie des  tourbières.  La  lecture  de  ce  travail  sera  continuée  dans  la 
prochaine  séance. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dailly,  la  Société  déclare  la  vacance  pour 
une  place  de  membre  titulaire  dans  la  Section  de  grande  culture. 

Henry  Sagnier. 

REYUE  COMMERCULE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENREES  AGRICOLES 

(9  DÉCEMBRE    1882) 
I.  —  Situation  générale. 
Le  mauvais  temps  continue  à  contrarier  la  tenue  de  la  plupart  des  marchés. 
Aussi  les  affaires  soat  calmes  dans  la  plupart  des  départements. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  QUINTAL  mÉtriQOB, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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1'*  RBOION.—  IfORO-OUBST. 


alvado*.  Coadé 

—  Vire 

Côt.-du-Nord.  Lannion. 

—  Tréguier 

Finistère.  Quimper..,. 

^    Landerneau  . . . . , 
lUe-etrVUaine  Rennes., 

—  Redoa 

Uanche.  ÀvraDCbes. . . . 

—  Villedieu 

Mayenne.  Laval 

—  Château-Gontier. 
Morbihan.  Henneboni,. 

—  Lorie'.t 

Orne.  Alençon  ., 

—  Morlagne 

8arthe.  Le  Maas , 

—  Mainers 


Blé. 

fr. 
Î3  00 
26.25 
Î2.00 
22  5tf 
^2  00 
24.00 
•23.  bO 
23.75 
26.75 
26.00 
'J4.25 
25,00 
28  50 
24.50 
25.50 
24.50 
24  25 
25.00 


fr. 

(9.50 


15.35 

;4.50 


20.25 

» 
«7.00 
16.50 
17.15 
17. ÛO 
17.50 
Ib.iQ 


Org«. 

fr. 

18.50 
19.70 
16.25 
Ib.OO 
17.80 
14  00 
16.00 

19.00 
18.50 
15.50 
18.C0 


18. PO 
17.50 

16.00 


Aroioe. 

fr. 

22.00 
21. 50 
16.00 
15.50 
16.03 
14.25 
17.00 
17.25 
21.25 
22.00 

* 
18.50 
18.35 
t9.25 
17.80 
18. OO 
21.00 


15.17     18   01 


Prix  moyens 24.52     '6.93 

2*    BÉaiON.  —  NORD. 

4i<n«.  Soissons 25  00 

—  St-Quentin 26.00 

—  VilUrs-Cotterets  .  23. 80 
Sure.  Bernay 24.75 

—  Evreux 23.50 

—  Pacy 23.50 

Bure-et-Loir,  Chartres.  23.15 

^    Auueau 25. 20 

—  Nogent-le-Rotrou.  25.30 
Nord.  Cambrai 26.00 

—  Douai '.'6.50 

—  Va.euciennes ....  27-75 
Oi$e.  Beauvais 22  00 

—  Compiègne 22.7» 

—  Noyon 24.50 

Pas-de-Calais.  Ams.. .   27.50 

—  Douliens 25.20 

Seine  ■  l^aris 25.50 

S.-et-Alarne.  Meaux. ...  24.00 

—  Daramartin 23  0^ 

—  P  ovi  s 24.00 

S.-et-Oise.  Etarapes....  24.00 

—  Pontoise 23.50 

—  Versailles 23.00 

Seine- Inférieure.Roaexi  22.70 

.—    Dieppe ■...  22.  5) 

—  FeCirap 22.40 

Somme.  Amiens 25  O'^" 

—  Abb'iville 2i.50 

—  Kuye 24  00 

Prix  moyens 23.^3 

î*  RKOION.  —  NORI>-BSr 
Ardennes.  Charleville..   25  00     15.50 

—  Sedan 24.50 

<4u6e.   Bar-sur-Aube  . . .  22.50 

—  Troyes 24.00 

—  .MiM-y-sur-S'jine...   23  25 
Marne.  Glialons 24.50 

—  -Heiins 24.50 

—  Séza.me 23.00 

Hte-Marne.  B.urboiine.   23.00 
lfeur</ie-e«-.V/o».  Nancy.  24.00 

—  LuaùviUe 23.50 

—  Pout-à-.VIousson..  22.50 
Meuse.  aar-le-Duo 23.15 

—  Verduu 25.00 

Haute-Saône.  Gray 22.00 

yosgei.  Epiiiil 23.75 

■^     Mircciurt 23.00 

—  haoa-1'Elape 24.20 

Prix  muyena 2î  07 

*•  HROION. —  «HIKST. 
Charente.   Angoiiléme..   25.2)     15.00 

■  —      Riilfeo 26  OK  • 

Char.Infer.L.a.  Rochelle  24.25        » 

Deux  ticvrex.  Niort 23.25        » 

Indre-el- 1. oire.  Bléré.. .   23.  50 

—  Tnurs 26.00 

Loire-Inf.  Nantes 2.S.'.') 

M.-et-Linre.biuinur....   25  50 

—      .innera 24. uo 

Vendée   l^ugoii 24.50 

—  La  U  iche-sur-Yon  25.20 
Yxenne.  Poitiers 24.25 

—  Loiiuu  I        .....   2^.-5 
ffau(«-l't';>ine  Limoges.  25. OJ 

Prix   moyen! ,  24.76 


17.12     18.47 


10  50 
14.50 
16. Oi 
15.50 
so.  15 
16.25 
15.25 

w 
16.00 
16  Oi 
16.00 
17.00 
16  00 

15.75 

10. 50 
15.89 


14  50 
1S.25 
16.00 
t:).2i 

15  01 


20.25 
19.25 
17. 7i 
18.00 
13.25 
18  75 
18.75 

16  75 

1.50 
19.0» 

17  00 
17. OJ 
16.50 


20  00 
18.50 
t8  00 
<^  ID 
l  7 .  «0 

:7.25 
17  75 
18.00 
14. '25 
tri  25 

16. ni) 

16  00 
17.25 
16.75 
o  15.50 

•  ' 5 . 50 
»           16.00 

•  (  5  . 7 .. 

18.05      16.83 


17.75 
19.50 
17.110 
1 7 . 2  i 
19. .>0 
17. OJ 
19.25 
18.00 
19.00 
18. 50 

19.00 

18.75 
18.00 


18.25 
17  00 
16.00 
17.50 
17.00 
17.50 
16.  811 
10. 7i 
18.50 
1  7.i() 
17.01) 
17.25 
16.  un 
«72) 

18.31     17.12 


i*  RÉaiOM.  —  CBNTRB. 

Blé.  3«igli.   Orii. 

fr.  fr. 

allier.  Moulins 24.00  15  00 

—  La  Palisse 23.00  15.50 

—  Varennes 24.50  14.50 

l/Aer.  Bourges 24.00  14.25 

—  Aubigiiy 24.25  14.25 

—  Vierzon 25.00  15. oo 

CreM«e  Aubusson 25.50  16.75 

/ndre.  ChâteauroQx 22.50  13.75 

—  Isaoudun 24.20  18.25 

—  Vatan 24.50  » 

Loiret.  Orléans  24  00  15.50 

—  Montargis 23.00  14. !0 

—  Gien 24.75  15.25 

L.-ef-C/ver. Blois 25.00  i4.25 

—  Montoire 24.00  14.50 

Nièvre.   Nevers 23. 50  o 

—  La  Charité 23.50  14.00 

Yonne.  Brienon '<3  75  15.00 

—  St-FIorentin 24.20  14.50 

—  Tonnerre 23.50  14.25 


Atojb*. 
fr. 

17.00 
10.75 
17.00 
16.25 
17.(10 
18.00 
17.50 

15  50 

16  00 
17.00 
18.75 
18.50 
17.00 
19.25 
17.00 
17.00 
17. CO 
la. 75 
18.50 

16.75 

Prix  moyens 24.03     14. 9i     18.37     i7.33 


fr. 

19.00 
18.00 
18.75 
18.50 
18.50 
19  00 

» 
17. 50 
18.75 
19.00 
18.00 
17.50 
19  50 
19.50 
18.25 


17.00 

17.2b 


«•  HéOlON.  —   BST. 


Ain.    Bourg 25.00 

—  Pont-de-Vaux 24.00 

Côte-d'Or.  Dijon 22  00 

—  Beaune 73  50 

Doubs.   Besançon ,   23.00 

Isère.  Grenoble 25.00 

—  Bourgoin 24. Ou 

Jura.  Dôle 23  00 

Loire.  Moiitbrison i't.Oi 

P.-de-Dôine..  Cl  -Ferrand  24.50 


(7.50 

15. 2> 
1S.50 


17.00 
14.60 
(4.75 
15.00 
17.50 


18.25 
17.10 
(7.25 


16.75 


13.00 
17.25 
'6  00 
(6.50 
16.25 
19.00 
17.25 
16.00 
16.75 
17.75 
17.75 
17.00 
15.75 
19  25 
»  »         17.50 

15.98      17.44     17.20 


15.50 
16.50 


17. iO 
I7.2> 
16.15 


18.25 
18.50 


19.50 
(9.00 
1S.20 
19.00 
18.25 
30.50 
(9  25 
19.50 
18.(5 
21.00 


19.00 
18.75 
18.00 
18.25 

(7. 87     1S.4Ï     19.09 


18.50 


17.50 

.    .        19.00 

Rhône.  Lyon 24.60     (5.25     (7.25 

Saône-et- Loire.  Chalon..  24.75     16.50     (6.50 

—  Autun 23.00 

Savoie.  Cbambéry :6  .00 

tf<e-SoDo»e.  Annecy 26.00 

Prix  moyens 24.10 

7»  BKOION.    —  8nn-«UKST, 

Ariège.  Fpix 27.00     IS.oo 

—        Paraiers 25.20     (0.2) 

Dordogne.   Bergerac...   ■î7.t5 
//te-Go)'o?ine.  Toulouse.  27.25 

—  St-Gaudens 36.20 

Gers,  (;ondom 25.50 

—  Eauze '. 26  OJ 

—  Mirande 23.20 

Gironde.    Bordeaux....   26  -'5 

—  Bazas •»7.oû 

Landes.  Dax 27  50 

Lot-et-Garonne.  Agen..  26.25 

—  Nerac 2i.so 

B. -Pyrénées.  B^yonn^. .   27. cO 
Htes- Pyrénées.   Tarbea.   27.25 

Prix  moyens 26  4i) 

8«  KâaiOM.  —  SUD. 

'4ude.  Carcassonne 27.75     (8.50 

—  Castelnaudary....   -27.50         » 

Aveyron.  Rodez 25.  7 j 

Cantal.    .Mannac 2o.0i 

Corrèze.  Luberzac 26.50 

Hérault.  Montpellier...    20.50 

Lot.  Cabors 26-70 

Lozère.  Mende 27.00 

Pyrenées-Or.  Perpignan  31.90 

7orn.  Albi 26.85 

rorn-«t-<;ar.MontaubaD   20.00 

—  .Vloissac 25.50 

Prix   Moyens 27.05     (8.88     19  44    20.14 

9*  RBOION.  —  SUD-BST. 
Basses-Alpes .  K,iao%(\\iQ  22.00         » 
Hautes- Alpes.  Uriançon  27. i>»     17.80 
;4tpe«-il/(irt<tme*  Cannes  i7.25     i7.tio 

Ardr.che.  Privas 26. .so 

S.-du-rtH.i-ie.  Arles 26.25 

Drame.    Romans 24.30 

Oard.  Ninies 26.50 

//au<e-f,oirc  Brioude.. .    24. 7i 

Var.  Draguiijnan 27. 5« 

V'auciuie.  Avignon 27.2:) 

Prix  moyens 25.98     17.92     17-06     17.88 


(3.60 
24-65 
18.00 

17.50 
17.00 
22.60 
17.25 
17-50 
17.20 


19.30 


19   OJ 


19.00 
19.50 


18-60 
17.50 
17.75 
!7.50 
28  00 

18.75 
18.50 


21.75 
19.00 
20.25 
21.50 
18.25 
19.00 
18.10 
18.50 
26.65 
19.00 
18.50 
21.25 


11.25 
19.00 

18  5> 
30.00 
13.50 
18-SO 
18-00 
17.00 
18.75 

19  25 


Uoy.  de  loiite  la  Fraaoe  2'i.95  ir>-Si 

—  do  lasnmaine  precéd.  25.08  16  57 

Sur  la  semaitielHiusse.       >  • 

pr6oeienie.  .j  Baisse.     0.1-3  0.02 


18.16 
18.16 


17.96 
17-61 

0.35 
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die.  Seigle.  orgs.  Avoine 
f»-                Ir.                (r.  fr 

....  ,,      )  blé  tendre...  26  Or.            »                »                « 

Algérie.  -A-'g^rJ  blé  dur 24.00  »  15.25  15.50 

Angleterre,  Londres 'ifi  2.i  »  19.25  19  75 

Belgique.  Anvers 23  50  19.00  22.50  20.00 

—  Bruxelles 24  35  17.25  »  17.25 

—  Liège 23  00  17  50  20.50  18.00 

—  Namiir 23  50  16.75  20.00  17.00 

Pays-Bas.  Amsterdam 22.50  17  00  » 

Luxembourg.        '  Luxemtiourg 2520  20.00  »  17  00 

Alsace- Lorraine.     Sirasiiourg 26  25  18  25  18.75  17.75 

—  Metz 25.00  18.25  19.00  18  15 

—  Mulhouse ^3.00  17  OQ  17.75  18. tO 

Allemagne  Berlin 2150  17.00  »  . 

—  Colugne 24  35  18  75 

—  Hambourg 21  35  16  25  »  » 

Suisse.  Genève 26  -50  »  »  19  50 

italxe.  Turin 25^0  18.00  »  18.50 

Espaane  Valladolid 25  00  »  »  ■ 

Autriche.  Vienne 20.50  15  25  14.50  13  50 

Hongrie.  Budapesth 21.25  15.00  14.25  13.25 

Aussi?,  Saint-Pétersbourg...  20.60  14.25            •  12.50 

Etats-Unis.  New-)rork 21  55  •  »  » 

Blés.  —  La  situation  est  aussi  mauvaise  que  durant  la  semaine  dernière.  Non 
seulement  le»  pluies  n'ont  pas  cessé,  mais  les  inon  lations  qui  sont  signalées  dans 
toutes  les  parties  de  la  Fiance  deviennent  de  plus  en  plus  terribles.  Les  semailles 
sont  partout  complètement  arrêtées,  avant  d'être  achevées;  les  champs  sont  deve- 
nu^ absolument  inabordables.  Les  marches  son'  peu  fréquentés  par  les  agriculteurs, 
et  les  affaires  sont  partout  au  })lus  grand  calme.  La  meunerie,  dont  la  marche  est 
ariêtée  presque  partout,  ne  fait  d'ailleurs  t^ue  des  achats  très  restreints.  Sans 
vouloir  asi-ombrir  outre  mesure  cette  situation  néfaste,  il  est  à  peu  près  impossible 
de  prévoir  ce  que  l'avenir  réserve  au  commerce.  —  A  la  hallede  Paris,  le  mercredi 
6  décembre  il  n'y  a  eu  que  des  ventes  peu  impottanes;  pour  les  diverses  sortes 
de  blés,  les  blés  se  sont  maintenus  aux  taux  de  la  semaine  dernière.  On  cotait  de 
24  fr.  50à  26  fr.  50  par  100  kilôg.  suivant  les  qualités.  Sur  le  marché  des  blés  à 
livrer,  on  cote  par  100  kilog.  :  courant  du  mois,  25  à  -25  fr.  25;  janvier,  V5  fr.  25 
à  25  fr.  50  ;  janvier-février,  2b  fr.  50  à  25  fr.  75,  quatre  premiers  mois,  25  fr.  50 
à  25  fr.  7.  ;  mars  et  avril,  25  fr.  75  à  26  fr.;  quatre  mois  de  mars,  26  à  26  fr  25. 
—  Au  Havre.,  il  y  a  iérmeté  sur  les  prix  des  blés  d'Amérique;  ceux-ci  sont  cotés 
de  25  à  2b  fr.  5u  par  100  kilog  suivant  les  sortes.  —  A  Ma7'seiUe,  il  n'y  a  eu, 
depuis  huit  jours,  que  des  transactions  calmes;  les  cours  demeurent  à  peu  près 
sans  changements  pour  les  diverses  catégories.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par 
KO  kilng.  :  Red-winter,  26  fr.  50  à  -27  fr.;  Azima,  23  à  24  fr.  50;  Taganrok, 
23  fr.  50  à  25  fr.  ;  Ghiika  Odessa,  24  à  îk  fr.  5U.  —  A  Londres^  les  importations 
de  blés  étrangers  ont  été  de  187,000  quintaux  depuis  huit  jours;  les  affaires  sont 
peu  actives,  mais  les  prix  sont  fermes.  Ou  cote  de  2^  fr.  60  à  27  fr.  10  par  100  kilog. 
suivant  les   qualités  et  les  provenances. 

Farhies.  —  Maintien  des  anciens  prix  pour  toutes  les  sortes  sans  affaires  im- 
portantes. Pour  les  farines  de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mer- 
credi 6  décembre  :  marque  "de  Corbeil,  60  f r  ;  marques  de  choix,  60  à  63  fr.; 
bonnes  marqnes,  58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires,  56  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de 
159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nei,  ce  (|ui  correspond  aux  prix  extrêmes 
de  35  fr.  05  à  40  fr.  10  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  55,  sans  changements 
depuis  huit  jours.  —  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à 
Paris,  le  mercredi  6  décembre  au  soir  :  farines  neuf  t)iarques^  courant  du  mois, 
60  fr.;  janvier,  57  fr.  50  à  57  fr.  75;  janvier- février,  57  fr.  25  à  57  t'r.  50; 
quatre  premiers  mois,  57  fr.  à  57  fr.  25;  mars  et  avril,  57  fr.;  quatre  mois  de 
mars,  57  fr.  à  57  Ir.  25;  le  tout  par  sac  de  i59  kilog.  toile  perdue  ou'-157  kilog. 
net.  —  Les  faiines  de  deuxièmes  sont  cotées,  comme  précédemment,  de  26  fr.  à 
33  fr.  par  100  kilog.;  les  gruaux,  de  47  fr.  à  58  fr. 

Seigles.  —  Mêmes  cours  que  précédemment.  Les  seigles  sont  cotés  15  fr.  75  à 
16  fr.  par  100  kifog.  à  la  halle  de  Paris.  —  Les  farinas  valent  de  24  à  2ti  fr. 

Orges.  — H  y  a  peu  d'affaires,  mais  les  prix  se  maintiennent.  On  cote  à  la  halle 
de  Paris  19  fr.  25  à  21  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes.  —  Les  escourgeons 
sont  payés  de  18  fr.  50  à  18  fr.  75.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  25,000  quin- 
taux d'orge  depuishuit  jours  ;  les  cours  ne  varient  pas,  au  taux  de  18  à  21  fr.  par 
quintal  métrique. 
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Malt.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris  les  malts  d'orge,  de  29  à 
33  fr.par  100  kilog.;  ceux  d'escourgeon,  de  27  à  32  fr. 

Aim7PS.  —  Les  ventes  sont  difficiles,  et  lesprix  sont  faibles.  On  paye  à  la  halle 
de-Paris,  de  17  fr.  50  à  19  Ir.  50  par  quintal  métrique,  suivant  poids,  couleur  et 
qualité.  —  A  Londres,  les  importations  ont  été  de  38,u00  quintaux  depuis  huit 
jours.  Les  ventes  sont  actives.  On  paie  de  18  fr.  60  à  21  fr.  60,  par  100  kiloo-. 
suivant  les  qualités. 

Sarrasin.  — H  y  a  une  assez  grande  fermeté  dans  les  prix.  On  cote  à  la  halle  de 
Paris,  de  16  fr.  à  16fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  les  surtes. 

maïs.  —  Les  prix  continuent  à  présenter  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  à  la 
halle  de  Paris,  17  fr.  50  à  19  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  qualités. 

Issues.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  par  100  kilog: 
gros  son  seul,  13  fr.  75  à  14  fr.;  sons  trois  cases,  12  fr.  7o  à  l'A  fr.  ;  sons  fins, 
12  fr.àl2  fr.  50;  recoupettes,  12  fr.  50  à  13  fr.;  remoulages  bis,  15  à  16  fr.  ; 
remoulages  blancs,   17  à  18  fr. 

III.  —  Fourragrs^  graines  fourragères. 
Fourrages.  —  Prix  toujours  fermes.  On  paye  à  Nancy,  foin,  100  à  105   fr.  ;  — 
à  Bourgoin,  foin,  60 à  7u  fr.  ;  pailla,  kOkkbïv.]  — à  Toulouse,  foin,  110  à  120fr.; 
sainfoin,  90  à  120  fr.;  paille,  50  à  55  fr. 

Graines  fourragères. —  En  Provence,  les  graines  de  luzerne  valent  140  à  150  fr. 
par  100  kilog. 

IV.  —  Fruits  et  légumes  frai^. 

Fruits. —  Onvendà  la  halle  de  Paris  :  coings,  le  cent,  10  à  60  fr;  nèfles,  lecent, 
1  fr.  25  à  5  fr.  ;  noix  sèches,  le  kilou^,  0  fr.  4uà  0  fr  50;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à 
50  fr  ,  lé  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr,  90  ;  pommes,  le  cent,  2  tr.  50  à  75  fr.  ;    le  kilog., 

0  fr.  25  à  0  fr.  80;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  8>)  à  5  fr. 

Gros  léaames.  —   Dernier  cours  de  la  halle  :  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à 

1  fr.  40;  carottes  communes,  les  100  bottes,  lbà26fr.  ;  d'hiver  l'hectolitre,  2fr.  75  à 
4 fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  12  à  l^i  fr.;  choux  communs,  lecent,  5  à  15  fr.; 
navets  communs,  les  100  bottes,  15  à  24  fr.;  de  Freneuse,  i5  à35  fr,  l'hectolitre, 

2  fr,  75  à  4  fr.;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  '9  à  1  4  fr.  ;  panais  communs,  les 
100  bottes,  10  à   15  fr.;  poireaux  communs,  les  10    bottes,   15  à  35  fr. 

V.  —  Vins.,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  situation  reste  la  même;  les  propriétaires  maintiennent  les  prix 
qu'ils  demandaient  il  y  a  quelques  semaines,  et  les  commerçants  préfèrent  s'abs- 
tenir, comptant  que  l'avenir  amènera  une  détente  qui  paraît  cependant  peu  pro- 
bable, étant  données  les  faildes  (juantités  de  vin  que  la  vendange  a  données.  On 
prétemlait,  dès  les  premiers  jours,  que  les  vins  de  1882  seraient  dune  qualité 
détestable,  et  qu'ils  ne  seraient  |.as  IjuvaDles.  du  moins  dans  un  grand  nombre 
de  localités.  Heureusement,  ces  prévisions  pessimistes,  qui  s'étaient  surtout  ac- 
centuées, sur  Ic^  vins  de  Bourgogne,  sont  loin  de  se  réaliser.  On  avait  jugé  beau- 
coup tiop  vile;  depuis  les  décuvages,  beaucoup  de  vins  se  sont  refaits,  et  ils  ga- 
gnent sensiblerhent  au  point  de  vue  de  la  couleur  et  de  la  fermeté;  il  est  probable 
que  ces  nullités  se  maintiendront,  si  elles  n'augmentent  pas  encore,  et  que,  si 
les  vins  de  1^'82  ne  seront  pas  des  vins  remarquable^,  ils  seront  loin  d'être  ces 
affreuses  [)iqueiies  que  l'on  pronostiquait.  Les  prix  actuels,  il  y  a  peu  de  choses  à 
dire.  Les  cours  se  maintiennent  sur  les  marchés  du  Mi'li,  aux  taux  que  nous  avons 
précédemment  indiijués  pour  les  vins  de  plaine  et  pour  -jeux  de  coteaux.  Dans  le 
Roussillon,  les  vins  nouveaux  sont  ))ay(S  de  'M  à  48  Ir.  l'hectolitre.  —  Dans  l'Hé- 
rault, on  cote  les  Aramons  nouveaux,  24  à  27  fr.  l'hectolitre;  les  Montagnes,  28  à 
37  fr.;  les  Narboone,  3-i  à  40  ïr.\  les  vins  d'Espagni;,  28  à  42  fr.  suivant  la  pro- 
venance. —  Dans  le  Poitou,  à  Mirebeau,  les  vins  rouges  vieux  valent  150  à  160  fr. 
la  pièce;  les  nouveaux,  120  à  130  fr.;  les  vins  blancs  vieux,  i  0  à  100  fr.;  les  nou- 
veaux, 60  à  65  fr. 

Spiiiiueva-.  —  Les  affaires  sont  toujours  calmes  sur  les  alcools  d<'  toutes  prove- 
nances C  tie  situation  n'est  pas  constatée  seulement  en  France;  c'est  celle  (\m 
existe  également  sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés  d'Europe.  Les  cours  de- 
meurent, pou'  les  divers  marchés,  û  peu  près  sans  changements.  Dans  le  Midi, 
on  paye  :  à  IJcziirs,  3/6  bon  goi^t,  1(3  fr.  marc,  95  tr.;  à  i^lontpelher,  -/S  hon 
goût,  96  fr.  marc,  90  fr.  —  Dans  l'Annagnac:  haut-Armagnac.  Ikb  fr  ;  Ténaièze, 
155  à  i6  »  fr.;  bas-Armagnac,  190  à  2uu  fr.  —  A  Lille,  les  3/6  betteraves  .sont 
cotés  47  fr.  5li  à  48  fr.  par  hectolitre.  —  ,\   Paris^  le  stock  était,  au  6  décembre, 
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de  15,200  pipes,  contre  4,850  à  la  même  date  de  1881.  On  cote  par  hectolitre  : 
3/6  betteraves,  90  degrés,  H"  qualité,  disponible,  51  fr.;  décembre,  51  fr.;  jan- 
vier, 51  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  52  tr.  25  à52  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mai, 
54  fr.  25  à  54  fr.  50.  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes. 

Vinaigres.  —  Les  prix  se  maintiennent  sans  que  nous  ayons  de  changements  k 
signaler. 

Cidres.  —  Les  ventes  de  pommes  sont  assez  difficiles,  principalement  à  raison 
de  la  faible  quantité  de  la  récolte.  Dans  la  Manche,  les  prix  des  pommes  varient 
de  4  fr.  50  à  6  fr.  par  hectolitre  suivant  les  marchés  ;  dans  l'Eure,  les  prix  se 
fixent  de  3  fr.  50  à  4  fr. 

Raisins  secs.  —  Prix  toujours  fermes.  On  paie  par  100  kilog.  à  Cette  :  Gorin- 
the,  53  à  54  fr.;  Thyras,  42  à  43  fr.;  Samos  muscats,  36  à  37  fr  ;  noirs,  42  à  43  fr.; 
Yourlas,  41  à  50  fr.Les  figues  d'Espagne  sont  payées  22  fr  ;  les  caroubes,  12  à  13  fr. 
VI.  —  Sucres. — ■  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —   Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sont  toujours  aussi  calmes,  et  les  variations  dans  les 
prix  sont  presque  insignifiantes  pour  les  diverses  sortes.  Le  calme  règne  aussi 
bien  pour  les  sucres  bruts  que  pour  les  sucres  raffinés.  —  On  paye  les  sucres 
bruts  suivant  les  marchés  :  à  Paris,  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,53fr, 
50  ;  les  99  degrés,  59  fr.  50  ;  sucres  blancs,  n"  3,  59  fr.  50  à  59  fr.  75  ;  à  Valen- 
ciennes,  sucres  bruts,  52  à  52  fr.  25.  — A  Lille,  sucres  bruts,  52  fr,  25.  — jLe  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres  est  actuellement  de  454,000  sacs  pour  les  sucres 
indigènes,  avec  une  augmentation  de  65,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Quant 
aux  sucres  raffinés,  les  prix  varient  également  dans  de  faibles  proportions;  on 
les  paie  de  108  à  108  fr.  50  par  100  kilog.  à  la  consommation,  et  de  67  fr.  50  à 
69  fr.  50  pour  l'exportation.  Les- ventes  sont  toujours  calmes. 

Mélasses.  —  Il  y  a  de  la  fermeté  dans  les  prix.  Les  mélasses  de  fabrique  valent 
11  fr.  50  à  12  fr.  par  100  kilog.;  celles  de  raffinerie,  14  fr.  par  quintal  métrique. 

Fécules.  —  La  hausse  continue.  On  paye  à  Paris  40  fr.  par  lûO  kilog.  pour 
les  fécules  premières  du  rayon  ;  à  Gompiègne,  39  fr.  50  pour  celles  de  l'Oise. 
Les  fécules  vertes  valent  24  fr.  50  à  25  fr. 

Glucoses.  —  Maintien  des  prix  sans  changement,  pour  les  diverses  sortes  de 
sirops. 

Houblons.  —  Les  ventes  sont  un  peu  plus  actives  que  durant  les  semaines  pré- 
cédentes. Sur  la  plupart  des  marchés,  les  cours  accusent  une  très  grande  fer- 
meté. Dans  le  nord,  on  cote  de  790  à  800  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes, 
et  même  820  à  850  fr.  En  Alsace,  les  cours  atteignent  1,050  à  1,100  fr.;  en  Bour- 
gogne, on  cote  de  980  à  1050  fr. 

Vil. —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux, 

Huiles,  —  Les  cours  sont  toujours  faibles  pour  les  diverses  sortes  d'huiles  de 
graines.  A  Paris,  on  paye  pour  les  100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  85  fr.; 
entonnes,  87  fr.;  épurée  en  tonnes,  95  fr.  ;  —  huile  de  lin  en  tous  fûts,  6'»  fr.  25  ; 
en  tonnes,  62  fr.  -25.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  par  100  kil.  : 
Gaen,  82  fr.  55  :  Rouen,  85  fr.  à  85  fr.  50;  Gambrai,  79  fr.;  Arras,  89  fr.  ;  et 
pour  les  autres  sortes,  œillette,  112  fr.  ;  lin,  64  fr.  —  Il  y  a  toujours  beaucoup  de 
calmes.  —  Dans  le  midi,  dans  les  affaires  sur  les  huiles  d'olive,  et  les  prix  de- 
meurent sans  variations. 

Graines  oléagineuses,  —  Les  prix  se  maintiennent  dans  le  Nord.  On  paie  par 
hectolitre  :  à  Cambrai,  graines  d'oeillette,  28  fr.  à  29  fr.  25  ;  de  colza,  23  à  25  fr.; 
lin,  19  fr.  50;  cameline,  12  à  16  fr. 

Tourteaux.  A  Marseille  les  prix  se  maintiennent.  A  Rouen,  les  tourteaux 
de  colza  valent  16  fr.  50;  ceux  de  lin,  20  fr.  par  10  kilog.;  —  à  Arras,  tourteaux 
d'oeillette,  18  fr.;  de  colza,  18  fr.  50;  de  lin,  24  fr.;de  camelme,  18  fr.  75  à  19  fr. 

VIII.  —  Noirs-Engrais. 

Engrais.  —  Pour  les  engrais  garantis,  on  cote  en  général  2  fr.  25  à  2  fr.  50 
par  kilog.  d'azote  ;  0  fr.  20  à  0  fr.  25  par  kilog.  d'acide  phosphorique  non 
immédiatement  soluble.  Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  50  à  54  fr.  par  100  ki- 
log.; le  nitrate  de  soude,  31  à  32  fr. 

Noirs.  —  On  paie  à  Valenciennes  :  Noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  55  fr. 
par  100  kilog.;  noir  vieux  grains,  8  à  10  fr.  par  hectolitre;  noirs  d'engrais, 
2  à  8  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses,  colorantes,  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  cours  sont  encore  en  jjaisse.  On  paye  à  Dax,  83  fr. 
par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de  térébentnine. 
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Gaudes.  —  Maintien  des  cours  de  20  fr.  par  100  kilog.  dans  le  Languedoc. 

Verdets.  —  Dans  le  Midi,  les  verdets  marchands  valent  130  à  140  fr.  en  boules 
ou  en  pains. 

Chanvres.  — Les  prix  sont  un  peu  plus  faibles.  On  paye  au  Mans  :  V  qualité, 
70  à  80  fr.;  2«  qualité,  56  à  68  fr.  par  100  kilog. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  cours  sont  en  baisse.  On  paye  à  Paris,  101  fr.  par  100  kilog. 
pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  ;  75  fr.  75  pour  les  suifs  en  branches. 

Cuirs  et  peaux.  —  Aux  ventes  mensuelles  de  la  boucherie,  le  30  novembre,  on 
cotait  par  100  kilog.  :  bœufs,  82  fr.  20  à  99  fr.  50;  vaches,  86  fr.  30  à  89  fr.; 
taureaux,  86  fr.  20;  veaux,  i25  à  146  fr. 

XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles  et  gibier. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu,  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Pans,  212,108  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  10 
à  3  fr.  90;  petits  beurres,  2  fr.  34  à  3  fr.  24;  Gournay,  2  fr.  30  à  4  fr.  25; 
Isigny,  2  fr.  30  à  7  fr.  95. 

Œufs.  —  Du  27  novembre  au  3  décembre,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris, 
4,024,133  œufs.  Au  dernier  marché,  on  cotait  par  mille  :  choix,  130  à  148  fr.;  ordi- 
naires, 77  à  102  fr.;  petits,  47  à  68  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine,  Brie,  17  fr.  50  à 
41  fr.  50;  Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  35  à  97  fr.;  Mont-Dor,  26  à 
34  fr.;  Neufchâtel,  5  fr.  50  à  28  fr.50;  divers,  5à63fr.;  —  par  100  kilog.,  Gruyère, 
120  à  170  fr. 

Volailles  et  gibier.  —  Derniers  cours  de  la  halle  :  agneaux,  13  à  25  fr.  ;  alouettes, 
0  fr.  16  0  fr.  28;  bécasses,  3  à  6  fr.  50;  bécassines,  1  fr.  25  à  2  fr.  50;  cailles, 
G  fr.  40  à  1  fr.  50;  canards  barboteurs,  3  fr.  à  5  fr.;  cerfs,  chevreuils  et  daims, 
25  à  68  fr.;  cochons  de  lait,  8  à  16  fr.;  crêtes  en  lots,  1  fr.  à  7  fr.;  dindes  gras  ou 
gros,  8  fr.  50  à  12  fr.;  dito  communs,  3  fr,  75  à  7  fr.50;  faisans  et  coqs  de  bruyère, 

3  à  6  fr.;  grives  et   merles,  0  fr.  20  à  0  fr.  60;  lapins  domestiques,    1  fr.  50  à 

4  fr.  50;  lapins  de  garenne,  1  fr.  55  à  3  fr.;  lièvres,   3  fr.  50  à  8  fr. 

XII.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  29  novembre  et  2  décembre,  à  Paris,  on  comptait 
844  chevaux  ;  sur  ce  nombre,  285  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chevaux  de  cabriolet . , 

—  de  trait 

—  hors  d'âge. .. . 

—  à  l'enchère... , 

—  de  boucherie. 


A  menés . 

Veniia». 

Pri  \  extrêmes. 

178 

23 

200   ^  1,070  i'r. 

228 

37 

275    «  1,1.50 

294 

81 

20  à      950 

72 

72 

25  à       380 

72 

72 

20  à         95 

le   mouvement 

officiel   du  marché  aux 

Bétail.  —  Le  tableau   suivant  résume 
bestiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  30  novembre  au  mardi  5  décembre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sor 
Vendus  moyen         pied  «a  marché  da  4  décembre. 

Poar  Pour           En         4  quartiers.  !'• 

Amenai.  Paris,  l'extérieur,  totalité. 

Bœofs 6.01)3  4,063  1,795        6.858 

Vaches 1,861  8S5  864        1,749 

Taureaux 2G6  209  38            247 

Veaux 3,094  2,087  769         2,856 

Moutons 38,373  30,981  6,82.-  37,806 

Porcsgras 6,295  2,467  4,093        6,560 

—    maigres                i>  »  »                > 

Les  afl'aircs  ont  été  assez  calmes,  et  pour  toutes  les  catégories,  à  l'exception  de 
celle  des  veaux,  les  prix  sont  demeurés  sans  changements.  Mais  pour  ces  der- 
niers animaux,  il  y  a  eu,  depuis  huit  jours,  une  hausse  assez  sensible,  puisqu'elle 
atteint  ù  fr.  15  par  kilog.  —  Sur  les  marchés  des  départements,  on  cote  :  Le 
Mans,  bti'ufs,  l  fr.  60à  1  fr.  70  par  kilog.de  viande  nette  sur  pied  ;  vaches,  1  fr.  50 
à  1  ir.  60;  veaux,  1  fr.  90  à  2  fr.;  moutons,  1  fr.  95  à  2  fr.  05;  —  Nancy,  bœufs 
morts,  78  à  94  fr.;  vaches,  70  à  90  fr.;  porcs,  70  à  75  fr.  moutons,  95  à  107  fr.; 
veaux  vivants,  58  à  68  fr.;  — Lyon,  bœuls,  70  à  82  fr.  les  100  kilog.  bruts;  mou- 
ton, 75  à  100  fr.;  veaux  (poids  vif),  58  à  66  fr.;  porc,  58  à  65  fr.;  —  Hourgoin, 
les  100  kilog.  -bœuf  64  à  74  fr.;  vaches,  56  à  66  fr.;  moutons.  85  à  95  fr.;  veaux, 
100  à  105  fr  ;  porcs,  KO  à  110  fr. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
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se  sont  composées  de  13,632  têtes,  dont  IP  bœufs,  107  veaux,  2,127  moutons  et 
20  porcs  venant  d'Amsterdam;  5,123  moutons  d'Anvers;  236  bœufs  de  Bou- 
logne; 629  moutons  de  Biême;  47  bœufs,  35  veaux  et  24  moutons  de  Gothern- 
bourg  ;  606  moutons  d'Hambourg;  64  bœufs,  19  veaux  et  895  moutons  d'Har- 
lingen  ;  137  bœufs  du  Havre;  100  bœufs  de  New- York;  90  moutons  d'Ostende  ; 
185  bœuls,  269  veaux  et  675moutons  de  Rotterdam;  565  bœufs  et  1,660  moutons 
de  Tonning.  Prix  du  kilog.  :  />œt</,  qualité  inférieure,  1  fr.  52  à  1  fr.  75;  2*',  1  fr.  75 
à  1  ir  93;  1'%  2  fr.  05  à  2  fr.  Ib  ;  —  Veau  :  2'=,  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  V,  2  fr.  lOà 
2  fr.  28  ;  —  Mouton  :  quabte  inférieure,  9.  fr.  10  à  2  fr.  i28  ;  2%  2  f . .  28  à  2  fr  45  ; 
l'«,2  fr.  57  à  2  fr.  69;  —  Porc  :  2"  1  fr.  29  à  1  fr.  40;  P^  i  fr.  40  à  1  fr.  58. 

Viande  à  la  criée,  —  On  a  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  26  novembre  au  2  dé- 
cembre : 

^^^^^^  Prix  du  kilog.  le  4  décembre.         ^^ 

kilog.  1'=  quai.               2»  quai.  3'  quai.               Chois.      Basse  Boucherie. 

Bœuf  ou  vache..   179,930  l..o4àl.<Sr)     l.,33àl.o'2  l.G0àl.30  1.50  à  2.60    0.20  à  1.10 

Veau 152,149  1.96      2.32     1.74       1.94  1.46       1.72  2.22      3..S4       . 

Moulon 49,277  1.50       1.84     1.28       1.48  0.90       1.2o  1.42       3.36       » 

Porc 89.572                       Porc  frais 1.20  à  1.38  salé,      1.40 

462,648        Soit  par  jour 66,092  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  5,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  en  hausse  pour  toutes  les  catégories. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  7  décembre  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
70  à  75  fr.;  2%  65  à  70  fr.;   poids  vif,  48  à  55  fr. 

BoBDfs.  Veaax.  Moutons. 

1"  2«  $•  1"  2«  3*  1"  2*  3« 

qnal.  qaal.  quai.  quai.  quai.  qaal.  qaal.  quai.  quai. 

fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr,  fr.  fr. 

80  73  68  115  105  98  92  87  80 

XIY.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  7  décembre. 

Cours  des  coiumissioaaaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  général.     1"        "J*        3«            Prix  1"  S»        3»  Prix 

amenés.  lavendo».  kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.  quai.  quai.  extrême» 

Bœafs....   ,     2.232  20  340         t.8J      1.64      1,40  t.34àl.82  1.73  1.62     1.38  1-32      i.80 

Vaches 614  4  23i          i.ë'i      1.4t     1.2!1  l.'ii     î  .68  1.6;  1.42     1 .  ■.'6  1.2J     1.66 

Tanraaux...            8-3  »  38.»         1.^2     i   40     t. 28  l   2i      l.Sb  t. 50  ».38     1.26  1.18     1.54 

VoaeE 1.018  46  79         -J.Sc     2   14     1.86  1.66     2,46  •  »            >.  • 

Montons....   IT.S.'Si  811  19         2   15      t   98     1  .  80  1.76     2  2.»  •  '            .  » 

lF»oros  f^ras..     4.637  114  81          1.40     1.34     1.28  i.'ik     1.44  »  »            »  » 

—  maigres.          »  »  »»»»»»  •»»» 

Vente  as.sez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XV,  —  Résumé. 
Peu  de  variations  dans   les  prix  de  la  plupart  des  denrées  agricoles,  et  tran- 
sactions peu  importantes,  tel  est  le  résumé  de  la  semaine.  A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Après  des  alternatives  de  hausse  et  de  baisse  la  bourse  conserve  ses  cours  avanta- 
geux, le  3  0/0  est  à  80,35,  en  hausse  de  0.20;  le  5  0/0  supporte  une  légère  réaction 
à  114,85.  Faiblesse  aux  Sociétés  de  crédit  et  aux  chemins  de  fer. 

Cours  de  la  Bourse  du  30  novembre  au  6  décembre.  1882  (au  comptant]. 


Principales  valeurs  françaisetj  : 

Plus  Plus    Dernier 

hns  liant,     oou '  s. 

Rente  3  0/0 80  00  80.65      80  ;<â 

Rente  3  O/o  amortis *.o  90  8  1.20      8  1.10 

Renie  4  1/2  0/0 109. liO  ti9.75     109  50 

Rente  5  0/0 It4.35  itô.oo     114.85 

Banque  de  France iso.oo  5'i4   .00  ;44).Oo 

Comptoir  d'escompte louO.dO  1010.00   10O3.1O 

Société  générale 602.25  ^07  7b     602.50 


33.^. OC  1335.00  1345.00 
727.50  730.00  73't.OO 
170.00    11^5.1)0   1  1  70.00 


1870.00    192i    00 
ri 5 0.0'    l  260.00 


Crédit  foncier 

Est Actions   d 

Midi d' 

Nord d 

Orléans d 

Ouest 775.00      731. 2i 

Paris-Lyon-Méditerranee  d°  (i)6j.i'0  îh95.oo 
Pans  1871  obi,  400  3  0/0..     393  00     395.00 

Italien  5  0/0    ii9.6i)      yu.2() 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


19  00.00 
1 2  5  S . 00 

780.00 
I  59  l.<i0 

395.00 
90.00 


Chemina  de  fer  français  et  étrangers  : 


Autrichien.  d» 

Lombards.  d* 

Buiiiains.  d" 

Nord  de  l'Espagne  d" 
Saragosse  à  Madrid,  d' 
Portugais.  d* 

Est.Obl.3  0/or.  à  500  f.d' 


Midi. 

Nord. 

Orléans. 

Pari:r-Lyon-Méditer. 

Ouest. 

Nord-Esp.  priorité. 

Lombards. 


l'iu» 
hhs. 
735.00 
28^.75 
105  «  0 
535  00 
495  00 
605.00 
368  50 
36n  00 
37t. 2j 
3:2  25 
37:. <0 
37.  .Om 
33  .2i 
2S7.50 


Plus 
hHiil. 
742.50 
296. 2^ 
110  00 
5.S0.O0 
bOO.OO 
612.50 
372.00 
368.75 
37  2.00 
375.(0 
373  tO 
370.(10 
S38.50 
289.00 


Dernier 

cours. 
740.00 
293.00 
lOrt  75 
547  50 
4«5.0O 
610.00 
363.75 
368.00 
372.00 
372.50 
372.00 
370. tO 
337.24 
289.00 
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Situation  du  commerce  des  produits  agricoles.  —  Comparaison  des  importations  de  céréales  et  de 
vin  en  France,  de  1874  à  1882.  —  Mouvement  du  commerce  des  produits  animaux.  —  Aperçu 
sur  la  situation  dans  les  pays  étrangers.  —  Note  de  M.  Pasteur  sur  la  présence  de  l'acide  nitrique 
et  de  l'ammoniaque  dans  les  eaux  des  neiges  et  des  glaciers.  —  Recherches  de  M.  Pasteur  sur 
le  rouget  des  porcs.  —  Découverte  de  la  cause  delà  maladie.  —  Etudes  sur  la  vaccination  par 
un  virus  atténué.  —  Election  de  M.  Max.  Cornu  comme  membre  titulaire  de  la  Société  nationale 
d'agriculture.  —  Concours  général  agricole  de  l'Algérie  à  Sidi-bel-Abbès.  — La  classification  du 
bétail  dans  les  concours.  —  Lettre  de  M.  Gréa.  —  Les  ré  iuctions  de  tarifs  pour  le  transport  des 
animaux.  —  Lettre  de  M.  Jean  Gaudet.  —  Résultats  du  concours  pour  les  appareils  de  fabrication 
du  cidre  à  Saint-Lô.  —  Concours  et  congrès  pomologiques.  —  La  clavelée  des  moutons.  —  Note 
de  M.  Henneguy  sur  le  phylloxéra  gallicole.  —  Publication  de  M.  Champin  sur  les  pépinières  de 
vignes  américaines.  —  Le  phylloxéra  en  Hongrie.  —  Vote  de  secours  pour  les  victimes  des 
inondations.  —  Notes  de  MM.  Vandercolme,  Petit-Lafitte,  de  Lentilhac,  Leyrisson  sur  la  situation 
des  récoltes  dans  les  départements  du  Nord,  delà  Gironde, de  la  Dordogne  et  de  Lot-et-Garonne. 

I.  —  La  situation. 

La  situation  de  l'agriculture  française  se  présente  actuellement  sous 
d'assez  tristes  couleurs.  Il  est  certain  que  les  prochaines  récoltes  sont 
mal  préparées.  Beaucoup  de  travaux  n'ont  pu  être  exécutés,  d'autres 
l'ont  été  dans  de  mauvaises  conditions  ;  les  terres  sont  détrempées,  et 
s'il  survenait  des  gelées  un  peu  fortes  sans  neige,  l'action  du  froid 
pourrait  être  néfaste  pour  les  semailles  d'automne  qui  ont  réussi.  Le 
présent,  d'ailleurs,  n'est  pas  meilleur  que  l'avenir  ne  paraît  se  pré- 
senter. Quand  on  étudie  le  mouvement  général  du  commerce  de  notre 
pays  depuis  quelques  années,  on  reconnaît  que  les  importations  dépas- 
sent de  beaucoup  les  exportations,  et  que  cela  provient  principale- 
ment de  la  nécessité  dans  laquelle  le  pays  s'est  trouvé  d'importer 
du  grain  et  du  vin  pour  subvenir  à  sa  subsistance,  notre  production 
ayant  été  moindre  que  nos  besoins.  Nous  ne  parlons  pas,  bien 
entendu,  des  denrées  que  ne  fournit  pas  notre  sol;  il  est  tout  simple 
qu'on  fasse  venir  celles-ci  de  l'étranger.  Mais,  pour  les  autres,  il  est 
regrettable  que  le  territoire  ne  les  produise  pas  en  quantité  suffisante. 
Il  ne  faut  pas  dire  que  c'est  à  tort  qu'on  a  accepté  sur  nos  marchés  les 
denrées  exotiques  ;  car,  en  fin  de  compte,  il  n'y  a  eu  nulle  part  de 
table  trop  bien  garnie,  et  nos  magasins  ne  regorgent  nullement  de 
marchandises.  Il  a  été  fait  des  importations,  parce  qu'il  y  avait  des 
besoins. 

Quand  on  étudie  les  importations  pendant  les  dix  premiers  mois  de 
Tannée,  on  constate  que  les  ol)jets  d'alimentation  forment,  à  eux  seuls, 
une  somme  de  )  milliard  364  millions.  Il  est  vrai,  ainsi  que  le  remarque 
31.  Leroy-Beaulieu,  que,  dans  les  trois  années  précédentes,  l'importa- 
tion avait  été  encore  plusconsidérable;  elle  s'était  élevée  à  1 ,41)1  millions 
dans  les  dix  premiers  mois  de  1881  ;  à  1  ,G49  millions  pendant  les 
mômes  mois  de  1880;  à  1,4G9  millions  dans  ceux  de  1879.  Pendant 
les  dix  premiers  mois  de  I  878,  l'importation  avait  été  de  1,1 32  millions 
de  francs.  Mais,  si  l'on  se  reporte  aux  quatre  années  précédentes,  on 
trouve,  pour  l'importation  des  denrées  alimentaires,  des  chitTres  beau- 
coup plus  faibles  ;  le  total  n'avait  été  que  de  792  millions  pendant  les 
dix  premiers  mois  de  1877,  de  740  millions  pendant  la  même  période 
de  1870,  de  508  millions  et  de  7  32  millions  pendant  les  dix  premiers 
mois  de  1875  et  de  1874.  Alors,  les  importations  n'atteignaient  que 
la  nioiliéou  les  trois  cinquièmes  au  plus  de  ce  qu'elles  ont  été  en  1882 
et  dans  les  années  précédentes.  Or,  cet  excès  énorme  d'importations 
provient  presque  intégralement  des  céréales  et  des  vins.  Nos  culturee 
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de  grains  n'ont  pas  été  assez  productives,  et  notre  viticulture,  naguère 
si  riche,  qui  livrait  à  l'étranger  de  si  grandes  quantités  de  vins  recher- 
chés dans  le  monde  entier,  voit  se  former  un  courant  tout  contraire. 
Ainsi,  dans  les  dix  premiers  mois  de  4  875,  1876  et  1877,  la  France 
n'avait  acheté  à  l'étranger  que  pour  1 08  millions,  1 92  millions  et 
157  millions  de  francs  de  céréales;  dans  les  mêmes  mois  des  cinq 
années  suivantes,  elle  en  achète  respectivement  pour  413  millions 
709  nr.llions,  688  millions,  442  millions,  445  millions.  Pour  les  vins, 
notre  commerce  n'avait  importé,  de  1 874  à  1 877,  que  pour  26  raillions, 
10  millions,  21  millions  et  demi,  21  millions  de  francs;  pendant  les 
dix  premiers  mois  des  années  suivantes,  il  en  a  importé  :  44  millions 
en  1S78;  87  millions  en  1879;  259  millions  en  1880;  301  millions 
en  1881  ;  270  millions  en  1882. 

En  ce  qui  concerne  les  produits  animaux,  le  mouvement  progressif  des 
importations  est  loin  d'être  aussi  considérable.  S'il  y  a  une  augmen- 
tation de  quelques  millions  sur  la  valeur  des  animaux  vivants  de  l'es- 
pèce bovine,  il  y  a,  au  contraire,  une  diminution  sur  celle  de  l'espèce 
oyine  et  surtout  sur  celle  de  l'espèce  porcine.  Les  importations  des 
viandes  fraîches  ou  salées  sont  aussi  en  décroissance.  Il  est  vrai  que 
nous  avons  importé,  en  1882,  plus  d'œufs  que  dans  les  deux  années 
précédentes  ;  mais  nous  avons  importé  moins  de  beurres  et  de  fro- 
mages. Il  en  a  été  de  même  pour  les  laines  ;  ce  dernier  fait  dénote  itn 
ralentissement  dans  l'industrie  des  matières  textiles,  et  il  ne  faut  pas 
s'en  applaudir.  Quant  aux  exportations  de  bétail,  elles  sont,  au  con- 
traire, croissantes;  elles  ont  doublé  depuis  deux  ans  pour  les  bœufs, 
elles  ont  repris  pour  les  beurres.  Par  conséquent,  c'est  une  bonne 
impulsion  donnée  à  l'agriculture  française,  que  de  la  pousser  vers  la 
production  du  bétail. 

Après  ce  coup  d'œil  sur  la  situation  du  commerce  des  denrées  agri- 
coles en  France,  il  faut  voir  aussi  ce  qui  se  passe  à  l'étranger.  En  ce 
qui  concerne  les  récoltes  de  l'année  prochaine,  elles  ne  promettent 
pas,  dans  la  plus  grande  partie  de  FEurope,  d'être  meilleures  que  les 
nôtres;  partout  les  circonstances  météorologiques  ont  été  aussi  défavo- 
rables ;  les  ensemencements  d'automne  ne  se  sont  faits  que  dans  de 
mauvaises  conditions,  et,  comme  en  France,  ils  n'ont  pas  pu  être  ache- 
vés. L'avenir  y  est  donc  sombre.  Quant  aux  vignobles,  le  phylloxéra 
étend  partout  ses  ravages,  et  il  est  à  craindre  que  la  même  crise  qui 
sévit  aujourd'hui  en  France,  n'atteigne  bientôt  les  autres  contrées 
viticoles. 

n.   —  La  présence  de  l'acide  nitrique  et  de  l'ammoniaque   dans  les  glaciers 

Nous  avons  récemment  appelé  de  nouveau  Fattention  sur  le  rôle 
considérable  que  les  nitrates  jouent  certainement  dans  l'atmosphère,  et 
par  suite  dans  les  eaux  pluviales  qui  viennent  arroser  la  végétation. 
D'après  un  petit  nombre  d'analyses,  on  avait  voulu  conclure  que,  à 
une  hauteur  de  2,000  à  3,000  mètres,  il  n'y  a  jamais  d'acide  nitrique 
dans  les  eaux  météoriques;  nous  avons  dit  que,  de  ce  qu'on  n'en  a 
pas  trouvé  dans  quelques  eaux,  ce  n'était  pas  une  raison  pour  admettre 
la  généralité  du  fait.  Une  note  de  M.  Boussingault,  présentée  le  4  dé- 
cembre à  l'Académie  des  sciences,  démontre,  en  effet,  que,  dans  les 
eaux  de  pluie  et  la  neige  recueillies  par  M.  Civiale  pendant  ses  études 
sur  l'orographie  et  la  géologie  des  Alpes,  il  a  trouvé  plusieurs  fois  de 
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Tacide  nitrique.  La  quantité  s'est  élevée,  par  litre,  à  0'"'".26  dans  de 
l'eau  de  neige  recueillie  à  la  mer  de  ojlace,  à  0""".66  dans  un  litre 
d'eau  de  neige  recueillie  au  cirque  Coraboé.  M.  Boussingault  doit  reve- 
nir sur  la  question.  Il  se  contente  de  constater  aujourd'hui  que,  à 
Quito,  pour  une  altitude  de  2,900  mètres,  on  enregistre  chaque  année 
plusieurs  orages  accompagnés  de  grêle. 

III.  —  Le  rouget  des  porcs. 
Jusqu'ici  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  rouget  des  porcs,  qui 
fait  parfois  de  très  grands  ravages,  notamment  dans  les  porcheries  de 
Provence,  était  restée  d'une  nature  à  peu  près  inconnue;  elle  avait 
résisté  à  tous  les  efforts  faits  pour  la  combattre.  Ce  mal  cruel,  qui 
cause  des  pertes  considérables  à  l'agriculture,  devait  attirer  l'attention 
de  M.  Pasteur.  Des  recherches  auxquelles  l'illustre  savant  s'est  livré, 
il  résulte  que  le  rouget  doit  être  classé  dans  la  grande  catégorie  des 
maladies  virulentes,  dues  au  développement,  dans  le  corps  des  ani- 
maux, de  microbes  dont  la  pullulation  entraîne  la  mort.  C'est  ce  qui 
résulte  de  la  lettre  suivante  que  M.  Pasteur  a  adressée  à  l'Académie 
des  sciences  dans  la  séance  du  4  décembre  : 

«  En  mon  nom  et  au  nom  de  l'un  de  mes  collaborateurs,  M.  Thuiliier,  qui  m'a 
accompagné  à  Bollène,  j'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  brièvement  quelques 
résultats  nouveaux  concernant  une  désastreuse  maladie  des  porcs. 

ce  On  évalue  à  plus  de  vingt  mille  le  nombre  des  animaux  morts,  cette  année, 
du  mal  rouge  dans  les  porcheries  des  départements  de  la  vallée  du  Rhône. 

«  Nos  recherches  se  résument  dans  les  propositions  suivantes  : 

«  I.  Le  mal  rouge  des  porcs  est  produit  par  un  microbe  spécial,  facilement 
cultivable  eu  dehois  du  corps  des  animaux.  Il  est  si  ténu  qu'il  peut  échapper  à 
une  observation  même  très  attentive.  C'est  du  microbe  du  choléra  des  poules  qu'il 
se  rapproche  le  plus.  Sa  forme  est  encore  celle  d'un  8  de  chiffre,  mais  plus  lin, 
moins  visible  que  celui  du  choléra.  IL  diffère  essentiellement  de  ce  dornier  par 
ses  propriétés  physiologiques.  Sans  action  sur  les  poules,  il  tue  les  lapins  et  les 
moutons. 

«  IL  Inoculé  à  l'état  de  pureté  au  porc,  à  des  doses,  pour  ainsi  dire  inappré- 
ciables, il  amène  promplement  la  maladie  et  la  mort  avec  leurs  caractères  habi- 
tuels dans  les  cas  spontanés.  Il  est  surtout  mortel  pour  la  race  blanche,  dite 
perfei;tionnée,  la  j)lus  recherchée  parles  cultivateurs. 

«  III.  Le  D''  I\lein  a  publié  à  Londres,  en  1878,  un  travail  étendu  sur  le 
rouget,  qu'il  a[)pellc  pneumo-entérite  du  porc;  mais  cet  auteur  s'est  entièrement 
trompé  sur  la  nature  et  les  propriétés  du  parasite.  Il  a  décrit  comme  microbe  du 
mal  rouge  un  bacille  à  spores,  plus  volumineux  même  que  la  bactéridie  du 
charbon.  Très  différent  du  vrai  microbe  du  rouget,  le  bacille  du  D""  Klein  n'a,  en 
outre,  aucune  relation  avec  rétiologic  de  cette  maladie. 

«  IV.  Après  nous  être  assurés  par  des  preuves  directes  que  la  maladie  ne  réci- 
dive pas,  nous  avons  réussi  à  l'inoculer  sous  une  forme  bénigne,  et  l'animal  s'est 
montré  alors  réfractaire  à  la  maladie  mortelle. 

<•  Quoi({ue  nous  jugions  que  des  expériences  nouvelles  et  de  contrôle  soient 
encore  nécessaires,  nous  avons,  dès  à  présent,  la  confiance  que,  à  dater  du  prin- 
temi)s  prochain,  la  vaccination  par  le  microbe  virulent  du  rouget,  atténué, 
deviendra  la  sauvegarde  des  porcheries. 

«  M.  A.  Loir,  aide-préparateur  au  laboratoire  que  je  dirige,  nous  a  assistés 
dans  nos  expériences:  mais  ce  qui  nous  a  été  particulièrement  précieux,  c'est 
l'obbi^'eance  de  AI.  Maucuer,  vétérinaire  distingué  de  HoUène,  qui  s'est  mis  à 
notre  disposition  avec  un  zèle  sans  borne,  dont  je  suis  heureux  de  le  remercier 
publi(iuement.  M,  Maucuer,  dès  l'année  1877,  a  appelé  mon  attention  sur  le  mal 
rouge  des  porcs,  en  insistant  sur  le  danger  d'une  affection  capable  de  tarir  une 
des  dernières  ressources  de  l'agriculture  dans  le  département  où  il  exerce  l'art 
vétérinaire.  » 

A  la  Société  nationale  d'agriculture,  dans  la  séance  du  13  décem- 
bre, M.  Pasteur  a  confirmé  les  faits  exposés  brièvement  dans  la  lettre 
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qu'on  vient  de  lire.  La  nouvelle  victoire,  remportée  par  l'illustre 
savant,  s'ajoute  aux  si  nombreux  bienfeits  dont  l'agriculture  est  rede- 
vable à  son  infatigable  génie. 

IV.  —  Élection  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 
Dans  sa  séance  du  1 3  décembre,  la  Société  nationale  d'agriculture 
a  procédé  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  Section  d'histoire 
naturelle  agricole.  Sur  37  votants,  M.  Maxime  Cornu  a  été  élu  par 
27  suffrages,  contre  1 0  donnés  à  M.  Cosson.  Les  agriculteurs  connaissent 
les  importantes  recherches  auxquelles  iM.  Maxime  Cornu  s'est  livré 
sur  plusieurs  ennemis  des  plantes,  notamment  sur  le  phylloxéra  et 
sur  le  peronospora  ;  ses  travaux  ont  élucidé  plusieurs  points  obscurs 
sur  les  mœurs  de  ces  parasites.  Par  les  fonctions  qu'il  occupe,  il  est 
constamment  appelé  à  étudier  les  questions  agricoles. 

V.  —  Concours  général  agricole  de  r Algérie. 

Nos  lecteurs  savent  que  le  concours  général  agricole  de  l'Algérie  se 
tiendra,  en  1883,  à  Sidi-bel-Abbès,  dans  la  province  d'Alger.  Nous 
apprenons  que  la  direction  de  cette  importante  solennité  sera  confiée 
à  M.  Ch.  du  Peyrat,  inspecteur  général  de  l'agriculture. 

VL  —  Les  classifications  du  bétail  dans  les  concours  d'animaux  gras. 

A  l'occasion  des  observations  publiées  dans  notre  dernière  chroni- 
que (page  3G8),  un  éleveur  distingué  du  Jura,  bien  connu  par  les 
succès  de  son  étable,  M.  Emmanuel  Gréa,  nous  adresse  la  lettre  sui- 
vante que  nous  nous  empressons  de  publier  : 

«  Monsieur  Je  directeur  et  honoré  collègue,  dans  la  chronique  du  dernier 
numéro  de  votre  Journal,  vous  appelez  les  agriculteurs  à  émettre  leur  opinion 
sur  le  classement  des  animaux  par  la  dentition  dans  les  concours. 

«  J'hi^site  d'autant  moins  à  vous  faire  connaître  ma  manière  de  voir  à  ce  sujet, 
qu'elle  diffère  de  la  vôtre  et  que  je  connais  votre  impartialité  et  votre  désir  de 
mettre  avant  tout  la  vérité  en  lumière. 

«  Je  reconnais  volontiers  que  le  système  actuel  donne  lieu  à  bien  des  suspicions 
plus  ou  moins  justifiées  ;  mais  le  remède  me  paraît  conduire  à  des  résultats  bien 
plus  fâcheux. 

«  Les  sections  déjeunes  animaux  ont  été  créées  pour  favoriser  la  précocité,  cette 
qualité  importante  qui  manque  tant  à  l'ensemble  de  notre  bétail  ;  or,  la  dentition 
est  en  rapport  constant  avec  la  précocité  de  l'animal.  Ua  bœuf  de  trois  ans,  pré- 
coce, aura  donc  une  dentition  aussi  avancée  qu'un  bœuf  de  quatre  ans,  tardif.  Ils 
devront  donc  concourir  ensemble  et  le  sujet  le  plus  jeune  sera  par  suite  le  moins 
favorisé  On  sera  allé  directement  contre  le  but  qu'on  se  propose,  puisque  l'éle- 
veur qui  aura  réussi  à  faire  un  animal  plus  avancé  et  plus  vieux  à  trois  ans  que 
son  voisin  à  quatre  ans  sera,  pour  ce  fait,  exclu  de  la  classe  à  laquelle  il  aurait 
droit.  Autant  vaudrait  supprimer  les  classes  des  jeunes  dans  les  concours  de 
boucherie,  c'est-à-dire  celles  qui  méritent  le  plus  d'mtérêt. 

«  Vous  avez  trop  souvent,  Monsieur  le  directeur,  insisté  sur  les  avantages  de 
la  précocité  chez  nos  animaux  domestiques  pour  ne  pas  faire  bon  accueil  à  ces 
observations  et  je  serais  heureux  qu'elles  puissent  vous  amener  à  de  nouvelles 
réflexions  sur  ce  sujet  qui  a  une  sérieuse  importance. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  «  E.  Gtréa,  » 

Correspondant  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Nous  insérons  d'autant  plus  volontiers  la  lettre  de  M.  Gréa  qu'elle 
donne  complètement  raison  aux  réflexions  que  nous  avons  présentées 
à  nos  lecteurs.  Avec  nous,  il  est  d'accord  que  le  système  de  classifi- 
cation adoptée  aujourd'hui  pour  les  animaux  jeunes,  dans  les  con- 
cours d'animaux  gras,  donne  lieu  à  des  suspicions  plus  ou  moins  jus- 
tifiées. Il  admet,  avec  nous,  que  la  dentition  est  en  rapport  constant 
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avec  la  précocité  de  l'animal.  Mais  il  craint  que,  si  Ton  se  basait 
uniquement  sur  l'état  des  dents,  il  n'y  eût  un  danger  sérieux  d'intro- 
duire dans  une  même  catégorie  des  animaux  précoces,  et  d'autres  qui 
ne  le  seraient  pas.  Ce  danger  existerait,  en  effet,  si  l'on  se  bornait 
simplement  à  compter  le  nombre  des  dents,  et  nous  serions  le  premier 
à  condamner  un  semblable  système.  La  base  d'appréciation  que  nous 
préconisons  est  tout  autre,  c'est  l'état  de  la  dentition,  c'est-à-dire  le 
degré  relatif  d'usure  des  dents.  Dans  une  étude  sur  l'évolution  des 
dents  chez  les  bovidés  que  le  Journal  a  publiée  dans  son  numéro 
du  5  avril  1879,  M.  Sanson  a  démontré  que,  chez  les  sujets  précoces, 
le  temps  écoulé  entre  l'évolution  des  pinces  et  celle  des  coins,  se  trouve 
réduit  par  rapport  à  la  durée  ordinaire  ;  par  conséquent  la  différence 
d'usure  de  ces  dents  est  d'autanl  moindre.  C'est  cette  notion  que  nous 
avions  en  vue,  lorsque  nous  avons  insisté  sur  la  méthode  de  clas- 
sement d'après  l'état  des  dents  ;  c'est  de  ce  côté  que  nous  désirons  voir 
faire  des  éludes  qui  permettent  d'arriver  à  la  solution  de  la  question. 
Le  concours  général  de  Paris  est  la  meilleure  occasion  qui  puisse  se 
présenter  pour  avoir  de  nombreux  éléments  de  comparaison. 

VIL  —   Transport  d'animaux  pour  les  concours. 
La  réduction  de  tarif  pour  le  transport  des  animaux  conduits  dans 
les  concours  est  unefaveurdont  les  agriculteurs  sont  justement  jaloux. 
A  ce  sujet,   M.  Jean  Gaudet,   lauréat  de  la  prime  d'honneur  dans  la 
Loire,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

a  Monsieur  le  directeur,  l'époque  de  l'ouverture  du  grand  concours  de  repro- 
ducteurs récemment  projeté  est  prochaine.  Je  crois  qu'il  est  encore  temps  de  vous 
signaler  la  lâcheuse  situation  faite,  aux  éleveurs  exposants,  par  une  mauvaise 
interprétation  des  tarifs  des  chemins  de  fer  pour  le  transport  des  animaux  à  prix 
réduits. 

«  Le  tarif  f/c  faveur  accordé  par  le  ministère  et  consenti  par  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer,  est  plus  coûteux  que  le  tarif  ordinaire  des  Compagnies,  toutes  les 
fois  que  le  nombre  de  têtes  d'animaux  à  transporter  est  supérieur  à  trois. 

<c  Pour  préciser  ma  réclamation,  voici,  à  titre  d'exemple,  les  prix  exacts  que 
j'aurais  à  payer  pour  envoyer  ae  Feurs  (Loire)  à  Paris,  15  jjorcs  berkshire  par 
grande  vitesse,  la  distance  étant  de  465  kilomètres. 

«  1"  Tarif  ordinaire  de  la  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  : 

Francs. 

l'n  wagon  contenant  15  porcs,  Feurs  à  Paris  (aller) 254.55 

Un  wagon  contenant  15  porcs,  Paris  à  Feurs  (retour) 25'» . 55 

5^  9 .10" 
«  D'après  les  conditions  de  ce  tarif,  le  conducteur  des  animaux  voyage  gratui- 
tement  en  troisième    classe;    l'expéditeur  conserve,  de  plus,  tous  ses  droits  de 
recours  contre  la  Compagnie  en  cas  d'accidents, 

".  2"  Tarif  à  prix  réduit  accordé  par  le  ministère  et  consenti  par  la  Compagnie 
seulement  sur  le  tarif  par  tête  : 

Francs- 

Billet  du  porcher  en  troisième   classe  (aller) "^8.85 

Porcs,  15  tètes  à  46  fr.  40  l'une  (aller) 5>'6.()0 


1 24 . 85 
«  Le  retour  a  lieu  franco,  sur  présentation  du  certificat  d'exposant  délivré  par 
le  ministère  de  l'agriculture. 

«  La  dilTérence  en  plus  du  tarif  de  faveur  sur  le  tarif  ordinaire  par  wagon  com- 
plet est  724  fr.  85  —  509  fr.  10  =  215  fr.  75.  La  faveur  ministérielle  coûte  donc 
215  fr.  75  aux  éleveurs  qui  exposent  le  nombre  d'animaux  nécessaire  pour  rem- 
plir un  wagon.  Je  crois  bon  d'ajouter  que  lorsqu'on  use  du  cerlili<-.at  du  minis- 
tère pour  obtenir  une  réduction  sur  le  tarif,  la  Compagnie  vous  oblige  à  signer 
la  décharge  de  toute  responsabilité  pondant  le  voyage. 

«  Au  mois  de  mai  1878,  avant  l'ouverture  du  concours  des  animaux  à  l'Expo- 
sition universelle,  vous  aviez  eu  l'obligeance  de  me  prêter  votre  appui  en  publiant 
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celte  réclamation  que  j'avais  présentée  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  qui  avait 
bien  voulu  me  faire  l'honneur  de  la  prendre  en  considération  et  d'y  faire  droit  ; 
les  exposants  ont  donc  pu  faire  voyager  leurs  animaux  à  moitié  prix,  non  seule- 
ment au  tarit  général  par  bête,  mais  aussi  au  tarif  par  wagon  complet. 

«  Depuis  cette  époque,  la  faveur  ministérielle  est  tombée  dans  l'oubli,  et  l'ancien 
système  est  revenu  en  vigueur;  je  crois  donc  être  utile  à  la  cause  de  l'agriculture 
en  renouvelant  ma  demande,  dans  l'espoir  que  cette  anomalie,  si  défavorable 
aux  éleveurs,  étant  enfin  reconnue  par  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  celles  ci 
donneront  aux  intérêts  agricoles  une  satisfaction  de  plus  longue  durée. 

ce  Cette  réclamation  concerne  également  les  concours  régionaux  organisés,  par 
le  gouvernement,  en  province.  Connaissant  tout  l'intérêt  que  vous  portez  à  la  défense 
des  intérêts  agricoles,  et  appréciant  l'autorité  de  votre  estimable  Journal.,  je  viens, 
Monsieur  le  rédacteur  en  chef,  vous  prier  de  vouloir  bien  signaler  cette  erreur, 
très  défavorable  aux  agriculteurs  exposants,  espérant  qu'il  ne  sera  pas  trop  tard 
pour  y  remédier. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Jean  Gtaudet,  •>-> 

Lauréat  de  la  prime  d  honneur. 

Nous  pensons  qu'il  suffira  de  signaler  l'anomalie  constatée  dans 
cette  lettre  pour  qu'elle  disparaisse,  et  pour  que  la  faveur  du  tarif 
réduit  accordé  pour  les  concours,  ne  devienne  pas  une  illusion,  par 
suite  d'une  interprétation  étroite  qui  n'y  admette  pas  les  animaux 
transportés  en  bande  et  remplissant  un  wagon  complet,  alors  que  des 
catégories  spéciales  leur  sont  ouvertes  dans  les  concours  agricoles. 

YIII.  —  Concours  de  Saint-Ld. 

Nos  lecteurs  savent  que  les  expériences  sur  les  appareils  destinés  à 
la  fabrication  du  cidre  qui  étaient  exposés  au  dernier  concours  régional 
de  Saint- Lô,  ont  été  renvoyées  au  mois  de  novembre.  Ces  expériences 
ont  eu  lieu  récemment  sous  la  direction  de  M.  de  Lapparent,  inspec- 
teur général  de  l'agriculture.  Elles  portaient  sur  les  pressoirs,  les  mou- 
lins broyeurs,  les  pompes  à  transvasement,  les  ustensiles  divers,  etc. 
Les  expériences  se  sont  terminées  par  l'attribution  des  récompenses 
suivantes  : 

Pressoirs.  —  !«'■  prix,  M.  Piquet,  constructeur  à  Sartrouville  (Seine-et-Oise); 
2*^  prix,  Société  des  appareils  Samam,  à  Blois. 

Moulins  à  pommes  fixes.  —  l*""  prix,  M.  Piquet,  à  Sartrouville;  —  2«  prix, 
M.  Chappelier,  à  Ernée  (Mayenne) . 

Moulins  à  pommes  mobiles.  —  l"""  prix,  M.  Benech,  à  Saint-Lô  (Manche);  — 
2*^  prix,  M.  Piquet,  à  Sartrouville. 

Pompes.  —  1"  prix,  M.  Noël,  constructeur  à  Paris;  —  a'' prix,  M.  Beaume, 
constructeur,  à  Boulogne-sur-Seine  (Seine);  —  3^  prix,  Société  des  appareils 
Samain,  à  Blois. 

Ustensiles  divers.  —  2''  prix,  M.  Beaume,  à  Boulogne-sur-Seine,  pour  ses  rac- 
cords. 

A  l'occasion  du  concours,  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Lô  avait 
organisé,  sous  la  direction  de  M.  Jules  Desplanques,  un  concours 
pomologique  spécial  aux  fruits  à  cidre,  et  un  congrès  dans  lequel  on 
s'est  principalement  occupé  de  l'étude  de  ces  mômes  fruits  et  de  leur 
classification.  L'exposition  pomologique  était  divisée  en  trois  sections, 
dans  lesquelles  les  prix  ont  été  décernés  comme  il  suit  : 

Produits  des  pépinières,  —  1'''  prix,  M.  Debroise,  pépiniériste  à  la  Colombe 
(Manche);  —  2*^  prix,  M.  Grente,  pépiniériste  à  Percy  (Manche);  —  S'^prix, 
M.  Postey,  pépiniériste  à  Percy  (Manche);  —  4'^  prix,  M.  Dupont,  pépiniériste  à 
Goutances  (Manche). 

Pommes,  cidres  et  eâux-de-vie.  —  1*^'  prix,  M.  Guillerme,  à  Saint-Lô  (Man- 
che); —  ii''  prix,  M.  Gruérin,  à  Quibou  ;  —  3''  prix,  M.  Alix,  à  Villiers-Frossard; 
—  4"^  prix,  M.  Raoult,  à  Villiers-Frossard;  —  5<=  prix,  M.  Léger, à Mesnil-Mauger ; 
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—  6*^   prix,   M.  Lemaigne,  à  Percy  (Manche);  —  7-   prix,  M.  Raulin,  à  Juilley 
(Manche). 

Collections  de  pommes  à  cidre.  —  1"  prix,  M.  Dan,  à  Dangy;  —  2"  prix, 
M.  Roussel,  à  Saint-Georges-Montcoq;  —  3'"  prix,  M.  Raoult,  à  Villiers-Fros- 
gftrd;  —  4^  prix,  M.  Aubril,  à  Saint-Planchers  (Manche);  —  b*"  prix,  M.  Raulin, 
à  Juilley  (Manche^;  —  &"  prix,  M.  Guérin,  à  Saint-Marlin-de-Ronlossé  ;  —  7^ prix, 
M.  Guernet,  à  Quibou. 

En  même  temps,  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  a  dé- 
cerné le  prix  Caubert,  réservé  au  petit  cultivateur  ayant  réalisé  les  plus 
grandes  améliorations.  Ce  prix  a  été  attribué  à  M.  Félix  Lajoie,  culti- 
vateur à  Sainte-Croix-de-Saint-Lô. 

XL  —  La  clavelée  des  moutons. 

A  la  suite  de  l'apparition  de  la  clavelée  en  Espagne,  dans  la  région 
limitrophe  du  département  de  l'Ariège,  l'importation  des  moulons 
avait  été  temporairement  prohibée  par  les  bureaux  de  douane  de  ce 
département.  L'épizootie  est  éteinte  aujourd'hui,  et  le  Journal  officiel 
nous  apprend  que^  en  vertu  d'un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture, 
en  date  du  9  de  ce  mois,  cette  interdiction  d'entrée  sera  levée  à  partir 
du  15  décembre  courant. 

X.  —  Le  phylloxéra. 

M.  Henneguy,  délégué  de  l'Académie  des  sciences,  vient  de  publier 
les  recherches  qu'il  a  faites  sur  le  phylloxéra  gallicole.  Dans  la  même 
note,  il  fait  connaître  les  observations  auxquelles  il  a  pu  se  livrer 
récemment  dans  plusieurs  vignes.  Aux  environs  de  Montpellier, 
M.  Mares  continue  à  lutter  avec  avantage  au  moyen  du  sulfocarbonate 
de  potassium  el  des  arrosages  avec  du  sulfure  de  potassium.  A  Béziers, 
le  domaine  de  M.  Jaussan  continue  à  se  maintenir,  tandis  que  les 
vignes  environnantes  sont  à  peu  près  détruites.  Le  vignoble  de  M.  Teis- 
sonnière,  à  la  Proveuquière  (Hérault),  est  dans  un  état  moins  satis- 
faisant, ce  que  l'on  explique  parce  qu'il  a  été  laissé  pendant  dix-huit 
mois  sans  traitement.  Dans  le  Médoc,  les  traitements  insecticides  con- 
tinuent à  donner  de  bons  résultats. 

Notre  excellent  collaborateur,  M.  Champin,  vient  de  publier  le  cata- 
logue des  vignes  américaines  et  franco-américaines,  introduites,  accli- 
matées et  cultivées,  de  1873  à  188'2,  dans  ses  plantations  du  château 
de  Salettes,  près  Montélimar  (Drôme).  Cette  longue  liste  comprend 
40  variétés  de  vignes  américaines  pour  la  production  directe  ou  la 
greffe  en  grande  culture,  81  variétés  diverses  pour  les  études  et  les 
collections,  71  variétés  françaises  gretïées  sur  porte-gretîes  améri- 
cains. iM,  Champin  ajoute  :  «  11  existe,  en  outre,  dans  mes  plantations, 
un  grand  nombre  de  variétés  nouvelles  et  anciennes  :  les  unes,  trop 
rares  encore  et  qui  font  payer  fort  chèrement  leurs  belles  promesses  ; 
d'autres  p(!u  connues,  mais  pleines  de  vigueur  et  d'espérances; 
d  autres  enfin,  qui  restent  chétives  ou  décroissantes  dans  mon 
terrain,  et  dont  je  ne  conserve  quelques  rares  échantillons  qu'en  ma 
([iialilé  de  (.'olleclionneur.  »  Ce  qui  fait  le  rncrile  oxceptiouuel  de  cette 
j)ui)iication,  c'est  que,  avec  un  soin  méticuleux,  M.  Cliauipiny  repro- 
duit, p(jur  chaque  variété,  des  observations  qu'il  a  faites  sur  le  moût, 
le  degré  gleucométrifjue,  la  maturité,  les  usages,  les  espèces  auxquelles 
cliacpie  variété  appartient,  les  carictères  des  vrilles,  etc.  Il  y  a  là  le 
fruit  d'observations  longues  et  minutieuses,  mises  à  la  disposition  de 
tous  les  viticulteurs. 
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Ce  n'est  pas  seulement  en  France,  ainsi  que  nous  le  constatons  trop 
souvent,  que  les  ravages  du  phylloxéra  prennent  de  l'extension.  Le 
rapport  que  M.  le  D"^  G.  de  Horvath  vient  d'adresser  au  ministre  de 
l'agriculture  de  Hongrie,  constate  les  progrès  du  fléau  dans  ce  pays. 
Quinze  nouveaux  points  d'attaque  ont  été  découverts  récemment;  le 
mal  est  répandu  dans  presque  toutes  les  régions  viticoles.  On  lutte  par 
tous  les  moyens  mis  en  lumière  en  France,  notamment  par  l'emploi 
du  sulfure  de  carbone.  Plusieurs  pépinirières  de  vignes  américaines 
ont  été  créées  ;  les  plantations  sont  encore  trop  jeunes  pour  montrer 
des  résultats  relativement  à  l'adoptation  des  divers  cépages. 

XI.  —  Secours  aux  victimes  des  inondations. 

L,es  inondations  ont  continué  à  exercer  leurs  ravages  dans  un  grand 
nombre  de  départements  ;  mais  heureusement  la  période  des  pluies 
continuelles  a  pris  fin,  elle  niveau  de  beaucoup  de  rivières  a  com- 
mencé à  baisser.  Les  pertes  que  le  fléau  a  fait  subir  sont  immenses  ; 
elles  se  traduisent  non  seulement  par  des  dégâts  matériels,  mais  aussi 
par  un  chômage  forcé  non  seulement  dans  les  villes,  mais  aussi  dans 
les  campagnes.  Le  gouvernement  vient  de  demander  aux  Chambres, 
qui  l'ont  immédiatement  accordé,  un  crédit  d'un  million  de  francs 
pour  distribuer  des  secours  aux  victimes  des  inondations.  Nous  es- 
pérons que,  dans  la  distribution  de  ces  secours,  les  populations  rurales 
auront  une  large  part. 

XII.  —  Nouvelles  de  Vétat  des  récoltes. 

Les  impressions  que  nos  correspondants  nous  transmettent  sont 
toujours  les  mêmes.  Voici  la  lettre  que  M.  A.  Vandercolme  nous  envoie 
de  Rexpoede  (Nord),  à  la  date  du  6  décembre  : 

«  Depuis  la  fin  de  septembre,  nous  avons  eu  presque  constamment  du  mauvais 
temps,  la  pluie  ou  de  grands  vents  Nos  arbres  fruitiers  ont  considérablement 
soulîert.  Lu  grand  nombre  de  gros  ormes  ont  été  déracinés. 

«  Quelques  journées  de  temps  passable  ont  permis  de  commencer  les  semailles  ; 
il  n'a  pas  été  possible  de  les  continuer.  Les  premiers  blés  semés  sont  levés;  oa 
craint  les  limaces  La  pluie  ne  cessant  pas,  les  terres  sont  saturées  d'eau  ;  forcé- 
ment on  est  oblif^é  de  rester  les  bras  croisés. 

a  Par  lettre  du  24  novembre,  M.  David  Dickson  (de  Clairemarais) ,  me  disait  :  «  Quel 
temps  !  vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idée  de  l'état  de  nos  champs,  ni  du  mal 
que  nous  avons  à  enlever  nos  betteraves;  si  on  n'y  était  pas,  les  ouvriers  refuse- 
raient de  faire  le  travail.  Heureusement  j'aurai  fini  ce  travail  aujourd'hui,  et  c-la, 
grâce  à  mon  chemin  de  fer  agricole.  Mes  voisins  sont  obligés  de  les  abandonner. 

«  Pas  de  blé  semé  ;  je  suis  heureux  d'avoir  le-  miens  dans  mon  grenier.  Ici  près, 
les  premiers  blés  semés  sont  dévorés  par  les  limaces.  Ceux  qui  ont  semé  dans  nos 
terres,  n'ont  pas  levé,  ont  pourri  en  terre. 

vc  Quelle  triste  perspective  pour  la  récolte  de  l'année  prochaine!  » 

Dans  la  lettre  qu'il  nous  envoie  de  Bordeaux,  à  la  date  du  7  décem- 
bre, M.  Petit-Laliite  insiste  sur  les  effets  déplorables  de  l'humidité  : 

ce  En  novembre,  nous  avons  eu  159""". 5  de  pluie.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
ce  nombre,  pour  se  faire  une  idée  de  ce  qu'a  pu  être  le  mois  de  novembre,  tant 
par  rapport  aux  travaux  agricoles  à  effectuer,  que  par  rapport  aux  récoltes  encore 
en  terre. 

«  D" abord,  ce  sont  des  pluies  abondantes  et  qui  n'ont  laissé  que  peu  de  jours 
pour  préparer  les  terres  encore  à  semer  en  céréales.  Plus  tard,  ce  sont  d'autres 
pluies  qui  ont  complètement  empêché  cet  important  travail  et  donné  lieu  à  des 
inondations  qui  durent  encore  et  comparables  à  celles  dont  les  populations  rura- 
les ont  gardé  les  souvenirs  les  plus  remarquables.  Ainsi,  la  Garonne,  aidée  par 
ses  nombreux  affluents,  est  montée,  à  Marmande,  jusqu'à  neuf  mètres  au-dessus 
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de  l'étiage.  A  Langon,  La  Réole,  etc.,  ce  sont  des  hauteurs  semblables  qu'elle  a 
atteintes,  couvrant  d'immenses  étendues  de  terre,  charriant  d'énormes  quantités 
de  limon. 

«  Ici  se  présenterait  le  cas  de  faire  remarquer  combien  le  déboisement  des 
coteaux  bordant  ce  fleuve  et  ses  affluents,  agissent  sur  ce  dernier  résultat,  encom- 
brant le  port  de  Bordeaux  et  formant  les  bas-fonds  de  la  Gironde.  Pour  le  mo- 
ment, bornons-nous  à  citer  les  chiffres,  en  poids,  du  limon  que  charrient  annuelle- 
ment les  eaux  de  la  Garonne  :  5  milliHrds-691  millions  716,208  kilogrammes.  » 

La  situation  est  la  même  dans  le  département  de  la  Dordogne,  ainsi 
qu'il  résulte  de  la  note  que  M.  de  Lentilhac  nous  envoie  de  Saint- 
,lean-d'Ataux,  à  la  date  du  8  décembre  ;  on  lira  les  détails  qu'il  nous 
donne  sur  l'extension  des  vignes  américaines  et  de  la  production  de 
la  Irutîe  : 

«  La  pluie,  toujours  la  pluie!  on  se  demande  avec  anxiété  si  ce  déluo-e  finira 
un  jour  ou  si  nous  sommes  condamnés  à  périr  par  les  eaux.  Tout  travail  cessant 
au  dehors,  les  averses  étant  continuelles,  et  cela  depuis  plusieurs  mois,  l'ouvrier 
agricole,  le  tâcheron,  le  journalier  surtout  sont  aux  prises  avec  la  gêne  et  le  seront 
bientôt  avec  la  misère.  Le  chantier  agricole,  interrompu  dans  nos  contrées  rien 
ne  le  remplace,  pas  d'industrie  spéciale,  pas  de  travaux  à  couvert,  une  journée  de 
pluie  est  une  journée  perdue,  plus  que  cela  une  journée  où  Ton  dépense  sans  pro- 
duire, et  cependant  que  de  moyens  d'utiliser  les  bras  de  la  ferme  avec  des  bâii- 
ments  d'exploitation  mieux  agencés,  ne 'serait-ce  que  par  le  battage  à  couvert  des 
céréales,  la  manipulation  Hes  tabacs  en  feuilles,  le  bottelage  des  fourrages,  la 
confection  des  liens  de  blé,  la  réparation  de  l'outillage,  etc.,  etc.  Nos  populations 
gâtées  par  leur  beau  soleil  du  midi,  qui  n'existera  bientôt  que  dans  leur  souve- 
nir, feront  prudemment  de  prendre  modèle  sur  les  populations  du  nord,  dont  elles 
ont  du  reste  le  climat. 

«  En  Dordogne,  le  vent  souffle  en  tempête  pour  les  vignes  américaines.  Les 
40,  000  francs  alloués  par  le  ministère  pour  la  création  de  pépinières  de  plants 
américains  ont  éveillé  toutes  les  convoitises;  chacun  voudrait  avoir  une  pépinière 
dans  son  arrondissement,  s'il  était  possible  dans  son  canton,  sa  commune,  son 
jardin;  l'avide  empressement  avec  lequel  le  cubivateur  s'accroche  à  cette  perche 
prouve  l'intensité  du  mal  et  ses  tristes  appréhensions  pour  l'avenir  qui  le  menace. 

a  D'un  autre  côté  on  se  préoccupe  de  trouver  dans  la  culture  de  la  truft'e,  en 
sol  susceptible  de  la  produire,  une  compensation  aux  produits  des  vignes  détruites 
parle  phylloxéra.  Déjàbeaucoup  de  propriétaires  se  sont  engagés  dans  cette  voie, 
et  pour  accélérer  ce  progrès  le  Lonseil  général  a  voté  une  somme  de  1,500  francs  à 
la  Société  départementale  d'agriculture  pour  organiser  un  concours  de  trufficul- 
ture  et  encourager  par  tous  les  moyens  dont  elle  dispose  la  substitution  du  chêne 
truffier  aux  vignes  détruites  par  le  phylloxéra.  Dix  prix,  dont  le  premier  est  une 
médaille  et  30  J  francs,  seront  distribués  en  séance  publique  à  l'occasion  du  con- 
cours de  boucherie  de  la  foire  des  Rois    » 

Voici  la  note  que  M.  Leyrissoa  nous  envoie  de  Tridon  (Lot-et- 
Garonne),  à  la  date  du  10  décembre. 

«  Le  iemps  pluvieux  a  continué  jusqu'à  hier.  Nul  travail  du  dehors  ne  peut  être 
exécuté.  La  Garonne,  sans  cesse  hors  de  son  lit,  i)Ourrit  les  fourrages  qu'elle 
recouvre  et  les  blés  non  levés  ne  sortiront  probablement  pas  de  terre,  tandis  que 
le  temps  de  gelée  qui  semble  arriver  menace  de  griller  la  céréale  levée  au  fur  et  à 
mfisure  que  l'eau  se  retire  de  la  surface  du  sol     » 

La  grande  préoccupation  des  agriculteurs  est  dans  l'exécution  des 
travaux  d'hiver  et  de  printemps.  Nour  reviendrons  sur  cet  important 
sujet,  avec  les  détails  qu'il  comporte;  aujourd'iiui  nous  publions 
les  instructions  qui  ont  été  adoptées,  dans  sa  dernière  séance,  par  la 
Société  nationale  d'aii-riculture  siu"  raclièvement  et  le  remjilacemeni 
des  semailles  de  blé;  ces  instructions  qui  seront  lues  avec  profit.  Pour 
le  moment,  pendant  l'arrêt  forcé  di;s  travaux  extérieurs,  on  exécute  b^s 
battaij;es,  et  on  procède  à  toutes  les  opérations  d'intérieur,  qui  peuvent 
être  i'aitesà  cette  éj)oque  de  l'année.  J.-A.    Uauual. 
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Séance  du,  13  décembre  1882,  —  Présidence  de  i\L  Cheweul. 

M.  Ch.  Petit,  ancien  agriculteur  à  Champagne,  écrit  à  la  Société  pour 
poser  sa  candidature  à  la  place  de  membre  titulaire  vacante  dans  la 
Section  de  grande  culture. 

M.  Basserie^  envoie  la  S*"  édition  de  sa  note  sur  le  drainage  des 
écuries  et  des  étables  pour  en  assurer  la  bonne  tenue. 

M.  Sacc,  correspondant,,  envoie  de  Buenos-Ayres  des  échantillons 
de  graines  d'une  graminée  qui  domine  dans  les  prairies  naturelles  des 
environs  de  cette  ville,  et  qui  lui  paraît  devoir  être  utile,  dans  le  midi 
de  la  France,  pour  les  terres  sèches  consacrées  au  pâturage  des 
moulons. 

M.  Aubril,  instituteur  à  Saint-Planchers  (Manche),  envoie  un 
mémoire  sur  le  relief  agronomique  de  la  commune  qu'il  a  établi,  et 
sur  le  musée  scolaire  qu'il  a  créé  dans  son  école.  Renvoi  à  la  Section 
d'économie  et  de  statistique  agricoles. 

M.  Jules  Maistre  transmet  une  nouvelle  note  sur  le  canal  d'irriga- 
tion du  Rhône,  dans  laquelle  il  insiste  sur  les  avantages  incontestables 
de  cette  grande  création. 

M.  Schalzman,  directeur  de  la  station  laitière  de  Lausanne,  fait 
hommage  d'un  rapport  sur  les  travaux  de  cette  station  laitière  de 
1872  à  1882,  ainsi  qu'un  rapport  sur  la  race  d'Hérins,  dans  le  Valais. 

M.  Pasteur  fait  une  communication  relative  aux  études  auxquelles 
il  s'est  livré  sur  le  mal  rouge  ou  rouget  des  porcs,  àBollène  (Vaucluse). 
Les  points  principaux  sur  lesquels  il  insiste  sont  résumes  dans  la 
Chronique  de  ce  numéro  M.  Pasteur  y  ajoute  que  plusieurs  animaux 
ont  été  inoculés  avec  du  liquide  provenant  de  cultures  successives 
organisées  de  manière  à  atténuer  le  virus,  comme  pour  la  fièvre 
charbonneuse.  Ces  animaux  seront  soumis  plus  tard  à  des  inoculations 
de  virus  non  atténué,  afin  de  constater  la  valeur  de  cette  méthode  de 
prophylaxie  qui  paraît,  d'ailleurs,  donner  des  résultats  sérieux,  d'après 
les  quelques  faits  constatés  jusqu'ici. 

M.  Piuchet  donne  lecture,  au  nom  de  la  Section  de  grande  culture, 
d'instructions  sur  l'achèvement  et  le  remplacement  des  semailles  de 
blés  dans  les  années  à  automne  et  à  hiver  très  pluvieux.  Ces  instructions 
sont  reproduites  dans  ce  numéro  (page  432). 

M.  Lavalard  achève  la  lecture  du  mémoire  sur  les  recherches  qu'il  a 
faites,  avec  M,  Muntz,  sur  la  valeur  de  la  tourbe  et  de  la  sciure  de  bois 
comme  litière.  Ces  expériences  ont  été  exécutées  dans  les  écuries  de  la 
Compagnie  générale  des  omnibus.  Elles  ont  démontré  la  grande  valeur 
absorbante  de  la  sciure  et  de  la  tourbe;  l'analyse  chimique  du  fumier 
provenant  de  ces  substances  employées  comme  litière,  en  a  prouvé  la 
valeur,  aussi  bien  que  leur  emploi  dans  les  champs. 

:M.  Grandvoinnet  présente  un  traité  élémentaire  des  constructions 
rurales  qu'il  vient  de  publier.  Le  premier  volume  est  consacré  aux 
principes  généraux  de  construction,  et  le  deuxième  aux  bâtiments 
ruraux. 

La  Société  procède  à  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la  Sec- 
tion d'histoire  naturelle  agricole.  M.  Maxime  Cornu  est  élu. 

Henky  Sagmeu. 
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Nos  semailles  de  blé  d'hiver  se  font  dans  des  conditions  déplora- 
bles, et  nous  augurons  mal  de  leur  réus.^ile. 

Quelques  cultivateurs  môme  —  ce  sont  peut-être  les  plus  prudents 
et  les  mieux  avisés  —  i-enoncent  à  les  continuer.  On  se  demande  avec 
anxiété  ce  que  sera  la  future  récolte,  et  quel  parti  on  pourra  tirer  des 
terres  qui  n'ont  pas  été  emblavées  en  temps  convenable.  Les  froments 
de  mars  joueront  probablement  un  rôle  important  en  1883;  malheu- 
reusement ils  sont  peu  cultivés  dans  les  années  ordmaires  et  Ton 
trouve  difficilement  à  se  procurer  de  bonne  semence. 

il  serait  pourtant  désirable  que,  dans  toutes  les  exploitations  un  peu 
étendues,  l'usage  s'introduisît  de  consacrer  annuellement  quelques 
ares  de  terre  aux  blés  de  printemps.  Les  grains  récoltés  et  conservés 
jusqu'à  la  fin  de  l'hiver  fourniraient,  en  cas  d'accident,  des  semences 
de  remplacement.  J'ai  essayé,  depuis  quatorze  ans,  plusieurs  variétés 
de  froment  de  mars  ;  j'en  ai  conservé  trois  ou  quatre  qui  m'ont  paru 
bien  appropriées  à  notre  climat  de  l'ouest  et  à  la  nature  du  sol  que 
j'exploite. 

Les  blés  de  printemps  se  sèment  ordinairement  en  février  ou  mars 
dans  des  terres  qui  ont  porté  l'année  précédente  des  betteraves  ou  des 
pommes  de  terre,  et  qu'on  a  labourées  aussitôt  après  les  semailles 
d'automne.  Un  sol  très  ameubli  ne  nuit  en  aucune  manière  au  déve- 
loppement de  cette  céréale.  Si  pourtant  la  terre  paraît  trop  légère,  on 
peut  la  raffermir  pnr  un  roulage.  Cette  opération  qui  détruit  les  cavités 
de  la  couche  arable,  ne  doit  être  faite  que  par  un  temps  sec.  Comme 
les  blés  de  mars  tallent  moins  que  les  autres,  il  faut  les  semer  plus 
drus.  Si  l'on  adopte  les  semis  en  lignes,  les  rangs  seront  espacés  de 
0'".20  à  0"'.22.  C'est  la  distance  qui'  me  semble  la  plus  convenable. 
Elle  permet  les  binages  avec  la  houe  à  cheval,  et  les  blés  ainsi  cultivés 
trouvent  toute  l'étendue  voulue  pour  se  développer  et  végéter  avec 
vigueur.  Enfin  quand  la  fécondité  du  sol  laisse  à  désirer,  on  peut 
l'élever  en  y  répandant,  avant  le  dernier  hersage,  de  la  poudrette,  du 
tourteau  pulvérisé  ou  du  guano  du  Pérou. 

Le  hié  bleu  ou  de  Voè',  très  connu  et  très  estimé  dans  nos  plaines, 
a  depuis  longtemps  donné  des  preuves  d'uue  grande  valeur  comme  blé 
de  printemps.  Nous  ne  saurions  oublier  les  services  qu'il  nous  a  ren- 
dus après  le  désastreux  hiver  de  1871 .  Il  convient  à  toutes  les  bonnes 
terres  et  même  aux  terres  médiocres,  pourvu  qu'elles  soient  sutfisam- 
ment  calcaires  et  en  climat  plutôt  sec  qu'humide.  On  le  sème  en 
octobre,  en  novembre  ou  en  février;  mais  quand  on  l'a  cultivé  plu- 
sieurs années  de  suite  comme  blé  de  mars,  le  grain  devient  plus  petit 
et  un  peu  plus  rouge.  Si  ce  froment  possède  d'incontestables  qualités, 
il  a  aussi  quelr[ues  défauts  que  je  crois  devoir  signaler;  il  prend  assez 
souvent  le  charbon,  il  contracte  la  rouille  dans  les  terrains  humides 
et  s'égrène  facilement  à  la  maturité  ;  mais,  par  contre,  aucune  variété 
n'est  plus  hâtive,  plus  vigoureuse  et  moins  exposée  à  la  verse. 

Diiïérentes  versions  circulent  sur  l'origine  du   blé  bleu.  M.  lleuzé 

^aflîrme  que  Dcsvaux  Ta  décrit  en  I8:)3.  li'après  M.  Darblay,  il  aurait 

été  trié  dans  un  lot  de  blé  d'Odessa  par  M.  Planté,  meunier  à  Nérac,  et 

cultivé  d'abord  par  M.  Pérès,  fermier  de  M.  le  marquis  de  }\oCf  à  r'isle- 
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(le-Noë,  près  iMirande  (Gers).  M.  de  Noë,  quelques  années  plus  tard, 
l'introduisit  dans  sa  terre  de  Bréau,  en  Beauce,  d'où  il  se  répandit 
rapidement  dans  toute  la  contrée.  Dans  une  notice  publiée  par  le  Sud- 
Est  en  novembre  1880,  un  agriculteur  du  lloussillon,  M.  Léo  Génin, 
assure  qu'un  hectare  de  blé  bleu,  semé  le  6  mars,  lui  a  donné 
1,050  gerbes  qui  ont  produit  au  battage  4,160  litres  formant  un  poids 
total  de  3,244  kilo,^. 

«  Outre  le  produit  immédiat,  dit  M.  Génin,  j'ai  acquis  par  cette 
expérience  la  certitude  que  le  blé  bleu  peut  être  cultivé  soit  en  emblavure 
d'automne,  soit  en  semis  de  printemps,  au  choix  du  cultivateur, 
alternative  précieuse  en  cas  de  sinistre  imprévu.  » 

Le  blé  Chiddam  blanc  de  mars  est  de  tous,  à  mon  avis,  le  plus  fin  et 
le  plus  productif.  11  dpnne  habituellement,  chezmoi,25  et  30  litres  à 
l'are.  La  paille  est  de  hauteur  moyenne,  le  grain  blanc,  assez  renflé  et 
généralement  bien  plein.  La  maturité  de  ce  joli  froment  n'est  pas 
extrêmement  hâtive,  aussi  doit-on  le  semer  le  plus  tôt  possible  après 
rhiver.  Le  blé  Chiddam  obtenu  et  propagé  par  M.  Garnot,  à  Villaroche, 
près  Melun,  végète  très  bien  sur  les  sols  légers  et  calcaires.  Cultivé 
dans  de  bonnes  conditions,  il  donne  un  grain  aussi  plein  et  presque 
aussi  gros  que  celui  du  blé  d'automne. 

Je  possède  depuis  quelques  années  le  blé  Ihckling  de  \mars;  bien 
que  sa  précocité  ne  soit  pas  très  grande  et  que  son  produit  n'ait  pas 
atteint,  jusqu'ici,  celui  du  blé  Chiddam,  je  le  crois  susceptible  de 
rendre  de  sérieux  services  dans  les  années  chaudes  et  sur  les  sols  secs. 
Son  grain  est  assez  lourd  et  donne  de  belle  farine. 

Le  blé  Hérisson,  remarquable  par  ses  épis  très  courts  et  ses  barbes 
entre-croisées,  se  sème  jusqu'à  la  fin  de  mars.  Son  grain  petit  et  rou- 
geâtre  est  fort  estimé.  Il  n'exige  pas  des  terres  fertiles  et  supporte  bien 
la  sécheresse,  mais  il  talle  moins  que  les  autres  blés  de  printemps,  et 
verse  assez  facilement.  Je  l'ai  remplacé,  dans  mes  cultures,  par  le 
Hérisson  sansbarbes,  obtenu  par  IM.  H.  Vilmorin,  d'un  semis  de  Hérisson 
brun.  Les  caractères  de  cette  nouvelle  variété  présentent  une  fixité  très 
grande  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  y  rencontre,  de  temps 
à  autre,  un  épi  barbu.  Ce  blé  demande  une  terre  d'une  certaine 
richesse.  11  ne  craint  pas  la  verse  et  résiste  bien  aux  chaleurs. 

Beaucoup  d'autres  variétés  peuvent  être  cultivées  comme  blés  de 
printemps,  mais  je  ne  les  ai  pas  expérimentées  et  ne  puis  par  consé- 
quent me  prononcer  sur  leur  valeur.  Je  me  contenterai  d'en  donner  la 
nomenclature  d'après  M.  Heuzé,  auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur  les 
'Dlantes  alimentaires  :  blé  Victoria,  de  mars;  blé  de  mars, sans  barbes; 
Mé  tollavira  de  Bellevue;  blé  d'Odessa;  blé  carré  de  Sicile;  blé  de 
Marianopoli;  blé  de  mars,  barbu,  ordinaire;  blé  du  Caucase,  barbu; 
blé  du  Cap;  blé  de  mars,  rouge,  barbu;  blé  amidonnier,  blanc;  blé 
épeautre,  blanc,  barbu. 

En  1871,  un  de  mes  correspondants  de  Belgique,  M.  de  Biseau, 
m'envoya  quelques  litres  d'un  blé  rouge,  à  barbes, ^qu'il  avait  obtenu, 
me  disait  il,  et  qu'il  nommait  blé  Pline  d'or.  Ce  froment  semé  le 
4  mars,  fut  récolté  le  6  août,  et  son  rendement  calculé  à  l'hectare 
s'éleva  à  près  de  30  hectolitres.  Enchanté  de  ce  nouveau  blé,  je  réso- 
lus de  le  propager,  et  j'en  offris  un  sac  à  notre  zélé  directeur  M.  Barrai, 
qui  voulut  bien  se  chari^er  de  le  distribuer  à  ses  abonnés.  ïly  a  quatre 
ou  cinq  ans,  à  la  suite  d'un  printemps  très  humide,    mon  blé  Pluie 
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d'or  fut  fortement  atteint  par  la  carie,  et  de  peur  que  cette  maladie  ne 
gagnât  mes  autres  céréales,  je  renonçai  à  le  semer.  Je  n'avais  plus 
entendu  parler  de  ce  froment;  je  ne  savais  à  qui  le  demander  et  je 
croyais  qu'il  n'existait  plus  en  France,  lorsque,  au  mois  de  février  1 881 , 
je  lus  dans  le  journal  le  Sud-Est,  un  article  d'un  agriculteur  de  Tlsère, 
M.  André  Foray,  intitulé  le  blé  Pluie  d'or.  L'auteur  s'exprimait  ainsi  : 

ce  En  1872,  je  reçus  par  l'intermédiaire  du  Journal  de  r agriculture 
de  M.  Barrai,  quelques  grammes  d'un  nouveau  blé  de  printemps  que 
lui  adressait  M.  E.  Boncenn3  fils,  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée), 
pour  le  mettre  en  distribution. 

«  Ce  petit  échantillon,  soigné  comme  il  le  méritait,  a  prospéré  à 
merveille.  Tous  les  ans,  depuis  cette  époque,  j'ai  successivement 
agrandi  mon  semis,  et  tous  les  ans  mon  produit  a  été  égal,  lorsqu'il 
n'a  pas  été  supérieur  au  rendement  du  blé  ordinaire  d'automne. 

«  Depuis  que  jepossède  ce  blé,  je  ne  m'inquiète  nullement  si  quelques 
causes  viennent  contrarier  et  empêcher  mes  ensemencements  d'automne, 
j'ai  recours  avec  une  entière  confiance  à  mon  blé  de  printemps  et  je 
n'ai  jamais  été  déçu.  Une  année  même  j'en  ai  semé  vers  le  milieu 
d'avril  qui  a  très  tîien  réussi. 

«  Dirai-jeencorequ'avecleblé  Pluie  d'or,  j'ai  pu,  cette  année,  réense- 
mencer plus  de  trois  hectares  de  froment,  qui  avaient  été  détruits  par 
les  gelées.  Ces  différentes  parcelles,  qui  n'avaient  certes  pas  été  pré- 
parées exprès  pour  cette  culture,  m'ont  donné  un  rendement  de 
28  hectolitres  à  l'hectare. 

(c  Le  grain  ressemble  beaucoup  à  celui  du  blé  barbu  d'automne,  un 
peu  plus  rouge  et  long  comme  ce  dernier.  L'épi  est  rouge,  très  long,  et 
la  paille  haute  et  blanche.  C'est,  en  somme,  une  variété  d'un  mérite 
incontestable.  » 

Grâce  au  Sud-Est  et  à  M.  Foray,  j'ai  pu  me  procurer  de  nouveau 
le  blé  Pluie  d'or,  et  j'espère,  cette  fois,  le  conserver. 

Mes  lecteurs  ont  certainement  entendu  parler  du  blé  précoce  du 
Japon,  qui  a  fait  quelque  bruit,  il  y  a  douze  ans,  dans  le  monde  agri- 
cole. C'est  la  Société  d'acclimatation  qui  a  introduit  cette  race  de  blé, 
extrêmement  différente  de  celles  qu'on  cultive  en  Europe.  L'un  de  ses 
caractères  les  plus  frappants,  est  sa  précocité  à  épier  et  à  fleurir;  mais 
comme  l'a  fort  judicieusement  observé  M.  H.  Vilmorin,  il  paraît 
avoir  besoin  d'un  long  espace  de  temps  entre  la  floraison  et  la  matu- 
rité. Car  bien  qu'il  fleurisse  le  premier  de  tous,  il  n'est  guère  mûr 
avant  les  autres.  Son  produit  en  paille  est  très  faible  et  la  qualité  du 
grain  paraît  des  plus  médiocres.  J'ai  donc  abandonné  ce  blé  qui  offre 
plutôt  un  intérêt  de  curiosité  qu'un  véritable  ruérit:  agricole. 

En  résumé,  j'engage  vivement  les  agriculteurs  qui  se  proposent  de 
semer  des  blés  de  printemps,  à  accorder  leurs  préférences  aux  excel- 
lentes variétés  que  j'ai  décrites,  et  dont  une  expérimentation  sérieuse 
m'a  permis  de  constater  la  valeur.  Ils  éviteront  des  ennuis,  des  mé- 
comptes et  de  fâcheuses  déceptions.  E.  Boncennk  fils. 

MÉTÉOROLOGIE  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE  1882 

Voici  le  résumé  des  observations  faites  à  l'Observatoire  du  parc  de 
Saint-Maur  : 

Moyenne  barométrique  à  raidi,  TSS"™.  11.  Minimum  le  16,  à  5  heures  du  soir, 
737""". 50.  Maximum  le  5,  à  9  heures  du  malin.  76'i""".98. 
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Moyenne  thermométrique  :  des  minima  b".!?;  des  maxima  10".63:  du  mois 
7*.  90.  Moyenne  vraie  des  24  heures,  7°. 48. 

Minimum  les  18  et  29  au  matin,  0°.  1 .  Maximum  le  1",  16". 0. 

Humidité  relative  :  moyenne,  86  ;  la  moindre,  le  20  à  1  et  2  heures  du  soir, 
51  ;  la  plus  grande,  100  en  12  jours. 

Tension  de  la  vapeur  d'eau  :  moyenne  6'°". 78  ;  la  moindre  le  18  à  1 1  heures  du 
soir,  3'"'".5 ,  la  plus  grande,  le  7  à  6  heures  du  soir,  et  le  25  à  1  heure  du  soir, 
10'"'".7. 

Température  moyenne  de  la  Marne  ;  7",  70.  Elle  a  varié  de  '.^^.b  le  21  à  10".  5 
le  7.  Très  trouble  et  haute  tout  le  mois,  elle  s'est  élevée  le  29  à  6". 08  démon 
échelle,  c'est-à-dire  à  l'altitude  de  36'". 08. 

Pluie,  114""". 6  en  122  heures  et  demie  réparties  en  23  jours;  les  deux  journées 
des  13  et  14  ont  fourni  4i'""\2  d'eau;  la  journée  du  25  en  a  donné  13"°". 7 

3jour8  de  faible  brouillard,  de  peu  de  durée. 

2  jours  de  faible  gelée  et  5  jours  de  gelée  blanche. 

Le  9,  quelques  éclairs  à  11  heures  du  soir  à  l'horizon  NO. 

Nébulosité  moyenne,  73. 

Ce  mois,  très  pluvieux,  offre  une  hauteur  barométrique  plus  basse 
de  3°"". 73  que  la  moyenne  normale  et  une  température  plus  élevée  de 

r.77. 

Un  grand  nombre  d'arbres  ont  conservé  des  feuilles  jusqu'au  milieu 
du  mois  et  même  au  delà.  Les  jardins  ont  conservé  presque  toutes  les 
fleurs  d'automne,  jusqu'à  la  fin  du  m.ois.  E.  Renou, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

SUR  LES  SUPERPHOSPHATES  RICHES 

Monsieur  le  directeur,  la  consommation  des  superphosphates  de 
chaux  a  pris  depuis  quelques  années  une  réelle  importance  et  elle 
tend  chaque  jour  à  se  développer  davantage. 

Malheureusement  la  fabrication  de  ce  produit  a  fait  peu  de  progrès 
en  France;  elle  est  restée  stationnaire_,  c'est-à-dire  à  peu  près  ce  qu'elle 
était  il  y  a  quinze  ans. 

En  effet,  la  majeure  partie  des  produits  livrés  à  la  consommation 
ne  dépasse  guère  10  à  1  5  pour  1 00  d'acide  phosphorique  plus  ou 
moins  soluble. 

Cet  état  de  chose  est  très  fâcheux;  il  oblige  nos  agriculteurs  à  payer 
des  frais  de  transport  (souvent  onéreux  pour  parvenir  jusqu'aux  lieux 
d'emploi)  d'une  somme  considérable  de  matières  inertes. 

La  fabrication  de  produits  beaucoup  plus  riches  est  cependant 
possible  et  avantageuse. 

Par  ma  lettre  du  29  décembre  1 874,  je  vous  annonçais  l'envoi  d'un 
échantillon  de  superphosphate  concentré  en  vous  priant  de  vouloir  bien 
consacrer  quelques  instants  à  l'examen  de  ce  nouveau  produit. 

Votre  lettre  du  17  janvier  1875  m'annonça  le  résultat  de  vos 
études,  et  votre  analyse  constate  que  mon  produit  contenait  : 

36  pour  100    acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau. 
5  pour  100      —  —  —      dans  le  citrate. 


Total....   .     41  pour  100    acide  phosphorique  soluble   correspondant  à  89.40  phosphate 
tribasique. 

Dans  la  chronique  agricole  du  Journal  de  Vagriculture^  n"  du 
23  janvier  1875,  page  126;,  vous  avez  appelé  l'attention  de  vos  lecteurs 
sur  ce  nouveau  produit  dans  les  termes  suivants  : 

«  Aujourd'hui  nous  devons  signaler  d'une  manière  particulière  les 
superphosphates  concentrés  obtenus  par  M.  E.  Genest,  qui  sont  re- 
marquables par  leur  titre  élevé  en  acide  phosphorique.  » 
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Depuis  cette  publication  et  à  uae  date  bien  postérieure,  des  fabri- 
cants allemands  sont  arrivés  à  des  résultats  aaalogues  ont  fait 
breveter  en  France  la  fabrication  de  ce  produit,  cherchant  ainsi  à 
grever  la  fabrication  française  de  redevances  fort  lourdes,  lesquelles 
sont  toujours  en  somme  payées  par  nos  cultivateurs. 

La  publication  que  je  relate  ci-haut,  faite  à  une  date  antérieure  à 
ces  brevets,  assure  mon  droit  de  priorité  et  annule  ces  brevets, 

La  fabrication  du  superphosphate  concentré  (dénommé  superphos- 
phate double)  est  du  domaine  public. 

De  récentes  études  m'ont  même  conduit  à  cette  conviction  que  l'on 
peut  arriver  à  produire,  au  moyen  de  dispositions  particulières,  des 
superphosphates  titrant  jusqu'à  45  pour  100  d'acide  phosphorique 
soluble  dans  l'eau  ou  le  citrate,  mais  en  majeure  partie  soluble  dans 
l'eau. 

Je  dois  ajouter  que  le  prix  de  revient  de  ces  superphosphates  est,  à 
l'unité  (.Vacide  phosphorique  soluble,  sensiblement  le  même  que  celui 
des  superphosphates  pauvres. 

Dans  l'intérêt  de  notre  industrie  nationale  et  de  notre  agriculture, 
je  vous  serai  reconnaissant  de  vouloir  bien,  si  vous  le  jugez  convenable, 
donner  à  cette  lettre  la  publicité  de  votre  Journal. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.,  E.  Genest-Rigoley. 

CONFÉRENCE  SUR  LE  PHYLLOXERA.  -   VII 

L'école  d'agriculture  de  Montpellier  a  pris,  sous  l'impulsion  de 
M.  Saint-Pierre,  son  regretté  directeur,  la  tète  dans  les  études  sur  les 
vignes  américaines.  Des  plantations  ont  été  faites,  afin  d'étudier  la 
résistance  des  diverses  variétés.  Quelques-unes  ont  une  végétation 
d'une  vigueur  tout  à  fait  étonnante.  La  fig.  67  représente  une  partie  de 
vigne  américaine,  du  cépage  Jacquez,  photographiée  en  pleine  végé- 
tation. Elle  est  à  sa  cinquième  feuille,  c'est-à-dire  âgée  de  cinq  ans; 
vous  voyez  sa  vigueur  et  son  beau  développement  en  ^ays  absolument 
phylloxéré. 

C'est  aussi  à  l'école  de  Montpellier  que  les  patientes  recherches  de 
M.  Gustave  Foex.,  son  directeur  actuel,  ont  élucidé  la  cause  de  la 
résistance  des  vignes  américaines.  C'est  dans  la  différence  de  consti- 
tution des  racines  chez  les  vignes  françaises  et  américaines,  que  gît  le 
secret  de  la  mort  des  [iremières  sous  les  atteintes  du  phylloxéra.  Tan- 
dis que  les  racines  des  vignes  françaises  conservent  toujours  un  tissu 
mou  et  spongieux,  comme  vous  le  montre  la  figure  08,  celles  des 
vignes  américaines  se  lignifient  rapidement;  les  rayons  médullaires 
qui  sont  reproduits  dans  les  fig.  GO  à  71  pour  trois  variétés,  sont  plus 
étroits,  plus  nombreux,  forznés  de  cellules  plus  petites;  les  ponctua- 
tions des  cellules  sont  aussi  d'un  diamètre  beaucoup  plus  faible.  Les 
tissus  sont  donc  moins  perméables;  ils  sont  simplement  atta- 
qués su[)erriciellement  par  le  phylloxéra,  et  la  plaie  se  cicatrise 
rapidement.  La  fig.  70  montre  une  cicatrice  ainsi  formée.  L'impor- 
tance de  cette  découverte  est  considérable;  elle  rassure,  en  effet,  les 
viticulteurs  sur  la  durée  de  la  résistance  des  vignes  américaines.  (À'tle 
résistance  provenant  de  la  structure  et  du  mode  de  fonctionnement 
des  tissus,  ne  paraît  pas  devoir  se  modifier,  même  dans  le  cas  de  la 
greffe  des  vignt'S  frauraises  sur  di^s  souches  ann-riraines.  .\insi  s'éva- 
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nouissent  les  craintes  soulevées  souvent  à  ce  sujet.  Les  figures  69  à  71 
montrent  des  différences  dans  les  caractères  que  présentent  les  racines 
de  trois  cépages  de  résistance  variable,  mais  tous  plus  résistants  que  la 
vigne  française. 

Le  vin  fourni  par  les  raisins  des  vignes  américaines  est  le  plus 
souvent  absolument  détestable.  On  est  enchanté  quand,  à  force  de 
soins,  on  arrive  à  approcher  des  vins  français  les  plus  communs.  Il 
serait  donc  impossible  de  songer  à  reconstituer  le  vignoble  méridional 
exclusivement  avec  ces  vignes.  C'est  alors  que  l'on  a  pensé  à  corriger 
par  la  greffe  ce  défaut  originel  :  constituer  un  cépage  mixte,  dont  les 
racines  fussent  résistantes  au  phylloxéra  et  dont  la  tête  donnât  du 
raisin  français. 

La  possibilité  de  greffer  la  vigne  est  un  fait  acquis  depuis  longtemps, 


lùg.  67.  —  Vigne  américaine  de  Jacquez  à  sa  cinquième  feuille. 


peut-être  même  depuis  qu'on  la  cultive.  Mais,  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  on  n'avait  eu  recours  à  la  greffe  que  dans  des  circonstances 
assez  rares,  soit  pour  augmenter  la  production  d'une  vigne,  soit  par 
simple  curiosité.  Toutefois  les  cultivateurs  méridionaux  étaient  assez 
familiarisés  avec  cette  opération;  avant  même  le  phylloxéra,  le  dépar- 
tement de  l'Hérault  comptait  plusieurs  centaines  de  mille  ceps  qui 
avaient  été  greffés  en  vue  d'en  augmenter  le  rendement.  D'importantes 
études  sur  le  greffage  ont  été  poursuivies  durant  ces  dernières  années, 
notamment  par  M.  Ghampin,  à  qui  l'on  doit  même  une  nouvelle 
greffe;  elles  ont  permis  de  reconnaître  les  variétés  qui  s'y  prêtent  le 
mieux. 

Les  vignes  américaines  résistantes  appartiennent  à  quatre  groupes  : 
Vitis  œstivalis,  V.  riparia,  V.  rupestris,  V.  labrusca. 

I*""  Groupe  :  /Estivalis.  —  Les  principaux  cépages  sont  :  Jacquez, 
Cunningham,  Herbemont.  Ils  servent  pour  la  production  directe.  —  Le 
Jacquez  a  une  production  abondante  de  vin  très  coloré;  l'Herbemont, 
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donne  un  vin  plus  fin,  moins  chargé  de  couleur  ;  le  vin  de  Gunningham 
est  riche  en  alcool,  mais  manque  de  coloration. 

T  Groupe  :  Bi paria.  - —  Les  raisins  ont  le  goût  foxé.  Ces  vignes  ne 


^ 


Fig.  68.  —  Section  de  racine  de  V.  vinifera  (Aramon).        Fig.  69.—  Section  de  racine  de  V.  iabrusca  (Diane). 

peuvent  servir  que  comme  porte-greffes.  Les  principaux  cépages  sont  : 
Riparia  sauvage,  Soloîiis,  Clinton^  Taijlor,  Vialla. 

3*  Groupe  :  Rupeslris.  —  C'est  un  type  sauvage  impropre  à  donner 
du  vin;  mais  il  peut  servir  pour  la  greffe. 

4^  Groupe  :  Labrmca.  -^  Un  seul  cépage  de  ce  groupe  est  pratique, 


^■i:%- 


^^ 


<~M^J 
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|,-ip.  70.  _  Si'clion  de  racine  de  V.  (eslivalis  (.Jacqiie/.).  Fi,-.  7 1.  —  Si-ction  de  racine  de  V.  cordi/o/«a (Solonià). 


ÏYork  madeira.  Il  est  très  résistant  et  constitue  un  bon  porte-greffe 
dans  les  terrains  très  secs. 

C'est  à  MM.  Foex,  Vialla,  Gaston  Hazille,  Liigol,  Dcspetis,  Laliman, 
Piillial,  Kobin,  Dou^sscl,  Aiguillon,  Viclor  Gauzin,  et  d'autres  encore, 
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que  l'on  doit  les  principales  études  sur  ces  vignes.  M.  Alphonse 
Lavallée  a  recherché,  de  son  côté,  si,  dans  les  cépages  d'autres  pays, 
on  ne  pourrait  pas  en  trouver  qui  resteraient  indemnes.  Il  faut  aussi 
vous  signaler  M.  Menudier,  de  Saintes,  qui  cherche  par  tous  les  moyens 
possibles,  à  sauver  les  Charcutes .  On  ne  saurait  trop  encourager  tous 
ces  travaux. 

On  peut  donc  planter  des  vignes  américaines  et  les  greffer;  c'est  ce 
qui  se  fait  aujourd'hui  sur  une  assez  grande  échelle;  de  cette  manière 
on  peut  reconstituer  les  vignes,  dans  les  pays  où  celles-ci  ont  été 
détruites  par  le  phylloxéra.  Il  y  a  même  des  gens  qui  plantent  des 
cépages  américains  uniquement  pour  eux-mêmes,  parce  que  certaines 
espèces,  notamment  le  Jacquez,  donnent  un  vin  extrêmement  foncé.  Je 
rencontrai,  il  y  a  deux  ans,  un  marchand  de  vin  qui,  examinant  du 
vin  fait  avec  des  raisins  de  Jacquez,  s'écriait  :  «  Quel  riche  vin  !  »  — 
Je  lui  répondis  :  «  Il  est  détestable.  »  —  «  Maisily  a  là  six  couleurs.  » 
—  Il  entendait  par  là  qu'on  pouvait,  avec  ce  vin,  moyennant  une 
addition  d'eau  et  d'alcool,  faire  six  fois  plus  de  vin  marchand.  On 
peut  donc  s'en  servir  comme  teinture  et,  par  conséquent,  il  rendra  des 
services,  mais  d'un  ordre  secondaire. 

XII.  —  Quelle  que  soit,  i)armi  les  méthodes  qui  viennent  d'être 
exposées,  celle  à  laquelle  le  viticulteur  a  recours,  elle  l'entraîne  à  des 
dépenses  considérables,  d'autant  plus  sensibles  qu'elles  coïncident 
fatalement  avec  une  réduction,  et  même  une  suppression  de  revenu. 
C'est  là  une  situation  qui  doit  appeler  la  sollicitude  universelle.  Le 
gouvernement  a  eu  la  bonne  pensée  de  venir  en  aide  aux  essais  qui 
seraient  faits.  Il  donne  dans  ce  but  des  subventions  (tel  a  été  le 
premier  effet  de  la  loi  édictée  en  1879)  égales  à  la  dépense  que  fait  le 
vigneron  ou  le  propriétaire  sur  sa  vigne.  Cela  est  plus  efficace  que  la 
loi  promettant  un  prix  de  300,000  francs  à  l'inventeur  d'un  moyen  de 
destruction  du  phylloxéra,  loi  qui  n'a  guère  eu  d'autre  effet  que  d'exciter 
les  imaginations  et  de  peupler  les  maisons  de  fous.  Mais  pour  avoir 
une  efficacité  réelle,  la  défense  des  vignes  doit  être  organisée  avec  un 
véritable  ensemble.  Il  ne  faut  pas  qu'un  propriétaire  combatte  le 
phylloxéra  et  qu'un  autre  le  conserve.  Les  subventions  ont  donc  été 
subordonnées  à  une  union  préalable  entre  les  propriétaires.  On  les 
a  OQgagés  à  s'associer,  à  créer  des  associations  syndicales  dans  les- 
quelles chacun  apporte  une  certaine  somme;  le  gouvernement  leur 
en  donne  une  égale.  Depuis  deux  ans  qu'elles  lonctionnent,  ces  asso- 
ciations ont  un  grand  succès.  Pour  les  crédits  à  leur  allouer,  le  Parle- 
ment s'est  montré,  jusqu'à  pj-ésent,  généreux.  J'ai  l'honneur  de  faire 
partie  de  la  Commission  présidée  par  M.  Dumas,  qui  est  chargée  de 
donner  un  avis  sur  leur  répartition.  En  1881,  il  a  été  distribué,  ainsi 
que  M.  Tisserand,  directeur  de  l'agriculture,  l'a  constaté  dans  un  rap- 
port récent,  une  somme  de  1,163,000  francs  entre  6,41 4 propriétaires 
associés  pour  une  surface  de  17,125  hectares  de  vigne. 

C'est  ainsi  que  le  gouvernement  français  fait  tous  ses  efforts  pour 
aider  la  viticulture.  On  parle  de  dégrever  les  vignes  d'impôt  pendant 
quelque  temps;  on  parle  aussi  de  créer  des  sociétés  financières  qui 
prêteraient  aux  vignobles,  comme  le  Crédit  JPoncier  prête  sur  la  pro- 
priété territoriale.  Toutes  ces  mesures  pourront  avoir  leur  efficacité. 
La  lutte  ne  s'est  d'ailleurs  pas  limitée  à  la  France;  les  autres  gouver- 
nements se  sont  émus.  Il  y  a  eu  à  Berne  un  Congrès  auquel  ont  assisté 


CONFÉRENCE  SUR  LE  PHYLLOXERA.  419 

des  savants  de  presque  tous  les  pays  du  monde;  ils  ont  cherché  à  se 
mettre  d'accord  pour  faire  ensemble  de  grandes  expériences,  ou  plutôt 
de  grands  traitements  d^  vignes  et  pour  arriver  à  détruire  partout  le 
phylloxéra  et,  par  conséquent,  diminuer  considérablement  les  risques 
qu'on  court  aujourd'hui.  Le  traité  de  Berne  est  encore  en  partie  très 
anodin;  néanmoins  il  commence  à  produire  des  effets.  On  empêche  le 
transport  des  vignes  malades  d'une  contrée  à  l'autre  :  c'est  ainsi  que 
l'Algérie  se  défend,  comme  je  vous  l'ai  dit  en  commençant. 

Il  y  a  donc  eu,  vous  le  voyez,  à  la  fois  œuvre  gouvernementale  et 
concours  dévoué  de  tous  les  savants,  qui  se  sont  mis  à  la  besogne  sans 
être  poussés  par  un  autre  sentiment  que  celui  du  salut  de  la  richesse 
viticole  de  la  France.  Ils  ont  travaillé  avec  dévouement  et  désintéres- 
sement; ils  ont  réussi.  En  présence  d'un  problème  extrêmement  com- 
plexe, dépendant  à  la  l'ois  des  variations  de  climat,  de  sol,  de  culture, 
de  mille  circonstances,  il  fallait  le  concours  de  tous.  On  s'y  est  mis 
avec  une  émulation  croissante.  Les  propriétaires  s'associent  aux  efforts 
de  la  science;  ils  sentent  qu'en  se  solidarisant,  en  s'aidant  mutuelle- 
ment, ils  arriveront  plus  vite  au  salut. 

C'est  de  ce  concours  entier,  de  la  bonne  volonté  universelle,  de  la 
puissance  d'initiative,  qui  est  la  principale  condition  du  succès,  que 
sont  sortis  les  résultats  que  j'ai  fait  passer  devant  vos  yeux.  Vous  avez 
vu  les  ouvriers  à  l'œuvre  :  les  paysans  convaincus  donnent  leur  argent 
pour  rechercher  l'ennemi  de  leurs  vignes,  et  le  combattre  dès  qu'il  se 
montre. 

C'est  à  la  France  qu'il  appartiendra  d'avoir  résolu  la  question  sous 
toutes  ses  faces.  L'illustre  président  de  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale  aura  été  le  chef  de  la  campagne  entreprise,  soldat 
à  son  heure,  général  pour  la  victoire. 

En  commençant,  je  vous  disais  que  je  pensais  amener  dans  vos 
esprits  une  conviction  complète;  j'espère  avoir  réussi,  non  par  mes 
paroles,  mais  par  les  faits  qui  ont  passé  sous  vos  yeux. 

J.-A.  Barral. 

ACTION  AGRONOMIQUE  DES  ALLUVIONS  RÉCENTES  -  IV 

Je  ne  me  dissimule  pas  combien  pourront  paraître  incertaines  et 
hypothétiques  les  bases  de  la  théorie  que  je  viens  d'exposer,  et  les 
inductions  que  j'ai  cru  pouvoir  tirer  d'un  nombre  insutfisant  d'expé- 
riences n'ayant  porté  que  sur  un  seul  échantillon  minéraL  J'aurais 
tenu  à  pouvoir  reprendre  mes  recherches  dans  des  conditions  plus 
variées^  à  les  continuer  principalement  sur  des  limons  naturels  exami- 
nés successivement  à  divers  états  de  dessiccation. 

J'ai  donc  songé  à  étudier  comparativement  les  limons  de  l'Hérault  que 
j'avais  sous  la  main.  Malheureusement,  cette  rivière  n'a  pas  débordé 
de  tout  l'hiver.  Les  alluvions  plus  ou  moins  récentes  que  je  pouvais 
recueillir  sur  les  terres  riveraines,  avaient  toutes  été  soumises  à  des 
phénomènes  de  dessiccation  et  d'imbibition  successives  pendant  une 
année  au  moins,  et  j'ai  du  me  contenter,  comme  limon  frais,  d'un 
échantillon  de  sable  vaseux  déposé  par  une  petite  crue  récente  dans 
une  anse  de  la  rivière,  où  il  était  resté  sous  l'eau  depuis  le  jour  de 
son  dépôt. 

Traité  successivement  par  l'acide  faible  et  par  l'eau  régale,  à  divers 
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degrés  de  dessiccation,  cet  échantillon  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 

Poids  des  précipités 

Nature  des  opérations  Résidu  par  par  l'oxalate 

insoluble  l'ammoniaque  d'ammoniaque 

(   Etat  pâteux 11.00  0.072  0,60 

1°  Acide  faible  ]  Après  dessiccation  faible.        11.11  0.065  0.56 

(  —  complète        11.20  0.062  0.50 

f   Etat  pâteux 9.2  0.50  2.60 

2°  Eau  régale  5  Dessiccation  faible 9.38  0.42  2.20 

{  —  complète....  9.44  0.39  2.25 

Le  limon  avait  été  préalablement  lavé  pour  en  séparer  les  fibres 
végétales  et  filtré  ensuite.  C'est  de  la  masse  détachée  du  filtre  et  malaxée 
pour  la  rendre  homogène,  qu'avaient  été  distraits  les  six  échantillons 
pesant  20  gr.  chacun  à  l'état  pâteux. 

L'élément  calcaire  étant  beaucoup  plus  abondant  dans  ce  limon  que 
dans  les  argiles  de  Lannemezan,  les  proportions  de  substances  dis- 
soutes ont  été  respectivement  plus  fortes;  mais  on  voit  toujours  se 
continuer  la  même  loi  de  réduction  dans  la  solubilité,  diminuant  à 
mesure  que  la  dessiccation  augmente. 

J'ai  tenu  du  reste  à  mesurer  directement  l'influence  probable  que 
la  transformation  progressive  de  la  silice  gélatineuse  pouvait  avoir  sur 
ce  phénomène.  Une  nouvelle  série  de  trois  échantillons,  d'un  poids 
égal  de  20  gr.  à  l'état  pâteux,  a  été  traitée  à  des  «Jegrés  de  dessiccation 
différents,  non  plus  par  des  acides,  mais  par  une  dissolution  de 
potasse  caustique,  et  la  liqueur  filtrée  précipitée  par  l'acide  chlorhy- 
drique.  Le  résidu  rapproché  par  l'ébullition  m'a  donné  les  poids  ci- 
après  : 

Etat  pâteux,  poids  de  silice 0«^15 

Dessiccation  faible G  .08 

—         complète traces. 

Ces  quantités  sont  assez  faibles,  mais  elles  se  trouvent  en  rapport 
direct  avec  les  réductions  de  solubilité  précédemment  signalées,  et  me 
paraissent  de  nature  à  confirmer  mon  hypothèse  sur  le  rôle  essentiel 
que  la  transformation  de  la  silice  gélatineuse  en  silice  insoluble,  doit 
avoir  sur  la  différence  d'action  agronomique  dont  jouissent  les  allu- 
vions,  suivant  qu'elles  sont  récentes  ou  qu'elles  ont  été  soumises  à  une 
sérieuse  dessiccation  plus  ou  moins  complète. 

Prenons,  par  exemple,  le  cas  particulier  des  alluvions  de  l'Hérault. 
La  différence  de  solubilité  entre  l'état  pâteux  et  l'état  de  dessiccation 
complète,  est  de  0^^2  pour  un  poids  total  de  12  grammes  de  limon 
sec,  soit  environ  0^018.  En  d'autres  termes,  1  kilog.  de  limon  (rap- 
porté à  l'état  sec)  peut  être  considéré  comme  apportant  avec  lui  un 
poids  de  18  grammes  de  substances  immédiatement  solubles  et  assi- 
milables. Si  l'on  admet  le  dépôt  d'une  couche  d'alluvion  de  3°""  re- 
présentant un  poids  de  limon  de  5  kilog.  par  mètre  carré,  l'effet 
produit  correspondra,  par  hectare,  à  un  poids  de  900  kilog.  de  sub- 
stances salines,  immédiatement  solubles  dans  les  acides  faibles  et 
par  suite  assimilables,  qui  représentent  largement  la  quantité  totale 
d'engrais  minéral  que  peuvent  absorber  trois  récoltes  successives.  On 
restera  très  certainement  en  dessous  de  la  réalité  en  estimant  à  1 0  fr. 
les  100  kilogrammes  la  moyenne  de  ces  sels  ;  car  on  sait  qu'à  ce  prix 
on  ne  trouve  guère  dans  le  commerce  d'engrais  minéraux  réputés 
solubles  ou  assimilables  de  quelque  valeur  réelle,  pouvant  donner  un 
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effet  approchant  de  celui  d'une  importation  de  50,000  kilog.  ou  de 
30  mètres  cubes  de  limons  frais. 

Sur  ces  bases  très  modérées,  le  limon  frais  de  l'Hérault  ne  devrait 
pas  être  estimé  par  le  propriétaire  qui  saurait  en  tirer  tout  le  parti 
possible,  à  moins  de  3  francs  le  mètre  cube. 

DUPONCHEL, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

UN  EXEMPLE  A  SUIVRE  ET  A  RÉCOMPENSER 

Mon  cher  directeur,  lorsque  je  rencontre  parmi  les  travailleurs 
agricoles  un  homme  modeste  et  méritant,  je  crois  devoir  le  signaler 
au  public,  aux  Sociétés  d'agriculture  et  au  gouvernement. 

Achille  Verne*,  propriétaire  à  iMassil largues,  canton  d'Anduze(Gard), 
est  un  simple  cultivateur,  intelligent  et  laborieux,  portant  la  blouse, 
maniant  la  pioche  et  la  charrue,  qui,  avec  une  mise  de  fonds  de 
25  francs,  s'est  procuré  tous  les  plants  américains  nécessaires  à  la 
plantation  d'un  vignoble  qui  produira,  dans  un  temps  rapproché,  un 
minimum  de  500  hectolitres  de  vin. 

Le  Comité  d'étude  et  de  vigilance  de  l'arrondissement  d'Alais  a 
chargé,  en  1881  et  en  1882,  une  Commission  de  constater  les  résultats 
obtenus  par  Vernet,  et  a  fait  un  rapport  qui  a  été  adressé  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture. 

Vernet  possède  une  petite  propriété,  dont  le  sol,  d'assez  bonne  qua- 
lité, mais  à  base  d'argile,  s'abaisse  du  midi  au  nord  vers  la  rivière 
du  Gardon,  sans  cependant  atteindre  les  terrains  d'alluvion  qui  bor- 
dent et  suivent  ce  cours  d'eau. 

Dès  que  Vernet  eut  connaissance  de  l'affirmation  du  savant  profes- 
seur M.  Planchon  à  son  retour  d'Amérique,  touchant  la  résistance  de 
certains  cépages  du  nouveau  monde,  il  acheta  25  concords  et  25  clin- 
tons  pour  la  modique  somme  de  25  francs.  Ce  fut  son  point  de  départ. 
Il  greffa  sur  plants  français  la  moitié  de  ces  américains  pour  avoir 
promptement  des  sarments  à  planter  et  pour  juger  de  la  quantité  et  de  la 
qualité  de  leurs  produits.  Il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  du  médiocre 
résultat  qu'il  retirerait  de  ces  deux  cépages,  comme  producteurs 
directs. 

Mais  il  fallait  aussi  se  rendre  compte  de  la  résistance  et  de  la  con- 
venance du  sol,  c'est-à-dire  de  l'adaptation;  il  se  mit  alors  à  planter 
ces  boutures  dans  une  phylloxérière  à  côté  de  témoins  français  qui  ne 
vécurent  que  deux  ans  dans  ce  foyer  d'infection,  alors  que  les  améri- 
cains restaient  pleins  de  force  et  de  vigueur. 

Les  concords  et  les  clintons  plantés  dans  les  terrains  maigres  où 
avait  prospéré  la  vigne  française,  souffrirent  beaucoup  pendant  l'été; 
il  devenait  évident,  que  tout  en  étant  résistants,  ils  étaient  mal  adap- 
tés et  qu'il  fallait  les  placer  dans  les  meilleures  terres  du  domaine. 

C'est  une  opinion  admise  aujourd'hui,  que  Vernet,  avec  son  bon 
sens,  ne  larda  p;is  à  reconnaître,  que,  si  on  plantait  autrefois  la  vigne 
dans  les  plus  mauvais  sols,  il  fallait  réserver  aux  américains  les  meil- 
leurs ;  c'est  ce  que  faisaient,  depuis  longtemps  pour  les  plants  français, 
les  pays  à  grande  culture,  comme  l'Hérault,  où  l'on  avait  ainsi  obtenu 
le  maximum  des  rendements. 

Vernet  échangea  un  gros  paquet  de  clintons  et  de  concords  contre 
30  jacqucz  et  70  herbemonts;  l'année  suivante  il  obtint  encore,  par 
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échanges,  des  cunninghams,  des  nortons,  des  rulanders,  des  taylors  ; 
plus  tard,  avec  les  premiers  pépins  de  jacquez,  il  se  procura  des  solo- 
nis,  des  riparias,  des  franklins,  des  viallas,  de  cinéreas,  des  york- 
madeira,  qui  furent  placés  dans  les  terrains  fertiles  pour  former  des 
souches-mères. 

Une  partie  des  boutures  de  clintons  et  de  concords,  mises  en  place, 
furent  greffées  à  leur  deuxième  feuille  avec  des  aestivalis,  destinés  à 
être  multipliés,  et  avec  quelques-unes  de  nos  meilleures  espèces  fran- 
çaises. Malgré  ses  soins  et  son  adresse,  ce  premier  greffage  ne  lui 
donna  que  50  pour  100  de  reprises.  Dès  lors  il  renonça  à  opérer  sur 
place,  et  convaincu  de  l'importance  et  des  difficultés  de  cette  opération, 
il  greffa  sur  table  des  plants  américains  racines,  les  plaça  en  pépiniè- 
res, et  ne  les  mit  en  place  que  soudés,  ayant  ainsi  des  racines  de  deux 
ans.  C'est,  en  effet,  le  plus  sûr  moyen  d'obtenir  une  vigne  pleine  et  le 
plus  tôt  productive,  à  moins  d'avoir  des  réussites  de  reprises  de 
95  pour  100,  comme  dans  l'Hérault,  alors  que  dans  le  Gard  on  doit 
s'estimer  heureux  d'avoir  50  à  60  pour  1 00,  sans  qu'on  ait  pu  encore 
déterminer  les  causes  de  cette  différence. 

Vernet  essaya  bien  des  procédés  pour  rendre  facile  la  reprise  des 
boutures  des  aestivalis,  et  il  réussit  pendant  trois  années  consécutives, 
par  l'ajustement  d'un  talon  de  riparia. 

Il  pratiqua  le  marcottage  chinois,  sans  savoir  qu'il  était  connu  et 
en  usage  ailleurs;  par  ce  moyen,  il  fit  produire  une  nouvelle  souche  à 
chaque  bourgeon  de  sarment,  et  c'est  chez  lui  que  j'ai  vu  le  beau 
champ  de  marcotage  opéré  sur  des  jacquez  de  trois  feuilles. 

On  voyait  le  champ  régulièrement  coupé  par  de  larges  bandes  ver- 
tes et  noires;  la  végétation  était  splendide,  et  les  raisins,  si  nombreux, 
qu'ils  semblaient  déposés  et  rangés  sur  le  sol,  comme  sur  les  planches 
d'un  fruitier;  chaque  souche  produisait  de  30  à  50  plants  enracinés, 
dont  le  prix  était  en  moyenne  de  50  centimes  pièce  (une  d'entre  elles 
en  comptait  1 00)  et  ce  magnifique  résultat  assurait  une  large  récom- 
pense à  ses  efforts  ;  aussi  Vernet  s'écriait,  dans  un  élan  d'un  légitime 
enthousiasme  :  Plantons  des  jacquez;  grâce  à  lui,  les  vins  auront  une 
valeur  supérieure,  mais  n'oublions  pas,  ajoutait-il,  en  montrant  un 
champ  voisin,  nos  aramons,  nos  alicants,  etc.,  etc.,  que  nous  devons 
conserver  en  les  greffant  sur  des  américains  résistants,  car  la  greffe 
prédispose  à  la  fructification  et  à  la  précocité,  et  la  seule  question  à 
résoudre  est  de  savoir  quelle  sera  leur  durée. 

Vernet  a  déjà  planté  5  hectares  de  vignes,  dont  un  hectare  en  jacquez, 
dont  les  souches  de  3  et  4  feuilles  étaient  chargées  de  magnifiques 
raisins,  les  autres  greffées  sur  clintons  et  taylors  et  sont  fort  belles  ; 
en  1 881 ,  il  a  fait  sa  première  vendange  et  a  encavé  1 0  hectolitres  de 
vin;  en  1 882  il  devait  avoir  20  hectolitres  au  minimum.  A  la  quatrième 
feuille  ce  petit  vignoble  devra  produire  un  mininum  de  1 00  hectolitres 
par  hectare,  ce  qui  n'est  pas  exagéré,  en  comparant  ce  rendement  à 
celui  que  donnaient  les  anciennes  vignes  dans  ce  même  terrain,  et  en 
constatant  que  les  nouvelles  ont  une  végétation  bien  supérieure. 

Voilà  donc  le  résultat  obtenu  par  un  homme  intelligent,  et  le  pre- 
mier exemple  donné  par  un  simple  cultivateur,  n'ayant  que  son  tra- 
vail et  ne  disposant  d'aucune  avance  pécuniaire.  Les  plantations 
américaines  qui,  jusqu'ici,  ont  été  le  monopole  exclusif  des  riches 
propriétaires,  peuvent,  en  suivant  cet  exemple,  entrer  dans  le  domaine 
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pratique,  et  le  prix  des  plants  américains  s'abaissant  chaque  année, 
le  petit  propriétaire  pourra  planter  des  vignes  résistantes,  améliorer 
ainsi  son  bien-être,  et  contribuer  au  retour  de  la  richesse  publique. 

C'est  la  misère  qui  disparaît,  nous  disait  Vernet  en  nous  montrant 
ses  souches  chargées  de  raisins.  C'est  l'aisance  qui  revient  de  nou- 
veau au  foyer  de  l'agriculteur  et  de  l'artisan.  Oui,  nos  plaines  se  cou- 
vriront de  pampres  verts  et  de  grappes  vermeilles,  et  nos  fils,  plus 
heureux  que  nous,  boiront,  la  main  dans  la  main,  à  la  mémoire  des 
propagateurs  des  vignes  américaines.  Donnons  donc  fraternellement, 
les  uns  nos  bras,  les  autres  leurs  capitaux,  et  unissons  ainsi  nos 
efforts  pour  rendre  prochaine  la  prospérité  que  l'avenir  nous  réserve. 

Qui  de  nous  n'applaudirait  pas  un  pareil  langage,  partant  d'un  cœur 
chaud  et  convaincu,  en  face  d'un  succès  pareil,  obtenu  par  un  travail 
intelligf^nt  etper^révérant,  soutenu  par  une  foi  robuste  dans  la  réussite? 
Cet  exemple,  ainsi  donné  aux  viticulteurs  découragés,  mérite  un  encou- 
ragement, une  récompense,  et  j'ose  espérer  que  le  ministre  de  l'agri- 
culture ne  laissera  pas  échapper  cette  occasion  de  donner  un  témoi- 
gnage de  satisfaction  à  un  cultivateur  si  modeste  et  si  méritant. 

Veuillez  agréer,  etc.  Destremx, 

Ancien  député. 

LE  SULFOMÈTRE 

Monsieur  le  rédacteur,  permettez-moi  d'appeler  un  instant  votre 
bienveillante  attention  sur  un  procédé  de  vérification  des  pals  qui,  je 
le  crois,  pourra  rendre  quelques  services  à  tous  ceux  qui  ont,  comme 
nous,  à  défendre  leurs  vignes  contre  le  phylloxéra. 

Si  tout  le  monde  —  ou  à  peu  près  —  est  d'accord  aujourd'hui  sur 
ce  point,  que  les  vignes  françaises  peuvent  être  efficacement  défen- 
dues par  le  sulfure  de  carbone,  lorsqu'elles  sont  placées  sur  un  sol 
perméable,  assez  profond  et  dépourvu  d'excès  d'humidité,  on  sait 
aussi  que  la  plupart  des  insuccès  constatés  avec  ce  traitement,  résultent 
de  l'application  d'une  dose  trop  forte  ou  trop  faible  de  l'insecticide,  par 
suite  du  mauvais  état  des  pals. 

Malheureusement,  si  la  cause  du  mal  est  connue,  il  n'est  pas  tou- 
jours facile  au  vigneron  de  se  rendre  compte  si  son  appareil  injecteur 
fonctionne  bien,  dose  juste.  J'ai  vu  souvent  sulfurer  avec  des  appareils 
donnant  10  grammes  par  mètre  carré  alors  qu'on  croyait  en  mettre  20. 
Le  pal  Gastine  —  qui  est  certainement  un  bon  instrument  et  celui 
dont  le  dosage  est  le  plus  régulier  —  n'est  pas  lui-même  à  l'abri  de 
l'inconvénient  d'un  dosage  trop  faible,  lorsqu'on  a  laissé  s'user  la 
rondelle  du  joint  du  piston. 

S'il  est  facile,  le  plus  souvent,  de  modifier  le  dosage,  il  faut  d'abord 
savoir  que  l'appareil  fonctionne  mal  :  le  sulfomètre  a  précisément  pour 
but  la  vérification  des  pals. 

Cet  instrument  est  extrêmement  simple.  Il  se  compose  ;  1"  d'im 
tube  en  1er  forgé,  d'une  longueur  de  50  centimètres,  fermé  d'un  bout. 
Ce  tube  est  destiné  ù  recueillir  le  liquide  projeté  par  le  pal  injecteur; 

2"  D'un  verre  gradué  spécial,  qui  constitue  le  sulfomètre  propre- 
ment dit,  indiquant  le  poids  du  sidfure  correspondant  à  la  quantité 
d'eau  recueillie  dans  le  tube  en  fer. 

Voici  comment  on  opère  pour  vérifier  : 

Le  pal  étant  rempli  d'eau,  on  introduit  sa  pointe  dans  le  tube  en 
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fer  forgé,  après  s'être  assuré,  par  quelques  coups  de  piston,  que  la 
projection  du  liquide  a  lieu  d'une  façon  normale.  On  donne  dix  coups 
de  piston  en  ayant  soin  de  laisser  s'écouler  un  intervalle  de  quelques 
secondes  entre  chaque  coup  pour  bien  assurer  la  descente  du  liquide. 

L'eau  recueillie  dans  le  tube  en  fer  est  ensuite  versée  dans  le  verre 
gradué,  et  la  simple  lecture  du  chiffre  gravé  sur  le  verre,  au  niveau 
de  l'eau,  indique  le  dosage  en  sulfure  avec  une  approximation  d'au 
moins  1/20  de  gramme. 

En  remplaçant  l'eau  par  du  sulfure  de  carbone,  on  pourrait  se  ser- 
vir d'une  éprouvette  graduée  ordinaire  de  laboratoire  en  divisant  le 
chiffre  par  1 .271 ,  densité  du  sulfure  à  1 5°  ;  mais  l'évaporation  du 
sulfure,  favorisée  par  la  projection,  est  si  rapide  que  le  résultat  en 
serait  faussé. 

Du  reste,  vous  le  voyez,  le  matériel  auquel  j'ai  donné  le  nom  de 
sulfomètre  est  extrêmement  simple,  chacun  peut  le  faire  ou  se  le  pro- 
curer à  bas  prix.  On  peut  se  procurer  le  sulfomètre  complet  au  prix 
de  6  fr.  50  chez  M.  Augoyard,  verrier,  à  Villefranche  (Rhône).  Ne 
vous  semble-t-il  pas  que,  si  tous  les  syndicats  de  traitement  possé- 
daient un  appareil  de  vérification  semblable,  une  des  causes  les  plus 
fréquentes  d'insuccès  serait  écartée  ? 

Agréez,  etc.,  Vermouel, 

Président  du  Comice  du  Beaujolais  et  de  la  Société 
d'horticulture  de  Villefranche. 

MOYENS  PRATIQUES  D'AMÉLIORER  LA  SITUATION 

DE    l'agriculture. 

Dans  les  dernières  notes  que  j'ai  adressées  au  Journal  de  V agricul- 
ture, j'ai  parlé  de  la  place  que  doit  occuper  à  la  tête  de  toutes  les  indus- 
tries nationales  celle  qui  fournit  aux  autres  les  matières  premières,  en 
même  temps  qu'elle  apporte  aux  familles  les  subsistances  qui  chaque 
jour  renchérissent  et  qu'il  ne  faut  pas  songer  à  demander  dans  une 
proportion  trop  considérable  à  l'étranger  si  l'on  ne  veut  préparer  la 
ruine  du  pays  pour  l'avenir. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  un  fait  si  important  ;  car  ce  serait 
faire  injure  au  lecteur  de  penser  qu'il  reste  dans  son  esprit  le  moindre 
doute  à  cet  égard. 

Mais  si  l'agriculture  est  nécessaire  à  la  vie  d'un  peuple,  si  elle  a 
tant  de  droits  au  respect  comme  à  la  reconnaissance  publique,  com- 
ment se  fait-il  donc  qu'elle  soit  ainsi  abandonnée?  Comment  est  elle 
si  mal  récompensée  de  ses  efforts?  Et  pourquoi  tous  les  honneurs 
sont-ils  pour  ceux  qui  s'en  éloignent  ou  qui  ne  lui  ont  jamais  consa- 
cré que  de  vaines  paroles,  s'aimant  beaucoup  eux-mêmes,  vivant  de 
ses  dépouilles  et  ne  s'inquiétant  guère  de  ses  souffrances? 

Le  travail  du  cultivateur  est  pénible.  En  est-il  donc  moins  méri- 
tant? Le  sacrifice  que  dénotent  des  efforts  si  patients  n'est-il  pas  le 
plus  beau  titre  à  l'estime  publique?  Et  ne  fait  on  pas  fausse  route 
quand  on  se  détourne  de  la  terre  en  arrivant  peu  à  peu  à  en  dire 
quelque  bien  pour  avoir  le  droit  de  mieux  s'en  éloigner? 

Il  y  a  là,  sans  aucun  doute,  une  grave  erreur  de  l'opinion  qui  serait 
fatale  au  pays  si  l'on  ne  réagissait  avec  énergie  contre  une  tendance 
que  l'on  retrouve  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale  et  qui  se  mani- 
feste par  la  désertion  des  ferpaes  et  des  villages,  comme  par  le  discré- 


MOYENS  PRATIQUES  D'AMÉLIORER  LA  SITUATION   AGRICOLE.  425 

dit  dont  est  frappée  l'agriculture  et  que  ne  sauraient  contrebalancer  de 
vaines  protestations. 

Aussi,  lorsque  j'ai  traité  non  seulement  de  la  plume,  mais  souvent 
aussi  par  la  parole  et  en  ne  consultant  que  ma  conscience,  la  question 
du  crédit  agricole,  n'ai-je  pas  prétendu  dire  que  l'argent  doit  devenir 
le  seul  soutien  des  campagnes,  ni  que  le  travail  doit  s'y  effacer  devant 
la  puissance  du  numéraire. 

Au  contraire,  je  pense  et  j'en  ai  la  longue  expérience,  que  le  travail 
est  la  force  qui  toujours  fécoadera  la  terre  ;  que  le  capital  doit  lui  venir 
en  aide,  la  science  le  diriger;  mais  qu'au-dessus  de  ces  leviers  devenus 
désormais  indispensables  doit  planer  pour  ainsi  dire  une  couronne  de 
considération  qui  est  la  récompense  légitime  des  efforts  accomplis 
avec  une  persévérance  dont  nulle  part  ailleurs  on  ne  trouve  un  pareil 
exemple. 

Tous  les  novateurs  qui  ont  si  souvent  dépassé  le  but  dans  leurs 
ardentes  aspirations  ont  du  moins  laissé  une  grande  pensée  en  héri- 
tage à  la  science  moderne  de  l'économie  politique  et  sociale  en  procla- 
mant la  nécessité  de  l'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent. 

Remplaçons  le  dernier  mot  par  celui  de  science  ou  simplement 
d'intelligence  quand  il  s'agit  de  l'exploitation  du  sol,  et  gardons-nous 
de  méconnaître  la  place  que  chacun  de  ces  éléments  créateurs  doit 
occuper  dans  la  lente  évolution  de  l'agriculture  vers  le  progrès  qui  en 
assurera  définitivement  le  triomphe. 

Il  faut  mettre  fin  à  une  division  qui  existe  encore  dans  l'opinion 
parce  que  là  oii  l'on  travaille  on  répudie  la  science,  tandis  que  là 
où  la  pensée  domine,  on  méconnaît  la  valeur  des  efforts  réels  de 
l'expérience. 

L'union  y  régnera  sans  conteste  le  jour  où  l'on  aura  compris  que 
l'accord  entre  les  trois  éléments  indiqués  plus  haut  est  absolument 
indispensable;  et  que  si  cet  accord  existe,  le  succès  est  certain. 

Je  crois  avoir  dit  sur  le  capital  et  sur  sa  diffusion  dans  les  cam- 
pagnes tout  ce  que  comporte  la  situation  du  jour;  mais  pour  l'y  rame- 
ner, le  moment  est  venu  d'aborder  les  questions  de  science  et  de  pra- 
tique agricoles  sur  lesquelles  doit  reposer  la  confiance  du  capitaliste 
afin  qu'il  tende  la  main  sans  hésitation  aux  représentants  d'une  indus- 
trie qui,  au  point  de  vue  du  profit  comme  de  l'estime  publique,  prendra 
place  dans  un  temps  assez  prochain,  non  à  côté,  mais  au-dessus 
même  de  tous  les  autres  agents  créateurs  de  la  richesse  nationale. 

En  agriculture,  néanmoins,  le  capitaliste  ne  peut  guère  se  tourner 
que  vers  l'application  prudente  de  méthodes  simples  que  seules  il 
apprécie  facilement,  et  vers  les  qualités  morales  telles  que  l'ordre  et 
l'activité  qui  lui  ont  permis  à  lui-môme  de  faire  fortune. 

Il  faut  donc  rendre  la  science  intelligible  à  tous,  et  en  réunir  les 
éléments  divers,  de  manière  à  faire  comprendre,  non  seulement  à  celui 
qui  exploite  le  sol,  mais  aussi  à  son  juge,  le  public,  toujours  plus 
disposé  à  blâmer  qu'à  encourager,  qu'une  industrie  aujourd  hui  en 
souffrance  peut  et  doit  devenir  la  première  entre  toutes,  non  seule- 
ment au  point  de  vue  du  mérite  et  des  services  rendus  au  pays,  mais 
aussi  quant  au  résultat,  au  bénéfice. 

C'est  là  que  se  trouve  le  nœud  de  la  question,  là  qu'est  la  solution 
du  problème;  car  nul  n'offrira  son  alliance  à  d'autres  qu'à  celui  avec 
lequel    il    n'aura  -rien  à  risquer;  de  même,  l'ouvrier  ne    restera  dans 
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son  village  que  s'il  y  trouve  des  avantages  équivalents  à  ceux  qu'il 
espère  obtenir  dans  la  ville,  la  considération  et  le  profit. 

C'est  donc  une  œuvre  éminemment  utile  à  la  nation  et  au  bien  public 
qu'accomplissent  les  écrivains  qui  traitent  les  questions  agricoles  spé- 
ciales et  qui  font  pénétrer  dans  les  exploitations  rurales  des  méthodes 
avantageuses;  mais  il  faut  réunir,  généraliser,  coordonner,  tous  les 
éléments  épars  de  la  science,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la 
théorie,  mais  surtout  à  celui  de  la  pratique,  de  l'application,  pour 
conduire  à  un  résultat  certain  dans  l'administration  d'une  ferme. 

C'est  là  que  commence  la  difficulté,  et  c'est  là  aussi  qu'est  le  cou- 
ronnement de  l'édifice.  De  là  viendront  tous  les  encouragements,  puis 
tous  les  efforts  des  hommes  qui,  assurés  d'obtenir  de  bons  résultats, 
verront  l'avenir  de  leur  famille  garanti  par  la  juste  rémunération  de 
leur  propre  travail. 

L'agriculture  que  l'on  croit  être  le  lot  des  moins  intelligents  n'est 
pas  une  science  parfaitement  définie,  oi^i,  comme  ailleurs,  la  vérité  est 
une.  Ici,  dans  chaque  situation  particulière,  il  faut  des  moyens  parti- 
culiers. Telle  méthode  réussit  là  qui  plus  loin  donne  lieu  aux  plus 
cruelles  déceptions. 

Le  bétail,  les  engrais,  la  culture,  les  plantes  fourragères  ou  autres, 

puis  en  s'élevant  plus  haut  les  assolements,  femploi  des  machines 

diverses,  enfin  l'adoption  d'un  plan   général  d'exploitation,  doivent 

différer  essentiellement,  non  seulement  dans  des  fermes  éloignées  l'une 

11'* 

de  1  autre,  mais  souvent  dans  celles  qui  se  touchent,  et  dans  la  même 

à  quelques  années  d'intervalle. 

ïl  faut  donc  juger  la  situation  afin  d'y  approprier  un  plan  d'admi- 
nistration parfaitement  harmonique  et  si  bien  combiné  que  tout  y  con- 
coure au  résultat  définitif,  sans  qu'il  soit  possible  d'affirmer  que  ce 
plan  ne  devra  pas  être  modifié  suivant  bien  des  circonstances  parmi 
lesquelles  on  doit  mettre  l'amélioration  du  sol  à  côté  de  toutes  les 
révolutions  scientifiques  où  économiques,  dont  il  faut  encore  tenir 
compte. 

C'est  ce  qu'on  voit  chaque  jour,  lorsque  ces  révolutions  viennent 
améliorer  ou  supprimer  l'assolement  triennal  ou  lorsqu'elles  opèrent 
une  modification  profonde  dans  la  valeur  et  la  production  de  la  terre. 
C'est  ce  qu'a  fait  l'adoption  de  la  culture  duturneps  en  Angleterre,  de 
la  betterave  en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  la  France,  de  la  pomme 
de  terre  dans  les  départements  des  Vosges,  de  l'Oise,  etc.  Au  milieu 
de  ce  dédale  qui  démontre  l'immensité  du  rôle  que  joue  notre  grande 
industrie  au  sein  des  civilisations  modernes,  il  faut  que  l'on  sache 
s'orienter  et  que  l'on  marche  d'un  pas  ferme,  car  c'est  la  crainte 
de  s'égarer  qui  retient  le  plus  souvent  et  à  juste  titre  le  cultivateur 
dans  l'ornière  où  on  lui  reproche  de  s'attarder. 

Il  y  a  dans  tout  système  harmonique  et  complet  des  opérations  peu 
lucratives,  tandis  que  d'autres  donnent  des  résultats  avantageux  ;  mais 
il  ne  faut  pas  écarter  les  premières,  car  elles  viennent  en  aide  à  celles- 
ci  dont  elles  assurent  la  réussite. 

Négliger  les  unes  pour  s'attacher  aux  autres  peut  être  bon  dans  des 
situations  exceptionnellement  favorisées  telles  que  les  plaines  humides 
de  la  Normandie  où  de  magnifiques  prairies  d'embouche  permettent 
à  d'habiles  spéculateurs  de  réaliser  des  profits  importants  durant  les 
quelques  mois   de  la  belle  saison,  pour  rentrer  ensuite  à  la  ville  et  y 
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jouir  du  fruit  facilement  acquis  d'une  simple  surveillance.  Mais  il  faut 
que  l'agriculture  produise  à  la  fois  le  pain  et  la  viande,  que  les  cam- 
pagnes conservent  leurs  populations  et  que  les  engrais  fournis  par  le 
bétail  soient  enfouis  dans  le  sol  qu'ils  peuvent  améliorer  pour  ainsi 
sans  limites,  lorsque  la  partie  d'une  exploitation  qui  est  mise  en  cul- 
ture ne  dépasse  pas  une  certaine  mesure. 

C'est  le  système  adopté  par  les  Anglais  qui  ont  pu  ainsi  élèvera 
28  hectolitres  le  produit  moyen  de  leurs  blés  sur  un  hectare  de 
terre,  tandis  que  certaines  plantes  fourragères  ont  amené  dans  des 
fermes  bien  exploitées  du  nord  de  la  France  à  plus  de  40  hectolitres 
la  récolte  de  cette  céréale. 

11  reste  pourtant  à  examiner  si  de  pareils  rendements  peuvent  être 
atteints  par  des  moyens  simples  et  économiques,  puisqu'il  faut  toujours 
mettre  en  regard  la  recette  et  la  dépense;  tandis  qu'il  n'est  pas  ration- 
nel de  proposer  comme  un  exemple  à  suivre  par  celui  qui  dispose 
de  faibles  ressources  les  méthodes  qui  nécessitent  des  avances 
considérables. 

La  même  terre  peut  donner  tout  ou  rien  suivant  ce  que  vaut 
l'homme  qui  l'exploite  et  les  méthodes  de  culture  qu'il  emploie.  Il 
importe  donc,  dans  l'intérêt  général  aussi  bien  que  dans  celui  du  culti- 
vateur qui  se  voue  à  un  travail  si  pénible,  de  faire  comprendre  qu'il  doit 
régner  dans  l'administration  d'une  ferme  une  harmonie  parfaite  afin 
que  le  résultat  définitif  soit  aussi  avantageux  ici  que  partout  ailleurs. 

Sans  cela  rien  ne  retiendra  les  jeunes  gens  dans  les  campagnes,  et  le 
sol  national  sera  insensiblement  abandonné  pour  se  couvrir  de  mau- 
vaises herbes  au  lieu  de  riches  moissons  qui  ne  devraient  point  cesser 
de  l'embellir  par  une  végétation  luxuriante. 

11  n'est  guère  dans  les  habitudes  du  public  de  se  tourner  du  côté  du 
faible.  Pour  attirer  ses  regards,  il  s'agit,  non  pas  d'être  grand,  mais 
d'être  fort;  et  si  l'agriculture  peut  affirmer  qu'elle  marchera,  qu'elle 
avancera,  qu'elle  surmontera  les  obstacles  qui  s'élèvent  devant  elle, 
son  triomphe  sera  bien  mieux  assuré  que  si  elle  se  déclare 
impuissante. 

Voyons  donc  par  quels  moyens  elle  devra  prouver  ce  qu'elle  vaut 
et  ce  qu'elle  veut,  puisqu'elle  ne  pourra  compter  sur  des  alliés  sin- 
cères que  le  jour  où  elle  sera  en  mesure  de  dicter  elle-même  les  lois 
qu'elle  aura  alors  le  droit  de  réclamer  hautement  dans  l'intérêt  de  tous. 

{La  suite  prochainement).  E.Duroselle. 

POLDERS  ET  LUZERNE 

Dans  un  article  intitulé  Polders  et  Luzerne,  du  9  décembre,  M.  Hec- 
quet  d'Orval  signale  avec  raison  une  erreur  laissée  à  la  correction  des 
épreuves  de  mes  deux  articles  sur  V Agriculture  et  les  Graves  du  Mont- 
Saint-Michel,  des  11  et  18  novembre. 

C'est  bien  1 0,000  à  1 2,000  kilog.  de  rendement  de  la  luzerne  à  l'hec- 
tare qu'il  faut  lire,  et  non  1,000  à  1,200  kilog.,  et  j'espère  que  per- 
sonne expérimenté  ne  m'aura  prêté  l'opinion  qu'une  récolte  de  1,000 
à  1,200  kilog.  de  luzerne  par  hectare  puisse  ])ass(U*  pour  bonne  récolte 
en  face  d'un  rendement  de  5,000  à  (),()00  kilog.  de  trèlle  à  riieclare 
dans  les  mêmes  terrains.  C'est  au  reste  ce  qu'ont  bien  voulu  me  dire 
plusieurs  lecteurs  du  Journal  de  l'agricullure. 
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Je  n'en  remercie  pas  moins  M.  Hecquet  d'Orval,  ainsi  que  des  com- 
pliments qu'il  veut  bien  m'adresser  à  propos  des  deux  articles  en 
question. 

Agréez,  etc.,  A.  de  la.  Morvonnais. 

LES  LIVRES  D'OR  DES  RAGES  BOVINES 

J'ai  eu  bien  du  plaisir  à  constater  que,  de  tous  côtés,  on  insiste  pour 
un  travail  individuel  des  éleveurs  à  la  formation  de  familles  de  bes- 
tiaux améliorés.  A  peine  avais-je  publié  pour  la  Société  vaudoise 
d'agriculture  une  note  sur  la  sélection^  que  je  vous  envoie,  que  j'ai 
trouvé  dans  le  Journal  de  Vagricullare  un  appel  de  M.  Sanson,  qui 
voudrait  voir  dans  les  diverses  régions  françaises,  la  formation  de 
pareilles  familles  ;  ailleurs  aussi,  dans  la  Suisse  allemande  par 
exemple,  on  s'inquiète  de  l'étude  individuelle  de  l'éleveur  pour  la  for- 
mation de  races  locales  améliorées.  Mais  il  faut  pour  cela  des  bases 
d'appréciation  et  une  tradition  solides. 

11  ne  manque  pas  chez  vous  d'hommes  dévoués,  qui  désirent  agir 
sur  leurs  fermiers  ou  métayers  pour  que  le  bétail  s'accroisse  en  valeur; 
il  ne  manque  pas  dans  les  Comices  agricoles  de  comités  qui  fassent  les 
mêmes  vœux.  Le  moyen  pour  aboutir,  c'est  que  chaque  pièce  de  bétail 
soit  visitée  annuellement  et  qu'on  puisse  éliminer  ce  qui  ramène  la 
dégénérescence. 

C'est  aussi  un  moyen  de  crédit  ;  si  un  agriculteur  a  dans  son  étable 
une  dizaine  de  vaches,  elles  peuvent  avoir  une  valeur  moyenne  de 
100  à  500  francs,  mais  qui  est-ce  qui  peut  l'apprécier?  Tandis  que  si 
j'ai  depuis  un  certain  temps  un  registre  bien  tenu  sur  la  qualité  de 
mon  bétail,  la  valeur  moyenne  des  animaux  en  sera  accrue. 

Les  concours  ne  disent  pas  suffisamment  ce  qu'il  en  est.  Si  par 
hasard  il  me  naît  un  bon  sujet,  au  milieu  d'une  dizaine  de  vaches  mé- 
diocres, peut-être  ce  sujet  exceptionnel  me  rapportera-t-il  une  prime 
et  une  belle  prime.  Et  pourtant,  au  point  de  vue  de  l'amélioration  de 
la  race,  ne  serais-je  pas  inférieur  à  mon  voisin,  qui,  n'ayant  point 
d'animaux  exceptionnels,  entretient  habituellement  une  dizaine  d'ani- 
maux de  bonne  qualité,  quoique,  peut-être,  il  ne  les  trouve  pas  dignes 
de  se  présenter  à  un  concours. 

Sous  le  rapport  du  commerce  des  élèves  de  choix,  le  Livre  et  or  peut 
encore  présenter  de  grands  avantages.  Me  voici  grand  propriétaire  et 
désireux  d'améliorer  la  race  de  la  contrée.  Je  ferai,  le  premier,  choix 
d'un  bon  troupeau.  Si  je  reste  isolé,  mon  travail  sera  peu  prospère  ; 
si,  au  contraire,  parmi  mes  fermiers  ou  parmi  mes  voisins,  je  trouve 
de  l'écho,  je  trouverai  à  acheter  des  veaux  de  bonne  qualité,  mais  où 
choisir?  Ce  choix  me  sera  facilité  si  mes  voisins  peuvent  me  montrer 
dans  un  registre  la  bonne  provenance  de  leurs  élèves. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  je  travaille  à  la  formation  de  ce  registre; 
la  première  édition  est  très  restreinte  et  j'aimerais  avoir  l'avis  d'hom- 
mes compétents  pour  le  critiquer  au  point  de  vue  pratique. 

Les  cahiers  seront  de  8  à  10  feuilles,  soit  pour  32  à  40  animaux. 
Du  reste,  on  peut  augmenter  à  volonté  le  volume  des  cahiers.  Un  pro- 
priétaire de  10  vaches  qui  a  un  renouvellement  annuel  de  2  bêtes, 
aurait  pour  1 1   ans  avec  un  registre  de  8  feuilles. 

1.  Cette  note  sera  publiée  dans  le  Journal. 
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La  note  sur  la  sélection  indique  l'usage  des  tabelles  d'appréciation  ; 
j'y  ai  joint  un  dessin  des  parties  de  la  vache  qui  est  en  usage  pour 
nos  écoles  rurales  et  pour  les  cours  agricoles  d'hiver,  et  qui  servira  de 
guide  pour  éviter  les  malentendus  au  sujet  du  nom  des  parties  de 
l'animal.  S.  Bieler, 

Directeur  des  cours  agricoles  à  Lausanne  (Suisse). 

REBOISEMENT  ET  GAZONNEMEXT  DES  MONTAGNES 

La  loi  d'avril  1882  a  mis  lin  au  régime  provisoire  inauguré  par  les 
lois  de  1860  et  de  1864  sur  le  reboisement  et  le  gazonnement  des 
montagnes.  Celles-ci  avaient  été  des  mesures  d'essai  qui  ne  s'ap- 
puyaient pas  sur  des  faits  acquis,  mais  sur  une  série  de  déductions 
résultant  des  recherches  des  ingénieurs  et  des  forestiers,  dont  les  pa- 
tientes études  avaient  démontré  que  la  montagne  et  la  plaine  ont  des 
destinées  communes  et  que  les  travaux  faits  pour  recouvrir  les  pentes 
et  les  sommets  dénudés  sont  les  meilleures  armes  pour  préserver  les 
vallées  contre  les  ravages  des  inondations.  Quoique  des  ressources 
assez  exiguës  aient  été  mises  à  la  disposition  de  l'administration  fo- 
restière pendant  les  vingt  années  qui  ont  suivi  la  loi  de  1860,  les 
travaux  réalisés  sont  suffisants  pour  donner  la  preuve  absolue  de  leur 
utilité,  de  leur  urgence;  c'est  ainsi  qu'une  grande  œuvre  d'utilité 
nationale  vient  d'être  confiée  aux  ingénieurs  forestiers  et  qu'ils  sont 
appelés  à  donner  à  l'Europe  tout  entière  déboisée  l'exemple  des  résul- 
tats que  peut  assurer  l'exécution  de  travaux  simples,  peu  coûleux, 
pour  rendre  d'abord  la  sécurité,  plus  tard  la  richesse  à  de  vastes  es- 
paces qui  paraissaient  absolument  déshérités,  voués  à  rester  des  déserts 
inhabités. 

La  nouvelle  législation,  dans  le  but  de  combattre  les  inondations  à 
leur  source,  par  la  disparition  ou,  suivant  l'expression  consacrée,  par 
l'extinction  des  torrents,  a  recours  à  deux  ordres  de  mesures  :  la  res- 
tauration des  terrain;^  en  montagne  à  l'aide  de  travaux  publics  exécu- 
tés par  l'Elat;  la  conservation  de  ces  mômes  terrains  par  des  mises 
en  défens  temporaires  après  avoir  accordé  des  indemnités  aux  pro- 
priétaires pour  la  perte  temporaire  de  jouissance  qu'ils  éprouvent,  et 
après  avoir  soumis  les  terrains  communaux  à  la  réglementation  du 
pâturage.  Des  discussions  assez  vives  ont  été  engagées  sur  les 
mesures  administratives  à  adopter  dms  ces  circonstances  ;  nous  les 
laisserons  de  côté,  n'ayant  à  r.ous  occuper  ici  que  du  côlé  technique 
de  la  question. 

Il  y  a  quarante  ans  que  M.  Surell,  dans  son  étude  classique  sur 
les  torrents  des  Alpes,  après  une  observation  et  une  analyse  profondes 
des  conditions  dans  lesquelles  ces  torrents  se  produisent  et  se  déve- 
loppent, est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

I"  La  présence  d'une  foret  sur  un  sol  empoche  la  formation  des 
torrents  ; 

2"  Le  déboisement  d'une  forêt  livre  le  sol  en  proie  aux  torrents  ; 

3"  Le  développemimt  des  forêts  provoque  l'extinction  des  torrents  ; 

4"  La  cliule  des  forêts  redouble  la  violence  des  torrents^  et  peut  même 
les  faire  renaître. 

Des  travaux  ultérieurs  ont  démontré  que,   dans   quehjups  circon- 
stances, le  gazon  [)eut  rendre  les   mêmes  services  que  la  forêt. 
i;>^;^Ainsi,  il  ne  s'agit  pas,  pour  arrêter  l'impétuosité  des  eaux,  de  leur 
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opposer  des  remparts  de  maçonnerie  élevés  à  grands  frais^  de  leur 
ménager  de  vastes  réservoirs  d'oii  elles  sortiraient  tranquilles  et  dociles, 
d'engloutir  d'immenses  capitaux  dans  des  travaux  qu'une  recrudes- 
cence d'impétuosité  peut  détruire  en  quelques  heures,  au  grand  détri- 
ment des  vallées  ;  il  suffit  de  planter  des  arbres,  de  semer  de  l'herbe 
et  de  laisser  la  nature  achever  l'œuvre  commencée  par  les  hommes. 
Car  il  ne  faut  pas  oublier,  ainsi  que  le  disait  très  bien  M.  Michel  au 
Sénat,  que,  pourvu  qu'on  n'y  fasse  pas  obstacle,  la  nature  accourt  ici 
au  devant  des  efforts  de  l'homme  avec  une  promptitude  de  reproduc- 
tion vraiment  merveilleuse. 

Ces  afTirïïiations  pourraient  être  taxées  d'exagération  si  elles  ne  re- 
posaient sur  des  expériences,  sur  des  résultats  désormais  indéniables. 
Nous  en  trouvons  Texposé  dans  l'important  ouvrage  que  M.  Demontzey, 
conservateur  des  forêts,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  a 
publié  récemment  sous  le  titre  :  Traité  du  reboisement  et  du  gazon- 
nemenl  des  montagnes^.  Ce  livre  nous  servira  de  guide  pour  l'exposé 
des  méthodes  les  plus  pratiques,  les  plus  économiques  et  les  plus 
sûres  que  la  science  forestière  a  déduites  de  ses  travaux  ;  la  période 
des  essais  est  terminée  :  on  peut  désormais  marcher  avec  certitude. 

Les  travaux  du  reboisement  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  prin- 
cipales :  les  travaux  de  correction  des  torrents  et  ceux  de. reboisement 
proprement  dit.  Le  but  est  unique,  c'est  d'arriver  à  C3  que  l'on  ap- 
pelle l'extinction  du  torrent,  c'est-à-dire  la  disparition  de  son  carac- 
tère dangereux,  par  la  création  d'un  massif  forestier  appelé  à  produire 
et  à  perpétuer  la  fixation  du  sol  sur  le  versant  de  la  montagne. 

Pour  effectuer  la  correctior»  du  torrent,  il  faut  délimiter  son  lit.  C'est 
dans  cette  partie  du  travail  que  doivent  être  faits  les  travaux  d'art  les 
plus  importants.  Ils  ont  pour  but  de  donner  au  lit  et  aux  berges  une 
stabilité  complète,  de  telle  sorte  que  le  lit  soit  mis  à  l'abri  des 
affouillements  et  que  les  berges  soient  en  état  de  recevoir  et  de  con- 
server la  végétation  forestière.  Les  travaux  de  correction  doivent  encore 
amener  ce  résultat,  qu'ils  diminuent  ou  arrêtent  le  charroi  des  maté- 
riaux qui  sont  entraînés  par  le  torrent. 

Dans  l'exécution  de  ces  travaux,  les  forestiers  distinguent  trois  sor- 
tes de  torrents  :  1  "  les  torrents  simples,  ne  comprenant  qu'une  gorge  à 
laquelle  aboutissent  des  ravins  plus  ou  moins  nombreux;  2°  les  tor- 
rents composés,  formés  par  deux  ou  plusieurs  gorges  dont  l'une  peut 
être  considérée  comme  la  principale  à  laquelle  les  autres  aboutissent  ; 
3°  les  combes,  qui  se  présentent  sous  la  forme  d'une  large  échancrure 
entamant  la  base  ou  le  flanc  d'un  versant,  profondément  rongée  par 
une  multitude  de  petits  ravins  qui  se  réunissent  presque  au  même 
point.  Cette  classification  n'est  relative  qu'à  la  forme  affectée  par  les 
torrents  ;  elle  ne  peut  pas  donner  d'éléments  d'appréciation  sur  le 
danger  plus  ou  moins  grand  qu'ils  présentent,  suivant  telle  ou  telle 
forme.  Le  caractère  générique  des  trois  classes  de  torrents  est  d'ailleurs 
le  même  :  «  Les  torrents  coulent  dans  des  vallées  très  courtes,  parfois 
même  dans  de  simples  dépressions  ;  leurs  crues  sont  courtes  et  pres- 
que toujours  subites;  leur  pente  excède  0™.06  par  mètre  sur  la  plus 
grande  longueur  de  leur  cours  ;  elle  varie  très  vite  et  ne  s'abaisse  pas 
au-dessus  de  0'°.02  par  mètre  ;  ils  ont  une  propriété  tout  à  fait  spéci- 
fique :  ils  affouillent  dans  la  montagne,  ils  déposent  dans  la  vallée  et 

1.  Un  volume  in-8,  chez  RoUiscluld,  éditeur,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris.  —  Prix,  15  fr. 


REBOISEMENT  ET  GAZONNEMENT  DES  MONTAGNES.  431 

divaguent  ensuite,  par  suite  de  ces  dépots  (Sarell).  »  Grâce  à  ces  dé- 
pôts, le  lit  de  déjection  du  torrent,  désigné  le  plus  souvent  par  le  nom 
de  cône  de  déjection,  affecte  la  forme  d'une  sorte  d  éventail  ;  les  eaux 
des  différentes  crues  y  suivent  des  directions  variables  suivant  l'im- 
portance des  dépôts  qu'elles  ont  déjà  formés  et  qui  relèvent  la  pente  du 
lit.  Il  en  résulte  que  le  torrent  menace  continuellement  un  périmètre 
souvent  très  large,  variable  suivant  les  obstacles  que  la  crue  trouve 
devant  elle,  augmenté  à  chacune  de  ces  crues  par  les  nouveaux  affouil- 
lements  que  la  violence  des  eaux  produit  fatalement  à  la  partie  supé- 
rieure du  lit. 

Les  choses  varient  un  peu  suivant  que  la  roche  sur  laquelle  coule 
le  torrent  est  dure  ou  tendre;  mais  le  résultat  final  est  toujours  le 
même  :  destruction  des  versants,  ravages  dans  les  vallées  par  les  ébou- 
lements  et  par  l'action  destructive  des  eaux  des  crues  le  plus  souvent 
subites. 

La  première  opération  contre  le  torrent  est  donc  de  tracer  la  zone 
de  défense,  ce  qu'on  appelle  le  périmètre;  puis  d'exécuter  les  travaux 
nécessaires  pour  déterminer  le  lit  dans  lequel  le  torrent  devra  être 
maintenu.  Il  est  certain  qu'un  pavage  en  pierres  solides,  délimitant 
le  lit  du  torrent  et  ses  berges,  serait  le  procédé  le  plus  certain  pour 
éviter  les  affouillements  aussi  bien  que  pour  tracer  au  cours  du  torrent 
la  ligne  dont  il  ne  pourrait  pas  sortir.  Mais  si  l'on  songe,  d'une  part, 
à  l'énorme  quantité  de  matériaux  qu'il  exigerait,  d'autre  part  aux 
dépenses  qu'il  entraînerait,  on  comprend  qu'un  semblable  travail  est 
impossible  dans  l'immense  majorité  des  circonstances,  pour  ne  pas 
dire  qu'il  est  toujours. absolument  irréalisable. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à  d'autres  ressources.  L'étude  du  profil 
des  torrents  permet  de  se  rendre  compte  de  la  pente  que  les  travaux 
peuvent  donner  à  son  lit,  de  telle  sorte  que  celui-ci  demeure  fixe,  et  au 
lieu  de  divaguer,  comme  lorsqu'il  est  abandonné  à  lui-même,  il  se 
maintienne  aux  limites  dans  lesquelles  il  ne  peut  pas  exercer  de  ravages. 
C'est  à  ce  résultat  que  l'on  arrive,  d'une  part,  par  les  barrages  succes- 
sifs, d'autre  part,  par  les  clayonnages  longitudinaux  qui  déterminent 
les  berges,  ou  transversaux  qui  remplissent  à  peu  près  le  même  rôle 
que  les  barrages.  D'ailleurs,  la  combinaison  des  doux  procédés  pré- 
sente des  avantages  qui  sont  résumés  avec  clarté  par  M,  Demontzey 
dans  les  termes  suivants  : 

r  Par  les  barrages,  on  obtient  de  vastes  atterrissements  ayant 
produit  l'exhaussement  du  lit  et  l'élargisseunînt  de  la  section  ; 

2°  Par  les  clayonnages,  le  maintien  de  cet  e>chaussement  et  de  cet 
élargissement  jusqu'à  ce  que  la  puissance  de  la  végétation  ait  eu  le 
temps  de  se  manifester  assez  vigoureusement  pjur  assurer  la  durée 
des  résultats  obtenus  ; 

3"  Par  les  barrages,  des  chutes  appelées  à  annihiler,  au  pieJ  de 
chacun  d'eux,  la  rapidité  du  cours  d'eau  ; 

/i"  Par  les  clayonnages,  un  frein  à  la  vitesse  que  pa..irait  repren- 
dre l'écoulement  sur  la  pente  des  atterrissements. 

La  combinaison  de  ces  deux  méthodes  aura  pour  résultat  de  rem- 
placer le  pavage,  absohiment  impraticable  dans  l'immense  majorilé 
des  circonstances;  elle  donnera  même  des  résultats  plus  avantageu\. 
En  effet,  eu  substituant  à  l'ancien  un  lit  non  suiet  aux  affouillv 
ments,  on  aura  aidé   au   ralentissement  du  cours  djs   eaux   par  dis 
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chutes  successives  et  parla  végétation  qui  sera  rendue  possible  sur  les 
bords  du  nouveau  canal  d'écoulement  de  l'ancien  torrent. 

Quel  que  soit  le  soin  avec  lequel  les  travaux  qui  viennent  d'être 
indiqués  auront  été  opérés,  ils  ne  pourraient  remplir  le  but  pour  lequel 
ils  sont  exécutés  si  le  reboisement  ne  venait  compléter  l'œuvre  entre- 
prise. En  fait,  les  torrents  ne  sont  devenus  dangereux  que  lorsque  les 
forêts  qui  jadis  couvraient  les  sommets  ont  été  détruites;  l'œuvre  de 
l'homme  est  aujourd'hui  de  refaire  le  travail  que  la  nature  avait 
accompli  et  dont  l'imprévoyance  a  détruit  les  heureux  effets. 

{La  suite  prochainement.)  Henry  Sagnier. 

INSTRUCTIONS  SUR  L'ACHÈVEMENT 

ou  LE  REMPLACEMENT  DES  SEMAILLES  DE  BLÉS  DANS  LES  ANNÉES  A 
AUTOMNE  ET  HIVER  TRES  PLUVIEUX,  NOTAMMENT  A  L'OCCASION  DE 
L'HIVER  DE   1882-1883  ^ 

La  continuité  des  pluies  qui  sont  tombées  depuis  la  fin  de  l'été 
dernier  jusqu'à  ce  jour,  sur  la  presque  généralité  du  territoire  de  la 
France,  n'a  pas  seulement  occasionné  les  inondations  qui  ravagent  les 
habitations  et  les  terrains  voisins  des  rivières  et  des  cours  d'eau  ;  les 
pluies  ont  aussi  fortement  détrempé  le  sol  des  plaines  et  des  plateaux 
sur  lesquels  se  développe  surtout  la  grande  culture  ;  tous  les  travaux 
agricoles  pour  la  préparation  des  semailles  d'automne  sont  devenus 
si  difficiles  et  parfois  si  impossibles  qu'une  importante  proportion  des 
terres  destinées  aux  emblavures,  n'a  pu  encore  être  ensemencée  en 
blé.  Les  entraves  que  les  pluies  ont  apportées  aux  travaux  des  champs, 
n'ont  pas  permis  à  un  certain  nombre  de  cultivateurs  de  la  région  du 
Nord,  d'enlever  la  récolte  des  betteraves  sur  toutes  les  terres  qui 
devaient  ensuite  porter  du  blé.  Ces  difficultés  dont  on  ne  saurait 
se  faire  une  idée  sans  en  avoir  été  témoin,  se  sont  produites  sur  une 
si  grande  étendue  de  notre  pays,  que  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture croit  devoir  porter  à  la  connaissance  des  cultivateurs,  les  obser- 
vations pratiques  qui  lui  ont  été  présentées  par  sa  Section  de  grande 
culture  qu'elle  a  interrogée  sur  ce  grave  sujet. 

Voici  comment  cette  question  a  été  envisagée  par  la  Section  : 

Jusqu'à  quelle  époque  peut-on  réussir  à  semer  du  blé  d'hiver? 

Quelles  sont  les  variétés  les  plus  avantageuses  à  semer  tardivement? 

Doit-on  attendre  au  printemps  pour  ensemencer  les  terres  qui  n'ont 
pu  l'être  jusqu'à  ce  jour  ^( 

Quelles  sont  dans  ce  cas,  les  variétés  de  blé  de  printemps  à  pré- 
férer et  les  conditions  de  culture  et  d'engrais  les  plus  favorables? 

La  Section  de  grande  culture  pense  que,  dans  l'état  actuel  de 
l'agriculture  de  la  région  du  Nord  et  dans  des  circonstances  atmos- 
phériques qui  seraient  favorables,  les  ensemencements  de  Blé  d'hiver 
peuvent,  grâce  à  certaines  variétés  de  blé,  se  prolonger  assez  tard 
dans  l'arrière- saison,  lorsque  le  sol  a  été  richement  fumé  pour  la 
récolte  précédente  et  que  la  terre  est  suffisamment  ressuyée  pour  que 
la  semence  soit  bien  recouverte  par  la  herse  sans  que  le  pied  des  ani- 
maux qui  la  traînent  y  laisse  son  empreinte.  Deux  variétés  de  blés 
d'hiver  ayant  certaines  analogies  de  caractère  se  prêtent  mieux  que 
d'autres  aux  ensemencements  tardifs  ;  ce  sont  le  blé  bleu  ou  blé  de 

1.  Ces  instructions  ont  été  adoptées  par  la  Société  nationale  d'agriculture  dans  sa  séance  du 
13  décembre  1882. 
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Noé  et  le  blé  de  Bordeaux.  Ces  deux  variétés  peuvent  être  semées  comme 
blés  d'hiver  jusqu^en  février  avec  succès  dans  une  terre  bien  pré- 
parée, on  a  toutefois  à  redouter  la  rouille  à  laquelle  ils  sont  prédis- 
posés. Dans  les  ensemencements  tardits,  l'usage  du  semoir  en  lignes 
qui  enterre  le  grain  à  5  ou  6  centimètres,  est  préférable  à  la  semaille 
à  la  volée,  la  quantité  de  grain  à  semer  doit  être  sensiblement  aug- 
mentée et  Ton  peut  sans  crainte  semer  280  litres  à  l'hectare  en  ble 
chaulé,  dans  les  localités  oi^i  il  suffit  de  semer  220  litres  en  bonne 
saison.  Si  le  temps  est  favorable  à  la,  semaille  en  décembre  ou  en 
janvier,  il  vaut  mieux  semer  l'un  des  deux  blés  indiqués,  que  d'at- 
tendre en  mars  pour  semer  du  blé  de  printemps;  il  faut  en  outre 
défendre  les  champs  ensemencés  tardivement  contre  l'attaque  des 
corbeaux  en  les  faisant  garder  au  moment  de  la  levée. 

Lorsqu'il  n'a  pas  été  possible  de  préparer  ou  d'ensemencer  la  terre 
dans  de  bonnes  conditions  d'assainissement,  il  faut  attendre  pour  le 
faire  le  moment  convenable  à, chaque  espèce  de  terrain.  Le  cultivateur 
praticien  sait  que  les  terres  très  argileuses  et  les  terres  calcaires  peuvent 
être  travaillées  à  peu  près  impunément,  humides  avant  l'hiver,  mais 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  terres  siliceuses  ou  argilo-sili- 
ceuses.  A  chacun  donc  de  choisir,  de  guetter  et  de  ne  pas  laisser 
échapper  le  moment  opportun  pour  labourer  et  ensemencer  son  champ, 
ne  jamais  remettre  au  lendemain  ce  qui  peut  se  faire  la  veille,  mais 
cependant  ne  rien  précipiter  ;  le  choix  du  moment  convenable  est  de 
la  plus  haute  importance  pour  la  préparation  et  le  succès  d'une  récolte. 

Le  nombre  des  variétés  de  blé  de  printemps  habituellement  employées 
est  loin  d'être  aussi  considérable  que  celui  des  blés  d'hiver,  surtout 
si  l'on  en  excepte  le  blé  bleu  et  le  blé  de  Bordeaux  qui  peuvent  éga- 
lement être  semés  avec  succès  au  printemps,  mais  plus  hâtivement  que 
les  variétés  spéciales  de  printemps. 

M.  Henri  Vilmorin,  dans  son  beau  volume  sur  les  meilleurs  blés, 
indique  six  variétés  de  blés  tendres  sans  barbes  de  printemps  et 
quatre  variétés  de  blés  tendres  barbus  de  printemps.  Nous  mention- 
nerons seulement  parmi  les  premiers  les  variétés  les  plus  habituelle- 
ment cultivées. 

1"  Le  blé  de  Saumur  de  mars,  dit  blé  de  mars  de  Brie;  2"  Le  blé 
Chiddam  blanc  de  mars  ;  3"  Le  blé  Richelle  blanche  de  mars. 

Ces  différentes  variétés  ont  chacune  leurs  terrains  de  prédilection. 

Le  blé  de  Saumur  de  mars  ou  blé  de  mars  de  Brie,  n'a  aucune  ana- 
logie avec  le  blé  de  Saumur  d'hiver;  le  premier  est  un  de  ceux  dont 
le  rendement  est  le  plus  assuré.  Il  n'est  pas  très  difficile  sous  le  rapport 
du  terrain,  on  peut  le  semer  pendant  tout  le  mois  de  mars,  quelquefois 
même  le  1"^  avril,  comme  cela  a  eu  lieu  aux  environs  de  Paris  en  1845 
avec  succès,  la  neige  ayant  couvert  la  terre  jus([u'au  15  mars.  C  est 
donc  une  variété  précieuse. 

Le  blé  Chiddam  blanc  de  mars  demande  une  terre  plus  riche,  franche, 
argiio-siliceuse  ou  argilo-calcaire.  Ce  blé  obtenu  et  propagé  par 
iM.  Garnot  de  Villaroclie  près  Mclun  est  un  des  plus  lins  et  des  plus 
productifs,  mais  sa  maturité  n'est  pas  très  hâtive;  aussi  est-il  bon  de 
le  serner  le  plus  lût  possible  après  l'iiiver. 

Le  blé  Hidielle  blanc  de  ^'/'i/y/zon convient  surtout  ;iux  terres  calcaires 
ou  argilo-calcaircs.  Lors([if  il  s'est  développé  dans  des  conililions  tout  à 
fait  favorables,  le  grain  de  la  Kichelle  de  Grignon  est  un  des  plus  beaux 
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que  l'on   puisse  voir.  Ces  différentes  variétés  de  blés  de  printemps 
semées  dans  de  bonnes  conditions  donnent  des  produits  satisfaisants. 

Les  autres  variétés,  beaucoup  moins  répandues  et  par  suite  moins 
généralement  connues  et  appréciées,  sont  décrites  avec  précision  dans, 
l'ouvrage  précité  de  M.  Vilmorin.  Ce  sont,  parmi  les  blés  tendres  sans 
barbes,  le  blé  carré  de  Sicile^  le  blé  Hérisson  sans  barbes,  le  blé  de  mars 
de  Californie,  et  parmi  les  blés  barbus,  le  blé  de  mars  barbu  ordinaire,  le 
blé  Victoria  de  mars,  le  blé  précoce  du  Japon  et  le  blé  de  mars  rouge  barbu. 

Le  choix  des  variétés  des  blés  d'arrière-saison  et  de  printemps, 
quoiqu'assez  limité  peut  donc  se  faire  dans  de  bonnes  conditions, 
d'après  les  indications  qui  précèdent  pour  que  chacun  puisse  lorsque 
le  temps  le  permettra,  employer  la  semence  la  mieux  appropriée  à  ses 
conditions;  l'essentiel  est  de  préparer  son  terrain  le  mieux  possible. 

Si  la  gelée  et  la  neige  retardaient  les  labours  jusqu'à  la  fin  de 
l'hiver,  il  y  aurait  lieu,  suivant  la  propension  de  chaque  terrain  à 
pousser  une  grande  quantité  des  herbes  adventices,  comme  la  mou- 
tarde sauvage  {Sinapis  arvensis)  sur  les  labours  frais,  de  voir  s'il  n'y 
aurait  pas  avantage  à  préparer  la  terre  par  deux  traits  d'extirpateur, 
ameublissant  la  surface  du  sol  à  8  centimètres  de  profondeur  et  de 
semer  sans  labourer.  En  tous  cas,  il  sera  prudent  de  donner  à  la 
terre  un  peu  d'engrais  supplémentaire  en  proportion  avec  les  condi- 
tions de  fécondité  antérieure  i  100  à  150  kilog.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque avec  200  à  300  kilog.  de  superphosphate  de  chaux)  pour  rem- 
placer l'entrais  entraîné  par  les  pluies.  Disons,  en  terminant  ces 
simples  indications,  qu'il  serait  désirable  que  les  cultivateurs  qui  ont 
récolté  des  blés  bleu  ou  de  Bordeaux  et  des  blés  de  printemps  propres 
à  la  semence,  en  informassent  dans  le  délai  le  plus  rapproché,  les 
représentants  du  commerce  des  grains  à  Paris  près  desquels  ceux  qui 
ont  besoin  de  ces  semences  pourraient  s'en  pourvoir,  à  l'avantage 
réciproque  du  vendeur  et  de  l'acheteur  et  dans  un  intérêt  général 
lien  compris.  E.   Pluchet, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture.. 

LA  BOTANIQUE  APPLIQUÉE  A  L^AGRIGULTURE 

La  connaissance  des  plantes  est  indispensable  aux  agriculteurs^ 
non  seulement  en  ce  qui  concerne  celles  qu'ils  cultivent,  mais  aussi 
en  ce  qui  concerne  les  plantes  qui  forment  la  flore  naturelle,  et  que 
l'on  est  habitué  à  désigner  par  les  noms  de  plantes  adventices  ou  de 
flore  spontanée.  Parmi  les  bons  livres  propres  à  bien  faire  connaître 
les  principales  familles  de  plantes,  nous  devons  signaler  le  Cours  de 
botanique  que  M.  Louis  Crié,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Rennes,  vient  de  publier  (librairie  Doin,  8,  place  de  l'Odéon  ;  prix  : 
4  fr.  50).  11  est,  d'ailleurs,  parfaitement  approprié  à  l'enseignement 
dans  les  écoles  normales  primaires,  dans  les  écoles  pratiques  d'agri- 
culture, ainsi  que  dans  les  fermes-écoles.  G.  Gaudot. 

REVUE  COMERGÎALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(16  DÉCEMBRE   1882) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme. 

IL  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  qointal  MÉTRiQCfB^ 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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-  NORD. OUEST. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

Cah'ados.  Conde 

25.00 

19    50 

18   50 

22 .  00 

—         Vire 

26  2.=) 

,) 

19.25 

21    50 

Côl.-du-Nord.  Lannion. 

23  .  00 

,1 

16.25 

16.50 

—            Tréguier. 

22.00 

16.50 

14.75 

15.75 

Finiaic.re.  Morlaix 

24.50 

» 

14.00 

14.25 

—        Landerneau. 

24.00 

14.50 

14.00 

14.25 

Ille-cl- Vilaine.  Rennes. 

24.25 

» 

15.50 

1 6 .  00 

—              Redon.. 

23.75 

16  25 

» 

17.00 

Manches.  Avranches... 

26.50 

,) 

19.00 

21.00 

—        Pontorson.... 

26.75 

n 

18   50 

20.25 

—        Villedieti 

26.00 

19.50 

18   50 

21.00 

Mayenne.  Laval. .    

24.50 

)> 

15.50 

» 

—      Chàteaii-iiontier. 

25  Ou 

17.00 

18.00 

18.25 

Morbihan.  Hennebont.. 

28.75 

16.50 

)) 

18  00 

25   20 
24.50 

;7.oo 

18.25 
20.00 

17.75 

—    Vimoutiers 

21.00 

Sarlhe.  Le  Mans 

24.75 

15.50 

15.75 

20   75 

—        Sablé 

25.00 

» 

15   80 

» 

15.50 

» 

17.50 

16.00 

» 

18.00 

15.50 

» 

17.00 

rt.50 

19.25 

16.50 

)) 

18.50 

17.00 

14  00 

18.75 

18.50 

1 4 .  25 

17  00 

17.25 

14.60 

19.25 

18.00 

» 

17.80 

18.00 

15.50 

» 

1  7  .  25 

17.00 

19.25 

18.00 

15.50 

19.00 

17.60 

15.00 

20.25 

18.00 

15.75 

« 

18.00 

14.50 

» 

15.50 

17.75 

19.50 

18.00 

15.75 

18.25 

16.50 

16.15 

19.75 

18.50 

14   75 

» 

18.00 

14.. 50 

18.50 

17.00 

14.75 

20.25 

18.00 

15.00 

» 

17.75 

16.00 

17.50 

17.80 

15.50 

19.00 

18.00 

14.40 

18.65 

19.80 

14.50 

» 

18.50 

15.50 

17,00 

20.00 

15.50 

19.25 

20.25 

16.25 

19.00 

» 

15  00 

» 

18  00 

Prix  moyens 24.98     16.92     16.97     18.45 
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Aisne.  Soissons  24.85 

—  St-Qiieniin 26.00 

—  Villers-Cotterets.  23.00 
Jùire.  Bernay 24.00 

—  Damville........  23.50 

—  Pacy 23  50 

Eure-et-Loir.  Chartres..  23.25 

—  Auneau 24  50 

—  Nogent-le-Rotrou.  24  25 
Xord.  Cambrai 27.00 

—  Douai 27.00 

—  VaJenciennes....  28.00 
Oixo.  Beaiivais.   23.50 

—  Compiègne 23.50 

—  Noyon 25 .  50 

Pa.-i-de-Calais.  .\rras...  27.50 

—  Doullens 25.20 

Seine.  Pans 25 .  50 

S.-el-Marne.  Meaux....  23.00 

—  Dammartin 23.00 

—  Provins 2'i.80 

S.-el-Oi.fe.  Dourdan 24.00 

—  Pontoise 23.50 

—  Versailles 23.00 

Seine-Infêrieiirr. Rouen.  22  95 

—  Dieppe 24.25 

—  Fëcamp 22.00 

Somme.  Amiens 25.00 

—  .\lb(rl 25.50 

—  Roye 23.50 

Prix  moyens 24.43  15.28     18.74     17.82 

3"  RÉGION.  —  NORD.EST. 

Ardennes.  HoAhel 24.50  15.50 

—  Sedan 24  25  16.50 

Aube.  Bar-sur- .\ube.. ..  23.25  15.00 

—  Mery-sur-Seine...  23  50  15.00 

—  Troye=i 24.00  15.80 

jUfU'u»'.  Cliàlons 24.25  15  75 

—  Reims 24.25  16.25 

—  Sézanne 23.00  15.00 

Ule-Mnrne.  .Saint-Dizier.  23.25  14.50 

Meurlhe-et-.\lo.f.  Nancy.  23.75  16.25 

—  Luncville 23.50  (6.00 

—  Toul 23.50  10.00 

Meuse.  Bar-le-Duc 22.50  16.00 

—  Verdun 25.00  16.25 

Ilnule-Snâne.  Gray 22 .  00  1 5 .  50 

l'osjycs.  Kpinal 53 . 50  1 5 .  50 

—  Mirecourt 22.75  » 

—  Raonl'Elape 24.20  16.50 

Prix  moyens 23.61     15.71 

4"  RKC.ION.—  or  EST. 

C/i-nren/c.  Angouléme. . .  26.00     is.oo        » 

—  Ruffec 25.75  .)  19.20 

Char.-Infér.  Marans...  24.25         n  17.00 

heiu'-^ivrrs.  X\OTi 23.50  »  17.25 

Indre-el-I.nire.  H\(-Ti 24.25  14.50  19.00 

—  Ch.lteau-nenault  .  24.50  15. oo  19.00 

/,oic(î-/n/'.  Nantes 25.00  15.75  19.50 

M.-el-l.iiire.   Sauinur...   25   50  15.50  18.00 

—  Angers 24  25  15.00  18.75 

l'eiirfrâ.Kontenay-le-Cte.  24.00        «  18.00     17.00 

—  Luçon 24.50         t  19.25     17.15 

rii-iinr.  Poitiers 25.20         »  18.80     is.oo 

—  Londiin 24. 75         »  18.50     16.25 

//o(t/c-KtVn>te.. Limoges.  26  oo  16.50  18.00     18.50 

Prix  moyens 24.82    15.75    18.48    17.61 


17.75 
19.25 
17.50 
17.75 
18.00 
18.75 
19.25 
17.50 
18.50 
17  00 
19.00 
16  50 
17.00 
16.50 


17.50 
19.00 
17.50 
17.00 
17.25 
17.15 
18.25 
18.00 
17.25 
17.00 
10.25 
16.00 
17.25 
16.75 
»  15.00 

»  15.25 

»  15.00 

»  15.75 

17.87      16.73 


20 .  50 
17.00 
16.00 
17.50 

18.00 
1 7 .  25 
16.75 

19.00 


REGION.  —  CENTRE. 


Blé. 

fr. 
2',. 25 


Cher. 


Cr 


iUicr.  .Montluçon. 

—  Moulins.^ .... 
Saint-Pourçain. ..  Tj.oo 

Bourges 23.75 

•-'raçây 24.50 

Vierzon 25.25 

3.  Aubusson 26.00 

Indre.  Chàteauroux. . . .  24.25 

—  Issoudun 24.20 

—  Valeiiçay 24.50 

Loiret.  OvléSins 24  00 

—  Montargis 23  00 

—  C'ien 25.00 

L.-el-Cher.  Blois 24.00 

—  Montoire 24.25 

Nii'ere.  Nevers 23.50 

—  La  Charité 23.70 

Yonne.  Brienon 24,00 

—  St-Florentin 24.20 

—  Tonnerre 23.00 


beigle. 

fr. 

15.50 

15.00 

14  50 
14.50 
14.75 
16.50 
15.00 
14.50 
18.50 
15.50 
14.25 

15  25 
14.50 
14.75 

14.25 
15.00 
14.50 
13.60 


Or  je. 

fr. 

19.00 
18.75 
18.00 
19.00 
19.00 
19.00 
» 

19  00 
18.75 

20  00 
17  75 
17.50 
19.50 
19.25 
18.50 


Prix  moyens 24.26    15.02 

6"  RÉGION.  —  EST. 


.Un.  Bourg 25.00 

—  P  nt-de-Vaux 24.00 

Côte-d'Or.  Dijon 23.25 

—  Beaune 23.50 

Doubs.  Besançon 23.25 

/sèi'c.  Grenoliie 25.50 

—  Bouigo:n 24.00 

.Jiir'/.  Dole 23.00 

Loire.  Kirminy 24.50 

P.-de-Dûme.  Issoire....  25.50 

Rhône.  Lyon 24 .  50 

Saône-et- Loire.  Autun..  22.50 

—  Chilon 24.25 

.Sa)V)('«.  Charabéry 26.25 

llle-Saroie.  Annecy 25.75 

Prix  moyens 24.32     15.96 

7°  RÉGION'.  —  SUD-OUEST 
-Iricgs.  Foix 26  00 

—  Pamiers 24  70 

I>ordor)ne.  HergevKC 26.75 

llle-daA'onne.  Toulouse.  27.25 

—  St-Gaudens 27.50 

Gers.  Condom 25.75 

—  Eauze 25.50 

—  Mirande 25  50 

Gironde.  Bordeaux 27. 50 

—  La  Réole 25.75 

iMndes.  Dax 27.50 

Lot-et-Garonne.  Agen...  26.75 

—  Nérac 26.00 

H, -Pyrénées.  Bayonne..  27.50 
lltes-Pijrénées.  Tarbes..  27.70 

Prix  moyens 26.51     18.14 

8'  RÉiilON.  —  SUD. 

.luc/e.  Carcassonne 28.00  17.00 

.liv'i/j'Ort.  Rodez 25.75  18.50 

Causai.  Mauriac 27.35  23.95 

G  or  reze.  LwhcTZAC 26.25  18.00 

IlérauU.  Montpellier....  26.25  » 

—  Cette 27.00  » 

/.o/.  Cahors 26.50  17.75 

Lozère.  Mende 27.00  17.00 

/••i/n'jK'i'.s-Oc. Perpignan.  27.60  20.00 

y"nrn.  Albi 27.00  » 

—  Castres 26.50  18.00 

Tarn-cl  (^Jar.  Montauban  26. 00  17.50 


17.25 
15.75 
15.50 
14.50 

17.50 
14.25 
15.75 
17.25 
17.50 
15.50 
15.50 
15.25 


18.00 
17.00 
17.50 
17.50 


17.00 
19.  UO 
18.50 

20.00 
19.25 


Avoine. 

fr. 

18.50 

16.25 

17.00 

16.25 

16.50 

18.00 

17.00 

16.75 

15.50 

17.00 

18.00 

18.50 

17.00 

19.00 

18  00 

17.00 

17.00 

18.50 

18.25 

16.50 

17.33 

18.00 
17.50 
15.75 
16.50 
16.00 
19.00 
17.25 
15.75 
19.00 
17.00 
18.25 
15.50 
17.25 
18.75 
17.50 

17.17     17.27 


16.25 

17.20 


18.25 
16.50 
16.75 


16.75 
16.75 


18.75 
18.50 
18.50 


20 .  00 
18.50 

18.75 

21.00 


20.50 
19.25 
18.7» 
19.00 
19.25 
20.25 
19.00 
19.25 
18.00 


IS.50 
19.00 
19.00 
19  50 

19.17 


18.50 
17.75 

» 
17.50 
17.25 
26. 00 


22  25 
20  00 
22.10 
18.25 
19.00 
20.75 
18.00 
17.80 
26.65 
1 8  00 
19.50 
18.50 

Prix  moyens 26-77     18.63     19.54     20  07 

9'   nÉGIOX.   —  SUD-EST.       « 

nnjfues-.ilpe.i.  Manosque  28.10         •>             »  21.50 

llaule'i-Miiet:.  Briançon.  27.25  17.75         »  19.00 

.U/»-.s--.Ua;-i/i mes. Cannes  28.25  i7.50  18. 00  13. 50 

.'IrrfcWi/'.  Privas 26.80  19.30  17.00  20.00 

H.-du-llliàiir.  Arles 26.25         •>  17.75  18.00 

Prômr.  Honians 24.50  16.50        »  18.15 

^•a^(^  Mmes 26.00         ■>  17.00  18.25 

lliiiitr-Liiire     Le  Puy. ..   25.00  18.75  18.00  17.25 

l'fir.  Dratsnignan 27.50        ■•            ■>  19.00 

l'riiiWi(.<ff.  CarpPUtras...   26.50  20.00  1 8 . 00  19.50 

Prix  moyens 26.51     18.30     17.63    18.92 

Moy.  de  toute  la  Fiance  25. U     Ifi.O'i 
—  de  la  semaine  précéd.  24.95     16.55 

Sur  la  somainejllausse.     0.19      0.09      0.03      0.i9 
prccédenlc.  .'i Baisse..       »  »  »  n 


436  REVUE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT 

aie.  Seigle.  Orge.  Avoln».    * 

fr.  tT.                fr.               fr 

.,  ,  ,  ,,      )  blé  tendre..,  26  00  .                ,                , 

Algérie.                     ^'g^'-i  blé  dur 24.15  »  16.25  15.85      * 

Angleterre.             Londres 25  85  »  19.50  20.00 

Belgique.                 Anvers 23.85  18. -50  22.50  19.50 

—  Bruxelles 24  50  17.35            »  18.50 

—  Liège 23.00  18  50  20.50  18.00 

—  Namur 23. .50  16.75  20.00  17.00 

Pays-Bas.                Amsterdam 23.45  16  90            »                » 

Luxembourg.           Luxembourg 25.70  20.00            »  17  00 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 26.25  ]8.25  18.75  17.75 

—  Colmar 25.80  18.50  18.50  18  25 

—  Mulbouse 93.00  17  00        17.75        18. tO 

Allemagrte  Berlin .  21.85  17.00 

—  Cologne 24.35  1835 

—  Hambourg 21.35  16  25  •  » 

Suisse.  Genève 27.00  »  »  19.50 

Italie.  Turin 25. CO  18.00  «  18.50 

Espagne  Valladolid 25.00 

Autriche.  Vienne 20.50  14.75  15.75  13.00 

Hongrie.  Budapesth 20.60  15.00  17.00  13.25 

liussi?.  Saint-Pétersbourg...  20  55  15.20  •  12.25 

Etats-Unis.  New-York 21.45  •  »  » 

Blés.  —  La  situation  générale  est  devenue  un  peu  moins  mauvaise.  La  période 
des  pluies  continues  est  passée  ;  depuis  quelques  jours,  un  temps  favorable  règne 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France.  Les  eaux  ont  baissé  dans  les  rivières,  et 
quelques  moulins  ont  pu  reprendre  leur  travail.  Sans  présenter  beaucoup  d'acti- 
vité, les  transactions  sont  moins  nulles  sur  la  plupart  des  marchés  ;  cette  reprise 
se  manifeste  par  une  grande  fermeté  dans  les  prix,  fermeté  d'autant  plus  accen- 
tuée que  l'avenir  est  assez  sombre.  Du  1"  août  au  1"'  décembre,  il  a  été  importé 
d'Amérique  en  Europe  22  millions  d'hectolitres  de  blé,  contre  16  millions  à  la 
même  date  de  1881.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  23  décembre,  les  affaires 
ont  présenté  plus  d'activité  que  durant  les  semaines  précédentes  ;  les  cours  pré- 
sentent beaucoup  de  fermeté.  On  cotait  de  24  fr.  50  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  sui- 
vant les  qualités.  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  cote  :  courant  du  mois,  25  fr.  25; 
janvier,  'ib  fr.  50  à  25  fr.  75;  janvier-février,  25  fr.  75  à  26  fr.,  quatre  premiers 
mois,  26  fr.  25  ;  mars  et  avril,  26  fr.  25  à  26  fr.  50;  quatre  mois  de  mars,  26  fr.  50 
à  26  fr.  75.  —  Au  Havre,  on  paye  les  blés  d'Amérique,  avec  beaucoup  de  fermeté, 
de  25  l'r.  50  à  26  fr.  75  par  quintal  métrique  suivant  les  sortes.  —  A  Marseille, 
les  ventes  ont  été  assez  importantes  durant  la  semaine,  avec  beaucoup  de  fermeté 
dans  les  prix  ;  les  arrivages  de  la  semaine  ont  été  de  88.C00  quintaux  métriques  ; 
le  stock  est  descendu,  dans  les  docks,  à  93,000  quintaux.  Au  dernier  jour,  on 
cotait  :  Red-winter,  26  fr.  75  à  27  fr.  50  ;  Azima,  24  fr.  25  à  25  fr.  75;  GhirkaNi- 
colaïeff,  25  fr.  25  à  25  fr.  50.;  Taganrok,  26  à  26  fr.  50  ;  le  tout  par  1(0  kilog.  — 
A  Londres,  les  importations  de  blés  ont  été  de  106,000  quintaux;  les  prix  sont 
stationnaires,  mais  fermes.  On  cote  de  24  fr.  60  à  27  fr.  10  par  100  kilog.  suivant  les 
provenances  et  les  qualités. 

Farines.  —  Les  affaires  sont  assez  calmes,  et  les  prix  se  maintiennent  aux  taux 
des  semaines  précédentes  pour  les  diverses  sortes.  En  ce  qui  concerne  les  fari- 
nes de  consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  13  décembre  : 
marque  de  Gorbeil,  61  fr.;  marques  de  choix,  61  à  63  fr.;  bonnes  marques, 
58  à  59  fr.;  sortes  ordinaires,  56  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à 
rendre,  ou  157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  cours  extrêmes  de  35  fr.  65  à 
40  fr.  15  par  100  kilog.,  ou  en  moyenne  37  fr.  75  avec  20  centimes  de  hausse  de- 
puis huit  jours.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris,  le  mer- 
credi t3  décembre  au  soir  :  farines  neuf-marques^  courant  du  mois,  61  fr.  75 
à  62  fr.;  janvier,  58  fr.  50;  janvier-février,  5»  fr.  25;  quatre  premiers  mois, 
58  fr.;  mars  et  avril,  57  fr.  75;  quatre  mois  de  mars,  57  fr.  75;  le  tout  par  sac 
de  159  kilog.  toile  perdue  ou  157  kilog.  net.  — Mêmes  cours  que  précédemment, 
pour  les  farines  de  deuxièmes  qui  valent  de  26  à  33  fr.  par  100  kilog.;  et  pour  les 
gruaux  que  ion  cote  de  47  fr.  à  58  fr. 

Seigles.  —  Les  prix  accusent  plus  de  fermeté.  On  paye  à  la  halle  de  Paris 
16  fr.  à  16  fr.  25  par  100  kilog.,  suivant  les  sortes.  —  Quant  aux  farines  elles 
sont  vendues  de  '24  à  26  fr.  lequmtal  métrique. 

Orges.  —  Quoique  les  offres  soient  peu  abondantes,  les  prix  sont  faibles  pour 
les  diverses  catégories.  On  paye  à  la  halle  de  Paris  de  18  fr.  75  à  20  fr.  75  par 
100    kilog.  suivant  les  qualités.  —  Les  escourgeons  sont  offerts  aux  cours  de 
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18  fr.  50  à  18  fr.  75.  —  A  Londres,  il  a  été  importé  41,000  quintaux  d'orges 
depuis  huit  jours  ;  les  affaires  sont  calmes  pour  les  diverses  sortes  ;  on  paye  à  la 
halle  de  Paria  18  à  21  fr,  par  quintal  métrique. 

Malt.  — I\[aintieQ  des  anciens  prix.  On  paye  à  Paris,  29  à  33  fr.par  100  kilog. 
pour  les  malts  d'orge;  27  à  32  fr.  pour  ceux  d'escourgeon, 

Aiwines.  —  Peu  d'affaires  sur  les  avoines.  On  paye  à-  la  halle  de  Paris,  de 
17  fr.  50  à  19  fr.  50  par  100  kilo^.  suivant  poids,  couleur  et  qualité. — A  Londres, 
leS' prix  sont  en  hausse;  il  a  été  importé  160,000  quintaux  depuis  huit  jours.  On 
paye   de  18  à  22  fr.  par  100  kilog.  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  Les  prix  sont  un  peu  faibles.  On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de 
15  fr.  75  à  16  fr.  25  par  100  kilog. 

Issues.  — Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris  par  100  kilog.  :  gros  son 
seul,  13  fr.  75  à  14  fr.;  sons  trois  cases,  12  fr.  75  à  13  fr.  ;  sons  fins,  12  fr.  à 
12  fr.  50;  recoupettes,  12  fr.  50  à  13  fr.;  remoulages  bis,  15  à  16  fr.  ;  remou- 
lages blancs,   17  à  18  fr. 

'  ^  III.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  pommes  de  terre. 

Fourrages.  — Les  prix  se  maintiennent  bien.  On  paye  à  Paris,  par  1000  kilog.  5 
foin,  110  à  130  fr.  ;  luzerne,  112  à  132  fr.  ;  paille  de  blé,  60  à  70  fr.  ;  paille 
d'avoine,  56  à  62  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  qualités  comestibles  valent  à  la  halle  de  Paris  :  hol- 
lande commune,'  10  à  12  fr.  l'hectolitre,  ou  14  fr.  30  à  17  fr.  15  par  100  kilog.; 
jaunes  cgmraunes,  8  à  10  fr.  par  hectolitre,  ou  11  fr.  40  à  14  fr.  30  par  quintal 
métrique. 

,   ^       ,  IV.  —  Fruits  et  légumes  frais. 

Fruits. —  Onje-çidà  ia  halle  de  Paris  :  coings,  le  cent,  4  à 35  fr.;  nèfles,  le  cent, 
G  fr.  50  à  5  fr.  ;  noi)^  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  60;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à 
75  fr.,  le  kilog. ,'0^}».  2^  à  0  fr.  80;  pommes,  le  cent,  2  l'r.  50  à  «0  fr.  ;   le  kilog., 

0  fr.  25  à  0  fr.  80;  ra^i^Ç  communs,  le  kilog.,  0  fr.  75  à  6  fr. 

Gros  légumes.  —   I^rnier  cours  de  la  halle  :  betteraves,  la  manne,  0  fr.   30  à 

1  fr.  40  ;  carottes  communes,  les  1 00  bottes,  1 5  à  25  fr.  ;  d'hiver,  l'hectolitre,  3  fr.  25  à 
4fr.  50;  de  chevaux,  les  100  bottes,  12  à  18  fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  à  15  fr.; 
Davets  communs,  les  100  bottes,  15  à  25  fr.;  de  Freneuse,  25  à35  fr.  l'hectohtre, 
4  fr.  à  4  fr.  50;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  9  à  14  fr.  ;  panais  communs,  les 
100  bottes,  10  à  12  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes,    15  à  35  fr. 

Menus  légumes.  —  On  cote  à  la  halle  de  Paris  :  ail,  le  paquet  de  25  bottes, 
3  fr.  50  à  4fr.  25;  appétits,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  barbe  de  capucin,  la  botte, 
0  fr.  15  à  0  fr.  25;  cardon,  la  botte,  2  fr.  à  5  fr.  50;  céleri,  la  botte,  0  fr.  40  à 
0  fr.  60;  rave,  la  pièce,  0  fr.  15  à  0  fr.  20  ;  cerfeuil,  la  botte,  0  fr.  30  à  0  fr.40; 
champignons,  le  kilog.,  1  fr.  10  à  1  fr  80  ;  chicorée  frisée,  le  cent,  9  à  15  fr.; 
choux-fleurs  de  Bretagne,  le  cent,  15  à  60  fr.  ;  choux  de  Bruxelles,  le  litre,  0  fr.  30 
à  0  fr.  40;  ciboules,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr.  20;  cresson,  la  botte  de  12 
bottes,  0  fr  25  à  1  fr.  40;  échalottes,  la  botte,  0  fr.  30  à  0  fr.  40;  épinards, 
le  paquet,  0  fr.  45  à  0  fr.  60;  escarolle,  le  cent,  10  à  16  fr.;  estragon,  la  botte, 
0  fr.  30  à  0  fr.  25;  laitue,  le  cent,  6  à  I  2  fr.;  mâches,  le  kilog.,  0  fr.  20  à  0  fr.  30; 
oseille,  le  paquet,  0  fr.  50  à  0  fr.  75;  persil,  la  botte,  0  fr.  25  à  Ofr.  kQ\  potirons, 
la  pièce,  1  à  5  fr.  ;  pourpier,  la  botte,  0  fr.  15  à  0  fr.  25  ;  radis  roses,  la  botte, 
Ofr.  30  à  0  fr.  50;  noirs,  le  cent  6  à  16  fr.  ;  romaine,  labotte  de  32  têtes,  4  à 
6  fr.  ;  salsifis,  la  botte,  0  fr.  50  à  0  fr.  60  ;  thym,  la  botte,  0  fr.  10  à  0  fr,  15. 
V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Chaque  année,  le  mois  de  décembre  amène  avec  lui  une  période  de 
calme  dans  les  transactions.  C'est  le  mois  des  li([uidations,  et  il  est  rare  que  des 
affaires  nouvelles  y  soient  engagées  sur  une  grande  échelle.  A  cette  cause  géné- 
rale, est  venue  se  joindre  cette  année,  la  crue  des  fleuves  et  des  rivières.  Les  ma- 
gasins de  Bercy  qui  sont  le  grand  centre  dans  lequel  viennent  converger  les  affaires 
vinicoles,  commencent  à  [)eine  à  être  débarrassés  de  l'eau  qui  lésa  envahis  et  qui 

Î'  a  arrêté  toutes  les  affaires.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  transactions  sur 
es  vins  présentent  le  plus  grand  calme  ;  c'est  le  contraire  qui  serait  surprenant. 
Les  ventes  sont  partout  presque  nulles,  les  propriétaires  et  les  commerçants  res- 
tent dans  l'expectative.  Quant  aux  cours,  ils  ne  subissent  p:is  de  baisse,  mais  ils 
se  maintiennent  sans  que  des  changements  sensibles  soient  signalés  dans  les  divers 
ays  producteurs.  Voici  quelques  cours  :  a  N a r bonne  .Vude),  Aramofl,  25  à  26  fr. 
'hectolitre;    petits    Montagne,  30  à  32  fr.;  Montagne    et  Lézignan,  33  à  35  fr.; 
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Narbonne,  37  à  45  fr.;  —  dans  les  Gharentes,  les  vins  rouges  de  1882  valent 
90  à  100  fr.  la  pièce;  les  vins  blancs  pour  la  chaudière,  45  à  50  fr.;  —  en  Solo- 
gne, les  vins  blancs  nouveaux  valent  70  à  75  fr.  la  pièce.  Voici  les  prix  de  quel- 
ques ventes  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans  le  Médoc,  pour  des  crus  classés  :  Châ- 
teau-Canteraerle,  4,100  fr.  le  tonneau;  Château  Pontet-Canet,  1,100  fr.;  Château 
Mouton-d'Armailhacq,  .1,100  fr.;  Château  Peyrelebade,  800  fr.;  Château  Siran, 
Graves,  850  à  875  fr.  —  A  Beaune  (Côte-d'Or^,  les  vins  rouges  ordinaires  de  côte 
valent  •.  1878,  160  à  175  ir.  la  pièce;  1880,  120  à  130  fr.;  1881,  130  à  140  ir. 

Spiriiueux.  —  Les  ventes  sont  toujours  difficiles  dans  les  différents  centres  de 
production.  Les  affaires  sont  calmes  et  les  prix  se  maintiennent  avec  peine.  Pour 
les  alcools  dt^  betteraves  et  de  grains,  on  signale  depuis  plusieurs  jours  un  nouveau 
mouvement  de  baisse  sur  quelques  marchés.  Les  demandes  sont  d'ailleurs  tout  à 
fait  restreintes, —  A.  Paris,  le  stock  est  actuellement  de  15,375  pipes,  contre  8,675 
à  la  même  date  de  1881.  —  Dans  le  Midi,  on  cote  actuellement  :  à  Montpellier^ 
3/6  bon  goût,  96  fr.;  à  Cette,  3/6,  105  fr.;  à  Bcziers,  3/6  bon  goût,  103  fr.;  marc, 
95  fr.  —  A  Cognac,  les  eaux-de-vie  valent  suivant  les  qualités,  pour  celles  de 
1877  :  bon  bois  ordinaire,  220  à  225  fr.;  très  bons  bois,  225  à  230  fr.;  fins  Bor- 
deries,  2^0  à  245  fr.;  petite  Champagne,  225  à  260  fr.;  fine  Champagne,  280  à 
285  fr.  —  A  Lille,  les  3/6  betteraves  valent  47  fr.  50  à  48  fr.  par  hectolitre.  — 
A  Paris,  on  cote  par  hectolitre  :  3/6  betteraves,  l''<=  qualité,  90  degrés,  disponi- 
ble, 50  fr.  75;  courant  du  mois,  50  fr.  75;  janvier,  51  fr.  25;  quatre  premiers 
mois,  52  Ir.  à  52  fr.  25  ;  quatre  mois  de  mai,  54  fr. 

Vinaigres.  —  A  Orléans,  on  paie  par  hectolitre  les  vinaigres  de  vins  :  l*^''  choix, 
28  à  33  ir.  par  hectolitre  ;  2*=  choix,  22  à  26  fr. 

Raisins  secs.  —  Les  prix  conservent  leur  fermeté.  Les  affaires  sont  devenues 
moins  importantes  que  durant  les  semaines  précédentes.  Les  cours  se  maintien- 
nent, sur  les  marchés  du  Midi,  aux  taux  que  nous  avons  précédemment  indiqués. 

Cidres.  —  Les  ventes  de  pommes  sont  actives;  on  les  paie  en  Bretagne)  suivant 
les  marchés,  de  4  à  6  fr.  50  par  hectolitre. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —   Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Aussi  bien  pour  les  sucres  bruts  que  pour  les  sucres  raffinés,  les- 
affaires  présentent  beaucoup  de  calme.  Les  prix  se  maintienrfent  à  peu  près  sans 
changements  aux  taux  des  précédentes  semaines.  On  cote  par  100  kilog.  pour  les 
sucres  bruts  :  à  Paris,  sucres  bruts  88  degrés  saccharimétriques,  53  fr.  50;  les 
99  degrés,  59  fr.  ;  sucres  blancs,  n"  3,  59  fr.  25  à  59  fr,  50  ;  à  Saint-Quentin, 
sucres  bruts,  52  fr.  25  à  52  fr,  50;  sucres  n"  3,  58  fr.  55  à  59  fr.  ;  à  Péronne, 
sucres  bruts.  52  fr.  25  ;  à  Lille,  52  fr.  à  52  fr.  25.  —  Le  stock  de  l'entrepôt  réel 
des  sucres  était,  le  13  décembre,  à  Paris,  de  519,000  sacs,  avec  une  augmenta- 
tion de  65,000  sacs  depuis  huit  jours.  —  Quant  aux  sucres  raffinés,  les  prix 
sont  aussi  en  baisse;  on  les  cote  de  107  à  108  fr.  par  100  kilog.  à  la  consomma- 
tion, et  de  66  fr.  50  à  69  fr.  pour  l'exp  irtation.  —  Dans  les  ports,  les  affaires  sont 
calmes,  comme  précédemment,  sur  les  sucres  coloniaux. 

Mélasses.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
mélasse  de  fabrique,  12  fr.  à  12  fr.  50  ;  de  raffinerie,  14  fr. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  toujours  fermes.  On  paye  à  Paris,  39  à  40  fr,  par 
lûO  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon;  à  Gompiègne,  38  fr,  50  pour 
celles  de  l'Oise;  à  Épinal,  43  fr.  pour  celles  des  Vosges.  Les  fécules  vertes 
valent  24  fr.  50 

Glucoses.  —  On  cote  par  100  kilog.  à  Paris  :  sirop  de  froment,  55  à  56  fr.; 
sirop  masse,  46  à  47  fr.;  sirop  liquide,  41  à  42  fr.    . 

Amidons.  —  Les  prix  sont  fermes.  On  paye  à  Paris  :  amidons  de  pur  froment, 
66  à  68  fr.,  de  province,  B^t  à  66  fr.;  de  maïs,  54  à  56  fr. 

Houblons.  —  Quoique  les  affaires  soient  moins  considérables,  les  prix  sont  fermes. 
On  paye  dans  le  Nord,  par  100  kilog.  760  à  800  fr.  Il  y  a  un  peu  de  baisse  en 
Alsace,  comme  en  Allemagne, 

VII. —  Huiles  et  graines  oléagineuses.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes  sur  les  huiles  de  graines, 
et  les  prix  sont  encore  en  baisse  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
huile  de  colza,  entons  fûts,  84  fr.;  entonnes,  86  fr.;  épurée  en  tonnes,  94  fr.;  — 
huile  de  lin  en  tous  fûts,  6")  fr.  25  ;en  tonnes,  62  fr.  25.  —  Sur  les  marchés  des 
départements,, on  paye  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  11  fr.  75;  Rouen,  84  fr.;  Arras, 
87   fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes  :  huile   de  pavot,  73  fr.;  de  lin,    61  fr,  50;  de 
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cameline77  fr.  50 —  Les  prix  des  huiles  d'olive  sont  demeurés  sans  changements 
Avec  des  affaires  calmes. 

Graines  oléagineuses.  —  Les  variations  sont  peu  importantes  sur  les  marchés 
du  Nord.  On  cote  à  Arras,  par  hectolitre  :  graines  dœillette,  26  fr.  à  29  fr.  75; 
de  colza,  2ii  à  i^5  fr.;  de   lin,    15  fr.  à  18  fr.  50;  de  cameline,  17  fr.  à  18  fr.  50. 

Tourteaux.  —  Il  y  a  beaucoup  de  fermeté  dans  les  cours.  On  paye  à  Marseille 
par  100  kilog.  :  tourteaux  de  lin,  15  fr.  25  ;  d'arachides  en  coque,  10  fr.  50; 
décortiquées,  14  fr.  50;  de  sésame  du  Levant,  15  fr.  50;  de  coprah,  14  fr.  50; 
de  colza,  14  fr.  50;  d'œillette,  13  fr.  50;  de  palmiste  naturel,  11  fr.  75;  de  ricin, 
1 1  fr.  50;  de  ravison,  1 3  fr.  50;  —  à  Rouen,  tourteaux  de  colza,  1 6  fr.  25  à  16  fr.  50; 
•de  lin,  20  fr. 

Engrais.  —  A  Dunkerque,  les  nitrates  de  soude  sont  payés  32  fr.  par  100  kilog. 

VIII.  —  Froduits  forestiers. 

Bois.  —  Les  prix  sont  faibles  par  suite  de  la  douceur  de  la  température.  Les 
i)ois  de  feu  valent  à  Paris  par  décastère  :  bois  de  flot,  110  à  120  fr.;  traverses, 
110  à  115  fr.;  bois  pelard,  105  à  115  fr.;  bois  neuf  dur,  110  à  120  fr.;  bois 
tendre,  90  à  100  fr.;  pin  gelé,  55  à  75  fr.;  non  gelé,  90  à  110  fr.  Les  falourdes  de 
pin  valent  55  à  80  fr.  le  cent. 

IX.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  —  Les  prix  sont  encore  eu  baisse  depuis  huit  jours.  On  paye  à  Paris, 
100  fr.  par  100  kilog.  pour  les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  75  fr.  pour  les 
suifs  en  branches. 

Saindoux.  —  Au  Havre,  les  saindoux  d'Amérique  valent  1^2  fr.  50  à  144  fr. 
par  quintal  métrique. 

X.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  On  a  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Pans,  218,326  kilo?. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.  :  en  demi-kilog.,  2  fr.  20 
à  3  fr.  90;  petits  beurres,  2  fr.  50  à  3  fr.  40;  Gournay,  2  fr.  60  à  4  fr.  36; 
Isigny,  2  fr.  44  à  7  fr.  86. 

Œufs.  —  Du  4  au  12  décembre,  il  a  été  vendu  à- la  halle  de  Paris,  3,521,155  œufs. 
Au  dernier  jour,  on  cotait  par  mille  :  choix,  133  à  145  fr.;  ordinaires,  80  à  113  U".; 
petits,  55  à  65  fr. 

XI.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  6  et  9  décembre,  à  Paris,  on  comptait  929  clie- 
vaux  ;  sur  ce  nombre,  331  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Chev&ux  de  cabriolet 

—        de  trait 
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271 
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33 
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86 
06 
85 

,  Prt»  extrêmes. 
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315  à  1,300 

—        hors  d'âge 

290 

25  à  1,020 

—        à  l'enchère 

66 

30  à      390 

—        de  boucherie 

8.T 

25  à       120 

Vendus 

muyen 

(^leo 

»a  maro 

lié  do  11 

,.  — - 

-^      ^      ^ 
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-- 

^'-^  — -■ 
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Poor 

Ed         4 
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3« 
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Paris.  1 

l'eiteri«nr. 

totalité. 

kil. 

qaal. 

qaal. 

quai. 

5,436 

3,b57 

1,727 

6,284 

344 

1.78 

1.62 

1.38 

1 ,  605 

877 

709 

1,786 

228 

1   62 

1.42 

1.24 

212 

172 

3'i 

206 

384 

1.50 

1.36 

1.24 

2,677 

1,782 
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2,. 5.39 

81 

2.20 

2  06 

1.86 

37,965 

29,1)71 

7.661 

36,732 

20 

2.12 

1.95 

1.76 

6,887 

2,95S 

3,735 

6,093 

82 

1.36 

1.30 

1.24 

Bétail.  —  Le  tableau   suivant  résume   le   mouvement  officiel   du  marché   aux 
bestiaux  de  la  Viiiette,  du  jeudi  7  au  mardi  12  Jécemhre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  sur 
"  ïcenibre. 

Prix 
moyen. 

Bœufs 5,436         3,b57         1,727        6,284        344        V.78       1.62        "1.38  1.56 

Vaches 1,605  877  709        1,786        228         1   62       1.42        1.24  •  42 

Taureaux 212  172  34  206         384         1.50       1.36         1.24  1.36 

Veaux 2,677         1,782  757         2, .5.39  81         2.20      2  06         1.86  2  00 

Moutons 37,965      29,1)71         7.661       36,732  20        2.12       1.95         1.76  I  93 

Porcsgras 6,887         2,95S        3,735        6,693  82         1.36       1.30         1.24  1-30 

—    inaigres.  »»  »  •  n»»»  » 

Les  ventes  ont  été  faciles  pour  les  diverses  catégories  d'animaux,  et  les  prix 
accusent  beaucoup  de  iei'meté  pour  toutes  les  catégories,  à  l'exception  (outefois 
des  porcs,  dont  la  vente  est  toujours  difficile.  —  Sur  les  inaichés  des  dépar- 
tements, on  cote  :  liordeaux,  0.  fr.  70  à  0.  fr.  90  par  kilog.  brut  sur  pied  :  vaches 
0  fr.  60  à  0  80;  veaux,  0  fr.  70  à  0  90  :  moutons,  0  fr.  85  à  1  f.  »  5  ;  —  Nancy, 
tœufs  morts,  78  à  94  fr.  ;  vaches,  70  à  90  fr  ;  moutons,  95  à  107  fr.  ;  porcs,  7U  à 
75  fr.  ;  moutons  vivants,  58  à  68  fr.  ;  cochons  de  lait,  15  à  25  fr  la  paire  ;  —  Lyon, 
70  à  82  fr.  les  50  kilog.  morts;  veaux,  55  à  65  fr.  les  55  kilog.  vivants  ;  mou- 
tons, 75  à  r-5  fr.  les  50  kiiog.  morts  ;  |)orcs,  58  à  66  fr.  les  50  kilog.  vivants  ;  — - 
Genève,  bu'uf,  1  fr.  6u  à  1  fr.  70  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied  ;  veau,  1  fr.  à 
Ifr.  20;  mouton,  1  fr.  65  à  1  fr.  70;  porc,  1  fr.  50  à  1  fr.  55. 
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A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  8,304  têtes,  dont  13  bœufs,  64  veaux,  2,143  moutons  venant 
d'Amsterdam;  1,977  moutons  d'Anvers;  229  bœufs  de  Boulogne;  734  moutons 
de  Blême;  30  bœufs  de  Gothembourg  ;  445  moutons  d'Hambourg;  84  bœul's, 
8  veaux  et  1,098  moutons  d'Harlingen ;  i^7  bœufs  du  Havre;  100  bœufs  d'Oporto; 
216  bœufs,  188  veaux  et  882  moutons  de  Botterdam.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  qualité 
inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75;  2%  1  fr.  75  à  1  fr.  93;  V%  2  fr.  05  à  2  fr.  '^2;  — 
Veau  :  2%  1  fr.  93  à  2  fr.  10;  V%  2  fr.  10  à  2  fr.  34  ;  —  Mouton  :  qualité  inférieure, 
2  fr.  22  à  2  fr.  35  ;  2%  2  fr.  45  à  2  fr.  63  ;  V%  2  fr.  63  à  2  fr.  80  ;  —  Porc  :  2%  1  fr.  35 
à  1  fr.  46  ;  1'%  i  fr.  46  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  4  au  10  décembre  : 

Prix  du  kilog.  le  11  décembre. 

kilog.  1"  quai.               2»  quai.  3»  quai.               Choix.      Basse  Boucherie. 

Bœuf  ou  vache..   17'2,201  1..54  à  1.86     1.32  à  1..52  0.90  à  1.30  1.46  à  2. .50    0.20  à  1.00 

Veau 160,500  1.94      2.20     1.72      1.92  1.36       1.70  1.60      2.50       • 

Mouton 59,124  1.50      t. 80     1.28       1.48  0.90      1.26  1.70      3.46      • 

Porc 88,333                       Porc  frais 1.20  à  1.34  salé,      1.42 

480,158        Soitparjour 68,594  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de  2,000  kilog.  environ  par  jour  à  celles  de  la 
semaine  précédente.  Les  cours  se  maintiennent  bien. 

XII.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  14  décembre  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    l"  quaiùé 
72  à  75  fr.;  2%  65  à  70  fr.;   poids  vif,  48  à  52  fr. 

Bœufs.  Veaux.  Moutons. 

1"  2»  S«  1"  2»  S*  1"  2*  S» 

quai.  quai.  quai,  quai.  quai.  qnal.  qnal.  quai.  qaal. 

fr.  fr.  îr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr.  fr 

80  73  68  112  100  96  91  86  78 

XIII.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  14  décembre. 

Court  des  commisslotinaires 
Poids  Cours    officiels.  en  bestiaux. 

Animaux  générai.     1"        2»        3"            Prix  1"        2»  3»  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.       quai.  quai.  quai,  extrêmes.  quai.    quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.871  373  345         1.75     1.60     1,34  1.28àl.78  1.72     1.60  1.32  1.28     ,  .Ib 

Vaches 657  53  230         1.62     1.44     1.24  1.20     1.65  1.60     i:40  1.22  1.20     1.63 

Taureaux...         122  3  380        1.48     1  32     1.25  1.18     1.52  145     1.30  1.25  1.20     1.50 

Veaux 1.110  247  79         2.20     2.00     1.80  1.60     2.40  »              »  .  . 

Moutons 15.564  475  20         2.12     t   9S     1.76  1   66     2.18  »              »  »  » 

Porcs  gras..     4.010  »  80         1.4«     1.34     1.28  1.24     1.44  »             »  »  » 

—  maigres..          »  »  »»»»«»  •>»> 

Vente  assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XIV.  —  Résumé. 
Sauf  pour  les  céréales,  les  fourrages,  et  la  plupart  des  produits  animaux,  les 
cours  accusent  de  la  faiblesse  pour  le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles. 

A.  Remy. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Réaction  en  baisse  :  le  3  0/0  fait  80,10  perdant  0,25,  le  5  0/0  fait   114,75  per- 
dant 0,10.  Faiblesse  également  aux  Sociétés  de  crédit  et  à  nos  chemins  de  fer. 
Cours  de  la  Bourse  du  6  au  13  décembre  1882  {au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises 

Plus      Plus 
has.        haut. 
80.50 
81.25 

icg.bo 

115.00 


Rente  3  0/0 80  lo 

Rente  3  o/o  amortis no  su 

Rente  4  1/2  0/0 log.no 

Rente  5  o/o u4.7j 

Banque  de  France 5400. uc  5470.00 

Comptoir  d'escompte «ooo.co  1005.00 

Société  générale ôdo.oo    605  00 

Crédit  foncier '335. oc  1359.00 

Est Actions   d"  720.00    730.00 

Midi d°  1170.00  1190.00 

Nord d"   1800.00    1895.00 

Orléans d*  1245.00  1257.50 

Ouest 775.00      730.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  1560. oO  1587.50 
Paris  1871  obi.  400  3  0/0..  397  00  399.00 
Italien  5  0/0    89.95      90.15 


Dernier 

cours. 
80. 10 
80.80 

109. 10 

114.75 
S46).0O 
lOOO.dO 

tiOl  25 
1335.00 

720.00 
1180.00 
1890.00 
1245.00 

775.00 
1560.00 

398.00 
9«.00 


Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ. 


Valeurs  diverses  : 

Plus 


Plus 

haut. 

511.00 

535.00 

443.00 


Créd.  fonc.  obi.  50o  4  o/o  505.00 
d»  d°  d»  d*  3  0/0.  531.50 
d"       obi.     c<"      500  3  0/0     437.50 

Bque  de  Paris  act.  500...  U'4i).oo  t075.00 

Crédit  ind.  et  com.  500...     700.00  715.00 

Dépôts  et  optes  cts.  500...     7o0.0o  700. to 

Crédit  lyonnais d°...     50.00  575. co 

Créd.  mobilier 365.00  393.75 

Cie    parisienne  du  gaz  250  1560  00  1580.00 

Oie  genér.  transatl 500    415.00  44U.0O 

Messag.  maritimes d"    7lu.oo  725.00 

Canal  de  Suez d»  2350.00  24Î5.00 

d*     délégation d°  i?80.oo  1292.00 

d*       obli.   5   0/0 d»     555.00  56iJ.00 

Créd.  fonc.  Autrich 500     780.00  79i).oo 

Créd.  mob.  Espaguol 290  00  307.50 

Créd.  fonc.    Russe 360.00  379.50 

LETfiKRIER 


Dernier 
cours. 
505.00 
535.00 
440.00 
1040.ro 
700.00 
700.00 
550.00 
365.00 
1575.00 
425.00 
722.50 
2350.00 
1280.50 
560.00 
780.00 
290.00 
360.00 
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Fin  de  la  période  des  pluies  et  des  inondations.  —  Instructions  publiées  par  le  ministère  de  l'agri- 
culture sur  les  mesures  à  prendre  pour  obvier  aux  inconv'énients  des  inondations  et  des  pluies 
persistantes.  —  Les  hles  de  printeraps| —  Note  relative  au  concours  d'animaux  reproducteurs  à 
Paris.  —  Les  blés  d'Amérique  dans  les  fournitures  militaires.  — Note  del'airence  Havas  et  circu- 
laire du  ministre  de  la  guerre.  —  Comparaison  de  la  qualité  des  blés  indigènes  et  des  blés 
exotiques.  —  Le  blé  bleu  ou  de  Noé.  —  Lettre  de  M.  Bardin.  — Règlement  de  la  Section  française 
à  Texposition  internationale  d'Amsterdam.  —  Créatiou  d'une  école  de  hilerie  et  de  fromagerie 
dans  le  département  de  l'Ain.  —  Mesures  prises  pour  la  création  d'une  école  de  viticulture  à 
Beaune.  —  Le  phylloxéra.  —  Recherches  de  M.  Boiteau  sur  les  mœurs  et  les  transformations  du 
phylloxéra.  —  Les  vignes  dans  les  Bouches-du-Rhône.  — La  qualité  des  vins  nouveaux  en  Bour- 
gogne. —  Note  de  M.  le  D""  Prunaire.  —  La  comparaison  des  vins  des  ileux  denières  années. 

—  Amenda  agricole  de  MM.  Archinard  et  de  Westerweller    —  La  poduction  laitière  en  Suisse. 

—  Travaux  de  la  station  de  Lausanne.  —  Brochure  de  M.  Jules  Maistre  relative  à  l'influence  des 
forêts  sur  les  climais  et  le  régime  des  sources.  —  Les  maladies  contagieuses  du  béiail  d'après  le 
Bulletin  sanitaire  d'Alsace-Lorraine.  —  Prochaine  élection  d'un  membre  étranger  à  la  Société 
nationale  d'agriculture.  —  Les  arrachages  de  beiteraves  et  la  fabrication  du  sucre.  —  Publica- 
tion de  l'Almanach  de  l'agi  iculture  pour  l'année  1883. 

I.  —  Les  mesures  à  prendre  contre  les  effets  des  inondations. 

La  longue  période  de  pluies  continues  dont  nous  avons  eu  à  souffrir 
est  enfin  terminée;  les  rivières  et  les  fleuves  sont  rentrés  dans  leur 
lit,  mais  les  dégâts  que  l'iiumidité  persistante  a  entraînés,  seront 
longs  à  réparer.  Les  travaux  des  champs  sont  retardés  presque  par- 
tout, et  ils  sont  encore  difficiles  à  reprendre;  le  cultivateur  devra 
dépenser  beaucoup  de  peine  pour  regagner  le  temps  perdu  et  pourter- 
miner  les  travaux  interrompus.  Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons 
publié  (p.  A32)  les  instructions  adoptées  par  la  Société  nationale 
d'agriculture  sur  l'achèvement  ou  le  remplacement  des  semailles  de 
blé  dans  les  années  à  automne  et  à  hiver  très  pluvieux,  notamment  à 
l'occasion  de  l'hiver  actuel.  De  son  côté,  le  ministère  Je  l'agriculture  a 
fait  insérer,  au  Journal  officiel  du  15  décembre,  une  note  sur  les 
mesures  à  prendre  par  les  agriculteurs  pour  obvier  aux  inconvénients 
des  inondations  et  des  pluies  persistantes.  Voici  le  texte  de  cette  note  : 

«  Les  pluies  qui  ne  cessent  de  tomber  depuis  plusieurs  mois  n'ont  pas  permis, 
dans  un  grand  nombre  de  localités,  d'ensemencer  toutf;s  les  terres  labourables 
réservées  pour  les  semailles  d'automne.  En  outre,  les  cours  d'eau  des  bassins  de 
la  Saône,  de  la  Loire,  du  Rhône,  de  la  Seine,  etc.,  sous  l'in.fluence  de  ces  pluies 
torrentielles,  ont  inondé  les  champs  ensemencés  1 1  les  praires  naturelles  voisins 
de  leurs  rives.  Ces  débordements  ont  amené  le  dépôt  sur  les  terres  de  limons  plus 
ou  moins  abondants,  sableux  ou  fertiles. 

'(  Les  pertes  causées  par  ces  inondations  sont  considérables,  mais  l'agiicullure 
peut  heureusement  les  diminuer  dans  une  birge  mesure. 

«  Elle  possède  aujourd'hui  des  blés  d'automne  qu'elle  peut  encore  semer  jusque 
vers  la  fin  de  février,  avec  la  certitude  d'en  obtenir  de  bonnes  récoltes. 

'■  Ces  variétés  particulières  et  très  remarquables  sous  divers  rapports  sont 
connues  sous  le  nom  de  blé  bleu  ou  blé  de  Noé;  de  blé  de  Bordeaux  ou  blé  inver- 
sablc;  de  blé  rouge  c'c  Saint-  Laud.  Toutefois,  pour  que  ces  blés  d'automne  semés 
aussi  tardivement  donnent  des  récoltes  productives,  il  est  essentiel  que  leurs 
semences  soient  confiées  à  des  terres  ([ui  aient  été  préalablement;  bien  égonttées. 
C'est  [)Ourquoi  il  est  nécessaii'e  d'ouvrir  le  plus  tôt  possible,  à  l'aide  d'un  buttoir 
(araire  à  deux  veisoirsj  ou  au  moyen  de  la  pelle  en  fer,  toutes  les  rigoles  (|ui 
peuvent  faciliter  l'écoulement  de  l'eau  et  assainir  la  couche  arable. 

«  Les  blés  précités,  qu'on  sème  par  une  belle  journée,  avant  ou  apris  la  iXo'él, 
gonilent  et  germent  à  l'intérieur  du  sol  dès  ({ue  la  température  le  p'-rmet,  mais 
très  souvent  ils  ne  lèvent  ([ue  dans  le  courant  de  février.  Celte  levée  taidive  ne 
doit  pas  un  seul  instant  préoccuper  le  cultivateur.  L'(^xpérience  a  démontré  qu'elle 
n'a  aucun  inconvénient  si  on  a  soin,  jiendant  les  mois  de  janvier  et  de  février,  de 
lacililer  l'écouleinent  des  eaux  provenant  de  la  fonte  de  la  neige. 

«  Les  terres  trop  humides  pour  être  ensemencées  depuis  le  \b  décemb''e  jusqu'à 
la  lin  de  février  doivent  être  réservées  pour  être  occupées  par  des  blés  de  printemps 
ou  par  l'orge  Chevalier,  variété  plus  productive  que  l'orge  ordinaire  à  deux  rangs, 

«  Au  nombre  des  variétés  de  froment  ((u'on  [leut  semer  en  mars  ou  en  avril, 
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il  faut  signaler  surtout  le  blé  de  Saumur  de  mars,  le  blé  Chiddam  de  printemps^ 
le  blé  d'Odessa  ou  richelle  de  Grignon  et  le  blé  Hérisson  barbu.  Cette  dernière 
variété  végète  bien  sur  les  terres  de  moyenne  fertilité  et  un  peu  légères. 

«  Les  débordements  qui  ne  couvrent  les  terres  labourables  que  pendant  dix  à 
quinze  jours  ne  nuisent  pas  aux  blés  d'automne  et  aux  prairies  naturelles,  quand 
l'eau  ne  ravine  pas  la  couche  arable  ou  lorsqu'elle  ne  dépose  pas  une  couche  épaisse 
de  limon  sur  le  sol  Lorsque,  après  la  retraite  des  eaux,  on  constate  que  les  blés 
inondés  ont  peu  souffert,  il  faut  s'empresser  d'ouvrir  les  rigoles  qui  doivent  hâter 
l'assèchement  du  terrain.  C'est  en  agissant  ainsi  qu'on  prévient  les  fâcheux  effets 
des  fortes  gelées  ou  des  grands  froids  sur  les  céréales  qui  sont  restées  sous  l'eau 
pendant  une  ou  deux  semaines. 

«  Quand  on  constate,  aussitôt  que  le  sol  s'est  ressuyé,  que  la  couche  de  limoa 
déposée  par  l'eau  est  épaisse  et  couvre  complètement  la  céréale,  on  doit,  par  une 
belle  journée  d'hiver,  briser  ou  émietter  la  croiàte  limoneuse  qu'on  observe  sur  la 
couche  arable,  à  l'aide  d'une  herse  légère  et  d'un  rouleau  Croskill  à  petit  diamè- 
tre et  à  petites  dentelures.  Cette  opération  permet  toujours,  quand  elle  est  faite 
par  un  temps  sec  et  doux,  aux  feuilles  de  la  céréale  d'apparaître  facilement  à  la 
surface  de  la  couche  limoneuse. 

«  On  exécute  la  même  opération  en  février  ou  en  mars,  quand  l'herbe  des  prai- 
ries naturelles  ne  peut  pas  percer  le  limon  que  les  eaux  ont  déposé  sur  le  gazon 
et  que  le  soleil  a  durci  superficiellement.  » 

On  remarquera  que  le  texte  de  ce  document  concorde  avec  celui 
des  instructions  données  par  la  Société  nationale  d'agriculture,  en  ce 
qui  concerne  les  meilleures  variétés  d3  printemps.  Nous  avons  reçu^ 
sur  le  même  sujet,  une  note  de  M.  Henry  Vilmorin  que  nous  publierons 
dans  notre  prochain  numéro.  Les  agriculteurs  ont  ainsi  des  rensei- 
gnements détaillés  dont  ils  peuvent  suivre  les  indications,  suivant  les 
situations  dans  lesquelles  ils  sont  placés. 

IL  —  Le  concours  d'animaux  reproducteurs  de  Paris. 

On  sait  que  l'article  9  des  arrêtés  relatifs  aux  concours  régionaux 
d'animaux  reproducteurs  est  rédigé  comme  il  suit  : 

Les  animaux  primés  dans  un  concours  régional  pourront  toujours  concourir - 
ultérieurement  dans  un  concours  de  la  même  nature  ;  mais,  dans  ce  cas,  ils  ne 
pourront  recevoir  qu'un  prix  d'un  degré  supérieur  à  celui  qu'ils  auront  obtenu 
dans  la  même  section. 

Si,  dans  le  nouveau  concours,  les  animaux  sont  désignés  pour  le  prix  qu'ils  ont 
reçu  précédemment,  ils  n'auront  droit  qu'au  rappel  de  leur  prix,  et,  malgré  ce 
rappel,  le  prix,  s'il  est  mérité  par  un  autre  concurrent,  sera  attribué  à  celui-ci. 

Pour  rendre  possible  l'exécution  de  ces  prescriptions,  les  animaux  primés  seront 
marqués. 

Le  Journal  officiel  fait  connaître,  en  réponse  à  plusieurs  questions 
adressées  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture,  que  cet  article  n'est  pas 
applicable  aux  animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine,  qui  auront  été  primés  au  concours  général  agricole  de  Paris. 
Ces  animaux  pourront  donc,  s'ils  remplissent  d'ailleurs  les  autres  condi- 
tions du  programme,  être  présentés  pour  disputer  les  récompenses 
offertes  dans  les  concours  régionaux  agricoles  et  réciproquement. 

IIL —  Les  fournitures  militaires  et  les  blés  d'Amérique. 
Dans  notre  chronique  du  9  décembre  (page  369),  nous  avons  si- 
gnalé la  singulière  mesure  prise  par  l'intendance  militaire  de  Rennes, 
qui  a  exclu  d'une  adjudication  publique  les  blés  français  au  profit  des 
blés  d'Amérique.  Ce  fait  a  ému  l'opinion,  à  juste  raison.  Nous  avons 
émis  l'espoir  que  pareil  déni  de  justice  ne  se  reproduirait  plus. 
M.  le  ministre  de  la  guerre  a  tenu  à  dégager  sa  responsabilité;  c'est  ce 
qui  ressort  d'une  note  que  l'agence  Havas  a  publiée  le  16  décembre  : 
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«  Certains  services  locaux  de  l'administration  de  la  guerre  ont,  lors  des  der- 
nières adjudications,  limité  leurs  achats  à  des  blés  de  provenance  exotique. 

«.  Nous  avons  déjà,  dans  une  note  récente,  prémuni  les  agriculteurs  français 
contre  l'idée  que  cette  manière  de  faire  pourrait  devenir  générale. 

«  Le  ministre  de  la  guerre,  afin  de  mieux  marquer  sa  façon  de  voir  à  cet  égard 
et  pour  éviter  certainement  à  l'avenir  le  retour  d'adjudications  faites  dans  des 
conditions  semblables,  vient  d'adresser  une  circulaire  à  ce  sujet  aux  généraux 
commandant  les  corps  d'armée.  » 

De  son  côté,  le  Moniteur  de  f  armée  a  publié  la  circulaire  dont  il  est 
question  dans  la  note  précédente.  En  voici  le  texte  : 

«  Mon  attention  a  été  appelée  sur  ce  que,  lors  de  certaines  adjudications  de 
fourniture  de  blé  effectuées  pour  le  service  militaire,  les  services  locaux  avaient  cru 
devoir  limiter  les  achats  à  certaines  provenances  de  grains  exotiques,  ce  qui 
entraînait,  comme  conséquence,  l'exclusiop  des  blés  indigènes. 

<c  Je  vous  prie  de  rappeler  à  qui  de  droit,  qu'en  principe  et  conformément  aux 
instructions  en  vigueur  (voir  spécialement  les  circulaires  ministérielles  des 
23  janvier  1879  et  9  juillet  1880,  Journal  militaire  officiel  2''  semestre  1880, 
page  13  .  on  doit  admettre  aux  adjudications  de  fourniture  pour  le  département 
de  la  guerre,  les  blés  et  autres  grains  de  «  toute  provenance,  »  indigène  ou 
exotique,  pourvu  qu'ils  réunissent  les  conditions  générales  «  de  qualité  »  exigées, 
spécialement  en  ce  qui  concerne  le  poids  spécifique  des  grains  à  livrer. 

«  Par  suite,  les  avis  au  public  relatifs  aux  adjudications  dont  il  s'agit  ne  doivent 
jamais  spécifier  la  provenance  soit  indigène,  soit  exotique  des  grains  à  admettre 
en  livraison. 

«  Je  vous  prie  de  veiller  à  ce  que  l'on  se  conforme  toujours  à  ces  recomman- 
dations, -o 

Les  agriculteurs  n'en  demandent  paâ  davantage.  Quelques  journaux 
ont,  à  ce  sujet;,  publié  des  notes  tout  à  fait  erronées  sur  la  qualité  com- 
parée des  blés  français  et  des  blés  d'Amérique;  on  a  été  jusqu'à  pré- 
tendre qu'il  était  absolument  nécessaire  de  mélanger  des  blés  d'x\mé- 
rique  aux  blés  français  pour  obtenir  une  moyenne  d'un  rendement 
satisfaisant.  Ce  sont  là  des  appréciations  complètement  fausses.  Si 
des  blés  de  qualité  inférieure  ont  été  livrés  à  l'administration  de  la 
guerre,  celle-ci  n'avait  qu'à  les  refuser  ;  si  elle  a  des  mélanges  à  faire,  le 
commerce  des  blés  français  trouvera  facilement  dans  le  pays,  et  lui 
fournira  sans  peine  des  blés  dont  le  rendement  en  farine  est  égal  et 
supérieur  à  celui  des  meilleurs  blés  d'Amérique.  D'ailleurs,  la  circu- 
laire de  M.  le  ministre  de  la  guerre  clôt  tout  débat  ;  la  faute  commise 
ne  pourra  plus  se  reproduire. 

lY.  —  Le  blé  bleu  ou  de  Noé. 

En  ce  qui  concerne  le  blé  de  Noé,  M.  Marcelin  Bardin,  agriculteur 
à  Mazerier,  près  Gannat  (Ailier),  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  directeur,  en  présence  des  pluies  continuelles  qui  ont  empêché 
les  semences  de  se  terminer,  les  cultivateurs  ne  peuvent  plus,  sous  peine  de 
graves  mécomptes,  continuer  à  semer  les  variétés  de  blé  d'automne. 

«  Le  blé  bleu  ou  de  Noé  est  la  variété  par  excellence,  pour  remplacer  en  jan- 
vier et  février  les  semailles  d'automne  interrompues.  J'ai  un  magnilique  lot  de 
140  hectolitres,  provenant  de  mes  cultures  de  blé  bleu,  d'une  grande  siccité  et  très 
propre  ;  ce  blé  m'a  rendu,  cette  année,  38  heclolrtres  à  l'hectare. 

«  Si  vous  jugez  à  propos,  monsieur  le  directeur,  d'informer  les  lecteurs  de  votre 
excellent  Journal  (|ui  peiivent,  cette  année,  avoir  besoin  de  blé  de  choix,  je  le  cède- 
rais  à  31  fr.  les  100  kilog.,  toile  perdue,  en  gare  de  Cannât  (Allier). 

«  Recevez,  elc.  Marcelin  Babdin, 

0  Agriculteur  ;i  M.izciior,  jnès  duiinat    (Allier)». 

Nous  publierons  toutes  les  indications  de  la  même  nature.  Leur 
fournir  de  bonnes  semences  de  printemps,  est,  acluellemcnt,  un  de 
meilleurs  services  qui  puissentôtre  rendus  à  la  plupart  dcscullivateurs. 
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V.  —  Exposition  internationale  [à  Amsterdam. 

On  sait  qu'une  exposition  internationale  s'ouvrira  à  Amsterdam, 
le  1*'  mai  1883,  pour  durer  au  moins  cinq  mois.  M.  le  ministre  du 
commerce  vient  de  fixer  le  règlement  de  la  Section  française  à  cette 
solennité.  Aux  termes  de  ce  règlement,  les  agriculteurs  et  industriels 
qui  désirent  prendre  part  à  l'exposition  doivent  déposer  leur  demande 
d'admission  avant  le  10  janvier  1883.  Ces  demandes  doivent  être 
adressées  à  M.  le  secrétaire  de  la  commission  française,  au  ministère 
du  commerce,  quai  d'Orsay,  25,  à  Paris.  —  Sont  admissibles  :  1°  dans 
la  première  section,  les  produits  des  colonies  françaises  et  les  docu- 
ments propres  à  faire  connaître  les  ressources  de  ces  colonies  ;  —  2°  dans 
la  deuxième  section,  les  produits  naturels  et  industriels  de  France  et 
d'Algérie; —  3"  dans  la  troisième  section,  les  œuvres  d'art  moderne  et 
d'art  rétrospectif.  —  Aucun  exposant  de  produits  français  n'est  admis 
à  exposer  en  dehors  de  la  Section  française.  Les  exposants  recevront 
en  temps  utile  les  pièces  nécessaires  pour  l'expédition  de  leurs  pro- 
duits et  de  leur  matériel  d'installation  :  ils  devront  se  conformer  aux 
délais  d'envoi  qui  leur  seront  officiellement  indiqués.  L'exposition 
d'Amsterdam  aura  une  grande  importance;  ce  sera  une  excellente 
occasion  pour  l'agriculture  et  les  industries  agricoles,  de  faire  ap- 
précier leurs  produits. 

Vl. —  Concours  pour  des  inspecteurs  de  boucherie. 

Un  concours  pour  l'admission  à  neuf  emplois  d'inspecteurs  de  la 
boucherie  à  Paris,  au  traitement  variant  de  3,000  à  4,000,  francs  aura 
lieu  à  la  Préfecture  de  Police,  le  mardi  23  janvier  1883,  à  10  heures 
et  demie  précises  du  matin.  Il  comprendra  une  épreuve  écrite  sur  un 
sujet  de  la  compétence  des  vétérinaires  et  une  épreuve  pratique  à  la 
halle  à  la  viande.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  par  avance  au 
secrétariat  général  de  la  Préfecture  de  Police,  bureau  du  personnel, 
en  justifiant  par  leur  acte  de  naissance  qu'ils  n'ont  pas  plus  de  cin- 
quante ans  d'âge  et  en  produisant  en  outre  :  1°  un  extrait  de  leur  casier 
judiciaire  ;  2"  leur  diplôme  de  vétérinaire  ;  3°  les  pièces  établissant  leur 
situation  au  point  de  vue  militaire. 

VII.  —  Ecole  de  laiterie  et  de  fromagerie. 

Depuis  quelques  mois,  l'organisation  d'une  école  de  laiterie  et  de 
fromagerie  a  été  décidée  par  le  Conseil  général  du  département  de 
l'Ain.  Le  ministère  de  l'agriculture  a  donné  son  concours  au  dépar- 
tement pour  la  création  de  cette  école.  Elle  sera  établie  à  Malliat,  dans 
le  canton  de  Nantua.  La  date  de  son  ouverture  est  fixée  au  1''  janvier 
1883.  Les  associations  agricoles  du  département  ont  voté,  de  leur 
côté,  des  sommes  assez  considérables  pour  la  fondation  d'une  deuxième 
école  dont  le  siège  sera  ultérieurement  fixé. 

VIII.  —  École  de  viticulture  à  Beaune. 

La  création  de  l'école  pratique  de  viticulture  de  Beaune  (Côte-d'Or)  est 
en  bonne  voie.  La  ville  de  Beaune  a  mis  àl  a  disposition  de  l'Ltat,  comme 
champ  d'expériences,  les  domaines  de  vignes  de  fins  cépages  qui  lui  ont 
été  légués  par  M.  Lauis  Verry,  et  elle  a  voté  une  somme  de  25,000  fr. 
Le  département  a  offert  d'intervenir  dans  la  dépense  pour  une  somme 
de  /|3,000  fr.  Dans  ces  conditions,  M.  Boitel,  inspecteur  général  de 
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l'agriculture,  a  été  chargé  d3  désigner,  parmi  les  domaines  offerts, 
celai  qui  présenterait  les  meilleures  conditions  ;  il  a  choisi  la  pro- 
pi'iété  Mignotte,  d'une  étendue  de  trois  hectares,  à  proximité  de  la 
ville  de  B^aune  et  des  vignes  devant  servir  de  chaniD  d'expériences.  La 
construction  des  bâtiments  de  l'école  va  commencer  sous  la  direction  de 
M.  Chabaneix.  Une  note  de  M.  Paul  Bouchard,  maire  de  Beaune,  nous 
apprend  que  l'organisation  matérielle  sera  poursuivie  en  toute  dili- 
gence. 

IX.  —  Le  phylloxéra. 

Parmi  les  observateurs  qui  ont  fait  des  études  sur  les  transforma- 
tions par  lesquelles  passe  le  phylloxéra,  M.  Boiteau,  délégué  de 
l'Académie  des  sciences,  à  Villegouge  (Gironde),  s'est  placé  à  un  rang 
distingué.  Il  vient  de  présenter  à  l'Académie  les  résultats  des  obser- 
vations qu'il  a  faites  pendant  l'année  qui  s'achève  ;  ces  observations 
ont  porté  notamment  sur  les  transformations  des  insectes  issus  de 
l'œuf  d'hiver  ;  comme  l'année  dernière,  il  n'a  pas  pu  obtenir  le  phyl- 
loxéra ailé  avec  des  insectes  issus  d'œufs  d'hiver  éclos  au  printemps  ; 
il  en  a  tiré  cette  conclusion  qu'il  y  a  lieu  de  supposer  que  la  généra- 
tion ailée  ne  commence  à  se  montrer  que  dans  la  deuxième  année  des 
générations  agames.  M.  Boiteau  termine  sa  note  par  des  conclusions 
excellentes  que  nous  devons  .citer  : 

«  Si  nous  avions  à  formuler  notre  avis  sur  les  conseils  à  donner  aux  viticui 
teurs  et  à  l'administration  supérieure,  nous  dirions  aux  premiers  :  conservez  pat 
tous  les  moyens  en  votre  pouvoir,  sulfure  de  carbone,  suUoLiarbonate  et  submer- 
sion, vos  vignes  encore  en  bonne  végétation,  et  remplacez  celles  qui  sont  détruites 
ou  qui  sont  trop  malades,  par  les  cépages  français  greffés  sur  Riparia,  Solonis, 
York-Madeira,  ou  autres  porte-greffes  reconnus  résistants;  —  et  à  l'administra- 
tion :  favorisez,  par  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir,  la  lutte  que  sont  obligés 
de  soutenir  les  propriétaires  viticoies,  et  créez,  dans  tous  les  centres  de  culture  de 
la  vigne,  une  ou  plusieurs  pépinières  de  cépages  américains  destinés  à  reconstituer 
rapidement  ce  qui  est  détruit.  » 

M.  Marins  Faudrin,  professeur  d'agriculture  à  Aix,  vient  de  publier 
son  rapport  annuel  sur  l'état  de  l'agriculture  dans  les  Bouches-du- 
Rhône.  Nous  y  constatons  que  le  champ  d'études  des  vignes  améri- 
caines, créé  sous  sa  direction,  continue  à  donner  d'excellents  résultats. 
Le  département  ne  compte  plus  que9,9'54  hectares  de  vignes,  répartis 
comme  il  suit  :  vignes  sans  aucun  traitement,  1 ,007  hectares;  vignes 
traitées  par  les  insecticides,  218  hectares;  vignes  soumises  à  la  sub- 
mersion, 4, 1 1  ()  hectares  ;  vignes  plantées  en  sol  sablonneux,  -4,095  hec- 
tares; vignes  en  cépages  américains,  458  hectares. 

X.  —  La  qualité  des  vins  de  1882  en  Bourfjoçjne. 

Quelle  sera,  en  fin  de  compte,  la  qualité  des  vins  de  la  dernière  ré- 
colte? Les  avis  sont  très  partagés  à  cet  égard.  En  ce  qui  concerne  les 
vins  de  Bourgogne,  M.  le  D'  Prunaire,  de  Beaune,  nous  envoie  une 
note  qu'on  lira  certainement  avec  intérêt  : 

«  Aussitôt  après  la  vendange  de  1881,  les  saisons  n"ont  plus  suivi  leur  rours 
normal. 

«  En  noveinbre  et  décembre,  une  température  de  printemps,  semblable  à  celle 
des  stations  hivernales  des  bords  de  la  Miiditerranée.  En  janvier  et  février,  un 
peu  de  froid,  juste  assez  pour  rappeler  l'hiver  et  accentuer  légèrem(!nt  la  saison. 
Mars,  doux  et  priiitanier,  tel  est  le  bilan  de  ces  aberrations  météorologiques. 
Aussi  la  végétation  s'évoillait-elle  de  bonne  heure,  et  dès  le  mois  d'avril  on  au- 
gurait mal  de  cette  précocité  dont  le  succès  dépend  de  circonstances  et  de  coïnci- 
dences trop  rares  pour  arriver  à  bien. 
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ce  L'avance  était  considérable  et  les  ceps  chargés  de  raisins  rappelaient  l'an- 
née ]875,  de  plantureuse  mémoire. 

a  Mais,  comme  dans  plusieurs  années  précédentes,  la  forte  gelée  du  mardi  de 
Pâques  (12  avril)  fit  une  première  brèche  à  l'abondance  entrevue. 

«  Si  au  moins  c'eût  été  le  seul  tribut  prélevé  par  les  fléaux  ! 

«  On  se  remettait  de  cette  alerte  et  on  espérait  de  nouveau,  surtout  en  voyant 
la  floraison  commencer  au  24  mai,  dans  les  meilleures  conditions. 

«  La  pluie  et  le  i'roid  survenus  sans  interruption  pendant  le  mois  de  juin  arrê- 
tèrent la  floraison  et  les  grains  de  raisins  déjà  formés  se  mirent  à  couler  insen- 
siblement. 

«  Au  commencement  de  juillet'ja  floraison  reprit  et  s'acheva  ;  mais  de  nouvelles 
pluies,  des  inondations  entravèrent  une  seconde  fois  cet  acte  si  important  de  la 
vie  végétale. 

ce  La  coulure  continua  donc  pendant  les  intempéries  de  juillet  et  d'août,  et  au 
mois  de  septembre,  on  reconnut  la  destruction  à  peu  près  complète  de  la  récolte 
dans  les  vignes  de  la  côte  et  sa  réduction  à  1/10,  1/20,  1/30  suivant  les  climats  ; 
à  1/4,  1/3  de  bonne  année  dans  les  vins  ordinaires. 

«  En  septembre  et  octobre,  alternatives  de  pluies  et  de  froid. 

«  Là  vendange  eut  lieu  dans  des  conditions  peu  favorables  et  malgré  tout,  la 
fermentation  se  terminait  en  une  dizaine  de  jours. 

«  Après  ces  contre  temps,  l'aspect  de  la  récolte  n'éveillait  pas  de  hautes  espé- 
rances pour  la  qualité  des  grands  vins.  Aussi  ont-ils  un  peu  de  verdeur  (d'autres 
disent  de  la  dureté),  une  médiocre  vinosité  (11''  d'alcool  à  l'ébullioscope  Mal- 
ligan'd),  de  la  l'ranchise  et  une  belle  couleur. 

«  Ils  se  sont  bien  refaits  depuis  le  décuvage,  et  ils  gagneront  encore.  On  les  a 
peut-être  trop  dépréciés  au  début. 

ce  Cette  belle  couleur  surprend  au  premier  abord  ;  car  elle  est  ordinairement 
l'apanage  des  bonnes  années  de  chaleur  et  de  maturité. 

ce  Quelle  est  la  diff"érence  entre  la  verdeur  et  la  dureté? 

«  La  fermeté,  la  dureté,  l'âpreté  sont,  à  des  degrés  divers,  l'aslriction  produite 
dans  la  bouche  et  sur  le  palais  par  des  proportions  variables  de  tannin.  La  ver- 
deur, c'est  l'acidité  avec  peu  ou  point  d'astringence. 

«  Verdeur  ou  dureté,  ces  principes  sont  au  moins  un  gage  de  bonne  tenue  et  de 
conservation,  et  présagent  le  développement  d'un  beau  bouquet  dans  l'avenir. 

ce  En  résumé,  pour  les  grands  vins,  année  à  peu  près  nulle  comme  quantité, 
médiocre  comme  qualité.  Les  grands  vins  de  Bourgogne,  même  amoindris,  n'en 
présenteront  pas  moins  plus  tard  la  finesse  et  la  distinction  caractéristique  de 
leur  illustre  origine.  » 

Pour  notre  part,  nous  croyons  que  le  plus  grand  tort,  pour  les  vins 
de  1 882,  est  la  comparaison  à  laquelle  on  les  soumet  avec  les  vins  de 
1881.  Ceux-ci  ont  été  presque  partout  de  qualité  exceptionnelle;  par 
une  pente  fatale  de  l'esprit  humain,  c'est  avec  des  vins  de  choix  qu'on 
compare  les  derniers  produits.  Ce  qu'il  faudrait  faire,  ce  serait  de  les 
comparer  avec  des  vins  des  années  ordinaires,  et  nous  sommes  con- 
vaincu qu'on  ne  leur  ferait  pas  la  détestable  réputation  à  laquelle  le 
commerce  des  vins  paraît  aujourd'hui  trop  enclin. 

XL  —  Agenda  agricole. 

L'agenda  est  nécessaire  à  tout  le  monde;  on  y  inscrit,  sans  retard, 
les  dépenses  et  les  recettes,  les  observations  que  l'on  fait,  les  notes 
que  l'on  veut  retenir.  Un  agenda  agricole,  servant  exclusivement  aux. 
cultivateurs,  renfermant  de  nombreux  renseignements  sur  les  faits  de 
la  ferme,  sera  donc  partout  d'une  grande  utilité.  Depuis  quelques 
années,  MM.  Archinard,  ancien  président  du  Cercle  des  agriculteurs 
de  Genève,  et  H.  de  Westerweller,  lauréat  de  la  prime  d'honneur  de 
l'Ain,  publient  un  Agenda  agricole  dont  la  douxième  année  vient  de 
paraître  à  la  librairie  Sandoz  et  Tliuillier  (4,  rue  de  Tournon,  à  Paris  ; 
prix,  2  fr.  50).  Nous  croyons  utile  de  le  signaler  d'une  manière  spé- 
ciale. Outre  les  feuillets  nombreux  qu'il  renferme  pour  chaque  jour  de 
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l'année,  il  contient  un  grand  nombre  de  renseigaements  que  l'on  tient 
à  avoir  sous  la  main.  Ce  sont  des  tableaux  de  comptabilité  pour  les 
travaux  de  la  ferme,  un  aide-mémoire  des  poids  et  mesures,  des  docu- 
ments sur  les  diverses  espèces  de  plantes  au  point  de  vue  delà  semence 
à  employer,  du  rendement,  du  poids  des  graines,  etc.,  des  notioris  sur 
l'alimentation  et  la  reproduction  des  animaux  domestiques,  ainsi  que 
sur  leur  engraissement,  sur  les  fumiers  et  la  valeur  comparative  des 
engrais,  des  comptes  faits  pour  les  journées  d'ouvriers,  un  tableau  des 
dates  des  foires  et  des  marchés,  etc. 

XII.  —  La  production  laitière  en  Suisse, 
Nous  parlons  plus  haut  de  la  création,  dans  le  département  de 
l'Ain,  d'une  école  spéciale  de  laiterie  et  de  fromagerie.  Il  est  inutile 
d'insister  sur  l'importance  de  cette  création.  L'exemple  a  été  donné 
par  plusieurs  pays.  A  diverses  reprises,  nous  avons  insisté  sur  les 
services  rendus,  en  Suisse,  par  la  station  laitière  de  Lausanne, 
placée  sous  la  direction  de  M.  Scliatzmann.  Les  cours  qui  ont  été 
organisés  par  M.  Scliatzmann,  dans  plusieurs  localités,  ont  réuni,  de 
'1872  a  188],  près  de  1200  participants,  en  dehors  de  nombreuses 
conférences  nomades.  Cet  enseignement  porte,  chaque  année,  des 
fruits  nombreux  ;  la  formation  de  bons  laitiers  et  vachers  est,  en  effet, 
une  des  premières  conditions  du  succès  dans  la  fabrication  des 
fromages. 

XUL  —  Les  forêts  et  les  climats, 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  les  travaux  de  M.  Jules 
Maistre,  de  Villeneuvette  (Hérault),  relativement  à  l'importance  des 
forêts  et  à  l'influence  qu'elles  exercent  sur  les  sources.  Dans  une 
brochure  que  l'habile  agriculteur  vient  de  publier  sous  le  titre  :  De 
Vinfluence  des  forêts  et  des  cultures  sur  le  climat  et  sur  le  régime  des 
sources,  M.  Maistre  revient  sur  cette  grande  question.  Ses  recherches 
s'appliquent  surtout  au  midi  de  la  France.  Il  démontre  que  la  culture 
de  la  vigae,  des  céréales,  des  plantes  fourragères,  aurait  une  bien 
plus  grande  vigueur,  si  des  pluies  printanières  régulières  donnaient 
au  sol  l'humidité  qui  est  nécessaire  pour  la  végétation.  Or,  par  des 
plantations  arbuslivcs  sur  les  hauteurs,  on  peut  donner  au  régime  des 
pluies  la  régularité  qui  lui  manque  aujourd'hui.  Il  est  impossible  de 
ne  pas  approuver  ces  opinions,  qui  s'appuient  d'ailleurs  sur  de  nom- 
breux et  incontestables  exemples. 

XIV.  —  Les  maladies  contagieuses  du  bétail. 

Le  Bulletin  des  épizoolies  publié,  pour  le  mois  de  novembre,  par 
M.  Zundel,  vétérinaire  supérieur  d'Alsace-Lorraine,  donne,  sur  la 
situation  des  divers  pays,  au  point  de  vue  de  quelques-unes  des  mala- 
dies contagieuses  du  bétail,  des  renseignements  intéressants  pour 
l'agriculture  et  le  commerce.  Nous  en  extrayons  ce  qui  suit  : 

a  La  péripncwnonie  du  bétail  ne  s'est  pas  fait  voir  en  Alsace-Lorraine,  tandis 
qu'elle  a  eu  un  assez  iort  développement  dans  la  Bavière  rhénane,  d'une  part  à 
Laugraal  (près  Kaiserslautern)  d'oïl  13  hèb'n  ont  été  amenées  à  l'abattoir  de  Stras- 
bourg, et  d'autre  part  dans  les  environs  de  Frankenthal.  —  Dans  le  grand-duché 
de  liade  il  y  a  encore  toujours  un  cas  douteux  dans  le  district  de  Villingen. —  En 
Suisse,  un  cas  laisant  soupçonner  la  péripneumonie  a  été  trouvé  dans  le  cantori 
d'Argovie.  — En  Italie,  la  maladie  a  été  constatéeà  Milan  et  dins  les  environs  de 
Parme.  —  Nous  manauons  de  renseignements  sur  la  France"  et  la  Balgique.  En 
Hollande,  même  dans  le  district  si  suspect  des  environs  de  Schiedum.  il.  v  a  dimi- 
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nution  du  nombre  des  cas  de  cette  maladie  contagieuse.  Les  nouvelles  d'Angleterre 
sont  dans  le  même  sens. 

«  Le  charbon  n'a  été  constaté  en  Alsace-Lorraine  que  dans  l'arrondissement  de 
Forbach,  mais  en  16  cas  appartenant  à  12  étables  et  3  co:nmunes;  toutes  ces 
communes  appartiennent  au  grand  district  charbonneux  de  la  Lorraine  et  on  peut 
admettre  que  les  spores  des  bactéridies  amenées  sur  le  sol  par  les  eaux  souter- 
raines, à  la  suite  des  pluies  continues  de  ces  derniers  temps,  ont  pénétré  dans  les 
eaux  des  abreuvoirs.  —  Dans  le  duché  de  Bade  il  y  a  eu  en  novembre  1 1  cas  de 
charbon  sur  l'espèce  bovine  et  en  Suisse  26  cas. 

«  ha.  peste  bovine  sévit  encore  toujours  en  Croatie,  à  Martini,  dans  le  gouverne- 
ment de  Mitrovic  ;  jusqu'à  ces  derniers  jours  on  avait  compté  169  bêtes  bovines 
malades,  dont  33  sont  mortes,  24  abattues,  65  ont  passé  la  maladie  et  46  restent 
en  traitement  ;  les  renseignements  officiels  ont  établi  que  la  contagion  a  été 
amenée  de  Bosnie  par  du  bétail  de  contrebande. —  En  Roumanie  la  peste  bovine 
a  pris  de  fortes  proportions.  —  En  Turquie  et  en  Russie,  la  maladie  règne  encore 
sur  une  grande  échelle. 

«  La  gale  des  bêtes  bovines  a  été  observée  à  Kienheim  (arrondissement  de  Stras- 
bourg) sur  6  bêtes  d'une  étable  qui  en  logeait  14  ;  la  maladie  a  dû  être  apportée 
par  un  taureau  acheté  dans  le  Simmenthal.  » 

L'organisation  du  service  sanitaire  en  France  permettra  bientôt, 
nous  Tespérons,  la  publication  de  renseignements  analogues  sur  les 
cas  de  maladies  contagieuses  dans  les  diverses  parties  du  pays. 

XV.  —  Election  à  la  Société  nationale   d'agriculture. 

Dans  le  Comité  secret  de  sa  séance  du  20  décembre,  la  Société 
nationale  d'agriculture  a  entendu  la  lecture  du  rapport  fait  au  nom  de 
la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations,  sur  les  candidats 
à  une  place  de  membre  étranger  vacante.  La  Section  présente  la  liste 
de  candidats  suivante  :  en  première  ligne,  M.  Andréa  de  Corvo;  en 
deuxième  ligne,  M.  A.  Llaurado.  Les  titres  des  candidats  ont  été  dis- 
cutés. L'élection  aura  lieu  dans  la  séance  du  27  décembre. 

XVI.  —  Sucres  et  betteraves. 

Le  temps,  quoique  toujours  très  doux  pour  la  saison,  est  devenu 
moins  humide.  Les  pluies  continues  ont  pris  fin,  et  les  travaux  ont 
pu,  en  partie,  être  repris  dans  les  champs.  On  a  profité  de  ces  cir- 
constances pour  achever  l'arrachage  et  le  transport  des  betteraves.  Les 
travaux  des  sucreries  sont  moins  avancés  qu'à  la  même  date  de  1881  ; 
on  craint  beaucoup  que  les  racines  ne  se  conservent  mal  dans  les  silos, 
si  un  froid  un  peu  plus  rigoureux  ne  vient  pas  arrêter  les  effets  de  la 
douceur  de  la  température.  Quant  aux  rendements  de  la  dernière 
récolte,  il  ressort  des  tableaux  publiés  récemment  par  l'administration 
des  contribution'S  indirectes,  qu'ils  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  plus   élevés   que   ceux   de  la  précédente  récolte. 

XVII.  —  L'Almanack  de  r agriculture. 

Au  moment  oi^i  l'année  va  s'achever,  on  nous  permettra  de  présenter 
à  nos  lecteurs  ÏAlmanach  de  V agriculture  pour  1883,  publié  il  y  a  deux 
mois.  C'est  le  dix-septième  d'une  collection  qui  a  été  accueillie  avec 
une  grande  faveur  par  les  agriculteurs.  Ce  petit  livre  est  consacré  à 
présenter,  sous  une  forme  succincte  et  condensée,  en  même  temps 
qu'agréable,  tous  les  progrès  agricoles  qui  se  sont  produits  depuis  un 
an.  L'almanach,  destiné  à  pénétrer  sous  les  chaumes  les  plus  humbles 
aussi  bien  que  dans  les  plus  grandes  fermes,  doit  être  écrit  dans 
un  style  clair  etsiraple,  mais  élevé.  Ce  serait  une  grave  erreur  que 
de  croire  qu'il  est  nécessaire  d'employer  à  l'égard  des  cultivateurs  des 
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phrases  et  des  locutions  enfantines,  déguisant  souvent  la  vérité, 
comme  si  les  cultivateurs  étaient  iacapables  d'envisager  la  lumière  en 
face.  Il  doit  être  un  annuaire  à  bon  marché,  mais  un  annuaire  utile, 
destiné  à  porter  partout  la  vérité;  son  rôle,  quoique  modeste,  est  donc 
d'une  réelle  importance.  Ce  ne  serait  pas  le  comprendre  que  de  l'envi- 
sager à  un  autre  point  de  vue.  J.-A.   Barral. 

CULTURE  DELA  BETTERAVE  DANS  LE  NORD 

U  y  a  un  an,  nous  racontions  ici  la  première  solennité  ori^anisée 
par  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  pour  la  distribution  desVécom- 
penses  réservées  au  concours  pour  l'amélioration  de  la  culture  de  la  bette- 
rave, qu'elle  avait  créé  dans  chacun  des  arrondissements  de  ce  grand 
département.  Faire  cesser  l'antagonisme  qui  existe  trop  souvent  entre 
les  cultivateurs  et  les  fabricants  de  sucre,  au  double  détriment  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie,  tel  est  le  but  que  la  Société  s'est  pro- 
posé d'atteindre.  Elle  ne  pouvait  arriver,  en  une  seule  année,  à  donner 
la  preuve  des  vérités  qu'elle  voulait  faire  admettre;  elle  a  donc  ouvert, 
cette  année,  un  nouveau  concours,  d'une  part  entre  les  cultivateurs, 
d'autre  part  entre  les  instituteurs  qui  auraient  travaillé  à  propager  les 
progrès  préconisés  par  la  Société.  Un  troisième  concours  aura  lieu 
en  1883.  Il  est  certain  qu'il  attirera  encore  un  plus  grand  nombre 
de  concurrents  et  qu'il  surpassera  celui  de  1882,  comme  ce  der- 
nier a  surpassé  celui  de  1881.  D'étape  en  étape,  on  arrivera  au  but 
cherché,  et  dans  quelques  années  il  paraîtra  aussi  étrange  de  payer 
une  mauvaise  betterave  au  même  prix  qu'une  bonne,  qu'il  le  paraîtrait 
aujourd'hui  de  vendre  les  vins  du  Cher  aux  taux  des  Saint-Emilion 
ou  des  Chambertin. 

Et  cependant,  il  se  trouve  encore  quelques  détracteurs  des  efforts 
poursuivis,  pour  lesquels  le  but  cherché  est  irréalisable,  ou  ne 
peut  être  atteint  qu'au  préjudice  dés  cultivateurs.  La  meilleure  ma- 
nière de  démontrer  combien  ce  sentiment  est  erroné,  est  de  con- 
stater les  résultats  obtenus,  et  de  marcher  sans  s'arrêter,  comme  le 
lait  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  Mais  ces  efforts  doivent  être 
compris  par  les  fabricants  de  sucre,  qui  ne  doivent  pas  hésiter  à  paver 
largement  la  betterave  riche,  afin  qu'il  soit  bien  démontré  que  la  racine 
de  bonne  qualité  est  plus  productive,  pour  tout  le  monde,  que  celle  de 
mauvaise  qualité.  Sans  doute,  l'industrie  sucrière  passe,  de[)uis 
quelques  années,  par  une  crise  pénible;  sans  méconnaître  les  causes 
extérieures  qui  ont  contribué  à  Tamener,  il  faut  dire  aussi  que  trop 
de  fabricants  sont  allés  au-devant  de  cette  crise  et  l'ont,  en  quelque 
sorte,  provoquée  de  gaieté  de  cœur,  par  les  conditions  draconiennes 
que  leurs  marchés  imposaient  aux  cultivateurs  de  betteraves.  L'anta- 
gonisme qui  en  est  résulté  a  autant  fait,  pour  arrêter  l'essor  de  la  pro- 
duction du  sucre  indigène,  qu6  toutes  les  mesures  législatives  (juiont 
pesé  sur  cette  industrie.  Ainsi  que  M.  Jules  Cambon  le  disait  dimanche  à 
la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  la  betterave  a  deux  ennemis,  l'impôt 
et  la  mauvaise  qualité,  liéduire  l'impôt  en  le  rendant  plus  équitaJjle, 
voilà  l'oMivre  à  signaler  au  gouvernement;  faire  disparaitre  la  mau- 
vaise qualité,  tel  doit  être  le  résultat  des  efforts  des  cultivateurs  et  des 
fabricants  tle  sucre,  marchant  d'accord  et  non  en  frères  ennemis. 

La  distribution  des  récompenses  pour  le  concours  de   188'2   a  eu 
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lieu  à  Lille,  le  dimanche  T7  décembre  sous  la  présidence  de  M.  Cambon, 
préfet  du  Nord.  M.  Telliez,  président  de  la  Société,  était  assisté  de 
tout  le  bureau  de  la  Société.  M.  le  sénateur  Foucher  de  Careil  et 
M.  de  Lagorsse  représentaient  la  Société  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture :  MM.  Bertin,  Mariage  et  Vilmorin  étaient  les  délégués  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France.  Ces  deux  grandes  associations 
avaient,  en  effet,  tenu  à  témoigner,  en  apportant  des  récompenses, 
du  grand  intérêt  qu'elles  portent  aux  résultats  du  concours. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  en  ouvrant  la  séance,  M.  Telliez 
a  principalement  insisté  sur  les  services  rendus  par  les  associations 
agricoles,  notamment  pour  grouper  les  intérêts  des  cultivateurs,  et 
pour  faire  avancer  les  questions  que  leur  importance  met  à  l'ordre  du 
jour.  —  M.  Dubar,  le  sympathique  secrétaire  général  de  la  Société,  a 
donné  lecture  d'un  rapport  substantiel  sur  les  résultats  du  concours 
de  1882,  dans  lequel  il  a  fait  ressortir,  avec  une  réelle  éloquence,  à 
la  fois  l'importance  du  but,  et  la  valeur  des  travaux  qui  sont  faits 
pour  l'atteindre.  Nous  tenons  à  en  reproduire  le  passage  dans  lequel 
il  a  insisté  sur  les  champs  d'expériences  organisés  par  M.  Flori- 
mond  Desprez,  à  sa  ferme  de  Cappelle,  près  de  Templeuve.  Voici  ce 
passage  : 

«  En  même  temps  que  la  Société  organisait  un  concours  pour  provoquer  sur  le 
terrain  pratique  les  progrès  des  plus  immédiats,  plusieurs  de  ses  membres  fai- 
saient eux-mêmes  des  expériences  que  nous  avons  suivies  avec  le  plus  grand 
intérêt.  Les  carrés  d'essai,  nous  disait-on,  ne  peuvent  donner  que  des  résultats 
contestables.  On  les  traite  par  des  procédés  de  laboratoire  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  la  grande  culture,  et  ce  qui  est  possible  sur  dix  mètres  carrés,  est 
irréalisable  sur  plusieurs  hectares. 

«  Les  expériences  dont  nous  parlons  ont  été  faites  sur  des  champs  d'une  étendue 
d'un  hectare  chacun  ;  on  ne  saurait  donc  prétendre  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  exploi- 
tation normale. 

«  C'est  à  M.  Florimond  Desprez,  notre  collègue,  que  revient  l'honneur  d'avoir 
pris  l'initiative  de  ces  essais  dont  l'intérêt  était  considérable.  Dans  sa  ferme  de 
Cappelle,  il  a  ensemencé  quatre  champs  de  quatre  variétés  de  graines,  et  il  a  fumé^ 
préparé  la  terre,  rapproché  les  plants  dans  les  conditions  recommandées  comme 
les  plus  avantageuses. 

«  M.  VioUelte,  qui  s'est  fait  un  nom  par  ses  travaux  sur  la  culture  de  la  bette- 
rave et  la  fabrication  du  sucre,  travaux  aussi  savants  que  féconds  en  applications 
immédiates,  a  relevé  le  résultat  de  ces  champs  d'expériences.  Les  échantillons 
ont  été  prélevés,  les  densités  ont  été  établies  en  présence  d'une  commission  nom- 
breuse, et  voici  les  résultats  que  l'éminent  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  nous 
a  présentés  dans  un  rapport  que  nous  recommandons  vivement  à  l'attention  des 
intéressés,  parce  qu'il  résume  toutes  les  données  acquises  aujourd'h'hui  sur  les 
conditions  de  production  et  sur  les  avantages  de  la  betterave  riche  : 

a  Une  certaine  qualité  de  betterave,  appelons-la  n«  1,  avec  une  densité  de  5''8^ 
a  donné  72,200  kilog.;  la  betterave  n°  2,  avec  une  densité  de  5°  3,  a  donné 
75,400  kilogr.  ;  la  betterave  n"  3,^5"  8  et  65,7  0;  la  betterave  ^n"  4,  6°  3  et 
63,000  kilog.  En  estimant  à  1,287' francs  les  frais  de  culture  à  l'hectare,  et  en 
supposant  que  les  bette;  aves  aient  été  vendues  au  tarif  proportionnel  établi  dans 
les  congrès  sucriers,  la  betterave  n"  I  aurait  produit  un  bénéfice  net  à  l'hectare 
de  543  francs  ;  la  betterave  n"  2,  de  411  francs;  la  betterave n" 3,  de  463  francs  ; 
la  betterav3  n"  4,  de  598  francs. 

«  Ces  essais,  faits  dans  les  meilleurps  conditions  et  qui  sont  pour  le  cultivateur 
comme  un  idéal  dont  il  doit  chercher  à  se  rapprocher,  s'il  ne  peut  espérer 
l'atteindre  du  premier  coup,  prouvent  que  c'est  la  betterave  la  plus  riche  qui 
donne  le  bénéfice  le  plus  élevé,  à  la  condition  bien  entendu  que  le  produit  sera 
payé  en  raison  de  sa  qualité. 

«  Ces  essais,  M.  Desprez  les  poursuit  depuis  nombre  d'années;  il  les  a  pratiqués, 
cette  fois,  non  sans  de  grands  sacrifices   d'argent,  non  seulement  dans  le  JSord, 
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mais   dans  plusieurs  départements  éloignés  et  à  l'étranger,  et  les  résultats  de 
toutes  ces  expériences  sont  con?;ignés  dans  le  rapport  spécial  de  M.  Viollette. 
«  L'un  des  représentants  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture 

3ui  assistait  dans  une  de  nos  dernières  séances  à  la  lecture  de  ce  rapport,  frappé 
e  la  lumière  que  de  pareils  essais  pouvaient  jeter  sur  la  question  betteravière, 
convaincu  qu'ils  méritaient  d'être  reconnus  et  encouragés,  a  proposé  à  la  Société 
qu'il  représentait  de  décerner  une  récompense  à  l'auteur  de  ces  expériences,  et 
nous  a  demandé  de  la  lui  remettre  solennellement  dans  cette  séance.  Nous  con- 
na'issons  trop  Lien  les  services  rendus  par  M.  Desprez,  pour  ne  pas  accueillir 
une  pareille  proposition  et  nous  aurons  tout  à  l'heure  la  satisfaction  de  lui 
remettre  l'objet  d'art  envoyé  par  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culture. 

«Les  expériences'pratiquées  par  M.  Desprez,  contrôlées  et  étudiées  par  M.  Viol- 
lette, ne  doivent  pas  être  suspendues,  il  importe  qu'elles  soient  faites  sur  tous 
les  points  du  territoire  français,  c'est  la  conclusion  formelle  de  l'éminent  chi- 
miste qui  demande  que  ces  expériences  soient  pratiquées  sous  la  direction  et  la 
surveillance  d'hommes  expérimentés  dont  personne  ne  puisse  suspecter  les  ten- 
dances, et  avec  le  concours  financier  de  l'Etat  ;  la  dépense,  limitée  aux  frais  de 
voyage  des  commissaires  et  d'ouvriers,  et  à  quelques  transports,  ne  saurait  être 
bien  élevée,  les  produits  des  champs  d'expérience  devant  couvrir  dans  une  cer- 
taine mesure  les  frais  de  culture. 

«  Nous  avons  l'honneur  d'appeler  l'attention  de  M.  le  préfet  qui  s'intéresse  si 
vivement  aux  questions  agricoles  sur  cette  proposition,  d'une  importance  capitale 
pour  le  pays  tout  entier,  et  de  le  prier  de  vouloir  bien  la  soumettre  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture. 

«  M.  Viollette  nous  apporte  une  conclusion  consolante  pour  les  cultivateurs  du 
Nord.  «De  l'ensemble  de  ce  travail,  dit-il,  déîoule  une  conséquence  qui  est  de  la 
plus  haute  importance  pour  notre  région  :  c'est  que,  contrairement  à  l'idée  géné- 
ralement admise  dans  le  monde  sucrier,  il  est  possible  d'obtenir  dans  le  nord  de 
la  France,  et  même  dans  l'arrondissement  de  Lille,  dos  betteraves  aussi  riches 
que  dans  n'importe  quelle  autre  région  et  avec  des  rendements  en  poids  qui  ne 
soient  pas  inférieurs  à  ceux  obtenus  avec  la  betterave  ordinaire.  Il  suit  de  là  que 
l'industrie  sucrière,  au  lieu  de  tendre  à  disparaître  du  nord  de  la  France  comme 
elle  le  fait  depuis  un  certain  nombre  d'années,  sous  le  prétexte  que  les  terrains 
du  nord  sont  épuisés,  devrait  au  contraire  prendre  une  extension  nouvelle  dans  le 
département  du  Nord,  dont  le  sol  se  prête  mieux  que  tout  autre  à  la  culture  de 
la  Jjetterave  riche.  Tout  l'avenir  de  cette  belle  et  grande  industrie  sucrière  dépend 
donc  de  l'entente  entre  le  cultivateur  et  le  fabricant,  et  tous  les  efforts  de  la 
Société  doivent  tendre  vers  la  conciliation  de  leurs  intérêts.  ■>> 

«  Cette  affirmation,  venant  d'un  homme  aussi  autorisé,  est  de  nature  à  nous 
encourager  à  poursuivre  plus  énergiquoment  que  jamais  le  but  que  nous  nous 
sommes  imposes  :  améliorer  et  développer  dans  le  Nord  la  culture  de  la  bette- 
rave.  > 

C'est  au  milieu  des  applaudissements  les  plus  chaleureux  que 
M.  F.  Desprez  a  reçu  l'objet  d'art  qui  lui  a  été  attribué  par  la  Société 
d'encouragement  à  l'agriculture. 

Après  la  lecture,  par  xM.  Kenouard,  d'un  rapport  sur  l'ensemble  des 
travaux  de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord,  qui  prouve  que  l'é- 
tude de  la  betterave  ne  lui  fait  pas  oublier  les  autres  questions  qui 
intéressent  le  département,  les  noms  des  lauréats  ont  été  proclamés 
par  M.  Macarez,  vice-président,  comme  il  suit  : 

Arrondissement  d'Avesnes.  —  Prix  d'honneur,  M.  .Xavier  Bassez-Moielle,  ;\  Jenlain.  —  Prix 
de  la  Société  nationale  d'encourafimienl  à  l'aurioiltuve,  M.  Victor  Luli('vre,à  Frasiioy. —  Mihiaillc 
d'or,  M.  .lacqiios  Denis,  h  Saleschcs.  —  Médaille  do  vermeil  (grand  module),  M.  Charles  Uuurlanl, 
à  Houdain.  —  Méduitle  de  vermeil  (petit  module),  M.  Aimé  Gosscau,  à  Levai. —  }[édaiUes  d'argent 
(grand  modiilc),  MM.  Caillaux,  à  Mauljenj,'!!;  I''irmin  IM  iry,  k  La  Klamengrie;  Wattremoz,  àCroiv  (A.). 
—  Médailles  d'argent  (petit  module),  MM.  Sérapliin  L(dirun,  ;"i  Houdain;  Augustin  Carlier.  ù  Het- 
trecliies;  François  Desse,  à  Maubeugu  ;  Cé?ar  Duvelte,  à  Obrechies;  Jcan-IJaptiste  Ilenaud,  à 
Forest. 

ABRONDrssEMENT  DR  CAMtiRAi.  —  Prix  «/'/lonKcur,  M.  Léon  Macare^,  à  Fscamiain.  —  Prix  de 
la  Société  uutionnle  d'encouragement  à  l'agricullure,  M.  Millot-Baucliard,  à  Cary.  —  Médailles 
d'or^  MM.  Emmanuel  Massin,  à  Ahancourl;  Barbare  GutTroy,  à  Villers-Guislain;  hrailc  Lofebvre, 
àEscarmain;  Cliarles  (iuermonprez,  A  (-arnièrcs;  Lamliert  Carpciitier,  à  Caudry.  —  Médailles  de 
vermeil  (grand   module),  .M.M.  André  Uubus,  à  Hem-Lenglct  ;  André  Vasseur,  à  Kamillics.  — 
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Médailles  de  vermeil  (petit  module),  MM.  Louis  Balique,  à  Ramillies;  Lecompte-Depierre,  à  Ligny  ; 
Mail  lard- Watremez,  à  Romeries;  Adolphe  Merliot,  à  F'orenville;  Guinet-Ghislain,  à  Noyelles-sur- 
Escaiit;  Charles-Constant  Sauvez,  à  Clary.  —  Médailles  d'argent  (grand  mod  île),  MM.  Jean- 
Baptisie  Sa  lée,à  Hem-Lenglet;  Dherbécourt,  à  Noyelles-sur- Escaut  ;  Dupont-Bouciy,  à  Vendegies- 
sur-Ecaillon;  Henri  Villain,à  Flesquières;  Victor  Germe, à  Ramillies;  Joachim  Leiebvre,  à  Bai.tigny. 
—  Slidaille s  d'argent  (petite  module),  MM.  Augustin  Delehay,  à  Bermeraln;  FoLtlon-Dumoiit,  à 
Cantaing; Narcisse  Basquin,à  Walincourt  ;  Peiit-Legrand,  à  Bertry  ;  Gustave  Bourson,  à  Romeries; 
Armand  Gosset-Taisne,  à  Ligny;  Eugène  Basqum,  à  Flesquières;  Jean-Baptiste  Duchemin.  à 
Bermerain. 

Arrondissement  de  Douai.  —  Prix  d'honneur,  M.  Jean-Baptiste  Momal,  à  Monchecourl.  — 
Prix  delà  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture.  .M.  Hyacinthe  Lasne,  à  Frcssain.  — 
Médaille  d'or,  M.  Jean-Baptiste  Desprez,à  Beuvry.  —  Médailles  de  vermeil  (grand  module), 
MM.  Dumont-Flamand,  à  Aubigny-au-Bac;  —  Corbhent,  à  Estrées;  Copin-Lesncq,  à  Hornaing.  — 
Médaille  de  vermeil  (petit  module),  M.  Brassan-Deglave,  à  Hornaing.  —  Médaille  d'argen*  (grand 
module),  M.  Jean-Baptiste  Dupas,  à  Féchain.  — Médaille  d'argent  (petit  module),  M.  J.-B.Lesecq, 
à  Hornaing. 

Arrondissement  de  Dunkerque.  —  Prix  d'honneur^  M.  Aimé  Stévenoot,  à  Armbouts-Cappel.  — 
Prix  de  la  Société  nationale  a' encouragement  à  V agriculture ,  M.  Anicet  Fetel,  à  Loon.  —  M^  dailles 
d'or,  MM.  Jules  Adriansen,  à  Armbouts-Csppel;  Louis  Cœvoet,  à  Armbouts-Cappel.  —  Médailles 
de  vermeil  (grand  module),  MM.  Gustave  Vanboeckstael,  à  Bexpoëde;  François  Mahieu,  à  Cappel- 
lebrouck.  —  Médailles  de  vermeil  (petit  module),  MM.  Fetel-Backeroot,  à  Loon  ;  Arsène  Wemaere, 
à  Armboust-Cappel.  •-  Médailles  d'argent  (petit  module),  MM.  Fidèle  Schricke,  à  Steene  ;  Charles 
Deketer,  à  Armboust-Cappel;  Amand  Mecginion,  à  Armbouts-Cappel;  Isidore  Lejeune,  à  Warhem. 

Arrondissement  d'Hazebrouck.  —  Prix  d'honneur,  M.  Louis  Guise,  à  Doulieu  (Estaires)  ;  — 
Prix  de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  M.  Gruson-Lemaire,  à  Doulieu 
(Estaire>).  —  Médaille  d'or,  Hohart  frères  et  soeurs,  à  Estaires.  —  Médaille  de  vermeil  (petit 
module),  M.  Auguste  Hennion,  à  Estaires.  —  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Paul  Leroy, 
à  Estaires. —  Médailles  d'argent  (petit  module),  MM.  Jean-Baptiste  Bourel,  à  Estaires;  Louis 
Lobbedez,  à  Thiennes;  Ludger  Bodelle,  à  Thieunes;  Louis  Herme,  à  Estaires;  Aimable  Pruvost,  à 
Estaires. 

Arrondissement  de  Lille.  —  Prix  d'honneur,  M.  J  -Bte  Bonduel,  à  Wervicq-Sud.  --  Prix  de 
la  Société  nationale  d  encouragement  à  l'agriculture,  M.  Etienne  Segard-Segard,  à  Ostricourt.  — 
Médailles  d'or,  Mme  Vve  Edouard  Lefebvre,  à  Tourmignies  ;  MM.  Bauduin  Dhennin,  à  Beaucamps; 
Augustin  Brunet,  à  Phalempin.  —  Médailles  de  vermeil  (grand  module),  MM.  Pierre  Lesage,  à 
Sequedin  ;  Henri  Despature,  à  Sequedin  —  Médailles  de  vermeil  (petit  module)»  MM.  Louis 
Sion-Des|irez,  à  Carnin:  Alphonse  Grevelaine,  à  Camphin-en-Carembault;  Lepers-Bonle,  à  Roncq. 

—  Médaille  d'argent  (grand  module),  M.  Augustin  Gruson,  à  Sequedin.  —  Médaille  d'argent 
(petit  module).  M.  Julien  Desprez,  à  Quesnoysur-Deûle. 

Arrondissement  de  Valenciennes.  —  Prix  d  honneur,  M.  Pierre  Bouchart,  à  Lecelles.  —  Prix 
de  la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture,  M.  Aimé  Mariage  à  Onnaing. —  Médailles 
d'or,  MM.  Charles  Chérubin,  à  Maing;  François  Cambray,  à  Abscon;  Jean-Baptiste  Davaine,  à 
Lecelles;  Joseph  Hourriez,  à  Vieux-Lourches";  Canipel  Lacquement,  à  Saubois-lez-Valcnciennes. — 
Médailles  de  vermeil  (grand  module),  MM.  Jules  Pochon,  à   Maing;  Dumetz-Bwuchart,  à  Maing. 

—  Médaille  de  vermeil  (petit  module),  M.  Adolphe  Plichon,  à  Maing.  —  Médailles  d'argent  (grand 
module),  MM.  Dé^iré  Dassonville,  à  Qu^roiible;  Auguste  Lengrand ,  à  Sebourg;  César  Monnier,  à 
Rumegies:  Pierre  Cochin,  àHasnon.  —Médailles  d'argent  (petit  module),  MM.  Antoine  Valiez,  à 
Onnaing  ;  François  Bouchez,  à  Onnaing. 

Prix  de  la  Société  des  agriculteuhs  de  France.  —  Récompenses  spéciales  pour  persévérance 
dans  la  culture  améliorée  de  la  betterave  :  MVI.  Antoine  Dupont,  à  Thiant;  Theillier-Mallez,  à 
Rombies  et  Marchipont;  Fleury  Hutin,  à  Fstourmel  (lauréats  du  concours  de  1881). 

Le  soir,  un  banquet  réunissait  les  membres  delà  Société  des  agricul- 
teurs du  Nord,  les  lauréats  du  concours,  banquet  cordial  dans  lequel 
de  nombreux  toasts  ont  été  portés  et  qui  a  été  le  digne  couronnement 
d'une  journée  bien  employée. 

En  terminant,  nous  citerons  encore  un  passage  du  rapport  de 
M.  Dubar  :  «  Un  fait  d'une  gravité  exceptionnelle  a  été  signalé  cette 
année;  les  analyses  de  sucres,  destinées  à  fixer  l'importance  des 
droits,  sont  faites  dans  des  conditions  telles  par  l'administration  des 
douanes  et  par  celle  de  la  régie,  que  le  sucre  de  fabrication  française 
paie  à  richesse  égale  un  droit  plus  élevé  que  le  sucre  de  fabrication 
étrangère.  Il  y  a  là  une  singulière  anomalie,  qui  serait  funeste  à  la 
culture  et  à  la  fabrication  françaises,  si  le  gouvernement  ne  se  hâtait 
de  donner  des  ordres  formels  pour  que  les  procédés  d'analyse  soient 
les  mêmes  pour  les  sucres  de  toute  provenance.  C'est  une  question 
d'équité,  et  ce  n'est  pas  trop  demander  que  de  réclamer  l'égalitt^,  de 
traitement  pour  les  sucres  français  et  pour  les  sucres  étrangers.  » 

Si  c'était  pour  arriver  à  ce  résultat  que  l'assiette  de  l'impôt  a  été 
modifiée,  ce  n'était  pas  la  peine  de  se  donner  tant  de  mal.  Il  est 
nécessaire  que  l'anonialie  signalée  disparaisse  au  plus  tôt,  pour  la 
dignité  même  de  l'administration  des  douanes.  Henry  Sagnier. 
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ET  EN  IRLANDE.  —  III. 

Il  est  incontestable  que  les  premiers  éleveurs  de  la  race  Durham, 
depuis  les  religieux  bénév^lictins  de  l'abbaye  de  Fountains,  dans  le 
district  de  StudJey,  jusqu'auxfrères  CoUing  et  Thomas  Bâtes,  cultivaient 
la  race  beaucoup  plus  pour  le  lait  que  pour  la  viande.  L'histoire 
de  cette  race  privilégiée  à  l'époque  où  sa  renommée  commença  à  se 
répandre  au  delà  de  son  berceau,  enregistre  des  exemples  prodigieux 
de  sécrétion  laitière,  exemples  qui,  tout  en  constatant  des  maxima, 
représentent  néanmoins  les  aptitudes  générales  de  la  race^  d'après  tous 
les  témoignages  des  contemporains  depuis  l'époque  où  lïorissait  le 
fameux  taureau  Studley^  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
jusqu'à  celui  du  dix-neuvième.  Les  frères  CoUing  et  Bâtes  ont  con- 
sacré le  souvenir  des  grandes  vaches  laitières  de  leur  temps  par  des 
témoignages  authentiques,  que  j'ai  déjà  rappelés,  mais  qu'il  semble 
opportun,  à  propos  du  sujet  de  ce  travail,  de  rappeler  encore.  Ces 
grandes  laitières  existaient  alors  et  ont  existé  depuis,  dans  tous  les 
troupeaux  de  vaches  Durham,  et  il  a  fallu  une  révolution  profonde 
dans  l'élevage  de  l'espèce  bovine  en  Angleterre,  ainsi  qu'on  le  verra 
tout  à  l'heure,  pour  obscurcir,  dans  une  certaine  mesure,  celte  qualité 
laitière  qui  a  toujours  fait  son  mérite  principal,  et  sur  laquelle  sa  vieille 
renommée  était  autrefois  fondée. 

Charles  CoUing  aimait  à  rappeler  qu'une  des  vaches  de  son  trou- 
peau donnait  jusqu'à  26  litres  de  lait  à  chaque  mulsion.  Bâtes  raconte 
qu'il  avait  vu  une  vache  Durham  chez  un  de  ses  voisins,  laquelle 
donnait  régulièrement  à  chaque  mulsion,  c'est-à-dire  deux  fois  par 
jour,  18  litres  et  demi  de  lait',  et  cela  sans  autre  nourriture  que  celle 
des  pâturages.  U  raconte  aussi  le  rendement  extraordinaire  d'une  autre 
vache  appartenant  à  M.  Alexandre  Hall  qui  donnait  18  quarts  à  chaque 
mulsion  c'est-à-dire  36  quarts  par  jour  ;  ce  qui  équivaut  à  41  litres  et 
demi  par  jour.  La  fameuse  vache  Barforth  de  M.  Waistell,  donnait 
la  même  quantité  de  lait,  laquelle  produisait  16  livres  de  beurre  par 
semaine.  Les  vaches  du  troupeau  de  Bâtes  donnaient  28  litres  de  lait 
par  jour.  La  première  Duchesse,  fille  du  taureau  Daisy,  donnait  cette 
quantité,  et  chaque  litre  produisait  4  grammes  de  beurre,  ce  qui  don- 
nait, pour  chaque  mulsion,  602  grammes  de  beurre.  La  célèbre  vache 
Bright  Eyes,  souche  de  la  famille  de  ce  nom,  donnait  'àO  quarts  de  lait 
par  jour.  La  vache  Daisy,  elle  aussi,  souche  de  la  famille  de  ce  nom, 
et  fille  de  Favourile  (252),  donna,  à  l'occasion  d'un  pari  làitpar  M.  Bâtes 
avec  M.  Appleton  pour  l'une  des  vaches  de  ce  dernier,  16  quarts  de  lait 
à  une  seule  mulsion,  tandis  que  celle  de  M.  Appleton  n'en  doima  que 
15  et  demi.  La  vache  Matcbem, souche  delà  célèbre  famille  desOxt'ord, 
donnait  régulièrement  24  quarts  de  lait  par  jour,  nourrie  au  pâturage 
seulement. 

Voilà  quel  était  le  rendement  laitier  de  la  race  Durham  au  commen- 
cement du  siècle  présent.  IMais,  lorsque  les  frères  (A)lling,  abusant  de 
l'aptitude  également  extraordinaire  de  la  race  Durham  à  faire  de  la 
viande,   eurent  produit  leur  famtuix   bœuf  et  leur   vache  non  moins 

1.  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  litre  angteis  est  «le  1  lilro  I3ô,864,  c'esl-ii-tlirc  d'une  capacité  plus 
grande  (jue  le  litre  fram.aib. 
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célèbre,  qu'ils  firent  voyager  par  toutes  les  foires  de  l'Angleterre 
comme  des  bêles  curieuses,  l'attention  des  engraisseurs  et  des  bouchers 
s'éveilla.  A  partir  de  cette  époque,  la  vogue  de  la  race  s'établit  comme 
race  à  viande  et  race  de  reproduction;  on  négligea  d'une  manière 
générale  la  culture  des  qualités  laitières.  D'un  autre  côté,  les  éleveurs, 
réalisant  des  prix  fabuleux  pour  leurs  génisses  et  taureaux,  ne  s'at- 
tachèrent qu'à  en  produire  le  plus  possible.  Les  veaux  étaient  laissés 
avec  leurs  mères,  ne  prenaient  à  la  mamelle  que  ce  qu'il  leur  fallait 
de  lait  pour  satisfaire  leur  appétit,  et  il  s'ensuivit  que  le  pis  étant  impar- 
faitement vidé,  la  sécrétion  se  ralentit  naturellement,  et  devint  à 
chaque  génération  de  plus  en  plus  restreinte  ;  la  race  courut  le  dan- 
ger de  perdre,  dans  une  grande  mesure,  ces  éminentes  qualités  laitières 
qui  l'avaient  toujours  caractérisée  à  un  degré  si  remarquable.  Heureuse- 
ment quelques  éleveurs  éminents,  tels  que  Bâtes,  lord  Spencer, 
sir  Charles  Knightley,  les  Booth  et  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop 
encombrant  de  nommer,  réagirent  plutôt  par  leur  pratique  que  par 
leurs  préceptes,  il  est  vrai,  contre  cet  abus  fatal,  et  leurs  efforts  dans 
le  sens  de  la  conservation  et  de  la  culture  de  la  production  du  lait, 
nous  ont  conservé  plusieurs  familles  où  l'hérédité  des  qualités  laitières 
s'est  conservée,  et  aujourd'hui  tous  les  éleveurs,  depuis  quelques 
années  déjà,  éclairés  par  une  expérience  presque  fatale,  ainsi  que  je 
l'ai  expliqué  au  commencement  de  ce  travail,  recherchent  et  cultivent 
soigneusement  ces  qualités  laitières  qu'un  engouement  irrationnel 
pour  la  production  de  la  viande  leur  avait  fait  naguère  si  aveuglement 
négliger.  Voilà  ce  qui,  dans  une  certaine  mesure,  peut  expliquer 
cette  étrange  opinion  que  l'on  a  conçue  en  France  s  r  les  qualités 
laitières  de  la  race  Durliam,  qualités  qu'une  demande  insatiable  de 
viande  de  boucherie  et  de  reproducteurs  à  prix  élevés,  i  pu,  pendant 
quelque  temps,  diminuer,  mais  qui  n'ont  cerlainementjamais  disparu 
de  la  race  Durliam,  laquelle,  par  son  aptitude  admirable  à  se  prêter 
à  toutes  les  exigences  de  la  spéculation  et  du  commerce,  ce  qui  consti- 
tue chez  elle  un  de  ses  plus  précieux  mérites,  a  trop  bien  servi  les 
exigences  de  la  vogue  aux  dépens  de  ses  qualités  laitières,  mais  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  recouvrer.  Je  parle  ici  des  fauiilles  plus  ou  moins  affectées 
par  l'engouement  pernicieux  qui  a  agi  sur  elles,  influence  dont 
elles  sont  en  train  de  se  débarrasser  avec  une  rapidité  merveilleuse.  Il 
ne  saurait  donc  exister  aucun  dojte  sur  la  prompte  restauration  du 
mérite  laitier  que,  dans  une  partie  seulement  de  la  race,  on  avait  laissé 
quelque  peu  se  perdre.  Le  mouvement  salutaire  que  l'action  de  la 
nouvelle  Société  des  fermiers-laitiers  de  l'Angleterre  a  déterminé,  aura 
bientôt  réparé  tout  ce  mal  purement  accidentel. 

Après  les  vaches  de  race  Durham,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  remar- 
quable, au  concours  d'Islington,  comme  vaches  laitières,  c'était  sans 
contredit  la  race  des  îles  de  la  Manche,  puis  celle  d'Ayr.  Comme  ma- 
chines à  donner  du  lait,  ces  deux  races  sont  excellentes.  Mais  pour  la 
production  du  beurre,  celle  des  îles  de  la  Manche  est  bien  supérieure  à 
celle  d'Ayr.  Toutefois  ce  qui  milite  contre  ces  deux  races,  à  un  point 
de  vue  général  d'économie  agricole,  c'est  qu'elles  sont  peu  aptes  à  la 
production  delà  viande.  Pour  qu'une  race  bovine  puisseêtre  d'une  utilité 
complète  à  l'agriculture,  il  est  indispensable  qu'après  avoir  donné 
beaucoup  de  lait,  elle  donne  aussi  beaucoup  de  viande,  car  quelle  que 
soit  la  spécialisation  de  l'espèce  bovine,  c'est-à-dire  qu'elle  soit  élevée 
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pour  le  lait  ou  pour  la  reproduction,  le  terme  de  son  existence,  c'est  l'étal 
du  boucher.  Pourqu'une  vache  et  ses  produits  arrivent  à  ce  terme  fatal 
dans  les  meilleures  conditions  pour  l'agriculture,  il  faut  qu'elle  possède 
la  double  aptitude  à  donner  beaucoup  de  lait,  et,  au  moment  opportun,  à 
s'engraisser  facilement  et  promptement.  La  seule  race  au  monde  qui 
combine  cette  double  aptitude,  c'est  incontestablement  la  race  Durham 
et  les  proiluits  de  ses  croisements;  d'où  il  est  logique  de  conclure  que 
c'est  la  plus  avantageuse,  car  c'est  la  plus  lucrative  qu'un  ai^riculteur 
puisse  entretenir  dans  ses  étables  à  tous  les  points  de  vue  possibles, 
même  à  celui  du  travail.  Il  n'y  a  que  certaines  conditions  locales,  telles 
que  celles  des  pays  de  montagnes  abruptes,  celles  de  landes  stériles 
où  seules  certaines  races  locales  peuvent  exister,  qui  ne  conviennent 
point  à  l'élevage  des  Durhams  ;  mais  en  dehors  de  ces  circonstances 
dont  l'existence  est  tout  exceptionnelle  et  fort  limitée,  on  peut  affir- 
mer que  partout  où  l'on  peut  nourrir  une  vache,  cette  vache  peut  ap- 
partenir à  la  race  Durham  ou  à  ses  dérivés. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  les  éleveurs  modernes  ne  crai- 
gnent point  d'avoir  recours  au  sang  Durham  pour  régénérer  les  autres 
races  qui  comme  laitières  sont  en  faveur  méritée;  ainsi  on  voit  de 
plus  en  plus  nombreux  les  produits  croisés  Durham,  avec  des  vaches  de 
races  suisse,  hollandaise,  d'Ayr  et  des  îles  de  la  Manche.  Les  résultats 
acquis  sont  tellement  favorables  que  ces  croisements  se  font  aujour- 
d'hui sur  une  large  échelle.  On  cherche  d'abord  à  corriger  le  défaut 
d'aptitude  à  l'engraissement  dans  les  races  où  cette  aptitude  fait  dé- 
faut et  dans  celles  dont  la  taille  et  le  développement  sont  trop  exigus 
et  trop  lents  à  arriver  à  leur  maximum.  Le  croisement  avec  un  tau- 
reau Durham  ne  manque  jamais  de  rendre  les  produits  plus  précoces, 
et  leur  donne  un  bien  plus  grand  développement,  tout  en  augmentant 
la  sécrétion  laitière. 

Je  ne  dirai  rien  de  l'exposition  des  chèvres  ni  de  celle  des  abeilles, 
car  ce  sont  des  sujets  qui  ne  sont  pas  de  ma  compétence. 

Le  concours  de  Dublin  auquel  je  vais  revenir,  présentait,  sous  le 
rapport  des  races  laitières,  un  intéressant  appoint;  c'était  celui  des 
races  locales  de  Kerry  et  de  Dexter  qui  étaient  naturellement  on  ne 
peut  mieux  représentées.  Mais  là  encore  la  race  Durham  trônait  dans 
son  triomphe  en  dehors  de  toute  concurrence.  La  classe  des  vaches 
pur  sang,  comme  à  Islington,  n'était  pas  très  nombreuse,  mais  comme 
spécimens  des  vaches  laitières,  les  animaux  exposés  offraient  des 
maxima  de  |)roduction  et  de  perfection  de  formes  qui  laissaient  bien 
loin  en  arrière  toute  concurrence  au  point  de  vue  général  de  l'éco- 
nomie de  la  ferme. 

La  classe  des  vaches  Durhams  non  admissibles  à  rinscri})tion  au 
Herd-book  était  numériquement  mieux  remplie  et  présentait  presque 
toutes,  les  perfections  qui  sont  l'apanage  d'une  bonne  vache  laitière. 

Après  les  Durhams,  voici  les  représentants  de  cette  excellente  race 
d'Ayr,  laquelle,  là  où  les  races  de  Dexter  et  de  Kerry  ont  leur  Aait/at 
normal  géologique  et  climatérique,  convient  si  bien  comme  race  locale. 
De  cell'^  admirable  petite  race,  il  y  ;ivait  14  représentaiifs  dont  9, 
c'est-à-dire  presque  le-  trois  quarts,  appartenaient  à  lord  Fowerscourt 
qui  en  a  réuni  un  troupeau  des  mieux  choisis.  Ce  n'est  qu'en  F.cosse 
même,  et  à  l'occasion  des  giands  concours  nationaux,  qu'on  peut  ren- 
contrer des  types  aussi   parfaits.  La  classe  des  races  des  îles  de  la 
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Manche,  n'était  pas  aussi  bien  représentée  qu'à  Islington  et  cela  se 
conçoit,  les  éleveurs  Irlandais  n'étant  pas  encore  mordus  de  la  fantai- 
sie pour  ces  belles  races  laitières  qui  parcourt  actuellement  en  Angle- 
terre sa  période  de  vogue  et  de  fashion  avec  une  si  grande  intensité. 

Mais  cette  infériorité  est  largement  compensée  par  les  classes  des 
races  locales  de  Dexter  et  de  Kerry.  Excellentes  petites  races  ressem- 
blant beaucoup,  comme  qualités  laitières,  conformation  et  aspect,  à 
nos  races  bretonnes. 

Les  prix  laitiers  ont  été  principalement  remportés  par  les  vaches 
Ayr  de  lord  Powerscourt,  dont  la  vache  «  Marie  »  a  donné  dans  ses 
deux  mulsiors  près  de  17  litres  de  lait,  c'esi-à-dire  8  litres  et  demi  à 
chaque  mulsion.  Le  second  prix  des  génisses  est  échu  à  une  vache 
Durhara  qui,  dans  ses  deux  mulsions,  a  donné  près  de  18  litres  de  lait. 

Ces  rendements  sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  qui  avaient  été 
constatés  à  Islington;  mais  il  faut  remarquer  que  le  concours  de  la 
Société  des  fermiers-laitiers  anglais  en  est  à  son  septième  anniversaire, 
tandis  que  le  concours  laitier  de  Dublinétait  le  premier  qui  ait  encore 
eu  lieu.  C'était  plutôt  un  essai  qu'un  concours  régulièrement  établi  au 
moyen  des  agencements  d'une  société  spéciale,  cette  société  n'exis- 
tant pas  encore  en  Irlande.  L'année  prochaine,  sans  doute,  avec  l'expé- 
rience acquise  on  arrivera  à  une  représentation  plus  complète  et  plus 
satisfaisante  des  races  laitières  ;  car  déjà  on  annonce  une  seconde  édi- 
tion de  ce  concours  laitier  pour  le  mois  d'octobre  1883. 

Ce  qui  distinguait  surtout  ce  premier  concours  laitier  de  Dublin, 
c'était  son  caractère  d'enseignement,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué. 
On  avait  engagé  les  services  d'éminents  conférenciers  pour  développer 
devant  les  visiteurs  les  principes  les  plus  rationnels,  au  point  de  vue 
de  la  science  appliquée  à  l'industrie  laitière  et  en  même  temps  de 
celui  de  la  pratique  dans  tous  ses  détails  raisonnes.  A  côté  des  con- 
férences il  y  avait  la  manipulation,  c'est-à-dire  l'application  réelle  et 
pratique  des  préceptes  si  clairement  expliqués  par  le  savant  profes- 
seur M.  Sheldon.  Sur  une  plate-forme  élevée  au  milieu  de  l'enceinte, 
des  filles  de  laiterie  sortant  de  l'école  laitière  de  la  province  de  Munster 
à  Cork,  vêtues  d'un  costume  pittoresque,  véritablepersonnification  de 
la  propreté,  delà  netteté,  qualités  si  indispensables  dans  la  manipula- 
tion du  lait,  vaquaient  aux  travaux  ordinaires  de  la  laiterie  dans  tous 
leurs  détails,  et  avec  la  régularité  et  l'elficacité  dont  une  éducation 
spéciale  avait  doué  ces  accortes  jeunes  irlandaises. 

Dans  un  subséquent  travail,  je  résumerai  plus  tard  la  substance 
des  conférences  faites  à  cette  occasion  et  je  donnerai  un  exposé  des 
méthodes  pratiquées  par  les  expertes  filles  de  laiterie  qui  ont  opéré 
devant  les  visiteurs.  Ce  sera  un  renseignement  utile,  bien  que 
privé  de  la  démonstration  pratique  si  intéressante  et  si  attrayante 
du  Concours  de  Dublin. 

(La  suite  prochainement).  F.-R.   de  la  Tkéhonnais. 
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De  tout  temps,  l'horame  a  étudié  l'art  de  conserver  les  aliments 
nécessaires  à  sa  subsistance,  mais  c'est  surtout  en  France  que  cet  art 
a  pris  un  développement  considérable,  particulièrement  à  Paris,  à 
Nantes  et  à  Bordeaux.  Dans  ces  derniers  temps,  trois  grands  centres 
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de  production,  les  Etats-Unis,  le  Brésil  et  l'Australie,  ont  fait  des  pro- 
grès sérieux  dans  la  conservation  des  viandes,  et  leurs  exportation:; 
forment  aujourd'hui  un  appoint  important  dans  l'alimentation  de 
l'Europe.  Chez  nous,  pour  ne  parler  que  des  produits  purement  horti- 
coles et  sans  compter  la  consommation  intérieure,  l'exportation  de  nos 
fruits  confits  ou  conservés  par  la  méthode  Appert  s'est  élevée  en  1 881 , 
à  3,713,443  kilog.  évalués  à  10,095,375  francs.  iMais,  par  suite  de 
la  facilité  des  transports,  le  commerce  et  l'époque  de  vente  des  fruits 
sur  les  marchés  du  Nord  se  trouvent  entièrement  changés.  Depuis 
l'ouverture  du  Saint-Gothard  et  par  M.  F.  Cirio,  de  Turin,  l'Allemagne 
reçoit  par  jour  30  à  40  wagons  de  fruits  et  de  produits  agricoles  de 
l'Italie.  A  Londres,  on  proxnène  et  on  vend  dans  les  rues  des  ananas 
de  Madère  et  des  Florides  au  même  prix  que  des  pommes.  De  notre 
côté,  tandis  que  dans  la  région  parisienne  nos  raisins  sont  encore  verts, 
nous  en  recevons  du  midi  en  juillet,  à  des  prix  très  abordables;  la 
Kabylie  est  là  toute  prête  à  nous  en  fournir  trois  mois  avant  les  nôtres. 
Quand  nos  transports  seront  perfectionnés,  quand  nos  douanes  et  nos 
octrois  seront  simplifiés,  notre  alimentation  d'hiver  sera  bien  modifiée. 
De  tous  les  marchés,  le  plus  curieux  est  celui  delà  Nouvelle-Orléans, 
parce  qu'on  y  voit  les  produits  les  plus  opposés,  ceux  des  Antilles, 
venus  par  bateaux  à  vapeur,  et  ceux  du  Nord,  qui  descendent  en  ligne 
droite  par  un  fleuve  de  800  lieues  de  cours,  le  tout  vendu  par  des 
marchandes  noires,  blanches,  cuivrées,  de  tous  les  pays  d'alentour; 
leurs  langues  comme  leurs  produits  donnent  une  idée  de  la  tour  de 
Babel.  Mais  revenons  à  notre  sujet. 

En  outre  des  différentes  méthodes  d'ensilage,  qui  sont  vieilles  comme 
le  monde,  le  sel,  le  fumage,  le  froid,  l'enrobage,  la  cuisson,  le 
vinaigre,  la  dessiccation,  le  sucre,  l'eau-de-vie,  les  atmosphères  arti- 
ficielles, l'acide  salicylique,  on  a  tout  préconisé  et  employé,  suivant 
les  circonstances,  pour  assurer  notre  existence  pendant  les  saisons 
rigoureuses  ou  les  longs  voyages  maritimes.  Dans  ces  dernières  années, 
le  froid  surtout  a  attiré  l'attention  des  industriels  et  l'on  a  vu  récem- 
ment que,  si  l'on  pouvait  détruire  les  trichines  par  une  cuisson  con- 
venable des  viandes  importées,  on  avait  désormais  une  arme  infaillible 
en  soumettant  ces  viandes  à  un  froid  de  —  20  à  —  40";  on  avait  aussi 
là  un  moyen  de  détruire  les  œufs  des  parasites  qui  existent  dans  les 
viandes  crues  dont  on  fait  usage  en  médecine  pour  les  anémiques,  qui 
semblent  les  digérer  plus  facilement. 

Mais  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  d'horticulture,  et  c'est  à 
peine  si  nous  devons  rappeler  les  divers  procédés  de  chauffage  des 
vins  pour  assurer  leur  conservation,  ou  les  procédés  de  dessiccation 
des  raisins,  des  dattes  et  des  figues,  que  l'on  emploie  depuis  long- 
temps en  Orient  et  en  Espagne.  Aujourd'hui  que  nos  récoltes  nous 
manquent,  nous  sommes  fort  heureux  de  trouver  les  raisins  secs  de  la 
Turquie,  dont  nous  avons  importé  plus  fie  3T  millions  de  kilog.  en 
1881.  Nous  en  avons  employé  une  partie  à  faire  4  millions  d'hecto- 
litres de  vins  à  mélanger  avec  les  nôtres.  Il  en  sera  de  même  pour  tous 
les  autres  fruits  secs  dont  on  étendra  l'usage  dans  tons  les  pays  peu 
favorisés  par  le  climat,  comme  nous  le  verrous  tout  à  l'heure  par  les 
exportations  des  Etats-Unis. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  fruits  conservés  à  l'état  frais,  ni  des  con- 
ditions que  doit  lemplir  un  bon  fruitier.  T-hicun  croit  avoir  inventé 


45S  CONSERVATION   ET   DESSICCATION   DES  FRUITS. 

un  moyen  merveilleux  et  inédit  (il  n'y  a  de  nouveau  que  ce  qui  a  été 
oublié),  tandis  que  ce  moyen  n'est  réellenment  efficace  que  s'il  satisfait 
auK  lois  de  la  nature  qu'on  peut  résumer  en  quelques  mots  et  qu'on 
ne  saurait  trop  répéter. 

Depuis  le  moment  où  le  fruit  se  forme  sur  l'arbre,  il  passe  par  une 
série  de  transformations  qui  consistent  d'abord,  quand  il  est  à  l'état 
vert,  à  décomposer  l'acide  carbonique  et  à  dégager  de  l'oxygène 
comme  les  feuilles;  quand  il  passe  à  la  période  de  maturation,  sa 
couleur  se  transforme  suivant  les  espèces,  surtout  sur  la  face  exposée 
au  soleil.  Il  se  produit  dans  ses  cellules  une  combustion  lente  qui  fait 
disparaître  les  acides  pour  faire  place  au  principe  sucré  ;  c'est  à  ce 
moment  et  en  prenant  certaines  précautions  bien  connues  aujourd'hui 
qu'il  faut  cueillir  le  fruit  destiné  à  être  conservé.  C'est  alors  qu'après 
l'avoir  ressuyé,  il  faut  le  mettre  dans  un  milieu  où  il  soit  le  plus  pos- 
sible à  l'abri  des  trois  agents  de  la  végétation  :  la  chaleur,  la  lumière 
et  l'humidité.  Trop  d'humidité  fait  moisir  les  fruits;  trop  de  séche- 
resse les  ride;  trop  de  chaleur  active  la  maturation;  trop  de  froid  fait 
briser  les  cellules  liquides  et  ôte  aux  fruits  leur  aspect  et  leur  saveur; 
mais  tout  cela  a  été  répété  cent  fois.  Nous  devons  nous  borner  aujour- 
d'hui à  décrire  ce  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  c'est-à-dire  les  pro- 
cédés de  conservation  usités  aujourd'hui,  sur  une  grande  échelle,  aux 
Etats-Unis. 

Là,  comme  ailleurs,  on  a  d'abord  eu  recours  à  la  dessiccation  dans 
des  fours  ordinaires,  puis  aux  fruitiers  de  tous  genres,  puis  à  un  sys- 
tème d'évaporation  rapide  qui  consiste  à  placer  le  fruit  dans  un  courant 
d'air  chaud  pour  lui  enlever  ses  parties  aqueuses  sans  lui  ôter  son  goût 
ou  son  parfum  spécial. 

La  production  fruitière  est  devenue  aujourd'hui  si  considérable  dans 
quelques  Etats  que,  dans  certaines  années,  les  récoltes  ne  rapportent 
pas  les  frais  de  cueillette  et  d'emballage,  surtout  dans  les  pays  éloignés 
des  grands  centres  de  consommation  ou  d'exportation.  A  un  certain 
moment,  septembre  et  octobre,  tous  les  produits  du  sol  sont  d'une 
extrême  abondance,  puis  deviennent  très  rares  en  mars  et  avril.  On  a 
beau  le  répéter,  quand  on  plante,  on  ne  s'occupe  pas  assez  de  l'époque 
de  la  maturité  des  fruits,  surtout  des  poires  et  des  pommes  dont  l'usage 
à  l'état  frais  peut  s'étendre  pendant  huit  à  neuf  mois. 

Dans  certains  districts  de  la  Californie,  comme  ceux  de  San  Fran- 
cisco et  de  los  Angeles,  qui  sont  les  plus  productifs,  on  a  recours, 
depuis  quelques  années,  au  procédé  Appert  et  à  l'emballage  en  boîtes 
métalliques  qui  gardent  le  fruit  avec  toute  sa  saveur  et  son  apparence 
à  l'état  trais.  Le  produit  se  rapproche  mieux  du  goût  du  consommateur 
européen,  mais  c'est  un  moyen  trop  dispendieux  pour  la  grande  masse 
de  fruits  des  Etats  de  l'intérieur.  On  ne  peut  employer,  pour  ce  pro- 
cédé, que  des  fruits  de  premier  choix;  les  produits  ainsi  préparés  sont 
lourds  et  encombrants.  Il  faut  en  outre  veiller  soisrneusement  à  l'éta- 
mage  des  boîtes  métalliques  et  aux  procédés  de  soudure  dont  les  mau- 
vais alliages  ont  de  graves  conséquences  pour  la  santé.  Quand  il  s'agit 
d'opérer  rapidement  sur  des  masses  de  produits  destinés  à  la  grande 
consommation,  il  est  préférable  d'avoir  recours  à  la  dessiccation  ou  à 
ce  qu'on  nomaie  aux:  Etats-Unis  l'évaporation.  Ce  procédé  conserve  aux 
fruits  leur  couleur  naturelle,  leur  goût  et  presque  leur  saveur  première  ; 
il  crée  sur  le  fruit  une  sorte  d'enveloppe  ou   d'écorce  artificielle   qui 
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emprisonne  les  principes  sucrés  comme  le  fait  la  nature  dans  les  dattes 
et  les  raisins  séciiés  au  soleil  dans  leur  enveloppe  première.  Pour  uti- 
liser les  fruits  évaporés,  on  n'a  qu'à  les  plonger  dans  Peau  pendant 
quelques  heures  avant  d'en  opérer  la  cuisson  comme  on  le  fait  pour  les 
fruits  frais.  Le  même  moyen  est  employé  sur  une  large  échellepour  les 
légumes.  Il  a  l'avantage  d'utiliser  les  fruits  de  deuxième  ou  troisième 
choix,  de  pouvoir  être  appliqué  en  tous  lieux,  en  toute  saison,  dans 
les  climats  du  Nord,  et  d'opérer  avec  une  très  grande  rapidité,  tandis 
que  la  dessiccation  au  soleil  ne  peut  se  faire  que  lentement  et  seule- 
ment dans  les  climats  méridionaux. 

De  plus,  dans  les  pays  où  la  production  des  fruits  et  leur  exporta- 
tion jouent  un  grand  rôle,  il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance 
qu'il  y  a  à  réduire  les  produits  à  un  très  petit  volume  en  leur  ôtant 
80  pour  1 00  d'eau  pour  en  rendre  le  transport  plus  économique.  C'est 
cette  pensée  qui  avait  guidé  beaucoup  de  maisons  fondées  en  France 
pour  la  fabrication  des  conserves  à  l'état  sec  de  légumes  découpés  et 
comprimés  pour  l'usage  de  la  marine  ou  des  armées  en  campagne. 
Dans  la  Californie  du  sud,  on  emploie  sur  une  grande  échelle,  pour  les 
betteraves  un  procédé  qui  consiste  à  les  couper  mécaniquement  en 
tranches  de  3  ou  4  centimètres  qu'on  sèche  au  soleil  pendant  quelques 
heures  :  on  diminue  ainsi  beaucoup  leur  poids  pour  le  transport,  et  le 
rendement  en  sucre  semble  s'améliorer.  Pour  donner  une  idée  de  l'im- 
mensité de  la  production  des  conserves  alimentaires,  il  me  suffira  de 
dire  qu'à  l'Exposition  du  Champ  de  Mars,  en  1878,  il  y  avait  plus  de 
1 600  exposants,  français  et  étrangers.  Quant  aux  Etats-Unis,  à  leur  expo- 
sition internationale  de  Philadelpliie,  il  y  avait  près  de  60,000  assiettes  de 
fruits  de  tout  genre;  ils  estiment  leurs  récoltes  de  pommes  à  250  mil- 
lions de  francs,  celle  de  pêches  à  280  millions,  celle  de  poires  à 
100  millions  et  la  récolte  totale  de  leurs  vergers  à  800  millious,  c'est- 
à-dire  à  près  de  la  moitié  de  la  récolte  du  blé. 

Voyons  maintenant  en  quoi  consistent  les  «  évaporateurs  »  améri- 
cains, et  d'abord  décrivons  les  diverses  machines  inventées  chez  eux 
pour  peler,  vider  et  trancher  les  pommes.  Les  figures  72  et  73  montrent 
les  appareils  qui  sont  le  plus  en  usage.  On  arrive  ainsi  à  préparer  de 
2  à  3  hectolitres  par  heure;  les  résidus,  c'est-à-dire  les  pelures  et  le 
cœur  des  fruits,  sont  vendus  pour  faire  des  gelées  ou  du  cidre.  On  ne 
perd  donc  absolument  rien  par  ces  procédés  et  l'on  n'expédie  au  loin 
ni  les  déchets  ni  les  produits  de  peu  de  valeur.  C'est  seulement  après 
avoir  subi  cette  première  opération  que  les  pommes  sont  placées  dans 
les  évaporateurs. 

1:  Parmi  ces  derniers,  l'un  des  plus  usités  et  des  plus  anciens,  est 
l'appareil  Alden  (jui  a  commencé  à  être  connu  en  18()9;  il  est  surtout 
usité  dans  les  grands  établissements.  Puis  vient  celui  de  Williams; 
c'est  celui  qu'on  voit  dans  la  fig.  74.  Deux  faces  sont  enlevées  pour  mon- 
trer l'intérieur  de  l'appareil.  Il  consiste  essentiellement  en  une  sorte 
de  caisse  quadrangulaire  haute  de  10  à  12  mètres,  sur  1'".50  ou 
2  mètres  de  large.  A  l'intérieur,  se  trouve  une  cloison  séparant  deux 
colonnes  où  circulent  des  claies  on  fil  de  fergalvanisé,  isolées  les  unes 
des  autres  et  mues  par  un  treuil  autour  duquel  on  enroule  des  chaînes 
sans  fin.  Par  d(!8  ouvertures  latérales,  on  place  en  bas,  l'une  sous 
l'autre,  les  claies  chargées  de  fruits  et  cela  directement  au-dessus»  de 
l'appareil   à  air    chaud;  ces   claies    montent   successivement,    puis 
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redescendent  au  bas  de  la  colonne  voisine,  d'oiî  on  les  retirent  au  fur 
et  à  mesure,  et  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  l'intensité  du  feu 
ou  le  degré  d'évaporation  que  Ion  veut  obtenir. 

Un  autre  grand  appareil  industriel  est  celui  de  Mac  Farland,  repré- 
senté par  la  fig.  75.  Ici,  la  colonne  des  claies  est  unique  et  les  tiroirs  sont 
doubles  pour  faciliter  leur  placement  :  on  les  glisse  successivement  les 
uns  sous  les  autres  et  on  les  retire  par  la  partie  supérieure  en  sou- 
levant l'un  des  rideaux  mobiles  attachés  au  chapeau  de  tôle  qui  est 
suspendu  au  plafond.  Pour  activer  la  circulation  de  l'air  humide,  on 
utilise  dans  un  double  tube  la  chaleur  des  tuyaux  de  fumée  et  celle  de 
la  chambre  du  calorifère.  Un  simple  mouvement  de  levier  fait  monter 
toute  la  colonne  suivant  l'état  de  dessiccation  des  fruits. 

Outre    les   grands  appareils   fixes,    destinés    aux   fermes    impor- 


Fig,  72.  —  Machine  à  peler  et  trancher 
les  pommes. 


Fig.  73.  —  Machine  à  trancher  et  peler 
les  pommes. 


tantes,  et  que  l'on  établit  quelquefois  en  syndicat,  comme  on  le  fait 
chez  nous  pour  les  pressoirs  à  vin  ou  les  moissonneuses,  on  fait  aussi 
des  évaporateurs  portatifs  (fig.  76),  construits  en  fer  galvanisé  et  au 
milieu  desquels  passe  le  tuyau  de  fumée  dont  la  chaleur  est  utilisée  à 
la  fois  pour  la  dessiccation,  puis  pour  entraîner  la  vapeur  d'eau  dans 
un  double  tuyau  qu'on  voit  au-dessus  du  dessin  ;  ces  séchoirs  ou  éva- 
porateurs sont  portatifs  et  faciles  à  emmagasiner  dans  les  saisons  oii 
l'on  n'en  fait  pas  usage;  ils  servent  à  sécher  toute  espèce  de  fruits  ou 
de  légumes. 

Aujourd'hui,  dans  toute  ferme  un  peu  importante,  il  y  a  un  évapo- 
rateur,  comme  il  y  a  un  tarare  ou  une  faucheuse  mécanique.  Dans  les 
années  de  grande  abondance,  on  a  l'immense  avantage  de  ne  pas 
envoyer  forcément  sur  les  marchés  et  de  ne  pas  sacrifier  dans  les  bas 
prix  une  marchandise  précieuse;  on  peut  l'emmagasiner  et  l'expédier 
au  loin  au  moment  propice  à  la  vente  et  sous  une  forme  très  réduite, 
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puisqu'on  lui  laisse  sa  valeur  intrinsèque  en  ne  lui  ôtant  que  sa  partie 
aqueuse  qu'on  lui  rend  au  moment  de  l'utiliser.  Enfin,  on  décuple  le 
nombre  des  acheteurs  et  on  augmente  beaucoup  le  produit  des  fermes 
placées  loin  des  grandes  villes.  Aux  Etats-Unis,  on  calcule  qu'un 
bushel  (36  litres)  de  pommes  coupées,  valant  à  l'état  frais  0  fr.  75, 
rend     environ    6    livres    (2'' 500)     après   la    dessiccation,    plus    les 


Fig.7'i.    —  iScclioir  américain  pour  les  fruits. 


Fipf.  "îô. —  CîianJ  séchoir  uniéricaiii. 


déchets  employés  à  faire  du  cidre.  Les  frais  s'élèvent  à  10  ou  15  cen- 
times par  livre.  A  la  sortie  du  séchoir,  on  emballe  les  fruits,  pommes, 
poires,  pèches,  etc.,  dans  des  caisses  do  25  kilog.,  ([ui  se  vendent,  aux 
Etats-Unis,  de  0  fr.  50  à  0  fr.  75  la  livre,  suivant  les  saisons,  et  à 
Paris,  au  détail,  de  0  fr.  00  à  1  fr.  '25  le  demi-kilogr. 

En  outre  des  appareils  décrits  ci-dessus  et  destinés  surtout  aux  pays 
du  Nord  oii  l'on  a  recours  à  la  chaleur  arlilicielle,  on  emploie  aussi 
dans  les  Etats  du  Sud  des  évaporateurs,  c'est-à-dire  des  fours  naturels 
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OÙ  l'on  utilise  la  chaleur  solaire,  non  pas  à  air  libre,  comme  en  Orient 
OU  à  Malaga,  mais  dans  des  caisses  fermées  :  le  soleil  vient  alors  con- 
tinuer l'œuvre  commencée  quand  le  fruit  était  attaché  à  l'arbre.  Les 
fig.  77  et  78  donnent  l'idée  de  ces  fours  naturels  :  ils  ont  généralement 
3  à  5  mètres  de  large  et  5  à  6  mètres  de  longueur.  Les  côtés  sont 
doublés  de  fer-blanc  et  agissent  comme  réflecteurs  pour  concentrer  les 
rayons  solaires  sur  les  claies  où  les  fruits  sont  étalés.  Dans  la  fig.  77, 
on  voit  les  portes  par  où  l'on  introduit  les  claies,  puis  les  cheminées 
par  où  s'échappe  l'eau  vaporisée,  enfin  les  galets  qui  servent  à  mou- 


Fig.  76.  —  Séchoir  portatif  pour  les  fruits. 


8.  —  Appareil  pour  la  dessiccation  des  fruits. 


voir  l'appareil  pour  le  tourner  de  temps  en  temps  vers  le  soleil.  Il  faut, 
en  moyenne,  de  3  à  5  heures  pour  sécher  les  pommes  coupées  en 
tranches,  de  8  à  10  heures  pour  les  abricots  divisés  par  moitié,  et  12 
à  14  heures  pour  les  pêches.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  la  partie 
supérieure  des  caisses  est  vitrée,  comme  nos  châssis  de  couches  ordi- 
naires, non  pas  seulement  pour  concentrer  la  chaleur,  mais  pour 
mettre  les  fruits  à  l'abri  des  poussières  atmosphériques  et  surtout  des 
insectes. 

J'ai  dit,  en  commençant  cette  note,  que  le  froid  était  destiné  à  jouer 
un  rôle  considérable  dans  l'alimentation  et  surtout  dans  l'art  des  con- 
serves. Jusqu'à  présent  on  s'est  beaucoup  occupé  des  effets  et  de 
l'emploi  de  la  chaleur  pour  l'alimentation  ou  pour  l'industrie  ;  main- 
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tenant,  on  comprend  quel  rôle  le  froid  doit  jouer  à  son  tour;  les  ten- 
tatives faites  dans  ces  dernières  années  ont  déjà  fait  réaliser  des  amé- 
liorations importantes  pour  le  transport  et  la  conservation  des  viandes  ; 
mais  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  d'horticulture.  Depuis 
longtemps,  M.  Ch.  Tellier  a  fait  des  expériences  pour  la  conservation 
des  fruits  par  le  froid.  Après  lui,  parmi  ceux  qui  ont  fait  des  essais 
sérieux  et  vraiment  scientifiques  pour  étudier  l'action  du  froid  sur  les 
produits  horticoles,  nous  devons  citer  en  première  ligne  notre  col- 
lègue, M.  E.  Salomon,  de  Thomery.  Il  a  fait  installer  dans  son  éta- 
blissement un  fruitier  modèle  et  des  appareils  spéciaux  destinés  sur- 
tout à  la  conservation  du  raisin.  On  sait  que  de  tous  les  produits, 
c'est  l'un  des  plus  faciles  à  conserver  ;  c'est  aussi  celui  dont  la  valeur 
augmente  leplus  dans  un  temps  donné  :  ainsi,  ce  qui  vauti  franc  en  sep- 
tembre, vaut  1  fr.  50  en  octobre,  2fr.  50  en  novembre  et  décembre,  3  fr. 
et  4  fr.  en  janvier,  5  fr.  et  6  fr.  en  février,  10  ou  15  francs  en  avril. 
Aucun  objet  de  commerce  n'augmente  autant  de  valeur  en  aussi  peu 
de  temps.  Des  expériences  faites  par  M.  Salomon  il  semble  résulter  ce 
fait  que  tous  les  fruits  à  texture  serrée,  comme  les  noix,  les  amandes, 
ou  bien  les  fruits  contenant  peu  de  liquide,  ou  ceux  qui  ont  des  enve- 
loppes épaisses,  comme  les  raisins,  peuvent  se  conserver  pendant  5  à 
G  mois  sans  altération  de  saveur  ni  changement  d'aspect,  et  cela  dans 
un  milieu  obscur  dont  la  température  et  l'humidité  auront  été  réglées 
convenablement.  Quant  aux  fruits  pulpeux,  tels  que  cerises,  prunes, 
pêches,  fraises,  etc.,  leur  conservation  peut  se  faire  pendant  longtemps 
sans  que  leur  aspect  change  notablement,  mais  leurs  sucs  s'altèrent 
assez  facilement  et  leur  saveur  première  disparaît  bientôt. 

Je  suis  heureux,  en  terminant  cette  note,  de  rendre  hommage  à  l'ini- 
tiatived'un  de  nos  collègues  qui  a  étendu  la  réputation  de  Thomery  en 
appliquantà  la  conservation  de  sesreraarquables  produits  des  procédés 
industriels  employés  sur  une  grande  échelle  et  destinés  à  doubler  la 
richesse  de  nos  habiles  viticulteurs.  Ch.    Joly, 

Vice-présidenl  delà  Société  centrale  d'horticulture, 

LE  SEL  EN  ALLKMAGNE 

Les  chiffres  que  je  vais  citer  sont  relatifs  à  l'ensemble  de  l'Empire 
allemand;  ils  se  rapportent  à  l'année  fiscale  1881  1882.  Le  sel  est 
imposé  dans  l'Allemagne  qui  tire  annuellement  un  revenu  important 
de  ces  contributions.  Les  sommes  perçues  s'élèvent  en  moyenne,  à 
environ  20  millions  de  marcs.  Dans  un  premier  talileau  j'indique  la 
production  totale,  la  production  du  sel  soumis  au  droit,  et  le  chiffre 
des  recettes  d'impôt. 

Production  totale.      Production  soumise        Recettes. 

au  il  roi  t. 

q-   m.  q.   m.  q.  m. 

Prusse 4,490 ,9?3  96.t,480  I1,.S8.i,746 

IJavièe 408,045  '2.=)6.8I4  3,081,771 

Wurtemberg- 1,048,993  109.449  1,313.400 

B^de '29ti,941  li!i,'44  1,379, '270 

Hesse lhh,20h  .î3,97l  6'.7,i43 

Meck'embourg 16.810  12,435  149. "214 

Thurinifo 624,399  191.273  2,29.i.264 

Hriinscliwig 74,230  46,410  f).')(),9l4 

Anhall 191,161  484  .')  808 

Alsace-Lorraine 47  "..'(46  .33.716  4n4,.r,87 

Kmpire 7,839,.i.')3  1,784,976  21.419,617 

Dans  le  second  tableau,  j'énumère  les  quantités  de  sel  dénaturé  et 
de  sel  exporté  : 
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Sel  dénature.  Sel  exporté. 

c[.  m.  q.  m. 

Prusse 377,051                   ], 251, 553 

Bavière 180,0-14 

Wurtemberg 202,888                        49,783 

Bade 119,240                            1,157 

Hesse 38,583 

Mecklembourg 1 ,  241 

Tiiuringe 128,486                          7,899 

Brunschwig 9,713                          2,512 

Anhalt 38.618                       130,000 

Alsace-Lorraine 40,714 

Empire.    I,136,5'i8  1,442,904 

Hambourg  exporte  dans  des  directions  qui  ne  sont  pas  spécifiées 
194,567  quintaux  métriques,  Brème  41 ,862  quintaux.  L'Allemagne 
envoie  en  Danemark  43,735  quint,  métr.,  en  Suède  100,615  quint, 
métr.,  en  Russie  560,453  quint,  métr.,  en  Autriche- Hongrie 
196,600  quint,  métr.,  en  Belgique  51,390  quint,  métr,,  en  Angle- 
terre 161,395  quint,  métr.  Paul  Muller. 

LEVURO-DYNAMOMÈTRE 

L'ingénieux  instrument  imaginé  par  M.  Billet,  et  dont  la  descrip- 
tion va  être  donnée  par  l'inventeur,  mérite  de  fixer  l'attention  de  nos 
lecteurs.  Cet  instrument  est  destiné  à  mesurer  la  puissance  des  levures 
et  la  quantité  de  sucre  fermentescible d'une  solution  sucrée.  Ses  appli- 
cations peuvent  être  nombreuses  dans  beaucoup  d'industries  agricoles. 

Avant  d'entrer  dans  les  détails  de  l'emploi  de  l'instrument,  nous  indiquerons 
brièvement  la  théorie  de  son  fonctionnement  et  les  bases  sur  lesquelles  il  a  été 
construit. 

On  sait,  depuis  les  travaux  de  M.  Pasteur,  que  la  formule  de  transformation 
du  sucre  en  alcool  n'est  pas  exactement  celle  qui  avait  été  proposée  par  Gay-Lus- 
sac.  Une  certaine  proportion  de  sucre  ne  se  transforme  pas  en  alcool  et  en  acide 
carbonique,  mais  concourt  à  la  production  de  substances  diverses  :  glycérine, 
acide  succinique,  cellulose,  etc.  M.  Pasteur  a  constaté  que  cinq  pour  cent  du 
sucre  échappaient  à  la  fermentation  alcoolique  dans  une  fermentation  normale, 
pour  former  ces  divers  corps. 

On  sait  aussi  que  la  formule  de  Gay-Lussac  s'applique  au  sucre  interverti,  à  la 
glucose,   à  la  lévulose,    en  un  mot  aux   sucres    fermentescibles   de  la  formule 

Le  sucre  cristallisable  ou  sucre  de  canne,  ayant  la  formule  G  *^  H"  0"  et  ne 
fermentant  pas  avant  d'être  transformé  en  sucre  interverti  G^-  H*^  0  ^-,  éprouve 
par  l'assimilation  d'un  équivalent  d'eau,  une  augmentation  de  poids  qui  peut  être 
représentée  en  chiffres  ronds  par  cinq  pour  cent  (exactement  5.26).  En  d'autres 
termes,  100  parties  de  sucre  cristallisable  deviennent  avant  de  fermenter  105.26 
parties  de  sucre  fermentescible  (sucre  interverti). 

Si  l'on  applique  ces  données  à  la  fermentation  des  sucres  d'amidon,  de  fécule, 
de  raisin  (pommes  de  terre,  grains),  on  voit  que  quatre-vingt-quinze  centièmes 
environ  de  Cf^s  sucres  fermenteront  alcooliquement,  et  que  le  sucre  cristallisable 
augmentant  d'environ  cinq  centièmes  en  poids  par  sa  transformation  en  sucre 
interverti,  mais  éprouvant  aussi  une  perte  de  cinq  centièmes  dans  la  fermentation 
alcoolique,  peut  être  considéré  comme  fermentant  complètement  suivant  la  for- 
mule de  Gay-Lussac. 

Cette  formule  étant  :  C*'^  W'-  0''   =    4  (G  0^)    -f-    2  (G*  H«  0^) 
glucose  acide  carbonique  alcool 

soit  pour  100  de  glucose,  48.89  d'acide  carbonique  en  poids  et  51.11  d'alcool  à 
100^  en  poids  également,  ou  en  volume  t4.4,  on  obtiendra  :  pour  100  kilog.  de 
glucose  de  grains  64  lit.  4x0.95  ou  61  lit.  20  alcool  à  100";  pour  100  kilog.  de 
sui're  de  canne,  sucre  cristallisable  :  64  lit.  4  alcool  à  lOO**. 

Ces  chiffres  indiquent  la  quantité  d'alcool  théorique  existant  dans  les  vins  ayant 
fermenté  normalement,  ils  ne  sont  jamais  complètement  atteints  dans  l'industrie 
pour  des  causes  diverses  qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici,  les  explications  que  nous 
donnons  n'ayant  pour  objet  que  de  faire  comprendre  notre  appareil. 
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Il  résulte  des  calculs  et  des  chiffres  énoncés  plus  haut,  que  si  on  fait  fermenter 
un  poids  déterminé  de  sucre,  100  grammes,  par  exemple,  et  si  après  fermentation 
complète,  on  pèse  la  solution  sucrée,  elle  aura  perdu  48  gr.  89  d'acide  carbo- 
nique, et  le  sucre  primitif  sera  remplacé  par  5i  gr.  11  ou  bS^c  4  d'alcool  à  100°. 
Au  lieu  d'opérer  cette  fermentation  dans  des  vases  quelconques,  et  d'évaluer  par 
pesée  la  perte  d'acide  carbonique,  nous  opérons  de  façon  à  rendre  visible  et  tou- 
jours comparative  la  marche  des  fermentation -^j  et  en  permettant  la  pesée  auto- 
matique des  résu  tats. 

Nous  avons  construit  à  cet  effet  un  aéromètre  à  poids  variable  dans  la  panse 
duquel  s'accomplit  la  fermentation,  et  dont  la  tige  gradués  mesure  par  son  ascen- 
sion l'intensité  et  la  rapidité  de  la  fermentation. 

On  introduit  dans  la  panse  A  (fig.  79)  de  l'aréomètre  par  l'entonnoir  B  le 
mélange  de  levure  et  de  solution  sucrée,  on  ajoute  peu  à  peu  et  même  goutte  à 
goutte  de  l'eau  jusqu'à  ce  que  l'aréomètre,  plongeant 
dans  l'éprouvette  contenant  de  l'eau  à  SC^  de  t-mpéra- 
ture,  affleure  exactement  au  0  de  la  tige. 

Celt'i  tige  a  un  diamètre  extérieur  de  0'".01,  et  elle 
est  aussi  exactement  calibrée  que  possible;  la  longueur 
de  la  graduation  est  de  0'".10,  et  les  traits  sont  distants 
l'un  de  l'autre  de  1  demi-centime' re. 

L'instrument  aurait  eu  plus  de  sensibilité  si  la  tige 
avait  eu  une  moindre  grosseur;  mais  alors  l'introduc- 
tion des  liqueurs  et  de  la  levure  présente  de  grandes 
dilficultés.  Tel  qu'il  est,  l'erreur  ne  dépasse  pas  deux 
centièmes,  car  on  peut  parfaitement  apprécier  un  écart 
de  deux  millimètres. 

La  panse  contient  environ  350*=^,  et  la  solution  sucrée 
devant  fermenter,  occupe  un  volume  de  104'=°  à  105'=°; 
la  partie  vide  de  la  chambre  est  donc  bien  suffisante 
pour  permettre  aux  mousses  de  s'éteindre  avant  de 
pouvoir  s'élever  dans  la  tige. 

Le  déplacement  de  la  tige  de  0  à  10  dans  de  l'eau  à 
30"  de  température  est  de  7^.82,  soit  par  centimètre  de 
0'''.782.  —  La  fermentation  complète  de  16  grammes 
de  sucre  cristallisable,  dégageant  7^.82  d'acide  carbo- 
nique, ferait  donc  remonter  exactement  l'aéromètre  jus- 
qu  au  chiffre  10. 

La  description  que  nous  donnons  de  l'appareil  et 
l'explication  de  son  fonctionnement,  s'appliquent  à  un 
appareil  partait;  mais  cette  perfection  est  difficile  à 
atteindre  en  pratique,  elle  n'est  du  reste  pas  nécessaire, 
les  indications  qu'il  est  appelé  à  fournir  sont  compara- 
tives et  ne  seront  jamais  absolues. 

Nous  passerons  en  revue  les  diverses  incorrections 
éventuelles  ou  nécessaires  de  l'appareil,  pour  permettre  d'en  apprécier  les  limites: 

1"  Défaut  de  calibre  exact  de  la  tige  à  0'".01. 

2"  Allégement  de  l'aéromètre  (en  dehors  de  la  formule  de  transformation  du 
sucre)  par  la  faible  quantité  de  vapeur  d'eau  et  d'alcool  entraînée  ou  dissoute 
dans  l'acide  carbonique  qui  se  dégage. 

3*  Différence  du  poids  de  l'air,  qui  remplit  la  capacité  vide  de  la  panse  avant 
le  commencement  de  la  fermentation,  avec  le  poids  de  l'acide  carbonique  qui  rem- 
plit cette  même  capacité  après  fermentation.  La  différence  de  poids  est  d'environ 
U  gr.  13,  soit  une  influence  .d'cnvii on  un  sixième  île  renliiniirc  sur  la  tige.  Elle 
est  elle-même  légèrement  variable  suivant  la  diflusion  plus  ou  moins  grande  d'air 
dans  cet  acide  carbonique,  mais  ell«  est  au  maximum  de  1/6  de  centimètre. 

4*'  Nous  avons  parlé  de  l'amoindrissement  de  la  sensibilité  résultant  du  fort 
diamètre  de  la  lige;  nous  n'y  reviendrons  pas. 

Mode,  pratique,  d'opérer.  —  Nous  nous  sommes  servi  po)r  nos  essais  d'une 
sorte  de  liqueur  normale  ayant  la  composition  suivante  : 


-  Levuro-dynamométre 
de  M.  Billet. 


SiUTC   ciislailisiilili' 

Pliosplialu   <i'aiiiiiii)iiini(ui> 
Chlorure  de  pcitassiiim. . . 


(.irammes. 
300  00 
1.50 
1.25 


Ces  divers  composants  ont  été  dissous  dans  environ  50û"  d'eau,  on  y  a  ajouté 
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5  grammes  d'acide  sulfurique,  et  le  volume  total  de  la  solution  a  été  amené  exacte- 
ment à  un  litre  avec  de  l'eau. 

L'aéromètre  a  été  plongé  dans  une  éprouvette  contenant  de  l'eau  à  30",  main- 
tenue à  cette  température. 

On  a  introduit  dans  l'appareil  avec  une  pipette  graduée  50  centimètres  cubes 
delà  solution  sucrée  dont  la  composition  a  été  donnée  ci-dessus  (soit  15  gr.  de 
sucre).  —  Cinq  grammes  de  levure  exactement  pesés,  délayés  dans  20"  environ 
d'eau  ont  été  ensuite  également  introduits,  ainsi  que  l'eau  de  lavage  du  vase'oîi 
la  levure  avait  été  préparée  (quelques  centimètres  cubes).  On  a  alors  ajouté  de 
l'eau  goutte  à  goutte  jusqu'à  ce  que  la  tige  affleurât  au  0  de  la  graduation.  L'in- 
strument retiré  de  1  éprouvette  a  été  agité  pour  bien  opérer  le  mélange  de  la  solu- 
tion sucrée,  d'eau  et  de  levure,  puis  remis  dans  son  bain. 

La  fermentation  se  déclare  rapidement  et  marche  régulièrement  jusqu'à  la  fin  ; 
on  peut,  si  on  craint  une  trop  grande  abondance  de  mousse,  mettre  avant  effleu- 
rement au  0  quelques  gouttes  d'huile,  mais  il  vaut  mieux  ne  prendre  cette  pré- 
caution qu'en  cas  de  nécessité. 

La  quantité  de  levure  paraîtra  peut-être  considérable,  mais  il  importe  que  la 
fermentation  marche  vite  et  comme  dans  la  comparaison  à  établir  entre  diverses 
levures  ou  diverses  solutions  sucrées,  on  emploie  les  mêmes  quantités,  les  rap- 
ports de  vitesse  ou  d'activité  restent  les  mêmes. 

On  remarquera  aussi  que  nous  n'avons  employé  que  15  grammes  de  sucre  au 
lieu  de  16  grammes,  quantité  théorique  pour  arriver  au  degré  de  10;  mais  comme 
on  peut  perdre  un  certain  poids  par  évaporation  d'eau  et  d'alcool,  il  est  bon  de  ne 
pas  employer  la  quantité  théorique  de  sucre,  afin  de  ne  pas  dépasser  l'échelle 
graduée 

Applications  diverses  de  l' aréomètre  —  L'appareil  peut  servir  :  1°  à  mesurer 
la  puissance  fermentescible  d'une  levure  ; 

2"  Inversement  à  mesurer  la  quantité  très  approximative  du  sucre  fermen- 
tescible contenu  dans  une  solution  donnée. 

S"  A  analyser  approximativement  les  carbonates  alcalins,  calcaires,  etc. 

Mesure  de  la  puissance  fermentescible  d'une  levure.  —  Il  est  évident  que  plus 
une  levure  sera  active,  plus  rapidement  elle  déterminera  la  fermentation  et  l'ac- 
complira entièrement.  Si  donc  on  veut  expérimenter  la  valeur  comparative  de  deux 
levures,  il  suffit  de  mettre  le  même  poids  de  chacune  d'elles,  dans  deux  aréo- 
mètres, d'y  ajouter  la  même  quantité  de  solution  sucrée,  de  plonger  les  deux 
instruments  dans  le  même  vase  d'eau.  La  plus  ou  moins  grande  rapidité  relative 
de  l'ascension  de  l'échelle  graduée  sera  la  mesure  de  l'activité  de  la  levure. 

Nous  avons  composé  à  cet  effet  la  solution  de  sucre  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  pour  un  essai  plus  ou  moins  théorique,  mais  il  est  évident  qu'on  peut  se 
servir  d'une  solution  quelconque,  si  on  ne  recherche  que  des  résultats  compa- 
ratifs ;  cependant,  il  est  bon  de  conserver  la  proportion  de  15  grammes  de  sucre 
environ  par  opération,  afin  de  rester  dans  les  conditions  de  construction  de 
l'échelle,  qui  indique  un  déplacement  de  9  à  10  centimètres  pour  15  grammes  de 
sucre  fermentant  complètement. 

Exemple  :  Prendre  5  grammes  de  chacune  des  levures  à  expérimenter  compa- 
rativement, les  délayer  dans  20"  environ  d'eau,  laver  avec  quelques  centi- 
mètres cubes  d'eau  le  vase  dans  lequel  a  été  opéré  le  délayage,  introduire  chaque 
échantillon  de  levure  délayé  ainsi  que  l'eau  de  lavage  du  vase  dans  l'un  des 
aréomètres,  mettre  également  dans  chaque  aréomètre  50  ^c  de  la  liqueur  sucrée 
type,  ou  de  tout  autre  contenant  environ  15  grammes  de  sucre  pour  les  50'^'^ 
(acidifier  cette  dernière  avec  0  gramme  20  acide  sulfurique',  puis  enfin  compléter 
le  chargement  goutte  à  goutte  avec  de  l'eau  jusqu'à  effleurement  de  tous  les  aréo- 
mètres à  0. 

Tous  ces  échantillons  de  levure,  expérimentés  avec  la  même  liqueur  sucrée, 
fermentant  à  la  même  température,  et  ayant  été  mis  au  même  moment  en  contact 
avec  la  solution  sucrée,  détermineront  la  lermentation  avec  une  rapidité  propor- 
tionnelle à  leur  activité,  et  après  quelques  heures,  les  divers  aréomètres  se  seront 
plus  ou  moins  élevés.  Supposons  que  l'un  soit  à  i",  d'autres  à  2",  3",  4",  on  pourra 
en  conclure  que  les  levures  ont  une  activité  proportionnelle  comme  1:2:3:4. 

On  peut  aussi  évidemment  opérer  toujours  avec  le  même  instrument,  noter 
heure  par  heure  le  déplacement  de  l'échelle,  et  comparer  entre  eux  les  résultats 
de  plusieurs  opérations  successives;  mais,  il  est  toujours  préférable  et  plus  fa- 
cile de  faire  des  opérations  simultanées  dans  plusieurs  aréomètres  plongeant  dans 
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la  même  eau.  Dans  ces  conditions  absolument  identiques  de  température,  les 
résultate  comparatifs  sont  plus  exacts  et  d'une  bien  plus  facile  lecture. 

Mesure  de  la  quantité  de  sucre  fermenlescible  et  par  suite  du  rendement  en  alcool 
d'une  solution  sucrée.  —  Notre  aréomètre  peut  être  utilisé  non  seulement  pour 
apprécier  la  puissance  fermentescible  d'une  levure,  mais  inversement  aussi  pour 
apprécier  le  rendement  alcoolique  d'une  solution  sucrée  (mélasses,  grains)  et 
aussi  pour  juger  des  qualités  fermentescibles  d'une  mélasse,  en  d'autres  termes 
pour  reconnaître  les  mélasses  réfractaires  à  la  fermentation. 

Nous  avons  vu  que  16  grammes  de  sucre  de  canne  fermentant  complètement, 
produisaif-nt  un  déplacement  de  10°  et  que  l'alcool  formé  était  pour  16  grammes 
de  sucre  cristallisable  de  10'"  30  ;  donc  cbaque  degré  de  l'échelle  ou  centimètre 
indiquera  une  formation  de  1".03  II  sulfit  donc  de  connaître  le  poids  de  la 
mélasse  à  essayer  introduite  dans  l'appareil,  d'y  mettre  un  grand  excès  de  bonne 
levure,  et  de  lire  après  la  fermentation  le  degré  d'atfleurement. 

Si  on  a  mis  30  grammes  de  mélasse  dans  l'aréomètre  avec  la  levure,  l'acide 
utile  à  la  fermentation  et  l'eau  nécessaire  pour  arriver  exactement  à  0;  et  si  après 
fermentation  l'altleurement  est  de  9*^,  il  s'est  produit  approximativement  en 
alcool  1.03  X  9  =  9  ".  27  alcool  pour  30  grammes  mélasses,  soit  3U.9  %  de  la 
mélasse. 

Ainsi,  pour  faire  l'analyse  industrielle  d'une  mélasse  dans  notre  aréomètre,  il 
suffit  de  se  rappeler  qu'un  degré  ou  centimètre  de  l'échelle  représente  1  gr.  60 
de  sucre  fermeutescible  ou  1.  03  d'alcool  et  il  sera  facile  de  rapporter  ces  chif- 
fres au  poids  de  la  mélasse  introduite  dans  l'appareil.  On  peut  évidemment  avec 
les  mêmes  données  apprécier  la  quantité  de  sucre  fermentescible  et  le  rendement 
alcoolique  d'une  solution  sucrée  quelconque. 

Si,  au  lieu  de  vouloir  apprécier  le  rendement  approximatif  d'une  mélasse,  on 
veut  juger  de  ses  qualités  fermentescibles,  on  opérera  de  la  même  façon;  mais  au 
lieu  de  mettre  un  grand  excès  de  bonne  levure,  on  n'en  emploiera  que  la  dose 
industrielle,  c't- st-à-dire  1  1/2  %  de  la  mélasse. 

Si  on  forçait  les  doses  de  levure,  on  ne  serait  plus  dans  les  conditions  ordinai- 
res du  travail  et  les  indications  seraient  erronées  et  presque  toujours  trop  en 
faveur  de  la  mélasse. 

Emploi  de  l'instrument  pour  l'essai  des  carbonates  alcalins,  des  calcaires,  etc. 
—  Nous  ne  parlons  que  pour  mémoire  de  l'application  de  notre  aréomètre  au 
dosage  approximatif  des  carbonates  alcalins,  calcaires,  etc.;  en  un  mot,  de  tous 
les  corps  qu'on  («eut  doser  par  leur  perte  de  poids  en  acide  carbonique,  en  hydro- 
gène sulfuré,  en  un  gaz  quelconque,  en  les  décomposant  par  un  ac  de  énergique. 
Ces  dosages  demandent  pour  chaque  corps  un  poids  et  des  calculs  spéciaux  qu'on 
ne  peut  préciser  sans  les  examiner  chacun  en  particulier. 

En  outre,  le  mode  d'opérer  ne  peut  être  le  même,  puisque  le  mélange  des  aci- 
des et  des  carbonates  ne  peut  se  faire  préalablement  à  l'aflleurement  à  0,  ce  con- 
tact déterminant  immédiatement  le  départ  des  gaz.  Il  faudrait,  p  )ur  cela,  renfer- 
mer l'acide  dans  une  ampoule  concourant  avec  son  propre  poids  à  la  charge  de 
l'aréomètre,  et  ne  laissant  écouler  l'acide  qu'après  l'effleurement  et  goutte  à 
goutte  On  comprend  que  chaque  opérateur  doit  choisir  sa  méthode  et  faire  ses 
calculs  suivant  les  exigences  spéciales  du  produit  à  analyser.  Il  suffira  de  se  rap- 
peler que  l'échelle  de  U"MO  représente  un  poids  d  acide  carbonique  de    7  gr.  82. 

licsumé.  —  En  résumé,  l'aréomètre  que  nous  avons  étudié  trouvera  son  prin- 
cipal emploi  et  ses  avantages  dans  l'appréciation  de  la  puissance  et  de  l'activité 
des  levures  et  dans  l'appréciation  très  approximative  de  la  richesse  des  jus  sucrés 
en  sucres  fermentescibles,  ainsi  qu'à  la  constatation  de  la  ([ualité  fermentescible 
des  mélasses.  F.   Billet, 

Dislillateur   à  Marly    (Nord.) 

SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'OUEST 

Nous  voici  en  décembre,  et  depuis  la  lin  d'ocloln-e,  épo([uc  traditionnelle  des 
semailles  do  blé,  pas  un  jour  ne  s'est  passé  sans  pluie.  La  situation  météorolo- 
gique n'eut  lien  en  lù79  d'aussi  prolongé.  Sans  doute  les  inondations,  qui  du 
reste  eurent  lieu  plus  tard,  atteignirent,  en  cer;ains  endroits,  un  niveau  plus 
élevé,  mais  l'eau  se  retira  plus  promptement.  des  terres  basses,  et  des  plaines 
([u'elle  couvrait.  Celte  année,  l'eau  ne  se  retire  que  pour  remonter  les  jours  sui- 
vants; toutes  les  rivières  ont  débordé  en  Normandie  et  en  Bretagne,  et  la  Loire 
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atteint  aujourd'hui  à  Nantes,  pour  la  troisième  fois,  le  maximum  de  son  étiagc. 
Les  terrains  conquis  anciennement  sur  la  mer  dans  la  baie  de  Gancaleet  ceux 
de  la  compagnie  des  polders  (plus  de  6,000  hectares)  sont  depuis  près  d'un  mois 
sous  une  nappe  d'eau,  et  ce  sont  des  terrains  de  grand  rapport. 

Qu'attendre  des  blés  ensemencés  et  qui  se  trouvent  dans  dépareilles  conditions, 
quand  même,  aprè-;  le  retrait  des  eaux,  des  froids  subits  ne  viendraient  pas  les 
atteindre  comme  en  1871?  lisseront  à  refaire  forcément,  et  l'époque  favorable 
sera  passée. 

Reste  la  ressource  des  blés  de  printemps,  également  pour  les  avoines  d'hiver; 
mais  le  rendement  est  toujours  moindre.  D'ailleurs,  les  semis  de  printemps 
exigent  de  fortes  fumures  et  celles  données  aux  blés  d'hiver  perdus  ne  seront  plus 
à  la  disposition  des  cultivateurs. 

L'atmosphère  présente  les  signes  les  moins  équivoques  de  l'humidité  ambiante  ; 
le  jour  on  semble  toucher  les  aics-en-ciel  qui  se  forment,  et  la  nuit,  la  lune  est 
voilée  ou  cerclée  de  vapeurs  et  de  brouillards. 

Ce  qui  caractérise  cette  période  dont  on  ne  voit  pas  la  fin,  ce  sont  les  brusques 
changements  du  vent,  essayant  de  remonter  vers  le  nord  pour  retomber  la  nuit 
dans  le  sud-ouest,  et  occasionnant  de  véritables  trombes  de  pluie. 

Si  nos  services  météorologiques  étaient  réellement  en  mesure  de  prévoir, 
quelques  semaines  même  à  l'avance,  des  variations  aussi  imprévues  et  même  aussi 
improbables,  ils  rendraient  de  réels  services  à  l'agriculture,  pour  laquelle  ces 
variations  restent  la  grande  difficulté.  Mais  il  ne  seiuble  pas  que  le  problème  que 
s'est  proposé  la  météorologie  comme  science  nouvelle  soit  encore  trouvé,  c'est-à- 
dire  des  périodes  régulières  pour  fixer  le  retour  d'intempéries  qui  durent  des 
mois  entieis,  et  obligent  à  renoncer  aux  travaux  de  la  terre. 

La  météorologie  télégraphique  reste  seule  d'une  valeur  incontestable,  en  n'annon- 
çant que  des  tempêtes  déclarées  qui  se  transportent  en  général  (8  fois  sur  10) 
de  l'ouest  à  l'est,  et  nos  côtes  de  France,  celles  de  Bretagne  notamment  qui 
forment  entre  la  pointe  du  Finistère  et  la  Gorogne  le  vaste  golfe  qui  se  remarque 
sur  la  carte,  sont  le  théâtre  de  la  lutte  entre  les  vents  de  mer  et  ceux  qui  viennent 
à  travers  le  continent. 

Si  l'influence  du  Gulf-stream,  ce  courant  d'eaux  tièdes  à  travers  l'océan,  est 
incontestable  pour  la  température  de  nos  côtes  sud  et  ouest  de  Bretagne,  il  semble 
également  certain  qu'il  donne  naissance  à  un  courant  de  l'air  dilaté  des  tro- 
piques. Or,  celui-ci  comme  son  congénère  liquide,  dit  à  ce  propos  M.  de  Tastes, 
n'est  pas  arrêté  par  la  barrière  de  la  côte,  continue  sa  marche  sur  le  continent  et 
condense  sous  forme  de  pluies  les  vapeurs  dont  il  est  saturé,  lorsqu'il  rencontre 
un  courant  de  vent  venant  de  terre  aans  la  direction  opposée.  Telle  nous  paraît 
être  la  cause  des  bourrasques  accompagnées  de  torrents  de  pluie  que  nous  éprou- 
vons depuis  deux  mois,  et  nous  pensons  avoir  donné  ici  l'explication  de  ce  qui  se 
passa  d'à  peu  près  analogue  en  1879. 

On  n'a  pas  oublié  les  traits  généraux  de  l'hiver  de  cette  année-là  :  froid  intense, 
avec  vents  d'est  persistant  et  ciel  sans  nuages.  Une  lorte  bourrasque  venant  de 
l'ouest  et  de  la  mer  abaissa  la  température  et  continua  sa  marche  vers  l'est.  La 
terre  resta  congelée  sous  la  neige  fondant  rapidement  et  courant  en  torrents  vers 
les  rivières  qui  débordèrent  presque  immédiatement. 

Par  ailleurs,  si  on  assure  que  le  régime  des  courants  des  hautes  régions  est 
mieux  connu,  celui  des  courants  inférieurs  ne  l'est  pas  d'une  manière  suffisante, 
et  il  faut  convenir  que  le  baromètre  reste  notre  principale  source  d'informations  ; 
seulement  le  télégraphe  a  permis  d'en  transmettre  au  loin  les  indications. 

La  période  que  nous  subissons  au  point  de  vue  agricole  est  désastreuse.  Avec 
de  pareilles  quantités  de  pluie  les  engrais  azotés  confiés  à  la  terre  et  en  outre 
l'azote  nitrique,  sont  évidemment  entraînés  par  les  eaux  des  drains  extérieurs  ou 
intérieurs.  Or  la  matière  azotée  qui  résulte  dans  le  sol  des  matières  organiques 
en  forme  le  capital  au  point  de  vue  de  la  fertilité  ;  et  si  les  nitrates  sont  entraînés 
et  dissous  pendant  l'hiver  par  la  quantité  des  pluies  tombées,  on  ne  peut  espérer 
l'été  suivant  une  pleine  récolte,  si  favorable  que  soit  la  saison. 

Et  les  conséquences  d'un  pareil  état  de  choses  sont  sous  nos  yeux.  Qu'attendre 
de  l'herbe  des  pâturages  pour  les  bestiaux,  si  tant  est  qu'on  se  hasarde  à  les  y 
conduire?  L'humidité  des  herbes  est  contraire  à  la  lactation.  Leur  donnerez-vous 
des  choux  branchus  dont  la  culture  forme  un  grand  appoint  dans  les  ressources 
fourragères  de  la  Vendée,  de  la  Bretagne,  etc.?  Cette  nourriture  très  aqueuse  par 
elle-même,  puisqu'on  a  calculé  qu'un  hectare  de  choux  soumis  à  la  presse  hydrau- 
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lique  pouvait  rendre  40  hectolitres  d'eau,  l'est  encore  bien  davantage  par  des  pluies 
qui  ne  cessent  pas  pendant  près  de  deux  mois. 

Et  nous  voyons  expédier  dans  toutes  les  directions  par  les  voies  ferrées  de 
grandes  quantités  de  pommes,  pour  l'Allemagne  notamment...  Quelles  boissons 
peut-on  attendre  de  fruits  qui  n'ont  pas  mûri  et  qui,  expédiés  humides  par  ailleurs, 
ne  présentent  pas  les  qualités  sucrées,  partant  alcooliques,  nécessaires  pour  assu- 
rer une  boisson  généreuse  et  de  bonne  conservation.  Le  moût  de  pommes  doit  peser 
5  degrés  et  demi  au  densimètre  pour  remplir  cette  condition  et  il  est  nécessaire  de 
lui  laire  atteindre  ce  degré  par  le  sucrage,  si  on  veut  assurer  au  cidre  de  sa  durée. 

Plusieurs  autres  déductions  fâcheuses  se  tirent  pour  l'agriculture  d'un  état  de 
choses  tout  à  fait  anormal.  A.  de  la  Morvonnais. 

REBOISEMENT  ET  GAZONNEMENT  DES  MONTAGNES- IP 

Le  reboisement  a  pour  but  de  créer  sur  les  bords  des  torrents  une 
végétation  ligneuse  qui  réponde  à  plusieurs  conditions. 

La  première  condition  est  que  les  arbres  possèdent  des  racines  assez 
puissantes  pour  enserrer  le  sol  dans  leurs  réseaux,  le  rendre  au  besoin 
plus  perméable  et,  en  tout  cas,  le  protéger  contre  l'entraînement. 

En  deuxième  lieu,  il  faut  que  cette  végétation  présente  un  couvert 
assez  complet  pour  abriter  la  surface  du  sol  contre  les  influences 
atmosphériques. 

La  troisième  condition  est  qu'elle  fournisse  un  humus  de  plus  en 
plus  abondant,  appelé  d'une  part  à  fertiliser  le  sol  et  à  augmenter  la 
puissance  de  la  végétation,  et,  d'autre  part  à  favoriser  le  ralentissement 
et  la  régularisation  du  débit  des  eaux  pluviales  ou  des  neiges  fondant 
à  la  surface. 

Une  quatrième  condition  n'est  pas  moins  indispensable,  c'est  que 
ces  effets  se  maintiennent  sans  interruption  et  qu'ils  se  développent 
avec  l'aide  du  temps,  qui  est  ici  un  facteur  de  premier  ordre. 

De  toutes  les  méthodes  d'exploitation  des  arbres,  la  futaie  est  celle 
qui  répond  le  mieux  à  ces  conditions;  on  peut  même  dire  que  c'est  la 
seule  qui  y  réponde  d'une  manière  absolue. 

Toutefois,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Demontzey  avec  l'expérience 
d'un  forestier  consommé,  il  est  évident  que  dans  les  conditions  oi^i  se 
présentent  le  plus  souvent  les  terrains  destinés  au  reboisement,  on  ne 
peut  songer  à  obtenir  indifféremment  partout  et  d'emblée  la  création 
d'un  peuplement  appelé  à  former  la  futaie  désirée,  et  que,  sur  bien  des 
points,  il  faudra  se  borner  à  produire  d'abord  une  végétation  quelconque 
et  attendre  de  longues  années  pour  que  les  cond'itions  du  sol  se  soient 
suffisamment  modifiées.  Mais  toutes  les  fois  que  l'on  peut,  dès  le 
début,  préparer  des  massifs  susceptibles  de  former  des  futaies,  il  faut 
rejeter  toute  pensée  de  création  de  taillis. 

Les  inconvénients  du  taillis,  au  point  de  vue  du  reboisement,  sont, 
en  effet,  de  diverse  nature. 

Le  premier  est  que  le  taillis  ne  se  renouvelant  que  par  souches  pré- 
sente, au  point  de  la  perpétuité,  beaucoup  moins  de  garanties  que 
la  futaie,  qui  se  régénère  par  semis.  En  deuxième  lieu,  le  taillis,  dans 
les  conditions  ordinaires,  ne  dépasse  guère  une  altitude  de  1,200  à 
l,r)()0  mètres,  et,  j)ar  suite,  au  delà  de  cette  limite  il  ne  peut  plus 
être  utilisé,  linlin,  il  esi  ex[)loité  par  surfaces  assez  grandes  (jiii  sont 
laissées  à  découvert  en  tout  ou  en  partie  au  moment  de  l'exploitation, 
tandis  que  la  futaie  peut  (et  c'est  la  mesure  adoptée  lorsqu'il  s'agit  de 

I.  Voir  le  Journal  du  16  dccembu.',  page  ViO  de  ce  vuluinc. 
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forets  de  protection)  être  exploitée  par  la  méthode  de  furetage  ou  de  jar- 
dinage, qui  n'interrompt  jamais  le  massif  d'une  manière  appréciable. 

Il  ne  suffit  pas  déterminer  que  la  futaie  est  le  mode  d'exploitation 
des  bois  le  plus  convenable  pour  les  travaux  de  reboisement  ;  il  faut 
savoir  aussi  quelles  sont  les  essences  qui  doivent  être  adoptées  de  pré- 
férence. Le  choix  des  essences  doit  varier  suivant  plusieurs  conditions, 
dont  les  deux  principales  sont  le  climat  et  la  nature  du  sol. 

Au  point  de  vue  forestier,  M.  Mathieu,  ancien  sous-directeur  de 
l'école  de  Nancy,  a  divisé  la  France  en  quatre  climats  :  la  région  mé- 
diterranéenne ou  chaude,  qui  s'étend  depuis  le  littoral  de  la  mer  jus- 
qu'à une  altitude  de  600  mètres  ;  la  région  moyenne  ou  tempérée,  de 
600  à  1,000  mètres;  la  région  alpestre  ou  froide,  de  1,000  à  1,800  mè- 
tres ;  la  région  alpine  ou  très  froide,  de  1 ,800  mètres  aux  limites  de 
la  végétation  arbustive.  Les  essences  à  adopter  peuvent  être  classées 
en  autant  de  groupes.  Le  succès  des  opérations  peut  dépendre  aussi 
de  ce  que  ces  essences  soient  employées  par  voie  de  semis  direct 
ou  par  plantations  avec  de  jeunes  arbres  provenant  de  semis  exécutés 
dans  des  pépinières  spéciales.  Le  principe  que  l'expérience  a  mis 
en  lumière  est  que,  dans  les  reboisements  en  montagne,  le  semis 
des  essences  feuillues  ne  donne,  en  général,  aucun  avantage,  à  l'excep- 
tion du  chêne  rouvre  et  du  châtaignier,  ainsi  que  de  cerl«iines  essences 
non  résineuses  à  feuilles  persistantes» 

Ceci  étant  posé,  on  ne  peut  compter  dans  la  région  chaude,  pour  le 
reboisement  des  terrains  nus,  que  sur  trois  essences  principales  :  le 
pin  d'Alep,  le  pin  maritime  et  le  chêne  vert,  et  dans  quelques  cas 
spéciaux  sur  le  chêne-liège,  le  caroubier  et  le  pin  pinier.  Le  pin  mari- 
time, le  chêne  vert,  le  chêne-liège,  peuvent  être  employés  par  voie  de 
semis.  Pour  le  caroubier,  le  pin  d'Alep  et  le  pin  pinier,  on  peut,  sui- 
vant les  circonstances,  adopter  le  semis  ou  la  plantation. 

Dans  la  région  tempérée,  les  essences  qui  doivent  être  introduites 
surtout  par  semis,  sont  les  suivantes  :  chêne  rouvre,  châtaignier,  pin 
laricio.  Celles  pour  lesquelles  la  plantation  convient  mieux  sont  le 
pin  sylvestre,  le  pin  noir,  le  hêtre  et  le  sapin. 

Quant  aux  régions  supérieures,  outre  le  hêtre  et  le  sapin,  qu'on  y 
rencontre  encore,  les  principales  essences  qui  doivent  y  dominer  sont 
le  pin  à  crochets,  l'épicéa,  le  mélèze  et  le  pin  cembro.  Parmi  ces  quatre 
essences,  il  n'y  en  n'a  qu'une,  le  pin  à  crochets,  qui  doive  être  exclu- 
sivement réservée  à  la  plantation  ;  pour  les  autres,  elles  peuvent  être 
employées,  soit  par  voie  de  semis,  soit  par  voie  de  plantation. 

Il  est  impossible  d'entrer  ici  dans  des  détails  sur  les  travaux  de 
semis,  aussi  bien  que  sur  ceux  de  plantation.  Il  faut  ajouter  seulement 
que  pendant  leurs  premières  années  les  jeunes  arbres  doivent  être  pro- 
tégés à  l'amont  contre  les  éboulements  des  terres,  et  à  l'aval  contre 
leur  entraînement.  On  peut  avoir  recours  à  de  légers  clayonnages  éta- 
blis tantôt  en  lignes  parallèles,  tantôt  en  lignes  obliques,  suivant  divers 
angles.  Mais  il  est  préférable  de  faire  des  haies  dont  les  racines  exer- 
cent une  action  beaucoup  plus  énergique  pour  retenir  les  terres.  Les 
essences  les  plus  avantageuses  dans  les  plantations  de  haies  sont  les 
suivantes  :  le  robinier,  l'orme,  l'érable,  le  coudrier,  l'aubépine,  le  pru- 
nier de  Besançon. 

Les  travaux  de  reboisement  produisent-ils  un  effet  utile  dans  un 
laps  de  temps  rapproché  ?  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  temps  était 
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un  des  principaux  facteurs  de  leur  utilité  maximum,  mais  il  ne  faudrait 
pas  en  conclure  qu'un  grand  nombre  d'années  soit  nécessaire  pour 
que  les  plantations  aient  exercé  une  influence  décisive  soit  sur  l'extinc- 
tion des  torrents,  soit  sur  le  maintien  de  la  terre  sur  les  crêtes  et  sur 
les  pentes.  Quelques  exemples  extraits  d'un  rapport  récemment  adressé 
au  Sénat  permettront  d'ailleurs  de  conclure  avec  des  chiffres  précis. 

Les  périmètres  régénérés  par  le  service  forestier  pendant  les  vingt 
dernières  années  s'élèvent  à  environ  90,000  hectares.  Partout  les  effets 
des  travaux  se  sont  fait  sentir  au  bout  de  peu  de  temps,  le  sol  s'est 
raffermi,   la  montagne   est   deveiAie  productive  et  inoffensive. 

Par  exemple,  à  la  suite  des  travaux  eiïectués  dans  le  périmètre  de 
Roissard  (Isère),  les  propriétés  voisines  du  torrent  du  Riffol  ont  pu  être 
rendues  à  la  culture,  et  le  village  du  Fau,  autrefois  menacé,  n'a  pas 
craint  d'ouvrir  dans  le  périmètre  restauré  un  canal  de  dérivation  ame- 
nant les  eaux  du  torrent  jusqu'à  la  fontaine  publique.  —  La  ville  de 
Bourg-d'Oisans^  bâtie  sur  un  ancien  cône  de  déjection,  autrefois  menacée 
dans  son  existence  par. le  torrent  Saint-Antoine,  laisse  aujourd'hui 
tomber  en  ruiner  les  digues  qu'elle  avait  élevées  à  grands  frais  et  qui 
sont  devenues  i/iutiles,.  —  Depuis  l'exécution  des  travaux  de  consolida- 
tion et  de  reboisement  entrepris  dans  le  périmètre  de  Lus -la-Croix- 
Haute  (Drôme),  les  torrents  et  les  ravins,  dont  les  effets  destructeurs 
s'étendaient  sur  la  majeure  partie  des  terrains  de  la  plaine,  et  parti- 
culièrement sur  les  habitations  des  hameaux  du  Grisait  et  des  Granges, 
sont  devenus  des  cours  d'eau  inoffensifs  ne  charriant  presque  plus  de 
matériaux;  plus  de  120  hectares  de  fertiles  cultures,  représentant  une 
valeur  de  300,000  fr.,  sont  à  l'abri  de  leui^s  envahissements  autrefois 
si  fréquents  et  si  terribles.  —  Les  travaux  exécutés  dans  le  périmètre  de 
Chàtillon-en-Diois  (Drôme)  ont  rendu  complètement  inotîensif  le  tor- 
rent du  Suel,  qui  menaçait  directement  le  bourg  de  (^hâtillon  et  les 
cultures  voisines.  On  évalue  à  3  millions  de  francs  la  valeur  des  inté- 
rêts sauvegardés  dans  le  département  des  Basses-Alpes  par  les  travaux 
effectués  dans  le  périmètre  de  Seyne. 

L'un  des  travaux  les  plus  importants  et  en  même  temps  les  plus 
décisifs  a  été  exécuté  dans  le  périmètre  de  Faucon  (Basses-Alpes;.  Ce 
périmètre  comprend  deux  torrents,  celui  du  Bourget  et  celui  de  Faucon; 
pour  le  premier,  les  travaux  de  correction  et  de  boisement  sont  achevés  ; 
pour  le  second,  ils  sont  encore  en  exécution.  Une  seule  comparaison 
permettra  de  juger  des  effets  des  travaux.  Le  13  août  1876,  un  orage 
terrible  éclata  sur  les  deux  bassins  ;  la  pluie  dura  sur  l'un  et  l'autre 
vingt-cinq  minutes.  Dans  la  région  supérieure,  on  recueillit  42  milli- 
mètres de  hauteur  d'eau,  et  dans  la  région  inférieure  12  millimètres. 
Le  torrent  de  Faucon  fut  immédiatement  rempli  d'un  amas  considé- 
rable de  laves  dont  le  volume  fut  évalué  à  234,000  mètres  cubes, 
dont  109,000  de  matériaux  et  65,000  d'eau,  et  qui  mit  une  heure  à 
s'écouler.  Au  contraire,  dans  le  torrent  du  Bourget,  on  constata  une 
simple  crue  d'eau  légèrement  trouble  qui  atteignit  sur  l'échelle  du 
barrage-repère  une  hauteur  de  0"'.45  et  dura  environ  quatre  iieures. 
Ici,  petite  crue  s'écoulant  avec  lenteur;  là-bas,  le  torriint  avec  tous  ses 
caractères  désastreux,  aussi  bien  pour  la  hauteur  que  pour  la  vallée; 
d'un  côté,  un  lit  stable;  de  l'autre,  des  affouillements  et  des  dégâts 
auxquels  nulle  digue  ne  peut  être  opposée. 

On  a  quelquefois  comparé,  même  avec  passion,  le  gazonnemenl  au 


472  REBOISEMENT  ET  GAZONNEMENT   DES  MONTAGNES. 

reboisement.  Il  est  facile  de  se  figurer  le  sol  d'une  montagne  recouvert, 
après  l'opération  du  gazonnement,  d'une  vaste  pelouse  homogène, 
continue,  appelée,  tout  en  nourrissant  de  nombreux  troupeaux,  à 
retenir  les  eaux  pluviales  et  à  se  conserver  indéfiniment  dans  ces  con- 
ditions salutaires  et  productives  moyennant  un  aménagement  conve- 
nable du  pâturage.  M.  Demontzey  démontre  qu'il  n'en  est  malheureu- 
sement pas  ainsi  dans  là  plupart  des  montagnes.  A  ses  yeux,  le 
gazonnement  compris  comme  création,  sur  un  terrain  nu,  d'un  pâtu- 
rage susceptible  d'exploitation  régulière,  tout  en  procurant  au  sol  un 
abri  perpétuel,  ne  peut  être  tenté  que  dans  la  région  très  restreinte  des 
montagnes  pastorales.  De  plus,  cette  opération  doit  être  confinée  exclu- 
sivement sur  les  terrains  qui  ne  présentent  pas  des  pentes  trop  pro- 
noncées ;  car  les  gazons  de  montagne  étant  très  serrés  forment  une 
sorte  de  feutre  que  les  eaux  des  orages  violents  pénètrent  peu,  mais 
sur  lequel  elles  glissent  et  s'agglomèrent  rapidement  si  la  pente  est 
forte  et  présente  des  plis  de  terrain.  Le  gazon,  dans  ces  conditions, 
n'offre  pas  une  garantie  suffisante  de  protection  ;  il  ne  retient  pas  suf- 
fisamment les  eaux,  et  pour  peu  qu'il  soit  entamé  dans  les  plis  de  ter- 
rain, un  ravin  ne  tarde  pas  à  se  former,  pour  devenir  en  peu  d'années 
l'origine  d'un  torrent  avec  des  berges  vives  que  le  gazonnement  devient 
impuissant  à  fixer.  Les  nombreuses  expériences  qui  ont  été  tentées 
ont  amené  à  cette  conclusion,  que  la  gazonnement  pur  et  simple  ne 
peut  produire  que  des  déceptions  au  point  de  vue  de  l'extinction  des 
torrents,  et  qu'il  ne  doit  être  employé,  dans  les  régions  où  il  est  prati- 
cable et  utile,  qu'à  prévenir  leur  formation.  Gela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
faille  recourir  au  reboisement  sur  les  montagnes  pastorales  et  surtout 
ne  pas  adopter  toutes  les  mesures  propres  à  améliorer  les  pâturages  ; 
mais  à  des  buts  différents  correspondent  des  méthodes  diverses.  Le 
reboisement  est  la  vraie  méthode  qui  permet  de  faire  disparaître  les 
dangers  des  torrents  actuels  et  leurs  conséquences  pour  les  vallées  et 
les  plaines.  Henry  Sagnier. 

FRÉQUENCE  DES  INONDATIONS  DE  LA  GARONNE 

D'après  le  témoignage  de  personnes  d'un  certain  âge,  les  inondations  étaient 
bien  moins  fréquentes  autrefois  que  depuis  une  quarantaine  d'années.  Faut-il 
accuser  ici  une  insuflisance  de  la  matière  première?  Evidemment  non  :  les  pluies 
étaient  autrefois  bien  plus  abondantes  qu'aujourd'hui,  du  moment  que  nos  ruis-  . 
seaux  secondaires  sont  à  sec  pendant  presque  toute  l'année;  tandis  qu'autrefois, 
aussi  bien  en  été  qu'en  hiver,  l'eau  y  courait  sans  désemparer. 

Le  déboisement  des  montagnes,  personne  ne  le  conteste,  contribue  puissam- 
ment à  accélérer  la  chute  des  avalanches  de  neige  ;  mais  ce  dont  on  ne  parle  pas 
assez,  c'est  que,  pour  rccevoirce  surcroît  de  matières  liquides,  on  a  cru  naguère 
exécuter  des  prodiges  en  réduisant  du  tiers,  de  la  moitié  voire  même  des  deux 
tiers,  le  lit  naturel  de  notre  fleuve. 

La  Garonne,  il  est  vrai,  aux  environs  de  Tonneins,  avait,  dit-on,  autrefois,  un 
lit  véritablement  instable  et  le  jour  où  l'on  décida  de  lui  délimiter  définitivement 
un  berceau,  on  fit  un  vrai  chef-d'œuvre  en  apparence,  car  aussitôt  les  travaux 
d'art  exécutés,  chaque  nouveau  débordement  déposait  à  -l'extérieur  une  couche 
de  limon  extraordinaire,  en  sorte  qu'en  très  peu  de  temps  la  Garonne  fut,  pour 
ainsi  dire,  canalisée. Malheureusement  l'anguille  a  été  trop  serrée,  aussi  échappe- 
t-elie  au  moindre  grossissement  des  eaux. 

Le  voyageur  qui,  par  une  année  de  sécheresse,  se  promène  sur  les  bords  de  la 
Garonne,  reste  enthousiasmé  à  la  contemplation  de  ces  vastes  et  magnifiques 
métairies  conquises  sur  le  fleuve.  Ici,  tout  est  verdoyant,  tandis  qu'ailleurs  tout 
est  grillé...  Survient  une  année  humide,  l'excès  de  végétation  est  tel  que  toute 
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recolle  verse  invariablement.  Mais,  par  contre,  la  vigueur  des  innombrables  peu- 
pliers devient  splendide  et  le  propriétaire  est  toujours  sûr  de  toucher  quand 
même  de  très  grands  revenus.  Seulement  si  l'on  avait  assigné  à  la  Garonne  un  lit 
normal,  la  plupart  des  habitants  de  la  vallée  n'auraient  à  redouter  que  les  crues 
plus  ou  moins  extraordinaires;  tandis  que, en  l'état  actuel  des  choses,  nous  sommes 
inondés  par  des  crues  qui  n'auraient  pas  provoqué  le  débordement  du  ileuve. 

A. -P.  Leyrisson. 

LE  POELE  DE  GHOUBERSKY 

POUd  LES  PLANTES  D'HIVER 

11  y  a  un  an  environ,  dans  le  numéro  du  Journal  de  ï agriculture  du 
31  décembre  18Sl,nous  avons  consacré  un  article  au  chauffage  par  le 
poèle  de  Choubersky.  C'est  donc  encore  un  an  d'épreuves  ;  après  cette 
année,  notre  opinion  est  de  plus  en  plus  favorable  à  ce  mode  de 
chauffage. 

Partout  où  l'on  peut  se  procurer  du  coke^,  on  devrait  adopter  le 
poêle  Choubersky,   d^une  économie  et  d'une  commodité  incompara- 

*   i-   !     1 


Fig.  80.  —  Installation  d'un  poèle  dans  une  serre. 


bles.  Pour  notre  part,  nous  avons  vu  conserver  des  plantes  précieuses, 
dans  des  pièces  ou  des  hangars  fermés,  chauffés  par  cet  appareil.  On 
n'a  subi  aucime  perte,  et  môme  certains  sujets  présentaient  une  végé- 
tation superbe. 

Nous  montrons  aujourd'liui  (fig.  80),  une  installation  en  quelque 
sorte  instantanée,  d'un  potMe  Ciioubersky  ;  on  jieut  l'établir  partout, 
qu'il  y  ait  ou  non  de  clieuiinées.  Il  sullit,  en  l'absence  de  cluMUinée,  de 
se  procurer  à  la  société  de  Choubersky,  24  bis,  avenue  de  l'Opéra,  à 
Paris,  un  tuyau  et  un  triangle  dont  le  prix  est  de  8  francs,  que  l'on 
place  après  avoir  percé  un  trou  convenable,  soit  dans  un  mur,  soit 
dans  une  cloison,  soit  enfin  en  coupant  une  vitre  de  fenêtre;  on  adapte 
le  triangle  à  l'ouverture;  le  tuyau  fixé  à  ce  triangle  sert  alors  de  tirage 
et  de  dégagement  pour  les  gaz.  '       J.  IUiikal. 
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SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  20  décembre  1882,  — ■  Présidence  de  M.  Clievreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  envoie  l'ampliation  du  décret  ap- 
prouvant l'élection  de  M.  Maxime  Cornu,  comme  membre  titulaire  dans 
la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  transmet  une  lettre  de  M.  de  Parieu, 
président  de  la  Commission  du  Crédit  agricole  au  Sénat,  demandant 
l'avis  de  la  Société  sur  un  amendement  tendant  à  créer  un  privilège 
en  faveur  des  vendeurs  d'engrais.  —  Renvoi  à  l'examen  d'une  com- 
mission composée  du  Bureau  et  de  MM.  Dailly,  Gandin,  Josseau, 
de  Parieu,  Pluchet  et  Tisserand. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de  M.  Dufournel,  corres- 
pondant de  la  Société  dans  la  Section  de  sylviculture. 

M.  H.  Sagnier  fait  hommage  du  compte  rendu  des  travaux  de  la 
Section  d'agronomie  au  congrès  de  l'Association  française  pour  l'avan- 
cement des  sciences,  à  la  Rochelle. 

M.  Renou  fait  une  communication  sur  les  caractères  présentés  par 
les  dernières  crues,  principalement  dans  le  bassin  de  la  Seine  ;  il 
insiste  sur  leur  irrégularité,  qui  doit  être  surtout  attribuée  à  la  rapi- 
dité de  l'action  des  pluies  tombant  sur  des  sols  absolument  saturés 
d'humidité  par  les  pluies  qui  n'ont  pas  cessé  de  tomber  pendant  des 
mois  presque  entiers. 

M.  Gaudin  présente  des  observations  sur  le  fait  signalé  à  Rennes  de 
l'exclusion  des  blés  français  dans  une  adjudication  militaire,  et  sur 
les  conséquences  que  cette  exclusion  exerce,  en  Bretagne,  en  dépri- 
mant les  prix  des  blés  indigènes  par  comparaison  avec  les  prix  des 
blés  américains.  M.  Barrai  répond  que  le  fait  signalé  est  absolument 
exceptionnel,  et  qu'il  résulte  des  ordres  donnés  par  le  ministre  de  la 
guerre  qu'il  ne  se  produira  plus.  Il  ajoute,  d'ailleurs,  que  si  des  blés 
de  qualité  inférieure  ont  été  apportés  sur  plusieurs  marchés,  de  ma- 
nière à  causer  une  baisse  sur  les  cours  moyens,  ce  sont  des  laits  absolu- 
ment locaux  et  temporaires,  et  que  les  blés  indigènes  n'ont  rien  à 
craindre,  au  point  de  vue  de  la  qualité,  de  la  comparaison  avec  les 
blés  d'Amérique.  —  M.  Muret  fait  observer  que  c'est  un  fait  général 
sur  le  plus  grand  nombre  des  marchés,  que  les  blés  français  se  ven- 
dent plus  cher  que  les  blés  d'Amérique;  il  résulte  d'ailleurs  d'expé- 
riences très  nombreuses  faites,  depuis  plusieurs  années,  par  la  meu- 
nerie, que  la  qualité  moyenne  des  blés  français  est  supérieure  à  la 
qualité  moyenne  des  blés  d'Amérique.  Il  n'y  a  de  supériorité  en  faveur 
de  ces  derniers,  que  lorsque  l'on  compare  un  blé  américain  de  qualité 
exceptionnelle,  à  un  blé  indigène  de  valeur  médiocre. 

Henry  Sagnier. 

RE\UE  COMMERCIALE  ET  PRIX  COURANT  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

(23  D;-iGEMBRE   1882) 
I.  —  Situation  générale. 
Les  marchés  agricoles  présenteat,  depuis  huit  jours,  plus  d'activité.  —  Pour 
le  plus  grand  nombre  des  denrées  agricoles,  les  ventes  se  font  presque  partout 
plus  facilement. 

II.  —  Lex  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  qujntaL  METRIQUE, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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l"  RÉGION.  —  NORD-OrEST. 


fr.  fr. 

Calvados.  Condé 24.00  19.dO 

—  Caen 25.00  » 

Côt.-du-Nord.  Lannion.  23.50  » 

—  Pontrieux.   23.50  16.50 
Finistère.  Morlàix. 24.25  » 

—  Landerneau..  24.00  14.75 
Ille-et- Vilaine.  Rennes.  24.25  » 

—  Redon..  24.00  16  50 
Manches.  Avranches...  27.80  » 

—  Pontorson... .  26.75  » 

—  Villedieu 26.00  19.60 

Mayenne.  Laval 24.50  « 

—  Château-Gontier.  25.00  17.20 
Morbihan.  Hennebont..  28.7^  17.00 
Orne.  Fiers 24.50  17.20 

—  Alençon 25.20  17.00 

Sar(/ie.  Le  Mans 25.25  15.75 

—  Sablé 25.00  » 

Prix  moyens 25.07  17.04 

2°  RÉGION.  —  KORD. 

yh'sne.  Soissons 24.85  15.50 

—  St-Quenlin 25.80  16.00 

—  Villers-Colterets.  23.25  15.50 
Ewj-e.  Bernay 25.20  14.50 

—  Conches.........  24.10  » 

—  Louviers 24  00  14  25 

Eure-et-Loir.  Chartres..  23.25  14.25 

—  Anneau 23.00  14.20 

—  Nogent-le-Rotrou.  25.20  « 
Nord.  Cambrai 26.50  15.50 

—  Douai 26.75  16.25 

—  Lille 27.00  » 

Oise.  Beauvais 23.50  15.00 

—  Compiègno 24.50  14.50 

—  Noyon 25.20  14. ao 

Pas-de-Calais.  XvTa.s...  27.00  18.75 

—  Doullens 25.50  «5.00 

Seine.  Paris 25.50  16.25 

S.-el-Marne.  Melun 24.50  14.75 

—  Meaux , 24.00  » 

—  Dammartin 23.75  14.50 

S.-e^Oîsc.  Etampes 24.50  16.00 

—  Pontoise 24.00  15.80 

—  Versailles 23.00  15.50 

Seine-M/VJriewre. Rouen.  22.80  14.15 

—  Dieppe 24.50  14.50 

—  Fecamp .....   23.45  14.75 

Somme.  Amiens 25.00  15.50 

—  Albert 24.75  15.00 

—  Roye 24.00  15.25 

Prix  moyens 24.58  15.17 

3*  RÉGION.  —  NORD-EST, 

.^rdenncç.  Chaileville...  25.15  16.25 

—  Rethel 23.00  15.50 

Aube.  Bar-sur-Aube....  23.25  14.75 

—  Méry-sur-Suine...  24  00  15.20 

—  Nogent-sur-Seine.  24.00  15.80 
Marne.  CliMons 24.00  16  00 

—  Reims 24.25  16.00 

—  Sainle-Menehould.  23.50  15.50 
Hte-Marne.  Saint-Dizier.  23.25  14.09 
Meurlhe-et-.\tos.  Nancy.  23.50  16.00 

—  Lunéville 23.75  « 

—  Toul 23.50  16.15 

Meuse.  Bar-le-Duc 23.50  16.00 

—  Verdun 23.50  16.00 

Haute-Saône,  (iraj 23.25  15.25 

Ko«3M.  .Nfîufcliùteau...  23.50  16.50 

~     Epinal 23.50  15.75 

—  Raon-l'Etape 24.20  16.50 

Prix  moyens 23.70  Î5.72 

V   RÉGION.  —  OUEST. 

CluiretUe.  Angoulème...  25.80  17.80 

—  Ruffec 25.75  19.00 

Char.-Inffv.  Marans...  24. 00  » 

Deux-Sivres.  ^iori 23.50  » 

Indrc-et-r.oire.M(-Tà 24.25  14.50 

—  Château-Renault.  25.00  15. 00 

^otro-/»i/'.  Nantes 25.30  16.20 

M.-et-Loire,  Sauuiur...  25.00  15.70 

—  Angers 24.25  15.00 

Vendée.  Luçon 24 .  50  » 

—  Fontenay-le-Cte...  24.25  » 
Tienne.  Poitiers 25.20  > 

—  Loudun 25.00  » 

Haute- Vienne.. Limoges.  26.00  16.75 

Prix  moyens 24.84  16.24 


OrRe. 

Avoine. 

fr. 

fr. 
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5'  REGION.  —  CENTRE.  • 

Blé.  Seigle.  Orje. 

fr.  fr.  fr. 

Alher.  Montiuçon 24.50  16.50  18.00 

—  La  Palisse 24.00  15.50  IS.oo 

—  Saint-Pourçain. ..  25.00        »  19.00 
C/iec.  Bourges 24.00  15.50  19.00 

—  Aubigny 23.85  14.25  18.50 

—  Graçay 54.25  15.00  19.00 

Creuse.  Aubasson 25.80  16.50  » 

/ndre.  Chàteauroux....  24.00  14.00  18.50 

—  Issoudun 24.50  15.25  19  00 

—  Valetiçay 24.55  18.00  19.50 

Xo!>e<.  Orléans 23  50  15.50  18  00 

—  Montargis, 23.00  14.75  17.7s 

—  Gien 25.00  15.25  19.50 

L.-et-Cher.  Blois 24.00  14.50  19.25 

—  Montoire 24.50  14.75  18.50 

A^ièwre.  Nevers 23.50        »  » 

—  La  Charité 23.70  14.50  » 

Yonne.  Bnenon 24.25  15.00  16.25 

—  St-Florentin 23.50  14.50  16.50 

—  Sens 24.00         »  » 

Prix  moyens 24.16  15.25  18.39 

6*  RÉGION.  —  EST. 

.-(«n.  Bourg 24.50        »  » 

—  Pont-de-Vaux....  24.50        »  » 
Côte-d'Or.  Dijon 23.00  15.25  17.00 

—  Beaune 23.50  14.75  16.75 

Z)ou6.s.  Besançon 23.00        »  ■> 

/S6)-e.  Grenoble 25.75  17.00  » 

—  Bourgoin 24.00  14.25  16.50 

Jura.  Dôle 23.00  16.00  17.50 

Loii-e.  Montbrison. 24.00  15.00  17.75 

P.-de-Dôine.  Issoire....  25.20  17.00  19.25 

Rhône.  Lyon 24.25  15.25  17.50 

Saô>ie-e<-iLotVe.  Chalon..  24.00  16.25  17.00 

—  Autun 22.50  15.50  » 

.Sat'oie.  Charabéry 26.25        »  » 

/Ite-Savoie.  Annecy 25.75        »  » 

Prix  moyens 24.21  15.62  17.47 

7'  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  Foix 26  00  17.80  » 

—  Paraiers 24  75  16.25  » 

Dordoyiie.  Bergerac 26.50  17.00  17.80 

///e-Garo(me.  Toulouse.  27.25  17.20  17.85 

—  St-Gaudens 26.00  16.15  18.00 

Gers.  Condom 25.75        »  » 

—  Eauze 26.00         »  » 

—  Mirande 25  50        »  » 

Gironde.  Bordeaux 27.50  18.50  18.25 

—  La  Réole 26.00  17.25  » 

Landes.  Da.x 27.50  18.75  18.00 

Lot-et-Garonne.  Xgen...  i6.i0  19.00  19.50 

—  Nérac 26.00        »  » 

D. -Pyrénées.  Rayonne..  27.50  19.50  13.25 

//to-Pi/rénf es.  Tarbes..  27.75  1§.00  » 

Prix  moyens 26.43  17.86  18.24 

8*  RÉGION.  —  SUD. 

.(lude.  Carcassonne 27.85  18.00  20.75 

Aveyron.  Villefranche..  25.25  19.00  » 

Canlai.  Mauriac 27.35  23. 9i  » 

Corrt;«.  Luberzac 26.50  18.00  18.25 

//ératJt.  Montpellier 27.20        »  17.50 

—  Celte 27.50        »  » 

io*.  Cahors 26.75  18.00  17.75 

Lozère.  Mende 27.00  17.50  17.25 

Pi/rt'nres-O/-. Perpignan.  27.60  20.00  26.00 

ÏVtrn.  Gaillac 26.75        »  » 

—  Caslres 26.50  18.00  » 

Tam-et  Otir.Montauban  26.50  18.25  13.75 

prix  moyens 26.89  18.97  19.46 

9-  RÉGION.  —  SUD-EST. 

Brts.ses-.l/pe.'i.  Manosque  28.10        »  » 

//au<es-.U/J(\'!.  Briançon.  27.25  17.50  » 

Alpc^-Marilimcê. Cunaei  2S.00  17. 7i  18.00 

/Irdèc/ie.  Privas 27.25  19. CO  17.75 

B.-du-nhône.  Arles 26.50         »  17.50 

Drôme.  RonLins 24.50  15.50  » 

(.ard.  Nimos 28.25         »  17.00 

//(ii;/<;-/.onr.    nrioude...  2500  19.00  20.25 

Kfi;-.  Draguignan 27.50        »  » 

Vaucluse.  Cari>entra»...  26.75  20.00  18.50 

Prix  moyens 26.91  18.22  18.13 

Moy.  de  toute  la  France  2S. 14  16.89  18.12 

—  de  la  semaine  precéd.  25. 19  16.64  18. 19 

Sur  la  seniaine\Ilausse.     0.05  0.05  » 

précédente.  .(Baisse..      j>           »  0.07 
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Ijlé.  Seigle.  Orge.  Avoine, 

fr.  fr.  fr.                fr. 

,,    ,  .                        »i      i  blé  tendre...        25.85  »  »                » 

Algérie.                     Alser|  j^, ,  j^,. ^^^^  ^^  ^^  ^^  ^^  ,^ 

Angleterre.               Londres 25.85            »  19.25  20.00 

Belgique.                   Anvers 23.50  18.35  22.50 

—  Bruxelles 23.85  17.00  »  17.60 

—  Lièf^e. 23.00  17. .oO  20.50  18.00 

—  Nanuir 23.50  16.75  20.00  16.00 

Paijs-Bas.                Amsterdam, 23 .45  1 6 .  90  »  » 

Luxembourg.          Luxembourg 25.50  20.00  »  17.00 

Alsace-Lorraine.     Strasbourg 26.25  18  00  18.75  18.00 

—  Colmar 26.00  18.25  18.50  18.25 

—  Mulliouse 23  00  17.00  1750  18.25 

Allemagne.  Berlin 21^50  17.00 

—  Cologne 23.75  18.75 

—  Hambourg 21.35  16.25 

Suisse.                      Genève 27  00  »                 »  '  1 9 .  .50 

Italie.                         Turin 25.20  18.00            ».  .18.75 

Espagne.                  Valladoiid 25.30  »                »  » 

Autriche.                  Vienne 20.75  15.00  15.50  13.00 

Hongrie.                   Budapesth 20.70  15.25  16.50  13.50 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  20.70  15  00            »  12.50 

Etats-Unis.               New-York 21.35  »                 »  » 

Blés.  —  Depuis  une  dixaine  de  jours,  le  temps,  est  devenu  moins  humide  dans 
une  grande  partie  de  le  France  ;  mais  la  température  est  extrêmement  douce,  et 
ne  correspond  pas  aux  conditions  ordinaires  de  la  saison  ;  les  travaux  retardés 
peuvent  à  peine  être  repris,  à  raison  de  l'excès  d'humidité  dont  la  terre  est  sur- 
chargée. Quant  aux  transactions,  elles  continuent  à  présenter  beaucoup  de  calme 
sur  un  grand  nombre  de  marchés;  les  ventes  sont  peu  importantes,  mais  les  prix 
se  maintiennent  avec  beaucoup  de  fermeté  presque  partout.  Pendant  les  onze  pre- 
miers mois  de  1^*82,  les  importations  de  blés  d'Amérique  ont  été  de  5,069,000 
quintaux  contre  6,131,000  quintaux  pendant  les  onze  premiers  mois  de  l'année 
précédente.  —  A  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  20  décembre,  les  ventes  ont  été 
assez  actives,  avec  beaucoup  de  fermeté  dans  les  prix,  aux  taux  de  la  semaine 
précédente.  On  cotait  de  24  fr.  50  à  26  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  sortes, 
comme  le  mercredi  précédent.  Au  marché  des  blés  à  livrer,  on  paye  :  courant  du 
mois,  25  fr.  à  25  fr.  25;  janvier,  25  fr.  25  à  25  fr.  50;  janvier-février,  25  fr.  25 
à  25  fr.  50;  quatre  premiers  mois,  25  fr.  50  à  25  fr.  75;  quatre  mois  de  mars, 
26  fr.  à  26  fr.  25.  —  Au  Havre,  les  blés  d'Amérique  valent,  suivant  les  quahtés, 

25  fr.  à  26  fr.  25  par  quintal  métrique.  —  A  Marseille,  les  transactions  ont  été 
un  peu  moins  actives  depuis  huit  jours,  mais  les  prix  accusent  beaucoup  de  fer- 
meté. On    cote,  suivant  les  provenances,   par   quintal    métrique    :    Red-winter, 

26  fr.  75  à  27  fr.  25  ;  Danube,  21  fr.  75  à  22  fr.  50  ;  Berdianska,  27  fr,  ;  Ghirka 
Nicolaïeff,  26  fr.  à  26  fr.  50  ;  Burgos,  23  fr.  50  à  24  fr.  Les  arrivages  de  la  semaine 
ont  été  de  200,000  quintaux;  le  stock  est  actuellement  de  86,(>00  quintaux.  — 
A  Londres,  les  importations  de  blt's  ont  été  durant  la  semaine  dernière,  de 
116,000  quintaux  métriques;  les  ven  es  sont  assez  difficiles,  et  les  prix  sont  en 
baisse.  Ou  cote  de  2^  fr.  45  à  26  fr.  80  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  pro- 
venances. 

Farines.  —  Les  ventes  sont  plus  actives  pour  toutes  les  sortes,  et  les  prix  accu- 
sent de  la  hausse  sur  les  différents  marchés.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de 
consommation,  on  cotait  à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  20  décembre  :  marque 
de  Gorbeil,  61  fr.;  marques  de  choix,  61  à  64  fr.;  bonnes  marqi'es,  59  à  60  l'r.; 
sortes  ordinaires,  56  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou 
157  kilog.  net,  ce  qui  correspond  aux  prix  extrêmes  de  35  fr.  65  à  40  fr.  75  par 
100  kilog.,  ou  en  moyenne  38  fr.  20;  c'est  une  hausse  de  45  centimes  sur  le  prix 
moyen  du  mercredi  précédent.  —  Pour  les  farines  de  spéculation,  on  cotait  à 
Paris,  le  mercredi  20  décembre  au  soir  :  farines  neuf-marques^  courant  du  mois,^ 
63  fr.  50  à  64  fr.;  janvier,  57  fr.;  janvier-février,  56  fr.  75  à  57  tr.;  quatre  pre- 
miers mois,  56  fr.  75  à  57  fr.;  mars  et  avril,  56  tr.  50  à  56  fr.  75;  quatre  mois 
de  mars,  56  fr.  75  à  57  fr.;  le  tout  par  sac  de  159kilog.  toile  perdueou  157  kilog. 
net.  —  Les  farines  de  gruaux  sont  vendues,  à  la  halle  de  Paris,  de  47  à  58  fr. 
par  100  kilog.;  quant  aux  farines  deuxièmes,  on  les  cote  de  26  à  33  fr. 

Seigles.  —  Toujours  peu  d'affaires  sur  ce  grain.  Les  prix  se  maintiennent  de 
16  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  Quant  aux  farines  de  seigle,  elles  valent  de  24  à  26  fr. 
par  quintal  métrique. 

Orges.  —  Les  offres  sont  restreintes.  Les  cours  varient  peu;  on  paye  à  la  halle 
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de  Paris,  de  18  fr.  50  à  20  fr.  75  par  100  kilog.  suivant  les  qualités,  avec  un  peu 
de  baisse.  Les  escourgeons  sont  cotés  de  18  à  18  fr.  25.  —  A  Londres,  les  impor- 
tations d'orges  étrangères  ont  été  de  22,000  quintaux  depuis  huit  jours;  les  prix 
sont  faiblement  tenus  aux  taux  de  17  fr.  80  à  20  fr.  50  par  100  kilog. 

Malts.  —  Lesprix  ne  varient  pas.  On  paye  à  Paris,  29  à  33  fr.par  100  kilog.  pour 
les  malts  d'orge;  27  à  32  fr.  pour  ceux  d'escourgeon. 

Avoines. —  Les  offres  sont  actives,  et  les  prix  sont  en  baisse.  On  paye  à  la 
halle  de  Paris,  de  17  fr.  25  à  18  fr.  75  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur  et 
qualité.  — A  Londres,  les  importations  ont  été  nombreuses  depuis  huit  jours; 
elles  ont  atteint  174,000  quintaux;  le  marché  est  très  calme,  aux  cours  de  18  fr.  ^0 
à  21  fr.  75  par  100  kilog. 

Sarrasin.  —  Les  ventes  sont  actives.  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  de  16  à 
16  fr.  bO  par  100  kilog.  pour  les  sarrasins  de  Bretagne. 

3Iaïs.  —  Les  cours  des  maïs  d'Amérique  sont  toujours  très  fermes,  de  17  à 
19  fr.  par  100  kilog.,  dans  les  ports.  Dans  le  Midi,  les  mais  indigènes  sont 
cotés  18  à  20  fr. 

ni.  —  Fourrages,  graines  fourragères,  légumes  secs. 

Fourrages.  —  Les  prix  sont  toujours  fermes.  On  paye  par  1000  kilog.  :  à  Ram- 
bouillet, foin,  84  à  100  fr.  ;  luzerne,  84  à  100  fr.  ;  paille,  38  à  50  fr.  —  à  Nancy, 
foin,  76  à  88  fr.  ;  paille,  38  à  40  fr.  ;  —  à  Toulouse,  foin,  110  à  120  fr.  ; 
sainfoin,  95  à  120  fr.  ;  paille,  50  à  55  fr. 

Graiyies  fourragé)  es .  —  On  paie  à  Paris  par  100  kilog.  :  trèfle  violet,  135  à 
150  fr.  ;  luzerne  de  Provence,  155  à  165  fr.  ;  de  Poitou,  110  à  130  fr.  ;  minette, 
60  à  70  fr.  ;  trèfle  blanc,  175  à  225  fr.  ;  ray-grass,  60  à  70  fr.  ;  vesces,  25  à  26fr,  ; 
sainfoin,  30  à  36  fr. 

IV.  —  Fruits  et    légumes  frais. 

Fruits.  —  On  vend  à  h.  halle  de  Paris  :  coings,  le  cent,  4  à  40  fr.  ;  nèfles,  le  cent, 
1  fr.  50  à  5  fr.  ;  noix  sèches,  le  kilog.,  0  fr.  40  à  0  fr.  60;  poires,  le  cent,  2  fr.  50  à 
75  f r  ,  le  kilog.,  0  fr.  25  à  0  fr.  60;  pommes,  le  cent,  2  Ir.  50  à  aO  fr.  ;    le  kilog., 

0  fr.  25  à  0  fr.  70;  raisins  communs,  le  kilog.,  0  fr.  90  à  5  fr. 

Gros  légumes.  —   Dernier  cours  de  la  halle  :  betteraves,  la  manne,  0  fr.   35  à 

1  fr.  40;  carottes  communes,  les  100  bottes,  15  à  25fr.  ;  d'hiver,  l'hectolitre,  3  fr.  à 
5  fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  12  à  20  fr.;  choux  communs,  le  cent,  5  à  15  fr.; 
navets  communs,  les  100  bottes,  15  à  25  fr.;  de  Freneuse,  30  à40  fr.  l'hectolitre, 
3  fr.  50  à  4  fr.  ;  oignons  en  grain,  l'hectoUtre,  9  à  13  fr.  ;  panais  communs,  les 
100  bottes,  10  à  12  fr.;  poireaux  communs,  les  10 J  bottes,    15  à  30  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  10  à  11  fr.;  le  quintal 
14  fr.  28  à  15  fr.  71;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  8  à  9  fr.  ;  le  quintal, 
11  fr.  42  à  12  fr.  85. 

V.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 

Vins.  —  Quoique  les  causes  générales  qui  dominent,  à  cette  époque,  la  situa- 
tion du  commerce,  continuent  à  subsister,  il  y  a  eu,  depuis  huit  jours,  un  mou- 
vement de  reprise  assez  aixentué  dans  les  transactions.  Nous  nous  en  félicitons, 
surtout  parce  qu'il  est  marqué  par  le  maintien  des  cours  dans  le  plus  grand  nombre 
des  vignobles.  'J'outes  les  malédictions  lancées  par  le  comuierce  sur  la  pitoyable 

Qualité  des  vins  nouveaux,  n'ont  pas  réussi  à  amener  une  baisse  tant  désirée  et 
éjà  même  escomptée  en  partie.  11  est  vrai  (jue  les  importations  de  vins  étrangers 
continuent;  mais  elles  sont  plus  faibles  (jue  l'année  dernière;  pendant  les  onze 
premiers  mois,  il  a  été  importé  6,402,000  hectolitres  de  vins  en  fûts,  contre 
6,899,0  jO  hectolitres  pendant  les  onze  jtremiers  mois  de  1881  ;  si  l'on  excepte 
l'Espagne,  les  importations  de  tous  les  autres  pays  on'  été  en  baisse.  C'est  sur- 
tout dans  le  Bordelais  cpie  les  affaires  ont  repris  de  l'activité  ;  tout  en  étant  loin 
d'atteindre  les  taux  de  1881,  les  ventes  se  font  aux  jirix  que  demandent  les  viti- 
culteurs. —  A  Libourne  (Gironde),  les  ventes  de  vins  de  palus  du  rayon  laites 
dans  ces  derniers  temps,  ont  accusé  500  à  6t  0  fr.  le  tonneau;  les  vins  de  Graves 
ont  été  cotés  650  à  7uu  fr.  le  tonneau  —  En  Bourgogne,  on  ne  signale  pas  de 
ventes  des  vins  nouveaux.  —  Dans  le.  Rous-illon,  on  paye  à  Uiresaltes,  ;^7  à  43  fr. 
par  hectolitre  pour  les  vins  nouveaux,  et  46  à  48  fr.  pour  ceux  de  qualité  supé- 
rieure. —  En  Sologne,  les  vins  blancs  nouveaux  sont  cotés  63  à  72  fr.  la  pièce  de 
228  litres;  les  gros  noirs,  115  à  1  :<0  fr.  —  A  Cette,  les  vins  d  Espagne  valent  : 
Majorque,  27  à  28  fr.;  Alicante,  40  à  41  fr.  le  tout  par  hectolitre. 

Spiritueux.  —  11  y  a  toujours  le  plus  grand  calme  dans  les  transactions  sur  les 
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spiritueux,  dans  tous  les  marchés.  Les  ventes  sont  peu  importantes  presque 
partout,  et  les  cours  varient  peu.  Toutefois,  le  mouvement  de  Laisse  qui  avait  été 
précédemment  indiqué  ne  se  manifeste  plus  pour  aucun  des  marchés.  —  Dans  le 
Midi,  dn  paye  suivant  Iqs  marchés  :  Pézenas,  3/6  bon  goût,  102  fr.;  3/6  marc- 
nouveau,  94  fr.;  —  Montpellier,  3/6  bon  goût,  96  fr.;  marc,  90  fr.  ;  Béziers^ 
3/6  bon  goût,  103  fr.;  marc,  95  fr.  —  A  Condom  (Gers),  on  paye  les  Armagnacs 
nouveaux  :  Haut -Armagnac,  155  à  150  fr.;  Ténarèze,  155  à  160  fr.;  Bas-Arma- 
gnac, 190  à  205  fr.  —  A  Lille,  on  paye  le  3/6  betteraves  l""*^  qualité,  48  fr.  par 
hectolitre.  —  A  Paris,  on  cote  par  hectolitre  :  3/6  fin  betteraves,  V^  qualité,  90  de- 
grés, disponible,  50  fr.  25  à  50  fr.  50  ;  décembre,  50  fr.  25  à  50  fr.  50;  janvier, 

51  fr.  50  à  51  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  51  fr.  50  à  51  fr.  75;  quatre  mois 
de  mai,  53  fr.  75.  Le  stock  était  au  20  décembre,  de  15,725  pipes,  contre  9,950 
en  1881. 

Vinaigres.  —  Les  ventes  sont  faciles,  aux  mêmes  cours  que  précédemment. 

Cidres.  —  En  Bretagne,  les  prix  des  pommes  accusent  beaucoup  de  fermeté. 
On  les  paye  de  4  fr.  50  à  6  fr.  50  par  hectolitre,  suivant  les  marchés.  —  A  Paris, 
elles  valent  14  fr.  les  100  kilog. 

VI.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —  Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Quoique  les  affaires  présentent  un  plus  d'activité,  les  ventes  sont 
difficiles  pour  les  sucres  bruts,  et  les  prix  sont  en  baisse.  La  fabrication  a  été 
contrariée  jusqu'ici  par  le  mauvais  temps.  Voici  les  derniers  cours.  On  paye  à 
Paris  par  100  kilog.:  sucres  bruts   88  degrés  saccharimétriques,   52    fr.   :75  à 

53  fr.;  les  99  degrés,  59  fr.;  sucres  blancs  n°  3,  59  fr.  25.  Dans  le  Nord,  on  cote  : 
Yalenciennes,  sucres  bruts,   52  fr.;  Lille,  51.77;  Saint-Quentin,  sucres  bruts, 

52  fr.  25  ;  sucres  blancs,  58  fr.  50  à  58  fr.  75.  Le  stock  de  l'entrepôt  réel  des 
sucres  était  au  20  décembre,  à  Paris,  de  588,000  sacs  pour  les  sucres  indigènes  ; 
c'est  une  augmentation  de  69,000  sacs  depuis  huit  jours  —  Les  prix  des  sucres 
raffinés  sont  également  très  faibles  ;  on  les  paye  de  106  fr.  50  à  108  fr.  par  quin- 
tal métrique  à  la  consommation,  et  de  66,  50  à  69  fr.  pour  l'exportation.  Dans 
les  ports,  les  affaires  sur  les  sucres  coloniaux  continuent  à  présenter  le  plas  grand 
calme. 

Mélasses.  —  Les  prix  ne  varient  pas.  On  paye  à  Paris,  par  100  kilog.  : 
mélasses  de  fabrique,  12  à  12  fr.  50;  de  raffinerie,  14  fr. 

Fécules-  —  Une  nouvelle  hausse  se  produit  cette  semaine.  Les  fécules  pre- 
mières sont  cotées  à  Paris,  40  fr.  50  à  41  ;  à  Compiègne,  celles  de  l'Oise  valent 
39  fr.;  à  Epinal,  celles  des  Vosges  sont  cotées  42  fr.  50  à  43  fr.  Les  fécules 
vertes  valent  24  fr.  50  à  25  fr. 

Glucoses.  —  Les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté.  On  cote  à  Paris  par 
,100  kilog.;  sirop  de  froment,  56  à  57  fr.  ;  sirop  massé,  47  à  48  fr.  ;  sirop, 
iquide,  41  à  42  fr. 

Amidons.  —  Les  prix  se  maintiennent  bien.  On  paie  à  Paris  par  quintal  mé- 
trique :  amidons  de  pur  froment,   66  à  68  fr.,  de  province,  64  à  66  fr.;  de  maïs, 

54  à  56  fr. 

Houblons.  —  Il  n'y  a  plus  que  très  peu  de  vente  de  la  part  de  la  culture  ;  Elles 

se  font  à  des  prix  fermes.  Ceux-ci  se  résument  ainsi  :  dans  le  Nord, 760  à  800  fr. 

par  100  kilog.  ;   en  Lorraine,  800  à  850  fr.  ;  en  Bourgogne,   950  à  970  fr.   En 

Allemagne,  les  bonnes  qualités  conserverit  des  cours  très  fermes,  de  même  qu'en 

Angleterre. 

vu.  —  Huiles  et  graines  oléagineuses. 
Huiles.  —  Il  y  a  plus  d'activité  dans  les  transactions  sur  les  diverses  sortes,  et 
les  prix  accusent  de  la  fermeté  pour  les  huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris,  par 
100  kilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  85  fr.  25;  en  tonnes,  87  fr.  25;  épurée 
en  tonnes,  95  fr.  25;  huile  de  lin  en  tous  fûts^  59  fr.  75  ;  en  tonnes,  61  fr.  75.  — 
Les  huiles  de  colza  sont  payées  sur  les  marchés  des  départements  :  Rouen,  84  fr.  50; 
Gaen,  81  fr.  25;  Cambrai,  80  fr.;  Arras,87fr.  ;  et  pour  les  autres  sortes  :  œillette, 
112  fr.;  lin,  61  fr.  50;  cameUne,  77  fr.  —  A  JXCarseille,  les  prix  des  huiles  de 
graines  sont  sans  changements;  on  paye  celles  d'olive  :  surfine,  168  à  172  fr.; 
fine,  143  à  165  fr.;  Bari,  124  à  135  fr.;  le  tout  par  100  kilog.  à  la  consommation. 
.  Graines  oléagineuses.  —  Les  prix  se  maintiennent.  On  paye  dans  le  Nord,  par 
hectolitre  :  œillette,  28  à  29  fr.  25;  colza,  24  fr.  50  à  25  fr.;  lin,  18  à  20  fr.; 
cameline,  12  à  16  fr. 

VIII.  —  Tourteaux.  —  Noirs.  —  Engrais. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  très  fermes.  On  cote  par  100  kilog.   :  à  Rouen, 
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tourteaux  de  colza,  16  fr.;  de  lin,  20  fr.;  —  à  Cambrai,  tourteaux  d'aillette, 
19  fr.  50;  de  colza,  18  à  19  fr.;  de  lin,  20  à  22  fr.;  de  caraeline,  20  fr.;  —  à 
Arras,  tourteaux  d'œillette,  18  fr.  75;  de  colza,  18  fr.  50;  de  lin,  24  fr,;  de  came- 
line,  18  fr. 

Noirs.  —  On  paie  à  Valeaciennes  :  noir  animal  neuf  en  grains,  33  à  35  fr. 
par  100  kilog.;  noir  vieux  grains,  10  à  12  fr.  par  hectolitre;  noirs  d'engrais, 
2  à  8  fr. 

Engrais.  —  Pour  les  engrais  garantis,  on  cote  en  général  :  2  fr.  25  à  2  fr.  50 
par  kilog.  d'acide  phosphorique  non  immédiatement  soiuble;  0  fr.  80  à  1  fr.  10 
par  kilog.  d'acide  phosphorique  soiuble.  Le  sulfate  d'ammoniaque  vaut  52  à  54  fr. 
par  100  kilog.;  le  nitrate  de  soude,  32  fr. 

IX.  —  Matières  résineuses,  colorantes,  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  Les  prix  sont  faibles.  On  payeàDax,  84  fr.par  100  kilog. 
pour  l'essence  pure  de  térébentnine.  —  A  Bazas,  les  gemmes  sont  cotées  50  fr. 
\£]barrique. 

Gaudes.  —  On  cote  dans  le  Languedoc  20  fr.  par  100  kilog. 

Bois.  —  Les  bois  à  brûler  valent  à  Toulouse  19  à  21  fr.  le  stère.  —  A  Moulins, 
.es  bois  de  feu  sont  payés  13  fr.  le  stère;  les  sciages  de  chêne,  60  fr.  les  100  mè- 
tres; de  sapin,  40  fr. 

X.  —  Suifs  et  corps  gras. 

Suifs.  — Cours  sans  changements  à  Paris.  On  paye  100  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie  ;  75  fr.  pour  les  suifs  en  branches. 
XI.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages. 

Beurres.  —  Il  a  été  vendu  pendant  la  semaine,  à  la  halle  de  Paris,  205,477  kilog. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  payait  par  kilog.:  en  demi-kilog.,  2  fr.  42 
à  4  fr.  04;  petits  beurres,  2  fr.  04  à  3  fr.  26;  Cournay,  2  fr.  60  à  5  fr.  02; 
Isigny,  2  fr.  f)6  à  8  fr.  04. 

Œufs.  —  Depuis  huit  jours,  on  a  vendu  à  Paris  3,576,570  œufs.  On  cote  par 
mille  :  choix,  134  à  148  fr.;  ordinaires,  82  à  98  fr.;  petits,  48  à  68  fr. 

Fromages.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  par  douzaine.  Brie,  16  fr.  à  32  fr.; 
Montlhéry,  15  fr.;  —  par  cent,  Livarot,  44  à  102  fr.;  Mont-Dor,  22  à  36  fr.; 
Neufchâtel,  9  à  31  fr.;  divers,  5  à  73 fr.;  —  par  100  kilog..  Gruyère,  100  à  160  fr. 

XII.  —  Chevaux,  bétail,  viande. 

Bétail,  —  Le  tableau  suivant  résume  le  mouvement  officiel  du  marché  aux 
jjestiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  14  au  mardi  19  décembre  : 

Poids      Prix  du  kilog.  de  viande  nette  snr 
Vendai  moyen         pied  ta  marotié  do  18 décembre. 

Pour  Ponr            En         k  quartier».  !'•             2*             3*  Pris 

Amenti.       Paris,  l'extérienr.  totalité.  Icil.          qaal.  qaal.  quai.  moyen. 

Bœufs 6,302        3,393  1,879        5,27'2  347        1.72  158        1.32  1.45 

Vaches 1,7:.3            731  808        1,539  232        1.58  1.42        1.22  i  39 

Taureaux 266            212  37            249  381         1.46  1.30        1.24  1.35 

Veaux 3,128        1,645  800        2,445  77        2.20  2  00        1.76  195 

Moutons 35,287      27,002  7,427      34,429  20        2.10  1.95        1.78  1  9t 

Porcsgras 7,084        2,887  4,059        6,946  82        1.36  1.30        1.24  1.30 

^    maigres.             »»  »»  »»»»» 

Les  approvisionnements  du  marché  ont  été  abondants  pour  toutes  les  catégo- 
ries d'animaux.  Il  en  est  résulté  que  les  ventes  ont  été  assez  difficiles,  et  que  les 
prix  sont  en  baisse  pour  toutes  les  sortes  :  ce  mouvement  est  principalement  des- 
siné sur  les  gros  animaux.  —  On  cote  sur  les  marcliés  des  départements  :  Cc/cn, 
1  fr.  65  à  1  85  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied;  vaches,  1  fr.  60  à  1  fr.  70; 
■veaux,  1  fr.  70  à  1  fr.  90;  moutons,  1  fr.  80  à  1  fr.  95;porcs,  1  fr.  10  à  1  fr.  20; 
Le  Mans,  vaches,  1  fr.  55;  veaux,  2  à  2  fr.  05;  moutons,  2  à  2  fr.  10;  —  Nantes, 
bœuf,  0.  fr.  85  par  kilog.  brut  sur  pied;  veaux,  1  fr.  05;  moutons,  1  ir.;^-Le  Dorât 
(Haute-Vienne),  bœuf,  i  fr.  64;  vaches,  1  fr.  40;  veaux,  1  fr.  85;  moutons,!  Ir.  80; 
porcs,  1  fr.  25;  —  Nmcy,  bœufs,  93  à  97  fr.  les  50  kilog.  morts;  vaclies,  70  à 
93  fr.;  moutons,  100  à  110  fr.;  porcs,  75  à  80  fr.  ;  veaux  vivants,  58  à  55  fr.;  — 
Dijon,  bœufs,  1  fr.  56  à  1  fr.  76;  vaches,  1  fr.  55;  veaux  (poids  vivante,  1  fr.  10 
à  1  fr.  2^4  ;  moutons,  1  fr.  70  à  2  fr.  ;  porcs  (poids  vif],  1  à  1  fr.  10;  —  Lyon,  bœufs, 
65  à 80  fr.  les  lOo  kilog.  (poids  mort);  veaux,  52  à  65  fr.  (poids  vif)  ;  moutons,  75 
à  100  fr.  (poids  mort)  ;  porcs,  55  à  64  fr.  «poids  vif);  —  Bourgoin,  bci'ufs,  64  à 
74  fr.;  vaches,  56  à  60  fr.;  moulons,  85  à  9b  fr.;  veaux,  98  à  108  fr.;  porc,  95  à 
100  fr.;  —  Aix,  bœuls  du  pays,  1  fr.  kb  à  1  fr.  55;  moulons  du  pays,  1  fr.  88  à 
1  fr.  93;  de  Gap,  1  fr.  85  à  1  fr.  88  ;  d'Afrique,  1  fr,  75;  brebis,  1  tr.  75;  agneaux, 
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0  fr.  90  à  1  fr.  05  ;  porc,  1  à  2  l'r.  05;  —  Genève,  bœuf,  1  fr,  70  à  1  fr.  85;  veau 
(sur  pied),  1  à  1  fr.  20;  moutons,  1  fr.  65  à  1  fr.  70;  porc  (sur  pied),  1  fr.  30 
à  1  Ir.  35. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  6,011  têtes,  dont  8  bœufs,  5  veaux,  2,113  moutons  et 
26  porcs  venant  d'Amsterdam  ;  709  moutons  d'Anvers  ;  299  bœufs  de  Bou- 
logne ;  170  moutons  de  Biême;  101  bœufs,  8  veaux  et  14  moutons  de  Gothem- 
bourg  ;  112  moutons  d'Hambourg;  43  bœufs,  50  veaux  et  67  7  moutons  d'Har- 
lingen  ;  135  bœufs  du  Havre;  100  bœufs  d'Oporto;  104  bœufs,  2b5  veaux  et 
902  moutons  de  Rotterdam;  150>  bœufs  de  Vigo.  Prix  du  kilog.  :  bœuf,  qualité 
inférieure,  1  fr.  58  à  1  fr.  75  ;  2M  fr.  75  à  1  fr.  93  ;  l'%l  fr.  99  à  2  fr.  10. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  1 2  au  18  décembre  : 


Prix  du  kilog.  le  18  décembre. 


kilog. 
Bœuf  ou  vache,.   184,732 

Veau 179,434 

Mouton 48,016 

Porc 76,982 

489,164 


Choix.      Basse  Boucherie. 
1.40  à  2.50    0.20  à  1.06 
1.66       2.50       . 
1.60      3.40      . 
salé,      1.42 


l"  quai.                2«  quai.  3"  quai. 

1.52  à  1.90     1.30  à  1.50  0.98  à  1.28 

1.88      2.30     1.66       1.86  1.36       1.64 

1.52       1.90     1.30       1.50  0.90       1.28 

Porc  frais 1.20  à  1.40 

Soit  par  jour 69,881  kilog. 

Les  ventes  ont  été  supérieures  de   1,300  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  accusent  beaucoup  de  fermeté  pour  toutes  les  sortes  de  viande. 

XIII.  —  Cours  de  la  viande  à  l'abattoir  de  la  Villette  du  21  décembre  (par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  'Villette  par  50  kilog.  :    l"  qualité 
71  à  74  fr.;  2%  64  à  69  fr.;  poids  vif,  47  à  51  fr. 


Banfs. 


Ye«az. 


Moutons. 


1" 

J« 

8« 

qnal. 

quai. 

qu&i 

fr. 

fr. 

fr. 

80 

72 

64 

»• 

qaal. 
fr. 


!'•  2'  S*  1"  2* 

quai.  quai.  quai.  qaal.  quai, 
fr.               fr.               fr.               fr.  fr. 

115  100  95  92  86  78 

XIV.  —  Marché  aux  bestiaux  de  la  Villette  du  jeudi  21  décembre. 

Coun  des  oommlssloinaires 
Cours    officiels.  éa  bestiaux. 


Animaux 

aaiMilir. 

Bœufs 2.961 

768 

16'i 

U063 

20  477 

5.862 


lnp«««lus. 

572 

118 

27 

138 

740 

472 


Poids 

moyen 

général. 

kit. 

345 

Î3i 

32« 

78 

19 

78 


1"  2« 

quai.  qaal. 
t   70     l.5i 


S* 

quai. 
1  30 
1  18 
1.18 
1.80 
1  78 
1.18 


Prix 
•xtrème:*. 
1.24  à  1.75 
1.14      l.b2 


1  10 
1.60 
1  68 
114 


1.48 
2.40 
2. 18 
1.34 


1" 

quai. 
1.68 
1.56 
1.40 


2»         $• 

qnal.  quai. 
1.5Î     1.30 


Prix 

extrêmes. 


1.35 
125 


1.15 
1.20 


1.20 
1.10 
1.10 


.  72 
1  60 
1  45 


Vaches 768  118  Î3i         1   58     1.38 

Taureau.^...         164  27  32«        1  45     1  28 

Veaux 1.063  138  78         2.26     2.06 

.Moutons 20  477  740  19         2.14     198 

Porcs  gras..     5.862  472  78         1.30     1.24 

—  maigres..  »  »  »»»•»•  •»>» 

Vente  difficile  sur  le  gros  bétai  ,  as.sez  active  sur  les  autres  espèces. 

XV.  —  Résumé. 
Les  cours  accusent  beaucoup  de  fermeté,  en  ce  qui  concerne  les  céréale^,  les 
farines,  les  vins,  les  fécules,  ainsi  que  la  plupart  des  produits  animaux. 

A.  Remy. 

BQLLETL^  FLXA^^GIER. 

Continuation  de  la  baisse  :  le  3  0/0  reste  à   79,30,   coupon  détaché;  statu  quo 
au  5  0/0  :  faiblesse  aux  Sociétés  de  crédit  et  à  nos  chemins  de  fer. 
Cours  de  la  Bourse  du  13  au  20  décembre  1882  (au  corr\ptani\. 


haut. 
80.10 
80.25 
tt9.50 
114.75 


cours. 

79  30 
811.40 
les  75 
114.75 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Dernier 

bas. 

Rsnte  3  0/0 78  80 

Rente  3  O/ô  amortis «o  53 

Renie  4  1/2  0/0 108 .  50 

Rente  5  0/0 114.40 

Banque  de  France bSSO.oc 

Comptoir  d'escompte 995.00  1002  50 

Société  générale 580.00     POl  25     

Crédit  foncier •290. oo  i350.oo  tsoo.oo 

Est. Actions   d*     715.00    "20.00     715.00 

Midi  d*  J 165.00  1180.00  1170.00 

^or*! d'  1875.01)  1890.00  1890.00 

'^"éans d*  ir2.s.oi)  1250  00  1245.00 

""ÏS.St 770.00  775.00  770.00 

Paris-Lyon-Méditerranée  d*  1560.00  1572.50  !  565. 00 

Paris  1871   obi.  ItOO  S  0/0..      396   00      Î98.00      398. OJ 

Italien  5  0/0 85.75       yj.OO       39.60 

Le  Gérant  :  A.  BOUCHÉ, 


5'ilii.00  f40i.00 
995.00 
532.50 


fonds  publics  et  Boiprants  français    et  étrangers. 


PUS 
b  is. 


Pius 

haut. 


Der  Dî  er 
cours. 


obligations  du  Trésor 

remb.  à  500.4  0/0. 
Consolidés  angl.  3  o/O. 

5  0/0   autrichien 

40/0  belge 10 

6  0/0  égyptied 354.50 

3  0/0  espagnol,  extér'. 

5  0/0  Etats-Unis 

Honduras,  obi.  300... 
Tabacs  ital.,  ool.  500.. 

6  0/0  péruvien.. ...... 

5  0/0  russe 

5  0/0  turc 

5  0/0  roumain 

Bordeaux,  100,  3  O/o. . 


510.00 

101.5/8 
66.1/2 


26.7/8 
117.00 


£10.00        510.00 
loi. 5/8      101.5/8 


66.5/8 
104.75 
348.50 

27  -  0/0 
117.1/4 


56.1/2 

104.70 

355.00 

27.00 

117.00 


510   00      510.(0         510.00 


90.25 
11.55 

90    50 

99.00 


Lille,   100,3  0/0 102.75 


90.60 
11.12 
911.50 
99.00 
U3.  .5 
LETERRIER. 


90.50 
11.  60 
99.  50 
S9.00 
102.75 
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Vote  par  le  Sénat  du  budget  de  l'agriculture.  —  Les  Associations  agricoles.  —  Le  développement 
de  l'enseignement  agricole.  —  Expériences  faites  sous  la  direction  de  M.  Pasteur  sur  la  péri- 
pneumonie  contagieuse  des  bêtes  à  cornes.  —  Lettre  adressée  aux  Associations  agricoles  par  le 
Comité  nommé  pour  suivre  ces  expériences.  —  Statistique  des  vaccinations  charbonneuses  exé- 
cutées dans  le  département  d'Eure-et-Loir.  —  Recherches  de  JIM.  Straus  et  Chamberland  sur  la 
transmission  de  la  fièvre  charbonneuse  de  la  mère  au  fœtus.  —  Election  de  M.  Chevreul  comme 
vice-président  de  la  Société  nationale  d'agriculture  pour  1883.  —  Constitution  du  Bureau.  — 
Election  deM.Llaurado  comme  correspondant  étranger.  —  Nécrologie.  —  Le  cardinal  Donnet.  — 
Exposition  industrielle  annexée  au  concours  régional  de  Blois.  —  Analyse  du  programme  du 
concours  régional  de  Nice.  —  Concours  spécial  de  machines  à  fabriquer  l'huile  d'olives.  —  Con- 
cours d'animaux  de  boucherie  à  Chalon-sur-Saône  et  à  Bordeaux.  —  Les  semailles  de  printemps. 
—  Lettres  de  MM.  Bonnet  et  Barbier- Villemot.  —  Le  phylloxéra.  —  Nouveaux  traitements  admi- 
nistratifs. —  Subventions  à  des  a-sociations  syndicales.  —  Instruction  sur  la  création  et  la  cul- 
ture des  pépinières  de  vignes  américaines.  —  Rapport  de  M.  Oliver  sur  le  traitement  de  ses 
vignes  à  Collioure.  —  Le  syndicat  d'Issoudun-Saint-Georges. —  Les  arrachages  de  betteraves  et  la 
fabrication  du  sucre.  —  Retour  du  mauvais  temps. 

I.  —  Le  budget  de  V agriculture. 

Dans  sa  séance  du  27  décembre,  le  Sénat  a  discuté  et  voté  le  budget 
du  ministère  de  l'agriculture  pour  1883.  Ce  budget  a  été  adopté  sans 
que  des  changements  aient  été  apportés  aux  crédits  votés  par  la  Chambre 
des  députés.  La  discussion  a  toutefois  donné  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture l'occasion  de  faire  deux  déclarations  importantes.  La  première 
se  rapporte  aux  Comices  et  associations  agricoles.  En  réponse  à 
M.  Fournier,  M.  de  Mahy  a  déclaré  que,  contrairement  à  certaines 
accusations  portées  récemment  contre  son  administration,  il  n'avait 
nullement  l'intention  d'apporter  la  moindre  gêne  au  fonctionnement 
des  associations  agricoles;  s'il  a  lait  préparer  des  modèles  de  sta- 
tuts à  recommander  aux  Comices  qui  se  formeraient  dans  l'avenir,  il 
ne  veut  modifier  en  rien  l'organisation  des  associations  existantes. 
Cette  affirmation  fait  disparaître  complètement  les  craintes  qu'un  zèle 
malentendu  de  certains  agents  avait  pu  faire  naître  dans  quelques 
départements.  La  deuxième  déclaration  se  rapporte  à  l'enseignement 
de  l'agriculture.  M.  de  Parieu  ayant  fait  remarquer  que  l'organisation 
actuelle  de  l'enseignement  de  l'agriculture  est  insuffisante,  M.  de  Mahy 
a  répondu  qu'il  est  prêt  à  donner  à  cette  organisation  un  développe- 
ment aussi  complet  que  le  comportent  les  besoins  du  pays,  si  le  Par- 
lement lui  accorde  les  crédits  suffisants.  Il  y  a,  en  effet,  de  nombreuses 
lacunes  à  combler;  c'est  une  des  œuvres  qui  s'imposent  dans  l'avenir. 
La  première  condition  pour  que  l'agriculture  prospère,  c'est  que 
l'enseignement  des  sciences  agricoles  soit  établi  partout  sur  la  plus 
grande  échelle. 

IL  —  La.pfripneumonie  contagieuse  des  bêtes  à  cornes. 

On  lira  avec  intérêt  dans  ce  numéro  (page  401),  l'exposé  rédigé  par 
M.  Pasteur  sur  les  résultats  auxquels  il  est  déjà  arrivé  dans  les  études 
délicates  qu'il  poursuit  sur  la  péripneumonie  contagieuse  des  bètes  à 
cornes  et  sur  les  meilleures  méthodes  d'inoculation  préventive  du  virus 
de  celte  terrible  maladie  qui  cause,  chaque  année,  des  pertes  si  nom- 
breuses dans  les  étables.  L'importanc3  de  ces  recherches  n'échappera 
à  aucun  agriculteur.  En  môme  temps  que  ce  compte  rendu,  nous 
avons  reçu  de  la  Commission  nommée  pour  poursuivre  ces  expé- 
riences, communication  d'une  lettre  qu'elle  vient  d'adresser  aux  pré- 
sidents des  associations  agricoles  de  France.  Cette  lettre  doit  être  mise 
également  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Eu  voici  le  texte  : 

N-  71  G.—  Tome  IV  de  1882.  —30  décembre. 


482  CHRONIQUE  AGRICOLE    (30  DÉCEMBRE    1882). 

Paris,  le  8  décembre  1882. 

«  Monsieur  le  président,  nous  avons  l'honneur  de  vous  transmettre  le  compte 
rendu,  rédigé  par  M.  Pasteur,  des  premières  expériences  sur  l'inoculation  pré- 
ventive de  la  péripneumonie  contagieuse,  qui  viennent  d'être  laites  à  la  ferme  de 
la  Faisanderie,  annexe  de  l'école  d'Alfort,  avec  les  premières  ressources  qu'ont 
mises  à  la  disposition  de  la  Commission,  nommée  pour  instituer  et  poursuivre 
ces  expériences,  les  Sociétés  d'agriculture  et  vétérinaires  qui  ont  répandu  à 
l'appel  que  la  Société  d'agriculture  de  Melun  leur  a  adressé. 

«  Vous  pourrez  apprécier,  monsieur  le  président,  par  l'importance  des  résul- 
tats que  ce  compte  rendu  fait  connaître,  les  bénéfices  considérables  que  l'agricul- 
ture peut  retirer  de  cette  étude  expérimentale  d'une  question  qui  touche  si  pro- 
fondément à  ses  intérêts. 

«  Déjà  ces  premiers  essais  ont  mis  sur  la  voie  de  la  connaissance  des  condi- 
tions d'oii  dépendent  les  accidents  gangreneux  que  l'on  voit  trop  souvent  survenir 
à  la  suite  de  l'inoculation  caudale. 

a  Ils  ont  établi  que  le  virus  péripneumonique  peut  être  mis  en  réserve,  con- 
servé avec  toute  son  activité,  et  toujours  tenu  à  la  disposition  des  inoculateurs, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'attendre  ou  de  chercher  l'occasion  de  se  le  procurer  par 
la  mort  ou  l'abatage  d'un  malade. 

«  Il  est  permis  d'espérer,  dès  maintenant,  d'après  ces  essais,  que  ce  virus,  con- 
servable,  comme  cçlui  du  charbon,  pourra  être  également  atténué  et  transformé 
comme  ce  dernier,  en  un  vaccin  véritable,  dont  l'usage'pourra  permettre  de  faire  des 
inoculations  plus  efficaces  que  celles  de  ]a  pratique  actuelle,  et  moins  redoutables 
dans  leurs  effets  locaux. 

«  Voilà,  vous  le  voyez,  monsieur  le  président,  des  résultats  déjà  bien  encoura- 
geants et  qui  autorisent  à  bien  augurer  de  ceux  qui  les  suivront. 

ce  A  la  suite  de  la  séance  de  la  Commission  où  M.  Pasteur  les  a  fait  connaître 
par  le  compte  rendu  que  nous  vous  communiquons,  les  vaches  survivantes,  au 
nombre  de  25,  des  premières  expériences,  ont  été  soumises  à  des  inoculations  de 
contrôle  avec  du  virus  très  virulent,  inséré  dans  des  régions  oij  son  action  se 
traduit  d'ordinaire  par  des  effets  très  redoutables,  et  même  le  plus  souvent  mor- 
tels, quand  les  animaux  ne  sont  pas  préservés.  Un  compte  rendu  détaillé  sera 
donné  prochainement  des  résultats  de  cette  nouvelle  série  d'expériences;  mais 
nous  pouvons  annoncer,  dès  maintenant,  qu'ils  ont  témoigné  de  l'efficacité  pré- 
ventive de  l'inoculation  caudale,  d'accord,  du  reste,  avec  d'autres  expériences, 
déjà  faites  à  la  ferme  de  la  Faisanderie,  sur  un  premier  groupe  de  sujets  inoculés. 

«  Mais  ces  expériences  ne  suffisent  pas  encore  pour  résoudre  d'une  manière 
définitive  le  problème  de  l'efficacité  certaine  de  l'inoculation  préventive.  Il  faut 
multiplier  les  faits  pour  forcer  toutes  les  convictions,  et  pour  qu'aucune  objection 
ne  puisse  plus  être  opposée  à  cette  pratique  si  salutaire  de  l'inoculation. 

«  Il  faut  aussi  faire  l'essai  de  différents  modes  d'inoculation,  pour  bien  établir 
celui  auquel  la  pratique  devra  donner  la  préférence. 

«  Il  faut  surtout  obtenir  un  virus  atténué  qui  pourra  être  inséré  impunément 
dans  d'autres  régions  que  la  région  caudale  et  qui  mettra  à  l'abri  des  accidents 
dont  l'insertion,  dans  cette  région,  du  virus  employé  avec  toute  son  activité,  est 
trop  souvent  suivie. 

«  Ce  sont  ces  expériences,  annoncées  par  M.  Pasteur  dans  son  compte  rendu, 
qu'il  s'agit  de  poursuivre.  Mais,  pour  cela,  il  faut  des  ressources  nouvelles  et  nous 
faisons,  pour  les  obtenir,  un  nouvel  appel  à  toutes  les  sociétés  d'agriculture  et 
vétérinaires,  aux  conseils  généraux,  etc.,  à  tous  ceux  enfin,  qui  ont  intérêt  à 
la  solution  poursuivie  par  les  expériences  en  cours  d'exécution,  solution  d'où 
dépend,  en  définitive,  la  sauvegarde  d'une  des  plus  grandes  valeurs  de  l'agri- 
culture, 

«  Peut-être  a-t-on  pensé  que  les  fonds  que  nous  réclamons,  feraient  double 
emploi  avec  ceux  qui  sont  alloués,  par  le  vote  du  Parlement,  au  laboratoire  de 
M.  Pasteur.  Ce  serait  une  erreur.  Ceux-ci  ont  pour  destination  spéciale  de  sub- 
venir aux  frais  des  expériences  instituées  par  M.  Pasteur,  d'après  son  propre 
programme  :  expériences  si  profitables  pour  la  science,  pour  la  médecine  géné- 
rale et  tout  particulièrement  pour  les  intérêts  agricoles.  Une  nouvelle  découverte, 
faite  dans  son  laboratoire,  et  annoncée  à  l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance 
du  4  décembre,  vient  d'apporter  un  nouveau  et  éclatant  témoignage  de  la  fécon- 
dité de  ses  recherches.  Le  Rouget  qui  sévit  sur  l'espèce  porcine  et  cause  de  si 
grandes  pertes  à  l'agriculture  dans  les  pays  d'élevage  des  animaux  de  cette  espèce, 
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le  Rouget  du  porc  vient  d'être  l'objet  d'une  découverte  de  premier  ordre  :  le 
microbe  qui  le  constitue  a  été  reconnu,  cultivé,  transformé  en  vaccin,  et  grâce  à 
la  vaccination  devenue  possible  contre  cette  maladie  redoutable  entre  toutes, 
les  ravages  qu'elle  cause  pourront  être  désormais  conjurés  comme  ceux  du 
charbon. 

«  Laissons  donc  à  M.  Pasteur  les  ressources  dont  il  dispose  pour  poursuivre 
ses  travaux  et  dont  il  fait  un  si  utile  usage  pour  le  bien  public,  et  mettons-en  de 
nouvelles  à  sa  disposition  pour  qu'il  nous  donne  son  concours  dans  la  poursuite 
des  expériences  dont  la  Société  d'agriculture  de  Melun  a  pris  l'initiative. 

«  Veuillez  agréer  monsieur  le  président,  etc., 
Le  président,  B..  Bon LEY,  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires. 
—  Les  vice-présidents,  Baron  de  la  Rochette,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Melun.    —  Paul    Bert,  de   l'Institut,    député.  —  Le  secrétaire. 
H.  Rossignol. 

Cette  lettre  renferme  un  appel  pressant  aux  associations  agricoles, 
afin  qu'elles  mettent  à  la  disposition  de  la  Commission  les  ressources 
qui  sont  nécessaires  pour  poursuivre  et  achever  les  expériences.  Pour 
être  concluantes^  ces  expériences  doivent  être  faites  sur  un  grand 
nombre  d'animaux;  par  conséquent,  elles  entraînent  des  frais  consi- 
dérables. Nous  ne  saurions  trop  insister  auprès  de  nos  lecteurs  pour 
que,  dans  les  Comices  et  les  Sociétés  d'agriculture  dont  ils  font  partie, 
ils  donnent  leur  appui  à  la  demande  de  la  Commission.  C'est  faire 
œuvre  de  la  plus  haute  utilité  agricole,  puisque  c'est  contribuer  à 
mettre  entre  les  mains  de  tous  une  arme  sûre  contre  une  des  mala- 
dies les  plus  terribles  pour  le  bétail  et  les  plus  contagieuses,  qui  trop 
souvent  décime  les  étabies.  Il  serait  réellement  déplorable  que,  faute  de 
ressources,  les  expériences  entreprises  ne  fussent  pas  continuées,  et 
que  la  solution  du  grave  problème  ne  fut  pas  complètement  dégagée. 
Nous  rappellerons  que  les  souscriptions  ou  l'annonce  de  celles-ci 
doivent  être  adressées,  soità  M.  Rossignol,  vétérinaire  à  Melun  (Seine- 
et-Marne),  soit  à  M.  Viet,  trésorier  de  la  Commission,  régisseur  de 
l'école  vétérinaire  d'Alfort  (Seine). 

III,  —  Vaccinations  charbonneuses. 

Le  département  d'Eure-et-Loir  est  un  de  ceux  dans  lesquels  les 
expériences  de  M.  Pasteur  sur  la  vaccination  préventive  contre  la 
fièvre  charbonneuse  ou  sang  de  rate  ont  été  répétées  sur  la  plus  grande 
échelle.  A  peine  le  succès  obtenu  à  Pouilly-le-Fort  fut-il  connu  que 
MM.  Pasteur  et  Koux  furent  appelés  à  Chartres  pour  organiser  de 
nouvelles  expériences,  qui  eurent  lieu  à  la  ferme  Lambert.  A  la  suite 
de  ces  cxj)érienees,  la  nouvelle  méthode  se  ré])andit  dans  un  grand 
nombre  de  fermes  de  la  Beauce.  Près  de  80,000  moutons,  4,000  à 
5,000  bœufs  ou  vaches,  500  chevaux  ont  été  vaccinés  dans  le  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir.  M.  Boulet,  vétérinaire  à  Chartres,  a  présenté  à 
la  Société  vétérinaire  et  agricole  de  cette  ville,  sur  les  résultais  de 
ces  essais,  un  rapport  d'oii  sont  extraits  les  chiffres  suivants  :  du 
l*""  janvier  au  20  octobre  1882,  on  a  vacciné 79,392  moulons  pris  dans 
des  troupeaux  qui  perdaientannuellomcnt,  depuis  dix.  ans,  en  moyenne 
7,237  bêles,  soit9  pour  100.  Depuis  que  la  vaccination  a  été  introduite, 
les  pertes  se  sont  réiluites  au  chiffre  de  518,  soit  0.05  pour  100.  Sur 
l'espèce  bovine,  on  subissail,  par  le  charbon,  une  perte  de  7  pour  100, 
qui,  grà(!t;  à  la  vaccination,  est  descendue  à  0.24  pom*  100.  Dans 
celte  péi'iodede  dix  mois,  4,502  bovidés  ont  été  vaccinés.  Quant  aux  che- 
vaux, comme  des  engorgements  surviennent  souvent  après  l'opération. 
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on  a  été  plus  réservé  et  on  n'a  vacciné  que  524  animaux.  Tout  annonce, 
dit  M.  Pasteur,  que  les  vaccinations  seront  encore  plus  efficaces  à 
l'avenir,  car  on  vient  à  peine  de  sortir  de  la  première  année  d'essais, 
qui  a  pourtant  donné  de  beaux  résultats;  en  outre,  on  améliore  les 
vaccins,  et,  enfin,  les  vétérinaires  deviendront  de  plus  en  plus  habiles 
dans  le  mode  opératoire.  Dans  les  six  dernières  semaines,  il  a  été  vac- 
ciné 13,000  moutons,  3,500  bœufs,  20  chevaux,  et  sur  ce  total,  il  n'y 
a  pas  eu  un  seul  accident. 

Une  question  délicate  est  celle  du  passage  de  la  bactéridie  charbon- 
neuse de  la  mère  au  fœtus,  et  par  suite  de  l'immunité  qui  pourrait 
être  donnée  aux  petits  par  la  vaccination  préventive  de  la  mère.  Des 
expériences  nombreuses  ont  été  faites  sur  ce  sujet.  M.  Davaine  avait 
constaté,  par  des  expériences  directes,  que  la  bactéridie  ne  traverse 
pas  le  placenta  chez  des  cobayes  femelles  ;  cette  observation  avait  été 
jusqu'ici  considérée  comme  une  loi.  Il  résulte  d'expériences  récentes 
de  MM.  Straus  et  Chamberland,  que  cette  loi  est  erronée;  en  effet, 
d'après  leurs  propres  observations,  dans  plusieurs  circonstances,  ils 
ont  constaté  l'infection  complète  du  sang  par  la  bactéridie,  chez  des 
fœtus  de  cobayes  charbonneuses.  On  avait,  à  tort,  généralisé  une 
exception.  C'est  toutefois  une  question  dont  la  solution  ne  paraît  pas 
encore  absolument  complète. 

IV.  —  Elections  à  la  Société  nationale  d'agriculture. 

Dans  sa  séance  du  27  décembre,  la  Société  nationale  d'agriculture 
a  procédé  à  l'élection  d'un  vice-président  pour  1 883,  devant  remplir 
les  fonctions  de  président  en  1884.  M.  Chevreul  a  été  élu  à  l'unani- 
mité des  votants.  Dans  la  même  séance,  la  Société  a  élu  M.  Louis 
Passy,  comme  vice- secrétaire  annuel.  En  conséquence,  le  bureau  de  la 
Société  se  trouve  ainsi  composé  pour  l'année  1 883  :  président, 
M.  Dumas;  vice-président,  M.  Chevreul;  secrétaire  perpétuel, 
M.  J.-A.  Barrai;  trésorier  perpétuel,  M.  Lavallée;  vice-secrétaire, 
M.  Passy. 

Enfin,  la  Société  a  procédé  à  l'élection  d'un  correspondant  étranger 
dans  la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigations.  Sur  36  votants, 
M.  Llaurado  a  été  élu  par  20  suffrages,  contre  15  donnés  à  M.  de 
Corvo.  Professeur  à  l'école  forestière  de  l'Escurial,  M.  Llaurado  s'est 
fait  connaître  par  d'importants  et  remarquables  travaux  sur  les  irriga- 
tions en  Espagne,  ainsi  que  sur  l'économie  forestière  de  ce  grand  pays. 

V.  —  Nécrologie. 

Nous  devons  annoncer  la  mort  de  M.  le  cardinal  Donnet,  archevêque 
de  Bordeaux,  décédé  le  23  décembre,  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans. 
Il  suivait  passionnément  les  travaux  de  l'agriculture,  et  il  a  donné, 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  de  nombreux  témoignages 
de  sa  sollicitude  pour  les  progrès  agricoles.  Il  aimait  à  assister  aux 
fêtes  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  et  dans  les  Comices,  il 
prononça  souvent  des  allocutions  brillantes  et  solides,  dont  le  charme 
captivait  tous  les  esprits. 

VL  —  Exposition  industrielle  de  Blois. 
A  l'occasion  du  concours  régional  agricole  qui  se  tiendra  à  Blois, 
au  mois  de.  mai  prochain,  la  ville  de  Blois  organise  une  exposition 
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de  l'iadustrie  dont  l'ouverture  est  fixée  au  27  mai.  A  cette  exposition, 
seront  admis  les  produits  de  l'industrie  et  des  arts  industriels,  pro- 
venant des  départements  de  Loir-et-Clier,  du  Cher,  de  l'Indre,  d'Indre- 
et-Loire,  du  Loiret,  de  l'Allier,  de  la  Nièvre,  et  des  autres  départe- 
ments de  la  France  classés  hors  région.  L'exposition  sera  prolongée 
jusqu'au  1^''  août.  Grâce  à  sa  situation,  à  proximité  d'un  grand  nom- 
bre de  voies  rapides,  la  ville  de  Blois  pourra  organiser  une  exposition 
importante,  d'une  utilité  réelle  pour  les  industries  agricoles. 

VIL  —  Concours  régional  de  Nice. 
Nous  avons  annoncé  que  la  date  du  concours  régional  de  Nice,  qui 
doit  se  tenir  en  1 883,  avait  été  fixée  du  1 7  au  25  novembre.  Voici  pour 
ce  concours,  l'analyse  du  programme,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
les  autres  concours  : 

Concours  de  Nice,  pour  la  région  comprenaat  les  départenieats  des  Alpes-Mari- 
times, de  l'Aude,  des  Bouches-du-Rliôae,  de  la  Corse,  du  G-ard,  de  l'Hérault, 
des  Pyrénées-Orientales  et  du  Var.  — Espèce  bovine,  3  catégories  :  1"  race  taren- 
taise  ou  tarine;  2**  races  françaises  diverses  pures,  plus  spécialement  aptes  au  tra- 
vail et  à  la  production  de  la  viande;  3"  races  laitières  françaises  ou  étrangères, 
pures  ou  croisées.  Deux  prix  d'ensemble,  l'un,  pour  la  première  catégorie  ;  l'autre, 
pour  les  deuxième  et  troisième  catégories;  — Espèce  ovine^  7  catégories  :  1"  ra- 
ces mérinos  et  métis-mérinos;  2''  races  du  Lirzac  ;  i"  races  des  Causes  ;  k"  race  bar- 
barine;  5"  races  du  Lauraguais;  6^  races  étrangères  diverses  pures;  7"  races  fran- 
çaises non  dénommées  et  croisements  divers.  Deux  prix  d'ensemble  :  pour  la 
première  catégorie,  et  pour  les  six  autres.  —  Espèce  porcine,  3  catégories  : 
1*^  races  françaises  pures  ou  croisées  entre  elles  ;  2"  races  étrangères  pures  ou 
croisées  entre  elles  ;  3"  croisements  divers  entre  races  françaises  et  races  étran- 
gères. Un  prix  d'ensemble.  —  Animaux  ds  basse-cow\  7  catégories  ;  1"  coqs  et 
poules;  2°  dindons;  3"  oies;  4'^  canards;  5"  pintades;  6"  pigeons;  7"  lapins  et 
îéporides.  Un  prix  d'ensemble. 

Machines  et  instruments  agricoles.  — Exposition  générale  de  machines  et  instru- 
ments. En  outre,  un  concours  spécial  de  machines  à  fabriquer  l'huile  d'olives  sera 
ouvert  à  Nice.  Ces  machines  seront  soumises  à  des  essais  comparatifs.  Les  expo- 
sants qui  voudront  prendre  part  à  ces  essais  seront  tenus  de  se  procurer,  à  leurs 
frais,  au  moins  cinq  hectolitres  d'olives,  ainsi  que  tous  les  accessoires  nécessaires 
aux  expériences.  Les  prix  et  médailles  seront  répartis  comme  il  suit  :  1*^''  prix, 
une  médaille  d'or  ;  2''  prix,  une  médaille  d'argent  grand  module  ;  3'  prix,  une 
médaille  d'argent. 

Produits  agricoles  et  matières  utiles  à  L'agriculture.  —  Huit  concours  spéciaux  : 
1"  produits  séricicoles  ;  2"  huile  d'olive  ;  3"  oraages,  citrons  et  cédrats  ;  4"  plan- 
tes à  essences  et  à  parfums  de  la  région  et  leurs  produits  ;  5°  vins  de  la  région  de 
la  récolte  de  1881  et  de  1882;  6"  vins  des  cépages  américains  à  production  di- 
recte :  jacquez,  herbermont,  etc.;  7"  expositions  scolaires;  8" expositions  collectives 
faites  par  les  administrations  publi  [ues,  les  Sociétés  et  Comices  agricoles  et  hor- 
ticoles. —  Quatre  médailles  d'or,  neuf  d'argent  et  douze  de  bronze  seront,  en 
outre,  mises  à  la  disposition  du  jury  pour  être  attribuées  aux  produits  agricoles 
non  dénommés  ci-dessus. 

Les  déclarations  à  faire  pour  être  admis  à  exposer  dans  les  diverses 
sections,  devront  être  adressées  au  ministère  de  l'agriculture,  à  Paris, 
avant  le  10  octobre  1883. 

\  111.  —  Concours  d'animaux  gras  de  Chalon. 
Depuis  plusieurs  années,  un  concours  régional  d'animaux  de  bou- 
clierie  est  organisé  dans  l'est,  avec  le  concours  de  l'Etat,  des  Associa- 
tions agricoles  et  des  Conseils  généraux  des  départements  du  Jura, 
du  Uoubs,  de  la  Uaute-Saone,  de  Saone-etLoire  et  de  la  Cote-d'Or.  En 
1883,  le  concours  se  tiendra  à  Chalon-sur-Saône,  du  I G  au  18  mars  ; 
il  comprendra  les  animaux  gras  et  les  volailles  mortes;  il  seraaccom- 
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pagné  d'une  exposition  d'instruments  d'agriculture,  d'animaux  repro 
ducteurs  et  de  volailles  vivantes.  Ne  seront  admis  à  concourir  que 
les  animaux  engraissés  dans  les  départements  du  Jura,  de  l'Ain,  de 
Saône- et-Loire,  de  la  Côte-d'Or,  de  l'Yonne,  de  la  Haute-Saône  et  du 
Doubs  et  dans  l'arrondissement  de  Belfort,  ayant  au  moins  trois  mois 
de  résidence  dans  ces  départements.  L'exposition  d'instruments  est 
ouverte  aux  constructeurs  et  dépositaires  de  tous  pays.  Les  exposants 
devront  adresser,  avant  le  T""  févier  1883,  à  M.  Gréa,  à  Rotalier  par 
Vincelles  (Jura),  président  du  comité  d'organisation,  une  déclaration 
portant  la  désignation  exacte  de  la  race,  de  l'âge  et  de  la  robe  de  cha- 
que animal,  la  section  et  la  classe  dans  lesquelles  il  doit  concourir. 

IX.  —  Concours  d'animaux  de  boucherie  à  Bordeaux. 
Le  concours  général  d'animaux  de  boucherie,  organisé  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  se  tiendra  à  Bordeaux,  sous  la  direction 
de  M.  G.  Richier,  son  président,  les  !20  et  21  janvier  1883.  Tous  les 
animaux  nés  et  engraissés  en  France  peuvent  y  être  amenés.  Des  caté- 
gories spéciales  sont  réservées  aux  races  bovines  du  sud- ouest  :  garon- 
naise,  bazadaise,  limousine  et  landaise.  Les  propriétaires  qui  présen- 
teront des  animaux  seront  tenus  aune  déclaration  préalable  indiquant 
la  durée  de  possession,  l'origine,  la  race,  la  robe  et  l'âge  des  animaux 
présentés,  le  nom  et  la  résiîlence  de  l'engraisseur  et  de  l'éleveur,  si 
c'est  possible.  Cette  déclaration  sera  reçue  le  vendredi  1 9  janvier,  au  lieu 
du  concours  (marché  aux  bestiaux),  de  8  heures  du  matin  à  4 heures 
de  l'après-midi;  ou  avant  cette  époque,  par  lettres  adressées  à  Bor- 
deaux, au  siège  de  la  société,  rue  de  la  Merci,  7. 

X.  —  Les  semailles  de  printemps. 
A  l'occasion  des  semailles  de  printemps,  nous  recevons  les   deux 
lettres  qui  suivent  : 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  cultivateurs  qui 
ont  l'intention  de  semer  du  blé  de  mars,  que  je  tiens  à  leur  disposition  un  mélange 
de  blé  de  Noé  et  de  Saint-Laud  qui  m'a  déjà  bien  réussi  comme  semence  de  prin- 
temps. Je  pourrai  le  livrer  au  prix  de  30  francs  les  100  kilog.,  vanné  et  criblé  avec 
soin. 

«  Agréez,  etc.  L.  Bonnet, 

«  Agriculteur  à  Valecot  par  Joncy  (Saône-et-Loire).  » 

«  Monsieur  le  directeur,  j'ai  employé  l'an  dernier,  le  blé  bleu  pour  mes  semailles 
tardives,  et  j'ai  été  très  satisfait  du  résultat.  Il  m'en  reste  quelques  hectolitres,  de 
bonne  qualité,  que  je  pourrais  céder  aux  agriculteurs  qui  en  auraient  besoin,  au 
prix  de  30  francs  les  100  kilog.,  toile  perdue  en  gare  de  Meuse-Montigny-le-Roy. 

«  Veuillez  agréer,  etc.  Barbier-Villemot, 

«  à  Fresnoy  par  Damblain  (Vosges).  » 

Sur  le  même  sujet,  nous  publions  plus  loin  (page  496)  une  note 
de  M.  Henry  Vilmorin  que  nous  recommandons  à  l'attention  de  nos 
lecteurs. 

XI.  —  Le  phyUoxera. 

La  Section  permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra 
s'est  réunie  le  22  décembre,  pour  prendre  des  décisions  sur  plusieurs 
questions  qui  lui  étaient  soumises.  —  Elle  a  autorisé  d'abord  des  trai- 
tements administratifs  sur  cinq  taches  comprenant  7  hectares  dans 
les  arrondissements  de  Pi thiviers  et  d'Orléans  (Loiret),  et  sur  six  taches 
comprenant  9  hectares  dans  les  arrondissements  de  Toulouse,  Ville- 
franche  et  Muret  (Haute-Garonne).  Elle  a  donné  un  avis  favorable  à  l'au- 
torisation de  la  culture  des  vignes  américaines  dans  les  arrondisse- 
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raents  de  Géret  et  de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales),  et  elle  a  ajourné 
à  la  session  de  la  Commission  supérieure  les  demandes  de  même 
nature  présentées  pour  les  arrondissements  de  Limoux  (Aude)  et  de 
Châtellerault  (Vienne).  Enfin,  elle  a  décidé  que  des  subventions  pour- 
ront être  accordées  à  des  syndicats  de  viticulteurs,  comme  il  suit  : 
Ain,  trois  syndicats  à  Vaux,  Cerdon  et  Villette,  comptant  85  pro- 
priétaires pour  traiter  20  hectares;  —  Ârdèche,  trois  syndicats,  de 
60  propriétaires  ensemble,  pour  traiter  74  hectares  à  Péangres,  Ser- 
rières  etl'Erieux  ;  — Drame,  deux  syndicats,  à  Audancette  et  Romans, 
comptant  21  propriétaires  pour  traiter  1 5  hectares  ;  —  Loire,  un  syn- 
dicat de  24  propriétaires,  à  Saint-Joseph,  pour  traiter  26  hectares  ;  — 
Gers,  un  syndicat  de  recherches,  comptant  83  propriétaire^  pour 
161  hectares,  à  Lectoure;  —  Côte-d'Or,  un  syndicat  de  32  proprié- 
taires, à  Messanges,  pour  traiter  4  hectares;  — Aude,  un  syndicat  de 
47  propriétaires,  à  Sallèles-d'Aude,  pour  traiter  190  hectares;  — 
Savoie,  cinq  syndicats,  à  Chambéry,  Sainte-Hélène-du-Lac,  Arbin, 
Serrières  et  Montmélian,  cemptant  ensemble  76  propriétaires,  pour 
traiter  39  hectares;  —  Pyrénées-Orientales,  nn  syndicat  de  28  pro 
priétaires,  à  Collioure,  pour  traiter  50  hectares.  Ce  dernier  département 
compte  aujourd'hui  257  propriétaires  syndiqués  pour  traiter  2,686  hec- 
tares, dont  2,183  par  le  sulfure  de  carbone,  et  503  par  le  sulfocar- 
bonate  de  potassium.  Tous  les  syndicats  qui  viennent  d'être  indiqués, 
à  l'exception  de  celui  de  Sallèles-d'Aude  qui,  pour  une  partie  de 
ses  vignes,  emploie  le  sulfocarbonate  de  potassium,  ont  recours  au 
traitement  par  le  sulfure  de  carbone. 

Le  ministère  de  l'agriculture  vient  de  publier  des  instructions  sur 
les  mesures  de  précautions  à  prendre,  sur  la  demande  de  la  Section 
permanente  de  la  Commission  supérieure  du  phylloxéra,  pour  l'éta- 
blissement des  pépinières  de  cépages  américains; 

1"  La  pépinière  devra  être  établie  dans  un  terrain  sain,  n'ayant  pas  porté  de 
vigne  antérieurement,  et  placée  dans  un  isolement  aussi  complet  que  possible  de 
tout  autre  vigne.  Le  mieux  sera  que  ce  terrain  soit  entouré  d'un  mur. 

•2"  La  plantation  sera  faite  au  moyen  de  boutures  d'une  provenance  cer- 
taine.     ' 

.3"  Les  boutures  à  employer  devront  avoir  été  débarrassées  de  toute  trace  de 
terre  et  rigoureusement  lavées  sur  place  au  moyen  d'une  solution  de  sulfocarbonate 
de  potassium,  après  qu'on  en  aura  retranché  lacrossette,  c'est-à-dire  le  bois  de 
deux  ans. 

4"  Les  boutures  devront  être  emballées  dans  des  caisses  exactement  fermées 
qu'on  n'ouvrira  que  sur  le  lieu  de  la    lantation  même. 

5"  Un  nouveau  lavage  rigoureux  avec  une  solution  de  sulfocarbonate  de  potas- 
sium sera  fait  après  l'ouverture  de  la  caisse,  au  moment  de  procéder  à  la  pian- 
talion. 

6"  La  solution  de  sulfocarbonate  de  potassium  devra  avoir  été  faite  avec  un 
litre  de  sulfocarbonate  pour  200  litres  d'eau. 

7"  Une  partie  de  la  pépinière  sera  établie  au  moyen  de  semis  Je  pépins  pro- 
venant de  raisins  du  cépage  que  l'on  veut  propager  en  vue  d'obtenir  des  porte- 
gretïes.  Toutefois,  les  ceps  que  l'on  obtiendra  ainsi  devront  être  soumis  à  une 
étude  ayant  pour  but  d'en  reconnaître  les  qualités  et  d'en  dct'^rminer  la  plus  ou 
moins  grande  ressemblance  avec  le  type  ([ue  l'on  cherche  à  produire. 

8"  Si  le  phylloxéra  est  découvert  à  une  distance  plus  ou  moins  rapprochée  de 
la  pépinière,  on  ne  devra  expédier  des  boutures  qu'après  les  avoir  soumises  à  un 
lavage  rigoureux  avec  la  solution  de  sulfocarbonate  de  potassium. 

Dans  le  rapport  qu'il  vient  d'adresser  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture sur  les  traitements  au  sulfure  de  carbone  opérés  par  le  syndi- 
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cat  deCollioure  (Pyrénées-Orientales),  M.  Paul  Oliver  donne  des  détails 
intéressants  sur  les  traitements  qu'il  a  effectués,  depuis  quatre  ans, 
sur  13  hectares  de  vignes  situées  en  coteau.  Dans  ces  vignes  oii  le  sol 
n'a  qu'une  faible  épaisseur,  la  destruction  est  réellement  foudroyante, 
lorsque  le  viticulteur  n*a  pas  pris  la  précaution  de  donner  de  la  vigueur 
à  la  végétation  par  une  forte  fumure,  et  d'avoir  recours  à  des  traite- 
ments préventifs,  li  y  a  quatre  ans,  alors  que  le  phylloxéra  n'était 
constaté  qu'à  20  ou  25  kilomètres,  M.  Oliver  a  commencé  des  traite- 
ments à  raison  de  12  grammes  de  sulfure  de  carbone  par  mètre  carré; 
ce  traitement  a  été  répété  chaque  année,  et  à  partir  de  1 881 ,  la  dose  a 
été  élevée  à  20  grammes.  Ce  traitement  général  a  donné  les  meilleurs 
résultats;  en  1882,  W.  Oliver  a  eu  une  pleine  récolte,  tandis  que,  sur 
plusieurs  points  du  territoire,  ses  vignes  sont  entourées  d'autres,  com- 
plètement mortes  ou  m^'  irantes.  L'engrais  que  M.  Oliver  emploie,  est 
composé  d'un  mélange  fait  dans  la  proportion  de  300  grammes  de 
tou'tpiaux  de  sésame,  80  desuperphosphate de  chaux,  et40  dechlorure 
de  potassium,  appliqué  à  chaque  souche  tous  les  trois  ans. 

Nous  venons  de  lojevoir  le  rapport  du  syndicat  d'Issoudun-Saint- 
Georges  (Indre)  sur  les  opérations  qu'il  a  faites  pour  le  traitement  au 
sulfure  de  carbone,  d'une  vigne  de  10  hectares  aux  Barreaux,  près 
d'Issoudun.  Ce  rapport,  que  nous  publierons,  montre  les  difficultés 
que  l'on  rencontre  souvent  pour  réveiller  l'ardeur  des  vignerons,  mais 
il  donne  en  même  temps  la  preuve  du  succès  qui  couronne  les  efforts 
des  hommes  d'initiative. 

XII.  —  Sucres  et  betteraves. 

Le  temps  a  été,  pendant  peu  de  jours,  favorable  aux  travaux  de 
transport  des  betteraves  ;  l'humidité  a  repris  le  dessus,  et  les  cultiva- 
teurs sont  retombés  dans  les  embarras  d'oii  ils  étaient  à  peine  sortis. 
Dans  tous  les  départements  sucriers,  la  situation  est  la  même.  Il  en 
résulte  des  retards  sérieux,  non  seulement  pour  les  travaux  de  la  cul- 
ture, mais  encore  pour  la  fabrication  des  sucres.  C'est  ce  qui  ressort 
du  dernier  tableau  publié  par  l'administration  des  contributions  indi- 
rectes sur  la  prodjction  et  le  mouvnment  des  sucres  indigènes.  Au 
15  décembre,  on  ne  comptait  que  48  usines  dans  lesquelles  les  tra- 
vaux de  râpage  des  racines  étaient  achevés  ;  il  y  avait  encore 
448  fabriques  en  activité,  contre  318  à  la  même  datede  1881.  Néan- 
moins, malgré  ce  retard,  la  production  est,  jusqu'ici,  supérieure  de 
9  millions  de  kilog.  de  sucre  raffiné,  à  celle  de  la  campagne  précé- 
dente; on  peut  en  tirer  la  conclusion  que  la  production  totale  sera 
supérieure  à  celle  de  l'année  dernière,  sinon  dans  de  très  grandes  pro- 
portions, au  moins  pour  une  quantité  assez  sensible. 

J.-A.  Barral. 

SOCIÉTÉ-  NATIONALE  D'AGRICULTURE 

Séance  du  27  décembre  1882,  —  Présidence  de  M.  Chevreul. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  remercie  la  Société  de  l'envoi  de  ses 
instructions  sur  l'achèvement  ou  le  remplacement  des  semailles  de 
blé,  qu'il  fera  insérer  au  Journal  officiel  du  28  décembre. 

M.  Schatzmann,  correspondant  étranger,  envoie  une  note  sur  la 
fabrication  du  beurre  de  petit-lait  et  sur  l'utilisation  du  lait  écrémé, 
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en  insistant  sur  les  avantages  qui  sont  résultés  de  la  vente  de  ce  lait 
adoptée  dans  quelques  villes  suisses. 

M.  Rossignol,  secrétaire  de  la  Commission  instituée  pour  suivre  les 
expériences  de  M.  Pasteur  sur  la  péripneumonie  contagieuse  des  bêtes 
à  cornes,  écrit  à  la  Société  pour  lui  demander  une  souscription  en 
faveur  de  ces  expériences.  —  Renvoi  au  Bureau. 

M.  le  comte  de  Lestrange,  agriculteur  dans  la  Charente,  envoie  une 
note  sur  les  maladies  cryptogamiques  de  la  vigne,  les  greiYes  et  la 
tenue  des  différents  cépages  américains  dans  son  vignoble  charcutais. 

M.  le  D""  0.  Landarrabilco  transmet  une  notice  sur  le  phylloxéra 
détruit  par  le  tabac. 

M.  Pluchet  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Jensen 
relatif  à  sa  méthode  de  culture  préventive  contre  la  maladie  des  pommes 
de  terre.  Cette  méthode  ayant  été  décrite,  dans  le  Journal,  avec  des 
détails  complets,  nous  n'avons  pas  à  y  insister  autrement  que  pour 
dire  qu'une  Commission  spéciale,  composée  de  MM.  Dailly,  Pluchet, 
Cornu  et  ïeisserenc  de  Bort,  est  nommée  pour  faire  des  expériences 
sur  sa  valeur. 

M.  Baudrillart  présente,  en  faisant  ressortir  la  valeur  de  ces  publi- 
cations, un  petit  livre  de  M.  Maurice  Block,  intitulé  :  IJ agriculture 
ou  huit  jours  au  concours  de  Bagnols,  et  une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  des  Voijages  agricoles  d'Arthur  Young,  en  France,  par 
M.  Lesage. 

M.  Heuzé  présente  quelques  observations  sur  l'orge  Chevallier,  en 
insistant  sur  les  caractères  de  celte  variété,  qui  est  une  orge  à  deux 
rangs  et  non  à  six  rangs,  comme  on  l'a  imprimé  quelquefois. 

La  Société  procède  à  trois  élections,  dont  le  détail  est  donné  dans 
la  Chronique  de  ce  numéro.  Henry  Sagnier. 

DE  L'AMÉLIORATION  DES  SEMENCES 

Les  végétaux,  aussi  bien  que  les  animaux,  sont  des  instruments 
que  Dieu  a  mis  à  la  disposition  de  l'homme  pour  convertir  en  produits 
alimentaires  ou  industriels  les  éléments  contenus  dans  le  sol  et  dans 
l'air. 

Parmi  les  différentes  races  d'animaux  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine  notamment,  il  s'en  trouve  qui  assimilent  beaucoup  plus 
promptement  et  plus  complètement  que  d'autres  les  aliments  qu'on 
leur  donne. 

11  en  est  de  même  de  la  plupart  des  plantes  cultivées;  il  existe, 
notamment  parmi  les  céréales,  des  variétés  qui  assimilent  beaucoup 
plus  promptement  et  plus  complètement  que  d'autres  les  éléments  que 
le  sol  et  l'air  leur  fournissent. 

Depuis  bon  nombre  d'années  une  série  d'expériences  ont  été  faites 
à  l'Ecole  prati([ue  d'agriculture  des  Mei'chines  (Meuse),  desquelles  il 
résulte  que,  pour  les  blés  d'automne  placés  dans  les  mêmes  conditions 
de  climat,  de  sol,  de  culture  et  d'engrais,  les  rendements  d'une  même 
récolte  peuvent  varier,  suivant  les  variétés,  de  IS  à  .'{7  hectolitres  par 
hectare  —  pour  les  blés  de  mars  de  IG  à  32  hectolitres —  pour  les 
avoines  de  42  à  78  hectolitres. 

En  France,  le  gouvernement  affecte  chaque  année  des  sommes  impor- 
tantes à  encourager  l'auiêlioration  des  différentes  races  de  bétail  et  à 
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propager  les  races  améliorées,  et  il  a  grandement  raison.  Il  est  certain 
que  des  résultats  économiques  beaucoup  plus  considérables  seraient 
obtenus  s'il  agissait  de  même  pour  améliorer  les  céréales. 

La  plupart  des  Etats  civilisés  ne  craignent  pas  de  s'imposer  pour 
cet  objet  de  grands  sacrifices,  et  pour  ne  citer  que  celui  qui  fait 
aujourd'hui  à  l'agriculture  française  une  si  redoutable  concurrence, 
nous  dirons  qu'aux  Etats-Unis  les  pouvoirs  publics  affectent  chaque 
année,  à  l'amélioration  des  semences  et  à  la  multiplication  des 
semences  améliorées,  des  crédits  s'élevantà  plus  de  1,600,000  francs. 

Pourquoi  donc  en  France  le  gouvernement  ne  créerait-il  pas  un 
certain  nombre  de  stations  placées  au  centre  des  régions  productrices 
de  céréales,  chacune  d'elles  consistant  en  une  ferme  isolée,  d'un  seul 
tenant  et  d'une  assez  grande  étendue,  afm  que  les  variétés  de  céréales 
qu'on  y  cultiverait  s'y  conservent  aussi  pures  que  possible? 

Ces  fermes  seraient  exploitées  par  le  propriétaire  ou  le  fermier  à  ses 
frais,  risques  et  périls  :  il  recevrait  de  l'Etat  une  subvention  annuelle 
de  quelques  mille  francs,  moyennant  laquelle  il  prendrait  l'enga- 
gement : 

1°  De  consacrer  chaque  année  un  hectare,  divisé  en  20  ou  25  par- 
celles, à  expérimenter  les  variétés  de  céréales  présumées  les  plus 
avantageuses  ; 

2°  De  consacrer  chaque  année  également  2  ou  3  hectares  à  accli- 
mater et  à  améliorer  par  voie  de  sélection  celles  de  ces  variétés  qui 
auraient  donné,  dans  le  champ  d'expériences,  les  meilleurs  résultats; 

3°  De  consacrer  le  surplus  de  sa  sole  de  céréales  à  multiplier  les 
variétés  qui  se  seraient  le  mieux  comportées  dans  le  champ  d'expé- 
riences d'abord  et  dans  le  champ  d'acclimatation  ensuite; 

4°  De  vendre  aux  cultivateurs  les  semences  ainsi  obtenues,  après 
les  avoir  nettoyées  aussi  parfaitement  que  possible,  au  même  prix  que 
les  principaux  négociants  en  semences  de  France  ; 

5°  D'adresser  chaque  année  au  ministère  de  l'agriculture  un  rapport 
indiquant  les  résultats  obtenus  dans  les  champs  d'expériences,  d'accli- 
mat  ition  et  de  multiplication,  ainsi  que  la  nature,  la  quantité  et  le 
prix  des  semences  livrées  aux  cultivateurs  :  à  la  fin  de  chaque  exercice 
un  résumé  de  ces  rapports  serait  publié  dans  le  Bulletin  du  ministère 
de  l'agriculture. 

Les  inspecteurs  généraux  d'agriculture  visiteraient  ces  stations  une 
fois  au  moins  par  année,  à  la  veille  de  la  moisson,  afm  de  constater  si 
elles  remplissent  complètement  les  conditions  indiquées  ci-dessus. 

Ces  stations  livreraient  chaque  année  aux  cultivateurs  des  semences 
de  choix,  que  ces  derniers  multiplieraient  rapidement  pour  les  vendre 
à  d'autres.  Nous  estimons  qu'en  procédant  de  la  sorte,  dans  un  inter- 
val  de  8  à  10  années,  le  rendement  moyen  et  annuel  du  blé  en  France 
serait  augmenté  de  trois  hectolitres  au  moins  par  hectare,  soit  pour  la 
France  entière  de  vingt  millions  d'hectolitres,  représentant  une  valeur 
approximative  de  quatre  cents  millions  de  francs. 

Un  accroissement  de  produit  équivalent  aurait  lieu  pour  les  avoines 
et  les  orges. 

Et  pourquoi  donc  ne  créerait-on  pas  également  quelques  stations 
spéciales  pour  l'amélioration  de  la  vigne  dans  le  Midi,  des  pommes 
de  terre  et  des  betteraves  à  sucre  dans  le  Nord?  C.  Millon, 

Directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  des  Merchines. 
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PÉRIPNEUMONIE  CONTAGIEUSE  DES  BÈTES  A  CORNES  ' 

Dans  la  séance  de  la  Société  d'agriculture  de  Melun  tenue  dans 
celte  ville  le  26  janvier  dernier,  il  a  été  décidé,  sur  la  proposition  de 
M.  Rossignol,  qu'une  Commission  serait  nommée,  ayant  pour  mission 
d'intervenir  auprès  des  Sociétés  d'agriculture  et  du  gouvernement  afin 
de  réunir  les  fonds  nécessaires  à  la  mise  en  œuvre  d'expériences  sur 
la  péripneumonie  contagieuse  des  bêtes  à  cornes.  Cette  Commission 
s'est  constituée  à  Paris  le  23  juin  et  a  décidé  qu'une  première  somme 
de  10,000  francs  serait  tout  de  suite  consacrée  aux  premières  expé- 
riences à  entreprendre. 

Chargé  par  la  Commission  de  la  direction  à  leur  donner,  je  m'oc- 
cupai sans  retard  de  réunir  à  la  ferme  de  la  Faisanderie,  où  nous 
tenons  séance  en  ce  moment,  et  qui  a  été  mise  obligeamment  à  notre 
disposition  par  le  ministre  de  l'agriculture,  28  vaches  bretonnes  que 
M.  Viet,  dii'ecteur  de]la  ferme,  s'était  chargé  d'aller  acheter  en  Bretagne. 

Nous  nous  sommes  adressés  aux  vaches  de  cette  province  parce 
que,  d'une  part,  leur  prix  est  relativement  peu  élevé,  et  surtout  parce 
qu'elles  y  sont  exemptes  de  péripneumonie. 

La  Commission,  dans  sa  séance  du  2'î  juin,  avait  approuvé  le  pro- 
gramme auquel  devait  être  soumise  cette  première  série  de  sujets. 

Il  fallait  tout  d'abord  chercher  les  conditions  propres  à  donner  toute 
sûreté  à  l'inoculation  préventive.  Chacun  sait  que  cette  pratique  est 
loin  d'avoir  la  faveur  générale,  non  seulement  en  France,  où  on  con- 
teste encore  son  efficacité,  mais  en  Belgique  et  à  Hasselt  même,  où 
l'inoculation  a  pris  origine.  Elle  donne  lieu,  en  effet,  à  des  accidents 
qu'on  ne  sait  ni  prévoir  ni  éviter  :  accidents  de  mort  ou  d'amaigris- 
sement, de  chute  partielle  ou  totale  de  la  queue  des  animaux. 

Quelle  est  la  cause  de  ces  accidents? 

Aujourd'hui  que  nous  savons  pertinemment  que  les  virus  ont  des 
qualités  très  variables  et  que,  pour  un  même  virus,  d'une  qualité 
déterminée,  la  moindre  impureté  qui  lui  est  associée  peut  avoir  une 
influence  considérable  sur  la  nature  des  effets  de  ce  virus,  il  fallait 
rechercher  en  premier  lieu  si  l'inoculation,  dite  préventive,  n'est 
pas  souvent  faussée  par  les  éléments  d'impureté  dont  je  parle.  Alors 
même  que  le  virus  péripneumonique  puisé  dans  le  poumon  d'une 
vache  morte  de  la  maladie  spontanée  serait  naturellement  pur,  il  n'est 
pas  douteux  que  la  manière  dont  on  le  recueille  lui  fait  perdre  aussitôt 
cette  pureté.  Qu'on  hltre  le  liquide  ou  qu'on  le  puise  tel  qu'il  s'écoule 
du  poumon  lui-même,  ou  d'une  entaille  qu'on  y  a  pratiquée,  des 
germes  de  microbes  communs  sont  pris  forcément  sur  les  filtres,  sur 
les  vases  ou  dans  l'air  lui-même,  (>e  virus  est  ensuite  inséré  sous  la 
peau  de  la  queue. 

A  la  température  élevée  du  sang  de  l'animal,  que  deviennent  ces 
germes?  Se  déveloj)pent-ils  y  Sont-ils  étouiï'és  dans  leur  germination 
par  le  virus  lui-mêtne  en  voie  de  propagation? S'ils  germent  et  si  leurs 
descendances  se  multiplient,  quelles  en  sont  les  conséquences i'  Ne 
peuvent-ils  arrêter,  en  quelque  mesure,  la  propagation  du  virub  lui- 
même  ?  On  peut  croire  que  la  vie  de  pullulation  de  ce  virus  n'est  pomt 
très  active,  puisqu'il  faut  attendre,  souvent  près  de  quinze  jours,  avant 

1,  Voir  la  Chroniiiue  de  ce  numéro,  pajje  4ti2. 
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que  ses  effets  ne  se  manifestent  par  des  gonflements  et  des  inflam- 
mations au  point  d'inoculation. 

Dans  des  expériences  préliminaires,  faites  avant  même  que  la  Com- 
mission ne  fut  instituée  et  agissant  à  la  prière  du  Comité  des  épi- 
zooties,  dans  cette  ferme  même,  j'avais  reconnu  :  1"  que  le  virus 
péripneumonique  prélevé  convenablement  sur  des  poumons  malades  de 
diverses  origines  est  un  produit  pur  non  associé  à  des  germes  de 
microbes  étrangers  ;  2°  que  le  virus  ne  se  cultive  pas  dans  nos  bouillons 
ordinaires,  de  poule,  de  veau,  de  levure  de  bière  ;  3"  que  les  résultats 
contraires  obtenus  en  Belgique  sont  le  fait  de  causes  d'erreurs  dans 
les  manipulations.  Il  était  nécessaire  de  faire  des  expériences  directes 
sur  la  pureté  du  virus  pulmonaire,  parce  qu'il  n'y  aurait  rien  d'im- 
possible à  ce  qu'un  liquide  formé  dans  un  poumon  malade  coatînt 
des  germes  de  microbes,  venus  de  l'air  extérieur  par  les  inspirations 
de  l'animal.  Il  n'en  est  rien,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas.  L'expé- 
rience m'a  démontré  que  le  virus  péripneumonique  recueilli  dans  des 
conditions  où  nul  germe  étranger  ne  peut  se  mêler  au  liquide  pendant 
la  manipulation,  se  conserve  dans  des  étuves  à  des  températures 
élevées,  sans  production  d'organismes  microscopiques.  Il  n'en  est 
plus  de  même  quand  on  éprouve,  dans  ces  conditions,  le  virus  recueilli 
à  la  manière  ordinaire  pour  les  inoculations  courantes  de  la  pratique 
vétérinaire.  En  vingt-quatre  heures  déjà,  il  se  trouble  et  donne  nais- 
sance à  des  microbes  étrangers  qui  lui  font  perdre  souvent  ses  pro- 
priétés actives. 

Ces  faits  ayant  été  bien  établis,  voici  les  premières  expériences  que 
nous  avons  tentées  pour  répondre  au  vœu  de  la  Commission. 

Après  avoir  partagé  le  groupe  de  nos  28  vaches  bretonnes  en  deux 
séries  de  14,  j'ai  prié  M.  Moliereau,  vétérinaire  à  Charenton,  d'inoculer 
une  série  par  du  virus  spontané  suivant  les  règles  qu'il  a  adoptées 
dans  la  pratique  habituelle  de  sa  clientèle,  pendant  que  j'inoculerais 
l'autre  série  par  le  même  virus,  prélevé  sur  le  même  poumon,  mais 
avec  les  précautions  nécessaires  pour  l'avoir  dans  sa  pureté  naturelle. 

Le  18  juillet  dernier,  dans  la  matinée,  vers  9  heures,  j'aspirai  le 
liquide  virulent  dans  les  tubes  dont  je  vous  présente  quelques-uns. 
i\l.  MoUereau  découpa,  dans  la  partie  hépatisée  du  même  poumon, 
extrait  le  matin  même  d'une  vache  morte,  une  sorte  de  gros  paralléli- 
pipède  qu'il  apporta  à  la  ferme  vers  2  heures,  en  même  temps  que 
j'apportais  moi-même  les  tubes  de  liquide  pur.  M.  Mollereau  creusa 
dans  son  morceau  de  poumon  malade  une  petite  coupe  oii  suinta  le 
liquide  virulent.  Il  en  chargea  sa  lancette,  enfonça  la  pointe  à  quelques 
centimètres  de  l'extrémité  de  la  queue,  puis,  dans  l'entaille  faite  par 
la  lancette,  il  introduisit  avec  celle-ci,  rechargée  de  liquide,  un  peu 
de  ce  dernier.  Il  lit  ainsi  3  entailles  et  3  insertions  de  virus  à  la  queue 
de  chaque  animal.  Voyant  cette  manière  de  faire,  qui  varie  pour  ainsi 
dire  avec  chaque  vétérinaire,  je  compris  que  M.  Mollereau  devait 
inoculer  un  virus  presque  pur.  Comme  j'avais  pour  objet  dans  ces 
premières  expériences  de  comparer  les  effets  d'un  virus  plus  ou  moins 
impur  avec  ce  même  virus  très  pur,  lorsque  7  sujets  de  la  série  de 
M.  Mollereau  furent  inoculés,  je  le  priai  d'inoculer  de  la  même 
façon  les  7  vaches  restantes  de  sa  série,  mais  après  avoir  laissé  tomber 
dans  le  liquide  virulent  qui  lui  servait  quelques  fragments  de  poils  de 
la  queue  d'une  de  ces  vaches  ;  ce  qu'il  fit. 
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Quant  à  moi,  voici  comment  j'opérai  :  d'un  de  mes  tubes,  je  fis 
tomber  dans  un  ver  flambé  le  liquide  virulent  qu'il  contenait  et  je  le 
délayai  dans  du  bouillon  de  veau  pur,  stérilisé,  afin  de  pouvoir  l'aspirer 
facilement  dans  une  seringue  de  Pravaz.  2  gouttes  du  liquide  virulent 
furent  inoculées  ensuite  à  chaque  vache  sous  l'épiderme  de  la  queue. 
Pour  plus  de  sûreté,  on  avait  soin  de  brûler  un  point  de  la  surface  de 
la  queue  avant  d'inoculer  le  virus  à  cette  place.  La  piqûre  faite,  on 
brûlait  de  nouveau  le  point  d'insertion  du  liquide. 

Les  résultats  ont  été  très  différents  pour  les  deux  séries  d'animaux  et 
dans  la  série  de  M  Mollereau  différents  aussi,  au  moins  en  apparence, 
entre  les  sept  premiers  et  les  sept  derniers  sujets  de  la  série,  circon- 
stance qui,  pour  le  dire  en  passant,  montre  bien  que,  dans  la  pratique 
habituelle  de  l'inoculation,  le  mode  d'opérer  a  quelque  influence. 

La  différence  des  résultats  de  la  série  Mollereau  et  de  la  série  Pasteur 
a  consisté  principalement  en  ce  que,  dans  ma  série,  les  inflammations, 
les  œdèmes,  les  accidents  graves  ont  été  considérables.  Deux  morts, 
deux  chutes  de  queue,  des  enflures  sur  toute  la  longueur  de  plusieurs 
queues.  Chez  M.  Mollereau,  les  effets  ont  été  ceux  des  inoculations 
ordinaires,  plus  ou  moins  marqués,  mais  avec  une  intensité  beaucoup 
moindre  que  dans  ma  série.  Par  exemple,  il  n'y  eut  qu'une  mort  seu- 
lement, et  mort  par  métcorisation,  non  par  effet  de  1  inoculation. 

Enfin,  dans  les  7  sujets  inoculés  par  un  virus  moins  pur,  celui 
qu'on  avait  souillé  par  quelques  poils  d'une  des  vaches,  il  y  a  eu 
3  insuccès;  par  là,  j'entends  que  3  des  sujets  n'ont  eu  aucun  œdème 
quelconque.  Ces  3  sujets  étaient-ils  naturellement  réfract lires?  c'est 
possible;  on  le  saura  bientôt,  car  je  vais  soumettre  à  la  Commission  la 
question  de  l'opportunité  de  faire  subir  aux  25  sujets  qui  nous  restent 
une  inoculation  virulente  ailleurs  qu'à  la  queue,  afin  de  juger  de  1  effet 
de  ces  premières  inoculations,  toutes  faites  à  la  queue.  La  question  de 
l'immunité  acquise  possible  n'est  môme  pas  seule  en  jeu,  car  nous 
aurons  intérêt  à  vérifier,  par  une  inoculation  virulente  au  fanon  ou 
derrière  l'épaule,  au  cas  où  l'immunité  contre  la  péripneumonie  ino- 
culée directement  n'existerait  pas  sur  nos  25  sujets,  de  quel  côté  est 
l'avantage  pour  les  deux  séries  Mollereau  et  Pasteur? 

Les  vaches  de  M.  Mollereau  sont-elles  en  même  nombre,  aussi  bien 
préservées  que  celles  de  M.  Pasteur  ou  inversement.  A  priori,  on  peut 
croire,  vu  les  plus  grands  effets  des  inoculations  dans  ma  série,  que 
les  vaches  inoculées  par  le  virus  pur  se  montreront  plus  etricacement 
préservées  que  celles  de  M.  Mollereau,  quoique  celui-ci  ait  opéré  avec 
un  virus  relativement  assez  pur,  puisqu'il  a  la  précaution  de  ne  pas  le 
faire  toucher  par  des  (litres,  j)ar  les  parois  d'un  vase...  C'est  à  l'expé- 
rience de  nous  instruire  définitivement  sur  les  questions  que  je  soulève. 
Si  l'épreuve  virulente  ([ue  nous  allons  faire,  et  dont  vous  approu- 
verez sans  doute  l'utilité,  nctus  donne  plus  de  sujets  préservés,  dans 
ma  série,  nous  serons  conduits  à  penser  (juo  l'inoculation  préventive 
telle  qu'on  la  pratique,  et  même  par  une  des  plus  sures  méthodes 
(car  je  répète  (jue  la  méthode  de  M.  Mollereau  me  semble  perfectionnée), 
laisse  à  désirer,  tout  en  étant  préférable  pour  diminuer  le  nombre  des 
accidents.  Elle  laisserait  à  désirer,  en  ce  sens  qu'elle  n'aurait  pas  une 
cificacité  d'action  générale,  applicable  à  tous  les  sujets.  Dès  lors,  s'il  en 
est  ainsi,  le  problème  à  résoudre  consistera  à  "noculerun  virus  pur,  mais 
un  peu  atténué,  afin  de  calmer  la  violence  de  ses  effets. 
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Je  vous  soumettrai,  dès  aujourd'hui,  des  vues  nouvelles  à  ce  sujet, 
procédant  d'expériences  que  j'ai  déjà  laites,  quoique  en  nombre  insuf- 
fisant. Mais  laissons  un  moment  de  côté  les  conséquences  possibles 
des  résultats  de  notre  épreuve  virulente  sur  les  25  vaches  en  une 
région  défendue.  Ces  conséquences  seront  ce  qu'elles  seront;  il  n'y  a 
pas  à  les  préjuger  dès  à  présent.  Ne  considérons  aujourd'hui  que  les 
faits  relatifs  aux  deux  séries  de  nos  14  vaches.  Contrairement  à  ce 
qu'on  pouvait  peut-être  prévoir,  elles  paraissent  établir  que  c'est  à  la 
force  du  virus,  bien  plus  qu'aux  impuretés  de  ce  virus  et  à  son  mode 
d'inoculation,  qu'il  faut  attribuer  les  accidents  de  l'inoculation.  Je  dis 
accidents  et  non  insuccès  :  pour  ces  derniers,  c'est  à-dire  les  non-réus- 
sites de  l'inoculation,  celles  dans  lesquelles  l'inoculation  ne  produit 
aucun  effet,  alors  que  cependant  l'animal  n'est  pas  réfractaire,  l'avenir 
dira  s'ils  ne  sont  pas  sous  la  dépendance  de  l'impureté  du  vaccin.  En 
d'autres  termes,  les  morts,  les  violentes  inflammations  semblent  avoir 
pour  origine  la  force  du  virus.  Quant  aux  insuccès,  résullent-ils  de 
î'effetd'une  diminution  de  cette  force  ou  virulence  par  des  impuretés? 
Sur  ce  dernier  point,  l'avenir  va  prononcer. 

Ce  que  nous  savons  présentement,  je  le  répète,  c'est  que  le  virus 
pur  inséré  par  moi  sous  la  peau,  enfermé  dans  l'économie,  pour  ainsi 
dire  dans  son  état  de  pureté,  a  eu  réellement  des  effets  plus  marqués 
que  celui  de  M.  Mollereau.  Si  mamanière  de  voir  à  ce  sujet  est  fondée, 
si  des  épreuves  nouvelles  la  confirment,  nous  serons  conduits  à  con- 
damner comme  défectueuse  1  inoculation  telle  qu'elle  est  pratiquée. 
Les  accidents  de  mort  ou  de  dépréciation  ne  seraient  pas  le  fait  des 
souillures  du  virus  et  si  ces  souillures  produisent  une  influence,  cène 
serait  point  pour  aggraver  et  compliquer  le  mal  ;  elles  tendraient  plu- 
tôt à  le  restreindre  et  à  amener  des  msuccès  d'inoculation.  Les  acci- 
dents procéderaient  de  la  virulence  même  du  virus,  et,  par  conséquent, 
ils  seraient  inhérents  à  la  méthode  actuelle.  En  d'autres  termes,  si 
l'inoculation  en  un  point  du  corps,  autre  que  l'extrémité  de  la  queue, 
amène  beaucoup  de  mortalité,  l'inoculation  à  la  queue,  tout  en  pro- 
voquant une  mortalité  moindre,  en  amènerait  toujours  une  forcément, 
quelque  procédé  de  manipulation  qu'on  adopte.  Bref,  il  faudrait  pro- 
fondément modifier  la  méthode,  non  par  la  recherche  d'un  modus 
faciendi  spécial,  mais  par  la  recherche  d'une  atténuation  de  la  viru- 
lence du  virus.  Il  faudrait  de  toute  nécessité  employer  le  virus  pur, 
plus  pur  qu'on  ne  l'emploie,  mais  en  même  temps  qu'il  soit  atténué, 
diminué  dans  sa  force. 

Tel  est  le  principal  résultat  que  je  soumets  à  votre  appréciation  comme 
paraissant  se  dégager  de  notre  première  étude.  Il  y  en  a  un  second  qui 
a  une  importance  d'un  autre  ordre,  mais  non  moins  grande.  Toutefois, 
pour  le  mettre  mieux  en  lumière,  je  dois  d'abord  vous  rendre  compte 
des  expériences  que  j'avais  entreprises  avant  que  la  Commission 
actuelle  ne  se  constituât. 

Je  vous  ai  dit  tout  à  l'heure  que  le  virus  péripneumonique  du  pou- 
mon malade  ne  m'avait  point  paru  naturellement  associé  à  des 
microbes  étrangers,  que  la  preuve  en  était  que,  après  l'avoir  recueilli 
avec  pureté,  il  se  conservait  pur  aux  températures  élevées.  Dès  lors,  il 
était  fort  utile  de  rechercher  si  ce  virus  pur  garde  avec  le  temps  ses 
propriétés  virulentes.  S'il  en  était  ainsi,  la  pratique  de  l'inoculation 
préventive  en  recevrait  immédiatement  de  grandes  facilités  d'applica- 
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tion.  Rien  de  plus  gênant  en  vérité  pour  les  propriétaires  de  bestiaux, 
comme  pour  les  vétérinaires,  que  d'avoir  recours,  pour  l'inoculation,  à 
un  poumon  de  vache  morle  spontanément  de  la  maladie  et  d'être 
contraints  de  jeter  ensuite  le  poumon  et  tout  le  virus  qu'il  contient. 

Que  le  virus,  au  contraire,  puisse  être  recueilli  sur  un  poumon  et 
conservé  pur  dans  des  tubes,  toujours  virulent  pendant  des  semaines 
et  des  mois,  prêt  à  être  employé  ou  transporté  à  distance,  chacun  com- 
prend que  l'inoculation  préventive  ne  serait  plus  livrée  à  tous  les 
hasards  d'une  pratique  dominée  par  des  circonstances  indépendantes 
de  la  volonté  de  l'opérateur.  C'est  heureusement  ainsi  que  les  choses 
,  se  passent.  Le  virus  pur  se  conserve  virulent  pendant  des  semaines  et 
des  mois.  Un  poumon  peut  en  fournir  d'assez  grandes  quantités  faciles 
à  éprouver  pour  sa  pureté  dans  des  étuves  ou  même  aux  températures 
ordinaires.  Avec  un  seul  poumon  on  peut  s'en  procurer  assez  pour 
servir  à  des  séries  assez  nombreuses  d'animaux.  Il  y  a  plus,  sans 
recourir  à  de  nouveaux  poumons,  on  pourrait  entretenir  cette  provision 
de  virus  de  la  façon  suivante  :  il  suffirait,  avant  l'épuisement  d'une 
première  provision  de  virus,  d'inoculer  un  jeune  veau  au  fanon  ou 
derrière  l'épaule.  La  mort  arrive  assez  promptement  et  tous  les  tissus 
près  ou  assez  loin  du  voisinage  de  la  piqûre,  sont  infiltrés  de  sérosité, 
laquelle  est  virulente  à  son  tour.  On  peut  également  la  recueillir  et  la 
conserver  à  l'état  de  pureté. 

Une  autre  question  se  présente  au  sujet  du  virus  pur  conservé. 

Garde-t-il  avec  le  temps  toute  sa  virulence  d'origine?  Mes  expé- 
riences sont  encore  peu  nombreuses  à. ce  sujet,  mais  elles  tendent  à 
faire  espérer  qu'il  s'atténue  avec  le  temps,  car  celui  de  six  semaines  à 
deux  mois,  inoculé  à  l'épaule,  n'a  pas  tué  les  vaches  quoiqu'il  tuât 
encore  les  jeunes  veaux.  En  outre,  dans  plusieurs  essais,  son  inocu- 
lation à  la  queue  n'a  pas  amené  d'accidents  mortels  ou  de  chutes  de 
queue.  Vous  allez  vous  en  convaincre  vous-mêmes  en  examinant  des 
vaches  bretonnes  qui  sont  en  expérience  depuis  plusieurs  mois  dan« 
une  des  écuries  de  la  ferme.  Ce  sont  les  premières  sur  lesquelles  j'aie 
opéré.  Elles  sont  au  nombre  de  14.  Comme  ces  vaches  avaient  été 
inoculées  déjà  de  diverses  manières,  M.  Bouley,  pressé  de  se  rendre 
compte  de  l'immunité  qu'elles  pouvaient  avoir  acquise,  m'a  demandé 
de  les  inoculer  pat  du  virus  virulent  de  poumon  malade.  Cette  opéra- 
tion a  eu  lieu  par  les  soins  de  M.  Bouley  et  de  M.  MoUereau,  le  26  août 
dernier.  Les  14  vaches  n'ont  rien  éprouvé  de  l'inoculation  virulente  à 
l'épaule.  On  avait  eu  soin  de  s'assurer  de  la  virulence  du  virus  sur  un 
jeune  veau  qui  en  mourut.  Comme  cette  inoculation  virulente  s'est 
faite  assez  peu  de  temps  après  les  premières  inoculations  considérées 
comme  préventives,  je  me  propose  d'en  renouveler  Tépreuve  ulté- 
rieurement, afin  déjuger  de  la  durée  pendant  laquelle  l'immunité  est 
acquise. 

Je  dois  ajouter  encore  que,  de  même  que  M.  Thiernesse,  j'avais  pensé 
à  essayer  l'inoculation  du  virus  péripneumoni(|ue  dans  la  jugulaire. 
L'essai  a  eu  lieu  sur  un  veau,  le  28  juillet,  |)ar  les  soins  de  M>L  l\oux, 
Thnillier  et  Nocard.  Nous  allons  aujourd  hui  lui  inoculer  le  virus 
péripneumonique  derrière  l'épaule. 

En  résumé,  je  propose  à  la  Commission  : 

1"  D'inoculer,  par  un  virus  virulent  récent,  les  25  vaches  des  séries 
MoUereau  et  Pasteur,  derrière  l'épaule; 
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T  D'inoculer,  également  derrière  Pépaule,  par  un  virus  virulent,  un 
veau  qui,  le  28  juillet,  a  été  inoculé  dans  la  jugulaire,  et  n'a  rien  mani- 
festé à  la  suite  de  cette  opération  ; 

3°  De  vendre  les  25  vaches  dès  qu'on  aura  constaté  les  effets  de 
l'inoculation  virulente.  L'argent,  rentré  dans  la  caisse  de  la  Commis- 
sion, serait  aussitôt  employé  pour  de  nouvelles  études  sur  la  péripneu- 
nionie; 

h°  De  conserver  mon  ancienne  série  de  14  vaches  jusqu'au  mois  de 
mars  pour  lui  faire  subir  une  nouvelle  inoculation  virulente  derrière 
l'épaule.  Il  y  aura  alors  6  mois  que  les  vaches  auront  reçu  la  première. 
Je  demande  également  que  ces  vaches  soient,  désormais  à  la  charge 
de  la  Commission,  pour  leur  dépense  de  nourriture.  Plus  tard,  elles 
pourront  être  vendues  au  profit  de  nouvelles  expériences  sur  la  périp- 
neumonie. 

5°  Je  propose,  en  outre,  l'achat  d'une  douzaine  de  bêtes  pour  essayer 
l'inoculation  dans  la  jugulaire. 

6°  Je  propose  de  nouvelles  inoculations  par  virus  conservé  2  mois, 
afin  de  vérifier  si  réellement  il  s'atténue; 

7°  Enfin,  je  propose,  conformément  à  un  désir  exprimé  par  M.  Bon- 
ley,  de  faire  des  essais  sur  le  virus  péripneumonique  très  dilué,  en 
vue  également  d'affaiblir  ses  effets. 

8°  Si  la  Commission  juge  à  propos  de  publier  ce  qui  précède,  il  y 
aurait  lieu,  je  pense,  d'insérer  à  la  suite,  à  titre  de  documents,  les 
tableaux  détaillés  des  expériences  sur  chaque  sujet  en  particulier,  soit 
dans  leurs  expériences  anciennes,  soit  dans  les  deux  séries  des  1 4  vaches 
MoUereau  et  Pasteur  dont  j'ai  parlé. 

Je  mets  ces  tableaux  sous  les  yeux  de  la  Commission. 

Après  le  vote  unanime  des  propositions  qui  précèdent,  sous  les 
yeux  de  la  Commission,  M.  Thuiliier,  collaborateur  de  M.  Pasteur, 
procède  alors  à  l'inoculation  derrière  l'épaule  des  25  vaches  Mollereau 
et  Pasteur,  et  du  veau  inoculé  dans  la  jugulaire  le  28  juillet  dernier. 
On  se  sert  pour  ces  inoculations  d'un  virus  pur,  recueilli,  le  28  octobre, 
sur  un  poumon,  par  M.  Mollereau,  à  qui  M.  Pasteur  a  appris  la  mani- 
pulation très  simple  qui  permet  de  recueillir  ce  virus  à  l'état  de 
pureté. 

On  inocule  également  derrière  l'épaule  un  jeune  veau,  qui  permettra 
déjuger  de  la  virulence  de  ce  virus  du  28  octobre  dernier. 

Enfin,  on  inocule  un  jeune  veau  avec  du  virus  pur,  conservé  depuis 
le  18  juillet.  C'est  le  même  virus,  qui,  le  18  juillet,  a  servi  à  inoculer 
les  deux  séries  des  14  vaches  MoUereau-Pasteur. 

M.  Rossignol  a  fait  inoculer  également,  dans  la  trachée,  une  chèvre, 
avec  un  tiers  de  seringue-Pravaz,  par  le  virus  du  28  octobre. 

L.  Pasteur, 

Membre  de  l'Institut  et  de  I4  Société  nalionale  d'agriculture. 

LES  BLÉS  DE  FÉVRIER 

Les  intempéries  de  la  saison  présente  ont  grandement  entravé 
presque  partout  les  semailles  d'automne,  celles  de  céréales  principa- 
lement. Les  inondations  dans  bien  des  localités,  les  pluies  excessives 
partout,  sont  cause  qu'une  grande  partie  des  terres  destinées  aux 
cultures  d'automne  n'ont  pu.  être  emblavées  à  l'époque  habituelle.  Les 
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agriculteurs  sont  inquiets  avec  raison,  de  cette  situation  fâcheuse  et, 
beaucoup  d'entre  eux,  tenant  pour  impossible  de  mettre  encore  des 
blés  en  terre,  se  préoccupent  déjà  de  s'assurer  des  semences  de  blés 
de  printemps  pour  ensemencer  leurs  champs  à  la  sortie  de  l'hiver. 

Comme  le  faisait  remarquer  très  justement  il  y  a  peu  de  jours  une 
note  émanée  du  ministère  de  Tagriculture  et  publiée  dans  le  Journal 
officiel,  c'est  là  une  préoccupation  un  peu  prématurée.  La  période  de 
temps  doux  et  relativement  sec  que  nous  traversons  est  éminemment 
propice  aux  ensemencements  de  céréales  dans  toutes  les  terres  bien 
ressuyées,  et  il  est  possible  dans  la  grande  majorité  des  cas  d'avoir 
encore  une  pleine  récolte  de  blé  de  saison  même  en  semant  à  l'époque 
actuelle,  si  Ton  emploie  comme  semence  des  variétés  de  blés  à  végé- 
tation rapide  et  à  grand  produit,  en  un  mot  les  blés  désignés  ordinai- 
rement sous  le  nom  de  blés  de  février. 

Non  seulement  pendant  la  fin  de  décembre,  mais  dans  les  beaux 
jours  de  janvier  et  de  février,  on  peut  encore  semer  avec  succès  les 
variétés  de  blés  indiquées  par  la  note  du  Journal  officiel  et  quelques 
autres  dont  cette  note  ne  fait  pas  mention.  Je  pense  être  utile  en  donnant 
ici  l'énuméra-tion  des  plus  recommandables  : 

V  Blé  de  Noé  ou  blé  bleu,  le  plus  populaire  et  le  mieux  connu  des 
blés  convenant  aux  semis  tardifs.  [1  réussit  encore  semé  pendant  tout 
le  mois  de  mars;  ne  donne  pas  beaucoup  de  paille,  mais  beaucoup  de 
grain.  Il  convient  surtout  aux  terres  un  peu  chaudes  et  calcaires,  mais 
réussit  presque  partout. 

2"  Blé  de  Bordeaux  ou  blé  rouge  inversable.  Un  peu  plus  haut  de 
paille  que  le  blé  de  Noé  dont  il  diffère  surtout  à  la  maturité  par  son  épi 
rouge  foncé.  C'est  une  excellente  variété  très  justement  appréciée 
depuis  quinze  ans  aux  environs  de  Paris;  il  peut  se  semer  jusqu'au 
commencement  de  mars. 

3°  Blé  rouge  de  Saint-Laud.  Vigoureux,  productif,  à  paille  très  forte 
et  très  raide  ;  ce  blé  peut  se  semer  jusqu'en  février.  Il  donnera  de  bons 
résultats  surtout  dans  les  terres  franches,  les  alluvions,  les  terres 
argileuses  pas  trop  compactes. 

4"  Blé-seigle.  Très  rustique  et  produclif,  convenant  très  bien  aux 
terres  siliceuses,  mais  à  plus  forte  raison  aux  bonnes  terres  moyennes. 
Il  peut  réussir  parfaitement  semé  jusqu'en  mars,  est  productif  en  grain 
et  en  paille.  Comme  toutes  les  variétés  précédentes,  leblé-seigle  produira 
d'autant  plus  qu'il  aura  été  semé  plus  tôt. 

.  5"  Blé  Hérisson  barbu.  Ce  blé  qui  réussit  parfaitement,  fait  de  prin- 
temps, convientaussi  très  bien  aux  semis  d'Iiiver.  Il  est  rustique  et  talle 
mieux,  fait  en  janvier  ou  février  que  quand  on  attend  en  mars  pour 
le  semer.  Le  grain  en  est  petit,  mais  de  qualité  supérieure. 

i\"  Rirhelle  de  Naples.  .l'en  dirai  autant  de  la  Rirhrlle  de  iSaples,  qui 
esta  la  fois  un  blé  d'automne  et  do  printemps  pour  les  climats  dont 
l'hiver  est  doux.  Il  est  à  recommander  plutôt  ()Our  le  midi  et  l'ouest  que 
pour  le  centre  et  le  nord  de  la  France. 

Voilà,  à  mon  avis,  les  blés  (jui  peuvent  donner  encore  de  très  bons 
résultats,  étant  semés  pen<lant  les  deux  mois  prochains.  Ils  donneront 
évidemment  des  résultats  d'aulmt  meilleurs  qu'ils  seront  semés  plus 
tôt.  On  est  en  droit  d'atlendie  des  semis  ainsi  faits  un  cinquième  au 
moins  de  rendement  en  grain  et  en  paille  de  plus  que  des  semis  faits 
en  mars  et  avril  avec  les  blés  de  printemps  proprement  dits. 
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Parmi  ceux-ci  je  citerai,  outre  la  Richelle  de  Naples  et  le  blé  Hérisson 
dont  j'ai  déjà  parlé,  le  blé  de  Saumur  de  mars  à  grain  jaune  et  le  Cfiid- 
dam  blanc  de  mars  à  ^rain  blanc,  tous  les  deux  à  épi  blanc  et  sans 
barbes.  Ces  deux  variétés,  et  surtout  le  Saumur  de  murs,  peuvent  être 
encore  semées  pendant  tout  le  mois  d'avril. 

Mais  il  peut  y  avoir  intérêt  pour  l'agriculteur  à  examiner  si  d'autres 
céréales  ne  lui  donneraient  pas  autant  de  profit  que  le  blé,  étant  donné 
que  le  semis  doit  se  faire  à  une  époque  un  peu  inusitée. 

Fait  à  cette  saison,  de  décembre  en  février,  le  seigle  d'été  de  Saxe 
donnera  un  produit  en  paille  presque  équivalent  et  un  rendement  en 
grain  tout  à  fait  comparable  à  celui  des  seigles  d'automne.  Il  peut  y 
avoir  là  une  indication  utile  pour  les  localités  où  la  paille  de  seigle  a 
une  grande  valeur. 

Ijapoine  grise  dliiver,  semée  actuellement,  donnera  un  produit 
supérieur  à  celui  des  avoines  de  printemps;  le  succès  en  est  assuré 
jusqu'en  février. 

Si  nous  n'avons  pas  de  fortes  gelées  sans  neige,  Vavoine  noire  de 
Hongrie  (avoine  deTartarie  des  Anglais,  appelée  aussi  avoine  d'Ecosse, 
avoine  prolifique)  et  Y  avoine  blanche  de  Pologne,  semées  dans  le  cou- 
rant de  janvier  ou  de  février,  donneraient  probablement  de  très  gros 
produits.  Cependant  comme  il  y  a  là  une  cbance  à  courir,  j'émets  cette 
idée  à  titre  de  simple  indication  et  non  de  conseil. 

Vorge  Chevallier  aussi  pourrait  être  semée  avant  l'époque  ordinaire 
pour  utiliser  quelques-unes  des  terres  non  ensemencées  à  temps  en 
blés  d'automne.  De  nombreux  essais  faits  ces  années  passées  en  Al- 
sace, ont  démontré  les  avantages  des  semis  hivernaux  de  cette  variété 
d'orge.  Faite  un  peu  claire  dans  de  bons  terrains,  en  décembre  et 
janvier,  elle  a  donné  des  rendements  de  50  et  60  hectolitres  à  l'hec- 
tare. Je  ne  parle  pas  des  autres  orges  qui,  pour  la  plupart,  sont  fran- 
chement d'automne  ou  de  printemps. 

Voilà  bien  des  manières  d'utiliser  les  terres  non  encore  emblavées; 
mais  je  suis  convaincu  que  la  plus  avantageuse  de  toutes,  c'est  l'em- 
ploi des  blés  de  février.  Si  les  conditions  climatériques  de  l'hiver  sont 
tant  soit  peu  favorables,  on  peut  obtenir  avec  les  blés  de  Noé,  de 
Berdeaux,  rouge  de  Sainl-Laud  et  hlé-seigle,  en  les  semant  le  plus  tôt, 
possible,  des  rendements  à  peine  inférieurs  à  ceux  des  blés  faits  au 
mois  de  novembre;  c'est  donc  surtout  vers  l'emploi  de  ces  blés  qu'il 
faut  engager  les  agriculteurs  à  tourner  leur  attention,  et  cela  sans 
perdre  de  temps.  Henry  Vilmorin. 

LES  CONCOURS  LAITIERS  EN  ANGLETERRE 

ET  EN  IRLANDE.  —  IV. 

En  ce  qui  regarde  les  produits  de  laiterie,  il  était  naturel  de  s'attendre 
à  ce  que  l'exposition  des  beurres  occupât  une  place  prééminente,  et 
c'est  ce  qui  a  eu  lieu.  Comme  je  l'ai  remarqué  au  commencement  de 
ce  travail,  le  climat  de  l'Irlande  est  admirablement  adapté  à  la  cul- 
ture pastorale,  et  depuis  que  l'éveil  a  été  donné  dans  ces  derniers 
temps  à  la  production  laitière,  il  n'est  pas  douteux  que  les  agriculteurs 
irlandais  si  intelligents,  dont  la  perception  est  si  vive  de  ce  qui  est 
pratique  et  expédient,  n'arrivent  en  peu  de  temps,  à  cultiver  dans  leur 
bétail,  l'aptitude  à  la  production  du  lait, en  même  temps  qu'à  celle  de 
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la  viande;  car  on  n'ignore  pas  combien  le  bétail  de  rente  d'Irlande,  où 
les  épizooties  sont  inconnues,  trouve  faveur  auprès  des  engraisseurs 
de  l'Angleterre  dont  le  bétail  maigre  irlandais  vient  à  l'automne  et  au 
printemps  alimenter  les  besoins. 

Les  derniers  concours  ont  fourni  l'occasion  d'une  véritable  révolu- 
tion. Depuis  que  de  meilleures  méthodes  de  manipulation  se  sont 
répandues  dans  la  pratique  des  laiteries,  le  beurre  d'Irlande  s'est  placé 
d'emblée  à  la  première  place.  On  avait  fait  venir,  à  l'occasion  du  con- 
cours dont  il  s'agit,  deux  des  principaux  commissionnaires  et  négo- 
ciants de  Londres,  comme  juges,  et  ils  se  sont  prononcés  de  la  manière 
la  plus  emphatique  sur  la  qualité  exceptionnelle  des  beurres  exposés 
et  de  ceux  fabriqués  dans  lenceinte  du  concours  par  les  filles  de  lai- 
terie. Ces  deux  juges  ont  été  d'avis  qu'aucun  beurre  soit  d'Angleterre 
soit  de  l'étranger,  ne  surpassait  en  saveur  et  en  finesse,  les  beurres 
qu'ils  avaient  eu  à  juger,  et  je  puis  dire  que  ce  n'était  point  une  flatte- 
rie imméritée. 

Voilà  donc  un  grand  progrès  accompli.  C'est  un  encouragement  pour 
l'avenir,  lequel  ne  sera  pas  perdu.  Heureusement  l'Irlande  possède 
des  hommes  énergiques  et  dévoués  qui  ne  négligent  aucun  effort  pour, 
non  seulement  soutenir,  mais  encore  accélérer  ce  mouvement  de  pro- 
grès, auquel  ils  ont  réussi  à  imprimer  une  impulsion  salutaire.  Parmi 
ces  hommes,  il  importe  de  citer  M.  le  chanoine  Bagot  dont  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  parler  dans  ce  Journal.  L'énergie  de  cet  homme  de 
bien  est  indomptable.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  création  de  la  laiterie 
ambulante,  et  l'organisation  des  écoles  de  laiterie.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  principalement  l'organisation  du  concours  qui  vient  d'avoir  lieu. 
Par  sa  parole,  ses  écrits,  ses  conférences,  ses  démarches  multiples,  ses 
déplacements  incessants,  cet  apôtre  du  progrès  exerce  son  action  et  sa 
propagande  dans  toutes  les  parties  de  l'Irlande.  Il  a  su  donner  à 
sa  cause  une  grande  popularité,  et  par  son  énergique  initiative  il 
a  su  entraîner  dans  son  mouvement  actif  et  attaché  à  sa  mission  tous 
les  meilleurs  esprits  philanthropiques  et  tous  les  amis  et  soutiens 
de  l'intérêt  de  l'agriculture  en  Irlande.  Aussi  ses  contemporains, 
appartenant  à  tous  les  partis  religieux  et  politiques,  qui  tous  sont  ses 
admirateurs  et  ses  amis,  ont-ils  tenu  à  lui  témoigner  leur  reconnais- 
sance pour  le  bien  qu'il  a  fait.  Un  comité  s'est  formé  pour  recueillir 
des  souscriptions,  et  on  vient  de  lui  offrir  une  belle  montre  en  or 
portant  une  inscription  gravée,  constatant  les  services  qu'il  a  rendus, 
et  en  même  temps  une  bourse  élégante  pleine  de  pièces  d'or.  Voilà 
comment  chez  nos  voisins  on  reconnaît  le  mérite  des  bienfaiteurs  de 
l'humanité  et  ce  qui  donne  à  ces  témoignages  une  valeur  inappré- 
ciable, c'est  qu'ils  sont  tout  spontanés  et  n'ont  rien  d'officiel.  Chez 
nous  quand  un  homme  de  bien  se  distingue,  il  se  crée  des  ennemis 
jaloux  de  son  mérite,  lesquels  le  dénigrent  et  cherchent  à  l'étouffer. 
Voilà  l'encouragement  qu'il  obtient  de  ses  contemporains. 

Parmi  les  machines  et  ustcnsils  de  laiterie,  il  y  avait  dans  les  deux 
concours  d  Islington  et  de  Dublin  une  raagnili(|ue  exposition  de  ba- 
rattes, de  mobilier  de  laiterie,  de  malaxeurs  de  beurre,  de  réfrigé- 
rateurs de  lait,  etc.  On  remarquait  surtout  des  supports  circulaires  et 
mobiles  (fig.  81),  espèces  d'étagères  reposant  sur  un  pivot,  sur  les- 
((uelles  sont  j)lacés  de  grands  vases  à  lait,  peu  profonds  et  d'une  large 
surface,  que  la  fille  de  laiterie    peut  écrémer  sans  bouger  de  place  en 
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faisant  tout  simplement  tourner  l'étagère.  Cet  appareil  fort  simple 
prend  peu  de  place  et  semble  très  pratique  en  même  temps  qu'élégant 
de  formes.  Mais  c'est  surtout  l'écrémeur  centrifuge  de  Laval  qu'on 
peut  considérer  comme  un  des  triomphes  de  la  mécanique  agricole. 
C'est  à  la  fois  un  instrument  de  science  et  de  pratique,  lequel  peut 
aussi  bien  avoir  sa  place  dans  un  laboratoire  et  dans  un  cabinet  de 
physique  que  dans  une  laiterie.  Cet  instrument,  introduit  en  France 
par  M.  Pilter,  est  un  véritable  prodige  de  simplicité  et  d'efficacité.  En 
le  voyant  fonctionner,  on  s'étonne  que  le  principe  de  statique  sur  lequel 
il  se  base  n'ait  pas  reçu  plus  tôt  une  application  aussi  pratique  et  aussi 
utile  eue  celle  que  M.  de  Laval  a  inventée  avec  tant  de  succès.  Le  prin- 
cipe est  celui-ci.  Tout  le  monde  sait  que  les  corps  composés  subissant 
un  rapide  mouvement  de  rotation,  éprouvent  une  tendance  à  se  sépa- 


Fig.  81.  —  Support  de  vases  à  écrémer,  système  Taylor. 


rer,  selon  leur  densité,  et  à  se  précipiter  vers  la  circonférence.  Cette  ten- 
dance naturelle  a  pour  effet  de  séparer  les  corps  réunis  dans  une  seule 
masse,  selon  leur  pesanteur,  les  plus  lourds  se  trouvent  lancés  à  la 
plus  grande  distance  et  les  plus  légers  subissent  un  mouvement  plus 
rapproché  de  l'axe  de  la  rotation.  Si  l'on  place  du  lait,  même  fraîche- 
ment trait  du  pis  de  la  vache,  dans  un  récipient  circulaire  auquel  on 
imprime  un  rapide  mouvement  de  rotation,  les  deux  parties  intégrales 
du  lait,  c'est-à-dire  les  parties  les  plus  pesantes,  l'eau  et  la  caséine,  se 
séparent  immédiatement  de  la  partie  butyreuse  laquelle  est  plus  légère. 
La  première  partie,  la  plus  lourde,  se  précipite  vers  les  parois  du  vase 
et  la  seconde  reste  plus  légère  vers  le  centre. 

Voilà  tout  le  secret  du  séparateur  de  M.  de  Laval.  Ce  savant  pro- 
fesseur de  l'Université  de  Stockholm,  secondé  dans  ses  efforts  par  un 
ingénieur  distingué,  M.  Oscar  Lamm,  après  bien  des  essais  infruc- 
tueux, est  parvenu  à  triompher  de  toutes  les  difficultés,  de  tous  les  ta- 


LES  CONCOURS  LAITIERS  EN  ANGLETERRE  ET  EN  IRLANDE. 


501 


tonnements  inhérents  au  perfectionnement  d'un  appareil  aussi  original, 
de  manière  à  en  faire  l'instrument  actuel,  lequel  est  aujourd'hui  aussi 
parfait  et  aussi  pratique  qu'on  puisse  le  désirer.  Cet  appareil  a  désor- 
mais sa  place  obligée  dans  toutes  les  grandes  laiteries,  tant  sa  perfec- 
tion est  heureusement  accomplie,  et,  en  ce  qui  regarde  notre  pays, 
il  faut,  en  toute  justice,  féliciter  M.  Pilter  de  l'avoir  introduit  chez  nous. 
Malheureusement  le  séparateur  centrifuge  de  M.  de  Laval  ne  peut 
être  utilisé  que  dans  les  grands  établissements  de  laiterie,  et,  en 
France,  ceux-ci  ne  sont  pas  nombreux.  Il  eût  été  préférable  que  ce 


Fig.  82.  —  Kcrémeuse  centrifuge  de  Laval. 


Fig.  83. —  (loupe  de  1  ecrémeuse  centrifuge. 


système  fût  rendu  applicable  aux  petites  laiteries,  car  c'est  surtout 
en  faveur  de  la  majorité  des  cultivateurs  que  toutes  ces  ingénieuses 
inventions  devraient  être  accomplies.  Mais,  de  rcême  que  tout  ce  qui 
tend  à  suppléer  à  la  main-d'œuvre  de  l'ouvrier,  laquelle  devient  de 
plus  en  plus  onéreuse  à  l'agriculture  par  sa  rareté  et  par  sa  cherté, 
ces  moyens  mécaniques  (l'une  ingéniosité  si  pratique  ne  peuvent  s'ap- 
pliquer qu'à  la  grande  culture,  car  ce  n'est  que  dans  ces  conditions 
qu'ils  peuvent  aj)portcr  à  la  production  de  la  ferme  une  réelle  éco- 
noMiie.  En  ce  qui  rcgard(»,  le  i-éparaleur  de  Laval,  la  rapidité  du  mou- 
vement de  rotation  exigée  pour  le  développement  de  la  force  centrifuge 
nécessaire  à  la  séparation  de  la  crème,  demande  l'emploi  d'une  ma- 
chine à  vapeur  ou  d'un  manège,  et  ce  n'est  qu'une  grande  quantité 
de  lait  qui   puisse  comporter  l'emploi  de  ces  moteurs. 

Les  deux  figun^s  82  et  83  donneront  une  idée  do  cet  ingénieux  appa- 
reil et  de  son  fonctionnement. 
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La  figure  82  représente  l'instrument  en  plein  travail.  —  Le  lait 
est  introduit  dans  le  récipient  par  un  tuyau  muni  d'un  robinet,  et  le 
mouvement  de  rotation  est  imprimé  au  moyen  d'une  poulie  fixée  au 
pied  de  l'axe  perpendiculaire  sur  lequel  pivote  le  récipient  en  forme 
d'entonnoir  au  moyen  d'une  corde  en  boyaux  qui  s'enroule  d'un  côté 
sur  la  poulie  de  Taxe  et  de  l'autre  sur  une  plus  grande  poulie  mue 
par  la  machine  à  vapeur  ou  le  manège.  Deux  tuyaux  fixés  à  la  partie 
supérieure  du  récipient  et  à  deux  niveaux  différents  déversent,  l'un 
à  la  partie  inférieure  le  petit-lait,  et  l'autre  à  la  partie  supérieure  la 
crème,  dans  des  seaux  disposés  pour  les  recevoir. 

La  figure  83  représente  l'intérieur  de  l'appareil.  Le  lait  introduit  par 
le  tuyau  supérieur  muni  de  son  robinet,  tombe  dans  un  espèce 
d'entonnoir  en  acier,  lequel  est  fixé  sur  l'axe-pivot  qui  lui  imprime 
son  mouvement  de  rotation  reçu  par  la  poulie  k  autour  de  laquelle 
s'enroule  le  câble  moteur.  Le  lait  tombe  d'abord  dans  l'entonnoir  a 
et  de  là  pénètre  dans  le  récipient  A  au  moyen  d'un  tuyau  recourbé 
qui  l'amène  au  fond  de  ce  récipient.  Au  fond  de  l'entonnoir  est 
soudée  une  espèce  d'aile  qui  sert  à  imprimer  au  liquide  le  même 
mouvement  de  rotation  qui  meut  le  récipient  lui-même.  A  mesure 
que  le  lait  pénètre  dans  le  récipient  et  participe  au  mouvement 
de  rotation  qui  est  de  6,000  tours  à  la  minute,  la  force  centrifuge  sé- 
pare aussitôt  les  deux  corps  qui  composent  le  lait.  La  partie  aqueuse 
et  la  caséine,  étant  plus  denses  et  par  conséquent  plus  pesantes,  sont 
rejetées  contre  la  paroi  du  récipient,  tandis  que  la  partie  butyreuse, 
plus  légère,  s'arrête  au  milieu,  et  la  séparation  devient  intégrale  et 
absolue.  Chacune  de  ces  deux  parties  poussée  par  la  masse  du 
liquide  qui  arrive  sans  discontinuer  dans  le  récipient,  remonte  alors 
vers  le  sommet.  Le  petit-lait  trouve  l'orifice  d'un  tube  c  par  lequel 
il  se  précipite  et  entre  dans  le  récipient  B  par  une  petite  ouverture, 
d'où  il  s'échappe  au  dehors  par  le  tube  extérieur  correspondani  ; 
la  crème  en  moindre  volume,  et  d'une  gravité  spécifique  plus  légère, 
remonte  autour  de  l'entonnoir  a  et  pénètre  dans  le  réservoir  supé- 
rieur C  et  se  déverse  au  dehors  par  le  tube  extérieur  correspondant. 
On  le  voit,  rien  n'est  plus  simple  et  cependant,  combien  cette  appli- 
cation d'un  principe  mécanique  que  tout  le  monde  connaît,  est  ingé- 
nieuse et  habile  ! 

La  force  nécessaire  pour  donner  à  cet  appareil  un  si  rapide  mouve- 
ment de  rotation  est  d'un  cheval,  s'il  s'agitd'un  manège  et  d'un  demi- 
cheval-vapeur,  s'il  s'agit  d'un  moteur  à  vapeur.  Quand  l'appareil  est 
en  travail,  on  dirait  une  grosse  toupie  en  mouvement,  et  le  bruit  qu'on 
entend  imite  assez  bien  celui  produit  par  la  rotation  rapide  de  ce 
jouet  d'enfant. 

L'utilité  pratique  de  cet  appareil  consiste  surtout  dans  la  sépara- 
tion instantanée  de  la  crème  du  petit-lait,  même  au  sortir  du  pis  de 
la  vache.  On  n'a  donc  plus  besoin  de  vases  à  crème,  de  réfrigérateurs, 
ni  même  de  passoires  pour  enlever  les  impuretés  que  le  lait  apporté 
des  étables  pourrait  contenir,  car  le  mouvement  centrifuge  auquel  le 
liquide  est  soumis  en  élimine  absolument  tous  les  corps  étrangers. 
Ensuite  la  séparation  de  la  crème  est  plus  complète,  et  on  estime  à  un 
cinquième  en  plus  la  crème  obtenue  avec  le  séparateur,  en  compa- 
raison avec  l'ancien  système  des  vases  à  lait.  Les  impuretés,  éliminées 
par  la  force  centrifuge,  s'accumulent  contre  la  paroi  du  récipient  où 
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elles  adhèrent  en  une  couche  visqueuse  que  l'on  fait  disparaître,  après 
chaque  opération,  au  moyen  d'un  lavage  énergique.  Ce  nettoyage  com- 
plet du  lait  n'est  pas  un  des  moindres  avantages  du  séparateur,  car 
tous  les  germes  de  décomposition  sont  absolument  éliminés  de  la 
crème  et  bien  plus  complètement  qu'au  moyen  de  la  passoire.  C'est 
là,  sans  doute,  ce  qui  explique  la  pureté,  la  finesse  et  le  goiît  exquis 
du  beurre  que  l'on  obtient  avec  la  crème  séparée  par  cet  ingénieux 
appareil.  F.-R.  de  la  Tréhonnais. 

SUR  UNE  OPHTALMIE  DES  BÊTES  A  CORNES* 

Les  bestiaux  du  département  de  la  Loire  sont  sous  l'influence  d'une 
ophtalmie  qui,  d'après  certains  renseignements,  aurait  existé  à  d'au- 
tres époques,  mais  dont  personne  ne  s'était  occupé  jusqu'à  nos  jours  ; 
cette  épidémie  prend  depuis  quelques  années  une  telle  intensité, 
qu'elle  devient  un  véritable  fléau  pour  la  population  bovine  de  nos 
contrées. 

Cette  maladie  se  déclare  par  une  légère  inflammation  ;  l'œil  com- 
mence par  pleurer  et  devient  ensuite  trouble;  au  bout  d'une  semaine 
environ,  il  se  forme  un  bouton  sur  la  prunelle  de  l'œil,  et  ce  bouton 
devient  bientôt  purulent,  comme  un  bouton  de  petite  vérole  ,  plus 
tard,  l'inflammation  diminue,  l'œil  reprend  son  volume  et  devient 
absolument  blanc;  il  est  alors  opaque  comme  de  la  porcelaine  ;  cette 
situation  passe  quelquefois  à  l'état  permanent,  et  l'animal  reste  privé 
de  la  vue  ;  d'autres  fois  la  tache  s'atténue,  et  la  vue  plus  ou  moins  alté- 
rée n'est  pas  entièrement  perdue;  seulement  il  reste  presque  toujours 
une  tache  sur  l'œil,  qui  laisse  l'animal  plus  ou  moins  déprécié.  La 
maladie  se  déclare,  en  général,  dans  le  moment  où  le  soleil  est  le 
plus  ardent,  c'est-à-dire,  du  mois  de  juin  au  mois  d'août;  mais  la 
chaleur  ne  doit  pas  être  considérée  comme  l'unique  agent  de  la  pro- 
duction du  mal,  attendu  que  plusieurs  fois  il  s'est  déclaré  en  hiver,  ou 
sur  des  animaux  soumis  à  la  stabulation. 

Un  cas  très  particulier  a  été  remarqué  chez  moi  :  c'est  celui  d'un 
veau  dont  la  mère  était  atteinte  de  l'ophtalmie,  et  qui  est  né  complè- 
tement aveugle  ;  ce  veau  a  plus  tard  recouvré  la  vue,  suffisamment 
pour  pouvoir  se  conduire. 

L'ophtalmie  que  je  signale,  doit  avoir  des  caractères  en  même 
temps  épidémiques  et  contagieux;  j'ai  remarqué  que  quand  elle  se 
déclare  dans  une  écurie,  ou  dans  un  herbage,  presque  tous  les  ani- 
maux en  sont  atteints;  quelquefois  Therbage  contigu  est  entièrement 
préservé. 

Les  animaux  de  tout  âge,  mâles  et  femelles  paraissent  être  atteints 
dans  les  mêmes  proportions,  et  les  races  les  plus  diverses  subissent, 
sans  diflcTcnci;,  l'invasion  delà  maladie^  les  animaux  achetés  sur  les 
foires,  pour  garnir  mes  herbages,  en  ont  été  frappés  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  durhams  de  pur  sang. 

Aucun  vétérinaire  n'a  pu  nous  donner  jus(|u'à  ce  jour,  un  traite- 
ment qui  soit  ellicace,  et  surtout  pratique;  je  dis  pratique,  car  il  est 
impossible  de  donner  des  soins  minutieux  à  des  troupeaux  nombreux, 
et  vivant  au  milieu  des  herbages. 

Si    (juelqu'un    des    illustres   savants    (jui    composant   notre    docte 

1.  Comiuuaication  delà  Société  nationale  d'agriculture. 
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assemblée,  connaissait  un  moyen  de  prévenir  ou  d'atténuer  la  maladie 
qui  ravage  nos  contrées,  il  rendrait  un  précieux  et  utile  service  à 
notre  agriculture.  Marquis  de  PrNcms, 

Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 

TROIS  RECOLTES  DE  POMMES  DE  TERRE  CHAMPION 

Les  déceptions  sont  trop  fréquentes  en  agriculture  pour  qu'il  soit 
permis  au  modeste  cultivateur  (qui  n'a  rien  à  prodiguer),  de  faire 
des  achats  d'une  certaine  importance  pour  se  procurer  telle  ou  telle 
variété  nouvelle. 

J'aime,  pour  ma  part,  à  faire  beaucoup  d'essais;  mais  je  débute 
ordinairement  par  de  petits  échantillons,  et  l'année  suivante,  je  puis 
expérimenter  sur  une  moyenne  échelle.  S'y  prendre  une  année 
d'avance  épargne  beaucoup  d'argent  en  pareil  cas.  Quelques  mots 
relatifs  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre  Champion  viendront  aisé- 
ment à  l'appui  de  mon  dire. 

En  1880,  je  plantai  dans  un  grand  trou,  rempli  du  meilleur  ter- 
reau que  je  possédais,  un  tout  petit  tubercule  Champion.  Evidemment 
aucun  soin  horticole  ne  manqua  à  la  jeune  touffe,  en  sorte  que  les 
fanes  atteignirent  des  dimensions  telles  que  mes  voisins  venaient,  par 
curiosité,  visiter  ce  produit. 

L'excès  de  soins  est  une  anomalie,  sans  doute;  aussi  la  récolte, 
quoique  excessivement  abondante,  me  donna  plusieurs  fruits  malades. 

En  novembre  de  la  même  année,  je  plantai  sur  un  premier  rang 
tous  mes  tubercules  de  Champion,  un  deuxième  rang  fut  occupé  par 
la  vieille  et  excellente  pomme  de  terre  de  Saint-Jean  et  un  troisième 
par  la  Early  Rose. 

La  Champion  seule  résista  à  cette  plantation  trop  hâtive  et  donna 
toutefois  une  récolte  moyenne  exempte  de  maladie.  Enfin,  cette 
année-ci  (1882),  j'ai  planté  la  Champion  le  l^""  février,  grâce  à  un  sol 
parfaitement  ressuyé  à  cette  époque.  Les  plus  gros  et  les  plus  petits 
tubercules  furent  plantés  sur  un  même  rang.  Dans  les  trous  pairs,  je 
plaçai  les  gros  tubercules,  tandis  que  les  petits  étaient  déposés  dans 
les  trous  impairs,  La  récolte  très  saine  d'ailleurs  jusqu'à  ce  jour,  a 
été  d'une  aboadance  prodigieuse.  Les  pieds  provenant  des  petits  tuber- 
cules étaient  à  peine  inférieurs  aux  autres.  Toutefois  les  fruits,  vu  leur 
nombre  extraordinaire,  sont  pour  la  plupart  de  moyenne  ou  d'infé- 
rieure grosseur,  de  qualité  un  peu  supérieure  et  de  maturité  un  peu 
moins  tardive  que  nos  variétés  communes. 

Telles  sont  les  indications  que  je  puis  fournir  sur  ce  nouveau  fruit. 

Quant  aux  lecteurs  du  Journal  de  V agriculture  qui,  n'ayant  pas 
encore  cultivé  ce  tubercule,  désireraient  s'en  approvisionner  dans  les 
conditions  que  f  ai  adoptées  moi-même,  je  leur  enverrai  avec  plaisir,  par 
la  poste,  s'ils  le  désirent,  un  ou  deux  petits  échantillons,  gratuite- 
ment, cela  va  sans  dire.  Ils  n'auront  qu'à  joindre  à  leur  demande  un 
timbre  d'une  valeur  à  peu  près  égale  au  port  du  tubercule. 

Outre  qu'il  me  reste  une  bonne  provision  pour  semence,  j'en  ai 
encore  une  petite  corbeille  à  la  disposition  des  amateurs. 

Si  tous  les  agriculteurs  voulaient  bien  y  mettre  de  la  bonne  volonté, 
les  bonnes  espèces  se  propageraient  bien  plus  vite. 

A. -P.  Leyrisson, 

Cultivateur  à  Tridon,  par  Tonneins  (Lot-et-Garonne 
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LES  MŒURS  DU  PHYLLOXERA  EN  CALIFORNIE 

ET  LE  «  VITIS  CALIFORNIGA  ». 

Monsieur  le  directeur,  sous  le  titre  Investigation  du  phylloxéra  en  Californie, 
je  lis  dans  votre  instructif /ow?'na/  du  21  octobre  un  article  signé  John  Wheeler, 
article  qui  paraîtra  d'autant  plus  intéressant,  lorsqu'il  aura  été  répondu  aux 
questions  suivantes  que  je  me  permets  de  condenser  dans  l'intérêt  de  saisir  la 
vérité. 

11  est  dit  page  27  :  «  Ces  échantillons  (racines  de  Vitis  californica)  n'ont  pas  donné 
un  seul  cas  d'éclo'^ion  d'un  insecte  ressemblant  à  ïagamus  aptera,  ou  de  l'insecte 
qui  produit  la  galle  »  ;  autrement  dit,  l'on  n'a  pas  trouvé  en  Californie  jusqu'à  ce 
jour,  de  phylloxéra  gallicole. 

«  Il  nous  a  été  impossible  d'affirmer  l'absence  de  l'œuf  d'hiver  de  nos  vignobles  ; 
nous  pouvons  néanmoins  tirer  cette  conséquence:  c'est  que  l'œuf  d'hiver  n'existe 
pas  eu  grande  quantité  dans  la  vallée  de  Sonoma,  mais  l'auteur  déclare  aussi  ne 
l'avoir  jamais  trouvé.  » 

Ces  deux  faits  ci-dessus  sont  la  base  du  cycle  phylloxérique  tel  qu'il  est  décrit 
en  Europe;  et  d'autre  part  dans  les  écrits  des  entomologistes  Hddgard  et  Riley, 
ces  messieurs  déclarent  bien  que  l'on  n'a  jamais  trouvé  un  phylloxéra  gallicole  en 
Californie,  ni  un  œuf  d'hiver  Enfin,  Gampwel,  Lehardi  de  Beaulieu  Onderdonck, 
Ravanel  et  le  docteur  Schutze,  ainsi  que  d'autres  savants  américains,  affirment  : 
qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  de  phylloxéra  aptère  là  où  ils  ont  trouvé  du  phylloxéra 
des  feuilles]  ou  bien  encore,  qu'ils  u'ont  jamais  vu  le  phylloxéra  gallicole,  alors 
qu'ils  possèdent  le  vastatrix  depuis  quelques  années  seulement.  11  faudrait  con- 
clure de  ces  aveux,  que  le  phylloxéra  en  Amérique  vit  et  se  propage  sans  les 
rotations  indiquées  par  les  entomologistes  français,  ce  qui  indubitablement  con- 
duiiait  à  réécrire  l'histoire  du  phylloxéra  américain,  celle  du  phylloxéra  italien, 
allemand,  espagnol,  hongrois,  russe,  etc.;  puisque  jamais  dans  ces  divers  pays 
non  seulement  il  n'a  pas  été  possible  de  découvrir  l'œuf  d'hiver,  mais  pas  davan- 
tage le  facile  phylloxéra  gallicole. 

Tant  que  M.  Wheeler  ne  s'expliquera  pas  plus  catégoriquement,  le  phylloxéra 
gallicole  et  l'œuf  d'hiver  seront  considérés  comme  introuvables  en  Californie,  du 
moins  jusqu'à  ce  jour. 

J'espère  que  mes  observations  lui  par;àtront  assez  rationnelles,  pour  qu'il 
veuille  bien  expliquer  ou  compléter  ses  études  phylloxériques  en  CaUfornie  et 
nous  en  faire  part. 

Un  autre  fait  très  important  est  signalé  par  l'éminent  rédacteur  de  cet  article. 

La  vigne  Vitis  california,  croissant  à  l'état  sauvage,  est,  comme  presque  tous 
nos  Labrusca,  à  l'abri  de  l'insecte  en  Californie;  mais  une  fois  transplantée,  cette 
vigne  reçoit  l'insecte,  et  après  un  an  de  plantation  l'on  aperçoit  des  phylloxéras 
qui  y  produisent  des  gonfiements  et  des  nodosités  caractéristiques,  ce  qui  n'em- 

f lèche  pas  l'éminent  observateur  de  déduire  que  cette  espèce  de  vigne  «  occupe 
e  premier  rang  parmi  nos  plants  résistants  à  l'insecte  ». 

C'est  peutètie  marcher  un  peu  vite  que  de  conclure  ainsi  :  puisque  les  nodosités 
sont  un  signe  peu  rassurant  pour  sa  vitalité,  et  puisque  nos  ceps  français  pré- 
sentent le  même  spectacle,  et  résistent  (jueljuelois  6  ans  à  l'insecte. 

J'ai  déjà  perdu  du  VitiS  californica  chez  moi,  et  je  lis  dans  le  rapport  officiel 
fait  par  son  compatriote  de  San  Francisco,  le  professeur  Ilildgard,  ces  paroles  : 
«  Les  variétés  de  vignes  américaines  qui  tout  dernièrement  ont  été  rencontrées 
dans  nos  forèls,  sont  chez  nous  aussi  sensibles  aux  attaques  du  phylloxéra  que 
les  vignes  européennes'.  » 

J'espère  une  fois  encore  que  l'éminent  secrétaire  général  de  la  Commission  de 
viticulture  de  Californie,  avant  de  se  prononcer  aussi  catégoricpiement  sur  la  résis- 
tance de  celte  nouvelle  vigne,  se  résij^nera  à  do  plus  longues  études,  en  se  rappelant 
qu'au  début  son  compatriote  M.  lliley  nous  avait  recommandé  avec  la  môme 
vélocité  les  chutons,  et  surtout  les  coruords  de  si  funèbre  mémoire  :  ceux  (jiii,  on  ne 
le  sait  que  trop,  ont  procuié  de  grandes  pertes  et  de  plus  grandes  déceptions, 
dans  la  question  des  vignes  américaines  véritablement  résistantes  au  phylloxéra. 

1 .  L'un  tIcM  giaiiil.N  l)u,i(iuic'rs  lic  bunleaux  vient  du  me  ilire  :  >  Jai  ecra  |)uur  ijue  l'on  in'expe- 
die  de  l;i  C  ilil'ornit!  ilu  i'iiis  lali/nrnica;  mon  corre-ipoiulaiil  m'a  réiiunJu  :  Je  ne  vous  en  enver- 
rais pas  parce  ijuc  cette  vigne  ne  icsisle  pas  plus  que  les  vignes  d'Europe.  » 
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Croyez,  monsieur  le  directeur,  que  ce  n'est  pas  une  polémique  que  je  vise  à 
entamer,  en  demandant  des  explications;  mais  bien  un  peu  plus  de  lumière, 
surtout  moins  tre  nblottante;  puisqu'il  est  à  craindre  que  l'on  mette  trop  tôt  à  la 
mode  un  nouveau  cépage;  et  nous  savons  ce  que  la  viticulture  paye  la  mode. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.  Laliman. 

VÉGÉTATION   DU  BLÉ' 

Pendant  plusieurs  hivers,  j'ai  suivi  avec  attention  le  développement 
d'un  certain  nombre  de  plants  de  blé,  que  je  dessinais  et  mesurais  de 
temps  en  temps.  Je  n'ai  Jamais  pu  constater  un  accroissement  quand 
la  température  de  l'air  É  l'ombre  n'avait  pas  été,  au  moins  pendant 
quelques  jours  de  suite  et,  chaque  jour,  au  moins  pendant  quelques 
heures,  à -(- ^^  degrés.  Qjielquefois,  il  est  vrai,  certaines  variétés  de 
blé  montrent  des  traces  de  végétation  pendant  des  jours  d'hiver  où  la 
température  moyenne  n'arrive  qu'à  5°;  par  exemple,  dans  la  première 
moitié  de  janvier  1873,  du  blé  bleu  de  Noé  a  poussé  sa  cinquième 
feuille  et  la  quatrième  s'est  allongée  de  0°.007  bien  qu'il  n'y  eût  que 
trois  jours  où  la  moyenne  ait  atteint  5°.  C'est  que  ces  moyennes  pro- 
venaient de  minima  inférieurs  à  0  et  de  maxima  de  -|-  8",  -|-  9",  quel- 
quefois même  de  plus  de  -|-  10".  Des  journées  de  ce  genre,  avec  ces 
alternances  de  gel  pendant  la  nuit  et  de  coups  de  soleil  pendant  le 
jour,  sont  désastreuses  pour  le  blé,  malgré  les  traces  de  vitalité  qu'il 
paraît  reprendre  pendant  les  heures  les  plus  chaudes.  Il  se  déchausse  : 
quelquefois  les  feuilles  sont  coupées  par  la  glace  qui  se  forme  pendant 
la  nuit  à  la  surface  du  sol  dégelé  pendant  le  jour.  La  température 
initiale  du  blé  est  donc  bien  -|-  6"  ;  elle  me  paraît  même  être  plus 
élevée  pour  certaines  variétés  originaires  de  l'Angleterre  et  pour  le  blé 
hybride  Galland. 

D'après  cela,  pour  déterminer  la  somme  de  degrés  de  température 
nécessaires  pour  la  maturité  du  blé,  j'ai,  suivant  l'exemple  de 
MM.  A.  de  CandoUe  et  Hervé  Mangon,  additionné  toutes  les  tempé- 
ratures moyennes  de-|-  0"  depuis  le  jour  de  l'ensemencement  jusqu'à 
la  moisson.  Voici  les  résultats  que  m'ont  donnés  dix  années  d'obser- 
vations pour  du  blé  de  la  variété  bleue  de  Noé,  que  je  sème  presque 
exclusivement  : 
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DU     des  tel 

mpératures  „  . 

Epoques 

des               de  la 
semailles,      moisson. 

- 

moy 
supérie 

ennes 
ures  à  6» 

pour  mûrir 

gétation  des 
de        jours 
:    plus    clairs, 
de  d". 

Pluie 

ou 
neige. 

par 
jour. 

di 
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•> 

9 

18 
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10      — 
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158 

48 
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9 

9 

21 

1868-1869 
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34 
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49 
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44 
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55 
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62 
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49 
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21 
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l,3î3  47 

2,134   15 
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25  4 

Dans  le  département  de  la  Manche,  à  Sainte-Marie-du  Mont, 
M.  Hervé  Mangon  a  trouvé  une  moyenne  de  2,365°,  c'est-à-dire  231°  de 
plus  qu'à  Calèves. 

Cette  différence  s'explique  par  la  différence  entre  le   climat  mari- 

1.  Communication  faite  à  PAcadémie  des  sciences. 


VÉGÉTATION  DU  BLÉ.  507 

time  delà  Normandie  et  le  climat  continental  de   l'est  de  la  France. 

En  Normandie,  les  hivers  sont  plus  doux  et,  par  conséquent,  on  y 
trouve  plus  de  journées  où  la  température  moyenne  dépasse  -|-  6^ 

D'un  autre  côté,  les  étés  y  sont  moins  chauds;  la  maturation  s'y  fait 
plus  lentement  et  la  moisson  arrive  environ  trois  semaines,  quelquefois 
quatre  semaines  plus  tard. 

Enfin,  les  températures  additionnées  sont  des  températures  moyennes 
de  Tair,  à  l'ombre;  elles  sont  moins  élevées  que  les  températures  du 
soleil  qui  agissent  réellement  sur  les  récoltes.  Mais  l'erreur  qui  pro- 
vient de  là  est  moins  grande  sous  le  soleil  souvent  brumeux  de  la 
Normandie  et  jusqu'au  niveau  delà  mer  que  dans  l'intérieur  du  conti- 
nent et  à  une  altitude  de  420  mètres. 

Mes  deux  plus  fortes  récoltes,  34  hectolitres  à  l'hectare  en  1868-69, 
et  36  hectolitres  en  1873-74,  correspondent  aux  plus  fortes  sommes  de 
température,  2,214'  et  2,317°. 

Pour  tenir  compte  aussi  bien  que  possible  de  la  chaleur  directe  du 
soleil,  j'ai  additionné  pour  les  années  1872  à  187G  les  moyennes  de 
température  du  sol  à  0".10  de  profondeur  etj'ai  trouvé  2,31  5'. 80  pour 
la  période  de  végétation  du  blé. 

La  terre  à  1  mètre  n'a  de  rapports  directs  avec  le  blé  que  par  les 
racines  qui  s'étendent  jusqu'à  celle  profondeur.  Cependant  les  variations 
de  température  de  quelque  importance  qui  agissent  à  la  surface  du  sol 
se  font  sentir  au  bout  de  quelques  jours  jusqu'à  1  mètre  de  profondeur, 
et  s'enregistrent  sur  le  thermomètre  qui  s'y  trouve  placé,  en  moyennes 
très  précises,  d'autant  plus  fortes  que  Tinsolalion  a  été  plus  considé- 
rable à  l'exlerieur,  d'autant  plus  faibles  que  la  chaleur  solaire  a  eu  plus 
d'humidité  à  évaporer,  il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  savoir  quelles 
sont  les  sommes  de  température  du  sol  à  1  mètre  correspondant  à  la 
période  de  végétation  du  blé.  Je  les  ai  données  dans  le  tableau  ci-dessus 
pour  huit  années,  de  1868  à  1876.  La  moyenne  a  été  de  2, 307°. 4.  La 
somme  la  plus  forte  a  été  atteinte  dans  l'année  1868-60,  pendant 
laquelle  l'hiver  a  été  très  doux.  Eug.  Risler, 

Membre  la  Sjcii:lé  nationale  d'agriculture, 
directeur  de  l'Insliiul  agronomique. 

SUR  LES  CLASSIFICATIONS  DU  BÉTAIL 

DANS    LES  CONCOURS   D'ANIMAUX   GRAS 

Monsieur  le  directeur,  à  l'occasion  du  prochain  concours  d'animaux 
gras  de  Paris,  je  suis  heureux  d'avoir  soulevé  la  question  de  dentition 
des  animaux  jeunes,  puisqu'elle  nous  vaut  l'opinion  de  M.  Gréa, 
exprimée  au  nom  de  la  logique  et  de  l'expérience. 

On  pourra  longuement  discuter  sur  ce  point;  on  pourra  surtout, 
plus  longtemps  encore,  imposer  une  règle  absolument  contraire  au 
but  qu'on  veut  atteindre  et  qui  est  la  précocité;  mais,  dans  celte  ques- 
tion, le  principe  vrai  sera  toujours  celui  posé  par  l'iionorable  M.  Gréa  : 
«  Un  animai  précoce  sera  plus  vieux  à  trois  ans,  qu  un  anitnal  non 
précoce  à  quatre  ans.  »  —  S'il  est  plus  vieux,  il  lest  de  tout  en  tout, 
et  dans  sa  dentition  comme  dans  tout  le  reste  de  son  individu. 

Mais,  sans  avoir  dévié,  la  question  que  je  posais  spécialement  s'est 
élargie. 

Dans  l'intérél  des  exposants  et,  par  suite,  dans  l'inlérèt  des  concours 
futurs,  je  demande  à  y  revenir. 
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Le  délai  des  déclarations,  pour  prendre  part  au  concours,  expire  le 
l""  janvier  prochain. 

Or,  pas  un  exposant  ne  sait  si,  dans  les  bœufs  au-dessous  de  trois 
ans,  il  sera  exigé  quatre  dents,  deux  dents,  une  seule  ou  pas  du  tout. 
Dès  lors  chacun  subordonne  son  avenir  aux  caprices  du  hasard,  pour 
les  déclarations  qu'il  fait,  ce  qui  revient  à  dire  que  le  mérite  de  cette 
catégorie  est  gravement  compromis  par  l'incertitude  dans  laquelle  sont 
laissés  ceux  qui  s'y  exposent. 

Vous  avez  dit,  monsieur  le  directeur,  qu'en  l'absence  de  toute  déci- 
sion ministérielle  sur  ce  point,  le  jury  serait  souverain  maître  de  tran- 
cher la  question  dans  le  sens  le  plus  large  ou  le  plus  étroit. 

Voilà  une  autre  anomalie  étrange  que  cette  latitude  laissée  au  juge 
de  faire  la  loi  qu'il  doit  appliquer.  Tous  les  principes  du  droit  y  contre- 
disent. Mais,  à  mon  humble  avis,  ce  qui  me  paraît  surtout  plus  dan- 
gereux dans  cette  mesure,  ou  mieux,  dans  ce  défaut  de  mesure,  c'est 
que  la  décision  à  intervenir  ne  sera  prise  qu'au  dernier  moment,  et 
qu'ainsi,  selon  le  sens  qui  aura  cours,  une  notable  partie  des  expo- 
sants de  cette  catégorie  sera  déçue,  sans  que  le  mérite  ou  le  défaut  de 
mérite  de  ses  animaux  y  soit  pour  rien. 

Or,  généralement,  on  ne  se  rend  pas  un  compte  suffisamm.ent  exact 
du  préjudice  pécuniaire  causé  aux  exposants  par  une  erreur  de  clas- 
sement. Pour  un  prix  d'honneur,  ce  préjudice  varie  de  4,000  à  5,000  fr. 
en  dehors  de  l'objet  d'art  ;  pour  les  autres  prix,  il  est  de  500  à  1 ,500  fr. 
en  moyenne. 

Eh  bien ,  quel  zèle  peut-on  attendre  d'un  exposant,  si  on  laisse  à 
l'imprévu  le  soin  de  lui  donner  ou  de  lui  enlever  1,500  fr.  sur  une 
seule  bête  ? 

La  gloire  est  certainement  une  belle  chose  !  Mais,  quand  on  a  tra- 
vaillé un  an  pour  faire  venir  un  bœuf,  quand  on  lui  a  donné,  durant 
ce  temps,  pour  Ti^O  à  800  fr.  de  nourriture  variée,  c'est  une  très  vaine 
gloire  que  celle  d'être  et  de  rester  un  exposant  non  primé  du  concours 
de  Paris. 

Après  la  panique  de  l'année  dernière,  nul  ne  sait  comment  affronter 
cette  catégorie  :  les  bouvillons  de  550  kilog.  s'y  coudoieront  avec  des 
adultes  pesant  le  double  et  les  animaux  d'élite  y  seront  rares,  somme 
toute,  parce  que  nul  exposant  n'a  eu  la  sécurité  voulue  pour  faire 
bien. 

Je  demande  instamment  que  cette  incertitude  cesse  et  je  vous  prie, 
monsieur  le  directeur,  d'user  de  votre  légitime  influence  pour  obtenir 
à  temps  une  solution. 

Veuillez  agréer,  etc.  G.  Nadaud, 

Conseiller  général  de  la  Charente 

SUR  LA  FABRICATION  DES  SUPERPHOSPHATES  RICHES 

Monsieur  le  directeur,  je  m'empresse  de  répondre  à  la  lettre  de 
M.  E.  Genest-Rigoley,  publiée  par  votre  estimable  Journal^  n°  du 
16  courant. 

Cette  lettre  constate  qu'en  décembre  1874,  M.  E.  Genest-Rigoley 
vous  envoyait  un  échantillon  d'un  superphosphate  concentré  de  sa 
fabrication,  que  par  votre  lettre  du  17  janvier  1875  vous  lui  «  annon- 
ciez le  résultat  de  votre  analyse  donnant  un  total  de  41  pour  100  acide 
phosphorique  soluble  ».  11  ajoute  que  «  la  publication  de  cette  analyse 
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dans  la  chronique  agricole  du  Journal  de  VagrirAilture,  numéro  du 
23  janvier  1875  lui  assure  un  droit  de  priorité  et  annule  les  brevets 
délivrés  pour  cette  fabrication.  » 

Je  crois  de  mon  droit  de  revendiquer  cette  priorité  d'invention  au 
moins  vis  à  vis  de  M.  E.  Genest-Rigoley  ;  car  le  brevet  en  France,  pour 
cette  fabrication  me  fut  délivré  le  29  juillet  1872,  et  mis  en  pratique 
aussitôt  dans  les  usines  de  MM.  Muller  Packard  et  Cie,  à  Wetzlar  (Alle- 
magne), et  de  MM.  Edwd  Packard  et  C%  à  Ipswich  (Angleterre). 

Depuis  l'invention  de  cet  engrais,  la  production  ne  s'est  pas  ralentie 
un  moment.  A  la  dernière  exposition  de  la  Société  philomatique  de 
Bordeaux,  la  maison  Edwd  Packard  et  C°  exposait  un  échantillon  de 
ce  produit.  L'analyse  constatait  : 

37  86  pour  100  acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau 
7  49    —    100  —  —  le  citrate 


45  35  d'acide    phosphorique  correspondant    à    98.99  phosphate  Iribasique. 

Je  crois  que  l'analyse  ci-dessus  prouvera  «  que  la  conviction  de 
M.  E.  Genest-Rigoley  de  pouvoir  arriver  à  produire  des  superphos- 
phates, titrant  jusqu'à  45  pour  100  soluble  dans  l'eau  ou  le  citrate  » 
était  correcte  dans  le  principe,  mais  la  fabrication  pratique  ne  pouvait 
pas  s'arrêtera  des  convictions,  elle  les  a  déjà  traduites  en  réalité,  et 
depuis  de  longues  années,  j'ai  l'avantage  d'offrir  à  l'agriculture  des 
superphosphates  concentrés,  variant  de  40  à  45  pour  100  d'acide 
phosphorique  soluble  dans  l'eau  ou  le  citrate. 

Dans  l'intérêt  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  française,  je  tiens  à 
rétablir  ces  faits  et  à  réclamer  mon  droit  de  priorité. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc.,  A.  Striedter, 

Chimiste  analytique,  directeur  des  exploitations  de  pliosphates. 

LE  DRAINAGE  DANS  SEINE-ET-MARNE 

La  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  organisé,  en  1882,  un  con- 
cours spécial  de  drainage.  M.  Jules  Bénard,  vice-secrétaire  de  la 
Société,  a  fait  à  cette  occasion  un  excellent  rapport,  dans  lequel  il 
insiste  spécialement  sur  les  moyens  à  adopter  pour  propager  de  plus 
en  plus,  dans  la  petite  culture,  la  pratique  du  drainage  qui  jusqu'ici 
a  été  plutôt  adoptée  sur  les  terres  d'assez  grande  étendue.  Ce  rapport 
sera  publié  dans  \o  Journal. 

La  Société  a  décerné  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Yaudescal, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées,  qui  a  dirigé  le  drainage  de  la 
ferme  de  la  Noue  exploitée  par  M.  Jarry,  et  qui  a  drainé  200  hec- 
tares dans  l'arrondissement  ;  —  une  médaille  d'argent,  à  M.  Soyez, 
géomètre  à  Lagny,  qui  a  drainé  1.330  hectares  dans  le  canton  de 
Lagny;  —  une  médaille  d'argent,  à  M.  Collet,  géomètre  à  C-laye,  qui, 
depuis  i)eu  d'années,  a  drainé  200  hectares.  G.  G.vudot. 

RE\'UE  GOUMiURGLVLE  ET  PRIX  GOURANT  DES  DENRÉES  AGRIGOLES 

(30  DKGEMBRE   1882) 
I.  —  Situation  gcndrale. 
Les  derniers   marchés  de  l'année  accusent    une  assez  réelle  activité,  dans  la 
plupart  des  départements.  Quoique  le   temps  soit  redevenu  mauvais,  les  apports 
SOUL  nombreux,  et  les  transactions  se  fout  plus  facilement. 

II.  —  Les  grains  et  les  farines. 
Les  tableaux  suivants  résument  les  cours  des  céréales,  par  quintal  mktrique, 
sur  les  principaux  marchés  de  la  France  et  de  l'étranger  : 
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r"   REGION.  — 


NORD-OrEST. 


Blé.    Seigle. 


«rge. 

fr. 

13.50 
18. Q5 
16.25 
14.75 
14.25 
14.25 
10. 00 

19.00 
13  50 
18  75 
16.00 
18.00 

19.25 
1!).00 
15.50 


Avoioe. 

fr. 

22 .  00 

20  00 

16. Î5 

16.25 

14.50 

14.50 

16.50 

16.75 

22.00 

20.25 

20.50 

J8.30 

18.00 
17.20 
18.25 
21.25 


fr.  fr. 

Calvados.  CoT) dé 24.25  19  50 

_        Caen 25  00  » 

Côl.-du-Nord.  Lannion.  24.50 

Tréguier..  23.50  17.50 

Finislere.  ^or\&[x. 24.25  » 

Landerneau..  24.00  15.00 

nif,-et-Vilawe.  Rennes.  24.75  » 

_               Redon..   24.25  16  50 

Manches.  Avranches...  27.75  » 

—  Pontorson..,  •  26.80  » 

—  Villedieu 26.50  19.00 

Mayenne.  Laval 24 . 7  5  » 

—  ChâteaiKiontier.  25.00  17.25 
Morbihan.  Hennebont..  28.25  17.00 
Orne.  Séez 26.00  18.50 

_     Fiers 24.75  17.50 

SaHlie.  Le  Mans 25.50  15.60 

—  Mamers •  25  ■  50  »           »           " 

Prix  moyens 25.29  17.34     17. tS     18.29 

2°   RÉGION.   —  NOKI). 

Aisne.  La.6n 24.75  15.50 

—  Ghàteaii-Tiiierry.  23.50  15. -'5 

—  La  Fère 24.50  15.00 

^are.  Evreiix 24.50  14.00 

—  Conciles 24.75  » 

—  Vernon 23  70  14  75 

Eure-et-Loir.  Chartres..  23.50  14.25 

—  Auneau 23.70  14.00 

—  Nogent-le-Rotiou.  25.00  » 
Nord.  Lille 27.00  17.50 

_      Douai 26.50  1S.70 

—  Cambrai 27.00  15.50 

Oise.  Beauvais 23.75  15.00 

— •    Compiègne 24.25  14.50 

—  Senlis 23.00  la. 00 

Pas-de-Calais.  AiTSiS...  27.00  » 

—  Bapaume 26.00  15.50 

Seine.  Paris 25.50  16.25 

S.-el-Marne.  Meaux....  24.50  " 

—  Dammartin 2S.0O  14.50 

—  Provins ...25.20  15.00 

S.-ei-Otse.  Etampes 24.00  » 

—  Pontoise 24.00  16.00 

—  Versailles 23.25  15.50 

Seine-Inférieure.  Rouen  .2310  1 4 .  60 

—  Dieppe 24.25  14.20 

—  Yvetot 22.50  14.75 

Somme.  Amiens 26.00  14.50 

—  Albert 25.80  15.20 

—  Roye 24.00  15.25 

Prix  moyens 24.55 

y  RÉGION.  —  NORD-EST 

^rdennes.  Charleville...  25.00  16.00 

—  Sedan 23.75  16.50 

Aube.  Bar-sur-Aube 23.25  15.25 

—  Nogent-sur-Seine.  24  00  15.50 

—  Méry-sur-Seine...  24.00  15.00 
Marne.  Ch-àXons 24.00  16  00 

—  Epernay 23.25  14.50 

—  Sainte-Menehould.  23.25  15.75 
Hte-Marne.  Saint-Dizier.  23.25  14.25 
Meiirthe-et-Mos.  Nancy.  24.25  16.00 

—  Lunéville 23.75  15. »9 

—  Toul 23.75  16.00 

lieuse.  Bar-le-Duc 23.50  16.00 

—  Verdun 23.50  16.00 

Haule-Saône.  Gruy.....  22.00  » 

Fosgcs.  Epinal 23.75  16.50 

—  Rambervillers....  23.25  « 

—  Neufchàteau 23.00 


19.20 
20.25 
19.25 
17.00 
18.70 
20.15 

18.75 
18.75 
18.50 
18.00 

» 
19.20 
18.50 
19.00 

» 
18.50 
20.25 

» 
18.00 
17.00 
18.35 
17.50 
18.25 
18.25 
19.00 
18.00 


19.50 
18.00 
16.75 
18.50 
17.50 
18.50 
17.50 
17.25 
17.50 
18.00 

16.00 
17.00 
17.50 


16.50 

Prix  moyens 23.58  15.70 

4*  RÉGION.  —  OUEST. 

C/tarente.  Angoulême. . .  25.70  17.50 

—  Rufïec 25.75  18.25 

C/iar.-/n/"ér.La Rochelle  24.00  « 

Deux-Sevrcs.  Niort 23.50  » 

Indre-et-Loire.  Bléré.. . .  24.25  15.00 

—  Château-Renault.  25.00  15.00 

Lotre-M/^.  Nantes 25.75  15.25 

M.-el-Loire.  Saumur...  26  25  15. 50 

—  Angers 24.00  15.00 

Fendée.  Luçon 25.00  » 

—  Fontenay-le-Cte...  24.25  » 
Fienne.  Chatellerault...  25.00  16.00 

—  Loudun 25.75  » 

Haute-Vienne.. Limogea.  26 

Prix  moyens 25 


17.00 
17.61 


17.00 
17.25 
18.75 
19.00 
19.50 
13.50 
18.20 
19.25 
18.00 
19.00 
18.50 
18. 00 


17.25 
16.75 
17.00 
16.00 
17.20 
(7.50 
16.25 
17.00 
17.75 
18.00 
16.50 
18.00 
18.00 
17.25 
17.50 
17.00 
16.20 
18.00 
18.00 
17.00 
18.50 
18.50 
17.50 
17.50 
20.50 
17.25 
17.00 
19.00 
16.00 
18.00 


15.08      18.55      17.45 


18.00 
18.50 
17.50 
18.25 
17.00 
17.00 
17.50 
15.50 
17.00 

16.00 
15.75 
17.25 
16.50 
15.25 
16.25 
15.45 
16.25 

16.76 


20.00 
18.20 
16.50 
17.25 
17.50 
17.00 
17.75 
17.00 
18.00 
17.00 
17.50 
16.50 
16.00 
16.75 


00  1 7 . 00 

01  16.06  18.41  17.34 


-  CGKTRB. 

Blé.    Seigle. 


Allier.  Montluçon... 

—  La  Palisse 

—  Saint-Pourçain 
Cher.  Bourges 

—  Aubigny 

—  Vierzon 

(Jreuse.  Aubusson... 
Indre.  Chàteauroux . 

—  issoudun 

—  Valençay 

Loiret.  Orléans 

—  Montargis 

—  Patay 

L.-cl-Cher.  Montoire. 

—  Romorantin 
Nièvre.  Nevers. . . 

—  La  Charité 
Vonne.  Brienon 

—  St-Fiorentin 

—  Sens 


15.25 

17.00 

16.50 

» 

16.50 

16.25 

» 

» 

15.45 

» 

» 

17.00 

14.25 

16.50 

17.25 

15.25 

16.50 

15.85 

16.00 

20.00 

15.80 

17.00 

19.00 

16.80 

15.00 

17.50 

18.25 

15.50 

17.00 

17.25 

15.50 

» 

16.00 

» 

» 

18.75 

» 

» 

17.50 

17.75 
17.50 
17.75 


18.50     18.00 


Prix  moyens 24.01     15.00 

6'  RÉGION.  —  EST. 

.4in.  Bourg 25.00     16.50 

—  Pont-de-Vaux 24.50        » 

Cèie-d'Or.  Dijon 23.00 

—  Beaune 23.25 

Doubs.  Besançon 22.75 

/.séce.  Vienne ,.  24.25 

—  Bourgoin 24.00 

Jara.  Dole 22.00 

Loire.  Montbrison 24.00 

P.-de-Dôme.  Issoire....  25.00 

Rhône.  Lyon 24.25 

Saàne-el- Loire.  ChUoxi..  25.00 

—  Autun 22.75 

Satioîe.  Chambéry 25.75 

lllc-Savoie.  Annecy 25.80 

Prix  moyens 24.09    15. .'j8     : 

T  RÉGION.  —  SUD-OUEST. 
Ariëge.  Foix 26  00     18.00 

—  Pamiers 24.50     16.00 

Z)0)-dog(ie.  Bergerac...  26.50     17.00 
IIle-Garonne.  Toulouse.  27.25     17.00 

—  St-Gaudens 27.00    i7.50 

Gers.  Condom 26.00        » 

—  Eauze .'.  25.50 

—  Mirande 26.25 

Gironde.  Bordeaux 26.00 

—  La  Réole 26.25 

Landes.  Dax 27.25 

Lot-et-Garonne.  Agen...  26.25 

—  Nérac 26.00 

B. -Pyrénées.  Rayonne..  27.25 
Htes-Pyrénées.TàThes..  27.75 

Prix  moyens 26.38 

8°   RÉGION.  —  SUD. 

ylwde.  Castelnaudary...  28.00  18.75 

Aveyron. 'Rodez 25.50  18.50 

ContoL  Mauriac 26.00  24.30 

Corrèîe.  Luberzac 26.25  18.00 

//érauit.  Montpellier 27.25  » 

—  Béziers 28.50  21.25 

Lo/.  Cahors 26.50  17.50 

Lozère.  Mende 27.00  17.50 

Pf/rém-es-OcPerpignan.  31.25  20.00 

Tarn.AM 27.80  » 

—  Lavaur 27.25  » 

Tarn-et  Gar. Montauban  27.00  18.00 

Prix  moyens 27.36  19.31 

9'  RÉGION.  —  SUD-EST. 
Basses-Alpes.  Manosque  28.10        » 

//«Mies-^Jpes.  Briançon.  27.50  17.25 

Alpes-Marilimes. C^nnea  28.00  17.50 

.4rdèc/ie.  Privas 27.25  19.00 

B.-du-Rhônc.  Arles 26.25        » 

Drame.  Romans 24.50  15.25 

Gard.  Alais 27.75        » 

Haute-Loire.  Brioude...  25.20  18.75 
Far.  Saint-Maximin....  28.50        » 

Vaucluse.  Avignon 27.00        » 

Prixmoyens 27.01  17.67 

Moy.  de  toute  la  France  25.25     16.63     18.07 
—  de  la  semaine  précéd.  25.14     16.69     18.12 


17.98     17.03 


18.50 
19.00 
18.50 
19.00 
18.50 

17.95     18.00     19.02 


18.75 
18.25 


20.25 
19.75 
18.25 
19.00 
19.25 
20.50 
19.25 
19.00 
18.50 
17.80 

» 
18.50 
18.75 
18.50 
19. 00 


18.25 
18.00 
20.00 
17.75 
17.25 
26.00 


18.75 
19.56 


19.25 
17.00 
22.65 
18.50 
19.00 
20.50 
18.00 
17.75 
25.55 
19.00 
19.25 
19.00 

19.62 


Sur  la  semainejHausse.    O.ll 
précédente..)  Baisse..       » 


0.06     0.05 
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Ble.  Seigle.  Orge.  Avoine. 

fr.               fr.                fr.  fr. 

-.    ,  .  AI      5  blé  tendre. . .  27. .50            »                »  » 

Algérie.  ^'°^'(  blé  dur 26.00            »  16.50  lo.25 

Angleterre.  Londres 25. GO            «  18.76  20.15 

Belgique.  Anvers 23.25  18.00  22.25  19.00 

—  Bruxelles 25.25  16.50            »  18.00 

—  Liège 23.00  17. .50  20.50  18.00 

—  Namur 23. .50  16. .50  20.00  16.00 

Pays-Bas.  Amslerdam 23.55  16.90            »  » 

Luxembourg.  Luxembourg 24.50            »                 »  17.25 

Alsace-Lorraine.  Strasbourg 25. ÛQ  19.25  18.00  17.50 

—  Colmar 25.80  18.25  18.50  18.25 

—  Mulhouse 23  00  17.00  17.75  18-50 

Allemagne.  Berlin 22-25  17.25            »  » 

—  Cologne 23.75  18. .50 

—  Hambourg 21.35  16.25 

Suisse.  Genève 26  75  »                 »  19-50 

Italie.  Turin 25.00  18.25            »  18.50 

Espar/ne.  Valladolid 25.60 

Autriche.  Vienne 20.50  15.00  17.50  13.50 

Hongrie.  Budapeslh 21.00  15.25  17.2-5  13.25 

Russie.  Saint-Pétersbourg..  20.25  14.80            »  12.05 

ELats-Unis.  Kew-York 21.50  "                »  » 

Blés.  —  Le  mauvais  temps  est  revenu  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France; 
il  en  résulte  que  les  craintes  justifiées  que  les  agriculteurs  éprouvaient  au  sujet 
de  l'exécution  de  leurs  travaux  d'hiver,  reprennent  de  plus  en  plus.  Dans  cette 
situation,  quoique  les  marchés  soient  généralement  bien  approvisionnés,  les  tran- 
sactions présentent  un  certain  calme,  et  dans  presque  tous  les  départements  on 
constate  une  reprise  soutenue  sur  les  prix  des  blés.  Il  en  est  de  même  aussi  bien 

{)Our  les  transactions  laites  au  comptant  que  pour  les  spéculations  à  terme,  —  A 
a  halle  de  Paris,  le  mercredi  27  décembre,  les  offres  étaient  assez  importantes; 
les  prix  se  sont  maintenus  aux  taux  de  la  semaine  précédente  pour  les  diverses 
sortes.  On  cotait  de  24  fr.  50  à  26  fr.  50  par  100  kdog.  suivant  les  qualités;  le 
prix  moyen  s'est  fixé  à  25  fr.  50,  comme  mercredi  dernier.  Au  marché  des  blés  à 
livrer,  on  cote  par  100  kilog.  :  courant  du  mois,  25  fr.  50;  janvier,  25  fr.   25  à 

25  fr.  50;  janvier-février,  25  fr.  50  à  25  fr.  75  ;  quatre  mois  de  janvier,  25  fr.  75; 
mars  et  avril,  25  fr.  75  à  26  fr.;  quatre  mois  de  mars,  26  fr.  à  26  fr.  25.  —  Au 
Havre.,  les  transactions  sont  assez  calmes;  on  ne  signale  aucun  changement  sen- 
sible dans  les  prix  des  blés  d'Amérique;  ils  valent  de  25  à  26  fr.  50  par  100  kilog. 
suivant  les  qualités.  —  A  Marseille,  les  affaires  présentent  peu  d'importance, 
mais  les  prix  sont  bien  tenus  pour  les  diverses  sortes  de  blés.  Les  arrivages  de  la 
semaine  ont  été  de  224,000  quintaux;  le  stock  est  actuellement,  dans  les  docks, 
de  86,000  quintaux.  Au  dernier  marché,  on  payait  par  100  kilog  :  Red-winter, 

26  fr.  75  à  27  fr.  50  ;  Pologne,  25  fr.  75  à  26  fr.;  Azima  Azoff,  24  à  25  fr.;  Ghirka, 
25  fr.  25  à  27  fr.;  Bessarabie,  24  fr.  25  à  25  fr.  50.  —  A  Londres,  les  transactions 
sur  les  blés  sont  calmes;  les  cours  présentent  peu  de  changements.  On  cote  de 
24  fr.  45  à  26  fr.  80  par  100  kilog.  suivant  les  qualités  et  les  provenances. 

Farines.  — Les  affaires  sont  toujours  restreintes,  mais  les  prix  sont  très  fermes 
pour  toutes  les  sortes.  En  ce  qui  concerne  les  farines  de  consommation,  on  cotait 
à  la  halle  de  Paris,  le  mercredi  27  décembre  :  marque  de  Gorbeil,  62  fr.  ;  marques 
de  choix,  62  à  65  fr.;  bonnes  marqi'es,  59  à  61  fr.;  sortes  ordinaires,  57  à  58  fr.; 
le  tout  par  sac  de  159  kilog.,  toile  à  rendre,  ou  157  kilog.  nei,  ce  qui  correspond 
aux  prix  extrêmes  de  36  fr.  30  à  41  fr.  40,  ou  eu  moyenne  38  fr.  85  par  100  kilog. 
C'est  une  hausse  de  65  centimes  sur  le  prix  moyen  du  mercredi  précédent.  — 
Quant  aux  farines  de  spéculation,  on  cotait  à  Paris,  le  mercredi  27  décembre  au 
soir  :  farines  neuf -marques^  courant  du  mois,  61  fr.  75  à  62  fr.;  janvier,  57  fr.  75 
à  58  fr.;  janvier-février,  57  fr.  75;  quatre  premiers  mois,  57  fr.  50;  mars  et  avril, 
57  fr.  50  ;  quatre  mois  de  mars,  57  fr.  50;  le  tout  par  sac  de  159  kilog.  toile  perdue 
ou  157  kilog.  net.  —  Maintien  des  cours  pour  les  gruaux,  qui  valent  de  47  à  58  ir. 
par  100  kilog.,  et  pour  les  farines  deuxièmes  (jui  sont  cotées  de  26  à  33  Ir. 

Seigles.  —  Les ailaiies  sont  calmes;  les  prix  ne  varient  pas.  Les  seigles  valent, 
à  la  halle  de  Paris,  16  à  16  fr.  50  par  100  kilog.  Quant  aux  farines  de  seigle,  elles 
sont  cotées  de  24  à  26  ir. 

Ori/es.  —  Les  ventes  sont  toujours  peu  importantes.  Les  orges  valent  à  la  halle 
de  Paris,  17  fr.  50  à  20  fr.  50  par  100  kilog.  suivant  les  qualités.  Quant  aux 
escourgeons,  on  les  cote  de  18  à  18  fr.  50.  —  A  Londres,  les  transactions  sont  res- 
treintes, aux  anciens  cours  de  17  fr.  80  à  20  fr.  5U  par  quuital  métriijue. 
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Malts.  —  Les  cours  restent  les  mêmes.  On  cote  les  malts  d'orge  29  à  33  fr.;  ceix 
d'escourgeon  27  à  32  fr.  par  quintal  métrique. 

Avoines.  —  Offres  toujours  abondantes,  avec  peu  d'affaires,  et  des  prix  taibies. 
On  cote  à  la  halle  de  Paris,  de  17  à  18  fr.  50  par  100  kilog.,  suivant  poids,  couleur 
et  qualité.  —  A  Londres,  les  offres  sont  importantes,  et  les  prix  sont  faiblement 
tenus.  On  paye  de  18  fr.  40   à  21  fr.  70  par  quintal  métrique,  suivant  les  sortes. 

Sarrasin.  —  On  paye  à  la  halle  de  Paris,  16  fr.  50  par  100  kilog.  pour  les 
sarrasins  de  Bretagne. 

Issues. —  Dernier  cours  delà  Italie  de  Paris  :  gros  son  seul,  13  fr.  50  à  14  fr.; 
son  trois  cases,  12  fr.  75  à  13  fr.  25  ;  sons  lins,  12  fr.  à  12  fr.  50;  recoupettes, 
12  à  13  fr.;  remoulages  6w,  15  à  16  ir.  ;  remoulages  blancs,  17  à  18  fr.  ;  le  tout 
par  100  kilog. 

III.  —  Fruits  et    légumes    frais. 

Fruits.  — Dernier  cours  de  la  halle  :  poires,  le  cent,  3  fr.  à  70  fr.,  le  kilog., 
0  fr.    25   à   0   fr.   45;   pommes,  le   cent,  3  fr.  à  90  fr.  ;    le   kilog.,   0    fr.    30  à 

0  fr.  40;  raisins  communs,  le  kilog.,    1  à  6  fr. 

Gros  légumes.  —  On  vend  à  la  halle  de  Paris  :  betteraves,  la  manne,  0  fr.  30  à 

1  fr.  30;  carottes  communes, les  100  bottes,  15  à  25fr.  ;  d'hiver,  l'hectolitre,  3  fr.  à 
5fr.;  de  chevaux,  les  100  bottes,  12  à  18  fr.;  choux  communs,  lecent,  5  à  14  fr.; 
navets  communs,  les  100  bottes,  15  à  25  fr.;  de  Freneuse,  25  à35  fr.  l'hectolitre, 
3  fr.  à  4  fr.  ;  oignons  en  grain,  l'hectolitre,  9  à  14  fr.;  panais  communs,  les 
100  bottes,  10  à  12  fr.;  poireaux  communs,  les  100  bottes,    12  à  30  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Hollande  communes,  l'hectolitre,  10  à  12  fr.  ;  le  quintal 
14  fr.  20  à  17  fr.  14;  jaunes  communes,  l'hectolitre,  8  à  10  fr.  ;  le  quintal, 
11  fr.  42  à  14  fr.  28. 

IV.  —  Vins,  spiritueux,  vinaigres,  cidres. 
Vins.  —  La  semaine  qui  s'achève  est  une  de  celles  dont  le  commerce  de  détail 
se  réjouit  le  plus  ;  la  consommation  est  active,  et  les  caves  se  vident.  Mais  c'est, 
pour  le  commerce  de  gros,  une  semaine  de  calme  et  de  pénurie  d'affaires.  Le 
réveil  que  nous  signalions  la  semaine  dernière,  a  été  de  courte  durée  ;  dans  l'im- 
mense majorité  des  vignobles,  les  ventes  sont  presque  nulles.  En  dehors  des  causes 
générales  qui,  à  ce  moment  de  l'année,  influent  toujours  sur  le  mouvement  des 
affaires,  une  cause  spéciale  est  dans  la  résistance  présentée  par  les  vignerons  aux 
prétentions  du  commerce  qui  voudrait  obtenir  une  baisse  sensible  sur  les  vins  nou- 
veaux. Nous  avons  dit  pourquoi  cette  résistance  est  justifiée  ;  nous  n'avons  pas  à 
y  revenir.  D'ailleurs,  les  quelques  ventes  qui  se  font  actuellement,  accusent  une 
grande  fermeté  dans  les  prix.  —  Les  circonstances  météorologiques  défavorables, 
un  moment  interrompues,  sont  revenues  mettre  des  entraves  aux  travaux  de  culture 
qui  doivent  être  faits  à  cette  époque  de  l'année;  ces  travaux  s'exécutent  lentement, 
mais   sans  que  l'on  ait  à  prévoir  aujourd'hui  qu'ils   subiront  du   retard.  Presque 

Ï>artout,  on  constate  que  le  bois  s'est  bien  aoùté,  ce  qui  est  toujours  d'un  excel- 
ent  augure  pour  l'avenir.  —  Voici  quelques  cours  :  En  Bourgogne,  on  cite  quel- 
ques ventes  de  vins  fins,  aux  taux  de  250  à  350  fr.  la  pièce;  —  dans  le  Bordelais, 
on  cite  des  ventes  de  crus  bourgeois  du  Médoc,  aux  prix  de  800  à  850  fr.  le  ton- 
neau; les  crus  artisans  se  cotent  de  700  à  7tO  fr.  pour  les  vins  nouveaux;  —  dans 
l'Hérault,  les  bons  Montagne  valent  30  à  38  fr.  l'hectolitre;  les  petits  vins,  22  à 
25  fr,;  —  à  Perpignan,  les  Roussillon  nouveaux  valent  38  à  50  Ir. 

Spiritueux.  —  Les  transactions  continuent  à  présenter  le  plus  grand  calme  sur 
tous  les  marchés;  les  ventes  sont  restreintes  pour  la  plupart  des  natures  d'alcools, 
aussi  bien  sur  les  marchés  du  Midi  que  sur  ceux  du  Nord.  —  On  paye  à  Mont- 
pellier, 3/6  bon  goût,  96  fr.;  marc,  90  fr.  ;  à  Cette,  3/6  bon  goût,  100  à  105  fr.; 
kBéziers,  3/6  bon  goût,  103  fr.;  marc,  95  fr.;  à  Pézenas,  3/6  bon  goût,  102  fr.; 
marc,  94  fr.  —  A  La  Rochelle,  les  eaux-de-vie  nouvelles  sont  cotées  210  fr.  par 
hectolitre.  —  Pour  les  eaux-de-vie  d'Armagnac,  les  prix  sont  ceux  que  nous  avons 
indiqués  la  semaine  dernière.  —  A  Lille,  le  3/6  betteraves  de  f*^  qualité  est  coté 
48  fr.  par  hectolitre.  —  Le  stock  est  actuellement,  à  Paris,  de  16,750  pipes,  avec 
une  nouvelle  augmentation  depuis  huit  jours.  On  cote  :  3/6  betteraves,  P'' qualité, 
90  degrés,  disponible,  50  fr.  25  à  50  fr.  50  ;  janvier,  50  fr.  75  ;  quatre  premiers 
mois,  51  tr.  50  à  51  fr.  75;  quatre  mois  d'été,  53  fr.  75. 

Cidres.  —  Pas  de  changements  sensibles  à  signaler  dans  la  situation.  Les  prix 
sont  très  fermes,  avec  des  ventes  toujours  actives,  pour  les  pommes,  comme  pour 
les  cidres. 
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\.  —  Sucres.  —  Mélasses.  —  Fécules.  —  Glucoses.  —   Amidons.  —  Houblons. 

Sucres.  —  Les  affaires  sur  les  sucres  bruts  ont  présenté  partout  le  plus  grand 
calme  depuis  huit  jours.  Les  ventes  sont  difficiles,  et  pour  les  diverses  catégo- 
ries, les  prix  restent  partout  à  peu  près  aux  mêmes  taux  que  durant  la  semaine 
précédente.  On  paye  à  Paris  par  lOOkilog.:  sucres  bruts  88  degrés  saccharimé tri- 
ques, 52  fr.  75  ;  les  99  degrés,  59  fr.;  sucres  blancs,  59  fr.  Dans  le  Nord,  on  cote,  à 
Lille,  sucres  bruts,  51  fr.  75  ;  à  Péronne,  52  fr.  25  ;  sucres  blancs,  58  fr.  50; 
à  Saint-Quentin,  sucres  bruts,  52  fr.  25  ;  blancs,  t8  fr.  50  à  58  fr.  75.  Le  stock 
de  l'entrepôt  réel  des  sucres  était,  au  27  décembre,  de  621,000  sacs,  pour  les  su- 
cres indigènes,  avec  une  augmentation  de  33,000  sacs  depuis  huit  jours  —  Les 
prix  des  sucres  raffinés  sont  très  faibles;  on  les  paye  de  106  fr.  à  107  fr.  par 
100  kilog.  à  la  consommation,  soit  66  fr.  50    à  69  fr.  pour  l'exportation. 

Mélasses.  —  Les  cours  se  maintiennent.  On  paye  à  Paris,  12  fr.  à  12  fr.  25 
par  100  kilog.  pour  les  mélasses  de  fabrique  :  14  fr.  50  pour  celles  de  raffinerie. 

Fécules.  —  Maintien  des  cours  élevés.  On  cote,  à  Paris,  40  fr.  50  à  41  Ir.  par 
100  kilog.  pour  les  fécules  premières  du  rayon  ;  à  Gompiègne,  39  fr.  pour  celles 
de  l'Oise.  Les  fécules  vertes  sont  vendues  de  2^*  fr.  50  à  25  fr. 

Glucoses  et  amidons.  —  Les  affaires  sont  calmes  ;  les  prix  demeurent  sans 
changements  au  taux  de  la  semaine  précédente. 

Houblons.  —  Les  ventes  sont  peu  importanteSj  les  offres  étant  restreintes.  Les 
prix  sont  fermes  sur  tous  les  marchés.  On  paye  dans  le  Nord,  760  à  790  fr.  par 
par  100  kilog.  ;   en  Lorraine,  800  à  820  fr.  ;  en  Bourgogne,   900  à  950  fr.   En 
Angleterre,  les  ventes  sont  très  peu  importantes. 

VI.  —  Huiles  et  graines  oléagineusis.  —  Tourteaux. 

Huiles.  —  Quoique  les  o..res  ne  soient  pas  très  abondantes,  il  y  un  a  peu  de  baisse, 
depuis  huit  jours,  sur  les  principales  sortes  d'huiles  de  graines.  On  paye  à  Paris 
par  lOOkilog.  :  huile  de  colza  en  tous  fûts,  84  fr:  75;  en  tonnes,  86  fr.  75;  épu- 
rée en  tonnes,  94  fr.  75;  huile  de  lin  en  tous  fûts,  60  fr.  25;  en  tonnes,  62fr.  25* 
On  cote  sur  les  marchés  des  départements  pour  les  huiles  de  colza  :  Gaen,  81  fr.  25; 
Rouen  84  fr.  50;  Cambrai,  82  fr:  ;  Arras,  85  fr.,  et  pour  les  huiles  de  lin, 
60  fr.  50  à  61  fr.  Quant  aux  huiles  d'olive,  elles  se  vendent  facilement,  sur  les 
marchés  du  AJidi,  aux  cours  que  nous  indiquions  dans  précédente  revue. 

Graines  oléagineuses.  —  Prix  soutenus.  On  paye  dans  le  nord  par  hectolitre  : 
œillette,  26  fr.  50  à  26  fr.  75  ;  colza,  20  fr.  à  24  fr.  50  ;  cameUne,  15  à  18  Ir.  — 
à  Gaen,  colza,  25  fr.  75  ;  —  à  Rouen,  colza,  38  fr.  à  38  fr.  50  par  100  kilog. 

Tourteaux.  —  Les  prix  sont  très  bien  maintenus.  On  cote  par  100  kilog.  :  à 
Rouen,  tourteaux  de  colza,  16  fr  25;  de  lin,  20  fr.  ;  —  à  Marseille,  tourteaux  de 
lin,  17  fr.  25;  arachides  eu  coques,  10  fr.  75;  décortiquées,  15  fr,  ;  sésame 
blanc  du  Levant,  15  iV.  50;  colza  du  Danube,  14  fr.  50;  œillette,  13  fr.;  palmiste 
naturel,  12  fr.  ;  ricin,  11  fr.  50;  ravison,  12fr.75. 

Engrais.  —  Les  nitrates  de  soude  valent  32  fr.  par  100  kilog.  àDunkerque. 
MI.  — Matières  résineuses,  colorantes,  tannantes. 

Matières  résineuses.  —  La  spéculation  est  toujours  active.  Les  prix  sont  en 
hausse  cette  semaine.  On  payeàDax,  90  fr.par  100  kilog.  pour  l'essence  pure  de 
lérébentninc.   —  Les  gemmes  restent,  à  Bazas,  au  cours  de  50  fr.  par  barrique. 

VerJeis.  —  On  paye  actuellement  dans  le  Midi  130  à  140  fr.  pour  les  verdets 
bons  marchands  en  boules  ou  en  pains. 

Gaudes.  —  Le  cours  reste  fixé  à  20  fV.  par  100  kilog.,  dans  le  Languedoc. 
VI  11.   —   Textiles.  —  Suifs. 

Textiles.  —  Les  ventes  sont  assez  faciles  dans  l'Ouest,  a«x  anciens  prix.  On 
payes  au  Mans,  72  à  78  fr.  par  100  kilog.  pour  les  chanvres  blancs,  64  à  68  fr. 
pour  les  clianvres  gris. 

Suifs.  —   On  cote,  comme  précédemment,  à  Paris,  100  fr.  par  100  kilog.  pour 
les  suifs  purs  de  l'abat  de  la  boucherie;  75  fr.  pour  les  suifs  en  Lranches. 
IX.  —  Beurres.  —  Œufs.  —  Fromages.  —  Volailles. 

Beurres. —  Pendant  la  semaine,  il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris,  229,  7  85  kilotr. 
de  beurres.  Au  dernier  jour,  on  cotait  par  kilog.  :  en  demi-kilog. ,  1  fr.  80 
à  4  fr.  22;  petits  beurres,  2  fr.  10  à  3  fr.  22;  (iournay,  2  fr.  60  à  4  fr.  56; 
Isigny,  2  fr.  84  à  8  fr.  28. 

Œufs.  —  Il  a  été  vendu,  depuis  huit  jours,  à  Paris  4,088,665  (pufs.  Au  dernier 
marché,  on  payait  par  mille  :  choix,  132  à  150  ir.;  oidinaires,  80  à  98  fr.;  petits, 
50  à  67  fr. 
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X.  —  Chevaux,  bétail^  viande. 

Chevaux.  —  Aux  marchés  des  20  et  23  décembre,  à  Paris,  on  comptait  715  che- 
vaux. Sur  ce  nombre,  229  ont  été  vendus  comme  il  suit  : 


Amenés.    Yendos.  Prit  extrêmes. 


Chevaux  de  cabriolet ...    .... 

—        de  trait 

158 

24T 

22 

32 
56 
54 
65 

200  à 

290  à  1 

20  à 

25  à 

20  à 

750  fr, 
1,050 

—        hors  d'âge 

191 

710 

—        à  l'enchère 

H 

275 

—        de  boucherie 

65 

90 

Bétail.  —  Le  tableau  suivant  résume   le  mouvement  officiel    du  marché  aux 
bestiaux  de  la  Villette,  du  jeudi  21  au  mardi  26  décembre  : 


Poids      Prix  du 

1  kllog.  d« 

viande 

nette  sur 

Pour 

VeDduB 
Poar 

En         4 

moyen        pied 

KO  marché 

1  du  25  c 
3« 

iécembre. 

quartiers.  !'• 

2* 

Prix" 

Amen*!. 

Paris.  1 

l'extérienr. 

totalité. 

kil.          qnal. 

quai. 

quai. 

moyen 

Bœufs 

5,522 

3,332 

1,478 

2,381 

335         1.70 

1.54 

1.30 

1.50 

Vaches 

1,630 

719 

609 

678 

228         1.56 

1.36 

1.16 

!  36 

Taureaux 

262 

195 

27 

86 

368        1.44 

1.28 

1.14 

1.30 

Veaux  

2,589 

1,652 

762 

696 

75         2.30 

2.16 

1.90 

2  05 

Moutons 

36,876 

28,295 

7,677 

16,2.35 

19         2.16 

2.00 

1.82 

1  95 

Porcs  gras  .... 

7,575 

2,676 

4,427 

1,713 

82         1.36 

1.30 

1.24 

1.30 

—    maigres. 

» 

» 

» 

» 

9                    » 

• 

" 

9 

Les  ventes  ont  été  assez  faciles  pour  toutes  les  sortes  d'animaux;  les  prix  se 
maintiennent  aux  taux  de  la  semaine  précédente,  sans  que  nous  ayons  toutefois 
de  changements  ou  de  reprise  à  signaler  dans  les  prix.  Sur  les  marchés  des  dépar- 
tements, on  cote  :  Caen,  bœuf,  1  fr.60à  1  fr.  80  par  kilog.  de  viande  nette  sur  pied; 
vaches,  1  fr.  50  à  1  fr,  70;  veaux,  1  fr.  80  à  2  fr.  ;  moutons,  1  fr.  80  à  2  fr.  ; 
porcs,  l  fr.  10  à  1  fr.  30;  —  Le  Mans,  vaches,  1  fr.  55  à  1  fr.  65;  veau,  1  fr.  90 
à  2  fr!  ;  mouton,  1  fr.  90  à  2  fr.  ;  —  Nantes,  bœuf,  0  fr.  80  à  0  fr.  85  par  kilog. 
de  viande  brut  sur  pied;  veaux,  1  fr.  05;  mouton,  1  fr.  ; —  Orléans,  bœuf,  0  fr.  65 
à  0  fr.  77  ;  vaches,  0  fr.  63  à  0  fr.  73  ;  veaux,  1  fr.  05  à  1  fr.  25;  moutons,  0  fr.  77 
à  Ofr.  95;  porcs,  0  85  à  0  fr.  95  ;  —  Nancy,  bœufs  morts,  93  à  97  fr.  ;  vaches,  vO 
à  93  fr.  ;  veaux  vivants,  58  à  65  fr.  ;  moutons  morts,  100  à  110  fr.;  porcs 
morts,  75  à  80  fr.;  —  Besançon,  bœuf,  0  fr.  73  à  0  fr,  77  par  kilog.  brut  sur 
pied;  veaux,  1  fr.  20  à  1  fr,'32;  moutons,  0  fr.  76  à  0  fr.  92;  porcs,  0  fr.  96 
à  1  fr.  16  ;  —  Lyon,  bœufs,  65  à 80  fr.  les  50  kilog.  bruts;  veaux  (poids  vivant), 
51  à  53  fr.  ;  moutons,  75  à  97  fr.  ;  porcs  (poids  vif) ,  54  à  62  fr.  —  Bourgoin,  bœuf, 
64  à  74  fr.;  vaches,  56  à  66  ;  veaux,  95  à  105;  moutons,  85  à  95  ;  porcs,  95  à 
100  fr.;  —  Aix,  bœuf,  1  fr.  45  à  1  fr.  55;  par  kilog.  net,  ;  vaches,  i  fr.  30 
à  1  fr.  35  ;  moutons  du  pays,  1  fr.  75  à  1  fr.  80;  ;  de  Gap,  1  fr.  70  à  1  fr.  72  ; 
d'Afrique,  1  fr.65  à  1  fr.  75  ;  brebis  du  pays,  1  fr.  50  à  1  fr.  60  ;  agneau,  0  fr.  75 
à  1  fr. 

A  Londres,  les  importations  d'animaux  étrangers  durant  la  semaine  dernière 
se  sont  composées  de  8,479  têtes.  On  cote,  bœuf,  1  fr.  58  à  2  fr.  10;  veau  1  fr.  93 
à  2  fr.  34;  mouton,  2  fr.  22  à  2  fr.  80;  porc,  1  fr.  29  à  1  fr.  64. 

Viande  à  la  criée.  —  Il  a  été  vendu  à  la  halle  de  Paris  du  19  au  25  décembre  : 


Prix  du  kilog.  le  25  décembre. 


kllog. 
Bœuf  OU  vache..  170,935 

Veau 157,702 

Mouton 48,610 

Porc 72,539 


i"*  quai. 
1.48  à  1.86 
1.82      2.30 
1.54       1.94 


2"  quai. 
1.26  à  1.46 
1.56  1.80 
1.3>       1.52 


3"  quai. 
0.86  à  1.24 
1.46  1.54 
0.90  1.30 
1.12  à  1.-28 


Choix 
1.44  à  2.60 
1.56  2.56 
1.60  3.10 
salé,      1.10 


Basse  Boucherie. 
0.20  à  1.00 


Porc  frais. . 
4i9,786        Soitparjour 64,255  kilog. 

Les  ventes  ont  été  inférieures  de  5,000  kilog.  par  jour  à  celles  de  la  semaine 
précédente.  Les  prix  sont  un  peu  faibles  pour  la  viande  de  bœuf. 

XI.  —  Cours  de  la  viande  à  Vabattoir  de  la  Villette  du  28  décembre  {par  50  kilog.) 
Cours  de  la  charcuterie.  —  On  vend  à  la  Villette  par  50  kilog.  :    1"  qualité 
67  à  70  fr.;  2%  58  à  6    fr.;  poids  vif,  48  à  52  fr. 


Bceafs. 


Veaax. 


jr. 

a» 

S* 

1" 

3» 

qnal. 

qaal. 

qnat 

quai. 

quai. 

fr 

fr. 

Jr. 

fr. 

fr. 

78 

72 

62 

122 

110 

Moutons, 

3' 

1" 

2' 

î« 

quai. 

qnal. 

quai. 

qnal. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr 

100 

99 

82 

7G 
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XII.  —  ilanhé  aux  bestiaux  de  la  Vilktte  du  jeudi  28  décembre. 

Court  des  oommiMlotinaires 
Poids  Coar»    officiels.  en  bestiaux. 

Aniinanx  général,     l"        2»  î«           Prix  !»•  J«  S*  Prix 

amenés.  Invendus.  kil.       qnal.  quai.  quai,  extrêmes,  quai.  quai.  quai.  extrêmes. 

Bœufs 2.096  64  S35         t. 74      (.58  1.34  1.28àl.76  1.72  1.56  1.32  1.28     ,.74 

vaches 645  121  230          1.60      1.49  1.22  1.16      1.64  1.58  1.40  1.20  1.10     1.60 

Taureaux...         106  11  368         1.44     1.30  1.24  1.20     1.48  1.40  1.30  1.20  1.15     1.45 

Veau.\ 1.110  78  78         2.30     2.16  1.90  1.60     2,50  >  »  >  > 

Moutons 15  313  384  19         2.16     2  02  1.84  1.75     2.20  »  ■  >  » 

Porcs  gras..     3.501  »  82         1.44     1.38  1.32  1.28     1.48  »  »  »  » 

—  maigres..          >  «  •»*  »>•  ■  »•• 

Vente    assez  active  sur  toutes  les  espèces. 

XlII.  —  Résumé. 
Les  prix  des  céréales,  des  fourrages,  des  vins,  des  produits  animaux,  accusent 
de  la  fermeté  durant  cette  semaine.  Pour  les  produits  des  industries  agricoles 
les  affaires  présentent  beaucoup  de  calme.  A.  Rem  y. 


BULLETIN  FINANCIER. 

Amélioration  à  nos  fonds  publics  :  le  3   0/0  gagne  0,20  à  79,50  et  le  5  0/0  à 
115,10  gagne  0,35,  Reprise  à  nos  chemins  de  fer  et  aux  Sociétés  de  crédit. 
Cours  de  la  Bourse  du  20  au  2T  décembre  1882  (au  comptant). 


Principales  valeurs  françaises  : 

Plus      Plus    Dernier 
bas.       baut      cours. 

Roate  3  0/0 79.40       79.60       79  55 

Rente  3  0/0  amortis «o  70      81.05      si. 00 

Rente  4  1/2  0/0 108.60     IC9.00     108.75 

Rente  s  0/0 114.75     H5.10    115.10 

Banque  de  France 540<j.op  S'ifia.oo  546). 00 

Comptoir  d'escompte 965.00    991). oo     990.110 

Société  générale 580.00     590.00     59000 

Crédit  foncier '.312.50  1 345. 00  1337.50 

Est Actions  d*     717.50    "20.00     7-'o.oo 

Midi d*    1175.00    H85.00    1180.00 

Nord d"  1890.00  i9io.oo  19I0.00 

Orléans d*  1245. 0»  i2do  00  1261.00 

Ouest 775.00      780.00      776.25 

Paris-Lyon-Méditerranee  d*  1565.00  1575.0»  1575.00 
Paris  1871  obi.  làflo  3  0/0..     397.00     î98.oi>     398. 0i> 

Italien   5  0/0   ■ 89.60        8^.95        89.75 

Le  Gérant  :  A.   BOUCHÉ. 


Chemins  de  fer  français  et  étrangers  : 


Autrichien.  d» 

Lombards.  d° 

Bomains.  d* 

Nord  de  l'Espagne  d° 
Saragosse  à  Madrid.  d° 
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Paris-Lyon-.Méditer. 

Ouest; 

Nord-  Esp.  priorité. 
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bas. 
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281.25 
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48  1.00 
600.00 
360  00 
363.00 
371.75 
371.60 
370.10 
368.00 
335.00 
257.00 


Plus 
haui. 
737.50 
295.00 
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575.00 
49Î.50 
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363.50 
367.25 
37  2.00 
375.00 
373.00 
369.50 
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288.00 
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293.75 

108  00 

545.00 

<i92,50 

600.00 

363.00 

367.25 

372.00 

375.00 

372.00 

369.50 

336.50 

288.00 
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